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JOB,  célèbre  patriarche,  naquit  flans 
le  pays  de  Hus ,  entre  lldumée  et  l'Ara- 
U%  ^  vers  l'an  1700  avant  J.-C.  C'était 
un  homme  juste,  qui  élevait  ses  enfants 
dans  la  vertu  ,  et  offrait  des  sacrifices  à 
TEtre  suprême.  Pour  éprouver  ce  saint 
liomme ,  Dieu  permit  que  tous  ses  biens 
lui  fussent  enlevés ,  et  que  ses  enfants 
!  fussent  écrasés  sous  les  ruines  d'une  mai- 
'  son,  tandis  jqu'ih  étaient  à  table.  Tous 
ces  fléaux  arrivèrent  dans  le  même  mo- 
ment ,  et  Job  en  reçut  les  nouvelles  avec 
une  patience  admirable.  «  Dieu  me  Ta 
;  <  donné ,  Dieu  me  Ta  ôté,  dît-il ,  il  n'est 
<  arrivé  que  ce  qui  lui  a  plu  :  que  son 
saint  nom  soit  béni  !  »  Le  démon ,  à  qui 
Dieu  avait  permis  de  tenter  son  servi- 
teur, fut  au  désespoir  de  la  constance 
i  que  Job  opposait  à  sa  malice.  11  crut  la 
vaincre ,  en  l'affligean  t  d'une  lèpre  épou- 
vantable qui  lui  couvrait  tout  le  corps. 
'  Le  saint  nomme  se  vit  réduit  à  s'asseoir 
sur  un  fumier ,  et  à  racler  avec  des  mor- 
ceaux de  pots  cassés  le  pus  qui  sortait  de 
I  ses  plaies.  Le  démon  ne  lui  laissa  que 
I  sa  femme  pour  augmenter  sa  douleur, 
;  et  tendre  un  piège  k  sa  vertu.  Elle  vint 
insulter  â  sa  piété ,  et  traiter  sa  patience 
d'imbécillité;  mais  son  époux  se  contenta 
de  lui  répondre  :  «  Vous  avez  parlé 
«  comme  une  femme  insensée  ;  puisque 
!  «  nous  avons  reçu  les  biens  de  la  main 
«  de 'Dieu,  pourquoi  n'en  recevrions- 
«  nous  pas  aussi  les  maux  ?  »  Trois  de 
ses  amis,  Eliphaz,  Baldad  et  Sopbar  , 
vinrent  aussi  le  visiter,  et  furent  pour 
Job  des  consolateurs  importuns.  Ife  dis- 
tinguant pas  les  maux  que  Dieu  envoie 
à  ses  amis  pour  les  éprouver,  de  ceux 
dont  il  punit  les  mécnants ,  ils  le  soup- 
çonnèrent de  les  avoir  mérités.  Job , 
convaincu  de  son  innocence ,  leur  prou- 
va que  Dieu  affligeait  quelquefois  les 
juste»  pour'les  éprouver ,  les  humilier , 
les  perfectionner,  ou  pour  quelque  au- 
tre raison  mconnue  aux  hommes.  Le 
Seigneur  prit  enfin  la  défense  de  son 
fidèle  serviteur,  et  rendit  à  Job  ses  en- 
fants, une  parfaite  santé,  et  plus  de 
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biens  et  de  richesses  qu'il  ne  fui  en  avait 
ôtés.  Il  mourut  vers  1600  avant  J.-G. ,  à 
211  ans.  Quelques  auteurs  ont  douté 
de  l'existence  de  Job ,  et  ont  prétendu 
que  le  lîvro  qui  porte  son  nom  était 
moins  une  histoire  véritable  qu'une  para- 
bole ;  mais  ce  sentiment  est  contraire , 
to  à  Ezécbiel  et  à  Tobie,  qui  parlent  de 
ce  saint  homme  comme  d'un  homme 
véritable  ;  2*  à  saint  Jacques ,  qui  le  pro- 

Î)ose  aux  Chrétiens  comme  un  modèle  de 
a  patience  avec  laquelle  ils  doivent  souf- 
frir les  maux;  3^  au  torrent  de  toute  la 
tradition  des  Juifs  et  des  Chrétiens.  Quel- 
auep-uns  attribuent  son  livre  à  Moïse , 
d'autres  à  lui-même ,  d'autres  à  Isaîe  ; 
et  il  est  difficile  de  décider  cette  ques- 
tion. Il  est  écrit  en  langue  faébraïoue , 
mêlée  de  plusieurs  expressions  aranes  ; 
ce  qui  le  rend  quelquefois  obscur.  11  est 
en  vers,  et  l'antiguité  ne  nous  offre  point 
de  poésie  plus  riche,  plus  relevée,  plus 
touchante  que  celle-ci.  Les  vers  ne  sont 
pas  assujettis  à  une  cadence  réglée;  mais 
ils  sontaniméspar  le  feu  du  génie,  parles 
expressions  nobles  et  hardies ,  qui  font 
l'âme  de  la  poésie  d'Homère  et  de  Virgile. 
Bacon  admirait  les  profondes  connaissan- 
ces en  philosophie  et  en  physique,  renfer- 
mées dans  ce  livre.5»  quts  eaimium  illum 
Joli  librum  diligenler  evolverit ,  plénum 
illum  et  tanqaàm  gravidumnaluralis phi- 
loscphiœ  mysteriii  deprehendei  :  exempli 
gralià ,  circa  cosmographiam  ,  et  rolun^ 
ditalem  terrœ,  eirca  aslronomiamet  as^ 
leriêmos ,  circa  generationetn ,  rem  me- 
iallieam ,  elc,  (De  Augm.  Scient  p.  25.) 
On  y  trouve  de  plus  des  maximes  d'une 
sagesse  profonde  et  sublime ,  de  grandes 
et  magnifiques  idées  de .  la  Divinité , 
qu'on  chercnerait  en  vain  -  chez  les  an- 
ciens poètes  abandonnés  à  leur  imagi- 
nation et  aux  rêves  d'une  ridicule  mytho- 
logie. Toutes  les  expressions  de  Job, 
dans  la  peinture  qu'il  fait  de  ses  mal- 
heurs ,  ne  doivent  pas  être  prises  dans  le 
sens  rigoureux  de  la  lettre.  Il  paraît  çue 
le  saint  homme  a  donné  quelquefois  à 
sa  douleur  un  essor  trop  vit,  et  qu*ll  se 
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reproche  cette  ff  ute  aux  cliop.  39  et  4S. 
nous  avons  de  «avants  Commentair9ê  sur 
le  livre  (b  Job;  mais  il  y  en  a  peu  qui 
se  fassent  lire  avec  plus  déplaisir  etd'édir 
ficatioQ  que  celui  de  l'abbé  Duguet,quoi- 
v^ue.  l'auteur  ue  s'attache  pas  toujours 
assez  au  sens  littéral  :  défaut  qu'il  répare 
par  une  érudition  bien  amenée,  un  style 
plein  d'onclioii  »  des  applications  et  des 
allusions  aussi  heureuses  que  remplies 
de  piété.  On  estime  la  Traduction  de  M. 
de  Genoude ,  et  celle  de  M.  Levavasseur. 
Cette  dernière  est  écrite  en  beaux  vers 
français ,  avec  des  noies  savantes. 

JOBEHT  (Louis)  Jésuite  «né  le37 avril 
1637,  mort  dans  sa  patrie  le  30  octobre 
1719,  à72ans,  après  avoir  professé  long- 
temps la  rhétorique  dans  les  maisons  de 
son  Ordre,s'est  fait  une  grande  réputation 
CD  suivant  les  conférences  de  rhôteld'Ao- 
mont.  Il  est  surtout  connu  par  sa  Science 
dei mé(fail/M,  réimpriraéeen  17S9 ,  en  S 
vol.  in-l2,par  les  soins  de  Bimardde 
la  Basile ,  mort  en  1742  >  qui  l'a  enrichie 
d*un  grand  nombre  d^çbiervaiUme.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  latin,  et  à  di- 
verses reprises  en  italien,  enanglaiSf  eo 
allemand,  en  hollandais,  etc.  On  cite 
encore  du  Père  Jobert  sa  Lettre  à  M. 
l'abbé  de  Vallemond  sur  la  nouvelle  ex* 
pHcation  qull  avait  dounée  d'une  mé- 
daille  d*or  de  Oallien,  Paris,  1699,  ln-*8. 
Le  Père  Jobert  a  fait  aussi  quelques 
livres  de  piété. 
JOCONDE.  (Voyez  GiOGONDO.) 
JODELLE  (Etienne),  sieur  de  Llmo- 
dîn,  né  à  Paris  en  1532,  fut  le  premier  ao« 
teur  qui  fit  des  tragédies  avec  oes  chœurs, 
et  l'un  des  poètes  de  la  Pléiade ,  imagi- 
née par  Ronsard.  Sa  Cléopàtre  est  La  pre- 
mière de  toutes  les  traffédies  françaises. 
Point  d'action  ,  point  de  jeu,  grands  et 
mauvais  discours  partout.  Didon  suivit 
Cléopàtre ,  et  fut  aussi  applaudie ,  quoi- 
qu'elle ne  valût  pas  mieux.  Il  donna 
encore  des  comédies  un  peu  moins  mau- 
vaises que  ses  tragédies.  Henri  II  l1io- 
nom  de  ses  bienfaits;  mais  ce  poète, 
qui  faisait  consister  la  philosophie  à  vi- 
vre dans  les  plaisirs  et  à  dédaigner  )es 
grandeurs ,  négligea  de  faire  sa  cour ,  et 
mourut  dans  fa  misère  en  1573 ,  à  41 
ans.  Le  Recxteil  de  ses  poésies  fut  impri« 
roé  à  Paris ,  en  1574,  in-4;  et  à  Lyonea 
1597 ,  inl2.  Ce  recueil  fut  fait  par  les 
soins  de  Charles  de  La  Mothe.  qui  avait 
promis  un  2*  volume ,  lequel  n'a  jamais 
paru.  On  y  trouve  ces  deux  tragédies  : 
Cliofpâtre  et  Dtdon;  sa  Cléopàtre  fut 
jouée  en  1552 ,  à  Reims ,  puis  au  collège 
de  Boncour  en  présence  de  Henri  II , 
qui  6t  présent  h  Jodelle  de  ^00  écus. 
L'auteur  y  jouait  le  rôle  dcCléopûtre, 
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et  les  autres  rôles  étaient  remplis  par 
ses  amis  ;  Eugène ,  ou  la  B^neanire ,  co- 
médie ;  des  Swnels ,  des  Cheoisons , 
des  Odes,  des  Elégies,  etc.  Quoique  ses 
poésies  françaises  aient  été  estiaiées  de 
son  temps ,  il  faut  avoir  «Mijovrif ini 
beaucoup  de  patience  pour  Jes  lire» 
Nicolas  Bourbon  qui  eut  cette  patienos  » 
d'après  la  réputation  de  Jodelle,  mit  ces 
mots  à  la  tête  :  MimuU  prœseniia  famam^ 
Il  n'en  est  pas  de  m^^e  de  se^  poésies 
latines.  Le  style  en  est  plus  p«r ,  plus 
coulant  et  de  meilleur  godt.  Jocletta 
s'était  rendu  habile  dass  les  langues 
grecque  et  latine  ;  il  avait  du  goût  pour 
les  arts ,  et  Ton  assure  qu'il  emendail 
bien  rarchitecture ,  la  peinture  et  la 
sculpture. 

JOECK  (Mîdiel)  naquit  eu  «783  à  Ramr 
berg.  Après  avoir  exercé  l'état*  d'avocat 
auprès  du  tribunal  de  sa  ville  natale  et 
ensuite  au  tribunal  d'appel  du  Cereie 
du  Haut-Mein,  il  fut  nommé  assesseur 
au  tribunal  d*appel  de  Bamberg,  et  eo 
laSO  à  celui  d^Anspach.  Mais,  oen  de 
tempsaprès,  ii  fut  atteint  d'une  aliénatiea 
nentale ,  et  on  le  plaça  dans  une  naaissa 
desaoïéà  Souenstein,  prèsPiraa  en  Saxe^ 
où  il  est  mort  le  25  janvier  1833.  ta' 
rapporu,  comme  assesseur,  furent  remar» 
qués  a  cause  de  rénidition  qu'il  y  raon^ 
tra«  On  lui  doit  un  graod  nombre  de 
brochares  sur  la  jurisprudence  et  Tadmi- 
nisUration  publique ,  ainsi  qu'une  5(alù^ 
tique  du  roguume  de  Bmvière  eoms  le  rof^ 
port  des  loi*  civiles. 

JOËL»  fils  de  Phatuel,  et  Ton  des 
douze  petits  prophètes ,  prophétisa  teis 
l'an  789  avant  i.-C.  Sa  Prophétie,  écrite 
d'un  style  véliémeot,  expressif  et  figuré» 
regarde  parUculierement  la  dévastation 
de  la  Judée  par  les  Ghaldéens ,  elsotis  es 
type,  la  destruction  de  Jérusalem  par 
les  Romains ,  la  fin  du  monde ,  le  juge- 
ment universel,  les  peines  de  I  enfer 
pour  les  réprouvés ,  ei  la  ^oire  éternelle 
pour  les  )ttstes.  Elle  est  divisée  en  trois 
chapitres.  Saint  Pierre,  dans  les  Actes 
des  Apôtres,  en  applique  un  passais 
considérable  à  la  révolution  qui  étalmt 
le  Christianisme  sur  k  terre. 

JOU  ANNOT  (  Alfred  ) ,  peintre  et  gra- 
veur célèbre,  naquit  à  Offenbach,  ea 
1801,  de  parents  français,  et  vint  à 
Paris  âgé  seulement  de  $  ans,  avec  sa 
famille  qui  était  bien  pauvre  a  celte  épo- 
que. Déjà  pénétré  do  sentiment  de  sa 
uostlion  dans  un  âge  si  tendre ,  il  vou- 
lut y  porter  remède;  et  sans  autre  maî- 
tre que  la  nécessité  et  un  goût  exquis . 
quoique  dépourvu  de  culture ,  il  se  mit 
è  eoiumitier  des  dessins  qu'il  vendait 
pour  n'éire  plus  à  charge  à  ses  parents. 
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Bientôt,  aidé  de  son  frère  Toilf,  îlse 
mit  à  graver  ses  propres  dessins  et  des 
iBuages  qu'il  vendait  aux  marchands  de 
h  nie  Saint-Jaeques.  Après  une  persé- 
féronce  extraordinaire ,  les  deux  frères 
rétal^Urent  l'aisance  dans  leur  famille  et 
purent  procurer  du  repos  à  leurs  parents. 
ikmlùt  le  célèbre  Gérard  eut  deviné  le 
Uknld' Alfred;  ilJe prit  en  amitié,  et 
s'entendit  avec  lui  pour  la  gravure  de 
IMI  tableau  représentant  Philippe  F,  dé- 
Hêri  roi  d'Espagne  en  1700  :  cette  pian* 
obe  fut  exécutée  avec  une  rare  perfec- 
tion.  Malgré  ce  succès,  Alfred  abandonna 
la  mvure  pow  se  livrer  à  la  peinture. 
11  donna  plusieurs  tableaux  qui  dénotè- 
rent un  artiste  distingué  :  Ckarké  l*' 
iimnanl  êa  hénédicUon  à  sa  famUle  avant 
A  «railler  à  Vickafaud ,  et  les  TMeaux 
de  11  chapelle  consacrée  à  saint  Hyacin- 
aie  dans  l'église  de  Notre*Dame*ae-Lo- 
retle  à  Paris.  Depuis  longtemps  il  s'était 
fait  un  nom  européen  par  les  YigneiUs 
qtti  ornent  les  plus  beaux  livres  publiés 
œs  derniers  temps.  Sa  mort,  arrivée  au 
OMnroencènieat  de  1887,  Tempécha  de 
terminer  plusieurs  grandes  composl'- 
tiens  :  la  Reêtauraiion  de  CharU»  il  et 
«  rentrée  à  Londres;  une  Scène  de  la  vie 
d^EUsaJbeth;  le  Chancelier  Thmas  Jl/o- 
nryféstftanl  cwatageusementaux  sangui- 
ntéret  volonlis  de  Henri  VI 11 ,  ete^ 

lOIlNSON  (  Benjamin  ) ,  plus  connu 

MUS  le  nom  deBfeN*ioHNSoif,  célèbre 

poêle  anglais,  fils  d'un  ecclésiastique  de 

Westminster ,  naquit  en  1574 ,  et  cultiva 

ks  Muses  dès  son  enfance.  Il  fut  d'abord 

aaidat  »  puis  comédien ,  et  enfin  auteur. 

Shakespeare,  ayant  eu  occasion  de  le 

«innaitre  ,  lui  donna  son  amitié  et  le 

protégea.  Johnson  fût  le  premier  poêle 

comic^  de  sa  nation,  qui  mit  un  peu  de 

régularité  et  de  bienséance  sur  le  théâ- 

tte.  il  réussit  principalement  dans  la 

comédie.  Il  était  forcé  dans  la  tragédie , 

et  celles  uni  nous  restent  de  lui  sont  assez 

peu  de  chose.  Elles  manquent  souvent 

de  ^dût  »  d'élégance ,  et  surtout  de  cor-» 

reetiott.  Copiste  des  anciens ,  il  traduisit 

en  vers  anglais  les  plus  beaux  morceaux 

de&  auteurs  grecs  et  romains.  Ce  poète 

mourut  dans  la  pauvreté  en  4637 ,  â  63 

aas.  Ayant  fait  uemander  quelles  se- 

coars  à  Charles  l*",  ce  prince  lui  envoya 

une  gratification  modique.  «  Je  suis  logé 

«  à  fétroit,  dit-il  à  celui  qui  lui  remit 

«  k  somme  ;  mais  je  vois ,  par  rétendue 

«  de  cette  faveur,  que  l'àmede  Sa  Ma* 

«  jesté  n'est  pas  logée  plus  au  large.  » 

On  ne  mit  que  ces  mots  sur  son  tombeau  : 

0  rare  Ben- Johnson!  Le  Recueil  de  ses 

ouvrages  parut  à  Londres,  1716,  en 

€  Yol.  in-8 1  en  1756 ,  7  vol.  in-8 ,  et  en 
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1816,  9  vol.  ln-8.  Il  écrivit  plus  de  50 
pièces,  parmi  lesqueUes  on  cite  encore  : 
Catilina;  Le  Renard  ^o\x  Volpone;  Cha- 
que homme  dans  son  caractère  ;  Chaque 
femme  hors  de  son  caractère.  On  admi- 
rait son  talent,  et  on  baissait  son  carac- 
tère vain  et  satirique,  accompagné  de 
mœurs  désordonnées. 

JOHNSON  (Samuel  ),  né  à  Lietbfeld , 
dans  le  comté  de  Slafford  en  1709 ,  se  fit 
connaître  par  le  Rambler  (le  Rôdeur)  ; 
ouvrage  périodique,  dans  le  goi)t  de! 
Spectateur  d^Addrsson  ^^  qui  contribua 
beaucoup  à  fixer  une  langue  qui,  jusque* 
là,  n'avait  pas  paru  avoir  de  règles  sûres 
et  uniformes.  Il  s*en  imprima  dix  édi- 
tions du  vivant  de  Fauteur.  Il  a  été  réim- 
primé à  Londres  en  1794 , 3  vol.  gr.  în-S. 
M.  Boularda  publiéune  Traduc/ion  fran- 
çaise de  morceaux  choisis  du  Rambler  , 
taris  ,  1789, 1  vol.  în-12.  Johiiiion  tra- 
vailla aussi  au  Magasin  littéraire  et  Re- 
vue universelle.  L'extrait,  qu'il  fit  pour 
ce  journal ,  de  l'ouvrage  intitulé:  Recher- 
ches sur  Vorigine  du  bien  et  du  mal ,  par 
Soame  Jenyhs,  fut  si  recherché ,  que  le 
libraire  l'imprima  à  part ,  et  en  donna 
deux  éditions  eh  1758.  Johnson  com- 
mença un  nouveau  journal  dans  le  genre 
du  Rambler ,  qu*ll  termina  le  4  avril 
1760.  Il  a  pour  titre  :  The  Idler,  ou  YCH-^ 
eif^  et  a  été  réimprimé  en  1783 ,  2  vol. 
in-12 ,  et  en  1801 ,  in-8.  On  à  encore  de 
lui  :  un  ÈHctiùnnaire  anglais^  le  meilleur 
Dictionnaire  qui  existe  peut-être  en  au- 
cune langue ,  imprimé  pour  la  crémière 
fois  en  1755.  Les  meilleures  éditions  sont 
celtes  de  Londres ,  l784,  2  vol.  în-fol.  ; 
1786  et  1799 ,  2  vol.  gr.  în-4  ;  1805 , 4  v. 
in-S  ;  1806  et  l8lo,  2  vol.  în-4;  et  181^, 
4  vol.  în-4 ,  avec  de  nombreuses  correc- 
tions et  additions.  Il  y  a  une  édition  de 
1785,  en  petit  caractère,  complète,  en  un 
seul  vol.  in-fol.  ;  Rasselas,  ou  le  prince 
dAbyssinie^  roman  oriental  qui  obtint 
un  grand  nombre  d'édition»,  et  qui  a  été 
traduit  dans  un  grand  nombre  de  lan- 
gues. M"«Belot  en  a  donné  une  Traduc- 
tion française  sous  le  titre  d'Histoire  de 
Jltt**cïas,' Paris,  1768 ,  în-t2.  On  a  publié 
à  Paris,  en  1817 ,  Le  Vallon  fortmi^  ou 
Rasseîas  et  Dinarbas ,  3  vol.  in- 12  ;  une 
bonne  édition  de  Shakespeare ,  avec  des 
remarques  critiques ,  Londres,  1765, 8  v. 
in-8  ;  une  Collection  des  mciUeurs  Poètes 
anglais ,  avec  des  préfaces  biographîquet 
et  critiques, Londres,  179d,  68  vol.  petit 
in-12;  1790,  75  vol.;  et  1810, 21  vol. 

?r.  in-8  ;  un  Voyage  en  Ecosse,  Londres, 
775 ,  in-8  ,  curieux  et  plein  d'humeur 
contre  les  Ecossais  ;  des  Vies  des  princi* 
paux  poètes  anglais  y  Londres,  1783, 
4  vol.  in-S  ;  et  1801 ,  1810,  3  vol.  ln-8  ; 
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remplies  de  détails  intéressants  et  d'une 
excellente  littérature;  d'autres  ouvrages 
en  prose  moins  iniportanls ,  et  quelques 
sutres  Pièeci  de  poéiie  «  où  il  y  a  plus 
d*esprit  que  de  talent  poétique.  Cepen- 
dant quelques  Mègorin^  insérées  dans 
;6  BambUr^  prouvent  que  l'auteur  avait 
3ne  imagination  riante  et  quelquefois 
poétique.  Il  mourut  à  Londres  en  1784. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées à  Londres  en  1788 ,  16  vol.  in-8  ; 
et  1796, 1801,  ia06,  1810  et  1816, 12  v. 
gr.  in-8.  Il  y  a  aussi  une  édition  de  1819, 
en  12  V.  in-lâ.  On  a  publié,  en  1781,  les 
Beautés  de  Samuel  Johnson ,  souvent 
réimprimées  en  i  et  2  vol.  Milord  Ches- 
terfield  en  a  fait  le  portrait  suivant  :  «  Il 
a  y  a  un  bomme  dont  je  reconnais,  j'es- 
«  lime  et  j*admire  le  caractère  moral , 
«  les  profondes  connaissances  et  le  talent 
«  su]^rieur  ;  mais  il  m'est  si  impossible 
«  de  l'aimer,  que  j'ai  presque  la  fièvre, 
«  quand  je  le  rencontre  dans  une  société. 
«  Sa  figure,  sans  être  difforme,  semble 
«  faite  pour  jeter  de  la  disgrâce  et  du 
«  ridicule  sur  la  forme  humaine.  Sans 
«  égard  à  aucune  des  bienséances  de  la 
«  vie  sociale ,  il  prend  tout ,  il  fait  tout 
«  à  contre-temps.  Il  dispute  avec  cha- 
<c  leur ,  sans  aucune  considération  pour 
«  le  rang ,  Télat  et  le  caractère  de  ceux 
«  avec  qui  il  dispute.  Ignorant  absolu- 
ce  ment  toutes  les  nuances  du  respect  et 
«  de  la  familiarité ,  il  a  le  même  ton  et 
«  les  mômes  manières  avec  ses  supé- 
«  rieurs ,  ses  égaux  et  ses  inférieurs  ; 
<c  et  il  est  par  conséquent  absurde  avec 
«  au  moins  deux  de  ces  trois  classes 
<c  d'hommes.  Serait-il  possible  d'aimer 
«  un  tel  bomme?  Non!  tout,  ce  que  je 
«  puis  faire,  est  de  le  regarder  comme 
«  un  respectable  Hottenlot.  »  Il  est  bon 
d'observer  que  Jobnson  avait  recherché, 
lorsqu'il  était  peu  connu ,  la  protection 
du  lord  Cbesterfield ,  et  qu'il  avait  an- 
noncé, en  1747 ,  dans  le  prospectus  de 
son  Dictionnaire  anglais  •  auquel  il  tra- 
vailla pendant  7  ans ,  vouloir  lui  dédier 
cet  ouvrage  ;  mais  que  ce  lord  ne  fit 
alors  aucune  attention  à  lui  :  seulement 
lorsque  cet  écrivain  était  parvenu  à  se 
faire  connaître  avantageusement,  il  tâcha 
de  réparer  ses  torts ,  en  annouiçant ,  en 
1755,  avec  éloge  ,  le  Dictionnaire  de 
Jobnson  qui  allait  paraître  ;  celui-ci  re- 
poussa ces  avances  tardives ,  et  lui  écri- 
vit une  lettre  pleine  de  noblesse.  Il  dédia 
son  livre  à  un  autre.  Voilà  vraisembla- 
blement d'où  provint  la  haine  que  lord 
Cbesterfield  lui  avait  vouée ,  et  ce  qui 
peut  faire  présumer  qu'il  y  a  un  peu 
d'exagération  dans  le  portrait  qu'il  a  fait 
de  Johnson.  Il  était  natur^lement  sen- 
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hible ,  bienfaisant ,  et,  suivant  Garrick*  \ 
il  n'avait  d'un  ours  que  la  peau.  Sa  Vie  \ 
Si  été  écrite  par  Uawkins,  et  placée  à  la 
t^te  de  ses  OPuvres;  mais  elle  est  peu 
exacte.  Celle  publiée  par  l'écossais  Bos^ 
wel  en  1701 , 2  vol.  in-3 ,  et  1810,  4  voU 
in-8,  est  plus  estimée;  et  malgré  son 
extrême  prolixité ,  elle  a  eu  6  ou  7  édi- 
tions. On  recherche  encore  ksAnecdoUs 
sur  le  docteur  Johnson^  par  M"'  Piozzi  , 
et  VEssai  sur  la  vie^  le  caractère  et  les 
écrits  du  docteur  Johnson ,  par  Joseph 
Xowers. 

JOHNOTON  (  Jean) ,  naturaliste ,  né  à 
Sambler,  dans  la  grande  Pologne,  en 
1603 ,  parcourut  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope, et  mourut  dans  sa  terre  de  Zieben- 
dorf ,  dans  le  duché  de  Limita  en  Silésie, 
l'an  167S.  On  a  de  lut  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  ses  Histoi" 
res  des  poissons^  des  oiseaux ,  des  qua- 
drupèdes ,  des  arbres,  etc.^  en  5  v.  in*fol.^ 
1650,  1653  et  1662.  Cette  édition,  qui 
est  la  première,  est  aussi  rare  que  recher- 
chée. Ce  livre  est  en  latin.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  De  arboribus  et  frucU- 
bus^  Fràncfort-sur4e-Mein ,  1662,  in-fol. 
C'est ,  de  toutes  les  productions  de  cet  ' 
infatigable  naturaliste ,  la  meilleure  et  la 
moins  commune.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  réimprimés  en  lOtom.  in-fol.,  1755  à 
1768- 

JOIADA,  grand-prétredesJuifB,  éle- 
va avec  soin  Joas ,  fils  du  roi  Ochosîas , 
dans  le  temple ,  le  plaça  sur  le  trône  de 
ses  pères,  fit  mettre  à  mort  la  reine 
Aihaliequi  avait  usurpé  le  scepti*e  de 
David ,  renouvela  ralliance  de  Juda  avec 
le  Seigneur  Tan  888 ,  mourut  peu  après, 
et  fut  inhumé  par  ordre  de  Joas ,  en  con- 
sidération de  ses  services ,  dans  le  sépul- 
cre des  rois  de  Jérusalem.  (  Voyez  Joas« 
roi  de  Juda ,  et  Josabetb.  ) 

JOINVILLE  (Jean,  sire  de),  sénéchal 
de  Champagne ,  d'une  des  plus  ancien* 
nés  maisons  deeette  province,  naquit  en 
1223  ou  1224,  de  Simon,  sire  de  Joinville 
et  de  Yaucouleurs,  et  de  Béatrix  de  Bour- 
gogne, fille  d'Etienne  III,  comte  de  Bour- 
gogne» Il  futun  des  principaux  seigneurs 
de  la  cour  de  saint  Louis  ,  qu'il  suivît 
dans  toutes  ses  expéditions  militaires* 
Comme  il  ne  savait  pas  moins  se  servir 
de  la  plume  que  de  Tépée,  il  écrivit  la 
Vie  de  ce  monar(}ue.  Nous  avons  un 
grand  nombre  d'éditions  de  cet  ouvraçe, 
entre  autres  une  excellente,  par  les  soins 
de  Charles  du  Gange ,  qui  la  publia  avec 
de  savantes  observations,  en  4668.  Il  faut 
consulter  à  ce  sujet  la  Dissertation  du  ba* 
ron  Bimard  de  la  Bastie,  sur  la  Vie  de  sai-ni 
XrOtiû ,  écrite  par  Joinville,  dans  le  tonu 
15  des  Mémoires  de  Vacadémiê  des  £^^ 
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impUom .  pag.  692  ;  et  Tadilîtioii  du 
ncme  à  cette  Uitserlaiion  dans  les  mé- 
ms  Mémoire» ,  pag.  7S6  el  suiv.  On  a 
rwmté  depuis  quelques  années  un  ma- 
noMrit  delà  F>e  de  saint  Louis ^  parle 
ikrde  Joinville,pIus  authentique  et  plus 
fiactqae  ceux  qu'on  a  connus  jusqu  ici. 
Ce  manuscrit  est  à  la  Bibliothèque  du 
191.  L'abbé  Sallier  Ta  fait  connaître  dans 
me  curieuse  Dissertation  qu'il  lut  à  ce 
njetà  racadémie  des  Belles- Lettres ,  le 
ISnoterobre  1748;  et  on  l'a  suivi  dans 
rédition  de  1761 .  Le  roi  saint  Louis  se 
icrTait  du  sire  de  JoluTille  pour  rendre 
la  justice  à  sa  porte.  JoînTille  en  parle 
hii^iéme  dans  la  Vie  de  ce  monarque. 
«  H  avait  coutume ,  dit-il ,  de  nous  en- 
«  voyer  les  sieurs  de  Nesle,  de  Soissons 
«  et  moi ,  ouïr  les  plaids  de  la  porte ,  et 
c  puis  il  nous  envoyait  quérir,  et  deman- 
c  dait  comme  tout  se  portait,  et  s*il  y 
c  avait  aucune  affaire  qu'on  pât  dénê- 
c  cher  sans  lui  ;  et,  plusieurs  lois,  selon 
€  notre  rapport,  il  envoyait  quérir  les 
c  plaidoyants ,  et  les  contenait ,  les  met- 
«  tait  en  raison  et  en  droiture.  »  On  voit, 
parce  passage  tiré  de  Tancienne  édition, 
qoe  le  français  de  VBisloire  de  Joinville 
B'est  pas  le  même  que  celui  que  parlait 
ee  seigneur  ;  il  se  trouve  sans  altération 
daas  la  nouvelle  édition  de  I76i ,  in-fol., 
de  rimprlmerîe  royale ,  donnée  par  Me- 
iot,  garde  delà  Bibliothèque  du  roi,  par 
Sallier  et  J.  Capiieronnier.  Ses  Aléwwtres 
se  trouvent  dans  la  Collection  des  Mé- 
moires relatifs  à  Vhistoire  de  France  de 
Cuizot.  Joinrille  mourut  vers  1317 ,  Agé 
de  plus  de  90  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  courtisan  aimable,  d'un  militaire 
courageux ,  d*un  seigneur  vertueux.  Il 
avait  l'esprit  vif,  Thumeur  gaie ,  l'âme 
noble,  les  sentiments  élevés.  On  trouve, 
ao  tome  7,  page  Si  3,  de  la  Vie  des  Saints 
par  Godescard  ,  une  intéressante  Notice 
sur  Joinville  et  ses  Mémoires.  Pendant 
sa  lod^e  carri(nre ,  Joinville  avait  vu  ré- 
gner six  rois  de  France. 

JOLLT  (Toussaint-Félix),  né  le  30 
Bai  1759  dans  le  diocèse  de  Châlons , 
entra  chez  les  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  do  France ,  dite  deSainte^ 
Genetîève,  et  y  fit  profession  dans  l'ab- 
kye  de  Saint-Quentin  de  Bauvais  le  15 
llvrier  1781.  Le  14  juin  1783,  il  fut  or- 
donné prêtre ,  et  enseigna  la  théologie , 
ioit  à  Beauvais,  soit  au  Val-des-Éco- 
!ters»  autre  abbaye  de  son  Ordre.  En 
1788 ,  on  le  nomma  prieur  de  Châtillon- 
inr-Seioe.  Son  abbaye  ayant  été  suppri- 
mée malgré  les  vœux  du  conseil  général 
de  la  commune,  qui  )Hit  ft  ce  sujet,  le  2 
février  1791 ,  la  délibération  la  plus  ho- 
ttirablc  pour  les  religieux ,  il  se  retire 


JOL  5 

auprès  d'une  famille  respectable,  et  s'y 
rendit  utile  pour  l'éducation  des  enfants^ 
Obligé ,  pendant  la  terreur,  de  quitter  cet 
asile ,  il  se  cacha  dans  le  bois  oe  Boulo- 
gne ,  et  se  réfugiait  la  nuit  à  Passy. 
Après  le  Concordat  il  se  rendit  à  Troyes» 
et  professa  la  théologie  et  FEcriture- 
Sainle  au  séminaire,  mais  sans  vouloir 
accepter  aucune  rétribution.  Il  fut  nom- 
mé, en  1803,  chanoine  honoraire  du 
diocèse  ;  sa  conduite ,  lors  de  la  persé*- 
cution  suscitée  contre  Mgr  de  Boulogne, 
évéque  de  Troyes ,  fut  pleine  de  sagesse 
et  de  fermeté:  il  demeura  6dèle  à  la  cause 
de  son  évémie.  Le  séminaire  ayant  été 
supprimé ,  rabbé  Jolly  revint  à  Paris,  et 
y  resta  jusqu'en  1815.  A  cette  époque,  il 
crut  devoir  retourner  h  Troyes  pour  y 
reprendre  ses  cours  de  théologie  ;  mais 
au  bout  de  deux  ans,  sa  santé  ne  lui  per- 
mettant plus  de  remplir  ses  fonctions 
avec  la  même  assiduité,  il  se  retira  au 
séminaire  des  Missions  -  Etrangères  h 
Paris.  11  est  mort  le  14  octobre  1829 
dans  les  sentiments  de  la  plus  grande 
piété.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  qui  sup- 
posent une  grande  érudition  :  le  Mémo- 
rial sur  la  Révolution  française^  1824, 
in- 1S  :  il  y  en  a  eu  une  seconde  édition 
en  1828,  en  2  vol.  ;  le  Mémorial  de  l'Ecri" 
tare-Sainte  :  la  première  partie  parut  en 
1825,  la  seconde  en  1826;  l'édiiion  la- 
tine et  française  est  en  4  volumes  in-12 , 
l'édition  française  en  2  volumes. 

JOLY  (Claude),  né  à  Paris  en  1607, 
chanoine  de  la  cathédrale  en  1631 ,  fit 
deux  voyages ,  l'un  ft  Munster  et  l'autre 
d  Rome.  De  retour  à  Paris,  il  fut  fait  ot- 
ficial  et  grand-chantre.  Il  parvint  jusqu'à 
l'âge  de  93  ans,  sans  avoir  éprouve  les 
infirmités  de  la  vieillesse,  lorsqu'il  tom- 
ba dans  un  trou  fait  dans  l'église  de  No- 
tre-Dame pour  la  construction  du  grand 
autel.  II  mourut  de  cette  chute  en  1700  « 
après  avoir  légué  sa  nombreuse  biblio- 
thèque à  son  cnapitre.  Les  agréments  de 
son  caractère ,  la  candeur  de  ses  mœurs  « 
son  exacte  probité,  et  ses  autres  vertus, 
le  firent  longtemps  regretter.  Il  dut  sa 
longue  vieillesse  à  un  régime  exact ,  h 
son  enjouement  tempéré  parla  prudence. 
Ses  principaux  ouvrages  sont':  Traité 
des  restitutions  des  grands  ^  1680,in-13; 
Traité  historique  des  écoles  épiscopales^ 
1678,  in-l2;  Voyage  de  Munster  en  West- 
phalie ,  1673 ,  in-42  ;  Recueil  des  Maxi- 
mes véritables  et  importantes  pour  ftn- 
stitution  du  roi  y  contre  la  fausse  etpet' 
nicieuse  politique  du  cardinal  Masarin^ 
1655 ,  in-12.  Cet  ouvrage ,  écrit  avec  vi- 
vacité et  hardiesse ,  réimprimé  en  1663  » 
avec  deux  Lettres  apologétiques  de  l'ou- 
vnute  même,  fut  brûlé  parla  mainda 
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f:ourrean  en  1665. 1/autenr  fit  imprimer 
un  autre  livre  relatif  h  celui-ci  ;  il  est  in- 
titulé :  Codkile  for.  C'est  un  recueil  de 
maximes  pour  l'éducation  d'un  prince 
chrétien,  tirées  d'Erasme  et  d*autres  au- 
teurs; De  l'état  du  mariage;  Tradilio 
aniiqua  Eeelesiarum  Franciœ^  cirea 
àsiumpUimem  B.  Martje  ,  Sens,  1672, 
in-12  ;  De  reformanHig  Horis  eanonicis^ 
1644 ,  et  1675 ,  in-12  ;  De  verhU  Usuardi 
circa  Assumplionem  B.  M.  Virginie  ^ 
Sens,  1669,  in-l2,  avec  une  Lettre 
apologétique  en  latin ,  pour  la  défense 
de  cet  ouvrage,  Rouen,  1670,  in-tâ. 
Presque  tous  les  ouvrages  de  ce  pieux 
chanoine  sont  curieux  et  peu  connus. 

JOLY( Claude),  né  en  1610  à  Buri 
dans  le  diocèse  de  Verdun ,  d'abord  curé 
de  Saint-Nicolas-des-Cbamps  &  Paris, 
ensuite  évêque  de  Saînt-Pol-de-Léon ,  et 
enfin  d'Agen ,  mourut  en  1678,  à  68  ant:» 
après  avoir  occupé  avec  distinction  les 
principales  chaires  des  f)rovinces  et  de 
ta  capitale.  Les  huit  vol.  in-8  de  Prénee 
et  de  Semions  qui  nous  restent  de  lui 
furent  rédigés  après  sa  mort  par  Richard, 
avocat.  Ils  sont  écrits  avec  plus  de  so- 
lidité que  d'imagination.  Le  pieux  éve- 
rtue ne  jetait  sur  le  papier  que  son  exorde, 
ton  dessein  et  ses  preuves ,  et  s'aban- 
donnait pour  tout  le  reste  aux  mouve- 
ments de  son  cœur.  On  a  encore  de  lui  les 
Devoirs  du  ehrelien,  iu-12,1719.Ce  futlui 
qui  obtint  Tarrét  célèbre  du  4  mars  1669, 
oui  règle  la  discipline  du  royaume  sur 
1  approbation  des  réguliers ,  pour  l'admi- 
nistration du  sacrement  de  pénitence. 

JOLY  (  Guy  ),  conseiller  du  roi  au  Châ- 
telet,  fut  nommé  en  1652,  syndic  des  ren- 
tiers de  rH6tel-de-Ville  de  Paris.  Il  suivit 
longtemps  le  cardinal  de  Retz  ,  et  lui  fut 
attaché  dans  sa  faveur  et  dans  ses  dis- 
grâces ;  mais,  ayant  refusé  de  le  suivre 
a  Rome ,  il  fut  obligé  de  le  quitter.  Joly 
ff  laissé  des  Mémoires  hietoriquet  depuis 
tt4Sjusqu*en  1665.  Si  Ton  en  excepte  la 
fin,  ils  ne  sont  proprement  qu'un  abrégé 
de  ceux  de  son  mattre ,  qu'il  peint  avec 
assez  de  vérité.  Joly  y  paraît  plus  sage 
dans  ses  discours ,  plus  prudent  dans  sa 
conduite ,  plus  fixe  dans  ses  principes  , 

S  lus  constant  dans  ses  résolutions.  Ses 
iémoiresy  qui  forment  2  voU  in-12 ,  ont 
été  réunis  avec  ceux  du  cardinal  de  Retz. 
On  a  encore  de  lui  :  quelques  Traités 
composés  par  ordre  de  la  cour  pour  la 
défense  des  droits  de  la  reine ,  contre 
Pierre  Stockmans,  célèbre  jurisconsulte  ; 
les  Intrigues  de  la  paix ,  et  les  Négocia" 
Uons  faites  à  la  cour  par  les  amis  de  Jf. 
Prince,  depuis  sa  retraite  en  Guyenne , 
in-fol. ,  1652  ;  une  5wt(e  de  ces  mêmes 
intrigues ,  1651 ,  in-4 ,  etc. 
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JOLY-DE  FLEURY  <Gulllaume-Fraii» 
cois  ) ,  né  à  Paris  en  1^5,  d*ttne  ancienne 
famille  de  robe,  originaire  de  Bourgogne;, 
fut  reçu  avocat  au  Parlement  en  1695 , 
devint  avocat-général  de  la  cour  des  ai* 
des  en  17 CO,  et  avocat-généraV  au  Parle- 
ment de  Paris  en  170^.  D'Aguesseau 
ayant  été  fait  chancelier  de  France  en 
I7l7,  Joly-^e-Fleury  le  remplaça  dans 
sa  charge  de  procureur*généraU  et  mou» 
rut  en  1756,  dans  sa  81«  année.  Il  Ht  m^ 
tre  en  ordre  les  registres  du  Parlement , 
fit  compulser  le  trésor  des  chartes,  et  in- 
ventorier ces  anciens  monuments ,  qui 
fournirent  une  grande  quantité  de  maté- 
riaux précieux.  L'après-midi,  son  cabinet 
était  ouvert  à  quiconque  voulait  avoir  re- 
cours à  ses  lumières;  et  le  riche  et  le  pau- 
vre, la  veuve  et  Torçhelin,  y  étaient  égale- 
ment admis.  11  a  laissé  un  grand  nombre 
ûeMémoires  qui  sont  tous  autant  de  traî  tés 
sur  les  matières  qu'ils  embrassent;  quel- 
ques-uns ont  été  imprimés ,  les  antres 
sont  restés  manuscrits  ;  des  Observations; 
des  Bemarques  et  des  Notes  sur  différen- 
tes parties  du  Proti  public  français,  res- 
tées aussi  inédites.  Les  tomes  6  et  7  du 
Journal  des  Audiences  offrent  quelques 
extraits  de  ses  plaidoyers. 

JOLY ,  né  à  Dijon ,  doyen  de  l'église 
de  Langres  et  président  de  la  Chambre 
des  comptes  de  Doiu*gogne ,  a  laissé  la 
Traité  des  anges  bons  et  mauvais  ^  Dijon» 
1770,  3  vol.;  Religion  chrétienne  éclairée 
par  les  dogmes  et  par  les  prophéties ,  DU 
jon,  1770, 4  vol.  ;  et  le  Traité  du  mai^ 

JOLY  (Philippe- Louis) ,  chanoine  dd 
la  Chapelle-auX'Riches  de  Dijon ,  naquit 
dans  cette  ville  vers  1700.  Il  avait  autant 
de  modestie  que  d'érudition,  et  jamais  il 
ne  se  décida  à  publier  un  ouvrage  sans 
ravoir  soumis  à  la  critique  de  ses  amis  » 
et  corrigé  avec  tout  le  soin  dont  il  était 
capable  ;  néanmoins  il  ne  voulut  en  avouer 
aucun.  C'était  le  blesser  nue  de  lui  par- 
ler de  ses  productions.  Il  mourut  vers 
1755.  On  lui  doit '.Eloges  de  quelques  cm- 
leurs  français,  1742,  in-8.  Ce  volume 
en  contient  12  ;  mais  il  y  en  a  trois  qui 
ne  sont  pas  de  l'abbé  Joly  :  celui  de  Mon* 
taigne  est  du  président  Bouhier ,  et  ceux 
de  d'Aléchamp  et  de  Méré  sont  de  J.  B. 
Michau;  Remarques  sur  le  Dtetionnaire 
de  Rayle,  Paris,  1748  ou  ilS%  2  vol.  in- 
fol.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  d'immenses 
recherches.  Toutes  lec  observations  ne 
sont  pas  également  importantes;  mais 
elles  sont  toutes  appuyées  de  preuve^  : 
c'est  un  des  contre-poisons  les  plus  ef* 
ficaces  contre  la  dangereuse  doctrine  de 
ce  philosophe  ;  un  Traité  de  la  versi/ica» 
lion  française,  qui  se  trouve  dans  \t.Dù^ 
lionnaire  des  Time$  de  Aicfaelct,  publié 
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^r  l'abbé  lier  t  bel  in  ;  plusieurs  attichs 
mtére^s<luts  dans  fe  Mtrruredv  Fraûceei 
dans  le  Jourval  des  SavanL*.  Il  est  édi- 
teur d^  la  MibltQtkèque  des  auteurs  de 
Bourgogne  .,  de  l'abbé  Papillon,  couli- 
nu^e  et  augmentée,  174i,  2  vol.  in-fol,, 
€t  des  Mémoires  kisloriqueg  ,  criliques  0t 
miéraires  fie  Fr.  Bru>'S ,  elc 

JOLY  (le  Père  Josefili  Romain),  reli- 

peux  capucin.né  A  Saint-Claude  en  1715. 

il  était  de  racadéinie  des  Arcades   de 

tlome  ;  mais  il  ne  put  être  admis  à  celle 

de  Besançon.  Il  s'en  vengea  par  des  épi- 

.^rainmes ,  et  mourut  à  Paris  le  22  octo- 

i>re.l505.  c<  il  a  cultivé,  dit  Saballer , 

«  presque  tous  les  genres  de  littérature, 

«  sans  qu^on  puisse  dire  qu'il  ait  réussi 

«  dans  aucun.  Il  a  composé  desdiscours» 

«  des  histoires,  des  critiques,  des  sati* 

«  res  ,  des  contes ,  des  épigrammes ,  des 

«  cantiques ,  des  tragédies ,  un  poème 

«  épique  en  12  chants,  des  lettres  sur  les 

,«  spectacles,  sur  les  duels,  sur  le  sabbat 

«  dTes  sorciers,  sur  la  reine  des  abeilles, 

«  sur  les  convulsionnaires ,  et  pas  un  de 

«  ces  ouvrages  Q^a  fait  assez  de  sensation 

«  dans  le  monde,  pour  attacher  lamoin- 

«  dre  célébrité  au  nom  de  l'auteur.  On 

«  ne  peut  cependant  lui  refuser  des  con- 

«  naissances,  de  l'éruditioa,  des  idées; 

«  mais  ses  qualités  sont  perdues  pourle 

«  public ,  quand  elles  ne  sont  pas  mises 

«  en  œuvre  par  le  talent,  ou  relevées 

«  par  le  mérite  du  style.  »  Voici  la  liste 

de  ses  principaux  ouvrages  :  Histoire  de 

la  pridicalion  dans  tous  les  sihleSy  4767  , 

iD-12;  Conférences  pour  servir  à  Vin^- 

ifuction  du  peuple  sur  les  principaux  su» 

jets  de  la  morale  chrétienne,  Paris,  1768, 

6  vol.  in-12  ;  Conférences  sur  les  mystères^' 

n7l  ,  3  vol.  în-12  ;  Dictionnaire  de  mo' 

raie  philosophique^  1772,2  vol,  in-8; 

Lettres  sur  divers  sujets  importants  de  la 

géographie  sacrée  et  de  l'histoire  sainte, 

1772,  in-4;  nouvelle  édition,  sous  ce 

titre  :La  Géographie  sacrée  et  lesmonu» 

ments  de  Vhisloire  sainte,  1784  :  c'est 

le  plus  important  de  tous  les  ouvrages 

du  P.  Joly;  Le  Guide  des  missionnaires  , 

1782 ,  îu-12  ;  V Ancienne  géographie  nni\ 

verselle  comparée  à  la  moderne,  1801,  2 

Tol.  in-8,  avec  un  atlas  in-4. 

JOLY-DE-FLEURY  (  Jean-Omer) ,  fils 
de  Guillaume-François,  né  à  Paris,  le  26 
octobre  1715,  remplit  successivement  les 
places  de  procureur-général  et  d'avocat- 
général  au  grand  conseil  et  au  Parlement 
d«  Paris.  Dans  un  temps  où ,  par  des  pro- 
ductions impies,  on  sapait  les  fondements 
de  la  religion ,  il  la  défendit  avec  autant 
de  force  que  d'éloquence.  L'abbé  de 
Vibauvelin  ayant  dénoncé  au  Parlement 
quelques  ouvrages  philosophiques,  Joly- 


JOL  I 

.de-Fleury  prononça,  le  9  avril  t7S6^  un 
célèbre  réquisitoire  contre  VAnalyse  de 
Bayle,  de  I  abbé  de  Marsy  ;  V Histoire  du 
peuple  de  Dieu ,  du  Père  Berruyer  ;  la 
Chrisiiade  ,  espèce  de  roman  sacré  ,  de 
Fabbé  de  la  Baume.  Ce  ré(][uisitoire  fera 
toujours  honneur  aux  pnneipes  et  aux 
talents  de  Joly-de-Fleury.  Bayle  et  le 
compilateur  de  ses  impiétés  n'y  sont  paa 
plus  épargnés  Tua  que  l'autre.  «  Bayle  » 
«  dit-il,  trop  connu  par  sa  liberté  de 
.  a  penser,  se  déclara  dans  le  dernier  siè- 
«  de  l'apologiste  >  du  pyrrhonisme  let 
«  de  rirréli^ion.  Ami  de  toutes  lea  sec- 
«  tes,  dont  il  fait  également  Téloge ,  il 
«J  apprend  à  suspendre  sur  tout  son  ju- 
«gement,  parce  qu'il  n'admet  aucune 
«.  certitude.  Toujours  en  garde  contre 
«  les  ennemis  implacables  de  ses  impie* 
«  tés,  il  répand  cohime  furtivement  S€S 
«'erreurs  daus  les  articles  des  memi' 
«'  chéensj  des  pauliciens^  des  mareioni* 
a  tes^  des  pyrrhoniens ,  etc.  Les  demi- 
c  savants,  croyant  y  trouver  des  preuves 
«  invincibles  contre  la  religion,  mépri- 
«  sent  ces  hommes  dociles  et  prudents 
«  qui  font  un  usage  légitime  de  leur  rai* 
«  >on  f  et  qui  pensent  avec  justice  qu'une 
c  raison  droite  conduit  à  là  foi  »  et  qu'une 
a  foi  pure  perfectionne  la  raison ,  etc«^. 
c  VoilA  l'ébauche  du  Dictionnaire  de 
c  Bayle.  Il  méritait  sai)s  doute  de  ren- 
«  trer  dans  les  ténèbres  d'où  il  avait  fait 
«  sortir  tant  d'autres  écrivains.  Bayle 
«  avait  renfermé  tant  d'erreurs  dans  aea 
«  volumes  immenses  ;  il  les  avait  répan- 
«  dues  de  tous  c^tés  dans  les  differenls 
«  articles  nulles  composent;  Tacquisitioa 
«  de  ses  vEuvree  était  difficile ,  la  leo- 
«(  ture  trop  longue,  l'usage  peu  commun, 
a  Les  textes  dont  il  abuse  pour  autoriser 
«  l'incrédulité  étaient  placés  comme  an 
a  hasard  et  sans  ordre.  La  difficulté  de 
«  les  suivre ,  de  les  lira  ensemble ,  pou* 
ft;vait  être  un  obstacle  aux  iirogrès  trop 
«  rapides  de  l'impiété.  Un  rédacteur  pe^• 
«^  vers,  ennemi  sans  doute  de  tout  bien, 
«  prête  honteusement  sa  plume  h  l'im- 
«  piété.  Il  présente  aujourd'hui  tout  ^ 
«  venin,  comme  dans  une  coupe  ;  il  rap- 
j,«  proche  les  textes  sous  des  titres  analo- 
y  gués;  il  rassemble  touteslesohsoénités, 
>  les  histoires  scandaleuses,  les  invecti- 
va ves,  et  les  blasphèmes  de  Tautettr  :  ce 
a  qui  n'était  presque  accessible  à  persan* 
«  ne  devient  à  la  portée  de  tout  le  monde» 
]^  Quel  scandale  une  semblable  analyae 
;«  tt'ol&e-t-elle  pas  aux  mœurs  et  à  la  re- 
;«  ligion? »  Joly-de-Fleury nefutni moins 
sévère  ni  moins  juste  contre  VHistoirû 
du  peuple  de  Dieu  de  Berruyer  (voyez  en 
nom),  ni  contre  la  ChrisUade  de  La  Baumi 
(voyez  aussi  ce  nom).  Sur  son  réquisiloir» 
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interrint  Vârrét  qui  condamna  ces  trois  I 
livres  h  élre  lacérés  et  brûlés  par  la  main 
du  bourreau.  Le  23  janvier  1759  •  Joly- 
de-Fleury  déféra  encore  au  Parlement 
huit  autres  ouvrages  choisis  dans  la  foule 
des  écrits  contre  la  religion  ,  dont  on 
était  inondé ,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
Je  livre  De  VEspril  et  V Encyclopédie.  Il 
fit  remarquer  l'adresse  perCde  avec  la- 
quelle les  auteurs  Insinuaient  plus  ou 
moins  ouvertement  leur  doctrine  ,  et  il 
ne  dissimula  pas  que  Ton  voyait  bien  * 
ou'il  y  avait  un  projet  conçu,  une  société 
rormée  pour  soutenir  le  matérialisme  ^ 
détruire  la  religion ,  inspirer  l'indépen- 
dance et  énerver  la  morale.  Ces  ouvra- 
ges furent  condamnés  à  être  brûlés ,  à 
rexception  de  T^nci/c/op^die  qui  devait 
être  examinée  plus  amplement.  Au  nom- 
bre de  ces  huit  ouvrages  impies  était 
aussi  la  Religion  naturelle  ou  la  Loi  nu* 
turelle  (  ce  livre  parut  sous  ces  deux  ti- 
tres). Voltaire,  son  auteur,  chercha  vaine- 
ment, par  des  satires  mordantes»  i  jeter 
du  ridicule  sur  Tavocat-général  qui  Tavait 
attaqué  avec  vigueur.  Joly-de-Fleury  con- 
tinua de  remplir  avec  honneur  lesdevoirs 
de  sa  charge;  toujours  irréconciliable 
ennemi  des  opinions  philosophiques ,  il 
en  put  voir  les  tristes  résultats;  car  il  ne 
mourut  que  le  29  janvier  1810. 

JOLY-DE-BÉVY  (  I^uis-Philibcrt-Jo- 
seph),  ancien  président  à  mortier  au 
Fariement  de  Dijon,  naquit  dans  cette 
ville,  le  23  mai  1736,  Lors  de  la  Révo- 
lution, il  se  déclara  en  faveur  des  prêtres 
qui  refusèrent  de  prêter  le  serment  a|)- 
pelé  civique,  £n  1801 ,  il  a  été  un  des 
opposants  au  Concordat.  Joly  était  aussi 
savant  dans  le  droit  civil  que  dans  le  droit 
canon  ;  il  est  mort  à  Dijon ,  le  20  février 
1822.  Il  a  publié  :  De  la  nouvelle  Eglise 
de  France,  Paris,  1816,  in-8 ,  où  il  se 
prononce  contre  le  Concordat ,  et  se  dé- 
.  dare  en  faveur  des  prêtres  Insermentés 
qui  ont  refusé  jusqu'à  ce  moment  de  se 
réunira  l'Eglise  romaine;  Nouvelle  Tra- 
duction du  Livre  de  limitation  de  Jésue- 
Chriel,  3«  édition,  Dijon ,  1822;  Prières 
à  y  usage  des  fidèles  dans  les  temps  d'af- 
fiietion  et  de  calamités ,  tirées  des  psau^ 
mes  de  David  ^traduites  de  £aJJarpe,18l7, 
in-12;  De  VOrdre  de  la  Noblesse  et  de  son 
anti fuite  eliex  les  Francs^  1817,  in-8; 
Examen  des  apparitions  et  rivélaticns  de 
Vange  Raphaël  à  Thomas  Martin ,  servi- 
teur de  Dieu,  dans  les  mois  de  janvier  ^ 
tnars  et  avril ,  1817 ,  in-8 ,  2*  édition  ; 
Extrait  du  livre  de  M.  Burke  sur  ta  Ré- 
volution française ,  181 9,  in-8  ;  sur  Louis 
XfF,  1820,  in-8;  Instructions  pour  un 
pécheur  touché  dcjâDieu  qui  veut  se  con-. 
fsertir^  tirées  du  Commentaire  des  psau* 
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mes  de  David  par  le  P.  Berthier,  suivies 
du  récit  motivé  de  la  :  conversion  d'un 
incrédule  (La  Harpe),  ^tit  fut  longtemps 
un  des  plus  renommés  dans  la  secte  philo- 
sophique et  auteur  de  ce  récit  ^iS^O,  in-S. 
JoJy-de-Bévy  a  été  encore  l'éditeur  du 
Traité  de  lapéremption  d^instance  par  feu 
Mélinet,  nouvelle  édition  augmentée  d'un 
Traité  du  président  Bouhier  sur  la  même 
nature 1 1787,  in-8;  et  des  Œuvres  de 
jurisprudence  de  Bouhier,  recueillies  et 
mises  en  ordre  avec  des  notes  et  additions^ 
1787-1788,  2  vol.  in-fol. 

JOMBERT  (Charles-Antoine) ,  impri- 
meur-libraire, né  à  Paris  en  1712  ,  mort 
à  Saint-Germain-en-Laye  en  1784  ,  était 
très-versé  dans  les  arts  de  la  peinture  , 
du  dessin ,  de  la  gravure,  de  rarchitec- 
ture,  et  a  publié  :  Nouvelle  méthode  pour 
apprendre  à  dessiner  sans  maître,  1740, 
in-4;  Architecture  moderne  ,  ou  VArt  djs 
bien  bâtir,  pour  toutes  sortes  de  personnes^ 
Paris,  4764  «  2  vol.  in-4  :  cet  ouvrage  est 
de  Briseux  ;  il  n'a  fait  que  Taugmenter  ; , 
Répertoire  des  artistes,  Paris,  1765, 2  voL 
in*fol.  ;  Catalogue  de  VOEuvre  de  Charles- 
Nicolas  Cochin,  1770,  in-8;  Es^ai  d'un, 
cataloguesur  VOEuvre  d  Etienne  La  Belle, 
1772 ,  in-8  ;  Théorie  de  la  figure  humaine, 
traduite  du  latin  de  Ruben.s,  1775 ,  in-4  ; 
Catalogue  raisonné  de  VOEuvre  de  Sébas- 
tien Leclercy  1784,  2  vol.  iii-8  ;  plusieurs 
Editions  corrigées  d*ouvrages  de  Bélidor, 
de  Piles,  etc. 

JON.  (Voyez  JoNins.  > 

JONADAB,  fils  de  Récfaab,  delà  fa- 
mille de  Jéthro,  beau-père  de  Moïse,  aida. 
Jéhu  ft  exterminer  le  culte  de  Baal ,  et  se 
rendit  recommandable  par  la  sainteté  et 
Taustéritéde  sa  vie.  Il  prescrivit  à  sesdes- 
cendantsun  genre  de  vie  très-dur,  et  des 
privations  pénibles,  auxquelles  la  loi  n*o- 
bligeait  personne  ,  mais  qui  tendaient 
d'elles-mêmes  à  une  plus  exacte  et  pluiv 
parfaite  observation  de  la  loi.  Il  leur  dé- 
fendit Tusage  du  vin,  des  maisons,  de 
l'agriculture  et  la  propriété  d'aucmi 
fonds,  et  il  leur  ordonna  d'habiter  sous 
des  tentes.  Les  disciples  de  Jonadab  s'ap- 
pelèrent Réchabites,  du  nom  de  son  père. 
Ils  pratiquèrent  la  règle  qu'il  leur  avait 
donnée, durant  plus  de  300  ans.  La  der- 
nière année  du  règne  de  Joachim  ,  roi 
de  Juda ,  Nabuchodonosor  étant  venu  as- 
siéger Jérusalem ,  les  Réchabites  furent 
obligés  de  quitter  la  campagne  et  de  se 
retirer  dans  la  ville ,  sans  toutefois  aban- 
donner  leur  coutume v de  loger  sous' 
des  tentes.  Pendant  le  siège,  Jérémi& 
reçut  l'ordre  d'aller  cberclier  les  dis- 
ciples de  Récbab,  de  les  faire  entrer 
dans  le  temple,  et  de  leur  présenter  <hi 
vin  à  boire.  L'homme  de  Dieu  exécuia 
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eet  ordre.  Lorsqu'il  leur  eut  offert  h  boiret 
ils  répoodirent  qu'ils  ne  buvaient  point 
de  Tin ,  parce  que  leur  père  Jonadab  le 
leur  avait  défendu.  Le  prophète  prit  de 
là  occasion  de  faire  aux  Juifs  de  vifs  re- 
proches sur  leur  endurcissement.  Il  op- 
posa leur  ùcilité  à  violer  la  loi  de  Dieu 
aTexactitude  rigoureuse  avec  laquelle  les 
Béchabites  observaient  les  ordonnances 
des  bomnies.  Les  Récbabites  furent  em- 
mènes captifs  après  la  prise  de  Jérusalem 
{)ar  les  Chaldéens,  et  on  croit  qu'après 
e  retour  de  la  captivité ,  ils  furent  em- 
ployés au  service  du  temple  ;  (|u'ils  y 
exercèrent  les  fonctions  de  portiers  «et 
même  de  chantres,  sous  les  Lévites.  L'ex- 
périence a  fait  voir  encore  plus  claire- 
ment depuis ,  que  les  hommes  assujettis 
à  des  règles  et  à  des  observances  parti- 
calièrcs,  formés  à  l'amour  et  à  la  prati- 
que de  ia  religion ,  par  des  leçons  et  des 
exercices  assortis  à  une  plus  grande  per- 
fection y  sont  en  général  les  plus  propres 
aux  fonctions  du  saint  ministère.  (Voyez 
saint  r^OBBEBT  et  EusfesE  deVerceiK) 
JON  AS,  fils  d'Amalhi,  l'un  des  douze 

ftetits  prophètes,  natif  de  Géthopher  dans 
a  tribu  de  Zabulon ,  vivait  sous  Joas,  Jé- 
roboam II,  rois  d'Israël»  et  du  temps 
d'Ozias ,  roi  de  Juda.  Dieu  ordonna  à  ce 
prophète  d'aller  à  Ninive,  capitale  de  Tem- 
pire  des  Assyriens,  pour  prédire  à  cette 
grande  ville  que  Dieu  allait  la  détruire. 
Jonas,  craignant  d'exécuter  une  mission 

3ui  lui  semblait  dangereuse ,  s'enfuit,  et 
embarqua  h  Joppé  pour  aller  à  Tharse 
en  Cilicie.  Une  grande  tempéte^^  s'étant 
élevée  tout  à  coup ,  les  mariniers  tirè- 
rent au  sort  pour  savoir  celui  qui  était 
cause  de  ce  malheur,  et  le  sort  tomba 
nir  Jonas.  On  le  jeta  dans  la  mer,  afin 
que  sa  mort  procurât  le  salut  aux  autres; 
et  aussitôt  l'orage  s'apaisa.  Dieu  envoya 
mi  grand  poisson  pour  recevoir  Jonas , 

3ui  denieura  trois  jours  et  trois  nuits 
ans  le  veiUre  de  l'animal.  Le  poisson 
le  jeta  alors  sur  le  bord  de  la  mer,  et  le 
prophète,  ayant  reçu  un  nouvel  ordre 
d'aller  à  Ninive,  obéit.  Les  habitants,  ef- 
fravés  de  ses  menaces ,  firent  pénitence, 
ordonnèrent  un  jeûne  public,  et  le  Sei- 
gneur leiur  pardonna.  Jonas,  voyant  que 
pieu  avait  révoqué  sa  sentence  touchant 
la  destruction  de  Kinive ,  appréhenda  de 
passerpourunfaux  prophète,  et  se  plai- 
gnit au  Seigneur,  qui  lui  fit  bientôt  com- 
preoilre  l'injustice  de  sa  plainte,  par  une 
de  ces  leçons  typiques ,  si  propres  à  in- 
struire et'à  convaincre.  Pour  le  défendre 
contre  l'ardeur  du  soleil ,  il  fit  croître , 
dans  l'espace  d'une  seule  nuit ,  un  végé- 
tal que  l'Ecriture  nomme  un  lierre  ,  et 
9d  est  probablement  le  Palma  Chritti , 
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lequel  lui  donna  beaucoup  d'ombre.  ?ila)s 
dès  le  lendemain ,  un  ver  piqua  la  racine 
de  cette  plante ,  la  fit  sécher,  et  laissa  Jo- 
nas exposé,  comme  auparavant,  a  la  vio- 
lence du  soleil.  Cet  événement  augmenta 
l'afillction  du  prophète  ,  (|ui ,  dans  l'ex- 
cès de  sa  douleur,  souhaita  de  mourir. 
Alors  Dieu ,  pour  l'instruire,  lui  dit  (|ue, 
(c  puisqu'il  était  fâché  de  la  perte  d'un 
a  lierre,  qui  ne  lui  avait  rien  coûté,  il  ne 
«  devait  pas  être  surpris  de  voir  fléchir 
«  sa  colère  envers  une  grande  ville,  dans 
«  laquelle  il  y  avait  plus  de  120  mille 
«  personnes  qui  ne  savaient  pas  distin^ 
«  guer  entre  le  bien  et  le  mal.  »  Jonas 
revint  de  Ninive  dans  la  Judée,  et  saint 
Epiphane  raconte  qu'il  se  retira  avec  sa 
mère  près  de  la  ville  de  Sur,  où  il  de- 
meura jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  l'an  761 
avant  J.-G.  Les  Prophéties  de  Jonas  sont 
en  hébreu ,  et  contiennent  quatre  chapi- 
tres. Il  y  a  des  mylhologistes  qui  préten- 
dent que  la  Fable  d'Andromède  a  été  in- 
ventée sur  l'histoire  dé  Jonas.  Sans  rien 
décider  sur  cette  conjecture  en  particu- 
lier, l'on  peut  dire  que  presque  toute  la 
mythologie,  et  même  la  partie  fabuleuse 
de  l'histoire  ancienne,  est  prise  d^  l'E- 
criture-Sainte.  Jonas  jeté  dans  la  mer 
pour  sauver  ses  semblables,  englouti  par 
la  baleine  et  rendu  le  troisième  jour,  e§t, 
suivant  TEvaneile  même,  la  figure  de  Jé- 
sus-Christ. Il  rest  encore  en  ce  que  c'est 
le  seul  prophète  que  Dieu  ait  envoyé  aux 
Gentils.  Les  savants  ont  beaucoup  disputé 
sur  le  poisson  qui  engloutit  Jonas.  On  a 
dit  que  ce  n'était  point  une  baleine 
proprement  dite ,  puisqu'on  n'en  voit 
point  dans  la  mer  Méditerranée ,  où  ce 
prophète  fut  jeté  ;  que,  d'ailleurs,  le  go 
sier  des  baleines  était  trop  étroit ,  pom 
qu'un  homme  pût  y  passer.  Quelques-uns 
croient  que  le  poisson  dont  il  s'agit  était 
une  espèce  de  requin  ou  de  lamie  ;  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  que  c'était  une 
orea^  qui  ne  sort  pas  du  genre  des  céta- 
cées.  Enfin  on  a  dit  que  le  mot  venter, 
oui  en  général  signifie  cavité  ,  surtout 
dans  le  langage  de  l'Ecriture,  pouvait 
marquer  la  bouche  de  la  baleine,  où  il  y 
a  de  très-grands  creux.  Et  quant  à  la  mer 
Méditerranée,  si  elle  n'a  pas  aujourd'hui 
des  baleines,  elle  peut  en  avoir  eu  autre- 
fois. La  Manche  n'en  a  pas  davantage; 
cependant,  en  1617,  on  en  a  pris  une  ù 
Schevelingiie.  Quelques  interprètes  ont 
cru  nue  ce  poisson  pouvait  avoir  été 
formé  exprès  par  celui  qui  les  a  faits  tous, 
et  se  sont  appuyés  du  mot  prœparavit , 
qui  se  trouve  dans  le  texte  sacré.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion  ,  elle  est 
certainement  plus  raisonnable  que  les 
inepties  qu*un  moine  nommé  Thaddée^ 
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professeur  à  Bonn,  et  d'autres  jgDorants, 
■se  parant  du  nom  d'Hermmiuies  ,  eut 
^éiiitées  sur  celle  matière. 

iONAS  ,  évéque  d*Orléans ,  mort  en 
^4-2,  a  laissé  deux  ouvrages  estimés.  Le 
premier  intitulé  :  InsUtutUms  des  laïquês^ 
fut  Uaduit  en  français  par  D.  Mége,  1662, 
iol2.  Le  second  a  pour  titre:  Instruction 
d'un  roi  ekrélien,  traduit  en  français  par 
Desuiarels,  l€6l  »  in-8  ;  l'un  et  Fautre  se 
trouvent  eu  lalin  dans  le  SpicUège  de 
<i*Achéri.  Il  y  a  encore  de  Jonas  un  Traité 
des  Miracles  dans  la  Bibliothèque  des 
Feras  ^  et  imprimé  séparément ,  164S, 
in-16  ;  et  un  Traité  contre  Claude ,  éYè* 
•que  de  Turin ,  et  les  Iconoclastes ,  dédié 
à  Cbarles-le-Cbauve.  Quoique  Jonas  com- 
batte le  sentiment  de  ceux  qui  condam* 
nent  l'usage  des  images,  il  n'en  approuve 
pas  le  culte.  C'est  pourquoi  Beilarmin 
4iveriit  (}u'il  faut  lire  son  ouvrage  avec 
précaution.  «  On  n'y  trouve  de  justesse 
«  ni  dans  les  raisonnements,  ni  dans  les 
«  réflexions,  a  dit  un  critique;  mais  à  la 
«  place  de  cela,  de  froides  plaisanteries 
«  et  de»  puérilités,  comme  lorsqu'il  raille 
«  son  adversaire  sur  Téquivoque  de  son 
«  nom ,  en  lui  disant  qu^oh  ne  doit  pas 
«  s'étonner  de  ce  qu'il  ne  marche  pas 
«  droit  dans  les  sentiers  de  la  vérité, 
«  puisqu'il  se  nomme  Claude,  c'est-à- 
^  dire  boiteux^  selon  l'étymologie  latine; 
«  mais  c'était  le  godt  du  temps.  »  Ce 
prélat  fut  le  modèle  des  évèques  et  l'or- 
nement du  6e  concile  de  Paris  et  de  celui 
de  Thionville.  « 

JON  A'niAN  -  BEN  -  UZIEL ,  rabbin 
qui  semble  avoir  existé  dans  le  premier 
ou  le  2*  sjècle  de  l'ère  chrétienne  , 
mais  que  lestalmudistes  prétendent  être 
contemporain  des  prophètes  A^ée,  Ma- 
lacbie  ,  Zacharie  ,  composa  le  Yarjmm  : 
irersion  chaldaïque ,  ou  plutôt  paraphrase 
sur  Josué,  les  Juges,  Samuel,  les  Rois , 
Isaie ,  Jérémie ,  Ezéchiel  et  les  douze 

Îietlts  Prophètes.  C'est  un  des  ouvrages 
es  plus  savants  .et  les  plus  esUmaUes 
des  Hébreux.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  Targum  composé  j^ar 
Onkelos  ,  et  qui  est  la  paraphrase  du 
Pentateuque,  Au  reste ,  quelques  savants 
ont  contesté  au  rabbin  Jonathan  la 
composition  du  Targum  sur  les  Prophè- 
tes. La  première  éflition  de  cet  ouvrage 
•est  de  l'an  i49i;  la  meilleure  est  celle  de 
fiuxtorf  le  Père ,  Bâle  ,  1620,  dans  sa 
Bible  avec  les  points-voyelles. 

JONATHAS,  fils  de  Sattl ,  est  célèbre 
par  sa  valeur  et  par  l'amitié  constante 
ou'jl  eut  pour  David  contre  les  intérêts 
de  sa  maison.  Il  défit  deux  fois  les  Phi- 
listins ,  et  eût  été  mis  ft  mort  par  Satil, 
pour  avoir  mangé  contre  sa  défense  un 
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rayon,  de  miel ,  si  toute  l'armée  ne  s'y  îlx 
opposée.  La  guerre  s'étant  de  nouveau 
allumée  quelque  temps  après  entre  les 
Hébreux  et  les  Philistins,  Saùl  et  Jooa- 
thas  se  campèrent  sur  le  mont  Gelboé , 
avec  l'armée  d'Israël.  Ils  y  furent  forcés, 
leurs  troupes  taillées  en  pièces,  et  Joua- 
tlias  fut  tué  en  1055  avant  J.-C.  La  nou- 
velle en  ayant  été  apportée  à  David  «  il 
composa  un  Cantique  funèbre ,  où  il  fait 
éclater  toute  sa  tendresse  pour  son  aoui» 
Jonathas  est  un  modèle  admirable  de  la 
générosité  et  de  Tamitié  chrétienne.  La 
gloire  de  David  efface  la  sienne,  et  il  n*ea 
est  point  jaloux.  Quoique  héritier  pré*- 
somptif  de  la  couronne  ,  il  prend  ,  aux 
dépens  de  ses  propres  intérêts ,  ceux  de 
l'innocent  persécuté  .L'abbé  Brutéa  donné 
un  poëme  en  prose  en  quatre  ehants,  in- 
titulé :  VHèr(Asme  d^  Vamitié ,  ou  David 
et  Jùnathoêi  Paris,  1776,  in-lâ,  pleio  de 
sentiment»  et  écrit  dans  les  bons  prin* 
dpes. 

jpNÀTHÀS ,  fils  de  Samaa ,  neveu  de 
David ,  eut  la  gloire  de  tuer  un  géant  de 
9  pieds  de  haut,  qui  avait  G  doigts  ft 
chaque  main  et  à  chaque  pied. 

JONATHAS ,  qu'on  nomme  aussi  Jo- 
nathan ,  ou  JoH  ANNAN,  filsde  Joîadalf, 
et  petit-fils  d'EHasib ,  succéda  à  son  père 
dans  la  charge  de  grand-sacrificateur  des 
Juifs ,  qu'il  occupa  pendant  environ  40 
ans.  Ce  pontife  déshonora  sa  dignité  par 
une  action  barbare  et  sacrilège.  Il  a\«ait 
un  frère,  Xïommé  Jésus ,  qui  prétendait 
parvenir  à  la  souveraine  sacrificalure  par 
la  protection  de  Bagose,  général  d'Ar» 
taxercès.  Jonatlias  en  conçut  de  la  ja- 
lousie ;  un  jour  que  les  deux  frères  se 
rencontrèrent  dans  le  temple,  la  dHpute 
s'échauffa  si  fort ,  que  J<mathas  tua  Jésus 
dans  le  lieu  saint. 

JONATHAS ,  surqommé  Âpphus^  Vnu 
des  plus  grands  généraux  (lu'aieRt  eus 
les  Juifs ,  était  fils  de  Matliatiiias  et  frère 
de  Judas  Machabée.  Il  fut  chargé  du  go«* 
vernement  après  la  mort  de  Judas ,  veiv- 
gea  sur  les  fiisde  Jambri  ta  mort  de  Jeaa 
son  frère  ,  passa  ensuite  le  Jourdain  à  1& 
nage  avec  son  armée ,  et  força  Bacchi«» 
des,  général  des  Syriens,  qui' faisait  lat 

guerre  aux  Juifs,  d'accepter  la  paix  l'aa 
u  monde  161  avant  Jé-C.  Après  les  vie» 
toires  qu'il  venait  de  remporter  et  fa 
paix  conclue,  son  principal  soin  fut,  suc* 
le  plan  de  Mathathias  son  père,  de  ban* 
nir  les  Juifs  apostats  et  de  rendre  à  la  re- 
ligion son  ancienne  splendeur.  La  répis-» 
tation  de  Jonathas  fit  rechercher  som 
alliance  par  Alexandre  Balas  et  Démétrina 
Soter,  qui  se  disputaient  le  royaume  do 
Syrie.  Il  embrassa  les  intérêts  du  premier^ 
et  prit  possession  de  la  souveraine  sacrât 
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fieatare ,  en  conséquence  de  la  lettre  de 
ee  prince  qui  lui  donnait  cette  dignité. 
Deux  ans  après ,  Alexandre  Balas  ayant 
<)éiébré  h  Ptolémafdeson  mariage  atec  la 
fiile  du  rot  d'Egypte ,  Jonatiias  y  fut  in« 
vite,  et  parut  avec  une  magnificence 
royale.  Démétrius,  qui  succéda  à  Balas , 
leronfinoa  dans  la  grande  sacrificature; 
mais  sa  bonne  volonté  ne  dura  )Uis  long- 
temps. Jonalhas  l*ayant  aidéà  souiqettre 
ceux  d'Antloehe  soulevés  contre  lui ,  Dé- 
métrius n'eut  pas  la  reconnaissance  qu'il 
devait  pour  un  si  grand  service  ;  il  le  prit 
en  aversion ,  et  lui  fit  tout  le  mal  qu'il 
imtt  DlodoreTryphoQ,  ayant  résolu  aen- 
iever  la  couronne  au  jeune  Antiochus , 
fiisrde  Balas ,  songea  d'abord  a  se  défaire 
deJônaiiias.  Ili'attira  à  Ptolémaîde,  le 
prît  par  trahison»  et  le  fît  charger  de 
t^fnes  ;  ensuite ,  après  avoir  tiré  de  Si- 
jDon  une  somme  considérable  pour  la  ran- 
çon de  son  frère,  ce  perfide  le  fit  mourir 
avec  ses  deux  enfants,  l'an  1 44  avant  J.>C. 
JON ATH AS,  tisserand  du  bourg  de 
Cyrène.  Après  la  ruine  de  Jérusalem  par 
Titus,  fils  de  l'empereur  Vespasien ,  il 
gagna  un  grand  nombre  de  Juifs ,  et  les 
mena  sur  une  montagne ,  leur  promet- 
tsai  de&  mirades,  s'ils  le  choisissaient 
pour  chef  ;  mais  il  fut  arrêté  par  Catulle, 
gourerneur  de  Lydie.  Ce  séducteur  dit 
fyu'on  l'avait  engagé  à  cette  révolte ,  et 
nomma  Flave  Josephe  l'historien  entre 
aes  complices.  Mais  comme  celui-ci  était 
innocent,  on  ne  s'arrêta  point  aux  accu- 
sations du  calomniateur,  qui  fut  con- 
damné à  être  brûlé  vif.  La  multitude 
d'imposteurs,  qui  parut  vers  le  temps  de 
ia  destrnclion  de  Jérusalem,  est  un  ac- 
eonipUssement  bien  frappant  de  la  pré- 
diction de  Jésus-*Chrit  :  TuncmuUi  psetc- 
do-prophelœ  surgent  eî  seducsnt  tnulios» 
Hatth.  2«. 

JONCOURT  (Elle  de),  ministre  protes- 
tant ,  naquit  à  La  Haye  vers  l'an  1700.  H 
ûit  longtemps  professeur  de  philosophie  à 
Bois-le-Duc ,  et  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  Traductions  d'ouvrages  anglais  et 
latins  dont  on  peut  voiries  titres  dans  la 
France  littéraire  de  Formey,  et  dans 
l'Examen  critique  de  Barbier.  Nous  ci- 
%erOQS  :  Traité  de  la  Providence ,  tra- 
duit de  Sherlock,  La  Haye,  1721;  in-l2; 
Jh-éservalif  contre  le  papisme,  traduit  du 
même ,  1724  ,  in-^;  Sermons  tur  divers 
ttxtes  importants  de  r Ecriture-Sainte  , 
tnd.  du  même  ^  1723 ,  3  vol.  in-8  ;  Sér* 
nons  sur  la  mort  et  le  jugement ,  trad* 
de  Lucas,  1725,  in-8;  Aleiphron  ,  ou  le 
Petit  philosophe  ,  traduit  de  Berkiey , 
ibid.  ,  1734,  2  vol.  in-12;  Eléments  de 
ia  philosophie  newtonienne  ,  trad.  de 
l^emberton ,  Amsterdam ,  1755  ,  ia-3  ; 
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Eléments  de  philosophie  môfàïe  »  trnd. 
de  Fordycc,  1756  ,  in-8  ;  Eléments  d^al- 
gèhre  de  Saunderson,  augmentés  de  quel-^ 
ques  remarques,  Amsterdam,  1756,  2  v. 
in-4;  Nouvelle  bibliothèque  anglaise  an* 
eienne,  1756,  3  vol.  in-8,  divisés  en  plu- 
sieurs parties;  Dialogue  des  morts,  trad. 
de  Lyttleton ,  1760,  in-8  ;  Eléments  de 
physique  démontrés  mathématiquement , 
et  confirmés  par  des  expériences  ,  trad. 
du  latin  de  s'Gravesande,  Leyde  ,  1746  , 
2  vol.  ln-4;  Œuvres  diverses ,  La  Haye  , 
1764 ,  2  vol.  in-i2 ,  contenant  quelques 
morceaux  de  la  composition  de  Fauteur, 
et  autres  traductions  de  l'anglais  ou  du 
hollandais.  Il  a  aussi  publié  en  latin  un 
Traité  sur  lanature  et  lesprincipaux  usa- 
ges de  laplus  simple  espèce  de  nombres  tri- 
gonaux,  ibid.,  1762,  in-4,  qu'il  a  traduit 
lui-mémeen  français.  Il  a  été  aussi  Té- 
diteur  et  en  partie'le  traducteur  des  (XEu* 
vres  diverses  de  Pope,  Amsterdam,  1754, 
7  vol.  in-12.  Il  a  encore  coopéré  à  la  re* 
prise  du  Journal  littéraire,  par  s'Gra- 
vesande,  et  à  la  Traduction  de  V Histoire 
universelle  ,  publiée  en  anglais.  Il  mou- 
rat  à  La  Haye  l'an  1770.— Un  autre  Jo?î- 
cofURT ,  |)rot'esseur  de  langues  étrangè- 
res à  Paris  en  1754,  a  traduit  de  l'anglais 
de  Wallace,  un  Essai  sur  la  différence 
du  nombre  des  hommes. 

JONDOT  { Etienne  ) ,  écrivain  distin- 
gué ,  né  en  1770  à  Moutcenis ,  près  d'Au- 
tun ,  fut  secrétaire  d*un  général  dans  la 
Vendée ,  et  publia  dans  le  Courrier  unt- 
ver^e/ des  réflexions  courageuses  sur  l'ar- 
mée catholique ,  et  qui  témoignèrent  de 
son  attachement  à  la  religion.  De  retour 
à  Paris ,  il  prit  part  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Débats ,  et  obtint  successive- 
ment une  chaire  d*histoire  à  l'école  de 
Fontainebleau ,  au  lycée  de  tlouen  et  a 
Orléans ,  puis  vint  se  fixer  à  Paris ,  où  il 
est  mort  le  16  mars  1834.  On  a  de  lui  : 
Parallèle  de  Louis  XVI et  de  Tson-Ching; 
V Esprit  de  la  révolution  française;  Ob~ 
servations  critiques  sur  les  Leçons  d'his* 
toire  de  Volney^  1799 ,  in-8,  avec  Mutin 
et'Salgues;  Le  Philosophe  rendu  à  sespre* 
miers principes,  1804,  2  vol.  tn-8  ;  une 
nouvelle  édition  du  Pr^ct>  de  l'histoire 
fintt7«r«W{^d*Anquetîl ,  4807 ,  12  vol.  in-8; 
Tableau  historique  des  nations ,  1809 , 4 
vol.  in-8;  Lettres  troyenneSj  ou  Obser- 
vations critiques  sur  les  ouvrages  d'/iit- 
toire  qui  concourent  pour  les  prix  déccnr 
nanx^  18lO»  in-8;  Histoire  de  Julien 
Vapostat,  1817, 2vol.  în-8  ;  Ânti-Pyrrho- 
nien,  oa  Réfutation  complète  des  principes 
contenus  dans  le  deuxième  volume  de  M.  de 
Lamennais,  1820,  in-8.  Cet  écrivain 
•  soutenait,  dans  tous  ses  ouvrages ,  les 
{principes  religieux  et  monarchiques. 
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JONES  (Jobn),  ou  Léandre  de  Saint* 
Martin ,  naquit  à  Londres  ,  se  fit  béné- 
dictin ,  protéssa  la  théologie  et  l*hébreu , 
devint  supérieur-général  de  la  congré- 
gation anglaise  de  son  Ordre,  et  mourut  à 
Londres  en  1636.  Il  a  laissé  :  Roulum 
exerciliorum  tpirii%Mlium ,  Douai,  1623  ; 
Sacra  ors  memoriœ  ad  Scripturas  divi- 
nas  inpromplu  hahendas ,  tnemorilerque 
addiêcendas,accomtnodatay\h.,i1^dt\U'S; 
Coneiliatio  locorum  specie  tenus  vugnan- 
îium  tolius  Scripturœ  tacrœ,  ibid.,  1623 , 
in-8;  une  édition  du  Miroir  hittorialdu 
dominicain  Vincent  de  BeauTdis ,  sous  ce 
titre:  Bibliothecamundi^  tiu  Spéculum 
Vineeniii  de2[oracen«ù,  1624, 4  vol.  in-fol. 
(Voyez  Vincent  db  Beauvais).  Une  édi* 
tlon  du  livre  d'Amobe  contre  les  païens ,' 
1632,  in-8;  une  édition  de  la  Vulgaie 
avec  la  glose ,  des  postilies ,  des  observa- 
tions, etc.,  et  ses  propres  remarques  et 
explications.  Elle  est  intitulée  :  Diblia 
cumglossâ  ordinariâà  Slrabone  fuldensi 
collecta,  novisPatrum  grœeorum  et  lati- 
norum  explicaiionibuê  ïocupUtata  et  pas- 
alla  Nicolai  de  Lira ,  cum  additionibui 
Pauli  hurgensit  ae  Matihim  Thoringi  re^ 
pliciff^  theologorum  duaeensium  studio 
emendatiSy  tomissex  eotnprehensa;  Omnia 
denuo  recensuiî  Leander  de  Sanclo-Mar* 
Itno,  adjecitque  plures  et  antiquos  trac^ 
tatusy  analyses  ^  parallela,  tabulas  ehro- 
nologicas  et  prosographicas ,  cum  indi- 
dbus  copiosiêsimis  ^  ut  merito  hœc  editio 
dici  possit  theologorum  et  coneionalorum 
îhesaurus ,  6  in-l'ol.,  Douai ,  1617 ,  et  An- 
vers, 1634;  un  Traité  de  la  perfection 
de  la  grâce,  resté  manuscrit. 

JOKES  (Paul),  célèbre  marin,  né  en 
Ecosse  dans  la  terre  du  comte  de  Seikirk, 
alla  s'établir  en  Amérique ,  et  obtint  en 
1775  le  commandement  d'un  vaisseau  de 
Tescadre  des  Etats-Unis  »  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Hopkins.  Ilrendità  cette  ré- 
publique naissante  de  grands  services, 
et  se  distingua  par  plusieurs  actions  d'une 
grande  bravoure.  A  la  paix ,  il  passa  en 
Russie  avec  le  grade  de  contre-amiral.  Il 
retint  ensuite  en  France,  et  mourut  à 
Paris  en  juillet  1792.  Il  a  laissé  des  Mé- 
moires  sur  sa  vie. 

JONES  (le  chevalier  Wiluam],  savant 
jurisconsulte ,  né  à  Londres ,  les  28  sep- 
tembre 1746,  a  traduit  du  persan  en 
français  la  Vie  de  Narder-Chah,  Londres, 
1770  et  1790 ,  in-4 ,  et  publié  une  excel- 
lente grammaire  de  la  langue  persane» 
in-4,  qui  a  obtenu  plusieurs  éditions.  On 
a  encore  de  lui  :  Commentarium  poeseos 
ûsiaticm ,  1774 ,  in-4 ,  et  Leipsick ,  1777, 
in-8;  une  Traduction  en  anglais  des  Dis* 
cours  d'isée ,  touchant  le  droit  d'hérédité 
à  Atliènes;  une  Tradt^iion  de  plusieurs 
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poCmes  arabes,  Londres,  1782,  in-4; 
et  un  grand  nombre  de  Mémoires.  Set 
OEuvres  ont  été  recueillies  en  6  vol,  in-4, 
ou  12  vol.  in-8.  On  a  imprimé  séparé» 
ment  se$  OEuvres  poétiques ,  Londres, 
1807 ,  2  vol.  in-12.  Le  lord  Teignmoutb 
a  écrit  en  anglais  les  Mémoires  delatfU 
et  de  la  correspondance  de  M-  Jones ^  1804, 
in-4  et  in-8,  ouvrage  curieux,  plusieurs 
fois  réimprimé.  On  trouve  aussi  un  Pré- 
cis de  sa  vie  dans  VAnnual  biography  • 
1817 ,  où  sont  quelques  faits  qui  avairat 
échappé  aux  recherches  de  lord  Teigo- 
mouth. 

JONIN  (Le P.  Gilbert),  jésuite,  né 
en  1596,  mort  en  1638,  se  distingua 
par  son  talent  pour  la  poésie  grecque  et 
latine,  et  excella  surtout  dansie  lyrique. 
On  remarque  dans  ses  poésies  de  la  vi* 
vacité,de  l'élégance,  delà  facilité  et. 
quelquefois  delà  négligence.  On  a  de 
lui  :  des  Odes  et  des  Epodes^  Lyon» 
1630,  in-16;  des  £/^9t0^,  ibid.,  1634» 
in-lâ  ;  d'autres  Poésies ,  en  grec  et  ea 
latin,  1634-1637, 6vol.  in-8  et  iu-16. 
'  JORAM,  roi  d'Israël ,  après  son  frère 
Ochosias ,  l'an  896  avant  J.-C,  était  Qls 
d'Achab.  Il  vainquit  les  Moabites ,  selon 
la  prédiction  du  prophète  Elisée,  et  fut 
dans  la  suite  assiège  dans  Samarie  par 
Bénadad ,  nA  de  Syrie.  Ce  siège  réduisit 
cette  ville  à  une  si  grande  famine,  que 
la  tête  d'un  âne  se  vendait  80  sicles.  C'est 
alors  qu'arriva  une  histoire  tragique  dont 
il  y  a  peu  d'exemples.  Une  femme ,  étant 
convenue  avec  une  autre  de  manger  leurs 
enfants,  et  ayant  d'abord  fourni  le  sien* 
vint  demanda  justice  à  Joram  contre 
l'autre  mère  qui  refusait  de  donner  soir 
enfant.  Ce  prince ,  désespéré  d'un  acci- 
dent si  barbare,  tourna  sa  fureur  contre- 
Elisée,  et  envoya  des  gens  pour  lui  couper 
la  tète.  Mais  se  repentant  bientôtd'un  or- 
dre aussi  injuste ,  il  courut  lui-même  pour 
en  empêcher  l'exécution  ;  et  le  prophète^ 
l'assura  que  le  lendemain ,  à  la  môme 
heure ,  la  farine  et  l'orge  se  donneraient 
presque  pour  rien.  Cette  prédiction  s'ac- 
complit en  effet.  Les  Syriens,  ayant  été 
frappés  d'une  frayeur  subite ,  prirent  la 
fuite  en  tumulte  ^  et  laissèrent  un  très- 
riche  butin  dans  le  camp.  Tant  de 
merveilles  ne  convertirent  point  Joram  ; 
il  continua  d'adorer  les  dieux  étrangers. 
£nfîn ,  ayant  été  blessé  dans  une  bataille 
contre  Hazaël ,  successeur  de  Benadad  ^ 
il  se  fit  conduire  ft  Jezraël.  Il  y  fut  percé 
de  flèches  dans  le  camp  de  Naboth ,  par 
Jébii ,  général  de  son  armée ,  qui  fit  je- 
ter son  corps  aux  chiens  dans  ce  mêm» 
champ.  Fan  884  avant  L-C,  selon  1» 
prédiction  du  prophète  Elle. 

JOAAMv  roideJuda,  suocéita  à  son 
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père  JosapTiat ,  Tan 8S9 avnnt  J.i 
d'imiter  sa  piété ,  il  ne  se  signala  que  par 
des  actions  d^idolâtrie  et  de  fureur.  Il 
épouba  A  tbalie ,  fille  iV Achab ,  qui  causa 
tons  les  malheurs  dont  son  règne  fut 
affligé.  A  peine  fut-il  sur  le  trône ,  qti'il 
le  souilla  par  le  meurtre  de  ses  propres 
frères ,  et  des  principaux  de  son  royau- 
me que  Josaphat  avait  le  plus  aimés,  il 
îiDÎta  toutes  les  abominations  des  rois 
d'Israël  ;  il  éleva  des  autels  aux  idoles 
dans  toutes  les  villes  de  Judée ,  et  excita 
ses  sujets  à  leur  sacritier.  Dieu ,  irrité  de 
ses  impiétés  ,  permit  la  révolte  des  Idu- 
méens ,  qui ,  depuis  les  victoires  de  Juda, 
avaient  toujours  été  assujettis  à  sa  do- 
mination. La  ville  de  Lobna  se  retira  de 
son  obéissance ,  et  ne  voulut  plus  le  re- 
connaître pour  souverain.  Les  Philistins 
et  les  Arabes  firent  une  irruption  dans  la 
Judée,  où  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang. 
Joram  fut  lui-même  attaqué  d'une  horri- 
ble maladie ,  qui  lui  causa  pendant  deux 
ans  des  tourments  incroyables ,  et  qni 
le  fit  mourir  Tan  885  avant  J.-C,  comme 
le  prophète  Elle  Tavait  prédit.  On  le  pri- 
va de  la  sépulture  des  rois. 

JORDAENS  (Jacques),  célèbre  pein- 
tre de  l'école  flamande,  né  à  Anvers  en 
1S94,   fut  élève  de  Van-Ort,  dont  il 
épousa  la  (ille,  ptiisde  Rubens,  auquel 
il  ransa  de  la  jalousie  par  sa  manière 
forte,  vraie  et  suave.  On  dit  que  Rubens, 
craignant  qu'il  ne  le  surpassât,  l'occupa 
longtemps  â  faire  en  détrempe  des  car- 
tons de  tapisserie ,  et  qu'il  affaiblit  ainsi 
son  pinceau  fier  et  vigoureux.  Jordaens 
excella  dans  les  grands  sujets  et  dans  les 
su)ets  plaisants.  Il  embrassait  tous  Tes 
genres  de  peinture ,  et  réussissait  pi*es- 
que  dans  tous.  On  remarque  dans  ses 
ouvrages  une  parfaite  intelligence  du 
dair-obscur,  beaucoup  d'expression  et 
de  vérité  ;  ils  manauent  quelquefois  d'é- 
Uvation  et  de  noblesse.  Ses  principaux 
tableaux  sont  à  Anvers  et  dans  quelques 
antres  villes  du  Brabant  et  de  la  Flandre. 
Le  musée  du  Louvre  possède  de  cet 
artiste  cinq  tableaux^  dont  trois  sont  des 
Hemi-figures,  les  quatre  EvangélUlet  ^ 
le  Roi  {^qU  et  le  ConceHde  famille.  On  a 
souvent  attribué  à  Rubens  un  des  plus 
grands  tableaux  de  Jordaens,  Jésus- 
Christ  au  miliçu  des  docteurs.  Il  a  gravé 
quelques-uns  de  ses  tableaux  :  Les  Ven- 
(icurt  ehassés  du  temple;  Jupiter  allaité 
par  la  chèvre  Àmalthée^  etc.  11  mourut 
eu  1678, 

.  JORDAN  (Camille),  né  k  Lyon  le  11 
janvier  1771 ,  fit  ses  études  au  collège  de 
'  Oratoire ,  puis  au  séminaire  de  Saint- 
Ivénée.  En  1788,  à  peine  âgé  de  dix-huit 
^us,  il  assista  chez  Claude  Perler»  son 
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oncle  maternel,  à  la  fameuse  assemblée 
des  Etats  du  Dauphiné ,  tenus  â  VizilLe , 
dans  le  château  de  ce  dernier.  Il  fit,  en 
1790,  un  voyage  a  Paris ,  où  il  suivit  les 
séances  de  l'Assemblée  constituante.  Jor* 
dan,  qui  avait  reçu  des  principes  très* 
religieux ,  prit  part  5  la  controverse  sur 
la  constitution  civile  du  clergé^  et  publia 
trois  écrits  qui  parurent  étonnants  pour 
son  âge  :  Lettre  à  Jf .  Lamourelte ,  te  di* 
sant  évéque  de  RIxône'et' Loire  et  mètro^ 
politain  du  Sud-Est ,  Lyon  ,  1792,  in-8» 
avec  de  Gérando  ;  Histoire  de  la  conver" 
sion  d'une  dame  parisienne,  Paris,  1792^ 
in-8;  La  loi  et  la  religion  vengées^  sur  les 
troubles  arrivés  da^s  les  églises  de  France^ 
Paris,  1791,  in-8.  Sa  première  vocation 
avait  été  d'embrasser  l'elat  ecclésiastique; 
mais  les  progrès  de  la  Révolution  l'em- 
pêchèrent de  suivre  celte  carrière.  11  resta 
caché  pendant  la  Terreur,  et  ne  commea- 
ça  à  figurer  sur  la  scène  politique  qu'en 
mars  l797,comme  député  du  département 
du  Rhdne  au  conseil  des  Cinq-Cents.  H 
y  prononça,  Ie4.iuillet,  un  discours  plein 
d  énergie  pour  défendre  la  ville  de  Lyon, 
qu'on  avait  dénoncée  comme  un  foyer  de 
contre-révolution,  un  réceptacle  d'assas- 
sins et  de  bandits.  Le  17  du  même  mois, 
il  présenta  son  fameux  Rapport  sur  les 
cultes,  où  il  demandait  pour  tous  la  plus 
entière  liberté;  il  voulait  même  que  Ton 
rendit  aux  églises  leurs  anciennes  clo- 
ches ,  ce  qui  le  fit  surnommer  par  les  Ja- 
cobins Jordan- leS'Cloches,  Le  lenderoaiii 
il  parla  avec  force  contre  l'approche  des 
troupes  que  le  Directoire  faisait  marcher 
vers  Paris,  et  il  s'éleva  contre  les  terro- 
ristes et  surtout  contre  la  faction  d'Or- 
léans ,  qu'il  accusa  d'être  le  ressort  ca- 
ché qui  faisait  mouvoir  tous  les  autres. 
Cette  conduite  courageuse  l'exposa  au 
ressentiment  de  ses  adversaires.  Il  fut 
condamné  à  la  déportation,  après  le  18 
fructidor;  mais  il  parvint  à  s'y  soustraire» 
et  publia  une  protestation  adressée  à  ses 
commettants.  Rappelé  en  France  en  fé- 
vrier 1800 ,  il  fut  d  abord  mis  en  surveil- 
lance à  Grenoble,  où  il  publia,  en  1803, 
une  brochure  contre  le  consulat  à  vie  ^ 
dans  laquelle  on  trouva  qu'il  parlait  en 
républicain,  et  qu'il  s'écartait  des  prin- 
ciiies  politiques  qu'il  avait  professés  jus- 
que-là. Depuis  il  vécut  à  Lyon,  retiré  des 
aflaires,  jusqu'en  1814,  qu^ilse  prononça 
pour  le  rétanlissement  des  Bourbons.  Il 
fut  employé  à  cette  époque  dans  plusieurs 
négociations,  et,  l'aunée  suivante,  le  roi 
le  nomma  président  du  collège  électoral 
de  Lyon  ;  mais  une  maladie  l'empêcha  de 
remplir  cette  commission.  Elu  dépnté 

Ear  le  département  de  l'Ain ,  il  vota  d'a- 
ord  avec  le  ministère  dans  les  sessions 
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«le  1816,  i817  et  1818.  A  pariir  de  cette 
ckrnière  année ,  il  se  rapprocha  de  Top- 
posilion,  eose  montrant  toutefois  mo- 
déré.  Il  avait  été  nommét  en  4817 ,  coq- 
seiller  d'Etat ,  |)uis  appelé  dans  le  con- 
seil privé  du  roi.  Son  système  d'opposi- 
tion ayant  bienl6t  pris  un  caractère  plus 
décidé,  Camille  Jordan,  après  la  session 
de  1819,  ne  conserva  que  le  titre  de  con- 
seiller honoraire.  Il  partagea  encore  les 
travaux  de  la  session  de  1820,  puis  mou- 
rut à  Paris  le  19  mai  1821.  Il  serait  diffi- 
cile de  préciser  le  système  politique  que 
Camille  Jordan  s'était  créé  dans  tes  der- 
niers temps,  et  qu'il  paraissait  avoir  ré- 
sumé dans  une  sorte  d'écledbme,  où  se 
heurtaient  plusieurs  dogmes  contradic- 
toires. Il  se  montra  toujours  attaclié  à  la 
religion  ;  et  lorsqu'il  sentit  sa  fin  appro- 
cher, il  s'y  prépara  en  chrétien.  Hâtait 
insérer  dans  VÀbcille,  I820àl82l,qoel- 
oues  Fragments  de  Klopstoek  et  de  SckU' 
1er ,  traduits  en  prose.  On  a  publié ,  en 
1820,  ses  Discoure  jnrononeés  à  la  tri'- 
hune,  précédés  de  son  éloge  par  M.  Bal- 
lanche ,  d^une  lettre  de  Jf .  de  Gérando 
sur  sa  vie  privée,  suivis  des  discours  pro- 
noncés sur  sa  tombe  par  MM.  JRoycr- 
Collard  et  de  Saint- Aulaire. 
JORDAN  RAYI^IOND.  (  Vovez  Idiot.) 
JORN ANDES ,  gotli  d'origine ,  fut  se- 
crétaire des  rois  Goths  en  Italie  »  sous 
l'empire  de  Justinien;  ainsi  il  vivait  en 
^'À  :  voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  sa  vie. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  dont  Fun' 
porte  pour  titre  :  De  rébus  gothicis^ 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  H  a  été 
traduit  par  l'abbé  de  Mau[)ertuis.  11  est 
si  conforme  à  V Histoire  des  Goths,  par 
Cassiodore ,  qu'on  croit  que  ce  n'en  est 
qu'un  abrégé.  L'autre  est  intitulé  :  De 
origine  mundi,  de  rerum  et  tempontm 
sueeessione,  1617  ,  in-8,  et  dans  la  Bi- 
hliothèque  des  Pères.  On  trouve  que,  dans 
cet  ouvrage ,  Jornandès  a  beaucoup  pris 
de  Florus  sans  le  citer.  Cet  auteur  est 
d'ailleurs  trop  partial ,  surtout  dans  les 
endroits  où  il  parle  des  Goths. 

JORTIN  (John),  théologien  anglican, 
né  à  Londres  en  1698,  mourut  en  i770, 
dans  la  même  ville  où  il  était  archidiacre; 
il  avait  été  successivement  chapelain, 
puis  prébendalre  de  Saint-Paul  et  minis- 
tre de  Kensington.  II  passa  toute  sa  vie 
à  écrire  et  à  publier  des  ouvrages.  Les 

Srincipaux  sont;  Vie  d^Erasme,  Lon- 
res ,  I7ô8,  in-4  ;  Remarques  sur  les  oti- 
trages  d'Erasme  »  avec  un  Appendice  , 
1760,  in-4,  réimprimé  en  4807»  en  2 
vol.  in-8  :  c*est  une  suite  de  Touvrage 
précédent  ;  ObserwUions  sur  les  auteurs 
anciens  et  modernes ,  1731 ,  2  vol.  in-8  ; 
six  Dissertations  sur  différents  sujets , 
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17&5,  in-8;  Remarques  sur  tHistoirm 
ectléiiastique^  1730,  6  vol.  iii-8,  dcoat 
les  deux  derniers  ne  parurent  qu'après 
la  mort  de  Tautaur  :  ouvrase  entrepris 
pour  y  étaler  les  préjugés  de  la  stcie  ; 
Sermons  sur  la  vérité  de  la  religion  c/ir^ 
tienne ,  1750*  Ils  sont  tous  écrits  ea  ao» 
glais.  Il  a  paru  une  édition  des  Œuvrtêi 
complètes  de  Jortin,  en  1773. 

JOSABETH,  femme  du  grand-prdtre 
Joîada  ,  sauva  Joas  du  massacre  que  fai-> 
sait  Athalie  des  princes  du  sang  de  U9t^ 
vid.  (Voyez  JoAS.) 

JOSAPH AT ,  fila  et  successeur  d'Asa  » 
roi  de  Juda,  Tan  914  avant  Jésus-Christ» . 
fut  un  des  plus' pieux  souverains  de  ce 
royaume.  Il  détruisit  le  culte  des  idoles, 
et  envoya,  des  lévites  et  des  dœteort 
dans  toutes  les  provinces  de  son  obéis» . 
sance,  pour  instruire  le  peuple  de  en 
qui  concernait  la  religion.  Il  réfomis 
aussi  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans 
la  police  et  dans  la  milice.  L'Écriture  re^ 
proche  cependant  à  ce  prince  pieux,  dV 
voir  fait  épouser  à  son  fils  Joram ,  Atha- 
lie, fille  d  Achab,  qui  fut  la  ruine  de  sst 
maison,  et  d'avoir  entrepris  la  guerre 
contre  les  Syriens  avec  ce  môme  Achab» 
Cette  guerre  fut  malheureuse;  le  roi 
d'Israël. Y  fut  tué.  Josaphat,  reconnais- 
sant la  faute  qu'il  avait  faite  en  secou- 
rant cet  impie,  la  répara  par  de  nouvelles 
actions  de  piété.  Mais  il  fit  une  nouvelle 
alliance  avec Ochosias,  roi  d'Israël,  et 
Dieu  l'avertit  par  Eliézer  qu'il  len  puni- 
rait, et  que  leur  entreprise  contre  les 
Iduméens  échouerait  :  ce  qui  arriva  en 
effet.  Les  Ammonites,  les  l^loabites  et  les 
Arabesétant  venus  l'attaquer,  il  s'adressa 
au  Seigneur  qui  lui  accorda  la  victoire 
sur  ces  peuples  d'une  manière  miracu- 
leuse. Les  chantres  du  temple  se  mirent 
ù  la  tête  de  ses  troupes  ,  et  commencè- 
rent à  chanter  les  louanges  du  Seigneur. 
Leurs  voix  avant  répandu  la  terreur  par- 
mi les  infidèles,  ils  s'entre  tuèrent ,  f^t  ne 
laissèrent  à  Josapliat  que  la  peine  de  re- 
cueillir les  dépouilles.  Ce  prince  conti- 
nua le  reste  de  sa  vie  à  marcher  danb  les 
voies  du  Seigneur ,  sans  s'en  détourner  • 
et  il  mourut  l'an  889  avant  Jésus-Christ, 
après  25  nns  de  règne. 

JOSAPHAT.  (Voyez  Bablaam.  ) 

JOSEPH ,  fils  de  Jacob  et  de  Racbcl , 
frère  utérin  de  Benjamin.  Ses  autres 
frères ,  envieux  de  la  préditectioii  que 
son  père  avait  pour  lui ,  et  de  la  suprrio' 
rite  que  lui  promettaient  quelques  soudes, 
méditèrent  sa  perte.  Un  jour  qu'il  était 
allé  de  la  part  de  son  père  visiter  ses  frè- 
res ,  occupés  au  loin  daps  la  campngne  à 
faire  paître  leurs  troupeaux,  il.s  résolu- 
rent de  le  tuer.  Mais,  sur  les  remoutran- 
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j8  de  Huben ,   ils  le  jetèrent  dans  une 
'  vieille  dleme  sans  eaii,  à  dessein  de  i'jr 
l«»er  mourir  de  faim.  A  peine  y  fauj], 
m  Judas  •    voyant  passer  des  mar- 
aaSïds  maiVianîtes  et  ismaélites,  persua- 
àA  k  ses  frères  de  le  vendre  à  ees  étran- 
eeti.  ils  le  leur   livrèrent  pour  20  pièces 
d^irgent  »    et,  ayant  trempé  ses  habits 
I  dans  le  sang  d'un  chevreau ,  ils  les  en- 
voyèrent tout  déchirés  et  tout  ensanglan- 
tés à  leur  père,  en  lui  faisant  dire  qu'une 
hèle  féroce  Tavait  dévoré.  Les  marcnands 
qui  avaient  acheté  Joseph  le  menèrent 
ea Egypte,  et  le  Tendirent  au  général  des 
années  de  Pharaon,  nommé  Putlpbar. 
Bientôt  il  gagna  la  confiance  de  son  maî- 
tre, qui  le  fit  intendant  de  ses  autres  do- 
mestti|ues.  La  femme  de  Puttphar  conçut 
pour  lui  une   passion  violente.  L'ayant 
ua  jour  vouhi  retenir  auprès  d'elle  dans 
sod  appartement,  le  jeune  isi*aélite  prit 
leparti  de  se  sauver,  en  lui  abandonnant 
son  manteau  par  lequel  elle  l'arrêtait  ; 
action  que   les  saints  Pères  regardent 
comme  Je  fondement  de  son  élévation , 
et  des  bénédictions  de  tous  les  genres 
qtre  le  Seigneur  répandit  sur  lui.  Outrée 
du  refus  de  Joseph,  cette  femme  volup- 
tueuse rapporta  à  son  mari  que  l'Hébreu 
avait  voulu  lui  faire  violence ,  et  que  , 
dans  \i  résistance  qu'elle  avait  faite,  son 
manteau  lui  était  resté  entre  les  mains. 
Paiiphar,  indigné ,  fit  mettre  Joseph  en 
prison  :  a  Mais  la  sagesse,  dit  l'Ecriture, 
«  y  descendit  arec  lui,  et  ne  l'abandonna 
«  pas  dans  les  fers  »  :  Descenditqw  cnm 
eoinfoveam^  ttin  vinculis  non  dereliquU 
iUum.  Le  jeune  israSiite  y  expli(jua  les 
songes  dea  deux  prisonniers  disUngués 
fui  étaient  avec  loi.  Pharaon,  Instruit  de 
ce  lait ,  dans  mi  temps  qu'il  avait  eu  un 
iokige  effrayant  »  que  les  devins  et  les 
sages  d'Egypte  ne  pouvaient  expliquer , 
fit  sortir  Joseph  de  prison.  Cet  illustre 
opprimé ,  alors  âgé  de  30  ans ,  lui  prédit 
une  famine  de  sept  ans ,  précédée  d^une 
abondance  de  sept  autres  années.  Le  roi, 
plein  d'admiration  pour  Joseph,  lui  don- 
na l'administration  de  son  rovaume,  et  le 
fit  traterser  la  ville  sur  un  chariot ,  pré- 
^(i<^  d'un   héraut»   criant    que  tout  U 
mméle  eûl  à  fiéchir  le  genou  devant  ce 
winiiCrf.  Joseph  fit  remplir  de  rblé  des 
l^açasins  immenses  pour  nourrir  durant 
la  famine,  non  seulement  les  Egyptiens, 
n>ais  encore  les  autres  nations.  Ses  frères 
crant  venus  en  Egypte  pour  demander 
^|«  blé,  Joseph  les  reconnut ,  et  feignit 
(lo  les  prendre  pour  des  espions.  Il  les 
envoya  ensuite  avec  ordre  de  lui  amener 
«enbinin,  et  retint  Siméon  pour  otage, 
toi)  refusa  d'abord  de  laisser  aller  Ben- 
jamin, le  plus  jeune  de  ses  eufanU  ;  mais 
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la  famfaie  croissant,  il  fut conti*aint  d'y 
consentir.  Joseph  ayant  aperçu  son  jeune 
frère,  fils  de  Rachel  comihelui,  ne  put 
retenir  ses  larmes.  11  fit  préparer  un 
grand  festin  pour  tous  ses  frères,  les 
plaça  selon  leur  âge,  et  eut  des  attentions 
particulières  pour  Benjamin.  Il  se  fit  en- 
fin connaître  à  ses  frères ,  leur  pardonna 
et  les  renvoya  ,  avec  ordre    d'amener 
promptement  leur  père  en  Egypte.  Jacob 
eut  la  consolation  de  finir  ses  jours  au- 
près de  son  fils,  dans  la  terre  de  Gessen, 
que  le  roi  lui  donna.  Joseph ,  après  avoir 
vécu  ilO  ans ,  et  avoir  vu  ses  petits-fil»  • 
jusqu'à  la  troisième  génération ,  tomba 
malade.  Il  appela  ses  frères,  leur  prédit 
que  Dieu  les  ferait  entrer  dans  la  Terre 
promise ,  et  leur  fit  jurer  qu'ils  y  trans- 
borteraîent  ses  os.  C'est  ce  qu'exécuta 
Moïse,  lorsqu'il  tira  les  Israélites  de  l'E- 
gypte ,  et  ce  corps  fut  donné  en  garde  à 
la  tribu  d'Ephraim,  qui  l'enterra  près  de 
Sichem,  dans  le  champ  que  Jacob  avait 
donné  en  propre  à  Joseph  peu  avant  sa 
mort.  Ce  patriarche  mourut  l'an  1635 
avant  J.-C. ,  après  avoir  gouverné  TE- 
gypte  pendant  80  ans.  Il  laissa  deux  fils, 
Manassès  et  Ephraîm ,  qu'il  avait  eus  de 
sa  femme  Âseneth ,  fille  de  Putiphar , 
grand-prêtre  d'iléliopolis ,  et  qui  mi  fu- 
rent substitués  comme  chefs  de  deia 
tribus.  Tout  le  monde  connaît  son  BU- 
tûire ,  en  prose  poétique ,  par  Bitaubé. 
Le  Père  Gab.-Jos.  le  Jay  a  tiré  de  l'his- 
toire de  Joseph  le  sujet  de  trois  tragédies 
toucl)antes ,  et  particulièrement  intéres- 
santes pour  le^  jeunes  élèves,  par  lesquels 
et  pour  lesquels  elles  étaient  représen- 
tées. L'abbé  Genest  en  a  donné  une  ap- 
tre  sur  le  même  sujet ,  et  Baour-Lor- 
mian  a  reproduit  l'histoire  de  Joseph 
dans  son  Omcuis,  Les  saints  Pères  ont 
eu  soin  de  faire  remarquer  les  caractères 
qui  font  de  Joseph  la  figure  et  une  imagé, 
quoi(|ue  imparfaite  ,  de  Jésus-Christ , 
vendu  et  trahi  par  les  siens ,  sauveur  de 
son  peuple  et  de  tous  les  peuples  de  la 
terre.  C  est  effectivement  une  des  plus 
belles  figures  de  rAncien-Testament , 
qui ,  de  l'aveu  môme  des  Juifs,  nommé- 
ment de  Philon  et  de  Josèphe,  était  tout  * 
figuratif,  comme  saint  Paul  le  montre 
amplement  dans  son  Eptlre  aux  Hébreux. 
«  Par  ces  figures,  dit  un  théologien  exact 
«  et  profond.  Dieu  avait  dessein  de  ren- 
«  dre  sensibles  les  mystères  futurs  de 
«  son  Fils,  pour  ceux  à  qui  il  en  donnait 
«  dès  lors  rmtelligence  i»r  une  lumière 
«  intérieure ,  et  d'alTermlr  un  jour  dana 
«  la  foi  de  ces  mêmes  mystères  ceux  qm\ 
«  après  l'accomplissement,  verraient  le 
«  rapport  frappant  qui  se  trouve  entre 
«  les  ligures  et  ces  mystères  ;  car,  quoi- 
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«  que  ce  rapport  ait  été  obscur  et  comme 
«  voilé  avant  Tévénement ,  il  est  certain 
«  qu'aujourd'  hui  Ton  ne  peut  comparer 
«  les  faits  de  JXvangile  avec  ceux  de 
«  r Ancien  -Testament,  sans  être  vive- 
«  ment  frappé  oe  la  parfaite  confor- 
te mité  que  I  on  y  remarque  aisément, 
«  et  sans  être  "intimement  persuadé 
«  que  la  sagesse  divine  a  eu  intention 
«  de  représenter  les  uns  par  les  autres.  » 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  h  Tertullien  : 
Ut  verhis  Uà  et  rébus  prophetarum  ;  et 
à  saint  Augustin:  Illorum  non  lantùm 
lingua^    ted  et   vita  prophetica  fuit» 

i  Voyez  JoNAS ,  Moïse  ,  etc.  )  Indépen- 
amment  de  cette  allégorie ,  l'histoire  de 
Joseph  fait  naître  les  réflexions  les  plus 
religieuses  comme  les  plus  sensées.  «  Que 
«  les  voies  de  Dieu  sont  admirables!  » 
X  s'écrie  un  auteur  qui  a  développé  admi- 
xablemcnt  tous  les  traits  de  cette  his- 
toire touchante.)  «  Quelle  force  dans  les 
«  ressorts  cachés  de  sa  Providence!  11 
«  change  la  faiblesse  en  puissance ,  et 
>  exécute  ses  desseins  par  les  obstacles 
«  même  qu^on  lui  oppose.  » 

JOSEPH,  fils  de  Jacob,  pelitGIsde 
IVIathan,  époux  delà  Sainte-Vierge^  et 
père  putatif  de  Jésus-Christ,  était  de  la 
tribu  de  Juda  et  de  la  famille  de  David. 
On  ne  sait  point  le  lieu  de  sa  naissance; 
mais  on  ne  peut  douter  qu*il  ne  fiU  éta- 
1)11  à  Nazareth ,  petite  ville  de  Galilée 
dans  !a  tribu  de  Zabulon.  Il  est  constant 
par  TEvangile  même  qu'il  était  artisan, 
puisque  les  Juif  s,parlaut  de  Jésus-Cbr ist, 
disent  qu'il  était  fabri  filius.  Il  était  fian- 
cé à  la  Vierge  Marie.  Le  mystère  de  l'in- 
carnation du  Fils  de  Dieu  ne  fut  pas  d'a- 
l)ord  révélé  à  Joseph.  Ce  saint  homme, 
ayatit  remarqué  la  grossesse  de  son  épou- 


.  Joseph  u  eut  jamais 
commerce  conjugalavecla  Sainte-Vierge. 
Il  l'accompagna  ù  Bethléem ,  lorsqu'elle 
mit  au  monde  le  Fils  de  Dieu.  Il  s'enfuît 
ensuite  en  Egypte  avec  Jésus  et  Marie,  et 
ne  retourna  à  Nazareth  qu'après  la  mort 
d'Hérode.  L'Ecriture  dit  que  Joseph  allait 
tous  les  ans  à  Jérusalem  avec  la  Sainte- 
Vierge  pour  y  célébrer  la  fête  de  Pâquçs, 
et  qull  y  mena  Jésus-Christ  à  Tàge  de  12 
ans.  Elle  ne  rapporte  rien  de  plus  de  sa 
vie  ni  de  sa  mort.  On  croit  qu'il  mourut 
avant  Jésus-Christ  ;  car  s'il  eût  été  vivant 
au  temps  de  la  passion ,  on  pense  que  le 
Fils  de  Dieu,  expirant  sur  la  croix,  lui  eût 
recommandé  la  Sainte-Vierge  sa  mère , 
et  non  itas  à  saint  Jean.  On  a  été  long- 
temps dans  l'Eglise  sans  rendre  un  culte 
religieux  ft  saint  Joseph;  vraisemblable- 
ment pour  ôter  aux  inûdèles  l'idée  qu'il 
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était  le  père  de  Jésus-Christ,  ou  pqur  ley 
empêcher  d'attiûbuer  ce  blasphème  aux 
chrétiens.  Sa  fête  était  établie  en  Orient 
longtemps  avant  que  de  l'être  en  Occi- 
dent. On  dît  que  les  Carmes  sont  les  pre- 
miers qui  Font  célébrée  en  Europe.  Sixte 
IV  l'institua  pour  Rome,  et  plusieurs 
églises  ont  suivi  depuis  cet  exemple. 

JOSEPH,  ou  JosuÉ,  fils  de  Marie, 
sœur  (c'est-à-dire  cousine)  de  la  Sainte- 
Vierge  et  de  Cléophas,  frère  de  saint  Jo- 
seph ,  était  frère  de  saint  Jacques-Ie-Mi- 
neur ,  et  proche  parent  de  Jésus-Chri&t. 
selon  la  chair  .L'Ecriture  ne  nous  apprend 
rien  de  plus  à  son  sujet. 

JOSEPH  D'ARIMATHIE  prit  ce  nom 
d'une  petite  ville  de  Judée ,  située  sur  le 
montÈphraîm,  dans  laquelle  il  naquit 
Il  vint  demeurer  à  Jénisaiem ,  où  il  adbe- 
ta  des  maisons.  Saint  Mattliieu  l'appelle 
riche ,  et  saint  Marc  un  noble  d^curtoti, 
c'est-à-dire ,  conseiller  ou  sénateur.  Cet 
office  lui  donnait  entrée  dans  les  plus  cé- 
lèbres assemblées  de  la  ville  ;  c'est  en  cette 
qualité  au'il  se  trouva  chez  le  grand-prê- 
tre Caîpne ,  lorsque  Jésus-Christ  y  fut 
mené  ;  tnais  il  ne  voulut  point  consentir 
à  sa  condamnation.  L'Evangile  nous  ap-- 
prend  oue  c^était  un  homme  juste  et  ver- 
tueux, au  nombre  de  ceux  qui  attendaient 
le  royaume  de  Dieu.  Il  était  même  disci- 
ple de  Jésus-Christ;  mais  il  n'osait  se  dé- 
clarer ouvertement ,  par  la  crainte  des 
Juifs.  Après  la  mort  du  Sauveur ,  il  alla 
hardiment  trouver  Pilate ,  et  lui  demanda 
le  corps  de  Jésus-Christ  pour  l'ensevelir  ; 
il  l'obtint,  et  le  mit  dans  un  sépulcre 
neuf  qu'il  avait  fait  creuser  dans  le  roc 
d'une  grotte  de  son  jardin.  L'Ecriture  ne 
dit  plus  rien  de  Joseph  d'Arimathie; 
mais  on  croit  qii'il  se  joignit  aux  disci- 
ples, et  qu'aprcs  avotrpassé  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  ferveur  des  premiers  chré- 
tiens, il  mourut  à  Jérusalem. 

JOSEPH,  beau -frère  d'Hérodc-lc- 
Grand,  par  Salomé ,  sa  sœur,  qu'il  avait 
épousée.  Ce  roi ,  en  partant  pour  aller  se 
justifier  auprès  d'Antoine,  sur  la  n>ort 
d'Aristobule,  grand  sacrificateur,  le  char- 
gea du  gouvernement  de  ses  Etats  pen- 
dant son  absence.  11  lui  ordonna  en  mê* 
me  temps,  sous  le  sceau  du  secret,  de 
faire  mourir  Mariamne  sa  femme,  s'il  ne 
pouvait  se  disculper.  L'im(»rudent  Joseph 
découvrit  son  secret  à  Mariamne.  Celle-ci 
le  reprocha  à  Hérode,  qui  de  dépit  Ht 
mourir  Joseph ,  sans  écouter  ses  justiû* 
cations. 

JOSEPH,  surnommé  VHymnographe  , 
originaire  de  Sicile,  embrassa  l'état  ino* 
nastique,  et  fut  ordonné  prêtre  à  Thés- 
salomaue.  Il  souffrit  beaucoup  pour  |« 
culte  des  images  durant  la  perséculioD 
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lêt  Femperear  Théophile ,  et  Ait  reléf^ié 
;  Ams  l*ne  de  Crète^  oà  il  resta  jusqa'à  Tan 
'^.  Il  alla  ensuite  à  Constantipople , 
on  Saint  Ignace  lai  confia  la  garde  du 
trtef  de  rEglise.  Il  composa  des  Hymne$ 
tIeiDes  d'oaotion  en  rhonnenr  de  la 
sakite-Vierge  et  de  plosienn saints,  et 
moorat  vers  l'an  883.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  Tliéq>hniiie  ,  son  disciple.  Le  diacre 
Jean  en  a  âonaé  nne  plus  étendue ,  in- 
sérée dans  les  Aeia  ^anetorum,  avril , 
tome  l«.  Les  Grecs  célèbrent  sa  fête  le  3 

STTil.  

JOSEPH-BEN-GORION ,  on  Gobto- 
lonis»  c'est-à-dire  fils  de  Gorion,  fa- 
meux historien  juif,  que  les  rabbins  con- 
fondent mal  à  propos  STec  le  célèbre 
bistorien  Josèphe ,  virait  vers  la  fin  du  9« 
siècle  Y  ou  au  commencement  du  10«.  Il 
Aoiis  veste  de  lui  une  Histoire  da  Juifs  ^ 
qoeGagnier  a  traduite  en  latin,  Oxford, 
1706,  in-4.  Il  y  en  a  une  édition  hébraïque 
et  latine,  de  Gotha,  1707,  in-4.  On  voit, 
par  ce  livre  même,  que  Tautenr  était, 
sekm  toutes  les  apparences ,  un  juif  du 
Languedoc.  L«  premier  écrivain  qui  a 
elle  cet  ouvrage  est  Saadias  Gaon,  rafo- 
\m  célèbre  ,  qui  vivait  au  milieu  du  10* 

JOSEPH  !• ,  ^inzlème  etopereur  de 
il  maison  d'Autriche,  troisième  fils  de 
remperenrLéopold  I**,  etde  sa  troisième 
lemme,  E1éonore*Magdeleine,  de  la  mai- 
son palatine  de  Neubourg ,  naquit  à 
Vienne  en  1070,  fut  couronné  roi  héré- 
ditaire de  Hongrie  en  1687,  éht  roi  des 
ftomains  en  féoo,  et  monta  sur  le  tr6ne 
impérial  après  la  mort  de  son  père  en 
1705.  L.*espnt  du  fils  était  vif  et  plus  actif, 
plus  propre  à  brusquer  les  événements 
qn'à  les  tittendre,  consultant  ses  minis- 
ires et  agissant  par  lui-même.  Ce  prince 
aontint  avec  autant  de  courage  que  de 
soecès  les  droits  de  sa  maison.  Il  engagea 
le  duc  de  Savoie ,  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais ,  dans  ses  intérêts  contre  la  Fran- 
'ee,  et  fit  reconnaître  l^archiduo  Charles, 
son  frère ,  loi  d'Espagne.  Il  c^ligea  Clé- 
ment XI,  qui  paraissait  trop  attaché  à 
la  I^iioe ,  à  lui  donner  ce  titre  «  en  dé- 
^nnt  dépendants  de  l'Empire  beaucoup 
de  fiefii  qui  avaient  relevé  jusqu'alors 
dm  Papes.  Les  électeurs  de  Bavière  et 
de  Cologne  continuant  la  guerre  contre 
^empereur  et  le  corps  de  l'Empire,  lo- 
bbies fit  mettre,  en  1706,  au  ban  de 
[£mpire.  Dès  la  victoire  de  Hochstedt, 
la  Bavière  était  devenue  ime  province 
vitricbiemie;  mais  une  canspiration  mal 
CQndmte  aggrava  le  sort  de  Pélectrice  et 
dt  ses  enfants ,  H  qui  on  dti  Jusqu'à  leur 
P^m.  Le  due  de  la  Mnnndolev  vassal  de 
*%it»ire»  lui  ayant  donné  de  grands  mér 
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contentements,  il  le  dépouilla  de  son 
fief.  Par  des  victoires  multipliées,  il  de- 
vint maître  paisible  en  Italie.  La  con- 
quête du  royaume  de  Naples  et  de  Sicile 
lui  fut  assurée.  Tout  ce  qu'on  avait  re- 
gardé en  Italie  comme  feudataire  fut 
traité  comme  sujet,  il  taxa  la  Toscane  à 
150,000  pistoles;  Mantouç  à  40,000; 
Modène,  Lucques,  Gênes,  qui  s'étaient 
liguées  ou  secrètement  ou  solennelle- 
ment avec  ses  ennemis,  furent  comprît 
ses  dans  ces  impositions.  La  France  avait 
suscité  contre  lui  Rngotzhi ,  prince  de 
Transylvanie,  armé  pour  ses  prétentions 
etponrcdles  de  son  pays.  Il  fut  battu  « 
se9  villes  prises ,  son  parti  ruiné ,  et  lui 
obligé  de  se  retirer  en  Turquie.  Au  mi- 
lieu de  ses  succès ,  Joseph  fut  attaqué  de 
la  petite  vérole  ,  et  mourut  en  1711.  Il 
n'y  a  eu  guère  d'empereurs  plus  heureux; 
son  règne  n'a  presque  été  qu'un  enchaî- 
nement de  victoires  ;  il  parvmt  à  apaiser 
presque  entièrement  les  troubles  de  la 
Hongrie  :  l'Empire  lui  fut  constamment 
dévoué;  les  plus  grands  princes  recher- 
chèrent son  amitié  ;  toute  l'Europe  coUr 
sidéra  sa  puissance  sans  envie  ;  ses  gé- 
néraui  étaient  les  héros  de  ce  temps: 
au  milieu  d'une  guerre  très-compliquée, 
il  sut  améliorer  ses  finances ,  et  ne  sur» 
chargea  jamais  ses  peuples.  Il  fut  cepen* 
dant  moms  aimé  que  ses  prédécesseurs 
et  que  le  frère  qui  lui  succéda  (  voyez 
Gh AILES  YI),  sa  conduite  personnelle 
étant  parfois  légère ,  et  peu  assortie  aux 
principes  qui  semblaient  avoir  fixé  la 
vertu  dans  sa  famille.  Ishackwitzaéerit, 
en  allemand,  une  Vie  de  cet  empereur. 
JOSEPH  II,  fils  de  rempereur  Fran- 

Sois  de  Lorraine ,  et  de  Marie-Thérèse 
'Autriche,  naquit  à  Vienne  le  13  mars 
1741,  et  fht  porté  la  même  année  par 
sa  mère  à  la  diète  de  Presbonrg,  où  la 
vue  du  jeune  prince  ne  contribua  pas 
peu  à  anuner  les  Hongrois  contre  la  mul- 
titude d'ennemis  qui  assaillaient  son  hé- 
ritage. Elu  roi  des  Romains  en  1764>  il 
sucâda  Tannée  suivante  h  son  père  sur 
le  trône  impérial.  Soit  par  le  motif  de 
s'instmbre ,  soit  par  principe  de  santé  et 
le  besoin  impérieux  d'une  activité  extra- 
ordinaire ,  il  parcourut  une  grande  par- 
tie de  l'Europe .  et  apprit  une  multitude 
de  choses ,  qu'il  résolut  de  mettre  à  eié<' 
cution  après  la  mon  de  sa  mère*  Le  3 
septembre  1771  il  eut,  à  Neustadt  en  Mo- 
ravie, une  entrevile  avec  le  roi  de  Prusse, 
qui  fit  beaucoup  de  sensation  dans  le 
temps,  soit  parce  que  nsurope  s'éton- 
nait de  voir  se  rapprocher  deux  princes 
qu'on  croyait  être  oivisés  par  des  inimi* 
tiés  interminables ,  soit  parce  qu^on  ré« 
Midit  le  brait  que,  dans  cette  oeeasioor 
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il  avait  adopté  plusieurs  idées  de  Frédé- 
rie  9  et  fonné  le  dessein  de  les  réaliser 
dans  ses  Etats.  Mais  eette  opiDioo  a  été 
trouvée  fausse  par  le  fait;  car  le  roi  de 
Prusse  n'a  presque  donné  Texemple  de 
rien  de  ce  que  l'empereur  a  cru  devoir 
faire  chez  fui.  En  particulier ,  pour  ce 
qui  regarde  les  possessions  ecclésiasti- 
ques et  les  maisons  religieuses,  Frédéric 
a  constamment  manifesté  des  principes 
différents.  «  L'empereur,  dit-il  dans  une 
m  lettre  à  d'Alembiert,  continue  ses  sécu- 
«  larisatious  sans  interruption;  chez  nous 
«  diaeun  reste  comme  il  est,  etjeres- 
«  pacte  le  droit  des  possessions  sur  le- 
«  quel  la  société  est  fondée.  »  (  Voyez  la 
deux  cent  vingt-sixième  lettre  de  cette 
correspondance.  )  Une  anecdote  a  rendu 
cette  entrevue  remarquable.  Un  corps 
noiiibreux  de  troupes  autrichiennes  cam- 
pait à  Neustadt  en  Moravie;  Tempereur 
voulut  le  faire  parader  et  manœuvrer  en 

Erésence  de  Frédéric.  La  Journée  était 
elle  et  le  ciel  serein  :  mais  un  grand 
orage  survint  si  rapidement,  qu'on  ne 

{>ul  se  retirer  sans  être  bien  mouillé,  et 
'exercice  n*eut  pas  lieu.  Il  faut  avouer , 
dit  Frédéric  à  l'empereur ,  qu'il  y  a  un 
plus  grand  mailre  que  noui,  Marie-Thé- 
rèse étant  morte ,  le  29  novembre  1780 , 
il  prit  le  gouvernement  des  provinces 
héréditaires,  mais  ne  voulut  pas  se  faire 
couronner  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême; 
il^t  même  enlever,  au  grand  regret  des 
Hongrois,  et  transporter  h  Vienne  la 
couronne  de  saint  Etienne,  gardée  dans 
le  château  de  Presbourg.  Ses  vues  sur  les 
affaires  ecclésiastiques ,  l'autorité  épisco- 
palcj  les  matières  matrimoniales,  les 
maisons  religieuses ,  dont  plus  de  trois 
cents  furent  supprimées ,  engagèrent  le 
Pape ,  après  d'mutiles  remontrances ,  à 
se  rendre  en  personne  à  Vienne  en  1782. 
Joseph  le  reçut  avec  beaucoup  d'égards 
et  de  respect ,  l'écouta  et  ratitla  les  con- 
clusions que  le  Pape  avec  les  évéques  de 
Hongrie  avaient  arrêtées  sur  les  points 
les  plus  inquiétants.  (On  peut  voir  ces 
conclusions  dans  le  sixième  volume  des 
RécUmatioM  beïgiques,  page2ô2.)  Le 
pontife  partit  content  ;  mais  9oil  que  le 
monarque  eût  changé  de  sentiment,  soit 
oue  les  ministres  chargés  de  l'exécutioa 
fussent  d'une  opinion  différente,  cette 
espèce  d'accord  resta  sans  effet.  Le  voyage 
du  Pape  ne  fut  cependant  pas  inutile. 
«  Il  est  incontestaole,  dit  un  écrivain 
«  protestant,  que  par  sa  présence ,  par 
:«  les  cérémonies  touchantes  de  la  reli- 
«  gion ,  en  un  mot,  par  tout  ce  qui  peut 
«  toucher  le  cœur  et  émouvoir  l'âme^  il 
«  parvint  à  raffermir  la  foi  diancelante , 
«  a  lever  les  doutes  naissants,  et  ft  don* 
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«  ner  au  moins  pour  quelque  temps  v 
«  nouvel  aliment  à  la  foi  catholique  daa 
«  les  pays  autrichiens.  »  L'année  17S< 
fut  mémorable  par  la  révolte  des  Vala 
ques  contre  leurs  seigneurs.  Ils  dévasta 
rent  la  Transylvanie  et  le  Bannat  de  Té 
meswar  d'une  manière  horrible.  Les  no 
blés  et  les  ecclésiasti(|ues  furent  massfr 
crés,  leurs  possessions  ravasées,  tu 
grand  nombre  de  châteaux  et  oe  villagei 
mcesdiés.  Horiah  et  Gloska ,  qui  étaîeiM 
à  la  tête  des  rébelles ,  furent  pris  enfii 
par  les  hussards  siculiens,  et  finirenl 
par  le  dernier  supplice  en  1785.  Lia  ma* 
nière  dont  on  a  parlé  de  la  cause  et  du] 
but  de  cette  rébellion  est  si  peu  uniforme, 
et  présente  d'ailleu'rs  des  considérations . 
si  délicates,  qu'il  est  plus  prudent  de 
laisser  la  chose  sous  le  voile  du  mystère, 

3ue  d'essayer  de  l'en  tirer.  Les  Hollan- 
ais,  qui,  sur  une  simple  sommation, 
avaient  abandonné  en  4782  les  barrières 
qui  leur  étaient  assurées  par  la  paix  d'U- 
tredit,  ne  furent  pas  si  dociles  en  i784 
pour  la  liberté  de  l'Escaut,  que  deman- 
dait l'empereur.  Ils  refusèrent  de  déro- 
ger en  ce  point  à  la  paix  de  Munster,  et 
tirèrent  sur  le  vaisseau  impérial,  qui  avait 
entrepris  de  dépasser  les  batteries  éle-  , 
vées  sur  les  bords  du  fleuve.  Cette  ac-  I 
tion  amena  une  guerre  qui  ne  produisit 
aucun  événement  remarquable ,  et  qui  { 
fut  terminée  par  la  paix  de  Fontaine- 
bleau ,  le  8  novembre  1785.  L'empereur 
obtint  le  fort  de  Lillo;  on  fit  quelques 
échanges  et  une  nouvelle  démarcation 
dans  certains  endroits  àe&  frontières; 
mais  TËscaut  resta  fermé.  L'impératrice 
de  Russie  ayant  entrepris ,  en  1787  ,  le 
voyage  de  Kherson,  pour  visiter  ses  nou- 
veaux établissements  et  ses  conquêtes, 
engagea  l'empereur  à  s'y  rendre.  Mais  à 

f»eine  y  fut-il  arrivé ,  qu'il  apprit  que 
'exécution  des  nouveaux  systèmes  en 
matière  civile  et  religieuse  avait  produit 
aux  Pays-Bas  des  mouvements  violents, 
que  la  sagesse  des  Etats  avait  empêché 
d'éclater  en  révolte  ouverte.  Le  20  sep- 
tembre, il  y  eut  à  Bruxelles  un  choc  entra 
les  troupes  de  l'empereur  et  les  volon* 
taires  brabançons;  et  le  lendemain  la 
comte  de  Murray,  dédaré  gouverneur' 
général  ad  inlerim ,  après  le  départ  de 
l'archiduchesse  Christine  pour  Vienne, 
publia  la  restitution  de  tous  les  droits  et 
privilèges;  mais  le  monarque  ne  put  se 
résoudre  à  la  (ratifier ,  et  l'on  s'attendait 
a  des  opérations  sévères,  quand  il  se  vit 
entraîner  dans  la  mierre  contre  les  Turcs. 
Ceux-ci  l'avaient  déjà  déclarée  aux  Rus* 
ses.  Lempereur,  quoique  allié  de  ces 
derniers,  restait  encore  neutre,  lorsqu'il 
résolut  d'enlever  Bdgrade  par  un  coup 
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et  naio.  Celte  tentative ,  roanquée  le 
S  décembre  1787 ,  décida  la  guerre.  Elle 
se  fit  d'abord  sans  aucun  succès  marqué 
de  part  et  d*autre.  L^armée  autrichienne, 
ifirancfaée  près  de  Semlîn»  entre  le  Da- 
mftt  et  la  Save ,  perdit  un  temps  pré- 
ckDz ,  tt  resta  dans  Tlnaction  Jusqn  à  la 
firise  de  Sabacs ,  le  24  avril  1788.  Dubit- 
a  atréta  les  assiéffeants  pendant  six 
mis;  ils  y  furent  défaits  le  25  avril; 
mais  la  place  se  rendit  le  26  août  au  vé- 
nérai Laudon,  qui  était  venu  prendre  le 
commandement  de  Tarmée  de  Croatie. 
Ce  général  s'empara  ensuite  des  autres 
petites  places  «  tandis  que  le  prince  de 
Saxe-Cobourg  prenait  Choczim.  Mais  le 

Êrand-visir,  ayant  fait  une'invasion  dans 
i  Bannat ,  s*empara  de  TAntre  de  Vété- 
rani  et  de  plusieurs  postes  importants. 
Oo  craignait  qu'après  plusieurs  combats, 
où  il  eut  l'avantage ,  il  n'allât  faire  le 
nége  de  Témeswar,  lorsqu'il  prit  le  parti 
'  de  la  retraite.  L'année  suivante  fut  re- 
min|uable  par  la  prise  de  Belgrade ,  qui 
I  se  rendit  à  Laudon  le  7  octobre  1789  ; 
nais  la  santé  de  l'empereur ,  qui  depuis 
trois  ans  donnait  des  présages  sinistres , 
âercuait  tous  les  jours  plus  c'iancelante. 
La  commolion  que  les  nouveaux  systè- 
mes a\-a  ient  produite  en  Hongrie ,  en  Au- 
trirlie»  en  T)toI  ,  dans  le  Milanais,  mais 
surtout  dans  les  Pays-Bas,  raflligeait  sen- 
siblement. Dans  cette  dernière  contrée, 
ks  choses  en  étaient  enfin,  venues  à  une 
insurrection  ouverte  ;  et  après  l'expulsion 
lies  troupes  autrichiennes ,  les  Elats  des 
différentes  provinces,  excepté  le  Luxem- 
boui^,  dont  la  capitale  resta  en  son  pou- 
voir, le  déclarèrent  déchu  de  la  souve- 
nineté.  Dans  ce' te  extrémité,  il  s'adressa 
au  Pane^  et  réclama  son  autorité  comme 
celle  du  père  commun  des  peuples  et  des 
n^,  pour  faire  rentrer  ses  sujets  dans 
le  devoir ,  promettant  de  réparer  tous 
In  torts  qui  leur  avaient  été  faits.  Le 
poatife  écrivit  en  elTet  un  bref  très-tou- 
duot  anx  éréques  des  Pays-Bas  ;  mais 
b  révolution  y  était  tellement  consom- 
née;  que  la  voix  des  pasteurs  d'Israël 
I  Mat  inutile.  Le  monarque  fl:  conster- 
I  i^é.  Son  âme ,  déjà  affaiblie  par  sa  sttua- 
I  tioQpersounelle ,  ne  put  résister  à  tant 
I  fc  ftgrâces.  H  mourut  le  20  février  1790, 
I  doix  jours  après  la  princesse  Elisabeth 
de  ^Yurtcmberg  ,  épouse  de  Tarldiiduc 
F^ncois,  qu'il  cbérissait  tendrement  et 
dont  (a  mort  hôta  Ja  sienne..  Prince  plein 
fc»orage,  d'activité ,  d*^niour  pour  le 
travail  ;  Toulânt  le  Men ,  sans  toujours 
«■  disthigner  les  moyens  ;  cberchant  les 
^ières,  mais  s'adrèssant  parfois  à  ceux 

Çne  pooTaient  les  donner;  zélé  contre 
abus,  mais  enveloppant  dans  cette 
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dénomination  des  cboses  qui  ne  Tétaient 
pas;  avide  de  gloire ,  mais  ne  discernant 

Sas  dans  tous  les  cas  sa  véritable  splen- 
eur  ;  instruit  de  sa  puissance ,  mais  la 
portant  hors  de  ses  bornes  ^  il  edt  eu  un 
règne  heureux,  et  probablement  plus 
long ,  si  ses  instituteurs ,  qui  n'ont  pas 
été  nommés  avec  assez  de  choix ,  avaient 
mieux  dirigé  les  heureuses  Qualités  de 
son  cœur  et  de  son  esprit,  au  lieu  de  l'in- 
quiéter par  les  creuses  spéculations  de  U 
philosophie. 

JOSEPH  I^,  ou   JOSEPH-EMirANUEL. 

roi  de  Portugal ,  de  la  famille  de  Bragaa- 
ce ,  fils  et  successeur  de  Jean  V,  né  en 
17  i<4,  monta  sur  le  trône  en  1750 ,  à  l'âge 
de  85  ans ,  et  mourut  en  1777 ,  a  62  ans 
et  8  mois.  Le  tremblement  de  terre  de 
1755,  qui  engloutit  une  partie  de  Lisbon- 
ne ;  une  prétendue  conspiration  en  1758, 
3 ni  fit  couler  bien  du  sang  ;  l'expulsion 
es  Jésuites  et  la  confiscation  de  leurs 
biens  ;  les  disputes  avec  la  cour  de  Rome 
qui  suivirent  cet  événement  ;  enfin  la 
guerre  avec  l'Espagne  en  1763 ,  sont  les 
événements  les  plus  remarquables  de  ce 
règne,  dont  les  Portugais  se  souviendront 
tongtemps.  Marie-Françoise,  fille  de  Jo- 
seph l** ,  et  qui  lui  succéda ,  ramena  le 
calme  par  Texil  du  marquis  de  Pombal. 
JOSEPH  DE  PABIS  François  L» 
Clebc  du  Tbëmblai)  ,  célèbre  capucin^ 
plus  connu  sous  le  nom  de  Père  Joseph  « 
naquit  à  Paris  le  4  novembre  1577,  de. 
Jean  Le  Clerc,  seigneur  du  Tremblai  p 
président  aux  requêtes  du  palais.  Le  jeu- 
ne du  Tremblai  voyagea  en  Allemagne 
et  en  Italie;  ayant  embrassé  d'abord  le 

f>arti  des  armes ,  il  fit  une  campagne  sous, 
e  nom  de  baron  de  Maflée ,  et  se  distin» 
gua  au  siège  d'Amiens.  Au  milieu  des 
espérances  que  ses  talents  donnaient  à 
sa  famille,  il  quitta  le  monde  pour  se  faire 
capucin  en  1599.  A  près  son  cours  de  théo-^ 
logie ,  il  fit  des  missions,  entra  en  lice 
avec  les  hérétigucs ,  en  convertit  quel* 
ques-uns,  et  obtint  les  premiers  emplois 
de  son  Ordre.  Le  cardinal  de  Richelieu , 
instruit  de  son  génie ,  lui  donna  toute  sa 
confiance,  et  le  chargea  des  affaires  les 
plus  épineuses.  Ce  fut  surtout,  lorsque  le 
cardinal  fit  arrêter  la  reine  RIarie  de  Mé« 
dicis ,  (lue  le  Capucin  fut  utile  au  minis- 
tre. Admis  dans  un  conseil  secret ,  il  ne 
craignit  point  de  remontrer  au  roi  qu'il 
pouvait  et  qu'il  devait  sans  scrupule  met- 
tre sa  mère  hors  d*état  de  s'opposer  à  son 
ministre,  chargé  du  gouvernement  et  des 
intérêts  du  royaume.  L'auteur  de  sa  Yû 
lui  reproche  aavoir  extorqué  une  rétrac- 
tation du  docteur  Bicfaer;  mais  les  cir-  ' 
constances  qu'il  rapporte  de  cette  rétrac- 
tation tonl  invincibiefflent  réfatées  dans 
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^e  Jimrnal  de  Trévoux  ^  janvier  1703.  Ce 
zélé  eapucin  envoya  des  missionnaires 
en  Angleterre,  au  Canada  et  en  Turciuie. 
N'ayant  pu  réussir  de  faire  adopter  dans 
rOrdre  de  PontevrauU  la  réforme  qu'il 
foulait  y  introduire,  il  fonda  en  1614 
eèhii  des  religieuses  Bénédictines  du  Cal- 
vaire ,  auxquelles  il  donna  des  constitu- 
tions très-sa^es,  qui  ont  toujours  été  ob- 
servées depuis.  Louis  XIII,  voulant  le 
récompenser  de  ses  services  »  demanda 
pour  lui  le  chapeau  de  cardinal  ;  mais  il 
ne  put  Tobtenir ,  et  le  Père  Joseph  mou- 
rut à  Ruel  le  l8  décembre  1638 ,  à  61 
ans,  avant  que  de  l'avoir  reçu.  Le  Parle- 
ment en  corps  assista  à  ses  obsèques,  et 
un  évéqiie  prononça  son  Oraison  funèbre. 
L*abbé  Richard  a  publié  deux  fies  de  cet 
homme  singulier  :  Tune  sous  le^  titre  de 
Vie  du  Père  Joeeph ,  â  voK  in-13  ;  et  Tau- 
tre ,  qui  n*est  qu'une  satire»  intitulée  :  Le 
véritable  Père  Joseph ,  1704,  in-tS.  Dans 
la  première ,  il  le  peint  comme  un  poli- 
tique artiGcieux.  «  Cet  homme ,  dit  un 
«  historien ,  travailla  toute  sa  vie  pour 
«  TEglise,  et  assez  longtemos  pour  TE- 
«  tat:  fervent  religieux  tandis^qu'il  resta 
«  dans  le  dottre,  habile  politique  lorsque 
a  le  cardinal  de  Richelieu  reut  en  quel- 
ce  une  sorte  associé  au  ministère  ;  en  se 
«  dédiargeant  sur  lui  d'une  partie  des 
«  soins  qui  en  sont  inséparables ,  il  donna 
«  dans  tous  les  temps  des  preuves  d'une 
«  capacité  consommée.  Je  sais  que  lasa- 
«  tire  ne  Fa  pas  épargné.  Ami  et  confl- 
<c  dent  du  cardinafde  Richelieu ,  pouvait- 
«  il  manquer  de  critiques  ?  Sa  ferveur  et 
«  latx>nGance  du  premier  ministre,  voilà, 
«  ce  me  semble,  ce  qui  fait  tout  son 
a  crime.  » 
JOSEPH,  fils  de  Zacbarie.  (Voyez  Aza- 


JOSEPHE  (Flavius),  et  non  pas  JPïa- 
vianus,  comme  le  supposent  ceux  qui 
l'appellent  FUmien  et  Flavian,  célèbre 
historien  et  général  juif,  né  à  Jérusalem , 
Van  37  de  J.-C. ,  de  parents  de  la  race 
sacerdotale,  montra  de  bonne  heure  beau- 
foup  d'esprit  et  de  pénétration.  Dès 
rage  de  14  ans,  les  pontifes  le  consul- 
taient. Il  fut  l'ornement  de  la  secte  des 
'  pharisiens,  dans  laquelle  il  entra.  Un 
toya&e  qu'il  fit  à  Rome,  à  l'âge  de  26  ans, 
sons  le  règne  de  Néron ,  perfectionna  ses 
talents  et  augmenta  son  crédit.  Un  comé- 
dien juif ,  que  l'empereur  aimait,  le  ser- 
vit beaucoup  à  la  cour  de  ce  prince.  Cet 
acteur  lui  fit  connaître  l'impératrice  Pop- 
pée,  dont  la  protection  lui  fut  très-utile. 
De  retour  dans  la  Judée ,  il  eut  lé  com- 
mandement des  troupes ,  et  se  signala  au 
siège  de  Jotapat,  qu'il  sontint  pendant 
sept  semaines  contre  Yespasien  et  Titus. 
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C'est  là  qu'il  fut  réduit  h  se  cacher  dans 
une  caverne  profonde,  avec  quarante  des 
plus  braves  ae  sa  nation.  Vespasien,  en 
étant  averti ,  lui  fit  proposer  de  se  ren* 
dre  ;  mais  Josèphe  en  fut  empêché  par 
ses  compagnons  qui  menacèrent  de  le 
tuer,  s'il  y  consentait.  Ces  furieux,  pool 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  feuq 
ennemis,  proposèrent  de  se  donner  i^ 
mort  ;  et  Josèphe  ne  réussît  qu'avec  pd 
ne^  leur  persuader  de  ne  pas  trempai 
leurs  mains  dans  leur  propre  sang,  ms| 
de  recevoir  la  mort  par  la  main  d  un  aè 
tre.  Ils  tirèrent  donc  au  sort,  pour  savoîi 
qui  serait  tué  le  premier  par  celui  qui  il 
suivait  :  projet  qui  n'était  guère  plus  rai 
sonnable  qu'un  suicide  proprement  dit 
Josèphe  eut  le  bonheur  de  rester  avec  m 
autre,  à  qui  il  persuada  de  se  rendre  au 
Romains.  Vespasien  lui  accorda  la  vie, 
la  prière  de  Titus ,  qui  avait  conçu  béas 
coup  d'estime  et  d'affection  pour  lut  C 
prince  l'emmena  au  siège  de  Jérusalen 
Josèphe  y  exhorta  vainement  ses  comps 
triotes  à  se  soumettre  aux  Romains.  Àpri 
la  prise  de  cette  ville ,  il  suivit  Titus 
Rome,  où  Vespasien  lui  donna  le  titi 
de  bourgeoisie  romaine  et  le  gratifia  d*ui 
pension.  Titus  et  Domitien  la  lui  cont 
nuèrent,  et  ajoutèrent  aux  bienfaits  li 
caresses  les  plus  flatteuses.  On  croit  qu 
mourut  à  Rome  vers  l'an  95.  C'est  dai 
cette  ville  que  Josèphe  continua  la  ph 
part  des  ouvrages  qui  nous  restent  < 
lui  :  VHisloire  de  la  guerre  des  Juifs  ,  < 
7  livres.  L'auteur  l'écrivit  d'abord  en  s 
riaque  et  la  traduisit  en  ^ec.  Titus  f; 
sait  tant  de  cas^de  cette  histoire,  qu'il 
signa  de  sa  main ,  la  fît  traduire  et  ^ 
poser  dans  la  bibliothèque  publiçii] 
On  ne  peut  nier  que  Josèpne  n'ait  Via 
gination  brillante ,  le  style  animé ,  l'i 
pression  noble;  il  sait  peindre  à  l'esf 
et  remuer  le  cœur.  C'est  celui  de  tous 
historiens  grecs  qui  approche  le  plus 
Tite-Live  ;  aussi  saint  Jérôme  TappelL 
il  le  Tite-Live  de  la  Grèce  ;  mais  s  il  a 
beautés  de  l'historien  latin,  il  a  av 
bien  des  défauts.  Il  est  long  dans  ses  I 
rangues,  et  exagérateurdans  ses  réd 
les  Antiquités  judaïques^  en  30  \ïm 
ouvrage  qui  renferme  l'histoire  des  Ji 
jusqu'à  la  prise  de  Jérusalem ,  écrit  a 
autant.de  noblesse  que  le  précédai 
mais  dans  lequel  l'auteur  a  déguisé, 
faibli,  ou  anéantiles  mhrades  atlei 
par  l'Ecriture.  11  corronipt  partout  ce 
pouvait  blesser  lei  gentus.  Il  paraît  i 
Josèphe  était  plu$  lâclie  politique  que  i 
Israélite.  L'intérêt  le  dirigea  dans 
écrits  comme  dans  sa  Conduite.  Il  en 
bassesse  sacrilège  d'appliquer  les  pro| 
lies  sur  le  Messie  à  i  empereur  Vas 
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6D,  (ôOtpiiîen  qu'il  était;  deqx  Livres 

jn(u  Âppûm  ,  grammairien  alexan- 

rin ,  on  des  plus  grands  adversaires  des 

iïfs.  Cet  ouvrage  est  précieux  par  dl- 

mfraffwunts  ^anciens  historiens  que 

buteur  nous  a  conservés;  un  Discours 

'  le  martyre  des  Machahées ,  qui  est  un 

^-d'oeuvre  d*éloquence;  et  un  Trailé, 

$a  Vie.  Tous  ses  ouvrages  sont,  en 

ec.  La  meilleure  édition  est  celle  d' Ams- 

rdam,  par  Sig.  Havercamp,  1726»  2  voL 

i-fol.»  en  grec  et  en  latin  ;  il  en  existe 

Ine  autre  de  Jean  Hudson ,  Oxford  « 

h2D,  3  vol.  in-fol.,  qui  n'est  pas  moins 

^mée.  Nous  en  avons  deux  TraAuc- 

Hùw  tu  français  :  la  première,  par  Ar- 

&Buld  d'Andilly ,  Amsterdam,  1681,  2  v. 

b-fol.,  fis.,  et  Bruxelles,  1701-1703, 

(toI.  in  8,  fig.  ;  la  deuxième,  par  le  Père 

roadiim  Gillet,  Paris,  1756, 4  vol.  in4  : 

ielle-ci  est  faite  avec  plus  d'exactitude, 

['autre  est  écrite  avec  plus  de  force  (voy. 

leurs  articles.)  On  a  beaucoup  disputé 

Lie  fameux  passage  de  Josèphe  tou- 
it  Jésus-Christ,  où  cet  historien  jiiif 
liooDDalt  le  législateur  des  chrétiens  pour 
le  Messie  et  Tenvoyé  de  Dieu.  Quelques- 
nu  l'ont  suspecte ,  a  parce  que,  disent- 
I  ils,  pour  être  conséquent  ,  Josèphe 
i  eût  du  embrasser  le  Christianisme  »  : 
»mine  si  un  homme  qui  avait  eu  la  lâ- 
Aeté  et  l'aveuglement  de  reconnaître 
K^ur  le  Messie  Fidolàtre  Vespasien  n'a- 
vait pu,  sans  se  faire  chrétien,  seconnat- 
re  celte  qualité  dans  Jésus-Christ.  Saint 
Mme,  Eusèbe,  Isidore  de  Péluse,  So- 
nnène ,  Suidas,  Grotius ,  Huet ,  Casau- 
m,  Isaac  et  Gérard  Yossius,  Usserius  , 
It,  n'ont  pas  douté  que  ce  passage  ne 
H  de  Josèplie.  On  peut  voir  là-dessus 
iaet,  Mém.êvang, ,  prop.  8,  n"  11.  Mais 
iHl  n*est  pas  de  lui ,  il  en  résulte  un  ar- 
maient dont  nos  incrédules  ne  s'accom- 
moderont guère.  Ou  Josèphe  a  parlé  de 
l^s-Ghrist,  ou  il  n'en  a  pas  parlé  :  s'il 
ea a  parlé,  qu'on  nous  montre  un  pas- 
Kjtge  différent  de  celui  que  nous  y  voyons  ; 
ni  n'en  a  pas  parlé ,  un  silences!  affecté 
Nffdes  événements  qui  avaient  fait  lant 
de  bruit  dans  le  monde,  annonce  plus 
QQe  tout  ce  qu'il  eût  pu  en  dhre.  Il  parle 
de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Jacques 
(voyez  saint  Jacques  le  Jf îiMur  ) ,  et  il 
aurait  oublié  le  chef,  dont  les  disciples 
^talent  déjà  répandus  partout  et  connus 
ae  toat  Tunivers  !  On  a  une  Histoire  des 
/tt^i  par  demandes  et  par  réponses,  avec 
«  fit  de  Joshfhe ,  par  Liger ,  Lyon  (Pa- 
ï»),  1755,  3  voL  in-12. 

JOSÉPHINE,  impératrice.    (  Voyci 
«auharuais.  ) 

^OSIAS»  roi  de  Juda,  succéda  à  son 
(we  Amon,  l'an  641  avant  J.-C,  à  l'âge 
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de  8  ans.  II  renversa  les  autels  consa- 
crés aux  idoles ,  établit  de  vertueux  ma- 
gistrats pour  rendre  la  justice  ,  et  fit 
réparer  le  temple.  Ce  fut  alors  que  i'ori- 

Sinal  du  Livre  de  la  £ot,  éciùt  de  la  main 
e  AfoLse,  fut  trouvé  par  le  grand-prétre 
Helcias.  Sur  la  Gn  de  son  règne,  Kéchao, 
roi  d'£gypte ,  allant  faire  la  guerre  aux 
Mèdes  et  aux  Babyloniens ,  s'avança  jua- 
au'auprès  de  la  ville  de  Magédo ,  qui 
était  du  royaume  de  Juda.  Josias  s'op- 
posa à  son  passage  ,  et  lui  livra  bataille 
au  pied  du  Mont-Carmel  :  il  y  fut  blessé 
dangereusement ,  et  mourut  de  ses  bles- 
sures l'an  610  avant  J.-C.  Le  peuple 
donna,  à  sa  mort,  les  marques  de  la  plus 
vive  douleur.  Jérémie  composa  un  Can" 
tique  lugubre  à  sa  louange ,  que  de  Tre- 
neuil  a  reproduit  dans  une  de  &es  Elégies. 
JOSLÂIN ,  ou  GosLBN  J)B  ViEBZY,  évé« 

3ue  de  Soissons ,  mort  en  1152 ,  était  un 
es  principaux  ministres  de  Louis  Vil , 
et  un  modèle  de  vertu.  Il  laissa  une  Ex- 
position du  Symbole  et  de  VOrcdson  do- 
minicale ,  qu*on  trouve  dans  la  Collectio 
maxima  de  dom  Martèoe.  Il  fonda  des 
abbayes,  entre  autres  Long-Pont,  assista 
au  concile  de  Troyes,  en  1127,  et  v  méri- 
ta l'estime  du  pape  Eugène  III  et  de  toute 
la  France. 

JOSUÉ  était  fils  de  Nun,  de  la  tribu 
d'Ephraïm.  Dieu  le  choisit,  du  vivant. 
même  de  Moïse ,  pour  gouverner  les 
Israélites.  Josué  succéda  à  ce  divin  légis* 
lateur,ran  1451  avant J.-C.  Moxse  avait 
conduit  le  peuple  de  Dieu  iusou'au  bord 
du  Jourdain.  C'était  là ,  selon  roracle  di- 
vin ,  qu'il  devait  terminer  son  ministère 
et  sa  vie.  La,  gloire  de  conduire  4es  Israé- 
lites dans  la'Terre  promise  était  réservée 
à  Josué.  Il  avait  fallu  jusque-là  à  ce  peu- 
ple un  législateur.  Il  leur  fallait  alors  on 
général  et  un  guerrier  ;  mais  un  général 

âui  eût  pour  ses  soldats  toute  la  tendresse 
'un  père ,  et  un  guerrier  qui  ne  man- 
3uât  ni  des  attentions,  ni  de  la  vigilance 
tt  législateur.  Tel  était  Josué.  Il  envoya 
d'abord  des  gens  pour  examiner  la  ville 
de  Jéricho.  Dès  qu'ils  lui  eurent  fait  leur 
rapport ,  il  passa  le  Jourdaûi  avec  toute 
son  armée.  Dieu  suspendit  le  cours  des 
eaux,  et  le  fleuve  demeura  à  sec  dans 
une  étendue  d'environ  deux  lieues.  Pea 
de  jours  après  ce  miracle ,  Josué  fit  cir* 
coudre  tous  les  mâles  oui  étaient  nés 
pendant  les  marches  du  aésert.  Il  fit  en- 
suite célébrer  la  Pâque,  et  vint  assiéger 
Jéricho.  Suivant  Tordre  de.  Dieu ,  il  fit 
faire  six  fois  le  tour  de  la  ville  par  l'armée, 
en  six  jours  différents ,  les  prêtres  por* 
tant  l'arche  et  sonnant  de  la  trompette. 
Les  murailles  tombèrent  d'elles-mêmes 
au  septième  jour.  Haï  fut  prise  et  saeca- 
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gée ,  et  les  Gabaonîtes  t  craignant  le  tnë- 
•me  sort  popr  leur  Tille ,  se  serTîrent  d'un 
stratagème  pour  faire  aûiance  avec  Josué. 
Âdonisédee ,  roi  de  JOTisalem ,  irrité  de 
cette  allianoe,  s'ëtant  ligué  avec  quatre 
autres  rois,  alla  attaq|uer  Gabaon.  Josué 
tondit  sur  les  cinq  row ,  qu'il  mit  en  dé- 
route. Pour  achever  sa  victoire  »  il  com- 
manda au  soleil  de  s'arrêter,  et  la  nature, 
soumise  à  sa  voix,  prolongea  le  jour  de 
douze  heures  entières ,  soit  que  le  soleil 
suspendu  réellement  soo  cours ,  soit  que 
ia  terre,  dans  le  système  de  sa  rotation, 
demeurât  immobile,  soit  oue,  par  une 
merveille  plus  simple ,  la  lumière  jetée 
par  le  soleil  s'arrêtât  sur  Thorizon.  «  Ce- 
«  tait,  dit  un  pieux  et  solide  écrivain , 
«  pour  manifester  sa  puissance  aux  yeux 
«  des  nations  idolâtres,  et  pour  leur  mon- 
«  trer  l'absurdité  de  leur  culte,  que  Dieu 
«  fit  alors  ce  grand  miracle.  Rien  n'est 
«  difficile  au  Tout-Puissant.  Il  a  établi  l'or- 
«  dre  constant  de  l'univers ,  pour  élever 
«  l'esprit  de  l'homme  à  la  connaissance 
«  de  ses  perfections  invisibles,  parles 
«  merveilles  visibles  qu'il  expose  à  ses 
«  sens.  Il  suspendit  cet  ordre  en  cette 
«  occasion ,  pour  montrer  que  les  plus 
«  grands  prodiges  ne  lui  coûtent  rien  ; 
«  qu'il  est  l'arbitre  souverain  de  toutes 
«  les  créatures,  et  au'il  est  absolument 
«  Indépendant  des  lois  de  la  nature  ; 
«  parce  que  lui  seul  est  l'auteur  de  ces 
«  lois ,  que  la  nature  elle-même  n'est 
«  autre  chose  que  sa  volonté  toute-puis- 
«  sanle.  «  V EecUêiattiqw  avait,  long- 
temps auparavant,  exprimé  la  même 
observation  avec  énergie  et  laconisme  : 
Invocavit  allimmum  TpoUnlvm  in  oppug- 
nando  inimiea  undiaue,  elaudivU  iUum 
magnuê  et  sancluê  bens,;  ut  agnoscanl 
§ente$  potenliamejus^  quia  contra  Deum 
imgnare  non  est  facile.  (Eccli.  46.  )  Josué, 
poursuivant  ses  victoires,  prit  presque 
toutes  les  villes  des  Chananéens  en  6  ans. 
H  distribua  les  terres  aux  vainqueurs , 
conformémentâ  l'ordre  de  Dieu  ;  et  après 
«voir  placé  l'ardie  d'alliance  dans  la  ville 
de  Silo ,  il  mourut  à  110  ans ,  l'an  1424 
avant  J.-G.  Il  gouverna  le  peuple  d*Is- 
raël  pendant  27  ans.  Nous  avons  sous 
son  nom  un  livre  canonique  écrit  en  lié- 
bfieu.  Plusieurs  savants  le  lui  attribuent, 
mais  sans  en  avoir  aucune  preuve  démons- 
trative. C*est  par  ignorance  ou  par  mau- 
vaise foi  que  des  écrivains  de  ce  siècle 
ont  osé  reprocher  à  Josué  et  aux  autres 
chefs  des  Hébreux  la  rigueur  dont  ils 
ont  usé  envers  les  habitants  de  la  Pales- 
tine, et  envers  quelques  autres  (peuples  ; 
risqeur  due  aux  crimes  énormes  dont  ils 
s'étaient  fait  des  lois ,  et  qui  leur  avaient 
comme  passé  tn  nature.  Dieu  lui-même 
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avait  ordonné  cette  risueur  :  le  Deutéro> 
noms  et  le  livre  de  la  Saqeese  nous  eq 
instruisent.  Pourquoi  les  Juifs  n'auraienv 
Hs  pu  être  les  exécuteurs  des  arrèls  goc 
sa  justice  avait  prononcés  ^contre  des  n» 
lions  abominables  ?...  Le  danger  que  kl 
Juifs ,  mêlés  avec  les  idolâtres ,  ne  qilil' 
lassent  bientôt  le  culte  du  vrai  Dieu,  étal 
évident;  et  le  culte  du  vrai  Dieu  était4i 
un  objet  assez  peu  important  pour  lui  pré 
férer  la  conservation  d'un  peuple  infâme, 
dont  la  malice  était  incorrigible?  Les  Juifi 
punissaient  la  cruauté  de  ces  barbara 
par  la  peine  du  talion.  Je  n*ai  rien  stmf 
fert  que  je  n'ate  fait  souffiir  aux  autres, 
disait  Âdonibésech  ;  Dieu  me  rend  le  ma 
que  f  ai  fait.  (YoyezDAViD,  Acao,  Ado 

KIBESECfl.  ) 

JOTAPIEN,  tyran  qui,  s'étant  soulevi 
dans  la  Syrie,  et  fait  proclamer  eropereoi 
sur  la  fin  du  règne  de  l'empereur  Phi 
lippe,  fût  défait  sous  celui  de  Dèce,  ver 
Tan  249.  Sa  tête  fut  portée  à  Rome. 

JOUBERT  (Laurent),  savant  méitecin 
professeur  royal  et  chancelier  de  l'Uni 
versité  de  Montpellier,  naquît  à  Valenc 
en  Dauphiné  ,  Van  1629  ,  et  mourut 
Lombez  en  1583,  médecin  ordinaire  à 
roi  de  France  et  du  roi  de  riavarrc 
Reçu  docteur  à  Montpellier  en  1558  , 
suoîéda  en  1566  au  célèbre  Rondelet 
son  maître  et  son  ami,  dans  la  chaire  d 
médecine,  puis  en  1574,  dans  la  dignii 
de  chancelier  de  l'Université.  11  Taisi 
un  Traité  contre  le$  erreurs  populaire 
1578,  in-8  :  11  y  a  des  choses  curieuses 
dont  plusieurs  sont  bien  constatées  ,  i 
d'autres  qui  ne  méritent  pas  de  croyano 
un  Traité  du  ris,  1579,  in-12,  3  partie 
avec  la  cause  morale  du  ris  de  Demi 
crite  ,  expliqué  par  Hippocrate  ,  rare 
un  Dialogue  sur  la  Caeographie  frm 
çaise ,  à  la  suite  du  précédent  ;^  ï 
Balneis  antiquorum  ;  De  Gymhasiis 
generihus  exercilalionum  apud  antiqu 
celébrium^  etc.  La  plupart  de  sts  Eer 
latins  ont  été  recueillis  en  2  vol.  în-fol 
Lyon,  158â.  Us  roulent  presque  tous  f 
la  médecine  ;  on  en  trouve  la  liste  da 
les  Notes  de  Teissier  sur  les  Etoae$ 
De  Thou.  Us  sont  remplis  d'énidiUoi 
on  peut  même  dire  qu'il  y  en  a  trop , 
qu*elle  nui  t  quelquefois  au  jugement 
1  auteur.  Toutefois  ils  ont  joui  d'u 
grande  célébrité.  L'édition  du  Traité 
ris ,  indiquée  ci-dessus ,  est  de  Pai 
Cet  ouvrage  avait  déjà  été  imprima 
Lyon  en  1567  ,  1574  ;  il  le  fut  eno 
dans  la  même  ville  en  1579  et  1679. 1 
Erreurs  populaires  au  fait  de  la  mi 
einCf  et  régime  de  santé,  ont  eu  aussi  | 
sieurs  éditions  ,  Bordeaux,  1570 ,  Pai 
1530,  1587,  et  Lyon,  160l«  toutes  in 
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,  Lyon  ,   1608,  m-12.  La  Collection  des 
,  ouvrages  latins  fut  réimprimée  à  Fraoc- 
Ibrt ,  1599  et  1545 ,  in-folio. 

JOUBERT  (  le  Père  Joseph) ,  jésuite 
de  Lyon,  connu  par  un  Dieiionnain  fran- 
'^çais  et  latin  »  in-4 ,  très-estimé ,  surtout 
*;  pour  le  latin,  qni  est  pur,  et  dont  les 
,  exemples  sont  tirés  des  meilleurs  au- 
'  teurs  ;  il  ne  ?aat  pourtant  pas  celui  du 
Père  le  Brun,  qui,  en  proGtant  du  tra- 
\  vail  de  son  confrère,  l'a  perfectionné. 
Les  Dictionnaires  de  Boudot  et  de  Noël 
ont  fait  oublier  celui  de  Joubert.  L'au- 
teur mourut  vers  1724. 

JOUBERT  (François),  prêtre  de  Mont- 
pellier, né  en  1689*,  mort  le  23  décem- 
bre 1763  ,    était   fils    du   syndic  des 
ÏMs  de  Languedoc  ,  et  avait  lui-même 
exercé  cette  charge  avant  d'être  élevé 
au  sacerdoce.  Son  attachement  aux  dis- 
ciples de  lansénius  le  fit  renfermer  à  la 
Bastille.    Il   est  auteur  d'un  Commen'- 
taire  sur  VApoealypêe^  Imprimé  en  1762, 
in-12 ,  sous  la  rubrique  d'Avignon.  On 
a  encore  de  lui  divers  autres  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  :  De  la  con- 
naissance des  temps  par  rapport  à  la 
religion,  în-12  ;  trois  Lettres  sur  V in- 
terprétation des  Ecritures,  in-l2;  Expli-- 
cation  de  Phietoire  de  Joseph ,  in-12  ; 
Eclaircissement  sur  le  discours  de  Job , 
;    io-12  ;   Traité  du  caractère  essentiel  à 
tous  les  prophètes i  in-12;  Explication 
des  prophéties  de  Jérémie  ,    ÉËéchiel , 
Daniel ,  5  vol.  în-l2;  Commentaires  sur 
Us  12  petits  Prophètes^  6  vol.  ln-12,  et 
^    d'autres  ouvrages  qui,  comme  les  pré- 
cédents, sont  en  faveur  du  parti  dans 
lequel  il  s'était  laissé  engager.  Tous  les 
ficrits  de  l'abbé  Joubert  sur  VEcriture- 
Sainte  sont  en  faveur  du  millènarismet  et 
remplis  d'allusions  malignes  et  de  rêve- 
ries ;  il  n'y  est  question  que  d'obscur- 
cissement ,  de  vérités  proscrites  ,  d'er- 
reurs qui  infectent  le  sanctuaire,  de  pas- 
teurs infidèles  ,  du  retour  des  Juifs,  qui 
précédera  de  beaucoup  la  fin  du  monde. 
JOCBERT  (Barthélemi-Gatherine), 
i^énéral  français ,  né  en  1769  à  Pont-de- 
Vaux  en  Bresse,  s'enrôla  volontaire- 
«nent  en  1791  ,  et  parvint  bientôt ,  de 
simple  grenadier,  au  grade  d'adjudant- 
général.  S'étant  fait  remarquer  en  1/95 
h  la  bauiile  de  Loano,  il  fut  nommé  eé- 
néral  de  brigade  sur  le  champ  de  oa- 
taille.  Depuis  il  ne  marcha  plus  que  de 
victoire  en  victoire ,  et  il  fut  un  des  gé- 
néraux qui,  par  leur  inU'épidité ,  contri- 
buèrent le  plus  à  la  brillante  campagne 
d'iuiie  en  1796.  Il  développa  surtout  les 
plus  grands  talents  dans  sa  campagne  du 
r>ToT,  que  Garnol ,  dans  ses  Mémoires  , 
appelle  une  campagne  de  géants.  II  fut 
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ensuite  appelé  au  commandement  de 
l'armée  de  Mayence,  et  peu  après  à  celui 
de  l'armée  d'Italie,  en  remplacement  du 
général  Brune.  Ce  fut  lui  qui  dirigea 

I  opération ,  exécutée  avec  beaucoup  d'a- 
dresse et  de  promptitude  ,  mais  peu  ho- 
norable ,  qui  eut  lieu  en  Piémont  en 
décembre  1798.  Le  roi  de  Sardaigne 
fut  détrôné  et  chassé  de  ses  Etats  par 
les  troupes  françaises  qu'il  avait  reçues 
sous  la  roi  d'un  traité*  On  a  prétenîiu  • 
dans  le  temps,  qu'il  avait  entrepris  cette 
expédition  sans  en  avoir  reçu  Tordre  de 
son  gouvernement.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  le  Direetoire  envoya  peu 
de  temps  après  à  Livoume ,  où  il  s'était 
porté ,  deux,  commissaires  pour  traver* 
ser  ses  opérations.  Il  donna  alors  sa  dé- 
mission et  revint  à  Paris.  Après  la  ré- 
volution qui  eut  lieu  dans  le  Directoire 
le  f  8  juin  1799,  on  lui  confia  de  nouveau 
le  commandement  en  chef  de  l'armée 
d'Italie ,  pour  s'opposer  aux  progrès  des 
Russes  commandés  par  Souvarow  ,  qui 
avait  repris  en  peu  de  mois  toutes  les 
conquêtes  de  Bonaparte.  Joubert  venait 
alors  d'épouser  mademoiselle  de  Mon- 
tholon.  11  se  rendit  à  Gènes  pour  péné- 
trer ,  par  les  montagnes  du  Montferrat, 
dans  le  Piémont,  et  fut  tué  à  la  sanglan- 
te bataille  de  Novi ,  en  voulant  rallier 
deux  bataillons  et  commandant  une  char- 
ge à  la  baïonnette.  Cette  perte  affligea 
vivement  l'armée,  dont  il  avait  gagné  la 
confiance  en  partageant  dans  toutes  les 
occasions  ses  dangers  et  ses  privations. 

II  dut,  en  grande  partie,  ses  succès  à  la 
hardiesse  et  à  la  promptitude  de  ses. ma* 
nœuvres.  à  l'impétuosité  de  ses  attaques» 
à  son  infatigable  activité ,  et  se  fit  re- 
marquer par  un  rare  désintéressement. 

JOUBEAT  (Joseph),  né  le  6  mai  17S4 
à  Montignac  (Dordogne),  mort  le  4  mai 
1824 ,  entra  dans  la  congrégation  de  la 
Doctrine  chrétienne,  qu'il  quitta  bientôt 
pour  se  rendre  à  Paris  ,  où  il  se  lia  avee 
les  célébrités  de  l'époque.  Nous  avons 
de  lui  :  Pensées ,  Essats  ,  Maximes  et 
Correspondances  de  Joubert^  publiés  par 
son  neveu,  1843,  9  vol.  in-8. 

JOUFFROY  d'Abbans  (Claude-Fran- 
cois-Dorothée,  marquis  de),  né  en  1751, 
à'une  ancienne  famille  établie  en  Fran- 
che-Comté depuis  la  fin  du  14*  siècle  « 
et  qui  parait  originaire  de  Ria  en  Bous- 
sillon ,  annonça  de  bonne  heure  des  dis- 
positions pour  les  sciences  exactes  ,  et 
se  livra  particulièrement  à  la  mécanique. 
En  1776  il  construisit,  à  Baume-les-Da- 
mes,  un  très-petit  bateau  qui  naviguai 
cours  du  Doubs  à  l'aide  d'une  maebioe 
à  vapeur  fort  imparfaite  •  comme  elles 
l'étaient  encore  à  cette  époque*  Apres 
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eét  essai ,  il  se  rendit  à  Lyon ,  et  par- 
vint à  lancer  stir  la  Saône  un  bateau  de 
œnt  quarante  pied&de  longueur ,  char- 
gé d'un  poids  de  trois  cents  milliers  » 
qui  remonta  plusieurs  fois  le  cours  de 
la  Saône  depuis  I^yon  jusqu*à  TIle-Bar- 
be,  sans  autre  secours  que  celui  de  la 
vapeur.  Ces  expériences  eurent  lieu  en 
1783,  en  présence  de  plusieurs  milKem 
de  spectateurs.  Il  y  a  aonc  lieu  de  s'é- 
tonner que  l'on  ait  attribué  postérieure- 
ment Finvention  de  la  navigation  par  la 
vapeur  à  d'autres  personnes,  surtout  si 
Fon  remarque  que  Vappareil  imaginé  par 
Jouffroy,  et  qui  consistait  à  appliqner 
la  force  motrice  à  deux  roues  a  aubes 

S  lacées  latéralement  vers  les  deux  tiers 
e  la  longueur  du  bâtiment,  a  été  adopté 
purement  et  simplement  par  tous  ceux 
çui,  depuis  ce  temps,  ont  cultivé  cette 
industrie.  Le  seul  perfectionnement  ra- 
dical apporté  à  cette  invention  appartient 
à  Achille  de  Jouffroy  fils,  qui  a  trouvé 
le  moyen  de  substituer  aux  rames  à  au- 
bes un  appareil  palmipède  applicable  à 
toutes  sortes  de  navires ,  qui  leur  pro- 
ctire  une  vitesse  égale  avec  une  dépense 
de  combustible  moindre  de  moitié.  Le 

I)remier  des  imitateurs  de  Jouffroy  fut 
e  célèbre  Fulton  (voyez  ce  nom),  qui  éta- 
blit cette  navigation  en  Amérique ,  d*où 
elle  revint  en  France  quelques  années 
après  a  titre  d'importation.  Ce  fut  alors 
que  le  marquis  de  Jouftroy  réclama  la 
priorité  de  son  Invention;  mais  il  ne 
recueillit  en  définitive  que  le  stérile 
honneur  d'avoir  fait  cette  importante  dé- 
couverte. Emigré  en  1790,  il  fit  les  cam- 
pagnes de  Gondé ,  fut  renvoyé  en  Fran- 
ce avec  une  mission  des  princes ,  et  prit 
part  à  plusieurs  des  tentatives  qui  eurent 
lieu,  sous  le  Directoire  et  sous  Tempire, 
pour  rétablir  la  royauté  légitime.  Pen- 
dant les  Cent-Jours,  il  fut  commissaire 
du  roi  dans  les  départements  de  l'Est,  et 
y  déploya  le  caractère  le  plus  hono- 
rable* Depuis  cette  époque,  il  quitta  la 
scène  politique,  et  se  retira ,  après  la 
révolution  de  1830,  à  Thôtel  royal  des 
Invalides,  où  il  mourut  en  juillet  1832. 
JOUFFROY  (Théodore-Simon)  naquit 
en  1796,  aux  Pontets ,  petit  village  des 
montagnes  du  Jura,  dans  le  département 
du  Doubs.  11  commença  ses  études  d 
Lons-le-SauInier,  sous  la  direction  d'un 
de  ses  parents ,  l'abbé  Jouffroy,  régent 
du  collège  de  cette  ville,  et  alla  les  ache- 
ver au  lycée  de  Dijon.  En  1814 ,  il  entra 
à  r£eo1e  normale ,  où  il  eut  pour  mattre 
de  conférences  Cousin,  qui  guida  ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  pnilosophique. 
Le  temps  que  JoufIh>y  passa  à  TEcole  eut 
une  influence  décisive  sur  sa  destinée; 
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ce  fut  à  cette  époque,  en  effet,  qull  per-- 
dit  ses  croyances  religieuses,  et  monte 
dans  le  scepticisme  funeste  qui  Fa  suiva 
jusqu'à  la  tombe.  La  lutte  qui  «'«élev» 
dans  son  âme  entre  sa  foi  d'un  côté  «  eC 
l'orgueil  de  sa  jeune  raison  de  Taiitre, 
fut  longue  et  douloureuse ,  et  elle  laissa 
en  lui  des  traces  qui  ne  s'efl&cèreat  ja» 
mais.  Dans  un  ouvrage  laissé  manuscrit» 
et  qui  a  été  publié  après  sa  mort  /  loi* 
même  a  pris  soin  de  nous  faire  connaître 
les  déchirements  de  son  cœur,  nous  poiic- 
rions  dire  ses  remords ,  après  une  si  fa* 
neste  chute  :  «  Je  n'oublierai  janaais,  dit- 
a  il ,  la  soirée  de  décembre ,  où  le  voile 
«  qui  me  dérobait  à  moi-même  ma  i>ra* 
«  pre  incrédulité  fut  déchiré.  J'entends 
«  encore  mes  pas  dans  cette  diambca 
«  étroite  et  nue ,  où,  longtemps  après 
«  l'heure  du  sommeil»  j'avais  coutume  da 
«  me  promener  ;  je  vois  encore  cette  lune 
«  à  demi-voilée  par  les  louages ,  oui  c& 
«  éclairait  par  intervalle  les  froios  ear- 
«  reaux...  L'examen  se  poursuivait  plas 
«  obstiné  et  plus  sévère,  à  mesure  qu'il 
«  approchait  du  terme ,  et  il  ne  s'arrêta 
«  que  quand  il  l'eut  atteint.  Je  sus  alors 

<t  QO'AU  FORD  DB  MOI-HÈMB  IL  ll'V  ATAR 
«  KUS  BIBIT  QUI  FÛT  DEBOUT...    Cc  mO- 

«  ment  fut  affreux,  et  quand,  sur  le  ma* 
«  tin,  je  me  jetai  épuisé  sur  mon  lit»  il 
<t  me  sembla  sentir  ma  première  vie,  si. 
•  riante  et  si  pleine ,  s'éteindre ,  et  der* 
«  rière  moi  s'en  ouvrir  une  autre  som» 
«  bre  et  dépeuplée»  où  désormais  j'allais 
«  vivre  seul,  seul  avec  ma  fatale  pensée^ 
a  qui  venait  de  m'y  exiler,  et  que  j'étais 
a  tenté  de  maudire.  Les  jours  qui  suivi- 
«  rent  celte  découverte  furent  les  plus 
«  tristes  de  ma  vie.  »  On  se  demande  , 
en  lisant  ces  tristes  aveux,  comment  Tâme 
de  Jouffroy  ne  fit  pas  un  énergique  effort 
sur  elle-même  pour  ressaisur  la  vérité 
qu'elle  venait  de  perdre ,  et  avec  elle  la 
paix  et  le  bonheur  ;  mais  les  paroles  sui« 
vantes  donnent  l'explication  et  la  raison 
de  cette  coupable  incons^uence  :  «  Bien 
«  que-  mon  intelligence,  ajoute-t-il,  ne 
«  considérât  pas  sans  queloub  obogbil 
«  son  ouvrage,  etc.  »  Ainsi  ce  qui  le  sou* 
tenait,  ce  qui  le  confirmait  dans  le  parti 
fatal  qu'il  venait  de  prendre,  c'était  l'or- 
gueil d*avoir  détruit  par  la  force  de  son- 
intelligence  une  œuvre  qui  n'était' pas  la 
sienne.  Cependant  Jouffroy  voulut  com- 
bler autant  que  possible  le  vide  immense 
qui  venait  de  se  faire  en  lui,  et  deman- 
der à  la  philosophie,  c'est-à-dire  à  la  rai- 
son ,  les  vérités  que  l'abus  de  la  raison 
lui  avait  fait  perdre  ;  c'est  ce  qui  décida, 
à  ce  qu'il  nous  apprend  lui-m^e,  sa  vo- 
cation ,  et  dès  lors  il  se  livra  avec  une 
isrande  ardeur  à  l'étude  de  la  philosophie 
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I  laquelle  il  consacra  le  reste  de  sa  vie. 
AecQ  docteur  en  i8l6,  il  sollicita  et  ob- 
IfDt  de  passer  une  troisième  année  à  TE* 
eole ,  où  il  fut  chargé  de  répéter  à  ses 
eoDdîsciples  le  cours  de  philosophie  oue 
faisait  aJors  Thurot  à  la  Faculté  des  let- 
tres. Au  commencement  de  1817,  rUni- 
f ersité  lui  donna  le  titre  à'agrigi ,  et  le 
90  octobre  de  la  même  année,  Royer-Gol- 
lard,  alors  à  la  tête  de  rinstruction  pu- 
blique ,  le  cbargea  à  la  fols  des  foncticms 
de  professeur-suppléant  de  philosophie 
au  collège  de  Bourbon,  et  de  celles  de 
maître  dés  conférences  de  philosophie  à 
FEcole  normale.  Cette  double  tâche  n'é- 
tait au-dessus  ni  de  ses  forces  ni  de  son 
courage  ;  mais  elle  exigeait  des  connals- 
^nces  qn'il  n'avait  pas,  et  il  fut  d*abord 
eflrayé  de  la  mission  qui  lui  était  con- 
fiée. Voici  comment  il  peint  lui-même 
ttn  embarras  et  ses  inquiétudes  en  pré- 
sence des  difficultés  qu'il  avait  à  surmon- 
ter :  «  Cet  enseignement,  dit-il  (celui  du 
«  cours  de  philosophie  au  collège  Bour- 
«  bon),  avait  son  programme;  ce  pro- 
«  gramme  il  fallait  en  un  an  le  remplir, 
«  et  que  compreualt-il?  Non  pas  une 

•  question  ni  deux ,  non  pas  même  une 

<  de  ces  sciences  comprises  dans  le  seifl 

<  de  la  philosophie,  mais  de  trois  de  ces 
«  sciences  :  la  psychologie ,  la  logique  et 

•  la  morale  ;  encore  celle-ci  devait-elle 
«  être  suivie  des  linéaments  d'une  qua- 

<  trième,  la  théodicée.  C'était  là  ce  qu'on 
«  demandait  à  moi,  un  e8f>rit  de  vingt 

<  ans,  à  qui  on  n'avait  enseigné  ni  Tune 
«  ni  l'autre  de  ces  sciences,  et  qui,  dix- 
«  huit  mois  auparavant*  n'en  avait  au- 
«  cune  idée,  Encore  si  j'avais  été  assez 
«  ignorant  pour  acce{)ter  quelque  traité 
%  tout  fait  sur  ces  matières,  et  le  suivre! 
«  Mais  non ,  on  m'avait  donné  une  mé- 
«  thode  ;  on  avait  mis  dans  mon  esprit  une 
«  sévérité  scientifique  qui  ne  pouvait  s'ac- 
«  commoder  du  dogmatisme  de  la  plu- 
«  part  de  ces  traités...  C'étaient  donc  trois 
«  sciences  à  créer»  à  bâtir  de  toutes  piè* 
«  ces,  qu'on  me  donnait,  et  cela  dans  l'es- 
«  pace  d'un  an.  En  vérité,  il  y  avait  lieu  de 
«  trembler,  et  cependant  il  était  impos- 
«  sible  que  je  reculasse.  »  Jouffiroy  ne 
peeula  pas ,  et  il  occupa  les  deux  chaires 
jusqu'en  1821.  A  cette  époque,  sa  santé, 
compromise  par  le  travail ,  le  força  de 
fuitter  Paris ,  et  de  retourner  dans  son 
pays  pour  y  respirer  l'air  des  montagnes 
et  reprendre  des  forces.  Les  deux  an- 
nées qu'il  passa  dans  cette  retraite  furent 
employées  à  des  études  et  à  des  médita- 
lions  philosophiques.  Nous  avons  dit  com- 
ment, après  avoir  perdn  à  l'Ecole  nor- 
Ottle  ses  croyances  religieuses,  il  avait 
bnné  le  dessein  de  cherdier  par  des 


JOU  26 

voies  philosophiques  (a  solution  du  grand 
problème  de  la  aestinée  humaine,  et  que 
même  sa  vocation  avait  été  déterminée 
par  cette  pensée  grave  et  essentielle.  Mais 
au  milieu  des  occupations  que  lui  avaient 
données  ses  deux  cours,  à  Bourbon  et  à 
l'Ecole,  il  avait  perdu  de  vue  l'objet  prin- 
cipal  de  la  science*  Il  en  hit  autrement, 
lorsqu'il  se  trouva  seiri  à  la  campagne, 
au  milieu  de  sa  famille ,  des  souvenirs 
de  sa  jeunesse ,  avec  du  loisir  pour  pen- 
ser et  réfléchir.  Aussi  le  redoutable  pro- 
blème se  posa  alors  de  nouveau  devant 
lui  ,^et  il  ne  çut  refuser  d'en  tenter  du 
moins  la  solution.  «  Tout,  dans  la  situa* 
«  tion  où  je  me  trouvais,  raconte-t-il  lui* 
«  même ,  semblait  concourir  pour  faire 
«  prendre  â  mon  esprit  cette  direction, 
«  Je  me  retrouvais  sous  le  toit  où  s'était 
«  écoulée  mon  enfance ,  au  milieu  des 
«  personnes  qui  m'avaient  si  tendrement 
«  aimé,  en  présence  des  objets  qui  avaient 
«  frappé  mes  veux ,  touché  mon  cœur, 
«  affecté  mon  mtelligence  dans  les  plus 
«  beaux  jours  de  ma  première  vie.  Cha- 
«  que  voix  que  j'entendais,  chaque  objet 
«  que  je  voyais,  chaque  lieu  où  je  portais 
«  mes  pas ,  ravivaient  en  moi  les  souve- 
«  nirs  éteints ,  les  Impressions  effacées 
«  de  cette  vie.  Mais  en  rentrant  dans 
a  mon  âme,  ces  souvenirs  et  ces  impres- 
«  sions  n'y  trouvaient  plus  les  mêmes 
«  noms.  Tout  était  comme  autrefois,  ex- 
a  cepté  moi.  Cette  église,  on  y' célébrait 
«  encore  les  saints  mystères  avec  le  même . 
(c  recueillement;  ces  champs,  ces  bois, 
«  ces  fontaines,  on  allait  encore  au  prin- 
«  temps  les  bénir  ;  cette  maison ,  on  y 
«  élevait  encore ,  au  iour  marqué ,  un 
%  autel  de  fleurs  et  de  feuillages  ;  ce 
«  curé,  qui  m'avait  enseigné  la  foi,  avait 
«t  vieilli,  mais  il  était  toujours  là,  croyant 
«  toujours  ;  et  tout  ce  que  j'aimais  ,  et 
«  tout  ce  qui  m'entourait,  avait  le  même 
«L  coeur,  la  même  âme,  le  même  espoir 
«  dans  la  foi:  Moi  senl  l'avais  perdue  ; 

c  MOI  SEUL  ÉTAIS  DAtfS  Ll  VIE  SANS  SA- 
Cl  YOIB  fil  OOIMENT  NI   POCBQUOl  ;  mOI 

«  seul ,  si  savant,  je  ne  savais  rien  ;  moi 
a  seul  étais  vide,  agité,  privé  de  lumiè- 
«  res,  aveugle  et  inquiet.  Devais-je,  pou- 
«  vais-je  demeurer  plus  longtemps  dans 
«  cette  situation?  et  puisque  la  foi  ne 
ft  pouvait  se  relever,  avais-ie  du  temps 
ft  a  perdre,  pour  essayer  d'appliquer  à 
«  ces  grandes  questions  devenues  des 
«  énigmes  pour  mes  yeux  cette  raison 
€  qui  maintenant  savait  chercher  la  vé- 
«  rite  et  la  trouver?...  Que  voulais-je 
«  savoir?  Je  voulais  savoir  la  solutioii 

I«  de  certaines  questions  que  les  religions 
«  posent  et  résolvent,  et  qui  sont  pré- 
«  dséfflcnt  celles  aussi  qui,  intéressent 


Digitized  by  VjOOQIC 


26 


JOU 


«  toute  créature  humaine ,  la  plus  bar- 
«  bare  comme  la  plus  civilisée  «  la  plus 
«  éclairée  comme  la  plus  ignorante,  o 
On  le  voit,  JoufTroy  ne  se  faisait  aucune 
illusion  sur  Timportance  du  problème 
qu'il  avait  à  résoudre  ;  il  posait  la  ques* 
tion  avec  netteté  et  franchise.  Mais»  hé- 
las !  il  refusait  d'employer  la  seule  mé« 
thode  à  Taide  de  laquelle  il  eût  pu  arri* 
ver  au  but  proposé;  il  prétendait,  à  Tàide 
de  sa  seule  raison  et  sans  le  secours  d*au- 
cune  intervention  surnaturelle ,  recons- 
truire Tédifice  de  ses  croyances  ;  il  voulait 
prendre  à  Dieu  son  secret,  et  non  pas  b  re- 
cevoir de  sa  miséricordieuse  muniflcen* 
ce.  Cependant  il  se  mit  à  Tœuvre,  et  ce 
fut  a  cette  époque  de  sa  vie  qu*il  élabora 
le  système  que  plus  tard  il  a  développé 
dans  ses  cours  et  dans  ses  livres,  et  dont 
nous  aurons  plus  tard  à  parler.  Lorsqu*il 
revint  à  Paris,  l'Ecole  normale  avait  été 
supprimée,  et  il  ne  voulait  pas  reprendre 
son  cours  au  collège  Bourbon.  Se  trou- 
vant dès  lors  sans  emploi ,  il  ouvrit  chez 
lai  des  cours  particuliers  qui  furent  sui- 
vis par  une  jeunesse  d'élite,  et  d'où  sor- 
tirent plusieurs  écrivains  distingués.  Dans 
un  de  ces  entretiens  philosophiques  qu'il 
continua  pendant  six  ans ,  JoufTroy  par- 
courut toutes  les  branches  principales  de 
la  science  philosophique ,  c'est-à-dire  la 
psychologie ,  la  morale ,  la  politique ,  la 
religion ,  l'estétique ,  la  philosophie  de 
l'histoire,  et  jeta  les  bases  de  sa  doctrine. 
Cest  dans  cet  intervalle  qu'il  fonda  avec 
ses  amis  de  l'Ecole  normale  «  Dubois  et 
Damiron,  le  journal  philosophique  et  lit- 
téraire intitulé  le  Globe,  qui  commença 
â  paraître  en  septembre  182i,  et  à  In  ré- 
daction duquel  vinrent  successivement 
s'associer  les  plus  distingués  des  jeunes 
bommes  formés  à  son  école ,  parmi  les- 
qiiels  nous  citerons  Duchâtel,  depuis  mi- 
nistre de  l'intérieur,  Vitet,  Dûvergier  de 
Hauranne,  Lerminier,  Sainte-Beuve. 
Jouffroy  donna  dans  cette  Feuille  un 
grafnd  nombre  d'articles  où  la  même  phi- 
losophie se  trouve  appliquée  à  des  su- 
jets très-divers.  Sa  coopération  n'a  cessé 
qu'au  mois  d'août  1830,  époque  où  il  se 
retira  avec  ses  amis.  En  1828  ,  sous  le 
mîm'stére  de  Vatismenil ,  Jouffroy  ren- 
tra dans  renseignement  avec  Cfuizot, 
Cousin  et  Villemain.  Il  fut  désigné  pour 
suppléer,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Pa- 
ris ,  Millon ,  professeur  d'histoire  de  la 
philosophie  ancienne.  Après  ta  révolu- 
tion de.  1830  «  Cousin  avant  succédé  à 
Millon,  Jouffroy  succéda  lui-même  à  Coa- 
tto  en  qualité  d'adjoint  de  Royer-Collard 
dans  la  chaire  d'histoire  de  la  philoso- 
pliie  moderne  ;  mais  il  changea  de  titre 
sans  changer  de  sujet ,  et  continua  son 
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cours  de  psychologie.  Vers  la  même  Co- 
quet il  fut  rappelé  à  l'Ecole  normale  com- 
me mattre  des  conférences  de  la  seconde 
et  de  la  troisième  année  de  philosophie  ; 
mais  ayant  été  nommé  en  1832  profes- 
seur au  collège  de  France  ,  il  quitta  de 
nouveau  l'Ecole  normale ,  afin  de  pou- 
voir mieux  concilier  ses  nouvelles  fone- 
tiens  avec  celles  qu'il  avait  à  remplir  à. 
la  Faculté  des  lettres.  Tant  de  travaux 
avaient,  vers  1836,  porté  une  atteinte 
fort  grave  à  sa  santé;  une  maladie  dont 
il  avait  déjà  éprouvé  plus  d'une  fois  les 
tristes  symptômes,  et  qui  était  celle  à  la- 

Îiuelle  plus  tard  il  devait  succomber,  le 
orça  à  chercher  un  peu  de  repos  et  de 
vie  en  Italie ,  à  Pise ,  où  11  passa  sept  k 
Irait  mois.  Ce  voyage  lui  fit  assez  de  bien, 
pour  qu'en  1838  il  pût  reprendre  son 
cours  à  la  Faculté.  (Il  avait  renoncé  à 
celui  du  collège  de  France ,  et  en  arait 
donné  sa  démission.  )  Membre  de  Paca- 
demie  dés  Sciences  morales  et  politfcpies 
depuis  1833 ,  il  fut  appelé,  en  1840,  au 
conseil  royal  de  rfnstruction  publiée. 
Jouffroy  exerçait  aussi  des  fonctioiïs  pu- 
bliques ;  il  avait  été  élu  député  par  le  dé- 
partement du  Doubs ,  et  bien  qu^il  n'ait 
Jamais  pris  une  part  active  aux  affaires 
politiques ,  il  occupait  à  la  Chambre  une 
place  nonorable.  Parmi  ses  travaux  légis- 
latifs, on  cite  principalement  un  Rapport 
remarquable  par  l'élévation  des  vues  et 
la  clarté  d'exposition,  qu'il  fut  chargé  de 

f présenter  sur  la  question  d'Orient,  alors 
'objet  des  plus  vives  préoccupations.  Ce* 
pendant  la  maladif  dont  il  était  atteint 
continua  a  faire  des  progrès.  Depuis 
1839,  il  avait  suspendu  ses  cours.  Bientôt 
on  perdit  tout  espoir  de  le  conserver,  et 
le  1*'  mars  I84d  il  mourut  à  l'âge  de  4^ 
ans.  Jouffroy  a  été  l'un  des  représentants 
les  plus  distingués  de  la  philosophie  ra- 
tiounaliste  de  notre  époque.  Il  avait  puisé 
son  premier  enseignement  philosophique 
à  deux  écoles  :  à  l'école  éclectique  et  k 
l'école  écossaise;  il  répudia  promptement 
celui  de  la  première,  dont  il  lui  fut  facile 
de  constater  le  vice  et  l'impuissance  ; 
quant  h  la  seconde ,  il  lui  resta  au  con- 
traire toujours  fidèle,  quoique  d'ailleurs 
il  se  fât  ouvert  une  vote  qui  lui  était 
propre  et  dans  laquelle  il  prétendait  mar* 
cher  avec  indépendance.  On  se  rappelle 
quel  avait  été  son  point  de  départ  :  ce 
qu'il  s'était  proposé  en  entrant  dans  la 
carrière  philosophique ,  c'avait  été  de 
chercher  et  de  trouver  la  solution  du 
grand  problème  de  la  destinée  humaiae; 
or  rillosion  avait  duré  peu  de  temps,  et 
il  n'avait  pas  tardé  à  reconnaître  que  la 
I  philosophie  était  dans  l'impuissance  de 
i  lui  donner  ce  qu'il  lui  demandait.  Dèt 
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lors  il  dut  56  restreinâré  et  limiter  son 
lioiùzon.  Au  lieu  de  chercher  ft  résoudre 
le  problème  «  il  dut  se  contenter  de  pré- 
parer les  éléments  d'une  solution,  en  cas 
quMle  fût  possible,  non  pas  pour  lui, 
mais  pour   ses  successeurs,  lorsque  la 
science  serait  arrivée  à  de  plus  grands 
développements.  Ea  conséquence  t  à  la 
métaphysique,   qui  est  la  science  de 
Fètre ,  c  est-à-dire  la  science  par  excel- 
lence 9  il  substitue  la  psychologie ,  c'est- 
à-dire  une  science  spéciale ,  ayant  un 
objet  particulier ,1a  connaissance  de  l'âme, 
4lc  ses  facultés  et  des  phénomènes  qui  s'y 
produisent.  Après  s'être  placé  sur  ce  ter- 
rain ,  et  avoir  ainsi  déterminé  le  sens  de 
la  science  qu'il  prétendait  étudier,  il  lui 
restait  à  faire  le  clioix  d'une  méthode. 
Or,  ce  choix  ne  pouvait  être  douteux, 
nuisqu'il  ne  s'agissait  que  de  connaître 
Tâme,  ses  facultés,  les  faits  de  conscien- 
ce, comme  il  les  appelait.  Le  meilleur 
moyen  pour  arriver  à  ce  résultat  était 
d'eniployer  l'observation ,  c'est-à-dire  la 
méthode  expérimentale.  Ainsi  la  psycho- 
logie comme  objet  d'étude,  l'empirisme 
comme  méthode,  telle  a  été  toute  l'œuvre 
philosophique  de  Jouffroy.  On  ne  saurait 
iBèconnaltre  que  sous  un  certain  rapport 
celte  œuvre  ait  eu  son  mérite  et  son  uti- 
lité :  observer  les  phénomènes  intérieurs 
de  rame,  les  fait3  de  conscience,  les  ana- 
lyser, les  classer,  c'est  faire  pour  l'étude 
de  l'â^e  ce  que  l'anatomiste  fait  pour 
Pétude  du  corps ,  et  si  l'on  apporte  dans 
ce  travail  la  rare  pénétration  d'esprit,  la 
fermeté  de  coup-d'œil,  la  sévérité  scienti- 
fique qui  caractérisent  le  talent  de  Jouf- 
.  froy,  on  rend  sans  doute  à  la  philosophie 
Dn  incontestable  service.  Mais  il  ne  faut 
pas  s'y  méprendre  :  il  y  avait  autre  chose 
que  cela  dans  l'œuvre  de  Jouffroy.  En 
«ffet,  lorsqu'il  observe  les  faits  de  con- 
science ,  il  ne  se  propose  pas  seulement 
d'étudier  une  parlie  spéciale  de  la  science, 
en  réalité  il  prétend  organiser  la  science 
elle-même ,  c'est-à-dire  que  pour  lui  la 
psychologie  renrerme  la  méUphysique , 
et  que  c  est  la  conscience  de  l'homme 
qui  se  trouve  en  possession  de  donner  la 
JBolution  du  grand  problème  qu'il  a  jposé. 
Or,  comme  en  même  temps  il  déclare 
qu'il  n'a  pu  encore  observer  qu'un  petit 
nombre  de  f^its  de  conscience  ,  et  qu'à 
part  quelques  résultats  péniblement  ob- 
tenus, il  ne  sait  rlen^  il  ignore  toutes 
choses ,  on  aperçoit  facilement  à  quel 
abime  un  tel  système  doit  conduire.  Nous 
n'insisterons  pas,  mais  dès  à  présent  on 
peut  juger  si  c'est  à  tort  ou  à  raison 
qu'âne  semblable  doctrine  a  été  attaquée 
ei  condamnée.  Ainsi ,.  quoi  qu'on  ait  pu 
dire  |K»ur  défendre  sa  mémoire,  Jouffroy 
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n*a  été  qu'un  sceptique,  qui  a  eu,  si  Ton 
veut,  des  tendances  spiritualistes ,  qui  a 
émis  sans  doute  quelques  vérités  partiel* 
les  scientifiquement  démontrées ,  mais 
qui  en  a  rejeté  un  plus  grand  nombre,  et 
parmi  elles  les  plus  essentielles.  Ajou- 
tons que  son  scepticisme  est  d'autant 
plus  dangereux  qu  il  le  produit  au  nom 
ae  la  science ,  avec  une  sincérité  qui  ef- 
fraie et  sous  une  forme  brillante  qui 
trompe  et  qui  séduit.  On  a  de  Jouffroy  : 
une  Traduelion  des  OEuvres  complètes 
de  Thomas  Reid^  chef  de  VécoU  écossaise^ 
avec  des  morceatix  extraits  des  leçons  de 
M.  Royer-Collard^  et  une  préface  du  tra- 
ducteur^ 6  vol.  in-8  ;  une  Traduction  des 
Esauùses  de  philosophie  morale  par  Du» 
gatd  Sletoart,  1833 ,  in-8  ;  Mélanges  phi- 
losophiques,  1838  ,  in-8;  Cotir^  de  droit 
naturel,  2«  édit. ,  1843,  2  vol.  in-8  ;  Nou- 
veaux Mélanges  philosophiques  publiés 
par  Damiron.  Ce  aernier  ouvrage,  impri- 
mé après  la  mort  de  Tauteur,  est  remar- 
quable par  la  sincérité  avec  laquelle  les 
questions  y  sont  abordées ,  par  la  fer- 
meté de  la  pensée ,  la  clarté  et  l'éclat  du 
style  ;  mais  il  a  été  mutilé  par  l'éditeur, 
qui,  dans  un  instinct  départi  et  dans  un 
intérêt  de  personne ,  a  rait  des  suppres- 
sions et  des  changements  assez  impor- 
tants. 

JOURDAIN  (  AmaWe-Loiûs-Marîe-Mi- 
ehel  BfiEC BILLET } ,  (ils  du  célèbre  chi- 
rurgien ,  né  à  Paris  le  25  janvier  1788 , 
s'adonna  d'abord  à  l'étude  des  lois,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  se  livrer  à  celle 
des  langues  orientales.  Les  talents  qu'il 
annonçait  firent  créer  pour  lui  la  place 
de  secrétaire-adjoint  de  l'Ëcole  spéciale 
des  langues  orientales.  Il  l'occupa  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  le  19  février  1818. 
Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  La 
Perse ,  OMTahUau  de  l'histoire  du  gou- 
vernement, de  la  religion,  de  la  littéra- 
ture, etc.,  de  cet  empire  ;  des  mœurs  et 
coutumes  de  ses  habitants ,  Paris  ,  1814 , 
5  vol.  in-18.  lia  travaillé  à  la  Biographie 
universelle,  aux  Annales  des  voyages,  des 
mines  de  VOrient,  et  fourni  à  Micliaud 
plusieurs  extraits  d'auteurs  arabes  pour 
son  Histoire  des  croisades, 

JOCRDAN  (Raimond),  vicomte  de 
Saint- Antoine  dans  le  Quercy,  parut  à  la 
cour  de  Raimond  Bérenger,  comte  de 
Provence ,  et  s'y  signala  par  ses  talents. 
11  fit  plusieui*8  pièces  de  vers  pour  Ma- 
bille  de  Riez ,  dont  il  était  de  venu  amou- 
reux. Cette  illustre  et  vertueuse  dame  pa- 
raissant insensible  à  ses  feux,  il  prit  le 
parti  de  s'éloigner,  et  se  croisa  contre 
Raimond ,  comte  de  Toulouse*  Le  bruit 
ayant  couru  qn*\\  avait  été  tué  dans  cette 
expédition,  Mabille  en  fut  si  touchée  ^ 
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Su'èlle  en  monratdedoaleur.LeTîcomte, 
e  retOBF,  lui  fit  dresser  une  statué  co- 
lossale de  marbre  dans  Tabbayede  Mont- 
Blaiour  à  Arles.  Il  prit  ensuite  Tbabll  re- 
ligieux, renonça  à  la  poésie,  et  mourut 
vers  1306.  Avant  sa  retraite,  il  avait  fait 
«in  traité  de  Lau  Fonlaimary  de  las  doit- 
naf.  Son  entrée  dans  le  dottre  parut  d'au- 
tant plus  méritoire,  qu'il  avait  dans  le 
nHMiae  la  répuUtîon  d'un  homme  qui 
savait  unir  les  lauriers  de  Mars  à  ceux 
d'Aiiolloo. 

JOUADÂN  (Jean-Baptiste  ) ,  né  à  Mar- 
seille, vers  171 1 ,  est  auteur  d'une  comé- 
die intitulée  :  VEeole  det  prudei  (1753), 
et  des  ouvrages  suivants  :  Le  Guerrier 
philowphe^  La  Haye,  Paris,  1744,  in-12; 
hitioire  d'Àristwnène ,  général  de$  Ues- 
séniens,  a»ee  quelques  ri/Uxvme  sur  la 
tragédie  de  ce  nom,  Paris ,  1749 ,  In-lâ  ; 
Histoire  de  Pyrrhus ,  rot  d*Epire ,  Ams- 
terdam t  1749, 2 vol.  in-12;  Abrœomeeî 
Anthia,  1748,  in-12 ,  roman  traduit  du 
grec ,  etc.  Il  est  mort  en  1793. 

JOUBDAN  (Matthieu  Jodvb),  né  en 
1749 ,  à  Saint-Just,  près  la  ville  du  puy 
fn  Velay,  fut  successivement  boucher, 
garçon  marécbal-ferrant,  contrebandier, 
solifat  au  régiment  d'Auvergne,  palefre- 
nier, marchand  de  vin  à  Paris,  et  figura 


parmi  les  premiers  assassins  révolution- 
nâmes ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Coupe-Tête.  Renvoyé  de  Paris  pour 
ses  propos  indiscrets  par  ceux  mêmes 
qui  ravaient employé,  il  se  retira  à  Avi- 
gnon, où  il  s'établit  marchanda  de  ga- 
rance ,  avec  le  prix  du  sang  qu'il  avait 
répandu.  C'est  lui  qui  fut  l'organisateur 
des  massacres  qui  eurent  lieu  au.  palais 
aitostolique ,  connus  sous  le  nom  de  La 
Glaeière^  où  Ton  assomma  à  coups  de 
barre  de  fer  61  personnes,  parmi  les- 
quelles se  trouvaient  13  femmes.  Devenu 
général  d'une  bande  de  brigands ,  orga- 
nisée sous  la  dénomination  d'armée  de 
Vaucluse ,  pour  combattre  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  la  réunion,  il  ravagea  les 
campagnes ,  incendia  les  maisons,  et  dé- 
voua inhumainement  à  la  mort  tout  ce 
qui  tomba  sous  sa  main.  Arrêté  plusieurs 
fois  et  plusieurs  fois  relâché,  il  obtint 
une  place  de  chef  d'escadron  de  gendar- 
merie dans  le  pays  mèmeoiliil  avait  versé 
tant  de  san^.  Enfin ,  il  fût  livré,  par  or- 
dre du  comité  du  salut  public,  au  tribu- 
nal révolutionnaire  «  et  condamné  ft  mort 
le  27  mai  1794 ,  comme  fédéralisU  et  eoii- 
Ire^èvolutUmnaire^  et  pour  avoir  abusé 
de  l'autorité  militaire ,  méconnu  l'auto- 
rité judiciaire  et  administrative  »  et  dila- 
pidé les  biens  nationaux. 

JOURDAIH    (Atbanase-iean-Léger  ) , 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paria ,  né  le 
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29]u1n  17dil  àSaint-Aubin-des-Chaumes, 
département  de  la  Nièvre ,  s'adonna  de 
bonne  heure  à  une  élude  approfondie  du 
droit  romain,  et  fut  reçu  docteur  en  droil 
à  la  Faculté  de  Paris  en  1812.  Ses  ^oûls 
le  portant  de  préférence  vers  l'enseigne- 
ment, il  s'y  adonna  tout  entier  dans 
l'espoir  d'obtenir  au  concours  une  def 
chaires  de  la  Faculté  de  Paris,  et  il  parut 
rarement  au  barreau.  Vers  1820,  le  gou- 
vernement le  chargea  d'aller  étudier  en 
Angleterre  l'organisation  des  justices  de 
paix ,  et  il  fit  à  ce  sujet  plusieurs  voya- 
ges. Il  y  était  retourné  de  nouveau  pour 
Îr  {>uiser  des  connaissances  sur  la  legis- 
ation  coloniale,  lorscfU'ilfut  atteint  d'une 
fièvre  ardente  qui  se  convertit  en  fièvre 
cérébrale ,  et  dont  il  mourut  à  Déale  près 
de  Douvres  le  27  août  1826.  On  a  de  lui  : 
Juriseimlis  eetogaquà^  eum  Juslinia^ 
neis  insHlutionibw^  novellisque  118  «I 
127  eontinenlur  ;  Gaii  inslilutionumeom» 
mentaHi  IV;  Ulpiani  regularum  liber 
iingularis;  Pauîi  sententiari  libri  F,  et 
hreviora  quœdam  veteris  prudentiœ  ma- 
numenta,  etc,^  Paris,  1822,  in-12  ;  Va^ 
tieana  juris  romani  fragmenta ,  1823  , 
.in-8  ;  une  Edition  des  Tahutm  ehronolo^ 
gicœ  de  Uaubold ,  Paris ,  1823 ,  in-fol.  ; 
Code  des  chemins  vicinaux ,  18^5 ,  in-8; 
avec  Decruzy  et  Isambert ,  Recueil  géné^ 
rai  des  anciennes  lois  françaises ,  Paris, 
1822.  lia  été  aussi  un  des  collaborateurs 
de  la  Thémis  ou  Bibliothèque  du  iuris^ 
consulte^  de  1819  à  182S ,  à  laquelle  il  a 
fourni  un  grand  nombre  d'articles. 

JOURDAN  (Jean-Baptiste,  comte )> 
pair  et  maréchal  de  France ,  né  à  Limo- 
ges le  29  avril  1762,  était  fils  d'un  chi*< 
rurgien  de  celte  ville.  Il  commença  sa 
camèremilitaireenl778,  dans  leVégL- 
ment  d'Auxerrois,  et  fit  la  guerre  d'Amé- 
rique. Après  la  conclusion  de  la  paix ,  il 
revint  dans  sa  patrie,  et  lorsque  les  puis- 
sances étrangères  menaçaient  la  France 
en  1792,  il' conduisit  à  l'armée  du  Nord 
le  deuxième  bataillon  de  la  Haute-Vienne, 
dont  il  était  chef.  Ses  talents  et  sa  bra- 
voure ne  tardèrent  pas  à  le  faire  remar* 
quer  :  nommé  général  de  brigade  le  27 
mai  J793  ,  général  de  division  le  30  juil- 
let suivant ,  il  se  distingua  de  la  manière 
la  plus  brillante  à  la  Bataille  de  Hond- 
choote,  oiiil  fut  blessé.  Prqpnu  peu  après 
au  grade  de  général  en  chef,  il  çagna^ 
le  17  octobre ,  la  bataille  de  Wattignies , 
et  força  le  prince  de  Cobourg  à  lever  le 
siège  deMaubeuge  ;  il  fut  ensuite  nommé 
au  commandement  de  la  Moselle .  et  ou- 
vrit la  campagne  de  1794,  par  le  com- 
bat d'Arlon,  où  Tennemi  fut  complète- 
ment battu.  Il  se  réunit  alors  avec  Qua- 
rante mille  hommes  à  l'aile  droite  de  ^a^ 
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met  au  Nord  ,  deyant  Charleroi ,  et  les 
troupes  placées  sons  son  commandement 
prirent  le  nom  d*année  de  Sambre-et- 
Mease.  Cette  même  armée  remporta,  le 
26  juÎD^  la  mémorable  victoire  de  Fleu* 
nis«  reprit  les  places  de  Landrecies,  du 

Snesnoy ,  de  Valendennes ,  de  Coudé  ; 
us  tard  elle  s'empara  des  forteresses 
de  Maestricbt,  de  Luxembourg ,  et  plan- 
'  ta  ses  drapeaux  sur  le  Rbin.  En  septem- 
bre, Jourdan  passa  ce  fleuve  de  vive 
force.  Les  lignes  de  Mayence  ayant  été 
forcées  «  il  marcha  au  secours  de  Tarmée 
deKbin-etMoselle,  et  convint  d'un.ar- 
ndstice  après  une  courte,  mais  brillante 
campagne  dans  le  Hundsruck.  Au  prin- 
temps suivant,  il  s'empara  de  Francfort, 
de  wurtzbonrg,  et  poussa  ses  succès  jus- 
ooe  près  de  Katisbonne.  Il  quitta,  à  cette 
époque,  le  commandement  de  rarmée,et 
fut  nommé,   en  1797,  par  le  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne»  au  conseil 
des  Cinq-Cents ,  dont  il  fut  élu  prési- 
dent le  23  septembre*  Après  avoir  donné 
sa  démission  le  13  octobre,  et  reçu  du  di- 
rectoire le  commandement  de  Farmée  du 
Danube,  il  passa  le  Rbin  le  premier 
mars  I7d9,  et  entra  dans  la  Souabe, 
dont  rhabileté  de  ses  opérations  le  rendit 
bientôtmaitre,  sans  même  avoir  besoin 
de  combattre.  Il  rentra  plus  tard  au  con- 
seil des  Cinq-Cents ,  et  parut  contraire 
aux  vues  ambitieuses  de  Bonaparte.  Ce- 
pendant il  fut  nommé  en  1800,  par  le 
premier  consul,  ministre  extraordmaire, 
puis  administrateur-général  du  Piémont , 
fonctions  qu'il  exerça  avec  autant  de  ta- 
lent que  d'intégrité.  Le  roi  de  Sardaigne, 
voulant  reconnattreles  services  qu'il  avait 
rendus  à  cette  époque ,  lui  envoya ,  en 
1816,  son  portrait  enricbi  de  diamants. 
Nommé  maréchal  de  Tempire  et  grand 
cordon  de  la  Légion-d'Honneur  au  mois 
de  mai  1804 ,  ilpassa ensuite  au  com- 
mandement de  Tarmée  dltalie.  Il  rem- 
plit les  hautes  fonctions  de  gouverneur 
deNaples,  et  reçut  le  titre  de  grand  di- 
gnitaire des  Deux-Siciles.  Après  avoir  en- 
suite occupé  le  poste  de  major-|;énéral 
de  l'armée  d'Espagne ,  où  il  avait  suivi 
lé  roi  Joseph  en  1808,  il  sollicita  son 
rapnel  en  1814.  Il  envoya  son  adhésion  à 
h  uéchéance  de  Napoléon,  ainsi  qu'à 
tous  les  actes  du  gouvernement  provi- 
soire ,  et  fut  confirmé  par  Loms  XVIII 
dans  son  gouvernement  de  la  quinzième 
division  militaire.  Il  reçut  aussi  de  ce  mo» 
narque  la  croix  de  Sain{>Louis,  et  au  corn- 
nencement  de  l'année  suivante  le  titre 
de  comte.  En  1817 ,  il  fut  nommé  gou- 
▼emeurdela  septième  division  militaire, 
feu  1818  le  roi  l'appela  à  la  Chambre 
m  pairs*  Le  11  août  1830 ,  Jourdan  fut 
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nommé  par  le  pouvoir  né  de  k  grands 
révolution  qui  venait  de  s  opérer ,  goup 
verneur  des  Invalides.  Il  est  mort  le  28 
novembre  1835.  U  avait  reçu,  en  1805,  de 
l'électeur  de  Bavière  la  croix  de  TOrdre 
de  Saint-Hubert.  On  a  du  maréchal  Jom> 
dan  :  Uémoire  pour  servir  à  rhisloire  d$ 
la  campagne  de  1796^  Paris,  ISlSjUfSb 

JOUKDE  (  Gilbert- Amable)  naquit  II 
Riom  en  Auvergne  le  17  février  I7ô7« 
d'une  famille  honorable.  Après  avoir  été 
reçu  docteur  endroit,  il  se  lit  inscrire  sur 
le  tableau  des  avocats  au  Parlement  de 
Paris  et  retourna  à  Riom,  où  il  exerça 
avec  distinction  la  profession  d'avocat 
près  la  sénéchaussée  et  le  présidial  de 
cette  ville.  En  1790,  il  fut  nommé  l'un  des 
administrateurs  du  district,  puis  substi^ 
tut  du  procureur-syndic,  et  en  1791  ao- 
cusatear  public  près  le  tribunal  crimi- 
nel. Envoyé  par  les  électeurs  du  Puy-de- 
Dôme  comme  député-suppléant  à  la  Con^ 
vention  nationale  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, il  fut  réélu  en  4795  au  con- 
seil des  Clnq^ents ,  et  en  1798  il  devint 
premier-substitut  du  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  tribunal  de  cassation. 
En  1800,  le  ministre  de  la  justice  Abrial 
ledésigna  pour  organiser  la  magistrature 
dans  le  Piémont,  nouvellement  réuni  à 
à  la  France.  Jourde  montra  ,  dans  l'ao» 
complissement  de  cette  mission,  autant  de  * 
fermeté  que  de  discernement  et  de  con* 
naissance  des  besoins  de  l'ordre  judiciaire. 
Pour  récompenser  les  services  qu'il  avait 
rendus  dans  cette  circonstance,  on  lui 
donna  la  croix  de  commandeur  de  la  Lé- 
gien-d'Honneur,  dès  la  création  de  cet 
Ordre.  Devenu  premier  avocat  général 
près  la  cour  de  cassation  par  ordre  d'an- 
cienneté, il  fut  nommé  en  1824  conseil  1er 
à  la  même  cour.  Il  a  continué  à  remplir 
ces  dernières  fonctions  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort,  arrivéele  15  février  1837.  On 
a  de  lui  :  Intiruelion  par  ordre  alphabé- 
tique sur  Vadminietratûm  de  lajusUee 
criminelle,  correctionnelle  et  de  eimple 
police t  Turin,  1801,  inS  :  Bulletin  de 
Vadminitlration  du  Piènumt^  contenant 
les  lois  de  Venregistremeni  et  de  Vergan^ 
sation  judiciaire  et  les  lois  relaiit>es.  Cette 
grande  Collection  fut  portée  ensuite  à 
plus  de  20  volumes. 

JOURGNIAG-SAINT-MËARD  (Pranr 
^isde),  chevalier  de  Saint^Louis,  né 
en  1745  à  Rordeaux  d'une  famille  noble 
et  ancienne,  originaire  du  Limousin,  e»- 
tra  en  1786  dans  le  régiment  du  rot  (itt«> 
fanterie) ,  et  s'était  élevé  au  grade  de  c» 
pitaine ,  lorsque  son  régiment  fut  dissout 
en  1790.  A  l'époque  où  la  garnison  de 
Nancy  se  vévoKa,  le  chevalier  de  Sain> 
Méaia,  qui  se  trouvait  dans  cette  ville,  foi 
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investi  du  commandement  général  par 
les  soldats  révoltés  qui  voulurent  se  por- 
ter sur  Lnnéville;  mais,  trois  jours  après, 
ils  le  condamnèrent  à  mort ,  prétendant 
être  trahis  par  lui.  Il  parvint  à  s'échap- 
per; mais,  quelque  temps  après,  il  fut 
arrêté  et  enfermé  à  l'Abbaye ,  où  il  était 
encore  à  Tépoque  des  massacres  de  2  et 
3  septembre;  il  ne  dut  son  salut  qu*à  une 
espèce  de  miracle.  11  fit  lui-môme  con- 
naître la  manière  dont  il  fut  épargné , 
dans  une  brochure  qui  eut  plus  de  50 
léditions,  et  qui  est  intitulée  :  mon  agonie 
de  trenU'Six  heures.  Il  osa  signaler  dans 
cet  ouvrage  les  égorgeurs  des  prisons , 
qu'il  avait  étonnés  par  son  courage ,  sa 
présence  d'esprit  et  par  une  gafté  féconde 
«n  saillies.  Lié  avec  des  écrivains  du  parti 
monarchique  au  commencement  de  la 
révolution,  il  fit  paraître  avec  eux  le  Jour- 
nal  de  la'ecur  et  de  la  ville  qui  eut  beau- 
coup de  vogue.  Il  s'associa  encore  à  plu- 
sieurs autres  publications.  On  connaît  de 
lui  une  tragi-comédie,  en  8  actes,  sur 
V affaire  de  Nancy ,  et  Correipondance  de 
Mesmer  sur  les  trois  découvertes  du  hae- 

?uet  octogone  ,  de  Vhommc-bacquel  et  du 
ac^ue( tnorat,  1  vol.  in-1 9,  qu'il  com- 
posa avec  de  Forlia  de  Piles ,  et  Louis 
de  Boisgelin.  Le  chevalier  deSaint-Méard 
est  mort  h  Paris  le  5  février  1828. 

JOURINEL  (Jean  )  naquit  a  Lyon  le  6 
août  1787.  Sa  famille  avait  occupé,  dans 
le  commerce  de  cette  ville,  un  rang  dis- 
tingué ;  mais  elle  perdit  sa  fortune  dans 
nos  troubles  révolutionnaires.  Jean  Jour- 
nel ,  ayant  perdu  encore  sou  père,  cette 
mort  le  laissa  très-jeune  sur  la  terre 
d'exil ,  sans  autres  ressources  que  son 
intelligence,  sa  force  de  volonté  et  son 
courage.  Quelques  années  après,  il  de- 
venait le  chef  de  cette  famille  victime 
des  orages  politiques ,  lui  rendait  un  nom 
qu'il  illustrait  ;  un  rang,  une  fortune  que 
son  travail  réédifiait.  Pendant  30  ans,  il 
n'est  presque  pas  de  grandes  causes  aux- 
quelles ioumel  n'eût  attaché  son  nom. 
Depuis  longtemps  par  là  même  sa  répu- 
tation avait  franchi  les  limites  ordinaires 
d'un  barreau  de  province.  Chez  Journel, 
la  faculté  de  travail  était  immense  ;  il  en 
abusa  peut-être.  Il  est  même  permis  de 
croire  qu'il  est  mort  victime  de  son 
amour  pour  la  science  à  laquelle  sa  vie 
fut  consacrée.  Le  titre  de  docteur  en  droit 
était  devenu  tout  à  coup  pour  lui  lobjct 
d'une  noble,  mais  fatale  anibilion.  Trente 
années  de  succès  au  barreau  devaient 
néanmoins  attester  assez  hautement  le 
aavoir  do  docteur ,  lequel  vaut  mieux  que 
ie  titre.  Sans  interrompre  ses  autres  tra- 
vaux ,  Journel ,  à  56  ans,  sentit,  au  m^- 
tuent  où  la  mort  vint  le  frapper ,  se  ré- 
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veiller  son  ancienne  ardeur  d*éfudîaût»  i 
Il  oublia  sur  les  livres  la  différence  des  i| 
jours  «t  des  nuits.  Un  mois  ne  s'était  pas  l^j 
écoulé  depuis  qu'en  soutenant  sa  thèse  jn 
dans  cette  même  école  de  Dijon,  où  son  y<f^ 
souvenir  vivait  encore,  il  étonnait  par  é 
son  profond  savoir  les  plus  vieux  profes*-  ^i 
seurs.  Remarquable  comme  homme  dâ  L 
science,  Journel  ne  l'était  pas  moins  par  i 
la  bienveillance  de  son  caractère  et  raffa-  j 
bilité  de  ses  manières.  Sa  foi  politique  »  | 
qu'il  ne  dissimula  en  aucun 'temps,  ne  \ 
revêtit  jamais  des  formes  acerbes ,  ne  se 
formula  jamais  en  paroles  de  haine  ni  de 
vengeance.  Lorsqu  à  une  époque  de  crise 
politique,  les  fonctions  de  procureur  du 
roi  lui  furent  confiées,  il  se  montra  aussi 
éloigné  d'un  faux  zèle  qu'exempt  de  fai- 
blesse dans  cet  important  emploi  auquel 
il  fut  enlevé ,  au  bout  de  quelques  mois» 
par  la  révolution  de  Juillet  qui  le  rendit 
au  baiTcau.  Journel  mourut  à  Lyon  »  le 
6  février  1842,  en  recevant  les  dernières 
consolations  d'une  religion  qu'il  avait  tou- 
jours aimée.  On  a  de  lui  :  Notice  sur  le 
PranC'Lyonnais ,  Lyon,  1839,  in-8  de  49 
pag.  :  c'est  l'ouvrage  le  plus  curieux  de 
raiiteur  ;  Réflexions  sur  Vaecusalion 
résolue  à  la  Chambre  des  députés  contre  lu 
derniers  ministres  de  Charles  X,  Lyon  ♦ 
Guvot;  Paris,  Audin,1830,  in-8,  de 
94  pag.  Jurisconsulte  avant  tout,  Jour- 
nel se  borne  ici  au  point  de  droit  tel  c^u'il 
le  voyait  dans  la  Charte ,  et  ne  se  laisse 
aller  à  aucune  considération  politique , 
où  l'éloquence  ait  la  moindre  prise; 
Considératioins  sur  le  divorce ,  Lyon , 
Sauvignet,  1831 ,  in-8  de  31  pag.  :  cette 
brochure  fut  publiée  à  l'occasion  surtout 
d'une  proposition  faite  par  M.  de  Sclio- 
nen  à  ta  Chambre  des  députes  ;  Obser- 
valions  sur  quelques  questions  de  droit 
criminel^  résultant  de  l'examen  de  la  pro- 
cédure suivie  contre  les  personnes  arrê' 
tées  à  la  suite  des  événements  de  Marseille 
en  1832,  Lyon ,  impr.  de  Rusand,  in-8  de 
76  pag.  ;  enfin ,  il  existe  de  M.  Journel 
un  Compte-rendu  des  travaux  de  la  So- 
ciélé  d'agriculture,  sciences  ,  arts  et 
belles  -  lettres  de  Varrondissement  de 
Trévoux ,  Trévoux ,  impr.  de  Damptin  « 
1840,  in-8,  et  des  Observations  adres- 
sées à  MM-  les  membres  du  conseil-gêné-^ 
rai  du  déparlement  de  VAin,  Lyon,  inipr. 
de  Rey,  1840,  in-8. 11  s'agit  ici  du  dessé- 
cliement  des  étangs,  quest'wn  fort  agitée 
lorsqu'il  écrivit  cet  opuscule,  dans  lequel 
il  se  prononce  pour  le  dessèchement. 

JOUSSE  (Daniel),  conseiller  honoraire 
au  châteiet  d'Orléans ,  né  dans  cette  ville 
le  10  février  1704,  mort  le  21  août  1781  ^ 
s'est  fait  une  réputation  distinguée  par  ses 
travaux  et  ks  lumières  en  matière,  de 
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jurisprudence.  II  fut  rémuïe  et  faraî  de 
Pothier.  Peu  d'auteurs  ont  été  plus  cités 
'  de  leur  TWant ,  surtout  dans  les  matiè- 
res criminelles.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la 
;  fwridielion  des  préêidiaux ,  '  tant  en  ma» 
Uère  civile  que  criminelle ,  avec  un  re- 
;  ewit  de  règlements ,  Paris ,  1764  •  in-12  ; 
I  Nouveau  Commentaire  sur  Védit  du  mois 
if aoâ/  1695,  concernant  la  juridiction 
eecUsiasliqUe ,  avec  unrecueil  desprinci- 
;  patio;  édite ,  ordonnances  et  déclarations 
relatifs  à  la  matière ,  Paris,  1767, 2  voL 
10-12  ;  et  d'autres  ouvrages  estimé?,  mais 
qui  se  ressentent  néanmoins  de  la  préci- 
pitation et  de  l'esprit  compilateur  de  ce 
siicle.  ÎJL  liste  complète  de  ses  ouvrages, 
dont  la  plupart  sont  classiques  en  juris- 
prudence, 86  trouve  dans  les  Lettres  sur 
la  profession  d*avocat ,  de  Camus. 

JOUVE  (Joseph),  jésuite,  né  à  Em- 
brun en  1701  •  mort  en  1758,  est  auteur 
d'une  Histoire  de  la  conquête  de  la  Chine 
far  les  Tar tares  Uanichoux,  Lyon,  1754, 
3  vol.  in-l2.  Il  s'est  déguisé  sous  le  nom 
de  Y(^eu  de  Brunem;  il  a  joint  un  accord 
I  chronologique  des  annales  de  la  monar- 
^  ebie  chinoise  avec  les  époques  de  Tan- 
\  tienne  histoire ,  depuis  le  déluge  jusqu'à 
I  Jésus-Christ.  On  prétend  que  le  P.  Jouve 
;  a  tiré  cette  histoire  de  rétablissement  de 
;  la  dynastie  régnante,  des  Annales  de  la 
I  Chine  du  P.  de  Mailla,  qui  n'avaient  pas 
;  encore  été  imprimées;  sources  peu  pro- 
pres à  donner  de  la  confiance.  On  a  cn- 
!  core  du  même:  Histoire  de  Zénobie^ 
impératrice ^  reine  dePalmyre,  Paris, 
1758,  in-12,  sous  le  nom  de  Euvoide 
Hauteville^  écrite  d'une   manière  in- 
téressante ,  et  qui  a  eu  beaucoup  de 
ûiccès 

JOuVeNCT  (Joseph),  jésuite,  né  à 
Paris  en  1643,  professa  les  humanités  a 
Caen ,  à  La  Flèche  et  h  Paris ,  avec  un 
luceès  peu  commun ,  et  mourut  en  l7d9 
à  Home ,  où  ses  supérieurs  l'avaient  ap- 
pelé pour  y  continuer  {'Histoire  de  laSo- 
^étè.  Il  eut  des  désagréments,  parce  qu'il 
pensait  à  peu  près  comme  le  chancelier  de 
Chivemy ,  sur  le  compte  de  son  confrère 
Guignard  (voyez  ce  mot),  quoiqu'il  déles- 
tât fa  doctrine  du  tyrannicîde,  conune 
u  .s'esprime  lui-même  dans  cette  his- 
toire :  Hanc  doctrinam  (tyrannicidii)  de- 
tetlamur ,  ut  humanis  divinisque  legibus 
^titam.  tt  Quand  on  songe ,  dit  un  auteur 
«  moderne ,  que  la  plus  téméraire  des 
«  assertions  anti  -  royalistes  ♦  imputées 
«  aux  Jésuites,  n'est   paîT  comparable 

*  pour  la  hardiesse  aux  maximes  de 
«  la  philosophie,  honorées  aujourd'hui 

•  comme  des  vérités ,  et  mises  en  praU- 

*  ^te  par  l'Assemblée  nationale ,  on  est 

•  bien  tenté  de  gémir  sur  le  sort  de  l'es- 
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«  pice  humaine....  Mûnesde  Gretser.de 
•  Keller,  de  Busemhaum ,  de  Jouvencj^, 
a  dont  la  justice  séculière  a  flétri  les  opi* 
<i  nions  !  paraissez  au  milieu  de  nous , 
«  pour  reprocher  à  un  siècle  sans  prin- 
«r  cipes  son  inconséquence  etsoninjus- 
«  tice.  Votre  crime  est  d'avoir  autorisé 
«  des  droits  vrais  ou  pfétendus  contre 
a  les  tyrans  ;  le  suprême  mérite  de  la 
«  philosophie  est  de  tourner  ses  so- 
a  phîsmes  contre  des  souverains  justes 
«  et  sages....  Imprudents  !  en  même 
«  temps  que  vous  accréditiez  peut-être 
«  une  erreur,  vous  respectiez  Tensem- 
«  ble  des  vérités  antiques  de  la  foi.  Vous 
a  étiez  chrétiens.  Oh  !  voilà  ce  que  Ton 
a  ne  pardonne  pas!  A  la  doctrine  dutv- 
«  rannicîde,  que  n'ajoutiez-vous  celle 
«  de  l'athéisme ,  et  vous  deveniez  les 
«r  oracles  de  la  politique.  »  (Voyez  San- 
ïABEL.)  L'ouvrage  du  P.  Jouvency  forme 
la  5«  partie  de  l'Histoire  des  Jésuites , 
depuis  1591  jusqu'en  1616,  in-fol.,  im- 
primée Rome  en  1710;  ce  volume  est 
très-rare.  L'historien  y  traite  de  la  puis- 
sance du  Pape  sur  le  temporel  des  rois  , 
suivant  les  principes  ullramontains  ;  cel  x 
seul  suffirait  pour  faire  condamner  cett3 
Histoire  en  France  :  le  Parlement  d» 
Paris  la  supprima,  et  probablement  nB 
se  serait  pas  contenté  d  une  simple  sup- 
pression, si  le  roi  n'eût  déclaré  (|u'll  ne 
voulait  pas  qu'on  poussât  plus  loin  cette 
alTaire ,  content  de  la  déclaration  faite  et 
adressée  à  ce  sujet  par  les  Jésuites ,  après 
laquelle  le  roi,  ditravocat-général(M.  Jo- 
ly  de  Fleury)  dans  son  Plaidoyer,  les  a  ju- 
gés plus  dignes  que  jamais  de  laprotection 
dont  il  les  honore.  L'ouvrage  du  Père 
Jouvency  est  écrit  avec  autant  de  pureté 
que  d'élégance  ;  il' a  été  continué  avec 
succès  par  le  Père  Jules-César  Cordara  , 
Rome ,  1750 , 1  vol.  in-fol.  En  17i3 ,  on 
imprima  à  Liège  un  Recueil,  in-l2 ,  de 
pièces  louchant  cette  histoire.  Ce  recueil 
n'est  pas  commun.  On  a  encore  du  Père 
Jouvency  :  des  Harangues  latines ,  pro- 
noncées en  diverses  occasions ,  en  2  vol. 
in- 12  ;  un  Traité,  De  arte  discendi  et  do- 
eendi ,  réimprimé  un  grand  nombre  de 
fois  en  français  par  M.  Lefortier,  Paris  » 
1803,  in-12.*0n  trouve,  dans  la  partie 

Îui  regarde  renseignement,  des  ré- 
exions  sages ,  des  règles  du  goût  le  pins 
sûr,  formé  sur  les  excellents  modèles  de 
l'antiquité;  des  préceptes  traces  par  la 
raison  et  par  l'expérience  ;  une  méthode 
ciahre  et  mise  à  la  portée  de  tous  les 
esprits  ;  l'amour  delà  vertu,  le  zèle  pour 
le  progrès  des  sciences  et  des  bonnes 
moeurs*  Ce  qui  parait  surtout  précieux 
<lans  l'ensemble  des  différents  avis  que 
k  Père  Jouveney  donne  aux  éducateurs 
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c'est  la  noblesse  et  Ja  force  des  motifs 
qui  doivent  diriger  et  soutenir  lespéni- 
l)les  travaux  de  l'instruction  ;  motifs  qui 
ne  prennent  leur  essor  et  leur  activité  que 
dans  Tesprit  de  la  rdigion  chrétienne , 
et  qui  par<là  même  sont  devenus  bien 
rares ,  et  qu'on  ne  trouvé  plus  que  dans 
un  petit  nombre  d^individus»  que  le  phi* 
losophîsme  n'a  pas  subjugués.  On  ne  peut 
rien  ajouter  à  cette  grande  leçon ,  pleine 
de  sentiments ,  de  tendresse  •  d'une  sa» 
ge  et  bienfaisante  philosophie ,  et  qui 
seule  suffit  pour  faire  un  excellent  insti* 
tuteur.  C^mat  tanquàm  tubpenonà  ta- 
tmtêfn,  in  exiguiê  corpweuiii ,  divinm 
specUmoriginis^  lineamenla  cmlesiù  cog-  • 
nationit,  sanguxnem  Chrisli;  in  eUdan 
prelium  erucii ,  juitegni^  hœreditaiem 
aUmUaiUccnlempleiuT  :  iémvwd^quàm 
swn  mode  Hbenter,  $ed  etiam  ambitiosèdo- 
€endimunus$x0rc9lrii  ?Dans  les  avis  rela- 
tifs à  la  manière  d'apprendre, l'auteur  est 
moins  heureux  ;  il  paraît  qu'il  ne  connais- 
sait pas  assez  la  nature  de  1  esprit  humain, 
les  aifTérentes  formes  et  propriétés  sous 
lesquelles  il  se  développe,  pour  le  diriger 
sûrement  dans  ses  travaux.  En  suivant  ses 
leçons  à  la  lettre,  les  génies  vifs,  rapides 
et  profonds  essuieraient  tons  les  Ineon» 
vénients  d'une  servitude  incompatible 
avec  leurs  facultés  intellectuelles.  Le  Père 
Jouvency  accumule  tellement  et  fait  suc- 
céder si  rapidement  les  lectures  les  plus 
disparates ,  qu'il  est  impossible  qu'il  n'en 
naisse  de  la  confusion  et  du  désordre, 
et  que  lesprit  privé  de  sa  liberté  et  du 
loisir  de  la  réflexion ,  n'éprouve  le  mal- 
heur de  la  stérilité  au  milieu  de  l'abon- 
dance ,  le  dégoût  et  la  satiété  dans  le  sein 
de  la  Tariété  et  de  la  plus  riche  opulence 
(voyez  Sacchiri)  ;  Appendiw  d«  Dii$  #1 
Heroïbuê  pœticis  :  c'ostun  excellent  abré- 
gé de  mythologie;  des  Editions àt  Juvé" 
naly  de  Perte ^  de  Térenee^  d* Horace, 
de  Martial  et  des  Mélamorphoees  ^Ovide^ 
purgées  des  passages  obscènes ,  et  enri- 
chies de  notes  pleines  de  clarté  et  de  pré- 
cision. On  reconnaît  dans  tous  ses  Eerits 
un  homme  qui  s*est  nourri  de  bonnes 
productions  des  anciens.  La  pureté,  l'élé- 
gance, la  facilité  de  son  style,  la  ridiesse 
de  ses  expressions ,  l'égalent  presque  aux 
meilleurs  écrivains  de  l'antiquité.  Tous 
ceux  qui  s'intéressent  aux  belles-lettres 
et  aux  bonnes  mœurs  lui  auront  une 
éternelle  obligation  d'avoir  mis  les  au- 
teurs latins  en  état  d'être  lus  par  la  jeu- 
nesse ,  sans  aucun  danger  de  se  corrom- 
pre le  coeur  en  seformant  l'esprit  «  -  *  '- 
JOUVENET  (Jean),pelntre,  hé  en  1647 
a  Rouen ,  d'une  famille  d*artistes  distin- 
fiués>  mort  àParis  en  i7i7,re^t  le  pinceas 
de  la  main  de  ses  pères.  Le  tableau  connu 


sous  le  nom  du  Mûi^  qn'il  fil  à  Tteit^i 
1$  ans ,  et  dont  le  si^et  est  la  guenaift 
du  paralytique ,  annonça  l'exœlteiîcâlî. 
ses  talents**  Le  Brun  présenta  ce  ohIim 
a  l'académie^  où  11  fut  reçu  en.i67i^<l» 
le  nomma  directeur  et  recteur  pcrpésueL 
On  connaît  lesuuatre  Morteamas  p^A. 
composa  pour  l'église  de  Saim^Marliiif 
des-Champs.  Le  roi  voulut  les  roir ,  «ieii 
fut  si  satisfait ,  qu'il  ordonna'à  Jouraiii 
de  les  recommencer,  pour  être  exéenléa 
en  tapisserie.  Jouvenet  peignît  donc  lee 
mêmes  sujets,  mais  en  homme  de  gàusu 
sans  s'attacfaerservilement  à  9^  |veiniè« 
ves  idées.  Il  se  surpassa  lui^mèmedaBi 
ces  derniers  tableaux  «  qui  sont  ans  Oe^ 
belins.  Le  czar  Pierre  I*',  ayant  vu  leala^ 

Îûaseries  qui  étaient  exécutées  d'aprii 
uî ,  en  fut  frappé ,  et  les  dioioit  pesir  la 
tenture  que  le  roi  lui  avait  oOei-tc^  Louis 
XIV ,  eonnaiasant  le  rare  mérite  àm  Josh 
yenel,  le  chargea  de  pdndre  à  find^» 
les  douze  apôtres, au^essous  de  faco»i 
pôle  de  Téglise  des  Invalides;  et  riilns* 
Ire  artiste  l'eiécula  de  la  plus  grands 
manière.  Son  pincean  fut  aussi  employé 
dans  la  chapelle  de  Versailles,  lia  travai 
excessif  altéra  sa  santé;  ireul  une  aitt* 
nue  d'apoplexie,  etdaneura  paràlyti^us 
du  cdté  droit.  Cependant  il  dessinait  ea« 
oore  de  la  main  droite ,  aree  beaucoapda 
difficulté;  enfin,  il  s'habitua  à  se  servit 
de  la  maingauehe.  On  voit  pfaisiearsnifr 
gnifiques  ouvrages  qu'il  a  exécutée  de 
cette  main ,  entre  autres  le  tableau  ap- 
pelé le  MagnifUat ,  dans  le  chœur  de  w 
tre-Danie  de  Paris.  Les  autres  ouvrages 
les  plus  estimés  de  ce  peintre  sont  $ls 
Magdeleine  ehêg  U  Pharisien;  Jèsmh 
Christ  chassant  tes  vendeurs  du  temple: 
la  Pêche  miraculeuse;  la  J^ésurrecftoKdi 
Laxare/  la  Deseenta  de  la  erùùc;  Es* 
ther  devant  Aeeuérue  ;  un  grand  nombre 
d» Fresques,  ete.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  huit  tableaux  ou  portraits  de 
Jouvenet.  Ce  peintre  avait  une  imagt» 
nation  vive,  beaucoup  d'enjoûment  dins 
Tesprit,  de  franchise  et  de  droiture  dans 
le  caractère.  Son  pinceau  ferme  et  vigou- 
reux ,  la  richesse  de  sa  composition,  sa 
grande  manière ,  charment  et  étoonent;  ^ 
mais  son  coloris  est  trop  négligé* 

JOUY  (Victor-Josepb-Etienne,  dit  de), 
né  en  1764,  au  village  de  Jouy,  près  es 
Versailles,  dont  il  prit  le  nqyn,  mofien 
1S46;  il  obtint  fort  jeune  le  grade  de  sovi- 
lieutenant^  servit  en  Amérique  et  dam 
rinde.  Il  étalr  capitaine  en  1790,  et  fit  les 
premières  campagnes  de  la  Bévolotion* 
Après  avoir  été ,  à  diverses  reprises,  des- 
titué,arrété,  mis  en  liberté  et  réintépé, 
il  prit  sa  retraite  et  se  voua  tout  entier  à 
la  littérature.  U  donna  d'abord  plusicars 
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«péras;  nons  ne  citerons  que  les  prind- 
Mnx  :  La  Ve$taie  ;  Pemand  Corles;  Le$ 
Mayadères;  Guiltûume  Tetl.  Il  a  fait 
aussi  des  tragédies  ;  la  meilleure  est  tn- 
tituiée  :  Sylia;  elle  fut  fort  ajpplandie  à 
cause  des  atluéionspolitiques  dirigées  con- 
tre la  gmiTerneinentde  la  Restauration. 
Frécédemment ,'  Jouy  avait  publié ,  en 
ipuilletons,  VErmite  ae  la  eMu$$èe  d^An' 
Ite;  c'est  une  satire  spirituelle  et  fort  ma- 
Mgne  des  mœnrs  parisiennes  :  elle  parut 
«  18lâ,  et  eut  beaucoup  de  TOgue.  £x- 
âté  par  le  succès ,  l'auteur  se  eopia  plu* 
sienrs  fois  lui-même,  et  publia  les  ÈrmiUê 
«I  priâon^  les  Enàites  en  liberté;  mais 
ces  sortes  de  contrefaçons  ne  valaient 
oas,  a  beaucoup  près,  Toeuvre  première. 
Champion  ardent  4u  libéralisme  et  par- 
tisan des  idées  voltairiennes ,  Jouy  est 
«I  des  écnvains  qui  ont  le  plus  contrir 
Imé  à  produire  en  France  la  dissolution 
sociale  dont  nous  sommes  témoins  et 
uetlmeB;  ses  attaques  violentes  contre 
le  gouvernement  de  la  Restauration  lui 
valurent  quelques  mois  de  prison.  Le 
roi  Louis-Piiilippe  se  l'attacha  en  le  nom- 
mant  bibliothécaire  du  Louvre.  Jouy 
avait  remplacé  Pamy  à  TAcadémie  frao*' 
^se  en  I8l5. 

JOVE  (  Paul  ) ,  historien  célèbre,  né  à 
€^me  en  liombardie ,  d'abord  médecin , 
fiit  ensuite  élevé  stir  le  siéffe  épîscopal  de 
Socéra.  Il  désira  en  vain  aétre  transféré 
à  Côme  ;*Faul  III  lui  refusa  constamment 
cet  évéché.  FranQOis  l*Tle  traita  avec  plus 
de  distinction.  11  lui  écrivit  des  lettres 
flatteuses,  et  lui  accorda  une  pension 
considérable.  Cette  pension  fut  retran* 
chée  par  le  connétable  de  MootmOreuci , 
sous  le  règne  de  Henri  II.  Paul  Joves'en 
vengea,  en  maltraitant  le  connétable  dans 
k  31*  livre  de  son  HUtoire.  Il  ne  taisait 
pas  difficulté  d'avouer  «  qn'il  avait  deux 
«  plumes,  l'une  d'or  et  Fautre  defer,pour 
«  traiter  les  princes ,  suivant  les  favenrs 
«  ou  les  disgrâces  qu'il  en  recevait.  »  Il 
parait  par  ses  lettres  qu'il  avait  l'âme  ex- 
trémement  intéressée.  On  n'a  jamais  quê- 
té avec  autant  d'assurance  :  il  demande 
à  l'un  des  chevaux,  â  l'autre  desconû- 
tures.  Cet  historien  mourut  à  Florence 
eai5ô2,à70  ans,  conseiller  de  Côme 
de  Médicis.  On  a  de  lui  :  une  HtUoire  en 
45  livres ,  qui  commence  l'an  1494,   et 

Îii  finit  en  1544,  Floreuce ,  1550  et  1552, 
vol.  in-fol.  Il  y  eu  a  une  vieille  Tradue- 
<toiifrançais4j,  Lyon,  1552,  in-fol.  La 
variété  et  l'abondance  des  matières  la 
font  lire  avec  plaisir.  La  scène  est  tour 
a  tour  en  Europe ,  en  Asie ,  en  Afrique. 
^  principaux  événements  de  50  années, 
^éerîts  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  dar- 
^ ,  forment  un  corps  d'histoire  qui  nour- 
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ralt  être  tràs-utile ,  si  là  Odélité  de  lliis- 
torien  égalait  la  beauté  de  la  matière. 
Pensionnaire  de  Charles-Quint,  et  pro- 
tégé par  les  Médicis,  il  parle  de  ces  prin* 
.  ces  avec  des  éloges  quelquefois  outrés. 
Les  Vies  des  hommes  tllustrBs;ïes  Eloges 
des  grands  hommes.  On  reproche  à  ces 
deux  ouvrages ,  ainsi  qu'à  sa  grande  ifif» 
toire ,  un  style  trop  oratoire,  un  ton  trop 
enflé  ;  mais  ils  sont  utiles  poilr  la  connais- 
sance des  faits,  et  dits  des  hommes  célè- 
bres; Vies  des  douze  Viseonli^  souverains 
de  Milan  ;  plusieurs  autres  ouvrages , 
dans  lesquels  on  remarque  de  Tesprit, 
mais  peu  de  goût  et  neu  de  justesse.  On  a 
recueilli  toutes  ses  ÙEuvres  à  Bâle ,  en  6 
vol.  in-fol.,  reliés  ordinairement  en  S. 
Ces  l'édition  la  pluscomplète  :  elle  est  de 
l'an  1578. — Son  frère,  Benott  Jovb,  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
une  Histoire  des  Suisses  ;  et  son  petit- 
neveu  ,  Paul  JovB ,  mort  en  1583 ,  culti- 
va avec  succès  la  poésie  italienne. 

JOVELLANOS  (  don  Gaspard  -  Mel* 
chior  de) ,  savant  espagnol ,  naquit  à  Gi- 
jon  dans  les  Asturies  en  1749.  Il  fit  ses 
études  aVec  le  plus  grand  succès ,  et  mon- 
tra dès  sa  première  ieunesse  une  profon- 
de instruction  dans  la  jurisprudence,  les 
lanf^ues  savantes ,  l'histoire ,  l'antiquité , 
la  littérature  ancienne  et  moderne.  A  21 
an8,r'académie  de  Madrid  s'empressa 
de  le  recevoir  au  nombre  de  ses  mem« 
bres.  Il  avait  déjà  produit  des  Essais  ly^ 
rigues^  qui  le  firent  connaître  comme  un 
des  meilleurs  poètes  espagnols  de  son 
siècle.  Presque  en  même  temps  Charles  111 
le  iiomma  conseiller  d'Etat,  et  le  cbar- 

Î[ea  ensuite  de  plusieurs  commissions  dé- 
testes ,  dont  il  s'acquitta  toujours  avec 
honneur.  A  la  mort  de  ce  monaroue,  il 

Srtagea  la  disgrâce  du  ministre  Flori- 
-Blanca ,  et  tut  rappelé ,  en  1799,  pour 
remplacer  LIaguno  dans  le  ministère  de 
l'intérieur.  Le  prince  de  la  Paix,  dont  il 
cherchait  à  deviner  les  intrigues ,  le  fit 
exiler  de  nouveau ,  huit  mois  après  son 
entrée  au  ministère ,  dans  llle  de  Palma, 
où  il  fut  renfermé  dans  le  couvent  des 
Chartreux.  Il  ne  recouvra  sa  liberté  q^u'en 
1808 ,  lors  de  l'invasion  des  Français  en 
Espagne ,  et  fut  aussitôt  élu  membre  de 
\ajmnte  suprême.  On  lui  offrit ,  peu  de 
temps  après,  le  ministère  de  l'intérieur; 
mais  il  le  refusa.  La  prédilection  qu'il 
avait  toujours  montrée  pour  les  Français 
lui  devint  funeste.  Dans  un  moment  de 
trouble  et  de  haine,  il  fut  accusé  de  con* 
server  des  intelligences  avec  l'ennemi 
commun,  et  massacré  dans  une  émeute 
au  commencement  de  1812.  11  a  laissé 
Recueil  de  poésies  lyriques ,  1780 ,  in-"^ 

la- 


ou  l'on  trouve  une  comédie  intitulée  :, 
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Ikhnguintê  Aonitrifo  (f/hwmêtt  Crfmi- 
oel),  qui  eut  un  succès  mérili;  IHeours 
fnranùnU  dans  Vacadimis  des  Bêftuœ-ArU 
it  Marseille  en  1781  :  on  y  renuirque  un 
parallèle  intërestant  entre  Gongora  el 
GiordaDOv  en  ce  que  le  premier  a  corrom- 
pu le  bon  goût  de  la  poésie ,  et  le  sei'ontl 
oeluî  de  la  peinture  ;  iUflexioiu  sur  ta 
Jcgiâlation  d'Espagne,  17S4:  ce  Métnoire 
seul  sufGrail  pour  prouver  qu'il  était 
p^rand  jurisconsulte  et  bomuie  d*£tat; 
Rapport  sur  Vécmcmie  rurale,  1795  :  c'est 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Ou  a  encore 
de  iuiunc  tragédie  intilulée  :  Pf/a^,aui 
fut  représentée  en  1790;  plusieurs  i/é* 
moires  savants  sur  dilféreuls  sujets  polîti* 
ques,  économiques,  administratifs  ;  et  des. 
Traductions  des  auteurs  classiques  fran- 
çais «  italiens  et  anglais ,  parmi  lesqueltes 
(in  distingue  celle  du  Paradis  perdu  de 
Mil  ton ,  qu'on  croit  bien  supérieure  à 
celle  qui  a  paru  depuis. 

JOVlEN  (  FlaviuS'Claudius  Jovianus), 
fils  du  comte  Varronien ,  naquit  Tan  830 
à  Sinçidon ,  aujourd'hui  Segedin  (quoi- 
que d^autres  prc^ tendent  que  Siu^idon  est 
Belgrade  ou  Scmendria),  ville  de  la  MvKÎe. 
Ëlu  empereur  par  les  soldats  de  Prirmée 
romaine,  après  la  mort  de  Julien  l'Apos^ 
tat,  eu  363,  il  refusa  d'abord  la  cou- 
ronne impériale,  témoignant  qui)  ne 
voulait  point  commandera  des  soldats 
.folâtres;  mais  tous  lui  ayant  protesté 
4ju'ils  étaient  chrétiens,  il  reçut  la  fiour- 
çre.  Les  affuirès  étaient  en  très -mauvais 
état  :  il  tâcha  d'y  mettre  ordre  ,  et  coin- 
menra  par  faire  la  paix  avec  les  Perses, 
Quelques  auteurs  ont  blâmé  très-mal  à 
propos  cette  démarche,  puisque,  sans 
cela,  il  ne  pouvait  retirer  ses  troupes  du 
pays  où  Julien  les  avait  engagées  ;  et  si 
cette  paix  fut  peu  honorable,  ce  fut  la 
faute  de  son  imprudent  et  fougueux  pré- 
décesseur, et  non  pas  la  sienne.  L'armée 
romaine,  en  elTet,  était  dans  un  état 
tellement  fâcheux,  que  Fauteur  Amnien, 
qui  faisait  partie  de  Texpédition ,  dit,  en 
parlant  de  cette  paix ,  qu'elle  «  fut  une 
«  laveur  de  Dieu,  que  les  Romains  n'eus - 
«  sent  osé  espérer.  »  Il  commanda  de 
fermer  les  temples  des  idoles,  et  défendit 
les  sacrifices,  il  eut  surtout  un  soin  ex* 
tréme  de  rappeler  saint  Atlianase  et  les 
autres  prélats  exilés,  et  de  témoigner 
aux  hérétiques  qu'il  ne  voulait  point 
souffrir  de  discorde.  Cependant  il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  l'autorité  dont  il 
se  servait  si  dignement.  11  mourut,  étouffé 
par  la  tapeur  du  charbon  qu'on  avait 
|lumé  dans  sa  chambre  pour  la  sécher, 
'  empoisonné,  à  l'âge  ite  %Z  ans,  dans 
h  lieu  appelé  Ikidastame^  entre  la  Ga* 
gntet  la  Bithyme,  en  S64 ,  n'ajant  tenu 
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Tcmpire  que  sept  mois  et  Tîngi  jo««. 
Jofien  avait. été. capitaine  de  la  gard» 
prél'oiieune  du  temps  de  Juiren,  etee 
fut  dans  ce  temps  que  ce  prince,  que 
rignoranre  ou  ta  mauvaise  foi  nous  r^ 
présentent  anjourdluii  comme  un  philo» 
sophe  tolérant ,  voulait  le  faire  renoncer 
h  sa  religion ,  ce  qu*ll  refuKa  géuéieuso» 
ment.  Son'  règne  fut  trop  court,  povt 
qu'on  puisse  connaître  s*il  aurait  été  gkK 
rieux  ;  mais  Ton  ne  peut  douter  que  Jo** 
vien ,  étant  bon  chrétien  ,  n'fAt  été  bos 
prince.  L^aliLé  de  la  Bletlerie  a  écrit  so» 
Histoire  en  1  vol.  in-12.  U  fut  appelé  Jû^ 
vianus  en.riionneur  du  corps  des  Jovieos,  m 
formé  par  Oioclétien,surnofluné  JnmnSf 
qui  en  donna  le  commandement  h  Var^ 
ronien,  Jl  avait  d'abord  exercé  auprès  de 
Julien  la  charge  honorable  de  ftretnkr 
doptestigne,,  <pii ,  plus  tard,  devint  aihai 
que  celk  dr.  logoJhèie,  une  des  plus  énk 
nentes  de  l'empire. 

JOVIIV,  n(»ble  gauWîs,  et  capîlafne 
plein  de  bravoure ,  fut  déclaré  etiiperenr 
a  Mayenoe,  Tan  41f ,  dans  le  lempsqu'oil 
assiégeait  le  tyran  Constantin  à  Arles* 
H  dut  ce  dangereux  honneur  à  la  brigur 
dé  Goar,  Alain,  et  de  Giiindicaire ,  dief 
i\es  Bourguignons.  Il  associa  è  cette  di*" 
^nilé  son  fr^re  Sébastien  ;  mais  ils  ne* 
jouirent  pas  longtemps  de  la  pourpre»' 
L*an  413,  Aiiiulphe,  roi  des  Visigoths» 
qui  suivait  le  iKtni  <le  Jovin,  rayant 
abandonné,  cet  usurpîiteur  fut  tué  daos^ 
le  temps  qu'on  le  conduisait  à  rent|>ereiit' 
Honorius,  qui  était  aloTii  à  Ravetine,* 
et  auquel  on  porta  aussi  la  tète  de  S6* 
bastien. 

JOVINÎEN ,  hérésiarque  du  ¥  sîècte, 
moine  de  Milan,  infecta  plusieurs  niiH' 
nastères  de  ses  erreurs,  après  être  sorti 
du  sien,  où  il  avait  vécu  très-austère» 
ment,  ne  mangeant  qu'un  peudenain»* 
buvant  de  IVau ,  marchant  mt-pteds ,  «t 
travaillant  de  ses  mains.  Il  passa  de  MI-* 
lan  à  Rome ,  et  engagea  plusieurs  vierges 
b  se  marier,  voilant  son  libertinage,  et 
celui  de  ses  disciples ,  de  la  fausse  roaxî*' 
me  que  l'état  de  rotirtagé  est  aussi  par-» 
fait  que  celui  de  la  virginilé  ;  doctrine 
contraire  à  celle  de  Jésus-Christ,  etré-^' 
futée  par  l'apdtre  saint  PauL  Les  erreurs 
qu'il  soutint  encore  furent  que  la  mère 
ne  Jésus -Christ  n'était  pas  demeurée 
vierge  après  l'enfantement;  que  la  chair 
du  Sauveur  n'était  pas  véritable ,  mais 
fantastique  ;  que  les  jeAnes  et  les  autres 
oeuvres  de  pénitence  n'étaient  d'auetim 
mérite.  Ce  moine  se  conduisait  suivant 
ces  principes.  Saint  Augustin  et  saint  Jé- 
rôme ,  qui  combattirent  ses  impiétés  et 
ses  relâchenieuts,  lui  reproebentsoninxe, 
sa  mollesse  et  son  goût  pour  le  faste  et 
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fib  plaisirs.  Jotinrett  fut  conflîtroné  à 
IKbiiie  f)ar  le  pirpe  Sirice ,  ^  à  nilt-m  par 
sSlat  Ambroise  /  dans  un  contile  tenu 
eiir  390.  Les  empereurs  Théodose  ctHo- 
m^lus  rexflèreiit,  lé  premiernlans  un 
di^ri,  et  rnutre  dans  une  lie,  où  il 
n^Mut  misérablement ,  comme  H  avait 
tëeii',  vers  l'an  412.  Saint  Jérôme  expri- 
nfli-con  Retire  de  mort  d'une  manière 
sîéDergiqne ,  qu'il  serait  bien  difficile 
dl'la  rendre  €n  français  :  Inter  phast- 
ii9  aves  ei  cames  s^Utas  non  iam  emi$U 
tptfUum  quàm  eructavil,  (Voyez  Vi«i- 

*J0Yî:USE<G«il1aiiime,  vicomte  de), 
d*lt  filspntné  de  Jean  de  Joyeuse,  ^on- 
feracur  dé  Narbonne,  d'une  ramrlle  iHus- 
tîf»«4l  naquit  au  çbâteau  de  Joyeuse  dans 
lé  Vîvarais.  On  le  destina  d'aboni  à  TE- 
ÇtiBe,  «t  il  eut  même  Tévécliéd'Aleth, 
m  vivant  de  Jean  Paul  j  son  frère  aîné  ; 
mvlseoinme  il  n'était  pas  lié  par  les  ordres 
sacrés  et  que  son  frère  vint  5  mourir,  il 
embrassa  la  profession' des  armes.  Il  ser- 
vît utilement  le  roi  Charles  IX  dans  le 
langaèdoc,  durant  les  f^uerres  civiles* 
&  ta  religion,  fut  fait  maréchal  de  France 
«vis»,  par  te  roi  Henri  III ,  et  mourut 
fort  d)^é ,  en  1592.  H  avait  épousé  en: 
lâeo  Marie  de  Dutarnny,  qui  lui  donna 
s^ifilâ.  i 

'JOYEUSE  (  Anne  de),  fils  do  précé- 
dent, duc  «l  pair,  et  amiral  de  France, 
ptemier  gentilhomme  de<a  Chambré,  et 
gouverneur  de  T^ornVandie ,  naquit  vers 
ifi^i.  On  te  désFgaa  d'abord  sous  le  nom 
A^Arques,  il  fut  un  des  principaux  fa- 
vçfîs  du  roi  fienri  Ifl  qui  uii  fil  épouser 
Mflrg|ueritede  Vaudemont-Lorrarne,  sœur 
puînée  de  la  reine  Louise  Yaudemonft  son 
époiise ,  et  se  chargea  de  la  dépensTe  de 
son  mariage,  qui  salera  à  1,200,000  li- 
rres,  somme  exorbitante  pour  le  temps, 
et  la  situartion  de  la  France  alors  ruinée 
pirles  goerres  civiles.  Le  pcince  le  créa 
daos  UB  âge  encore  tendre  duc  et  pair, 
amhoi  de  France,  premier  gentilhomme 
da  hà  Chambre  et  gouvemeur  de  Nor- 
nxandte.  Joyeuse  commanda,  l'an  1586, 
une  aimée  dans  la  Guyenne  contre  les 
huguenots  ;  Il  y  remporta  quelaues  avan- 
lagrs.  Il  se  distingua  au  siège  delà  Père, 
où  il  eut  la  mftohoire  brisée  d'un  coup 
u  arquebnse  :  le  roi  le  récompensa  ma- 
gnifiquement. Joyeuse  ne  voulut  faire 
.  lUQso  quartier  à  un  détadiement  qu'il 
^prit  au  »ont-Saint-£loi.  Cette  sévérité 
I^Vanie  bientôt  après  par  une  véritable 
barbarie;  car  ayant  été  Vaincu  à  Coutras 
«a  5M)  octobre  1S87,  les  huguenots  le  tuè- 
Tent  de  sang-froid,  en  criant  :  U  Mo^it- 
otfytl^EloiJ  quolju^îtoffilt  100,000  écus 
Cour  raf4ietersa  vie.  T-i'amiral  de  Joyeuse, 


JOÏ  »5 

fnexorable  les  armes  à  !a  main ,  était 
doux  et  généreux  dans  la  société.  Un 
îour  ayant  fait  attendre  trop  longtemps 
les  deux  secrétaires  d'Etat  dans  ranli-^ 
diambre  du  reî ,  il  lein*  en  fit  ses  excnses, 
en  lefur  abandonnant  un  don  de  100,000 
éeus  que  le  roi  venait  de  lui  faire. 

JOYEUSE  (François  clé;,  cardinal,  frère 
du  précédent,  né  en  1562,  fut  successi- 
vement archevêque  de  Narbonne,  de 
Toulouse  et  de  Rouen.  Il  fut  chargé  des 
alTîiires  les  plus  épineuses  et  les  plus  tm- 

Îiorlantes  par  les  rois  Henri  ïll ,  Henri 
Y  et  Louis  Xlli.  Il  s'acquit  tous  les  su& 
frages  par  sa  prudence,  par  sa  sagesse  et 
p»arsa  capacité  dans  les  affaires.  11  pré- 
sida l'assemblée  générale  du  derge  en 
1605,  devint  en  i6c6  légat  du  Pape  en 
France,  sacra  Marie  de  Médicis  à  Sahit- 
Denis  cl  Louis  III  à  Reims,  présida  les 
Etats-Généraux  en  1€l4,  et  mourut  ^à 
Avignon ,  doyen  des  canlinaux,  en  1016, 
à  53  ans.  Il  s*étaH  illustré  par  plusieurs 
fondations  :  \^  d'im  séminane  à  Rouen; 
2»  d'une  maison  pour  les  Jésuites^  a  Pon- 
toise;  3o  d'une  autre  à  Dieppe  pour  les 
Pères  de  l'Oratoire.  Aubery  a  publié 
VHistoire  du  cardinal  de  Joy9tne^  etc. . 
Paris,  1651,  in  fol.  '.    , 

JOYEUSE  (Henri  de),  frfi-e  dés  pré- 
cédents ,  né  en  4567,  porta  d'abord  les 
armes  avec disliiir! ion  jusqu'en  l&ST.  L% 
perte  d'Anne  son  frère  et  de  sa  femme, 
et  une  vision  qn'il  crtil  avoir  eue,  le  dé- 
terminèrent à  faire  profession  chez  les 
Capucins,  sous  le  nom  de  Frère  Ange 
L'année  d'après ,  ks  Parisiens  ayant  ré- 
solu de  députer  ft  Henri  ill,  pom*  (e  prier 
de  revenir  habiter  la  capilale,Frtre  Anj;e 
se  chargea  de  la  conuuisslon  ;  mais  ce  fut 
sans  succès.  Il  resta  dans  son  Ordre  jns- 
qa^en  1592.  Le  grnnd-prieur  de  Toulouse 
«oli  frère  ,  s'élant  noyé  dans  le  Tarn 
vers  ce  temps-là ,  les  ligueurs  du  Lan- 
guedoc robllgèrenl  de  sortir  de  son  cloî- 
tre pour  se  mettre  h  leur  tête.  Le  guer- 
rier capucin  combattit  vaillamment  ponr 
le  parti  de  la  ligue,  jusqu'en  1596,  qu'il 
fît  son  accommodement  avec  le  roi  Henri 
IV.  Ce  prince  Thonora  du  bSton  de  ma- 
réchal de  France  ;  mais,  quelque  temps 
après ,  le  roi  lui  ayant  adresse  (juelques 
paroles  un  peu  fortes ,  il  reprit  son  an- 
cien habit.  Le  cloître  ne  fut  pins  pour 
lui  qu'un  tombeau.  Livré  aux  jedncs,  aux 
veilles ,  et  à  la  plus  rigourense  pénitence, 
il  ne  pensa  plus  au  rOle  qo'il  avait  joué 
sur  le  théâtre  brillant  et  fragile  du  monde, 
qoe  pour  répandre  des  larmes  amères. 
Il  mourut  à  Rivoli ,  près  de  Tiirin ,  en 
1608,  à  41  ans.  11  avait  épousé  la  sœur 
du  duc  dTprrnon,  qui  ne  lui  donna 
qu'une  iîllc,  Henriette -Catherine,  la- 
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quelle  épousa' en  1599  le  duc  de  Uont- 
pensier,  et  en  1611  le  duc  de  Guise,  aie 
mourut  en  1656.,  à  71  ans.  M.  de  Cal- 
Uères  a  écrit  la  F>>  de  Frère  Ange  de 
Joyeuse,  I^aris,  1521,  inrS.  Elle  est  édl- 
Bante,  et  bien  propre  à  le  justifier  contre 
teux  qui ,  sans  raison,  ont  voulu  suspec- 
ter la  sincérité  de  sa  piété. 
.  JUAN  D'AUTRICHE  (Don),  fils  na- 
turel de  Tempereur  Cbarles-Quint,  qui 
déclara  ce  secret  en  mourant  à  son  nls 
Philippe  11 ,  naquita  Hatisbonneen  1547. 
C'est  très-calomnieusement,  comme  l'ob- 
serve le  président  Hénault,  qu'un  for- 
cené a  avancé  que  Charles  l'avait  eu  de 
sa  propre  sœur  Marie  d'Autriche,  sou- 
vernante  des  Pays-Bas;  ili'a  eu  d\ine 
Allemande,  fille,  de  condition,  nommée 
Barbe  Blomberg  (et  selon quelques-uus, 
d'une  princesse,  mais  qui  ne  lui  appar- 
tenait ea  rien),  et  cela  dans  le  temps 
qu'il  était  veuf;  car»  si  ce-^rand  et  reli- 

Sieux  prince  ne  fut  («s  touiours  ft  l'abri 
es  faiblesses  humaines,  il  ne. viola  ja- 
mais la  foi  conjugale.  Le  jeune  prince 
fut  élevé  secrètement  à  la  campagne  par 
la  femme  de  Louis  Quisciada,  grand- 
maître  de  la  maison  de  Fempereur.  Après 
la  mort  de  Charles-Quint,  Philippe.  II 
l'appela  ft  la  cour  d'Espagne,  où  il  se  dis- 
tingua de  bonne  heure  par  sa  politesse 
et  sa  grandeur  d'àme.  Pnilippe  II  l'en- 
voya en  1570  contre  les  Maures  de  Gre- 
nade, qu'il  réduisit.  La  haute  réputation 
qu'il  acquit  dans  cette  guerre  le  fit  choisir 

Sour  généralissime  d^une  flotte  de  près 
e  300  voiles,  que  l'Espagne  et  l'Italie 
avaient  préparée  contre  les  Turcs.  Les 
Chrétiens  et  les  Musulmans  en  vinrent 
aux  mains  le  7  octobre  1571 ,  avec  un 
acharnement  sans  exemple,  vers  le  golfe 
de  Lépante ,  proche  de  ces  mêmes  uenx 
où  Antoine  et  Auguste  combattirent  au- 
trefois pour  l'empire  du  monde.  Don 
Juan,  par  sa  valeur^  força  la  victoire  à  se 
déclarer  pour  lui;  il  s'empara  de  la  ca- 
pitane  ennemie,  et  obligea  les. Turcs  à 
prendre  la  fuite.  Lés  vamqueurs  prirent 
130  galères ,  en  brûlèrent  ou  coulèrent  à 
fond  55,  tuèrent  25,000  Turcs,  parmi 
lesquels  était  HaliPacba  leur  eénéral, 
firent  10,000  prisonniers ,  et  délivrèrent 
45,000  esclaves  chrétiens.  Don  Juan  don- 
na le  combat  malgré  don  Louis  de  Re- 
quesens ,  qu'on  avait  chargé  dé  modérer 
l'ardeur  de  ce  prince  intrépide.  Il  voulait 
aller  .droit  à  Constantinople  ;  c'était  le 
seul  parti  qu'il  y  avait  à  prendre  ;  son 
conseil  s'y  opposa.  Dans  la  consternation 
où  étaient  les  Musulmans,  on  pouvait 
non  seulement  se  rendre  maître  de  la  ca- 
pitale de  leur  empire ,  mais  encore  chas* 
ser  de  la  Thrace  et  de  la  Grèce  ces  fiers 
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ennemis  des  Chrétiens.  Don  Juan  d' 
triche  se  fit  tout  d'un  coup  la  plus  ni 
iréputation  dont  jamais  capitaine  aitj 
«  Chaque  nation  I  dit  un  historien 
«  compte  que  ses  héros  et  néglige  i 
«  des  autres  peuples.  Don  Jùao,  COI 
«  vengeur  de  la  Chrétiênté/étaitleli 
«  de  toutes  Jes  nations.  «-Onlecoi 
rait  ^  l'empereur  Charles-QuîDt  son  I 
dont  il  avait  lafigure,  la  valeur,  i'acb 
le  génie  et  surtout  l'humanité,  la  gêné 
té,  le  zèle  de  la  religion,  qui  achève 
assurent  les  conquêtes*  Jl  mérita  siii 
l'amour  et  l'admiration  des  peuples, 
que  deux  ans  après  11  prit  Tunis,  eo 
Charles-Quint,  et  emmena  le  roi  pi 
nier.  Don  Juan  se  couvrit  d'une  nov 
gloire  en  1576,  lorsqu'il  eut  été  no 
gouverneur  des  Pays-Bas;  il  se  r 
nîaitre  de  Kamur,  de  diverses  place 
défit  entièrement  les.  rebelles  daa 
plaines  de  Gemblours  en  1578»  Les 
mis  perdirent  6,000. hommes  dans 
journée»  çiui,  au  rapport  de  Ferrér< 
coûta  la.vie  qu'à  deux  soldats  espagi 
et  suivant  Strada  à  cent.  Leur  gé 
Goignies  fut  pris  avec  ràrtillerie 
bagages  et  les  drapeaux*  Le  vain< 
prpfita  de  la  victoire,  eo  soumt 
rapidement  Louvain  Y  Dieste,  Nr 
Philippeville,  Limbourg.  Une  mor 
maturéé  enleva  ce  héros  au  milieu  < 
conquêtes.  Il  mourut  le  7  octobre 
même  année  »,  h  30  ans ,  soûs  les 
de  r^amur,  d'une  maladie  si  aiguë 
extraordinaire,  que  l'on  crut  qiie  ss 
n'était  point  naturelle;  et  Slradi 
porte  que  deux  anglais,  accusés  e 
vaincus  d'avoir  conspiré  contre  sa 
furent  mis  à  mort  par  ordre  d'Alex 
de  Parme  :  cependant ,  selon  dé  ' 
il  avait  contracté  sa  mdadie  au  sié 
Philippeville,  où,  il  s'était  prodîgi 
mentiatigué.  en  partageant  a  veci 
dats  les  travaux  du  siège;  selon  d* 
il  mourut  de  Id  peste. 

JUAN  D'AUTRICHE  (Don),  ûh 
rel  de  Philippe  IV,  et  de  Marie  Ca 
na ,  comédienne ,  né  à  Madrid  en 
fut  grand  prieur  de  Castille,  et  cbi 
da  en  1647  les  armées  du  roi  d'£s 
en  Italie ,  où  il  réduisit  la  ville  de  i; 
Don  Juan  soumit  d'abord  la  Catal 
qui,  en  1652  ,.6'était  mise  sous  la  ] 
tion  de  la  France;  il  alla  ensu 
Flandre,  où  il  fut  rejoint  par  le' 
Condé,  et  où  il  perdit  la  bataillé  d 
nés  (14  juin  1658)  contre  Tureniz 
l'obligea  d'évacuer  les  Pays-Bas.  1 
manoa  ensuite  en  Flandre ,  devi 
néralissime  des  armées  de  terre  et 
contre  les  Portugais.  Il  eut  quelqu 
ces,  et  défit  en  1661  les  Portugais 
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dajoz  ;  mais  le  résultât  de  Tesipédltioii  ne 
faxw  heureux.  Don  Juan  se  flattait 
4011  n'aurait  qu*à  ^  présenter ,  et  que 
le  Portugal  se  soumettrait.  II  se  croyait 
tf  assuré  de  le  subjuguer,  qu*il  fit  afficher 
dans  Madrid  Tétat  des  troupes,  de  Var- 
tmeriè,  des  munitions  de  toute  espèce 
qà'ii  avait  préparées  pour  cette  conquête, 
llfroutïi  la  punition  de  sa  vanité  à  Ex- 
<teà)os,  où  ii  fut  entièrement  défait  par  le 
ebmfe  dé  Schomberg  en  1663.  «  C'est 
«  une  remarque  constamment  vérifiée , 
«  dit'un  historien ,  que  les  généraux  prë- 
«  somptueux  ont  toujours  eu  contre  eux 
é  le  Dieu  dés  armées,  qui  seul  dispose 
à  de  la  victoire,  d  Don  Juan  eut  la  prin- 
ei|^aTe  administration  des  affaires  à  la 
cbùr  du  roi  Charles  II ,  et  mourut  à  Ma- 
drid en  1679,  à  50  ans.  On  peut  consul- 
ter pour  plus  de  détails  VButoirede  la 
i'koîution  de  Napleê ,  en  Italien  »  par  Au- 
enstin  Nicolas,  Amsterdam,  1660,  in<-8; 
Y  Histoire  de  Vexpédition  de  dxm  Juan  en 
Catalogne ,  en  espagnol ,  par  don  F.  Fa- 
bro  Bremondanio ,  SaragosÀe ,  1673,  în- 
fol.  ;  l'Histoire  de  la  campagne  de  PorlU" 
Ipren  1662,  en  espagnol ,  par  don  Jer. 
Mascarhias,  Madrid.  1668,  ia-4,  et  la 
TU  de, Don  Juan  d'Autriche,  par  Gré- 
goriôLétj,  Cologne,  1686,  in-l2,  * 

lu  AN  Y  SANTACItlA  (D.  Georges), 
espagnol,  chevalier  de  Malte,  comman- 
deur d'Alîaga,  naquit  à  Orihuela  ,  près 
de  Valence ,  en  1712 ,  et  mourut  à  Cadix, 
le  21  juin ,  1774.  Il  se  distingua  par  ses 
connaissances  daùs  les  mathématiques. 
11  ïut  choisi  avec  D.  Antonio  de  Ulloa, 
capitaine  de  frégate,  pour  accompagner 
HM.  Bouguer',  La  Condamine  et  autres 
icadémicieDS  français,  envoyés  l'an  1735 
au  Pérou  pour  déterminer  la  figure  de  la 
terre.  Ùe  lut  par  tes  soins  de  don  Georges 
Juan  qu'on  réussit,  au  Pérou,  à  mesurer 
la  hauteur  des  montagnes  au  moyen  d'un 
baromètre.  A  son  retour  en  Espagne,  il 
fut  nommé  chef  d'escadron  et  comman- 
dant des  gardes  marines.  Il  consacra 
alors  touls  ses  soins  à  faire  prosj^érer  les 
chantiers  de  construction,  qui,  lusqu'en 
1808,  furent  leis  plus  beaux  de  I  Europe. 
11  publia  en  espagnol  ses  Observatiom 
ostronomiquei  swc  l'objet  de  ce  voyage, 
dans  un  grand  ouvrage ,  dont  la  partie 
historique,  rédigée  par  D.  Antonio  Ulloa 
(Voyez  ce  nom  et  Cgnuahine),  a  paru 
traduite  en  français,  Amsterdam ,  Paris, 
1752, 2  vol.  in-4,  fig.  II  fut  agréfféà  l'a- 
^démie  dfis  Sciences  de  pari»,  ou  il  vint 
^1745 ,  et  à  celle  de  Berlin  en  1760.  On 
^oe  lui ,  en  langue  espagnole,  plusieurs 
ouvrages  très-instructifs  sur  la  marine. 
JUBA  r,  roi  de  Mauritanie  et  de  Nu- 
BUdie ,  succéda  à  son  père  Hiempsal ,  et 
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suivit  le  parti  de  Pompée  contre  Jules- 
César.  Après  la  mort  de  Pompée,  il  fut 
défait  par  César.  Ce  roi  vaincu,  si  fier 
avant  la  bataille,  se  vit  réduit  à  deman- 
der la  vie  à  ses  sujets.  Il  les  pria  de  le 
sauver;  mais  aucune  ville  ne  voulant  le 
recevoir ,  il  se  fit  donner  la  mort  à  la  fin 
d'un  repas,  par  Pétréius,  compagnon 
de  son  malheur,  Fan  42  avant  J.-C.  Il 
avait  gouverné  ses  peuples  en  tyran ,  et 
ne  méritait  pas  un  meilleur  sort. 

JUBA  II ,  fils  du  précèdent,  fut  mené 
à  Rome,  et  servît  a  oraer  le  triomphe 
de  César.  Il  fut  élevé  à  la  cour  d'Augus- 
te, qui  loi  fit  épouser  Gléopâtre-Ia-Jeune, 
fille.  d'Antoine  et  de  la  fameuse  Cléopâ- 
trct  et  loi  donna  le  royaume  des  deux 
Mauritanies  et  une  partie  de  la  Gétulie. 
n  se  signala  par  les  agréments  de  son  ca- 
ractère et  les  connaissances  de  son  esprit. 
Cet  avantage  le  rendit  plus  illustre  que 
celui  que  la  couronne  lui  donnait. 

JUBAL ,  fils  de  Lamech  et  d'Ada ,  et 
frère  de  Jabel  «inventa  les  instruments 
de  musique. 

JUBÉ  (Jacques),  curé  d'Asnières ,  né 
à  Vanvres,  le  27  mai  1674,  mort  à  l'HÔ- 
tel-Dieu  de  Paris ,  le  20  décembre  1744, 
se  fit  remarquer  par  la  singularité  de  ses 
opinions  sur  la  ruDrîque.Pendant  quelque 
temps ,  il  fut  regarde  par  les  jansénistes 
comme  une  des  plus  solides  colonnes  de 
leur  pai*tî;  mais  Jobé  ne  suivait  que  son 
propre  sentiment.  Aussi  voulut-11  être 
seul  le  réformateur  du  culte  et  de  la  dis- 
cii>ltne  de  l'£glîse.  Si  on  ne  l'inquiéta 
point  à  cause  de  ses  singularités ,  cela 
tenait  au  relâchement  de  la  cour,du  temps 
de  la  régence.  Dès  que  Louis  XV  exami- 
na sa  conduite ,  il  s'évada  et  voyagea  dans 
toute  l'Europe.  Pendant  son  séjour  en 
Russie,  les  docteurs  de  Sorbonue  lui 
adressèrent  un  Mémoire  tendant  à  opérer 
l'union  des  Eglises  latine  et  russe  ;  mais 
f  évéque  de  Nowogorod  fit  avorter  ce  plan 
par  rînfluence  qu'il  exerçait  sur  le  Czar 
Pierre  I".  Jubé  eut  part  au  livre  intitulé: 
Vies  des  Saints ,  de  Baillet.  On  le  croit 
aussi  éditeur  de  quelques  ouvrages. 

JUBÉ  (AujB;uste,  baron  de  la  Pébelle), 
né  le  12  mai  1765  à  Leuville,  près  de 
Montlhéry,  mort  en  juillet  1824  à  Dour- 
dan  (Eure-et-Loir) ,  fut  membre  du  trî- 
bunat,  puis  préfet.  On  a  de  lui:  Histoire 
dés  guerres  dès  Gaulois  et  des  Français  en 
Italie,  avec  le  tableau  des  événements  civils 
et  militaires  depuis  Bellovèse  jusqu^à  la 
mort  de  Louis  aII^  1805 ,  in-8  ;  ouvrage 
qui  a  été  continué  jusqu'au  traité  d'A- 
miens par  le  général  Servan ,  qui  forma 
aujourd'hui  7  vol.  in-8,  avec  atlas  ;  Le 
Temple  de  la  gloire ,  ou  les  Fastes  mîti' 
tairêiie  la  France ,  depuis  le  règne  de 
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LouU XlVjuifu'ànosJourx.iSi^  3 vol. 
in-foL;  Wstotr»  générale  mUdafre  deg 
guerre» delà  Frante  depuU  Ucommence' 
menl de  Louis  XIVjuiqu"à.Vannèt  1815. 
L'ouvrage  devait  avoir  trois  volumes,  et 
il  nVn  a  donné  «pie  les  deux  premiers. 

JUDA  ,  patriarche,  4'  iiU  de  Jacob  et 
de  Lia,  naouit  vers  1755  avant  J.-C. 
Lorsque  les  flrs  de  JarH>l>  voulurent  met- 
tre à  mon  Joseph  leur  frère,  il  leur  con- 
seilla plut6t  de  s'en  défaire  en  le  vendant, 
et  cet  avis  sauva  la  vie  à  ce  dernier. 
Juda  épousa  talîlted'un  Chandnéen  nom- 
mé Sué,  et  il  en  eut  trois  Uls ,  Her,  Onan 
et  Séla.  Il  eut  aussi  de  Thomar,  femme 
de  l'aîné  de  ses  lits ,  dont  il  jouit  sans  la 
connaître ,  Phares  et  Zara.  Lorsque  Ja- 
cob bénit  ses  enfants,  Il  dit  à  Juda  r 
«  Le  sceptre  ne  sortira  point  de  Juda-; 
«  ni  le  législateur  de  sa  postérité ,  jus- 
«  qu'à  la  venue  de  celui  qui  doit  être  en- 
«  voyé ,  et  à  qui  les  peuples  oI>éiront.  > 
Cette  prédiction  s'accomplit  évidemment 
en  la  personne  de  Jésus-Christ  ;  car,  de 
qtielque  manière  qu'on  Texplique,  «1 
reste  vrai  que  la  Judée  oe  cessa  d'être 
un  royamne ,  et  le  peuple  juif  une  na- 
tion rassemblée  en  corps ,  ayant  ses  chefs, 
ses  lois,  jusqu'à  l'arrivée  de  Jésus-Christ. 
Juda  mourut  âgé  de  119  ans.  Sa  tribu  te- 
nait le  premier  rang  parmi  les  autres; 
elle  a  été  ta  plus  puissante  et  la  plus  nom- 
breuse. Au  sortirde  l'Egypte,  elle  était 
composée  de  74,600  hommes  capables  de 
porteries  armes.  Celte  tribu  occupait 
toute  la  partie  méridionale  de  la  Pales- 
tine. Le  royaume  passa  de  la  tribu  de 
Benjamin,  'd'où  étalent  Saûl  et  ïsboseth, 
dans  la  tribu  de  Juda  qui  était  celle  de 
David  ^  et  des  rois  ses  successeurs.  Les 
dix  tribus  s'élant  séparées,  celle  de  Juda 
et  celle  de  Benjamin  demeurèrent  atta- 
chées à  la  maison  de  David  ,  et  formè- 
rent un  royaume  qui  se  soutint  avec 
édat  contre  la  puissance  des  rois  d'Israël. 
Après  la  dispersion  et  la  destruction  de 
ce  dernier  royauii>e ,  celui  de  Juda  sub- 
sista, et  se  maintint  même  dans  la  cap- 
tivité de  Dabylone.  Au  retour  ,  cette  tri- 
bu vécut  selon  ses  lois .  ayant  ses  chefs  ; 
les  restes  des  autres  tribus  se  rangèrent 
sons  ses  étendards,  et  ne  firent  plus  qu'un 
peuple  ipjc  l'on  nomma  Juif,  Les  temps 
où  devait  s'accomplir  la  promesse  uu 
Messie  étant  arrives,  la  puissance  ro- 
maine, a  qui  rien  ne  résistait ,  assujettit 
ce  peuple,  lui  ôta  le  droit  de  se  choisir 
un  chef,  et  lui  donna  pour  roi  Hérode, 
étranger  et  Iduméen.  Ainsi  cette  tribu, 
«près  avoir  conservé  le  dépôt  de  la  vraie 
religion,  et  Pexercice  public  du  sacer- 
doce et  des  cérémonies  de  la  loi  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  et  avoir  donné 
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naissance  au  Messie,  fut  réduHefu  qièfl 
état  que  les  autres  tribus ,  dispersa 
démembrée  comme  elles.  ' 

JOD A ,  Léon  de.  (Voyez  Lioif.  \  ', 
JUDA  HAKK ADOSCU,  c esta  dire 
Sainte  rabbin  célèbre  par  sa  sdenee,p 
ses  richesses  et  par  ses  talents ,  tout 
teurde  l'école  de  Tibériade ,  fut,  sel 
les  Juifs,  ami  et  précepteur  île  ttsu 
Aurèle.  Il  naquit,  selon  te  Tltalmud , 
Séphora  (Tzippuri  )  Tan  t20,'et  luoiù 
l'an  184;  il  était  entré  fort  jeune  dacii 
Sanhédrin  •  et  fut  proclamé  par  le  ^ 
pie  Ifassi ,  c'csl-à-dîre  prîn  ce  Irès-ru 
et  célèbre  par  sa  sagesse.  Il  recue(t) 
vers  le  milieu  du  T  siècle ,  les  consU 
tions  et  les  traditions  des  magistrats 
des  docteurs  juifs,  particulièrement. 
Hillel,  qui  l'avaient  précédé,  et  en  a 

Ksa,  avec  quelques  autres  docteurs, 
i*e  qu'il  nomma  Uinhna  (premi 
partie  du  Thalmud),  et  il  le  divisa' 
six  parties.  La. première  traite  de  laj 
culture  et  des  iemênces;  la  2*  des  ^o 
de  fêtes;  la  3^  des  mariages  et  de  ce 
concerne  les  femmet  ;  la  4*^  des  domma^ 
intérêts,  et  de  tonte  sorte  d^ affaires 
viles;  la  5»  des  iacrifices ;  et  la  6'  des 
retès  et  impuretés  légales.  II  y  consac 
dît-on ,  30  ans  (  159-1 S9).  Surrhenui 
a  donné  une  bonne  édition  de  ce  11 
en  hébreu  et  en  latin  avec  des  no^ 
Amsterdam ,  16î>8  ,  6  vol.  in-folio 

JUDACILIUS  se  distingua  duran 
siège  que  Pompée  avait  mis  devant 
coli,  sa  patrie.  Il  était  à  la  tête  cl' 
troupe  de  rebelles  ;  il  résolut  de  s'en 
vir  pour  donner  du  secours'à  cette  ' 
assiégée.  Dans  ce  dessein  ,  il  avertit 
compatriotes,  que,  dès  qu'ils  le  verra 
aux  prises  avec  les  Ilomains,  ils  fis 
une  sortie  pour  le  soutenir.  Queh 
bourgeois  d'Ascoli  détournèrent  les 
très  de  seconder  Judacilius,  et,  iorsi 
se  présenta  devant  la  ville  »  aucun 
assiégés  ne  remua.  II  ne  laissa  pas,  r< 
à  la  main,  de  se  faire  jour,  et  d^ari 
à  la  porte  delà  ville ,  qui  lui  fut  ouv^ 
Dès  quil  fut  entré  dans  Ascoli ,  i 
égorger  ceuY  qui  avaient  empêché  q 
ne  se  joignît  à  lui.  Puis,  ayant  inviu 
amis  à  un  grand  repas  ,  quand  la  b< 
chère  et  le  vin  l'eurent  un  peu  échat 
il  se  fit .  apporter  une  coupe  plein< 
poison,  et  ravala ,  pour  nètre  pas 
moin  delà  profanation  des  teinple.s  < 
patrie,  et'de  la  captivité  de  ses  côi 
triotes.  Il  se  fit  porter  ensuite  dan 
temple,  où  il  avait  fait  préparer  son 
cher  funèbre.  Il  y  mourut  au  nnilii 
ses  amis,  et  son  corps  v  fut  rédui 
cendres.  Bientôt  après,  Ascoli  'se  r< 
à  Pompée. 
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JtlDAS,  dît  ll4CH\RÉE,  troisième  fiTs 
it  Matliarlitas  ^  de  la  faioiUe  des  Asino- 
liëens«  stifcétla  h  son  |»^;  e  (J<iiis  la  dignité 
ie  gf  net  al  des  Juifs; ,  l'an  167  avant  J.-G. 
itanialh!a.s  \e  préféra  à  ises  autres  en- 
ftnls .  et  le  ch.-irizea  de-  combattre  pour 
b  Jêf'eiise  d*{5M-aèi.Jnilas  ne  inmipo  point 
les  <»i()érances  ;  sec^ondé  de  a!*s  frères , 
Umarrlia  contre  Apolloniuti,  g^^ix^ral  des 
troupe^»  du  roi   de  Syrie,  le  détît  et  le 
tMa.  If  (ournâ  ses  armes  contre  Sérpn  , 
iutre  capitaine^  qui  avait  une  nombreuse 
armée,  qu'il  battit  également ,  quoique 
avec  ùes  troupes  fort  inférieoreii  en  nom- 
bre. Ânliocbiis ,  ayant  appris  ces  deux 
tîctoîies,  envoya  contre  Judas  trois  gé- 
néraux de  réputation  ,  Ptoléiuée,  ^ica- 
lior  et  Gorgia?).   L'armée   prodigieuse 
gu'iis  fîreut    marcher  en   Judf^e  é(K)u- 
Tanta  d^abord  ceux  cpii  accompagnaient 
Jb(las;'niais  bon  cmira^e  ayant  ranimé 
cj^lui  de^es  Kens,  il  tonit)a  sur  cette  mul- 
titude, et  la  dissipa.  Lysias,  ré^^eot  du 
royannie  pendant  rubseiice  d'Antiochns, 
déiicspéré   de  ce  que  les  ordres  de  ce 
prince  êlaîent  si  mal  exécutés,  crut  qu'il 
ferait  mieux  par  lui-même.  Il  vint  donc 
en'  Judée  avec  une  armée  nombreuse  ; 
ihais  il  ne  Ht  qu'augmenter  le  triomphe 
de  Judas,  qui  robli<4ea  de  retourner  en 
Syrie.  Le  vîiinqueur  profita  <le  cet  inter- 
valle pour  rétablir  Jérusalem  ;  il  donna 
ses  pi  endors  soins  a  la  réparation  du  te^n- 
•pk  .  tlétruîsil  Tautel  que   les  idoldtres 
avaient   profané,  en  bâtit  un  autre  »  fit 
faire  de  nnuveanx  vases,  et  Tan  t6o  avant 
Ï.-C,  \i  ans  après  que  ce  temple  eut  été 
profané  par  Auiiocnus,  il  en  fïtcélébi'er 
la  dédic.ce  La  paix  ne  fut  pas  de  durée, 
ïudas  fut  obligé   de  reprendre  les  ar- 
mes y  et  eut  part  OUI  Tavantage  :  il  défit 
Timoihée  et  Bacchides,  deux  capitaines 
syriens ,  battit  les  Iduméens  .  les  Ammo- 
nites, délit  les  nations  qui  assiégeaient 
ceux  de  Galaad  ,  et  revînt  cluirgéde  ri- 
ches dépouilles.  Il  n'y  eut  qu'une  seule 
occasion  où  la  victoire  fut  disputée ,  et 
où  plusieurs  Juifs  périrent  dans  le  com- 
bat. Comme  on  trouva  qu'ils  avaient  pé- 
cfaé  en  emportant  des.  choses  consacrées 
aux  idoles,  ce  oue  la  loi  défendait,  «  le 
«  pieux  général  envoya  ,  dit  Tauteur  du 
«  second  livre   des    Machabées,   deux 
«  mille  drachmes  d*argeat  h  Jérusalem , 
«  aGn  (|u*on  ofTrtt  des  sacrificres  pour  les 
«  péchés  de  ceux  qid  élaient  morts  ;  car 
<  il  était  persuadé  qu  une.grande  niisé- 
«  ricorde  est  réservée  à  ceux  qui  meu- 
«  renliiansla  piété  :  ainsi  c'est  une  sainte 
«  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les 
«  morts,  afin  quili  soient  délivrés  de 
*  leurs  péchés.  »  Passage  qui  prouve  la 
^    çn)yance  et  ('usage  desandens  Juifs  sur 
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ta  prière  pour  les  morts,  et  sur  Texis- 
tence  du  purgatoire.  Anliochus  Eupalor^ 
gut  ftvsHtSQCCédé  à  Aotioclms  Epipbanes  ^ 
irrité  des  mauvais  succès  de  ses  géné- 
raux, vint  lui-même  en  Judée,  et  assié« 
gea  Bethsttre.  Judas  marcha  au  secours 
de  ses  frères.  Du  premier  choc  il  tua 600 
hommes  des  ennemis  ;  et  ce  fut  aloi*sqae 
son  frère  Eléazar  fut  accablé  sous  le  poids 
dun  éléphant,  qn'il  Itia  croyant  faire 
pétrir  le  roi.  La  petite  armée  dé  Judas  ne 

Kouvant  leuir  tète  aux  troupes  innom- 
rabies  du  roi,  ce  général  se  relira  à  Jé- 
rusalem. EnpatorTy  vint  assiéger;  mais 
averti  de  quelques  mouvements  qui  se 
tramaient  dans  ses  Etatn^  il  fit  la  paix  avec 
le  général  hébreu  ,  qu'il  déclara  chef  et 
prince  du  pays.  Il  retourna  ensuite  en 
Syrie ,  oit  il  tut  tué  par  Démétrius  qui 
régna  en  sa  place.  Le  nouveau  roi  en^foya 
Bacchides  et  Akime,  avecla  meilleure 
partie  des  troupes.  Les  deux  généraux 
marchèrent  contre  Judas ,  qui  était  à  Bé^ 
thel  avec  3,000  hommes.  Cette  petite  ar< 
mée  fut  saisie  de  frayeur  à  la  vue  des 
troupes  ennemies  ;  elle  se  débanda ,  et  il 
ne  resta  qtie 800  hommes  au  camp.  Judas, 
sans  perdre  courage,  exhorta  ce  petit 
nombre  à  mourir  courageuseraeut ,  fon- 
dit sur  laile  droite  et  fut  tué  dans  la  mô- 
lée  »  l'an  161  avant  J.-C  Simon  et  Joua- 
tbas ,  ses  frères ,  enlevèrent  son  corps  , 
et  le  firent  porter  à  Modin ,  où  il  fut  en* 
terré  avec  roagniflcence  dans  le  sépulcre 
de  son  père-  Lis  Juifs  eurent  à  pleurer  un 
l)éros  et  un  libérateur.  Les  froids  mo- 
ralistes qui  ont  prétendu  qtie  la  guerre , 
faite  à  Antiochus,  était  contraire  à  la 
somnissîon  due  aux  rois,  méritaient  bien 
d'être  euxm.^.mes  les  victimes  de  sa  tyran- 
nie. S*il  n'est  pas  permis  aux  partica- 
llers  de  se  soulever  contre  une  autorité 
quelconque,  une  nation  entière  devra-t- 
elle  se  laisser  massacrer ,  voir  anéantir 
ses  lois  et  son  culte,  parcS  que  le  caprice 
du  tyran  l'ordonnera  ainsi  ?  «  Aj^tiocbus, 
a  dit  Bossuet,  ne  se  proposait  rien  moins 
«  qne.de  détruire  la  nation  avec  le  culte 
«  qu'elle  professait,  et  en  éteindre  la 
«  mémoire ,  profaner  le  temple  ,  y  effa- 
«  cer  le  nom  de  Dieu>  et  y  établir  l'idole 
«  de  Jupiler-Olympien.  Voilà  ce  qu'on 
«  avait  entrepris ,  et  ce  qu'on  exécutait 
«  contre  les  Juifs  avec  une  violence  qui 
«  n'avait  point  de  bornes...  Lorsque  Dieu 
«c  ne  leur  donnait  aucun  ordre  d'al>an- 
«  donner  la  Terre-Promise ,  où  il  avait 
m  établi  le  siège  de  la  religion  et  de  Tal* 
«  liance ,  .ni  ne  leur  montrait  auciin 
«  moyen  de  conserver  la  race  d'Abraham, 
«  que  celui  d'une  résistance  ouverte» 
ff  comme  il  leur  arriva  manifestement 
.  tr  dans  cette  cruelle  persécution  des  rois 
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«  de  Syrie  ;  c'était  une  nécessité  absolue 
«  et  une  suite  indispensable  de  leur  re- 
«  ligion ,  de  se  défendre.  »  $*  Avertis», 
aux  ProtesU^  n.  34. 

JUDAS  ESSÉEN  se  rendit  célèbre  par. 
quelques  prophéties.  Il  prédit  qu' Anti- 
gène ,  premier  prince  des  Aftmonéens , 
Sérirait  dans  la  tour  de  Straton.  Cepen- 
ant  le  jour  même  qu'il  avait  assuré  que 
le  roi  mourrait ,  il  parut  douter  du  suc- 
cès de  sa  prédiction  «  parce  qu'il  savait 
Sue  ce  prince  était  à  Jérusalem ,  éloigné 
e  la  tour  de  Straton  d'environ  95  lieues. 
Il  fut  surpris,  peu  de  temps  après/ d'ap- 
prendre que  le  roi  venait  d'être  tué  dans 
une  chambre  du  palais ,  qu'on  appelait 
la  Tour  de  Slraton,  endroit  qu'il  avait 
nommé  sans  le  connaître  »  trompé  par  la 
ressemblance  des  noms.  C'était  un  saint 
homme.  Quelques  savants  pensent  que 
ce  Judas  est  le  même  que  l'auteur  du  2o 
livre  des  Maehdbées, 

JUDAS,  fils  de  Sarriphée,  8*étant  joint 
It  Matthias,  fils  de  Margalotte»  docteur 
de  la  loi ,  persuada  à  ses  disciples  et  à 
ouelques  autres  Juifs ,  d'abattre  l'aigle 
d'or  qu'Hérode-te-tirand  avait  fait  poser 
8Ur  le  plus  haut  du  temple,  en  l'honneur 
d'Auguste.  Ce  prince  cruel  le  condamna 
à  être  brûlé  vif.  Après  la  mort  dHérode, 
le  peuple,  qui  aimait  Judas ,  demanda  à 
8on  successeur  Archélaus  la  punition  des 
auteurs  d'un  supplice  si  inhumain  ;  et , 
sur  le  refus  qui  en  fut  fait,  il  s'éleva  une 
sédition  qu'on  ne  put  éteindre  que  par  le 
sang  de  3,000  hommes.  (JosfcPHs,  Bis- 
Mre  des  Juifs ,  livre  17  ,  chapitre  8.  ) 

JUDAS,  chef  de  voleurs ,  après  la  mort 
d'Hérode-le-Grand,  assembla  une  troupe 
de  déterminés,  avec  lesquels  il  pilla  les 
trésors  du  roi ,  et  se  rendit  assez  redou- 
table pour  pouvoir  aspirer  à  la  cou- 
ronne. 
JUDAS    ISCARIOTE,    ainsi    appelé 

Sarce  qu  il  était  d'une  ville  de  ce  nom 
ans  la  tribu  d'Ephraïm ,  fut  choisi  par 
Jésus-Christ  pour  être  l'un  des  douze 
apôtres  ;  mais  il  répondit  mal  au  choix  et 
aux  bontés  dé  l'Homme-Dieu.  Son  avarice 
lui  fit  censurer  l'action  delàMagdeleine, 
oui  répandait  des  aromates  précieux  sur 
les  pieds  du  Sauveur,  et  lui  fit  livrer  aux 
Juifs  le  Fils  de  Dieu  pour  trente  deniers* 
Il  reconnut  ensuite  l'atrocité  de  sa  trahi- 
son, jeta  dans  le  temple  l'argeùt  qu'il 
avait  reçu  d'eux,  se  pendit  de  deses- 
poir, et  son  corps  devint,  comme  dit 
saint  Pierre  dsiushs  Actes  des  Apôtres, 
tm  objet  d'horreur,  en  s'ouvrant  et  pré- 
sentant le  plus  affreux  spectacle.  Gasau- 
bon,  Jacques  Gronovius»  Daniel  Hein- 
sius  ont  assez  inutilement  disserté  sur  ce 
phénomène  qui,  disent-ils ,  ne  résulte 


pas  de  ta  strangulation.  On  peut  îroir 
dans  la  Physieà  Sacra  -de  Scheoeliarer^ 
une  explication  naturelle  ;  rendue  ifêd|Éi* 
ble  par  une  estatnpe  pittoresque.'  Maisfl 
y  a  plus  de  vérité  peut-éti'e  dans  ce  «ris- 
sage  d'un  théologien  moderne  :  Post  Mp- 
eelkim,  ut  ait  Seriptura^  întroïài€  jfm 
€um  Satanas  ,  quem  minini^  mirtgfn  4t9i 
devotum  ac  devolutUm  sibi  caâaver  d^cââr^ 
psisse*  Les  savants  ne  sont  pas  ifaccorii 
entre  eux  sur  I  a  valeur  des  trente  âttÈÎiBn 
que  reçut  Judas.  Les  hérétiques-  Céiîa- 
tniens  honoraient  cet  apôtre  itiBctèle 
d'une  manière  particulière,  et  se' ser- 
vaient d'un  évangile  qui  portait  s<m 
nom. 

JUDAS  DE  GAULAN ,  chef  d*tioe 
secte  ave»  Sadoc ,  parmi  les  Juifs ,  ^op- 
posa au  dénombrement  quefit  Cvrlmis 
dans  la  Judée ,  et  excita  une  révolté.  '^A 
prétendait  que  les  Jiiifs,  étant  libres, 
ne  devaient  reconnaître  aucune  autre  dé- 
nomination  que  celle  de  Dieu.  Ses  sec- 
tateurs aimaient  mieux  souffî-ir  tootes 
sortes  de  supplices  une  de  donner  le  nom 
de  Maître  ou  de  Seigneur  à  quelque 
homme  que  ce  fût.  Le  même  Jkidas  est 
nommé  Galiléen  dans  les  Act^s  des  Apô- 
tres^ parce  qu'il  était  de  la  ville  dé  ôa- 
mala ,  dans  la  Gaulanîte  ,  petit  pays  dt 
Galilée. 

JUDDE  (Claude  le  Père),  Jésuite,  fié 
à  Rouen  le  21  décembre  1661 ,  est  connu 
par  divers  ouvrages  moraux  et  ascétî* 

Sues,  qui  décèlent  un  homme  consonupé 
ans  les  voies  de  la  perfection  cb^ë^ 
tienne.  Après  avoir  prêché  quelqjue 
temps  avec  succès ,  il  fut  chargé  à  Rouen 
de  la  direction  du  second  noviciat ,  où 
les  jeunes  Jésuites  prêtres ,  après  avoir 
enseigné  les  humanités  et  étudie  pendant 
quatre  ans  en  théologie  ,  étaient  formés 
au  ministère  apostolique ,  avant  de  faire 
leurs  vœux  solennels;  il  fut  ensuite  jus« 
qu'en  472t ,  supérieur  du  premier  novi- 
ciat a  Paris,  d'où  il  passa  à  la  retraite  de 
ce  même  noviciat,  et  de  là  à  la  maison 
professé,  où  il  mourut  en  1735.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Réflexions  chré^ 
tiennes  sur  les  grandes  vérités  de  la  fol 
et  sur  les  principaux  mystères  de  la  Pas- 
siony  Paris,  1756,  in-12 ,  ouvrace  tfré 
des  manuscrits  de  ce  jésuite  par  l'abbé 
Le  Mascrier.  Le  Père  Chéron,  théatin ,  a 
publié  en  1780,  ses  Exhortations  sur  les 
principaux  devoirs  de  Vétat  religieux  • 
Paris ,  1780,  2.  vol.  in-i2  ;  Retraite  spi- 
rituelle pour  les  personnes  religieuses^ 
Paris,  1746.  înl2.  En  1781  et  1782, 
l'abbé  Lenoir  Duparc  a  donné  une  Col* 
leetion  complète  des  Œuvres  spirituelles 
du  Père  Juâde,  Paris ,  7  volumes  in-12, 
réimprimées  en  1815-1816 •  Besançon» 
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7foLiii-12;  avtre, Paris,  1835-1836,  5 
vol.  in-lâ  ,  moins  complètes  qne  les  pré- 
cédentes. On  a  aussi  publié  à  Besançon: 
Traiiés  sur  la  tonfessian  à  Vusagê  deiaé- 
,mnarUté$  et  des  communautés  religieu- 
Mfs,^  tirés   dsS'iMuvres  tpirilueHes  du 
JPèrejJudde,  1825.,  in*8.  Ce  qui  prévient 
Jbeaucoup  en  faveur  du  Pèr^Judde,  c*est 
1p  cas  tcnj;  ]particulier.que  le  Père  Bour- 
..jaloue  faisait  de  &e8  lumières  ;  il  soubai- 
.ta  en  inourai^t  q^*on  lui  confiât  ses  pa- 
piers, sans  doute  pour  qu'il  les  mît  en 
ordre.  Mais  ce  grandprédicateur avait 
BUS,  sans  lé  pfévoir,  un  obstade  à  l'exé- 
j^çutîon  de  cette  demande,  ayant  indiqué 
le  Père  Juddé  pour  un  emploi  qui,  le  ti- 
rant de  la  prédication,  fixa  son  attention 
sur  dés  objets  diffi^enls» 
'  JUDE (saint),  Apôtre»  oompié aussi 
XiJMs,  Thadis,  ou  le  Zélé,  frère  de  saint 
lacques-Ie-tMineur,  et  parent  deJésus- 
Cbust  selon  la  chair,  fut  appelé  à  l'a- 
postolat par  le  Sauveur  du  monde.  Dans 
b  dernière  Cène,  il  lui  dit  :  «Seigneur, 
pourquoi  vous  manifesterez-vous  a  nous? 
.  et  nou  pas  au  monde?  »  Jésus  lui  répondit: 
fi  Si  quelqu'un  m*aime,  il  gardera  ma  pa- 
role ,  et  mon  Père  Taimera  ;  et  noua  vien- 
drons à  lui.,  et  nous  ferons  en  lui  notre 
demeure.  »  Après  avoir  reçu  le  Saint-Es- 
prit avec  les  autres  Apôtres,  Judealla 
,  prêcher  l'Evangile  dans  la  Mésopotamie , 
fArabie ,  lalSyrie,  i'Iduméc  et  la  Lybie. 
On  prétend  qu'il  reçut  la  couronne  du 
martyre  daqs  la  ville  *de  Béryte,  vers  Tan 
g)  de  Jésus-Christ.  Nous  avons  de  lui  une 
EpUre  qui  est  la  dernière  des  sept  Ep^^re» 
catholiques.  Il  l'écrivit,  après  la  prise  de 
Jérusalem ,  principalement  pour  les  Juifs 
convertis  au  Christianisme..  Il  y  attaque 
les  Plico]axtes,  les  Slmoniens,  ï^  Gnos- 
tiques ,  et  les  autres  hérétiques  qui  com- 
battaient la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 
On  avaitd'abord  fait  quelque  difficulté  de 
mettre  celte  JE^pl^re-dans  le  Canon  des 
Ecritures,  à  cause  de  Isbcitation  du  livre 
apocryphe  dlËnoch  ;  mais  elle  y  est  pla- 
cée conimunément,  dès  avant  la  fin  du  4^ 
siècle.  Le  passage  rapporté  par  cet  Apô- 
.  tre  peut  être  réellement  d'Enoch  ,*  quoi- 
que le  livré  qui  le  renferme  soit  apocry- 
phe,,  c'est-à-dire  d'une  autorité  incer- 
taine ;  la  tradition ,  quelque  ancien  écrit 
on  une  inspiration  particulière ,  peuvent 
avoir  apprise  saint  JUde  que  ces  paroles 
{ont  véritablement  d'Enocn.  Il  a  pu  d'ail- 
leurs citer  un  livre  céjèbre  et  estimé  de 
Bon  temps,  pour  faire  impression  nir  les 
ttprits,  et  donner  plus  d  norreur  ies  hé- 
rétiques contre  lesquels  il  écrivait.  I<e 
i|«iint  Apôtre  dépeint  ces  imposteurs  avec 
âes  couieursr  fort  vives.  On  y  reconnaît 
Irait  pour  trait  les  philosophes  dogmati- 
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sants  de  notre  siècle.  C'est  avec  raison 
qifOrigène.dit  de  cette  Lettre^.  «  qu'elle 
a  ne  contient  que  très-peu  de  paroles , 
«  mtîs  qu'elles  sont  pleines  de  la  force  et 
«  de  la  grâce  du  ciel..  9 

JUDËX  (Matthieu) ,  dont  le  véritable 
nom  était  Richterl  en  allemand ,  ce  qui 
veut  dire  Juge,  né  à  Xippolswald  en  Mis* 
nie ,  l'an  1528 ,  est  un  des  principaux 
écrivains  des  Centuries  de  Magdebourg , 
publiées  à  Bâle,de  1552 à  1574,8  vol.  in- 
folio ,  ouvrage  destiné  à  bouleverser  toû< 
tes  les  notions  de  l'histoire  ecclésiastique» 
réfuté  par  Baronius ,  Bellarmin ,  etc.  II 
enseigna  la  théologie  avec  réputation 
dans  son  parti,  et  ne  laissa  pas  d  essuyer 
beaucoup  de  chagrin  dans  son  ministère* 
Il  mourut  à  Rostock  le  15  mal  1564.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  cités  dans  le 
Dictionnaire  de  Bayle ,  plus  ou  moins 
entachés  des  préventions  et  des  erreurs 
de  sa  secte 

JUDITH.  (Voyez  Holophebne.  )  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  l'action 
de  cette  sainte  et  courageuse  veuve  ne 
doit  pas  être,  au  moins  avec  toutes  ses 
circonstances ,  jugées  sur  les  règles  or- 
dinaires de  la  morale,  auxquelles  iç  sou- 
verain législateur  peut  déroger  dans  des 
cas  que  sa  sagesse  et  sa  justice  peuvent 
seules  déterminer.  Il  faut  observer  en- 
core qu'il  s'agissait  d'un  ennemi  particu- 
lièrement odieux  par  une  férocité  et  une 
brutalité  sans  exemple ,  ravageant  et  dé- 
truisant tout,  blasphémant  le  nom  de 
Dieu ,  vivant  et  se  proposant  de  placer 
dansson  temple  les  idoles  des  nations. 
Il  est  difficile  de  fixer  le  temps  auquel 
cette  histoire  est  arrivée,  et  il  est  pres- 
que impossible,  quelque  parti  qu'on 
prenne ,  de  satisfaire  pleinement  a  tou- 
tes les  objections;  mais  cette  difficulté 
ne  doit  pas  faire  recourir  à  là  supposition 
gratuite  de  Scaliger  et  'de  Grotius»  qui 
prétendent  que  le  livre  de  Judith  n'est 
qu'une  parabole,  composée  pour  conso- 
ler les  Juifs  dans  le  temps  qu'Antiochus 
Epiphane  vint  en  Judée.  Uaulhenticité 
du  livre  dé  Judith  a  été  contestée  ;  mais 
tous  les  doutes  doivent  être  fixés  par  l'au- 
torité du  concile  de  Trente,  ^i  Ta  con- 
firmé dans  la.possession  où  il  était  de 
passer  pour  inspiré^  Saint  Jér6me  nous 
assure  qu'il  a  été  reconnu  comme  tel  par 
le  concile  de  Nicée.  L'auteur,  qui  est 
tout  à  fait  inconnu ,  a  écrit  son  ouvrage 
en  langue chaldaïque,  et  il  fut  traduit  en 
latin  par  saint  Jéromi 


ome:  on  en  a  aussi  une 


version  en  hébreu ,  en  grec  et  en  syria- 
que. Quelques-uns  veulent  que  ce  soit , 
Judith  elle-même; d'autres  le  grand-prè- 
tre  Eliactm ,  dont  il  est  parlé  daiis  ce  li- 
vre; mais  tout  cela  est  sans  aucune  preu* 
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ve.  MoDtfaueon  en  a  doimé  une  savante 
dissertatioa  soua  le  titre  de  Virile  de 
VSistoire  de  Judith. 

JUEKIN  ,  m  JUENNIN  (  Gaspard  ), 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  né  à  Varemboo  en 
Bresae,  eu  16$0,  mort  à  Paris  en  17i3  y 
professa  la  tiiéologie  dans  plusieurs  mat* 
^ons  de  sa  conurbation  ,  et  surtout  an 
séminaire  de  Saint^Magloire.  Sa  piété 
et  son  érudition  le  ûrent  estimer.  On  a 
de  lui  ;  InsUtuUones  theolo^ioœ  ad  iutim 
nminarioruMy  nouvelle  édHion  ,  Paris  » 
Ï700,  7  vol.  in-12.  On  n'afait  pas  encore 
TU  de  meilleure  Ibéolojçie  scolastique  ; 
mais  l'auteur  y  ayant  glissé  avec  beau- 
coup d'art  quelques  erreurs  notivelle" 
ment  condamnées,  son  ouvrage  fut  pros- 
crit à  Rome  le  25  septembre  1708,  et  par 
plusieurs  évéques  de  France,  notam- 
ment par  les  évéques  de  Chartres ,  de 
Laon,  d'Amiens ,  de  Soissons ,  et  par  le 
cardinal  de  Noailles.  Le  cardinal  de  Bis- 
sy  opposa  une  critique  très'-solide  à  cette 
tiiéologie  ;  Commertfartu^  historieus  et 
dogmalicus  de  iSocramentû,  Lyon,  1696, 
en  2  vol.  in-fol. ,  dont  l'auteur  tira  S  t. 
in-12,  sous  le  titre  de  TA^ort^  pratique 
des  Sacremenle  ;  un  Abrégé  de  ses  Inelû 
tulions ,  à  l'usage  de  ceux  qui  se  pré- 
parent aux  ëi^amens  qui  précèdent  les 
ordinations,  1  voL  in-lS^  en  latin;  Théo- 
logie morale ,  par  demandes  et  par  ré^ 
ponses,  Paris  ,  1741,  3  vol.  in-12  ;  Mé* 
eolulion  des  cae  d^  conscUnee  sur  la  ver- 
tu  de  justice  ei  d  équité  ^  4  vol.  iu-lâ. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  pleins 
de  décisions  appuyées  sur  l'Ecriture  et 
sur  les  Pères ,  et  écrits  avec  clarté  et 
avec  méthode. 

JUGE-SAINT-MARTIN  ,  professeur 
dliistoire  naturelle  à  Limoges ,  et  agro- 
nome distingué,  mort  dans  un  âge  avan- 
cé, au  commencement  de  1824.  La  so- 
ciété royale  d'agriculture  de  Paris,  dont 
il  étale  devenu  correspondant^  lui  avait 
décerné  une  médaille  d'or,  pour  avoir 
couvert  plus  de  deux  cents  hectares  de 
mauvaises  terres,  qui  formaient  le  do- 
maine de  ses  ancêtres ,  d'arbres  vigou- 
reux et  variés ,  et ,  par-là ,  il  a  mis  les 
cultivateurs  de  son  voisinage  à  portée 
de  se  procurer  cbaaue  année  des  mij- 
Bers  d'arbres  de  cfilférentes  espèces , 
qui  n'avaient  jamais  été  cultivés  dans 
leur  canton.  II  a  publié  :  Traité  de 
la  culture  du  chêne  ,  1788  ,  in-8  ; 
Xotice  des  arbres  et  arbuslet  du  lÂmoH^ 
iin,  Limoges,  1790,  in-8;  Observations 
météorologiques  et  économiques  faites 
pendant  Vannée  1791  dans  le 'département 
de  la  Haute-Vienne,  1791 ,  in-8  ;  Pro- 
positions  d'un  congrès  de  paix  générale^ 
11798,  in-12;  Théorie  de  la  pensée,  de  son 


actimie  primiitive ,  et  de  sa  m 
par  tes  songee\,  1806,  ln<8;  Cfti 
survenus  dans  les  mœurs  des  kt 
Limoges  df  puis  une  einquanu 
nées^  3*  édition  augmentée,  Pi 
iii-8. 

JUGURTHA,  roi  de  Xumîdi 
Mauastabal  et  d'une  conçu 
avec  les  grâces  de  l'esprit  et  d 
fut  élevé  à  la  cour  de  Micipsa 
de.  Celui-ci,  ayant  démélé^  da 
veu  beaucoup  dambitlan/  lu 
commandement  d*un  détache 
envoya  à  ^cipton,  qui  faii&ait  a 
gede  Numaiice^  fllicipsa'es| 
ne  reviendrait  pas  de  celte  e 
mais  il  fut  trompé.  Jiiguriha, 
sans  être  téméraire  ,  lit  étla 
leur  et  échappa  a  la  mort: 
l'adopta  dans  son  testament,  e 
héritier  avec  ses  deux  tils  ,  A 
Hiempsal,  espérant  que  les  li 
père  rattacheraient  aux  enf 
trompa  encore.  Qu'étaitM^e 
d'un  royaume  pour  un  amblli 
SOB  neveu  ?  L  ingrat,-  le  per 
Iha  fit  mourir  Fliempsal  «  tit 
Adherbal ,  l'obligea  à  s*enf< 
Chrthe  »  sa  capitale  ,  ly  réd 
famine  à  se  rendre  à  com(l 
le  ût  périr  dans  (es  plus  cruels 
contre  la  foi  du  traité.  Adti 
eu  recours  aux  Romains  ;  il 
lui-même  se  plaindre  au  sén£ 
de  Jugùrtlia  lui  en  avait  U 
les  avenues.  Cependant  Ronn 
pas  indifférente  à  la  pcrtîdic 
tha,  elle  lui  déclara  la  gii 
celui-d ,  ayant  corrompu  le 
et  les  généraux  qu'on  cnvoyj 
obtint  une  paii  avantagèii: 
par  ce  succès  ,  il  vint  hii-ni^ 
sa  cause  a  Borne;  ses  larges^ 
curèrent  de  puissants  protec 
aurait  encore  réussi  dans  s 
s'il  n'eût,  pendant  son  séjou 
ville,  poussé  l'audace  du  cr 
faire  assassiner  un  prince  m 
méMassiva,  dont  les  droits  a 
quiétaîent.  Ayant  reçu  Tordi 
l'Italie,  ce  fut  alors  que,  sorta 
il  dit  «  que  cette  ville  n*att 
«  se  vendre  qu'un  acheteur 
«  périrait  bientôt,  s'il  s'eo  ti 
Cécilius  Métellus,  qui  fut  eo 
lui,  ne  se  laissa  gagner 
promesses  ni  par  les  prése 
quit  Jugurtha,  et  le  réduisit 
Etats  pour  aller  mendier  Uu  i 
les  Gétules  et  chez  les  Mai 
et  Sylla  ,  qui  continuèrent 
après  Mélciius,  la  tirent  av 
succès.  Bocchusj  roi    de 
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teait^re  de  Jugurtha ,  !e  Ufra  H  Srila, 
Tan  105  aram  J.-G.  Le  moiianiue  cap- 
tif* après  avoir  été  donné  en  spfcfade 
an  peuple  romain,  depuis  la  porte  triom- 
Ijiiale  jusqu'au  .Capilole,  attaché  au  ehar 
ietrioinpne  de  Marias,  jfut  jeté  dans 
OD  eadiotoCi  il  mourut  an  bout  de  six 
jour&  :  fin  très -peu  assortie  A  ce  <(u'on 
rouilrail  nous  faire  aceroire  de  la  clé- 
œenre  et  de  rhunianité  de  eea  vata- 
giifurs  du  j)K>Dde« 

JUIGNÉ  (Antoine-FJéoBore-Léoii  LE- 
CLHRC  de)^  archey^(|ite  de  Paris ,  ué 
Tan  1?28  en  cette  yiUe  ,  où  il  ;uoiiful  le 
19  mars  1811,  f m  transféré  du  siège 
deCliâlons  à  celui  de  la  capitale.  S« 
diarité  avsît  éclaté  dans  son  premier 
diocèse,  où  il  avait  affronté  l^s  flamuies 
d'un  inceniUe  pour  secourir  qtielfyiies  in* 
fortunés  :  à  Paris  ,  elle  sVpencha  en 
aumônes.  Pans  le  rifi^oureux  hiver  de 
1788  à  1789  ,  il  vendit  sa  vnisseile  d'ar- 
gent, engagea  sou  patrimoine  ;  et ,  leur 
produit  ne  siiffisant  pas  pour  subvenir 
aux  besoins  des  nombreuses  familles 
(|^ui  périssaient  de  misère  ,  il  emprunta 
|us(|u'à  cent  mi  lie  éms  ,  dont  sou  frère 
iBine,  le  marquis  de  Juigné  ,  garantit  le 
paiement.  Député  aux  Ktats-géuéraux  , 
il  éprouva  Tingratitude  de  ce  même  peu- 

Sequ*i)  venait  d*arracl>er  aux  toiKinet4s 
î  la  faim.  Le  pieux  arche\éque  sortait, 
Je  24  juin  i;89  ,  de  rassemblée  de  Ver- 
sailles ,   lorsque  sa  voiture  fut  atraquée 
et  poursuite  lon)9;temps  h  coups  de  pier* 
tes^  accompagnés  d'horribles  exclama- 
tions. Refilé  à. Constance  ,  il  y  établit  un 
séminaire  pour  l'instr^ictiou  îles  jeunes 
dercs  destmés  à  remplacer  les  prêtres 
qui  succombaient  journellement  en  Frao- 
ce  sous  la  hache  ré\olutioixnaire.  Après 
le  Concordat  de  1^02,  il  ne  reviiitilans 
sa  patrie  que  pour  donner  la  déuu'ssion 
de  son  archevérhé  entie  les  mains  de 
Pie  y  II.  Sou  humilité  était  si  grande  » 
ou'ii  allait  souvent  vidlter  sou  successeur, 
iaun  le  palais  m^me  où  il  avait  oct'upé 
la  première  place-   On  n  de  lui  :  des 
UandimcnU;  un  Hiiud,  ChAions,  1776  , 
lli'4.  On  reproduisit  cet  ouvrage ,  avec 

Ïusieurs  d lancinements ,  sous  le  titre  tie 
^  ii$toral  4e  Paria ,  paris  ,  4786,  3  vol. 
i»-4.  Lps  Janséuistes  le  combattirent  par 
iivers  écrits. 

JlIIN^E  (FranQois-T>ouis  db)  •  peintre 
i*histoire,èlèvedeGirodet,  néà  Parts  en 
1780,  y  motirut  au  mois  de  décembre 
1844.  Peintre  toujours  égal,  se»  tableaux 
possédaient  plustieurs  qualités  qui  leur 
étaient  tout  à  fait  particulières.  La  plu- 
fart  obtinrent  un  succès  mérité.  Notis 
citerons  entre  autres  :  JésuM'Chriit  gui* 
tissant  des  cwugks   et  dei  malades  f 
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donné  à  rancieime  église  de  Saint- Vin- 
cent-<le-Paul  ;  Saint  Fiacre  refusant  fa 
eoHmnne^  a  Saint-Sulpice;  Girodet  (font 
son(sieH€r;!a  Famille  de  Priam  pleurant 
te  corps  d'Hector ,  an  palais  du  Ltixem- 
bouru  ;  (a  Guerre  ,  figure  allégorique  ; 
ses  Pinntures  de  Notrerl>ame-de-Lo relie; 
un  Ta'loau  |K>ur  le  musée  d'Orléans; 
et  enlin  Inès  nux  pied$  de  Child-Harold. 
JULES-CÉSAR.  (Vôvez  Césau.) 
JULKS  CONSTANCE  ,  père  de  l'em- 
pereur  Julien,  et  fils  tle  Tempereirr 
Constance-t'hiorè  cl  de  Thcodora  sa  se- 
conde femme,  était  un  prince  doux  et 
modéré,  qui  vit  sans  jalousie  le  diadème 
sttr  la  t(Ue  de  son  frère  Constantin.  Il 
fut  le  particulier  de  son  siècle  le  plus  il- 
lustre, par  sa  naissance  ,  yrar  ses  riches^ 
ses,  par.sonci^lit,  etpeut-éli*e  le-  pre- 
mif'r  sénateur  de  Rorne  qui  ait  fait  pro» 
fesKion  publique  ihi  Christianisme.  H 
avait  été  eng<')gé  dans  te  parti  du  t^^ran 
Maxence  ;  mais  Constantin  vidorieux 
respecta  dans  ce  grand  homme  les  ta- 
lents supérieurs  ,  et  une  vertu  encore 
supérieure  aux  talents.  Il  le  fit  tt>usul , 
préfet,  etc.  Jules  Constance  périt  Taû 
337  ,  dans  le  massacre  que  les  fils  de 
Constantin  firent  de  leur  famille  après 
la  mort  de  leur  père. 

JULES  I"  (saint),  romain,  succpsseur 
du  pape  saint  Marc,  le  fi  févrit-r  337,  ei>- 
vbya  ses  légats  au  ccmciie  de  ^ardique 
en  847  ,  et  soutint  avec  foi*ce  la  cause  de 
saha  Athanase,  qui  en  avait  appelé  h  \tn 
comme  au  chef  de  I  Ri<tise  et  aux  juges 
lies  évétpies.  Il  mourut,  après  avoir  il- 
lustré sou  siège  par  (a  scieuce  et  la  vertu 
des  snints,  le  1 2  avril  352.  Ou  a  de  lui  denx 
Lf^ras  tUins  les  OEuvresde.  saint  Atha- 
nan»  ,  et  dans  les  EpUres  des  Papes  de 
D.  Constant,  qui  sont,  au  jugement  de 
Tilleuiont,  deux  ties  phis  beaux  monu- 
ment^i  de  t'antiqriité  ecitléiiastiqtte.  Les 
autres  ouvrages  que  l'on  attri^uo  à 
saint  Jules  sout  supposés. 

JULES  11  (Julien  de  la  RoTfeRR),  ne* 
veu  du  pa|)e  Sixte  IV,  né  au  bourg  d'AK 
bizale  près  de  Savone,  l'an  li54,  fut 
élevé  successivement  sur  les  sièges  de 
Carpeniras,  d'Albano,  d'Ostîe,  de  Bo- 
logne, d'Avignon.  Son  oncle  l'honora  de 
la  pourpre  en  li7l ,  et  lui  confia  la  con- 
ihiite  des  troupes  de.  l'Etat  contre  les 
peuples  révoltés  en  Ombrie.  Le  cardinal 
delà  Rovère,  né  avec  un  génie  guerrier, 
dompta  les  relielles.  Ses  cxidotts  et  ses 
entreprises  lui  ac«piirent  lieancoup  de 
[KRnoir  dans  Rome.  Cependant ,  à  son 
avéneu)ent  au  ponlilicat .  le  uape  Alexan* 
iUe  VI,  sou  ennemi  déclare,  l'exila.  ïje 
cardinal  delà  Rovère  remua  alors  toute 
l'Italie;  la  conquête  de  Naples  por  Char- 
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les  VIII,  le  soulèTementdes  Génois,  Tex* 
piifeioû  de  Ludovic  Sforce ,  furent  en 
grande  partie  son  ouvrage.  A  la  mort 
d'Alexandre  VI,  il  lit  élire  le  cardinal  Pic- 
Gobmini  (Pie  III) ,  vieillard  infirme,  qui 
ne  régna  que  21  joui's.  Il  fit  alors  entrer 
dans  ses  intérêts  César  Borgîa ,  et  rem- 
portant sur  le  cardinal  d*Amboise,  son 
compétiteur,  il  fut  élu  Pape  au  premier 
sérutin,  en  1503.  Son  premier  soin  fut 
defaireconétruire  Tégiisede  Saint-Pierre; 
il  en  posa  la  première  pierre  en  1506. 
Cet  édifice ,  le  plus  beau  que  les  hommes 
aient  élevé  à  la  Divinité ,  fut  bâti  sur  le 
Vatican ,  à  la  place  de  l'église  construite 
par  Constantm  :  «  Monument  célèbre 
«  dans  toutes  les  langues,  dit  unvoya* 
«  geur,  et  toujours  supérieur  ft  l'idée 
«  qu'on  s*en  fait ,  pourvu  que  le  bon  sens 
«  rè^le  l'imagination  ;  temple  auguste  » 
«  qui  n'eut  jamais  d'égal  en  grandeur,  en 
«  majesté,  en  richesse,  où  la  religion  a 
«  rassemblé  tout  ce  qui  peut  servir  à 
«  animer  et  à  nourrir  la  piété  ;  où  la  eu- 
«  riosité  la  plus  avide  et  la  plus  intelli- 
«  gente  trouve  de  quoi  se  satisfaire,  re- 
•  vient  sans  cesse  aux  mêmes  objets ,  et 
«  ne  les  quitte  que  déterminée  a  reve- 
«  nir  encore  ;  où  les  artistes  en  tout  gen- 
«  re  Jes  plus  critiques  et  les  plus  babi- 
4  les  viennent  admirer  et  s'instrnire.  » 

i Voyez  FoifTANA  ,  Charles.  )  Des  idées 
iflérente8oc(«upèrent  bientôt  le  pontife. 
Jules  II ,  oui ,  comme  ses  prédécesseurs, 
aurait  voulu  chasser  lesétrangers  de  l'Ita- 
lie, cherchait  à  renvoyer  les  Français  au- 
delà  des  Alpes;  mais  il  exigeait  aupara- 
vant que  les  Vénitiens  lui  remissent  les 
Tilles  dont  ils  s'étaient  saisis,  après  la 
mort  d'Alexandre  VI.  Ces  républicains 
voulurent  garder  leurs  conquêtes;  Jules 
s'en  vengea,  en  liguant  toute  l'Europe 
contre  Venise.  Cette  ligué,  connue  sous 
le  nom  de  Li^ue  de  Cambrai ,  f utbignée 
en  1508  entre  le  Pape ,  l'empereur  Maxi- 
milien,  le  roi  de  .France  Louis  XII,  et 
le  roi  d'Aragon Perdinandie-Catholique. 
Les  Vénitiens,  réduits  à  Textrémité ,  de- 
mandèrent grâce,  et  l'obtinrent  à  des 
conditions  assez  dures.  Ils  cédèrent  à 
Jules  une  partie  de  la  Romagne ,  et  alors 
le  pontife  n'eut  plus  besoin  des  Français. 
Il  ne  les  aimait  pas  d'ailleurs,  parce  qu'ils 
avaient  traversé  ^n  élection  au  pontifi- 
cat, et  qu'ils  perpétuaient  les  guerres 
dltalie  par  des  préteiiti<m8  et  des  vues 
de  conquêtes  toujours  renaissantes.  Il 
se  ligua  contre  eux,  la  même  année , 
avecles  Suisses ,  avec  le  roi  d'Aragon , 
et  avec  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre.  11 
fit  demander  à  Louis  XII  quelques  villes 
qu'il  occupait  en  Italie ,  et  sur  lesquelles 
le  Salnt-Siége  prétendait  avoir  des  droits; 
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Louis  les  refusa ,  et  fut  excommuoîé.  I4 
guerre  commença  vers  Bologne  et  verslt 
Ferrarais.  Le  Pape  assiégea  te  Wiratt^' 
dole  en  perspnne,  pour  donner  de  rémàc 
lation  à  ses  troupes.  On  vit  ce  pontfifer 
septuagénaire ,  le  casque  en  tête  et  la  côl^' 
rasse  sur  le  corps ,  visiter  les  ouvragés  i 
presser  les  travaux  et  entrer  en  vaiii;' 
queur  par  la  brèche  le  20  janvier  l5ii^»' 
Mais  Trivulce,  général  des  trotipeâ  fnôi^ 
çaises ,  s'empara  de  Bologne ,  et  l'armé^ 
papale  unie  a  celle  des  Vénitiens  fut  vciht 
en  déroute.  Jules  II ,  obligé  de  se  retir^' 
à  Rome,  eut  le  chagrin  de  voir,  en  'pnj 
sant  à  Rimini,  les  placards  affichés  p<f^ 
intimer  Tindiction  d'un  concile  à  Pise/ 
Louis  Xllexcommunié  en  avait  appelé^' 
cette  assemblée ,  qui  inquiéta  beaucoup^ 
le  Pape.  Après  diverses  citations,  il  toac 
déclaré  suspens  par  contumace'  dantf  tf 
8*  session ,  tenue  le  21  avril  Î5l2.  Ce  lot 
alors  que  Jules,  ne  gardant  plus  aucun» 
mesure ,  mit  le  royaume  de  France  en  io* 
terdil.  Lonis  XII  fit  excomniunicr  à  son 
toor  iules  II ,  et  fit  battre  des  pièces  de 
monnaie  qui  portaient  au  revers  :  Pbh- 
BAK  BABTLONts  NOMEii  :  Jt  détruirai ju$* 
qu'au  nom  de  Babylone .'  démarchée  qu'oii 
ne  saurait  excuser,  qui  marque  la  pas* 
sion  et  l'aveuglement  de  la  colère.  Lonn 
pouvait  se  défendre  et  même  se  venger  » 
sans  outrager  l'Eglise  et  le  Sahit-Siége. 
Jules  opposa  au  conciliabule  de  Pîse  , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  célè- 
bre concile  de  ce  nom  en  1409 ,  le  con<- 
cile  général  de  Latran,  dont  l'ouverture 
se  fit  le  3  mai  i5iâ  ;  mais  il  n'en  vit  pas 
la  fin.  Une  fièvre  lente ,  causée,  dit-on , 
par  le  chagrin  de  n'avoir  pu  porter  les  Vé» 
nitiens  à  s^accommoder  avec  l'empereur^ 
l'emporta  le  31  fôvrier  15ls.  Il  pardonna- 
aux  cardinaux  de  l'assemblée  de  Pise , 
avec  cette  restriction,  qu'ils  ne  pour* 
raient  assister  à  Télection  de  son  succès* 
seur.  «  Comme  Julien  de  la  Rovère,  di^ 
«  il,  je  pardonne  aux  cardinaux  schis* 
«  matîques  ;  mais  comme  Pape ,  je  juge 
«  qu1l  faut  que  la  justice  se  fasse....  • 
Jules  I!  avait  dans  le  caractère  un  fonds 
d'inquiétude  qui  ne  lui  permettait  pas 
d'être  sans  projets ,  et  d'une  certaine  au- 
dace qui  lui  faisait  préférer  les  plus  bar- 
dis.  S'il  eut  l'enthousiasme  propre  à  com^ 
muniquer  ses  passions  à  a'autres  puis- 
sances ,  il  manqua  de  la  probité  qui  rend 
le»  alliances  sincères ,  et  de  l'esprit  de 
conciliation  qui  lés  rend  durables.  Jean 
Stella,  auteur  contemporain,  dans  ses 
Ft>s  des  Papei^  peint  au  contraire  et 
pontife  avec  les  plus  belles  couleurs  ;  on 
ne  peut  rien  ajouter  à  l'éloge  qu*il  en 
fait  :  d'autres  historiens  en  font  un  por- 
trait afireux.  On  ne  peut  guère  so  fier 
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i  ce  foe  tes  auteurs  disent  des  grands 
bommes  qui  ont  vécu  dans  des  temps  de 
tronble  :  chacun  en  parle  selon  le  parti 
qoH  a  épousé.  Au  reste ,  ce  que  l'on  peut 
aflsurer,  c'est  une  le  sublime  de  sa  place 
ioj  échappa  ;  il  n^  vit  pas  ce  que  voient 
si  bîeo  aujourd'hui  ses  sages  successeurs  : 
qa»  le  pontife,  romain  est  le  père  coi»- 
mnn,  et  qu'il  doit  être  l'arbitre  de  la 
«dx ,  et  non  le  flambeau  de  la  guerre. 
Tout  entier  aux  armes  et  à  la  politique, 
il  ne  paraissait  chercher ,  dans  la  puis- 
sance spidtaelle  »  que  le  moyen  d'accrol* 
Ire  la  temporelle.  IiYi'est  pas  vrai  cepen- 
dant qoLuhta  un  jour  dam  le  Tibre  les 
de[$  M  saint .  PUrre ,  pour  ne  se  servir 

Îie  de  Vépée  de  saint  Paul ,  comme  tant 
historiens  protestants  et  catholiques 
Tout  dit,  d'après  le  témoignage  d'uu  mau- 
taii  poète  satirique.  Les  Papes  n'ont 
faiooDaervé  tout  ee  que  Jules  II  leur 
arait  donné;  Parme  et  Plaisance,  déta- 
diées  du  Milanais  ^  iîirent.jointes  par  ce 
Bipe  au  domaine  de  Borne,  du  consen- 
tement de  Fempereur , .  et  ont  été  sépa- 
rées depuis.  Il  lutCsToriaUe  aux  savants, 
et  avait  m^e  une  trop  bonne .  opinion 
de  rinfluencedes  lettres»  si  un  propos 
qu'on  lui  prête  est  véritaWe.  11  encou- 
ngea  la  peinture ,  la  sculpture,  l'ardii- 
tecture^  et,  de  son  temos,  les  beaux-arts 
commencèrent  à  sortir  oes  décombres  de 
la  barbarie  gothique.  Le  pape  Jules  II  fut 
le  premier  qui  laissa  croître  sa  barbe» 
regardant  l'usage  contraire  comme  l'effet 
de  la  frÎTOlité  et  de  la  mollesse.  François 
t",  Charles-<2uint  et  tous  les  autres  rois 
suivirent  cet  exemple,  adopté  à  l'instant 
par  les  courtisans  et.ensuite  par  le  peur 
pie.  Léoa  X  lui  succéda. 

JULES  III  (Jean-Marie  GioccBi ,  Pape 
sous  Je  nom  de) ,  né ,  selon  quelques-unSt 
dans  le  diocèse  d'Arezzo,  et  selon  lecon- 
tinoateur  de  Fleury,  à  Rome  •  dans  le 
quartier  del  Parione»  d'une  Camille  ori- 
Siuaire  dé  Monte-San-Savino,  dans  le 
éiocèse  d^Arezzo ,  d'où  il  avait  le  nom 
iil  Monté ,  se  fil'estimer  de  bonne  heure 
par  ses  connaissances  en  littérature  et  en 
Hirisprudence.  Il  eut  successivement  l'ad- 
lûmstration  de  plusieurs  évéchés,  l'ar- 
dbevêcbé  de  Siponte,  et  enfin  le  chapeau 
je  cardinid  en  1536.  Il  succéda  au  pane 
ml  m  en  4550 ,  et  prit  le  nom  de  Jules 
lu.  Hé  avec  de  la  fermeté  dans  le  carac- 
tère «  il  avait  paru ,  avant  son  pontificat, 
leloQ  Panvini»  d'une  grande  sévérité; 
nais  lorsqu'il  eut  été  placé  sur  le  trône 
ée  saint  Pierre  en  1550 ,  ses  moeurs  pâ- 
turent s'altérer,  et  son  amour  pour  la 
insUce  diminua.  D'antres  auteurs  ont  por- 
té de  «e  Pape  un  jugement  tout  opposé , 
et  eut  dit  que  Jules  Iil ,  depuis  aon  élé- 
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vation,  n'eut  d'autres  plaisirs  que  ceux 
qu'il  trouvait  dans  les  alfaires  et  dans  le 
maintien  de  Tordre  public.  Il  avait  pré- 
sidé au  concile  de  Trente  sous  Paul  111  ; 
il  le  fit  rétablir  .et  continuer,  dès  qu'il  fut 
souverain  pontife.  Il  prit  les  armes  en- 
suite avec  1  empereur,  contre  Octave  Far^ 
nèse ,  duc  de  Parme,  et  mourut  en  1555. 
Ce  pontife  avait  établi,  en  1553,  une  nom- 
breuse congrégation  de  cardinaux  et  de 
prélats,  pour  travailler.à  la  i-éforme  de 
FEglise  ;  mais  cette  congrégation  n'eut 
aucun  succès.  Jules  III  eut  Marcel  II  pour 
successeur. 

JUUADOMNA  (Pîa-Felix-Augusla), 
fiUe  d'un  prêtre  du  soleil ,  née  vers  Tan 
170  à  Apan^ée ,  ^aus  la  Phrygie,  ou  à 
Emèse  en  Syrie»  épousa  Tempereur  Sep- 
time-Sévère.  Sûredu  cœur  de  son  époux 
qu'elle  avait  enchanté  par  son  esprit  et 
par  sa  beauté,  elle  se  livra  à  toutes  ses  paa^ 
sions.  Ses  débauches  allèrent  jusqu'aux 
derniers  excès.  Plautien ,  favori  de  Sep- 
time-Sévère,  crut  la  perdra  auprès  de 
l'empereur,  en  dévoilant  ses  infamies; 
mais  il  périt  lui-même^  Julia  reprit  son 
crédit ,  et  recommença  ses  prostitutions. 
Après  la  mort  de  Sévère ,  les  plaisirs  fui- 
rent d'auprès  d'elle.  Ses  deux  fils ,  altérés 
du  sang  l'un  de  l'autre  ,  étaient  à  tout 
moment  sur  le  point  de  se  poignarder. 
Caracalla  massacra  Géta ,  son  frère ,  en* 
tre  les  bras  de  leur  mère  commune.  Les 
meilleurs  de  Julia  ne  la  corrigèrent  pas. 
Si  l'on  en  croit  Sparlien ,  elle  se  prosti* 
tua  à  Caracalla ,  son  fils.  Telles  étaient 
lesmœurs  de  ces  temps,  qu'on  ose  rap* 
peler  à  des  chrétiens  comme  des  siècles 
de  vertus.  Après  la  mort  de  cet  empereur, 
déterminée  a  ne  pas  lui  survivre,  elle 
avança  le  terme  de  ses  jours,  en  irritant 
un  cancer  qu'elle  avait  au  sein.  Elle  mou- 
rut à  Antioche  vers  la  fin  de  l'an  317 ,  à 
rage  de  47  ans.  Elle  avait  protégé  les 
lettres ,  et  ce  fut  à  sa  sollicitation  que 
Philostrate  composa  le  Boman  Intitulé  : 
La  Vie^ApoUonins  de  Thyane.  Diogène 
Laërce  lui  dédia  ses  ouvrages  sur  la  Vie 
et  les  opinûms  des  philosophes  grecs.  Il 
existe  des  médailles  de  Julia  Domna. 
Bayle  lui  a  epnsaeré  un  artide  remar- 
quable dans  son  Dieiionnaire, 

JUUA  DE  FONTENELLE  (J..S.-E.), 
habile  chimiste ,  naquit  à  Marbonne  le  39 
octobre  1790 ,  et  mourut  à  Paris  en  1840. 
Il  resta  à  Paris  pour  étudier  la  pharma- 
cie et  la  médecine.  Présenté  à  Fourcroy 
et  à  Bertholet ,  dont  il  suivit  les  cours  » 
il  entra  en  relation  avec  oes  illustres  chi- 
mistes. En  1820,  il  alla  à  Barcelone  étu- 
dier l'épidémie  qui  désolait  cette  ville, 
et  en  l83a;  lors  de  la  guerre  avec  l'Es* 

pagne ,  il  devint  médecin  en  chef  de  rh6- 
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pHal  gèvtétdil  et  eoiipvafescenee  dt  Tarm  é« 
de  Catalogne.  A  son  retour  rn  France,  il 
publia  ptusieun  ouvmçeft ,  dont  qvel- 
ques-ims  sont  d'un-  mérite  réel.  Il  a  été 
le  fondateur  de  la  .Société  des  sciences 
physiques  et  chimiques ,  qo*i1  a  c ontintié 
de  prjésîder  jii$qu*à  sa  mort.  Il  était  aussi 
nièfni)re  de  plesieHrs  académies  étran- 
gères. Nous  eiteroiis  de  Itri  :  Menmel  de 
chimie  fnèdicaity  Paris,  l834,  in-12; 
MdnuH  pôrlaiîf  des  eaus  minérales  les 
fktt  emplvyèes  vn  bois»on$ ,  Paris ,  V^5 , 
iii«l8;  Mawtei  de  physique  amusante^ 
Paris,  1826 ».  in-18;  Nouveau  Dicticn- 
nuire  de  botanique  médieah  H  pharma- 
eeyiique ,  3*  édition , Paris ,  i836 , 2  vol, 
în-8  ;  Reckereheê  méétc^-légaiei  enr  /'fn- 
certitude  de  lamortet  leê'moyem  lespÏHs 
certains  de  constater  le  décès ^  Paris, 
1833 ,  in-8..  On  trouve  de  Ini  ptustenrs 
articles  insérés  dans  divers  journatrx. 

JULIE ,  fiHe  de  César  et  de  Cornélie , 
passait  pour  la  pins  belle  et  la  pins  ver- 
tueuse femme  de  Rome.  Son  père  b  ma-' 
ria  d'aboni  avec  Corriéljiis  Cépîon  ;  mais 
il  4'en^<'»gea ensuite  à  taire  dr\t)rre  ,  pour 
lui  faire  épouser  Pompée ,  que  César  vou- 
lait s'attacher  par^iîe  lit-n.  Julie  fut  e ffec- 
tîvenient  le  noefud  de  Tamitiéde  ces  deux 
grands  hommes  ;  mais  étant  morte  en 
couchas  l'an  63  avant  J.  C,  on  vit  bien- 
tôt naître  ces  querelles  funestes  qui  fini- 
rent parla  rakie  de  la  République. Pom- 
pée avait  «imé  tendrement  Julie  »  et  tant 
qu'elle  véint,  il  panit oublier  les  armes 
et  {es  alTaires  ,  pour  être  à  son  épouse  et 
nepas  tlH)itbler  la  douceinr  de  cette  union. 

JUU'Ë  ,  fille  unique  d'Aujsiuste ,  épou- 
sa Aiarcellus.  Son  rang:  loi  Gt  des  cour- 
tisans. Loin  de  iesdédaigner,  elle  s'aban- 
donna avec  eux  aux  plaisirs  dd  la  déhan- 
che la  {ÀUB  effnénée.  Devenue  teuve ,  elle 
épousa  Agrippa  déift  sur  le  retour  de 
l'âge ,  et  ne  fut  pas  plus  sage.  (  Voyez 
Ovide.)  Après  la  mort  d*  A  grippa  ,  An* 
guste  la  lit  épouser  àXil^re,  qui,  ne  vou- 
lant être  ni  témoin ,  ni  dénonciateur  des 
débauches  de  sa  femme,  serethadans 
Tile  de  Rhodes.  Elle  contîTiua  de  se  litTer 
à  toutes  sortes  de  dérèglements  dune 
manière  si  publique ,  que ,  dans  Rome , 
Augu3te  sei]t  ignorait  la  conduite  de  sa 
fille»  «  Quand  les  cours  et  les  trônes,  dit 
«  un  auteur,  sont  souillés  par  de  telles 
«  infamies ,  que  la  luxnre  y  est  en  hon- 
«  iieur ,  o«  suivie  seulement  de  tardives 
«  et  timides  punitions ,  on  peut  assurer 
«  q^ie  la  chute  de  Tempire  n>st  pas  loin .  » 
Auguste,  honteux  enfin  de  ses  excès,  t'exi- 
la dans  l'île  PandatMrcv  sttr  la>cdte  de 
ia  Campanie,  après  avoir  fait  défense 
à  tout  homme  libre  on  esclave  d'aller  la 
voir  sans  une  permission  expresse.  Tibè- 
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rc  ,  devenu  empereur ,  Vf  laissa  ntotiift 
de  faim ,  l'an  i4  de  J.-C.  —  Tuu^  sa  Cflc, 
femme  de  Lépidus,  fut  aussi  e:^IIée  jpoitt 
ses  délia uches. 

JULIE,  fille  de  rempereur  Titus.,  loi 
mariée  à  Sabinus  son  cousingermaïn.  Do; . 
mitien ,  son  frère ,  en  devint  amot^eux^ 
et  elle  n'eut  point  borreiir  de  répoadrt 
à  sa  passion  infâme.  Ce  prince,  étant  jtar^, 
venu  à  IVmpire ,  fit  assassiner  SahiDoè 
et  répudia  en  même  temps  sa  feinmêr 
Julie,  s'étSint  retirée  dans  le  palais  itofifh 
rial ,  devint  publiquement  la  concuLuvt 
de  son  frère.  Mais  ayant  voulu  se  ia!r% 
avorter,  le  breuvage  gue  Doniltieii  lui fi| 
donner  à  cet  effet  ngit  dune  manière  S| 
violente,  qu'elle  en  mourut ,  Taû  80  jM^ 
J.-C.  ,  quoiqu'elle  fût,  dit-oi) ,  accoiitiir 
mée  à  ce  crime.  Domilien  la  plaça  aa. 
rang  des  divinités  ;  îl  en  fallait  de  Itllei 
ft  ce  monstre.  (Voyez  Sabi nb.) 

JTJLÏE  ,  surnonnnée  LivHte  (.7dlu-Jb: 
wiOH),  affilie  de  Germanicus  et  cl'Aprîp- 
pine,  née  dans ITTe  de  Lesbns,  Tan  J^ 
de.  J.-C,  fm  mariée,  h  Tflge  de  16  an^,^ 
au  sénateur  Ma'rcns-Vinucius,  Elle  JouU 
d't'ïbord  d'nne  grande  faveur  sous  1  em- 
pereur Caligula  son  frère,  qui^ayantété^ 
dit-on ,  ison  premier  corrupteur ,  ra\aîl 
livrée  ensuite  aux  compagnons  deçesdé* 
baurhes.  Mais  ce  prince,  s'éfani  ijpniiiue 
qu'elle  était  entrée  dîinsune  consptratioi^ 
contre  lui ,  Texila  dans  l'île  de  Ponte- 
Rappelée  à  Rome  pnr  Claude,  son  ondêa 
Fan  41 ,  elle  ne  resta  pas  longtemps  danf 
eeUC  capitale.  Messallne;  jalouse  de  son  ' 
crédit,  la  fit  exiler  de  nouveau #  sous 
préti'Xte  d'adultère  ,  et  massacrer  peu  de 
temps  après  par  un  de  ses  satelliles.  Klle 
n'avait  encore  que  24  ans.  Ses  nicours 
étalent  très- corrompues.  On  prétend  (lue» 
le  philosophe  Séneque  ,  fut  un  de  ses 
nombreux  amajïts ,  et  qu'il  fut  re1é>çuc 
dans  rtle  de  Corse  pour  Tavoir  s^duîte  :, 
tant  il  est  vrai  que  dans  tous  les  temps  la 
pliilosophie,  abandonnée  â  elte-mêiuet 
a  fait  puis  de  froids  et  bypocrUes  mora- 
listes que  de  sages  dignes  de  ce  nom. 

JDLIEN  (  Flavîus-Claudîus  ) ,  dit  VA- 
postai,  fameux  empereur  romain  «  fils  de 
Jules-Constance ,  frère  du  grand  Cons- 
tantin ,  et  de  Basiline ,  sa  secoude  fero- 
me,  naquit  â  Conslantlnople  en  331.  Il 
pensa  périr -avec  son  frère  Gallus  dans 
riiorrifcle  massacre  que  les  Ois  de  Cons- 
tantin firent  de  sa  famille:  mai^sacre  dans 
lequel  son  père  et  ses  plus  proches  pa- 
rents furent  enveloppés  ;  il  ne  fut  sauvé 
que  par  les  soins  de  Marc ,  évéque  d'Aré- 
thuse ,  ([tn  fe  cacba  dans  le  sanctuaire  de 
son  église:  circonstance  qui  a>uta  dans 
la  suite  à  l'horreur  de  son  apostasie ,  et 
de  la  persécution  qti'il  souffrit  qucTûO 
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«cerç5t  contre  les  chrétiens»  Imqtt'il  fot 
sur  le  Irtoe.  Eueèbe  de  Nipoméilte,  choiv 
géde  rédûcatîon  de  Julien  et  de  GalluSt 
Jeirr  dwna  nîi  gouverneur  nomm^  M^r* 
d<)Ditïs,  qui  tâcha  de  leur  inspirer  de  la 
igratité,  (je  la  modestie  et  du  mépris 
pour  les  plaîâlrs'des  sens.  Ces  deux  jeu- 
nes princes  eiftrèrent  dans  le  dergi^ ,  et 
Mntroffice  de  lecteurs;  mais  avec  des 
jemîments  bien  différents  sur  la  religion. 
Gâtliis  avait  beaucoup  c{e  piété ,  et  Julien 
iviit  UD  secret  penchant  pour  le  culte  des 
faui  dieujt.  Ses  dispositions  éclatèrent, 
iorsqirilfut  envoyé  à  Athènes , à Tâgede 
^sms.  Il  3*y  ^fppliqua  à  Taslrologie,  à  la 
œagièf  et  à  toutes  les  vaines  illusions  du 
paganisme.  Il  s'attacha  surtout  au  pjûlo- 
sopfie  Maxhn'e ,  qui  flattait  son  ambition, 
en  lui  promettant  Tempire.  C'est  princi* 
paNiem  à  cette  curiosité  sacrilège  à  con- 
naître Tavenir  ,'et  au  désir  de  dominer , 
que  l'on  doit  attribuer  l'apostasie  de  ce 
prîtice ,  qui  ne  la  fit  connaître  qu*après  la 
mon  de  Constance.  Celui-oL  le  fit  César 
l'an  355.  Julien  ei»t ,  en  cette  qiïnlité ,  le 
cosifnaodement  général  des  troupes  dans 
ijfcS'Gailles,  el  se  signala  dans  cet  empUi 
I par  &a  prudence  el  ^on  corurage.  It  rem* 
porta  une  victoire  sur  sept  rois  allemands 
auprès  de  Stro&hourg,  vainquit  plusieurs 
fois  les  Barbares,  et  its  chassa  des  Gau* 
les  en  très-peu  de  temps.  Constance,  au* 
quel  il  était  devenu  suspect  par  tant  dfe 
succès ,  lui  envojra  demander,  pour  l'af- 
faibHr,  une  partie ,  considérable  de  ses 
trofipes,  sous  prétexte  de  la  guerre  coo* 
tre  les  Perses.'  AJais  les  soldats  de  Julien 
le  mutinèrent,  et  ledédarèrent  empereur 
^Biaf^ré  sa  résistance.  Il  était.alors  à  Pa« 
Itii  où  il  avait  fait  bâtir  uii  palais  dont 
iOB  voit  encore  les  restes.  Uêmpereur 
Constance,  indigné  contre  fui,  songeait 
aux  moyens  de  le  soumettre*,  lorsqu'il 
ffîotirat  le  3  novembre  361.  Julien  alla 
aussitôt  en  Orient ,  où  il  fut  reconnu  em- 
pereur comme  il  l'avait  été  en  Occident. 
Le  luxe ,  la  mollesse,  une  foule  de  manx 
désQlaient  Tempire;  Julien  y  remédia 
area.xèle ,  et  fit  naître  les  plus  fortes  es- 
1  pérahces  d'un  règne  heureux  ;  jnaîs  les 
philosophes  dont  il  était  environné  le  fi- 
i  ïeat  évanouir.  Ils  lui  persuadèrent  d'à- 
j  Béaattr  Le  Christianisme  et  de  faire  revi- 
n'e  ridolfttrie.  Julien  ordonna,  par  un 
édit  général ,  d'ouvrir  les  temples  du  pa* 
poisrae.  Il  fit  lui-même  les  fonctions  de 
MQverain  pontife  «  avec  toutes  les  céré- 
I  moaies païennes,  s'efforçant  d*effacer  le 
oraclère  de  son  baptême  avec  te  sang  des 
tterifiees.  Il  assigna  des  revemis  aax 
^tres  des  iiioles ,  dépouilla  les  élises 
«  tous  leurs  biens,  pour  en  faire  des 
wgesses  aui  soldats  «  ou  les  réunir  à  sott 
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domsine  ;  révoqua  tous  les  pdvi lèpres  qtw 
les  empereurs  avaient  accordés  a  l'Egli- 
se ,  et  ota  les  pensions  ^que  Constantin 
avait  données  pour  nouirir  les  clercs,  les 
•veuves  et  les  vierges.  Plus  adroit cme  nos 
'prédécesseurs,  il  ne  eri^t  pas  crabord 
devoir  employer  la  violence ,  pour  abolir 
le  Cbrîfttianisnie  :  il  savait  qu'elle  avait 
•donné  à  l'Eglise  une  pkis  grande  féeon** 
dite.  Il  affecta  m(  me  la  dioiiceur  envers 
les  ^hréti^^ns ,  et  rappela  tous  ceui  qui 
avaient  été  exilés  sous  Constance,  h  tavh 
se  de  la  religion.  Son  biH  était  de  les  per* 
vertir  par  les  caresses ,  lesavanlages  tem- 
porels ,  et  les  vexations  colorées  de  ifuel* 
que  prétexte  étrange» .  fiTil  enlevait  les 
richesses  des  églises,  c'était,  disait-il; 
pour  faire  pratiquer  aux  elirétieus  la  paa« 
vreté  évangélique.:  il  leur. défendait  de 
plaider,  de  se  défend re  en  jn^lice,  el 
d'exercer  des  charge»  pùbriques.  Il  fit 

fMus  :  iine  voulut  pas  qu'ils  enseignassent 
es  belles-leltires,  sachant  les  grauds  avafb* 
tages  qu'ils  tiraient  des  lirres  profanes 
pour  combattre  le  paganisme  et  nrréli« 
gion^  Qu(^iqu'il  témoignât  en  toute  ocra* 
'  sion  lin  mépris  souverain  pour  les  chré* 
tiens,  qu'il  api^elait  toujours  Gaiithm^ 
cependant  il  sentait  ravaotage  que  leur 
donnaitla  pureté  de  leurs  mœirrs  et  l'éclat 
de  leurs  vertus  ;  il  ne  cessait  de  proposer 
leurs  exemples  aux  prêtres  païens.  Tel 
fut  le  caractère  de  la.perséciaion  de  Ju*^ 
lien  :  la  douceur  apparente  ei  la  dérision 
del'Ëvangile.  lien  vint  néanmoins  ouver- 
lement  à  des  moyens  ? iolents,  quand  il  vit 
que  les  autres  étalent  inutiles,  il  donna 
k^  charges  publiques  aux  plus  cruelH  én^ 
Demis  des  chrétiens  »  et  les  villes  ftir^nt 
remplies  de  troubles  et  de  séditions.  Il  y 
eut  un  grand  nombre  de  martyrs  dans  U 
plupart  des  provinces,  et  même  à  sa  cour,* 
où ,  par  des  ordres  secrets,  on  se  défais 
sait  des  plus  illustres  partisans  du  Chris«* 
tianisme.  U  fit  mourir  k  Chaleédoine  les 
deux  ambassadeurs  de  Perse,  Manuel  et 
Isroaël,  parce  qu'ils  étaient  chrétiensti 
Maris,  évêque  de  cette  ville ,  qui  était 
aveugle,  lui  ayant  reproché  publi(|ue'* 
ment  ses  inipiétés,  Juhen  lui  répomhten 
souriant ,  a  que  son  Galiiéen  ne  ie  gué«* 
a  rirait  pas  de  la  perte  de  sa  vue.  —  Je 
«  loue  le  Seigneur ,  répondit  Maris ,  d'é«» 
«  tre  aveugle  pour  n'avoir  pas  les  yeux 
a  souillés  p«r  la  vue  d'un  apostat  tel  que 
«  toi..M  »  Juiie4B,  voulant  convaincre  de 
fkux  la  prédiction  de  Notre-Seigneur  «ur 
le  tempte  de  Jérusalem,  entreprit  de  le 
faire  rebâtir  par  les  Juifs,  environ  30e 
ans  après  sa  démolition  par  Titus  ;  mais 
tous  leurs  efforts  ae  servirent  qu'à  réri* 
fier  la  parole  de  Jéaus^brist.  Les  Juifs, 
qui  a'étaieot  raaaemblés  de  tous  côtés  è 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4S  JUL 

Jérusalem,  en  ayant  creuflé  les  fonde- 
ments, il  en  sortit  des  tourbillons  de 
flammes  qui  consumèrent  les  ouvriers  et 
FouTrage  comniencé.  Les  maçons  s'ôpi- 
jiâtrèrent  à  diverses  reprises,  à  cons- 
truire les  fondements  du  temple  ;  mais 
tous  ceux  qui  osèreùt  v  travailler  périrent 
dans  les  flammes.  Ce  faijt  est  constaté  par 
Ammien'MarceUîn ,  auteur  païen  très-es-. 
timé,  et  par  un  grand  nombre  de  témoins 
nuthentiques.  L'empereur  Julien,  résolu 
d'éteindre  le  Christianisme,  voulait  au- 

Çaravant  terminer  h  guerre  .contre  les 
erses.  II  fit  des  préparatifs  et  des  sacri* 
flees  sans  nombre,  et  jura ,  en  partant, 
de  ruiner  TEglise  a  son  retour  ;  mais  Dieu 
la  garantit  de  ses  menaces  insensées.  Ce 
prince,  s'étant  engagé  sans  cuirasse  dans 
le  premier  combat,  fut  blessé  très-dange- 
leusement.  Comme  il  levait  les  bras  pour 
animer  les  troiipes^en  criant  :  Toutànout! 
il  fut  frappé  d^un  dard  oui  le  blessa  à 
mort.  Tnéodoret  et  saint  Grégoire  de  Na- 
sianze  rapportent  qu'il  prit  alors  dans  sa 
main  du  sang  de  sa  blessure,  et  qu'il 
6'écria  en  le  jetant  vers  le  ciel  :  Tu  as 
vaincu,  Galiliên!  Trait  qile quelques  cri- 
tiques ont  révoqué  en  doute,  mais  que 
sa  haine  contre  Jésus-Christ  et  ses  vains, 
efforts  pour  détruire  le  Christiauisme 
rendent  très-croyable,  et  que  M.  Lebeau, 
dans  son  UistoiTt  du  Bas-Empire,  a  sus- 
pecté sans  raison  «ur  le  simple  silence 
U  Ammien  Marcellin.  «  Lorsque ,  dit  un 
critique,  à  l'autorité  deTbeodoret,  si 
voisin  de  ce  temps-là ,' on  ajoute  celle 
de  saint  Grégoire  de  Nazianzë ,  auteur 
contemporain ,  écrivain  solide  et  judi- 
cieux, et  oui  connaissait  si  bien  Julien; 
lorsque  1  on  considère  que  le  silence 
d'Âmmien  Marcellin  ne  prouve  rien , 
puisqu'il  n'estpas  naturel  qu'un  auteur 
païen  rapporte  l'aveu  de  la  victoire  de 
Jésos-Cnrist ,  échappé  à  son  héros 
mourant  ;  lorsqu'on  se  rappelle  que  Ju- 
lien avait  résolu  d'extirper  le  Christia- 
nisme à  son  retour  ;  que  l'édit  de  persé- 
cution était  déjà  envoyé  en  Afrique, 
et  que  les  païens  étaient  si  persuadés 
de  sa  prochaine  destruction,  que  Li- 
banius  osa  demander  à  un  grammai- 
rien chrétien  :  Que  fait  maintenant  te 
fUs  du  charpentier  ?  lorsqu'on  sonffe 
que  les  païens  même  ont  regardé  la 
mort  de  Julien  comme  une  vengeance 
du  ChrUts  lorsqu'on  réfléchit  à  l'ex- 
clamation tout  à  fait  froide  et  insigni- 
fiante {JSoleil,  tu  as  perdu  Julien)^  que 
Lebeau  substitue  à  l'énergique  Vicistiy 
Galitœe  !  si  bien  assorti  au  caractère 
de  haine  que  Julien  portait  à  Jésus- 
Christ ,  si  naturellement  lié  aux  cir- 
constances, si  digne  du  vainqueur  et 
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«  du  vaincu  ;  lorsqu'on  se  sol 
«  mort  d'autres  ennemis  du  ( 
«  me ,  surtout  de  ceux  quioti 
tt  son.  divin  fondateur  une* 
«  sonnelle» et  qa'onavurei 
«  Fici^tt  d'une  manière  ten 
«  lorsque,  dis-je,  on  rassèi 
<  ces  considérations ,  on  h' 
«  à  soupçonner  de  légèreté 
«  d'ailleurs  très-estimable', 
«  révoquer  en  doute  une  ani 
«  nérale  tradition.  »  Julien 
derniersTmoments  à  s'entret 
philosophe  etie  magicien  1 
expira  la  nuit  suivante ,  le'2i 
82  ans.  Il  avait  épousé  Hélè 
Constance,  laquelle  moutnt 
son  âge.  Il  û'y  a  euère  dé 
les  auteurs  aient  parlé  plu?  • 
parce  qu'ils  l'ont  regardé  s< 
points  de  vue,  etqu'il  était 
amas  de  contradictions.  Il  6 
vertus  tapt  qu'il  fut  en  tuu 
à  trembler  continuelleme 
jour6;  lorsqu'il  fut  ma1tr< 
Vessor  à  son  caractèl^.  Une 

nfoiide,  une  hypocrisie  i 
vdt  contraété  rhabitud 
dont  il  sut  couvrir  de  très-i 
Son  dourage  est  incontestal 
bouillant,  téméraire,  avi< 
un  excès  puéril.  Maître  de 
lés  Perses  une  paix  avant 
la  folie  de  vouloir  imiter 
se  laissa  tromper  par  un  e 
les  renontrances  de  ses  gi 
nosa  son  armée  à  ime  péri 
faisant'brûrer  sa  flotte.  Tl  i 
feu  et  à  saog;  la  manière 
les  villes  dé  Diacires ,  i 
Maogamalgue ,  fait  horrei 
tempérance  exemplaire ,  i 
la  malpropreté  et  l'extéi 
une  indécence  qui  avilisi 
et  le  philosophe.  Dans  les 
il  ne  rougissait  point  d 
troupe  des  prostituées  et 
qui  célébraient  la  déesse  ; 
sacrifices  des  profusions 
mien  Marcellin  dit  que , 
vainqueur  des  Perses,  1' 
pas  pu  fournir  asses  de  1 
vir  de  victimes.  Il  faisj 
fonctions  les  plus  viles  d 
et  paraissait  continuellen 
page  d'un  boucher.  Dam 
sions  il  donna  des  exemp 
dans  d'autres  il  montra  ( 
laissa  tourmenter  impuiK 
qued'Aréthuse,  quilui  s 

Kdant son  enfance;  il 
ratitude  lo  trésorier  1 
tenu  son  parti  dans  les 
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df  tet  feomase  iiTéprochsble  fi£  mnnon- 
rcr  tout  ['empire.  II  fît  mourir  dein  offi- 
ckarST  parce  qu  Us  étaieot  deneiMré&  fîdè- 
les  à  Constance ,  leur  maître.  Il  ne  vea- 
gea  atfèune  des  cruautés  que  les  païen» 
ixercèrent  contre  les  chrétiens  soui»  son 
tigQe;  il  punit  au  contraire  les  gouver- 
maxs  de  proviaces  qui  voulurent  le»  ré- 
primer» Par  une  libéralité  fort  mal  enttu* 
d\|e,  it  ca^usa  une  famine  à  Antiodie.  Il 
étaîL  d'une   application,  infatigable   au 
tr;ftTall,  .fit  plii^ieurs  ordonnances  tres- 
sées,, et  retrancha  beaucoup  d*abu9;  mais 
il  en.  ^l  naître  de  nouveaux^  et  commit 
plofiieurs  injustices.  (Voyez  ÂmmienAlap- 
celUu ,  Uv^  24.)  A  la  place  des  tyrano  sh^ 
baltecittfs  qu'il  d^posHéda,  il  mit  en  ^veur 
ie^  sopLbtes  dont  roigueil ,  rinsoh'oce 
etl«9  vexations  indignaient  tout  le  inon^ 
.4e.  L'apostas>ie^  sous  son  rè(2;no,  tint 
ileade  uiérite  ;  on  \it  ua  certain  EceUe- 
lus,  qui  avait  été  un  de  ses  maîtres,  elian- 
gerb'ois  fois  de  religion  sous  troi»  rè- 
gnes. £la/^n  y  parmi  l:es  pliilosof  hes  même 
de  ce  siècle ,  qui  ont  tenté  de  fhire  de 
ïdien  un  h«ros  et  un  sage,  il  e'ent  est 
trouvé  de  sincères  qui  en  ont  parlé  avec 
vérité.  Ctikii  qui  a*  traité  de  la>Film$é  pu^ 
hiiqv$  a  porté  de  ce  prince  uu  jus;emeRt 
plus  équitable  que  ses  coa^rèreti.  Il  eon- 
Tient  que  la  manière  dont  on  en  a  parlé 
est  moins  buroiliante  pour  le  faux  zèle 
que  pour  la  philosophie;  que* c était  un 
crime  de  l{i  part  4e  Julien  tTopprimer  h 
Chiistiamiiaiev  qu'au  li«u  de  montrer  sur 
le  trône  aa  plûiosophe  împaKial,  il  ne 
lit  Tois  eu  lui  qu  un  poîeu  dé\ot  et  fanah 
UqQft.  «  Je  ne  sais ,  dit-il  «quel  caractère 
«  de  coiuédiea  domine  daoâ  Tes  prit  de 
«  Julie»  V  tantôt  c'est  Maro^Aurèle,  laii- 
;^  tût    Trajaii,  laotit  Alensmdre'  qu'il 
/  fi'eaiptesse  de  copier.    Ses  ouvrages 
'  sont  ceux  d'un  sophiste  et  d'un  rhéteur. 
«  Dnn^.  ses  mœura,  c'est  un.  stoïcien  :  au 
V  tesDjUe  y  c-est  un  idolâtre  ;  et  dans  son 
<»  eabiuel  un  inauvais  platonicien ,  qui 
«  clicrthe  à  corrompre  la  doctrine  de 
«  cette  secle  par  Tindigne  alliage  de  la 
«  wiagie.  »  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
fait  le  portrait  suivant  de  sa  figure,  de 
ses  attitudes  et  de  ses  manières  :  «  Il  y  a 
«beaucoup  de  gens,  dit-il,  qui  n^ont 
«  coBoa  Julien  que  lorsqu'il  s'est  fait  œn- 
«  Battre  par  ses  actions  et  par  Tabu»  de 
«  ^  puissance  absolue;  mais,  peur  moi, 
<  je  connus  ce  qu'il  était,  dès  queje  le  vis 
«  et  que  je  le  praiiqaai  à  Attienes,  et  je 
«  ne  lui  trouvai  auenoe  marque  dé  rien 
«  <te  bea-  U  portait  la  tête  au  vent ,  re- 
^  BMiait  sans  cesse  le»  épaules ,  tournait 

*  les  yewK  de  côté  et  «Tautre  à  tout  mo- 
«  ment,  ataii  le  reçard  farouche;  il  ne 

*  pouvait  tenir  ses  pieds  en  place,  enflait 
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«  flQRtiraitsasnarînescotttfnuellement, 
«^  en  si^rne  de  eefèreoudemépri?;  s'exer- 
«  ^ît  à  dire  des  bon»  mots  et  des  ftouf- 
«  foniMPies  froide» ,  riait  à  gorge  dé- 
et  ployée  ;  avcordait  ou  refusait  lé^^èrc- 
«  nient  une  même  chose  d'un  marnent  à 
«  Kautre,  parlait  sans  ordre  et  sans  fon- 
a  dément,  faisait  de»  interrogations  im- 
ff  poi*Uine»  et  des  réponses  hors  de  pro- 
a  |io$.  Mais  pourquoi  est-ce  queje  m'ar- 
«  réie  il  faire  uo  si  long  détail  de  son 
«  extérieur  ?  Pour  conclu  sion ,  je  le  coo- 
«  mi»  dès  lors  par  là  ,  avant  de  le  eon- 
a  naître  dans  ses  actions,  et,  depuis, 
«  elles  n'ont  fait  que  me  confinfner  dans 
«  hion  premier  Jugement  ;  car  ceux  qai 
«•étaient  alori  avec  moi ,  pourraient 
a  rendre  témoignage,  s  11^  étaient  pré- 
«  seuls»  que  dès  gMe  l'eus  olvservé  toutes 
«  ses  manières,  je  dis  aussitôt  que  la  ré- 
«  publique  romaine  nourrissait  un  ser- 
«  pent  bien  dangereux.  Je  le  dis ,  et  je 
«  soithait^is  en  miîme  temps  d*élre  lin 
ft  menteur  ;  et  sans  doute  il  eût  beaucoup 
«  mieux  valu  que  je  Teu.sse  été ,  et  que 
o-  l'eu  n'ertl  point  vu  tant  de  maux  qui 
«  ont  désolé  toute  la  terre.  »  A  ces  di- 
vers porn-aits  de  Julien ,  nous  joimlixms 
celui  qu'en  fait  I<ebeau  dans  son  £//sfm- 
re  du  Ba^-Rminre  ;  le  dernier  trait  sar- 
tout  est  caractéristique.  «  On  aperçoit , 
«  dit-il,  dans  cette  ame  tout  le  jeu  de  la 
«  vanité.  Avide  de  gloire  comme  les  ava- 
«  res  le  sont  des  richesses ,  il  la  chercha 
«jusque  dans  les  moindres  objets.  Sa 
«  teuipéranee ,  poussée  à  l'excès,  devint 
«  une  verui  de  théâtre  :  tue  grande  par- 
«  tie  de  ses  sujets  ne  trouva  jamais  en 
«  lui  de  justice  ;  s'il  edt  été  vraiment  le 
ft  père  de  ses  |>euples ,  il  eiàt  cessé  de 
«  Boîr  les  chrétiens  ^  et  ne  leur  eût  pas 
«  fait  la  guerre  du  moment  quHl  devint 
«  leur  empereur,  H  n'éiiargna  leur  vie 
«  que  dans  ses  paroles  et  dans  ses  édits. 
«  Julien  est  le  modèle  des  princes  perse* 
«  enlevrs,  qui  veulent  sauver  ce  reproche 
«  par  une  apparence  de  douceur  et  d*é- 
«  qaité.  »  Ou  pent  consulter  son  His- 
toire ^  très-bien  écrite}  par  l'abbé  de  la 
Bletterie ,  réimpritnée  à  Paris  en  1  vol. 
in-12:  ou  bien  encore  celle  qu'a  publiée 
Jondot,  1817,  2  vol.  in-8.  Ce  prince  a  été 
encore  bien  ju^  par  un  auteur  déjà  cité, 
dont  les  principes  anti-chrétiens'  ne  sont 
pas  équivoques  (  Cliastellnx,  Btla  Félicité 
publique)  ;  et  mieux  encore  par  le  car- 
dinal Gerdil ,  Conridèratiim  eur  Julieiu 
L'abbé  Baudoin,  dans  une  savante  expli- 
cation de  YApoéahfpie^  publiée  en  1T84, 
Paris,  2  voh  in'lSP,  prétend  que  Julien 
est  le  persécuteur  éont  le  nom  est  expn^ 
aie  d'une  manière  énîgmatique  au  ehap. 
13)  et  le  mot  greo  «xeffTimsfi ,  devenu  son 
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surnom  y  et  sa  qualité  distinctive,  doDue 
exactement  le  nombre  666,  suivant  la 
valeur  numérique  qui  se  trouve  dans  tous 
les  Dictionnaires  çrecs.  11  nous  reste  de 
cet  empereur  plusieurs  Di$eours  ou  Hà- 
Tangues ,  des  Lelltei ,  une  Saiirt  de$  Ci" 
<ar<,  la  Fable  aUégoriaue,  le  Mitopogon 
ou  VEnnemi  de  la  barhe ,  satire  par  la- 
quelle il  répondait  aux  habitants  d'An- 
tioche  qui  avaient  tourné  en  ridicule  son 
extérieur  philosophique.  Ces  différents 
opuscules,  publiés  plusieurs  fois  séparé* 
mentiront  été  collectivement  à  Paris , 
1583 ,  in-8,  grec-latin  ;  ibid.,  1680,  in-4, 
et  Lelpsick ,  1696,  in-fol.  La  Bletterie  en 
a  traduit  une  partie  (voyez  Blettbbie  )  : 
le  marquis  d'Argens  a  traduit  ses  Dû- 
cours  contre  les  chrétiens  avec  des  notes 
nouvelles  de  divers  auteurs  (de  Voltaire), 
nouvelle  édition,  Berlin,  Genève,  1768, 
deux  parties  in-8.  Les  douze  Césars  ont 
été  traduits  par  Ezéchiel  Spanheim,  avec 
des  remarques  et  preuves,  et  800  mé- 
dailles gravées  parB.  Picart,  Amster- 
dam, 1828,  in4.  On  a  publié  en  1821 
les  OEuvree  complètes  de  Vempereur  Ju- 
lien ^  traduites  pour  la  première  fois  du 
grec  en  français ,  etc.,  par  R.  Tooret , 
Paris,  8  vol.  in-8. 

JULIEN,  oncle  maternel  de  l'empe- 
reur Julien,  comte  d'Orient,  haïssait  les 
chrétiens  autant  que  son  neveu  ;  mais  il 
cachait  beaucoup  moins  sa  haine.  Altéré 
de  leur  sang,  il  saisissait  toutes  les  occa- 
sions de  leur  faire  subir  le  dernier  sup- 
l>lice.  Il  fit  fermer  toutes  les  églises  d'An- 
tioche.  N'ayant  jamais  pu  obliger  le  pré* 
tre  Théodoret,  économe  d'une  église 
catholique,  à  renier  Jésus-Christ ,  il  le 
condamna  à  perdre  la  tète,  après  lui  avoir 
fait  souffrir  des  tourments  inouïs.  Le 
même  jour,  jl  se  rendit  à  Téglise  princi- 
pale ,  profana  les  vases  sacrés  d'une  ma- 
nière détestable ,  qu'il  n'est  pas  permis 
de  raconter,  et  donna  on  soufflet  à  un  évé- 
que  qui  voulait  l'en  empêcher.  «  Qu'on 
<c  croie  maintenant ,  dit  ce  sacrilège , 
<c  que  Dieu  se  mêle  des  afCaires  des  chré- 
<c  tiens  !  »  L'empereur  Julien  ayant  appris 
la  mort  du  prêtre  Théodoret,  au  lieu 
d'arrêter  la  cruauté  de  son  oncle  en  le 
punissant,  comme  il  le  devait,  se  con- 
testa de  lui  en  faire  quelaues  froids  re- 
proches, ce  Est-ce  ainsi ,  fui  dit-il ,  que 
«  vous  entrez  dans  mes  vues  ?  Tandis 
«  que  je  travaille  à  ramener  lesGaliléens 
«  par  la  raison  »  vous  faites  des  martyrs 
«  80U8  mon  règne  et  sous  mes  yeux.  Ils 
«  Tont  me  flétrir,  comme  ils  ont  flétri 
«  leurs  plus  odieux  persécuteurs.  »  Ce 
qu'il  y  a  ici  de  plus  étonnant ,  c'est  que 
ce  même  Julien  qui  fait  ces  reproches  à 
sou  oncle  savait  laire  des  martyrs  aussi 
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bien  que  lui ,  et  les  Annales  de  l'Eglise 
en  comptent  un  grand  nombre  sous  son 
règne.  Cet  homme  sanguinaire  et  impie 
mourut  au  commencement  de  Fan  ^63, 
peu  de  temps  après  le  martyre  de  sainr 
Théodoret  et  la  profanation  dont  nou» 
avons  parlé.  Sa  maladie  et  sa  mort  fiurent 
tout  à  fait  semblables  à  celles  d'Antio- 
chus. 

JULIEN ,  gouverneur  de  la  province 
de  Vénétie  en  Italie ,  prit  le  titre  d'em- 
pereur après  la  mort  de  Numérien  en 
284.  Comme  il  avait  de  la  bravoure ,  il 
se  maintint  pendant  quelque  temps  en 
Italie  contre  les  troupes  de  l'emperear 
Carln.  Mais  les  deux  concurrents  aVem» 
pire  s'étant  rencontrés  dans  les  plaine» 
de  Vérone ,  Julien  fut  vaincu.  Les  ans 
disent  qu'il  périt  dans  la  bataille,  d'au- 
tres, quMI  se  tua  lui-même  après.  Ii.n'2K 
vait  porté  la  pourpre  impériale  qu'envi» 
ron  5  à  6  mois. 

JULIEN  D'ECL ANE,  évêque  de  cette 
ville ,  était  fils  de  Mémorius,  évêque  de 
Capoue.  Il  se  distingua  par  son  éloquea» 
ce  et  par  les  grâces  de  son  esprit  et  de 
son  style.  Ses  talents  lui  gagnèrent  le 
cœur  de  saint  Augustin;  mais  ils  se 
brouillèrent,  lorsqu'il  refusa  de  souscrire 
aux  anathèmes ,  lancés  en  418  contre  le» 
pélagiens  ;  dans  le  concile  de  Carthage» 
Julien  se  joignit  à  17  autres  évéques  de 
sa  secte  pour  faire  une  confession  de  foi  ^ 
dans  laquelle  ils  prétendaient  se  justifier. 
Le  Pape ,  sans  y  avoir  égard ,  le  condam- 
na avec  ses  complices.  Ces  fanatiques  en 
appelèrent  à  un  concile  général  ;  mai», 
samt  Augustin ,  un  des  plus  ardents  ad- 
versaires du  çélagianisme ,  démontra  que 
cet  appel  était  illusoire  :  ce  que  ses  pré-  - 
tendus  disciples  d'aujourd'hui  devraient 
sérieusement  méditer.  Julien  mourut  en 
450,  après  avoir  été  diassé  de  son  église, 
anathématisé  par  les  Papes ,  et  particu- 
lièrement par  saint  Léon ,  et  proscrit  par 
les  empereurs.  On  a  de  lui  quelques  ou*  ' 
vrages,  1668,  in-8. 

JULIEN  (Simon),  Fun  des  régénéra-  . 
leurs  de  notre  école  de  peinture,  pluscon-  ^ 
nusousIenomdeJtth^ndtfParmtf.  Né  ea 
1736  à  Toulon,  il  étudia  à  Marseille  soua 
Dandré-Bardon,  et  à  Paris  sous  Carie  Vaii- 
loo.  Ayant  fait  le  voyage  de  Rome,  il  fré-  • 
quenta  pendant  dix  années  l'école  diri- 
gée par  Nataire ,  et  s'efforça  vainement 
d'en  corriger  le  mauvais  goût.  Sa  dissir 
dence  avec  l'école  d'alors  lui  valut  le  sur-  > 
nom  de  Julien  l'Apostat,  qui  aujowrdliui 
est  l'un  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire.  , 
Le  duc  de  Parme,  qui  appréciait  mieux 
ses  talents ,  le  comnla  ae  bienfaits.  Ce 
fut  par  reconnaissance  que  l'artiste  prit 
le  nom  de  Julien  de  Parme  t  qu'il  con* 
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Mrra  t<mle  sa  Tîe.  Il  revint  àParis  à  Fâge 
de  40  ans ,  travailla  sans  relâche  à  opérer 
dans  800  art  une  réforme  qu'enfin  il  vil 
établir^  et  mourut  en  1800.  Il  était  amr 
infime  de  Dejoux  et  du  sculpteur  Julien. 
Ses  tableaux  les  plus  remarquables  sont  : 
Jupiter  mr  le  mont  Ida;  le  Triomphe 
i^Aurilien;  V Aurore^  etc. 

JULIEM9E ,  prieure  du  monastère  du 
Mont-Comillon ,  près  de  Liège,  naquit 
en  1193  au  village  de  Rétine,  daus  la 
bairfieue  de  cette  ville,  et  mourut  à  Fosse 
en  1258,  en  odeur  de  sainteté.  Unevi- 
tAon  qu'elle  eut  donna  lieu  à  l'institution 
^e  la  féfe  du  Saint-Sacrement ,  c^ui ,  cé- 
lébrée d*abord  dans  quelques  églises  par- 
ticulières, le  fut  ensuite  dans  l'Eglise 
universelle  (voyez  UfiBAiNlV);  espèce 
de  triomphe  que  la  Providence  préparait 
d'avance,  et  qui  devait  subsister  toujours 
dans  l'Eglise  de  Dieu,  en  réparation  des 
outrages  que  ce  mystère  auguste  essuie- 
rait de  la  part  des  sectaires  des  derniers 
siècles,  Julienne  n'a  point  été  canonisée 
dans  Tes  formes  ;  mats  on  la  trouve  qua- 
lifiée de  sainie  dans  quelques  Martyro- 
loges, et  de  hienheureuie  dans  d'autres. 
L^bbaye  de  Saint-Sauveur  d'Anvers, 
Ordre  de  Clteaux ,  conserve  ses  reli- 
ques. 

JULruS  CANUS  a  rendu  son  nom 
célèbre  sous  l'empereur  Callsula.  Ce  ly- 
ran,  irrité  sans  sujet  contre  lui ,  l'avertit 
de  se  préparer  à  la  mort.  Je  vous  suie 
bien  ohligé^  Cê^ar,  répondit  Jullus ,  sans 
paraître  ému.  On  le  conduisit  en  prison, 
et  lorsqu'on  vînt  le  prendre  pour  le  me- 
ner au  supplice ,  on  le  trouva  jouant  aux 
édiecs.  Son  jeu  était  plus  beau  que  celui 
de  son  coinpagnon ,  et  afin  que  celui-ci 
ne  se  gtorinât  pas  après  sa  mort  de  l'avoir 

Sagné ,  il  pria  le  centurion  d'être  témoin 
e  l'avantage  qu'il  avait  sur  lui.  Il  se  leva 
ensuite,  et  suivit  l'exécuteur  avec  une 
fermeté  qui  étonna  les  spectateurs.  C'est 
au  moins  ce  que  nous  raconte  Sénèque  ; 
mais  le  fait  supposé  ,  exactement  vrai , 
prouve  bien  plus  d'ostentation  et  de  va- 
nité puérile  que  de  véritable  courage.  -^^-^ 
JDLIOS  CAPiïOLINUS.  (Voyez  Ca- 

PITOLIKUS.) 

JUUEL  (Jean-Charles),  né  à  Paris  en 
1750 ,  mort  en  i824«  Il  avait  embrassé 
l'état  ecclésiastique ,  et  se  livra  avec  suc- 
cès à  la  prédication.  Il  obtint  un  cano- 
nicat  au  chapitre  de  Saint-Marcel ,  et 
ensuite  à  celui  du  Mans;  enfin  il  devint 
curé  de  Houilles,  près  de  Versailles.  Il  a 
publié  un  assez  grand  nombre  de  bons 
écrits  dont  voici  la  liste  :  Eloge  deSuaer^ 
Paria,  1779 ,  in-B  ;  Eloge  de  Marie-thé- 
rète,  impératrice ,  reine  de  Hongrie^  ete,^ 
ibid.,  1781,nouveUeé4iUon,  l8l6«in-18; 
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Petit  Carême,  prêché  en  1782,  in-8;  Eloge 
de  Charlemagne,  1810,  in>8;  Introdue^ 
tion  à  Véloquence,  ou  Êlémente  de  rhè- 
torique,  Paris,  I81â,  in-12;  Galerie  da 
enfants ,  ou  Les  motifs  d'une  noble  éoitt^ 
lation,  ibid.,  1813,  4*  édition,  1825» 
in-12,  fig.;  Galerie  des  jeunes  personnes, 
ou  Les  qualiiés  du  cœur  et  de  Vesprit , 
ibid.,  1813,  5«  édition,  1826 ,  in-12, fig., 
Ornement  du  cosur  humain ,  ou  Variétés 
morales  et  historiques,  ibid.,  1815,  ia- 
12,  fig. 

JUMELIN  (J.-B.),  professeur  de  phy* 
sique  et  de  chimie ,  né  en  4746  près  de 
Cherbourg,  fit  ses  études  chez  les  Eudis- 
tes  de  Caen,  et  se  rendit  ensuite  à  Paris, 
où  il  devint  maître  de  quartier  dans  un 
des  collèges  de  TUniversité.  Dans  ses 
heures  de  loisir,  il  suivit  des  cours  de  mé- 
decine ;  mais  il  se  livra  plus  particuliè- 
rement aux  sciences  physiques,  fut  mem- 
bre du  bureau  de  consultation  des  arts 
et  métiers,  et  accoihpagna  Choiseul* 
Gouffier  dans  son  ambassade  de  ConstaD- 
tinople.  Il  est  mort  à  Paris  en  1807.  On 
lui  doit  l'invention  de  divers  instruments 
de  physique ,  en  particulier  celle  d'une 
machine  pneumatique  d'une  nouvelle 
structure.  Il  a  publié  :  (Xuvres  diverses 
concernant  les  jpienees  et  les  arts,  Paris, 
1800,  in-8;  Traité  élémeniaire  de  ph'^ 
sique  et  de  cAm»>,  Paris,  1809,  m-8, 
précédé  d'une  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Jumelin. 

JUMILHAC- CHAPELLE  (Le  baron 
de),  né  d'une  fai^ille ancienne,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'état  militaire,  et  fit 
ses  premières  armes  dans  le  régiment 
d'Artois  (cavalerie);  ensuite  il  fut  chargé 
de  diverses  missions  diplomatiques  en 
Allemagne ,  et  il  séjourna  quelque  temps 
à  Berlin  à  la  cour  du  grand  Frédéric. 
De  retour  en  France,  il  reçut  la  brevet  de 
colonel,  et  fut  nommé  conseiller  d'am- 
bassade en  Portugal  où  il  resta  deux  ans. 
Dans  le  mois  de  septembre  1815,  il  pré- 
sida le  collège  électoral  du  département 
de  Seine-et-Oise,  et  fut  élu  député.  Il 
vota  avec  le  ministère,  et  appuya,  en 
avril  1816,  la  proposition  de  Lachèze- 
Muret,. tendant  à  remettre  les  registres 
de  rétat  civil  dans  les  mains  des  curés. 
Après  le  5  septembre  1816.  il  fut  nommé 
pour  la  seconde  foh  président  du  collège 
électoral  de  Seine-et-Oise,  oui  le  réélut 
membre  de  la  Chambre  des  députés,  et 
pendant  quatre  sessions  il  a  voté  avec  la 
nouvelle  minorité  du  eùté  droit.  Il  est 
i  mort  dans  son  château  de  Gaigneville, 
'  près  d'Arpajon ,  le  7  juillet  1820.  Il  a  pu- 
blié des  SéftexUrnê  sur  rétai  des  finances 
sur  le  budget  de  1816,  et  quelques  arti- 
cles dans  les  Méminra  de  la  société  d^a- 
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gricuîtHre  et  des  arU  du  dépûfiement  de 

Seine-ût-OîMë, 

JUNCkKR  (Chrisltan)«pliîloI«gue  alle- 
mand, né  à  Dresde  en  i66S.  Il  fut  sae- 
oessiveineat  recteur  à  Sehieusingen ,  à 
Eysenachet  à  Altembour^,  où  il  mourut, 
ea  1714^  avecle  titre  d'historiographe 
de  la  maison  de  Saxe-Krnest,  et  de  mem- 
bre  de  la  société  rovale  de  Berlin.  La 
mort  subite  de  sa  l'eniRse  accéléra  la 
sienne.  11  a  fait  un  grand  nombre  de  Tra- 
ductions allemandes  d'auteurs  classiepies, 
des  A'ofe^^daaslegoût  des  éditions  de 
Mineliius.  On  a  encore  de  lui:  Schedioê- 
ma  de  Diariis  erudilorum,  e/e.,Leipsick, 
1692,  in-12;  Cenluria  feminarum  sru^ 
dilione  et  scriplis  illusirium;  Theatrum 
ialinilatis  unwersœ  Rrghgro-Juncksrior' 
num;  Tabules  synoptkœ,  hiêiaricœ^  phi- 
losofhicŒy  lineamenlis  ^rudilionis^  AI- 
temboiirg,  1714,  in-4;  Vila  Afartini 
lAitkeri  el  sucetssuum  evangelkorum  : 
ouvrage  qui  »  lu  par  un  esprit  attentif 
et  impartial ,  fournit  les  plus  profondes 
réflexions  en  faveur  de  rEglisé  catlioli- 

3ue  ;  Vila  Jobi  Ludolphi ,  elc,  ;  une  Tror 
action  latine  de  la  Science  des  médaillée 
par  le  Père  Jobert.  Sa  pauvreté  loUi- 
geait  de  travailler  un  peu  à  la  hâte ,  et 
ses  ouvrages  se  rcssenlett|  de  celle  préci- 
pitation. 

JUINIE  (/unta  Calvina),  différente  de 
Junia  Silana  >  autre  dame  romaine  ,  fa- 
meuse par  ses  galanteries,  descendait  de 
Tcmpereur  Auguste  en  droite  ligne.  Elle 
joignait  a  rédat  de  ^  i^issanee  une 
rare  beauté ,  maid  qui  a  était  pas  relevée 
par  la  sagesse.  Sou  intimité  avec  SHanus, 
sou  frère,  la  fil  aectiser  d'inceste,  et  exi- 
ler (lar  rempereur  Claude*  £lie  fut  rap- 
pelée par  JNereo,  et  vécut  jusqu'au  règne 
de  Vespasieb*  Racine,  dans  sa  tragédie 
de  UTHannknk^y  la  peint  bien  autrement 
que  les  écrivaina  anciens.  Comme  Bntan- 
nicus  était  un  prince  vertueux  ,  le  poète 
a  supposé  aue  son  amante  avait  les  mê- 
mes (jualites,  et  a  fait  de  Juoic  une  ves- 
tale (Ligne  du  coeur  de  son  héros.  Une 
telle  licence  ne  devrait  pas  être  permise, 
même  aux  poètes. 

JUNILIUS,  évoque  d'Afrique,  eue» 
siècle.  On  a  de  lui  deux  livres  :  De  la  M 
divine ,  ou  Af  parai  pmr  Véiuâe  de  VE^ 
criiure-Sainu ,  en  forme  de  dialogues , 
dans  la  Bibliolhèque  des  Pères, 

JUNIUS,  ou  MJ  JON  (Francis) ,  né  à 
Beurges  en  1545,  se  rendit  très-habile 
dans  le  droit,  dans  les  langues,  sarleiit 
dji^ns  la  théologie  »  H  devint  ministre 
de  l'Eglise  prétendue  réfocmée  daiB  les 
Pays-Bas.  11  fut  choisi,  en  1&8I7>  pots 
enseigner  la  théologie  àLeyde,  où  il 
mourut  en  iC02  à  57  ani.  Or  .a  de  lui  : 


une  Version  latine  du  texte  hébren  de  I^ 
Wàty  qu'il  Gt  avec  Tremellius,  et  qui  a 
Auvent  été  imprimée  eit  dÂfférentes  for- 
mes: celle  qui  a  p^us  de  wMes  est  dUer* 
horn,  1043;  4  vol.  in-fol.  :  des  Comment- 
iair0#  sur  une  grande  partie  de  TEcriture» 
Sainte,  etc. ,  Genève,  4607>  2  in-fol. 

JUNIUS  (  Francoi*),  fils  du  précédent, 
né  à  Heidetberg  (  dans  le  grand  duché 
de  Bade  )  en  1389 ,  prît  d'abord  le  parti 
des  armes  ;  mais,  après  la  trêve  conclue 
en  1609  »  il  se  livra  tout  entier  h  l'étude. 
11  passa  en  Angleterre  en  i620,  et  de- 
meura pendant  dO  ans  chez  le  comte  d'A- 
rundel.  11  mourut  à  Windsor,  chez  Isaac 
Vossius;  son  neveu,  en  167S,  à  89  ans; 
laissant  ses  manuscrits  h  l'Université 
d'Oxford.  On  a  de  lui  :  un  traité  De  pic- 
turâ  vetervm.  Il  y  a  peu  de  choses  dans 
les  auteurs  grecs  et  latins  sur  la  peinture 
et  sur  les  peintres  «  qui  aient  édiappé 
aux  redierches  laborieuses  de  Tauteur  : 
la  meilleure  édition  est  celte  de  Rotter- 
dam en  1694,  ïn-ïol,  ;VËirplication  de 
l'oMcienne  Paraphrase  golhique  des  qua- 
tre Evangiles^  corrigée  sur  de  bons  ma- 
nuscrits, et  éclaircie  par  les  Notes  de  Tho» 
mas  Maréchal,  1660,  in4;  tm  Cemmeih 
tedre  swr  la  Concorde  des  quatre  Eve»- 
giles,  par  ïalien  ,  manuscrit  ;  un  GUu- 
savre  en  cinq  langues ,  dans  lequel  il  ex- 
plique Torigine  des  longues  septentrio- 
nales. Ce  dernier  ouvrage  a  été  domié  au 
public  à  0'xfor%l,  en  1745  ,  in-fol.,  par 
M.  Edo^rd  Lye,  savant  anglais.  Junias 
était  aussi  très-versé  dans  les  langues 
orientales. 

JUNOT(Andoche),  duc  d'Abrantès, 
général  de  divisîen,  né  le  23  octobre 
1771  à  Bossy-le^rend  (C^e-d^Or),  s'en- 
nMa,  en  1791,  comme  simple  volontaire» 
et  se  ftt  remarquer  pctr  un  courage  oui 
allait  iusqu'à  la  témérité.  En  1796,  il  ee^ 
vint  aide-de-camp  de  Bonaparte,  et  il  Fae- 
compaçna  en  eette  qualité  en  £g7;pte , 
où  il  signala  sa. bravoure  en  plusieurs 
occasions.  Bevemien  Franee,  il  fut  nom- 
mé général  de  division ,  et  obtint  le  conr* 
mandement  de  la  place  de  Paris.  On  ren- 
voya ensuite  à  Lisbonne  en  qualité  d'am- 
bassadeur, après  le  départ  de  la  manon 
régnante  pour  le  Brésil.  Il  s'empara  du 
Poiti^i  sans  éprouver  une  grande  ré- 
sistance, et  prit  le  titre  de  due  d'Abran- 
tès.  (  Voy.  1E4N  VI,  roi  de  Portugal.)  At- 
taqué par  les  Anglais  dans  Lisbonne ,  3 
fut  obligé  de  capituler  le  30  août  1S09. 
Il  resta  sans  commaEndementjusgu^à  Tex- 
pédition  de  Russie  en  1812.  Apres  les  dé- 
sastres de  cette  campagne,  il  fut  nommé 
gouverneur  des  provinces  illyriennes.  II 
y  tomba  malade,  et  se  jeta  par  la  ficnétre 
dans  un  accès  de  fièvre.  Il  mourut  le  %9 
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joilTeC  18f  3.  Quoique  peu  instruit,  il  avâSt 
une  bibliothèque  composée  des  livres  ks 
plus  var«s  et  les  plus  précieux. 

JURIEU  (Pierre) ,  fils  d'un  rainJslre 
protestant  de  Hier ,  dans  le  diocèse  de 
Blois,  et  neveu  des  fameux  Rivet  et  du 
Soulint  naq^uit  le  24  décembre  1637,  et 
succéda  à  son  père  dans  son  ministère. 
Sa  réj)iilation  le  fit  choisir  pour  profes- 
seur de.  théologie  et  d'hébreu  à  Sedan. 
L'acadcmie  de  ceUe  ville  ayant  été  ôtée 
auj[  calvinistes  en  1681 ,  il  fut  destiné  mu 
fonctioi.s  de  ministre  à  Rouen  ;  niais 
averti  que  la  cour  voulait  le  faire  arrêter, 
eoniDie  auteur  d'un  libelle  intitulé  :  iéU 
"poliUqite  du  clergé  de  France ,  il  passa  à 
fiolterdam  ,  o\x  il  obtint  une  chaire  de 
Âéoloj^ie.  Jurieu«  homme  d'un  ^èle  ar- 
dent et  epi porté,  8*y  signala  par  ses  ex- 
traraguocesy  et  par  ses  querelles  avec  les 
philosophes  de  son  parti,  pay  le,  Basnage 
oe  Beau  val  et  Saiirin.  Il  fe  uiéla  de  pré- 
sages, de  miracles  ,  de  prophéties,  li  osa 
prédire  (dans  son  Âccompli'^^emeHt  des 
vrophétiis,  10$6«  2  vol.  iii  12)  quVn  1089 
le  calvinisme  serait  rétabli  en  Fnince.  U 
se  décbaioa  contre  toutes  les  }iiiissa»ces 
de  l'Europe  opposées  au  protestantisme, 
et  fit  frapper  des  médailles  qui  éternisent 
sa  démence  et  sa  haine  contre  Rome  et 
sa  patrie.  C'est  ce  fougueux  insensé  que 
Bayle  eul  à  combattre.  Celte  guerre  eut 
diverses  causes ,  et  la  véritable  est,  sans 
doute,  la  jalousie  qu'inspira  à  Jurieu  le 
succès  de  la  critique  de  VUUloire  du  cal- 
vinisme, de  Alaimbourg ,  qu'il  avait  cen- 
surée en  même  temps  que  fiavle.  L'abbé 
d'Olivet  a  prétendu  trouver  le  princij>e 
de  la  haine  de  Jurieu  dans  les  liaisons  de 
Bayle  ;ivec  ftl"'  Jurieu.  Celle  femme  dç 
beaucoup  d'esprit  connut,  dii-il,  Bayie 
à  S<^dan  ,  et  l'aima.  Son  amant  voulait  se 
flxer  en  Rrance  ;  mais  lorsque  Jurieu  pas- 
sa en  If  ollaude,  l'amour  l'emporta  sur  la 
patrie,  et  Bayle  alla  joindre  sa  maîtresse, 
lis  y  (outiniièrent  ieurs  liaisons  ,  sans 
même  en  faire  trop  de  niyslère.  Tout  Rot- 
terdam s'en  entretenait;  Jurieu  seul  n'en 
savait  rien. On  était  étonné  qu'un  homme 
qui  voyait  tant  de  choses  dans  TApoca- 
lypse  ne  vit  pas  ce  qui  se  passait  cliez  lui. 
Rouvrit  enfin  tes  yeux.  Un  cavalier  en 

fareil  cas  (  dit  le  même  académicien)  tire 
épée,  un  homme  derol)e  intente  un  pro- 
cès, un  poëte  fait  une  satire  ;  Jurieu  fil  des 
livres.  Ce  procès  occupa  longtemps  la 
Bollande.  Q\ioi  ^u'il  4>n  soil  decesanec* 
dotes,  la  contention  et  la  chaleur  avec 
lesquelles  Jurieu  écrivait  Jusqu'à,  la  fin 
de  ses  jours  épuisèrent  son  esprit.  II  s'i- 
maginait que  les  coliques  dout  il  était 
touruienté  venaient  des  combats  que  se 
livraient  des  cavaliers  qu'il  croyait  avoir 
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dans  le  ventre.  Il  tomba  dans  l'enfance , 
et  i4  est  fort  dfOuteuK  si  oe  qu'il  faisait 
daus  cet  état  «te  i4Jinguetrr  ne  valait  pas 
autant  que  <ce  qu'i4  avait  isAi  (bms  la  force 
de  l'âge.  Il  mourut  d  Rotterdam  le  11 
janvier  1713,  a  76  ans.  Les  catholiques  et 
les  protestants,  du  moins  ceux  qui  sont 
capables  d'équité.,  se  réuoissetit  atijour- 
d'iHii  dans  le  iugeroent  qu'on  doit  porter 
de  ses  écrits  et  de  «a  personne.  Ils  con- 
viennent qu  il  avait  beaucoup  de  feu  et 
de  véhémence  .  qu'il  était  («pahte  d'en 
inposer  aux  faibles  par  son  imagination; 
mais  ils  avouent  en  même  teu)ps  (|fie  son 
zèle  allait  jusqu'à  la  fureur  et  au  délire  ; 
et  qu'il  était  plus  digne  de  prêcher  à  des 
frénétiijues  qu'a  des  tM>mmes  raisonna- 
bles. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  im 
Traité  de  la  Dévotion;  un  Ecrit  sur  ia 
néeessilé  du  hapîéme  ;  une  Apologie  de  la 
morale  des  préievdfis  refermés^  contre  le 
livre  du  decreiir  AmziuJd  ,  intitulé  :  Le 
renversement  de  la  morale  par  les  calvi^ 
nistes^  La  Haye,  l«8o,  2  vol. ,  in-8;  Pré- 
servatif contre  le  chavgcmcrtt  de  la  reli- 
gion^ in>12,  opposé  au  livre  del'lfa^po- 
siiion  de  la  foi  catholique  de  Bossuet  ; 
des  Lettrée  eonii-e  V Histoire  du  calvi- 
nisme^ de  Ma  in.  bourg,  4  vol.  in-l2  ,  et  2 
vol.  Hi-4  ;  ilaulres  Lettres  de  voniroyerse^ 
contre  VHisinire  des  variations  de  Bos- 
suet  :  ce  prélat  les  a  anéanties  par  ses 
Avertisxemvnés  aux  proteHantx  ;  Traité 
de  la  puissance  tic  l'Egiifie,  Qnevilly,  1 077, 
iu-12  ;  Lef>rai  Système  de  V Eglise^  1686, 
in-S;  Unité  de  l'Eglise  ,  10X8,  in-8.  Il  y 
prétend  qu'elle  est  composée  de  toutes 
les  sociétés  t-h rétienne»  qui  ont  retenu 
ce  qu'il  kii  plaît  d'appeler  lis  Codifie  m  ents 
de  la  fui;  comme  si  tous  les  hérétiques 
n'accQmmodoient  pas  à  leurs  idées  la  na- 
ture et  le  nontbre  de  ces  fo^i déments  , 
caiikme  les  autres  arlirfes  de  la  cri^yance 
fhfétienue  ,  et  qu'on  pîît  adhérer  sincè- 
rement, etconséquemnient,  à  quelques 
points  de  la  religion ,  en  rejetant  les  au- 
tres également  consacrés  par  ratitorité 
qui  donne  la  santlion  à  tous.  Les  fana  ti- 
ques de  tous  les  siècles  qui  onl  é>é  pros- 
crits par  IKglise  catliolique  entrent  de 
cette  fa^on  dans  les  lUpt^'ques  de  Jiiripu. 
Bfiyie  lui-même  fut  srandatisé  de  l'indif- 
férence ou  de  l'impiété  du  minisire  pro- 
testant, et  le  mena  assez  mal  dans  son 
traité  :  Janwi  cœlmum  reserata  eanctis 
reiigioniius  à  rdtbri  admniiùm  viro  do- 
mino  Peiro  Jurieu,  avec  réi»i«rrapl>c  : 

PoMB  |inien«  «ID ,  Dulti  elmdslur  hooealo. 

Mats  Jinieu  Vvait  pour  œla  ses  raisons. 
11  était  au  uied  (!u  mur  par  ie  ten-ible 
argument  des  catholiques ,  imu'hant  la 
perpétuité  de  l'Ejilise,  la  hucci'ssion  non 
interx^}mpue  des  pasteurs  ,  lu  cou ti unité 
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et  la  persérérance  de  la  doctrine  :  il  fal-  ' 
lait  bien  compulser  les  annales  du  délire 
et  de  la  scélératesse ,  pour  donner  à  son 
parti  un  air  d'antiquité  et  de  succession; 
une  Histoire  des  dogmes  et  des  cultes  de 
la  religion  des  Juifs  ,  Amsterdam  ,  ITOi, 
în-12,  livre  médiocre;  V Esprit  de  M. 
Amauld,  1684,  2Toi.  in-12,  satire  caus- 
tique et  furieuse  contée  cet  écrivain,  qui 
avait  porté  de  violents  coups  au' parti  de 
Calvin  ;  Traité  historique  dun  protestant 
sur  la  théologie  mystique^  k  Toccasion 
des  démêlés  de  Fénélon  avec  Bossuet , 
etc.  f  1699  ,  in-8 ,  peu  commun  :  La  Re* 
ligion  duLalitudinaire^  Rotterdam,  1686, 
in-â  ;  La  Politique  du  clergé  de  France , 
1681  ,  2  vol.  in-i2  ;  Préjugés  légitimée 
contre  le  papisme  ,  1685 ,  in-4;.  des  Let- 
tres pastorales,  3  vol.  in-l2,  où  il  soufflait 
le  feu  de  la  discorde  entre  les  nouveaux 
catholiques  et  les  protestants  «  etc.,  etc. 

(Voyez  J  ACQDELOT.) 

JUSSIEU  (Antoine  de) ,  secrétaire  du 
roi  de  France,  docteur  des  Facultés  de 
Paris  et  de  Montpellier,  professeur  de 
botanique  au  jardin  royal ,  naquit  à  Lyon 
en  1686.  La  passion  d'herboriser  fut  très- 
vive  en  lui  dès  sa  jeunesse ,  et  lui  mérita 
une  place  à  l'académie  des  Sciences  en 
1712.  Il  parcourut  une  partie  des  pro- 
vinces de  France,  les  tles  d'Hières ,  la 
vallée  de  Nice ,  les  montagnes  d'Espagne, 
et  il  rapporta  de  ses  savantes  courses  une 
nombreusexoUection  de  plantes.  Devenu 
sédentaire  a  Paris,  il  enrichit  les  volumes 
de  l'Académie  d*un  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  le  café ,  sur  le  kali  d'AH- 
cante,  sur  le  cachou^  sur  le  macer  des 
anciens,  ou  simarouba  des  modernes; 
sur  Valtéralion  de  Veau  de  la  Seine  ^ 
arrivée  en  i731 ,  sur  les  mines  de  mer- 
cure à'Almaden,  sur  le  magnifique 
Recueil  déplantes  et  d'animaux ,  peints 
sur  vélin ,  que  Ton  conserve  à  la  biblio- 
thèque du  roi  ;  sur  une  (Ule  qui  n'avait 
point  de  langue  et  qui  parlait  cependant 
distinctement;  sur  les  cornes  d'Àmmon; 
sur  les  pétri fîcationê  animales  ;  sur  les 
pierres  appelées  :  Pierres  de  tonnerre. 
C'est  lui  qui  a  fait  VAppendix  de  Tour- 
nefort,  et  qui  a  rédigé  ïOuvrage  du  P. 
Barrelier  sur  les  plantes  qui  croissent  en 
France ,  en  Espagne  et  en  Italie  ,  17l4 , 
in-folio.  On  a  imprimé  son  Diseaurs  sur 
le  progrès  de  la  botanique^  1718,  iQ-4* 
A  ses  occupations  littéraires,  il  joignait  la 
pratique  ae  la  médecine,  et  il  voyait  sur- 
tout les  pauvres  de  préférence.  Il  y  en 
avait  tous  les  jours  chez  lui  un  nombre 
cooSidérable  ;  il  les  aidait  non  seulement 
de  ses  soins ,  mais  de  son  argent.  Il  mou- 
rut d'une  espèce  d'apoplexie  le  2S  avril 
1768 ,  âgé  de  72  ans. 
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JUSSIEU  (Bernard  de),  frère  dm 
précèdent,  se  distingua  ,  comme  lui, 
dans  la  pratique  de  la  médecine  «  et  par 
ses  granaesconnaissances  dans  la  botaiiî> 

3ue.  Ses  talents  lui  procurèrent  la  cbairo 
e  démonstrateur  des  plantes  aujardîd 
du  roi,  et  une  place  a  l'académie  des 
Sciences  de  Paris,  On  lui  doit  une  noo- 
yelje  édition  de  VHistoire  des  plantée  qui 
naissent  aux  environs  de  Paris ^  parToux^ 
nefort,  l7fôou  1741,  2  vol.  iii-l2,  ave» 
des  notes.  II  mourut  en  1777,  dans  at 
79*  année,  après  avoir  reçu  les  secows 
de  la  religion. 

JUSSIEU  (Antoine-Laurent  de),  eé- 
lèbre  naturaliste ,  neveu  des  précédents, 
naquit  à  Lyon  en  1748,  et  mourut  à  Pwia 
en  1836.  Jeune  encore  ,  il  vint  habiter  «^ 
Paris  chez  son  oncle  Bernard  de  JussieH»' 
auprès  de  çiul  se  développa  son  amour 
pour  les  sciences  naturelles.  ASâans,  il' 
était  reçu  docteur  en  médecine,  et  i^ 
était  suppléant  de  Lemonnier  dans  la 
chaire  de  botanique.  En  1773,  il  publia 
un  Mémoire  :  Examen  de  la  famille  de$ 
renoncules^  et  le  présenta  à  l'Académie. 
Ge  Mémoire  fit  sensation.  Les  natuialistes  ' 
jusqu'alors,  et  particulièrement  jusqa'à  » 
Linnée,  s'étaient  occupés  surtout  deno*- 
menclature  ;  maintenant,  et  par  un  pfo» . 
cédé  qui  ramenait  la  science  plus  près 
de  son  objet,  la  nature  des  êtres,  à  ré*** 
tude  de  la  nomenclature  on  allait  faire 
succéder  l'étude  des  caractères.  Les  por* 
tes  de  l'Académie  furent  ouvertes  a  de. 
Jussieu,  9ui  n^avait  encore  aue  ^  ansuj 
En  1774,  il  exposa  une  nouvelle  méthode  ' 
à  suivre  pour  le  Jardln-des-Piantes ,  el 
Buffon  la  reconnaît  plus  simple  et  plus 
ingénieuse  que  celle  de  Tournefort  ;  die 
fut  adoptée.  Enfin  il  publia  son  Gênera 
plantarum^.  et  sa  place  fut  aussitôt  mai*  ' 
quée  entre  celles  des  plus  grands  natu» 
ralistes.  Cet  ouvrage  eut  la  ^usheoreuse 
influence  sur  l'histoire  naturelle,  et  ame* 
na  un  grand  progrès  ;  mais  il  ne  pro- 
fita pas  seulement  à  la  botanique  :  toutes  - 
les  branches  des  sciences  naturelles  en 
ressentirent  les  effets.  Cuvier  employa 
cette  méthode  dans  la  zook^ie,  et  on 
sait  avec  quel  avantage.  «Les  zoologistes, 
«  dit  ce  savant ,  à  propos  de  ce  même  ou- 
«  vrage ,  n'avaient  eu  aucune  idée  de  ce 
«  calcul  des  caractères  dont  les  bota- 
«  nistes  avaient  cependant  entrava  la 
«  réalité ,  et  qu'un  d'entre  eux  a  si  bien 
«  développé  dans  un  ouvrage  dont  toutes 
«  les  branches  de  l'histoire  naturelle  seuf*' 
«  liront  hientât  l'heureuse   influence  , 
a  quoiqu'il  n'ait  été  dirigé  que  vere  Vune 
«  d^elies.  »  Cuvier  s'exprimait  ainsi  en 
1795;  plus  tard  il  eût  été  plus  explicite. 
En  1794 ,  de  Jussieu  remplaça  Dauben* 
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ion  ft  la  direetîon  du  Muséum  dliistoîre 
Datnrelle  ;  ii  fut  encore  l'un  des  premiers 
membres  de  rinstitut ,  et  fat  nommé,  en 
18(H ,  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris ,  et  conseiller  à  vie  de  VU- 
nirersité  impériale  le  17  septembre  1808. 
A  la  réorganisation  de  TEcole  de  méde- 
cine, en  1822,  comme  le  plus  grand  nom« 
bre  de  ses  collègues,  il  fut  mis  sur  la 
liste  des  professeurs  honoraires ,  et  ne 
s'occupa  plus  que  de  botanique.  On  a  de 
loi  :  Rapport  de  Vun  des  commissaires 
ehtargès  par  le  roi  de  V examen  du  magnè- 
iisme  animal^  Paris,  1784,  in-4.;  Gênera 
plantarum^  seeundàm  ordines  naiurales 
disposita^juxta  methodum  inhorlo  regio 
parisiensi  exaralam  anno  1774,  Paris, 
1789,  in-8;  1791»  réimprimé  avec  des 
N&Us  par  réditeur  Usteri;  3«  édition, 
Leîpsick,  1792,  in-8;  Tableau  synoptique 
dt  ta  méthode  de  botanique  de  Bernard 
ef  de  Laurent  de  Jussieu^  1796,  in-4; 
Tableau  de  Vêcole  holanique  du  Jardin- 
dis-Plantes  de  Paris ^  ou  Catalogue  géné- 
ral des  plantes  qui  y  sont  cultivées ,  1800, 
in-6.  On  a  encore  de  ce  savant  de  nom- 
breux Mémoires  et  articles  insérés  dans 
ie  Recueil  de  V académie  des  Sciences, 
dans  les  Annales  du  Muséum  d*histoire 
wulvrelle^  dans  le  Dictionnaire  des  sciéH- 
ces  naturelles ,  et  dans  plusieurs  autres 
Hecueifs  scientifiques. 

JUSTE ,  ou  .îusT  (saint),  né  de  parents 
nobles  du  Vivarais ,  pieux  et  savant  évé- 

Sue  de  Lyon ,  quitta  ce  siège  à  l'occasion 
'un  frénétil|ue  qui  fut  misen  pièces  par 
le  peuple  ;  ce  malheur  lui  fut  si  senâible, 
qn  il  se  retira  dans  les  déserts  d'Egypte, 
où  II  vécut  en  saint  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée vers  la  fin  du  4"  siècle.  II  avait  as- 
sisté ,  étant  évéque,  à  deux  conciles  :  Tun 
tenu  à  Valence  en  874,  et  lautre à Aqui- 
lée  en  381.  —  Il  y  a  eu  d'autres  saints 
de  ce  nom  et  des  personnages  illustres  : 
un  évéque  dTTrgel,  mort  en  540,  auteur 
d'un  petit  Commentaire  sur  le  Cantique 
det  cantie^s^  inséré  dans  la  Biblio- 
thhnjLe  des  Pères;  et  un  archevêque  de 
Tolède  dans  le  7«  siècle ,  célèbre  par  son 
wtoiretsâpiélé. 
iUSTE-LIPSE  (Voyez  Lime.) 
JUSTEL  (Christophe),  parisien,  con- 
aetller  et  secrétaire  au  roi  de  France,  né 
en  1580,  mort  dans  sa  patrie  en  1649 , 
était  rhomme  de  son  temps  le  plus  versé 
dans  Vhistolre  du  moyen  âge.  Il  connais- 
sait parfaitement  celle    de  l'Eglise  et 
des  conciles.  C'est  sur  les  Recueils  de 
^s^vant  homme»  que  Henri  Justel ,  son 
«ISi  non  moins  savant ,  mort  ft  Londres 
^a  1693,  et  Guillaume  Voél,  publièrent 
la  Bibliothèque  de  Vancien  droit  canont- 
y«e,  î  ia4bl.,  Paris,  1661.  C'est  une  Col- 
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lection  très-bien  faite  de  pièces  fort  rares 
sur  le  droit  canon  ancien.  On  y  trouve 
plusieurs  canons  grecs  et  latins,  tirés  de 
manuscrits  inconnus  jusqu'à  lui.  On  a 
de  Christophe  Justel  :  le  Code  des  canons 
de  VEglise  universelle ,  ouvrage  juste- 
ment estimé  ;  THisloire  généalogique  de 
la  maison  d  Auvergne^  in-fol.,  pleine  de 
recherches. 

JUSTIN  (saint),  philosophe  platoni- 
cien,  naguit  vers  l'an  103,  à  Naplouse  ' 
(autrefois  Sichem)  en  Palestine.  Il  fut 
converti  à  la  religion  de  Jésus-Christ 
l'an  132  ou  137,  par  le  spectacle  touchant 
de  la  patience,  de  la  douceur,  de  la  cha- 
rité, du  courage  et  de  toutes  les  vertus 
que  les  chrétiens  faisaient  éclater  dans 
les  cruelles  persécutions  qui  éprouvaient 
leur  foi.  Quoiqu'il  eût  embrassé  le  Chris- 
tianisme ,  il  garda  l'habit  de  philosophe, 
nommé  en  latin  pallium.  C'était  une  es* 
pèce  de  manteau.  Tertullien  remarque 
que  non  seulement  les  philosophes,  mais 
tous  les  gens  de  lettres  portaient  cet  ha- 
bit. Plusieurs  chrétiens  le  prirent,  non 
comme  philosophes ,  mais  comme  faisant 
profession  d'uire  vie  plus  austère.  La  per- 
sécution s'étant  allumée  sous  Antonin, 
successeur  d'Adrien,  Justin  composa  une 
Apologie  pour  les  chrétiens.  L'empereur 
en  fut  si  satisfait,  qu'il  donna  un  édit  en 
faveur  des  chrétiens:  Julien  en  présenta 
une  autre  dans  la  suite  à  Marc-Aurèle« 
dans  laquelle  il  prouve  la  religion  chré- 
tienne par  les  moeurs  admirables  de  ceux 
qui  la  professaient,  par  Taccomplisse- 
ment  tout  récent  des  prophéties ,.  et  par 
l'exposition  simple  et  naïve  de  ce  qui  se 
passait  dans  les  assemblées  Aespreroierd 
chrétiens.  Il  dit  que  <c  le  Christianisme  a 
«  existé  même  avant  Jésus-Christ ,  parce 
«  que  Jésus-Christ  est  le  Verbe  de  Dieu, 
«  et  la  rafBon  souveraine  dont  tout  le 
«  genre  humain  participe  ;  et  que  ceux 
«  qui  ont  vécu  suivant  la  raison  sont 
«  («retiens.  »  Effectivement,  on  ne  peut 
vivre  selon  la  raison  sans  se  8oumetti:e 
aux  lois  de  Dieu;  sans  adhérer  à  une 
révélation  dont  il  est  l'auteur,  et  dont  il 
ne  refuse  pas  la  lumière  à  ceux  qui  la 
cherchent  de  bonne  foi.  Les  saints  de 
Tancien  Testament  croyaient  au  Messie 
qui  devait  venir,  et  nous  croyons  au 
Messie  qui  est  vfnu.  Cette  seconde  apo- 
logie n'eut  pas,  à  beaucoup  près,  le 
succès  de  la  première.  Marc-Aurèle  avait 
un  faible  étonnant  pour  les  philosophes  de 
sa  religion ,  hypocrites  haniles  qui  abu- 
saient de  sa  confiance  pour  assouvir 
leurs  passions  particulières.  Crescent  le 
Cynique  était  le  plus  irrité  contre  Justin. 
Ils  avaient  eu  ensemble  une  conférence 
où  l'orgueil  du  cynique  n'eut  pas  lieu 
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d*ètrc  salîsfaît.  Le  saint  docteur  en  sen- 
tit ifahord  les  cuoséqiiences ,  luiisqn'il 
âunoDça  que  Cresceiu  lui  procurerait  la 
uiort.  11  fut  •martyri.sé  à  Rome  fan  163, 
i»elon  le  Père  Labbe;  Tan  167  ou  468, 
selon  Titlemont,  peu  de  temps  api*ès  saint 
Poiycarpe.  Ou  peut  regarder  saint  Juslin 
comme  le  premier  ou  le  plus  ancien  des 
Pères  de  l'Eglise ,  après  les  disciples  du 
Sauveur  et  des  Apélres.  Eusèbe  dit  qu'en- 
tre les  grands  noninies  qui  éclairaient 
le  second  siècle  de  TEglise,  le  nom 
de  Juslin  les  surpassait  tous  par  son 
éclat.  Quoiqu'il  eUt  donné  beaucoup 
de  temps  à  la  philosophie  profane  , 
il  parle  de  nos  mvstères  avec  une  exacli- 
tnde  renia rcjuabie  enlre  les  auteurs  de 
cette  premièie  antiquité,  et  il  entend 
Ûen  les  Ecritures,  a  Ce  pieux  et  solide 
«  écrivain,  dit  un  critique  moderne  « 
«  néglige  assez  habituellement  les  orne- 
fn  menls  et  rélégance  de  la  diction;  mais 
«  il  ravit  ses  lecteurs  par  Téclat  de  la  lu- 
«  mière ,  avec  lequel  il  leur  pré&.ente 
«  la  \érité.  Ainsi ,  quoique  extrêmement 
«  persuasifs,  pleins  de  force  et  d*in- 
«  2>tru('tiou  ,  ses  discours  sont  bien  plus 
«  marques  au  coin  du  philosophe  qu*à 
«  celui  de  Toraleur.  Il  î^araîl  avoir  eu 
A  peur  de  corrompre  la  beauté  siuiplc 
«  et  iiulurelie  de  la  philosophie,  par  des 
«  couleurs  empruntées  de  la  rhétorique. 
«  Sou  c.iractère  propre  est  nue  science 
a  profuude  des  matières  philosophiques, 
a  avec  une  vaste  érudition ,  et  une  am- 
a  pie  connaissance  de  toutes  sortes  d'his- 
«  toiles.  Comme,  depuis  son  baptême 
c  surtout,  il  avait  beaucoup  plus  étudié 
c  les  maximes  des  prophètes  ,  suivant 
«  Texp  cssion  de  saint  Basile ,  que  les 
«  préceptes  d'Isocrale  ou  de  Démos- 
«  thciie,  il  se  rencontre  souvent  dans 
a  son  style  un  certain  geiire  de  digres- 
«  sious  /  et  des  endroits  lompus ,  qui  de- 
a  mand'nt  une  griinde  a|)plic;iiion  pour 
«  être  bien  saisis.  »  Il  rendit  compte  de 
son  changemeut  de  religion  par  un  petit 
discours  qui  commence  ainsi  :  r  jVe 
«  croyez  pas,  Romains,  que  ce  soit  sans 
«  rai-sous  et  sans  examen  que  j'aie  renon- 
«  ce  à  vos  rites  et  à  votre  culte.  Je  ne 
«  l'ai  fait  que  parce  que  je  n  y  ai  rien 
«  trouvé  ni  de  saint,  ni  qui  fdt  digne  des 
ft  regards  de  la  Diviiëiê.  »  Ensuite  il 
fait  voir,  avec  une  rapidité  et  tnie  pré- 
cision admirables,  que  les  dieux  qu'ils 
adoraient  s'étaient  livrés  aux  plus  in- 
fâmes passions  ;  que  ilans  leurs  fêles , 
leurs  assemblées,  leurs  festins ,  on  s'a- 
bandonnait h  des  excès  qui  déshonoraieat 
la  raison  et  outrageaienl  la  nature.  A 
tout  cela  il  oppose  la  sainteté  et  la  pu- 
reté des  rites  et  des  mœui*»  des  chcé- 
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tiens.  «  flotre  maître ,  dil-il  •  ne  daigne 
e  pas  regarder  la  beauté  du  corps,  m 
a  le    '  ' 


es  richesses  de  la  parure;  il  ne  fait 
a  tion  au^d  la  beauté,  c'est-â-dire  à  la  cais- 
«  teté  (le  l'âme.  Venez  vous  instruire,  4 
«  Romains!  j'ai  été  autrefois  comme  vodIi 
«  soyez  aujourd'hui  comnie  moi.  Ced 
«  la  force  ,  l'énergie  de  la  rettglon  dtaé- 
t  tienne  qui  m'a  éclairé,  qui  a  «léfîvré 
«  mon  âme  de  la  servitude  des  sens  H 
«  des  passions ,  qui  y  a  fait  régner  la 
a  tranquillité  et  la  sérénité.  L'iinae  ainâ 
«  délivrée  est  sûre  d'aller  se  réantr  à 
«  celui  qui  Ta  créée,  parce  qu'il  ent  jdste 
<t  qu'elle  retourne  à  celui  des  mains 4o- 
«  quel  elle  est  sortie.  »  Outre  ces  deoz 
Apologies ,  il  nous  reste  de  lui  :  un  Aio- 
logue  avec  le  juif  Tryph<m  ;  deux  TrmUà 
adressés  aux  Gentils  ;  un  Traité  d$  k 
monarchie,  ou  de  Vtmité  de  Dieu;  soi 
Traiiè  à  Diognète  sur  les  raisons  qu^ 
eues  les  chrétiens,  et  d'abandonner  Is 
culte  des  dieux,  et  de  nefMints'attadier 
à  la  religion  des  Juifs.  On  lui  attribue 
encore  d'autres  ouvrages.  Les  meilleures 
éditions  de  saint  Justin  sont  celles  de 
Robert  Etienne  en  lô5l  et  1571,  en  grec 
et  en  latin;  celle  de  Commelin,  tSlèl^ 
en  grec  et  en  latin;  celle  de  Morel,  ea 
1856 ,  et  enfui  celle  de  dom  Maran  y  es 
1742,  in-fol.   L'authenticité  des  aulrei 
ouvrages  qui  portent  le  nom  de  saitil 
Juslin  est  justement  suspecte ,  mtoe 
celle  de  la  Lettre  à  Diognète  ^ qu'on  trou- 
ve pnrmi  ses  OEuvres),  qui  n'en  est  ai 
moins  belle,  ni  moins  utile  à  la  religloiw 
et  qui  paraît  encore  antérieure  aux  EeriU 
(le  ce  saint  docteur.  Nous  avons  une  tra- 
duction française  de  la  première  Apo^ 
logie  et  un  abrégé  de  la  ieconde ,  dans  la 
suite  des  anciens  apologistes  de  la  reli§i(m 
chrétienne^  traduits  on  analysés  pari  ab- 
bé de  Goiircy,  Paris,  17B5  ,  2  vol.  îa-8. 
JUSTIN  b',  empereur d'Orient.naqoit 
en  450,  à  Bédériane,  dans  les  campagnes 
de  la  Thrace.  Son  père  était  un  pauvre 
laboureur.  Le  fils,  manquant  de  pain, 
sVmôla  dans  la  milice  ,  et  quoiqu'il  ne 
stU  ni  lire  ni  écrire,  il  parvint,  dégrada 
en  grade  ,  tant  par  sa  valeur  que  par  sa 
prudence,  justju'au  trône  Impërial.  II y 
monta  Tan '518  et  en  parut  digne.  Son 
premier  soin  fut  d'examiner  les  lois.  H 
confirma  celles  qui  lui  parurent  justes, 
annula  les  autres,  accorda  an  peuple  plo- 
sieurs  immunités,  retrancha  beauoooa 
d*impât&,  fit  des  heureux  et  sut  l'être,  il 
se  déclara  pour  le  concile  de  Ghalcédoioe^ 
rappela  tous  ceux  qui  avaient  été  exilés 
pour  la  foi ,  demanda  un  Formulaire  aa 
pape  llormisdas ,  et  le  Ot  signer  daos  un 
concile  tenu  à  Constantin ople.  Mais  le 
zèle  de  cet  empereur  devint  funeste  a 
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fEçlîBe ,  daM  k  temps  jDéne  qu*il  von- 
lait  ia  faire  Inompb^r  ;  car,  en  poursui- 
«aal  les  ArânBavec  ti*op  de  dialeur  pour 
AéfKimer  leiir  audaœ ,  il  aigrit  Théodo- 
ri«»  ror  <4es  O^trogotbs,  contre  les  catho- 
lilfDes  d*Qocident ,  qui  essuyèrent  une 
l^néeiitron  ernetie.  Il  inmcrut  en  â27,  à 
77  ans  ,  afATès  amr  nommé  Justiakn , 
fiie4e  sa  6«mic,  ^KMir  è»i  succéder.  L'an- 
née :|>récédente,  €8  vieillesse  avait  été  af- 
fligée par  un  borrilile  tremblemeat  <le 
tenM^  qui  eo^knitit  f  i^esqne  toute  la  villa 
d'Autiache.  A^ette  calamité  fut  &i  sensi- 
Weà  l'eflQ^reaii,  qu'il  se  revêtit  d'un  sae 
fUraspritde  pénitenoe,  ets'enlerinadaDa 
aan  palaîa  pour  ee  s'occuper  qu'à  gémir, 
el  à  flériur  eelai  qm  élève  et  tait  crouler 
les  villes  «t  les  eaipires. 

JUSTIN  H  t  le  Jwne,  neveu  et  sucées- 
•eiir  de  Jqsknien  eu  &65 ,  était  fîls  de 
Vtgilantia,  soeur  de  cet  empereur.  La 
deuxième  aanée  de  son  règne  fut  mar- 
quée par  im  forfait.  Il  fit  étrangler  Jus- 
tin^ son  parent,  petit-neveu  du  dernier 
eia^eur,  et  qui  pouvait  avoir  quelqiuB 
droit  à  l'empire.  Il  eut  la  basse  cruauté 
de£e  faire  apporter  sa  tête  et  de  la  fouler 
aux  pieds.  Incapable  de  porter  le  scep- 
tre, esprit  laible,  voluptueux,  lâche  et 
cruel ,  prince  sans  politique  et  saus  va- 
leur., il  se  laissa  gouverner  par  Sophie, 
aOQ  épouse»  Cette  princesse  ayant  raillé 
sans  ménagement  1  eunuque  Narsès,  gou- 
verneur en  Italie,  celui-ci  appela  les  Lom- 
bards (peuple  de  la  Germanie) ,  quidès 
4ors  comoiencèrent  à  y  régner.  Les  Per- 
ses, d'un  autre  cûté ,  ravagèrent  TAsie , 
et  Jusliu  n'oppoiîa  à  leurs  conquêtes  que 
de  vaines  Lv'uvades.  Il  mourut  en  5'28, 
9près  iivoir  régné  près  de  treize  ans.  il 
était  scjet  depuis  quatre  ans  à  des  accès 
de  frénésie  qui  ne  lui  laissaient  que  peu 
d'iatervalle  de  raison.  Il  choisil  pour  son 
successeur  Ti bérf -Constantin  ,  son  gen- 
|Are,  qu'il  adopta.  £n  le  revêtant  des  mar- 
ques de  sa  dignité,  il  lui  donna  les  meil- 
ieurs  conseils,  et  il  termina  son  discours 
par  ces  paroles  :  «  L'éclat  du  diadème 
<c  m'a  ébloui...  Poisse  le  Dieu  du  ciel  et 
K  de  la  terre  inspirer  a  votre  cœur  tout 
<c  cequej  ai  négligé  ou  oublié!  i»  11  passa 
les  quatre  deraières  années  de  sa  vie  dans 
une  obscurité  paisible. 

JUSTiJS ,  historien  latin  da  2"  siècle, 
selon  l'opiaion  la  plus  probable ,  abré- 
gea la  grande  HUioirt  de  Trogue-Pou)- 
Pée,  et  par  cet  abrégé  iit  perdre,  dit-on, 
iorigiaaL  Sou  ouvrage,  instructif  et  cu- 
rieniE,  est  écrit  avec  agrément  et  même 
avaç  pureté  «  it  qaelmies  mots  près,  qui 
ae  reaseatent  de  la  «fecadence  de  la  lan- 
0ae  latine.  On  lui  reproche  un  peu  de 
monotonie,  et  d'avoir  négligé  d'extraire 
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de  Trogue  les  détails  énidits  que  oeTuî-oi 
avait  publiés  siu*  les  origines  et  les  anti- 
quités des  peuples.  Sa  narration ,  d'ail- 
leurs ,  est  nette ,  ses  réflexions  sages  » 
quoique  comnuines ,  ses  peintures  quel- 
quelois  très  -  vives.  On  trouve  chez  i» 

Elusieurs  morceaux  de  la  plus  graiMlt 
eauVé ,  des  harangues  éloquentes ,  maif 
trop  de  goût  pour  l'ami litèse^  On  le  blilma* 
aussi  de  rapporter  quelques  (rails  minu- 
tieux et  quelques  faits  absurdes  ;  mais 
c'cbtile  défaut  d'un  grand  nombre  d'his- 
toriens de  rantitjuiié.  Certains  maitrra 
bésiteat  de  le  luetire  dans  If  s  mains  àe% 
enfants ,  tout  estimable  qu'il  est ,  p»roe 
que  ses  expressions  né  sont  pas  toujours 
modestes.  Les  meilleures  «étions  de  Jaa- 
Im  sont  celles  de  Paris,  en  1077,  in4, 
par  le  père  Cantel,  jésuite  ;  d'Oxford,  ea 
170s»  iu-8,  par  Thomas  Hearne;  de  Ley- 
de,  in-8;  de  Paris,  chez  Barbon,  17741» 
inli,  sur  plusietirs niamisrrits de  la  Bh 
LIiotbèque  du  roi  de  France.  11  y  en  a 
nue  d'Lizevir,  1610,  in-12;  la  première 
est  de  1470,  infoS.  L'abbé  Paul,  qui  s'est 
exercé  avec  succès  sur  Paterculus,  a  pu- 
blié en  1774  une  bonne  Traduction  ds 
JusUn  en  2  vol.  in -12,  qui  n'a  |ias  fait 
oubliercelledeM.de  In  Martinière,donnée 
avec  des  remarques ,  Paris,  l€9i.  2  vol. 
in-12.  La  Jniductionde  l'abbé  Paul  a  été 
réimprimée  en  1«07:  cet  écrivain  entend 
assez  bieu  son  auteur;  mais  son  style  est 
faible,  dénué  de  mouvement,  sans  pi>éci- 
sion ,  et  quelqueCois  d*une  trop  grande 
familiarité.  Nous  citerons  encore  celle  de 
J.  Pierrot  et  Boitard,  qui  fait  partie  de 
la  Collection  in-B  des  claniques  lalint 
avec  IraducUon^  publiée  par  Pankoucke^ 
JUSTINE  (  Flavia-Justina-Augiista), 
née  dans  la  Sicile,  de  Juste,  gouverneur 
de  la  Marche  d'Aacôoe ,  fut  mariée  an 
tyran  Magnence,  u)ort  eu  35%.  Sa  beaiiié 
et  son  esprit  charmèrent  Vaieutinien  l«', 
qui  l'épousa  en  368.  Elle  fut  mère  de 
quatre  enfants ,  Valentinien  II,  Justa^ 
Galla  et  Grata.  Son  lils  fut  élevé  à  l'em- 
pire eu  375,  quoiqu'il  n'edt  que  cinq  ans. 
L'empereur  Gratien  confirma  celte  éleo- 
liofi ,  et,  après  la  mort  de  ce  prince,  elle 
eut  en  38 i  la  régence  des  £t<itft  de  soa 
(ils,  c'est-à-dire  d'une  partie  de  l'empire 
d'Occident.  Son  nenchant  pour  laria- 
nisoie  Ja  rendit  l  ennemie  des  évèqum 
orthodoxes.  Elle  se  préparait  à  chasser 
saint  AtBbix>ise  de  Milna,  lorsque  le  ty-^ 
ran  Maxime  la  chassa  elle-ntéme  <le  cette 
ville  eu  387.  Obligée  d'abandonner  Tlie- 
iie,  eUe  se  retua  à  Tl>essalonfque ,  où 
«Ne  mourut  4'année  suivante  «  dans  to 
temps  que  Tbéodose,  son  gendre,  vaiiK 
queur  de  Maxime ,  allait  réliiblir  Valen» 
tinien  dans  l'empire  d'Occident. 
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JUSTINIANI  (saint  Laurent) ,  né  à 
Venise ,  en  i38l ,  premier  général  des 
chanoines  de  Saint-Georges  in  Alaà,  en 
1424,  donna  à  cette  congrégation  d  excel- 
lents règlements.  Le  pape  Eugène  IV  ie 
nomma  évéque  et  premier  patriarche  de 
Venise  en  1431 .  Samt  Laurent  Justiniani 
mourut  en  1455 ,  à  74  ans ,  après  avoir 
gouverné  sou  diocèse  avec  sagesse.  On 
a  de  lui  plusieurs  Ouvrages  de  piélèy  re- 
cueillis a  Brescia,  1506,  2  vol.  in-fol.,  et 
è  Venise,  1755,  in-fol.  La  famille  des  Jus» 
tiniani  en  Italie ,  qu'on  écrit  aussi ,  et 
même  plus  exactement,  GiiuUniani^  a 
produit  un  grand  nombre  de  personnes 
illustres. 

JUSTINIANI  (Bernard),  neveu  du  pré- 
cédent, mort  en  1489,  à  81' ans,  fut 
élevé  aux  charges  les  plus  importantes 
de  Venise.  H  cultiva  les  lettres  avec  de 
grands  succès,  et  laissa  divers  écrits.  Le 
plus  considérable  est  une  Histoire  de 
Tenife,  depuis  son  origine  jusqu'en  809, 
in-fol.,  Venise,  i472  et  150*4  ;  elle  est  en 
Italien.  Il  écrivit  dans  la  même  langue 
eu  1475 ,  in^ ,  la  Vie  de  son  oncle  saint 
Laurent  :  c*est  un  panégyrique. 

JUSTINIEN  I»',  neveu  de  Justin-l' An- 
cien ,  naquit  à  Tauresium ,  petit  village 
de  la  Dardanie,  le  11  mai  483,  d'une  fa- 
mille obscore.  L'élévation  de  son  oncle 
produisit  la  sienne.  Il  lui  succéda  en  527. 
L'empire  grec,  faible  reste  de  la  puis- 
sance romaine,  ne  faisait  que  languir. 
Justinien  le  soutint ,  en  étendit  les  bor- 
nes, et  loi  rendit  quelque  chose  de  son 
ancien  éclat.  Il  mit  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes le  vaillant  Bélisaire  (voyez  ce  nom) , 
qui  releva  ie  courage  des  légions,  et  fit 
rendre  aux  barbares  ce  qu'ils  avaient  en- 
levé aux  Romains.  Les  Perses  furent 
vaincus  en  528,  542  et  543,  les  Vandales 
exterminés,  leur  roi  Gilimer  fait  prison- 
nier, l'Afrique  reconquise,  les  Goths 
Bubjugués,les  Maures  réduits,  et  les  dis- 
pensions intestines  étouffées.  Les  Bleu$ 
et  les  Verts ,  deux  factions  qui  avaient 
pris  naissance  dans  les  jeux  au  Cirque , 
entre  les  conducteurs  des  chars,  et  qui 
déchiraient  Tenipire  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  furent  rqprimés.  Après  avoir  ré- 
labli  la  tranquillité  au  dedans  et  au  de- 
hors ,  il  mit  de  l'ordre  dans  les  lois  qui 
-étaient  depuis  longtemps  dans  une  con- 
fusion extrême.  Il  chargea  dix  juriscon- 
sultes ,  choisis  parmi  les  plus  habiles  de 
l'empire ,  de  faire  un  nouveau  Code  tiré 
'  de  ses  constitutions  ou  ordonnances ,  et 
de  celles  de  ses  prédécesseurs.  Ce  Code 
fut  divisé  en  12  livres ,  et  les  matières 
séparées  les  unes  des  autres ,  sous  les  ti- 
tres qui  leur  étaient  propres.  Ce  Code  a 
été  traduit  en  français  par  Tissot,  Metz, 


1807-1810,  4  voL  in-4.  Il  fuf  suivi  ;  Cft 
533,  du  Digeste,  ou  les  Pandeetês;  recueil 
d'anciennes  décisions   répandues   dans 
plus  de  deux  mille  livres.  11  fut  imprimé 
à  Florence,  en  1553,  in-fol.,  guise  par- 
tage en  2  ou  3  vol.  Il  faut  qu'if  y  ait  à  la 
fin  8  feuillets  non  chiffrés ,  cotés  s  «  s  «• 
On  a  encore  l'édition  que  M.  Pothier  eo . 
a  donnée  à  Paris,  1748,  3  vol.  ia->fol., 
qui  est  estimée  :  elle  a  été  réimprimée  en 
1782  et  1818.  Le  Digeste  a  été  traduit  en 
français  par  Hullot  et  Berthelot,  Metz, 
1803-1805,  7  vol.  m-8,  OU  35  vol.  iil-19; 
des  Institulesy  qui  comprennent  en  4'llv., 
d'une  manière  claire  et  précise,  le  germe 
de  toutes  les  lois ,  et  les  éléments  de  la 
jurisprudence.  Cet  ouvrage  a  été  trisdttit 
en  français  par  Hullot,  Metz,  1807,  iii-4, 
ou  5  vol.  in-l2  :  il  en  existe  aussi  une 
Traduction  par  Perrière ,  Paris ,  1770 , 
7  vol.  in-12;  du  Code  des  Novelles,  dans 
lequel  on  recueillit  les  lois  faites  depuis 
la  publication  de  ces  différentes  Goilee- 
tions  ;  les  Novelles  ont  été  traduites  en 
français  par  Bérenger  fils, '^1810-1811. 
2  vol.  in-4  ,  ou  10  vol.  in-12.  Les'Fsn- 
deetes  ont  été  traduites  par  Bréard  de 
Neuville,  et  publiées  sous  ce  titre  :  Les 
Pandeetês  de  Justinien^  mises  dans  un 
nouvel  ordre ,  avec  les  lois  du  Code  ei  les 
Novelles  qui  confirment ,  expliqueni  o» 
abrègent  celles  des  Pandeetês ,  par  jR.-X 
Pothier  f  et  la  traduction  en  regard  dm 
texte,  par  Bréard  de  Neuville,  Paris, 
1818-18S4  ,  24  vol.  in-8.  Il  faut  joindre 
à  cet  ouvrage  la  Table  analytique  et  rat* 
sonnée  des  Pandeetês,  par  Moreau  de 
Montalin ,  Paris,  1825 ,  2  vol.  in-8.  Les 
meilleures  éditions  de  ces  ouvrages,  réu- 
nis sous  le  titre  de  Corpus  juris  civUis , 
sont:  celle  d'Elzevir,  1G64,  2  vol.  ln-8, 
plus  belle  que  la  réimpression  de  1681  ; 
celle  avec  les  grandes  gloses  de  \*Indess 
de  Daoyz ,  Lyon ,  1627 ,  6  vol.  in-folio  ; 
celle  avec  les  noies  de  Godefroy,  Paris, 
Vitré,  1628 ,  2  vol.  în-fol.  ;  Amsterdam, 
chez  Elzevir,  1663,  2  vol.  in-fol.  Si  l'on 
veut  plus  de  détails  sur  les  diverses  par- 
ties qui  composent  le  corps  du  droit  ro- 
main, on  peut  consulter  le  Manuel  de 
Jacques  Godefroy;  l'Histoire  de  lajwii» 

frudencè  romaine ,  par  Terrasson ,  et 
Histoire  du  droit  romain ,  par  Berriat- 
Saint-Prix,  Paris,  1821 ,  l  vol.  in-8.  On 
trouve  dans  les  Lettres  sur  la  profession 
d^avoeat ,  par  Camus,  et  dans  le  Manuel 
du  libraire,  de  Brunet,  l'inâication  des 
nombreux  commentateurs  de  Justinien. 
Ce  prince,  attentif  à  tout,  fortifia  les  pla- 
ces, embellit  les  villes,  en  bâtit  de  nou- 
velles, rétablit  la  paix  dans  i*Eglise*  Il 
bâtit  un  grand  nombre  de  basiliques ,  et 
surtout  il  reconstruisit  celle  de  Saiate- 
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Sophie,  oa  êe  la  Sagesie  iMne^  à  Con- 
fitaoUnople  ,  qui  avait  été  brûlée  dans 
luw  ^itioo  «  et  qui  passe  pour  un  cbef- 
d^oeavre  d'ardiitecture.  Son  malheur  fut 
de  neittir  8ur  le  trône.  Sur  la  fin  de  ses 
jovra,  ee  ne  tut  plus  le  même  homme.  Il 
devint  avsre,  méfiant,  cruel;  il  accabla 
h  peuple  d'iropdts,  employa  les  voies  les 
plus  iniqiies  pour  amasser  des  trésors 
aestiaés  a  aatisfaire  ses  fantaisies  et  ses 
passions,  ainsi  que  celles  de  l'impéra* 
trice  Théodora  et  d*Antonine,  femme  de 
BéUsaire  :  il  ajouta  foi  à  toutes  les  accu* 
sations,  Toiriut  être  juge  de  l'affaire  des 
Troît  Chapiir^,  persécuta  les  papes 
Agapel,  SilYère  et  Ylgile.  Il  se  précipita, 
si  on  en  croit  Evagre,  dans  Terreui*  des 
Ajihiafrtes  ^  ou  incorruptibles  ,  branche 
de  l'eutvciiianisme  ;  persécuta  le  saint 
patriarene  Entychius ,  qui  tâchait  de  le 
désabuser  de  cette  erreur ,  et  mourut  le 
14  novembre  565,  à  88  ans ,  haï,  et  peu 
regretté   même   de  ses  courtisans.  Sa 
femme  Théodora,  qu'il  avait  prise  sur 
le  théâtre ,  où  elle  s'était  longtemps  pros- 
tituée ,  et  qui  conserva  sous  la  pourpre 
tous  les  vices  d'une  courtisane ,  le  gou- 
.maa  jusqu'à  sa  mort.  Cellarius  porte  un 
jugement  plus  favorable  de  Justinîen,  au 
moins  ouant  à  sa  relision  ;  il  nie  qu*il  ait 
donné  dans  Terreur  des  incorruptibles  ; 
Bamès»  dans  sa  NoHo  temporum ,  paraît 
adopter  le  sentiment  de  Cellarius.  Il  a 
paru  à  ce  sujet  un  ouvrage  plein  de  re* 
cherdies  •  intitulé  :  Justinianus  impera- 
iBreatholicui,  par  André  Corvin,  Vienne, 
1167.  il  semble  que ,  dans  ces  sortes  de 
contestations ,  il  faut  toujours  ,  quand 
•on  le  peut ,  prendre  le  parti  le  plus  favo-  ^ 
table  aux  hommes  célèbres,  le  plus  pro- 
pre à  affaiblir  le  trlomolie  de  l'erreur,  en 
diminuant  le  nombre  des  errants.  (Voyez 
Biêlofiauniversaromaniirnperii^\VuriZ' 
bourg ,  1754^  tome  2,  par  le  Père  Daude, 
jésuite. 

JU5TIK1EN  II ,  le  Jeune\  surnommé 
JdUnotmèU ,  ou  U  NtX'Coupé ,  était  fils 
^tnéde  Constantin  Posonat.  Il  monta  sur 
le  tréne  après  son  père,  en  686,  à  1(> 
ans.  Il  reprit  quelques  provinces  sur  les 
Sarrasins,  et  conclut  avec  eus  une  paix 
assez  avantageusoi.  Ses  exactions ,  ses 
cruautés  et  ses  débauches  ternirent  la 
gloire  de  ses  armes.  11  ordonna  à  l'eunu- 
que Etienne,  qu'il  a valtfaitgou verneur  de 
0)DStantinople,  défaire  massacrer,  dans 
^e  seule  nuit,  tout  le  peuple  de  la  ville, 
^commencer  par  le  patriarciie.  Cetordre 
barbare  ayant  transpiré,  lepatrice  Léon- 
ce souleva  le  peuple,  et  fit  détrôner  cç 
nouveau  Néron.  On  lui  coupa  le  nez ,  et 
00  renvoya  en  exil  dans  la  Chersonèse  , 
CD  60â.  Léonce  fut  aussiiûl  déclaré  em- 
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peretif  :  maïs  Tibère-Abslmare  le  dias- 
sa  en  1698.  Celui-ci  régna  environ  7  ans, 
au  bout  desquels  Trébellius,  roi  des  Bul- 
gares ,  arma  une  flotte ,  en  705 ,  pour  le 
reconduire  à  Constantinople.  Une  tem- 
pête s'étant  élevée  pendant  son  trajet , 
un  de  ses  officiers  lui  dit  :  «  Faites  vœu, 
que  si  vous  échappez  au  péril ,  et  si  vous 
remontez  sur  le  trône  impérial  ,;vous 
pardonnerez  à  tous  vos  ennemis.  »  —  «  Je 
veux,  dit  Justinien,  que  Dieu  me  fasse 
périr ,  si  je  pardonne  a  un  seul.  »  U  tint 
parole.  Léonce  et  Tibère-Absimare  fu- 
rent punis  de  mort.  Justinien  II  cpntl- 
nua  d'exercer  ses  cruautés,  et  régna  en- 
core 6  ans  depuis  son  rétablissement. 
Philippe  Bardaue,  proclamé  empereur 
par  les  Chazares ,  se  rendit  maître  de 
Constantinople  ,  et  envoya  le  général 
Elle  pour  le  combattre.  Elie  le  joignit 
dans  les  plaines  de  Damatris ,  et ,  aorès 
avoir  déterminé  ses  soldats  à  Tabanaon- 
ner,  il  lui  fit  couper  la  tète,  qu'il  envoya 
à  Constantinople ,  pour  y  être  exposée  , 
l'an  711.  En  lui  lut  éteinte  la  famille 
d'Héraclius.  Justinîen  fut  le  fléau  de  ses 
sujets  et  rhorreur  du  genre  humain.  Le 
peuple,  sous  son  règne,  fut  accablé  d'im 
p^ts  ,  et  livré  à  des  niinisti*es  avares 
et  lâches,  qui  ne  songeaient  qu'à  inven- 
ter des  calomnies  contre  les  particuliers, 
pour  les  faire  périr  et  envahir  leur  pa- 
trimoine. 

JUVÉNAL  { Decius  Junîus) ,  poète  la- 
tin ,  d'Aquin  en  Italie  Tpassa  a  Rome,  où 
il  commença  par  faire  des  déclamations , 
et  finit  par  des  5a(tre5.  Il  s'éleva  contre 
la  passion  de  Néron  pour  les  spectacles, 
et  surtout  contre  un  acteur  nommé  JPd- 
rt>,  bouffon  et  favori  de  cet  empereur. 
Le  déclamateur  satirique  resta  impuni 
sous  le  règne  de  Néron;  mais  sous  celui 
de  Domitien ,  Paris  eut  le  crédit  de  le 
faire  exiler.  Il  fut  envoyé ,  à  l'âge  de 
80  ans ,  dans  la  Pentapole,  sur  les  fron- 
tières d'Egypte  et  de  Lvbie,  On  prétexta 
qu'on  y  avait  besoin  de  lui  pour  com- 
mander la  cavalerie.  Le  poète  guerrlei- 
eut  beaucoup^  à  souffrir  de  l'emploi  dont 
on  l'avait  revêtu  par  dérision  ;  mais  quoi- 
que octogénaire,  il  survécut  à  son  persé- 
cuteur. Il  revint  à  Rome  après  sa  mort , 
et  il  vivait  encore  sous  Nerva  et  sous 
Trajan.  Il  mourut ,  à  ce  qu'on  croit.  Tan 
128  de  J.-C.  Nous  avons  de  lui  16  Sali- 
res.  Son  style  est  fort,  âpre,  véhément  ; 
mais  il  manque  souvent  d'élégance,  de 
pureté ,  et  surtout  de  décence.  II  y  a  ce- 
pendant d'excellentes  maximes  morales» 
des  réflexions  justes  et  piquantes.  Quel- 
ques savants  l'ont  mis  à  côté  d'Horace  ; 
mais  c'est  peut-être  le  mettre  trop  haut. 
On  estime  la  Traduciim  de  ce  poète  pat 


Digitized  by  CjOOQ IC  


60  lOE 

Ï)us$ati1x,  Paris,  1782,  in-6 ,  réim|irif 
mée  en  1803,  2  vol.  in-8  ,  et  !$06, 
2  vol.  m-t2.  Les  Satires  de  jwénai  ont 
été  irikduttps  en  vers  fnm^is  par  L.  V. 
fiâoui ,  Meaiix ,  I8l9-lâl6 ,  «t  Tm^cuaj , 
iS18^  2  vol.  in.8. 

iO  VENCUS  (Caïiis  Vecdiis  Aqiitfinos\ 
runtks  premiers  poètes  chrétiens,  naquit 
en  £sp»gue,  (Vune  famille  illustre.  Il  mit 
en  verii  latins  la  Vie  de  JésuM-Chris^l ,  en 


4  lims  «  v€TB  329.  Ce  p<»ême  est 
ble,  tviaios  parla  beauté  des  vers 
pureté  du  latin,  que  par  Texactitude 
puloQse  avec  laquelle  f anteur  a  sui 
texte  des  Evaagélistes.  On  le  trouva 
la  BiUiethèfne  des  JNres^  et  dans  kc 
pus  f&eiarum  de  MaîUaire.  Sainf  I<  ' 
en  cite  avec  éloge  ce  vers  sur  l'adi 
des  Mages  : 


K 


KAEMPFER  ,  'Ou  CAïifPFEB  (  Engel- 
bert),  médecia  et  voyageur  célèbre,  né 
en  1651  â  l^nigow  en  Wçbtphaiie,  d*ua 
ministre,  passa  en  Suède ,  partit  de  Stoc- 
kholm en  1083  ,  s'arrêta  six  mois  à  Mos- 
cou ,  passa  deux  ans  à  Ispahan ,  capitale 
de  la  Perse  ^  se  mit  sur  la  flotte  de  la 
compagnie  hoUandaise  des  Indes  orien- 
tales en  qualité  de  chirurgien  en  chef  « 
ptHissa  ses  courses  jusqu'au  royaume  de 
Siam  et  au  Japon.  De  retour  en  Europe, 
en  169i,  il  se  fit  recevoir  docteur  de  la 
FacuHé  de  Leyde,  et  revint  dans  sa  pa- 
trie. La  composition  de  divers  ouvrages, 
la  pratique  de  la  médecine  et  l'emploi 
particulier  de  médecin  du  comte  de  Lippe, 
t-on  souverain,  Toccupèrent  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1716.  Parmi  les  ouvra- 
ges de  cet  observateur ,  on  dislingue  : 
Ammnitalum  exoUcarum  poUtico  -  phy- 
sico-vicdicarum  fascicidi  guinque ,  elc. , 
Lemgow,  1712,  in-4  ,  avec  un  grand 
nombre  de  figures.  Cet  ouvrage,  qui  est 
rare  et  recherché,  entre  dans  un  détail 
curieux  et  satisfaisant  sur  1  histoire  civile 
et  noturelle  de  la  Perse  et  des  autres 
pays  orientaux;  Herbarium  ultra-gath- 
ijeiicum  ;  Histoire  nalurcUs  ,  ecclésiasti- 
que et  civile  de  l'empire  du  Japon ,  en 
allemand,  traduit  en  anglais  par  les  soins 
de  S(heuchzer;.et  en  trançais  sur  cette 
version  ,  par  Desmaizeaux*,  La  Haye , 
1729,  en  2  vol.  in-fol. ,  avec  quantité  de 
figures,  en  1731 ,  en  5  vol.  in-12,  avec 
les  cartes  seulement.  Celte  Hûioire  n'est 
qu'un  amas  de  matériaux  informes,  sans 
suite  et  souvent  sans  ordre  :  l'auteur 
était  bien  éloigné  de  donner  à  ses  Jovr- 
nmtx  et  à  ses  Mémoires  le  titre  important 
sous  lequel  on  les  a  imprimés  après  sa 
mort;  il  les  a  remplis  des  préjugés  de  sa 
secte,  et  l'histoire  sous  sa  plume  prend 


souvent  la  [forme  d'une  imtire  eootre  les 
catholiques.  Il  nerou^>t  pas  decakmtXKÎat^ 
d'une  manière  atroce,  l'Eglise  naismxrtt 
du  Japon,  qui  a  reproduit  avec  le  co» 
rag«  des  martyrs  tontes  les  v«rtns  des 
premiers  diréticDs.  Lb  Père  CliarleraiK 
a  mis  au  jour  une  iniînilé  de  ses  «rreiif% 
cou  IradicUons  et  assertions,  qui  oc  peu- 
vent être  sans  mauvaise  foi;  il  prooiv 
son  ignorance  dans  i'iiistoire,  consmeta 
petitesse  de  ses  vues  en  politkfue.  Le  A»- 
cucil  de  tous  ses  antres  Vcyetges^  Ijm- 
dres,  1706,  en  2  voL  in-fol. ,  avec  fig. 
On  y  trouve  des  descriptions  plus  exactes 
que  toutes  celles  qui  avaient  para  avant 
lui  de  la  cour  et  de  l'empire  de  Perse,et 
de  quelques  autres  contrées  orientales.- 
KAESÏNER  (Abraham-Gnlthdf)  ,«^ 
thémalicien,  astronome  et  poète  salin- 
que,  naquit  à  Leipsick  en  1719.  Ses 
père  était  professeur  de  droit  h  l'Unicef 
site  de  cette  ville  ,  et  il  fut  lui-ménia 
professeur  de  matliéraatiques  à  GoB^tin^ 
gue.  Il  s'occupa  aussi  d'astronomie,  eS 
découvrit  dans  le  soleil  des  tadies  blan- 
châtres qui  furent  reconnues  par  Schroê- 
ter  de  Lilienlhal ,  et  il  devint  directcv 
de  l'Observatoire  de  Gœtlingue.  Alalgré 
ses  travaux  sdentiûques,  il  n«  négligea 
pas  la  littérature ,  et  il  fit  plusieurs  to^ 
tir^s^  On  èpigrammes  qui  lui  attirèrent dt 
l'animosité.  Il  remporta  un  prix  à  l'aea* 
demie  de  Berlin ,  pour  une  Dieserletlimy^ 
écrite  en  français ,  sur  let  Devoirs  fui 
résultent  de  lu'  convielion  qne  les  ètèsu» 
ments  fortuits  dépendant  de  la  voknté  di 
Dieu,  Kaestner  a  rédigé  les  MèmUreséê 
la  société  littéraire  de  Gaettingue;  c*«it 
^ans  le  14^  volume  que  se  trouve  saa 
Spécimen  analyseos  geemeiricw  ctrf»<a^ 
^c6ratrd  eomparaiœ*   11  fut  aussi  Tua 
des  rédacteurs  de  la  Gazette  litlérairs 
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ie  Gmîtingue ,    dans  laquelle  i!  donna 
(exceUeats  artlcks  de  matliéoiatique^, 

È physique  »  d'astr^^noinie  y  etc.  La  liste 
ses  ouvrages  s'élève  à  plus  de  deux 
tts.  X^ous  nous  bornerons  à  citer: 
ia  quœ  posi  inveniam  typogra- 
pntdiil  Euclidi$  editip,  Leipsiek  , 
,  in-4;  1>«  habUit  vuUheseos  et  phtf- 
m  ad  religiouem  ,  Leip^ick ,  17&>  ; 
tUmenU  de  maihétnéitiqhus  ,  etc. ,  Oœl- 
Algue,  17^  et  aimées  suIt.  ,  6' édition, 
fSOO;  Nouvelle  démonslralion  de  riiti- 
norlakilé  de  l'âme  y  ibid.  ,  1767,  in-4; 
Eloges  de  Leibnilz  ,  Tobie  Mayer ,  Lîcb- 
ICwLerg,  etc.  ;  Hùlowe  deê  mathèmali- 
jaes  depuis  la  renaùsa»ce  des  sciences , 
GœltJiigue  .  1796-1800,  4  vol.  iD-8  :  la 
mort  die  Tauteur  ne  Itii  permît  pas  d'a- 
dievf r  ce  savant  ouvrage ,  qui  s'arrête 
BU  milieu  du  1  S**  siècle;  Mélanges,  Al- 
leobourg,  17^5,.  in-8.  Kaestner  mourut 
le  20 Juin  1800:  il  avait  luinnéiiie  écrit 
n  Vie  cfue  Balduiger  a  insérée  dans  le 
tOfBe  i"*  des  Bkf^raphies  des  médecins  et 
du  ntUsiralisie*  viDsmls  ;  elle  se  trouve 
aussi  dao»  V Histoire  de  l'Université  de 
Gattingue ,  par  Putter.  Heyne  a  publié 
YMlBge  de  Kmesiner,  dans  le  tome  15. du 
Bsauil  de  Vacadémi-e  de  Gootttngue. 

KALKAK  (  Henri  de  } ,  ebartreux  ce- 
l^rt,  origiuaire  de  Calear  dans  le  duché 
âftCières  ;  il  était  surnommé  JEger,  et 
naquit  Tan  13^.  Etsuit  venu  en  France , 
il  étudia  d  Paris,  oi>  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur.  Dans  ces»  siècles  d'i|;B<Mrance,  on 
lei^anUii  comaie  un  prodige  desavoir. 
Cftie  réputaliOD  hà  obtint  un  canonicat 
dans  l'église  de  Saint-Georges  de  Colu- 
sue.  Il  avait  37  ans,  quand  u  eutra  dans 
l'Ordre  des  Chartreux  ;  il  y  remplit  les 
principaux  eroptois ,  et  fut  prieur  à  Ar- 
nbeim ,  recteur  ^  Rureiuonde ,  prieur  h 
Coiogne  et  à  Strasbourg.  A5n  rétablir 
une  sage  réforme  lUins  les  couvents  de 
sonOr<ke ,  il  pareouriit,  en  qualité  de  vi- 
«teur,"  la  Franée,  TAngleterre ,  et  mou- 
rot  en  odeur  de  sainteté,  l'an  140S,  dgé 
de  80  ans.  11  laissa  ptusieiurs  ouvrage^ 
loanserits,  deaA  les  plus  connus  sont  les 
smiflts  :  une  Chronique,  De  ortuocpro- 
grsssu  Qrêimecaritêsiensis,  On  lit  ^  ta  fin 
de-iTeuvrag^  ces  mots  :  Scriptum  ttnno 
JhmnitZBSy  eirtafesium  B.  Joan.  Bapt, 
L'avtemr  suit  dans  ce  livre  la  tradition  de 
la  eNiversîMi  miraeuleuse  de  saint  Bruno, 
€t  Mie  qu'en  la  tarouve  (  d»MI  lui-même  ) 
daasle  SpeeuPmn  historiale  du  frère  Vin- 
^de  Beavvais.  Cette  C^oM(iP«^,  écrite 
«i  la  GlMnreiise  de  Cologne ,  y  éuât 
gMfvée ,  el  m  la  conserve  dans  la  bi- 
«MiihèqBe  de  Sirasbourg,  dans  la  Collée- 
fuRkdei  leàitfs  de  Kalkar  ;  Ckrmiea  prio- 
rum  Cartusim  vwjoiis^  ayant  la  souscrip- 
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tion  :  Compilaia  hœc  snnt  ah  Henrûo  de 
Kalkar^  suk  anno  1398,  «Vcn  festum  B. 
Joannis  BapUstœ  :  Epistolœ  rarcR  ad  di- 
verses. Ces  lettres  roulent,  la  plupart , 
sur  des  objets  ascétiques,  et  cenipreimenl 
les  années  depuis  1370  jusqu'en  ^407.. 
PieiTe  Canisius  fait  mention  de  Kalkar 
dans  son  Marlyralege  ailemand,  à  la  ru* 
brique  du  20  décembre.  On  en  parle^ 
aussi  dans  les  Mélanges  de  Bonaveutur» 
d'Argonne.  Kalkar  est  du  nombre  des  au- 
teurs à  qui  Ton  a  attribué  ilmilalio/i de 
Jésus-Christs 

KALKBtlEINNER  (Christian),  célèbre 
compositeur  allemand,  né  en  1755,  à 
Aluuden ,  dans  l'électoral  de  Hesse-Cas* 
sel,  voyagea  en  Italie  et  en  France,  et 
fixa  son  séjour  à  Paris,  où  il  fit  joner 
plusieurs  Opéras  :  OJijmpie ,  SaHl ,  Don 
Juem,  etc.  Ou  a  encore  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  son  art ,  'dont  il  posséilait  à 
fond  la  tliéorie  :  un  Traité  de  Vaecompa- 
gnement  ;  im  Traité  de  la  fajue  et  du 
cantre-foini  ;  une  Histoire  de  la  musique, 
Paris,  1802,  pleine  de  rechercher  curieu- 
ses: la  mort,  qui  le  surprit  en  janvier 
1802,  l'empîîclia  de  terminer  cet  ou- 
vrage. 

KANDLER  (Jean-Joachîm) ,  commis- 
saire de  la  cour  électoi'ale  de  Saxe,  né  en 
1706  h  Sélingstadt,  en  Saxe,  mort  ea 
1776,  fut  lemjîire  de  la  fabrique  de  por- 
celaine de  Meissen.  Jf  exeelta  dans  ce 
genre.  On  a  tle  lui  un  grand  nomère  d'ou- 
vrages exëcuh's  par  lai  ou  sur  ses  dessins* 
et  on  ne  peut  rrcn  trouver  de  plus  élé- 
gant et  de  plus  moelleiLX. 

KANG-Ill,  em\>ereurde  la  Chine ,  pe- 
tit-fils du  princu  tarlare,  i]ui  la  conquit 
en  164 i,  monta  sur  le  trône  en  t66i , 
et  mourut  en  1723,  à  71  ans.  Ce  prince 
outra  l'orgueil  et  le  faste  des  Asialiiiues. 
Sa  cnriosiié  n'avait  point  de  bornes  :  ir 
voulait  savoir  jusqu^aux  choses  qu'il  lui 
convenait  d'ignorer.  Un  jour  il  voulut 
s'enivrer  ,  pour  connaître  par  lui-m^me 
Teffet  du  vin.  C'est  cepemiant  ce  prince 
qu'on  nous  représente  comme  un  sage; 
mais  c'est  qu'à  la  Chine  on  mérite  ce  nom^ 
dès  qu'ion  n'a  point  tous  les  vices  et  lesrt- 
dicttlesqui  y  sont  accrédités.  Ilainriait  les 
missionnaires,  et  rendait  justice  à  la  re- 
ligion chrétienne,  en  faveur  de  Kiqiielie 
il  donna  un  édit  célèbre ,  qui  contient  ^es 
plus  grands  éloges  de  cette  religion  di* 
vine ,  la  lumière  et  la  consolation  des 
mortels  ,  et  rendiérit  sur  ceux  qu'on  lit 
dans  i'édit  doaoé  par  un  de  ses  préité^ 
cessenrs  ea  636,  plus  de  mille  ans. 
auparavant.  C*est  lui  qui  fit  mettre  sur 
Téglise  chrétienne  à  Pékin,  cette  in- 
seriptiofli ,  éciite  de  sa  propre  main ,  qui 
'pvouve  comj^ien  l'idée  de  Dieu  est  exa«-« 
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tement  la  même  chez  lotîtes  les  mllons, 
dès  le  moment  aue  la  superstition  et  les 
passions  ne  Taltèrent  pas  :  «  ad  tbai 

«  PRINCIPE  DE  TOUTE  CHOSE.  Il  eSt  inû- 

«  niment  bon  et  infiniment  juste  :  il 
c  éclaire  et  soutient  ;  il  règle  tout  avec 
c  une  souveraine  justice.  Il  n*a  point 
«  eu  de  commencement ,  et  il  n  aura 
c  pas  de  fin  ;  il  a  produit  toutes  choses 
«  dès  le  commencement  ;  c'est  lui  qui 
«  les  gouverne  et  qui  en  est  le  véritable 
«  seigneur.  »  (Voyez  Saadi.)  C'est  h 
tort  qu'on  Fa  accusé  d'avoir  exigé,  par 
une  suite  de  la  vanité  chinoise,  que 
dans  les  cartes  géographiques  la  Chine 
fût  au  milieu  du  monde  :  cette  ridicule 
prétention  est  bien  plus  ancienne.  Le 
P.  Matthieu  Ricci  avait  déià  dû  s'y  con- 
former dans  la  carte  qu  il  présenta  h 
l'empereur  Van-Ii,  dans  le  siècle  pré- 
cédent. 

KANT( Emmanuel),  célèbre  philoso- 
phe prussien ,  né  à  Kcenigsberg  le  22 
avril  1724,  d'un  sellier,  estimé  par  sa 
probité.  Il  fut  élevé  dans  une  école  de  cha- 
rité  de  sa  paroisse,  et  alla  terminer  sa» 
études  à  rUniversité  de  Kœnigsberg,  où 
il  devint  d'abord  répétiteur ,  et  ensuite 
précepteur  des  enfants  d'un  ecclésiasti- 
que ;  enfin  il  fut  nommé  professeur  de 
philosophie,  et  il  se  rendit  fameux  par 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  où  il  éta- 
blit un  nouveau  système  de  philosophie 
aussi  inintelligible  que  dangereux ,  qui 
lui  procurèrent  néanmoins  beaucoup  de 
prosélytes.  Il  est  devenu  le  chef  d'une 
école  nombreuse ,  qui  l'a  placé  à  la  tête 
des  métaphysiciens  du  ISord ,  et  qui  le 
révère  comme  un  génie  du  premier  or- 
dre. Sa  doctrine  se  répandit  dans  toute 
l'Allemagne.  Fichte  et  Schelling  cher- 
chèrent â  rétendre  et  à  l'éclaircir.  On  la 
prêche  publiquement  dans  quelques  égli- 
ses de  Kcenigsberg  sous  le  nom  absurde 
et  bizarre  de  Christianisme  national*  Ses 
principaux  écrits  sont  :  Pensées  sur  la 
vérilahle  évaluation  des  forces  vitale^.  ^ 
1748;  Histoire  naturelle  de  V Univers^ 
1755 ,  in-8  ;  Théorie  du  Ciel^  diaprés  les 
principes  de  Newton ,  1755 ,  in-8  ;  Traité 
des  premiers  éléments  des  connaissances 
humaines^  1762;  Essai  de  la  manière  dont 
on  pourrait  introduire  dans  la  philosophie 
l'idée  des  grandeurs  négatives;  seule  base 
possible  pour  établir  solidement  une  ^dé- 
monslration  de  Vexistence  de  DieUy  1763, 
in-8  :  cet  ouvrage  attira  sur  lui  l'attention 
de  toute  rAllemagne,  quoique  ce  ne 
soit  qu'un  tissu  de  paradoxes  qu'il  com- 
battit dans  la  suite  pour  en  présenter  de 
nouveaux  qui  devaient  confondre  toutes 
les  idées  et  opérer  une  révolution  en  phi- 
losophie; Critique  d€  la  raison  pure^  1781, 
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f n-8.  C'est  le  plt^  fameux  de  ses  oim»* 
ges  et  celui  où  il  établit  sa  doelrio»^ 
qu'il  développa  plus  amplement  dansks 
ouvrages  suivants  :  Bases  d'une  Jflftf^ 
physique  des  maurs^  1784;  Prineipe^M- 
taphusiques  de  la  Doctrine ,  ou  Thê9rk 
de  la  vertu,  1797  ;  Critique  dujuçêmêÊt^: 
1790 ,  in-8  ;  La  religion  d'accord  aMelb' 
Raison ,  1793 ,  in-8  ;  Principes  méta^Êf'  ; 
siques  de  la  Science  du  droite  1796,  m% 
Kant  mourut  à  Kœnîssberg  le  is  févii^, 
1804.  a  II  a  adopté ,  dit  l'auteur  des  M^' 
«  moires  pour  sermr  à  VHisioire  Ecd^  ' 
«  siasiique  pendant  le  18«  sièeU^  mj»; 
«  métaphysique  îÊtX  extraordinaire  cl' 
«  peu  aisée  à  comprendre,  il  se  perè 
%  dans  des  abstractions  et  dans  une  idis- 
%  lo^e  vague  et  obscure.  Les  uns  Tatl- 
«  mirent;  les  autres  se  ptaignenl  craH' 
a  ait  détruit  la  religiosité,  en  ▼oaîait 
«  l'expliquer  ;  que  sa  raison  pore  et  sf 
«  raison  critique  ne  soient  antre  cheiêr 
«  que  le  déisme  pur  ;  que  l'auteur,  en  ne 
«  voulant  considérer  le  Christianisme  qat 
«  comme  une  religion  purement  éifaiqm 
«  ou  morale,  annonce  assez  qu'il  n'en! 
«  reconnaît  pas  les  mystères  ;  qu'il  fass» 
«  de  Jésus-Christ  un  idéal  dont  il  con^' 
«  sent  qu'on  honore  la  doctrine,  mmâ 
«  dont  il  ne  permet  pas  d'adorer  la jper^ 
a  sonne;  que  l'Eglise  soit  aussi  uniaeai;< 
a  qu'il  ne  faille  dans  ce  système ,  ni  priè^' 
a  res ,  ni  sacrifices ,  ni  ôérémonîes ,  ete.| 
a  Au  surplus,  toute  cette  théorie  est  sr 
«  embarrassée ,  que  les  disciples  se  soot^ 
«  disputés  pour  savoir  quelle  était  la  éot^ 
«  trine  du  maître.  Schelling  et  Fidite  prf  | 
a  tendent  l'avoir  perfectionnée.KantttVl 
«  vait  fait  que  les  mettre  sur  la  voie;  fis  ^ 
«  se  flattent  de  s'être  élevés  plus  haut  ; 
«  ils  ont  chacun  leur  école,  et  on  dis* 
a  pute  aussi  pour  savoir  ce  qu'ils  ont 
«  mis  de  prix  à  être  entendus.  Cepen- 
«  dantcettedoctrinehiéroglyphiques'est 
«  répandue;  on  l'a  adoptée  dans  plu- 
«  sieurs  Universités  d'Allemagne ,  et  on 
«  a  beaucoup  écrit  pour  et  contre.  II  ne 
««semble  pas  que  ces  progrès  du  kantis- 
«  me  aient  contribué  à  fortifier  la  reli- 
«  gion  en  Allemagne.  La  vogue  de  la 
«  raison  pure ,  parmi  les  protesseurs  et 
«  parmi  les  élevés ,  a  secondé  au  con- 
«  traire  la  propagation  de  l'esprit  d'in- 
«  crédulité.  «Tous  les  ouvrages  de  Rant, 
qui  concernent  la  [^ilosopbie  critique, 
ont  été  mis  en  latin  par  F.  G.  Boni  • 
Leipsick,  1791-1798,  4Tol.-in-8.  M.C.  ' 
Villers  a  traduit  en  français  la  Philoso- 
phie de  Kanl,  Metz,  idoi,  in-8,  o«> 
vrage  trèsobscur  et  peu  propre  à  donner 
une  idée  avantageuse  de  ce  philosophe. 
Ce  qui  est  inintelligible  en  allemand  n'a 
pu  devenir  clair  en  français. 
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'  KAPRIÂNI  (Etienne )>  né  à  Neuheu- 
selfdans  le  comté  de  Neitra,  en  1714, 
entra  chez  les  Jésuites  en  1729.  enseigna 
i'iiistoire  et  Téloqnenoe  sacrée  dans  l*Uni- 
Tersité  de  Cassovie,  et  se  fit  connaître 
par plnsieurs  ouvrages»  où  Térudition 
marche  à  côté  de  i'amour  le  plus  ardent 
pour  la  patrie;  car  c'est  particulière- 
mentà  tirer  de  l'oubli  les  écrits  et  les 
monuments  qui  ont  illustré  la  Hongrie  , 

S'il  consacrait  ses  recherdies  et  ses  veil- 
;.  Il  avait  rassemblé  avec  des  peines  in- 
croyables une  collection  très-précieuse 
de  livres,-  de  manuscrits,  de  chartes, 
de  médailles ,  de  monnaies  propres  à  ré- 
pandre la  lumière  dans  les  Annales  de 
cette  brave  et  généreuse  nation.  Il  s'en 
servit  pour  donner  un  grand  nombre 
d'écrits  relatifis  k  cet  objet ,  parmi  les- 
quels on  distingue  :  Hungaria  diploma- 
tica  temiforù  Mathiœ  d$  Hunyad ,  régis 
HwnçanWf  Vienne,  1767-1772,2  vol. 
in-4.  On  a  encore  de  lui  :  De  Eloquentià 
sacra  generatim^  Cassovic,  1  vol.  in-8; 
De  Eloqueniià  saerA  speciatim ,  ex  tête- 
nmae  recentiorum  prœeeplumibus  ador- 
notât  ibid.»  1  vol.  in-8  ;  un  excellent  Dis- 
(WSTssur  laprèsenceréiile  de  Jésus-Christ 
cbmi  VEucharistiey  où  il  presse  les  calvi* 
nistes  par  ce  dilemme  :  Yel  Chrislus  est 
inEueharistià^  vel  non  est  Deus.  Effec- 
tivemeut,  les  preuves  de  ces  deux  véri- 
tés sont  les  mêmes,  et  ceux  qui  relettent 
la  première  ne  peuvent  tenir  sans  mcon- 
séquence  à  la  seconde  :  raison  pour  la- 
aaelie  le  calvinisme  dégénère  partout 
dans  le  socinianisme.  (Voyez  Lbntulus  , 

lttLAIfGHTHOlV,ScaVBT,  VOBSTIUS.  )   11 

est  mort  au  commencement  de  1786.  Le 
zèle  pour  la  pureté  de  la  foi,  pour  Tin- 
straction  du  peuple  chrétien,  la  franchise 
etles  qualités  sociales  de  cet  homme  es- 
Umable,  égalaient  son  application  et  son 
savoir. 

KÂRAMZIN  (Nicolas  Mikhàilowitch) 
naquit  le  1"  décembre  1765  d'une  fa- 
mine noble  dans  le  gouvernement  de 
Siinbirsk.  Après  avoir  fait  de  brillantes 
élndes,  il  voyagea  en  Allemagne  «  en 
Suisse,  en  France,  en  Angleterre,  et  en- 
^en  relation  avee  les  hommes  les  plus 
distiagués  de  ces  pays.  Il  débuta  dans  la 
arrière  littéraire  par  des  Poisieg  qui 
.  nirent  remarquées ,  et  composa  ensuite 
aes  Romans  qui  dénonçaient  un  écrivain 
^  prose  du  premier*  ordre.  Quoiqu'il 
1^  eût  composé  jusque-là  que  des  ouvra- 

K  d'imagination  ,  l'empereur  Alexan- 
le  nomma  historiographe  de  Tempire 
itle  chargea  d'écrire  rhistoire  de  la  Rus- 
se. Karamzin  se  mit  à  Tœuvre,  et,  après 
(fastorze  années  de  recherches  et  de  tra- 
▼m  assidus  I  il  fit  paraître  les  huit  pre< 
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mîers  volumes  de  son  histoire.  Cet  ou- 
vrage eut  le  plus  grand  succès  ;  sous  le 
rapport  de  la  composition  et  du  style,  il 
ne  laisse  rien  k  désirer,  et  il  place  l'au- 
teur au  premier  rang  des  écrivains  rus- 
ses. L'empereur  Nicolas ,  qui  avait  hé- 
rité de  la  bienveillance  de  sou  frère  pour 
cet  écrivain,  lui  alloua  par  un  ukase  une 

Eension  annuelle  de  cinquante  mille  rou* 
les  réversible  à  sa  femme  et  à  ses  en- 
fants. Mais  Karamzin  n'eut  pas  le  temps 
d'en  jouir.  Il  mourut  le  22  mai  1826.  On  a 
de  lui  :  Lettres d^unvoyagewr russe;  Sou-- 
venirs  historiques  sur  le  chemin  de  Mos- 
cou  à  Troitxa;  Histoire  de  V empire  de 
Russie ,  qui  a  été  traduite  en  français  i 
les  neuf  premiers  volumes  par  Saint-Tho- 
mas et  Jauffret ,  1819  et  suivantes;  les 
deux  autres,  en  1826,  par  de  Divoff» 
conseiller  d'£tat  et  chambellan  de  Tem- 
pereur  de  Russie.  Karamzin  a  coopéré 
en  outre  à  la  rédaction  de  plusieurs  jour* 
nàux  auxquels  il  a  fourni  de  nombreux 
articles. 

KARG  (Jean-Frédéric) ,  ministre  dé 
Maximilien-Emmanuel,  électeur  de  Ba- 
vière, et  ensuite  chancelier  de  son  frère 
Joseph  Clément  >  électeur  de  Cologne  ^ 
mort  en  1719,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  sur  la  politique  et  sur  le  droit 
canon.  Celui  qui  lui  a  donné  le  plus  de 
célébrité  est  Pax  reliposa^  Wurtzbourg, 
1680.  L'auteur  envisage  les  religieux 
comme  des  corps  auxiliaires ,  ^  envoyés 
aux  ministres  de  l'Eglise,  et  dont  les  ser- 
vices et  le  zèle  ne  peuvent  qu'être  d'une 
utilité  très-marquée ,  pourvu  qu'ils  se  dé- 
ploient selon  les  règles  et  les  constilu- 
lions  de  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Cette 
idée  est  heureusement  exprimée  dans  une 
estampe  qui  est  à  la  tète  de  l'ouvrage , 
où  l'on  voit  dans  un  navire  les  apôlres 
occupés  à  tirer  un  filet  si  bien  rempli , 
qu'ils  sont  obligés  d'appeler  à  leurs  se- 
cours des  pécheurs  qui  étaient  dans  uue 
barque  voisine.  Et  annuerunt  iisqui  eranl 
in  aliâ  navi ,  ut  venirent  et  adjuvarent. 
Soit  que ,  malgré  sa  circonscription,  Tau- 
teur  eût  montré  quelque  partialité  contre 
les  religieux ,  soit  que  les  inquisiteurs  de 
Rome  aient  jugé  1  ouvrage  avec  un  peu 
de  sévérité,  ils  ont  mis  a  l'tnd^a;  la  Pax 
religioêa,  donee  eorrigatur.  Le  docile 
auteur  a  corrigé  en  effet  son  ouvrage,  et 
en  le  corrigeant,  il  Ta  augmenté  et  en- 
richi de  plusieurs  traits  d'érudition.  Mais 
les  imprimeurs  de  Venise,  Ignorant  ces 
changements,  ont  réimprimé ,  en  1778 » 
le  livre  tel  qu'il  avait  paru  en  1680.  Le 
manuscrit  destiné  à  la  nouvelle  éditîoa 
est  dans  la  bibliothèque  de  feu  Bf.  le  baron 
de  Clerc ,  à  Liège.  Le  fameux  Sébastiea 
Leclerca  gravé  la  planche  du  frontispice; 
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le  sujet  est  le  même  que  celui  qii*on  voit 
dans  l'ancienne  édition;  mais  il  est  mieux 
dessiné  et  exéciiré  d'une  manière  digne 
de  cet  artiste  célèbre.  On  a  encore  de 
Karg  ;  Vues  pacifiques  sur  la  réunion  des 
religions  qui  divisent  rAllemagne^  Wurtz- 
bôurg ,  1  vol.  in-16  ;  une  Vie  cte  saint  Jean 
Nèpomyeève^  Bonn,  1702,  in-i2,  etc. 

K  ASSOU ,  Fun  des  plus  vertueux  pré- 
lats du  5«  siècle  ,  professa  d'abord  fe  mé- 
tier des  armes  pendant  plusieurs  années. 
Après  fa  mort  ne  son  épouse,  il  embrassa 
Télat  ecclésiastique  ;  ses  vertus  et  ses  ta- 
lents rélevèrent  à  l'évéché  de  Daron , 
grande  proviucfe  de  TArménie-Majeure. 
ifl  mourut  vers  l'an  478 ,  en  odeur  de 
sainteté.  On  connaît  de  lui  deux  ouvrages 
manuscrits,  qui  sont  fort  estimés  :  YHiS' 
toire  de  l' établi sxement  du  Christianisme 
en  Arménie;  Uéponse  aux  manichéens^ 
et  à  ceux  qui  admettaient  les  deux  prin- 
cipes, 

KATEB  (îbn),  ou  mieux  Ibi^-al- 
KHATiB,  célèbre  écrivain  arabe-espagnol, 
plus  connu  sous  le  nom  de  LiçanrEddyfx 
\  la  langue  de  la  religion  ),  naquit  à  Gre- 
nade l'an  713  de  l'hégFre  (Î3I3  de  J.-C). 
Il  fut  attaché  à  la  cour  dlbn-Alahtnar, 
souverain  de  ceroyaume,  et  remplit  avec 
distinction  les  postes  les  plus  émin^nts 
de  l'Eiat.  Malgré  son  crédit  et  le  haut 
rang  qu'il  occupait,  ayant  été  soupçonné 
de  trahison,  il  fut  décapité  le  même  jour 
eue  Taccusation  eut  Heu ,  sans  avoir  pu 
faire  connaître  son  innocence.  Il  a  laissé 
ies  ouvrages  suivants  :  Histoire  des  rois 
de  Grenade  et  de  cette  ville  en  particulier  ; 
Histoire  des  califes  d^Espagne;  Chronolo- 
gie des  califes  d* Espagne  et  des  rois  d\ifri- 
Îfue,  en  vers  ,  avec  un  Commentaire  de 
'auteur  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  la- 
tin; Table  chronologique  des  Agtabitet'  et 
des  Fathimithes  qui  ont  régné  en  Afrique 
et  sur  la  Sicile  :  on  la  trouve  avec  une 
Tcrsion  latine  dans  VHistoire  des  Arabes 
en  Sicile ,  par  dom  Grégoire,  t  vol.  in- 
fol.  ;  De  Vutilitéde  thistoire;  De  la  mo- 
narchie ,  ouvrage  singulier ,  en  30  sec- 
tions; Bibliothèque  drabico- espagnole. 
Ce  livre  a  été  composé  Fan  1361  de  J.-C. 
Le  savant  Casiri  en  fait  ua  grand  éloge  ; 
il  en  a  inséré  des  extraits  aans  le  2'  vo- 
lume de  sa  Bibliothèque,  Cin:)  des  onze 
Î)artiesqu11  coatîent sont  conservées  dans 
a  bibliothèque  de  TEscurial.  Ibn  Kateb 
a  écrit  aussi  plusieurs  ouvrages  de  mé- 
decine ;  un  Traité  sur  les  devoirs  d'un 
visir  ;  un  Poëme  sur  le  régime  politique; 
110  Recueil  de  poésies,  etc.,  etc.  On  trouve 
à  la  bibliothèque  du  roi  la  Vie  de  cet  écri- 
▼aîn,  écrite  par  Ahmed-Ben-Mobammed- 
!âl-Mocry. 
K AUFiVLANN  CAngelica},  célèbre  dame. 
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jpeîntre ,  née  à  Coire  dans  le  pays  des 
Grisons ,  en  i  74) ,  mourut  â  RtMiiA  , 
le  3  novembre  1807.  Elle  peignait  nos* 
loir^  et  It  portrait;  mais  elle  exeelfaH 
dans  ce  d'ermer  genre.  Ses  ouvrages.,  ^fL 
sont  en  grand  nombre  et  répandus  dàM 
toute  r Europe,  se  distinguent  par  vne 
grâce  ravissante ,  et  plus  encore  par  «i 
coloris  qui  lin  était  parllcuner.  Sa  VtèA 
été  (>ubllée  â  Floreuee  par  Gherardo  de 
Rossi,  1810,  in-8. 

KAUNITZ-RIErBEKG  (VmcE8i,A»=, 
prince  de),  ministre  d'^Etat,  né  en  Au- 
triche en  1710,  mort  le  24  juin  ITM, 
jouit  pendant  sa  vie  d'tme  réputatioD) 
laquelle  ses  Iflilents  diplomatiques  ne  ré- 
pondaient pas.  Envoyé  par  Charles  ^ 
au  congrès  d'Aix-la-Chapelle ,.  il  signait 
fameux  traité  de  n48,  qui  rétablisaail 
la  paix  en  Europe.  Bientôt  après,  if  fol 
chargé  de  détaclitr  le  cabinet  de  Vei- 
saiHes  des  intérêts  de  la  Prusse,  et  de 
rendre  alliée  de  P Autriche  la  FraBee, 
qui  avait  fait  la  guerre  fa  plus  cru  elle  à 
Marie-Thérèse ,  lors  de  la  succession  as 
trône  impérial.  Knunîtz,  plus  adioitcoor 
lisan  (iuTiabile  diplomate*  flatta  la  m^- 
qnise  de  Po«npadour,  à  laquelTe  Marie- 
Thérèse  ne  dédaigna  pas  d'écrtre;  «t 
après  plus  de  deux  siècles  d^ine  cons- 
tante inhnilié  entre  la  France  et  rAirtri- 
elle,  la  paix  fut  conclue  entre  ces  deux 
maisons.  Elevé  à  fa  dignité  de  minisirel 
Kauuiîz  exerça  ces  fonctions  sôus  Marier 
Thérèse  et  sôus  Joseph  II  ;  niais  la  pé- 
nétration du  grand  Frédéric  déjoua  sa 
duplicité  dans  l'entrevue  de  Neusiadtet 
dans  les  négociations  relatives  à  la  suc- 
cession de  la  Bavière.  Sous  Joseph  II, 
€^\\  avait  pour  lui  une  déférence  hliaU, 
il  provoqua  les  innovations  qu'on  vou&it 
introduire  dans  les  églises  de  rErapicc. 
et  notamment  dans  les  Pays-Bas.  Cet 
innovations  amenèrent  Pie  VI  a  VieBoe. 
L'insolent  ministre,  que  le  Pa\»e  prévînt 
par  une  visite,  daigna  à  peine  se  lever 
de  sou  siège  ;  et  lorsque  le  Pobtife  se  re- 
tira, il  n'eut  pas  même  rattcnt(oii  dt 
raccompagocr.  Kaunitzfutdu  petit  nom- 
bre des  hommes  d'Etat  qui,  pendant  une 
longue  cai*rîère  politiaue,  ne  subirent 
jamais  de  disgrAce.  L  affection  (|ue  lui 
portèrent  ses  souverains  semblait  élre 
liéréditaire.  Elle  passa  successivement 
de  Charles  VI  à  Marie-Thérèse ,  de  Fra» 
cols  I"  à  Joseph  II,  à  Léopold  IT  et  à 
François  H.  Chacun  de  ces  prince»  k 
combla  dMionneurs  et  de  riciiesses. 

KAUT,  fameux  anabaptiste,  gui  a'é- 
leva  à  Worms  Tan  1S30 ,  et  qui  pensa 
plonger  le  Palatinat  dans  de  nouvelles 
guerres  civiles.  Il  prêcha  avec  fe  même 
esprit  que  Muucer.  II  aononga  ttéma 


Digitized  by  VjOOQ IC 


KEA  ^ 

4a*il  lallail  exterminer  les  princes,  et 
qif  il  avait  reçu  pour  cela  Tiospiration 
infaillible  du  Très-Haut.  Tel  était  le  fruit 
4ii  fanatisme ,  qui  fit  éçlore  dans  ce  siè- 
de  une  multitude  de  sectes  conjurées 
contre  l'Eglise  catholique ,  «  et  qul,i  en' 
même  tempe  qu'il  attaquait  Tancienne 
croyance,  ébranlait  les  fondements  de: 
FoK^re  civil.  On  tâcha  vainement  de  ga- 
gner ce  fanatique  par  la  douceur,  et  on 
ménagea  inutilement  ses  turbulents  disci- 

S  les.  La  prison  seule  et  les  supplices  dé- 
vrèrent  le  Palatinat  d*une  peste  qui  re- 
commençait à  Tinfecter:  tant  il  est  vrai 
que  la  rigueur  bien  dirigée  ne  sert  pas  à 
^opager  les  sectes,  comme  de  faux  po« 
litiqoes  Font  avancé,  mais  qu'elle  ïea 
.étouffe  dans  leur  berceau. 

KAZWYIST  (Zacharia  ben  Mahmoud), 
naturaliste  et  géographe  arabe,  vivait 
dans  le  id'siècie,  et  a  été  surnommé 
k  Pline  des  Orientaux,  Il  a  laissé  deux 
eavrages ,  dont  l'un,  oui  est  une  Histoire 
naturelle  >  est  intitulé  :  AdJaib-^Ll-Ma- 
Mhloucàt  tpa  Gharaïh^ol-Mawd  ;  il  a  été 
traduit,. en  partie  du  moins,  en  alle- 
mand, en  anglais  et  en  français.  L'autre 
4)uvrage  est  intitulé  :  Atar-âl-Bilâd  u>a 
Akkbar  al-Ibad^  ou  Description  de  Vuni- 
mr$  et  histoire  de  ses  habiUmts.  Kaz- 
wyny  est  mort  vers  l'an  12d3  de  notre 
ire.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Kazwyny  (  Al-Mostaoufi  ),  mort 
ran  1350,  et  qui  a  écrit  en  persan  un 
Traité  de  géographie  et  d'histoire  natu- 
relle, intitulé  :  NoMhato  leoloub* 

KEÂN  (  Edmond),  un  des  plus  célè- 
bres et  le  plus  original  des  tragédiens  de 
Aotre  époque ,  né  à  Londres  le  4  novem- 
.bçe  1787,  mort  à  Richemond  le  25  mai 
4833 ,  avait  un  jeu  tout  d'inspiration , 
qui  éleetrisait  les  spectateurs  et  provo- 
quait leurs  transports.  Gomme  homme 
^ivé,  Rean était  bon,  compatissant, 
ami  sincère,  mais  dissipé  et  parfois  ex- 
travagant dans  sa  conduite.  Ces  con- 
trastes s'expliquent  dans  la  vie  des  his- 
trions. 

.  K£AT£  (Georges),  poète  anglais,  né 
en  n29  d'une  bonne  famille ,  se  voua  à 
la  jurisprudence  et  se  montra  au  barreau, 
mais  sans  beaucoup  de  succès.  La  litté- 
rature faisait  sa  plus  douce  occupation. 
11  donna  successivement  :  Rome  ancienne 
e<  moderne ,  poème  écrit  à  Rome  en  1755, 
qui  fut  très-favorablement  accueilli  du 
public;  Tableau  abrégé  de  V histoire  an- 
cienne du  gouvernement  actuel  y  et  des 
}f^  de  la  république  de  Genève,  1761, 
ni-8,  ouvrage  intéressant  dédié  à  Voi- 
lure; Les  Alpes  ^  poème  :  c'est  le  plus 
estimé  de  tous  ses  ouvrages;  V Abbaye 
^  Nefley,  autre  poème  qu'il  confondit 
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et  réimprima  en  1769  ;  Le  tombeau  dans 
VÂrcaaie,  poème  dramatique,  dont  le 
fonds  est  pris  du  Poussin,  et  qui  eut  en- 
core assez  de  succès  ;  Esquisses  d'après 
nature  f  dessinées  et  coloriées  ^  dans  un 
voyage  à  Morgate  :  imitation  assez  heu- 
reuse du  Voyage  sentimental  de  Sterne. 
Get  ouvrage  a  été  traduit  en  français  en 
2  vol.  in-8:  mais  il  ne  parait  pas  avoir 
fait  aucune  sensation  ;  Relation  des  îles 
Pelew,  composée  sur  les  journaux  et 
communications  du  capitaine  Henri  Wil- 
son,  et  de  plusieurs  de  ses  ofBciers,  qui, 
en  août  1783 ,  v  firent  naufrage ,  1788 , 
in-4.  Gette  relation  est  bien  écrite  et 
remplie  d'intérêt.  On  reproche  t  l'auteur 
d'avoir  cherché  à  l'accroître  par  des  faits 
un  peu  trop  romanesques.  Elle  a  été 
traduite  en  français  la  même  année, 
in-i  et  2  vol.  in-8.  Perceval  Hackin  a 
donné  un  Supplément  à  l'édition  origi- 
nale, Londres,  1804,  ln-4,  fig.  Keate 
mourut  en  1797,  étant  assesseur  du  col- 
lège de  droit  du  Temple  à  Londres.  Ses 
Œuvres  poétiques  ont  été  recueillies  à 
Londres  en  1781 ,  2  vol.  itt-8. 

KEIL,  ou  Rbbil  (Jean),  profé!)seur 
d'astronomie  à  Oxford,  memore  de  la 
Société  royale  de  Londres,  né  en  Ecosse, 
mort  en  1721 ,  à  50  ans,  laissa  plusieurs 
ouvrages  d'astronomie ,  dephvsique  et 
de  médecine,  également  estimés  des  con- 
naisseurs. Lé  plus  connu  est  son  Intro- 
duction à  la  physique  et  à  Vastronomie , 
en  latin,  Leyde,  1739,  in-4.  Keil  est  un 
des  premiers  qui  aient  réfuté  les  visions 
de  Hartsocker  et  d'autres  astronomes , 
touciiant  les  villes ,  les  forêts  et  les  mers 
de  la  lune.  Cet  auteur  était  aussi  religieux 
que  savant.  On  lit  dans  la  Préface  de 
l'ouvrage  que  nous  avons  cité  le  passage 
suivant:  «  De  toutes  les  sciences  que 
«  nous  acquérons  par  les  lumières  de  In 
«  nature ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  nous 
a  conduise  plus  stkrement  à  la  cx>nnals- 
«  sance  d'un  être  souverain  et  tout  par- 
«  fait.  » 

KEITH  (Georges),  fameux  quaker  ou 
trembleur,  né  en  Ecosse  d'une  famille 
obscure ,  embrassa  de  bonne  heure  l'état 
ecclésiastique,  fut  pi*esbytérien ,  puis 

âuaker,  et  se  distingua  par  la  bizarrerie 
e  ses  opinions.  Il  niait  l'éternité  des 
peines  de  l'enfer,  enseignait  la  métem|v 
sycose ,  et  plusieurs  autres  idées  extra- 
vagantes. Celle  des  deux  Christ  (l'un 
terrestre  et  corporel,  fils  de  Marie,  né 
dans  le  temps;  Tautre  spirituel,  céleste 
et  éternel,  résidant  dans  tous  les  hommes, 
depuis  la  constitution  du  monde)  fui  causa 
de  loneues  et  fâcheuses  affaires.  Il  par- 
courut r  Allemagne ,  la  Hollande,  l'Amé- 
rique »  semant  partout  ses  rêveries,  qu'il 
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nftlait  avec  les  vérités  les  pins  tngoftM. 
Cet  insensé  fut  plusieurs  fois  eondainné 
sans  vouloir  se  soumettre.  De  retour  m 
Euit>pe,  en  1694,  il  panit  au  synode  gé- 
nérai de  la  secte  des  treinbleurs,  tenu  à 
Londres  la  même  année,  et  y  fut  con- 
damné malgré  son  enthousiasme  et  son 
babil.  Quelque  temps  après,  H  rentra 
dans  TEglise  anglicane,  et  publia  un  livre 
intitulé  :  Examen  de  Viiai  des  quakers^ 
Londres,  1702,  in-8,  pour  prouver  son 
orthodoxie.  Il  mourut  dans  lobscurité. 

KELGREN  (Henri),  poëte  suédois. 
Il  étiit  né  en  1151  de  parents  peu  for- 
tunés ,  mais  il  trouva  un  protecteur  dans 
Gustave  III  que  ses  premiers  essais  poli- 
tiques avaient  channé.  Ce  prince  te  pour* 
vutd*emplois  sufGsamment  lucratifs  pour 
le  faire  vivre ,  et  le  nomma  un  des  dii- 
huit  premiers  membres  de  rAcadémi  e  sué- 
doise qn'il  Institua  en  118(>.  Kelji^ren  est 
mort  le  12  avril  1795.  Ses  OEuvrts  for- 
ment 4  vol.  in-8 ,  publiées  à  Stoctolin  ; 
il  a  fait  des  Odes ,  des  Kpilres .  des  Treh 
gêdiet,  des  Traductions  d* Horace,  de 
Tihulle  et  de  Voltaire ,  ainsi  nue  des 
Esmisdefhilos^>hiefMmle,  Kelgren  se 
distingua  par  l'élévation  des  pensées ,  la 
grâce  du  stvle  et  la  finesse  des  aperçus. 

KELLER  (Jacques),  Cellarius^  jé- 
suite allemand ,  né  a  Seckingen ,  dans  le 
diocèse  de  Constance,  en  IS<:8,  mort  à 
Munich,  en  1631 ,  professa  avec  distinc- 
tion les  belles-lettres ,  la  philosopliie ,  la 
théologie ,  devint  re<*tetir  du  collège  de 
Batisbontie ,  puis  de  celui  de  ftluDidi,  et 
fut  longtemps  confesseur  du  prince  frère 
de  Téleciteuretde  laprince^sede  Bavière; 
il  se  signala  dans  les  conférences  de  con- 
troverse» et  disputa  publiquement  avec 
Jacques  Haibrunner,  le  plus  célèbre  mi- 
nistre du  duc  de  Neuliourg.  On  a  de  Ini 
divers  ouvrages  contre  les  luthériens  et 
contre  les  puissances  qui  faisaient,  en 
leur  faveur,  la  guerre  atix  princes  catho- 
liqnes  d'Allemagne.  Il  s>  déguise  sou- 
vent sous  les  noms  de  Jacob  Sylvanns^ 
Feiims  Heregniamu ,  par  alliision  an  lieu 
de  sa  naissance  qui  est  dans  la  Foréi* 
Noire,  d'i4orfnimilfirs(tra<hiction  du  mol 
Golilberg  y  nom  allemaïul  de  sa  mère), 
etc.  Son  ouvrage  contre  Ib  France,  inti- 
tulé :  My^tnia  poUiica,  1625,  ln-4,  liit 
brâlé  par  sentence  dn  Cliiltelet,  c«:nsuré 
en  Snrbonne ,  et  condamné  par  le  clergé 
de  France.  KfHer  n'avait  pu  comprendre, 
sans  recourir  aox  Mjfsterts  de  ia  poli" 
tique ,  pourquoi  la  Frauce  prenait  parti 
pour  les  hérétioaes  en  Allemagne ,  tamiis 
qu'eH«  les  brûlait  4^iez  eUe;  cela  était 
effectirement  peu  facile  A  comprendre  en 
b<mne  logique  ;  et ,  ce  que  ni  le  Ch4tclet, 
ai  la  Sorfoonne,  ni  ic  dergé  a*ont  cxpti- 
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que,  le  cardinal  de  Richelien  cât  pat 
faire  ;  mais  il  ne  l'eât  fait,  comme  KeilC 
nue  par  les  Mystères  de  la  p^kM^m»^ 
On  a  re|iroiitté.  à  ce  dernier  quekfÎMl» 
maxîincs  contraires  à  llndépenclance  ^M 
rois;  et  c'ea  ce  qui  a  fait  condamner  mtm 
ottTiages  an  fen  par  le  Parlement  deftHiL* 
(Vcijei  Joov«i\cT,  SâirrABBL,  fa  HaWi 
thèqa9  du  Père  Sotwdl,  et  le  tome  1*»  m, 
802,  du  Dicffonnatredes  iiortseon^aMNW 
eut  /en,  de  Feignot).  Un  des  écrits  M» 
plus  curieux  dv  Keller  a  pour  litre  s  7|F* 
ranntcidiitm,  $eu  seiiwm  cathMtum  mm 
tytanai  intemesione ^  Munich,  464 •«' 
in«4,  où  Tauteur  s'attache  i  laver  Im  J#ï 
suites  du  reproche  d'avoir  enseigné  16  rë^ 
isicide 

KbLLER  ( Jfsn-Balthanr),  né  h  Zvk 
rtchenK>a8»  excellent  ouvrier  dafis  P^sri 
de  fondre  en  bronse,  jeta  en  fonte  la 
sutue  équestre  de  Louis  XIT,  que  Féii 
voyait  à  Paris  sur  la  place  de  Lonîs-le«^ 
Gi-and.  CeUe  statue,  haute  de  20  piedsy 
et  d'un  seul  jet,  fut. terminée  le  l**  dé- 
cemiNre  l€92.  Il  fut  fait  inspectenr  de  1» 
fonderie  de  farsenal ,  et  mourut  en  1T09L 
Jeait-iacques  KfiLuen,  son  frère  «  éW> 
aussi  très-habile  4lan8  le  même  art ,  ^ 
mourut  commissaire  d'ariilterie  du  roffr 
Colmaren  1700,  âgé  de  63  ans.  Plitsietnrs 
des  statues  en  bronie  qui  décorent  4cè^ 
jardins  de  Versailles  et  des  Tui^ies  sonl 
l'ouvrage  de  ces  deax  artbtes* 

KELLEKMAN  (  Frangois-Chrisloplie)^ 
dncde  Valmy,  naréchalet  pair  de  France^ 
né  à  Strasbourg  en  17aS,  était  parven«v 
en  1788,  au  grade  de  maréchal-de-camp^ 
Général  en  chef  de  l'armée  de  la  BIoseKOr 
en  août  1793 ,  il  opéra  sa  jonction  aveiàf 
Dumoiiriez,  et  se  couvrit  de  gloire  aot 
journées  des30et3Meptembre,conBnes 
sous  le  nom  de  canoemade  de  Fafmy*  11 
fut  ensuite  employé  sons  Custine ,  qtitld 
dénonça  pour  ne  s^étre  pas  emparé  dn 
Trêves  et  de  Mayenœ.  On  Itavoya  oom-^ 
mander  le  siège  de  Lyon  ;  mais  la  lenteur 
qu'il  mit  dans  set  opérations  lui  allini 
encore  des  remontrances ,  qui  lui  firent 
désirer  de  passer  à  Tarmée  des  Alpes.. 
où  il  contribua  à  la  défense  des  fnm^, 
tières  méridionales.  Il  n'en  Ait  pas  moinn 
déiioncé  de  nouveau,  destitué  et  rentier 
mé  à  TAbbaye  ;  traduit  an  tribunal  révo^ 
hitiomiaire  après  le  0  thermidor,  il  Alt 
acquitté  le  S  novembre  17^,  et  reprit  en 
1795  le  otMiimandeflient  de  l'armée  éa 
Alpes  «t  d'ftalitt,  où  il  fit  une  campagne 
f^ioins  remarquable  par  ses  suites,  qno 
par  U  résistMice  qu'il  sut  oppooer  à  des 
forces  supéiieures.  Bonapirte  aiyant  été 
nommé  général  endiefde  Tannée  dt« 
talie ,  Keilemian  ne  conserva  qoe  le  corn» 
mandement  de  Tannée  des  Alpes,  la* 
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rûle  m  servit  pinson  qœlque  sorte  que  I 
réserve  à  la  première.  En  1797,  il  fut  I 
«bi^^  d'organiser  {a  gendarmerie.  Il  en- 
M  eDiuit^a»' sénatoonservaYettr,  <fom 
Il  fut  nomoié  présideni  le  2  août  1901 , 
et  dane  lee  années  suivantes  i!  obtint  la 
d^iaé  éà  maréchal  et  le  titre  de  diic  de 
Yalinr*  I^  1**  avril  1914,  If  vMa  la  dé- 
46éai»o»4)e  Bondf»rte,  «t  fut  envoyé  en 
pal  1814  à  Metz,  comme  commissaire 
dtraordmaire  du  roi.  A  non  retour,-  il 
fotfféé  pair  et  grmd'croiKdel'Onlre  de 
Siiot^Louis*.  N'ayant  accepté  aucun  eni' 
ploi  sendast  Tinvasioii  de  1816 ,  il  reprit 
sa  pnce  à  la  Chambre  des  naifs.  Il  est 
mort  à  Paris  dans  1^  mois  de  septembre 
18S0,  apri^  «voir  reçu  les  seoour»  de  la 
wUgian. 

K£MBLS  (Jean <* Philippe),  célèbre 
tngédien  anglais,  né  en  n57  ft  Prescot 
dans  le  comté  de  Lancastre ,  mort  à  Laa- 
saiwele  26  février  1^3.  Il  s^était  retiré 
dathéâtre  depuis  1817,  après  avoir  joué 
pendani  près  de  40  ans  sur  les  princi- 
paux théâtres,  avec  une  célébrité  tou- 
loancroisBonte;  il  «œilait  portficnlière- 
ventdanslerôle^e  Bamtet,  oà  personne, 
dit-on ,  fie  i*a  aorpassé; 

&£UIN£L£N  (  VoLVCâN»  baron  de  ) , 
conseiller  4ts  finances  de  l'empereur 
d'Autriche  «  et  directeur  des  salines  de 
Hongrie,  né  à  Presboorg  le  33  janrier 
naa,  et  particulièrement  connu  par  son 
talent  pour  la  mécanique.  Il  amena  à 
Paris  «  en  i78S,  un  automate  qui  eiécu- 
tait  toutes  les  comlnnaisons  du  jeu  d'é- 
checs, de  mnnière^  gagner  constamment 
ufi  adversaire  d'une  force  médiocre.  Il 
fit  voir  dans  le  même  temps  une  figure 
qui  articulai!  disliaotement  des  mots,  et 
même  de  petites  phrases ,  et  il  en  publia 
ladescripiim  sous  ce  tHre  :  LeiMoanis» 
me  de  (•  parole  «  iwivi  de  la  éetcHpUen 
d'tiae  maeJbme  parl<mte ,  et  enrichie  de 
27  plonefcts.  Vienne  ,  1791 ,  in-8.  On 
cîts  encore  parmi  ses  chefs-ë*<euvre  une 
presse  à  l'usage   des  aveugles  ,  qu'il 
eiécata  pour  M»«    Paradies,   célèbre 
ateugle  autricfaienne ,  qui  vint  à  Paris 
en  1784  «  el  fit  les  délices  du  concert 
spirituel.  Le  baron  Kempelen  mourut  à 
Vienne  le  22  mars  1804.  On  a  de  lui 
quelques  poésies  allemandes  :  Fertèe  et 
iladrofliède ,  drame  ;  el  17iiconmi  èieii* 
(oitmu ,  oamédie. 

KËMPER  (Jean-Melcbior) ,  jurfseoii* 
eolie  h^oUandais ,  né  à  AmsterdaiA  en 
1778. 11  fut  reçu  docteurjcn  droit  à  ItJni- 
veisitéde  Laydeen  1788,  et  qvelqnes 
«méas  après  il  obtint  la  cèaire  de  droit 
<Ây)t  etnaturelà  Hardervick.  En  1908,  il 
templaça  €ras  pour  la  leçon  de  droit 
ôvilàratbénée  d'Amsterdam,  et  en  1809 
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n  alla  professer  à  Leyde  le  droit  natu* 
rel  etledrciit  des  gens.  L'année  suivante, 
il  publia  une  édition  du  Code  criminel 
dé  la  Hollande  avec  une  întrudnclion  et 
un  Commentaire  qui  lui  valurent  les 
suffrages  de  tous  les  jnrisconbulles.  Il  a 
toujours  numtré  beaucoup  de  zèle  pour 
t'indépcndance  de  son  pays ,  et  dès  1808 
il  pnblia  sous  le  voile  de  Tanonyine  un 
Recueil  de  lettres  Hollandaises  ^  qui  fit 
beaucoup  de  bruit ,  et  où  il  se  prononça 
contre  l'influence  mie  le  gouvernement 
français  cliercliait  a  prendre  do  plus  en 
plus 'sur  la  république  Balave.  En  1813, 
il  profita  de  rasceiidant  qu'il  avait  sur 
la  jeunesse  pour  accélérer  le  mouvement 
de  rinsun*ectiou  hollandaise ,  lors  des 
revers  de  Bonaparte.  Le  prince  d'Orange 
le  récompensa  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  sa  patrie  oar  la  dignité  de  rec- 
teur magnifique  delUniversité  de  Leyde , 
le  collier  de  commandeur  de  TOrdre  du 
Lion-Belge ,  des  lettres  de  noblesse  et  le 
brevet  de  conseiller  d'Etat  honoraire.  Il 
prit  la  plus  grande  part  ft  l'organisa tion 
des  Universités  et  des  collèges,  fut  nom* 
mé  membre  de  la  commission  chargée 
de  préparer  la  législation  du  nouveau 
royaume  des  Pays-Bas,  et  rédigea  le 
projet  du  Code  civil.  Député  par  la  pro- 
vince de  Hollande  aux  Etats-Génébaux 
en  1817 ,  il  y  donna  de  nouvelles  oreu- 
ves  de  retendue  et  de  la  variété  de  ses 
connaissances ,  et  il  y  montra  une  élocu- 
tlonvive,  facile  et  entraînante.  Un  coup 
d'apoplexie  termina  sa  vie  le  20  juillet 
1824.  Il  réunissait  les  qualités  du  cœur 
à  celles  de  Tesprit.  On  lui  doit  u»  grand 
nombre    de  vissertalions  latines ,  des 
Discours  en  langue  hollandaise  sur  diffé- 
rents sujets ,  dédiés  au  prince  souverahd 
des  Pays-Bas ,  1  vol.  in-8;  des  Observa- 
tions sur  diverses  parties  du  droit  fran- 
çais :  un  Essai  sur  la  nécessité  des  idées 
religieuses^  qui  lui  valut  une  médaille 
d'argent  au  concours  de  1801  ;  un  Mé- 
moire, intitulé  :   De  V Influence  qu'ont 
exercée  Us  événements  politiques  sur  lee 
lumières ,  la  religion  et  les  mœurs  des 
peuples  de  V Europe^  couronné  en  1818 
par  la  société  de  Harlem;  De  Jure  natures 
immutabili  et  œlemo  •  Hardervick,  1199, 
in-4  ;  une  Edition  du  Code  criminel  de  la 
Hollande,  avec  une  Introduction  et  un 
Commentaire  qui  valurent  à  Fauteur  les 
suffrages  de  tous  les  jurisconsultes, 

KEMPIS  CThomas  à) ,  né  au  village  de 
œ  nom ,  diocèse  de  Cologne,  en  1880 , 
entra  en  1399  dans  le  monastère  des  cha- 
noines réguliers  du  Mont-Sainte- Agnès, 
près  de  Zwol ,  où  son  frère  était  prieur. 
Ses  actions  et  ses  croies  portaient  à  la 
vertu.  Doux  avec  ses  confrères ,  humble 
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et  soumis  tr«e''ses  supérieurs,  diartta- 
ble  et  compatissant  envers  tous ,  il  fut  le 
modèle  de  cette  piété  aimable  qui  change 
en  paradis  l'enfer  de  ce  monde*  Son  oc- 
cupation principale  était  de  copier  des 
ouvrages  de  piété  et  d'en  composer. 
Ceux  que  nous  avons  de  lui  respirent 
une  onction ,  une  simplicité ,  qu  il  est 
plus  facile  de  sentir  que  de  peiudre.  Les 
meilleures  éditions  que  nous  en  ayons 
sont  celles  de  Sommalius,  jésuitel,  à 
Anvers ,  1600  et  16I5 ,  3  vol.  în-8.  La 
plus  grande  partie  de  ces  excellentes 
productions  a  été  traduite  en  français , 

Sar  Kabbé  de  Bellegarde ,  sous  le  litre 
e  Suite  de  V Imitation  de  JéêUê-Christ , 
in-34>  et  par  le  P.  Valette ,  doctrinaire , 
sons  celui  lïEU^aîim  à  Jésus^Christ  sur 
ta  vie  et  ses  myetèrei ,  in-12.  Les  titres 
des  originaux  sont  :  SolUoquium  animet; 
Vallit  lUiorum;  De  tribut  tabemaeuliê  ; 
Gemituê  et  suspiria  anitnm  pœnitentie; 
Cohorlalio  ad  epiriiualem  profectum. 
Thomas  à  Kempis  mourut  saintement  en 
147 1  ,  à  91  ans.  Son  principal  ouvrage 
est  le  llvrede  l7mttoa'oft  de  Jesus-Chriet^ 
qui  ne  prêche  que  la  douceur  et  la  con- 
corde ,  et  ({ui  a  été  un  sujet  de  querelle 
entre  les  Bénédictins  de  Saint-Maur  et 
les  chanoines  réguliers  de  Sainte-Gene- 
viève (voyez Naudé  Gabriel»  Gbbsen» 

AmOBT  ,    QUATBBHAIbE  ,    ROSWEIDB  }. 

Cet  ouvrage  admirable,  malgré  la  négli- 
gence du  st};le,  touche  beaucoup  plus 
que  les  réflexions  pétillantes  deSénèque, 
les  arides  moralités  d'Epictéte  et  de 
Marc-Aurèle.  Il  charme  à  la  fols  le  chré- 
tien et  le  philosophe.  11  a  été  traduit 
dans  toutes  les  langues ,  et  partout  il  a 
été  infiniment  goûté.  On  rapporte  qu'un 
roi  de  Maroc  l'avait  dans  sa  uibliothèque 
et  qu'il  le  lisait  avec  complaisance  (voyez 
ScupoLi).  La  première  édition  latine  est 
de  1492 ,  in-12 ,  gothique.  Il  en  existait 
alors  une  vieille  traduction  française , 
sous  le  titre  de  Vlntcmelle  eoneolâlion , 
dont  le  français  a  paru  à  quelques  criti- 
ques» aussi  ancien  que  Thomas  à  Rem- 
5is  ;  mais  il  est  certain  qu'il  est  d'une 
ate  postérieure.  L'abbé  Langlet  a  tiré  de 
cette  ancienne  traduction  un  chapi- 
tre qui  n'élait  pas  dans  les  versions  lati- 
nes. Ce  livre  de  Vlntemelle  eonsotatian 
a  été  imprimé  plusieurs  fois  dans  le 
lfi«  siècle ,  in-8.  L'abbé  Yalart  publia 
une  jolie  édition  de  V Imitation^  chez 
Barbon,  en  1758,  in-l2;  mais  en  vou- 
lant mettre  enLon  latin  les  expressions 
négligées  et  un  peu  barbares ,  ou  qui  lui 
paraissaient  telles;  en  réformant  ou 
supprimant  celles  qui  démontrent  que 
l'auteur  était  allemand ,  non  seulement 
il  défigura  i'orîginal ,  mais  il  en  affaiblit 
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ronetion  et  dérogea  à  sa'précieuso  sfia* 
pllcité  (voyez  Valàbt).  Beauzée  opposa 
a  cette  édition  une  autre ,  conforme  an 
texte  primitif,  et  très-bien  impriniéa 
chezBarbou,  1787.  Avant  rabbéValasftf 
le  protestant  Castalion  avait  dénaturé  eaff 
ouvrage  précieux  d'une  manière  bsoi 
plus  condamnable ,  en  retranchant,  4M 
réformant  tout  ce  qui  était  eoaînftm 
aux  erreurs  de  sa  secte.  On  oontprmi 
ce  que  le  quatrième  «  qui  traite  de  VSaS^ 
charistie ,  est  devenu  dans  cette  opérs* 
tion.  L'élégance  grammaticale,  qiillflr 
substituée  à  la  simplicité  de  l'original^ 
a  fait  de  tout  l'ouvrage  un  dldaetis«r 
aride  »  sans  onction  et  sans  suc  Fes» 
pietatii  guêtum  wm  kaMty  dit  le  K' 
Sommalius ,  pereuadendi  efficaeiam  eidê^ 
mit^  nervoi  virtutit  ineiâit ,  denifue  iff 
eam  quaei  animam  autiwrie  elisit*  Noèi 
velle  preuve ,  que  l'hérésie  ne  doit ,  9Ê 
traiter  de  pareilles  matières ,  ni  toudMT 
à  de  pareils  ouvrages  (voyez  Babeal** 
Labad»,    Pascal).    Bassompierre  e 
donné  à  Liège  une  bonne  édition  de  ei 
livre  en  1783.  Celle  d'EIzevir ,  in-12,  à 
Leyde ,  sans  date,  avee  deux  figures  ae 
frontispice  ,  est  recherchée.  Il  y  en  a  es 
aussi  une  édition  an   Louvre,  16l^« 
in-foL,  en  gros  caractère,  dont  Timptes-- 
sion  est  très-belle  ;  mais  elle  n'est  pi» 
d'un  usage  commode ,  et  elle  ne  peoT 
servir  que  pour  les  grandes  bibliothè- 
ques. Ceux  qui  désireront  connaître  tes 
efforts  que  les  Bénédictins  ont  faits  pour 
enlever  cet  ouvrage  d  son  Yéritable  wê* 
teur ,  peuvent  consulter  la  l^iuertaUm 
d'EusèSe  Amort ,  de  l'abbé  Ghesqnière, 
et  du  p.  Desbillons,  sur  cette  nta^ère. 
La  dernière,  la  plus  complète  de  toutes, 
a  paru  en  1780  ;  elle  est  à  la  tête  d'une 
édition  très-exacte  du  texte  original, 
mais  qu'on  aurait  dû  diviser  par  verseta 
comme  les   autres  ;    car  cette  division 
tient  évidemmenraulstyle  du  livre  ,  à  la 
nature  et  au  ton  des  sentences  et  à  l'in- 
tention de  l'auteur. 

KENNICOrr  (Benjamin),  anglais, 
savant  dans  les  langues  ,  et  habile  critî- 

3ue  ,  né  en  1718  à  Tomess  ,  au  comté 
e  Devon ,  fût  d'abord  maître  des  écoles 
de  charité  dans  son  pays  natal,  il  entra 
en  1744 à  l'Université  d'Oxford,  etae- 
quit  une  telle  réputation  ,  même  avant 
d'en  être  sorti,  qu'il  fut  appelé  comme 
professeur  au  collège  d'Exeter.  Il  fut 
nommé  ensuite  successivement  conset^ 
vateur  de  la  bibliothèque  de  Radcliffe  • 
docteur  en  théologie,  chanoine  de  l'égltse 
du  Christ  ft  Oxford ,  ministre  a  Culliam, 
dans  le  même  comté.  Kennieott  s'était 
d'abord  fait  connaître  par  des  Dinerlat- 
(ions  sur  Parbre  de  vie,  et  sur  le  sacri- 


Digitized  by  CjOOQ IC 


KEP 

tce  de  Catn  et  d'Abel ,  n4T.  Mais  ce 
qui  laî  a  fait  uoe  réputation  parmi  ies 
savants,  cTest  la  BibU  hébraîqm  gu*il  a 
publiée  ren  2  vol.  in-fol.,  à  Oxford.  Il  a 
suivi  rédition  de  van  der  Hoogt,  qui 
passe  pour  la  plus  correcte,  et  a  rassera- 
lié  au  bas  des  pages  toutes  les  variantes, 
recueillies  d'après  tous  les  manuscrits 
hébreux  ,  olialdaîques  et  samaritains.  Il 
avait  coUatioiiDé  lui-même  260  manus- 
crits^ et  sous  sa  direction  et  à  ses  frais 
les  plus  liabiies  hébraisants  de  Tépoque 
en  collalionnèrent  d50,  ce  qui  fait  600  ma- 
Doscrits.  Rien  ne  nous  manque  donc 
plus  pour  avoir  le  texte  hébreu  dans 
toute  la  correction  dont  il  est  susceptible 
swoard'iiuî  ;  mais  qui ,  après  tout  ce 
qn  il  a  essuyé  >  ne  peut  en  aucun  sens 
avoir  l'autorité  des  Septante  ni  de  la 
\qlgate.  (  Voyez  Ewazab  ,  Sbptante  , 

▲aiSTÉK,  PTOLBMÉB-PH1LADBI.PHB  ,  SUr- 

leut  VHisUnre  de  P Ancien-Testament , 
par  l'abbé  A.  F.  James ,  in-4;  Mobin  , 
Cappbl,  Go&opius ,  Masglbf.  Kennieott 
mourut  à  Oxford ,  à  6â  ans ,  le  i8  sep- 
tembre 1683.  • 

KEPPLER,  en  latin  Kepplerm  (Jean), 
célèbre  astronome ,  né  le  27  décembre 
1671,  à  Magstatt ,  village  situé  près  de  la 
petite  ville  de  Weil ,  dans  le  Wurtem- 
berg, d'une  famille  illustre ,  mais  peu 
ridie»  étudia  sous  Mœstio,  et  devint,  à 
l'âge  de  22  ans,  professeur  de  mathé- 
matiques et  de  morale  à  Gratz  (Styrie). 
S'éiaut  attaché  ensuite  à  la  théologie  , 
il  fit  au  peuple  quelques  discours  qui 
annonçaient  moins  de  talent  pour  l'éio- 
«lence  que  pour  d'autres  études.  11  en 
fot  lui-inéaie persuadé,  et  se  livra  ex- 
dnsivement  à  l'astronomie.  £n  1694 ,  il 
remplaça  Stadt  dans  la  chaire  des  mathé- 
matiques à  Gralz.  Un  calendrier  qu'il 
fit  pour  les  grands  deSiyrie,  auxquels  il 
devait  sa  chaire  ,  lui  fit  un  nom  distin- 
gué. Tyoho-Brabé  l'appela  auprès  de 
lui  jcn  Bohême  «  l'an  1600 ,  et  pour  qu'il 
se  rendit  plus  vite  à  son  invitation  «  il  le 
tit  nommer  mathématicien  de  l'empereur 
Hodolplie  IL  Depuis ,  ces  deux  hommes 
ne  se  quittèrent  plus»  Si  Tycho-Brahé 
fat  d'un  grand  secours  par  ses  lumières 
a  Keppler ,  celui-ci  ne  lui  fut  pas  moins 
utile  par   les  siennes.    La   mort  lui 
^yantenlcTé  cet  illustre  ami ,  ce  géné- 
raux bienfaiteur ,  en  1601 ,  Keppler  ma- 
nifesta ses  regrets  dans  une  Elégie  tou- 
<^aBte.  Le  disciple  survécut  30  ans  à  son 
nutttre,  et  mourut  à  Ratisbonnele  15 
novembre  1630,  à  58  ans.  Ce  mathéma- 
ticien fut  le  premier  maître  de  Descartes 
cnpDtique,  et  le  précurseur  de  Newton 
^  physique.  On  le  regarde  comme  un 
législateur  en  astronomie.  Tycho-Brahé 
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lui  avait  donné  le  conseil  de  renoncera 
ses  vaines  spéculations  pour  s'en  tenir  à 
l'observation.  Keppler ,  dont  l'esprit  ri- 
goureux et  méthodique  ne  s'accommodait 
Sas  des  résultats  isolés  de  l'astronomie 
e  son  temps,  continua  cependant  ses 
tentatives  et  ses  calculs  pour  trouver  les 
lois  jjui  gouvernent  les  révolutions  des 
planètes ,  et  il  y  parvint  en  1618.  C'est 
a  loi  qu\>n  doit  la  règle  connue  sous  le 
nom  de  Lois  ou  Règle  de  Keppler  , 
selon  laquelle  on  suppose  que  les  planè- 
tes se  meuvent.  Moins  philosophe  qu'as- 
tronome» Keppler  crovait  que  les  astres 
étaient  animés  ;  que  les  comètes  nais- 
saient dans  Téther  comme  les  baleines 
dans  roeéan,  que  le  soleil  attirait  à  soi 
les  planètes  en  tournant  sur  lui-même , 
mais  qu'elles  ne  tombaient  pas  dans  le 
soleil,  parce  qu'elles  font  aussi  une  révo- 
lution sur  leur  axe.  «  En  faisant  cette 
«  révolution,  dit-il,  elles  présentent 
«  au  soleil  tantôt  un  c6té  ami,  tantôt  un 
«  côté  ennemi  :  le  côté  ami  est  attiré; 
«  et  le  côté  ennemi  est  repoussé,  ce  qui 
«  produit  le  cours  annuel  des  planètes 
«  dans  l'écliptique.  »  11  .faut  avouer  , 
pour  rhumiliatioQ  de  la  philosophie,  que 
c'est  par  de  tels  raisonnements  que  les 
hommes  les  plus  c-élèbres  ont  tâché  d'ex- 
pli(|uer  la  nature.  Keppler  devina  la  ro- 
tation du  soleil  sur  lui-même ,  plus  de 
quinze  ans  avant  que  Galilée  l'annonçât 
ù  Taide  des  télescopes.  On  lui  attribue 
aussi  la  découverte  de  la  vraie  cause  de 
la  pesanteur  des  corps;  mais  cette  cause 
est  encore  inconnue  ,  comme  elle  l'était 
du  temps  de  Keppler,  et  il  est  d'ailleurs 
certain  que  l'expérience  sur  laquelle  il 
fondait  cette  découverte  est  tout  à  fait 
iHusQlre  et  étrangère  à  son  objet  (voyex 
Leocippb  )  :  il  devança  Descartes  et 
Newton  dans  l'idée  d'attribuer  le  flux 
et  le  reflux  à  Taelion  de  la  lune  :  expli- 
cation dont  Galilée  se  moqua,  attribuant 
tout  bonnement  ce  phénomène'  au  mou- 
vementde  la  terre  (  voyez  Eulbb).  Kep- 
pler disait  qu'il  préférait  la  gloire  de  ses 
inventions  a  Vélectorat  de  Saxe ,  vanité 
pardonnable  dans  un  auteur  et  surtout 
dans  un  astronome,  appréciant  ses  con- 
naissances sur  l'élévation  de  leur  objet. 
Keppler  consigna  les  premiers  résultats 
de  ses  travaux  dans  son  Prodrotnus^ 
puis  en  1619 ,  dans  son  traité  de  l'fiar- 
fwmique  du  monde,  «  I^e  sort  en  est  jeté , 
«  dit-il ,  dans  sa  Préface  ;  j'écris  mon 
«  livre,  il  sera  lu  par  l'âge  présent  ou 
«  parla  postérité,  peu  m'importe;  il 
«  pourra  attendre  son  lecteur  :  Dieu 
«  n'a-t-il  pas  attendu  6,000  ans  un  eon- 
a  templateur  de  ses  oeuvres  ?  »  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  Prodromus  dtsser» 
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laliomun  etufmûgraphifartim^  Tnbmgfn, 
I&96  «  în-4.  Il  ikinno  aussi  à  ce  Uvre  le 
tUre  de  hljfMUrium  emmngrtiffhirum  ; 
PûT^liptmmia  quihmi  aslronomim  pars 
cptiea  lradi*ur  ^  ib04 ,  iiM;  Ske  ttêUà 
novéinpfde  têrpeniarii^  Prague,  I6e6, 
in-4-;  De  ntmelU  mri  Irtê,  Aug^boitrg, 
1611,  ln-4;  Etiogœ  tkronitm^  Frane- 
fort»  ItSIS  ;  t:phem9rùlei  rwwB  »  Lmlz. 
1616 ,  in-4  ;  latmlm  Rodolphinm ,  Ulm  , 
1627,  in-ful.,  ouviagf  qui  lui  cuAla  fingt 
aus  de  travsil  ;  £pifoin0aa/»oitomM»  Co» 
p«mtccifli« ,  1636 ,  3  vol.  in-8:  i<lroiia- 
inta  nowi ,  t€U  Phyêira  rmltsUs  iradUa 
annmenUtrut  de  mo'iètn  steiim  MariU 
ejobitrvaiiwHm»  G.  V.  Tychimis  Brahe^ 
160» ,  in-fol.  :  Lalniule  a  dit  que  tout 
astronome  d«*fait  lire  cet  ouvrage  an 
moius  une  fois  eu  sa  vie  ;  ChiUa*  /09a- 
rilhmorim ,  etc.  •  iii-4  ;  JVot»  sl^raorne- 
tria  doiiiiram  vinariorum  ,  etc.  «  l6l5, 
itt-foi.  ;  une  Diipirique,  in-4;  De  veto 
naialiannn  Cbkisti,  in4.  Keppler  or- 
donna qu'on  mit  sr.r  son  tombeau  celte 
épitaidie,  qui  ne  donne  pas  une  grande 
idée  de  sa  poésie: 


McM  c«k«iU  cr»t,  ««irywri»  «nbra  jted. 

liais  ou  ignore  si  Ton  mit  m^me  une 
pierre  sur  sa  tonil»e  ;  il  nVn  restait  du 
moins  aucun  vestige,  lorsqu'on  lui  a  élevé 
en  I808un  monument  en  iuari>re  de  Car- 
rare, dans  le  cimetière  de  Saint-Pierre 
où  il  fut  enterré  .  à  Rati«l)onne.  (Voyez 
sa  Vie  éciite  par  Gott  Uan^diius ,  à  la 
této  de  ses  Lellrc^  iin^iriniées  enla,lin  à 
Lei|i.sirk,  1II6 ,  in  folio,  et  Narralio  de 
Jolu  Kcpleri  Iheologiû  et  religione ,  par 
C.  Fred.  Slandiirï,  Gœttingue,  l7i»4, 
in*4 ,  réimpriiikée  avt-cdes  angnientatiAns 
dansiez  êlttutigeêdu  même  auteur,  1197, 
tome  1 ,  11^  7  ] 

KKUAIJO  (  Tx>ins-Félix  Goinbmekt 
DB) ,  nia.cr  d'infanterie,  n^  à  Rennes  le 
17  septtMiihre  1731. 11  avait  étéa%eeCon- 
dîUac  un  des  instituteurs  de  Tinfant  duc 
de  Parme,  et  devint  membre  deTacadé* 
mie  d'^s  Belles-lietires  et  de  celle  des 
Sciciiccs  de  St«ick(»lin.  On  a  de  lui  :  Coi- 
lectiwn  de  différents  morceaux  iur  ChiS' 
foire  ualurcUeet  eivUcdex  paye  du  Kard^ 
traduite  de  Tallemand  et  du  suédois,  Pa- 
ris, 17(>3,  2  vol.  in*l2;  Vogagein  Sibè' 
rte,  traduction  libre  de  rallemand,  de 
Gmelin ,  17t>7,  2  vol.  in-t2;  UeehttcUee 
sur  IcM  prineipei  ginéraujc  de  (a  laeiiqHe^ 
176u,  in- 12,  ouvrage  un  peu  Kii|»erfii'ieJ; 
HUtéire  natiireUe    des  glaeiere  de   la 

Sts-fe,  tnhluclioa  libre  de  rallemaatl. 
Grimer,  1770,  in-4;  lUinmres  de 
V Académie  r/yaie  de  Slofkolm^  concer- 
nant Ihistoiie naturelle,  l'anatomie,,  la 
chimie,  récouoime,  les  arts,  traduits 
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amsi  de  rallemand,  tome  1^,  Iik« 
lotre  de  la  guerre  deê  Rueeee  eî  dMm 
en  1786,  elde  énpeùs  de  BelgrmUi 
termina^  avec  cartes  cl  plant.  i7ÎX« 
vol.  in-12;  1^0  ,2  roU  ia-6« 

KEHGUËLEN  •  TREHABEC  (Yi 
Joseph  de) ,  navigateur  français  » 
Qnimper  en  1126,  fit  deux  foyaipcs 
les  mers  dca  terres  anstnta  «I  ée 
des,  dont  le  résultai  fut  It 
d*uoe  tieile  deux  eeiiu  lienesvà  iaqi 
le  capitaine  Cook  denoa  le  nom  de. 

Îmajen.  Il  monml  en  mars  n»7»Ûtt 
ni  :  UeiaUond^unrvymgedeKnM  Ul 
Aord,  faU  en  4167  H  I76M71I> 
avec  figures:  ReUui&n  de  demx  w 
deuu  les  uut$  ÀuHredêê  M  deê  Mi 
1783,  in-8;  £itf  foire  dea  énkwncn^ 
guerreé  «loWlimer ,  de$  eauâes  de^n  4 
trueîion  de  la  marine  ftançniee^  et 
mùgems dy  remédier,  précédée  de  te 
lalion  de  la  guerre  mariltme^  l'»78.«» 
Ire  la  France  el  VAngUlerfe^  Paris»  1 31% 
in-6.  '* 

KERI  (François  de  Borgia),  né  damMi 
comté  de  Zemplin  en  Hongrie,  «a  ooai' 
mencement  du  16!*  sîMe ,  se  fit  iésyilft, 
et  se  dbtingua  dans  cette  société  pnr  Jft^ 
variété  de  ses  connaissances  dans  la 
loeiophieetles  matbétfiali4)ue8,  qu'il  pm>; 
fessa ,  et  par  sa  itraniie  piété.  Il 
à  Bude  Tan  1769.  On  a  de  lui  :  u 
toire    des  empereurs  d'Orient^ 
Canelamin- le ^ Grand  /«sçn'on  depiimm 
C(metantin^  Tvrnau,  i744,Ni-foli#«tB-| 
latin ,  ornée  de  figurée  el  de  méMIIeeç  1 
Uiêfalre  des  empereurê  ellemenej  depaa 
la  prise  de  Coealeminople,  Tyranu,  i74i| 
9  petiU  voUimes.  Le  P.  NieoInSchMillIi» 
jésuite,  a  continué  eelte  Ifiiieire»  et 
en  a  publié  a  volumes  in-foUo  qwla 
cendiii;Nnitiusi|a'en  1716;  Dfasrrteisiana 
f  nr  le  vide ,  sur  le  mmeveuunt  dee  cei^ii 
sur  {«f  riHiaet  du  mom^winl,  T^caB, 
in-8.  il  eontriliua  beaucoup  a  pertectin» 
ner  le  télescope ,  et  se  fit  un  n#in  célè^ 
bre  par  ses  amcrvationa  astronowiiqui 
M.  CaKsitti  de  Thury,  l'ayanleu  à  Tirtnam* 
admira  ses  talents  et  le  sèleqiK  lankaml 
i)Our  faire  briller  dans  s»  patrie  le  Êmm* 
beau  des  sdcDces.  •  Voua  poseédeftchci 
«  voua,  lui  dU-il  dans  une  lettre  du  15 
«  initlet  1761,  des  trésors  immenses  en 
«  littérature;  votM  èica  le  Méidne  éea 
«  seienora.  Voos  avea  posé  des  nuMUf 
«  menu  éternels;  et  je  désiicmia  qot 
«  votts  le  fussiez  aussi ,  pour  le  bonhenf 
«  de  la  société,  pour  le  bien  ée  In  ré^ 
«  gien,  et  pour  le  progirèi  dea  aolea 
«  ces.  ». 

KKR&HERDÊRE  (ieanGérsid>,  né 
vers  1678  à  Faiiquemont,  petite  ville  dm 
pays  d'Ouire-Meuae, ImUandais»  à  ^ — 
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rirVaBtfyiiilit,  fit  <l^  honnis  éfn- 
een«  dernière  ^le,  Mitdiat» 
|kiM0|>liie  et  ta  tliMiifne  à  Lofimn, 
K  consacra  è  réMdr  des  tmiinies  nvftiK 
In,  de  la  cHHquencTér  et  et  l*lN>ti(|nK 
lé|  eitteigi»  les  bellfs-teiires  petirfnnt 
pioiicarsaiNiëe^  itonna  di»s  li*^iis  (This- 
IriM  MiroltégvéeeTnris-l^ttinm,  fut 
Éil  hÎBlerMgraplie  de  IVispemir  Jo- 
Mh  I« en  1706,  et  nmunit  le  iS  iiuirs 
fm.  On  a  de  lui  *?  Sifiiema  mpnemlmfiV' 
CM»,  LoufaKi,  17«S,  NI -12;  c^élail 
»  un  c«ai  d*ini  oufragt  plus  mn* 


tEt 


ri 


iliénble  qull  inthula  :  Ih  mmuirekiâ 
Jhae  pttgdnm  secutMm  tfmtùféHtm  in» 
^SS.  pnipàilnf  ê^nnMin  «i  ANmiicm; 
miu^um$  Mslt/ria  thmonar^kimeoméi' 
MèiN,  tM^Nt  ma  urM$  ei  imperii  nrf- 
MN.  Aceê9$i$  êeriêê  kisUfHmapoeafifpH' 
«iLauvim,  1797,  îo-l>(f  oyez  GerAUX); 
iMhwiiif  d&tniliems ,  HtenoH  emmfm 
Mdtrtet^  cHtM,  4n  eeieberrifmu  dt/i- 
Nitafct  l^grim  wharis  Teaîmmemêi,  mo- 
wtnkmrwm  Atim^  elc.,  ne  jantcipmè  Ai 
iMirIfiii  0ropA«lâm,  Lompatn,  1711,  in- 
11.  L'érnditio»  est  répandue  à  pleines 
anias  ^ds  ces  deui  ouvrages  :  les  liy* 
foihèies  qn'ea  y  firopoee  ont  de  israodds 
waîMaiblanees,  et  jettent  beaucoup  de 
JNV  lur  tttdilllcultés  hfstonqnes ,  rimK 
■digiques  et  i;éograpliN|iies  de  l'Beri- 
tw^&inte;  IMa  sUm  paradhi  9ermlri$, 
tevain,  Vtsf  ,  in-i3.  It  place  le  para- 
4bttrresire  un  peu  aii-desitim  de  la  Ba- 
^9^9*  prend  pour  le  Ptiison  te  liras 
otddNHw  de  l*Cnphrale  juscfti'à  son  em- 
iMrbare;  et  piMir  le  Géhon,  le  bra»  or  îen- 
U^ihiHiénM  Ocuve,  depirie  la  rtlledtf 
CIffBva ,  où  îl  se  mêle  à  nn  bras  do  11- 
grê,  iMi|o*à  rembouebure  du  niéine  '11* 
9rs«  prcs  de  la  vitle  et  IHe  de  Gliarax. 
^sSMème,  différent  de  celui  de  Htiet, 
tityeut-èire  annî  preUaMe  (  vuyea  Eu- 

iKâlI,  TmMI,  OXIN»  PAtt«»te  TEaBEB- 

«i,  dans   le    Dictionnaire  g^ropM- 

C\  Kertherdère  a  fait  précétier  ee 
Ité  du  CawcfiN  neew  ég  Cepka  re- 
P^^nm ,  aè  II  soutient  que  ce  Cépbas 
titdiffémt  de  saint  Pierre  (voyez 
^l^ouV  On  iroNfe  encore  dans  ce 
une  Msfcrlalio»  sor  le  nombre 
que  le  Sattrenr  a  Instratt  te 
.  r,  etaNeaaireintllul^:Ar(7cpft« 
1^1  np>» ;  ffraatm tf ca  Mfmi,  Lou- 
^.  Vm,  I»-12,  de  tffpa^cs,  oO  H 
T«F^  #éf«ditioir  me  dans  ta  plu|isrt 
Jv  ipvaunaires^  même  volunioenaes, 
gftand  nawbieds  Pbémr  âsCtaet,  qui 
Jj^^MmrtNoeplaeedièlfnguée  sur  le 
^y^^Ww  PbisieurBourrafpes  mannscrits^ 
^  ttttrcs  :  QtMum'  œtaUi  >  qui ,  sH 
25  *•*  imprimé,  aurait  pu  eclairelr 
^      endroits  de  la  Ométt;  Opiir 


^afiiar  womnTft  forum  ,a  ni^  lel  fe  Ifeiwir» 
db/N  JImms  fMçnnm  devait  servir  de  4* 
partie;  un  Traiiéémo  SiMMlttc«d#  Ai« 
nlW,  lequel  était  entre  les  mains  du  cen^ 
seor  «  mmqne  raiitevr  mounK.  ' 

RERSAlICr  (Armsnd*Gni- Simon)» 
capitaine  d^vais^Nnin,  né4l  E^rîs  en  1749, 
embrassa  aree  ebaleur  la  canse  de  la  Ré> 
«oloiion,  et  fut  nommé  députée  la  pre* 
niiire  léytTHlalure.  Il  s'attacha  an  parti  de 
la  Gironde,  et  dénonça  te  28  jiiiltet  le 
pouvoir  exécutif,  po«ir  n*avolr  pas  fait 
décbtrer  la  suenr  à  la  SarUaiçne.  Ce* 
•peiidaiit  il  s^éleva  plusieurs  fois  contre 
les  provocations  an  meurtre  et  contre  les 
mestures  san<»tiinalres.  Le  16  janvier ,  Il 
vntti  ta  réclosiofi  de  Loiita  XVI  jusqu'i 
lu  paix.  Prévoyant  le  sort  qui  attendait 
cet  infortuné  monarque ,  il  écrivit  le  20 
au  firésident  pour  donner  sa  démission , 
en  annonçant  •  qtie  si  un  endiafnement 

•  d'erreurs  l'avait  rétiult  à  élre  te  colt^ 
«  gue  des  panégvristes  et  des  promo- 

•  tetirs  du  2 septembre,  il  voulait  av 

•  moins  défendre  sa  mémoire  du  repro- 
«  rhe  d'avoir  été  leur  oompliro  ;  qu'il  ne 
«  lui  restait  plus  qu'un  moment,  que 
«  d€BMin  II  ne  serait  plus  temps,  et  qir'it 

•  dotmait  sa  démission.  »  Dénoncé  aus- 
sitdt  comme  ennemi  de  la  Répulrfiqoe, 
et  mandé  ft  la  barre  de  la  Convention ,  il 
y  pornt  avee  sang-froid,  se  défendit  arec 
noblesse,  et  peraista  it  refuser  de  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Assemblée.  Après 
cri  acte  de  courage,  il  se  retira  dans  une 
profonde  retraite,  oit  il  fut  décmivert  par 
les  asmls  dn  oantîlé  de  salut- pnbfic, 
arrête  et  condamné  à  mort  le  4  décear* 
breiTSd. 

KER  vn .1- ARS  (  Jean-Marln  de  ) ,  ié- 
snîte,  aé  à  Vannes  en  1668,  mort  en  1745^ 
à  Paris,  où  i  professait  la  pbilèsophte, 
avait  du  goât  et  de  la  littératnrr.  Noua 
avons  «te  lui  une  assez  bonne  rrorfucifom 
des  FiffiDejret  Ef^iet  d'Ovide^  8  vnimnes 
In-K  »  1724,  1726  et  1742.  K  arait  Ura- 
TaiNé  pendant  quelt|ue  tempsaui  Jfmoî- 
rrr  <ap  ^^évoicjr. 

KRYLIOtCican^Georges'),  antiquaire 
aHetnand ,  né  à  Thoman ,  dans  rerecto» 
rat  de  Hanarre,  en  t689,  fut  trouvé  oiort 
dans  soit  lit  en  1742,  tbms  une  terre  ap^ 
parianant  à  M.  de  Bomstorff,  premier 
ministre  dir  roi  d'Angleterre,  dans  fétee- 
torat  «te  fisiiovre.  Il  avait  arcompagnétes 
petits-ite  de  ce  scieur  dans  leurs  foj9>^ 
ges,  et  II  en  a  écrit  te  retetron  sous  te 
titre  de  Vogtfge  mifuttirtrép^êiaOU  sn 
jéMeaisfur,  sic,  traduit  en  aoglata  sur 
la  2>  Milen,  Londres ,  1756, 4  roi.  te* 
4»  et  in-8»  avee  figures.  Son  principal 
ouvrage  fut  publié  en  I7S(^,  à  Hanovre , 
sous  te  titre  dMar/^Mifalef  tsfacr#«iplsi»- 
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Irional^f  tt  eelltea^  m-8.  On  y  toU  vne 
grande  connaissance  des  antiquité!.  Rey: 
1er  était  membre  de  U  Société  de  Londres 
depuis  17 18. 

KIIÂDYDJAH ,  première  femme  de 
Mahomet ,  naquit  Tan  564  de  notre  ère. 
Xllle  était  reuve.de  deux  maris ,  et  diri- 
geait un  riche  commerce,  lorsqu'elle  prit 
pour  commis  le  jeune  Mahomet  qui  avait 
six  ans  de  moins  qu'elle  ;  celui-ci ,  par 
son  talent,  son  activité,  parvint  à  capter 
le  coeur  de  Khâdydjah  et  Tépousa.  Il 
n'eut  pas  d'autre  femme  tout  le  temps 
qu'elle  vécut  ;  il  eut ,  de  ce  mariage  , 
nuit  garçons  qui  moururent  en  bas  âge 
et  quatre  filles  dont  Talnée,  Fatime ,  est 
encore  en  vénération  parmi  les  Musul- 
mans. Kiiadydjah  mourut  en  628,  ft  64 
ans. 

KHIAN-LOUNG,  empereur  de  la 
Chine,  né  en  1711 ,  monta  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  père ,  arrivée  en 
1735 ,  et  ne  tarda  pas  à  donner  des  mar- 
ques de  bonté .  en  faisant  mettre  en  11- 
jbertê ,  et  rétablir  dans  leurs  dignités  les 
princes  de  sa  famille  qui  avaient  été  em- 

Srisonnés,  exilés  ou  dégradés  par  suite 
'intrigues  de  cour ,  ou  par  Tenet  d'une 
politique  soupçonneuse  et  peu  éclairée. 
Son  règne  fut  Ions  et  heureux.  Il  ré- 
duisit les  Olet  qui  s'étaient  révoltés  ;  mais 
un  des  événements  qui  le  satisfit  le  plus 
et  fit  honneur  à  la  bonté  de  son  gouver- 
nement «  fut  le  retour  de  la  nation  des 
Tourgôt,  tribu  Mongole,  qui  s'était  éta- 
blie sur  TErtchil  ou  Wolga.  Mécontente 
de  la  domination  russe ,  elle  traversa  les 
déserts ,  et  vint  demander  à  rentrer  sous 
la  puissance  chinoise,  et  à  habiter  dans 
le  pays  de  ses  aïeux.  L'empereur  les  re- 
^ut  avec  joie,  fit  venir  leur  chef,  et  le 
combla  d'honneurs.  Quelques  années 
après,  en  1775,  il  soumit  les  Miao-Tseu, 
petit  peuple  qui  avait  conservé  son  indé- 
pendance ;  mais  il  souilla  l'éclat  de  cette 
petite  victoire,  en  faisant  mourir  non 
seulement  les  chefs  qui  furent  faits  pri- 
sonniers, mais  encore  beaucoup  de  Miao- 
Tseu  d'un  moindre  rang,  dont  il  fit  expo- 
ser les  tètes  dans  des  cages  de  fer.  Khian- 
Loung  perdit  successivement ,  en  1777 , 
sa  mère ,  envers  laquelle  il  remplit  tou- 
jours les  devoirs.de  la  piété  filiale  la  plus 
tendre  ;  son  fils  aîné  âgé  de  52  ans ,  qui 
possédait  de  grandes  qualités;  et  son 
premier  ministre ,  sans  l'avis  duquel  il 
ne  faisait  rien.  A  mesure  qu'il  avançait 
en  âge,  il  devenait  plus  assidu  à  slic- 

2uilter  des  obligatious  d'un  souverain. 
lOrsque  ses  infirmités  l'obligeaient  de 
xelâcber  quelque  chose  de  son  exactitu- 
de, il  sVn  justifiait  par  des  déclarations 
publiques.  A  l'âge  de  80  ans ,  il  se  levait 


KID 

encore  au  milien  de  la  nuit  dans  la  nt 
son  la  plus  rigoureuse ,  pour  dcMiner  m 
audiences  ou  travailler  avec  ses  minfi- 
très.  En  1796,  il  abdiqua  en  favenréé 
son  fils»  suivant  la  promesse  qu'il  en 
avait  fûte ,  s'il  arrivait  à  ce  terme ,  «tl 
mourut  le  7  février  1799.  On  le  r^»% 
comme  un  des  monarques  les  plus  îHtth 
très  qui  aient  régné  sur  la  Chine.  Doa^ 
d'un  caractère  terme ,  d'un  esprit  péD6f 
trant,  d'une  sage  activité  et  d'une  graildfî 
droiture,  il  maintint  la  paix  et  Fabon- 
dance  parmi  ses  sujets.  Plusieurs  foisK 
visita  les  provinces  du  midi  de  son  en^ 
pire,  et  chaque  fois  il  donnait  des  ordres 
pour  faire  construire  des  digues  ou  poar 
punir  la  malversation,  des  grands.  Il  jM* 
gnait  aux  soins  de  l'àdministratioa  droa 
aussi  vaste  empire  la  culture  des  lettres^ 
Il  s*occupa  surtout  de  perfectionnerai 
langue  maternelle ,  en  taisant  faire  des 
traductions  des  meilleurs  livres  chinois  , 
et  faisant  revoir  et  publier  de  nôuveaa 
les  King  et  autres  livres  classiques.  H 
s'occupa  lui-même  de  célébrer  les  prin- 
cipaux événements  de  son  règne ,  dans 
des  morceaux  d'éloquence  airil  fit  gra- 
ver sur  la  pierre.  De  ce  nombre  sont  :  la 
Conquête  du  royaume  de$  Olet  ;  la  Trosif» 
migration  des  Tourgôt ,  et  la  RéduetiaU 
des  Miao-Tseu.  Ces  trois  morceaux  ont 
été  traduits  par  le  Père  Amyot,  et  pih 
bliés  dans  le  tome  !«'  des  Mémoires  ce»- 
eertuint  les  Chinois.  On  a  beaucoup  Tante 
une  pièce  de  vers  sur  *le  thé ,  qu'il  com- 
posa, en  1746,  dans  une  partie  de  chasse 
en  Tartane,  et  qu'il  fit  graver  surdes- 
tasses  de  porcelaine.  Le  Recueil  de  ié$ 
vers  contient  24  petits  volumes.  On  loi 
doit  encore  un  Abrégé  'de  f  histoire  dit 
Ming ,  et  une  CoUeetion ,  de  plus  de  l<K^ 
volumes ,  de  monuments  chinois  amciens 
et  modernes,  avec  des  Explications  qu*il 
fit  rédiger  sous  ses  yeux  par  plusieurs  sa» 
vants  et  artistes. 

RIDDER  (Richard),  prélat  anglais,  né 
en  1649  à  Suffolk ,  d'abord  ministre  i 
Londres,  doyen  de  Péterborough,  ensnite 
évéque  de  Bath  et  de  Wels ,  fut  écrasé 
dans  son  lit  avec  sa  femme  par  la  cbiits 
d'une  cheminée ,  qu'une  grande  tempête 
renversa  le  26  novembre  1703.  Ce  praat 
était  profondément  versé  dans  la  littéra- 
ture hébraxaue  et  rabbinique.  On  lui  doit: 
un  savant  Commentaire  sur  le  Pentatwfê* 
9ue,  avec  quelqes  Lettres  contre  Jean  Le 
Clerc,  1694,  en  2  vol.  in-8;  une  Démons- 
tration de  la  venue*  du  Messie^  en  8  vol* 
in-8, 1684-1700;  des  Ouvrages  de  «os» 
troverse;  des  Livres  de  morale  ;  des  Ser- 
mons. 

KIEFFER  (  Jean-DanleC),'  orientaliste, 
né  a  Strasbourg,  le  4  mai  1767,  mort  le 
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S9  janvier  1838,  était  (urof  estant,  et  a  été 
m  àe$  agents  les  plus  zélés  de  la  société 
bîUique.  H  ayait  traduit  la  Bible  en  turc, 
et  composé  avec  Bufiert  un  IHcHonnaire 
UÊre-françWt  quia  été  publié. après  sa 
mort.    . 

mUAN ,  oa  van  Riel  (Corneille),  sa- 
Tant  Ial>orieiix,  né  à  DufTel,  près  de  Ha* 
Unes»  avant  le  milieu  du  16«  siècle,  mort 
jans  un  âge  avancé  »  en  1607,  fut  pen- 
dant cinquante  ans  correcteur  de  Timpri- 
merte  de  Plantin»  qui  dut  une  partie  de 
sa  g)oire  à  son  attention  scrupuleuse. 
Nous  avons  de  lui  :  Elymologicum  lin- 
gua  ttutonicœ^  Anvers,  1588,  in-8.  C'est 
un  Dictionnaire  flamand-lalin ,  le  pre- 
mier qui  ait  été  fait  avec  soin.  Juste-Lipse 
en  a  parlé  avec  élo^e.  L'auteur  y  com- 
pare les  inots  teutoniques  avec  ceux  des 
bogues  italienne,  francise,  espagnole , 
anglaise,  grecque  et  latine,  qui  ont  quel- 
que ressemblance  pour  en  découvrir  les 
etymologies.  Gérard  Hasselt  en  a  publié 
une  nouvelle  édition  enricbie  d'adailions 
Importantes ,  Utrecht,  1777,  2  vol.  in-4; 
Due  Traduction  en  flamand  des  Mèmoi" 
rà  da  Commines  ;  Solitudo ,  tive  Vitœ 
fmninarumanachoretarumy  carmins  efe- 
giaco  eaplanatœ ,  ïn-toU  C'est  un  recueil 
irestampes  iavec  un  quatrain  au  bas  de 
^cune.  Il  a  fait  un  grand  nombre  d'é* 
pîgrammes  latines;  une  des  plus  heu- 
reuses est  une  Apologie  des  correcteurs 
fimprimeris  contre  les  auteurs;  on  la 
trouve  dans  le  Theairum  vitœ  humanade 
Beyerlinck, ,  tome  7» 

KlLIAT^  (Jacques),  né  à  Prague,  le  14 
février  1714,  entra  chez  les  Jésuites  à 
Cracovie  »  en  1731,  et  fit  de  grands  pro« 

Ïrès  dans  la  physique  et  la  géométrie, 
es  ouvrages  qu'il  a  laissés  supposent 
les  talents  des  Kircher,  des  Schott,  des 
àonaui  et  des  Boscowicn;  les  principaux 
sent  :  Causa  efficiens  tnplûs  astrorum  ex 
piincipiis  pyrolechnicm  naturalis,  avec 
fig.,  Dantzick,  1769, 1  vol.  ln-13;  Pro- 
^romus  physico-aslronomicus  pyrotech» 
nici  syslemalis  vorticum,  Dantzick,  1770, 
ia-8.  On  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait 
dans  ces  ouvrages  des  idées  systémati- 
ques, et,  si  Ton  veut,  paradoxales;  mais 
aussi  il  y  a  bien  de  Tétude  et  du  génie. 
La  nouvelle  hypothèse  sur  la  cause  du 
mouvement  des  astres  sufidt,  au  moins, 
pour  affaiblir  la  confiance  qu'on  a  pu 
donner  aux  autres.  Il  a  écrit  encore:  ilr« 
demitiendi  se  ab  aJUo;  Nams  horologia 
êûtaris;  SMim  Momnonis^  sibilo  solem 
sduians;  mais  ces  ouvrages,  restés  en 
«iSBuscnt ,  sont  perdus.  Après  la  des- 
truction de  la  Société,  il  se  retira  chez  un 
gentilhomme  près  de  Kimnitz,  et  mourut 
«nm4. 
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RILSTAINE  (Charles-Jennîngs],  né  à 
Dublin  en  1754 ,  passa  au  service  de 
France,  et  était  déjà  général  de  brigade 
en  1791.  11  servit  en  cette  qualité  dans 
les  armées  des  Ardennes  et  du  Nord,  et 
il  se  fit  remarquer  à  la  bataille  de  Jem- 
mapes.  11  fut  ensuite  envoyé  dans  la  Ven- 
dée ,  puis  il  revint  à  l'armée  du  Nord , 
et  il  se  signala  A  la  bataille  du  camp  de 
César;  mais ,  bientôt  dénoncé  comme 
plusieurs  autres  généraux ,  il  fut  desti- 
tué et  incarcéré  pendant  dix-huit  mois. 
Rendu  à  la  liberté  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre ,  il  passa  à  l'armée  d'Italie ,  et 
cueillit  de  nouveaux  lauriers  dans  les 
plaines  de  Casliglione  etde  Mantoue.  Il 
obtînt  ensuite  le  commandement  de  l'ar- 
mée destinée  à  faire  une  descente  en  An- 
gleterre. Ce  projet  gigantesque  n'ayant 
pas  eu  lieu ,  il  fut  employé  successive- 
ment dans  l'intérieur,  dans  la  Hollande 
et  en  Suisse.  Enfin ,  remplacé,  par  Mas- 
séna ,  il  revint  à  Paris ,  ou  il  mourut  le 
15  décembre  1799. 

KIMCHI  (David) ,  rabbin  espagnol , 
mort  vers  1240,  fut  nommé  en  I23:t  ar- 
bitre de  la  querelle  survenue  entre  Icfi 
synagogues  a'Espagne  et  de  France ,  au 
sujet  des  livres  des  Maimonides.  C'est  ce- 
lui de  tous  les  grammairiens  juifs  qui, 
avec  Judas  Chiu^,  a  été  le  plus  suivi, même 
parmi  les  chrétiens,  lesquels  n'ont  pres- 
que composé  leurs  Dictionnaires  et  leurs 
Versions  de  laRible,  que  sur  les  livres  de 
ce  savant  rabbin.  On  estime  particulière- 
ment sa  méthode ,  la  netteté  et  l'énergie 
de  son  style  :  les  Juifs  modernes  le  pré- 
fèrent aussi  à  tous  les  grammairiens.  Il 
s'est  illustré  par  divers  ouvrages.  Une 
gr/m>maire  hébraïque^  intitulée  Michlol, 
c'est-à-dire  P«rf8c(ioii,  Venise,  1545,  in-8; 
Leyde,  1631 ,  in-12  :  c'est  cette  grammaire 
qui  a  servi  de  modèle  à  toutes  les  gram- 
maires hébraïques  ;  un  livre  des  Bacines 
hébraïques^  1555,  in*8  ou  in-fol. ,  sans 
date  ;  Dielionarium  talmudicum ,  Ve- 
nise, 1508,  in-fol  ;  des  Commentaires  sur 
les  Psaumes^  sur  les  Prophètes,  et  sur  la 
plupart  des  autres  livres  de  V Ancien-Tes- 
tament^ imprimés,  au  moins  la  plus  con- 
sidérable partie,  dans  les  grandes  Bibles 
de  Venise  et  de  Râle.  On  n'y  a  pourtant 
point  mis  ses  Commentaires  sur  les  Psau" 
mes,  qui  se  trouvent  imprimés  séparé- 
ment en  Allemagne.  Dom  Janvier,  béné- 
dictin de  Saint-Maur,  en  a  donné  une 
Version  latine  en  1669,  in-4.  Ces  Com-- 
mentairesy  ainsi  que  tous  les  autres  ou- 
vrages de  cet  illustre  rabbin,  sont  ce  que 
les  Juifs  ont  produit  de  meilleur  et  de 
plus  raisonnable  sur  l'Ecriture. 

KING  (Guillaume),  né  à  Antrim,  en 
Irlande,  en  1630,  d'une  ancienne  famille 
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é'Eeone,  prît  des  Ipçooi  ^e  plRdMpbfe 
ttd*bisiairesoiis  le  ramé^it  Dodwel.  Ptr- 
fc)ar»  archev^tte  «ie  Team  (  t\é%e  q«i  a 
Mé  tratisiéré  à  Gakiowat)»  lui  firoeitra 
âÎTera emplois,  ei  enfin  le  doyeiinéde 
DyUin  en  1688.  Kloff  fui  noinmé,  ]iar 
trois  fois  Uiflëreotes^  l'un  des  lords  de 
îu&tice  dirlaude  ;  peu  Adèle  an  roi  Jac« 
qnes  II  f  son  souverain ,  il  manifesta  ou- 
verlement  soo  attacheoient  a»  pHnee 
d'Orange.  Il  fut  nvisca prison;  malsf{iiaiid 
le  gcntire  eut  détrôné  te  beaihpèrc,  il  ent 
pour  prix  de  sa  félonie  révéené  de  Der- 
by, et  ensuite  rarehêvécbé  de  Dublin.  Il 
mourut  en  1739,  à  79  ans,  aana  avoir  Ja* 
nais  voulu  se  marier.  Ses  ouvrages  sont  : 
L'EUU  de$  prcinlanU  d*Mmi9  tmt$  le 
régne  du  roi  Joefute,  Londres»  f  $93,  io-^ 
3*  édition  :  ouvrage  vanté  par  le  fimeux 
G.  Burnet»  mais  dont  M.  Leslie,  évéque^ 
de  Ross ,  a  fait  une  iMnme  réfutation  ; 
IHttOHttjmr  Ub  wvinîioms  des  komwMs 
dans  le  tAl$  di  Diem,  Dublin,  4094,  in-4» 
souvent  réimprimé  ;  un  Traiîé  de  i^ori- 
^tne  du  mo/,  en  latin^  ibid.,  ln-4, 1702, 
4«  édit. ,  trmiuît  en  anriais  par  Edmond 
Law,  1732»  réimprime  en  t789,  3  vol. 
fn*8.  Le  traducteur  a  chargé  sa  version 
de  longues  A>»tee,  dans  lesquelles  il  pré- 
tend réfuter  les  olifections  <(ue  Bayle  et 
Leibniiz  avaient  faites  contre  ee  Traité. 
C'est  le  |rins  connu  des  ouvrages  de  King* 
Des  Eerilê  polétn/tfues,  des  &nnoiie,  etc. 

KING  (EdouarU).  savant  anglais,  né 
dans  le  comté  de  fiorfollc,  en  ms,  mort 
le  16  avril  1807.  Un  Essai  sur  h  fonMr- 
nemeni  amglais,  qu'il  publia  en  1767,  lui 
cnvrit  tes  portes  de  la  Société  ro^rale  de 
Londres ,  et  de  celée  des  Antiquaires  en 
1770,  dont  il  devint  président  en  1784. 
Soo  principal  ouvrage  est  une  histoire 
dea  anciens  diâtenoi ,  ^'i  publia  sous 
ce  titre  :  McmismmUa  smUfua^  arékêefnm^ 
tmmis  on  «ncîenl  emsUeêy  Londres,  1799^ 
1805,  4  voU  ln-(ol.»  ftg.  ;  ouvrage  rempli 
d'érudition  et  derecbercbes,  et  en  mène 
temps  d'idées  singulières  et  de  eonjéctu- 
res  msontenatiles  ;  on  trouve  des  singu* 
larltés  du  même  geiure  dans  ses  ûig- 
mente  littéraires. 

KINSBERGEN  (Jean^Henri  Vao)  na* 
qnit  le  i*  mai  t795,  à  Dcesburg.  Il  entra 
a  rage  de  neuf  ans  au  service  nilltaire , 
d*où  il  passa  dans  la  marine.  Son  avan- 
cement fut  rapide ,  et  il  arriva  en  peu  de 
temps  au  grade  de  lieutenant- amiral. 
L'état  de  paix  dans  lequel  se  trouvait  la 
Bollande  coniwnaK  peu  à  son  caractère 
cl  à  ses  goèts  ;  il  demanda  et  obtint  la 
permission  d'aller  en  Russie.  Catherine , 
<iui  était  alors  en  ^erre  avec  les  TniTS, 
1  accueillit  avec  bienveillance  et  hii  oon- 
ila  le  commandement  des  forces  mari- 
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tMies  de  Temptre.  Kmsbersfen  remptnti 
plusieurs  avanttiges  signales  sur  l'airple 
turque;  puis  il  quitta  le  service  delàHii^ 
aie  pour  retourner  en  Hollande ,  et  'è 
reooic  utile  à  sa  patrie  dans  hi  gueijfii 
contre  les  Anglais.  En  1793  il  fut  opMlé 
k  Dumovriez,  et  reponssa  invasion  frsô* 
eaise.  Lors  de  la  créaiion  du  royaome  8e 
Éollinde  par  Bonaparte,  KlnslîerfîeuDit 
nommé  marécha^fonseillerirctat,  cliàé- 
belhin  et  comte  de  Doggers-Bank  ;  phi 
tard,  i  Tépoquè  de  la  réunion  de  la  Hol- 
lande à  la  France ,  il  devint  membre  ds 
sénat  conservateur.  Il  est  mon  en  1839, 
laissant  la  réputation  «fun  habile  offidèr 
qui  arait  rendu  d'éminents  services  à  h 
marine  de  son  pays.  On  a  de  lui  :  Ordm 
H inslrucHons  eoneenuml  fe ssrvkt  delà 
mminê;  le  Servies  général  du  éaiiïectt; 
Principes  de  la  lactique  de  mer;  T/Irltf- 
lCT*fe  pîral/'gfiie  de  if<artne;  Nouvelle  catù 
de  la  Crimée  t  avec  une  descrfpUon  ji 
celle  province  X  Carie  de  la  mer  de  Jfor- 
mara;  Desctiplion  de  T Archipel,  avêt 
une  nouvelle  tarie  générale  ;  Manuel  po- 
litique  à  Vueags  des  Jeunes  officiers  es 
iMttrtne. 

KIPPIWG  (Henri) ,  Eippingîus ,  pK- 
lologue  aRemand ,  né  vers  1628  à  noir 
tock ,  fut  pris  pas  les  enrôleurs,  qui  !> 
Migèrent  de  porter  les  armes.  Dans  celle 
nonvelle  profession,  il  ne  laissa  pas  de 
s'adonner  aux  études.  Un  jour  ()u'ir  èUit 
en  faction  à  Stade,  dans  le  duché  de  Brè- 
me ,  M.  Erslceim ,  conseiller  du  roi  ^ 
Suède,  raperçut  tenant  d'une m»iQQ& 
livre  (c'était  5la(ftte],et  de  Tautrescs 
armes  :  il  l'interrogea ,  s'aperçut  facile- 
ment que  c'était  un  homme  de  lettres,  et 
le  fit  son  bibliothécaire.  Kipning  mourat 
en  lOTg,  sous-recteur  du  collège  Je  Brè- 
me. Il  est  connu  par  plusieurs  ouvrages. 
Les.  principaux  sont  :  un  Suppfémenl  à 
rHislaite  ecclésiaslfque  ^  par  Jeau  Vjf- 
pus  en  allemand ,  1^7,  în-rol.  ;  un  freife 
des anîiguiléê  romaines,  Leyde,  1713» 
in-8,  en  latin  ;  un  autre  sur  tes  ouvrage* 
de  la  créaiion,  Francfort,  1676  JQ'^* 
plusieurs  Disserlaiiont  ou  Exereitalit»* 
sur  CAnden  et  /e  Nouveau-Teslamenf , 
etc. ,  des  Dissertations  philotophigues  sur 
le  droit  publie.  Henri  Erh.  Dceren  a  pu- 
blié Oraliodé  HenrieaKippingfo,  Brraie, 
1756,  in^. 

KIRCH  (Chrfst-fVied) ,  astronome  de 
la  société  royale  des  sciences  de  Berfio, 
correspondant  de  TAradémie  de  Parâr , 
naquit  à  Guben  en  1694,  acquit  do laïv 
putation  aux  Observaton^  de  DanOTf 
etd^Berlin»et  mourui  dans  cette  oer^ 
nière  ville  où  II  était  directeur  de  TObser- 
vatoire,  en  1740, à  46ans..Kirclï,  «n»» 
que  Wolff,  attribuait  aux  étoiles  fixes  u» 
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momrement  propre,  et  c*est  petit-étrc  h 
ce  monvement  qu'il  faut  rapporter  quel- 
ques anpareDces  que  d'autres  astronomes 
ont  tâcné  d'accorder  avec  d'autres  cau- 
ses. Klcch  a  laissé  :  un  J?m<  sur  lepassage 
4e  M^reuTt  aulour  du  Soleil,  pour  le  6 
tnai  1720  \  des  Observations  astronomi- 
ques (  Observaliones  astronomicœ  teleC" 
dores) ,  Bertln ,  1730,  f  n-4  ^  des  Mémoires, 
etc.  —  Godefroî  Kibcb  ,  son  père,  et  Ma- 
rie-Marguerite Win  ckbluann»  sa  mère, 
s'étaient  fait  un  nom  par  leurs  observa- 
tions astronomiques.  Celte  famille  entre- 
tenait pour  cet  effet  une  correspondance 
dans  toutes  lés  parties  de  l'Europe.  Les 
ouvrages  qui  nous  restent  d'elle  en  ce 
genre  sont  très-estlmés.  Il  faut  consulter 
sur  les  Kircb  la  Bibliographie  astronomi- 
que de  Lalande* 

RIRCBER  (Conrad),  tbéologfen luthé- 
rien, né  dans  le  IG*  siècle  i(  Augsbourg, 
s'est  rendu  célèbre  par  sa  Cmieordance 
frtcque  do   r Ancien-Testament ,  qu'il  fît 
imprimer  à  Francfort ,  en  l607,  en  2  voK 
in-4.  Cet  ouvrage  peut  servir  de  Dic- 
tionnaire hébreu.  L'auteur  met  d'abord 
les  noms  hébreur,  et  ensuite  l'interpré- 
tation oue  les  Septante  leur  ont  donnée , 
et  cite  les  endroits  de  l'Ecriture  où  ils  se 
trouvent  différemment  interprétés.    Le 
principal  défaut  est ,  sans  contredit ,  d'y 
avoir  Kuivi  Tédition  des  Septante  de  Franc- 
fort ,  1597  ,  au  lieu  de  suivre  celle  du  Va- 
tican ,  tjtie  tous  les  savants  préfèrent.  La 
Concordance  de  Trommius  n'a  pas  fait 
tomber  celle  de  Kircber .  comme  l'a  dé- 
montré Jean  Gagnier  d'Oxford.  (Voyez 
TftOMitiiis.)  Kircber  a  publié  un  abrégé 
de  son  ouvrage  sous  ce  litre  :  De  conror- 
dantîarum  hibliearum  ,  tnax/mè  vHnis 
Teslametiti  Grmcorum ,  hebretis  voèibus 
rcspondeniium ,  varia  ae  muUiplici  in 
Moero-sancld  ikeologid  nsu ,  Wittemberg, 
1622,  ]n-4.  On  ignore  Tépoque  précise 
de  sa  mort. 

KmCHRR  (Atbanase),  célèbre  Jésuite 
ritemand ,  Tun  des  plus  laborieux  et  des 
plus  savants  bommes    de   cet  Ordre  , 
naquit  à  Geysen  près  de  Fulde  le  2  mai 
1602 ,  et  entra  cbez  les  Pèreis  de  la  Com- 
pagi>îe  à  Mayence  en  1618.  Il  professait 
la  philosophie  et  les  mathématiques  à 
Wurtzlxmrg,  dans  la  Franconie ,  lorsque 
les  Suédois  troublèrent  par  leurs  armes 
le  repos  dont  il  jottissaiL  11  se  retira  en 
France,  passa  à  Avignon  et  de  là  à  Rome, 
oft  il  mourut  en  1680  ,  à  79  ans.  11  ne 
eessi  d'écrire  qu'en  cessant  de  vivre. 
ICîreher  avait  embrassé  toutes  tes  scien- 
ces: physique,  histoire  naturelle ,  philo- 
sophie* maihématiques  «  Uiéologie,  anti- 
quités, musique ,  Hingues  anciennes  et 
v&odernes.  Ses  nombreux  ouvrages  se  di- 
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visent  en  trois  classes  :  l^  scîenees ,  phy- 
sique et  mathématiques;. S*  langues  et 
hiérogly^ihes  ;  3*  histoire  et  aotiquitéSi. 
Les  principaux  fruits  de  sa  plume  labo- 
rieuse et  féconde  sont  :  PtœUuiones  mof- 
ne/fc«,  4654,  in-foK;  Àrs  magna  luelê 
et  umbrœ ,  in-fol. ,  Rome ,  1646,  2  vol.  : 
traité  d'optique ,  profond  et  lumineux 
nour  son  temps,  ainsi  qne  le  suivant; 
rrimitiœ  gnomonices  catoplrices ,  m-^i 
Mueurgia  universalis ,  sioe  are  magna* 
consoni  et  dissoni,  in  deeem  libros  diges» 
ta^  Rome»  1650*  In-fol. ,  2  vol.  ;  ObeUi^ 
eus  PampAi^ttM*  1650,  In-foK;  Obeliseno 
mgypliatus ,  in*fof.  ;  OEdipus  eagyptioi* 
cus^  Rome»  1652  et  1654 ,  4  vol.  in-fot« 
C'est  une  ex|)lication  d'un  grand  nombre 
d'hiéroglyphes  «  explication  telle  qu'on 
peut  l'attendre  d'un  savant  qui  avait  quel- 
4]uefois  une  façon  de  voir  toute  particu- 
lière, mais  toujours  fondée  en  érudition  et 
en  raison.  Ce  livre  est  rare  ;  Iter  extali" 
eum ,  in-4.  C'est  un  voyage  idéal  dans 
les  planètes  et  les  régions  supérieures  da 
ciel.  On  conçoit  que  le  voyageur  n'a  pa 
rien  nous  dire  de  bien  positif,  mais  il  ea 
parle  d'une  manière  pleine  d'intérêt  et 
de  sentiment;  son  style  est  élégant,  pur* 
riche,  et  semble  s'élever  avec  les  objets 
dont  l'autenr  s'oocupe.  Il  n'y  a  que  le 

Sénie  desséché  par  les  calculs  et  les  arf- 
ités  géométriques,  qui  puisse  avoir 
dicté  à  Macidurinla  censure  dédaigneuse 
qu'il  a  faite  de  cet  ouvrage;  Mundussub» 
terraneus ,  in  quo  univnsœ  natures  ma- 
jeslas  et  divitus  demonstraniur,  Amster- 
dam, 1664  ou  1668, 8  vol.  m-fol.,  S^édit. . 
augmentée,  2  vol.  in*fol. ,  figures,  1678* 
plein  de  recherches ,  écrit  avec  élégance 
et  inf érèt  ;  on  y  voit  quelques  préjugés 
en  matière  de  physique ,  mais  c'étaient 
ceux  de  son  steile.  Entre  une  infinité 
d'observatifins,  on  y  Irnnve  une  théorie 
vaste  et  hardie  de  la  génération  des  êtres» 
dont  quelques  vues  sont  reconnues  pour 
fausses  ;  d  autres,  sans  être  peut-être  plus 
vraies,  ont  été  adoptées  par  des  bommes 
célèbres  :  le  système  des  molécules  ,  si 
éloquemment  exposé  par  M.  de  Buffon,  y 
est  pris  entièrement  quant  au  fond ,  et 
souvent  m^me  quant  aux  expressions  p 
comme  on  Ta  démontré  dans  VEramem 
mpartial  des  époques  de  Iq  nature  (lisez 
là«4lessas  Youorage  de  Grdaf  Régnier  X 
China  illuitrata^  Amsterdam ,  1667  ,  fn* 
fol.Struviusen  porte  ce  jugement  :  «  Kir- 
chéri  China  est  vera  auctoris  phaniasia  ; 
sic  amlem  judiealur^  eo  qndd  Patres  Je^ 
suite  nuper  reducee ,  facta  pleraque  Ai 
illo  libro  imprebent.  »  Ce  livre  a  été  trft- 
duit  en  français  par  d'Alqnié,  1670,  in* 
foi.  ;i4rc«  Jvoe ,  infol.  ;  Turris  Babel ^ 
in-fol.4  Amsterdam,  1679.  Cette  produo- 
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tîoQ ,  peu  commuue  et  vraiment  singu- 
lière, traite  de  la  construction  de  la  tour 
de  Babel  et  de  la  dispersion  des  peuples; 
Phonurgia  nova  de  prodigiasU  ionorum 
effeclibus  $1  êermocinalione  per  machinas 
sono  animalas^  où  Ton  trouve  des  choses 
curieuses,  1673,  in-foK;  Ars  magna 
iciendi,.  1669 ,  în-foK ,  ouvrage  plus  sub* 
til  qu'utile ,  plein  de  combinaisons  péni- 
bles et  de  spéculations  techniques,  moins 
propres  à  faire  des  savants  qu'à  dégoû- 
ter des  sciences  ;  Polygraphia ,  teu  arli-' 
ficium  linguarum,  que  cum  omnibus  po-* 
pulis  totius  mundipolerit  quis  eorrespon- 
dere^  Rome ,  1663,  in-fol.  ;  Laliuni^  1671, 
infol. ,  ouvrage  savant ,  et  qui  a  coûté 
beaucoup  de  reclierches  ;  Scrutinium 
physieo^medicum  eontagiosm  luis ,  Leip- 
slck,  1671,  avec  une  Préface  de  Langius: 
c*est  un  Traité  sur  la  peste ,  fort  utile  et 
bien  écrit;  Mtmdus  magnes^  in-4,  où  Ton 
voit  ridée  de  Fattraction  universelle  ; 
JUayta  catopirica.  où  Ton  trouve  les  mi- 
roirs d'Archimède  et  de  BulTou  (voyez 
Abchimèob  )  ;  Spécula  MelUemis  ency- 
cîica  f  etc. ,  Messine  ,  1638,  ln-12  :  c'est 
le  plus  rare  de  tous  les  ouvrages  de 
Kircber  ;  Lingua  mgypliaea  reslituta  ^ 
swe  Institutiones  grammaticales  ,  et 
Lexieon  copMicMm ,  Rome ,  1644,  in-4. 
Cet  ouvrage  fut  le  premier  qui  répandit 
en  Europe  des  notions  exactes  sur  la 
langue  cophte.  Il  est  rare  et  doit  avoir 
un  Supplément  ^  etc.  Les  connaissances 
extrêmement  variées  de  ce  jésuite,  la  ma- 
nière grande,  neuve  et  approfondie  dont 
il  a  traité  plusieurs  sciences  diiliciles  et 
peu  cultivées  jusqu'alors  ,  l'eussent  fait 
regarder  comme  un  savant  universel,  s'il 
pouvait  y  en  avoir,  et  si  l'esprit  de  l'hom- 
me pouvait  embrasser  un  espace  dont 
l'imagination  même  ne  saisit  pas  le  ter-; 
me.  Son  style  est  coulant ,  pur,  abon- 
dant ,  vigoureux ,  animé  par  des  cita- 
tions envers  et  en  prose,  ingénieusement 
appliquées  à  la  matière  qu'il  traite.  Lors 
mâme  qu'il  s'égare,  soit  par  quelque  er- 
reur qui  lui  est  pronre ,  soit  par  celles 
qui  étaient  universellement  adoptées  de 
son  temps,  on  reconnaît  encore  le  savant 
et  l'homme  de  génie.  Des  écrivams  mo- 
dernes ont  uni  leurs  efforts  pour  obscur- 
cir la  gloire  de  ce  jésuite  célèbre ,  qui  a 
fourni  bien  des  matériaux  à  leurs  sys- 
tèmes et  h  leurs  spéculations.  Au  lieu  de 
reconnaître  leur  bienfaiteur,  ils  ont  cru 
qu[eu  le  décriant ,  on  ne  soupçonnerait 
point  qu'ils  lui  devaient  quelque  chose. 
Pline  croyait,  au  contraire,  «  qu'il  était 
«  de  la  probité  et  de  l'honneur  ae  rendre 
«  une  sorte  d'hommage  h  ceux  dont  on 
«  avait  tiré  quelque  secours  et  quelque 
«  lumière  ;  et  que  c'était  une  extrême 
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«  petitesse  d'esprit  d'aimer  mieux  être 
«  surpris  honteusement  dans  le  vol  ,  <iue 
n  d'avouer  ingénument  sa  dette.  »  iPrœf^ 
hist,  nat.  )  Cet  homme  rare,  etpeut-étj« 
unique  par  la  multitude  et  la  variét/é  de 
ses  connaissances ,  avait  manqué  d^élr* 
renvoyé  du  noviciat,  le  recteur  le  jug^eanL 
inepte  aux  sciences.  On  voit  encore   à 
Mayence  la  chapelle  où  le  novice  désola 
se  retirait  pour  demander  au  ciel  les  lu- 
mières nécessaires  à  l'état  qu'il  vpulail 
embrasser.  On  peut  dire  qu'il  a  été  exau- 
cé au-delà  de  ses  vœux.  Le  Père  Kircher 
a  occupé  à  Rome  la  chaire  de  mathéma- 
tiques, au  collège  Romain*.  Son  aniour 
pour  la  science  lui  faisait  braver    les 
plus  grands  dangers.  Dans  un  voyage  â 
INaples,  voulant  connaître  l'intérieur  du, 
Vésuve  ,  il  seiit  descendre,  par  la  pre- 
mière ouverture ,  par  un  homme  vigou- 
reux qui  l'y  tint  suspendu  à  l'aide  d'une 
corde ,  jusqu'à  ce  qu  il  eût  satisfait  sa  cu- 
riosité. Plusieurs  souverains,  et  eaire 
autres  le  duc  de  Brunswick ,  lui  fournis- 
saient les  sommes  nécessaires  pour  se» 
expériences,  et  lui  envoyaient  cies  rare- 
tés  dont  il  composa  un' des  plus  beaux 
cabinets  de  l'Europe,  décrit  par  Ph.  Bo- 
nanni ,  Rome,  1709,  in-fol.  M.  Battara 
a  donné,  en  1774,  une  nouvelle  descrîp^ 
tion  des  pièces  relatives  à  l'histoire  natu- 
relle ,  qu'il  renfermait.  On  peut  consulter 
sur  ce  savant  jésuite  le  Mémoire  qu'il 
a  donné  lui-même  sur  sa  vie  et  ses  ouvra- 
ges dans  le  Fasciculus  epistoiarum  de 
Langenmantel ,  pag.  65  et  sufv.  Trente- 
deux  ouvrages,  roulant  sur  presque  tou- 
tes les  sciences,  sont  le  fruit  du  génie  et . 
du  travail  de*  cet  homme  illustre. 

KIRCHMANN  (Jean) ,  savant  antiquai- 
re allemand ,  né  en  1575  à  Lube<à,  fut 
recteur  de  l'Université  de  cette  ville, 
exerça  cet  emploi  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  eu  1643, 
à  68  ans.  Ses  principaux  écrits  sont  :  De 
funeribus  Romanorum  libri  IV,  Leyde, 
1672  •  in-l2  :  traité  savant,  qui  lui  acquît 
une  grande  réputation ,  et  lui  procura  un 
riche  mariage  ;  De  annulis  lioer  stnoa- 
/arû,  Lubeck,  1623,  in-8.  et  Levde, 
1672,  in-l2,  plus  curieux  qu^utile;  Orai- 
sons funèbres ,  «le. 

KIRCHMANN  (N.),  professeur  de  phy- 
sique â  Pétersbourg ,  est  devenu  célèbre 
par  ses  expériences  sur  la  matière  élec- 
tiîque,  et  par  le  genre  de  mort  qui  ter* 
mina  ses  jours ,  le  3  août  1753.  Il  avait 
dressé  un  conducteur  pour  soutirer  la  fou- 
dre ;  un  globe  de  feu  ensortit  au  moment 
qu'il  en  approcha,  et  lui  brûla  la  tête. 
Depuis  cette  époque ,  le  système  des  ooa- 
ducteurs  a  éprouvé  diverses  destinées  : 
tandis  que  les  uns  les  regardent  comme 
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■n  prtservatif  contre  le  feu  do  ciel, 
d*atitres,  fondés  sur  des  exemples  multi* 
foliés,  tes  en Yisagent  comme  une  invenlton 
empirique  et  dangereuse.  Les  précau- 
tions infinies  qu*il  faut  observer  pour  en 
prévenir  les  mauvais  effets  (et  sur  les- 
ipielles  on  n*est  rien  moins  que  d*accord, 
Ks  uns  Toulant  une  chose ,  les  autres  une 
autre)  »  en  rendent  Texéculion  presque 
impossible.  Cependant  les  nouveaux  pro- 
grès delà  science  ont  levé  toutes  lesdiffl- 
eoltés^et  rusaee  des  conducteurs  est  main- 
tenant sans  danger.  (Voyei  Joum,  hùL 
•f  litt.,  16  juillet  1782,  page 412;  —  l" 
mats  1783,  i>age  837,  et  I  article  Pringle.) 
Un  poëte  latla  a  f  ait  à  Kirchmannune 
éMtapfae  imitée  de  Virgile,  au  6'  livre  de 

KfRSTEN  (Pierre) ,  médecin  et  orien- 
tatiste ,  né  à  Breslau  en  1577,  eut  la  di- 
rection des  collèges  de  cette  ville,  après 
avoir  acquis  de  vastes  connaissances  par 
ses  voyages  dans  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope, en  Asie,  et  par  Fétude  des  langues  sa- 
vantes, ootamment de farabe,  qu'il  avait 
apprise  pour  entendre  parfaitement  Avi- 
ceone,  et  dans  laguelle  il  se  rendit  fort 
habile.  Son  emploi  lui  dérobant  trop  de 
teorps,  il  se  dévoua  entièrement  à  la  mé- 
decine ,  et  se  retira  en  Prusse  avec  sa  fa- 
nilte.  Le  chancelier Oxenstiern.  Ty  ayant 
eonnu,  l^emmena  en  Suède,  et  lui  procu- 
ra la  chaire  de  professeur  en  médecine 
dans  lUsiiversité  d*Upsal.  II  j  mourut  en 
I6l0 ,  à  63  ans.  Son  application  avait  ac- 
céléré sa  vieillesse ,  et  il  était  déjà  fort 
aCiibli,  quand  il  se  rendit  en  Suède.  Son 
épitaphe  porte  qu'il  iavait  vingt  ttx  lan- 
9VM.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  Traire  de  Vusage  et  de  Vahus  de 
^  médecine .  Francfort  ,1610,  in-8;  Lei 
quatre  Erangilei ,  tirés  d'un  ancien  mor 
macrit  arabe  ^  Francrort,  1609,  in-fol.; 
Notes  sur  VEvapgile  de  saint  Matthieu^ 
ttmfKmti  sur  les  textes  arabe,  syriaque, 
éfyptim^greû  et  2a(tn,  Breslau,  1613,' 
(Q^iol.  ;  une  Grammaire  arabe»  très-es- 
tiroéc. 

KlRWAlf  (Richard),  célèbre  chimiste, 
Bé  en  Irlande ,  étudia  d'abord  la  jurispru* 
toce;  mais  son  goût  l'entraîna  vers  les 
sciences  naturelles  auxquelles  il  s'adonna 
tout  entier.  Il  s'établit  a  Londres  ou  aux 
environs  Ters  l'an  1779 ,  et  tut ,  aux  séan- 
ces de  la  Société  royale ,  dont  plus  tard 
il  devint  membre  »  différents  Jifétnotres 
qoi  lui  méritèrent ,  en  1781 ,  la  médaille 
fondée  par  Copley.  Il  retourna  dans  son 
pays  natal  en  1789.  et  fut  bientôt  nommé 
président  delà  Société  royale  d'Irlande.  Il 
fat  aussi  président  de  la  Société  royale 
éeBnUin ,  et  membre  on  associé  des  pre- 
mières compagnies  littéraires  et  savantes 
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df^'Eiurope.  H  mourut  le  S)  jubi  181^ 
Eirwan  a  donné  son  nom  à  la  Soeiétê 
JBTtrtranttffititfr  instituée  depuis  peu  de 
temps  à  Dublin.  Presque  toutes  lessden- 
ces  naturelles  doivent  à  ses  erands  ira- 
vaux  quelques  progrès.  Il  publia  un  grand 
nombre  d  ouvrages  sur  la  chimie  •  la  géo- 
logie» la  minéralogie,  la  métaphysi- 
que, etc.  ;  quelques-uns  d'entre  eux  se 
trouvent  dans  les  Transactions  phUoso» 
phiquet  d^irlande;  on  trouvera  sur  les 
autres  de  longs  détails  dans  la  Bibliothè' 
que  britannique  imprimée  à  Genève. 
Nous  citerons  :  Estimation  de  la  tempi^ 
rature  de  différents  dearés  dû  latitude , 
trad.  en  français  par  Adet,.Paris,l7S9, 1 
vol.  in-8  ;  Essai  de  répimse  à  la  question 
supsante ,  proposée  par  la  Société  royale 
d'Irlande:  Quels  sont  les  engrais  qu'on 
peut  appliquer  avec  plus  davantage  aux 
diverns  espèces  de  sols ,  et  quelles  sont  les 
causes  de  leurs  bans  effets  dans  chaque 
cas  particulier  ?  1794,  couronnépar l'aca- 
démie de  Dublin  »  et  traduit  en  français 
Ïar  F.  G.  Maurice,  Genève ,  4800  et 
SOêf  in-8;  Réflexions  sur  Vétat  prtmi-  - 
tif  du  globe  et  la  catastrophe  qui  lui  a 
succède^  1796,  ouvrage  rempli  de  rap« 
prochements  ingénieux.  On  en  peut  lire 
un  extrait  dans  Ta  Bibliolhèque  witanni" 
que  (littérature],  vol.  9*,  an  7 ,  pag.  228; 
Essai  sur  lephlogistique  et  sur  laeansti* 
tuticn  des  acides^  ouvrage  important,  tra- 
duit en  français  par  M**  ^.^voisier  «  avec 
des  Notes  par  Guyton-Morveau ,  Lavoi* 
sier,  etc.,  Paris,  1788,  in-8  ;  f^pé  rt^ii- 
ces  sur  une  nouvelle  terre  trouvée  près  de 
Strontian ,  en  Ecosse,  1794.  La  Stronlia* 
ne,  comme  on  sait,  est  mise  aujourd'hui 
au  nombre  des  terres  élémenUires;  £/é- 
ments  de  minéraloyie ,  1794  »  3  vol.  in-8, 
traduit  de  l'anglais  par  Gibelin  «  1785, 
in-8;  Essais  de  métajphysique^  contenant 
tes  principes  et  les  objets  fondamenlauss 
de  cette  science ,  1809 ,  in-8. 

KISFALI3DY  (Charles),  poëte  hon- 
grois distingué ,  mourut  a  Perth  à  l'âge 
de  49  ans ,  en  novembre  1830.  Ses  OEu^ 
vres  dramatiques  lui  avaient  surtout  ac- 
quis une  grande  réputation.  C'est  lui  qui 
avait  fondé  et  qui  dirigeait  avec  beau- 
coup de  goût  VAlmanaeh  dêe  muses  JUm- 
groises ,  appelé  Awrora. 

RLAPROTH(  Martin-Henri),  célèbre 
chimiste  prussien,  mort  à  Berlin  lei** 
janvier  1817.  La  chimie  lui  doitpiusieurs 
découvertes  importantes*  11  a  laissé  des 
Mémoires  de  chimie ,  2  vol.  in-8  ;  un  DiC' 
tionnaire  de  chimie,  qu'il  a  composé  avec 
Wolft,  4  vol.  in-8;  un  grand  nombre 
d'Analyses  de  substances  fossiles  dans  le 
Journal  de  physique,  les  Anmles  de  chi- 
mie, le  Journal  des  mines» 
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EL4PR0TH(HQnri-Ju]e8)  naquit  a 
Berlin  en  1783.  Après  avoir  étudié  Jes 
langues  de  rA3ie  et  compulsé  de  oom- 
breux  manuscrits  orientaux»  il  obtint 
Fautorlsalion  de  se  joindre  à  Tambassade 
russe  qui  fut  envoyée  en  1306  à  Pékio- 
Cctte  ambassade  n'ayant  pu  pénétrer  jus- 
qu'à la  capitale  de  Cbine ,  Klaproth  s'en 
sépara,  se  mit  à  explorer  seul  une  grande 
partie  dés  frontières  septentrionales  du 
céleste  empire,  et  ne  revint  à  Saint-Pé- 
tersbourg qu'en  1807.  Chargé  ensuite  par 
le  gouveruemeat  russe  de  parcourir  les 
inoulagnes  du  Caucase  pour  prendre  des 
notions  positives  sur  i'état  moral  et  phv* 
sique  de  celte  contrée,  il  s^acquitia  de 
cette  mission  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. En  1812 ,  il  quitta  la  Russie .  visita- 
ritalie  et  vint  se  fixer  à  Paris ,  où  il  est 
mort  le  27  août  i835.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesoiiels 
nous  citerons  :  A$ia  Polyglolia^  ou  Clas- 
sification des  peuples  de  VAsie  d'après 
V affinité  de  Uuvs  îangueSyUvee  des  voca^ 
btilnires  comparatifs  de  tous  les  idiomes 
asiatiques ,  Paris ,  1823  ,  in-4  ,  et  atlas 
în-fol.;  Tableaux  historiques  de  VAsie 
depuis  la  monarchie  de  Cy  rus  Jusqu'à  nos 
/our«,  Paris,  1826,  iD-4,  avec  un  atlas 
de  27  cartes  ;  Mémoires  relatifs  à  VAsU 
contenant  des  recherches  historiques,  géo- 
graphiques et  philologiques  sur  les  peu- 
5 les  de  rOrienl^  1824-1828,  3  vol.  in-8  ; 
fagasin  asiatique ,  ou  Revue  géographi- 
que et  historique  de  CAsie  centrale  et  sep- 
tentrionale ;  première  et  seconde  Leitres 
sur  les  hiéroglyphes^  Paris,  1827  ,  in-8  : 
Fauteur  s'est  proposé  dans  ces  deux  Let- 
tres d'atta(|uer  le  système  de  Cliampol- 
lion  ;  Tableau  historique ,  ethnographi- 
que et  politique  du  Caucase  et  des  provin- 
ces limitrophes  entre  ta  Russie  et  laPersCy 
Paris ,  1827,  in-8  ;  Voyage  à  Pékin  à  tre^ 
vers  la  Mongolie  chinoise  en  1820  et  1821, 
par  Timbowski,  traduit  du  Russe  par 
AL  N^* ..  publié  avec  des  corrections  et  des 
notes  par  Klaproth,  Paris»  1826,  in-8; 
Nouveau  Mithridate ,  ou  Classificalion 
systématique  de  toutes  les  langues  con- 
nues, 

KLÉBER  (Jean-Baptiste),  général  fran- 
çais, né  à  Strasbourg  en  I75i,  perdit 
son  père  dès  sa  plus  tendre  enfance  ,  et 
fut  envoyé  à  Paris  pour  y  étudier  Tarchi- 
tecture.  Se  Ixouvant  dans  un  café  où  des 
étrangers  étaient  insultés,  il  prit  leur 
défense  et  acquit  leur  amitié.  C'étaient 
lieux  gentilshommes  allemands,  qui  ren- 
gagèrent à  les  suivre  ft  Munich ,  où  le 
jeune  Kaunitz ,  fils  du  ministre  de  lem- 
pereur  ,  lui  donna  une  lieutenance  dans 
son  régiment.  II  fit  ses  premières  armes 
contre  les  Turcs,  et  resta  dans  les  trou-   , 
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pes  autrichiennes  depuis  1776  jttfQQ^cH: 
1788  ;  mais  dégoûté  de  ne  point  obtenir' 
d'avancement,  il  donna  sa  démissioaA 
revint  en  Alsace  où  il  obtint  ta  plaoïF^ 
d'inspecteur  des  bâtiments  publies  a  JBM^'^ 
fort.  Filé  dans  cette  Tille,  il  y  célti^^ 
pendant  six  ans  son  art ,  et  il  enridiit  snA  ;| 
esprit  de  plusieurs  connaissances  otilafc:'' 
La  révolution ,  dont  il  se  montra  seéliS 
partisan ,  vint  le  distraire  de  ses  oecnpi»^'^' 
tions.  11  obtint  du  général  >VimpfeB  •  qA  ^ 
commandait  à  Brisach ,  une  place  d*M* 
judant*majordans  un  bataillon  qui  Tefill>  * 

gnit  l'armée  de  Custine  ft  Mayenee.   Là'  * 
ravoure  et  les  talents  qu'il  montra  ns' 
siège  de  cette  ville  lui  méritèrent  Jbieii* 
tôt  le  grade  de  général  de  brigadel  ( 
passa  en  cette  <]ualitédans  la  Vendée ,  nil 
il  obtint  plusieurs  avantages.  Emplojfé  - 
ensuite  à  l'armée  du  Noni,  il  partagée 
la  gloire  de  la  victoire  de  Fleurus ,  o&9 
coffiroandait  l'aile    gauclie  de   rerniée 
française.  Il  se  distingua  également  par 
i'hab'ileté  de   ses  manœuvves  pendant 
toute  la  campagne  de  1795.  Enfin  il  coft^ 
tribua  puissamment  aux  succès  qu'obtins 
le  général  Jourdanau  commencement  4er 
la  campagne  de  1796.  L'année  suivants,  R  ' 
espérait  avoir  le  commandement  en  éi\ei 
de  Tarmée  de  Sambre-et-Me«se,  et  dé^ 
les  journaux  l'avaient  annoncé  ;   mais 
Hoche  eut  la  préférence.  Méconient  dtt 
Directoû'e ,  il  auitla  l'armée  et  se  retira 
à  une  maison  de  campagne  qu'il  avait  ' 
achetée  aux  environs  de  Paris.  Il  s'y  oe» 
cupait  à  rédiger  des  MénH>ires  sur  ses  - 
campagnes,  lorsque  Bonaparte  l'engagea 
à  le  suivre  en  Egypte.  A  oeine  débarqué,  ' 
il  fut  blessé  grièvement  a  Tescalade  des  ' 
remparts  d'Alexandrie.  L'hiver  suivant  « 
placé  à  Tavant-garde  de  (expédition  de 
Syrie ,  il  s'empara  de  Gaza ,  de  la  ville  et  ' 
des  forts  de  JalBa.  Détaelié  du  camp  pen- 
dant le  siège   de  Saint-Jeac-d'Acre,  il 
battit  les  Turcs  dans  la  plaine  et  les  fora 
de  se  retirer  vers  le  Jourdain.  Après  k 
levée  du  siège,  il  commanda  I arrières- 
garde  et  protégea  efficacement  la  retraite 
de  l'armée.  Rentré  en  Egypte ,  il  se  si- 
gnala de  nouveau  à  Aboukîr^  où  lesTures 
furent  entièrement  défaits.  La  considé*» 
ration  dont  il  jouissait  dans  l'armée  était 
telle ,  que  Bonaparte  ,  qui  avait eon^u  de 
la  jalousie  contre  lui ,  ne  crut  pas  pou* 
voir  se  dispenser  de  lui  en  laisser  le  oon^ 
mandement,  lorsqu'il  abandonna  ses  sol- 
dats pour  repasser  en  Eun^.  L'armée 
manquant  de  tout ,  et  se  trouvant  extrê* 
mement  aifaiblie  par  les  divers  com* 
bats  qu'elle  atait  livrés,  il  oontînua  les 
négociations  entamées  par  son  prédéees* 
seur  pour  évacuer  l'Egypte,  Le  traité 
était  conclu,  et,  fidèle  a  son  exécution  « 
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lifall  éKji  remis  anxIUref  une  partie 
i^toU  et  ]m  YÎUe  de  Damiette.  Il  se 
dbfos^U  à  évacuer  la  Caire  «  loraqoa 
raauol  lUith  lia  écrîf  it  que  ton  gouver- 
Bcnepi  lui  défendait  de  i^rmettrc  i*exé* 
cation  d'aucune  eapitulaiion ,  à  moios 
q»  l*aripée  firaoï^ise  ne  uitt  bas  les  ar« 
aicset  ne  se  rendit  prisonnière  de  guerre. 
(Kber  indigné  fit  imprimer  «ette  lettre 
foiir  lui  servir  de  onanifeste  ».# t  se  eon« 
leolad'y  ajouter  ees  mois  :  «  Soldats, 
f  aujL  aVmea  !  Vous  répondrez  à  une  telle 
<  in^iiUe  par  dès  victoires.  »  Il  s'occupa 
aussilOl  de  OMcentrer  son  armée  «  et  II* 
m  iKitaille  au  Graiid-Visir  près  de  Tobé* 
lis^ued  Héliopolis.  QuoiqutI  n'tdtavec 
lui  ^uVnvirQH  8^000  hommes ,  il  battit 
eiMppUiament  60,000  Tures«  prit  leur 
amp,  et  s*empara  de  tous  las  bagages. 
L^initarredion  avait  éclaté  au  Caire  ;  il  j 
vob,  et  reprit  la  ville  deviveforce.il 
s'oecMpoit  de  faire  aoquiUer  la  solde  de 
Tarm^»  à  mettre  mk  terme  aux  dilapi- 
dalions,  à  régl<r  le  plan  de  fortifications 
étt  pWes  et  des  eûtes ,  et  semblait  «  par 
h  sagesse  de  son  adnânistration ,  prèsde 
coaxâider  rétabliaseoientdesFrancaisea 
Eg)|>le.,  lorsqu'il  fut  assassiné  le  l^  juki 
tsoo  par  le  turc  Soleînaan ,  qui  lui  porta 

Suaire  cQu^  de  poignard.  Les  Francis 
li  firent  de  pompeuses  funérailles,  et 
puolrent,  par  le  suppliée  le  plus  terrible, 
«o^tiimirtrier^&léber  était  un  des  plus 
beaux  hommes  de  Tannée.  Il  fut  aussi  un 
^ei  plus  grands  généraux  qu'ait  produits 
la  révolution  française.  Il  joignait  è  une 
ac^vîté  infatigable  un  ran)  sang-froid , 
OD  oNip-d'œil  juste  »  et  une  eouuaissanee 
profomle  de  son  art.  liul  ne  sut  mieux 
que  lui  maîntcuU*  la  discipline  parmi  les 
iold«ts.  D'un  seul  reffard,  il  arrêtait  les 
séditioBS  et  le  brigandage.  Il  était  désin- 
téressé,  humain;  son  é(|uité  lui  gagnait 
l'esUwe  de  tous  ceux  qui  rapprochaient; 
a|ûs  sa  fraudiise ,  quelquefois  un  peu 
araBque ,  et  la  (ierlé  de  son  âine  natu* 
rellement  indépendante ,  nuisirent  plus 
d'ima  fuis  à  son  avancement.  Il  se  «lis* 
saitsqssialier  trop  facilement  à  la  colère. 
Ses  restes»  rapportés  li  Marseille  «  furent 
déposés  au  châtesu  d  If.  Louis  XVili  or- 
doQBa,  en  1818*  qu'Hs  fussent  recueillis 
^  placés  dsns  on  monument  qui  lui  fut 
•lev^i  Strasbourg. 

1LL£1N  (  Jaequeas-Théodore  ) ,  natnra* 
liste,  Bé  à  Koenigsberg  en  108S,  mort  H 
Daaixiok ,  où  il  exerça  la  charge  de  se* 
muix^  du  sénat,  lé  27  février  1754».  Il 
t  laiasé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qnl 
^miuentde  goût,  mais  qui  renfermant 
P^ue  tous  quelques  faits  on  queiqoes 
ugurea  qui  les  rendent  utiles  aux  natnra- 
usles.  lis  principaux  sopt  :  l3if«ert'p{<onss 
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Inbulomm  aiarfiionf m ,  Pantzîck,  4731, 
ini4,  ilf.,  réimprimé  en  i773,  in-4;  yVa- 
tandis  diifmiith^erkinodermat^im^  1731 
et  1778,  in-4 ,  traduit  en  français  d*après 
la  première  édition,  sous  le  titre  iVOrdn 
naturel  du  ourjfnf  de  mer^  Parts ,  1754, 
ki-g:  Historia  naturatis  piscittm^  1740^ 
1740,  5  part,  en  un  vol.  in-4.  Il  y  a  des 
exemplaires  datés  de  4^2  où  ton  a  ré* 
imprimé  seulement  la  première  partie» 
et  qu'on  a  augmentés  d'une  0«:  c'est  ce- 
lui des  ouvrages  de  Klein  que  l'on  con« 
suite  le  fHis;  HMorim  nvium ,  prodromus^ 
1750,  in-4;  Tsniamen  meihodi  ostraco» 
loffiem^  1753,  in-4,  (ig.  ;  Stemmala 
avium^  4759,  in-4;  OlUrior  tucubralUk 
subt«fTtm$a  de  terrie  et  mintralUms  ^ 
1760,  in-4:  c'est  un  dps  ouvrages  les 
plus  rares  de  Tauteur;  Ora  avium  pluri* 
morum;  allemand  et. latin,  176'4,  fig. 
colortées;  Spécimen  dieirriplionis  pelre* 
factorum  gedanenâiHm^  allemand  et  Intîn, 
1770,  in-4 ,  fig.  coloi'i<^es.  Plusieurs  de 
CCS  ouvrages  ont  été  traduits  en  anglais 
et  en  hollandais. 

KLFJST  (  Edwardf-Chrétîen  de),  ami 
du  célèbre  Gesner,  poète  allemand,  nla^ 
dia  sur  les  mêmes  traces.  Il  a  donné  atix 
acteurs  de  ses  idyUcs  les  mêmes  senti* 
ments  de  vertu  et  de  btenfai!»ance  qui 
distinguent  les  bergers  de  Gesner;  mais 
il  ne  s'est  pas  borné  a  des  l)erger$  :  il  a 
introduit,  dans  VÊ^ufftgnf,  des  jardiniers  et. 
des  pédieurs ,  A  IVxempte  de  Snnnzar, 
de  Grotius  et  de  Thc^ocriie  hii-mJuie. 
Kleist  mourut  en  1759,  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  h  ta  bataille  de  Kn- 
nersdorf ,  où  il  commandait  le  résiinent 
de  Hausen,  auserviea  du  roi  de  l^russe. 
Sa  perle  excita  les  regrets  de  l'Allemagne 
enlrère.  C'est  un  des  poètes  les  plus  dis- 
tingués de  sa  nation ,  et  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  former  la  langue 
allemande*  Son  prinripsl  ouvrage  est  le 
Poime  du  Printemps,  1749,  in-8,  Où 
Ton  troure  une  peinture  lidète  et  animée 
des  béante  de  la  nature.  Il  a  été  traduit 
en  italien,  en  latin  et  ni  fiançais.  Cette 
dernière  IVoduelton,  faible  et  décolorée» 
n'a  cependant  pas  détruit  toutes  les  beau- 
tés de  l'original.  Elle  se  trouve  dans  le 
Choix  de$  poésies  alUmandes  de  M.  Hu- 
ber.  fil  paru,  depuis,  deux  nouvelles  7r» 
duefions  françaises  de  oe  poème  :  l'une  à 
Berlin,  1781,  in-8  ,  l'autre  en  vers;  mais 
elles  ne  valent  pas  mieux.  On  a  encore  de 
lui  des  Od«f,  des  Chanswis^  des  Idylles 
des  CoiUa*  et  des  FaUies ,  diverses  pelUes 
pUces  devers^  plusieurs  morceaux  inti* 
tnléa  Bapsodieê.  Ces  morceaux  sont,  avec 
le  Rrniimps ,  ce  qu'il  a  écrit  de  plus 
original  et  de  pins  poétltpie.  Citsides  et 
Paehés,  petite  épopée  qui  n'a  d^autre 
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mérite  que  celui  de  peindre  atee  force 
le  mérite  gaerrier;  et  quelques  frag^ 
menti  en  prose ,  dans  le^enre  au  Specta" 
leur.  Le  recueil  de  ses  poésies  a  été  sou« 
vent  réimprimé  sous  le  titre  de  Poètiet 
àê  Vauleur  du  Printemp$, 

RLIMRATH  (Henri),  né  en  179&,  a 
publié  dans  la  Revue  de  législation ,  la 
Revue  étrangère,  la  Revue  gemiamique 
et  la  Revue  dis  progrès^  plusieurs  arn>(tf< 
remarquables,  et  en  particulier  deux  Mé» 
Vioires  :  l'un  sur  les  Monuments  inédits 
diu  droit  français;  Tautre  sur  les  Olim. 
Il  avait  commencé  dans  la  Revue  de  lé- 
aislalion  des  Etudes  sur  les  coutumes , 
Jorsqu'il  est  mort  le  31  août  1835. 

KLINGER  (  Frédéric  -  Maximilien  ) , 
littérateur  allemand,  né  à  Francfort-sur- 
le-Blein  en  1753,  mort  à  Saint-Péters- 
bourg le  35  février  1831 ,  débuta  dans 
les  lettres  par  quelques  petits  DrawMs 
qu'il  publia  à  Weimar,  où  il  résidait;  il 
passa  ensuite  en  Russie,  ▼  prit  du  ser- 
vice et  arriva  au  grade  de  lieutenant* 
général.  Les  Œuvrer  de  Klingerontété 
publiées  en  1819  à  Kœnisberg,  en  douze 
volumes.  Outre  ses  drames  elles  con- 
tiennent :  Vie,  faits  et  gestes,  et  des- 
cente de  Faust  aux  enfers;  Histoire  de 
Giafarle  barménide;  Voyages  avant  le 
déluge  ;  le  Faust  de  VOrient  ;  V Homme  du 
monde  et  le  poète;  Histoire  d'un  Alle- 
mand des  derniers  temps  ;  Considérations 
et  pensées  sur  divers  stgets  de  morale  et 
de  littérature, 

KLOPSTOCR  (Frédéric-Gottlieb),  cé- 
lèbre poète,  né  à  Quediinbourg  le  2 
juillet  1724,  mort  à  Hambourg  le  13 
mars  1803 ,  traita  avec  un  égal  succès  le 
genre  épique ,  le  genre  lyrique  et  la  tra- 
gédie. Ajrant  imaginé  de  composer  un 
poëme  épique,  et  de  le  versifier  dans  un 
mètre  nouveau,  il  produisit  sa  Messiade. 
Le  choix  du  sujet ,  la  beauté  des  images, 
un  style  toujours  sublime  et  soutenu , 
des  pensées  neuves  et  profondes,  le  ton 
noble,  majestueux ,  et  une  certaine  onc- 
tion qui  régnent  dans  tout  l'ouvrage, 
S  lacèrent  son  auteur  au  premier  rang 
es  poètes  épiques  de  sa  nation.  Plus 
tard,  ses  poésies  lyriaues  le  firent  sur- 
nommer le  Pindare  de  VAllemagne,  Mais, 
séduit  par  les  maximes  que  les  républi- 
cains français  répandaient  dans  toute 
rSurope ,  il  chanta  dans  ses  Odes  cette 
liberté  et  cette  égalité  funestes  dont  il  ne 
fitrévoyait  pas  les  résultats.  Cela  lui  mé- 
rita le  titre  de  citoyen  de  la  république 
française.  Après  la  mort  de  Louis  XVI , 
ses  yeux  s'ouvrirent ,  et  dans  ses  nou- 
velles poésies  il  se  déchaîna  contre  la  ré- 
volution. Voici  la  liste  de  ses  principales 
productions  :  la  Messiade.  poëme  en  20 
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chants,  Halte,  i769,  4  vol.  Uk'4iAHm, 
1780,  traduiie  en  fran^b,  Ai^»€ha- 
pelle ,  1801 ,  3  vol.  itt-8  ;  plusieur»  Aé^ 
mes  et  Poésies  lyriques  .  HamboMg, 
1798;  des  Tragédies  parmi  iesqncUHnoB 
remarque  la  Mort  d*Adam^  traduite  étu 
presque  toutes  les  langnes  de  i'Euroi^, 
etdont  il  existe  deux  Traduetiênseninib 
çais,  Paris,  1762»  in-12:  1770,  ÎM; 
les  Bardits,  c'est  le  titre  de  trois  ptoes 
dont  le  héros  est  le  oél^e  jlrmifiiflisoQ 
Hermann,  et  qui  sont  d'un  genre  ton  i 
fait  nouveau  ;  Salomon^  David ,  etii.  Les 
tragédies  de  KIopstock  sont  les  plofé- 
^lières  du  tliéâtre  allemand,  et  ar  •dis- 
tinguent par  le  style ,  par  le  plan^-  pai 
des  sentiments  énergiques,  el  unSt ex- 
trême sensibilité;  \ei  Ripubliqm  êee  let- 
tres ttUemandee ,  4774  ;  T^iiè  eur  iW 
tkographe  allemande ,  1778';  F^mgmefal 
sur  la  langue  et  la  poésie,  l7T1lçidei 
Dialogues  grammalicauw^  1794;  Ott  yen 
considérer  KIopstock  comme  lecréaieui 
de  la  langue  ^tîque  de  son  pm<  I 
'n*étatt  cependant  pas  exempt  de  démts 
on  en  trouve  surtout  dans  la  Mmtîeide 
mais  ils  sont  presque  effacés  par  un  gran 
nombre  de  beautés  du  premier  ordrtL  L 
brillante  réputation  de  ce  poëme  éj^tan 
ne  s*est  pas  tonjoinrs  soutenue  ;*nnât  le 
poèmes  lyriques  de  KIopstock  et  wel 
ques-nnes  de  ses  tragédies  snHnieD 
pour  éterniser  en  Allemagne  le  dcmu  d 
leur  auteur. 

leLOTZ  (  Ctéthien- Adolphe) ,  ni 
Btschoffs-Werda,  le  13  novembre  1731 
Après  avoir  terminé  ses  études  à  l£ 
psiqiL ,  il  se  rendit  à  léna  avee  rintoatiQ 
d'y  cultiver  les  lettres ,  sans  recherah< 
aucun  emploi;  mais  sollieité  par  » 
amis ,  il  se  décida  à  ouvrir  une  éeoie , 
il  y  interpréta  Horace  avec  un  taœès 
brillant,  que  le  roi  d'Angleterre  Tap^ 
à  Gœttingue  pour  y  remplir  la  place  < 
professeur  de  philosophie.  Plus  tard^ 
roi  de  Prusse  le  décida  à  venir  à  Ha' 
professeur  d'éloquence,  et  lui  éoaem 
titre  de  eonseilier  aulique  et  eitsdl 
celui  de  eonseilier  intime,  afin  de  bals 
cer  les  offres  que  le  roi  de  Pologne  I 
faisait  faire  pourTattirer  à  Varsovie 
il  voulait  créer  une  nouvelle  acadida 
pour  l'éducation  de  la  jeune  nobléi 
Klotz  mourut  le  31  décembre  1771.4 
principaux  ouvrages  sont  :  les  Siensr^i 
érudits;  le  Génie  dusiécU;  les  RUt'  "" 
littéraires.  Ces  trois  ouvrages  satii 
eurent  une  grande  vogue  et  lui  ar  ~ 
beaucoup  d'ennemis  ;  une  Dissi 
eur  Vheureuse  hardiesse  S  Horace^ 
imprimée  à  Londres  dans  le  tome  il 
Classieal  journal  ;  Vindiciœ  Haraii 
contre  les  paradoxes  du  P.  Hàr  " 
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rëîmpriiniB  avec  dt^amétforatiocis  eon> 
stdénibles  »  sous  le  titre  de  LccHw»  F^ 
wisMHs;  un  ouTrage  sur  la  Jfumtniia» 
l^we ,  .en  3  petits  vol.,  estinié  des  anth 
^iiaifes  ;  i^pmnula  wtrii  arçuimenti.  Il  a 
traraillé  aux  Acta  erudilorwau,  H  aux 
JmKmauac  deléaM  et  de  Leip$kk;il  a  en- 
core puAiGé  %  volumes  d'un  ouvrage  p4- 
nodique,  sous  le  titre  d'Jote  iilleranVi, 
oa  il  KUilail  coiBpte  des  livres  DOuveauXt 

i  avec  une  franchise  renarquable^  et  dans 

i  un  styie  irèe^pkyuaDt. 

L  KLUBER  (iean-Loois)  naquît  à  Ber- 
lin vers  1761.  Use  trouvait  à  Vienne,  à 
l'époque  oti  le  congrès  européen  s'y  Irou- 
vait  rassemblé;  et  à  t'aide  dès  doeuments 
qnl  lui  furent. communiqués,  il  fit  pa- 
ralte  un  Commentaire  mer  lee  etc$es  dâ 
eongrèêy  1814-1815,  8  vol.  in-8.  Cette 
p^tcaiioD  lui  fut  vivement  reprochée, 
farce  quVUe  faisait  connaître  ms  choses 
destinées  à  demeurer  secrètes.  En  1817, 
le  geuverneroeot  prussien  le  nomma  con- 
seliier  de  légation  du  ministre  des  af- 
faires étrangères.  Kluber  publia,  vers-  la 
même  époque,  un  nouvel  ouvrage  sous  le 
lilre  de  Cammemlmire  de  droit  fubUe  de 
la  Omfédérmlùn  germanique.  Il  y  émel'^ 

'  Uit  des  principes  démocratiques  qui  le 

'  compromirent  auprès  du  gouvernement 
msaien.  Obligé  oe  donner  sa  démission, 

t  m  se  retira  alors  â  Franefmt  »  oà  il  est 

:   mort  le  16  février  iaa5. 

KMEIXER  (Godefroy) ,  excellent  peln- 

^  Ire  dans  le  portrait,  naquit  à  Lobeck  en 
1640.  Après  s'être  appliqué  quelque 
temps  aux  tableaux  d'histoire ,  il  se  livra 
tant  entier  au  portrait,  et  passa  en  Angle- 
terre ,  où  il  fut  comblé  de  biens  etdlion- 
nevi».  Il  y  devint  premier  peintre  de  Char- 
les II,  de  Jacques  II,  de  Guillwme,  de  la 
seine  Anne,  qui  lui  témoignèrent  la  plus 
aande  bienveillance*  Il  fut  créé  dievdi-' 
fier  par  le  rot  Guillaume  lit,  et  enfin 
nommé  baronnet.  Il  mourut  à  Londres  au 
mois  d'octobre  17»,  cl  non  en  1726, 
^Mme  ont  dit  pinsleurs  biographes. 

KNORR  DE  ROSEItROTU  (Christian), 
savant  allemand  du  tr  siècle,  né  à  Alt- 
Eauien ,  près  de  Uegnits ,  en  1686,  est 
connu  prineipalement  par  un  ouvrage 

2 l'on  lui  attribue,  et  qui  a  pour  titre  : 
oiiMadenudata.  L'auteur  a  approfondi 
et  l'on  peut  du*e  épuisé  la  matière  qu'H 
traite.  Parmi  les  rêveries,  les  folies  et  les 
chimères  qu'il  discnte  •  on  trouve  d'ex- 
cellentes recherches  sur  la  philosophie 
des  Hébreux  »  et  surtout  des  rabbins.  Cet 
oarrage  est  en  8  vol.  {n-4.  Les  2  pre- 
«iien  forent  imprimés  à  Sulzbach  en 
^^t^ ,  le  troisième,  à  Francfort  en  1 684  : 
^  dernier  volume  est  peu  commun* 
WMttT.  mourut  eu  i§»9,  à  52  ans. 
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•  KNOBB(Oeorges-Wolfgsng),graTeur 
allemand ,  naquit  à  Nuremberg  le  30  dé- 
cembre 1705,  et  mourut  le  17  septembre 
1781.  Il  cultiva  au6^  la  peinture  et  pei- 
gnit quelques  paysages.  Il  a  publié  plu- 
sieurs Recueils  qui  ont  été  trailuits  en 
français  et  recherchés  pour  la  heaitté  des 
gravures  t  Recueil  été  mimumenle  des 
eakieirophes  que  le  globe  de  la  terre  a  e$- 
ÊUflies  ,  contenant  des  pétri ficatione  et 
tl'aulre»  pifèret  curieuses  ,  I^uremberg , 
1778, 3  tom.  en  5  V.  infol.,  fîg.  coloriées; 
les  Délices  des  yeux  et  de  l'esprit^  ou  Col- 
ketiime  de»  différentes  espèces  de  eoquil- 
iages  fue  la  mer  renferme  ^  1160-1763, 
6  parties  en  4  vol.  in-l,  fig.  coloriées  ; 
Dkkeê  physiques  choisies  ,  ou  Choix  de 
tout  ce  que  les  trois  règnes  de  la  nature 
renferment  de  plus  digne  des  recherches 
d'un  amateur  curieux^  1766-1768^  2  vol. 
in-lol.,  fig.  coloriées. 

KNOX  (Jean) ,  fameux  ministre  écos- 
sais ,  un  des  principaux  boute- feux  .du 
calvinteme  et  du  presbytérianisme  en 
Ecosse,  naquit  à  GifTortl  (Lothian  orien- 
tal), en  1503,  et  fut  d'abord  chapelain 
d^Edouard  VI.  Chassé ,  S  la  mort  de  ce 
prince,  par  les  catholiques,  il  se  retira  à 
Genève ,  où  H  aida  puissamment  Calvin. 
I>e  retour  dans  son  pays,  oà  il  fut  rap- 
pelé par  les  chefs  du  parti  protestant  qui 
prenait  chaque  jour  de  nouvelles  forces, 
il  seconda  le  comte  de  Murray  (  voyez  co 
nom)  dans  ses  attentats,  ou  plutôt  il  IV 
prépara.  Le  clergé  catholique  d'Ecosse 
fe  cita  deux  fois  devant  son  tribunal  à 
Edimbourg.  Ayant  refusé  d*y  comparaî- 
tre, et  s'étant  de  nouveau  réfugié  à  Gc- 
nàte,  il  fut  brûlé  en  effigie.  C'était  un 
moine  apostat ,  accusé  par  plusieurs  (lis- 
lortens  d'un  commerce  infâme  avec  sa 
belle-mère ,  avec  une  multitude  de  dévo- 
tes abusées ,  et  accusé  même  des  plus 
abominables  pratiques  de  la  magie.  Pous- 
sé par  la  fureur  quinspire  une  conscience 
bourrelée  |>ar  les  crimes  et  les  remords , 
il  communiqua  sa  frénésie  aux  peuples 
et  aux  nobles ,  qu'il  entrahiait  h  sa  suite 
par  ses  prêches  forcenés,  ses  calomnies 
et  ses  blasphèmes.  Il  renversa  les  églises 
et  les  monastères,  chassa  Les  prêtres  et 
les  évéques,  pilla  les  biens  consacrés  à 
Dieu,  et  commit  contre  les  catholiques  et 
les  choses  les  plus  saintes  les  |>rofana- 
tlons  et  les  cruautés  les  pKis  inouïes. 
Passant  dn  mépris  de  la  religion  à  celai 
du  diadème,  il  fit  abroger  rautorité  de 
la  reine  régente  et  la  transféra  aux  chefs 
du  parti ,  qu'on  décora  du  titre  de  con- 
seilters  ,  et  principalement  au  barbare 
comte  de  Murray,  qui  n'aspirait  qu'A  ra- 
vir le  tr^ne  à  la  jeune  Marie,  sa  sœur. 
Il  mourut  en  1-572,  à  67  ans.  On  a  de 
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loi  :  des  Outrage$  de  timÊrmunef  mar- 
qoés  au  coin  du  plus  atrôee  fanatisme , 
ainsi  qu'une  HiiUnrê  dé  la  rifcrmalicn 
de  VÉglUt  ffEco$99  »  Londres  ,  1644, 
jo-foK.  Ce  monstre  ?a  jusqu'à  appeler 
joyeme  narratim  la  relation  qu*il  donne 
de  l'assassinat  du  cardinal  Béton,  que 
les  Ecossais  nomment  Beatoun^  ardie?è- 
que  de  Saint-André .  qui  fut  lâchement 
massacré  par  les  satellites  de  la  Réforme* 
Un  des  pamphlets  qu'il  lança  contre  Ma- 
rie, reine  d  Angleterre,  a?aitpour  titre: 
Le  premier  son  de  la  trompette  contre  le 
moMtruetix  gouvernement  des  femmeê.  U 
ne  se  montra  pas  moins  acharné  contre 
la  reine  d'Ecosse  ,  et  il  contribua  à  sa 
mort  :  tel  est  l'homme  dont  Btoe  parle 
comme  d'un  apôtre. 

KNOX  (  Vicessimus  ),  né  le  8  dé- 
cembre 1752,  à  I^ewington-Green  dans 
le  comté  de  Middlesex,  était  très-versé 
dans  la  connaissance  des  lettres  grecques 
et  latines.  Il  obtint  quelques  modestes 
bénéfices ,  et  fut  pendant  33  ans  supé- 
rieur de  l'école  de  Tunbridge.  Il  se  li?ra 
à  la  prédication ,  parut  avec  succès  dans 
les  aiaires  ecclésiastiques  de  Londres,  et 
fut 'constamment  attaché  au  parti  des 
wbigs.  En  1793,  lorsque  les  esprits 
étaient  irrités  contre  la  révolution  fran- 
çaise, il  s'attacha  à  établir,  dans  un  ser- 
mon prononcé  à  Brighton ,  que  toute 
guerre  offensive  est  un  crime  contre  le 
Christianisme  et  l'humaniié.  Knox  est 
mort  à  Tunbridge,  le  6  septembre  1821.. 
Il  avait  débuté  jeune  encore  dans  la  car- 
rière littéraire  par  des  Essais  de  morale 
et  de  lilléraiure ,  tin  y  in-12,  2»  édit., 
1778,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  a  été 
réimprimé  plusieurs  fols  depuis,  établit 
sa  réputation  d'écrivain  pur  et  harmo- 
nieux» et  de  penseur  profond.  Ses  autres 
S  réductions  sont:  Education  libérale  j  on 
railé  pratique  sur  {les  moyens  d'oeané- 
Tir  une  instruction  utile  et  convenwle , 
1781 ,  in-8  ;  nouvelle  édition  augmentée, 
â  vol.  in-8,  1785;  Soirées  d* hiver,  1787, 
3  vol.  in-8,  plusieurs  éditions;  Serwwns 
sur  la  foi,  Vespérance  et  la  charité ,  1792, 
in-8  ;  I)e  la  noblessspersonnslle,  ou  Lettres 
à  un  Jeune  nohle^  1798,  in-l2;  Lectures 
de  famille^  1794,  in-8;  Considérations 
sur  la  nature  et  Veficadté  de  la  sainte 
Cène^  1794,  in-12  :  ouvrage  qui  fut  re-: 
commandé  par  l'évéque  Horsley  à  l'air' 
tention  du  clergé,  comme  un  monument 
de  la  piété  et  du  savoir  de  l'auteur  ;  Phi» 
losophie  chrétienne,  1795,2  vol.  in-12; 
Sermon  prêché  à  Vouverture  de  la  scfiiété 
philanthropique,  1807 .  in-4  ;  Anti^polé- 
mon ,  ou  Plaidoyer  contre  la  guerre ,  tra- 
duit d'Erasme,  1794,  in-12.  On  lui  doit 
encore  we  édition  d'Uorace^  espurgata^ 
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et  qudqnes  eompiloMms  plusieurs  Téi 
réimprimées ,  sous  ces  titres  :  JlforMONéi' 
choisis  (en  prose),  1783,  in*8  ;  Marcemsm 
choisis  (en  vers),  1790 ,  hi-8 ,  etc. 

KNUTZ£N(Martin},  né  à  KœnigAef» 
en  1743,  y  fut  professeur  en  philosoplMe  ' 
et  bibliothécaire.  Il  mourut  en  I75i.^« 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvragÂ','\ 
dont  la  liste  se  trouve  dans  ta  BMiomm'^ 
phie  allemands.  Les  uns  sont  en  mO^^ 
mand,  et  les  autres  en  latin.  Les  pn^  ' 
cipaux  de  ceux-ci  sont  :  Systemala  caim 
sarum  egieienlium  ;   Elementa  philowts-.^ 
phi  a  ratiùnalis,  melhodo  mathematieé  : 
demonslrala;  Theoremata  de  paràbolSt'. 
infinitis ,  etc.  Celui  de  ses  livres  alie* 
mands  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur,  est 
une  Défense  d&  la  religion  ehrétiennff 
in-4. 

KOCH  (Christophe-Guillaume  de) ,  sa- 
vant professeur  de  droit  à  Strasbourg;  né 
le  19  mal  1737,  à  Bouxweiiler,  fut  nommé 
député  à  la  première  Assemblée  législa- 
tive ,  où  il  combattit  la  faction  qui  ren- 
versa le  trône.  Le  10  août,  il  écrivit  une 
lettre  officielle  aux  autorités  du  Bas-Rhin, 
où  il  leur  exprimait  l'horreur  que  lui 
inspirait  cette  journée;  il  y  en^geait 
même  ses  concitoyens  à  une  résistance 
qu'il  espérait  alors  voir  partager  par  d'au- 
très  provinces.  Cette  lettre  le  fit  arrêter 
et  renfermer  dans  une  prison,  d'où  il  né 
sortit  qu'après  le  9  thermidor.  En  1802 , 
il  fut  nommé  membre  du  tribunat  »  et  ea 
1808  il  retourna  à  Strasbourg ,  où  il  se 
voua  entièrement  aux  lettres  et  à  Tadmî' 
nistration  des  établissements  de  bîenpur 
blic.  Il  mourut  le  25  octobre  1813.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  estimés.  Les 

Srincipaux  sont  :  Tables  généalogiques 
es  maisons  souveraines  du  Midi  et  de 
rOuest,  Strasbourg,  1762,  in-4  ;  Âbréaé 
de  rhistoire  des  traités  ds  paix  entre  les 
puissances  de  l'Europe ,  depuis  la  pais 
de  Weslphalie,  Bàle,  1796.  m-8,  réimpri- 
mé et  continué  par  Scfaoell,  Paris,  1817- 
1818  ;  Table  des  traités  de  paix  entre  Ut 
France  et  les  puissances  étrangères  depuis 
la  paix  deWestphalie  jusqu'à  nos  jours, 
Bâie,  1802 ,  2  vol.  in-8  ;  Tableau  des  ré- 
volutiont  de  VEurope  depuis  le  boulever- 
sement de  .  Vempire  romain  en  Occident 
jusqu'à  nosjours,Vms,  4807, 3  vol.  in-8, 
et  Paris,  1813, 4  vol.  in-8  ;  Table  généalo- 
gique des  maisons  souveraines  de  Vesl  et 
du  nord  de  VEurope,  ouvrage  posthumf, 
publié  par  Schoell,  in-4* 

KOEGLER  (Ignace) ,  né  à  Lanâsbeig 
en  Bavière  en  1660,  entra  chez  les  Jésui' 
tes  en  1696,  et  se  distingua  particulière- 
ment dans  rétttde  des  mathématiques , 
qu'il  enseigna  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  l'Université  d'Ingoistadt.  Ayant 
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dMré  da  6e  «dévouer  aux  travaux  des 
Jli9ijoiis  étrangères ,  il  fut  envoyé  à  la 
Oifoe  ea  171.5,  où  il  devint  président  du 
tribunal  des  mathématiqnes,  et  manda- 
rin dans  le  tribunal  des  rites.  11  jouit  de 
la  oonfianœ  et  de  la  considération  de 
remperenr  Tung-Ghing ,  au  point  que , 
durant  la  grande  persécution  quece  prin- 
ce exerça  contre  les  cbrétiens,  le  Père 
Koegler  lut.  presque  le  seul  qui  pût  cal- 
mer ses  fureurs.  Ses  forces  commençant 
à  s'épuiser,  il  obtint  pour  associé  dans  sa 
place  de  président  de  mathématiques , 
k  Père  Augustin  Hallerstein ,  qui  le 
remplaça  ap^  sa  mort.  Il  mourut  a  Pé- 
kin en  1746 ,  à  l'âge  de  66  ans.  L'empe- 
reur lui  fit  faire  des  obsèques  magnifi- 
ques. Ses  Obêervations  a$îron€miquei  ,^ 
recueillies  par  le  Père  Hallerstein,  et  en- 
voyées à  Vienne,  ont  été  imprimées  dans 
cette  Y.UIe  avec  celle  du  Père  Hallerstein, 
parles  soins  du  Père  Hell,  1768,  2  vol. 
10-4.  On  trouve  quelques  détails  sur  ce 
respectable  nvissionnaire ,  dans  les  LiUe- 
rœ  patentes  imperatorit  Sinarum  Eang- 
Hi,  publié  par  de  Murr,  Nuremberg, 
1802,  in-8. 

KOENIG  (Samuel),  suisse  de  nation,  né 
en  1712 ,  se  fit  connaître  de  bonne  heure 
par  ses  talents  poi^*  les  mathématiques. 
Il  alla  demeurer  quelque  temps  au  châ- 
teau de  Cirey ,  avec  la  marquise  du  Châ- 
teiet,  et  lui  donna  des  leçons  ;  il  obtint 
ensuite  une  chaire  de  pbilosophie  et  de 
droit  naturel  àFraneker,  17U.  En  l7»7, 
on  joignit  à  cette  place  celle  de  profes- 
jseur  des  matliématiques.  Il  passa  ensuite 
à  La  Haye  pour  être  bibliothécaire  du 
prince   Statnouder  ,  et  de  la  princesse 
d'Orange.  L'académie  de  Berlin  se  Tas- 
socia ,  et  le  rejeta  ensuite  de  son  sein.  On 
sait  à  quelle  occasion  Koênig  disputa  à 
Mauperluis  sa  découverte  du  Principe 
wiÀversel  de  la  moindre  aclion.  II  écrivit 
contre  lui,  et  cita,  en  le  réfutant,  un 
fragment  d'une  Lelire  de  Leibnitz,  dans 
laquelle  ce  philosophe  disaitavoir  remar- 
qué que,  dans  les  modifications  du  mou- 
vement ,  l'action  devient  ordinairement 
nn  maximum,  ou  un  minimum,  Mauper- 
^is  fit  sommer  son  adversaire  par  Taca-" 
demie  de  Berlin^  de  produire  roriglnal 
de  cette  Lettre  ;  l'origmal  ne  se  trouvant 
plus,  le  philosophe  suisse  fut  condamné 
par  l'académie.  Toute  r£urope  a  été  in- 
ttruite  des  suites  de  cette  querelle.  Koë- 
l^ig  en  appela  au  public,  et  son  appel ,' 
écntaveccettecbaleur  de  style  que  donne 
le  ressentiment ,  mit  plusieurs  personnes 
de  son  c6té  :  le  récit  qu'on  lit  de  cette  af- 
ptre  dans  la  première  Vie  de  Frédéric  II 
ij!|C8t  favorable.  En  général ,  quand  un 
dmerend  se  décide  par  autorité,  quand 
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le  manège  des  cours  ou  des  académies 
intervient  dans  le  jugement,  les  préju- 
gés sont  en  faveur  an  condamné.  «  Rien, 
«  dit  un  auteur  moderne ,  ne  nuit  plus  à 
I  «  une  cause  quelconque  dans  Topinion 
:  «  publique,  que  l'intervention  de  rauto- 
«  rite  et  de  la  force.  Si  de  deux  hommes 
.  «'  qui  ont  un  diflérend ,  l'un  est  appuyé 
^«^  de  la  cour,  et  ne  rougit  point  d'em- 
t«  ployer  les  moyens  de  violence  qui, 
,f«  dans  ces  foyers  d'iniquité,  sont  tou- 
^^  «  jours  prêts,  on  peut  être  foncièrement 
«  convaincu  que  son  adversaire  a  pour  lui 
«  la  justice  et  la  raison.  »  On  a  de  Koê- 
nig d'autres  ouvrages.  Il  mourut  en 
1757 ,  regardé  comme  un  des  plus  grands 
mathématiciens  de  ce  siècle. 

KOENIG  (Frédéric),  mécanicien  alle- 
mand, mort  à  Oberzelle  le  17  janvier 
1833 ,  s'est  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion par  l'invention  et  la  fabrication  de 
diverses  machines ,  notamment  des  pre$- 
ses  mécaniques  et  des  presses  à  vapeur 
qui  ont  fait  prendre  à  la  typographie  un 
essor  tout  nouveau.  De  concert  avec 
Baner ,  mécanicien  de  Wurtemberg ,  il 
fonda  à  Oberzelle ,  près  Vurtzbourg ,  en 
Bavière,  un  vaste  établissement  d'où  sont 
sorties  les  nouvelles  machines  construi- 
tes d'après  ses  procédés.  Le  premier  essai 
des  presses  mécaniques  de  Roenig  eut 
lieu  en  Angleterrre  pour  l'impression  du 
journal  le  Times,  Ses  presses  à  vapeur 
furent  employées  pour  la  première  fois 
par  les  directeurs  ae  la  Gazette  d'Augs- 
hourg.  En  France  ;  Tonnelier  et  Rous- 
selet,  mécaniciens  justement  renommés, 
ont  donné  à  ces  presses  un  perfectionne- 
ment remarquable,  mais  qui  ne  doit  pas 
faire  oublier  le  premier  inventeur. 

KOENIGSMANN  (  Bernard -Louis  ) , 
émdit  allemand ,  né  à  Schenefelde,  mort 
le  24  avril  4835 ,  a  oublié  :  Humanitatis 
officia  interse  mutuuque  offkiis  eonjunc- 
ta,  Altona,  1772;  Narratiomanethonia- 
na  de  regibus  pastoribus  vindicata,  1799; 
De  navigationis  salomonim  terminis^  etc.^ 
1800;  Deœtate  earminis  epici  quod  sub 
Orphei  nomine  circumfertur ,  IBiO  ;  De 
vero  Pharsali  sHu ,  etc,^  1829* 

KOEBPïER  (Chrétien-Godefroi)  na- 
quit le  3  juillet  1*756  à  Leipsick.  Après 
avoir  reçu  le  grade  de  docteur  en  droit 
et  de  maître  ès-philosophie,  il  devint  suc- 
cessivement conseiller  de  consistoire  su- 
périeur au  service  de  Saxe,  assesseur 
près  de  la  députation  provinciale  d'éco- 
nomie politique  de  manufactures  et.de 
commerce .  et  conseiller  de  cour  d'appel. 
On  a  de  lui  :  Vues  estjkéfiques,  Leipsick, 
1808 ,  ln-8  ;  Essai  sûr  divers  objets  d'ad" 
ministration  et  de  comptabilité,  Dresde, 
1812, 9  vol.  in-8  :  deux  Dissertations  .- 
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l'une  :  Quem  frucium  aeonùmia  poUtîca 
eapûil  ex  deseriplione  civium  ad  ip$iu$ 
mui  accommodata  ;  Taulre  :  Quanti  in" 
ÎÊrtiî  jureeonsuUorufn  furisprudenliam 
naturalem  ab  univer§ah  vivendi  normâ 
disHnfui.  Il  a  en  outre  publié  les  chants 
guerriers  de  son  fils  Théodore  RcBrner, 
ious  le  titre  de  la  L^e  et  VEpée, 

ROHLMAI^N  (Antoine),  jésuite  fran- 
çais, ué  à  Raiserberg  près  Colmar,  le  18 
juillet  1771.  Sa  vocation  le  portait  vers 
l'état  ecclésiastique;  il  quilu  la  France 
ft  répoque  de  la  BévoluUon,  et  alla  faire 
sa  théologie  au  Mfllége  de  Fribourg.  A 
peine  eut-il  reçu  fé^  ordres ,  qu'il  enura 
dans  l'association  du  Sacré-Cœur,  et  alla 
exercer  le  ministère  à  Hagemhriinu  près 
Vienne;  plus  tard  Kohlmannfut  eofoyé 
successivement  à  Viceoce  et  d  Pavie.  £o 
1905  il  alla  à  Dunebourg ,  où  se  trouvait 
le  noviciat  des  Jésuites.  Appelé  deux  ans 
tti%s, aux  Etats-Unis,  il  s'y  acquit  l'es- 
ttme  générale  par  son  zèle  et  ses  vertus. 
On  rapporte  une  circonstance  remarqua- 
ble  de  sa  carrière  évaneélique  dans  ce 
pays  :  il  était  recteur  de  1  église  de  Saint- 
Pierre  ft  New*York,  lorsqu'il  fut  appelé 
devant  un  tribunal  pour  déposer  contre 
les  auteurs  d'un  vol  qu'il  ne  connaissait 
que  par  la  confession.  On  voulait  eiiger 
qu'il  violât  le  secret  qui  lui  avait  été 
confié  ;  mais  il  exposa  devant  le  grand 
]ury  la  doctrine  de  1  Eglise  catholique  sur 
cette  matière ,  et  la  question  «  qui  était 
nouvelle  pour  des  juges  protestants ,  fut 
décidée  en  sa  faveur.  Il  a  publié,  à  cette 
occasion  »  une  brochure  sous  ce  titre  : 
Question  catholique  en  Amérique,  Il  fit 
paraître  ,  peu  de  temps  après ,  un  autre 
éerit  dirigé  contre  les  unitaires,  qui 
avaient  fabriqué  un  nouvel  évangile*  Lors- 
que Léon  XII  rendit  le  coUése  romain 
aux  Jésuites,  le  Père  Kohlmannfutdiargé, 

Kndant  cinq  ans ,  d'y  enseigner  la  théo- 
rie; n  devint  en  outre  consulteur  des 
congrégations  des  affaires  ecclésiastiaues 
et  des  évéques .  et  qualificateur  de  lin- 
miisition.  Rohlmann  est  mort  à  la  suite 
d'une  courte  maladie»  au  mois  d'avril 
1886. 

KOMARZEUWSRI  (Jean -Baptiste), 
général  polonais ,  né  en  1748,  mort  à 
Paris  en  1S09.  Sincèrement  attaclié  à  son 
souverain  le  roi  Stanislas  Poniatowski, 
auquel  il  devait  son  élévation,  il  se  pro- 
nonça ouvertement  contre  la  Russie  lors 
dunremierdéinembrementdelaPologne, 
et  il  professa  les  mêmes  principes  lors  du 
partage  définitif  de  ce  royaume  entre  la 
Russie  »  TAutriche  et  la  Prusse.  Il  se  li- 
vra alors  à  Tétude  de  la  géométrie  et  de 
/a  géographie»  et  publia  en  1796  une 
Carte  géographiqttw  de  la  Pologne  ^  Ui 
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meilleure  que  nous  ayons  ;  et  le  Gf^k 
Wiètre  souterrain ,  ouvrage  utile  m^a 
sonnes  qui  font  exploiter  dès  niinei. 

KOJHIGSFILDËN  (Frao^is-M 
HAiXB&de),  mort  le  U  imMmi 
l'âge  de  82  ans,  aJaiseé:  Bidéê' 
VHelcéiie  sous  la  dominaUm  tmâm 

KORNMAliN  (Heari),  juriscoaMl 
allemand  ,  né  vers  li  lia  du  te*  sied 
Rircheim  dans  le  Wurtemberf;,  vÛI 
France  et  lltalie  »  alla  ea^uite  8*élaU 
Francfort,  où  il  mourut poitérieuiti 
à  1630.  Il  publia  divers  Uvtes  vue 
mencement  du  iT  siècle  :  Tmpim 
Utrœ,  eeuDemiraeulisqualkorskli 
(omm,  Darmttadt,  l6li;iii«;  A 
raeulii  «i«omm,  Kircheim ,  4614,  i 
IM  miraeuUê  mottuorum ,  1620,  î 
ces  trois  ouvrais ,  oirUmtles  dem 
niers,  sont  eurieai  etdiffidlesàtn 
De  virginitate^  tfirginum  Kcte  et 
IractatuêjueundMê^  16tO,in-6;Iitie 
riê^  J6i0,  in-8.  Quoique  eelivin 
précédent  soient  superuûtift,\\s>r^ 
des  choses  qui  supposent  des  redu 
Ses  Œuvres  complètes  ont  para  i 
fort,  1696  et  1726,  in-8. 

KORTHOLT  (CbristianX  hrm 
logien  protestant,  né  en  1633  à 
dans  rifede  Femeren,  professeur 
k  Rostock,  en  1662;  devint  vie 
celîer  perpétuel  et  profeaMuvdAX) 
dausrUniversité  nouvelle  fondé 
Il  mourut  eu  1694,  à  6t  ans,  a« 

f)utatton  d'un  homne  étuâlt.  < 
ui  :  Tractatus  de  caiummMe  p0 
in  veteres  ehristiamoê ,  Kid  •  té 
ouvrage  curieux  etintérenant  { 
qui  aiment  la  reliffion;  TretekUn 
ne  et  naturà  Chnstiemimsii  e«« 
tilium^  Kiel ,  1672»  iii-4  :  Ihrre  i 
curieui  que  le  précédent  ;  2V 
perseeuHonilms  EeeleHm  pvUi 
terumgue  wiartyrum  erueiaU\ 
1689,  in-%;  Tractaltu  de  rei' 
nicà^  mahummedand  «t  jtedU 
Kiel,  1665;  Ùe  Chrisi^  erm 
dmieeeemdaXo^GetUiUbuê  simili 
1678,  iiHl;  De  Irîdtca  impeêi 
gnie  liber,  Edoardo  Herbm 
HQbbee  et  Benedieto  Smitwm 
dont  la  meilleure  édition  «■ 
in-4,  donnée  à  Hambourg  mt 
Eorthok,  sonfib.  L'aultMtt^ 
ouvragea  se  désbODora  par 
detentfûverse^àout  les  UUt 
le  fanatisme  et  la  CUrevnr  \ 
plue  noir  que  te  €hmTheseie: 
romain:  Le  Pape  êcKimmuU^ 
trouve  la  ¥ie  de  ce  tliéotoei! 
Joaehiaii  Llndeman^  soaa  f^m 
livra  de  Pippiay,  întit;is£g 
dum  eepUmKriue ,  Leip^l^s 
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KOSCinœO  (Thadée),  né  en  Uthiia- 
]iîe)e28oetobre  1746,  allaco  Amérique 
seconder  rîasiirreetion  des  colons  contre 
,h  métropde.  Il  était  parvenu  au  srade 
de  général-major,  lorsqu'eii  1763  TAn- 
^eterre  reconnut  les  Etats-Unîs.  Il  re- 
fiiit  alors  en  Pologne ,  et  reprit  les  armes 
fumd  le  roi  Stanislas  et  là  diète  téntè- 
WAI,  en  tl94,.  de  a^opposer  aux  progrès 
é*la  puissance  rosse.  Il  s'immortalisa  à 
fiifttire  sanglante  de  Bubienska.  A  peine 
m  traité  homiliant  eut-il  été  eondu,  que 
KosdDsfeo  et  seize  des  principaux  otfi- 
eîers  de  Tarmée'  donnèreol  lenr  démis- 
sion. Retiré  à  Leipick ,  il  y  apprit  qu'un 
décr«l  (le  l'Assenililée  légisfalire  deFran- 
e»  renaît  de  hii  conférer  le  titre  de  ci^ 
ta^françaii.  Kasciusko  reçut  bientôt 
«a  jaxe  une  députa tion  de  ses  conipa- 
triatesquilui  demandaient  de  se  nuettre 
ilatéte  d'une  insurrection.  Il  n'arait 
91e  MOO  hommes»  avec  lesquels  il  atta« 
qoa  et  battit  10,000  Russes.  Ce  premier 
necès  entraîna  le  soulèvement  général 
delà  Pologne.  Kosciusko,  investi  de  la 
dioUture,  tant  pour  les  affaires  oillitai* 
r^et  civiles  que  pour  les  relations  poli- 
tiques avec  les  puissances  étrangères ,  se 
iDQ^tra  toujoiu^  digne  dé  cette  iiaute 
eanfianee*.  Varsovie  avant  dias&é  les  Rus- 
if»  qui  l'occupaient,  la  Pologne  fut  libre* 
Mais  40,000  Prussiens  s'avancèrent  con- 
Iw  la  capitale  ;  Kosciùsko  les  rencontra 
RteS»^kociny,  le  8  juin  1794,  leur  11* 
Triuue  sanglante  bataille,  et  parvint  ft 
imdre,  en  avant  de  Varsovie,  une  po- 
Ittion  qui  |>réserva  cette  ville  de  leur 
Mrocne..Le^  Prussiens  et  les  Russes 
iWi»  tentèrent  vainement  un  assaut; 
it.levèrent  enfin  le  siège.  Cenendanl  le 
ttxabre  des  Russes  commandai  par  Sou^ 
yarov  et  Fercen  s'accroissait  tous  les 
prs*  Rosoîusko  marcha  contre  eux  :  la 
l^taille  de  Maûjowioe  eut  lieu  le  4  octo- 
iirei794:  deux  fois  les  Russes  furent  re- 
POtt^és;  mais  enûn,  }>lessé,  renversé 
dedieval,  percé  de  coups,  Kosciùsko 
Çwba  sans  connaissance,  après  s'être 
^ié  :  Finit  Polmim!  Véiu  du  costume 
d  an  simple  pavsan  polonais ,  il  allait  ex- 
psersoysles  lances  des  cosaques  y  lors- 
<1Q  il  fut  reconnu  par  des  officiers  russe» 
qoi  eurent  pour  lui  les  égards  du$  au 
^aga  et  au  malheur.  Transféré  par 
«otis  de  Catherine  II  à  SaiiRpétersbourg, 
Il  mt  jeté  dans  une  prison  où  il  resta  Jus- 
)Qa  ravéneinent  au  troue  de  Paul  i«'. 
bUA  des  premiers  actes  de  ce  prince  fut 
^lui  rendre  la  liberté;  il  y  ajouta  une 
{fu!?°*  ^ontle  fier  polonais  renvoya 
■^brevet,  aussitôt  qu'il  fut  dans  un  paya 
^  u  n*avait  plus  à  craindre  la  puissance 
'^i*^*  Lorsque  ses  blessures  furent  clca- 
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frisées,  il  partit  pour  l'Angleterre  et  de 
là  pour  TAmérique ,  d'où  il  revint  en 
1798  en  France.  Ses  compatriotes  réfu- 
giés lui  décernèrent  alors  l'épée  de  Jean 
Sobieski ,  qui  avait  vaincu  les  Turcs  sous 
les  murs  de  Vienne  :  en  combattant  potir 
la  France  en  Italie ,  ils  avaient  trouvé 
celte  arme  à  la  prise  de  Lorelte.  Dès  tors 
Kosciùsko  vécut  obscurément  à  la  cam- 

Ihigne,  bornant  toutes  ses  occupations  k 
a  culture  des  fleurs.  Le  i2;ouvernement 
impérial  chercha  plusieurs  fois  à  le  sé- 
duire ;  des  proHanialions  furent  même 
distribuées  en  son  nom ,  et  les  journaux 
n'osèrent  publier  les  réclamations  de 
Kosciùsko.  On  sait  comment  Bonaparte 
traita  la  Pologne.  En  1814 ,  les  russes  qui 
vinrent  en  France  montrèrent  pour  Kos- 
ciùsko beaucoup  d'égards.  L'empereur 
Alexandre ,  avec  leauel  il  eut  une  entre- 
vue, lui  ac(M)rda  même  une  garde  d'hon- 
neur. Kosciùsko  quitta  la  France.  Après 
avoir  fait  un  voyage  en  Italie ,  il  allq  se 
ùxtr  en  Suisse ,  et  mourut  à  Soleure ,  le 
16  décembre  1817.  Sur  la  demande  des 
Polonais ,  son  corps  fut  transporté  à  Cra- 
covre,  et  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville  entre  les  tombeaux  de  Jean  Se* 
bieski  et  de  Joseph  Poniatowski. 

KOTTER  (Christophe),  corroyenr  de 
Sprotau  enSilésie,  devint  fameux  dans 
le  parti  prolestant  par  les  visions  qu'il 
disait  avoir.  Commenius,  ayant  fait  <*on* 
naissance  avec  lui,  se  renclit  promulga* 
teur  de  ses  prophéties.  Comme  elles  an* 
non^aient  de  grands  malheurs  à  la  maison 
d'Autriche,  et  de  gramU  avantages  &  set 
ennemis ,  on  le  mit  au  pilori  a  Breslau , 
en  1637,  et  on  le  bannit  ensuite  des  Etats 
de  l'empereur.  Celte  légère  punition  ne 
le  corrigea  pas.  Il  passa  dans  la  Lusace, 
et  y  prophétisa  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  1637,  à  62  ans.  Commenius  publia  les 
délires  de  ce  visionnaire,  et  ceux  de  Dra- 
bitiuset  de  Christine  Ponialovia,  .sous 
le  titre  de  Lux  in  (en^brtf ,  Amsterdam, 
1666.  L'édition  de  1667  est  beaucoup 
moins  ample. 

KOTZEBUE  (  Auguste- Frédéric-Fer- 
dinand), né  à  Weimar  le  8  mai  1761, 
était  lîls  d'un  conseiller  de  légation  do 
duc  de  W^eimar.  A  20  ans ,  il  devint  se- 
crétaire p.'irticulier  du  général  Baner, 
un  des  militaires  les  plus  instruits  de  la 
Russie,  et  il  ne  tarda pasà  gagner  bi  bien- 
veillance de  l'impératrice  Catherine ,  qui 
fui  fit  composer  des  pièces  pour  son  ihéA» 
tre  de  TErmitaKe.  Il  épousa  une  demoi- 
selle noble  de  Russie,  et  s'éleva  rapide- 
ment au  poste  de  président  du  gouver* 
nement  civil  de  Bevel ,  et  au  rang  de 
lieutenant-colonel.  L'indépendanct*  de  ses 
goûts  l'engagea ,  en  171)5 ,  ù  donner  sa 
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démission.  Il  aeeepta  pea  de  téttps  aprèfl 
la  direction  du  théâtre  de  Vienne;  mais 
il  se  dégoûta  d'une  place  en?ironnée  d'en* 
iMrras  et  de  désa^ments.  Lorsgu'll  re- 
tournait en  Russie,  il  fut  arrête  sur  la 
lirontière  comme  auteur  de  plusieurs  pam- 
phlets révolutionnaires  et  conduit  en  Si- 
bérie. Bientôt  après,  l'empereur  Paul  !** 
l'appela  à  la  cour,  et  le  combla  de  mar- 
ques de  sa  bienveillance.  Au  commence- 
ment du  règne  de  Tempereur  Alexandre» 
il  voyagea  en  France,  en  Italie  etcn  Alle- 
nagnet  et,  dans  les  années  I8li  et  1812, 
il  eut  part  aux  manifestes  et  aux  notes 
diplomatiaues  du  cabinet  russe.  Alexan- 
dre l'en  recompensa ,  en  le  nommant  en 
1818  consul-général  à  K€enigsber&[,eten 
l'attachant  ensuite  avec  lei  titre  de  con- 
tiUlerdCEMm  département  des  affaires 
étrangères.  Sa  santé  délicate  ne  s'aooom- 
raodant  pas  du  climat  de  la  Russie,  il 
obtint  de  revenir  «  en  ■:  Allemagne ,  oft 
Alexandre  le  nomma  son  correspondant 
littéraire,  en  le  chargeant  de  lui  rendre 
compte  de  Tesprit  de  ce  pays.  Kotzebue 
dut  à  cette  correspondance  sa  mort  tra- 
gique. 11  avait  signalé  à  l'empereur  les 
dangers  que  présentait  la  secte  des  Illu-^ 
wiiniij  alors  fort  répandue  en  Allemagne. 
Plusieurs  lettres  de  cette  correspondance 
furent  publiées ,  on  ne  sait  par  quel  ha- 
sard. L'étudiant  Sand,  afQlié  à  cette  secte, 
Îuitte  son  Université  d'Iéna,  se  rend  à 
lanheim,  puis  à  la  maison  de  RoUebue, 
et  demande  à  lui  parler  ;  il  est  introduit 
dans  son  cabinet ,  et ,  sans  prononcer  un 
seul  mot ,  le  frappe  d*un  coup  de  poi- 
gnard. Sand  se  retira  aussitôt,  laissant 
dans  l'antichambre  un  écrit  portant  ces 
mots  :  Sentence  de  mort  exécutée  contre 
Àuguete  de  EolxdfHe  le  23  mare  1819. 
Kotzebue  était  envieux,  versatileet  avide. 
Auxeages  des  nriuces,  il  écrivait  sous 
leur  dictée  tout  le  contraire  de  ce  qu^il 
avait  écrit  et  pensé  auuefois.  Il  serait  in- 
{uste  de  lui  refuser  du  talent^  un  style 
vif,  animé;  mais  on  ne  saurait  louer  ni 
son  jugement,  ni  son  goût.  On  cite  sous 
M>n  nom  près  de  300  tragédies,  comédies, 
drames,  opéras ,>  farces ,  tant  en  vers 
qu*en  prose»  Il  en  avait  acheté  la  plus 
grande  partie,  A  bas  prix,  de  plusieurs 
étudiants,  et,  après  les  avoir  retouchées, 
il  les  avait  vendues  à  on  prix  très-haut 
aux  différents  théâtres  de  l'Allemagne. 
Ses  tragédies  les  plus  accréditées  sont  : 
Guêtave  Waea^  leeHuseitee^  Octavie,  la 
Pritreeee  du  joMI,  les  Espagnols  au  JPé- 
nm,  fliifo-érrolttif,  etc.  On  distingue 

Brmi  ses  drames  :  les  deux  Frères^  et 
ieanthrùpieet  Repentir^  eic.  Après  avoir 
inondé  de  ses  productions  dramatiques 
tous  les  théâtres  d'Alleinn^ne,  Il  écrivit 
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des  romans  ;  le  plus  prôni  â  f 
Les  MalheuredeU[aminti:0\ 
Il  ne  lui  manquait  que  d'être 
etii  publia  VHutoireieVaMitf 
1808 ,  4  vol.  ln-8. Elle vaiosq 
à  la  paix  deThom.  Son  Bitto 
pire  d'Allemagne  est  iofiérieiu 
mière. 

ROULI-KAN(THJUcAs),n 
appelé  aussi  Schah^Nadir^uu 
dans  la  province  de  Rhorasa 
plus  orientales  de  laipèrse, 
aux  incursions  desTartsùresUs 
divers  exploits  phis  dignes  d 
que  d'un  capitaine,  fl  se  disti 
rablement  en  repoussant  h 
Usbecs  qui  ravageaient  le  Ktu 
il  irrita  en  même  temps  par 
le  gouverneur  de  cette  provin 
que  celui-ci  lui  fit  donner  la 
sur  la  plante  des  pieds,  ju 
les  ongles  des  orteils  lui  fuss 
Cet  affront  obligea  Kadir  i 
fuite;  il  se  joignit  à  deui 
grand  cliemin ,  enrôla  des  b 
vit  dans  peu  à  la  tête  de  i 
bien  montés.  Avec  ce  eorp 
tout  le  pays,  et  brûla  les 
tous  ceux  qui  refusaient  d< 
Les  Afhvirans  s'étaient  rei 
d'Ispanansousla  conduite  < 
qui  venait  d'envahir  la  Pen 
et  les  Moscovites  Vêtaient 
côté  «jetés  sur  divers  Etats 
de  sorte  que  Schab-Tban 
successeur  de  Uossein ,  n*i 
deux  ou  trois  provinces.  Vd 
de  son  armée ,  dont  il  étai 
se  retira  secrètement  aup 
avec  1,500  hommes.  L*oi 
appréhendant  alors  qu'il  i 
pouiller  du  gouvernement 
lui  écrivit  qu'il  obtiendrait 
le  pardon  ae  tout  ce  qu'i 
qu  il  pourrait  entrer  au  s 
Il  accepta  cette  offre  »  et  ] 
férer  pour  Calot,  avec  le 
et  100  hommes  d'élite.  Il 
mais  la  nuit  suivante  il  fît  i 
par  500  hommes,  et  étant 
chambre  de  son  oncle,  il  1 
Schatf-Thamas,  ayant  bes 
fit  dire  ft  Nadir  qu'il  lui  ps 
core  cette  faute,  s'il  vénal 
qu1l  le  ferait  Min-Baschi. 
celle  proposition,  se  re 
monaraue ,  s'excusa,  et  p 
de  fidélité.  Après  8*6tre  s 
ses  rencontres  contre  lei 
fait  lieutenant-général.* 
bien  8*insinuer  4la08  Te 
rendresuspect  le  général 
que  ce  dernier  ayant  eu  1 
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l<fadîrse  T!t  général  au  commencement 
àe  Tan  1729.  C'est  alors  qu'il  déploya 
toute  rétendue  de  ses  talents;  le  roi  se 
reposa  sur  lui  de  toutes  les  affaires  mili- 
taires. Dans  le  mois  d'août  de  cette  année, 
Tbamas  apprit  qu'Âschruff ,  successeur 
de  Maghmuh  »   s'avançait  avec  30,000 
faommes  vers  le  Khorasan.  Nadir  mar- 
cha contre  lui ,  la  bataille  se  donna,  et 
.Aschniff,  y  ayant  perdu  12,000  hommes, 
'te  relira  à  Ispahan  avec  environ  le  tiers 
[  ée  son  armée.  Ce  fut  alors  que  lliamas 
;  Ht  à  son  général  le  plus  grand  honneur 
:  qu'un  roi  de  Perse  puisse  faire.  Il  lui 
'  ordonna  de  porter  son  nom  ;  de  sorte 
qu'il  fut  nommé  Thamas-Kuli,  ou  Rouli, 
tEseîave  de  Thamas^  en  y  ajoutant  le 
notKan,  qui  signifie  Seigneur^  L'esclave 
voulut  bientôt  ctre  le  maître  :  Kouli-Kan 
excita,  une  révolte  contre  Thamas ,  le  fit 
enfermer  dans  une  prison  obscure ,  et 
se  plaça  sur  le  trône  d'où  il  l'avait  fait 
descendre,  il  fut  couronné  en  1786  à 
Kasbin.  Le  Grand-Seigneur  et  le  Mogol 
k  reconnurent  poujroi  de  Perse.  Il  partît 
au  mois  de  décembre ,  avec  une  armée 
de  plus  de  80,000  hommes,  ayant  laissé 
son  fils  Beza-Kuli-Mirla  pour  comman- 
der dans  Ispahan  pendant  son  absence, 
et  prit  Kandahar  après  un  siège  de  18 
mois.  Quelques  ministres  de  Mabommed- 
Scbah ,  empereur  du  Mogol  ou  de  i'In- 
dostan,  écrivirent  ft  Kouli-Kan  pour 
rînviter  à  s'emparer  d'un  empire  dont 
h  monaraue  impotent  et  voluptueux  n'é- 
tait pas  digne.  Dès  que  le  roi  de  Perse 
eut  pris  ses  sûretés,  il  ne  se  refusa  pas 
h  cette  conquête ,  si  conforme  à  son  in- 
clination.  Après  avoir  pris  les  villes  de 
Ghorbundet  et  de  Ghoznaw,  il  tira  droit 
i  Cabul ,  capitale  de  la  province  de  même 
nom,  et  frontière  de  1  Indostan :  Kouli- 
Kan  la  prit ,  et  y  trouva  d'immenses  ri- 
chesses, il  écrivit  au  Grand-Mo^ol  que 
«  tout  ce  qu'il  venait  de  faire  était  pour 
«  le  soutien  de  la  religion  de  Tempe- 
«  reur.  »  Mabommed  ne  répondit  à  cette 
lettre  qu'en  levant  des  troupes.  KouU- 
Kan  envoya  un  second  ambassadeur, 
poqr  demander  environ  lOO  millions  de 
.    notre  monnaie,  et  quatre  provinces.  L'em- 
pereur fort  nonchalant ,  et  trahi  par  ses 
ministres ,  ne  fit  aucune  diligence.  Pen- 
dant ces  tergiversations,  le  Persan  se 
rendait  devant  Peishor,  dont  il  s'empara, 
jprès  avoir  défait  un  corps  de  7,000 
wmmes  campés  devant  cette  place,  au 
mais  de  novembre  1738.  Le  19  janvier 
^tûvant,  il  se  vit  maître  de  Labor.  Enfin 
rarmée  du  Grand-Mogol  s'ébranla,  et 
le  monarque  partit  de  Delhi  le  18  janvier. 
'KouH-Kan  alla  au-devant  de  lui.  Son 
^mée  était  d'environ  16,000  hommes  à 
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cheval/ n  alla  camper  à  une  petite  dis- 
tance de  l'armée  ennemie.  Le  combat  so 
donna,  et  le  Persan  remporta  une  vic- 
toire complète ,  quoiqu'il  n'eût  fait  agir 
qu'une  partie  de  ses  troupes.  La  conster- 
nation et  la  terreur  se  répandirent  dans 
le  camp  de  l'empereur.  On  tint  un  con- 
seil ,  et  on  fit  faire  des  propositions  d'ac- 
commodement à  Kouli-Kan,  qui  exigea 
qu'avant  toutes  dioses  le  Grand-Mogol 
vint  s'entretenhr  avec  lui  dans  son  camp. 
L'empereur  fit  oe  qu'on  demandait  de 
lui  ;  et  après  que  le  roi  de  Perse  l'eut  fait 
asseoir  à  côté  de  lui  dans  le  même  siège, 
il  lui  parfa  en  maître  et  le  traita  en  su- 
jet; il  ordonna  ensuite  à  un  détachement 
de  cavalerie  de  s'emparer  de  l'artillerie 
du  Grand-Mogol ,  et  d'enlever  tous  les 
trésors ,  les  joyaux,  toutes  les  armes  et 
les  munitions  de  l'empereur  et  des  émirs. 
Les  deux  monarques  se  rendirent  en- 
suite ft  Delhi,  capitale  de  l'empire,  et 
ils  y  arrivèrent  avec  leurs  troupes  le  7 
mars  1739.  Le  vainqueur  enferma  le 
vaincu  dans  une  prison  honorable ,  et  se 
fit  proclamer  empereur  des  Indes.  Tout 
se  passa  d*abord  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité; mais  une  taxe  que  l'on  mit  sur 
le  blé  causa  un  grand  tumulte,  et  quel- 
ques-uns des  gens  du  roi  de  Perse  furent 
tués.  Le  lendemain  11 ,  le  tumulte  fut 
plus  grand  encore.  Rouli-Kan  monta  à 
cheval ,  et  envoya  un  gros  détachement 
de  ses  troupes  pour  apaiser  le  tumulte, 
avec  permission  de  faire  main-basse  sur 
les  séditieux,  après  avoir  employé  la  dou- 
ceur e|  les  menaces.  Le  roi  de  Perse,  s'é- 
tant  rendu  dans  une  mosquée ,  y  fut  atta- 
qué h  coups  de  pierres  ;  on  tira  même 
sur  lui.  Ce  prince,  se  livrant  alors  à  toute 
sa  fureur,  ordonna  un  massacre  général; 
il  le  fit  cesser  enfin  ;  mais  ayant  duré  de- 
puis 8  heures  du  matin  jusqu'à  3  heures 
après-midi ,  il  y  eut  im  si  grand  carnage, 
que  l'on  compte  qu'il  y  périt  plus  de 
40,000  habitants.  Pour  se  délivrer  d'un 
hôte  si  formidable,  il  s'agissait  de  lui 
payerles  sommes  qui  lui  avaient  été  pro- 
mises. Kouli-Kan  eut,  pour  sa  part,  dès 
richesses  immenses  en  nijoux,  en  dia- 
mants. 11  emporta  plus  de  trésors  de 
Delhi ,  que  les  Espagnols  n'en  prirent  à 
la  conquête  du  Mexique.  Ces  trésors, 
amassés  par  un  brigandage  de  plusieurs 
siècles,  turent  enlevés  par  un  autre  bri- 
gandage. On  fait  monter  le  dommage 
que  causa  cette  irruption  des  Perses,  à 
125  millions  de  livres  sterling.  Undervis. 
touché  des  malheurs  de  sa  patrie ,  osa 
présenter  à  Kouli-Kan  la  requête  sui- 
vante :  c  Si  tu  es  Dieu ,  agis  en  Dieu  ;  si 
«  tu  es  prophète,  conduis-nous  dans  la 
«  voie  du  salut;  si  tu  es  roi,  rends  les 
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«  peuples  limireiii,  et  ne  lerdAmlf 
«pas*  »  Kotili-Km  répoodit  diDS  le 
«Vfle  4'Atiila  :  «  Je  ne  suis  dm  Dieu 
K  pour  «gir  en  Dieu;  ni  prophète^  peur 
«  montrer,  le  ehrinin  du  talut;  nt  roi, 
«<  pour  rendre  les  peuples  beorens.  Je 
a-mb  eelui  que  Dieu  enfoie  contre  les 
«  nations  sur  lesquelles  il  ?eiit  faire  lom- 
«  ber  sa  vengeance.  »  Le  monarque  per- 
san ,  qui  éuic  en  droit  de  tout  exiger  de 
Mabommed,  Gnitpar  lui  demander  en 
mariage  une  princesse  de  son  sang  pour 
son  fila,  avec  la  cession  de  toutes  les  pro- 
vinoee  situées  au-delà  4te  la  rivière  d' A  tek, 
et  de  celle  de  l'Iadiis  •  du  c6(é  de  la 
l^ene.  Ifabommed  consenti  ta  ce  démem« 
brement,  par  un  arie  signé  de  sa  main. 
l&ouli^Kan  se  contenta  de  ia  cession  de 
ces  belles  provinces,  qui  étaient  oonti- 
guea  à  son  royaume  île  Pêne,  et  les 
préféra  àdcs  conquêtes  plus  vastes,  qn^ii 
edt  conservées  difficîleoMnt  It  laissa  le 
nom  iV€mpergur  i  Nahoinmcd;  mais  il 
donna  le  gouvemeuient  k  un  nce-mt. 
Comblé  de  richesses,  Il  ne  songea  plus 
qn*è  retourner  eri  Perse,  il  y  arriva  après 
une  «arelie  pénible ,  qui  fut  traversée 
par  plusieurs  obstacles ,  que  sa  valear  et 
sa  fortune  surmontèrent.  Ses  antres  ex* 
ploits  sont  peu  connus.  Il  fut  massacré 
en  1747  par  Uabommed,  gouverneur 
de  Tawus,  de  concert  otcc  Alî  Kouli* 
Ran,  neveu  de  Tbamas,  qui  se  fit  pro- 
damerroi  de  Perse.  Sescmantés  l'avaient 
rendulaterreuretrexécrationdela  Perse. 
Ses  conquêtes  ne  furent  marquées  que 
par  des  ravages.  Il  ne  fut  qu'un  illustre 
soélérat.  Il  aimait  excessivement  les  fem- 
mes, ctsembtait  nourrir  son  humeur  san- 
gninaire  par  la  jouissance  des  plaisirs 
sensuels.  Sa  taille  était  de  six  pieds ,  sa 
constitution  fort  robnste,  et  sa  voix  ex- 
trêmement forte.  Lliistoiredeses  exploits 
est  une  vérification  bien  sensible  de  la 
réflexion  de  Montesquieu  :  «  Que  l'on  se 
«  mette  devant  les  yeux,  d'un  odté  les 
«  massacres  continuels  des  rois  et  des 
«  diefs  grecs  et  romains,  et  de  l'autre 
«  la  destruction  des  peuples  et  des  villes 
«  nareesmémeschen^TunuretGenghis- 
«  kan ,  qui  ont  dévasté  TAsIe ,  et  nous 
«  Terrons  qne  nous  derons  au  Cbristia- 
«  Bisme  dans  le  gouvernement  un  cer- 
«  tain  droit  poliliquc,  et  dans  la  guerre, 
«  nn  certain  droit  des  gens ,  que  la  na- 
c  turc  humaine  ne  saurait  assez  recoin 
«  natire*  » 

KOUMAS  (Gonstantin-Mkhfl)  naquit 
k  Larissa  en  Tbessalie  vers  1775.  Après 
avoir  terminé  ses  études ,  il  risîta  l'Al- 
lemagne ,  «*y  lia  avec  les  hommes  les 
plusdiftinguéSt  et  rapporta  dans  u  pa- 
trie le  vif  désir  d'y  propager  l'étude  des 
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scie  nées.  Honmié  profesiear  d( 
Sophie  è  Konroutaermèsur  le  B< 
il  contribua  par  sea  eiiieigm 
rémaneipatton  de  la  Grèce.  11  i 
le  13  mat  Ig36.  On  a  de  lui  :  < 
mûtkéwuitkfuê*  Héephyn^^ 
1807, 8  vol.  in-8;  ElémenU  â$ 
pàîr,  4  vol.  ln-6  ;  Àbrigi  d$  pi 
ele. ,  1€I3,  ln-6  ;  Gramm(kit€{ 
1899,  in-g;  BûUire  wniveneilê 
13  vol.  in«8  ;  Bietwnmain  ffVf 
Vienne,  1826,  t  vol.  în-4.  Tov 
vragcs  sont  écrits  en  grec  modi 
KOUTOUSOFF  db  Sholbp 
chel-LavrionovKch-GolenItelief) 
rai  russe,  né  en  174S,  fut  élevi 
bourg ,  et  commença  sa  carri 
taire  à  16  ans.  Il  servit  d'al 
rartillerie  comme  caporal ,  ei 
même  année  lieutenant  dans  te 
commandé  par  le  célèbre  Soo^ 
prince  de  Holstein-Beck  le  i 
1761,  pour  son  aîdc-de-camp. 
il  tnt  envoyé  en  Lithoanie  ave 
de  capitaine,  et  fit  ciqq  campa 
tre  les  Polonais.  Il  passa,  en  11 
mée  de  Romanzoff ,  qui  baHit 
avec  tant  de  succès.  Nomm 
sivement  major ,  lientenantHsc 
tonel ,  général-major ,  il  eut 
occasiotts  de  signaler  aa  ▼alei 
ment  an  siège  dlsmaîlov , 
prendre  le  commandement  de 
colonne,  qu'il  conduisit  an  i 
saut  où  les  Turcs  perdirent  pi 
te  mille  hommes.  Devenu 
général  en  1791,  il  contribua 
latiataille  de  Matdiinc,  qui 
paix.  Il  se  signala  encore  dan 
qui  eut  lieu  entre  TA  ut  riche  < 
ce,  notamment  à  Crems ,  oà 
fut  très-optniâtre  et  le  sncci 
Il  perdit  la  bataille  d'Auste 
eUe  avait  été  livrée  contre  e< 
voulait  qu'auparavant  on  se 
général  Denningscn  (voyez  c 
arrivait  avec  des  forces  cm 
Lorsque  la  paix  fut  conclue, 
en  Ukraine ,  ensuite  h  Saint-F 
11  fut  chargé  en  1807  ,  à  I 
Comte  de  Kamenskox  ,  du 
ment  des  troupes  destinées 
les  Turcs.  Après  quelques 
il  parvint  à  envelopper  le' 
Nazir-Pacha,  et  le  força  de 
discrétion  le  S6  novembre  i( 
son  armée  fdt  inférieure  à  11 
succès  si  imporunt  lui  Talii< 
cmMe  et  un  portrait  earidii  < 
mais  U  devait  bientdt  obteai 
pins  réelle  et  surtout  plus  t 
trie.  Il  parvint,  par  é^hàb 
tlons,  i  conclure  une  paix  a 

Digitized  by  CjOOQ IC 


KBA 

.  l'jl  h»  était  ordonné  dk  la  M»  à 
.|»mx,  parce  qu'elle  éuil  devenue  de 
IJLpIu»  «ur|;ente  iiéceMÎté.  Il  la  ugna  à 
BÎîoiareat  le  16  mai  1812.  L'eiD{>ereiir 
MMeoére  •  pour  le^réoompenser  d*un 
si  sniDcl  aervica,  Téleva  a  la  dignité 
de  prince*  i^rsqae  la  guerre  éclata 
qiUe  la  France  et  la  Russie,  il  fut  nom- 

Ïi  gteémiisainie  des  armées  russes , 
il  livra  •  le  26  avril  1813 ,  à  Bona- 
ferle  •  la  iMitallle de  la  Moskowa  *  la  plus 
ftapgUmte.qtti  ait  été  doonée  dans  eette 
guerre»  l«ee  talents  et  la  bravoure  qtt*il 
y^déi(el«^l>a  le  firent  nomaier  feld-maré* 
cM«  Cependant  Bonaparte  pénétra  dans 
MeseoQ  ;  pendant  ce  temps,  son  lialnle 
adreraaire ,  se  recrutant  chaque  jour , 
l'uavlreniiait  de  toutes  paris  t  et  lui  cou- 
Mit  toute  communication  avec  le  Sud. 
ifk  for^  aprèa  Tavoir  Uattu  à  Dorogo- 
beej  et  a  Kraeooy»  de  se  rejeter  vers  le 
]!^M*d  et  de  pareoufir  de  nouveau  un 
pays  dévasté  et  ruiné  «  où  il  perdit  près- 
oiie.touU)  son  armée  dans  les  glaces.  Les 
wris  aul   eli  échappèrent  ne  ddrent 
leur  Siaiot  qu'iatux  fautes  de  quelques 
a^éraux  siibalternes.  Koutoasoff  obtint 
pMir  ce  nouveau  triomphe  le  grand  cor- 
OMi  de  Saint^Georges«  Les  Russes  péné- 
trerait ensuite  en  Pnisae  ,  et  de  là  en 
Saxe;  mais  tandis  qu'ils  assuraient  ainsi 
Nodépendance  deVAUeroagnef  leur  cé- 
derai •  atte'mt  d'une  auladie  cruelle , 
«aile  de  ses  longs  travaux ,  était  près  de 
terminer  sa  glorieuse  carrière.  Il  mou- 
xut  en  effet  le  16  avril  1813  »  dans  la  pe- 
tite ville  de  BuBzlau,  en  Silésie ,  au  mô- 
tKnt  de  voir  ses  travaux  eouroiinés  par 
les  plus  grands  résultats.  Livré  'dès  1  en- 
lanee  à  l-étude  de  Tart  militaire ,  il  en 
9itaàlL  longtemps  médité  les  principes  et 
pratiqué  Içs  (^rations.  Il  ne  donnait 
n^n  au  hasard ,  et  jamais  il  ne  s'écartait 
W  règles  établies.  11  parvint  ainsi  à  nor- 
We  la  gloire  des  armes  russes  plus  lein 
foe  tous  ceux  qui  Tavaient  précédé.  Son 
caractère  était  liant»  ses  mœurs  douces; 
il  aimait  la   littérature  française ,  cul- 
tiiait  les  arts  avec  succès,  et  parlait  pu- 
lainenl  plusieurs  langues* 

KHAFf  (  Jean-€liarles  ) ,  architecte 
«nditfAé  à  Brunn-lerfeia  le  19  juin 
1*264,  mort  à  Paris  au  mois  de  décembre 
M9.  Son  premier  titre  de  naturalisa- 
tiOB  en  France  fut  un  traité  û'Àrehitee^ 
lurtcietie,  publié  en  180i,  et.quirenfer- 
198  une  ridie  description  des  plus  bel- 
>f^  habitations  des  environs  de  Paris,  Il 
¥ubUa  ensuite  son  ouvrage  sur.  là  Char^ 
pato;  puis  goa  Flan  âneriplif  dm  pluê 
^mt»fQTdin$  ptMorcMuet  df  ia  Frmnee^ 
f  Angleterre  et  de  l'AtUmmgme  i  une  cn- 
>We  iVelise^ur  teê  plus  autfirnaeiiper» 
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Yet  eoe^bèref  de  FarU  ;  enfin  son  JîerueU 
Ane  plue  heoMM  moniimefiU  atic/eiM  et 
modemftn 

KRANTZ,  ou  CmAirrz  (Albert) ,  chro- 
niqueur allemand,  professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie  à  RtHstock ,  puis 
doyen  de  réxiise  de  cette  ville,  qui  était 
sa  patrie  ,  naauit  vers  le  milieu  du  1&^ 
siècle  I  fut  employé  par  les  villes  aoséa- 
tiques  dans  diverses  négociations  »  et 
s'en  acquitta  avec  autant  dlntelli^enee 
que  de  xèle.  Il  éuit  l'arbitre  des  diffé- 
rends, la  ressource  des  pauvres  et  Texem- 
pie  de  son  chapitre.  11  fut  choisi  pour 
médiateur  entre  les  rois  de  Dauemarck 
et  de  Holstein  ,  en  1500.  Cet  homme  es^ 
timable  mourut  en  1617  ,  laissant  pla«' 
sieurs  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  ri 
Chronica  re§norum  Agmloniùrum  Dek^ 
nim  ,  Sueeim ,  Nortcêçiœ  ,  Strasbourg  » 
1548  «  in-foi. ,  réimprimée  à  Francfort 
dans  le  même  format ,  par  les  soins  de 
Jean  Wolf;  Seuonia  «  eive  de  Saxonicee 
geniii  veinetà  origine^  Francfort ,  1524 ,. 
1580  ,  1581  ,  in-fol.  ;  Vandalia  ,  stvsi 
Hiêîoria  Vandaîorum  ,  Cologne  »  lAOO  ^ 
in-fol.,  réimprimée  avec  plus  de  soin  ett 
1619  à  Francfort,  infol.,  par  Wechel  ;. 
Melrtipolie^  eive  Eitlotia  eecletiMica. 
Samonim ,  Francfort  »  1575  ,  1^90  et 
1637,  in-fol.  :  die  ne  regarde  que  Tliis- 
toire  de  Westphalie  ,  de  Jutlaud  ;  Ord» 
MîetiB  eecuntimm  ritum  Ecelesia  Htim-' 
fricr^fiim,  Rostock,  1505  ,  etc.  Tous  les 
ouvrages  de  cet  auteur  offrent  l)ean-^ 
coup  de  recherches;  mais  il  se  perd  quel» 
quetbis  dans  les  origines  des  peuples.» 
quoiqu'il  soit  le  premier  qui  ait  travaillé 
à  purger  Thistou-e  septentrionale  dex 
fables  dont  elle  était  farcie.  Si  ces  His- 
toires ont. été  mises  àl'iiid^^  •  avec  la 
clause  donee  expwrgentur ,  c'est  que  lea 
sectaires  les  ont  défigurées  ;.  ear  Rjrantx: 
était  très-bon  catholique  ,  et  mourut 
avant  que  Luther  eiU  produit  le  triste^ 
schismequi  a  désolé  VEgiise  d'Allemagne* 
(Voyez  les  Mèmoiree  de  Nicéron,  tom.38.) 

KRASICRl  (Ignace),  comte  de  Siczen,^ 
né  à  Doubiecfco  en  Pologne  en  1735  , 
d'une  famille  illustre  ,  fut  destiné  dès 
l'enfance  à  l'état  ecclésiastique,  et  devint 
sncctfssivement  prince,  évéque  de  War^^ 
mie,  archevêque  de  Gnesne.  Il  cultivai! 
?vec  succès  la  poésie.  Il  est  mort  le  14 
mars  I801*  On  a  de  lui  :  la  Miehéide^ 
poème  héroïco-coinique  çn  10  chants» 
sur  les  rats  et  les  souris;  la  Monomachie^ 
autre  poème  en  6  chants  ;  plusieurs  lî» 
vres  de  Fables  et  Contée  (i/L^  de  Vienne 
a  traduit  le  premier  en  vers  français  » 
in-t8«  Parîs,l828);  des  Satires;  la  Guerre 
de  Choeein ,  poème  épique  en  12  chants; 
des  Lettrée  ei  Métangei  ;  une  HieUwn 
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4e  Vananii^  H  excellait  à  peindre  lee 
ridicules ,  surtout  ceux  qui  tenaieot  aux 
iiabitudes  nationales^ 

KKATZ  (Georges)',  né  ft  Schongau  en 
Bavière  en  1714,  jésuite  en  1730,  ensei- 
cna  les  mathématiques  dans  ruoiversité 
d'Ingolstadt  ,  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire ,  et  mourut  à  Munidi  en 
1766.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, entre  autres  :  De  viribue  eùrp<h 
Tum  ;  De  genuino  prineipio  mquUibrii 
eorporum  ioUdorum  ,  Ingolstadt,  1759  ; 
Obtervatio  IransHûs  Yenerisper  dUcum 
solarem^  Gjunii  1761;  Melhodus  c^ui- 
eumque  non  perfeelè  quadrali  radteem 
verè  quatn  proximam  brevi  labore  àBUr^ 
Hittuincft ,  1762  ;  De  ralione  miolée  me* 
Mee  luniB  à  lerrd  ad  vires  quibu$  in  kh 
nam  premitur^  1762.  On  a  pubfié,  après 
8a  n^ort  :  Nova  virium  theoria  de  près* 
êione  fluidorum,  Ingolstadt ,  1765  «  et 
Frineipia  hydraulicmy  Ingolstadt  «  1770» 

KRAUS,  ou  KxAUSBN  (Jean-Ulricli) , 
habile  gi*aveur  allemand  ,  né  en  1645  à 
Augsbourg,  dqnt  nous  avons  l'Anden  et 
ie  Nouveau-Testament,  très-élégamment 
exécutés  en  taille-douce.  La  délicatesse 
des  figures  fait  rechercher  le  recueil 
çu'on  en  fit  à  Augsbourg  en  1705,  a  voU 
in-fol.,  qui  doivent  contenir  135  plan* 
ches.  Les  Epttres  et  Evangiles  sont  gra- 
vés séparément  en  1706  ,  1  vol.  In-foK 
L'explication  étant  en  allemand ,  cet  our 
Trage  ne  peut  être  recherché  de  ceux 
qui  ne  savent  pas  cette  langue  «  qu'à 
cause  de  la  beauté  des  gravures  (voyez 
Weiobl).  Kraus  est  mort  dans  sa  patrie 
en  1719. 

KRAUSE  (Georges-Frédéric) ,  officier 
prussien,  né  le  2  avril  1768  à  Prenzlow  « 
dans  la  Marche  ukrainienne  de  Brande- 
bourg 9  se  distingua  comme  .économiste 
et  comme  savant  II  est  mort  le  22  no* 
vembre  1836  à  Gotha ,  où  il  a'était  re« 
tiré.  Nous  citerons  de  lui  :  Manuel  ma- 
thémaligue  des  eaux  et  foréU  ,  Berlin  , 
1800  ;  Essai  d*un  eyelème  d^ économie 
politique^  en  même  temps  sociale  el  ad- 
ministrative ,  Leipsick  ,  1830  ;  Essai  de 
constitution  pour  un  grand  empire  , 
formé  de  la  réunion  de  nombreuses  pro" 
vineesy  Gotha ,  1831  ;  Considérations  sur 
les  troubles  de  noire  époque  et  sur  leurs 
causes  ,  Gotha;  1831;  La  richesse  nalto- 
male  et  la  richesse  de  l'Etat,  ibid.«  1831. 

KBEUTZER  (Rodolphe),  célèbre  com- 
positeur et  Tun  de  nos  premiers  violo- 
nistes, né  à  Versailles  en  1767,  mort  à 
Paris  en  1831 ,  publia  plusi.eurs  Concer» 
tas,  et  fit  représenter  des  Opéras  qui  fu- 
rent accueillis  avec  faveur.  A  l'organisa- 
<on  du  Conservatoire  de  musique,  Kreut- 
zer fut  dommé  professeur  de  violon ,  et 


KRE 

devint  viokNi  solo  à  l'Opén,  BÊ 
part  de  Rode  pour  la  Russie  j 
chef  d'orcliestre  après  la  morti 
est  auteur,  avee  Baillot,  de  i^ 
Méthode  de  violon  t  rédigée  potf 
gnement  du  Conservatoire-       \ 

KREUZ  (Frédéric-€l)arles<r 
baron  de),  né  à  Hambourg,  sur 
en  1724,  mourut  le  6  sepCeml 
11  a pobliéquelques ouvrages,  E 
1769, 2  volumes  in-8.  €e  sont  i 
La  diction  en  est  pure ,  noble  ; 
n*y  trouve  pas  ce  feu ,  oçtte  i 
que  demande  la  poésieJyrique; 
tragédie  eh  5  actes  :  elle  eut  pi 
eès,  parce  qu'on  n'y  trouve  pi 
eune  situation  intéressante; 
beetusst  poème  en  6  chants, 
nulle  inéthode,  où  Ton  trouve  de 
beautés,  des  images  sublim 
aussi  beaucoup  de  vers  prosi 
durs  :  c*est  le  meilleur  ouvrage 
teur  ;  le  6«  chant  est  travaillé  av( 
particulier;  Essais  sur  Vhommêé 
teur,  après  avoir  parlé  du  iwnheur 
néral,  entre  dans  quelques  détails  t 
lui  que  Thoinme  peut  trouver  ett 
vaut  les  sciences  et  les  arts  ;  et  il  al 
souvent  les  principes  que  Rousseau 
sentes  sur  ce  sujet. 

KREYSEG  <Fiédérlc-Louîs),  i 
cin  allemand,  naquit  le  7  juillet  1 
Eilenbourg ,  et  mourut  le  4  juin  18 
étudia  la  médecine  à  Leiptck  sou 
professeurs  Flatner  et  Hebenstreit, 
Pavie  sous  Franck ,  Paletta ,  Sean 
Spallanzani.  En  1796,  il  fut  nommé 
fesseur-suppléant  de  pathologie  e 
chirurgie  à  VUniversité  de  Wittemb 
et  en  1801  il  obtint  la  chaire  d'anat 
et  de  botaniaue,  se  livra  avec  s 
Texamen  de  la  médedne  pratique 
fonda  la  clinique  ambulante  de  Wit 
berg.  En  1803,  <îl  devint  médecin  \ 
naire  de  Frédéric' Auguste,  roi  de  S 
qui  le  créa  chevalier  du  Mérite  civil, 
sur  sa  recommandation,  changea  le 
léffe  médico-chirurgical  de  Dresde  en 
demie  chirurgicale,  lui  donna  la  eb 
de  pathologie  et  de  thérapeutique  •  < 
fit  uirecteur  de  la  clinique  médicale.l 
citerons  de  lui  :  De  peripMvmwM  i 
vosà  seu  malignà  commentolto,  17 
Physiologorum  de  nalurà  vis  oita/ù 
sensus  exponentur,  1796;  Nouvelle  h 
sition  des  principes  physidogiques  et 
thologiques ,  1798-1800 ,  2  volumes  if 
De  sanguine  vi(d  destitulo  program 
1798 ,  in-4  ;  De  morbi  notions  #/«! 
subjeeto  programma  ^  1799,  in-4;i^ 
ripneumonid  nervasàimprimis  pngn 
ma,  1800,  in-4;  Traité  desmalsàia 
cmur^  Berlin,  1S17,  S  volumes io-S; 
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I  moicêndi^  H  eurandUi,  Leipsick,  1818, 

IliD-d;  SystètM  de  mideewê  fratiquêt 

r  1818*1819,  in-S;  Eêtai  d'unêimiruclUm 

nO'  U  ehùléra ,  Dresde ,  1831 ,  in-S. 

KROUST  (  Jean^Marie  ou  Michel)  en- 
tra chez  les  Jésuites ,  lut  professeur  de 
théologie  plusieurs  années  a  Strasbourg, 
.  puis  confesseur  de  Mesdames  de  France, 
en  partitalier  de  madame  b  Dauphîne, 
mère  des  rois  Louis  XVI ,  Louis  aVIII 
et  Charles  X.  Il  travailla  quelque  temps 
au  Journal  de  Trévoux.  H  mourut  à 
Brumpt  en  Alsace,  Tan  1770.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  latin ,  4  vol.  in-8 ,  intitu- 
lé : /lufs^ictè»  clerieorum,  Augsbourg, 
1767.  Ce  sont  des  méditations  pour  tous 
les  jours  de  Tannée ,  frès*propres  à  for- 
mer les  prêtres  à  la  sainteté  ae  leur  état 
•t  au  ministère  de  la  chaire.  En  1836  et 
à  Paris,  il  a  paru  une  cinquième  édition 
de  ce  livre  ,  sous  ce  titre  :  Meditatimiei 
de  prmcipuiemyiteriii^ttc,^  S  vol.  in-12. 
Il  a  encore  donné  1  vol.  in-8,  contenant 
mie  Retraite  de  huit  jours  à  l'usage  des 
eeelésioi tiques^  réimprimée  à  Pribourg  en 
ftrisgau'»  1765,  à  Augsbourg ,  1702.  On 
trouve  dans  ces  livres  le  langage  onc- 
tueux de  rEeriture  et  des  Pères. 

RRUDNER  (Julie  dé  WiiriEf Gnorr , 
baronne  de),  naquit  en  1766  à  Riga  en 
Courlande ,  d'une  des  plus  nobles  et  des 
plus  opulentes  familles  de  ce  pays.  Son 
père  la  conduisit  à  Paris  à  l'âge  de  9  ans, 
et  sa  maison  devint  le  rendez-vous  des 
plus  célèbres  philosophes  du  jour,  par- 
mi lesQuels  on  comptait  alors  Diderot , 
iVAIemnert ,  Helvétms  et  Grimm.  Une 
telle  société  ne  convenait  guère  à  une 
jeune  personne  d'une  imagination  ar- 
dente ,  et  clouée  de  tous  les  avantages  et 
de  toutes  les  grâces  du  corps  et  de  l'es- 
prit ;  aussi  elle  n'en  retira  que  des  prin- 
cipes erronés  qui  la  conduisirent  aux  plus 
grands  écarts.  A.quatorzeans,elle  épousa 
le  baron  de  Erudner,  gentilhomme  livo- 
nien ,  âgé  de  trente-six  ans ,  possesseur 
d'une  grande 'fortune  et  jouissant  d'une 
grande  considération.  11  emmena  sa  jeu- 
ne épouse  à  Venise,  où  il  résida  pendant 
plusieurs  années  en  qualité  d'ambassji. 
deur  de  Russie,  et  il  en  eut  deux  enfants. 
Cependant  cette  union  fut  bientôt  trou- 
blée, et  quoique  madame  de  Rrudner 
tùi  été -plus  légère  que  coupable ,  le  ba- 
ron 6t  prononcer  son  divorce  en  1791. 
Madame  de  Rrudner  retourna  alors  à  la 
maison  paternelle;  ensuite  elle  fit  un 
nouveau  voyage  à  Paris,  un  autre  à  Lei- 
ptick,  et  après  une  série  d'aventures 
dont  on  croit  voir  les  détails  dans  un  ro- 
inan  qu'elle  publia  sous  le  titre  de  Valé- 
ry ou  Lettres  de  Gustave  de  Linar  à 
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Ernest  de  G.:.: ,  Paris ,  4808 ,'  t«  édition. 
180S ,  2  vol.  in-12 ,  die  se  rendit  à  Ber- 
lin où  elle  fut  admise  à  l'intimité  de 
la  reine  de  Prusse.  Le  chasrin  qu'elle 
éf^rouva  de  sa  mort  c^sa  en  elle  une  telle 
secousse,  qu'elle  se  j^eta  tout  à  coup  dans 
l'enthousiasme  religieux  le  plus  exagéré. 
Les  ouvrages  du  célèbre  visionnaire  alle- 
mand, Jung  Stilling,  contribuèrent  à 
développer  en  elle  un  mysticisme  exalté; 
elle  se  lia  même  avec  lui,  et  devint  son 
plus  zélé  disciple.  En  1813,  elfe  commen- 
ça  à  Heidelberg  une  nouvelle  carrière 
entièrement  opposée  à  celle  qu'elle  avait 
suivie  jusqu'alors.  L'année  suivante,  elle 
se  rendit  à  Paris  avec  le  projet  de  réfor- 
mer les  idées  morales  et  religieuses  des 
chefs  des  armées  alliées.  Ce  n'était  plus 
cette  brillante  ambassadrice  recevant  les 
hommages  d'une  foule  d'admirateurs; 
pleurant  alors  sur  les  vanités  humaines 
et  sur  ses  propréis  erreurs,  elle  s'annon- 
çait comme  une  envoyée  de  Dieu,  des- 
tinée à  rétablir  le  règne  du  Christ  sur  la 
terre.  Son  rang  et  ses  richesses ,  les  qua- 
lités de  son  esprit  et  plus  encore  Taccom- 
plissementde  quelques-unes  de  ses  pro- 
phéties ,  telle  que  la  chute  dé  Kapoleon, 
son  retour  de  nie  d'Elbe,*  les  événe- 
ments de  Waterloo ,  lui  avaient  attrré 
beaucoup  de  partisans  :  on  assure  même 
que  l'empereur  Alexandre ,  lorsqu'il  né* 
nétra  dans  Paris,  assista  aux  assemblées 
qu'elle  tenait  dans  son  hôtel,  et  où  elle 
prêchait  et  priait;  ce  au'il  y  a  de  certain., 
c'est  qu'elle  montrait  beaucoup  d'enthoit" 
siasme  pour  ce  prince.  «  Alexandre ,  di- 
«  sait-elle,  a  reçu  mission  de  réédifier 
«  ce  que  Napoléon  avait  reçu  mission  de 
«  détruire.  Alexandre  est  l'ange  blanc  de 
«  l'Europe  et  du  monde ,  comme  Napo- 
«  léon  en  fut  l'ange  noir.  »  On  attribue  k 
riiiAuence  que  madame  de  Krudner  avait 
acquise  sur  l'esprit  d'Alexandre ,  la  mo- 
dération que  ce  souverain  montra  dans 
les  transactions  qu'il  fit  avec  la  France; 
on  lui  donne  même  l'idée  première  de 
la  Sainte-Alliane»  t  qa'tWe  avait  conçue 
dans  l'intérêt  universel  des  peuples ,  et 
c'est,  dit-on,  à  la  suite  d'une  conversa- 
tion très-animée  qu'elle  eut  avec  Alexan- 
dre, que  ce  prince  enfenta  ce  projet. 
C^est  à  cette  époque  aussi  çue  madame 
de  Rrudner  publia  une  petite  brochure 
sous  le  nom  de  Camp  de  vertus.  Peu 
après  le  départ  de  ce  souverain,  cette 
femme  enthousiaste  se  rendit  en  Suisse  « 
et  d*abord  à  Bâle,  où  ses  prédications 
alarmèrent  l'autorité  qui  lui  signifla  l'or- 
dre de  quitter  le  pays.  Il  en  fut  de  même 
à  Lorracb  et  à  Arau ,  où  elle  prêchait  en 
plein  air,  debout  sur  un  monticule,  pen« 
dant  5  ou  fi  heures  de  suite ,  à  un  grand 
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pombre  de  personnes  qui  la  mîtilent» 
parliculièremeot  le»  pauvret  àqui  eliedi»- 
tribuait  dea  aumdaea;  enfin  eUe  se  retira 
aur  le  territoire  do  Bade , .  d'où  iin  déta- 
cbenient  militaire  Tobligea  de  8*éloigaèr. 
Après  aToIr  protesté  de  la  violence  xpA 
Ini  était  faite ,  elle  distribua  un  écrit  in- 
titulé :  Avis  aux  pcurres,  et  voulut  pé- 
nétrer en  France;  mais  lorsfju'elle  se 
présenta  à  Colmar ,  les  autorités  liti  en 
défendirent  rentrée.  Elle  parcourut  en- 
core quelques,  autres  pays,  mais  on  la  re- 
pouJssa  de  toutes  parts  :  elle  était  deve- 
niie  un  objet  de  crainte  pour  les  gouveiv 
nenients ,  qui  redoutaient  son  influence 
sur  les  classes  |K>pulaire8.  Enfin  elle  se 
décida  à  retourner  dans  sa  ptrie,  et  elle 
arriva,  en  1818,  à  Riga ,  ou  ses  conMRi;* 
nicalions  sympathiques  avec  les  hernu- 
tes,  ou  Frères  moraves»  la  retinrent  d'a- 
bord ;  mais  ensuite  elle  fomn  le  préfet 
d'aller  fonder  en  Crimée  un  établisse- 
ment chrétien  de  correction,  pour  les 
criminels  et  les  pécheurs»  et  elle  mourut 
à  JElarason-Bazar ,  le  2S  déceml>re  i824 , 
et  suivant  quelques  journaux,  le  18  jan- 
vier 18âd.  Différentes  personnes  ont  pen- 
sé que  madame  delLrudner  était  Tageut 
d'un  parti  qui. voulait  faire  prévaloir  le 
déisme  sur  la  religion  catholique ,  et  de 
Boaald  a  paru  partager  ce  sentiment 
dans  un  article  qu'il  a  publié  à  son  sujet 
dans  le  Journal  des  UébaU.  Il  est  plus 
probable  qu'elle  n'obéissait  qu'à  un  sen- 
timent d'exaltation  et  d'enthousiasme  per^ 
spnneL  Marlgnléa  publié,  en  1817,  une 
brochure  in-8  sous  ce  titre  :  Sur  madame 
dtKrudner  »  tn  rèpatku  à  Varticte  sur 
eeUe  dame  et  Jouira  M^  de  Banald  ^  insé- 
ré dans  le  Journal  de  Péris  en  1817 ,  et 
imprimé  séparément  iu-8.  Rrug  a  fait 
aussi  paraître  ses  Bnlreiiens  avec  ma- 
dame de  Kntdner^  Leipsick,  1818. 

KftUNlTZ  (Jean-Georges),  né  à  Berlin 
en  1728,  se  fit  d'abord  recevoir  docteur 
en  médecine,  et  commença  à  professer 
cet  art  à  Francfort,  sur  l'Oder;  mais 
ayant  eu  peu  de  succès ,  il  alla  s'établir  à 
Berlin,  où  il  donna  successivement  Un 
grand  nombre  de  traductions  et  de  com- 
pilations, écrites  en  général  avec  une 
prolixité  fatigante.  La  plus  considérable 
est  une  Eneyelopèdie  éeonomieo4eehnolo- 
gifue^  ^ui  ne  devait  être  d'abord  qu'une 
traduction  de  VEneydopédie  dTverdon; 
mais  Krunita,  trouvant  trop  de  lacunes 
dans  cet  ouvrage ,  résolut  de  marcher 
seul  dans  cette  grande  entreprise ,  et  pu- 
blia, jusqu'à  sa  mort,  73  gros  volumes 
m-8.  Cette  collection  a  été  continuée  par 
Plœrke«  Elle  diffère  de  VEnqfeloptdie 
fVan^aiM,  en  ce  que  Rrunitr  n'a  visé 
qu'à  l'utile  ;  mais  son  ourrage  n'est  qu'un 
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nragasfn  finforme*,  rempli  de  matérians 
bruts,  entassés  tons  mesure  et  sans  dioij^ 
On  y  trouve  cependant  de  précieux  r«nr 
seignements  qui  attestept  réruditioad^ 
l'auteur;  aussi a-t-il  obtenu  une 2«  ^dUioft 
en  1786.  On  en  a  publié  un  abrégé  qpi  ^ 
encore  un  recueil  très-volumînaca. 

RUGHN  (Gharles*Gottlob),  médecin 
allemand ,  né  à  Spergau  en  Saxe ,  te.jl 
juillet  17&4,  mort  h  Lerpsîck  le  19  jnm 
1840,  enseigna  1a*physioiogie  et  la  patlio» 
logie  èrUniversité  dé  Leipsick.  Ses  pribl- 
cipaux  ouvrages  sont  :  De  philosopk^ 
ante  Hippoeratem  medicinœ,  eultor^uâ^- 
1781 ,  in-4  ;  Histoire  de  léleclriçité  ph^/r 
sî^ue  ci  médicale^  1783-1797,  3  vol,  uMBs 
Galerie  des  chirurgiens  les  plus  cUèbrtg^ 
de  la  France  ^  1787,  !n-8;  Bibliolkequ^ 
mèdicp^hirurgicale  italienne^  1793-1787^ 
4  vol.  in-8  ;  Magasin  pour  la  matière  «s^ 
dieale,  1793,  in-S;  Bibliotheca  sntdif^ 
conttnens  scripta  medicorum  omnis  eepy^ 
ordine  methodico  disposita\  1794«  iiMr. 
Eipcrioire  des  nouvelles  expériences  d$^ 
savants  anglais  en  physique,  en  mèdeçimm 
et  en  chirurgie  ,  li;03 ,  6  volumes  inH94. 
Collection  des  lois  médicales  Je  la  Sasc^^ 
1809,  in-8;  Medicorum grœcorum  operek 
qumexstanl,  grœcè  et  latine  .ed/ilionem 
CitravilG.  Kuchn,  1821-1833,  26  voLi 
in-8;  ouvrage  incomplet  encore ».ptti9-^ 

Su^l  y  mauque  Actius,  Oribasci  Alezan- 
re  de  Tralle  et  Paul  d'Egine,  mais  qui 
est  très-estimé  ;  Opuscula  academica, 
medica  et  philologicaf  collecta,  aùcla  et 
emendata ,  1827-1828 ,  2  vol.  ln-8  ;  et  Ift 
Traduction  de  plusieurs  ouvrages  étran* 
gers. 

KUHLMANN  (Quirinus) ,  fameux  vî» 
sionnaire  ^  était  né  en  1651  à  Bre^laOt 
en  Silésie ,  avec  un  esprit  sage  et  péu6- 
trant  ;  une  maladie  dérangea  ses  organes 
à  18  ans  ;  il  se  crut  Inspiré  de  Dieu,  et 
s'imagina  être  dans  un  globe  de  lumière 
qui  ne  le  quittait  jamais  ;  il  ne  voulut  re- 
cevoir aucune  leçon,  parce  que,  disait41^ 
le  Saint  Espiit  était  son  matlre.  Cet  éoes- 
vêlé,  qu'il  aurait  fallu  enfermer,  fut  brû- 
lé Tan  l6S9,  à  Moscou,  pour  quelques 
prédications  séditieuses.  Il  avait  parcott^ 
ru  auparavant  l'Angleteri^e ,  la  France» 
l'Allemagne ,  l'Orient,  et  n'avait  pas  fait 
beaucoup  de  prosélytes.  On  a  de  ce  vi* 
sionnaire  plusieurs  ouvrages  pleins  dei 
rêveries  les  plus  absurdes.  Il  en' prépa- 
raît un  qu'il  devait  intituler  :  La  clef  ds 
Vétemite  et  du  temps;  c'était  la  suite 
d'un  ouvrage  qu*il  avait  publié  en  1674^ 
à  Leyde,  sous  le  titre  de  Prodroimia 
quinquennii  mirabilis.  (Voyez  Adeluho, 
Histoire  de  la  folie  fiumaine ,  tome  5» 
page  390. 
K.UHN  (Joachîm) ,  en  latin  jru\fittis 
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frofiBfSmr  ^  grec  ^t  d'hébreu  dam»  TD- 
^rersitéde  Strasbourg,  né  àGrispswaUl, 
€11  i&tr .  mort  en  1693  »  lais^  àesNoUn 
mt  ^ofliiz ,  Pausanias,  Elien ,  DLogène-* 
Laërce  •  et  d'antres  Ecrite  dans  lesquels 
on  remarque  un  grand  fond  d'érudition. 
hÊ  plus  connu  est  intitulé  :  OuœiUonês 

ÎhUosopkicœ  ex  sacris  veleris  et  novi 
'est.  aliisgue  scrîptoribus ,  Strasbourg  « 
16^  ,  3  tom.  in-4. 

KONCKEL  DE  LOEAVENSTERN(Jean) 
naquit  à  Hutten,  dans  le  SIeswick  ,  en 
1630;  i!  fut    chimiste  de  Télecteur  de 
Saxe,  de  celui  de  Brandebourg,  et  de 
Gfcarteis  XI ,  roi  de  Suède.  Ce  monarque 
rèeonrrpensa  son  mérite  par  des  lettres  de 
noblesse,  et  par  le  titre  de  conseilUr  mi" 
Uriitgice ,  ou  conseiller  des  mine$.  Si  l'on 
en  croit  Bœrbaave,  il  aurait  peut-être  sur- 
passé Boyie ,  s'il  eût  élé  moins  prévenu 
CD  faveur  de  Talcbimie.  Kunckel  mourut 
le 20  mors,  en  1702,  après  avoir  fait  plu* 
steurs  découvertes,  entre  autres  c41e  du 
phospiiore  d*urine/  Parmi  le  grand  nom- 
hn  d*ouvragé8  qu  il  a  publiés  en  aile* 
BMid ,  et  dont  quelgues-uns  ont  été  tra- 
duits en  latin  »  on  distingue  ses  Obêerva-r 
Uoiu chimiques,  en  latin,  Londres,  1678, 
ia42;  et  son  Art  de  la  verrerie ,  traduit 
en  français  par  le  baron  d'Holbach  ,  et 
imprime  à  Paris ,  en  4753,  in-4.  Ils  sont 
éetits  d'un  style  fort  bas  et  avec  peu  d'or- 
dre. Lee  chimistes  qui  Pavaient  précédé 
avaient  cultivé  la  cnimie  pour  augmen- 
ter les  lumières  de  la  médecine  ;  Kunckel 
en  fit  uaege  |>our  perfectionner  les  arts. 
C'était  un  artiste  qui  avait  peu  de  théorie, 
mais  qui  portait  dans  la  pratique  une  sa- 
gacité et  une  intelligence  qui  lui  tenaient 
Ueu  de  «avoir.  Il  s'attacha  surtout  à  sui- 
vre Je  travail  deNeri  sur  la  vitrification  ; 
et  ses  découvertes  donnèrent  beaucoup 
d^étendue  à  celte  partie  importante  de  la 
chimie.  Une  de  ses  expériences  parait 
démontrer,  contre  Buffon ,  que  for  n'est 
PM  vitrilîable;  Kunckel  en  a  tenu  dans 
on  feu  de  verrerie  pendant  plus  d'un 
noie,  sans  qu'il  ait  dnninué  d'un  grain, 
niriiçu  là  moindre  altération. 

KUNR ATH ,  ou  KnuvMRATH  (  Henri  ), 
tnimiste  de  la  secte  de  Paracelse,  et  aussi 
visionnaire  que  son  maître ,  né  en  1560 
dans  la  Saxe,  flt  beaucoup  parier  de  lui 
au  commencement  du  17«  siècle ,  et  fut 
pralessenr  en  médedne  à  Leipsiek ,  sa 
pstrie.  Hollenis  prétend  que  Kunrath 
était  un  adepte  qui  possédait  ki  pi>rre 
FaifoiopAiije.I1  nous  apprend  lui-même 
«  qu'il  avait  obtenu  de  Dieu  le  don  de 
«  disoemer  le  bien  et  le  mal  dans  ta  rhl- 
«mie.  ».  H  mourut  à  Dresde  en  1605. 
^ade  hri  plusieurs  ouvrages  d'une  ob« 
*cotité  ImpenétraUe,  qui  ne  servent  qu'à 
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montrer  Je  ûnatisme  ou  la  diarlatanerio 
de  leur  auteur.  Les  curieux  recherdient 
son  Amphitheairum  sapimitim  estemm^ 
chrisUsmO'eabaUslicum  ^divine  magieum» 
Hanau,  1619,  in-fol.  On  y  mit  un  nou- 
veau titre  en  1653.  Ce  livre  fut  censuré 
par  la  Faculté  de  théologie  de  Paris. 

KUSTER  (Ludolphe),  philologue  et 
commentateur,  né  à  Blomberg ,  dans  le 
comté  de  Lippe,  en  1670,  du  premier 
magistrat  de  cette  ville ,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  l'étendue  de  sa  mémoire. 
Il  fut  d'abord  précepteur  des  enfants  du 
comte  de  Severin ,  premier  ministre  du 
roi  de  Prusse  ;  il  voyagea  ensuite  pen- 
dant dix  années  :  de  retour  à  Berlin  ,  un 
passe-ilroit4|oi  lui  fut  fait  l'engagea  â  se 
rendre  à  Paris ,  où  l'abbé  Bignon  ,  bon 
ami ,  l'invitait  à  venir.  I.es  réflexionâr 
qu'il  avait  faites  sur  la  nécessité  de  re- 
connaître ime  Eglise  dont  l'autorité  in- 
faillible mit  fin  aux  controverses,  l'enga- 
gèrent à  se  faire  catholique.  La  cérémo» 
nie  de  son  abjuration  se  fit  le  25  juillet 
1713.  L'abbé  Bignon  le  présenta  à  Louis 
XIV,  nui  le  gratifia  d'une  pension  de 
2,000  livres.  L'académie  des  Betlei^f/ef- 
très  lui  ouvrit  ses  portes,  en  qi^alité  d'as- 
socié surnuméraire  :  dtsttndion  qu'elle 
n'avait  faite  à  personne  avant  lui.  Ce  sa- 
vant mourut  peu  de  temps  après,  en  1 7 16, 
à  47  ans.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés 
sont  :  une  EditUm  de  Smdas,  en  giec  et 
en  latin,  Cambridge,  1705,  foim.int  3 
vol.  in-fol.'  Cet  ouvrage  demandait  une 
prodigieuse  lecture  :  Tauteor  n'épargna 
rien  pour  le  rendre  parfait  en  son  genre. 
C'est  aussi  la  meilleure  édition  que  nous 
ayons  du  Lexicographe  grec.  L'Univer- 
sité de  Cambridge  récompensa  l'éditenr, 
en  le  mettant  au  nombre  de  ses  docteurs  ; 
BibliolkêCAtiovommIihrorum,  5  volumes 
in-8.  Il  commença  en  avril  1697,  et  finit 
avec  l'année  1699.  L'auteur  s'était  asso-* 
cié ,  pour  ce  travail ,  Henri  Si4(e  ;  ffistf>- 
riatritiea  Homeri^  1796,  in-B,  cttrieuse; 
Jamblicusde  vità  PyfAfl^rœ ,  Amster* 
dam,  en  1707,  in-4;  Novum  Testamen- 
ittNi,engree,  1710,  Amsterdam,  in-foK, 
avec  les  variantes  de  Mill,  augmentées  et 
rangées  dans  un  ordre  médiodHiue  x  une 
belle  Edition  4^ Àristophano^  en  grec  el 
en  latin,  1710,  in-fol.  (Voyez  Aaisio- 
màm.) 

KUTTNEB  (Gharles-Gottlob) ,  savant 
voyageur  saxon ,  né  le  18  février  1755,  à 
Wiedemar  près  de  Deittsch ,  mort  h  LeU 

Fsick  le  11  février  1806,  ftit  charaé  do 
éducation  d'un  lord  irlandais  *  puis  en- 
treprit ,  avec  plosienrs  jeunes  anghils; 
des  voyages  dans  la  plupart  des  pays  de 
l'Europe.  On  lui  doit  :  Lettres  sur  T/r^ 
l<mde^  Lelpsiek,l765;l>ilre#d'iM5<Mrom 
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écrites  de  SuUee,  1785 ,  3  ?ol.;  Voyage 
en  Allemagne,  en  Danemarek^  en  Suède ^ 
en  Norwége ,  et  dans  une  partie  de  V Ita- 
lie ,  I80l  et  1804;  des  Obeervatiims  sur 
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VAngleterre,  Us  Pags-Bas  et  la  France^ 
des  Extraits  et  des  Mémoires  insérés 
dans  les  journaux  littéraires  de  TAlie* 
magne» 


LAAR ,  ou  Labr  (Pierre  ie%  surnom- 
mé Bamboche  ,  peintre  né  en  1613  ,  à 
Laâren ,  village  proche  de  Naarden ,  en 
Hollande ,  mourut  à  Harlem,  Tan  .1673. 
Le  surnom  de  Bamboche  loi  fut  donné  à 
cause  de  la  singulière  conformation  de 
sa  figure.  Il  était  d'une  grande  gatté , 
rempli  de  saillies ,  et  tirait  parti  de  sa 
difformité  pour  réjouir  ses  amis,  Le  Pous- 
sin, Claude-le-Lorrain ,  Sandart,  etc.; 
mais  celte  galté  n'était  que  dans  ses  or- 
ganes, et  des  qu'il  cessait  de  faire  le  plai- 
sant, il  était  en  proie  à  la  mélancolie  la 
?  lus  noire,  qui  augmenta  encore  avec 
âge.  Son  cœur  n'était  pas  fait  pour  goû- 
ter la  joie.  Connue  il  ne  tenait  aucun 
compte  des  pratiques  de  religion ,  il  fut 
surjjrts  avec  quatre  autres,  mangeant  de 
la  viande  en  carême,  par  un  ecclésiasti- 
que qui  les  réprimanda  avec  un  zèle  qui 
les  irrita  ;  Bamboche  ,  aidé  )ies  autres 
qui  étaient  avec  lui ,  noya  le  prêtre.  Les 
remords  que  ce  crime  lui  causa,  joints  à 
quelques  disgrâces  qu'il  eut  à  essuyer, 
hâtèrent  sa  mort  ;  quelques-uns  disent 
qu'il  se  précipita  dans  un  puits.  Ce  pein- 
tre ne  s*est  exercé  que  sur  de  petits  sujets. 
Ce  sont  des  foires^  des  jeux  d'enfants^  des 
chastes,  des  paysages.  Le  Musée  de  Pa- 
ris possède  deux  tableaux  de  cet  artiste  : 
le  Départ  de  Vhâtellerie ,  et  une  Femme 
qui  trait  une  chèvre  à  côté  d'un  pâtre 
jouant  du  chalumeau, 

LABADIË  (Jean),  fils  d'un  soldat  de 
la  citadelle  de  Bourg  en  Guyenne ,  na- 
quit en  1010.  Les  Jésuites  de  Bordeaux, 
trompés  par  sa  piété  apparente ,  le  reçu- 
rent dans  la  Société.  Rendu  au  siècle,  en 
1639  ,  il  parcourut,  en  préchant ,  plu- 
sieurs villes ,  et  se  persuada  qu'il  était 
un  nouveau  Jean-Baptiste ,  envoyé  au 
monde  pour  annoncer  un  nouveau  Mes- 
sie. On  le  croyaitun  saint;  il  n'était  qu'un 
scélérat  hypocrite.  Contraint  de  s'enfuir, 
il  se  fit  calviniste,  en  1650,  pendant  huit 
ans»  Ainsi  du  jansénisme ,  dont  il  avait 
fait  profesaon ,  au  calvinisme  qu'il  V6« 
naît  d^embrasser,  il  n'y  avait  au  Un  pas 
à  faire.  Labadie  se  maria  ^  Uidaelbourg^ 


et  mourut  à  Alloua  •  dans  le  Holsteiov  . 
en  1674,  peu  de  temps  après  avoir  été? 
déposé  dans  le  synode  de  Dordrecbt* 
Les  ouvrages  de  ce  fanatique  sont  on 
gi'and  nombre;  il  les  intitulait  slugulièro^- 
ment  :  Le  Hérault  dtf  grand  roi  JbsusV-^ 
Amsterdam,  1667,  in-l2;  LevèriUMs 
exorcisme ,  ou  l'Unique  moyen  de  ehaster 
le  Diable  du  monde  ehritien,  Amsteidam* 
1667,  in43;  Le  Chant  royal  du  roi  Jégmt^ 
Christ ,  Amsterdam ,  1670  »  in-IS  ;  Le» 
Saintes  Décades,  Amsterdam ,  l67i«  m9; 
L'Empire  du  Saint-Esprit,  Amsterdam  «; 
1671 ,  in-12  ;  Traité  du  Soi,  ou  le  Rsnoii- 
cernent  à  soi-même ,  etc.  »  etc.  Les  di9à^ 
pies  de  cet  enthousiaste  liiiertin.ft'appe»  ' 
lèreut  Loibadistes.  Cette .  secte  n^avaît 
fait  que  joindre  quelques  iHîneipes  des 
anabaptistes  à  ceux  des  calvinistea,  et  \m 
prétendue  spiritualité  dont  elle  faisait 
profession  était  la  même  que  celle  des 
piétistes  et  des  iiemhutes.  Le  langage  de 
la  piété ,  si  énergique  et  si  touchant  dama 
les  principes  de  l'Eglise  catholique  ,  n*e 
plus  de  sens,  et  paraît  absurde,  lorsqu'il 
est  transplanté  cnez  les  sectes héréticpics; 
il  ressemble  aux  arbustes  qui  ne  pea« 
vent  prospérer  dans  une  terre  étrangère. 
LÂBAN ,  fils  de  Bathuel  et  petit-fils  dm 
Ifachor,  fut  père  de  Lia  et  de  Raehel , 
qu'il  donna  l  une  et  l'autre  en  mariage  à 
Jacob ,  pour  le  récompenser  de  14  ans  de 
services  qu'il  lui  avait  rendus.  Comme 
Laban  vit  que  ses  biens  fructifiaient  sous 
les  mains  de  Jacob  »  il  voulut  le  garder 
encore  plus  longtemps  par -avarice; 
mais  Jacob  quitta  son  beau-père  sanir 
lui  rien  dire.  Celui-ci  courut  uprès  lui 
durant  sept  jours ,  dans  le  dessein  de  le 
maltraiter,  et  de  ramener  ensuite  ses 
biens ,  ses  fils  et  ses  filles.  Mais  Diea 
lui  apparut  en  songe,  et  lui  défendit  d* 
faire  aucun  mal  a  Jacob.  L'ayant  «l* 
teint  sur  la  montagne  de  Galaad ,  ils  of^ 
frirent  ensemble  des  sacrifices,  et  se  ré- 
concilièrent. Laban  redemanda  seulement 
à  son  gendre  les  idoles  qu'il  l'accusa  d» 
lui  avoir  dérobées.  Jacob ,  qnai  n'avait 
aucuoe  connaissance  de  ce  vol  »  lui  per* 
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Dit  de  fouiller  tout  sou  bugage.  Racliel 
mise  desm»  s*ezcusa  de  se  lever,  feî- 
imnit  d*étre  hicoroipodéet  pour  ne  pes 
esUtoer  à  son  père  un  objet  de  super- 
titioii  et  de  faux  culte*  Ils  se  séparèrent, 
mteots  les  uns  des  autres  ,  ran  1739 
nra&t  J.*^  On  croit  que  Laban  s'attacha 
Isns  la  suite  exclusivement  à  Fadoration 
la  vrai  Dieu  ,  à  Texemple  et  par  les  ex- 
lortatîons  de  son  gendre  et  de  ses  filles. 
LABARTETTE  (Jean),  èvéquedeVéren, 
rieaire  apostolique  de  Cochinchine ,  né 
lans  le  diocèse  de  Bayonne  ,  partit  de 
France  pour  la  Cochinchine  en  1774. 
uoadjttteur  du 'célèbre  évéque  d'Adran , 
pil  avait  amené  en  France,  sons  Louis 
KVI,  ie  prince  royal  de  Cochinchine ,  il 
lui  succéda  en  1782.  Mgr  Lahartette  est 
Dect  le  6  aoul  1823 ,  âgé  de  78  ans,  à  la 
laUe  d'une  dyssehterie  mêlée  de  peste. 
LABARTHE  (  Pierre) ,  né  à  Dax ,  le  f 
ioitt  1760 ,  d'une  famille  noble  qui  avait 
tonné  un  établissement  commercial  à 
Bordeaux ,  fit  ses  études  à  l'Université 
de  cette  ville,  et  y  fut  reçu  avocat.  Mais 
Uemdt  il  renonça  à  cette  profession  pour 
CDlrer  dans  radmlnistratlon  des  colonies, 
en  «lalité  d#  secrétaire  de  l'intendant- 
aéBeral,  et,  en  1794,  il  fut  nommé  chef 
dit  bureau  des  colonies  orientales  et  des 
cètes  d'Afrique.  Cette  place  le  mita  mê- 
me de  recueillir  une  ample  moisson  de 
doeuments  authentiques  et  d'observations 
importantes,  qui  rendent  utiles  et  pré- 
denx  les  ouTrages  qu'il  a  publiés  sur  les 
colonies.  La  diminution  de  sa  vue  l'obli- 
|ea  de  demander  sa  retraite,  et  il  l'ob- 
tmt  en  1808.  Il  est  mort  le  6  juin  1824. 
On  a  de  lui  :  E$$ai  sur  Vétude  delà  légis- 
kHon  de  la  marine,  1796,  in-8;  ÀnnaUs 
mariâmes  et  coloniales,  1799,  in-8  ;Fo|fa- 
§eau  Sénégal  pendant  les  années  1784- 
1786,  ^après  les  Mémoires  de  LafaUle , 
meien  officier  de  marine,  Paris,  1802, 
10-8  ;  Voyage  à  la  côte  de  Guinée,  ou  Des- 
m'plîan  des  côtes  d^ Afrique  depuis  le  cap 
Taarin  jusqu'au  cap  de  Lopès-GonxaUsy 
18(»,  tn-8  ;  Synonymes  anglais  ,  1803  , 
â  vol.  iu-8  ;  Harmonies  maritimes  et  co- 
^iales,  contenant  un  précis  des  établis^ 
^f'menls  français  en  Amérique,  en  Afri^ 
que  et  en  Asie^  Paris,  1815,  in-8;  Inté^ 
rêU  de  la  France  dans  Vlnde,  1816,  in^. 
U  a  aussi  fourni  plusieurs  articles  au  jour- 
nal intitulé  :  AwMiXes  maritimes  et  colo> 
«tak#. 

IiABAT  (Jean-Baptiste),  dominicain 
parisien ,  d'abord  professeur  de  philoso- 
^e  à  Nancy ,  fut  envoyé  en  Amérique 
>  an  le93.  il  y  gouverna  sagement  la 
^  de  Macouba ,  revint  en  Europe  en 
"^f  et  narcourut  le  Portugal  et  TEspa- 
^«>  Apres  avoir  demeuré  plusieurs  an- 
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nées  en  Italie,  il  mourut  à  Paris  en  1738, 
à  75  ans.  On  a  de  lui:  Nouveau  Voyage 
auxUes  de  r Amérique  ^  contenant  P his- 
toire naturelle  de  ce  pays  ;  V  origine  ,  les 
mesure^  la  religion,  et  U  gouvernement 
des  habilants  anciens  et  modernes ,  les 
guerres  et  les  événements  singuliers  qui  y 
sont  arrivés  pendant  le  long  séjour  que 
Fauteur  y  a  fait;  le  commerce,  les  ma- 
nufactures  qui  y  sont  établies^  et  le  moyen 
de  les  augmenter  ^  avec  une  description 
exacte  et  euriewe  de  toutes  ces  tUs ,  or- 
née de  figures^  Paris  ,  1741, 8  vo).  in-l2. 
«  Ce  livre  agréable  et  instructif  est  écrit 
«  (dit  Tabbédes  Fontaines)  avec  une  11- 
«  berté  qui  réjouit  le  lecteur.  On  y  trou- 
«  ve  des  choses  utiles,  semées  de  traits 
«  historiques  assez  plaisants.  Ce  n'est 
«I  peut-être  pas  un  bon  livre  de  voyage; 
«  mais  c'est  un  bon  livre  de  colonie.  Oa 
«  y  souhaiterait  seulement  un  peu  plus 
«  d'exactitude  dans  certains  endroits  »  ; 
Voyage  en  Espagne  et  en  Italie  ,8  voL 
in-12,'  écrits  avec  autant  de  gatté  que  le 
précédent*  Ses  plaisanteries  ce)}endant 
ne  sont  pas  toujours  de  bon  aloi  :  il  prend 
quelquefois  un  ton  satirique  qui  déroge  à 
sa  sagesse  età  sa  circonspection  ordinaire^ 
SfouvelleRelalion  de  V  Afrique  occidentale, 
S  vol.  in-ia,  composée  sur  les  Mémoires 
qu'on  lui  avait  fournis ,  et  par  conséquent 
moins  certaine  que  la  Relation  de  son 
voyage  en  Amérique  ;  Voyage  du  chevor 
lier  des  Marchais  enGuinéet  îles  voisines  ^ 
et  à  Cayenne,  avec  des  cartes  et  des  ^au- 
resy  4  vol.  in-l2  :  on  y  donne  une  idée 
très-étendue  du  commerce  de  ces  pays  ; 
Relation  historique  de  V Ethiopie  occiden- 
tale^ SvoU  in-t2.  Celte  relation,  traduite 
de  l'italien  du  capucin  Cavazzî,  est  aug- 
mentée de  plusieurs  relations  portugai- 
ses des  meilleurs  auteurs  ,  et  enrichie  de 
notes,  de  cartes  géographiques  et  de  fi- 
gures; Jlfémotre^  du  chevalier  d'Arvieux, 
envoyé  du  roi  de  France  à  la  Porte ,  G 
vol.  in-12.  Le  Père  Labat  a  recueilli  et 
mis  en  ordre  les  Mémoires  de  ce  voya- 
geur sur  l'Asie ,  la  Syrie  ,  la  Palestine , 
l'Egypte,  la  Barbarie.  A  peine  ces  Mé- 
moires  aVaîent-ils  vu  le  jour,  qu'il  en  pa- 
rut une  Critiaue,  par  M.  Pélis  de  la  Croix, 
sous  le  nom  d'un  secrétaire  de  l'ambassa- 
deur MéhémetEffendi  ;  cette  Critique  est 
estimée.  Le  style  de  tous  les  ouvrages  du 
P.  Labat  est  en  général  assez  coulant , 
mais  un  peu  diffus.  On  peut  le  considé- 
rer comme  un  des  vovageurs  les  plus 
dignes  de  la  conGance  du  lecteur. 

LABAT  (Pierre-Daniel),  bénédictin 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  né  à 
Saint'Sever,  professa  longtemps  la  théo- 
logie dans  sa  congrégation ,  coopéra  à  la 
collection  des  chartes  ,  entreprise  par 
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ordre  du  gouYemement ,  dont  le  premier 
volume  parttl  en  1784.  1)  fut  eosotie 
chargé  de  la  noavelle  édiilon  des  Omeilet 
de  France ,  et  U  en  doaoa  le  premier  vo» 
lame  ea  1789  :  Il  a  aidé  Clemencet  dans 
rédition  des  Œuvres  de  Saint^régoire 
de  Nazianze»  et  l'abbé  de  Rastignac  pour 
les  ouvrages  quil  a  publiés  cootre  la 
Constiiution  civile  du  clergé. 

lABAUME  (Antoine- Gilbert -Griffel 
de),  né  à  MouUns  le  21  novembre  1756, 
mort  le  18  mars  1805 ,  est  auteur  d*un 
grand  nombre  de  Romane  et  autres  ou* 
vrages  traduits  de  l'anglais  ou  de  l'alle- 
mand. Il  a  encore  travaillé  au  Censeur 
universel  anglais ^diU  Mercure  deFrance^ au 
Journal  encyclopédipu^^  à  la  Décadejele. 

LABBE  (  Philippe j ,  jésuite,  naquit  & 
Bourges  en  1607, professa  les  humanités, 
la  ptiilosophie ,  la  théologie,  etmounità 
Paris  en  1666.  Il  avait  une  mémoire  pro- 
digieuse, une  éruditioii  fort  variée  et 
une  ardeur  infatigable  pour  le  travail. 
Ses  |)rincipales  compilations  sont-  :  De 
Byzanlinœ  historiœ  striptoribms  ^  1646  , 
in -fol.  C'est  une  Notice  et  un  Catalogue 
des  écrivains  de  l'histoire  byzantine 
par  ordre  chronologique;  Nova  biblUh 
iheca  manuseriptorum^  1657,2  vol.  in-f.: 
compilation  de  plusieurs  morceaux  qui 
n'avaient  pas  encore  été  imprimés;  m- 
iUolheca  bibliolheearvm  ^  1664,  1G72  et 
1686,  in-fol.,et  Genève,  1686,  in-4, 
avec  la  Biblioth,  nuiniàarta,  et  un  Àuc- 
tuarium^  imprimé  en  1706  ;  Concordia 
chronoloaica^  1675,  6  in-fol.  Les  4  pre- 
ffiiei  s  volumes  de  cet  ouvrage  fort  em- 
brouillé, peu  utile,  mais  bien  imprimé, 
sont  du  P.  Labbe,  et  le  5*  du  P.  Riet  Ce* 
pendant  il  y  a  des  choses  qu'on  cher- 
'Cherait  inutilement  ailleurs  :  telle  est 
VAHadne  chronologiea^  qui  est  au  1*'  vol.; 
le  Chronologue  français,  6  vol.  in-iâ, 
1666,  assez  exact,  mais  écrit  avec  peu 
d'agrément;  Abrégé  royal  de  Valliance 
chronologique  de  fhisloire  sacrée  el  pro^ 
fane^  avec  le  lignage  d'Ottfrainfr,  3  voU 
jn-4, 1651.  Cet  Abrégé  royal  est  fort  eon- 
fus;  mais  on  y  trouve  des  extraits  et  des 

Ï>lèce$  qu'on  ne  pourrait  d^uvrir  ail- 
eurs  ;  Coneordia  saerœ  et  profanœ  ehro* 
nologiœ^  ab  orbe  eondilo  adannum  Chris^ 
ti  I638,in-12;  Méthode  aisée  pour  ap- 
prendre  la  chronique  sacrée  et  profane , 
in-12,  en  vers  artificiels  si  mal  oods- 
Cruits,  que  cette  Méthode  aisée  devien» 
drait  fort  difAcile  pour  un  homme  qui 
aurait  du  goût.  En  général ,  les  vers 
techniques  sont  un  mauvais  moyen  d'ap- 

8 rendre.  Qui  ne 'sait  que  les  noms  et  les 
aies  ne  sait  rien  :  et  ces  dates  s'appren- 
nent mieux  dans  la  suite  etTensemblede 
l'histoire  que  dans  ces  espèces  de  grimoî- 
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res  rimes  ;  plusieurs  Ecrite  êur  ffttlMra 
de  France i  la  plupart  ensevelis  danâla 
poussière  ;  La  clef  d'or  de  ChtsioirrM 
France;...  les  Mélanges  curieux;..:  fetlb- 
ges>  histùriquts ,  etc.  ;  Pharus  Gallim  Hl» 
liqusi,  1668,  în-li.  L'auteur  jr  relève  oBitf» 
ques  erreurs  deSanson  ;  mais  eehii-<aii» 
uliqua  vivement,  et  attaqua  le  PèreLdÉÉ^ 
a  son  tour;  plusieursautres  ouvrages  wtÈ 
la  Géographie  ;  beaucoup  d'Ecrits  sut  le 
grammaire  el  la  poésie  grecque  ,  enM 
autres  un  excellent  Recueil  de  raeUm 
grecques^  et  VKtymologie  de  plusiaun 
mots  français ,  l661,in-12,  contre  k 
Jardin  des  racines  grecques  de  messieÉrt 
de  Port'Boyal.  Lanoelot,  dans  une  det^ 
xièmf»  édition ,  défendit  vi^oureusemail 
l'ouvrage  attaqué;  Bibliotheca  antS^Jm^ 
senianetj  in-4  :  c'est  un  catalogue  des  éertm 
composés  contre  Jansénius  et  ses  défttt» 
seurs  ;  Notiiia  dignitatum  omnium  insfê- 
riiromani,  1651  ,  in-12  ,  ouvrage  atfli; 
De  scriptin'ibus  eeclesiasticis  dfSferteOSÊh 
ii«i,en  2  vol.  in-8.  C'est  une  petite  biMb» 
thèque  iitile  des  écrivains  erclésiaatf^ 
ques ,  mais  trop  abrégée  :  on  y  tr<Mni| 
une  Ixmne  dissertation  contre  la  papeMf 
Jeanne  ;  C(meiliorum  co/Miîo  ma£tm44 
17  vol.  in-fol.,  1672,  avec  des  JVoift.  iMfi 
huit  premiers  volumes  deceue  collectittt 
sont  du  Père  Labbe;  les  autres  sont  M 
Père  Cossart ,  son  confrère ,  plus  jiidl* 
deux  et  meilleur  critique  que  lui.  Oft^ 
a  joint  un  18*  volume.  C'est  le  plus  ntej 
Il  est  sous  le  titre  de  Apparatus  atUTi 
parce  que  le  17*  tome  est  aussi  un  ap- 
parat :  cependant  ce  18*  volume  n'est  a» 
tre  chose  que  le  Traité  des  Conciiesia 
Jacobatitts.  Cette  collection  est  recher 
cliée,  quoiqu'elle  renferme  un  asspzffraad 
nombre  de  fautes.  Le  jésuite  Hardouân 
s'était  chargé  d'en  donner  une  nouvelle; 
mais  on  peut  voir  dans  son  article  com- 
ment il  I  exécuta.  Nicolas  Coleti  a  àoaaà 
une  CMeetion  des  concHes  plus  ample , 
Venise,  1728  et  1732,  25  vol.  In-fol. t 
et  Jean-Dominique  Mansi  a  donné  de 
Suppléments  trèsestimés  à  celte  édition. 
Lucques ,  I7i8  ;  une  édition  des  Annaiei 
de  Michel  Glicas ,  eo  grec  et  en  latin,  in 
fol.,  et  une  de  V Institution  d'un  rot^JM 
tien^  par  Jooas,  évèque  d'Orléans  ;  enfii 
ce  savant  et  infatigable  compilateur  pu 
blia ,  en  1659,  un  TMeau  des  Jêsmu 
illustuê  dans  la  république  des  felCras 
suivant  l'ordre  chronologique  de  tea 
mort  :  ouvrage  sec,  et  qui  ne  peut  avoi 
d'utilité  que  par  rapport  aux  dates*  K 
166*2,  il  mit  encore  au  jour  une  Biblia 
araphie  des  ouvrages  ^ue  les  savants  d 
la  Société  avaient  publiés  en  France  dan 
le  courant  de  l66t  et  au  commenœinei 
de  1662. 
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.  LABÉÎ(JetD-Pierr8),  agrtealimir, 
oiqwt  bdl  janvier  l76SàLoiivigny^dé- 
itrlMMDt  ou  Calrados,  et  moiinit  à 
VifQAijr  le  is  férrier  1840.  On  a  de  lui  : 
Mtmtri  sur  îa  fahriemitm  des  eaud^Hle- 
ekoc^ommcf  ie  terre;  RoDport  fait  en 
m,  «ofyofmftfiMfif  û9ê€  M.  Pùyen^  swr 
f$  MU  wmmufaetwre  dite  de  tuere  de  fi' 
ftfe,  HablU  fn  1838  â  RuHL 
^  lABBET.  (Voyez  Pomfièbbs.) 
.  U  BEAUMELLE.    (Voyez    Beau- 

fÊUM.) 

LABÉ (Louise),  turnommée  te  Belle 
41erdière,  p«roe  qu'elle  atait  épousé  un 
lidie  Décodant  en  cables  et  en  cordes , 
ettnéeà  Lyon  en  1526.  Son  père  Charly. 
^EtLabé,  loi  donna  une  éducation  très- 
•i^gnée ,  lui  fit  apprendre  la  musique  et 
msieurs  langues.  Elle  reçut  des  leçons 
rauilalion,  et  de  tous  les  exercices  mi- 
liUues.  A  16  ans,  en  1543,  elle  figura 
Mmi  les  guerriers  fVançais ,  au  siège  de 
nrpi^D.  Saa  nom  de* guerre  était  le 
HMUine  Loys.  Sa  première  campagne 
«lot^  heureuse;  les  Français  ayant 
lié  obligés  dele?er  le  siège  de  Perpi- 
JBan,  eue  renonça  au  mt^tier  de  la  guerre, 
IMrje  lifrer à  l'étude.  Ce  fut  alors  qu'elle 
16  maria.  Son  époux  Ennemond  Perrin , 
Mft  en  1565,  sans  enfants ,  Favait  faite 
M  héritière  unlTcrselle;  ce  testament 
Mbie  contredire  Tidée  que  des  biogra- 
fhesontToulu  nousdonner  de  ses  mœurs, 
tecabinetétait  rempli  de  livres  italiens, 
■tançais  et  espagnols.  Elle  faisait  des 
ven  dans  ces  trois  langues.  Les  beaux 

3rita  de  son  siècle  l'ont  célébrée.  Ses 
Msrei  forent  imprimées  à  Ia^ou  ,  en 
<tt»,  et  réimprimées  dans  la  même  ville 
«1782,  in-12,  avec  la  Vie  de  cette  Muse. 
uneiUeure  (uèoe de  ce  recueil  est  in- 
née :  DibaU  de  Folie  et  d^Amowr^  dia- 
jpKoe  en  prose.  Ces  deux  divinités ,  qui 
wnlentétre  fort  unies, se  disputent  le 
|M  à  la  porte  du  palais  de  Jupiter ,  qui 
•Mt  invité  tous  les  dieux  ft  un  festin  •  «  Cet 
«  «uvrage,  dit  Tauteur  des  Troie  Siècles^ 
•  m  plein  d'images ,  de  naturel ,  de  û" 
«  pesse;  le  sujet  est  aussi  ingénieux  que 
J^morale  en  est  utile...  »  On  trouvera 
fladieation  exacte  des  OBuvres  de  cette 
terne  spirituelle  dans  Tédition  la  plus 
>^te  et  la  plus  estimée  ;  c'est  celle  qui 
a  para  sons  le  titre  d'O^uvret  de  Lovtxe 
fsW  lyonnoiee,  Lyon,  1824,  1  vol. 
^8  :  cette  édition,  qui  a  été  publiée  par 
•et  soins  de  M.  Bréghot  et  aux  frais  d'une 
«pciété  de  gens  de  lettres  de  Lyon ,  con- 
J<eot  QQ  IHalo§ue  entre  Sapho  et  Louise 
l^bé,  par  M.  Dumas ,  et  une  Notice  bis- 
^Jriqne  par  M.  CodianI  avec  des  notes  de 
IL  Brégliot,  auteur  an  Commentaire  el 
«  Gloesaire  qui  termineAt  le  volume. 

TOM.  V. 


lAB  97 

Ona  publiéen  18251e  Ceitomenide  Louise 
Lahé,  in*8»  de  15  pages.  Louise  Labé 
mourut  dans  le  mois  de  mars  1566. 

LA  BÉDOYÊRE.  (Voyez  Bédoyère.) 

LABËLLE  (Pierre-François),  prêtre 
de  la  congrégation  de  POratoire ,  mort 
le  14  janvier  1760,  figé  de  64  ans,  est  au- 
teur ou  Nécrologe  des  etfpelanii  et  oppo- 
eantê  à  la  bulle  Unigehitus  ,  en  2  vol. 
in-12.  Le  titre  de  cet  ouvrage  suffit  potilr 
faire  eonnattre  ses  sentiments,  le  carac* 
tère  et  l'objet  de  son  zèle. 

LÂBEO  (  Q.  Fabius  ] ,  consul  romain , 
Fan  183  avant  J.-C.,  fut  homme  de  guerre 
et  bomme  de  lettres.  Il  remporta  uno 
victoire  navale  sur  les  Candiotes,  et  aida» 
dit-on,  Térence  dans  ses  Comédies,  II  fut 
plus  illustre  pour  son  courage  que  pour 
sa  bonne  fol. 

LABÉO  (Calus-Antistius) ,  tribun  du 
peuple ,  Tan  148  avant  J.-C. ,  voulut  se 
vencer  du  censeur  Métellus ,  qui  Tavait 
raye  de  la  liste  des  sénateurs.  Il  le  con* 
damna,  sans  forme  de  procès,  à  être  pré- 
cipité du  roc  Tarpéien  ;  et  il  aurait  fait 
exécuter  son  arrêt  6ur4e«faarop,  sans  un 
autre  tribun ,  uni  survint  et  forma  son 
opposition ,  à  la  prière  des  parents  do 
Hetelhis;  car  rien  n*est  plus  terrilile 
qu'un  démocrate  assuré  du  mobile  et  mé- 
prisable suffrase  de  la  multitude.  I4on 
seulement  Labeo  demeura  impuni ,  mais 
il  reprit  sa  place  au  sénat  en  vertu  d'une 
nouvelle  loi  »  par  laquelle  il  fit  statuer 
«  que  les  tribuns  auraient  voix  délibéra- 
«  tive  dans  cette  compagnie;  »  et  no:ir 
qu'il  n'eût  rien  à  désirer  dans  son  triom- 
phe» il  prononça  la  confiscation  des  biens 
de  Hétellus.  et  les  fit  vendre,  en  plein 
mardié,  à  son  de  trompe.  Tant  il  est  vrci 
que  dans  les  républiques,  au  moins  celles 
où  des  ambitieux  peuvent  dominer  h* 
peuple,  la  violence  et  le  despotisme  «ont 
souvent  plus  redoutables  que  dans  la  mo-  ' 
nardiie ,  et  qu'en  général  la  liberté  n'y 
est  qu'un  vain  nom« 

LABÉO  (Antistius),  savant  juriseon* 
suite ,  refusa  le  consulat  qu'Anguste  lui 
oflirit.  Il  passait  six  mois  de  ran.née  à  eon* 
verser  avec  les  savants,  et  leâr*9lx  autres, 
mois  à  composer.  Il  laissa  plusieurs  ou- 
vrages qui  sont  perdus.  Son  père  avait  été: 
un  des  complices  de  l'assassinat  de  Jules» 
César,  et  s'était  fait  donner  la  mort  après 
la  bataille  de  Philippes. 

LABÉRIUS  (Décimus) ,  chevalier  ro- 
main ,  composait  avec  succès  de  petites 
comédies  satiriques  ou  mimes^  pour  les- 
quelles son  humeur  caustique  lui  donnait 
beaneoup  de  talent.  A  Rome,  un  hommo 
de  naissance  qui  composait  des  poésies 
pour  le  théâtre  ne  se  dégradait  point  ;  mais 
il  ne  nouvnitles représenter  lui-mémesan» 
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se  désboiiorer.  Julas-CéBar  pressa  Tive-^ 
ment  Labérius  de  monter  sur  le  théâtre 
pour  y  jouer  une  de  ses  pièces.  Le  poélie 
s'en  défendit  en  vain: il  fallut  eéder. 
Dans  le  proloffue  de  cette  pièce,  Labérius 
exhala  sa  douleur  d'une unanière  fort  res- 
pectueuse pour  César,  et  en  même  temps 
fort  touchante;  c'est  un  des  phis  beaui 
morceaux  de  l'antiquité,  suivant  Rollin  : 
«  Comment  •  dit-U ,  aureis-je  pu  refuser 
«  quelque  cnose  k  celui  auquel  ]<w  dieux 
«  mêmes  u*ont  rien  refusé  ?  » 

tttmlm  iptl  4ii  Mimi  t«l  alhn  ptiMnrat,- 
" — * — iB«4tMfaf«,f«Jap«ieif«ilY 


n  déplora  ensuite  son  sort  «i  ces  termes: 


Brf»  Ut  trh«lf  atlto  i  Im  mM  • 
K^Mt  raaaam  I«n  egreifii»  wam 
■* ■«•( 


Mais  dans  le  cours  de  sa  pièce,  il  lanca 
contre  César  divers  traits  satiriques,  ce 
dictateur  Ten  pudlt,  en  donnant  la  pré- 
férence à  Pubims-Syrus»  rival  de  Labé- 
rius. Cependant,  lorsque  la  pièce  fut  finie, 
li  lui  donna  un  anneau,  comme  pour  le 
rétablir  dans  la  noblesse  qu'il  avait  per- 
due. ûL  Quel  eipédient ,  dit  un  auteur 
«  moderne ,  employèrent  Néron  et  les 
«  autres  fléaux  de  Rome  pour  affermir 
«  leur  emnire  odieux?  Ces  monstres , 
«  pour  abâtardir  le  peuple  et  le  rendre 
a  insensible  à  ses  maux,  l'enivraient  par 
«  la  continuité  et  T  appareil  des  specta- 
«  des  ;  et  l'aspect  d  un  mime  en  raveur 
«  faisait  oublier  des  monoeaux  de  vicii- 
ez mes  que  la  cruauté  immolait  tous  les 
«  iours  aux  yeux  du  ptibltc.  Et  sans  par- 
«  1er  des  tyrans  et  des  fléaux  de  Tespère 
a  humaine,  tous  les  ennemis  de  la  liberté 
«  et  du  droit  public  ont  saisi  ce  moyen 
«  comme  le  plus  eflicace  pour  coui^olider 
«  leur  usurpation.  Jules-César  regardait 
«  comme  un  chef-d'œuvre  de  politique 
«  l'invenlion  de  faire  jouer  sur  le  théè- 
«  tre  les  chevaliers  romains.  Dans  les 
<x  beaux  temps  de  la  république,  on  n'a- 
«  vait  point  d'idée  d'histrions  :  de  quoi 
«  auraient  servi  les  gesticulations  et  les 
«  ini(^nar<fùesde  ces  gens-là  aux  Camille 
«  et  aux  Cincinnatus  ?  »  Labérius  »  des- 
cendu du  théâtre,  alla  chercher  une  place 
au  quartier  des  chevaliers;  mais  chacun 
jugeant  qu'il  s'était  rendu  indigne  de  ce 
rang,  ils  firent  en  sorte  qu'il  n*y  en  trou- 
vât plus  aucune.  Cicéron,  le  voyant  dans 
rembarras,  le  railla  en  disant  et  en  fai- 
sant allusion  au  grand  nombre  de  séna- 
teurs que  César  avait  faits  :  Reeenisum 
te,  niêi  anausiè  udêrem.  Labérius  lui  ré* 

Krodit  :  Mirum  si  angn$tè  $edes,  qui  90^ 
ê  duabut  êtUiê  êedere.  Il  lui  reprochait 
ainsi  de  n'avoir  été  ami  ni  de  César,  ni 
de  Pompée,  quoiqu'il  affeclAt  de  le  pa- 
raître des  deux.  Laoèrius  mourut  à  Poux- 
xole ,  10  mois  après  iules-César,  44  ans 


.avant  J.*C«  U  avait  coutume  de  tkt. 
Bmefcium  iando  aeeepit^  qui  iîgimU' 
ait.  Où  trouve  quelques  /r «ûiNeiUt  AM 
dans  le  Cûrpu»  poeUurum  dé  Mittfall 
la  Bibliothèque  loHne  de  Fabriciossll 
tient  les  titres  de  40  de  ses  mime$,% 
prologue  de  ceHe  de  ces  pièces  qii1l]i 
devant  César  a  été  conservé  parMacN 
et  Henri  Etienne  a  donné  plnsleanJ 
menU  de  Labérius ,  Paris ,  1564,  K 
réimprimés  clans  plusieurs  recueils  fSl 
rum  portarum.  ^ 

LABERTHONIE  (Piérrè-Thoinss],# 
minicain ,  naquit  à  Toulon  le  7  fém|. 
1706.  Il  préclia  avec  succès  à  Paris,  flè 
ticulièrcment  contre  les  incrédules /Ik 
montra  beau(H>up  de  zèle  pour  le  nw 
tien  de  la  réfnilarité  dans  son  Ordr«  sjk 
zèle  se  manifeste  dans  l'on^Tage  4M 
publia  sous  ce  titre  :  Eœpoié  ie  tHM 
oblig€tifm  det  Frères  pr#eAeiirij76T,ig 
et  ln-12.  Les  preuves  de  la  religion,  m 
avait  exposées  en  chaire  avecautaÎDCA 
lumière  que  de  solidité,  sont  consiguift 


lion  de  la  conversion  ei  de  U  merf  il 
Jlf.  Bouauer,  1784.  Les  diflUtiiltés  et  M 
doutes  de  l'incrétlule  sont  très-bieii  Ij^ 
nis  dans  cet  ouvrage.  Il  a>ftté  réimpnlié 
en  4811,  sous  le  titre  de  Sttfplimentem 
OEuweê  du  Phre  L^hêrthoni» ,  aveûilê 
conférence  avec  un  dèiêle  :  examm  ertÇ 
aue  d^un  éeriî  tpinoeiete  nir  l'exiitmeêw 
Dffti,  9ic.  Le  Père  Laberthonie  mmê 
en  1774. 

LABIËNUS  (Titus) ,  historien  etott- 
teur  du  temps  d'Au^ste.  Suétone  piriè 
de  lui  dans  (a  Vie  de  Caiiffula.  SM^ 
en  fait  mention  dans  la  Frèfaee  du  S*M 
des  Contrfweriet.  On  ne  croit  pas  qsl 
soit  le  même  LiBiBNus  ,  lieutenant  ë 
César  dans  les  Gaules ,  qui  suivit  depiii 
le  parti  de  Pompée,  et  qui  fut  tué  en  Bf 
pagne,  comme  on  le  voit  dans  les  Cm»' 
menlaireê  de  César,  et  dans  la  Cemli^m 
lion  de  Hirtius.  Il  s'était  distincoé  sM 
César  par  un  grand  nombre  aexpMI 
hardis  et  heureux  ;  mais  il  n'eut  pis  M 
mêmes  succès  sous  Pompée.  Le  eonU 
de  Turpin-Crtssé,  dans  aes  Notée  sor  le 
Commentairee  de  César«  parle  ainsi  à 
cette  révolulion  dans  les  travaux  militif 
res  de  Lafoiénus-  «  Pourquoi,  dit-ili  ^ 
ft  hiénus  se  montra-t-il  dans  la  guov 
«  civile  si  différent  de  ce  qu'il  avait  pan 
«  dans  les  Gaules  ?  Cest  le  sort  de  ee« 
«  qui  passent  d'un  parti  à  un  auUf 
«  L'histoire  ancienne  et  moderne  t 
«  foinmit  mille  exemples.  La  déserHea 
«  non  seulement  est  une  tadie  à  la  gloirt 
«  mais  presse  toujours  elle  rend  cneor 
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inutiles  fes  plus  beureuses  qualités  et 
les  plus  beaux  ialtDls.  »  Il  faut  con- 
uûr  cepeD^nt  que  la  cause  de  Pompée 
ant  celle  et  la  république  et  de  la  pa- 
le, la  désertion  de  Labiénus  ne  man- 
de pas  de  raîsonsjustîfiantes. 
LABLAMCH£Rl£  (  Mammès-Claude- 
àHiif  de),  littérateur^  naquit  à  Langres, 
rSt9  décembre  1752.  Au  commencement 
f  la  Révolution ,  il  se  retira  à  Londres, 
I  ii  mérita  par  sou  caractère  et  ses  ta- 
Skis  Veslime  des  plus  grands  seigneurs 
a  TAngleterre*  On  a  de  lui  :  Exlrail  du 
imrtMil  de  me$  vo^aget^  ou  Biiloire  d'un 
ftme  homme  pour  sevoir  é^écote  aux  p}- 
w$  et  aux  mèreêy  Paris,  1776, 2  vol.  In-t2. 
«idée  de  cet  ouvrage ,  qui  présente  le 
loQble  tableau  des  suites  d'une  bonne 
il  d'une  mauvaise  éducation,  est  excel- 
lente, mais  Texécution  n'y  répond  pas; 
iBMrreypoiidaiice  générale  swr  les  eeienceê 
fl  ki  arîs^  ou  Nouvelles  de  la  ripuHique 
iei  leiires  d^ptfû  1119  jusqu'en  1788.  Ce 
burnaf,  devend  fort  rare,  forme  8  vol. 
Hh4;  Essai  d'un  Tableau  historique  de- 
pûe  Jean  Cousvn  en  îàOO  juspi*en  178S, 
«-4  :  VAnnêB  littiraire  y  a  relevé  plu- 
ùeurs  erreurs  ;  quelques  brochures,  La- 
Uancberie  mourut  à  Londres  en  1811. 
LA  BLANDINIÈRE.  (Voyez  CoiSLLE.) 
LABLÉE  (Jacques)  »  littérateur,  né  en 
1751  à  Beaugency»  se  fit  recevoir  avocat 
au  Paiement  de  Paris ,  et  fréquenta  le 
terreau  iusiia'à  la  RévolutioB.  Officier 
monicipaU  at  plus  tard  l'un  des  soixante 
•dministrat^irs  de  la  commune  de  Pa- 
«s,  i\  déplora  sincèrement  les  excès  dont 
iléuit  le  téokoln.  £n  1792  il  entreprit, 
■DUS  le  titre  de  Fanal  parisien^  la  pul4i- 
eation  d'un  journal  destiné  à  conmattre 
les  idées  déuoagogiqves  de  l'époque.  Un 
«ttide  qu'il  y  inséra  sur  le  procès  de 
Louis  XVI  le  fit  destituer  et  enfermer  au 
Luxembourg ,  oà  il  subit  une  détention 
de  six  mois.  Plus  tard  il  obtint  un  emploi 
dans  l'administration  des  services  mili- 
taires, et  ensuite  dans  les  droits  réunis.  Il 
aoerut  a  Paris,  en  mars  1841,  laissant 
aa  grand  nombre  d'ouvrages.  Ses  Mo- 
wumees  ont  eu  du  succès. 
LA  BLE'ITEaiE.  (  Voyex  BtitnEaiB. 
LABORDfi  { Alexaadre-LouisJosepli , 
Mite  dejv.  Dé  à  Paris  vers  1772,  fils  du 
aâèbie  banquier  de  ee  nom,  fit  ses  él«- 
drn  aacollége  de  JuiHy.  Lors  de  la  Révo- 
htieD,  il  ^itra  au  service  de  r Autriche , 
^  serf  it  ipendant  pinceurs  années  dans 
les  dngens  de  Kiaslû*  Rentré  en  France 
«près  le  traké  de  Campo-Fonnio,  il  a'a- 
mnaaax  arts,  etaepôfeetionnadans  le 
dessin  qu'U  alla  étudier  en  Italie.  Il  visita 
^Ha  rjSspagne,  où  il  séjourna  pen- 
iaat  trois  ans ,  et  dont  il  entreprit  de 
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faire  la  description  avec  l'aide  de  plu- 
sieurs dessinateurs  qui  l'avaient  accom- 
pagné. A  son  retour,  il  publia  son  iH- 
nèraire  et  i»on  Voyage  pittoresque ,  qui 
obtinrent  un  succès  mérité.  L'empereur, 
qui  l'avait  emmené  à  Madrid  en  1809 ,  le 
nomma  maftre  des  requêtes  au  conseil 
d'Etat,  et  le  plaça  à  la  lète  de  Tadminis* 
tration  des  ponts-et-chaussées  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  En  18i3 ,  Alexandre 
de  La  borde,  que  ses  travaux  sdentiGques 
avaient  honorablement  fait  connaître, 
fut  appelé  à  TfosUtut  (  classe  des  inscrip« 
tiens  et  belles-lettres  ).  Nommé  adjmlant- 
major  de  la  garde  nationale  de  ta  Seine 
en  1814,  il  fut  envoyé,  pendant  la  nuit  da 
la  capitulation  de  Paris,  au  camp  des  roia 
alliés  pour  y  traiter  de  ce  qui  concer- 
nait la  garde  nationale.  Sous  la  Restau- 
ration, il  fit  partie  de  l'opposition  libé- 
rale ,  et,  après  la  révolution  de  Juillet,  il 
fut  appelé  à  la  préfecture  du  déparlement 
de  la  Seine  ;  mais  il  conserva  peu  de 
temps  cette  fonction,  et  il  fut  bientôt 
nommé  général  de  la  garde  nationale, 
puis  aide-de-camp  du  roi.  Elu  député 
vers  la  même  époque,  il  siégea  à  la  Cham- 
bre sur  les  bancs  du  parti  conservateur 
jusqu'à  l'époque  4e  sa  mort,  arrivée  le 
21  octobre  1842.  Il  avait  été  nommé 
membre  de  l'académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  lors  du  rétablissement 
de  cette  section  de  flnslitut.  Il  a  laissé 
dans  les  sciences  et  dans  la  politique  un 
nom  honorable.  Dans  ses  derniers  mo- 
ments il  a  reçu  les  secours  de  la  religion. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  nous  cite- 
rons :  Voyage  piitoresqtu  et  historique  en 
Espagne,  1807-1818,  4  vol.  lu-fol.,  avec 
deux  cent  quatre-vingts  plans  ;  Descrip- 
tion d€9  nouveaux  jardins  de  la  France 
et  des  anciens  châteaux,  avec  les  dessins 
par  C.  Bourgeois ,  1808-1815 ,  in-fol.,  et 
cent  trente  planches  :  Annuaire  descrip- 
tif de  l'Espagne  et  Tableau  des  différentes 
kranehes  de  Vadminislration  et  de  fm- 
êustrie  de  ee  royau^ne,  1827,  troisième 
édition,  6  vol.  in-8,  et  atlas  de  trente- 
sept  planches  ;  Quarante-huit  heures  de 
ësarde  au  château  des  Tuileries  pendant 
tes  ioumées  des  19  et  20  mars  1815^  ou 
Précis  historique  des  événements  qui  ont 
eu  lieu  durant  ces  deux  jours  ^  1816,  ^- 
4;  Des  Monuments  de  la  France  classés 
chronolBgiquementy  et  de  VEtuêe  des  arU, 
1816-1827,  in-fol.,  avec  deus  cent  qua- 
rante* pianches;  Voyages  pittoresques  en 
Autrieke,  1821-1823, 3 vol. in-fbl.  ;  CoU 
ieetion  deva»e$§recs  de  Jtf.  le  comte  de 
Lamberg  oxj^imtèe^  1824-182S,  n  voL 
iB-fd.;  Versâmes  ancien  et  «lodems 
1639-1840. 
LA  BOUDES.  <  Voyez  Bobdbs.) 
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LABOUDERIECJean),  Pibbé,  lllté- 
rateur  et  prédicateur,  né  en  1776»  à 
Cliaiiaarçues  dans  le  Cantal ,  entra  dans 
Tétat  ecdésiastiqae  à  la  restauration  du 
culte  ;  il  devint  vicaire  de  Notre-Dame  à 
Paris ,  ae  livra  à  la  prédication ,  et  s'oc- 
cupa de  travaux  littéraires.  L*abbé  Labou- 
derie  est  mort  en  1849 ,  chanoine  d'hon- 
neur d*Angers  et  de  Saint-Flour^chevalier 
de  Malte  et  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  Il  a  publié  un  asseï  grand 
nombre  de  Discours  qu'il  avait  prononcés 
eti  diverses  drconstaoces ,  entre  autres 
le  Panégyrique  de  saint  Louis  devant 
TAcadémie  française.  11  a,  en  outre, 
pris  part  h  beaucoup  de  publications 
importantes,  telles  que  la  Biographie 
wnwsrsells  qui  lui  doit  plus  de  cinq  cents 
artides ,  et  Y  Are  de  vérifier  Us  dates  où 
Von  trouve  de  lui  V Histoire  des  papes 
Clément  HT  et  Pie  VL  Comme  écri- 
vain ,  il  avait  de  bonnes  intentions  ; 
mais  c'était  un  esprit  étroit  et  superfi- 
ciel. Il  approuve  la  suppression  des  Jé- 
suites par  Clément  XIV ,  sans  se  décla- 
rer en  faveur  de  leur  rétablissement  par 
Pie  VII  ;  il  annonce  qu'il  est  partisan 
des  doctrines  gallicanes  ,  sans  ajouter 
qu*elles  ne  soitt  a{)pl|cables  que  dans  les 
circonstances  ordinaires,  et  que  dans  les 
circonstances  extraordinaires  les  Souve- 
verains  Pontifes  et  l'Eglise  universelle 
n'en  tiennent  aucun  compte,   comme 
dans  le  concordat  entre  Pie  VU  et  Bo- 
naparte. 

LABOUISSE-ROCHEFORT  (Jeanne- 
Michelle-MarierBonne-Ëléonore  db  Mc- 
SJkRD  ),  née  le  8  octobre  1782  à  l'Ile-de- 
France,  qu'elle  quitta  le  15  janvier  1789, 
épousa  Labouisse ,  déjà  connu  par  quel- 

Îuesouvraees,  et  mourut  le  3  juin  1834. 
llle  a  laissé  :  Vouage  de  l'IU-de-France 
à  VOrient ,  publié  par  son  mari  dans  le 
deuxième  volume  de  sa  Biographie  des 
Eléonores  ;  quelques  Idylles  imitées  des 
Cantates  de  Métastase  ;  plusieurs  Poésieê 
fugitives  et  autres  articles  dansT^lc/ié- 
née  des  Dames ,  le  Parnasse  des  Dames , 
la  Guirlande  des  Dames ,  etc. 
LA  BOURDONNAIS.    (Voyez   Boui- 

DONNÀIS.  ) 

LABOUREUR  (Jean  Le),  historien, 
oé  à  Monlmorenci ,  près  de  Paris ,  en 
1638 ,  fit  ^émir  la  presse  dès  l'âge  de  19 
ans.  Il  était  à  la  cour  en  1644,  en  qualité 
de  gentilhomme  servant,lorsqu'iI  fut  choi- 
si pour  accompagner  le  maréchal  de  Gué- 
briant  dans  son  ambassade  ai  Pologne  , 
où  il  allait  pour  accompagner  Marie  de 
Gonzague,  Gancée  k  Wladislas  VII.  De 
retour  en  France ,  Il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, obtint  le  prieuré  de  Juvigné, 
la  place  d'aumônier  du  roi  i  et  fut  fait 


lm: 

commandeur  darordr«  de  &Iat'Mld}4* 
Ce  savant ,  mort  en  1675,  estconnaii^e 
plusieurs  ouvrages  :  Recueil  des  lombeam 
des  personnes  illustres,  dont  Us  sffssip 
iures  sinU  dans  Véalise  des  CélesltnjkM 
Paru,  1642,  in-fol.  ;  Relation  dn  tM^— -* 
ge  de  la  reine  de  Pologne  et  du  retown 
nuLréchal  de  Ouébriant^  Paris,     ' 
in-fol.  .plus  exacte  qu'élégante 
bonne  Edition  des  Mémoires  de  Mil 
de  Castelnau ,  ibid.,  1669 ,  2  vol.  iw 
avec  des  Commentaires  historiques* 
utiles  pour  rintelligence  de  plu  * 
points  de  l'histoire  de  France;  fli 
dti  roi  Charles  VI ,  Uaduite  du  Iati||.4p^ 
français ,  1663 , 2  vol.  in-foI.  :  elle  esL#li>, 
mée'des  savants;  TraiU  de  Voriginojm^ 
armoirUs,  1684,  in^  :  on  y  trouve^ 
choses  curieuses  et  recherchées  ;  HtÂpiv 
redeU  pairie ,  8  manuscrits  déposèî^ 
la   Bibliothèque  du  roi.   Le  loaswttL 
Pomne  de  Charlemagne,  1694 ,  in-8.  n*c^ 
point  de  lui ,  mais  de  son  frère  Loiiq^ 
mort  en  1679 ,  qui  inonda  le  Pàrnassfiâ] 
dans  le  dernier  siècle,  de  ses  prodiif^ 
tions.  Jean  Le  Laboureur  a  été  I  éditw^ 
des  deux  derniers  volumes  des  Jf  émoii#j 
de  Sully.  .  •  1 

LA  BROSSE.  (  Voyez  Baossb.  )  ^ 

LABROUSSE  (Clolilde-SuzanneCoui^ 
CELLBSDB),  qu*on  pourrait  ap|>eler  l^ 
Krudner  française ,  née  à  Vauxin ,  dam 


le  Périgord»  le  8  mal  1741,  morte  i 
1821 ,  prit  rhabit  de  religieuse  du 
ordre  de  Saint-François.  Son  exaltalioii 
fît  Impression  sur  le  chartreux  dom  Gerle, 
à  qui  elle  dut  la  répuUtion  àHnsf^s^ 
Pontard,  évêque  constitutionnel  de  ta 
Dordogne ,  l'appela  ensuite  à  Paris  oiii 
ses  prédications  pouvaient  être  ittSai 
pour  affermir  les  maximes  du  jour,  fii 
etfet»  elle  prophétisa  en  faveur  de  Is 
constitution  du  clergé.  Cette  entbousiasli 
voulut  même  se  rendre  à  Rome  poai 
prêcher  aux  cardinaux  et  au  Pape  l«i 
principes  de.  fraternité ,  de  liberté  et  4V< 
galilé.  Mais  elle  fut  arrêtée  et  eofmnéi 
au  château  Saint- Ange.  Quoique  le  M 
rectoire  eût  obtenu  son  élargissements 
1796  «  elle  ne  consentit  à  quitter  sa  pd 
son  que  deux  ans  après,  lorsque  le 
troupes  françaises  s'emparèrent  de  Rome 
Alors  elle  revint  à  Pans,  et  se  eondanam 
à  la  retraite.  Quant  aux  Eeritsâo  eelti 
visionnaire ,  ils  ne  sont  que  les  rêve 
d*une  imagination  exaltée.  On  y  trouvi 
de  violentes  déclamations  contre  le  Saim 
Siège ,  des  prophéties ,  des  exteues ,  de 
missions  célestes  ,  auxquelles  on  ne  peu 
ajouter  foi  sans  avoir  le  cer? eaa  auss 
malade  que  celui  de  l'auteur. 
LABRUYÈRE.  (Voyex  BEurimB.) 
LACARRY  (Gilles),  jésuite,  né  s 
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Ibcese  de  Castres  en  1605  «  professa 
rec  succès  les  humanilés ,  la  philoso- 
fiîe ,  la  théologie  morale  ,  l'Ecriture- 
afnte,,  fit  des  missions,  obtint  lesem- 
loîs  dé  sa  Société,  etmouratàClennont 
a  AoYcrgne,  Tan  1684.  Malgré  la  muN 
Itode  et  la  variété  de  ses  occapations , 
I  tronva  le  temps  de  composer  un  grand 
ombre  d'ouvrages  très-utiles,  surtout 
ttnr  ceux  qui  s^appliquent  à  l'histoire  de 
Yance.  Les  principaux  sont  :  Historia 
ralUarum  sub  ^af$cti$  pratorii  Gai- 
f«rvin,l572,  in-4,  morceau  bien  fait 
t' plein  d*éraditîon  :  elle  commence  h 
lônstanlin  et  finit  à  Justinien;  Hùioria 
oloniarum  lùm  à  Gallis  in  exlerai  na- 
Urnes  miisarum ,  ab  exlerit  nalionibus 
n  GalUoê  deduciamm ,  1677,  in-4  :  ou- 
vrage estimé ,  écrit  avec  autant  de^savoir 
[oe  de  discernement;  EpUome  hUutriœ 
rgum  Franeiœ,  1672 ,  in-4;  petit a&r^y^ 
ké  du  Doctrina  temporum  de  Petau; 
^regibus  Franciœ  et  lege  salicâ  ,  in-4; 
>ne/tt  Taciti  liber  de  Germanie ,  in<4, 
1649,  avec  de  savantes  notée ,  que  Ditfa- 
Bar  a  suivies  dans  Tédition  qu  il  a  don- 
lée  du  même  ouvrage  en  1726,  in-8, 
Prancfort-soT-roder;  Hieloria  romana, 
iepuis  César  jusqu'à  Constantin,  appuyée 
nMes  médailles  et  les  autres  monuments 
h  l'antiquité.  Cet  ouvrage,  publié  en 
KOri,  in-4,  cQptient  des  Instruclions 
«mes  en  faveur  des  personnes  peu  vcr- 
lées  dans  la  connaissance  des  médailles  , 
et  offre  de  savantes  discussions  snr  plu- 
iieurs  faits.  11  renferme  aussi  :  Séries  et 
mmiemala  regum  Syriœ,  jEgypli,  Sici- 
Né  et  Meêùpotamied  ;  une  bonne  Edilion 
iê  Yelleius  Patereului^  avec  des  notes  ; 
Bittoriaehristiana  imperatorum ,  consu- 
/«»  et  prœfeclorum;  Notitia  magislra- 
t<Hcm«l  prpvindarumimperii  utriusque, 
enmnoiie,  1665,  in-4.  On  voit  dans  tous 
en  ouvrages  un  homme  profondément 
^ereé  dans  les  matières  les  plus  épineuses 
et  les  plus  recherchées  de  l'histoire,  et 
un  savant  en  qui  l'érudition  n'a  pas 
étemtle  goût. 

.LA  CASSAGIŒ  (Joseph),  ecclésias- 
tique français ,  né  au  diocèse  d'Oléron 
osas  le  is«  siècle ,  s'occupa  beaucoup  de 
mosique  et  travailla  à  en  faciliter  l'étude. 
On  a  de  lui  :  un  Recwil  de  fables  mises 
^musique ,  1775 ,  in4 ;  Alphabet  musi- 
^•l ,  1765 ,  ln-8  ;  T)raiti  des  élimenu  du 
c^t ,  1766 ,  in-8  ;  un  Clavier  musical , 
povr  mrvir  de  euppliment  au  Traité  gêné' 
^•l  des  éUmMte  du  ehant ,  1758  »  in-8  : 
^  dernier  ouvrage  est  une  réponse  au 
musicien  Royer,  qui  atait  attaqué  le  sys- 
l^me  proposé  par  l'auteur  de  rédnire 
^utes  lesdefs  k  une  seule»  celle  de  Sol 
(tt  la  seconde  Bgiie. 
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LACATHELÎN1ÈR\Î  (IliFAûtT  ni), 
général  vendéen,  né  en  1760;  il  fut 
choisi  par  les  paysans  du  canton  de  Retz, 
insurgés  contre  la  république  en  i793 

Eour  marcher  à  leur  tête.  Il  accepta  cet 
onorableet  dangereux  commandement, 
et  6>mpara  d'abord  du  Port  Saint- 
Père  et  de  Bourcneuf  ;  il  opéra  ensuite, 
de  concert  avec  Charrette ,  et  se  rendit 
maître  de  Pornic.  Il  commandait  l'avant- 
garde  à  Tattaque  de  Macbecoul ,  le  20 
juin  1793.  Il  lut  blessé  en  1794,  dans  la 
forêt  de  Fornic,  et  se  retira  pour  sa 
faire  traiter  dans  sa  maison  de  Frossay. 
Un  soldat  l'y  découvrit  sans  le  connaître  : 
«  Qui  es-tu  ?  lui  demanda-t-il.  —  Laca- 
«  thelinière  »  répondit  le  Vendéen  sans 
hésiter.  On  le  conduisit  à  Nantes ,  où  il 
fut  condamné  à  être  fusillé.  Il  reçut  la 
mort  avec  sang-froid  et  courage. 

LACAZE  (Louis  de),  savant  médecin 
et  physiologiste ,  parent  et  ami  chéri  de 
l'illustre  Bordeu  ,  né  a  Lambaye  dans  le 
Béarn  l'an  1703 ,  fit  ses  études  médicales 
à  Montpellier,  vint  se  fixer  à  Paris,  fut 
médecin  ordinaire  de  Louis  XV,  et  mou- 
rut en  1765,  après  avoir  publié,  sans  y 
mettre  son  nom ,  les  ouvrages  suivants  : 
Spécimen  novi  medicinœ  conspectûs,  Pa* 
ris ,  1749  et  1751 ,  in-8  ;  InstUuliones  me- 
dicm  ex  novo  medicivœ  conspectu^  ibid., 
1755 ,  in-8  ;  Idée  de  V homme  physique  et 
moral t  pour  servir  d*introduction  à  uu 
traité  de  médecine,  ibid.,  1755,  in-12; 
Extrait  raisonné  du  traité  de  l'homme 
physique  et  moral  et  des  Institutions  mé- 
dicales, ibid.,  1757,  in-12;  Mélanges  de 
physique  et  de  morale,  ibid.,  4761 ,  in-8; 
Lettres  sur  le  meilleur  moyen  d'assurer 
le  succès  de  ^éducation,  ibid.,  1704,  io- 
12.  (Voyez  BOBDEU.) 

LAC£NAIRE,  assassin  devenu  célèbre 
par  Taudace  et  l'impudence  avec  lesquelles 
]|  développa  des  ortncipes  matérialistes, 
et  chercha  à  justifier  Tinfamie  et  la  scélé- 
ratesse de  sa  conduite  devant  le  tribunal 
où  il  fut  jugé.  Il  était  né  h  Lyon  en  1803, 
d'une  famille  honorablCt  mais  qui  essuya 
des  revers  de  fortune.  Lacenaire  fut  mis 
successivement  dans  diverses  maisons 
d'éducation  pour  y  faire  ses  études  ;  au 
bout  d'un  an  au  plus,  on  était  toujours 
obligé  de  le  renvoyer.  L'auteur  de  cet  ar- 
ticle,qui  l'a  connu  dans  son  enfance, 
peut  assurer  qu'à  cette  époque  Lacenaire 
ne  faisait  preuve  ni  aintelligence ,  ni 
d'énergie ,  comme  on  s'est  plu  à  le  dire  ; 
mais  ilétait  déjà  infecté  d'habitudes v^ 
cieuses  et  dégoûtantes,  qui  excitaient 
l'horreur  de  ses  camarades  ;  et  c'est  là 
qu'il  faut  chercher  Torigine  de  ses  doc- 
trines impies  et  scandaleuses.  A\>rbg 
avoir  été  commis-voyageuc ,  il  s'affilia  à 
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des  bandes  de  voleurs  et  d'asnushM,  fut 
arrêté  et  livré  aux  tribunaux.  Devant  sec 
juges  9  il  avoua  effrontément  tons  ses  cri* 
mes,  vols  et  meurtres  ;  condamné  à  mort 
en  tS35  »  il  subit  sa  sentence  avec  impas- 
sibilité, comme  une  béte  brute  que  doit 
abattre  le  boucher.  Le  public  parisien  « 
plus  éhonté  encore  que  de  coutume,  s'é- 
tait intéressé  à  ce  scélévat  ;  les  journaux 
publiaient  ses  réponses  à  ses  juges ,  ses 
conversations,  et  jusqu'aux  moindres  na* 
rôles  qui  sortaient  de  la  bouche  souillée 
de  ce  monstre ,  comme  si  elles  eussent 
été  celles  d*une  sorte  de  philosophe.  De 
pareils  hommes  ne  devraient  pas  trou- 
Ter  place  dans  un  Dictionnaire  biogra- 
phique ;  nous  avons  cru  pouvoir  y  mettre 
Laceoaîre ,  comme  pour  servir  de  leçon  à 
ceux  qui  gouvernent  ies  Etats. 
.  LÂCÉPÈDE  (  Bernard  -  Germain  - 
Etienne  Là  Villb,  comte  de),  naquit  à 
A^en  le  26  décembre  1756 ,  d'une  fa- 
inille  très-ancienne  et  très-illustre  établie 
dans  TAgenois ,  et  qui  se  rattachait  à  la 
maison  de  Lorraine  dont  elle  portait  les 
armes.  Son  père ,  le  comte  de  La  Ville , 
lui  donna  le  nom  de  Lacépède  que  por- 
tait un  grand-oncle  maternel  qui  l'avait 
fait  son  héritier.  Après  avoir  terminé  ses 
premières  études,  il  s'adonna  aux  sciences 
naturelles,  à  la  physique  et  plus  particu- 
lièrement à  la  musique  qu'il  cultiva  avec 
passion  dès  son  enfance.  Il  quijttait  tous 
les  amusements  pour  entendre  un  instru- 
ment ,  et  lorsqu'il  eut  reçu  des  leçons  de 
composition  du  célèbre  symplioniste 
Beck ,  il  organisa  des  concerts  où  l'on 
exécutait  des  scènes  détachées ,  des  sym- 
phonies et  autres  pièces  qu'il  composait 
avec  une  rare  facilité.  Il  n'avait  que  vingt 
ans,  quand  il  se  rendit  à  Paris,  et  déjà  il 
avait  entrepris  de  remettre  en  musique 
VArmide  de  Quinault;  mais  il  y  renonça, 
quand  il  apprit  que  Gluck  Pavait  de- 
Tancé.  Par  les  conseils  de  ce  dernier, 
avec  lequel  il  forma  tlne  liaison  intime, 
il  composa  l'opéra  à^Omphate,  qui  était 
en  répétition  en  1781 ,  et  qui  pourtant 
ne  fut  point  représenté.  Plus  tard»  il  fit 
la  musique  de  Scanderherg  et  à'Alcine , 
tragédies  lyriques^  il  a  aussi  composé 
plusieurs  symphonies  concertantes,  qui 
ont  été  exécutées  aux  séances  publiques 
de  Tacadémie  des  Beaux-Arts  ou  ae  la 
Société  philotechnique:  enfin,  il  a  fait 
des  Sonates^  des  S9Xtuor$^  et  il  a  mis  en 
musique  l'action  du  poème  de  filimaque. 
U  suivait,  en  même  temps,  les  cours  du 
Jardin-desPlantes.  Soi^  père  aurait  désiré 
le  Toir  devenir  un  homme  d'Etat;  mais 
ne  lui  voyant  aucune  disposition  pour  la 
«Uplomatie,  il  se  contenta  de  lui  procurer 
uo  brevet  de  colonel  dans  les  cercles  de 


] 


LAG 
l'Empire.  Lacépède  se  bomaii  faire  im 
voyages  en  Allemagne»  et  ne  sexirit 
mais  effectivement  De  retonr  A  Pa  ' 
1781 ,  Il  publia  divers  traités  de  phyi 
qui,  n'étant  pointa  hauteur  de  la  ad  . 
donnèrent  contre  lui  des  préventtCHM 
favorables.  C'est  alors  qu'iLse  ri 
Buffon  lui  avait  témoigné  un  bièâ 
térét;  il  alla  le  voir,  le  consulta 
soumit  à  sa  direction.  Ce  eélètat 
liste ,  qtfi  peut-être  avait  déjà  des 
sur  lui,  lui  proposa  la  place  de 
sous-démonstrateur  du  cabinet 
qui  se  trouvait  vacante.  Quoique  „ 
fût  au-dessous  de  ce  que  Laeepède  eu 
espérer,  il  l'accepta ,  et  en  rempila, 
devoirs,  comme  s'il  eût  été  dangi 
pour  lui  d'être  révoqué.  Il  ne  se  nr 
pas  nioîns  scrupuleux  dansFaocom] 
ment  des  intentions  du  patriarc 
Montbard  qui  Tavait  choisi  pour  oontiu^^s 
son  grand  ouvrage,  et  il  publia  VBiUtàtn^ 
naturelle  des  quadrupèdes  ovipares^  IT"^^ 
1  vol.  in4,  ou  8  vol.  in-12  ;  celle  des 
lileê,  1789,  1  vol.  ln-4,ou  2  vol.  in- 
celle  des  poissons  ^  179S-1803,  S 
in-4 ,  ou  12  vol.  in-i2  ;  et  enfin  celle 
cétacés^  1804, 1  vol.  in4,  ou  2 vol.  in- 
Ces  quatre  histoires  forment  la  suite  et 
le  complément  de  l'édition  originale  é^ 
Buffon,  sortie  des  presses  de  I  imprîmem 
royale.  Lacépède  a  aussi  publié  plusieoif 
éditions  des  OEuvres  de  Buffon^  misai 
dans  un  meilleur  ordre,  Paris,  SaugraiSa 
1799,  86  vol.  in-8;  Plassan,  1799-180S, 
76  vol.  in-18  ;  Rapet,  1817, 17  vd.  ia-S, 
figures ,  précédées  d'une  Notice  sur  la 
vie  de  Tauteur,  et  suivies  d'un  dlscoun 
intitulé  :  Tue  générale  des  progrès  de 
plusieurs  branches  des  sciences  natureUoÊ 
depuis  le  milieu  du  dernier  siècle  :  cette 
dernière  partie  forme  un  vol.  in-S,  et  a 
été  tirée  a  part;  2«  édition,  1819-1822, 
25  vol.  în-8.  Lacépède,  dans  ses  àes- 
criptions,  n'a  pas  le  brillant  de  Tauteuv 
qu  il  continue  ;  mais  il  décrit  exactement, 
et  Ton  voit  qu'il  cherchait  plus  à  satis- 
faire celui  qui  veut  s'instruire  qu'à  éblonîr 
par  un  attrayant  langage.  A  fépoque  de 
la  Révolution,  il  fut  du  nombre  des  nobles 
qui  embrassèrent  les  idées  d'une  réforme, 
et  il  accepta  d'abord  la  place  d'adminis- 
trateur du  département  ;  ensuite  il  fut 
appelé  à  la  législature  de  1791  »  où  il 
montra  de  la  modération ,  et  où  il  obtint 
les  honneurs  de  la  présidence.  On  loi 
ofllrit  la  plaee  de  gouverneur  du  Dmt' 

S  biné;  mais  il  refusa  cet  emploi  diffidia 
remplir  dans  les  drcoostances  où  Poa 
se  trouvait,  et  après  la  session  il  se  relira 
à  la  campagne ,  d*où  il  ne  revint  qu*après 
le  9  thermidor.  En  1795 ,  on  créa  po«r 
lui  une  chaire  au  JfiMeum  d'histoire  «•• 
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pnXUinût  MM  partie  tie  nnttUm, 
in  «le  la  nomvelle  organisation  de  ce 
mrfs.  Après  la  révointîoa  du  18  bru* 
aaire,  îi  fut  appelé  an  aenat  «oo^erva* 
ksiHr ;  en  1 805,  il  reçut  le  grade  iegniM}- 
Bfcancelier  de  la  Légion-^d'HoMtecii ,  et 
Bmnée  aoivante  on  lui  donna  la  sénatô- 
4e  Paris  ;  enfin,  en  février  1905,  il 
décoré  dlii  cordon  rouge,  et  il  mérita 
es  ces  faveurs  par  un  détoâment  et 
assiduité  jier^le  dont  peu  de  person* 
iontdoDDéaiitaDtdepreuves.Eo  1814, 
i  resta  fidèle  augouremeaient  auquel  il 
Itrail  engs^zé  son  éloquence  et  ses  ser- 
^«iees^,  et  ii  suivit  à  Blois  l'impératrice 
Karie-LouUc.  Plus  tard  cependant  il  en- 
te^ son  adhésion  aux  actes  qui  pronon- 
eaient  4a  déchéance  de  Bonaparte  et  le 
«appel  de  la  maison  de  Bourbon  an  trô- 
ne; son  mérite  personnei  et  ses  talents  le 
firent  eomprenore  dans  la  première  créa- 
JlioD  des  pairs  du  4  juin  1814;  mais  ayant 
siégé  pendant  les  Cen^Joor8 ,  il  en  fut 
exclu  à  la  seconde  Restauration  :  lente- 
lois  Il  y  fut  rappelé  avec  ses  anciens  col* 
lègues  par  rordonnaneednemarsl819. 
il  est  mort  le  6  octobre  1825 ,  dans  une 
maison  de  campagne  qu'il  possédait  à 
Spinay»  et  où  il  avait  coutume  de  passer 
la  belle  saison.  Villenave  a  publié  I  Eloge 
hUlorique  dueomU  Laeépède,  Paris,1826, 
in-8.  Outre  sa  suite  de  Buffim  dont  nous 
avons  donné  les  titres,  il  a  publié  :  Essai 
tvr  VélcclriHlè  nat»r$n$  et  artificiêUe , 
1781  ,  2  vol.  in-8  ;  Pkyiique  générale  eê 
Turttcuiim,  1782-1784,  2  vol.  in-12  ; 
.Poéliq ue  de  la  musique^M^b,  2  vol.  in-12; 
Sloge  du  prince  de  Brunsufiek  -  Lune- 
bourg,  1786,  In-a;  fnes  sur  Venseigne- 
^eni  publie  9  1790;  des  NoHeeê  sur  la 
tie  et  les  owvragei  de  Vandermonde,  sur 
Muntesquieu  et  sur  Dolomieu  ;  avec  Cu- 
vter  et  Geoffroy-Saint-Hilaire,  la  Mena- 
Wîe  du  Muséum  d'histoire  naturelU.ou 
Bttcriptiou  et  histoire  des  animaux  qui 
y  tit>fa  ON  qui  y  mt  vécu,  Paris,  1801, 
mua  in-foL,  figures  :  il  n'en  a  paru  que 
dix  cahiers;  Ellitfoi  et  Caroline  ^  1816, 
^vol.  in-12;  roman  qui  a  eu  peu  de  suc- 
cès :  ce  sont  les  personnages  de  sa  fa- 
mille qu'il  met  en  scène  d'une  manière 
peu  intéressante  ;  Charles  d^EUival  et 
Àlfhmuine  de  Florentinoy  suite  d'Elli^al 
€t  Coroftae,  3  vol.  iii-12  ;  Histoire  génf- 
l'Ole ^  physique  et  cimU  de  V Europe^ 
%icû  les  deruièreê  asmées  du  5»  siicle 
i^ue  vers  h  milieu  du  18«,  Paris,  1826, 
n  vol.  in.8.  Lacépède  travaillaH  depuis 
longtemps  h  ee  grand  ounage,et  il  en  re- 
votait les  dernières  feuilles  dans  les  der- 
niers jours  de  aa  rie.  Il  a  fourni  eneom 
^lusieur»  articles  an  HMeniMifre  de$ 
9i«M«t^liirellfr,àlalMrode,a«jrsya« 
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«hs  el  à  la  RêVUe  eneyehpêdiques*  il  a 
laissé  en  munuserit  les  Ages  de  la  ««• 
iure* 
LA  CHALOTAIS.  (Voyes  Chalotais.) 
LA  CHAMWIE.  (Voyes  CHAioniB.) 
LA  CHAPELLE.  ( Voyes  ChapellsO 
LA  CHAUSSÉE.  (  Voyez  Nitbilb.) 
LA  COLOMBliTRE.  (Voytz  GOLOX- 
misMU.) 

LACORDAIRE  (Jean-Bsptiste-IIenri- 
Dominique),  le  pins  célèkire  prédicateur 
français  du  xix«  slècle,naquit  à  Reeey- 
sur-Ource  (CMed'Or)  le  12  mai  1802.11 
était  fHs  d'un  médecin  et  perdit  son  père 
avant  que  son  éducation  Mt  achevée, 
non  plus  que  celle  de  neà  trois  frères  ; 
néanmoins  sa  mère,  femme  forte  et  so* 
lldement  dirétienne,  quoique  restée 
veuve  avec  une  fortune  médiocre,  réussit 
à  faire  terminer  leurs  études  à  ses  qua» 
tre  enfants.  Elle  les  éleva  dans  les  pirin* 
cipes  de  la  foi  ;  mais  ces  premières  im« 
pressions  qui  devaient  se  réveiller  avec 
tant  d'éclat,  en  1824,  dans  le  cœur 
de  Henri,  furent  bientôt  ol>scureies  au 
collège.  Il  fit  son  droit  à  Dijon  et  vint 
ensuite  à  Paris,  se  fit  inscrire  au  tableau 
des  avocats  conmie  stagiaire,  et  travailla 
pendant  quelque  temps  chez  un  avocat 
à  la  Cour  de  cassation.  Mais  11  se  dégoûta 
bientôt  des  arguties  de  la  chicane , 
qui  ne  pouvait  oonvenir  à  son  âme  ar- 
dente et  énergiqne,et  en  1824  il  entra 
au  séminaire  de  Saint-Solpîce  ;  trois  ans 
après,  il  fut  ordonné  prêtre  et  nommé 
aumônier  d'une  communauté  de  reli* 
gieuses.  Il  devint  ensuite  aumônier  di| 
collège  de  Henri  IV  :  c'est  alors  que 
des  amis  communs  le  mirent  en  rap- 
port avec  Tabbé  de  Lamennais.  Le 
grand  écrivain  reconnut  bien  vite  en 
Lacordaire  des  qualités  brillantes ,  qni 
rengagèrent  à  le  rattacher  à  son  école« 
Il  y  avait  entre  ces  deux  hommes  une 
certaine  analogie  de  talents;  mats  il  ti 
avait  aussi  dans  leur  caractère  une  dif- 
férence capitale  :  dans  Fun  nn  orgueil 
indomptable,  qni  devait  le  pousser  à  la 
ruine  et  ft  la  dernière  honte;  dans  l'an- 
tre une  humilité  vraiment  chrétienne» 
qni  devait  le  préserver  des  dangers  sans 
nombre  auxquels  il  était  exposé.  Ea 
1830  Laeordaire  avait  commencé,  danar 
la  chapelle  du  coHége  de  Henri  lY,  à 
donner  de  petites  fnstrnctions  à  un  nom* 
bre  fort  restreint  de  jeunes  gens.  Il  était 
donc  encore  peu  connu  ;  mais  ceux  qni 
le  connaissaient  regardaient  comme  ma 
bonheur  de  pouvoir  Tentendre  :il  avait 
frappé  leur  imagination,  il  les  avait  en- 
flammés, et  déjd  il  était  pour  eux  le  plut 
gnnd  orateur  des  temps  modernes.  Il 
«'«lit  è  MM.  de  Lamennais  et  Honu- 
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lembçrt  pour  fonder  le  jouroal  VÀvnir 
avec  celte  devise  :  Dieu  et  la  liberté. 
Ce  journal  se  conformait  avec  siDc^rité 
et  bonne  foi  à  sa  devise  ;  mais  les  triom- 

Ïihateurs  de  juillet,  qui  avaient  proclamé 
es  libertés  civiles  et  politiques ,  ne 
Toulaient  accsorder  la  liberté  religieuse 
qu'aux  sectes  ennemies  de  TEglise  ca- 
Uiolique  ;  aussi  V Avenir  fut  bient6t 
amené*  devant  la  Conr  d'assises.  L'abbé 
Lacordaire  plaida  lui-même  sa  cause, 
charma  le  barreau ,  les  juges  et  les  ju- 
rés, et  fut  acquitté.  Le  Conseil  de  Tor- 
dre des  avocats  eut  sans  doute  alors  des 
regrets  d'avoir  refusé,  quelques  mois 
auparavant, de  Tinscriresur  le  tableau. 
L'abbé  Lacordaire,  se  fondant  sur  sa 
propre  expérience ,  avait  conservé  la 
conviction  que  l'enseignement  univer- 
sitaire pouvait  être  fort  dangereux  poar 
la  jeunesse.  Il  jugea  impossible  la 
réforme  de  TUniversité,  et  proclama 
avec  ses  amis  que  Tunique  moyen  de 
la  contenir  et  de  Taméliorer  était  d'ob- 
tenir la  liberté  d'enseignement.  Mais, 
dans  leur  impatience,  ils  jugèrent  qu'il 
serait  trop  long  de  Tattendre  des  len- 
teursde  la  discsusion,et  ils  prirent  le  parti 
de  la  mettre  immédiatement  en  pratique. 
Xacordaire  ouvrit  donc  une  école  libre, 
«n  société  avec  le  comte  de  Mootalem- 
îert  et  M.  de  Coux.  Le  gouvernement  se 
hâta  d'intervenir,  fit  fermer  Técole  et  ci- 
ter les  trois  instituteurs  devant  la  Cham- 
bre des  Pairs  dont  faisait  partie  M.  de 
HoQtalembert.  Ils  furent  condamnés  mal- 
gré le  brillant  plaidoyer  de  Lacordaire, 
ftiais  seulement  au  mmimum  de  la  peine 
(15  septembre  1831).  Les  doctrines  sou- 
ténues  dans  le  journal  V Avenir  avaient 
inquiété  les  hommes  les  plus  considé- 
Tables  du  dergé  de  France  :  à  Rome,  on 
s'en  était  ému  ;  Tabbé  de  Lamennais , 
La^/rdaire  et  le  comte  de  Montalembert 
partirent  pour  la  ville  éternelle  afin  de 
prévenir  une  condamnation.  Ils  y  au- 
raient réussi  sans  la  fougue  impétueuse 
de  Lamennais,  qui  ne  voulut  pas  se  con- 
tenter do  silence  du  St-Stége,  sollicitant, 
«xigeant  un  jugement,  persuadé  que  le 
Pape  ne  voudrait  pas  le  condamner  pn- 
bliauement.  Alors  parut  TEncycIi(|ue  de 
Grégoire  XVI  du  15  août  1832,  qui  con- 
damnait les  doctrines  de  V Avenir.  La- 
cordaire se  soumit;  le  comte  de  Mon- 
talembert hésita  d'abord, puis  se  soumit 
aussi;  Lamennais  résista,  brdla  ce  qu'il 
avait  adoré,  et  adora  ce  qu'il  avait  brûlé. 
Lacordaire,  de  retour  à  Paris,  prit  la  ré- 
solution de  se  livrer  à  la  prédication  :  il 
prêcha  son  premier  sermon  à  Saint- 
Roch,  où  il  devait,  dix-neuf  ans  plus  lard» 
dnnoer  le  dernier  qu'il  prêcha  dans  la 
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capitale.  Ce  débat  fat  brillant,  mais  point 
décisif.  Lacordaire  n'avait  point  tocmt 
trouvé  la  mine  féconde  qa'if  devait  biÉÉ-: 
t6t  exploiter  arec  tant  d*éclat  et  de  suesèt., 
Il  donna  ensuite,  dans  la  chapelle  du  eof*'" 
lége  Stanislas,  des  instructions  qai-M^ 
sionnèrent  la  jeunesse  et  attirèrent  nlJ 
tention  de  l'illustre  ardiev^que  de  Pi 
Mgr  de  Quélen.  Ce  prélat  ne  tarda 
à  deviner  tout  ce  qu  il  j  a^ait  de  ^ 
en  Lacordaire.  Une  députatlon 
jeunesse  des  écoles,  avant  Ozanam  à 
tête,  vint  le  sollîciter  d'ouvrir  la  chai 
de  Notre-Dame  au  brillant  orateur  :  fi 
chevéque  y  consentit  après  une  loi 
hésitation.  Pendant  le  carême  des  ai 
nées  1835  et  1836,  Lacordaire  réi 
autour  de  lui  et  captiva  tout  ce 
y  avait   à  Paris  d'hommes   puii 
par  l'intelligence  et  par  Tactivrté 
l'âge.  Il  posa  et  résolut  le  problème 
trouver  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
îdée«  modernes,  pour  les  concilier  a^ 
le  Christianisme.  Il  cherchait ,  il  de' 
vrait,  dans  des  horizons  inconnus  jusqu'à 
lui, des  pensées  sublimes  parleur  véritéS 
leur  élévation,  leur  actualité;  il  les  i 
sissait  comme  l'aigle  saisit  sa  proie;] 
les  développait,  les  analysait  ;  il  les  ren- 
dait siennes,  et  les  faisait  passer  dans 
l'esprit  de  ses  auditeurs.  On  demandé 
quelquefois  s'il  a  opéré  des  conversious; 
il  faut  être  bien  aveulie  pour  ne  pas  le 
reconnaître.  Ce  sont  moins  les  individus 
que  la  société  lettrée,  le  monde  des  sa» 
vants,  dont  il  a  détruit  ou  adouci  les  pré- 
jugés et  Thostilité  ;  il  les  a  convaiaeos 
qu'ils  pouvaient  conserver  ce  qu'il  y  a  de 
grand,  de  vrai ,  d'essentiel  dans  le  pro* 
grès  moderne,  et  rester  chrétien  ;  qu'ils 
n'avaient  à  sacrifier  que  ce  qu'il  y  avait 
d'exagéré ,  d'accessoire ,  de  faux  ou  de- 
douteux.  Lacordaire  n'avait  point  été^ 
ébloui  par  l'éclat  de  ses  triomphes  ;  ù 
aurait  pu  prétendre  aux  plus  hautes  di» 
gnités  de  l'Eglise  ;  mais ,  après  sou  se- 
cond carême ,  il  fiartit  pour  Rome  :  îl  y 
séjourna  deux  ans,  revint  prêcher  à  Metr 
le  carême  de  1838,toujours  avec  le  même 
succès,  et  retourna  encore  à  Rome  pour 
exécuter  le  projet  qu'il  avait  prépaie 
dans  son  précédent  voyage  :  le  gramt 
orateur  ne  voulut  plus  être  qu'un  frèr» 
prêcheur ,  et  il  entra  dans  Tordre  do 
Saint-Dominique  le  9  avril  1839.  Il  re« 
vint  en  France  peur  y  rétablir  cet  ordre*, 
et  du  même  coup  il  rendit  possible  lo 
rétablissement  des  antres  ordres  reli* 
gieux.  Ils  ont  profité  de  Toecasiou ,  ilft> 
ont  été  rétablis,  et  ils  resteront  long» 
tem^  encore  en  Franoe  s'ils  continuettl 
à  suivre  la  voie  ^e  Lacordaire  avait  tra- 
cée et  suivie  iui-fliéiDe.  Ou  esâafa  UaB» 
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,CB  1S4f ,  lorsqu'il  remonta  dans  la  éhaire 
de  Notre-Dame,  de  Teffrayer  poar  Tem- 
pécher  d'y  montrer  son  costume  reli- 
gieux; te  gOQTememeot  loi-même,  in- 
quiet des  progrès  de  l'Eglise,  s'en  mêla, 
en  faisant  craindre  une  émeute.  Mais 
Lacordaire  fui  inébranlable  ;  Fémeute 
n'eut  pas  lieu,  et  depuis  cette  époque 
tous  les  costumes  religieux  ont  pu  s'eta- 
.1er  dans  toutes  les  églises  de  France.  Le 
nouveau  Dominicain  montra  lui-même 
le  sien  h  Bordeaux,  Nancy,  Grenoble, 
Lyon,  Strasbourg  et  Toulon.  Lorsque  le 
trOne  de  Ijouis-Philippe  eut  été  renversé, 
Lacordaire  fut  nommé  député  à  TAssem- 
blée  constituante  par  le  département  ! 
des  Bouches -du-l\liône.  Mais,  pour  y  ! 
exercer  quelque  influence,  il  eût  fallu  i 
qu'il  devînt  homme  de  lutte,  et  il  était  ^ 
arant   tout  homme  de  conciliation  ;  il 
donna  donc  sa  démission  après  le  15  mai 
1848;  plus  tard,  il  ne  s'associa  pas  à  la  joie 
produileparlerétablissemeniderËmpire. 
Quelques  allusions  qu*il  fit  dans  un  ser- 
mon prêché  a  Saint-Roch  en  1853,  fu- 
rent remarquées  ;.et  dès-lors  la  prudence 
et  les  convenances  l'empêchèrent  de  re- 
monter dans  les  chaires  de  la  capitale. 
Il  alla  ensuite  à  Toulouse,  où  il  donna 
des  conférences  dignes  de  celles  de  Pa- 
ris ;  enfin,  sa  voix  s* affaiblissant,  il  prit 
la  résolution  de  renoncer  à  la  chaire,  de 
se  retirer,  pour  y  finir  ses  jours,  à  Soreze, 
où  il  avait  établi  son  tiers-ordre  ensei- 
^ant  (1854).  Il  s'y  fixa  d'une  manière 
définitive  ;  il  en  sortait  rarement»  et  le 
plus  souvent  pour  visiter  les  maisons  de 
son  ordre.  Il  alla  aussi  à  la  Sainte-Baume 
pour  y  rétablir  les  Dominicains  dans  leur 
ancien  couvent  de  Saint-Haximin.  iSnfin, 
le  2  février  1860,  il  fut  élu  membre  de 
l'Académie  française  en  remplacement 
d'\.  de  Tocqueville  :  ce  fut  un  triomphé 
pour  l'Eglise.  Des  hommes  ctmsidéra- 
bles,  mais  à  idées  étroites  et  mesquines, 
ont  blâmé  le  P.  Lacordaire  d'avoir  ac- 
cepté cet  honneur  qu'il  n'avait  pas  re- 
cherché. Mais  les  esprits  élevés,  ceux  qui 
savent  calculer  et  prévoir  les  coiUN(quen- 
ces  des  faits,des  actions,  des  événements, 
ini  en  ont  su  gré.  Les  hommes  sensés, 
les  hommes  que  la  passion  n'aveugle  pas, 
▼errent  toujours  avec  plaisir  qo^on  em- 
ploie les  moyens  honnêtes  d'acquérfar  de 
1  influence  sur  l'Académie  française,  le 
premier  corps  littéraire  du  monde  ;  et  le 
moyen  le  plus  puissant  est  d'en  faire 
partie.  Detmis  quelque  temps  la  santé  du 
P.  Lacordaire  déclinait  sensibleùient  : 
îien  de  précis  n'annonçait  une  mort  pro- 
chaine ;  mais  des  indices  certains,  quoi- 
^  vagues,  inquiétaient,  désolaient  ses 
«aiis;  après  quelques  mois  de  langueurs 
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et  de  souiTrances  supportées  avec  le  cou- 
rage des  saints,  il  expira  le  21  novembre 
1861 ,  jour  de  la  fête  de  la  Présentaliou 
de  la  Sainte-Vierge.  Sa  fin  hit  digne  de 
sa  vie  ;  il  mourut  comme  mouraient  les 
Pères  de  l'Eglise.  Le  P.  Lacordaire  a 
prêché  plusieurs  années  le  Carême  k 
Notre-Dame  alternativement  avec  le  P. 
de  Ravignan  :  l'un  prêchant  l'Avent,  et 
l'autre  le  Carême.  On  les  a  plusieurs 
fois  comparés  ;  mais  il  nous  serait  difli- 
eile  d'établir  un  parallèle  entre  ces  deux 
srands  orateurs.  Nous  exprimerons  seu- 
lement notre  opinion  sur  la  différence 
qui  existait  entre  eux.  Le  P.  de  Ravignan 
suivait  la  méthode  de  Boordaloue  et  de 
Massillon,  tout  en  l'adaptant  aux  néces- 
sités du  temps  présent  ;  en  un  mot ,  il 
était  de  leur  écofe  :  son  langage  s'adres- 
sait aux  chrétiens,  dont  il  confirmait  la 
foi,  excitait  le  zèle  et  l'ardeur  à  pratiquer 
U  vertu.  Le  P.  Lacordaire  était  rhomme 
de  son  temps  ;  il  parlait  aux  incrédules , 
aux  sceptiques,  ou  du  moins  à  ceux  qui 
étaient  en  danger  de  le  devenir.  Il  était» 
dans  l'éloquence  sacrée,  ce  qne  Chateau- 
briand avait  été  dans  la  prose  ,  ce  que 
Lamartine  était  dans  la  poésie ,  ce  que 
Napoléon  et  NeUon  avaient  été  sur  les 
champs  de  bataille  de  terre  et  de  mer. 
En  un  mot,  il  était  une  révolution  pour 
le  bien,  comme  d'autres  avaient  fait  une 
révolution  pour  le  mal.  Outre  les  Confé^ 
rmeet  du  P.  Lacordaire,  publiées  à  diver- 
ses époques,  on  a  de  lui  :  Contidiralion$ 
philosophiques  sur  le  système  de  M,  de  La- 
mennais^ 18$4,  in-8  ;  Mémoire  pour  le  ré- 
tablissement des  Frères  prêcheurs,  1840, 
in-8  ;  Vie  de  saint  Dominique,  1840,  in-8  ; 
quelques  Sermons  Isolés,  des  Eloges 
funèbres,  et  la  Vie  de  saiide  Madeleine. 
LACRETELLE  aîné  (Pierre -Louis), 
né  ft  Metz  en  1751,  mort  à  Paris  le  5  sep- 
tembre 1824 ,  avait  embrassé  la  carrière 
du  barreau  à  Nancy.  Il  vint  en  1778  à 
Paris,  se  fit  inscrire  sur  la  liste  des  avo- 
cat!^ au  Parlement ,  et  publia ,  sur  l'élo- 
quence judiciaire  et  sur  la  réforme  de  la 
justice  criminelle ,  divers  ouvrages  ac- 
cueiUis  dans  ces  temps  d'innovation. 
L'académie  de  Metz  ayant  mis  au  con* 
cours,  en  1784,  la  question  do  Préjugé 
des  peines  infamantes,  il  eut  le  premier 
prix ,  Robespierre  le  second.  Ce  qu'il  y 
a  de  singulier,  c'est  que  Lacretelle ,  eu 
rendant  compte,dans  le  Mercure,  de  l'ou- 
vrage de  son  concurrent,  vanta  les  beaur 
sentiments  de  rebellent  jeune  homme.  Do 
1789  à  1791,  il  fit  paraître  une  Logique^ 
une  Métaphysique,  et  une  Morale,  for- 
mant 4  vol.  in-4,  et  faisant  partie  de 
l'EnCj^ropfdte   méthodique.   Elu   sup- . 
pléant  aux  EtaU*Généraux,poisaem- 
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bre  de  P Assemblée  léffislatite»!!  y  montra 
de  la  modération.  Il Jt  ensuite  partie  du 
jury  de  la  haute  Cour  nationale»  et  entra 
au  Corps  législatif.  Peu  après  la  créalion 
de  rinstitut»  on  le  choisit  pour  remi^- 
€er  La  Harpe.  De  1802  à  1807,  il  publia 
ses  OEhwcs  diverse»^  ou  MilfMu  de 
philosopkie  eld$  lUlirature^S  toC  in-8« 
€t  ses  OEuvres  judiciaires  f  2  Yol.  in-ê. 
Sous  la  Restauration,  il  s'asiocîa  aux  ré- 
dacteurs de  la  Minerve,  qnUl  tenta  de 
continuer  en  éludant  la  censure;  mais  11 
s'attira  une  condamnation  correction- 
nelle.  Il  s^occupait  de  préparer  ime  édi- 
tion complète  de  ses  ouvrages,  lonqull 
mourut. 

LACROIX  (Sylvestre -François),  sa- 
Tsnt  professeur  de  mathématiques,  na- 
quit à  Paris  en  1765,  U  étudia  sous  Monge, 
et  à  17  ans  il  fut' nommé  professeur  de 
insithématiques  à  TEcole  aartillerie.  En 
1786,  rAcadémie  décida  qu*ttn  Mémoire 
mr  les  diffërenees  partielles  ^  qu'il  lui 
avait  présenté^seraît  imprimé  dans  le  R9- 
€UeH  des  SavanU  éirangefi  ;  et  Tannée 
adivante»  elle  lui  décerna  le  prix  de  roa- 
thématigues.  Il  était  professeur  dans  un 
des  collèges  de  Paris,  lorsque  la  Révolu- 
tion éclata.  Sous  la  Convention,  il  refusa 
de  remplacer,  comme  examinateur  à 
TEcole  de  Metz,  ritlustre  Laplace  qu*un 
arrêté  du  Comité  de  salut  puhllc  venait 
<le  destituer  ;  il  ne  s'en  tint  pas  là,  il 
xéussit  par  ses  démarches  à  faire  réinté- 
irrer  le  célèbre  professeur.  Plus  lard,  il 
fut  attaché  à  FEcote  polytechnique  ;  et,  à 
la  création  de  TUniversité,  il  fut  nommé 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences.  Il  est 
mort  en  1843,  à  78  ans  ;  il  était  le  plus 
ancien  professeur  de  France.  L'Institut 
l'avait  reçQ  dans  sou  sein  en  1799.  On 
lui  doit  :  un  Cours  de  meUkiwMtiquês , 
9  vol.  in-8;  Traire  du  ealeul  différentiel 
<l  intégral  y  2  vol.  in-4  ;  Essai  sur  tenr 
seigntmenl  en  général,  et  sur  celui  des 
mathématiques  en  partieuUet^  iu-S. 

LACTANCE  (Lucins-^Iœllus-Firmia- 
nus),  orateur  et  défenseur  de  TEglise, 
né  (suivant  Topinion  la  plus  commune} 
dans  le  3«  siècle,  étudia  sous  Arnobe,  à 
Sfcca  en  Airique.  On  ne  connaît  ni  son 

Kays»  ni  sa  îamiHe  ;  presque  tous  les 
istoriens  le  font  africain  ;  mais  le  Père 
Franceschini,  carme,  prétend  qu'il  était 
de  Fermo^et  ses  raisons  sont  Irès-plan- 
sibles.  Son  éloquence  lui  acquit  une  si 
grande  réputation»  queDiodéten  le  fit 
venir,  vers  Tan  390,  à  Ilicomédie  où  il 
tenait  son  siège,  et  rengagea  â  eiw 
sdgner  la  rhétorique  latine  ;  mais  il  y 
«ut  peE  de  disciples ,  parce  qu'on  y  par- 
lait plus  grec  que  latin.  Là  il  vît  corn- 
■K^cer,  1^  303  de  L-C^  ceCta  terriUe 


perséeotUm  contre  les  chrétleaai«a»aa 
n'était  pas  lui-même  alors  attaché  ^  U 
relieion  de  rEvangile  (oe  çu*ob  ne  peat 
décider  t  parce  qu'on  n'a  nen  de  œrtaia 
sur  sa  conversion),  son  hiimaDilé  le 
trouva  sensible  aux  maux  qu'il  voyiail 
souffirir  aux  chrétiens.  Sa  vertn  ei  mom 
mente  le  rendirent  si  célèbre,  que  Gooi- 
sUntin  le  fit  venir  dans  les  Gaules  ei  lai 
confla  rédncation  de  soniils  Crispm, 
Tan  3 17  «  Laciance  n'en  fut  que  plus  mo-» 
deste  :  il  vécut  dans  la  panvrelé  et  daaa 
la  solitude ,  au  milleo  de  l'abondance  el 
du  tumulte  de  la  cour.  Il  ne  reçut  Èm 
présents  de  l'empereur  que  pour  les  ôm- 
tribuer  aux  pauvres.  Ce  grand  homme 
mourut  vers  Tan  325,  à  Trêves ,  à  ce 
qu'on  présumcydans  un  âge  irès-avanet» 
Le  style  de  Cicéron  avait  été  le  modèle 
du  sien  :  même  pureté,  même  darlé* 
même  noblesse,  même  élégance.  C'est  ce 
qtii  le  fit  appeler  le  Cicéron  ckriti&m,  Pav» 
mi  les  ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  posl^ 
rite,  les  plus  célèbres  sont  :  les  iiiscto- 
lions  divines ,  en  7  livres.  L'auteur  j 
élève  le  Christianisme  sur  les  mines  de 
l'idolâtrie  ;  mais  il  réfute  heaueonp  plus 
heureusement  les  chimères  du  pagûiis» 
me  »  qull  n'établit  les  vérités  de  la  reli- 
gion chrétienne»  Il  traite  U  théologie 
d'une  manière  trop  philosophiqoe  ;  1 
parie  de%  mystères  avec  peu  d'exactitude. 
Il  paraît  néanmoins  que  le  Père  PeCan  et 
d'autres  ont  jugé  tr<^  sévèrement  quel» 
qjies-unes  de  ses  cspresaions,  sans  con- 
sidérer que,  dans  ce  temps,  le  langage 
Ihéologique  n'était  pas  encore  fixé,  quoi- 
que la  foi  fût  sûre  et  constante.  Un  criti- 
que plus  modéré  en  a  parlé  de  le  ma- 
nière suivante  :  «Plusieurs  eensewstrep 
«  rigides  y  ont  noté  un  assez  grand  mMB» 
«  bre  d'erreurs  théologiqiies  ;  maôa  la 
«  plupart  sont  seulement  des  façons  de 
«  parier  peu  exaetest  et  qui  sont  snseep» 
(I  tibles  d'un  sens  orthodoxe,  lorsqu'on 
ce  ne  les  prend  pas  a  la  rigueur.  Il  Caet 
«  se  souvenir  que  cet  auteur  notait  pas 
a  théolog[ien,  mais  orateur;  qu'il  n'avait 
<c  pas  fait  une  longue  étude  de  la  doo- 
«r  trine  chrétienne,  mais  qu'il  possédait 
«  très-bien  rancienne  philosophie.  QtK^ 
(c  qu'il nefûtpasasseziustmitpoiirexptt' 
«  quer  avec  précision  tons  les  4ogmesda 
«  christianisme,  il  a  cependant  reodaa 
«  la  religion  un  service  essentiel  en  mel' 
«  tant  an  grand  jour  les  erreurs,  les  ab- 
«  surdités  et  les  contradictîeoB  des  phn 
«  losophes,  »  CeTraité  a  été  traduit  eu 
français  par  René  Fmé,  Paris,  ia42, 
in-fol  •  Le  t^  livre  de  ses  instiimiion$  a 
été  aussi  traduit  par  Dronet  de  Manper* 
tuv, Avignon,  1710,  in-12.  Il  en  a  é«é 
fait  un  abrégé  ;  iei liMîeeiMi  spiloaii; 
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un  TradH-  dé  fa  mort  de»  p§nilfmtênrê , 

Snblié  pour  la  première  fois  por  Baliif  e , 
'après   un  maniiserit  trouvé  à  l'abbaye 
<!•  Moissae,  en  Qatrcy ,  et  réimprima  à 
Utrecht^  in-S,  en  1698.  On  y  a  ajouté 
une  Pifisertation  de  Dodwel,  De  ripa 
tiriffé,  qui  est  cTunesécheresao  extrême; 
mais  on  y  voit  arec  plaisir  la  Préface  do 
Père  Rainard  ,  ad  Acla  Martynm ,  qtai 
réfote  Knxkérîeurement  une  autre  Disser^ 
talion  de  cet  anglais  :  De  pancilaU  mar^ 
hf/rum.  Dom  Le  Nourry ,  trompé  sans 
doute  par  les  prénoms  Lwnue  CiBlius ,  a 
prétendu  que  cet  ouvrage  était  d'un  Lu* 
ôus  Ceeciltua,  ouï  virait ,  selon  lai ,  aa 
commencement  ou  4*  siècle  ;  mais  il  a  été 
réfuté  par  dliabiles  critiques.  Ce  livre 
estdlé  par  saint  Jérôme  dans  le  Catah- 
fus  des  ouvrages  de  Lactance.  Le  but  de 
Iiactance  est  de  prouver  que  les  empe- 
Tonra  qui  ont  persécuté  les  chrétiens  ont 
tous  péri  misérablement.  Cet  ouvrage , 
propre  à  faire  des  impressions  profondes 
et  consolantes  pour  les  fidèles ,  pourrait 
aisément  être  augmenté  par  des  additions 
que  fournit  Thistoire  de  tous  les  sîèdes. 
il  a  des  rapports  maroués  avec  le  Traité 
de  Henri  Spelman  :  Ve  la  Fatalité  des 
eoûTiUges,  L'abbé  de  Biauçroix  l'a  traduit 
en  français,  Paris,  1680,  in-1d;  il  l*a 
été  plus  récemment  encore  par  Basnage 
(diaprés  la  version  anglaise,  de  Bumet), 
Utrcdit,  1687,  in*8,  etparrabbé  Go- 
descard.  On  trouve  cette  2Vadi(crtottdan8 
l'édition  de  la  Vie  des  Saints  de  cet  au* 
lenr, Versailles,  1825  ;  un  livrede  VOuvra- 
se  de  Dieu^oh  il  prouve  la  Providence  par 
rexoellenccde  son  principal  ouvrage,  par 
Hiarmonie  qui  est  dans  toutes  les  parties 
du  corps  de  l'homme,  et  par  les  subli- 
mes qualités  de  son  âme  ;  un  livre  De  la 
toUre  de  Dieu.  Ces  écrits  furent  impri- 
més» d'abord  collectivement  in-fol.,  au 
amnastère  de  Subbiaco,  en  1465.  C'est  le 

Îremier  livre  imprimé  en  Italie  avecdate; 
l  l'a  été  et  plusieurs  fois  ensuite,  sépa* 
rément  ou  ensemble.  L'édition  la  plus 
correcte  de  toutes  ces  différentes  produc- 
tions est  celle  du  Père  François-Xavier 
FraBceschini,  oarme,  Rome,  1754-1760, 
to  vol.  in-8,  avec  des  Dissertations  plei- 
nes de  erltique  et  de  jugement.  La  plus 
répandue  en  France  est  celle  de  Le  Brun 
des  Marelles,   publiée  en  S  vol.  in4 , 
1748.  On  attribue  à  Lactance  un  poëme 
intitulé  :  Sysi^oitti» ,  que  Heumann  a 
ialt  imprimer  à  Hanovre ,  i72d,  in-8.  On 
le  croit  aussi  l'auteur  d'un  autre  poème, 
PAflmûp ,  qu'on  trouve  dans  la  Ciuleeiian 
dei  pmes  laUne  du  seeamd  ardre^  par 
.  'Wunidorff,  tam.  t,  178S.  On  cite  encore 
de  Lactance  plusieurs  autres  ouvrages 
^soatfcrdiuu 
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LACITNZA  (Manuel),  îésuite  espagnol, 
né  le  19  juillet  1731,  à  Sant-Ingo,  de 
parents  nobles ,  mais  peu  ricbes,  éludia 
chez  les  Jésuites,  et  fut  admis  dans  la 
Société  le  7  septembre  1747  ;  il  se  livra 
pendant  quelque  temps  ft  la  prédication, 
etil  y  obtint  des  succès  :  il  s'occupa  aussi 
de  géométrie  et  d'astronomie  ;  mais  il 
n'est  connu  que  pr  son  ouvrage  intitulé: 
Avènement  du  Messie  dans  sa  gloire  et  sa 
majesté^  imprimé  dans  Tile  de  Léon, 
près  de  Cadix,  en  S  petits  vol. ,  sous  le 
nom  de  Jean  Josaphat-Ben-Ezra ,  qui  fut 
traduit  en  latin  par  un  Mexicain  qui  gar^ 
da  ranon3'me.  L'ouvrage  de  Lacunza  a 
été  réimprimé  depuis  ft  Londres  en 
1816  ,  en  4  vol.  in-8 ,  aux  frais  de  l'en- 
voyé de  la  république  de  Buénos- 
Ayres  en  Angleterre.  Cette  édition  est 
la  seule  complète.  M.  Agier  en  a  publié 
une  analyse  sous  ce  titre  :  Vues  sur  le 
second  avènement  de  Jésus^Christy  Paris, 
1818,  in-8  ,  précédé  d'une  Notice  sur  le 
jésuite  espagnol,  sur  sa  doctrine  et  sa 
manière  de  vivre*  Il  s'était  seuueslré  de 
toute  société  depuis  nombre  a'années , 
lorsou'on  le  trouva  mort  le  I7iuin  180l«^ 
sur  les  bords  de  la  rivière  qui  baigne  les 
murs  d'Iroda. 

LACYDES,  i>faiI08opbe  grec,  natif  de 
Cyrène,  disciple  d'Areésilaûs,  succéda 
à  son  maître  la  4*  année  de  la  134*  olym- 
piade ,  ran  241  avant  J.-C.  ;  il  fut  aimé 
et  estimé  d'Attalus ,  roi  de  Pergame,  qui 
lui  donna  un  jardin  où  il  philosophait. 
Ce  prince  aurait  vouhi  le  posséder  à  sa 
cour;  mais  le  philosophe  lui  répondit 
toujours ,  que  le  portrait  des  rois  ne  de- 
eatl  être  regardé  eue  de  loin.  Les  princi- 
pes de  Lscydes  étaient  :  <i  Qu'il  fallait 
«  toujours  suspendre  son  jugement ,  et 
«  ne  hasarder  jamais  aucune  décision.  * 
Lorsque  ses  diomestiques  Tavaicnt  volé 
et  qu^il  s'en  plaignait ,  ils  ne  manquaient 
pas  de  lui  dire  :  JSe  décidez  rien ,  suspen- 
dez voîre  jugement.  Fatigué  de  se  voir 
battre  sans  cesse  avec  ses  propres  armes, 
il  leur  répliqua  :  «  Mes  enfants,  nous 
«  parlons  d'une  façon  dans  l'école ,  et 
«  nous  vivons  d'une  autre  manière  dans 
«  la  maison...  »  Lacydes  suivait  ce  prin- 
cipe à  la  lettre.  Tout  philosophe  qu*il 
était,  il  fil  de  magniOques  funérailles  d 
une  oie  qu'il  avait  beaucoup  chérie  ;  en- 
fin il  mourut  d'un  excès  de  vin  l'an  212 
avant  J.-C.  Tels  étaient  les  sages  que  l'an- 
tiquité profane  regardait  comme  ses  héros 
et  ses  maîtres.  Lacydes*  avait  composé 
plusieurs  ouvrages  sur  la  physique  et  la 
philosophie  :  rien  ne  nous  en  est  par- 
venu* 

LADERCHT  (Jacques),  oratorien,né 
à  Faenzs  d'une  famille  ilinstre,  se  fit  uns 
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grande  réputation  par  son  savoir ,  sa 
piété,  et  mourut  à  Rome  le  26  avril 
1738.  Il  s'occupa  particulièrement  des 
actes  des  Martyrs ,  et  a  publié  :  VUa 
5.  Pslri  Damiani,  cardinalii  ae  tpiseapi 
Osliensis,  Borne»  1702,  3  vol.  in»4;  Acla 
Tpassionis  sancU  marlyrii  Creêm  et  «o* 
ciorum,  1707  ;  Apologia  vro  aetis^  1708, 
2  vol.  in-4;  Acla  S,  Ceeiliœ,  1722,  3  vol. 
in-4;  Acla  $anctor%tm  Christi  marlyrum 
irindicata,  Rome,  1723,  2  vol.  io-4;  la 
Crilica  d'oggidi  OMta  Vabuio  délia  cri» 
tica  odiema ,  1726 ,  in-4;  Annaleê  eccle- 
siastiH  àb  anno  4571 ,  tûnOderieus  RÊy- 
naldus  desinit,  Rome,  1727  ,  3  y.  in-fol. 
Cette  continuation  des  Annales  de  Baro- 
nius  est  peu  estimée.  L'édition  de  Co- 
logne ,  1733 ,  est  surtout  remplie  de 
fautes. 

LADISLAS I** ,  roi  de  Hongrie ,  après 
Geisa  en  1079 ,  était  né  Tan  1041 ,  en  Po- 
logne, où  son  père  Bêla  I**  s'était  retiré 
pour  éviter  les  violences  du  roi  Pierre. 
Après  diverses  révolutions,  il  monta  sur 
le  trône,  et  y  fit  éclater  le  courage  dont 
il  avait  donné  de  bonne  heure  des  preu- 
ves. Il  soumit  les  Bohémiens,  battit  les 
Huns,  les  chassa  de  la  Hongrie ,  vain- 
quit les  Russes,  les  Bulgares,  les  Tarta- 
res ,  agrandit  son  royaume  d^  conquê- 
tes faites  sur  eux ,  et  y  ajouta  la  Daimatie 
et  la  Croatie,  où  il  avait  été  appelé  pour 
délivrer  sa  sœur  des  mauvais  traitemoits 
de  Zuonimir ,  son  cruel  époux.  Ce  héros 
avait  toutes  les  vertus  d*un  saint.  Il  fut 
Tami  des  pauvres  et  de  la  justice ,  dota 
plusieurs  églises,  et  fonda  un  grand  nom* 
bre  de  monastères.  Il  mourut  Tan  1095, 
au  moment  oU  il  se  préparait*  au  voyage 
de  la  Palestine.  Ce  prince  est  célèbre 
dans  l'histoire  par  sa  piété.  Célestin  III 
le  canonisa  Tan  1198.  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  latin  par  un  moine  contemporain. 

LADISLAS  IV ,  grand-duc  de  Lithua- 
nie ,  fut  appelé  au  trône  de  Hongrie ,  en 
1440,  après  la  mort  d'Albert  d'Autri- 
che. Il  possédait  déjà  celui  de  Pologne 
depuis  l'espace  de  six  ans,  sous  le  nom 
de  Wladislas  VI ,  comme  successeur  de 
son  père,  le  fameux  Jagellon.  La  veuve 
d'Albert  d'Autriche ,  dernier  roi  de  Hon- 
grie, appuyée  par  l'empereur  Frédéric , 
avait  fait  sacrer  son  fils,  âgé  de  4  mois  , 
et ,  à  rapproche  de  Ladislas ,  s'était  en- 
fuie •  en  emportant  la  couronne  qui  avait 
servi  au  sacre.  Mais  les  Himgrois,  qui 
avaient  besoin  d'un  prince  capable  de 
8*opposer  aux  Turcs,  n'en  prodamèrent 

Sas  moins  Ladislas  ;  et  à  défaut  de  dia- 
ème  roya] ,  on  lui  plaça  sur  la  tète  une 
couronne  qui  décorait  la  statue  d'Etien- 
ne 1**.  Amuratll  porta  ses  armes  en 
Houg|[ie;.mais  ayant  été  Vatta  parHu- 
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niade ,  cénéral  de  Ladislas ,  et  sé  rofâHT 
pressé  de  retourner  en  Asie ,  il  oondtfl 
la  paix  la  plus  solennelle  que  les  Chré- 
tiens et  les  Musulmans  eussent  jamaiv 
contractée.  Le  prince  turc  et  le  roi  Ladia» 
las  la  jurèrent  tous  deux ,  l'un  sur  l'Ai* 
coran ,  et  l'autre  sur  l'Evangile.  A  peine 
était-elle  signée  que  Ladislas  en  eut  des 
remords ,  parce  que  par  là  il  avait  vi<^é 
la  parole  donnée  ft  I  empereur  Paléolo- 
gue  et  aux  Vénitiens,  d'agir  de  concert 
aree  eux  contré  Tennemi  commun.  Jj^ 
cardinal  Julien  Césarint,  légat  en  Aile* 
magne ,  arrivant  dans  ces  circonstances  « 
jugea  qu'effectivement  Ladislas  n'avait 
pu  faire  la  paix  sans  ses  alliés  (  et  non 
pas ,  comme  l'a  écrit  faussement  nn  mi- 
nistre calviniste ,  quHI  ne  fallait  pas  gar- 
der la  parole  donnée  aux  infidèles  ;  ca- 
lomnie victorieusement  réfutée  par  le 
cardinal  Pazman.)  Ayant  donc  repris  les 
armes,  le  roi  livra  bataille  à  Aniurat, 
près  de  Verna,  en  1444;  il  fut  battu  et 
percé  de  coups.  (Voyex  Amorat  II.)  Sa 
tète ,  coupée  par  un  janissaire ,  fut  por- 
tée en  triomphe  de  rang  en  rang  dans 
l'armée  turque ,  ce  qui  réfute  suffisam- 
ment ce  que  quelques  auteurs  rapportent 
des  honneurs  qu'Amurat  fit  rendre  au 
corps  de  ce  roi  ennemi.  Cet  échec  causa 
en  partie  la  ruine  de  la  Hongrie  et  celle 
derempiregrec,  en  ouvrant  une  nou- 
velle porte  aux  conquérants  ottomans.  Si 
on  en  peut  jugerpar  l'événement ,  la  Pro- 
vidence a  puni  une  perfidie  qui  faisait 
blasphémer  son  nom  parmi  Us  gentils; 
mais  le  secret  des  conseils  de  Dieu  doit 
nous  empêcher  d'assigner  trop  affirmati- 
vement la  cause  des  malheurs  dont  il 
frappe  les  peuples  et  les  rois.  (Voyez  C6- 

SABINI.) 

LADISLAS  V,  roi  de  Hongrie,  était 
fils  d'Albertd'Autriche.  Lorsque  son  père 
mourut,  il  était  trop  jeune  pour  régner: 
et  ce  fut  la  minte  d'une  minorité  ora- 
geuse qui  décida  les  grands  à  nommer 
Ladislas  IV.  (Voyez  son  article.)  A  la 
mort  de  celui-ci ,  Ladislas  V ,  roi  légiti- 
me ,  d'après  les  lois  de  la  Hongrie ,  fut 
appelé  sur  le  trône  per  ses  fidèles  Hon- 
grois; ceux-ci  furent  obligés  d'employer 
la  force  des  armes,  pourarracher  ce  jeune 
prince  des  mains  de  l'empereur  Frédé- 
ric ,  qui  s'était  déclaré  son  tuteur.  Sous 
son  règne ,  les  Turcs  attaquèrent  de  nou- 
veau la  Hongrie ,  et  ce  royaume  fut  sau- 
vé une  seconde  fois  par  le  brave  Jean 
Huniade.  Après  la  monde  ce  héros  libé- 
ratetir  de  son  pays,  l'ingrat  Ladislas  fit 
périr  son  fils  aine  sur  l'échafaud  ;  eette  • 
exécution  le  rendit  si  odieux,  qii'ilfat 
obligé  de  s'enfuir  à  Vienne .  puis  à  Pra- . 
gue.  il  allait  épouser  Bfagdeleinet  fiUe 
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de  Cb9ii€8  VII  «  toi  de  Franoe  «  lonqall 
mourut  dans  celte  dernière  ville9eal4$8: 
Matthias  Corvio ,  second  ûis  de  Jean  Hu- 
Aîade,  fut  son  successeur* 

LADISLASYI,  roi  de  Hongrie,  éUit 
déjà  roi  de  Pologne  et  de  Bohème ,  lors- 
qu'il inont9  sur  le  Irânede  Hongrie  après 
la  mort  de  Mathias  Corvin.  La  couronne 
de  Hongrie  était  élective ,  et  elle  lui 
avait  été  disputée  par  de  puissants  com- 
pétiteurs. Les  difticultés  qu'ils  avaient 
apportées  à  son  élection  le  déterminè- 
rent à  faire  reconnaître  de  son  vivant  son 
successeur ,  Louis,  son  fils  aîné  :  il  ren- 
dit ainsi  la  couronne  héréditaire.  Il  pré- 
senta en  lâl4,  à  la  sanction  des  Etats 
de  Hongrie ,  le  recueil  des  lois  du  pays 
qu'il  avait  rassemblées  et  mises  en  ordre. 
Il  mourut  en  1516,  regretté  de  ses  su- 
jets, du  bonheur  desquels  il  s'élait  con- 
stamment occupé. 

LADISLAS»  ou  LancujOT  ,  roi  de  Na- 
ples,  surnommé  le  Victorieux  et  le  Lir 
bètal ,  fut  l'un  et  l'autre  ;  mais  ces  c|ua- 
iilés  furent  ternies  par  une  ambition 
sans  bornes  et  par  une  cruauté  inouïe. 
11  se  disait  comte  de  Provence  et  roi  de 
Hongrie.  Il  se  lit  donner  cette  dernière 
couronne  a  Javarin,  en  1403,  durant  la 
prison  du  roi  Sigismond,  qui  bientôt 
après  le  contraignit  de  retourner  à  Na- 
pies.  11  avait  succédé  à  son  père  Charles 
de  Duras ,  dans  le  royaume  de  Naples , 
en  ias6  ;  mais  les  Napolitains  ayant  ap- 
pelé Louis  II ,  duc  d'Anjou  «  ces  diver- 
ses prétentions  causèrent  des  guerres 
sanglantes.  Le  Pape  Jean  XXIII  était 

S  pur  le  prince  d'Anjou ,  à  qui  il  avait 
onné  rinvestiture  de  Naples;  Lancelot 
fui  battu  à  Roquesèche ,  sur  les  bords  du 
Gari<;!ian,  en  1411.  Après  celte  défaite, 
dont  le  vainqueur  ne  sut  pas  profiter , 
Jean  XXIII  reconnut  Lancelot,  son  enne- 
mi, pour  roi  (au  préjudice  de  Louis  d'An- 
I'ou ,  son  vengeur),  a  condition  qu'on  lui 
ivrerait  le  vénitien  Corarlo,  son  con- 
current au  Saint-Siège.  Lancelot.  après 
avoir  tout  promis ,  laissa  échapper  Co- 
rario,  s'empara  de  Rome,  et  combattit 
contre  le  Pape  son  bienfaiteur,  et  contre 
les  Florentins ,  qu*il  força  d*acheter  la 
paix  en  1413.  Ses  armes  victorieuses  lui 
promettaient  de  plus  grands  succès,  lors- 
qu'il mourut  à  Naples  en  1414,  à  38  ans, 
ans  les  douleurs  les  plus  aiguës.  La 
fille  d'un  médecin ,  dont  il  était  passion- 
nément amoureux,  Fempoisonna  avec 
nue  composition  que  son  père  lui  avait 
préparée ,  soit  pour  plaire  aux  Floren- 
tins ,  soit  pour  se  venger  de  ce  qu'il  avait 
séduit  sa  fille. 

LADISLAS II ,  roi  de  Pologne ,  succé- 
ila  ^  bon  père  Boleslas  III,  en  1139.  Il 
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fit.ta  gœrre  h  ses  frères  sodS  de  vafns 
prétextes,  et  fut  chassé  de  ses  Etats  après 
avoir  été  vaincu  dans  plusieurs  batailles. 
Boleslas  IV  »  le  Priée  ^  monta  sur  le  trône 
à  sa  plaee ,  en  1146 ,  et  lui  donna  la  Si- 
lésîe  à  la  prière  de  Frédéric  Barbe- 
rousse.  Ladislas  mourut  à  Oidembourg 
en  1159. 

LADISLAS  III,  roi  de  Pologne  en 
li96,  surnommé  Lokeleek^  c'est-à-dire 
d^mne  coudée ,  à  cause  de  la  petitesse  de 
sa  taille ,  pilla  ses  peuples  et  s'empara 
des  biens  on  clergé.  Ces  violences  tyran- 
niques  portèrent  ses  sujets  h  lui  ôter  la 
couronne ,  et  à  la  donner  à  Wenceslas , 
roi  de  Bohême.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  Ladislas ,  retiré  à  Rome,  fit  sollici« 
ter  puissamment  par  ses  partisans  se- 
crets ,  et  obtint  de  nouveau  le  sceptre. 
Ses  malheurs  en  avaient  fait,  d'un  tyran, 
un  bon  prince.  Il  gouverna  avec  autant 
de  douceur  que  de  sagesse  ;  il  étendit  les 
bornes  de  ses  Etats,  et  se  fit  craindre  et 
respecter  par  ses  ennemis.  La  Poméra- 
nie  s'écant  révoltée ,  Ladislas  la  réduisit 

f»ar  ses  armes  jointes  à  celles  des  cheva- 
iers  Teutoniques.  Ces  religieux  guei*riers 
demandèrent  et  prirent  Dantzick  pour 
leur  récompense,  et  -firent  d*autres  en* 
treprises  sur  la  Pologne.  Ladislas  mar- 
cha contre  eux ,  et  en  défit  20  mille  dans 
une  sanglante  bataille.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  en  1333 ,  avec  une  réputa- 
tion de  bravoure  et  de  prudence.  Il  avait 
institué,  ran13â5,  TOrdre  de  chevalerie 
de  l'Aigle  blanc,  lors  du  mariage  de  son 
fils  Casimir  avec  Anne,  fille  du  grand- 
duc  de  Lithuanie. 

LADISLAS, fils  aine  d'Etienne Drâ- 
gutin ,  épousa ,  un  peu  avant  la  mort  de 
son  père,  la  fille  de  Ladislas,  vaivode  do 
Transylvanie  ;  et  à  cause  de  cette  allian- 
ce ,  faite  avec  une  princesse  schismati- 
que,  il  fut  excommunié  par  le  cardinal  de 
Montefiore,  légat  du  Sâint-Siége.  Ladis- 
las était  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne de  Servie  :  son  père,  en  y  renon- 
çant, avait  réservé  le  droit  des  enfants. 
Milutin ,  son  oncle ,  vonlaut  posséder  ce 
trône ,  fit  enfermer  Ladislas  après  la 
mort  de  son  père,  et  le  tint  en  prison 
jusqu'à  la  sienne ,  arrivée  en  1421,  Ladis- 
las ,  devenu  alors  roi  de  Servie ,  refusa 
l'apanage  à  Constantin  son  frère,  qtti, 
n'ayant  pu  robtenirdegré ,  le  lui  deman- 
da à  la  tête  d'une  armée.  Il  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier  :  Ladislas  poussa  la 
cruauté  jusqu'à  le  faire  pendre,  et  en- 
suite écârteler.  Cette  barbarie  atroce  lui 
attira  la  haine  des  peuples,  qui  offrirent 
la  couronne  a  Etienne*  fils  naturel  de 
Milutin ,  banni  alors  a  Constantinop1«« 
Ladislas  9  abandonné  de  tout  le  mond^» 


Digitized  by  CjOOQ IC 


110 


hkD 


fut  pris  à  firmlck,  et  ieté  itmmogpA' 
ion ,  d'où  il  ne  sortit  plus» 

LAD  VOG  AT  (  LouU  -  François  )  »  né  à 
Paris  en  1644,  mort  daos  la  même  ville» 
doyen  de  la  chambre  des  comptes,  les 
février  I7âi,  à  91  ans,  avait  eieroé  les 
fonctions  de  conseiller  du  roi.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  ïniHulé  lEntreUemntr 
un  nouveau  système  de  morale  eî  de  phy- 
eiqw^on  La  Recherche  de  la  vie  keureu- 
ee  eelm  les  lumières  naturelles ,  Paris, 
1721 ,  in-l2.  La  seule  idée  de  présenter 
dans  le  18*  siècljS  un  Nouveau  système  de 
philosophie ,  établi  sur  la  nature  deseho- 
ses  connues  par  elle-mémes ,  auquel  on 
a  joint  un  Traili  de  la  nature  de  Vàme 
et  de  V existence  de  Dieu,  prouvées  Fune 
et  Vautre  par  une  chaîne  suivie  é^aryw' 
memU  capabUe  de  convaincre  les  plus  û»- 
erèdules^et  les  plus  opîmdir«ff,  ibid., 
1728,  2  vol.  in-lâ,  montre  assez  que 
Fauteur  n'était  pas  destiné  à  trouver  la 
«te  heureuse.  Le  principe  sur  lequel  re- 
pose le  système  de  l'auteur ,  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  ouvrafles,  est  que  «  de 
«  Tobéissanoe  aux  lois  dérive  le  plaisir , 
«  et  de  leur  transgression ,  la  douleur*  » 
Il  y  a  ajouté  de  nouveaux  développements 
dans  son  Nouveau  systèm/e^  etc. 

LADVOGAT  (Jean-Baptiste),  né  en 
1709,  du  subdelégué  de  Vaucouleurs, 
dans  le  diocèse  de  Toul,  fut  docteur,  bi- 
bliothécaire, et  professeur  d'hébreu  en 
Sorbonne.  Après  avoir  fait  ses  études 
de  philosophie  chez  les  Jésuites  de  Pont- 
à-Mousson ,  qui  voulurent  en  vain  ratta- 
chera leur  Société  «  ilefla  étudier  enSor- 
bonne.  Il  fut  admis  en  1734  à  rhospitali- 
té ,  et  Àla  Société  en  1736 ,  étant  déjà  en 
hcenee.  Rappelé  dans  son  diocèse ,  il  occu- 
pa la  cure  de  Domremy,  lieu  célèbre  par  la 
naissance  de  la  Puceile  d'Orléans.  Mais 
la  Sorbonne,  l'enviant  à  la  province,  le 
nomma  en  1740  a  une  de  ses  chaires  roya» 
les,  et  lui  donna  le  titre  de  hibliothkavre 
en  1742.  Le  duc  d'Orléans ,  prince  aussi 
religieux  que  savant,  ayant,  dans  l'année 
1751,  fondé  une  chaire  en  Sorbonne, 
pour  l'explication  de  l'Ecriture-Salnte  se- 
lon leteite  hélM*eu,ynomma  l'abbé  Lad> 
focat,  qui  remplit  cet  emploi  avec  succès 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 29  décembre 
1765.  C'était  un  homme  plus  érudit  que 
judicieux,  possédant  les  langues  ancien- 
nes, l'hébreu,  le  dialdéen,  les  mathé- 
matiques. Ce  savant  avait  un  cœur  digne 
de  son  esprit  ;  une  noble  franchise  ani- 
mait tous  ses  sentimenis.  Il  n'ornait  ni 
ce  qu*il  écrivait,  ni  ce  qu'il  disait;  mais 
on  sentait  dans  toutes  ses  actions  cette 
humanité  et  cette  douceur  quisonthi  vraie 
source  de  la  politesse.  Nous  avons  de  lui  : 
Dictionnaire  gèoyraphique  portatifs  In^, 
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graphique  de  La  Martinière*  Le  livre  mm. 
çàhs  est  beaucoup  plus  exact  que  l'aagliia; 
avec  lequel  il  n'a  presque  aucun  r«ppo4t^ 
mais  Ladvocat  voulut  accréditer  soa  a»» 
vrage ,  en  le  présentant  au  pubUcooDHB^ 
une  production  de  l'Angleterre.  On  a  Aft 
usage  de  ce  Dictionnaire  dans  la  rédatit 
tioB  d'un  autre  plus  ample  et  plus  cst<*' 
rect,  imprimé  pour  la  seoonoe  fota  U 
Liège ,  chez  Bassompierre ,  1791  à  179^. 
âvoL  in-8  ;  Dictionnaire  historique  pviF^ 
tatifdes  grands  fco«iflM#,  Paris,  170^ 
en  i  vol.  in-8  :  la  meilleure  édition  est 
cdle  de  M.  Letronne  avec  des  additiasa 
importantes,  Paris,  181$,  dont  il  y  a 
eu  plusieurs  éditions  et  contrefaçons. 
Quemues-unes  ont  été  défiguréeset  alté- 
rées de  toutes  les  manières  ;  les  jansâûa* 
tes  et  les  protestants  y  ontglissé  leurs  pré- 
ventions et  leurs  erreurs.  Il  en  »  |iar« 
une  en  3  vol.,  à  Paris ,  1777 ,  avec  des 
augmentations  lesunes  bonnes ,  les  aotvcs 
mauvaises.  Les  bornes  dans  lesquetter 
l'auteur  avait  circonscrit  son  ouvrage  ne 
lui  ont  pas  permis  de  donner  à  un  gnonâ 
nombre  d'articles  un  développement  con<* 
Teoable;  mais  son  impartialité ,  son  atta- 
chement aux  droits  de  la  religion  et  de 
la  vertu ,  rendent  son  Dictionnaire ,  tout 
imparfait  qu'il  est ,  très-préférable  à  k 
plupart  de  ceux  par  lesquels  on  a  touIb 
le  remplacer.  Dans  une  dernière  édittoa 
publiée  à  Paris  de  1821  à  1824,  5  voL 
m-8 ,  on  a  fondu  avec  le  corps  de  Tofh 
vrage  le  ^ttpp^tfmml  de  4789,  un  voL 
in-8 ,  par  Charles-Guillaume  Ledere. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  italien  «  Mi- 
lan, 1758,  3  vol.  in-8 ,  et  en  allemand» 
Ulm ,  1761 ,  S  vol.  in-8  ;  Grammaire  hi* 
braîque,  1755,  1765,  1789, 1893,  in-S. 
L'auteur  l'avait  composée  pour  ses  élères  ; 
elle  réunit  la  clarté  et  la  méthode  né- 
cessaires; Dissertations  latines  sur  le 
Pentaleuque^  sur  le  livre  de  Jcb  ei  sur 
les  Psaumes ,  et  une  DUsertation  en  fran- 
çais «ur  le  lieu  du  naufrage  de  eaint  Paul; 
Dractatus  de  conciliis  in  génère  ,  Caen , 
1769 ,  in-12,  et  Porto ,  1773 ,  in-8;  Dis^ 
eerlation  eur  le  psaume  67  :  Exuigat 
Deus;...  Lettre  sur  Vautoritè  des  texiet 
originaux  de  V Ecriture-Sainte  ^  Caenr 
1766 ,  in-8  ;  Jugements  sur  quelques  non- 
velles  traductions  de  V Ecriture-Sainte^ 
diaprée  le  texte  hébreu.  Ces  quatre  der* 
niers  ouvrages  sont  posthumes ,  et  ont 
été  imprimes  à  La  Hâve  en  1767.  C'est 
une  bonne  réfutation  au  systèmade  l'ab- 
bé Villefroy  et  des  Capucins  élèves  de  cet 
abbé.  L'éloge  historique  de  Ladvocat  se 


Digitized  by  CjOOQ IC 


irovre  dans  VAmée  UHèraire^  17419 , 
lOBie  2 ,   et  daas  \é  Néeroiogt ,  et  17(^. 
Lu£LIEN  (  Ulpiiis  GorneUusLadiaiiat  ) 
csl  UD  de  ees  généraax  qui  piîmit  le 
titre  êHemjMnuT  dans  les  Gaula ,  wr 
b  fin  da  régne  de  Gallien.  Il  fbt  piiclQ- 
me  Auguste  par  ses  soldats  à  Mayence , 
Tan  266.  11  étatt  d'un  ^e  avancé  9  mais 
jl  araic  de  la  valeur  et  de  la  politique. 
Indien  ne  régna  que  pendant  quelques 
JDois.   Postbume-le-Jeune,  ayant  aspiré 
comme  lui  au  trdne  des  Césars,  rassen- 
Ma  sesl^ions»  le  vainquitprès  de  Mayen- 
ce ,  au  çommenoement  de  l'an  267  ;  et 
rnsorpateur  perdit  dans  lamémejoumée 
l'empire  et  la  vie.  On  Ta  confondu  mal  à 
propoe  avec  le  man  Lollien ,  qui  prit  la 
pourpre  après  fui  ;  et  avec  IHNnponius 
^ianus  ,  qui  se  révolta  sous  Diodétien. 
L£IJUS  (Caius),  consul   romain, 
Fan  140  avant  J.-G. ,  était  rihtime  ami 
dcScipion  l'Africain  le  Jeune.  Il  signala 
sa  valeur  en  Espagne ,  dans  la  guerre 
contre  Viriathus»  général  des  Espagnols. 
Il  ne  se  distingua  pas  moins  par  son 
goût  pour  Téloqnence  et  pour  la  poésie, 
et  par  la  protection  qu'il  accorda  à  ceux 
qm  les  cultivaient.  On  croit  qu'il  eut 
part  aux  Ccmédies  de  Térence.  Son  élo- 
quence éclata  plusieurs  fois  dans  le  sé- 
nat pour  la  veuve  et  pour  Torphelin.  Ce 
grand  homme  était  modeste.  N'ayantpu 
venir  à  bout  de  gagner  une  cause ,  il 
conseilla  à  ses  parties  d'avoir  recours  à 
Galba  son  émule  ;  et  fut  le  premier  à  le 
féliciter,  lorsqu'il  sut  qu'il  l'avait  gagnée. 
Il  y  a  eu  un  autre  Ljblius,  consul  ro- 
vain  190  avant  J.-C.  Il  accompagna  le 
premier  Scîpion  l'Africain  en  Espacne 
et  en  Afrique  »  et  eut  part  aux  victoires 
remportées  sur  Asdrubal  et  sur  Siphax. 
LAENffEG  (René-Théophile),  méde- 
dn,  né  àQuimper  en  1781.  Il  devint 
médecin  de  Thèpital  Necker ,  puis  de  la 
duchesse  de  Benri ,  et  enfin  professeur 
au  collège  de  France  et  ft  la  Faculté  de 
médecine.  Il  était  allé  respirer  l'air  natal 
pour  se  remettre  d'une  pulmonie  dont  il 
était  menacé;  mais  c'était  trop  tard  ,  il 
mourut  le  13  août  1836,  en  arrivant  h 
Eerlouamec  dans  le  Finistère,  il  était 
ikon  seulement  très-haoile  dans  son  art , 
mais  très-versé  dans  les  langues  ancien- 
nes. L'anatomie  lui  doit  plusieurs  décou- 
vertes qui  ont  été  consignées  dans  les 
journaux  du  temps.  Il  a  publié  :  Dep- 
friptiùnd^unnùuveaumodedfêùMelicn  ; 
^vÀu$eulation  médiate,  ou  TraiU  Au 
Hagnoilic  des  maladies  des  powncns  et 
du  cawr,  Paris,  1S19,  2  vol.  ln-8:  ou- 
vrage Important,  oti  il   développe  les 
^périences  qu'il  a  faites  sur  l'emploi  du 
tuthotcope,  instromem  de  son  investion  ; 


US 


lit 


ilena  étéimipirfmé  nue  deuxième  Milen 
considérablement  améliorée  ,  sous  le 
titre  de:  Traité  de  ramculatummédiate, 
1 836 .  S  vol.  in-8  ;  différents  Mèmfires 
insérés  tlans  le  Jmtmal  de  ihideeinê.  Il  a 
aussi  fourni  plusieurs  articles  au  Dic^ 
timmaire  des  eeienees  médicaUs, 

LAENSBERGH (Matthieu),  chanoine 
de  Saint-BSrtbélemy  de  Liège,  vivait 
vers  l'an  1600  ;  il  passe  pour  rauteur  du 
premier  Âlmanaeh  de  Liège ^  imprimé 
pour  la  première  fois,  suivant  latradition 
la  plus  commune,  en  1636.  Cet  Âlmanaeh 
a  été  réimprimé  depuis  annuellement, 
avec  de  nouvelles  prophéties  et  pronosti- 
cations.  On  n'a  aucun  document  certain 
8«r  ce  Matthieu  Laensbergh  dont  le  nom 
ne  s'est  point  trouvé  dans  la  Liste  des 
chanoines  de  Liège  ,  à  cette  époque.  Mais 
ce  nona  adoptif  est  devenu  céfèbre  par 
la  splendeur  qu'il  reçoit  du 

BvbliBi*  sJ<£e, 
tf«A  flMq«é  da  UMta-Ottts  ««ata  » 
L'aatcur  de  rAluasach  d«  Liégo 
Laroia  rUiUlre  da  beau  teapa» 
Bl  fabriqua  avra  privUéfa 
iaa  aalfOBOBiiqaea  roaiai». 

'  LAET  (Jean  de),  géographe  allennnd^ 
et  directeur  de  la  compagnie  des  Indes , 
savant  dans  l'histoire  et  la  géographie , 
naquit  à  Anvers  à  la  fin  du  16*  siècle ,  et 
y  mourut  en  1649.  On  a  de  lui  16  ouvra- 
ges, dont  quelques-uns  peuvent  être 
consultés  avec  fruit  iNotis  orbt«,  Leyde» 
1633 ,  in-fol.  »  avec  un  grand  nombrede 
cartes  et  de  figures  qui  représentent  les 
animaux,  les  plantes  et  les  fruits  de 
l'Amérique.  Cette  description  du  nou- 
veau monde,  en  18  livres,  quoique  quel- 
quefois inexacte ,  a  beaucoup  servi  aux 
géographes.  Laët  traduisit  lui-même  son 
ouvrage  en  français.  Cette  version  fidèle» 
mais  plate,  parut  ft  Leyde  en  1640.  in-fol., 
sous  le  titre  a  histoire  du  Nouveau- 
Monde;  De  gemmis  et  lapidibus  lihri 
duo^  Leyde,  1647,  ln-8;  Respubliea  BeU 
aarum  ,  in-24 ,  assez  exacte  ;  Gnltia  , 
in-24,  moins  estimée  que  la  précédente; 
De  régis  Hiepanies  regnis  et  opibits  , 
in>24  ;  Historia  naturalis  BrasHies  G. 
Pisonis^  et  Oeorgii  Margravii^  Leyde  » 
1648 ,  in  fol. ,  avec  fig.  ;  Turcici  tmpe- 
rii status,  in-24;  Persia^seuregni  Pes 
sici  status,  1n-24  ;  De  imperio  magni  MO' 
90IÛ  ,  1631  ;  Portugoltia ,  1643  ;  Respu- 
bliea Polomm^  Lilkuaniœ,  Prussiœ  et 
Livoniœ,  1643.  Tous  ces  petits  ouvrages, 
imprimés  chez  EIzevir ,  contiennent  une 
description  sucdncte  des  différents  pays 
dont  le  royaume  »  que  le  géographe  par- 
court ,  est  compose.  On  y  parle  des  qua- 
lités du  climat,  des  productions  du  ter- 
roir; du  génie,  de  la  religion,  des 
des  peuples;  du  gouvernement 
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dvU  et  pdlitimiei  de  la  |«iiMD6eet  dei 
richesses  de  F£t»t.  Les  géogrephet  qui 
iont  venus  après  Laêt  ent  beaucoup  pro- 
fité de  ses  ouvrages.  On  esthne  innni- 
ifUeut  son  édition  de  fitrufiti  avec  lea 
4iotes  de  Philandre«  de  Barbare,  de  San- 
maise,  accompagnée  deplusieun  IVutl^ 
4e  divers  auteurs  sur  la  même  matière 
(architecture),  Elzevir ,  ie49,  ln*fol. 

L^TTA  t  dame  romaine,  fille  d'Albio, 
grand-pontIfe,  épousa  »  sur  la  fin  du  4* 
siècle,  Toraxe,  fils  de  sainte  Paule.  Al- 
Jbin  fut  al  touché  de  la  vertu  de  son  gen- 
jdre  et  de  la  sagesse  de  aa  fille ,  qu'il 
renonça  au  paganisme  et  embrassa  la 
religion  chrétienne.  Leta  fut  mère  d'une 
fille  nommé  Paule ,  comme  son  aïeule  : 
c'est  à  cette  oocasion  que  saint  Jérôme 
lui  adressa  une  Epitre  d'une  éloquence 
vive  et  pleine  de  cnoses ,  qui  commence 
ainsi  :  Âposloluê  Paului  icribem  ad  Co- 
rinthioê  ,  etc.  ,  dans  laquelle  il  lui 
donne  des  instructions  pour  perfection- 
ner l'éducation  de  cet  enfant  chéri. 

LiETITIA.  (Voyez  Borapabte). 

UErrUS  (Quintu8-i£lius),  capitame  de 
Ja  garde  prétorienne  de  l'empereur 
Commode,  dans  le  3*  siècle,  empêcha 

Sue  ce  prince  barbare  ne  fît  brûler  la  ville 
e  Rome,  comme  il  l'avait  résolu.  Com- 
mode ayant  voulu  le  faire  mourir  avec 
quelques  autres,  celui-ci  le  prévint,  et  de 
concert  avec  eux  et  avecMarcia,  concu- 
bine de  ce  monstre  ,  il  lui  lit  donner  du 
poison ,  Tan  193.  Le  poison  n'agissant 
pas  avec  assez  de  promptitude,  il  le  iit 
étrangler  par  un  athlète,  avec  lequel 
Commode  s'exer^it  souvent  à  la  lutte. 
Lstus  élevaà l'empire  Pertioax;  et,  trois 
mois  après,  il  le  fit  massacrer  ,  parce 
qu'il  réublissait  trop  sévèrement  la  dis- 
cipline militaire,  et  que,  par  Tinno- 
cence  et  la  droiture  de  ses  mœurs ,  il  lui 
reprochait  tacitement  sa  dissolution.  Di- 
dier-Julien le  punit  de  mort  peu  de  temps 
après. 

LiEVIUS ,  ancien  poète  latin ,  dont  il 
ne  nous  reste  que  deux  vers  seulement 
dons  Aulu-Gelle ,  et  six  dans  Afulée.  On 
croit  qu'il  vivait  avant  Cicéron. 

LAFAGE  (Jean-Pierre  de),  dianoine 
et  grand-vicaire  de  Versailles,  né  vers 
1793  à  Mauzy ,  près  Rieux  en  Langue- 
doc, montra  de  bonne  heure  un  goût 
décidé  iH>ur  l'état  ecclésiastique.  Son 
père,  qui  était  Syndic-général  de  la  pro- 
vince, l'amena  â  Parisàrâse  de  onze 
ans ,  et  il  y  reçut  la  tonsure  des  mains  de 
Mgr  de  La  Roche-Aymon ,  alors  arche- 
vêque de  Toulouse.  Après  avoir  terminé 
sa  théologie  en  Sorbonne  et  reçu  les  or- 
dres, il  se  fit  admettre  dans  la  commur 
nauté  des  prêtres  de  Saint-Andrédes- 
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Arcs,  dirigée  par  l'abbé  Léger ,  difé  * 
eette  paroisse.  Sa  famille  leprcsaaHff» 
vement  de  se  fixer  k  Rieux ,  où  il  aviil 
obtenu  un  canonicat  dès  Pige  de  qf» 
torze  ans  ;  mais  l'archevêque  de  Pant> 
pour  le  fixer  dans  son  diocèse ,  ft 
nomma  promoteur  de  l'officialîté  etd» 
noine  de  la  métropole.  L'abbé  de  Lafags  ' 
se  livra  alors  spécialement  à  la  diaîf»» 
et  il  prédia  avec  succès  à  la  etmrM 
dans  les  principales  églises  de  Parisep 
de  la  province.  Son  éloquence  était  gfi^ 
ve,  son  débit  simple,  mais  noble ;l 
rappelait  la  manière  des  prédicateors  dp 
la  bonne  école ,  et  cherchait  plus  à  In^ 
truire  qu'à  briller  et  à  être  applaudL  Sss 
discoiurs  produisaient  d'autant  plus  d'e^ 
fet,  qu'il  paraissait  bien  pénétré  liH* 
même  des  vérités  qu'il  annonçait.  Ilrei^ 
ta  en  France  dans  les  temps  les  plus 
orageux ,'  et  parvint  à  se  soustraire  att 
fureurs  des  proscriptions.  A  Tépoqmda 
Concordat,  son  mérite  le  fit  nommera 
l'évêché  de  Montpellier  ;  mais  il  refusa, 
et  se  fixa  à  Versailles  où  il  fut  pourvu 
d'un  canonicat.  Il  reprit  alors  le  minis- 
tère de  la  diaire ,  et  prêchait  souvent  a 
Versailles  et  à  Paris ,  où  il  remplit  plu- 
sieurs grandes  stations ,  malgré  noa 
âge  qui  n'avait  rien  diminué  de  sonMs 
Di  même  de  la  force  de  sa  voix.  Rptidtt 
encore  d  la  cour  le  carênM  de  1818 ,  ei 
le  roi  lé  suivit  pecdant  toute  la  stniiaa 
Peu  de  temps  après,  il  perdit  l'usagedss 
jambes  ;  un  érysipèle  et  ensuite  la  gaa« 
grène  annoncèrent  sa  fin  procbaine.  9 
expira  le  23  décembre  1818 ,  à  Page  dl 
quatre-vingt-cinq  ans ,  après  avoir  race 
avec  une  piété  exemplaise  les  seooiih 
de  la  religion  ,  emportant  avec  lui  Itt 
regrets  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu 
et  des  fidèles  qui  aimaient  à  profiter  de 
ses  instructions  solides. 

LAFAGE  (  Antoine  de  )  ,  baron  de 
Pailhes,  né  à  Toulouse  en  1755.  Il  s'a* 
donna  particulièrement  à  l'agriculture, 
mais  il  avait  aussi  des  connaissances 
très-étendues  en  peinture  et  en  archi- 
tecture. L'académie  de  sculpture  de 
Paris  a  admis  à  son  ei[positioii  an- 
nuelle divers  modèles  d'architecture  qui 
avait  sculptés  en  bois.  Il  est  mort  le 
l€.  septembre  1806.  On  lui  doit  :  Aoc- 
peau  Système  d^agrieuUurt  fondé  sur 
V expérience;  Observalions  sur  let  rou» 
Uaux  à  battre  la  grains;  Mètnairs  suriê 
coMlruclion  des  cuves ^  foudres  si  citemm 
en  maçonnerie  ;  Mémoires  sur  ht  haui^ 
pênes,  et  plusieurs  autres  MhMvres  im- 
primés dans  la  Feuille  du  Cultivateur  et 
dans  le  Journal  des  propriétaire^  ruraux 
du  département  de  la  Haute-Garonne. 

LAFAI\£  (Charles-Auguste»  marquis 
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^) ,  néjBXk  château  de  Valgorge ,  dans  le 
Yiffttais,  en  1644»  fut  capitaine  des 
^î^dea  de  Monsieur  et  de  son  fils  depuis 
N^nt  du  royaume.  U  plut  à  ce  pnnce 
nmt  fenjouement  de  son  imagination  et  la 
Oélicatesse  de  son  esprit.SesFoéfMsres* 
yirent  cette  liberté,  cet  air  riant  et  fa- 
•^Ue  ^e  Tart  tenterait  en  ?ain  d'imiter  ; 
mais  elles  ont  aussi  les  défauts  de  la  na- 
tmre  lîTrée  à  elle-même  :  le  style  en  est 
jneoifeetel  sans  précision,  sans  parler 
^ToQ  autre  défaut  Beaucoup  plus  grave. 
(Test  l'Amour,  c'est  Bacchus,  plutôt 
ou* Apollon,  qui  inspiraient  le  marquis 
M  Lafare.  Les  fruits  de  sa  musé  se  trou- 
vent h  la  suite  des  anciennes  éditions  des 
ÙÉuvreidéVahbé  deChauUeu,  son  ami. 
M  marquis  de  Lahre  mourut  en  1712  k 
Mans.  Outre  ses  Poésies,  réimprimées 
à  part  en  1781 ,  i  troL  petit  in-l2 ,  on  a 
de  lui  des  Mémoires  et  des  Réflexions  sur 
Uê  principaux  événements  du  règne  de 
LotUe  itVj  In*l2.  Us  sont  écrits  avec 
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ae  liberté  qui  est  souvent  poussée  trop 
loin.  On  a  encore  de  lui  les  paroles  d^un 
opéra  intitulé  :Paiil/b^,  dont  le  duc 
à  Orléans  fît  en  partie  la  ipusique*    ' 

LA  FARE.  (Voyez  Fabe. ) 

LAFAYËTTE  (  Marie-Paul- Jean-Roch- 
rv€S-Gilbert  Moxisb,  maruuis  de), 
naquit  le  6  septembre  1757  à  chavagnac 
en  Auvergne ,  d'une  ancienne  et  illustre 
famille.  Après  avoir  fait  ses  études  avec 
svccès  au  collège  Du  Plessis ,  il  épousa  à 
l'âge  de  16  3ns  mademoiselle  deNoailles, 
fille  du  ricbe  duc  d'Ayen.  Il  se  montra 
de  bonne  heure  favorable  aux  Idées  d'iu- 
dépendance  politique  qui  commençaient 
à  se  répandre  dans  la  société  française , 
et  lorsque  les  colonies  anglaises  de  l'Amé- 
rique s'insurgèrent  contre  la  métropole, 
il  résolut  d'aller  dans  le  lYouveau-Honde 
lenr  prêter  l'appui  de  son  courage.  En 
vain  ses  amis  et  Franklin  lui-même  voulu- 
rentren  détourner;  plein  d'enthousiasme 
pour  la  cause  américaine,  il  fréta  un  na- 
vire, et  dans  l'été  de  1777,  il  débarqua  à 
Georges-Tovm.  Reçu  avec  honneur  par 
Wasingthon  avec  lequel  il  sella  dès  lors 
d'une  étroite  amitié,  il  fut  nommé  major- 

fénéral  de  l'armée  des  Etats-Unis,  et  dans 
)  premier  combat  auquel  il  prit  part  près 
de  Philadelphie,  il  reçut  une  Dlessure. 
Lafayelie  continua  de  montrer,  dans  les 
antres  affaires  qui  suivirent,  un  grand 
sane-froid  uni  à  une  intelligence  remar- 
ouable  de  l'art  de  la  guerre.  Non  content 
d'avoir  mis  son  épée  au  service  de  l'A- 
mérique ,  il  lui  apporta  encore  le  secours 
le  saf  ortune,  dont  il  ne  craignitpas  d'en- 
gager la  plus  grande  partie,  une  trêve 
ayant  étéconcTue  entre  tes  insurgés  et 
Tarmée  anglaise,  il  profita  de  celte  sus*. 

TOM.     V. 


pension  d'armes  pour  revenir  en  France, 
où  il  fut  accueilli  avec  la  plus  grandie  £»^ 
veur  par  la  coor  et  par  la  ville,  et'  où  i| 
reçut  les  applaudissements  de  Voltaire* 
Peu  après,   il  retourna  tu  Amérique  et 
prit  une  part  glorieuse  à  ia  guerre  qui 
iTétait  ranimée.  Il  lutta  avec  avantage 
contre  le  général  Arnold ^  et,  uni  à 
Wasingthon^  il  remporta  sur  lordCorn-i 
wallis  une  victoire  décisive.  Lorsque  rio- 
dépendance  américaine  ei^t  ét^  enfin  te* 
connue,LafayetterevintcKi  Frr^ce^  puis 
alla  de  nouveau  visiter  TAmér^que,  dosl 
les  babiunts  lui  donnèrent  les  témoii» 
gnages  de  reconnaissance  les  plus  flat« 
leurs.  Cefiendant  la  marche  des  éténe* 
ments  allait  bientôt  lui  offrir  l'occasion 
de  tenter  en  France  même  Fapplicatioa 
de  ses  théories  politiques.  Membre  de 
4eux  Assemblées  des  notables,  il  de-s 
manda  la  suppression  des  lettres  de  ca* 
chet  et  des  prisons  d'Etat,' réclama  la 
convocation  de  la  nation  représentée  par 
ses  mandataires ,  et  se  signala  par  la  bap- 
diesse  de  ses  propositions.  Elu  ensuite> 
député  aux  Etats-Généraux,  il  appuya  lE 
motion  de  Mirabeau  pour  l'éloignemenl: 
des  troupes,  et  rédigea  la  fameuse  dé* 
claration  des  droits  de  l'homme,  qui  foC 
placée  par  l'Assemblée  à  la  tête  de  la 
constitution.  Nommé  vice-jMrésident,''!! 
occupait  le  fauteuil  dans  les  journées  des 
13  et  14  juillet,  et  le  lendemain  il  se 
rendit  il  Paris,  à  la  tête  d'une  députatloià 
de  soixante  membres  pour  (constater  Ift 
triomphe  du  peuple.  Ce  fut  en  ce  mo- 
ment que  Ton  conçut  la  pensée  d'orga- 
niser  une  garde  nationale,  dont  lamis* 
sioD  devait  être  de  contenir  les  excès 
populaires  et  en  même  temps  d'empécbee 
une  réaction  monarchique.  Lafayeite  fu€ 
proclamé  d'une  voix  unanime  le  chef  do 
cette  garde  bourgeoise.  Quelques  jours 
après,  il  présenta  k  l'Assemblée  des  élee* 
leurs  la  cocarde  tricolore,  dont  la  véri-' 
table  origine  n'est  pas  encore  bien  con- 
nue, mats  qui ,  disait-il ,  devait  faire  le 
tour  du  nu>nde.  Après  le  meurtre  de 
'  Foulon  et  de  Berthier,  qu'il  n'avait  pa 
empêcher,  il  donna  sa  démission;  mais  IL 
la  retira  bientôt,  sur  les  instances  qui  lui 
furent  faites.  Le  6  octobre,  il  se  rendit  à 
Versailles  avec  plusieurs  détachement» 
de  la  garde  nationale  ;  mais  il  ne  sut  pas 
prévenir  les  scènes  odieuses  qui  eurent 
ueu ,  et  sa  faiblesse  fut  telle  en  cette  eir* 
constance,  qu'on  l'accusa  de  connivenes 
avec  les  factieux.  Dans  la  séance  du  90» 
février  1790,  il  proclama  encore  que  rio* 
surreetion  était  le  plus  saint  des  devoirs 
contre  un  pouvoir  oppresseur  et  tyran^* 
nique.  Cependant  les  excès  qui  se  com- 
mettaient de  toutes  parts  commençaient 
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à  lui  faire  craindre  que  la  mine  de  h 
monarchie  n*entrainâl  celle  de  la  H- 
lierté»  et  il  ne  tarda  pas  à  se  ranger  du 
parti  de  la  résistance.  Lorsque  le  club 
étB  jaeobim  se  fut  organisé,  Lafayette 
lui  opposa  celui  des  feuillants  j  où  se 
rénnissaient  les  amis  de  la  monarchie 
eonstittttlonnclle.  A  l'époque  du  voyage 
de  Vareones ,  il  se  Tit  accusé  des  deux 
e6tés  à  la  fois  :  par  les  réfolntionnaires, 

Kur  avoir  laissé  partir  Tinfortuné 
«lis  XVI;  par  les  royalistes,  pour  avoir 
contribué  à  son  arreslation.  Des  trou- 
Mes  graves  ayant  édaté  au  Ghamp^e- 
Mars,  le  commandant  de  la  garde  na* 
lionale  les  réprima  avec  une  grande  vi- 
gueur, et  compromit  ainsi  sa  popularité. 
Le  8  octobre  1791 ,  après  avoir  fait  ac- 
cepter  Tamnistie  accordée  par  Louis  XVI, 
il  résigna  le  commandement  de  la  garde 
nationale,  et  quitta  la  capitale.  Désigné 
ensuite  pour  commander  une  des  trois 
armées  diargées  de  repousser  la  coali- 
tion ,  il  battit  rennemi  en  plusieurs  ren- 
contres •  à  Philippevilie ,  à  Maubeuge ,  ft 
Florennes.  Après  la  journée  du  20  juin , 
il  vint  à  Paris  et  se  présenta  à  la  barre 
de  TAssemblée,  pour  demander  le  châti- 
ment des  coupables  attentats  qui  avaient 
été  commis.  Encouragé  par  les  applau- 
dissements du  côté  droit,  il  lit  annoncer 
pour  le  lendemain  une  revue  de  la  garde 
nationale,  qu'il  espérait  rallier  à  sa  cause  ; 
mais  on  ne  répondit  pas  à  son  appel, 
et,  obligé  bientôt  de  quitter  Paris,  il 
alla  rejoindre  son  armée.  Désormais  le 
prestige  de  sa  popularité  était  évanoui; 
on  brûla  son  effigie  au  Palais-Royal,  et  sa 
mise  en  accusation  fut  sérieusement  dis- 
cutée dans  le  sein  de  l'Assemblée  législa- 
tive. Lafayette  songea  alors  ft  mardier 
contrôles  factieux,  a  la  tête  de  son  ar- 
mée; mais,  s'étant  aperçu  une  ses  sol- 
dats étaient  peu  dispiasés  à  le  suivre ,  il 
prit  le  parti  de  se  retirer  en  pays  étran- 
fer.  Arrêté  par  un  poste  autrichien,  il 
fut  reconnu  et  conduit  sous  escorte  k 
Navelle,  puis  à  Luxembourg.  Transporté 
ensliite  à  Magdebourg  ,  à  Glatz  et  enfin 
à  Olmutz,  il  fut  traité  en  prisonnier 
d  Etat,  avec  trois  autres  de  ses  compa- 
gnons ,  anciens  membres  de  rAssembiée 
constituante.  Ayant  réussi  plus  tard  à 
s'échapper  avec  le  secours  de  quelques 
«mis  qui  s'étaient  intéressés  à  son  sort , 
u  fut  bientôt  repris  et  réintégré  dans  sa 
prison.  Madame  de  Lafoyette  et  ses  filles 
vinrent  l'y  trouver,  et  adoucirent  par 
Kor  présence  les  rigueurs  de  sa  captivité. 
Enfin, en  1797,  Bonaparte,  vainqueur 
deritalie,  exigea  la  mise  en  liberté  de 
Lafayette  et  de  ses  compagnons.  Le  gou- 
vernement autricirien  la  lui  accorda , 


mais  non  sans  avoir  longtemps 
Après  le  48  brumaire ,  Lafayette 
en  France  et  eut  occasion  de  voir  h 
mier  consul ,  qui  lui  fit  un  accueil 
amicah  Mais,  restant  fidèle  â  9^  ' 
cîpes,  il  refusa  consummentde  s 
lier  à  un  gouvernement  ennemi  de 
liberté.  En  4814,  Lafayette  se     ' 
chez  Louis  XVIII  et  chez  le  comte 
tois ,  qui  lui  firent  un  accueil  fa^ 
Pendant  les  Cent-Jours,  il  refusa  la 
qui  lui  fut  offerte.  Elu,  peu  après, 
bre  de  la  Chambre  des  représentanfeajMI 
le  département  de  Seine-et*Marae,.Wh: 
déclarer,  après  la  bataille  de  Watmlwr 
que  l'Assemblée  demeurerait  en 
nence,  et  que  toute  tentative  pour 
soudre  devrait  être  considérée  c 
un  crime  de  haute  trahison.  Choisi, 
plusieur^de  ses  collègues,  pour  aller  «n 
qualité  de  commissaire  près  \^  pohaaafcl 
ces  alliées  pour  demanaer  une  «upcÉ-** 
sion  d'armes ,  il  ne  put  réussir  dans  cMÉ 
mission,  et  revint  bientôt  à  Paris.  Ijqê^' 
que ,  quelques  jours  après ,  les  portetiilk' 
corps  législatif  eurent  été  fermées  et  oé^ 
ses  sous  la  garde  d'un  corps  de  Prm^- 
siens,  Lafayette  protesta  énergiqueoMtt 
contre  cette  violation  de  la  repréaeoli-' 
tion  nationale ,  puis  se  retira  datts  ii^' 
terre  de  Lagrange.  En  I8t8 ,  le  départa* 
ment  de  la Sarthe  rayant  choisi  pour  dé- 
puté ,  il  accepta  cette  mission,  et  vintsié» 
ger  à  la  Chambre  sur  les  bancs  de  Veaut^ 
me  gauche;  ses  opinions  n'avaient  pii 
changé,  elles  étaient  les  mêmes  quw 
1789,  il  n'avait  perdu  aucune  de  sm 
illusions,  et  on   pouvait  dire   de  hf 
comme  des  émigrés,  qu'il  n*avaii  nm 
appris  ni  rien  oublié.  Son  nom  se  troèfa 
mêlé  à  tous  les  complots  qui  éclatèrent^ 
cette  époque;  mais  il  ne  paraît  pas  qeffi 
ait  jamais  pris  une  part  directe  à  aucune 
de  ces  tentatives.  Eloigné  de  la  dianlNfa 
septennale,  il  voulut  revoir  le  pays 
avait  été  témoin  de  ses  premiers  su» 
et  il  se  rendit  en  Amérique  (  1624  ).  Il  y 
M  reçu  avec  le  plus  grand  enthousiasme, 
et  son  voyage  à  travers  les  divers  Etais 
de  la  république  ne  fut  pour  lui  qu'une 
suite  de  fêtes  et  de  triomphes.  Elu  de 
nouveau  député  en  1837  par  farroodi»- 
sement  de  Meaux ,  il  prit  part  à  tous  les 
actes  de  l'opposition  ]ibéra1e^,^et  lora* 
qu'en  1830  le  peuple  de  Paris  eut  rea* 
versé  le  trône  de  Charles  X,  il  salua  avee 
transport  l'ère  nouvelle  dans  laquelle  la 
France  allait  entrer.  Accourant  à  Paris 
de  sa  retraite  de  Lagranae  où  l'avaleDl 
surpris  les  ordonnances  du  S5  juillet ,  • 
proposa  diez  Audry  du  Puyraveau  la 
création  d'un  gouvernement  provisoire , 
accepta  chez  Laffitte  le  commaQdema* 
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ktimitea  les  forées  militaires,  et  demanda 
1^  mtme  temps  la  fevmatton  d'ooeeom- 
bisBloii  ov)le«  Après  la  victoire,  porté 
i  na5tel-de*Tille  dans  les  bras  des  în« 
mtgéB  •  il  déploya  le  drapeau  tricolore 
ii^ la  tour  de  l'édifice.  C'est  là  qu'il  ré- 
lindtt  au  parlementaire  de  Charles  X 
irmot  fatal  :  //  est  trcp  tard.  Le  lende- 
lialD  ,  lorsque  le  due  d'Orléans,  nommé 
l«aseaaiit-général  du  royaume,  se  ren- 
Ift  d  l'Hôtd-do-VilIe ,  Lafayette  présenta 
^prince  au  peuple  du  haut  du  balcon, 
m  disant  que  c'ilail  la  nmUeurê  des  ri" 
mÊbliquBs.  Il  usa  ensuite  de  toute  l'in- 
bwnce  que  lui  donnait  sa  popularité  pour 
FsUîer  autour  du  nouveau  roi  ses  amis 
pollliques,  et  pendant  quelques  jours  il 
le  troura  de  nouveau  maître  des  desti- 
nées de  la  France*  Mais  Lafayette  n'était 
pas  né  pour  le  pouvoir,  et  il  se  laissa 
m»t6t  ravir  l'espèce  de  dictature  dont 
il  était  investi.  Nommé  commandant  en 
chef  des  gardes  nationales  du  royaume, 
il  fut  obligé  de  donner  sa  démission  quel- 
ques mois  aprè$«parce  que  la  Chambre  des 
députés  avait  introduit  dans  la  loi  sur  la 
^aide  nationale  un  amendement  qui  sup- 
itfimaii  celte  place.  Rentré  dès  lors  dans 
la  vie  privée,  Lafayette  continua  cepen- 
dant ae  siéger  a  la  Chambre  des  dépu- 
tés» où  il  prit  encore  la  parole  dansdi- 
venes  ciroonstances.  Mais  son  crédit  et 
son  influence  avaient  singulièrement  di- 
minué, et  sa  mort  ^  arrivée  à  Paris  le 
20  niai  1834 ,  produisit  peu  de  sensation 
dans  le  monde  politique.  Ses  funérailles 
toutefois  furent  célébrées  avec  pompe  et 
aumilieu  d'un  grand  concours  de  peu- 
ple. Ami  sincère  de  la  liberté ,  Lafavette 
€91  demeuré,  pendant  toute  sa  vie,  Odèle 
aix  opinions  de  sa  première  jeunesse; 
aaîiné  des  intentions  les  plus  droites ,  il 
M  montra  supérieur  à  tous  les  calculs  de 
f  iBibition ,  et  dans  plusieurs  circonstan« 
ces  il  sacrifia  sa  popularité  elle-même 
à  ses  principes.  A  une  époque  où  les 
évéoements  ont  entraîné  les  hommes  pu- 
blics à  jouer  des  rôles  si  divers  et  quel- 
qoefois  si  opposés ,  l'unité  de  sa  vie  doit 
être  remarquée;  et  si  plusieurs  de  ses 
aeles  ne  peuvent  échappier  au  blâme,  sa 
borne  foi  et  sa  loyauté  lui  assurent  l'es* 
time  même  de  ses  adversaires.  Doué  d'un 
esprit  distingué,  d'un  caractère  aima- 
ble et  b<m ,  Lafayette  n'avait  ni  l'intelli- 
gence supérieure  qui  pénètre  les  situa- 
tiens,  ni  la  force  de  volonté  mii  s'en 
veod  mettre.  Placé  deux  fois  dans  le  eours 
de  sa  vie,  en  1789  et  en  1830 ,  au  milieu 
des  circonstances  les  plus  favorables  pour 
réaliser  ses  idées  politiques,  il  en  laissa 
oeux  fois  échapper  l'occasion,  etn'exerça 
ttréaUté  qu'une  médiocre  Influence  sur 
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les  affaires  de  son  temps.  Comme  le  but 
vers  lequel  il  tendait  était  mal  déterminé, 
comme  il  hésitait  sans  cesse  sur  le  choit 
des  moyens,  il  se  laissait  toujours  maî- 
triser par  les  hommes  et  par  les  éréne- 
ments. Enfin,  lorsqu'on  étudie  rbistoire 
des  cinquante  dernières  années,  on  troura 
que,  si  son  nom  a  été  souvent  prononcé, 
il  n*a  été  attaché  cependant  à  aucun  acte 
important ,  et  il  est  facile  de  prévoir  que 
sa  place  dans  la  postérité  sera  beaucoup 
moindre  que  celle  qu'il  a  occupée  dans 
l'opinion  de  ses  contemporains. 
LA  FERRONNAYS.  (Voyez   Fbb- 

BONNAYS.  ) 

LAFITAU  (Pierre-François)  naquit  à 
Bordeaux  en  1685,  d'un  courtier  de  vin, 
et  dut  sa  fortune  à  son  esprit.  Il  entra 
fort  jeune  chez  les  Jésuites ,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  talent  pour  la  chaire. 
Ayant  été  envoyé  à  Rome,  au  sujet 
des  disputes  élevées  par  les  jansénistes 
contre  la  bulle  Vnigenitus  ,  il  pHit  h 
Clément  XL  Sa  conversation  vive  et  ai- 
sée, son  esprit  fécond  en  saillies  ^  don- 
nèrent au  Pontife  une  idée  favorable 
de  son  caractère  et  de  ses  talents.  Il 
sortit  de  son  Ordre,  et  lut  nommé  à  l'é- 
véché  de  Sisteron;  il  y  fut  l'exemple  de 
son  clergé.  Après  avoir  passé  sa  vie  dans 
l'exercice  des  vertus  épiscopales,  il  mou- 
rut au  château  de  Lurs  en  1764 ,  à  79 
ans.  L'évéque  de  Sisteron  s'était  ton- 
jours  montré  ennemi  ardent  du  jansé- 
nisme. On  a  de  lui  plusieurs  ouTra^es  : 
Histoire  de  la  Conitilutùm  XJnigenitus, 
2  vol.  in-4,  et  3  vol.  in-l2.  «  On  y  trou- 
.<  ve  le  vrai ,  dit  l'auteur  des  Troi»  siè- 
«  cUs,  qui  doit  être  la  base  de  tout 
a  ouvrage  historique  ,  et  avec  le  vrai; 
«  de  l'ordre,  de  la  clarté,  du  dévelon- 
«  pement ,  un  style  noble;  convenable 
«  a  l'histoire,  et  une  modération  dont  on 
«  i^e  doit  jamais  s'écarter.  »  Il  en  a  paru 
une  nouvelle  édition  à  Maastricht,  1789, 
2  vol.  in-12  ;  BèfuUUicn  des  anecdote* 
ou  Mémoire*  seerelt  tur  Vaeeeptation  de 
la  ContHtulion  Unigenitus  »  par  Ville- 
fort  ,  1734  ,  3  vol.  in-8  :  ouvrage  qui 
prouve,  ainsi  que  le  précédent  -,  qu'il 
connaissait  à  fond  la  secte  dont  il  dé- 
voilait les  intrig[ue8  ;  cette  connaissance 
allait  jusqu'à  voir  bien  sTant  d'une  ma- 
nière bien  précise  dans  l'ayenlr,  comme 
il  conste  par  le  passage  suivant  si  litté- 
ralement vérifié  lors  de  la  révolution 
de  1789.  «  Qu'on  revienne  présentement 
«  sur  tout  ce  qu'on  a  lu  dans  cette  hSs- 
«  toire ,  et  on  trouvera  que  le  quesnd- 
«  lisme  n*est  au  fond  que  le  calvinisme 
«  même,  qui,  n'osant  se  montrer  en 
«  France  à  découvert ,  s'est  caché  sous 
t  «  les  erreurs  du  temps.  C'est  ce  qu'on 
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«  a  vu  dans  ces  fameax  pro|dtf  où  les 
«  «quesnellistes  Toulaient  réunir  TEgUse 
«  'de  France  à  TEgltse  anglicane  (Yojrez 
«  Ddpui  )  t  et  dans  tous  ces  fameux  li» 
»  Belles  où  ils  ont  érigé  un  tribunal  à 
«  l'esprit  particulier.  Mais  c'est  ce  qui 
«  vaba!teait  bncobb  hikox  dans  une 

«  DE  CBS  occasions  CBITIQOES,  QUE  OIBO 

«  ybcillb  dbtoubnbb,  où  il  s'agibàit 
«  de  tbooblbb  tootc  pocb  étabub  une 

«  BNTIBBB  L1BEBTB  DE  CONSCISHGB  ; 
«  POUB  LOBS  IL  EST  INDUBITABLE  QU'ON 
«  ▼EBBAITLESQUBSNELLISTESS'ASSOaEB 
«  OOVEBTEMBNT  AUX  PBOTESTANTS,  pOUr 

«  ne  plus  faire  qu'un  même  corps»  corn- 
«  me  ils  ne  font  déjà  qu'une  même  âme 
«  avec  eux.  •  Histoire  de  Clément  XI , 
en  3  vol.  in-t3;  des  ServMm» ,  en  4  vol. 
In-ia ,  qui  ne  répondirent  point  à  l'at- 
tente  du  public.  Ce  prélat  avait  plus  de 
geste  et   de  représentation  que  d*éIo- 

Sence.  Il  cite  rarement  l'Ecriture  et 
;  Pères  ;  les  preuves  manquent  de 
choix  ,  et  lesmeuleures  restent  souvent 
de  côté  ;  ses  sermons  sont  cependant 
Inen  supérieurs  aux  discours  légers  de 
la  plupart  de  nos  orateurs  modernes.  Il 
traitait  la  morale  avec  plus  de  succès 
^e  les  mystères  ;  EeiraiU  de  quelqueê 
lOttft ,  in-13'^  ÀvU  de  direction  ,  in-12  ; 
Confèreneee  pour  les  mistioni ,  in-12  ; 
Leilree  epiritwllei ,  in-lâ.  Tous  ces  ou- 
vrages «  remplis  de  bonnes  moralités» 
sont  quelquefois  faiblement  pensés  :  ils 
sont  cependant  très-utiles  pour  la  direc- 
tion des  consciences  ;  La  r  te  «I  les  Jfys- 
l^es  de  la  Sainle-Vierge  ,  2  vol.  in-12. 
L'auteur  y  montre  plus  de  piété  que  de 
critique ,  et  associe  à  des  choses  incon- 
testables des  traditions  Incertaines  ou 
fausses.  (Voyez  Galifet.  ) 

LAFITE  (Marie  Elisabeth ,  dame  de)  , 
née  à  Paris  vers  1750  ,  morte  à  Londres 
en  1794,  est  particulièrement  connue  par 
ses  Enlreiiemê ,  Dramee  et  Contes  mo- 
raux^  à  l'usage  des  enfants,  2  vol.  in-12 
ou  4  vol.  in-18,  très-souvent  réimprimés. 
On  a  encore  d'elle  :  Eiponses  à  démêler, 
ou  Essai  d'une  manière  d'exercer  Val' 
tenlion,  Lausanne,  1791,  in-12;  Histoire 
de  la  eonvenion  du  comte  de  Struensée , 
traduite  de  l'allemand,  Lausanne,  1773; 
Mémoires  de  M^  deStemhein ,  traduits 
de  ralleroand  de  Wieland,  1773  ,  2  vol. 
in-12;  Fts  et  Lettres  de  Gilbert ,  1775  , 
3  vol.  in^,  aussi  traduites  de  Tallemand. 
LAFITE.  (Voyez  Laffitte.) 
L AFFirr£  (Jacques)  naquit  à  Bayonue 
en  1767.  Son  père,  maître  charpentier , 
homme  de  sens  et  habile  dans  son  art, 
lui  fit  donner  une  éducation  soignée,  le 
plaça  à  l'âge  de  12  ans  chez  un  notaire , 
et  à  14  ans  le  coqGsi  aux  soins  d'Mn  né- 
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goeiant,  qui, appréciant  la  rare 
gence  du  jeune  homme  «  lui  moatrai 

frand  intérêt.  En  1788,  LafBtte  t  '  " 
aris  et  entra  chez  le  banquier 
gauxen  qualité  de  teneur  delir 
zèle  qu'il  montra  et  les  services  qa 
dit  lui  acquirent  la  confiance  du  i 
la  maison ,  qui  se  l'associa  et  le 
ensuite  pour  exécuteur  te 
Après  la  mort  de  son  patron, 
Im  succéda,   et   Perregauz   flli 
resté  son  associé  commanditaire,  tel 
de  la  maison  de  comaieroe  fut . 
et   Compagnie»  Cette   nouvelle 
dura  six  années,  pendant  lesquelles  1 
filte  se  livra  aux  spéculations  \ea  ( 
heureuses  et  les  plus  lucratives.  EaC 
il  fut  nommé  régent  de  la  banqii8«''| 
président  de  la  chambre  du  o 
et  en  1813  juge  au  tribunal  de  i 
En  1814,  le  gouvernement  prov 
mit  à  la  tète  de  la  Banque  de  Frai 
pendant  tout  le  temps  qu'il  remu' 
tondions,  il  s^abstint  de  toncbe 
luments  uni  y  sont  attachés, 
sa  probité  et  sa  loyauté  finmclèraBÎ 
curent  un  témoignage  bien  flatteur.  \ 
poléon  et  Louis  XVIII  dé|>osèreDt  f 
cessivement  entre  ses  mains  phui 
millions,  fruits  de  leurs  épargnes*  ^ 
même  époque,  il  rendit  à  rEtstmsi 
vice  signale ,  en  disant  l'avaDee  de  4 
millions  destinés  à  payer  la  solde  dbl 
mée  de  la  Loire.  U  avait  fait  pi  "' 
la  Chambre  des  représentants; 
s'abstint  de  toute  partidpaUco  csb 
ble  aux  délibérations ,  et  ne  para' 
à  la  tribune.*  En  1816,  il  fut  éla 
par  le  département  de  la  Sein^ 
rang  dès  cette  époque  parmi  les  i 
les  plus  distingués  de  roppositioii 
raie.  Il  prit  part  à  toutes  les  discon 
importantes,  particulièrement  à 
qui  concernaient  les  finances; il  < 
ce  sujet  dés  théories  nouvelles 
gouvernement  sut  profiter  en  plusi 
occasions.  En  t8S4,  dansTafiTaire  d 
conversion  des  rentes ,  à  la  grande  i 
prise  de  Topposition.  LaflBtte  se  proM 
en  faveur  au  mmistere.  U  n^était  plus  i 
puté,U  est  vrai,  à  cette  époqjue;  w 
son  adhésion  au  système  financier  < 
ministère  Villèle  aea  eut  pas 
une  grande  importance.  Il  ne  s'étaitdfa 
leurs  séparé  de  son  parti  que  sur  cal 
question  spéciale;  et,  lorsqu'il  rentra  j 
la  Chambre,  il  contin  ua  de  faûre  au  ] 
vernement  une  opposition  vive  et  pi 
vérante.  En  1830,  il  vota  l'adresse  < 
221,  par  laquelle  la  Chambre  des  députa 
demandait  au  roi  le  changement  du.  a 
nistère  Polignac.  On  sait  que  ee  vos  i 
futp^  tfiliji<é,«U^^CIiarlciXatt< 
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raîre  crat  devoir  recourir  ani  coups 

Bit  pour  défendre  ses  prérogatives, 
tte  éUttt  alors  l'un  des  chefs  les  olus 
ipulaires  et  les  plus  influeuts  derop- 
isition.  Dès  que  les  ordouminces  de  juil- 
ttMrem  été  publiées  «  ses  salons  de- 
iwreut  le  rtndez-Tous  des  journalistes  et 
Iv  députés,  et  ce  fut  dans  son  hôtel 
110  8*ergan2sa  la  résistance.  Dans  la 
Mrnée  du  26  juillet»  Laffitte  se  rendit 
ppt  Tuiierks  auprès  du  maréchal  de  Ra- 
pie  pour  demander  une  suspension  d'ar- 
ia et  la  rétocalioD  des  ordonnances. 
||is  le  roi  refusa  de  faire  aucune  con- 
Ipûeut  et  blentât'la  rérolutlon  fut  con« 
ÉBunée.  Le  lendemain,  Laffitte  «  qui 
{Il  rottlu  éviter  une  révolution  dont  il 
flileutait  les  conséquences ,  se  vit  obli- 
i  cependant  de  repousser  les  proposi- 
feos  qui  lui  furent  faites  au  nom  de 
pries  X  •  et  n'étant  déjà  plus  le  maître 
beoropriuier rémotion  populaire,  il  se 
leetda  a  accepter  les  faits  accomplis.  Dès 
lie  la  royauté  du  due  d'Orléans  eut  été 
tiimoBoée  ,  il  l'appuya  de  toute  son  lu- 
JNesee»  et  contribua  puissamment  a 
jJUMiMement  de  la  nouvelle  monarchie. 
Ilot  peu  ajptès  nommé  minisire  d'Etat 
Wpurtefênille»  puis,  au  mois  deno- 
Hjpuire  suivant,  président  du  conseil  et 
iwistre  des  finances.  Arrivé  au  pouvoir, 

E montra  de  l'hésitation  et  de  la 
;  il  voulait  Fmrdre  et  la  paix,  et 
it  employer  les  seuls  moyens  à 
!Me  desquels  on  pouvait  les  maintenir, 
p  fut  pendant  le  cours  de  son  adminis- 
Mml  qu'eurent  lieu  les  émeutes  du  mois 
Il  décembre  et  du  mois  de  février.  Quel- 
pss  jours  après  les  scènes  sacrilèges  de 
rsNbevéebé  et  de  Saint-Germain-FAu- 
nvois  <|n'll  n'avait  pu  empêcher,  il  don- 
i|sa  démission  et  fut  remplacé  parCa- 
teir  Périer.  Laffitte  repnt  dès  lors  sa 
Irisée  sur  les  bancs  de  fopposition,  et 
tfArca  de  recouvrer  la  popularité  qu'il 
l'ait  perdue.  La  crise  financière  qui 
t*ilaii  déclarée  après  la  révolution  de 
laillet  ataiteu  d'ailleurs  les  conséquent 
ns  les  plus  iâdieuses  pour  sa  maison  , 
^malgré  le  secours  de  la  banque  de 
nwce,  il  avait  été  obligé  de  liquider 
M  immense  fortune.  Son  hâtel  même 
m  mis  en  vente  ;  mais  une  souscription 
populaire  lelui  reftdit,  et  il  forma,  quel- 
yûs  années  après,  une  nouvelle  maison 
Kbanqne  par  commandite  et  par  actions. 
Laffîlte  est  mort  dans  un  âge  avancé,  au 
Diols  de  ;uin  1844.  Il  a  laissé  la  répnta- 
tai.d'un  financier  habile  et  probe ,  d\in 
dteyen dévoué,  sincèrement  attadié  aui 
■wés  publiques,  mais  aimant  trop  la 
popularité,  et  peu  capable  de  gérer  les 
offaires  de  l'Etat. 


LAF  .  ,     iÛ 

XAFOUE  [Cbarles-Jean5,  néàParit 
le  25  janvier  1780,  entra ,  au  sortir  die 
ses  études ,  dans  les  bureaux  de  Tadmir 
nistration  départementale  de  la  Sejoe  « 
et  se  trouvait  encore  employé  à  la  pré- 
fecture lors  du  procès  du  général  Mo- 
reau ,  en  1804.  La  veille  du  jugement  » 
il  publia  un  petit  écrit  anonyme  intl* 
tulé  :  L'opinion  publique  sur  le  proeèe 
du  général  Moreau.  LafoUe  fut  successi- 
vement employé  comme  administrateur 
en  Italie  et  comme  conservateur  des  mo- 
numents des  arts  à  Paris,  où  il  est  mort 
le  4  février  1824.  On  a  de  lui  :  Table 
ehronologigue  dee  hommes  ks  plue  célè* 
hres  de  Vjlalie^  depuis  le  iempe  de  la 
grande  Grèce  jusqu^a  nos  jours;  Hislaire 
de  Vadministralion  du  royaume  dollar 
lie  pendant  la  domination  française^  eto., 
par  Frédéric  Corradioi  (pseudonyme) , 
traduit  de  l'italien,  Paris  ,  1823  ,  in-8. 
Cette  Bistoire  ,  dont  Lafolie  est  i'au-» 
teur  ,  fut  reproduite  Tannée  suivante 
sous  le  titre  de  Mémoire  sur  la  eour 
du  prince  Eugène  et  sur  le  royaume  d*/* 
talie. 

LAFON  (  L'abbé  Jean-Baptiste-Hya* 
cînthe  )  naquit  à  Pre8sac-sur-Dord<^e 
vers  1766 ,  où  il  mourut  en  1836.  la 
police  l'ayant  surprisà  Bordeaux  dans  une 
imprimerie  à  corriger  l'épreuve  de  la 
bulle  d'excommunication  du  Pape  contre 
Napoléon ,  il  fut  conduit  à  Paris,  où  oa 
renferma  à  la  Force.  Transféré,  quelque 
temps  après,  dans  une  maison  de  santé 
où  se  trouvait  Malet  »  il  joua  un  grand 
rôle  dans  la  conspiration  de  ce  général* 
On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  eonjuraUon 
de  Malet,  avec  des  détails  sur  eeUe  af* 
(aire ,  Paris,  1814,  in-8« 

LAFOND  (Charles-Nicolas-Raphaël)» 
peintre  d'histoire,  né  en  1774  a  Parie* 
où  il  est  mort  en  janvier  1836 ,  fut  on 
des  meilleurs  élèves  du  baron  Regnault, 
et  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
placés  au  Luxembourg ,  à  Versailles  »  a 
Sain  t-Cloud  et  dans  divers  musées  de  pnv 
vince.  Ses  tableaux  de  Jacod,  du  Samm^ 
nlain,  de  Charles  Vil  ^  occupent  une 
place  dans  l'école  moderne. 

LAFONT  (Charles-Philippe)  ;eélèbre 
violoniste,  naquit  à  Paris  te  1^  décem- 
bre 1781.  Sa  mère,  soeur  de  Bertheaame„ 
jouait  du  violon  ;  elle  lut  donna  les  pre* 
mières  leçons  de  musique  et  de  cet  ins- 
trument; plus  tard,  Bertbeaume  Iui-m6« 
me  le  prit  pour  son  élève  et  le  fit  voy»« 
ger  en  Allemagne  avec  lui.  Encore  en» 
&nt,Lafont  exécutait  des  sohs  dans  des 
concerts  publics,  en  1799 ,  à  HamftKNirf 
et  a  Lobeck  ,  et  faisait  déjà  remarquée 
la  parfaite  justesse  de  ses  intonations 
et  de  sa  dextérité.  De  retour  à  Paris , 
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D  reçut  pendant  deux  ans  des  lecooa 
ie  Kreutzer;  Navoigifle  aîné ,  puis  Ber- 
ton,  lui  enseignèrent  rharmonie.  Doué 
de  tact  et.de  goût,  il  apprit  seul  à  chan* 
ter  t  et  se  fit  entendre  aux  coneerts  du 
théâtre  Feydeau ,  ou  il  fut  applaudi. 
Devenu  ensuite  élève  de  Rode ,  il  s'ef- 
força d'imiter  le  fini  du  jeu  de  cet  ar- 
tiste; dès  lors^  son  talent  de  violoniste 
commença  à  prendre  le  caractère  qu'il  a 
conservé  depuis,  et  qu'un  long  travail  a 
perfeclionnede  plus  en  plus.  Une  justes- 
se irréprochable,  un  son  pur  et  moelleux 
auquel  on  aurait  désiré  quelquefois  plus 
d'énergie,  beaucoup  de  sûreté  dans 
l'exécution  des  traits  ,  enfin  un  certain 
goût  déKcat  auquel  il  manquait  seule- 
ment un  peu  de  largeur  eta'élévation  , 
telles  sont  les  qualités  par  lesquelles  La- 
font  se  fit  remarquer  à  son  entrée  dans 
la  carrière.  En  1801 ,  il  commença  ses 
voyages  en  parcourant  la  Belgique.  De 
retour  à  Pans,  il  jeta  les  fondements  de 
sa  réputation  dans  les  concerts  qu'il  don- 
na à  rOpéra  et  au  Théâtre-Olympique, 
de  1&05  a  1806.  Depuis  lors ,  il  fit  de 
longs  et  nombreux  voyages  en  Allema- • 
gne ,  en  Hollande ,  dans  les  Pays-Bas  / 
en  Italie  ,  en  Angleterre  et  dans  le  nord 
de  l'Europe.  Après  le  retour  de  Rode 
en  France,  en  1808 ,  il  lui  succéda  à 
Saint-Pétersbourg  dans  la  place  de  pre- 
mier violon  êolo  de  l'empereur  de  Rus- 
aie.  En  1813  ,  il  partit  pour  l'Italie  et 
lutta  à  fililao  avec  Paganini.  Lorsqu'il 
revint  à  Paris  en  1815,  le  roi  Louis  XVill 
le  nomma  premier,  violon  de  la  musique 
de  sa  chambre.  Plus  tard,  Lafont  joignit 
à  cette  place  le  titi*e  de  pr&mier  accom- 
pagnaleur  de  la  duchesse  de  Berrù  De- 
puis cette  époque,  il  s'est  fait  entendre 
souvent  dans  les  grands  concerts  de  TO- 
péra  et  ailleurs;  partout  le  public  Tac* 
cueillit  avec  des  applaudissements  jus- 
tifiés par  son  beau  talent.  En  1831  ,  il 
fit  avec  le  pianiste  Henri  Herz  un  nou- 
veau voyaî;e  en  Allemagne.  Deux  ans 
après,  il  visita  la  Hollande,  et,  dans  Tété 
de  1833,  il  parcourut  le  midi  de  la  Fran- 
ce* En  1839,  il  fit  une  excursion  dans  les 
Pyrénées  avec  son  ami  Herz  ;  mais  la 
voilure  qui  les  transportait  ayant  versé , 
il  ne  survécut  que  deux  heures  à  ce 
cruel  accident  »  et  mourut  au  mois  de 
mars  de  cette  année. 

LAFOMTAINE  (Auguste) ,  romancier 
allemand  très-fécond,  né  à  Brunswick  le 
f  février  1756 ,  mort  le  20  avril  1831 , 
était  d'une  famille  de  religionnaires 
fiigitifs,  originaire  de  France.  Son  père 
était  un  pemtre  estimé.  Destiné  à  rétat 
ecclésiastique ,  le  jeune  Lafontaine  fut 
envoyé  faire  ses  éludes  ihéologiques  à 


LAP 

^Université  pifotestante  de  HelrnsfadUl 
n'avait  pas  de  vocation  pour  cette  cè^ 
rière,  et  quitta  ses  études  pour  preaipi 
une  place  de  précepteur.  Plus  lanH 
reprit  l'état  ecclésiastique  ,  deviiitlii' 
nistre,  et  fut  nommé  aumônier  d'nind^ 
giment.  Enfin  il  se  fixa  à  Halle.  0 Jjt 
auteur  d'un  grand  nombre  de  Homd»» 
dont  la  plupart  ont  été  traduits  en  f^ 
çais ,  et  principalement  par  des  dafl 
notamment  par  M"*  de  MontoltenOl 
détail  des  romans  de  Lafontaine  ofllréj 
l'intérêt  ;  mais  on  y  trouve  trop  Si 
formité.  Son  esprit  d'observation  ,  ^^ 
style  facile  et  animé,  son  imaginalpl 
vive  et  réglée,  ont  valu  à  sesprodiiCCmr 
une  grande  vogue,  dont  d'ailleurs  iUfite 
sont  pas  indignes  par  leur  morale. 
LAFONTAINE.  (Voyez FoKTAiHt.) 
L  AFOREST  (  de  ),  custode  et  curé  de 
Sainte-Croix  de  Lyon,  mort  vers  1986. 
On  lui  doit  :  Traité  de  Vusure  et  des  ÎÊr 
lérétê ,  augmenté  d'une  défense  et'f|e 
diverses  observations,  Cologne  etPaiVl» 
1769;  2"  édition  ,  Paris,  1777,  în-fl; 
Méthode  d'instruetiùn  pour  ramenef  fa 
prétendus  réformés  à  l Eglise  romenm, 
et  confirmer  les  catholiques  dans  ï0Br 
croyance  ,  Lyon  ,"  1703,  m-12  ,  hm  w 
meilleurs  ouvrages  que  nous  ayons ttr 
ce  sujet ,  et  qui  a  contribué  à  rameMT 
beaucoup  de  protestants.  L'auteur,  pâb* 
dant  le  cours  de  son  ministère  m« 
duré  plus  de  40  ans  /  en  a  instrmr-ta 
grand  nombre  dont  il  a  reçu  les  sb* 
juratîons,  et  il  s'est  attaché  dans  cet  ou- 
vrage à  ne  rien  omettre  de  tout  ce ^ 
concerne  le  fonds  de  tous  les  dojDdÉea, 
les  preuves  qui  servent  à  les  étabuirjjH 
les  réponses  aux  objections  sériettiBi 

Îiu'on  a  pu  leur  opposer.  Il  a  adoplè^ 
orme  d'entretiens  comme  la  plos  eSfeh 
venable.  Chaque  entretien  a  pour  <Ml 
un  point  déterminé.  Les,  six  prmniM 
sont  consacrés  à  prouver  que  l*£glisè^ 
tholique  ou  romaine  est  la  véritable 'Affi 
se  de  Jésus-Christ;  dans  les  six  dernSn 
l'auteur  traite  des  points  particulierBlfai 
lesquels  les  catholiques  et  les  prétenAH 
réformés  sont  divisés  de  croyance.  Lldb 
bé  de  Laforest  avait  aussi  fait  des  Obi 
férences  qui  eurent  les  plus  heureux  ^mt 
ces.  M.  Lasausse,  oui  avait  été  son  %i 
caire,  en  a  recueilli  le  fonds,  et,pioai 
leur  donner  une  forme  moins  sévère*  c 

Slus  variée,  les  a  publiées  sous  le  tHr 
e  Dialogues  chrétiens  sur  la  relif^sm 
les  commandements  de  Dieu  et  les  min 
menis .  Lyon,  1803  »  8  vol.  in-8. 

LAFOSSE  (Philippe-Etienne),  célèbi 
médecin-vétérinaire  et  maréchal  fjnt<û 
naire  des  écuries  du  roi ,  mort  à  VRU 
neuve^surrYonne  au  mois  de  juin  l8Si 
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(Boa  père,  qiii  mourut  en  1765 ,  s'était 

ml^  rendu  reeommandable  dans  la  mé- 

âe  profession,  et  avait  publié  quelques 

IpodluiTes  sur  différentes  maladies  des 

l^ievaux.  On  doit  au  fils  plusieurs  ou- 

:«rages  importants  et  estimés  :  L9  Guide 

éh^  maréchal ,  avec  un  Traité  sur  la  fer- 

«lire,  Paris,  1766,  in-4;  1767,  in-8,trè8- 

Slppavent  réimprimé  ;  Cour$  ^hmiatri- 

^g»e ,  ou  Traité  complet  de  te  MMfme 

iâf$  chevaux^  orné  de  65  planches,  1T74, 

M-foUo  y  ouvrage  très  -  bien  exécuté  ; 

^pKcItonnaire  raisonné  éPhippiatrique  ^ 

iuvalene,  manège  et  maréchaùrie^  1775, 

lAvol.  in^,  Bruxelles,  1786, 4  vol.  in-8  ; 

^gbêervations  et  découvertes  d^kippiatri- 

Me,  lues  dans  plusieurs  sociétés  savan- 

Us ,  1801,  in-8;  Manuel  éPhippiatrifue^ 

30  ^lion,  1813,  in-12. 

,  i  LA  FOSSE.  (Voyez  Fossb.)  , . 

tliAGALLA  (Jules-César)  naquit  en 

1571 ,  d'un  père  jurisconsulte  à  Padulla , 

petite  ville  de  la  Basilicate,  au  royaume 

ae  Itaples.  Après  avoir  fait  ses  premières 

éludes  dans  sa  patrie,  Jl  fut  envoyé  à 

Haples,  à  Fàge  aell  ans,  pour  y  étudier 

la  philosophie.  Son  cours  étant  achevé  ,^ 

Si  s'applic^ua  à  la  médecine ,  et  fit  tant 

..ile  progrès  dans  cette  science >  qu'après 

^iroir  été  reçu  docteur  gratuitement,  par 

^«ne  distinction  que  le  collège  des  mede- 

.  cins  de  Inaptes  voulut  lui  accorder,  il  fut 

^ nommé,  à  Tâgede  18  ans ,  médecin  des 

^.galères  du  Pape.  A 19  ans,  il  se  fit  rece- 

'  'voir  docteur  en  philosophie  et  en  méde- 

.  dne  dans  FUniversitéoe  Rome  ;  et  à  21 

,  ans.  il  fut  jugé  digne,  par  Clément  YIII, 

de  la  chaire  de  logique  du  collège  Ro- 

}^aîn,  qu'il  occupa  avec  une  grande  ré- 

,  {Station  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1624. 

.jIab  travaux  de  celte  place  lui  laissaient 

peu  de  temps  pour  pratiquer  la  méde-* 

.^eine  ;  aussi  est-il  plus  connu  comme  phi- 

.ipso^e  que  comme  médecin.  On  avait 

cependant  une  telle  opinion  de  ses  talents 

dans  Fart  de  guérir,  que  Sigismond  III, 

,  nûde  Poloene  et  de  Suède,  voulut  ravoir 

auprès  de  lui  en  qualité  de  médecin  ;  ce 

Spe  sa  mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas 
accepter.  Ce  savant  était  doué  d'une 
.  mémoire  admirable ,  et  ce  don  de  la  na- 
.  tnre  lui  fut  plus  utile  qu'à  tout  autre  ; 
car  son  écriture  étant  indéchitfrable ,  il 
..n'écrivait  qu'avec  la  plus  grande  répu- 
1  gnaoce.  Aussi  est-il  resté  peu  d'ouvra- 
.  ges  de  lui.  Léon  Allatius,  qui  a  donné 
sa  Vie,  y  cite  un  traité  intitulé  :  Disputatio 
deeœioammolo/Heidelberg,  1632,  et  un 
lutre  sur  VImmarlalité  de  Vdme^  Rome, 
vl621,  ia'4.Cette  Vie  de  Lagàlla,  publiée 
,  CD  latin,  Paris,  164% .  in-8,  a  été  m$iérée 
Vir  Guillaume  Bâtes  dans  ses  Vitœ  sélectes 
eb'^ol  virorum  »  Londres,  I68lf  in-4. 
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^''  LA6ARDE  (Joseph Jean)  naquit  à 
Narbonne  le  il  mai  1755.  Reçu  avocat 
au  Parlement  de  FlandrCt  il  cumula  bien- 
tôt les  fonctions  de  conseiller  et  de  suIh 
stiM  do  procureur  du  roi  près  la  maî- 
trise des  eaux  et  forêts  à  Lille.  En  178$, 
il  devint  conseiller  au  bailliage  de  cette 
ville ,  embrassa  avec  enthousiasme  la 
cause  de  la  Révolution»  etjut  nommé  ea 
1790  secrétaire-général  du  département 
du  Nord.  En  1794,  Merlin  de  Douai  et 
Camot  le  chargèrent  d'aller  organiser  la 
Belgique',  nouvellement  «-réunie  à  la 
France ,  et  l'année  suivante  il  fut  appelé 
aux  fonctions  de  secrétaire-général  du 
Directoire -exécutif.  Lagarde  prit  une 
part  active  au  18  brumaire,  et  fiit  nommé 
en  1801  préfet  de  Seine-et-Marne  ;  mais 
soit  qu'il  se  fût  mal  justifié  d'une  accu- 
sation de  ooneussion  portée  contre  lui 
sou8leDirectoire,soit  qu'il  ait  donnéquel- 
ques  autres  sujets  de  mécontentement, 
il  fut  destitué  en  1810.  Lors  de  la  Restau- 
ration, il  montra  un  grand  zèle  pour  la 
cause  des  Bourbons ,  et  obtint  une  pen^ 
sion  de  4,000  francs,  qui  lui  a  été  payée 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  9  Juillet  1839. 
Il  a  publié,  outre  un  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  des  matières  de  jurispru- 
dence :  Mémoire  historique  ^poUiique  et 
commercial  sur  le  port  de  ihmkerque , 
présenti  au  roi  en.  septembre  1814;/fis- 
truclion  dmnée  par  te  préfet  de  Seine-et- 
Marne  aux  maires  du  département  de 
Seine-et-Marne  sur  toutesleursfonctUms. 
Ce  livre  a  été  publié  de  nouveau  sous  ee 
titre  :  Instructions  générales  sur  les  de* 
voirs  ou  fonctions  des  maires  ou  autres 
fonctionnaires  ^  municipaux  ,  précédées 
d^un  traité  de  Vorganisation  municipale. 
LA  GARDE.  (Vovez  GAana.) 
LA6NEAU  (David),  fameux  adepte 
dès  sciences  occultes  ,  connu  seulement 
par  sa  folie  pour  la  pierre  philosophais , 
qui  lui  fit  perdre  le  jugement  et  sa  for- 
tune ,  et  qui  l'engagea  à  traduire  et  k 
augmenter  le  livre  insensé  de  Basile  Va- 
lentin ,  intitulé  :  Les  douse  clefs  de  philo* 
Sophie,  La  Traduction  de  Lagneau  fut 
imprimée  à  Paris  en  1660,  in-8.  Les  fous 
comme  lui  la  recherchent.  Il  est  aussi 
l'auteur  d'un  livre  traduit  en  français 
par  Viellulil ,  sous  le  titre  de  Harmonie 
mystique,  ou  Accord  des  philosophes  chi* 
miques,  Paris,  1636,  in-8.  Cet  auteur 
mourut  sur  la  fin  du  17e  siècle. 

LAGNY  (Thomas  Fantet,  sieur  de), 
célèbre  mathématicien ,  né  à  Lyon  en 
1660,  fut  destiné  par  ses  parents  au  bar- 
reau; mais  la  physique  et  la  géométrie 
l'emportèrent  sur  la  jurisprudence.  Con- 
nu de  bonne  heure  à  Pans ,  il  fut  chargé 
de  l'éducation  du  duc  de  lïoailles.  L'aea- 
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idéime  des  Sciences  lui  ouvrit  tes  portes 
en  160S,  et,  quelque  temps  après,  Louis 
:Xiy  Hii  donna  la  chaire  d'hydrographie 
à'Rcehefort.  Son  mérite  le  fit  rappeler 
;à'Pari8 16  ans  après ,  et  lui  obtint  une 
iplaee  de  pensionnaire  de  l'Acadénie , 
c^  de  soos-bibliotbécaire  du  roi  pour 
les  litres  de  philosophie  et  de  mathema* 
tiques,  et  une  pension  de  2,000  livres , 
dont  le  duc  dX)rléans  le  gratifia.  Ce  prin- 
ce le  nomma  en  1716  eous-directeur  de 
1»  banque  générale  :  en  cela  pareil  à  New* 
ton  qui ,  comme  on  le  sait  »  aveit  été 
nommé  directeur  de  la  monnaie  de  Lon- 
dres. Lagny  ne  fut  point  étourdi  par  ce 
passage  soudain  de  la  médiocrité  à  la 
lîehesse,  et  quitta  ses  fonctions  délica- 
tes sans  que  sa  probité  eût  été  un  mo- 
ment soupçonnée.  Cet  homme  illustre 
mourut  en  1734  ,  regretté  des  gens  de 
lettres»  dont  il  était  rappni  et  Tami,  et 
des  pauvres,  dont  il  était  le  père.  Les 
ouvrages  les  plus  connus  de  ce  oéldlNrc 
mathématicien  sont  :  Miihoi/ei  nouv9Ue$ 
Habrégéeê  poimr  l'ewêraeÈicm  el  Vappro» 
aÊmatUm  de$  raeineê  ,  Paris ,  1088  et 
1697,  în-^;  EîimmU  é^ariihmètique  eî 
d^mlgètrê^  Paris ,  409T,  in-12  ;  La  cuba- 
Émr9  dé  U  êphère ,  La  Rochelle  ,  f  708, 
in-12;  Ànaly$e  gètiiéraïê  ,  ou  Méthode 
pour  réêtmdtê  Uf  frMèmti  y  publiée  à 
Paris,  par  Ridier,  en  1733,  in-4;  plu- 
sieurs £erîl«  importants  dans  les  Méwud- 
Tês  de  l'académie  des  Sciences  ;  ils  décè- 
lent tous  un  grand  géomètre. 

LAGOMARSINI  (JéWkne),  savant  je- 
•uite  italien,  né  ft  Gênes  en  lf98-»  fit  sa 
théologie  à  Rome ,  et  fiit  ensuite  envoyé 
à  Florence ,  où  il  professa  pendant  20 
ans  la  rhétorique.  Vers  I7d0,  il  fut  ap- 
pelé à  Rome  pour  y  enseigner  la  langue 
gtecaue  dand  le  collège  Romain.  Il  mou- 
rut dans  de  grands  senthnents  de  piété 
le  18  mai  1773.  H  était  zélé  pour  liion- 
neor  de  son  Ordre  et  les  intérêts  de  TE- 
glise.  Le  pape  Benoît  XIV  lui  donna  les 
marques  tes  plus  flatteuses  d'estime.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Jnlonît  Marim 
watiani  de  scriptîs  invita  Minervà ,  ad 
Aloyfiumfratrem,  lib.  XT,  avec  des  notes 
savantes  et  de  la  plus  pure  latinité,  Flo- 
rence, 1746,  2  vol.  in4;  JuHi  Pùliggiani 
êen$niis  epistoltt  ef  oration^s^  avec  des 
notes,  Rome,  1762, 4v.  in-4  :  on  y  trouve 
de  précieuses  lumières  sur  le  concile  de 
Trente;  Oratimei  septem,  Rome,  1753. 
Ces  harangues,  qu'il  avait  prononcées  à 
Florence  lorsqu'il  professait  la  rfaétorioue, 
avaient  été  bien  accueillies  du  public  : 
elles  ont  été  plusieurs  fois  réimprimées  ; 
Jk  origine  fimtium  ,  earmen.  Ce  poème 
composé  en  1726  a  été  traduit  en  vers 
italiens  par  le  P.  Jean-Pierre  Bergantini. 
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-  LAGRANGE  (Joseph-touls), 
géomètre,  né  à  Turin  le  25  janvii 
Son  père  était  trésorier  de  la  guerr» 
cette  vHle.  Il  y  fit  ses  études  avec 
et  fot  nommé  professeur  de  matl         __ 
qoes  aux  écoles  d'artillerie,  ayaot  à  pdn 
19  ans.  Il  se  fit  bientdt  connaRre  par  ffi^ 
sieurs  If ^moares  sur  les  poiotad^sMCMI 
et  de  mécanique  les  plus  importsuiti:et 
les  plus  difliciles.  A  24  ans,  il  piMiftIa 
CalaU  dêê  variatiom^  reaaporca  en  lii| 
le  prix  proposé  par  racadémie  desT'^"^ 
ces  de  Paria  sur  la  théorie  de  b  lif 
doînliM,  et  passa,  en  1766^  à  ] 
aàft  eiipiaia  son  arrivée  par  na 
tnvaSi sur  les  E^ualioiia  numériqmmiM 
avait  été  appelé  pour  remplaoer 
dans  la  place  de  directeur  de  l'aeac 
La  manière  dont  il  s'acquitta  de  aei 
tiens  le  fit  choishr  par  l'acaéénie  dss 
Sciences  de  Paris  pour  un  do  ses  bit 
associés  étrangers.  En  1787,11  vmt  stûset 
dans  cette  ville ,  où  on  dierchaîl  h  fa^ 
tirer  depuis  longtemps*  Quoique  phfla- 
Bophe  et  partisan  de  la  lib^té ,  il  ne  joua 
aucun  rôle  pendant  la  RévohitioA;  naii 
il  prit  une  part  active  à  l'une  dea  pias 
heureuses  innovations  qu'entraîna  eetts 
époque  fameuse  ;  l'étanltssemeDt  d'« 
SyêièmênUiH^^  dont  les  bases  étaient 
prises  dans  la  nature,  et  il  se  fit  reaM»* 
quer  dans  la  commlnion  ehoiaie  peasa 
les  académidens  les  plus  illustres  *  psr 
son  ardeur  à  provoquer  fapplicatioadB 
système  décimal  dans  toute  sa  pinfel& 
En  1794,  il  fut  nommé  professenr  ft  {"fi» 
cote  normale,  ensuite  à  l'Ecole  polyteeh» 
nique.  A  l'époque  où  l'on  créa  iinstiial, 
il  rat  désigné  pour  le  premier  memlae 
de  la  SMStion  de  géométrie:  il  fit  amsî 
partie  du  bureau  des  longitudes  ;  enfin 
il  derint  sénateur,  et  fut  créé  saeoeasivi^ 
ment  grand-ofiicler  de  la  Légion^'Hoa» 
neor  et  Grand-Croix  de  TOrdre  ëe  la 
Réunion.  Il  conserva  néanmoins  tetijouis 
la  même  simplicité  dans  sa  manière  de 
vivre ,  et  le  même  amour  du  travail  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  le  10  avrH  181t. 
On  lui  doit  plusieurs  découvertes  împer- 
tantes  et  plusieurs  ouvrages  justement 
estimés  ;  Additiom  à  f^gèbre  «Tfaiff, 
imprimées  à  la  suite  des  Elimenu  d^ai» 
j)r^5r0,traduitesderallemandd'fiuler,p«^ 
Remouiili ,  Lyon ,"  1774  et  1706,  2  vet 
in*8  ;  Mécanique  analgiique^  ln«4 ,  Paris, 
1787,  2« édition, augmentée,  Paris, I8fl 
et  1815,  â  vol.  in-4  ;  Thioriedes  foneUam 
analyiiqnei^  Paris  ;  1797,  iB-4 ,  9*  édi- 
tion ,  1818  ;   RàiolMUon  de$  dfiiclûmi 
méeaniquee ,  Paris ,  1798  >i1818,  in-t; 
Leçons eur k ealenl  dee  /Smdiofis, in^, 
plusieurs  éditions;  la  meilleure  est  de 
1806  ;  LeçoM  ^ariUmiUque  et  d>  algèbre. 
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à  l'École  normàk;  im  gniki 
ilMDbre  de  Métnoins  dang  les  eollections 
aéadémiqties  de  Turio  ,  de  Fntis  et 
'  Serlin  :  dans  les  Ephêmiridei  de 
se  dernière  Tille,  dans  la  dmnaiê- 
eê  êe$  ump$  et  dans  le  Jmcmal  df 
nSeole  foHUehniqiu.  Son  EU)§9^  pro* 
nottcé  par  M.  Dèlambre,  se  trouve  dans 
M»  JIMm><ii9»  dtf  l'/iuMlul ,  année  181^. 
'  JLA  GllANGB.  (Voyez  GBANaB.) 
X«AGBENÉE  (  Loois-Jean-François)  ; 
pcMtre  d'Instoire,  né  à  Paris  le  30  dé- 
cembre 17â4.  Uimpératriee  de  Russie» 
Btfeabetb  Pétrowna>,  rappela  à  sa  eour 
et  le  nomma  son  premier  peintre  et  di- 
secteur  de  rAeadémie  de  Pétersbonrg  ; 
O  neiviit  néanmoins  se  résoudre  à  y  fixer 
eim  séjour.  Il  se  hâta  de  terminer  un  eer- 
teltt  nombre  de  portraits  pour  Fornement 
des  palais  Hnpériauz,  et  revint  à  Paris, 
liereilenrnsma  direeleurde  l'Académie 
b  Rome.  Ayant  survécu  à  la  Terreur,  il 
obtint  le  titre  de  recteur  de  l'école  spé- 
date  des  Beaux-Arts  et  de  conservateur 
dn  Musée ,  ^  mourut  le  19  juin  1805.  Il 
Bavait  que  peu  d'invention.  Sa  manière 
nanquaa  de  vigueur  ;  mais  il  plaisail 
par  la  frafebeur  et  le  moelleux  de  ses  car- 
aetinns,  ce  qui  l'avait  fait  appeler  par  ses 
eentemporaioa  VÀlbaiM  français. 

I«AGR£NÉE  -  LE  -  JEUNE  (  Jean-Jac- 
fees  ) ,  frère  du  précédent  et  peintre 
eomme  lundeviiit  très-babile,  futattacfaé 
qoelqne  temps  ft  la  manufacture  de  Se-. 
YTes,  et  ses  dessins  produisirentune  hen- 
reese  révolutioii  dans  les  formes  et  dans 
k&  emenents  des  vases  de  cette  manu- 
£wlare.  Il  était  passionné  pour  les  ou- 
viuges  des  anciens,  etU  a  reproduit  les 
peintures  des  ibermes ,  des  vases  étrus- 
ques et  des  arabesques  sur  les  émaux , 
sur  la  toile,  sur  le  oois,  sur  le  verre  et 
sur  le  marbre ,  au  mt^en  des  procédés 
tes  plus  ingénieux.  Ses  peintures  gra- 
cieuses et  ses  dessins  sont  recberchés 
par  quelques  amateurs.  li  est  mort  le  13 
ftvrier  1831. 

LAGRENÉE  (Antbelme-Fran^is),  fils 
de  Louls-Jean-Françoîs  et  neveu  du  pré- 
cédent ,  mort  le  27  avril  1883,  h  54  ans, 
soutint  des  réputations  si  célèbres.  Il 
élQ^a  perUculièrement  les  chevaux^ 
leurs  allures,  leurs  formes,  et  parvint  à 
traiter  cette  partie  avec  une  grande  vé- 
rité. On  peut  en  Juger  par  les  jolis  Ta- 
biasex  bistoriques  des  usages  et  costumes 
russes  qu^l  peignit  à  Saint-Pétersbou^. 
LAGUILLB  (Louis) ,  jésuite,  né  à  Au- 
tnn  en  16&8.  mort  à  Pont-à-Moussonen 
1743.  On  a  oc  lui  plusieurs  ouvrages.  Le 
principal  est  une  HUUrire  de  la  province 
d^ÂUaee  âneterme  e$  «lodeme,  depuis  Ce- 
Mf  jusqu'en  1726.  Strasboui^,  1727»  3 
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part,  in-fol.  Cette  Histoire  commence  par 
une  Notice  utile  derancienne  Alsace»  et 
finit  par  plusieurs  titres  qui  lui  servent 
de  preuves,  et  desquels  on  peut  tirer  de 
srandes  lumières.  VAlsntta  illuslrata 
de  M.  Schœpflin  n*a  point  fait  oublier 
cet  ouvrage  du  Père  Laguille.  Il  a  aussi 
publié  quelques  livres  de*  piété,  entre 
autres  :  PriservaHfs  pour  un  jeune  hom' 
me  de  qualité^  coMre  ^irréligion  si  it 
libertinage^  1739,  in-ld. 

LAGUNA ,  ou  LàcuNA  (  André  )^  mé- 
decin, né  à  Séffovie  en  1499,  passa  une 
grande  partie  ae  sa  vie  à  la  cour  de  Fem- 
pereur  Charles -Quint,  qui  avait  une 
grande  confiance  en  lui ,  et  qui  le  fit  soo 
premier  médecin.  Il  se  rendit  k  Metz, 
ran  1540 ,  prodigua  tons  ses  soins  à  ses 
babîtants ,  durant  une  épidémie  pestilen- 
tielle ,  et  s'acquit  par  Ift  leur  estime  -et 
leur  reconnaissance,  dont  il  profita  adroi- 
tement pour  resserrer  les  noeuds  qui  les 
attachaient  à  l'Eglise  romaine  et  à  leur 
souverain*  Il  se  rendit  de  là  à  Rome,  où 
Léon  X  lui  donna  des  marques  d'une 
grande  estime  ;  il  parcourut  ensuite  TAl- 
lemagne,  les  Pays-Bas,  et  alla  enfin  fi- 
nir ses  jours  dans  sa  patrie ,  en  1560.  Le 
pape  Jules  111,  pour  récompenser  son 
morite,  l'avait  nommé  ardbidiacre  et  créé 
comte  palatin  etchevalier  de  Saint-Pierre. 
Ce  médecin  était  aussi  un  bon  critique, 
et  aux  connaissances  médicales  il  joi- 
gnait une  étude  profonde  des  langues 
grecque  et  latine.  On  a  de  lui  :  Ànatomù 
camelAodtis,  Paris,  1635,  in-8;  EpitO' 
me  Gakni  operum,  ad^ectie  vità  Galenî 
et  libella  de  ponderibus  et  mensuris ,  Lyon» 
S643,in-fol.;^nnolalioiiM<ft  Dioscoriaem, 
ibld.,1554,  in-13;  une  Version  espOr 
eiioltf  des  ouvrages  de  Dioscoride,  Va- 
lence, 1636,  in-fol.,  etc.  Laguna  a  beau- 
coup d'autres  Ecrits  remarquables,  plu- 
sieurs fois  réimprimés. 

LAHARPE  (Jean-François  nn  ) ,  célè- 
bre littérateur,  membre  de  TAcadémie 
française,  né  à  Paris  le  30  novembre 
1789*,  d'une  famille  noble  originaire  de 
Suisse  t  mais  sans  fortune.  Son  père  était 
capitaine  d'artillerie  auservlce  &  France, 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  Orphelia  à 
l'âge  de  6  ans ,  Laharpe  f ut^  de  son  aveu , 
nourri  six  mois  par  les  Sœurs  de  la  cbs:* 
rite  de  la  paroisse  Saint- André-dea-Arts. 
On  lui  obtint  ensuite  une  bourse  au  col- 
lège d'Harcourt.  Dans  ses  hautes  classes 
il  remporta  tous  les  premiers  prix.  Une 
Satire  dirigée  contre  un  professeur,  faite, 
dit-on^  par  les  écoliers,  et  qu'il  ne  fit 
que  corriger,  sans  songer  à  autre  chose 

?[u'à  en  faire  disparaître  les  fautes ,  lui 
ut  attribuée ,  et  lui  attira  une  punition 
flétrissante  qui  exa]ta  soa  ressenlinoent, 
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et  remplit  longtemps  son  âme  cVidées  et 
de  projets  de  feogeance  eoDtre  les  <m- 
presseurs  et  les  tyrans.  •  11  embrassa  la 
carrière  des  lettres,  et  fut  bien  des  années 
dans  une  position  voisine  du  besoin  ; 
mais  par  le  crédit  de  Voltaire,  qui  lui 
procura  la  protection  de  M.  de  Choiseul, 
et  du  produit  de  ses  ouvrages ,  il  était 
parvenu  à  une  sorte  d'opulence  qui  ne 
lui  laissait  rien  à  désirer.  Lorsque  la  Ré- 
volution édata,  il  fut  d'aborii  partisan 
des  nouvelles  réformes;  mais  lorsque  le 
règne  de  la  Terreur  lui  eut  appris  qu'on 
pouvait  abuser  de  tout,  lorsque  les  idées 
de  liberté,  d'égalité  et  de  justice  furent 
devenues  des  cris  de  ralliement  pour  les 
factieux,  lorsqu'il  eut  été  renfermé  com- 
me suspect  dans  les  prisons  de  la  capi- 
tale ,  il  se  réfugia  dans  le  sein  de  la  reli- 
gion ,  asile  le  plus  sûr  pour  l'infortune  > 
et  depuis  il  mit  dans  ses  EcriU  autant 
d'énergie  pour  défendre  le  Christianisme, 
qu'il  en  avait  manifesté  pour  le  dépri- 
mer. Avant  la  Révolution,  il  avait  ou- 
vert un  cours  littéraire ,  sous  le  nom  de 
lycée ,  où  ses  leçons  étaient  suivies  avec 
enthousiasme;  îl  le  reprit  avec  un  égal 
succès.  Condamné  à  la  dépoctation  le  18 
fructidor  (4septerabre  1797) ,  il  y  échappa 
beureusenient.  On  lui  procura  auprès  de 
Corbeil  un  asile  sûr,  dont  le  secret  ne  fut 
jamais  compromis ,  quoique  l'amitié  y 

Sénétrât  assez  souvent  pour  lui  porter 
es  consolations,  et  que  lui-même  entre- 
tint des  communications  journalières 
avec  la  capitale  pour  l'impression  de  son 
Cours  de  litlirature.  La  journée  du  18 
brumaire  (  9  novembre  1799  )  fui  permit 
de  reparaître  au  lycée ,  où  il  obtmt  de 
nouveaux  applaudissements.  Ôiielques- 
uns  de  ses  écrits  contre  le  parti  pbuoso- 
pfaigue  lui  attirèrent  l'ordre  de  quitter 
Paris  ;  mais  le  dépérissement  de  sa  santé 
lui  fit  accorder  bientùt  la  permission  d'y 
revenir.  Il  expira  dans  des  sentiments 
très-chrétiens  le  11  février  1803.  M.  de 
Fontanes ,  au  nom  de  l'Institut,  répan- 
dit sur  sa  tombe  les  fleurs  de  l'amitié. 
M.  Chazet  publia  son  Eloge  en  1805 ,  à 
l'ouverture  des  séances  de  l'Athénée. 
Ainsi  que  plusieurs  littérateurs  ses  con- 
temporains, Laharpe  avait  été  en  cor- 
respondance avec  divers  souverains  de 
l'Europe,  et  plus  particulièrement  avec 
Paul  !•',  empereur  de  Russie.  Il  est 
peu  d'écrivains  qui  aient  été  jugés  avec 
plus  de  sévérité,  ou  exaltés  avec  plus 
d'enthousiasme ,  et  l'exagération  a  été 
aussi  odieuse  d'un  côté  que  ridiculement 
affectée  de  l'autre  :  eu  sorte  que  Ton  peut 
dire  de  lui  que  le  zèle  indiscret  de  ses 
amis  n'a  pas  moins  contribué  à  troubler 
fon  repos,  que  l'acharnciment  de  ses  en- 
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I  nemis.  Beaucoup  de  pr^omptioa  et  aa 
i  esprit  critique  et  tranchant  lui  enavaiett 
~  attiré  un  grand  nombre*  Ebloui  dansn 
première  ieunesse  par  le  firaadsuoob 
de  sa  tragédie  de  Warwiek  ,  il  aflicfai 
sans  détour  des  prétentions  qui  lilesiCMt 
dans  Fhomme  supérieur  ,  et  qui  doireit 
révolter  dans  ceku  qui  n*a  pas  fait  eneoie 
tout  ce  qu'il  faut  pour  les  justifier.  Il 

f)orta  ensuite  dans  la  critique  littéraire 
'amertume  d'un  ton  dur  et  tranchant, 
peu  propre  à  ramener  œux  que  ses  pre- 
miers succès  avaient  indisposée  contie 
lui.  On  doit  lui  rendre  cependant  eeUe 
justice,  qu'il  a  montré  une  justesse  de 
principes  et  une  pureté  de  i^odt  »  qui  oat 
placé  pour  toujours  sou  nom  à  côté  de 
celui  de  Quintilien.  On  loi  reproche, 
néanmoins,  beaucoup  de  Tariations  dam 
&^  jugements,  et  cela  n*est  pas  étonnant, 
puisqu'il  fut  d'abord  philosophe,  et i 
chercha  alors  à  concilier  deua  choses  na* 
turellement  inconciliables   :  soil  respect 
pour  les  anciens  et  sa  complaisanteaomt- 
ration  pour  quelques  modernes  qui  con- 
naissaient peu  ou  jugeaient  mal  ces  mê- 
mes anciens.  Mais  rendu  tout  entier,  sur 
la  fin  de  sa  vie,  aux  excellents  principes 
que  sa  jeunesse  avait  reçus  ,  il  n'a  pa^ 
craint  de  revenir  sur  ses  pas»  de  juger 
ses  propres  jugements ,  et  de  réôarcr 
avec  éclat  le  scandale  de  plusieurs destf 
Injustices  littéraires.  Il  a  publié  ungraisd 
nombre  d'ouvrages  :  des  i7ére¥de«;  m 
genre*  imité  d'Ovide ,  avait  alors  beau- 
coup de  vogue  ;  il  y  obtint  des  succès,  tt 
publia,  en  1762,  \t  Recueil  de  celles  qu'il 
avait  composées,  précédé  d'un  Euaiwf 
VHèriAde ,  où  il  préludait  au  rôle  sévère 
d'Aristarque,  auquel  il  semblait  bw^ 
dès  sa  plus  tendre  ieunesse;  des  Tra%t' 
dies ,  parmi  lesquelles  on  distingue  Phi- 
locUte,  traduit  du  grec  de  Sophocle  ;  et 
Warwiek.  Cette  dernière  eut  un  grand 
succès,  mérité  par  la  noblesse  du  style, 
par  la  vigueur  au  rOle  principal,  parla 
simplicité  de  l'action ,  et  surtout  par  m 
vérité  du  dialogue;  mais  l'histoire  n'yest 
nullement  respectée,  et  le  dénoûmeat 
en  est  un  peu  romanesque.  On  fait  ea- 
core  quelque  cas  de  Jeanne  de  Naplet,, 
de  Coriolan  et  de  Virginie;  un  drame *. 
intitulé  :  Mêlante^  qui  eut  l'honneorde 

Sréluder  aux  mesures  révolutionnaires  et 
e  préparer  la  destruction  des  maisons 
religieuses.  Cette  pièce  se  fit  remarquen 
par  la  pureté  du  style;  mais  elle  est  ezrv 
trémement  médiocre  du  côté  des  carac*. 
tères  et  de  l'action  théâtrale.  Elle  trouva  ' 
cependant  beaucoup  de  lecteurs  ;  mais 
elle  ne  put  être  jouée  sur  le  Théâtre* 
Français  qu'en  1793 ,  époque  où  i'oa 
dierebait  à  livrer  à  la  risée  publique  ce 
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mil  7  a  de  plus  respedaUe  dans  la  fe- 
ngion.  Laharpe ,  sur  la  fin  de  sa  Yie,  y  fit 
des  eorrections,  la  retira  du  théâtre  et 
erdonna ,  dans  son  testament,  qu'elle  ne 
serait  plus  jouée  ;  deux  {wtîtes  eomédies 
ëpisodiques  :  les  ÎHuhs  rivalei^  ou  VApo- 
tkêoâeaêVolUttre^  et Moiièrê à lanau- 
velie  ialle ,  ou  les  Àuâieneis  de  Thaîie. 
On  trouve  dans  la  première  des  détails 
agréables  y  et  dans  la  seconde  des  traits 
fins  contre  les  genres  opposés  à  la  bonne 
eomédie  ;  des  Ode$  ,  des  Eptlree ,  des 
DieantrÊ  en  vers,  et  autres  Foieies  fugi' 
iites,  dont  plusieurs  se  font  lire  avec 
plaisir ,  et  qui  loi  raturent  les  prix  de 
plusieurs  académies;  étsEloaeSj  eon* 
ronnés  la  plupart  par  l'Académie  fran«' 
esise,  {(armi  lesquels  on  remarque  ceux 
de  Fénélon^  de  Catinat,  de  La  Fontaine  et 
de  Raeine.  Gé  dernier,  dont  le  sujet  est 
entièrement  de  son  goût  et  de  son  choix, 
est  son  chef-d'œuTre;  il  y  montre  par- 
tout Racine  comme  créateur,  etilVest 
lui-même  de  toutes  les  idées  dont  il  com- 
posecet  éloge.  Celui  de  Fénélon  est  peut- 
^^tre  le  mieux  écrit  de  tous  ;  il  est  du 
moins  le  plus  attachant,  mais  l'auteur 
a'est  pas  toujours  exact.  On  y  trouve  des 
passages  répréhensibles ,  qu'il  a  changés 
depuis;  une  Traduction  delà  Vie  des 
douze  Césars^  par  Suétone,  1770,  â  fol. 
m-8,  avec  des  notes  et  des  réflexions  où 
il  réfute  Txctorieusement  les  paradoxes 
de  Linguet  sur  Néron  et  Titus.  Cette 

Ï production  n'est  pas  une  de  celles  qui 
'honorent  le  plus.  On  lui  reproche  d  a- 
yoit  mal  saisi  le  sens  de  son  auteur  en 
plusieurs  endroits  ;  une  Traduetionà^  la 
tAseiadt  du  Camoëns,  1776 , 2  vol.  in-8 , 
avec  des  notes  historiques  et  critiques , 
aécessaires  pour  l'intelbgenee  du  poème  ; 
TanffuetFiHmê,  poëoie  beaucoup  trop 
libre,  1780, in-8  ;  vxïÀbrégè  de  V Histoire 
générale  des  voyages^  de  l'abbé  Prérôt , 
4780,  et  années  suivantes,  21  vol.  in-8 , 
fig.  et  atlas  in«4;  entreprise  où  l'on  re- 
trouTe'son  diseernement  et  sa  méthode , 
mais  qui  lut  plus  utile  à  sa  fortune  qu'à 
sa  renommée.  On  aperçoit  dans  cet  ou- 
vrage une  teinte  de  philosophîsme,  l'au- 
teur l'ayant  écrit  avant  de  revenir  de  ses 
erreurs.  Comeiras  a  donné  uue  suite  à 
-  tes  Voyages  en  11  vol.;  mais  elle  est  peu 
«stio^e.  Les  21  voU  de  Laharpe  ont  été 
réimprimés  en  29  vol.  in-12  et  24  vol. 
in-8 ,  sam  fig.;  une  Traduction  des  Psau- 
mes de  David ,  la  meilleure  que  nous 
ayons,  précédée d*on excellent IHf court 
<ur  l'esprit  des  livres  saints  et  le  style 
de$  Prophètes;  une  RifutoHon  du  livre 
de  VEspirit,  d'Helvétius  :  De  la  guerre 
déelarée  par  nos  tyrans  à  la  raison,  à  la 
morale  f  aux  lettres  et  aux  arts^  1796  ; 
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Du  fanaUme  de  la  langue  rêvfiïution^ 
naire,  ou  De  la  persécution  suscitée  eon- 
tre  la  religion  chrétienne  et  ses  ministres^ 
1776,  in-8  ;  Lycée  ^  ou  Cours  de  littéra- 
ture ancienne  et  moderne,  Paris,  1799- 
1897, 16tom.  en  19  vol.  in*8 ,  plusieurs 
fois  réimprimé  en  12, 15  et  16  vol.  in-S; 
16  vol.  in-12  et  16  vol.  in-18.  L'édition 
la  plus  belle  et  la  plus  correcte  est  celle 
de  Paris,  1819 ,  16  vol.  in-8.  Il  y  en  a  une 
édition  en  petit  caractère ,  5  vol.  in-8. 
C'est  principalement  sur  cet  ouvrage  que 
repose  la  véritable  gloire  de  Laharpe.  Les 
auteurs  y  sont  appréciés  quelquefois  avec 
trop  de  sévérité  et  d'humeur,  mais  ordi- 
nairement avec  courage.  En  général,  ce 
livre  renferme  une  critique  same,  judi- 
cieuse ,  et  surtout  d'excellentes  vues  pour 
les  progrès  des  lettres.  C'est  un  monu- 
ment précieux  pour  tous  les  temps,  mais 
particulièrement  à  Vépoque  où  il  parut, 
moment  désastreux  où  l'empire  des  let- 
tres et  de  la  morale  était  en  proie  à  Tln- 
vasion  des  erreurs  les  plus  funestes .  Cette 
production  n'est  cependant  pas  totale- 
ment exempte  de  reproche.  Un  des  plus 
graves  qu'on  puisse  lui  faire ,  est  le  man- 
que de  proportion  dans  ses  parties. 
Laharpe  consacre,  par  exemple,  à  Lucain  . 
trois  fois  plus  de  place  qu'à  Vii^ile  ;  il 
glisse  légèrement  sur  les  historiens  de  la 
Grèce  :  Hérodote ,  Thucidide  et  Xéno- 
phon  obtiennent  entre  eux  quatre  pages, 
et  l'article  Sénèque  commence  jpar  une 
digression  sur  Diderot,  qui  en  tient  près 
de  deux  cents.  Tout  Molière  y  occupe 
quelques  pages,  tandis  que  Beaumarchais 
et  Fabre  d^glantine  y  remplissent  un 
volume.  Il  en  consacre  deux  à  l'analyse 
de  quelques  tragédies  de  Voltaire ,  et 
montre  neaucoup  trop  de  prévention 
pour  cet  écrivain.  On  sait  qu'il  était  in- 
timement lié  avec  lui  ;  mais  il  pousse  la 
prévention  beaucoup  plus  loin  que  ne  le 
permet  l'amitié.  On  peut  lui  faire  le 
même  reproche  relativement  à  Marmon- 
tel ,  dont  il  a  loué  des  productions  con- 
damnées et  réellement  dangereuses ,  qui 
n'ont  d'ailleurs  qu'un  mérite  littéraire 
trés-mînce.  Il  attache  aussi  quelquefois 
trop  d'importance  à  des  objets  qui  méri- 
taient à  peine  d'être  cités ,  et  gfisse  trop 
rapidement  sur  d'autres  qui  sont  essen- 
tiels. On  est  ifâché ,  par  exemple ,  que 
Farlicle  Homère  soit  presque  entièrement 
employé  a  réfuter  La  Motte,  dont  les  pa- 
radoxes ne  peuvent  être  bien  dangereux 
aujourd'hui.  Enfin ,  on  lui  reproche  d'a- 
voir rendu  avec  trop  de  négligence  pres- 
que tous  les  morceaux  qu'il  a  traduits, 
soit  en  vers,  soit  en  prose.  Laharpe  a  con- 
sacré la  dernière  partie  de  son  Cours  à 
l'examen  de  la  philosophie  du  18«  siècle. 
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et  il  se  fNPOpofait  de  réfoter  IMn  apfte 
l'autre  lès  priocipaux  dee  incrédules  mo-. 
dernes.  Ce  plan  D*a  pasété  rempli  ;  les 
seuls  ëcriTaîus  sur  lesquels  on  trouve  des 
dérdoppements ,  sont  Toussaint  •  Helvé- 
Iiu3  et  Diderot.  L'auteur  discute  leurs 
assertions  evee  use  méthode ,  une  clarté 
et  une  vigueur  qui  font  lionneiir  à  son 
talent  On  regrette  qu'il  n'ait  pas  eu  le 
temps  de  faire  le  même  travail  sur  les 
autres  sophistes  du  IS*  siècle,  et  surtout 
qu'il  n'ait  pas  refondu  son  ouvrage, 
comme  il  en  avait  conçu  le  projet*  Il  en 
aurait  sans  doute  élagué  bien  des  super- 
fluités ,  et  il  aurait  donné  une  juste  éten- 
due aux  articles  faits  pour  tenir  dans  son 
Coun  un  rang  distingué.  Il  en  aurait 
peut-être  aussi  fait  disparaître  cette  va- 
riation dans  ses  jugements,  qui  provient 
vraisemhlablenient  du  temps  où  il  a  écrit 
ses  articles.  On  est  étonné  qu'il  o'ait  pas 
traité  avec  plus  de  sévérité  Gondillac , 
Rousseau  et  surtout  d'Alembert,  qu'il 
place  à  côté  des  Buffon,  des  Montesquieu, 
et  mi'il  sépare  soigneusement  de  tous  les 
sophistes  qui  ont  outragé  la  religion ,  et 
ont  préparé  ainsi  le  débordement  de  tous 
les  principes  irréligieux  et  révolutionnai- 
res. En  général,  ses  jugements  portent 
l'empreinte  de  ses  affections ,  de  ses  ami- 
tiés,  de  ses  ressentiments»  et  trop  sou- 
vent la  postérité,  pour  laquelle  seule  il 
devait  écrire,  est  oubliée  et  sacrifiée  aux 
intérêts  du  moment.  L'auteur  sentait  lui- 
méine  toute  l'imperfection  de  son  Coun. 
«  Ce  n'est,  dit-il,  ni  un  livre  élémentsire 
«  pour  les  jeunesétudiants,niunlivred'é- 
<c  nidiiion  pour  les  savants.  C'est  autant 
<c  que  je  l'ai  pu ,  la  fleur ,  le  suc,  la  sub- 
'<c  stance  detousies  objets  d'instruction, 
«  qui  sont  ceux  de  mon  ouvrage  :  è'est 
<ic  le  complément  des  études  pour  ceux 
<c  qui  peuvent  pousser  plus  loin  celles 
«  qu'ils  ont  faites  ;  c'en  est  le  supplément 
«  pour  les  gens  du  monde  qui  n  ont  pas 
«  le  temps  d'en  faire  d'autres.  »  Corres- 
pondance Hlliraire  adreêtie  au  grand- 
duc  de  Russie.  6  vol.  in-8  ,  1801-1807  : 
elle  réveilla  la  haine  de  ses  ennemis  » 
parce  que  presque  tous  les  écrivains  y 
sont  traités  avec  une  excessive  rigueur. 
On  y  aperçoit»  comme  dans  son  Cours  de 
Cittératurst  des  restes  du  vieil  homme. 
II  y  a  aussi  des  poésies  plus  que  mon- 
daines ,  qu'il  est  étonnant  qu'il  n'ait  pas 
supprimées,lorsqu'il  s'estdécidé  à  publier 
cette  Cwrrespondanee.  On  y  trouve ,  du 
reste,  des  faits  curieux,  des  matériaux 
pour  l'histoire  de  son  siècle  et  des  règles 
saines  de  critique  ;  des  Commentaires  sur 
«es  Tragédies  de  Racine,  imprimés  avee 
les  Œuvres  de  cet  auteur,  1807,  7  vol. 
itt-8.  Us  sont  meilleurs  que  ceux  deGeof- 


frai  t  ma!s  on  voit  avec  peine  qâe  V^vMmk 
y  prodigue  les  invectives  contre  Tand»* 
commentateur  Luneau  de  Boisfermaife  ; 
le  Triomphe  de  la  religion^  ùalê  IM» 
martyr,  épopée  en  6  cbaots,  1814'  t 
producUon  qui  fait  honneur  à  ses  senti'* 
ments ,  mais  aui  surpassa  ses  fone»  t 
aussi  est-il  reste  bien  au-dessous  de  son 
sujet.  Soit  que  l'auteur  ait  travaillé  cves. 
une  précipitation  négligente,  »it  qt^ià 
ait  adopte  un  faux  système  de  diction,  I0 
défaut  d'él^nce,  la  faiblesse,  lepeo-» 
saisme  se  ront  continuellement  eeutlr 
dans  cet  ouvrage.  On  a  publié ,  sow  Ift 
nom  de  Labarpe ,  un  Commentaire  sur  la 
Théâtre  Voltaire ,  1814,  in^  ;  mais  il  ne 
parait  pas  certain  qu'il  soit  de  loL  Uftéiè 
chargé  longtemps  de  la  partie  llttécate» 
du  JBffciira  de  France^  et  il  a  enrichi  ce 
journal  d'une  foule  d'extraits  parfaite- 
ment écrits  et  bien  développés.  Il  a  auss^ 
travaillé  avee  Milil.  Fonlanes  et  de  Vaux^ 
celles  au  Mémorial*  11  avait  entrepris  de» 
Traductions  en  vers  de  Luèain  et  da 
Tasse,  mais  il  n'en  a  publié  que  des 
fragments,  Labarpe  a  donné  lui-même  «là 
Choix  de  ses  OEuvres^  Paris,  1778,  6  vol. 
in-*8.  On  a  publié  ,  depuis ,  un  nouveais 
choix,  sous  le  titre  à'ÛEuvresckoisimeê 
posthumes  n  Paris,  1806,  4  vol.  in-8.  On 
y  trouve  des  fragments  d*une  Àpptogiê^ 
de  la  religion,  qu'il  avait  entreprise  et 
qui  remplissent  presque  entièrement  le 
dernier  volume.  On  a  publié  une  nouvelle 
Edition  de  ses  (ouvres  en  16  vol.  in-8  » 
non  compris  le  Cours  de  liitéreUwre ,  Di 
l'Histoire  des  VoiyaaH, 

LAHARPE(Amédéç-Einmanuel),  gé« 
néral  de  division ,  né  en  1754  au  château 
des  Uttins  ,  près  Rolle,  dans  le  pays  dé 
Vand ,  entra  au  service  de  Hollande,  pHI 
ensuite  part  au  soulèvement  des  Vaa- 
dois  contre  le  gouvernement  de  Berne ,, 
fut  condamné  à  mort,  et  vint  chercher  ua 
asile  en  France.  II  obtint  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  en  s'emparant  d'assant 
d'un  des  forts  de  Toulon.  Promu  à  celui 
de  général  de  division ,  il  se  signala  à  la 
sanglante  bataille  de  Loano;  eut  une 

§rande  part  aux  succès  de  Monlenolte , 
eMillesimoet  dcDego;  tint  en^  échec 
le  général  autrichien  Reaulicu ,  et  se  dis* 
tiogua  de  nouveau  à  Mondovi.  Quand  le 
traité  de  Cherasco  eut  été  conclu  avec  le 
roi  de  Sardaigne ,  toujours  chargé  da 
commandement  de  l'avant-garde ,  il  sur- 
prit le  passage  du  Pô.  S»  troupes  ayant 
été  attaquées  par  une  colonne  égarée ,  3 
se  porta  contre  rennemi,  et  revenait  peu» 
dant  la  nuit  à  son  quartier-général,  ion- 
que  l'obscurité,  ne  permettant  pas  de  !• 
reconnaitre ,  les  Français ,  persuadés  que  • 
c'étaient  des  Autrich'iens  qui  s'appro* 
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^i^fily  firent  une  décharge,  à  h  suite 
le  tequellé  il  périt. 
JLAHIRG.  (Voyez  Vtgnoles.) 
LA  HOGUE.  (Voyez  H06UB.)     . 
LAIGNEIXIT  (  Joseph-Francis)  »  né 
i  Versailles   en  17ô2 ,  mort  à  Parb  en 
1882-,  cultivait  les  lettres  à  l'époque  delà 
Eéfobition.  Il  avait  fait  représenter  une 
Cngédle  inlllnlée  :  Àgii^  qui  lui  valut  une 
pCDsiODSurla  cassette  du  roi.  Cependant, 
nommé  député  à  la  Convention  nar.  le  dé- 
partement de  Se!ne-et-Oise,  il  nitun  des 
membres  qui,  dans  le  brocès  de  Louis 
XVIv  votèrent  pour  la  peine  la  plus  forte. 
Ce  poëte  régicide  est  encore  auteur  de 
Rtensi,  tragédie  dont  la  réimpression, 
CD  1804,  lui  attira  un  ordre  d'exil. 

LÂIMAN,  ou  LAYMAK  (Paul),  je- 
wBiàB,  nS  à  Inspruck  en  1576,  enseigna 
la  phtlosophie ,  le  droit  canon  et  la  théo? 
logie  à  Ingolstadt,  à  Munich  et  à  Dillln- 
f!en ,  et  mourut  h  Constance  en  1635 ,  à 
60  ans.  On  a  de  lui  une  Théotogie  mo- 
rale, in-folio ,  en  5  parties,  h  Munich , 
1(25. 
LAINAS.  {Voyez  LaisnA. )  ^ 
LAINE  (Joseph-Henri-Joachim,  vicom- 
te), ministre  d'Etat,  pair  de  France,  na- 
gt  à  Bordeaux  le  11  novembre  1767.  II 
itfort  jeune  encore,  lorsquela Révolo- 
tioD  éclata,  et  il  en  adopta  les  principes 
sans  toutefois  prendre  part  à  aucun  des 
excès  qui  la  souillèrent.  Sous  l'Empire,  il 
fntélu  membre  du  Corps  législatif,  et  il 
osa,  lors  de  la  discussion  du  Code  pénal, 
manifester  une  vive  opposition  au  sys- 
tème de  confiscation  qu'on  voulait  intro- 
duire dans  la  législation  criminelle.  I9a- 
pdéon  cependant,  qui  avait  su  apprécier 
son  mérite  et  qui  sans  doute  voulait  se 
rattacher,  lui  donna  la  décoration  de  la 
I^{[]on  -d*Honneur.  Vers  la  fin  de  1813, 
*    Lamé  fut  chargé  par  le  Corps  législatif 
oe  rédiger  un  rapport  sur  l'état  de  la 
France  et  ses  besoms  ;  il  proposa  un  pro- 
jet d'adtesse  dans  lequel  il  demandait 
jue  la  France  fit  la  paix  avec  l'Europe. 
Ce  projet,  adopté  par  l'Assemblée ,  irri- 
^  vi^Aiaent  Tempereur,  qui  prononça 
rajoumemeni  du  Corps  législatif-,  et  'il 
^  juste  de  reconnaître  que  cette  dé- 
]OMmstralion  était  au  moins  mtempestive: 
^cuierai  envahissait  de  tous  côtés  la 
rralJc^il  fallait  le  repousser,  et  non  pas 
loi  uîredes  propositions  de  paix.  Laine 
îetouma  aWs  à  Bordeaux .  et  en  1814  le 
«oc  d'Augoulêtne  le  nomma  préfet  de  ce 
département.  De  retour  à  Paris  au  mois 
de  mai  de  la  même  année,  il  présida  la 
Cambre  des  députés,  et  combattit  avec 
K)rce  un  amendement  qui  tendait  à  atta- 
quer la  validité  de  la  vente  des  biens 
t^atioMux.  Pendant  les  Cent-JoorSi  il  se 
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retira  en  Hollande ,  et  revînt  présider  la 
Chambre  des  députés,  après  la  seconde 
Restauration.  En  1816,  il  lut  réélu  dépu- 
té et  appelé  de  nouveau  à  la  présidence. 
Sa  modération  lui  suscita  des  ennemis 
parmi  les  royalistes  et  les  libéraux ,  et  fl 
eut  souvent  à  lutter  coutre  les  excès  des 
deux  partis.  Ayant  reçu  un  jour ,  dans 
la  chaleur  des  débats,  un  violent  démenti 
de  la  part  de  Forbin-des-Essartz,  il  quît- 
ta  la  Chambre;  il  voulait  même  donner 
sa  démission»  Hais  le  roi  lui  ordonna  de 
reprendre  le  fauteuil  »  et  il  se  rendit  aux 
vœux  du  monarque.  Nonunéy  an  mois  de 
mai  1816,  ministre  de  l'intérieur,  il  con- 
tresigna Tordonnance  du  6  septembre 
qui  dissolvait  la  Chambre  introuvable.  II 
se  fit  remarquer^  pendantla durée  de  son 
ministère,  par  la  sagesse  de  ses  opinions 
et  l'éloquence  de  ses  paroles.  En  I8I8,  il 
donna  sadémissîon,  et  en  182i  il  fut  élevé 
à  la  pairie.  Il  a  prononcé  dans  la  Chambre 
haute  plusieurs  discours  qui  ont  été  re- 
marqués. A  Tépoque  de  la  révolution  de 
Juillet  1830,  il  hésita  d'abord  à  prêter  le 
serment  au  nouveau  gouvernement;  puîs^ 
sur  les  instances  de  ses  amis,  il  s'y  dé* 
cida;  mais  il  parut  rarement  à  la  tribune* 
Plein  d'inquiétude  sur  Tavenir»  on  l'en- 
tendit prononcer  avec  un  sentiment  de 
profonde  tristesse  :  Lesroiii*en  vont! 
Laine  est  mort  à  Paris  le  18  décembre 
1835,  après  avoir  reçu  les  sacrements  de 
l'Eglise.  Doué  des  principales  Qualités  de 
l'orateur,  il  avait  une  élocution  facile  « 
une  dialectiqu«5  pressante  et  une  grande 
élévation  de  langage.  Il  était  membre  de 
l'Académie  française ,  et  avait  été  décoré 
du  Cordon-Bleu. 

LAINEZ,  ou  plutdtLATNEZ  (Jacques), 
deuxième  général  des  Jésuites,  né  en 
1512  à  Almançario,  bourg  du  diocèse 
de  Siguenza  en  Castille,  contribua  beau- 
coup à  rétablissement  de  la  Société,  de 
Jésus.  Deux  ans  après  la  mort  de  saint 
Ignace ,  dont  il  fut  un  des  premiers  com- 
pagnons, il  lui  succéda  dans  le  généralat. 
Il  assista  au  concile  de  Trente  comme 
théologien  de  Paul  III,  .de  Jules  III  et 
Pie  IV.  Il  s'y  signala  par  son  savoir ,  par 
son  esprit,  et  surtout  par  son  zèle  contre 
les  sectes  de  Luther  et  de  Calvin ,  et  s'y 
fit  tellement  estimer ,  qu'ayant  la  fièvre 
quarte,  les  congrégations  des  théologiens 
et  des  cardinaux  ne  se  tenaient  point  les 
jours  de  sa  fièvre.  Lainez  parla  forte- 
ment contre  Vusaqe  du  ealicê ,  demandé 
pour  les  Allemands  par  le  roi  Ferdinand 
et  le  duc  de  Bavière,  malgré  les  grandes 
obligations  que  la  Société  naissante  avait 
ft'ces  princes;  persuadé  que  ces  sortes  de 
condescendances ,  au  lieu  de  contenter 
les  novateurs ,  ne  font  que  les  eobardir. 
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Ce  fut  devant  ce  concile  qalîï  prononça 
la  harangue  célèbre  dans  laquelle  il  cher* 
cha  à  établir  la  prééminence  da  Pape  sur 
les  autres  évéques ,  ses  délégués.  Lai- 
nez  vint  en  France  à  la  suite  du  cardinal 
de  Ferrare ,  légat  de  Pie  lY ,  et  y  parut 
au  colloque  de  Poissy,  pour  s'opposer 
aux  prétentions  des  calvinistes.  Ses  pre- 
miers traits  s'adressèrent  à  la  reine  Ca* 
tberine  de  Médicis.  Il  eut  le  couraee  de 
lui  montrer  rinutililé  et  le  danger  de  ces 
sortes  de  disputes»  qui  semblent  rendre 
la  vérité  problématique,  il  disputa  pour- 
tant contre  Bèze  dans  cette  assemblée , 
et  parla  avec  force  contre  les  erreurs  mo- 
dernes. De  retour  h  Rome,  il  refusa  la 
pourpre ,  et  mourut  en  4565  «  à  58  ans* 
Sa  vtêt  ^rîte  en  espagnol  par  le  Père 
Kibadeneira,  a  été  traduite  en  latin  par 
André  Scbott  et  en  français  par  Michel 
d'Esne ,  seigneur  de  Bettancourt,  Douai, 
1597 ,  in-8.  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges de  tbéolôcie  et  de  morale.  Théophile 
Raynaud  le  lait  auteur  des  Déelarations 
$ur  les  eonstUuUùnê  de$  Jésuites;  et  quel- 
ques écrivains  lui  attribuent  les  CùHsti" 
lu^ioni  mêmes ,  mais  c'est  une  erreur 
réfutée  par  les  dates  et  les  faits  les 
plus  incontestables  (  voyez  Ionagb).  Ce 
que  quelques  auteurs  ont  écrit  touchant 
les  changements  apportés  par  Lainez 
dans  FiDstitutdes  Jésuites  est  également 
fabuleux.  Personne  ne  saisit  mieux  que 
lui  l'esprit  du  fondateur,  et  ne  s'appliqua 
avec  plus  d'ardeur  à  le  conserver  parmi 
ses  enfants.  On  trouve  la  liste  de  ses  ou- 
vrages dans  la  Biblothèque  deSothwell. 
LAINEZ  ou  LÂYMEZ(Alexandre),  poète 
de  la  même  famille  que  Jacques  Lamez, 

{général  des  Jésuites,  né  à  Cnimai,  dans 
eHainaut,  vers  1659,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  ses  talents  pour  la  poésie 
et  par  son  goût  pour  les  plaisirs.  Après 
avoir  parcouru  la  Grèce ,  l'Asie-Mineu- 
re ,  l'Egypte,  la  Sicile,  l'Italie,  la  Suisse, 
il  revint  dans  sa  patrie,  dépourvu  de  tout; 
mais  ce  poète  trouva  de  raccueil  par  ses 
saillies  et  ses  vers,  qu'il  faisait  souTent 
sur-le-champ.  Content  d'être  applaudi  à 
table  le  verre  à  la  main ,  ce  poète  épicu- 
rien ne  voulut  jamais  confier  à  personne 
les  fruits  de  sa  muse.  La  plupart  des  pe» 
tiles  pièces  qui  nous  restent  de  lui,  re- 
cueillies par  les  soins  de  Titon  du  Tillet» 
en  1758,  La  Haye  (  Paris)  în-8,  ne  sont 
presque  que  des  impromptus.  Lainez 
mourut  à  Paris ,  le  18  avril  1710,  à  60 
ans.  Il  avait  imaéiné  follement  de  se  faire 
mener  dans  la  plaine  de  lilpntmartre,  et 
d'y  mourir,  pourvoir  encore  une  foia 
lever  le  soleil  (trait  imité  par  J.  J.  Rou» 
teau ,  qui  fit  ouvrir  sa  fenêtre  pour  voir 
encore  une  fois  la  belle  nature).  Il  avait 
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mené  une  vie  Yoluptueuse  qni  avait  ioW 
sur  ses  sentiments.  Tous  ses  Eeriis  Htm 
sont  qu'un  trop  fidèle  tableau.  Le  dMia' 

au'il  avait  fait  de  Pétrcnt  pour  le  ttth 
uire  en  prose  et  en  vers,  marque  CM|: 
son  penchant.  Cette  rrodtcclionn'apoUtr 
été  imprimée.  ^'^ 

LAIAESSE  ( Gérard) ,  peintre  et  gra*^' 
veur,  né  à  Liège  en  1640,  mourut  à  Am»*  * 
terdam  en  1711.  Il  avait  l'esprit  ealtivét 
la  poésie  et  la  musique  firent  tour  à  ton 
son  amusement,  et  fa  peinture  son  occu- 
pation. Son  père  fut  son  maître  dans  le 
dessm.  Lairesse  réussissait,  dès  l'âge  da 
15  ans,  à  peindre  le  portrait.  Il  gagnait 
de  l'argent  avec  beaucoup  de  facilité,  et* 
le  dépensait  de  même.  li'aoïour  fit  te 

faisirs  et  les  tourments  de  sa  jeunesse^ 
pensa  être  tué  par  une  de  ses  maîtres  • 
ses,  qu'il  avait  abandonnée.  Pour  ae 
plus  être  le  jouet  de  rinconstanoe ,  il  se  ' 
maria.  Ce  peintre  entendait  parfaitemeat 
la  poétique  de  la  peinture ,  ses  idées  sent 
beUes  et  élevées;  U  inventait  facilement 
et  excellait  dans  les  grandes  composi- 
tions; ses  tableaux  sont  distingués  pm 
un  riche  fonds  d'architecture.  On  admis» 
une  Àssompliùn  à  la  cathédrale  de  Liége^ 
un  Orphée  et  Euridiee  Chez  le  chanoine 
Diffal  ;  la  Conversion  et  le  Baptême  de 
saiut  Augustin ,  aux  Ursulines.  On  loi  ' 
reproche  d'avoir  fait  des  figures  trop 
courtes  et  peu  gracieuses.  Etant  devenu 
aveugle  à  50  ans,  il  se  consola  de  ce  nul- 
heur  en  présidant  à  des  conférences  sur 
la  peinture,  et  en  dictant  en  hoilandaif 
toute  sa  théorie.  Ces  leçons,  recueillies 
avec  soin  par  ses  auditeurs  et  ses  discî*.  ' 
pies ,  (brment  un  Traiti  complet  de  peGi^ 
ture^  dont  M.  Jansen  a  donné  une  tra* 
duction  française,  sous  le  titre  de  Grand 
liwe  des.peinlres ^  Paris,  1787,  2  toL 
in-4.  On  y  trouve  aussi  les  Principes  en 
dessin ,  qui  avaient  été  imprimés  long- 
temps avant,  Lairesse  a  laissé  beaucoup 
d^eêiampes  gravées  à  Veau  forte.  On  a 
gravé  d'après  ce  maître.  Lairesse  lift 
père  de  trois  fils ,  dont  deux  furent  ses 
élèves  dans  son  art.  Il  avait  aussi  trois 
frères  peintres ,  Ernest  et  Jean  qui  s'ait'* 
tachèrent  à  peindre  des  animaux,  «t 
Jacques  qui  représentait  fort  bien  les 
fleurs.  Ce  dernier  a  composé  en  flamndl 
un  ouvrage  sur  la  Peinture  pratifue, 

JilS,  fameuse  courtisane,  née  à  Hyo- 
carà,  ville  de  Sicile,  fut  transportée  daas 
la  Grèce,  lorsque  IVidks,  général  ûm 
Athéniens ,  ravagea  sa  patrie.  CorintlM 
fut  le  premier  théâtre  de  sa  lubricité* 
Princes»  grands,  orateurs,  philosophes» 
tout  courut  à  elle.  Le  fameux  Démostiid*  < 
ne  fit  exprès  lé  voyaae  de  Corîmfae; 
mais  La»  lui  ayant  aenandc  environ 
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éfiÊbUr»  de  notre  monnaie ,  il  s'en  re« 
Imrtà  en  disant  :  Je  n'achète  pat  H  cher 
WTMfUir.  Latt  avait  nn  goût  décidé 
pov  les  phiiosopbcs.  Le  dégoètint  eyni- 
qiBPù^ene  loi  plat,  et  en  obtint  tout  ce 
roii  f oolot  Aristippe,  autre  phiioaopbe, 
dépensa  avec  elle  une  partie  de  son  pa- 
triinoîtte.  Cette  femme  oadînait  qaelque* 
fus  sur  la  faiblesse  de  ces  gens  qni  pre- 
naient le  nom  de  sonfes  :  «  Je  ne  sais  ce 
«  ^'on  entend,  disait-elle,  par  Fausté- 
«  nté  des  philosophes;  mais  avec  ce  beau 
«  nom ,  ils  ne  sont  pas  moins  souvent  à 
€  ma  porte  que  les  autres  Athéniens.  « 
Après  avoir  corrompu  une  partie  de  la 
jetmesse  de  Corinthe»  Lais  passa  en 
Theisalie  pour  y  voir  un  jeune  homme 
d<mt  elle  ^tait  amoureuse.  On  prétend 
que  Quelques  femmes,  jalouses  de  sa 
béante,  I  assassinèrent  aans  un  temple 
devenus,  vers  l'an  3l0  avant  J.*C.  La 
Gièee  lui  éleva  des  monuments,  à  la 
honte  de  la  décence  et  des  mœurs  que 
Faveugle  gentilité  ne  connaissait  pas ,  et 
dont  la  divinité ,  comme  dit  saint  Paul , 
était  la  partie  la  plus  honteuse  de  l'être 
corporel  :  Quorum  deut  vmter  est,  si 
glmain  eonfûsione  eorum ,  Phil.  3. 

LAIS  (  Jean-Marie),  évéque  de  Ferca- 
lino,  près  Rome ,  y  naquit  le  24  mars 
1774  ^  de  parents  bavarois.  Il  fit  ses  étu- 
des dans  L'Université  grégorienne ,  fut 
reçadoctemr  à  la  Sapience  par  le  collège 
de  théologie,  puis  par  le  collège  de  droit 
eîvil  et  canonique,  devint  grand- vicaire 
du  cardinal  Galeffi ,  évéque  de  Suhiaco  ; 
mais  en  1808,  après  Voocupation  de 
IUnuo  par  les  Français,  il  se  retira  è 
Raples^En  1817,  il  fût  nommé  évéque  in 
fCKtiibus,  et  administrateur  de  l'église 
d'Aquani.  Enfin,  en  1827,  il  fut  transféré 
àferticano,  où  il  mourut  le  24  janvier 
im.  H  a  publié  :  De  umeerU  ChrUti 
Bç^eeid ,  Rome ,  1829 ,  in-4. 

LAISNÉ,  ou  Lauas  (Vincent) ,  Père 
de  l'Oratoire  de  France,  né  à  Lucques 
«11633,  professa  avec  distinction,  et  fit 
à»  Conférences  sur  VEcrUure-Sainte  a 
Avignon,  à  Paris  et  à  Aix.  £lles  furent 
«.applaudies,  que,  dans  ceUe  dernière 
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été 

., ^envoyé 

a  Aix  pour  la  rétablir  ;  il  y  mourut  en 
mt,  k  45  ans.  On  adelui  :  les  Oratson# 
m^9s  du  chamelier  Siguier  et  du  ma- 
reefcaï  de  ChMseta^Jes  louanges  y  sont 
nemrées,  et  les  endroits  délicats  msniés 
»ee  adresse  :  son  éloquence  est  à  k  fus 
fleune  et  chrétienne  ;  des  Ccnfersncessur 
«  candis  de  JrenU ,  imprimées  à  Lyon  ; 
^^  Conférences  manuscrites  en  4  vol. 
MoUo  fwrJMcrUufs-Smnie.  Un  ma^ 


ffistvat  d'Aix  les  conservait  dans  sa  bl* 
bliothèque.  M"«  de  Sévfgné,  dans  une 
de  ses  lettres  a  sa  fille ,  parle  avec  beau- 
coup d'éloge  du  talent  oratoire  de  Lais- 
né,  qu'elle  avait  entendu  débiter  une  dé 
ses  Oraisons  funèbres^  et  l'assimile  à 
Masearon ,  dont  ce  Père  était  Tami. 

LALANDE  (Joseph-Jérôme  Lv  Fhan- 
çois  de  ),  célèbre  astronome,  né  à  Bourg 
en  Bresse  le  il  juillet  1732.  Son  père, 

3ui  le  destinait  an  barreau,  l'envoya  élu- 
ier  la  jurisprudence  à  Paris.  Il  s'y  livra 
d'abord  avec  ardeur;  mais  la  vue  de 
robservatoire  fit  naître  en  lui  un  goût 

3 ni  dérangea  les  projets  de  son  père,  et 
evint  la  passion  dominante  de  toute  sa 
vie.  Aecueilli  par  Lemonnier,  l'un  de 
nos  plus  célèbres  astronomes,  il  fit  sous 
lui  des  progrès  très-rapides,  et  fut  en- 
voyé ,  en  1751 ,  à  Berlin  pour  y  observer 
la  distance  de  la  lune  à  la  terre.  Il  fut 
reçu  pende  temps  après  à  l'académie  de 
cette  ville,  et  obtint  en  1753  le  titre  d'as- 
socié de  celle  des  sciences  de  Paris.  Plu- 
sieurs ouvrages  importants  sur  Tastrono- 
mie  qu'il  publia  loi  valurent ,  en  1761  « 
la  place  de  professeur  de  cette  science  au 
collège  royal  de  France,  et  il  sut.  donner 
un  edat  tout  nouveau  à  cette  partie 
curieuse  de  l'instruction  publique.  Au 
commencement  de  la  Révolution,  il  en 
embrassa  la  cause  avec  transport,  et  pro- 
nonça publiquement ,  en  1793 ,  un  dis- 
cours contre  rexistence  de  Dieu.  Lorsque 
des  temps  plus  heureux  permirentà  cha- 
cun de  suivre  sa  croyance ,  il  continua 
d'afiîcheret  de  prêcher  l'athéisme,  et 
aida  Sylvain  Maréchal  dans  la  composi- 
tion du  Dictionnaire  des  athées.  Il  publia 
même  deux  Suppléments  à  cette  mau- 
vaise compilation ,  lesquels  sont  pleins  de 
mensonges  et  de  jactance  ;  enfin  il  porta 
si  loin  sa  manie  de  vouloir  faire  des  pro- 
sélytes,  qu'il  reçut  ordre  du  gouverne- 
ment d'être  plus  circonspect  et  de  ne  plus 
rien  écrire  sur  cet  article.  On  a  attribué 
sa  conduite  dans  cette  occasion  à  l'envie 
qu'il  avait  de  faire  parler  de  lui,  n'im* 
porte  comment.  Il  disait  lui-même  qu'il 
était  une  toile  cirée  pour  les  injures ,  et 
une  éponge  pour  les  lousn^es.  »  On  lui 
reprocha  des  annonces  futiles  et  trop 
fréquentes  dans  les  feniUes  publiques,  et 
surtout  dans  le  Journal  de  Paris.  Il  a 
fait  imprimer,  à  plusieurs  reprises,  ou'il 
croyait  posséder  toutes  les  vertus  de  rhch 
manité.  «  Tai  peut^tre  eu  tort  de  parier 
«  ainsi ,  ajonte-t-il  quelque  part,  mais 
«  ma  conscience  intime  m'en  a  fait  une 
«  loi.  »  Un  homme  d'esprit  disait  :  c  An 
moins ,  de  ces  vertus ,  il  faut  en  excepter 
la  modestie.  »  Il  mourut  le  4  avril  1807. 
SoncanettresincQlier  et  bizarre,  etrba- 
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bittide  Gif  il  avait  contractée  d'omettre 
oontlnuéuemaBt  son  opinioD»  même  sur 
les  matières  qui  n'étaient  pas  de  son  res- 
sort, atait  animé  contre  lui  une  foule  de 
mécontents  et  de  détracteurs  qui  en  ?  in- 
reni Jus()u'à  l'accabler  d'outrages  dans 
les  oerniers  temps  de  sa  vie.  Utile  à  Tas- 
troDomie  par  ses  travaux  et  ses  écrits ,  il 
a  voulu  l'être  encore  après  sa  mort^ 
en  fimdant  une  médaille  que  l'Institut 
décerne  chaque  année  à  l'auteur  du 
meilleur  Mémoire  ou  de  l'observation 
la  plus  curieuse  sur  l'astronomie.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  FaMet  ot- 
îTomomiqmê  de  Halliy  pamr  U$  ptamèhi 
eiUê  emnèteê,  OMgminièeêde  plnwUwn 
4abUê  nouvelles  et  de  Ihittoire  delà  co- 
mèude  1759  «  Paris  •  in-8;  CwmaUsanee 
éee  temps ,  1760  et  années  suivantes  ; 
Traité  d'astronomie ,  1764 ,  5  vol.  in-4 , 
a*  édition,  Paris,  1793,  8  vol.  in-4; 
Abrégé  d^astronomiê ,  in-8,  traduit  en 
allemand  et  en  italien ,  réimprimé  à  Pa- 
ris en  1798;  Ephémirides  des  momnemenu 
célestes ,  d^is  t77ô  jusqu'en  1800 ,  tmn. 
7, 8  et  9 ,  m-4  ;  Des  canaux  de  naffiga^ 
tien ,  spécialement  du  canal  du  Langue- 
doc, 1778,  in-fol.;  ouvrage  qui  a  été 
fort  utile  aux  ingénieurs  ;  Alrègé  dena^ 
vigation  historique^  théorique  et  praU- 
quêy  avec  des  tables  horaires^  Paris, 
1793,  in-4;  Histoire  céleste  françaiu^ 
Paris ,  1804 ,  in-4  ;  Bibliographie  aetrth 
nomique ,  avec  rhUt&ire  de  rastronomie 
depuis  1761  jusqu'en  1802 ,  Paris ,  1808, 
in-4  ;  Voyage  en  Italie ,  V  édition  ,  Pa- 
ris ,  1786 ,  9  vol.  in-12  ;  une  8*  édition 
garutft  Genève  eu  1790,  fn-8  :  c'est  le 
ecoeil  le  plus  curieux  et  le  plus  com- 
plet que  les  voyageurs  puissent  consulter 
sur  cette  contrée.  L'auteur,  loin  dy  af- 
ficher cette  manie  d'athéisme  qui  le  fit 
mépriser  même  de  ses  partisans  sur  la 
fin  de  ses  jours ,  parle  convenablement 
de  la  religion ,  de  la  cour  de  Rome ,  des 
Pipes  et  du  clerrt.  Il  r^^arde  les  céré- 
monies de  l'Ëglise  comme  respectables 
en  dépit  d'une  philosophie  destructive  de 
toute  inégalité,  de  toute  relimon,  de 
tout  pouvoir,  et  il  se  moque  d'un  mé- 
decin génois  dont  la  folie  était  de  prê- 
cher 1  athéisme ,  ne  prévoyant  pas  que 
ce  serait  un  jour  sa  folie  à  lui-même. 

LALANE  (Noël  de),  fameux  docteur 
de  Sorbonne ,  né  à  Paris,  était  abbé  de 
Notre-Dame-de-ValcroIssMit  II  fut  le 
chef  des  députés  envoyés  à  Rome,  en 
1658 ,  pour  Paffalre  de  Jansénius,  à  la 
défense  duquel  il  travailla  toute  sa  vie. 
Ce  fut  lui  qui  prononça  devant  Innocent 
X  la  harangue  rspportée  au  chapitre  Si 
de  la  6«  partie  du  Journal  es  SaiM- 
Amow.  On  loi  attribue  plus  de  40  ourra- 
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gea  difléreots  sur  ces  matières,  sorti- 
quelleaFautorité  de  l'bHseeât  dûluié» 
ner  des  sentiments  différents.  Les  pria- 
cipaux  sont  :  De  hàtio  pim  volwMis^ 
ii50,lsk'tl;  La  GrdtêéicÉorieue, m4t 
sonalenomdeBeaalîen;  laplasampl» 
édition  est  de  1666  ;  dmformtti  de  Jan- 
sénius OMC  les  thomisUe  sut  le  sujet  du 
dnqProposiUons;  Vindidm  saneti  Th- 
mes  circa  graUam  suMeieniem ,  contre  il 
Père  Nicolai,  dominicain ,  avec  AmtoH 
et  Nicole.  Lalane  mourut  en  1678  «  à0 
ans.  Il  eut  part  à  plusieurs  des  EeriU 
d'AmaultetdeNicoie» 

LALANE  (Pierre),  rimeur  parinoit 
fils  d'un  garde-rôles  du  conseil  piiftft 
n'est  connu  que  par  quelques  Stances  M 
une  espèce  d'Eglogue  insérée  dans  11 
tome  4  du  Rseueil  des  plus  belles^ 
des  poètes  français  ^  par  mademoisdhf 
d'Aunoi,  et  quelques  autres  pièoan- 
cueillies  en  17â9,  in-l2,  avec  celles  de 
MoDiplaisir.  filles  se  trouvent  ausflt  dm 
un  autre  Beeueil  publié  par  Lefévred» 
Saint-Mare,  Amsterdam  (  Paris ),17il» 
2  vol.  in-lâ.  Ilmourul  vers  f7êi.  llétt» 
lié  avec  Ménage ,  à  qui  il  a  adressé  em 
de  ses  pièces  réputée  la  meilleure  :  dh 
est  écrite  en  staneea» 

LALLEMAND(Jean-Baptiste),  p* 
tre,néàDijonTersl7IO,  mortentff 
ou  1808  »  fut  d'abord  obligé,  à  cause* 
son  peu  de  fortune,  de  travailler  si» 
son  père ,  tailleur  d'habits ,  et  de  i^ 
gliger  l'art  pour  lequel  il  se  sentait  h 
penchant  le  plus  prononcé.  Ayant  oMS 
oe  son  père  la  permission  d'aller  tri* 
veiller  à  son  métier  de  tailleur  à  Pamt 
il  se  rendit  dans  la  capitale.  Va  {^ 
une  personne  dit  en  sa  préseaee  qo  cM 
avait  besoin  de  tableaux  pour  déoerern 
maison.  <  Je  me  charge  de  les  btie«> 
repart  vivement  le  jeune  Uilleur,  quel 
oe  moment  tenait  raiguille.  L'étraaflV 
ayant  regardé  avec  un  sourire  ^}^^ 
ment  de  son  métier,  Laliemand  la  je» 
avec  dépit,  insiste,  et  parvient  à  inspav 
de  la  confiance.  Notre  tailleur-peintf*»' 
BMt  il  l'oeuvre  et  exécute  quatre  ^^^ 
représentant  les  quatre  saisc— »  g 
furent  généreusement  payés.  Le  pte^v 
sueèès  fut  bientôt  suivi  d'autres  qoi  j^ 
curèrent  an  nouvel  artiste  les  moy» 
de  passer  en  Angleterre,  où  set  ouvraff^ 
furent  achetés  par  les  personnages» 
plus  distingués.  11  revim  ?^^^ 
temps  dans  le  sein  àc  sa  famij  e  a  i^^ 
puis  set  rendît  â  Rome  où  d  de"^ 
phuieurs  années ,  fit  pour  le  VaticsD«r 
térentes  compositiona,  épousa  nae^^ 


maîne,  peu  riche,  mais  douée  »v  ^j--^ 
et  vint  se  fixer  à  Paria,  o*  1*»^? 
de  Saint«Luc  le  reçut  dans  son  sein.U»' 
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naod  fit  pour  les  moines  de  Safot-Martin. 
ires  d*Autitn,' SIX  grands  iahUaux  qui 
ïidtèrant  l'admiration.  Ce  sont  ces 
Paysages  hérc^ues  et  des  Marines ,  dont 
lenx  surtoul  sont  au-dessus  de  tout 
îloge. 

LAIXEMANDET  (Jean),  religieux  mi- 
lime ,  professeur  de  théologie  et  de  pbi- 
osophie  ea  Allemagne,  surreillant  de 
k  oaaison  de  son  Ordre  dans  la  Haute- 
lUeniftgne,  la  Bohême  et  la  Moravie, 
irait  reçu  le  jour  à  Besançon  en  1595 , 
Il  mourut  à  Prague  le  10  novembre  1647, 
laissant  :  Deetsionet  philotophicœ  tribus 
parlibus  eamprehensœ^  Munich ,  1645  et 
1646 ,  in-foh,  réimprimé  sous  ce  titre  : 
€^rsué  philosophicus ^  etc.,  Lyon,  16S6, 
li-fol*  ;  Cursus  thsologieus  in  quo  «  dis- 
ousis  hiniù  indè  Thotnislarum  si  SeotiS' 
iffrum  pracipuis  fandamentis ,  deeisiva 
knUniia  pronuniiatur^  Lyon,  1656, 
lyi-fol.  en  manuscrit;  un  traité  HeEwcAo* 
fislid;  Elucidaiiones  in  inslilutionejttris 
^ivilis  »  et  InsUlutum  juris  eanonici. 

LALL£MAI<T  (Louis),  jésuite,  né 
4  ChftIons-sur-Harne  en  1578 ,  mort  rec- 
teur h  Bourges,  en  1635,  est  auteur  d'un 
fUeueil  de  Maximes  ,  qu'on  trouve  à  la 
fin  de  sa  Vie,  publiée  en  1694,in-l3, 
par  le  Père  Champion  ^  et  qui  a  paru  de- 

fis  sous  le  titre  de  Doctrine  spirituelle  ; 
dernière  édition  est  d'Avignon,  1781  « 
y  a  d'excellentes  choses,  fruit  d'une 
grande  expérience  dans  les  choses  de 
ieu,  mais  aussi  quelques  minuties,  des 
inysticités  un  peu  exotiques,  et  des  asser- 
tions au  moins  incertaines. 

LALI^EMANT  (  Pierre  ),  chanoine  ré- 
golier  de  Sainte-Geneviève ,  né  à  Reims 
ws  1622,  n'embrassa  cet  état  qu'à  l'âge 
de  33  ans.  La  chaire,  la  direction  et  les 
oeuvres  de  piété  remplirent  le  cours  de 
sa  vie.  Il  la  termina  par  une  mort  sainte 
en  1673,  à  51  ans,  après  avoir  été  prieur 
de  l'abbave  de  Sainte-Geneviève  et  chan- 
celier de  l'Université.  Nous  avons  de  lui 
^  testament  spirituel,  in-12;  les  Saints 
finrs  de  la  mort,  in>l2;  la  Mort  des  justes, 
)Q-12  :  ces  trois  ouvrages  sont  entre  les 
mains  de  toutes  les  personnes  pieuses  ; 
Mrigi  de  la  vie  de  saUits  Geneviève, 
1663,  in-13,  réimprimé  en  1683,  avec 
des  note#dupère  Dumoulinet ,  in-8  :  elle 
manque  de  critique;  Eloge  funèhre  de 
^mponede  Bellièvre,  1671,  in-flP^-pro- 
ooncé  â  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  le  17 
anil  1867. 

LaxlEMANT  (  Jacques-Philippe),  jé- 
suite, né  à  St-Yalery-sur-Somme ,  mou- 
ini  à  Paris  en  1748.  Il  était  un  des  plus 
zejés  défenseurs  de  la  constitution  Uni" 
mUus^  et  de  l'autorité  de  l'Eglise.  On  a 
<1«  lui  :  le  véritable  esprit  des  discWet 
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iê  saini  ÀugmHn ,  1705  et  1707^  4  vol. 
ln-19,  tableau  vrai  ft  certains  égards, 
mais  qui  n'est  pas  sans  caricatures;  Le 
sens  propre  et  littéral  des  Psaumes ,  en 
prose,  in-12,  et  qui  met  dans  un  beau 
jour  les  sublimes  cantiauesdu  Prophète* 
roi.  On  en  a  fait  une  multitude  d'éditions  » 
et  ce  livre  ne  saurait  être  trop  familier 
aux  chrétiens  :  c'est  le  meilleur  livre  de 
prières  qu'on  puisse  leur  suggérer..  La 
P.  Goldnagen  a  donné  une  Parap/ira«e 
allemande  sur  ce  modèle,  Mayence,  1780^ 
in-8.  (  Voyez  Dayid.)  Réflexions  sur  le 
Nouveau-Testanesnt,  42  vol.  in-l2,  qu'il 
opposa  à  celui  de  Quesnel.  Si,  comme  1  ont 
prétendu  les  gens  du  parti ,  il  lui  est  in- 
térieur pour  les  grâces  du  style,  ce  dés- 
avantage est  bien  réparé  par  une  exacte 
orthodoxie.  Il  v  a,  à  la  fin  de  chaque  cha- 
pitre, de  très-bonnes  notes  pour  l'intelli- 
gence du  sens  littéral,  par  le  P.  Lan- 
guedoc; une  Traduction deVImitalionde 
Jéius'Christy  1  vol.  in-l2;  plusieurs  ou- 
vrage» contre  les  réfiractaires  aux  dé* 
cisions  de  l'Eglise. 

LALLEMANT  (  Richard  Cortbbat  ) , 
imprimeur  à  Rouen ,  sa  patrie ,  mort  en 
1867,  est  particulièrement  connu  par  son 
Dictionnaire  universel  français-latin , 
qui  a  eu  un  très-grand  nombre  d'édi- 
tions  ;  la  treizième ,  imprimée  ft  Paris  en 
1818 ,  a  été  corrigée  et  augmentée  de 
quinze  cents  articles  par  Boinvilllers. 

LALLI  (  Jean-Bapti8te)«  Lallius,  poêt« 
et  jurisconsulte ,  né  en  1672,  fut  employé 
par  le  duc  de  Parme  et  par  le  Pape  au 
gouvernement  de  plusieurs  villes ,  et 
mourut  à  Noreia  dans  TOmbrie ,  sa  pa- 
trie ,  en  1637,  ft  64  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs poèmes  italiens  :  Domixiano  il 
Mosehieida  (Domitien  le  destructeur  des 
mouches),  poëme  en  quatre  chants, 
in-12;  Il  mal  franeese\  in-t2;  La  6e- 
n»a{e«imedeeo/ato,  in-12;  VEneîde  Ira* 
vestita,  1633 ,  in-i3  ;  un  vol.  de  Poésies 
diverses,  1638,  in-12. 

LALLOUETTE  (  Ambroise),  chanoine 
de  Sainte-Opportune,  né  à  Paris  vers 
1653,  mort  en  1724»  à  71  ans,  s'ap- 
pliqua avec  succès  aux  missions  pour  la 
réunion  des  protestants  à  l'Efflise  ro- 
maine. On  lui  doit  :  des  Traités  sur  la 
présence  réelle,  sur  la  communion  sous 
une  espèce,  réunis  en  un  vol.  in-ia  ;  r^Tie- 
(otre  des  Traductions  françaises  de  PEcri- 
ture-Sainte,  1692,  in-12  :  l'auteur  parle 
des  changements  que  les  protestants  y 
ont  faits  en  diflërents  temps ,  et  entra 
dans' des  détails  curieux,  mais  quelque- 
fois inexacts;  la  Vie  dTÀntoinêtte  de 
Gondi,  supérieure  du  Calvaire^  in-12  ;  la 
Vie  du  Cardinal  Le  Camus,  évéque  de 
Grenoble,  in-l2.  On  lui  attribue  commu* 
9 
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némeot  V Histoire  et  TÀMgê  des  ou- 
vrages latins,  italiens  et  français  pour 
et  contre  ia  comédie  et  Topera/ în-12. 

LALLY( Thomas- Arthur,  comte  de), 
gentilhomme  irlandais ,  dont  les  ancêtres 
stiiyirent  la  fortune  de  Jacques  II,  roi 
d'Angleterre ,  lors^'il  chercha  un  asile 
en  France ,  se  distingua  par  des  actions 
de  valeur,  devînt  lieutenant-général,  et 
en  i7l}6  gouverneur  des  possessions  fran* 
çaises  dans  Flnde.  La  guerre  était  dé- 
clarée entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Pondichéry  fut  pris  le  16  janvier  1761. 
Arrivé  en  Angleterre  le  23  septembre 
suivant,  Lally  obtint,  le 21  octobre,  la 

Ï)ermission  de  retourner  en  France.  On 
'enferma  ft  la  Bastille.  Le  Parlement  eut 
ordre  de  lui  faire  son  procès ,  et  il  fut 
condamné  «  le  6  mai  1766,  à  être  déca- 
pité, comme  «  dûment  atteint  d*avoir 
«  trahi  les  intérêts  du  roi ,  de  TEtat  et  de 
«  la  compagnie  des  Indes ,  d'abus  d'auto- 
«  rite,  vexations  et  exactions.  »  L*arrét 
fut  exécuté,. et  ce  lieutenant-général  finit 
sa  vie  sur  un  échafaud.  (  Voyez  Tartide 
suivant.) 

LALLY- TOLLENDAL  (Trophîme- 
Gérard,  marquis  de),  fils  du  précédent, 
pair  de  France ,  membre  de  rAcadémie 
française ,  né  ft  Paris  en  1751 .  mort  en 
1830',  fut  instruit  du  secret  de  sa  nais- 
sance la  veille  même  du  jour  où  il  per- 
dit son  père,  et  conçut  dès  lors  fespé- 
rance  de  le  taire  réhaViliter;  Ses  récla- 
mations furent  appuyées  de  celles  de 
Voltaire.  Quatre  arrêts  du  conseil  cassè- 
rent successivement  les  arrêts  du  Parle- 
ment, et  l'affaire  aurait  été  décidée  à  ce- 
lui de  Rouen ,  si  la  révolution  de  1789 
n'était  venue  détruire  cette  cour  souve- 
raine. En  1789 ,  la  noblesse  de  Paris  le 
nomma  député  aux  Etats-Généraux.  Dis- 
ciple de  I^ecker,  Il  avait  en  politique  les 
principes  que  Louis  XVIII  appliqua  dans 
la  Charte  de  1814;  mais  il  chercha  vai- 
nement à  les  faire  accepter  alors.  Jugeant 
que  PAssemblée  n'avait  pas  la  force  de 
rétablir  Tordre ,  il  se  retira  en  Suisse 
auprès  de  son  ami  Mounier.  Dans  une 
brochure  qu'i  I  publia  sur  ces  entrefaîtes 
sous  le  titre  de  Q^intus  CapOolinuij  il 

Sissa  en  revue  les  opérations  de  l'Assem- 
ée  nationale ,  et  discuta  les  bases  de  la 
constitution  de  4791,  dont  il  montra  les 
défauts.  L'année  suivante,  il  rentra  en 
France,  et  s'efforça,  mais  en  vain,  de 
sauver  Louis  XVl'.  Arrêté  après  les  évé- 
nements du  10  août,  il  fut  enfermé  à 
l'Abbaye ,  échappa  aux  massacres  de 
septembre ,  nuis  se  retira  en  Angleterre. 
A  répoque  cru  procès  de  Louis  XVI,  Il 
écrivit  à  la  Convention  pour  solliciter 
Thonneur  de  défendre  ce  prince.  Sa  de- 


inande  n^ayânt  pas  été  agréée ,  il  fit  in- 
primer  son  plaidoyer ,  écrit  avec  talent 
et  avec  âme.  Il  publia  arussi  une  Défatu 
des  Migres.  Le  18  brumaire  le  rameoi 
dans  sa  patrie.  Il  habita  Bordeaux  jos- 
qu'en  1813  ;  car  il  ne  quitta  cette  viUe 
que  pour  venir,  en  1805,  présenter  n» 
hommages  au  Souverain-Ponti  fe  qui  avait 
quitté  Rome  pour  couronner  Donaparte. 
Louis  XVIII  nomma  Lally -Tollendal 
n)embre  de  son  conseil  privé.  Dès  hn, 
Lallv  s'attacha  à  la  personne  de  ce  prinoe 
ou'il  accompagna  à  Gand.  Ce  fut  lui  qui 
nt  le  rapport  d'après  lequel  fut  rédige  le 
Manifeste  du  ro%  à  la  nation  française* 
Elevé  à  la  patrie  le  19  août  l8io,  ce  fol 
sur  sa  proposition  que  fut  adoptée  la  lot 
qui  oraonuait  que  Ton  célébrât  par  ua 
deuil  général  le  jour  anniversaire  de  la 
mort  de  Louis  XVI,  loi  abrogée  depuis 
la  révolution  de  1830.  Lally-Tolleodal 
était  un  orateur  spirituel ,  mais  ses  dis- 
cours ont  quelquefois  trop  d'ornemenis 
et  d'emphase.  II  a  traduit  plusieurs  Om- 
êons  de  Cicéron ,  et  s'est  même  essayé 
dans  l'art  dramatique.  Outre  un  Esûi 
sur  la  vie  du  comte  de  Slrafford^  mia» 
tre  de  Charles  I"',  il  fit  sur  cet  booime 
d'Etat  une  Tragédie  reçue  au  Tbéfttre- 
Francais  en  1792. «Quelques  ChansoM, 
des  Lettres  à  Burke^  des  Mémoires  et 
d'autres  Ecrits  politiques  sont  à  peu  ftès 
tout  ce  qu'il  a  laissé. 
LA  MAISONFORT  (Voyex  Maisoh- 

FOBT.  ) 

LAMANDE  ,  Inspecteur-général  des 
ponts-et-chaussées ,  naquit  en  1*777 ,  aia 
Sables-d'Olonue  »  et  mourut  à  Paris  te 
I"  juillet  1837.  Elève  de  Perronet  I 
l'Ecole  des  ponts-et-chaussées  ,  et  œ 
Monge,  de  Lagrange  et  du  baron  /fc 
Prony  à  l'Ecole  polytechnique ,  il  se  dis- 
tingua entre  tous  ses  condisciples,  io 
sortir  des  écoles,  il  fut  nommé  ingéni^ 
ordinaire  ,  et  fut  successivement  attache 
au  ministère  de  la  marine  et  àcciuide 
l'intérieur.  Devenu  ingéo^nr  en  chef  i  » 
construisit  le  pont  en  fer  d*Austerlitt«i 
1^06,  et  le  pont  en  pierre  d'Iéna  en  lo07» 
En  1812,  il  acheva  le  pont  de  Rouen  com- 
mencé par  Le  Masson ,  frère  dusculj^ 
de  ce  nom.  En  1835,  il  a  été  nommé  m- 
specteur  des  ponts-<et-cbaussées.  0°*2# 
lui  :  Mémoire  sur  les  moyens  à  empl^ 
pour  la  fondation  des  constructions  ^ 
drauliquesy  inséré  dans  les  Annales  ws 
ponts-et'Chaussées. 
LA  MARCHE.  { Voyeï  Mabchi )• 
LAMARCK  (  Jean-BapUstr-Picfrt- 
Antoine  DE  MONNBT,  ehesshtsmh 
naquit  le  I«  aodt  1744  à  Baxanrm  en 
Picardie,  d'une  fa  mille  noble  et  ancienjc. 
11  avait  d'abord  été  destiné  ft  l'étateflcl^ 
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•fdsitqiie;  Biais ,  après  la  mort  ût  aim 
père ,  il  quitta  te  séminaire  et  entra  au 
service  dans  te  régiment  de  Beaujolais. 
Il  fit  la  guerre  de  $ept  ans  ,  et  se  con- 
duisit dvec  tant  de  distinction  &  la  jour- 
née de  Filinghausen,  que  le  maréchal 
de  Broglie  le   nomma  officier  sur  le 
ehamp  de  bataille,  malgré  les  prescrip- 
tions  da  ministre  de  la  guerre  qui  avait 
défendu  toute  espèce  de  promotion.  Obli- 
gé de  quitter  le  service  par  suite  d'un 
accident  grave,  H  étudia  la  médecine 
dans  le  bot  de  se  créer  par-là  un  moyen 
d'e&istence;  car  il  était  sans  fortune. 
Mais  il  abandonna  bientôt  cette  science 
pour  se  livrer  à  des  travaux  sur  la  bota- 
nique ,  et  il  publia  le  fruit  de  ses  recher- 
dies  dans  lu  Flore  françaUe ,  qui  obtint 
le  plus  brillant  succès.  Protégé  par  Buf- 
fon  ,  qui  chargea  Daubenton  de  compo- 
ser pour  la  Ftore  un  discours  prélimi- 
naire ,  il  reçut  du  gouvernement  plu- 
sieurs missions  scientifiques ,  et  parcou- 
rut successivement  les  Pays-Bas,  la  Hol- 
lande, la  Prusse,  rAllemagne,  la  Hon- 
grie, etc.  De  retour  à  Paris,  il  fut  ad- 
mis aux  herborisations  de  Rousseau  ,  et 
fut  chargé  de  la  rédaction  des  articles  de 
botanique  dans  VEneyelopédie  méthodi- 
que publiée  par  Panckouke.  En  1788, 
lAmarek  fût  nommé  conservateur  des 
herbiers  et  sous-démonstrateur  au  cabi* 
net  du  roi.  En  1798 ,  après  la  réorgani- 
sation du  Muséum  d'histoire  naturelle , 
deux  chaires  de  zoologie  ayant  été  créées, 
Tune  pour  les  animaux  vertébrés ,  Tau- 
Ire  pour  les  animaux  invertébrés,  la  pre- 
mière fut  confiée  àOeofiroi  Saint-Hilaire, 
la   seconde  à  Lamarck  ;  et ,  quoiqu'il 
n'eût  p9iB  fait  encore  d*étude  spéciale 
sur  eelte  partie  de  la  science ,  il  fut  en 
état,  su  bout  d'un  an,  de  faire  avec 
succès  un  cours  qu'il  a  publié  depuis 
sous  le  titre  de  TraUèêet  animaux  inver- 
Ubréê.  Lamarck  avait  fait  aussi  des  étu- 
des sur  la  météorologie;  il  prétendait 
même  avoir  découvert  le  moyen  de  pré- 
dire les  diangements  de  temps.  Devenu 
a veuffle  dans  les  dernières  années  de  sa 
▼ie<,  Il  cessa  défaire  son  cours;  mais  il 
eontinua,  pendant  longtemps  encore, 
d*assiBier  aux  séances  de  Tacadémie  des 
Menées  dont  11  étdt  membre,  afin  de 
n'élre  pas  «rivé  des  jetons  de  présence 
que  la  modidlé  de  sa  fortune  ne  lui  per- 
mettait M»  de  dédaigner.  Plus    tard 
Tacadémie  décida  que  le  prix  de  ces 
jAsns  lui  serait  payé,  quoiqu'il  fût  ab- 
tcotllest  mort  le  19  décembre  1829. 
On  a  de  lai  :  Flcre  frmifaUê,  ou  JDe#- 
*  er(fUonm!thi9itdêto^ii$$li$plantt$qui 
erDtMmt  «»  JFhn^0 ,  Paris»  1778,  8  vol. 
ta-8|  aoaveile  édition  par  Lamarck  et 
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de  Candollè,  Paris,  1805,  5  voL  fn-S; 
Recherches  sur  les  causes  des  wrincipaux 
faits  physiques,  Paris,  l801, 2  vol.  in-8  ; 
Système  des  animaux  sani  vertèbres  , 
Paris,  1801,  in-8;  Uecherches  sur  Voraa- 
nisation  des  corps  vivants ,  particulier 
rement  sur  leur  origine ,  sur  la  cause  de 
leur  développement ,  des  progrès  de  leur 
composition  et  celle  qui  amène  la  mort , 
Paris,  1803;  Philosophie  xoologique  , 
Paris,  4809, 2  vol.  in-8;  Système  analy- 
tique des  connaissances  positives  ie 
Vhomme,  Paris,  1810;  Histoire  naturelle 
des  animaux  sans  vertèbres,  Paris,  1815- 
1822,  7  vol.  in-8;  Bistoire  naturelle 
des  végétaux  classés  par  famille ,  Paris, 
1802  et  1826  ,  15  vol.  in-i8  :  les  deux 
premiers  volumes  seulement  sont  de 
Lamarck ,  les  autres  sont  de  Brisseau 
Mirbel.  11  a,;ent>utre,  coopéré  à  la  rédac- 
tion du  Journal  de  physique  et  à  celle  ûtj 
Journal  d^histoire  naturelle. 

LAMAUQUE  (Maxîmilien,  comte), 
lieutenant-général ,  grand-officier  de  la 
Légion-d^Honneur ,  cbevalier  de  Saint- 
Louis  ,  fils  d'un  membre  de  TAssemblée 
constituante,  né  à  Saint-Sever,  dépar- 
tement des  Landes ,  le  21  juillet  1770 , 
s'enréla  eomme  simple  soldat  en  1793 , 
et  devint,  au  bout  de  quelques  mois,  ca- 
pitaine des  grenadiers  de  La  Tour  d'Au- 
vergne. Il  fit  la  campagne  de  1793,  à 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  et  re- 
çut deux  blessures  graves  en  arrêtant , 
le  5  février ,  une  colonne  espagnole  avec 
une  seule  compagnie.  Plus  tard ,  il  s'em- 
para de  Fonurabie  à  la  tête  de  deux 
cents  grenadiers,  fait  d'armes  qui  lui 
valut  le  grade  d*aâ]udant-général.  Em- 
ployé depuis  aux  armées  d'Angleterre  et 
duRbin,  il  fut  nommé  général  debri- 
gade  en  1801 ,  et  se  distingua  en  cette 
qualité  à  la  bataille  de  Hohenlinden. 
Après  la  paix  de  Lunéville,  il  commanda 
une  division  sous  les  ordres  de  Leclerc , 
fit  la  campagne  d'Allemagne  de  1805 , 
et  rejoignit  ensuite  les  troupes  qui  mar- 
chaient sur  Nanles.  Dans  ce  voyage  du 
Nord  au  Midi,  u  se  vit  exposé  plusieurs 
fois  a  de  grands  dangers ,  surtout  en  tra- 
versant 1^  montagnes  du  Tyrol  et  les 
frontières  du  Royaume  de  liaples ,  où 
il  fut  attaqué  par  cinguante  brigands , 
que  commandait  le  fameux  Fra-Dia' 
volo.  L'armée  française  ouvrit  la  cam* 
pagne  de  Naples  ,  par  le  siège  de  Gaête 
où  Lamarque  se  fit  remarquer.  Chargé 
en  1807  de  réduire  les  insurgés  cab- 
brois ,  il  prit  d'assaut  Camerotui ,  bat- 
tit près  de  Uaratâca  douze  cents  An- 
glais qui  étaient  débarqués  pour  sou- 
tenir rinsttrrection  ,  obligea  la  ville 
de  capituler,  et  fit .  douze  cents  pri- 
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sonniert.  Ces  lirillaats  terrlceii  lai  fa- 
lurent  le  grade  de  général  de  divi- 
tion.  Le  roi  Joseph  le  nomma  son  chef 
d'état-major  ;  Joachim ,  qui  succéda  à 
Joseph  sur  le  trône  de  Kapies ,  chargea 
Lamarc|ue  de  prendre  Caprée ,  où  com- 
maudait  sir  Hudson  -  Lowe  ,  celui-là 
même  qui  depuis  s*est  fait  à  Sainte-Hélène 
un  autre  genre  de  célébrité.  Lamarque 
partit  avec  dix-huit  cents  hommes  d'élite, 
elv  après  des  prodiges  d*audace  et  de 
▼aleur  ,  forai  les  assiégés  à  capituler. 
Salîcetti ,  ministre  de  ïlaples,  disait  en 
parlant  de  Caprée  :  «  J'y  ai  trouvé  les 
«  Français  ,  mais  Je  ne  puis  pas  croire 
«  qu'ils' y  soient  entrés.  »  Après  cette 
brillante  expédition  «  que  Napoléon  lui- 
même  admira  ,  Lamarque  fut  appelé 
dans  la  Haute-Italie,  où  il  eut  le  com- 
mandement d'une  division  dans  l'armée 
du  vice-roi.  Il  se  distingua  dans  cette 
nouvelle  campagne  a  Villa-Nova ,  sur  les 
bords  de  la  Piave,  à  Laybaçh,  à  Engen- 
dorfen  ,  à  Wagram ,  où  il  eut  quatre 
chevaux  tués  sous  lui.  C'est  dans  cette 
campagne  que  Napoléon  le  nomma  grand 
officier  de  la  Légion-d'Honneur.  Après  la 
journée  de  Wagram ,  le  général  Lamar- 
que fut  envoyé  à  Anvers ,  où  il  rendit  de 
nouveaux  services.  Employé  en  18 12  dans 
la  campagne  de  Russie,  il  fut  rappelé 
ensuite  en  Espagne ,  et,  pendant  trois 
ans  depérils  et  de  succès,  il  fit  preuve  de 
désintéressement  et  d'humanité.  Rentré 
en  France  après  la  première  restauration, 
Lamarque  f^t  nommé  chevalier  de$ainl- 
Louis  le  27  Juillet  1814.  Au  retour  de 
nie  d'Elbe,  Napoléon  lui  donna  successi- 
vement le  commandement  de  Paris  et 
celui  d'une  forte  dlvlsioa  sur  les  fron- 
tières de  la  Belgique,  et  enfin,  dans  le 
mois  de  mai,  il  nit  nommé  général  en 
chef  de  l'armée  de  la  Vendée.  Il  débuta 

{>ar  prendre  des  mesures  sévères  contre 
es  parents  des .  royalistes  vendéens  ; 
mais  dans  le  cours  de  cette  campagne  , 
il  se  montra  généreux  autant  qu'nanile  ; 

S  lus  jaloux  d^épargner  les  Vendéens  que 
e  les  déti*uire,  il  leur  écrivait  le  9  juin  : 
«  Je  ne  rougis  pas  de  vous  demander  la 
«  paix  ;  car  ,  dans  les  guerres  civiles , 
«  la  seule  gloire  est  de  les  terminer,  i* 
Après  avoir  obtenu  quelques  succès  à  La 
Roche*Servière ,  il  réussit  à  opérer  une 
pacification  dont  les  articles  turent  si- 
ênés  à  Cbolet ,  le  26  juia  1815.  Le  len- 
demain Ducbesne  et  Duperat  vinrent  lui 
porter,  de  la  part  de  Sapinaud  et  La  Ro- 
chejacnuelein,  le  vœu  unanime  des  Ven- 
déens de  se  réunira  ses  troupes  et  de 
combattre  sous  ses  ordres  comme  Fran- 
çais pour  s'opposer  ft  toute  tentative  des 
puissances  qui  auraitpour  bu^ledémem- 
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bremeni  de  la  France.  Aprii  le  retour 
du  rQi,  le  général  Lamarque  fut  compris 
dans  la  seconde  liste  de  1  ordonnance  du 
26  juillet,  et  se  retira  d'abord  h  Saînt- 
Sever,  sous  la  surveillance  du  ministre 
de  la  police.  Il  se  réfugia  ensuite  à  Bru- 
xelles où  le  roi  Guillaume  lui  iîi  nq  ac- 
cueil distingué  :  le  prinee  d'Orange  s'eo* 
tretenaltavec  lui  dans  les  jardins  de  Ter- 
vuren.  Rappelé  en  France  en  1830  ^  le 
général  Lamarque  habita  Paris,  et  ae  li- 
vra dès  lors  h  la  eulture  des  lettres.  Il 
publia  quelques  brochures  qui  furent 
remarquées.  Il  fit  paraître  d'abord  un  ou- 
vrage sur  la  néoessité  d'une  armée  per- 
manente, avec  un  projet  d'une  orgaoisa- 
tion  d'infanterie  plus  économique  que 
celle  qui  avait  été  adoptée  jusqu'alors.  Eo 
1825,  il  donna  un  Mémoire  mr  In  avan- 
tagée éfuti  canal  de  navigation  paraUète 
àiÀdoHT^  contiâèri  eaut  lee  rapporU 
agricole^  commercial  et  mHUaire,  l^rîs, 
in-8  ;  et  en  1826  il  publia  une  brochure 
sous  ce  titre  :  De  Vesprit  militaire  en 
France,  des  caueee  qui  contribuent  à 
V éteindre,  de  la  néceiiifé  et  det  moyeiu 
de  le  ranimer ,  Paris ,  in-8  ;  2*  édition  , 
même  année  et  même  format.  En  1829, 
Lamarque  fut  élu  è  la  Chambre  des  dé- 
putés par  le  département  dès  Landes.  Il 
siégea  au  côté  gauche,  et  partagea  l'exal- 
tation de  ceux  de  ses  collèigues  quioccu- 
paieoMe  même  banc;  il  prit  la  parole 
dans  presque  toutes  les  questions  impor- 
tantes qui  s'agitèrent  à  la  tribune,  et 
défendit  les  intérêts  de  ses  anciens  com- 
pagnons d'armes,  en  faveur  desquels  11 
réclamaconstamment  l'attentioD  au  gou- 
vernement. Il  a  traité  la  plqiart  des 
questionsd'administratiott  militaire  avec 
la  justesse  et  la  clarté  que  l'on  devait 
attendre  d'un  orateur  habile  et  d'un  sa- 
vant militaire.  Le  général  Lamarque  a 
rendu  un  éclatant  hommage  à  la  campa- 
gne de  1823,  qui  fut  dirigée,  selon  ses 
expressions,  par  Mgr  le  Datiphin ,  avec 
une  kabilelé  et  une  prudence  admirablee. 
Quelque  temps  après  la  révolution  de 
1830^  il  fut  de  nouveau  envoyé  dans  les 
départements  de  TOuest;  mais  il  com- 
mençait à  peine  des  opérations  dont  on 
se  promettait  d*heureux  succès»  qu'il  fut 
rappelé  et  réformé.  Depuis  cette  épe- 
<}ue,  il  se  livra  exclusivement  à  ses  fono* 
tions  de  député.  Il  siégeait  pour  la  qua- 
trième fois  à  la  Chambre,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Paris  le  8  juin  1882.  Ses  obsèque» 
eurent  lieu  le  5  juin.  Le  convoi  se  coa* 
posait  d'une  foule  immense  ;  le  maréchal 
Clausel ,  au  nom  de  l'armée  ^  Mâuguin>, 
au  nom  de  la  Chambre  ^esdéputés,  et  le 
général  Lafayette,  prononeèrent  des 
discours  sur  sa  tombe  ;  le  général  polo 
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nais.Umînski ,  le  nonre  Le1e^re! ,  le  gré< 
néral  portugais  Satdanha  ,  reDdirént 
hommage  au  défenseur  de  leur  cause. 
Mais  an  tumulte  Inattendu  troubla  cette 
fête  funèbre.  Le  bonnet  rouge  fut  arbo- 
ré 9  et  pendant  deux  jours  la  capitale  fut 
ensaDgiantée.  La  postérité  retranchera 
tans  doute  quelque  chose  aux  éloges 
donnés  au  général  Lamarque  comme 
orateur.  On  lui  a  reproché  de  viser  trop 
souvent  di  Feffet,  et  chez  lui  l'homme 
p<^itique  valait  mieux  que  Técrivain.  Il 
a,  du  reste^  dans  sa  vie  militaire  assez  de 
titres  qui  le  recommandent  â  Testime  de 
la  po&leriié.  Le  général  Lamaroue  a  été 
un  des  rédacteurs  du  Journal  des  tcien- 
ces  tnilUairet^  et  un  des  coUoborateurs 
(le  l'Encyclopédie  moderne  ,  i>ubl|ée  par 
Courtîn  :  il  <  a  fourni  à  cet  ouvrage  les 
articles  Armk ,  Bataille ,  Combat ,  qui 
ont  été  imprimés  séparément. 

LAMARTELIÈRE  (Jean-Henri-Ferdi- 
nand)» littéi^ateur,  naquit  le  14  juillet 
i761 ,  à  Ferelte  dans  la  Haute-Alsace. 
Après  avoir  fait  ses  études  dans  les 
Universités  allemandes,  où  il  eut  Schiller 
pour  condisciple  ,  Lamartelîère  alla  les 
perfectionner  à  Paris ,  où  il  se  fixa  défi- 
nitivement. £n  4791,  il  donna  à  la  scène 
Les  trois  Amants^  comédie  en  trois  actes 
et  en  vers ,  qui  n'eut  aucun  succès  ; 
mais  en  I79â ,  le  6  mars  ,  son  drame 
Robert ,  chef  de  brigands ,  imité  de  Schil- 
ler,  fut  reçu  avec  la  plus  grande  faveur. 
Le  tribunal  redoutable ,  drame  qui  était 
comme  la  suite  du  dernier ,  n  eut  pas 
moins  de  succès.  En  1803 ,  il  accepta 
une  place  dans  l'administration  des 
droits  réunis,  qui  venait  d'être  créée ,  y 
devint  successivement  chef  de  bureau  , 
cotttrôlenr  extraordinaire,  fut  mis  à  la 
retraite  en  1823  ,  et  mourut  le  â7  avril 
1830.  On  a  de  lui  :  des  Comédies  ;  des 
Opéras;  des  Rowutns;  une  Traduction  du 
Théâtre  de  Schiller  ;  C&nspiraiion  de  Bo- 
naparte contre  Louis  XYUIy  ou  Rela- 
tion de  ce  qui  ^est  passé  dans  Paris  depuis 
le  SO  mars  m4jusqu'au22juin,  1815  , 
in«8. 

LAIf  ARTILLlÈRE^(Lecomte  de)  Jieu- 
tenani-général  d'artillerie  et  pair  de 
Franee ,  né  en  1783 ,  entra  au  service  en 
1767  comme  sous-lieutenant  d'artillerie , 
fit  la  guerre  de  sejft  ans,  et  fut  ensuite 
employée  la  Guadeloupe,  où  il  servit 
d'une  manière  distinguée.  Nommé  colo- 
nel en  1789,  il  prit  une  part  glorieuse 
aux  premières  campagnes  de  la  Révolu- 
lion,  et  fut  élevé  au  grade  de  maréchal- 
de-eamp.  Ayant  été  èhargé  du  comman- 
dement de  l'artillerie  h  l'arihée  des  Pyré- 
née4<0rientales,  il  eoncourutà  la  con- 
•ervQClon  de  Perpignan,  dirigea  avec 


LAN  133 

beaucoup  de  distinction  la  défense  du 
fort  Belteçarde ,  et  contribua  puissam- 
ment aussi  à  la  prise  du  fort  la  Trinité 
et  à  celle  de  la  citadelle  de  Roses.  En 
4795,  il  reçut  le  grade  de  général  de  divi- 
sion ,  et  il  continua  à  se  signaler  aux  ar- 
mées de  Rhin  et  Moselle  ,  d'Allemagne 
et  d'Italie,  notamment  à  Gênes,  où  11 
établit  le  meilleur  ordre  dans  l'immense 
artillerie  de  cette  place.  En  1802  il  fut 
nommé  sénateur ,  et  en  1805  il  obtint  la 
séuatorerie  d'Agen.  Au  retour  des  Bour- 
bons ,  il  fut  appelé  à  la  pairie ,  et  dési- 
gné pour  faire  partie  des  conseils  de  per- 
fectionnement et  d'inspection  de  TEcole 
polytechnique.  Il  est  mort  en  4819 ,  avec 
la  réputation  d'un  des  plus  savants  et 
des  plus  habiles  officiers  ae  son  arme.  On 
lui  doit  deux  ouvrages  estimés  sur  l'ar- 
tillerie et  la  fonderie  :  Recherches  sur  Us 
meilleurs  effets  à  obtenir  de  Vartillerie 
I8i2, 2  vol.  in-8  ;  Réflexions  sur  la  fabri- 
cation en  général  des  bouches  à  feu^ 
Paris,  1817,  în-8. 

LAMARTINE  Aiwi  (N....  de)  na- 
quit  à  Mâcon  en  l'an  1750.  Après  avoir 
servi ,  pendant  quelques  années ,  dans 
les  chevau  -  légers  de  la  maison  du 
roi ,  il  quitta  la  carrière  des  armes  et 
se  Mvra  à  des  études  scientifiques.  La 
chimie ,  l'agronomie ,  la  physique ,  l'ar- 
chéologie occupèrent  ses  loisirs.  Il  de- 
vint correspondant  de  la  société  royale 
des  antiquaires  de  France ,  et  il  a  insé- 
ré dan«i  le  Recueil  de  cette  société  un 
Mémoire  sur  un  sépulcre  sub  asciâ , 
trouvé  à  Mâcon  en  1814.  Lamartine 
aine  est  mort  d  Mâcon  en  1827.  Il  était 
de  la  famille  de  l'illustre  poète  de  ce 
nom. 

LAMB  (Charles),  littérateur  et  poète 
anglais ,  né  à  Londres  vers  1775 ,  mort 
en  1834,  a  laissé  des  Poèmes  en  vers 
blancs,  quelques  Pièces  dramatiques, 
des  Sonnets^  des  Essais^  etc.,  et  plu- 
sieurs articles  dans  différents  Recueils 
périodiques. 

LAMBALLE  (Marie -Thérèse -Louise 
de  Savoie-Carignan,  princesse  dé),  na- 
quit à  Turin  le  8  septembre  1749,  vint 
en  France  à  l'âgede  16  ans  pour  épouser 
Louis  -  Alexandre  -  Joseph  -  Stanislas  de 
Bourbon-Penthièvre ,  prince  de  Lam- 
balle ,  dont  elle  resta  veuve  dans  la  fleur 
de  la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Nommée 
surintendante  de  la  maison  de  la  reine 
de  France  à  43  ans,  elle  s'unit  à  M^rie- 
Antoinette  par  la  plus  intime  amitié. 
Avertie  par  cette  dernière  de  sa  fuite  à 
Varennes,M*« de Lamballe passa  en  An- 
gleterre,  où  elle  reçut  l'accueil  le  plus 
flatteur.  On  lui  fit  les  plus  vives  in- 
stances pour  l'y  retenir  jusqu'à  la  cessa- 
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(ioo  des  troubles  de  France  ;  mais  ayant 
appris  rarrestation  de  la  reine  et  son 
retour  à  Paria ,  elle  voulut  se  réunir  à 
elle  et  partager  son  infortune.  Il  est  rare 
de  trouver  à  la  cour  des  rois  un  tel  exem- 
ple d'amitié»  M""  de  Lamballe  était  ex< 
tréœement  bienfaisante;  elle  poussait 
même  jusqu'à  l'excès  le  penchant  qu'elle 
avait  k  obliger,  ne  sachant  jamais  refu- 
ser ,  et  rendant  indifféremment  service 
à  quiconque  recourait  à  elle.  Lorsque  la 
famille  royale  fut  conduite  au  Temple , 
elle  demanda  et  obtint  la  permission  de 
suivre  la  reine  ;  mais  elle  fut  impitoya- 
blement arrachée  de  ses  bras  le  18  août, 
et  conduite  à  la  Force.  Tout  le  temps 
qu'elle  y  passa,  elle  nourrit  les  indigents 
qui  s'y  trouvaient.  Ce  fut  le  3  septembre 
au  matin  qu'on  vint  l'avertir  qu'elle 
allait  éb'e  transférée  à  l'Abbaye,  et  qu'il 
fallait  descendre  sur-le-champ  dans  le 
guichet.  Elle  était  encore  au  Ht  ;  elle  ré- 
pondit qu'elle  aimait  autant  cette  pri- 
son qu^uue  autre ,  et  refusa  absolument 
de  descendre.  Un  homme,  vêtu  de  l'uni- 
forme de  garde  national,  s'approcha  alors 
de  la  princesse,  et  lui  dit  durement  qu'il 
fallait  obéir ,  et  que  sa  vie  en  dépendait. 
Elle  répondit  qu  elle  allait  faire  ce  qu'on 
désirait ,  pria  les  personnes  qui  étaient 
dans  sa  chambre  de  se  retirer ,  passa  à  la 
hâte  une  robe ,  et  rappela  le  garde  qui 
lui  donna  le  bras  ^  et  la  conduisit  dans 
le  guichet.  Lorsqu'elle  fut  en  présence 
du  sanguinaire  tribunal ,  la  vue  des  ar- 
mes ensanglantées ,  des  bourreaux  dont 
les  mains  ,  le  visage  et  les  vêtements 
étaient  teints  de  sang ,  les  cris  de  dou- 
leur des   malheureux  qu'on  égorgeait 
dans  la  rue,  lui  causèrent  un  grand  sai- 
sissement ;  tout  son  corps   tressaillit. 
On  eut  l'air  de  vouloir  commencer  un 
interrogatoire.  «Hélas,  dit  la  princesse, 
«  je  n'ai  rien  k  répondre  ;   mourir  un 
«  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  cela 
«  m'est  indifférent  ;  je  suis  préparée  à  la 
«  mort.  »  —  «  Ah  l  elle  ne  veut  pas  ré- 
«  poudre,  dit  le  président: à  ra52Niy«/  » 
Ce  cri  était  à  la  Force  le  signal  de  mort, 
comme  celui  à  la  Force  Tétait  à  l'Abbaye  ; 
les  bourreaux  entraînent  aussitôt  I  au- 
guste victime.  Elle  enta  peine  passé  le 
seuil  de  la  porte,  qu'elle  reçut  derrière 
la  tète  un  coup  de  sabre  qui  lit  jaillir 
son  sang.  Plusieurs  voix  s'élèvent  dans  la 
foule  pour  demander  grâce;  mais  un 
domestique ,  chassé  de  chez  elle  comme 
un  très-mauvais  sujet,  la  reconnaît,  l'en- 
traîne et  l'oblige  de  marcher  sur  les  ca- 
davres ;  enfin  ne  pouvant  plus  se  soute- 
Dir ,  elle  tombe  ;  on  racliève  â  coups  de 
piques.  Ses  bourreaux  lui  coupent  la  tête 
et  lui  arrachent  le  coaur.  Son  corps  fut 
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traîné  dans  les  rues,  Undîs  qu'en  mèpie 
temps  on  portait  sa  tête  au  bout  d*uiie 

Eique.  Les  misérables  qui  commirentcei 
erreurs  s'arréièrenl  longtemps  sous  lei 
fenêtres  du  château  du  Temple,  où  était 
renfermée  la  reine,  effrayant  cette  mal- 
heureuse princesse  par  leurs  cris,  l'aver- 
tissant qu  elle  avait  sous  ses  yeux  la  tète 
sanglante  et  le  corps  de  son  amie,  ei 
lui  annonçant  qu'elle  éprouverait  le  mema 
sort. 

LAMBÉCIUS  (Pierre),  célèbre  biblio- 
graphe allemand,  né  à  Hambourg  en 
1628,  fit  des  progrès  si  rapides  dans  It 
littérature,  qu'à  rage  de  19  ans  il  publia 
ses  savantes  Remarques  sur  Aulu-GeUe* 
Des  voyages  dans  les  différentes  contrées 
de  l'Europe  répandirent  hon  nom  étang* 
mentèrent  ses  connaissances.  De  retour 
à  Hambourg,  il  fut  nommé,  en  1652,  pro- 
fesseur d'histoire,  et  en  1664,  recteur 
de  collège.  Deux  ans  après,  il  épousa  une 
femme  riche,  mais  vieille,  avare  et  aea> 
riâtre.  Ne  pouvant  plus  vivre  avec  cette 
furie,  il  passa  à  Rome,  où  il  embrassa 
publiquement  la  religion  catholique.  U, 
le  pape  Alexandre  VII  et  la  reine  Chris^ 
tine  fui  firent  un  sort  heureux.  Il  oublia 
aisément  sa  patrie,  où  l'envie,  après  avoir 
critiqué  ses  études  et  ses  ouvrages ,  Ta* 
vait  accusé  d'être  hérétique  et  mèma 
athée.  Il  devint  ensuite  bibliothécaire  • 
conseiller  et  historiographe  de  l'empe^ 
reur,  et  mourut  dans  ce  poste  à  Vienoei 
en  1680,  à  52  ans.  Les  ouvrages  qui  fao« 
norent  sa  mémoire  sont  :  Origines  Uam^ 
hurgenses  ab  anno  808  (urbls  conditil 
epochâ)  odannum  1392.  Hambourg,.! 
vol.  in-4 ,  1652  et  1661 ,  in-fol. ,  ITO&efi 
1710,  ouvrage  chargé  d'érudition.  Lan- 
bécius  promettait  à  cet  ouvrage  une  con- 
tinuation, qu'on  n'a  pas  trouvée  dans  ses. 
papiers;  Animadversiones  ad  Codini  Orir 
gir%es  ConstanHnopolitanas^  très-8a¥ant«% 
Paris,  1655,  in-fol.  ;  Commentariorum 
de  bilûioUiecà  cmsareà  Vindobonesui  libn 
Vin,  1665-1679,  8  vol.  in-fol.  C'est  INI 
Çatal(^ue  savant  des  manoscrîts  de  la 
bibliothèque  de  l'empereur.  Il  faut  joîn-. 
dre  k  cet  ouvrage  le  Supplèmêiu  ê$  Da^ 
niel  de  Nessel,  1690,  2  vol.  in-fpl.  ;  Pm- 
dromus  hisloria^  lUteraria^  et  lier  W^ 
ïense,  ouvrage  posthume,  publié  ea  1710^ 
in-fol.,  pigr  Jean-Albert  Fabriciua. 

LAMBERT,  empereur  et  roi  d*Itftlie«. 
était  (ils  de  Gui,  duc  de  Spolette ,  au4|i|fi 
il  succéda  en  894,  après  avoir  été  aasoëé 
au  pouvoir  en  892.  Il  eut  pour  oom^éCh 
teursBérenger  et  Arnould  ;  mais  il  i^eeoor 
vra  sur  eux  Milan  et  une  partie  de  la  Lon* 
bardie;  il  finit  par  s  entendre  avao 
Béreoger,  et  mourut  d'uueclmtade  eb» 
val  •  qu'il  fit  à  la  chasse  en  898,  Ct  prioei 
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-dcmnalt  les  pins  belles  espérances ,  qnll 
aurait  sans  doute  réalisées  s'il  eût  régné 
plas  longtemps» 

LAMBERT  D'ASCHAFFEMBOURG . 
^èbre  bénédictin  de  Fabbaye  d'Hirchfel- 
den,  en  1058,  entreprit  le  ?oyace  de  Jéru- 
salem. De  retour  en  Europe,  il  composa 
une  Chroniqw  depuis  Adam  jusqu'en 
'1077.  Cette  Chronique  n'est  qu'un  mau- 
vais abrégé  jusqu'à  Tan  1050  ;  mais  de- 
Suis  1050  jusqu  en  1077,  c*est  une  histoire 
'Allemagne  d'une  juste  étendue.  Ce  mo- 
nument ait  imprimé  à  Bâle,  enlC69,  in- 
fol.,  arec  celui  de  Conrad  de  Lichtenau, 
^t  dans  le  premier  volume  des  Ecrivaim 
^Allemagne  de  Pistorius.  Un  moine  d'Er* 
fort  en  a  donné  une  conlinualùm  jusqu'à 
l'sn  1472,  mais  elle  est  peu  estimée.  Cette 
continuation  se  trouve  aussi  dans  le  Be- 
cviii  de  Pistorius. 

LAMBEKT,  surnommé  le  Bègue  ^  à 
cause  de  la  difficulté  de  sa  prononcia- 
tioD»  mourut  Tan  1177,  à  son  retour  de 
Borne ,  où  Baonl ,  évéque  de  Liège,  l'avait 
cnvové.  Ce  fut  lui  qui  mstitua  les  Bégui- 
nes des  Pays-Bas ,  établissement  fort  ré- 
pandu dans  ces  provinces ,  et  qui  est  de 
la  (lus  grande  utilité  à  la  religion  et  à  la 
«oeiété,  en  assurant  des  moyens  de  ver- 
tu et  de  subsistance  à  une  multitude  de 
filles,  sans  leur  ôter  la  liberté  de  rentrer 
dans  le  siècle.  Plusieurs  auteurs  attri- 
buent l'institution  des  Béguines  à  sainte 
Begguc. 

LAMBERT  (François),  cordelier  d'A- 
fîgnon ,  où  il  naquit  en  1487,  quitta  son 
couvent  en  1522  pour  prêcher  le  luthéra- 
usme,  et  surtout  pour  avoir  une  femme. 
Luther  en  fit  son  apôtre  dans  la  Suisse  et 
en  Allemagne,  et  lui  procura  la  place  de 
premier  professeur  de  théologie  a  Mar- 
pwg.  Il  j  nionrat  de  la  peste ,  en  1530« 
après  avoir  publié  deux  Écrits,  l'un  pour 
iostifier  son  apostasie ,  et  l'autre  pour 
décrier  son  Ordre,  1523,  in-8.  Le  premier 
a  été  réimprimé  avec  plusieurs  de  ses 
Leîtres  et  de  ses  Questions  théoloaiquest 
dans  les  ÀmœniMss  Hlterariœ  de  Sol- 
nom  ;  des  Commentaires  sur  saint  Luc, 
<urle  Mariage  y  sur  le  Cantique  des  can- 
^ues,  sur  les  petits  Prophètes  et  sur  VA- 
poealypse,  in-8;  un  Traité  renfermant 
Ptusienrs  diseussions  théologiques ,  sons 
«titre  assez  juste  de  Farrago^  in-8.  Ce 
ji^iiie  apostat  se  déguisa  longtemps  sous 
L^^  de  Johatmes  Serranus^  Jean  de 
Serres.  Ses  Ecrits  sont  aussi  bouffis  d'em- 
portement oue  vides  de  raison.  Il  était  con- 
temporain du  trop  fameux  Zwingle,  avec 
•Jdttel  il  eut  plusieurs  conférences  sur 
«ters  points  de  doctrine.  La  liste  de  ses 
^^amges  est  dans  le  tome  39  des  Vémoi- 
^««leHicéroii. 
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LAMBERT  (  Michel  ) ,  musicien  fran- 
çais, né  en  1610  à  Vivonne,  petite  ville 
au  Poitou,  mort  à  Paris  en  1690 ,'  excel- 
lait à  jouer  du  luth,  et  mariait,  avec 
beaucoup  d'art  et  de  goût,  les  accents 
de  sa  voix  aul  sons  de  rinslrument.  Il 
fut  pourvu  d'une  charge  de  maître  de  mu- 
sique de  la  chambre  du  roi.  Il  a  faitqueU 
aues  petits  Motets ,  et  mis  en  musique  • 
es  Leçons  de  tènèlres^  On  a  encore  de 
lui  un  Becueil  contenant  plusieurs  airs  à 
une,  deux,  trois  et  quatre  parties,  avec 
la  basse  continue. 

LAMB£RT(Anne-ThérèsedeMABGn£- 
NAT  de  CouBCBLLES,  marouisc  de),  na- 
quit à  Paris,  vers  1647 ,  d'un  maître  des 
comptes.  Elle  perdit  son  père  a  Tdge  de 
8  ans.  Sa  mère  épousa  en  secondes  noces 
le  facile  et  ingénieux  Bachaumont ,  quise 
fit  un  devoir  et  un  amusement  de  cul- 
tiver les  heureuses  dispositions  qu'il  dé- 
couvrit dans  sa  belle-fille.  Cette  aimable 
enfant  s'accoutuma,  dès  lors,  à  faire  de 
petits  extraits  de  ses  lectures.  Elle  forma 
peu  à  peu  un  trésor  littéraire  propre  à 
assaisonner  ses  plaisirs  et  à  la  consoler 
dans  ses  peines.  Après  la  mort  de  son 
mari,  Henri  Lambert,  marquis  de  Saint- 
Bris,  qu'elle  avait  épousé  en  1666,  et 
qu'elle  perdit  en  1686 ,  elle  essuya  de 
longs  et  cruels  procès,  où  il  8'a|;issait  de 
toute  sa  fortune.  Elle  les  conduisit,  et  les 
termfna  avec  toute  la  capacité  d'une  per- 
sonne qui  n'aurait  point  eu  d'autre  ta- 
lent. Libre  enfin,  et  maîtresse  d'un  bien 
considérable ,  qu'elle  avait  presque  con- 
quis ,  elle  établit  dans  Paris  une  maison 
où  il  était  honorable  d*ètre  reçu  :  c'était 
la  seule,  à  un  petit  nombre  d'exceptions 
près ,  qui  se  fut  préservée  de  la  maladie 
épidémique  du  jeu ,  et  où  l'on  se  rendit 
pour  parier  raisonnablement  Aussi  les 
gens  frivoles  lançaient ,  quand  ils  pou- 
vaient, auelques  traits  malins  contre  la 
maison  de  M"**  de  Lambert,  qui,  très- 
délicate  sur  les  discours  et  sur  les  opi- 
nions du  public,  craignait  quelquefois 
de  donner  trop  à  son  godt.  Cette  dame 
illustre  mourut  lel2juUlet  1733,  à  86 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  les 
Avis  d'une  mtreà  son  fUs  et  d^une  mère  à 
sa  file ,  1727 ,  in-l2 , 3»  édit.  Ce  ne  sont 
point  des  leçons  sèches  qui  sentent  l'au- 
torité d'une  mère  ;  ce  sont  des  préceptes 
donnés  par  une  amie ,  et  qui  parlent  da 
cœur.  Cest  un  philosophe  aimable ,  qui 
sème  de  fleurs  la  route  par  laquelle  il 
veut  faire  marcher  ses  disciples ,  qui  s'at- 
tache moins  aux  frivoles  définitions  des 
vertus  qu'a  les  inspirer  en  les  faisant  cou* 
nattre  par  leurs  agréments.  Tout  ce 
qu'elle  prescrit  porte  Temprelnte  d'une 
âme  noble  et  délicate,  qui  possède,  sans 
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faste  et  sans  effort ,  les  qualités  qii*elle 
exige  dans  les  autres.  On  sent  partout 
cette  chaleur  du  cœur  qui  seule  aonne  le 
prix  aux  productions  de  Tesprit.  Les  Àvi$ 
d'une  mère  à  sa  fille  ont  été  traduits  en 
allemand.  Cette  Traduction^  avec  une 
version  française  littérale-interlinéaire, 
a  été  publiée  par  Boulard ,  Paris ,  1800 , 
*  in-8  ;  Nouvelles  réflexions  sur  les  femmes^ 
ou  Métaphysique  d'amour  :  elles  sont  plei- 
nes d'imagination ,  de  finesse  et  d*agré* 
ment;  Traité  de  Vamitié;  Tingénieux 
auteur  peint  les  avantages ,  les  charmes , 
les  devoirs  deTamitié,  avec  autant  devé> 
rite  que  de  délicatesse  ;  Traité  de  la  tieilr 
lests ,  non  moins  estimé  que  celui  de 
l'amitié  ;  La  Femme  ermite,  petit  roman 
extrêmement  touchant; des  morceauœ dé- 
tachés de  morale  ou  de  litléralure.  C'est 
Ï»artout  le  même  esprit,  le  même  goOt , 
a  même  nuance  ;  il  y  a  quelquefois,  mais 
rarement,  du  précieux.  Les  OEwsret  de 
madame  Lambert  ont  été  recueillies  en 
1748,2  vol.  in-13 ,  avec  un  abrégé  de  sa 
Tt>,et18i3,  2  vol.  in-t8. 

LAMBERT  (Joseph),  fils  d'un  mattre 
des  comptes ,  naquit  à  Paris ,  en  1654 , 
prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sorbt>nne, 
et  obtint  le  prieuré  de  Palalseau,  près  de 
Paris.  L'église  de  SaintAndré-des-Arcs, 
sa  paroisse,  retentit  longtemps  de  sa  voix 
douce  et  éloquente.  Il  eut  le  bonheur  de 
convertir  plusieurs  calvinistes  etplusieurs 
pécheurs  enduricis.  Il  donna,  tant  â  Paris 
çu'à  Amiens,  des  conférences  cpri  ont  été 
imprimées.  Sa  charité  pour  les  pauvres 
alla  jusqu'à  l'héroïsme:  ils  perdirent  le 
plus  tendre  des  pères»  le  plus  sage  con- 
solateur, et  le  plus  généreux  protecteur, 
lorsque  la  mort  le  leur  enleva  le  31  jan- 
vier 1722,  à  68  ans.  Ce  fut  à  la  réquisi- 
tion de  ce  saint  homme  que  la  Sorbonne 
Ht  une  déclaration  qui  rend  nulles  les 
thèses  de  ceux  qui  s  y  seraient  nommés 
titulaires  de  plusieurs  bénéfices.  On  a  de 
lui  :  V Année  évangélique^  ou  Homélies 
svr  /f|  Evangiles  de  tous  Us  dimanches 
de  Vannée^  Paris,  1698,  7  vol.  in-i2.  Son 
éloquence  est  véritablement  chrétienne , 
simple,  douce  et  touchante.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  maroués  au  même  coin ,  et 
l'on  ne  peut  trop  fes  recommander  à  ceux 
qui  sont  obligés  par  état  d'instruire  le 
peuple.  Si  le  style  en  est  négligé,  on  doit 
faire  attention  qu'il  écrivait  pour  l'in- 
struction des  ^ens  de  la  campagne,  et  non 
pour  les  courtisans  ;  des  Conférences  en 
2  vol.  in-12,  sous  le  titre  de  Discoure  sur 
la  vie  ecclésiastique;  Epttres  et  Evangi- 
les de  Cannée^  avec  des  réflexions^  en  1  vol, 
in-12  :  cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en 
9  parties,  en  1831,  et  chaque  partie  en 
9  vol.  in-12  j  les  Ordinations  des  Saints, 
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ln-12;  la  Manière  de  bien  inHnt^k 
pauvres ^  et  particulièrement  Icsgessà 
la  campagne,  in-12  ;  Histoires  ehcù^it 
V Ancien  et  du  Nouveau^TeetamenlÀ^ 
in-12 ,  recueil  utile*  aux  (Catéchistes;  <|i 
Chrétien  instruit  des  mystères  de  lah- 
ligion  et  des  vérités  de  la  morale;  IM» 
lions  courtes  et  familières  (au  tmàn 
de  82}  nour  tous  le*  dimanches  etfrùh 
cipales  fêles  de  Vannée,  en  faveur  (leii» 
vres  et  particulièrement  des  gens  Se  k 
campagne^  1**  année ^  sur  les  Eraiigitt, 
3*  édition,  un  gros  vol.  in-12,  del^lifA- 
ges ,  Paris ,  1723;  Instructions,  rfe.,» 
année,  sur  les  commandements  deÙtné 
de  l'Eglise,  2*  édition,  un  gros  vol  M% 
de  607  pages,  Paris,  17:^  :  rauteorse 
proposait  de  faire  suivre  ces  deuxda^ 
niers  ouvrages  d'une  3»  année,  sur  les 
Epitres,  et  même  d'une  4*  sur  lesSeen- 
ments;  mais  il  mourut  pendant  l'imfirei- 
sion  de  ses  Instructions  sur  les  Comaisfr 
déments  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  La  seconde 
édition  de  .cet  ouvrage  est  ^précédée  d'à» 
Avertissement  ou  Notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  ce  pieux  et  charitable  prélit 
Longtemps  après  sa  mort,  Lothia. édi- 
teur de  ses  ouvrages,  publia  des  In$tr» 
tions  courtes  et  familières  sur  le  5ymlo/i 
pour  servir  de  suite  à  celles  de  LavAeH, 
2  vol.  in-12,  Paris,  1741»  réimprimào 
1831,  3  vol.  in-12;  deux  Lettres  mis 
pluralité  des  bénéfices,  contre  Vabbi  loi- 
leau.  VAmi  de  la  Religion  a  readana 
compte  avantageux  de  ces  ouvrages  mill 
recommande  aux  pasteurs  et  aux  fidèles. 
LAMBERT  (Clande-FraDçois),  né  » 
Dole  ,  eut  la  cure  de  Saîneau,  dans  le 
diocèse  de  Rouen,  qu'il  abdiqua  ensuite 
Il  vint  à  Paris,  et  s'y  mit  aux  gages  des 
libraires,  pour  lesquels  il  compila  divers 
ouvrages,  qui  lui  coûtaient  peu,  et  qui 
ne  valaient  pas  ce  qu'ils  lui  coûtai«jt' 
Les  principaux  sont  :  Le  nouveau  î&t 
maque,  ou  Mémoires  et  aventures  du  C' 
de...  et  de  son  fils,  3  vol.  in-12  ;  l^  »"• 
velle  Mariamne,  3  vol.  in-12  ;  Miww» 
et  aventures  dune  femme  de  quùliiii^ 
vol.  in-12.  On  voit  que,  dans  ces  dîfeis 
romans,  il  a  cherché  à  persuader qu il 
copiait  de  bons  modèles;  mais  ceja  nt 
paraît  que  dans  le  titre,  et  c'est  à  ce  titie 

âu'ils  ont  àù  tout  leur  succès  :  ils  m 
énués  d'imagination  et  d'élégance;  L^ 
fortunée  Sicilienne ,  in-12;  Recueil a^^ 
servations  sur  tous  les  peuples  du  mesai, 
4  vol.  in-12;  Hùtoire  générale  de  ta^J» 
peuples  du  monde,  14  vol.  in-12i.q0'* 
relient  en  15. 11  a  réuni  dans  ce  livre  a 
qui  se  trouve  répandu  dans  lefc  <J'»Jf^'ï 
voyageurs;  mais  il  manque  d'cxaciiw** 
dans  les  faits  et  de  grâce  dans  la  narra; 
tion;  Histoire  littéraire  ds  Louis  Àlf» 
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S  ToT^  I11-4,  qui  lui  vahit  une  pension  : 
ce  n'est  qu*ane  compilation  indigeste  et 
mal  écrite  des  Mémairef  de  Nioéron,  des 
Eloges  àe  différentes  académies,  ie^Ju- 
cémente  des  journalistes.  L'auteur  y  a  mis 
des  Diieours  préliminaires  sur  les  pro- 
grès de  chaque  science  sous  le  règne  il- 
lustre de  Louis-le-Grand;  mais  ces  dis- 
cours, vides  de  pensées,  ne  sont  pleins- 
2 ne  de  phrases  emphatiqjues;  Bistoire  de 
ïenri  II,  2  vol.  in-l2;  Bibliothèque  de 
fàysique^7  vol.;  Mimoireê  de  Pasearilla^ 
m-i2,  mauvais  roman ,  etc.  Il  mourut  a 
Paris,  en  1765.  La  mauie  compilatrlce 
de  rahbé  Lambert  est  devenue  parfaite- 
ment épidémique.  Cette  nuée  épaisse  de 
brochures  de  tous  lés  genres ,  et  lés  ro- 
mans plus  ou  moins  encyclopédiques  qui 
mondent  la  terre  »  sont  un  effet  de  cette 
maladie. 

LAMBEUT  (Jean-Henri),  mathémati- 
cien ,  naquît  à  Mulhausen ,  en  Alsace , 
vers  Tan  1728,  et  mourut  de  consomp- 
tion à  Berlin,  le  35  septembre  1777.  Son 
esprit  avait  quelque  chose  de  singulier  et 
d'original.  Ayant  été  présenté  au  roî  de 
Prusse,  ce  prince  Tinterrogea  sur  ce  qu'iZ 
pourrait  enireprendte  en  fait  de  science, 
astrojicmie  ,  histoire ,  ou  enfin  quelle 
autre  partie?  il  répondit:  Tout^  Quoi- 
que cette  réponse  prévint  contre  lui ,  le 
1)rince  Feicusa  sans  doute  à  raison  de  la 
égèreté  et  de  la  sufiisance  du  siècle,  dont 
les  jeunes  sens  se  défendent  difficile- 
ment ,  et  lui  fit  accueil.  li  devint  pen- 
sionnaire de  TAcadémie  de  Berlin ,  et 
conseiller  au  département  des  bâtiments. 
Lambert  avait  une  prédilection  marquée 
pour  les  choses  nouvelles  et  extraordi- 
naires, elles  saisissait  avec  cette  vivadté 
qni  se  tient  si  près  de  Terreur.  Le  pré- 
tendu satellite  de  Vénus  est  une  de  ces 
découvertes  du  siècle,  sur  laquelle  il 
sTexerça  beaucoup.  Il  assura  que  ce  sa- 
tellite paraîtrait  d'une  manière  évidente 
le  l*'  juin  1777,  et  bien  des  astronomes 
Tattendirent  avec  une  attention  et  une 
patience  qui  prouvent  bien  le  crédit  dont 
jouissait  parmi  eux  celui  de  Berlin.  Ou- 
tre les  pièces  (jn'il  inséra  dans  les  Mè- 
VMirce  de  Berlin  ;  de  Bâle ,  de  Munich , 
on  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  un  Trailè  sur  les 
propriétés  les  plus  remarquables  de  la 
.  roule  de  la  lumière^  La  Haye,  1759  ;  une 
Perspective,  Zurich,  1658;  une  Photomé' 
trie,  Atigsbourg ,  1760  ;  des  Opuscules 
mathématiques,  etc.  M.Merian,  de  l'Aca- 
démie de  Berlin,  a  oublié  le  Système  du 
monde,  par  M.  Lamnert,  en  1770,  in-8, 
Cei  astronome  fait  de  toutes  les  étoiles 
visibles  (celles  de  la  voie  lactée  excep- 
ttes),  un  seul  et  même  système  (tour- 
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billon,  ensemble,  machine)  :  elles  tour- 
nent toutes  en  masse ,  avec  notre  soleil , 
autoiur  d'un  corps  opaqite  d'une  gran- 
deur monstrueuse ,  et  qu'on  dit  trouver 
dans  Orion ,  où  depuis  longtemps  il  se 
voit  dans  une  lueitr  pâle,  qui  est  à  coup 
sûr  ledit  corps,  centre  de  tout  le  système. 
La  voie  lactée  en  fait  autant  de  son  côté, 
et  rend  le  même  hommage  à  son  corps 
opaque.  Mais  ces  grands  systèjnes  ne 
sont  encore  que  de  petites  parties  d'un 
autre  système  ;  et  la  voie  lactée  n'est 
qu'une  appartenance  d'une  autre  voie 
lactée  ',  une  petite  roue  d'une  machine 
composée  de  cent  autres  roues .  etc.  On 
peut  voir  diverses  réflexions  sur  ce  sys- 
tème dans  le  Journal  historique  et  litté- 
ratre,  15  mai  1786*  p.  97. 

LAMBEBT  (Bernard),  religieux  domi- 
nicain, naquit  en  Provence ,  en  1738.  Il 
fit  profession  au  couvent  de  Saint-Maxi- 
min ,  dont  les  religieux  étaient  interdits 
pour  cause  de  jansénisme,  et  prit  l'esprit 
et  les  principes  de  la  maison.  Envoyé  à 
Limoges  pour  y  professer  la  théologie,  il 
y  fit  soutenir  une  thèse  qui  fit  beaucoup 
de  bruit ,  fut  mise  h  Vinâex  le  19  février 
1766,  et  l'obligea  de  quitter  cette  ville.  Il 
alla  à  Grenoble,  oil  il  professa  jusqu'à  la 
mort  de  M.  de  Gaulet.  M.  de  Montazet 
rappela  alors  à  Lyon  et  le  plaça  dans  son 
conseil.  Il  s'y  rendit  fameux  par  le  nom- 
bre de  ses  écrits  et  par  son  dévoiAment  à 
la  cause  janséniste.  Après  la'mort  de  l*ar- 
chevèque  de  Lyon ,  il  se  rendit  à  Paris , 
où  il  obtint  la  permission  de  rester,  en 
promettant  de  ne  plus  écrire  que  contre 
les  incrédules  ;  mais  il  parait  qu'il  tint 
mal  sa  promesse.  Il  mourut  le  27  février 
1818.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  tme 
Afologie  de  V état  religieux j  sans  dqte; 
Vidée  de  Vœuvre  des  secours  selon  les  sen- 
timents de  ses  légitimes  ^défenseurs,  1786^ 
in-8  ;  un  Traité  dogmatique  et  moral  de 
la  justice  chrétienne,  1788,  in-12;  l'^po- 
logie  de  la  Religion  chrétienne  et  catho- 
lique contre  les  blasphèmes  et  les  calom- 
nies de  ses  ennemis,  1796,  in-8;  La  vé' 
rite  et  la  sainteté  du  Chrrstianime  ven- 
gées contre  les  blasphèmes  et  les  folles  er- 
reurs  d'un  livre  intitulé  :  Origine  de  tous 
les  cultes,  ou  Beligion  universelle  ,  par 
Dupois,  4796 ,  in-8  ;  Exposition  des  pré^ 
dictions  et  des  promesses  faites  à  VEglise 
pour  les  derniers  temps  de  la  gentilité^ 
1806,  2  vol.  in-1â.  C'est  le  plus  ridicule 
et  le  plus  condamnable  de  ses  ouvrages. 
Il  y  embrasse  le  millénarlsme,  et  sou- 
tient, comme  les  protestants,  que  le  Pape 
est  TAntechrist.  Il  n'a  pas  honte  d'y  pré- 
coniser les  convulsions ,  et  il  veut  faire 
admirer  comme  des  prodiges  un  mélange 
honteux  de  folies ,  de  loui*s  de  force  el 
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d'impiétés.  Le  fond  de  cette  productioii 

est,  dit-on,  de  IVocat  Pinault,  grand 
partisan  des  convulsions.  On  en  trouire 
une  critique  dans  les  Mélanges  de  philo»- 
fhie,  1. 1,  p.  193.  Le  P.  Lambert  a  fourni 
les  matériaux  de  YInstruetion  pasloraU 
contre  les  incrédules^  publiée  par  M.  de 
Montazet ,  en  1776  «  et  laissé  plusieurs 
manuscrits. 

LAMBERT!  (Louis) ,  bellénîste  distin- 
gué, né  à  Reggio  en  Lombardie  Tan 
1758,  mort  .en  1815.  II  étudia  d'abord 
la  jurisprudence ,  mais  il  y  renonça  bien- 
tôt  pour  suivre  son  coût  pour  la  littéra- 
ture ancienne.  Il  se  ha  d'amitié  avec  le 
célèbre  Visconti ,  qui  lui  procura  la  con- 
naissance et  la  protection  du  prince  Bor- 
fbDse ,  et  il  publia  en  deux  volumes  la 
Uscnption  des  statues  et  sculpêures  qui 
ornaient  la  ville  de  ce  nom.  Lorsque  l'ar- 
mée française  pénétra  en  Italie,  il  se  ran- 
gea du  parti  des  novateurs ,  et  devint 
membre  du  congrès  national  assem- 
blé en  1797  ;  il  y  fit  décréter  FaboH- 
iion  de  la  noblesse  et  des  privilèges,  et 
fut  ensuite  nommé. successivement  menfi- 
bre  du  grand-çonseil ,  du  directoire  exé- 
cutif, de  rinstitut  ;  professeur  des  belles- 
lettres  au  collège  de  Brera,  et  directeur  de 
la  bibliothèque  de  ce  nom.  On  a  de  lui  : 
des  Poésies,  Parme,  1796,  In- 13;  Aies- 
sandro  in  Armoria,  cantate,  Uilan,  180S; 
Poésie  dise;r(llori  greci,  Brescia ,  1806; 
une  magnifique  édition  d'Homère  en 
grec ,  grand  in-fol.,  Parme ,  à  laquelle  il 
a  fait  des  corrections  et  des  changements 
qui  ont  mérité  Tapprobationdes  plussar 
vants  critiques  ;  Osservaxioni  sopra  alcur 
ne  lezioni  délia  Iliade  di  Omero,  Milan» 
1813 ,  in-8;  un  Discours  sur  les  belles-, 
lettres ,  et  des  Odes  en  Thonneur  de  Bo- 
naparte. 

LAMBESC  (Charles  Eugène  SeLOBEAi- 
ifB ,  prince  de) ,  né  le  25  septembre  1751, 
d'un  des  princes  de  la  maison  de  Lorrai- 
ne ,  était  parent  de  la  reine  Marie-An- 
toinette «  et  entra  très -jeune  au  service 
de  France.  Il  était  colonel-propriétaire 
du  régiment  Royal- Allemand,  et  il  ob- 
tint une  grande  influence  à  la  cour ,  où  il 
avait  le  titré  de  grand-icuyer»  U  montra 
toujours  une  grande  haine  contre  les  fau- 
teurs de  larév4>Iution,  et  il  se  signala  par- 
iîculièreraent  le  12  juillet  1789 ,  en  ba- 
layant, à  la  tête  de  son  régiment,  des 
groupes  tumultueux  qui  s'étaient  formés 
dans  les  Champs-Elysées.  Il  pénétra 
même  à  cheval  jusque  dans  le  jardin  des 
Tuileries, et  il  blessa  quelques  person- 
nes ;  ce  qui  le  fit  dénoncer  aussitM  au 
Cbâtelet  comme  un  des  principaux  agents 
de  la  prétendue  conspiration  de  la  cour 
contre  !e  peuple.  Efl'rnyé  des  événements 
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sinistres  qnl  se  soceédaient  chaone  jomr, 
il  se  réfugia  en  Allemagne  où  ii  fut  sui* 
vl  de  son  régiment,  et  servit  dans  Tar- 
mée  des  priacesen  1793  ;  eosuite  il  passa 
au  service  de  rAulriebe.  A  la  Restaora- 
Uon ,  il  fut  porté  sur  la  liste  des  pain 
sous  le  nom  de  due  d'EUhjsuf; vamûn'^ 
jamais  siégé  à  la  Chambre  ,  ni  exercé  89 
charge  de  grand-écuver  dont  il  était  ti- 
tulaire. Il  est  mortd^une  attaque  d'apo* 
plexie  à  Vienne ,  le  30  novembre  1825. 
La  cour  d*Autridie  prit  lê  deuil  pendant 
trois  jours.  En  lui  s*est  éteinte  la  nrancbe 
mâle  de  la  maison  de  Lorraine* 

LAMBIN  (Denys) ,  savant  français,  né 
àMontreoil-ftur-Mer  en  Picardie  «  vers 
1616«  Il  voyagea  en  Italie  avec  le  cardi- 
nal de  Toumon,  et  obtint  par  son  crédit 
la  place  de  professeur  en  langue  grecgue 
au  collège  royal'de  Paris.  IIFoccupa  jos* 
qu'à  sa  mort,  oocasionéeen  1572 ,  par  la 
perte  de  60<i  ami  Ramus,  tué  dans  rexécn- 
tiondela  Saint-Bartbélemi.  Il  avait  alors 
56  ans.  Ona  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
dans  lesquels  on  trouve  une  érudition  Fas- 
te, maisquelquefois  accablante.  Le  soin 
qu'il  a  de  rapporter  les  diverses  leçons  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude' etinuya 
bien  des  savants ,  et  fit  naître  le  mot  de 
lambiner.  Lambin  adonné  des  Comment 
taires  sur  Lucrèce ,  1563,  in-4;  sur  Ctcê- 
nm»  1585,  2  vol.;  sur  Piaule ,  1588,  et 
sur  Horace^  16o5  ;  tous  trois  in-foU  Son 
travail  sur  Horace  a  été  applaudi  ;  msns 
il  a  été  moins  heureux  dans  les  correc- 
tions qu'il  a  faites  aux  Œuvres  d^  l'ora- 
teur latin.  Il  change  le  texte  de  Cicèran 
à  son  gré ,  sans  être  autorisé  par  les  an- 
ciens manuscrits.  Il  ôte  les  mots  des  édi- 
tions qui  se  trouvent  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  pour  en  substituer  de 
nouveaux ,  qu'il  n  a  pris  que  dans  sa  bî- 
xarre  imagination.  André  Scliott  assure 
que  toutes  les  fois  qu'il  ajoute  ces  mots  : 
inuiMs  «I  repugnantibu»  liJbns  omnibus^ 
on  peut  assurer  qu'il  se  trompe. 

LAMBINET  (Pierre  ) ,  jésuite ,  naquit 
en  1742  à  Tourne,  près  de  Hézières.  A 
la  suppression  de  sa  Sodété  par  Clé- 
ment XIV,  il  entra  dans  l'Ordre  de  Pré- 
montré,  qu'il  quitta  quelques  années 
après.  Il  se  retira  d'abord  à  Ué^e ,  en- 
suite à  Bruxelles.  Soit  qui'il  désirât  re- 
couvrer sa  liberté ,  soit  scrupule  de  con- 
science ,  il  fit  solliciter  à  Rome  un  bref 
de  séculiarîsation ,  qui  lui  fut  accordé  sur 
le  consentement  de  l'abbé  de  Prémoiiiré. 
Il  mourut  à  Méilères  le  10  décembre 
1813,  d'une  attaque  d'apoplexie.  On  lui 
doit  ;  EloM  dis  VlmpireUriee  Marie-Thé' 
rèse  ;  TabU  roùonnée  des  matières  coutS' 
nues  dans  Vesprit  des  journaux^  depuis 
i7l2  jusqu'en  1784^  Paris  et  Liège, 4 
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toi.  in-12;  Iteehêrehes  historiques,  lUtê- 
raires  et  critiques  sur  V origine  de  Vim- 
frimerie^  varticuîièrement  ncr  ses  pre- 
miers êlahiisséifnenls  dans  la  Belgique^ 
iD-8*  réimprimées  à  Paris  en  1810,  sous 
ee  titre  :  Origine  de  Vimprimerie,  d'après 
Us  titres  authentiques  ,  Vopinicn  de 
Jf.  Daunou  et  celle  de  Sf.  Van  Praët, 
etc. ,  2  vol.  in-8.  C'est  l'ouvrage  le  dIus 
exact  que  nous  ayons  sur  cette  matière. 
Il  prit  part  à  la  dispute  élevée  sur  Tau- 
leur  de  Vlmitatio  €hrisH^  et  adopta 
ropinioD  qui  attribue  à  Kempis  cet  ou- 
trage célèbre ,  et  il  en  donna  une  édition 
stéréotype,  1840,in-l2. 

LAMBRUSCHINI  (  Jean-Baptiste  ) , 
é\éque  d'Ortîèle,  né  le  28  octobre  1755, 
à  Sestri-dl-Letante ,  diocèse  de  Bru- 
gnato ,  fit  ses  études  au  collège  des  Jé- 
smtes  à  Gênes ,  et  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. L^archcvèque  de  cette  ville, 
inslmit  de  son  mérite  et  de  sa  piété ,  le 
nomma  professeur  de  théologie  dans 
son  séminaire ,  et  il  eut  lieu  de  s'ap- 
plaudir de  fon  choix  :  Lambruschini 
combattit  avec  force  les  égarements 
de  quelques  théologiens  qui  prêchaient 
la  nouveauté ,  et  il  chercha  à  prémunir 
ses  disciples  contre  leur  enseignement 

r^rnîcieux.  Lorsque  la  révolution  éclata 
Gênes  en  1797,  il  fut  arrêté  et  enfermé 
dans  la  forteresse  de  Sa  voue ,  avec  plu- 
sieurs   autres  personnages  distingués; 
inals  OQ  l'en  fît  sortir  au  bout  de  quelque 
temps ,  et  on  lui  défendit  de  rester  à 
Gênes 9  et  d'exercer  son  ministère.  Ce- 
pendant il  revint  dans  cette  ville  lors  des 
succès  des  alliés,  et  il  fut  nommé  grand- 
vicaire  en  1799.  Obligé  de  quitter  de 
Bouveau  sa  patrie,  il  se  retira  à  Rome, 
où  le  Pape  l'accueillit  avec  distinction  et 
le  nomma  successi vem  en  t  évêque  d'Âzotb 
inpartibtis,  administrateur  apostolique 
du  diocèse  aOrviète,  et  euGn  évêque  de 
cesîése  en  1807.  Il  commença  presque 
aussitôt  la  visite  de  son  diocèse ,  et  la 
continua  malgré  les   troubles  de  l'in- 
vasion étrangère.  Ayant  refusé  le  ser- 
ment ,   on   fexila    ft    Turin ,    puis  à 
Bourg ,  ensuite  à  Belley,  où  il  consacra 
ses  loisirs  à  la   composition  de  quel- 
ques écrits,  pour  Futilité  de  son  dio- 
cèse. En  13i4f  Lambruschini  prit  la  route 
d'Italie ,  et  se  rendit  directementà  Rome 
pour  saluer  le  Saint-Père  ;  ensuite  il  re- 
tourna dans  son  diocèse ,  ou  il  s'occupa 
d'abord  de  réts^lir  son  séminaire,  qu'il 
init  sur  un  meilleur  pied  ;  et  pour  ré- 
parer les  maux  passés  ,  il  s'attacha  à 
proeurer  des  exercices  au  clergé  et  au 
peuple.  Par  ses  soins,  plusieurs  écoles 
furent  ouvertes ,.  entre  autres  une  ()Our 
les  pauvres  orphelines ,  et  une  maison 
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pour  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ; 
il  travailla  aussi  sans  relâche  à  obtenir 
un  collège  de  Jésuites ,  et ,  malgré  un 
grand  nombre  d'obstacles,  il  parvint  à  ré- 
tablir dix  couvents  de  religieux  et  de  re- 
ligieuses. Quoique  sa  santé  dépérit  peu 
à  peu  par  Texcès  du  travail,  il  con« 
serva  toute  son  activité  jusqu'au  18  no- 
vembre 1827 ,  qu'il  fut  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie  qui  Tenleva  le  24  du 
même  mois.  On  lui  doit  :  Theologica  dog- 
mata ,  Gênes,  1788,  in-4 ,  qui  embrasse 
en  33  articles  toute  la  théologie  dogma- 
tique ;  un  Abrégé  de  théologie ,  en  latin , 
sur  la  grâce;  Gênes ,  1789 ,  in-8  ;  un  Dis- 
cours prononcé  y  en  1804,  à  V Académie 
de  la  religion  catholique ,  dont  il  fut  un 
des  premiers  membres  ;  la  Guide  spiri- 
tuelle pour  Vusagc  du  diocèse  d*Orviète^ 
Rome ,  1823 ,  in-12.  La  science  et  la 
piété  de  ce  saint  évêque  revivent  avec 
éclat  dans  son  illustre  frère ,  le  cardinal 
Louis  Lambruschini,  ancien  nonce  apos- 
tolique à  Paris,  et  secrétaire  d*État  du 
pape  Grégoire  XVI. 

LAMECH ,  de  la  race  de  Caïn ,  fils  de 
Malhusael,  père  de  Jabel,  de  Jubal,  de 
Tubalcîfïn  et  de  Noema,  est  célèbre  dans 
TEcriture  par  la  polygamie  ,  dont  on  le 
croit  le  premier  auteur.  Il  épousa  Ada  et 
Sella.  Un  jour  Lamech  dit  h  ses  femmes  : 
<(  Ecoutez-moi ,  femmes  de  Lamech  ! 
a  J'ai  tué  un  homme  pour  ma  blessure , 
«  et  un  jeune  homme  pour  ma  meur- 
a  trissure.  On  tirera  vengeance  sept  fois 
«  du  meurtrier  de  Caïn,  et  soixante-dix 
«  fois  de  Lamech.  (Genèse  ,  4.)  »  Ces 
paroles  renferment  une  obscurité  impé- 
nétrable; on  n'a  pu  lés  expliauer  que 
par  des  conjectures,  parce  quon  n'est 
point  instruit  de  tout  le  détail  des  choses 
qui  se  passèrent  dans  ces  premiers  temps 
du  monde.  H  parait  cependant  qu'une 
partie  de  ce  aiscours  regarde  Cam, 
qu'on  croît  avoir  été  tué  par  Lamech ,  et 
dont  le  meurtrier  devait  être  puni  au 
septuple ,  comme  il  est  dit  au  chapitre  4 
de  la  Genèse.  Ce  qu'on  peut  conrliire  en 
général  ,  c'est  que  Lamech  était  un 
nomme  violent  et  emporté ,  dont  Dieu  a 
puni  la  brutale  colère,  et  que  la  divine 
justice  aggravait  le  châtiment  de  l'ho- 
miclde  par  une  sévérité  croissante,  à 
mesure  que  cette  barbarie  atroce  gagnait 
parmi  les  enfants  des  hommes.  Dom 
Calmet  et  le  continuateur  de  Bullet  ont 
travaillé  à  éclaircir  ce  passage  de  TEcrl- 
ture-Sainte,  et  à  irésoudre  les  difficultés 
qu'il  a  fait  naître.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  suivant. 

LAMECH,  fils  de-Mathusalem,  père 
deNoé,  qu'il  eut  à  l'âge  de  182  ans; 
après  la  naissance  de  son  fils ,  SI  en  vécut 
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encore  576.  Ainsi  tout  le  temps  de  sa 
vie  fut  de  767  ans.  Il  mourut  la  cio- 
quième  année  avant  le  délqge ,  l'an  du 
monde  1651. 

LAM£SEr9GÊBE  (Pierre  de),  membre 
du  Lycée  des  arts ,  né  ft  La  Flècbe  le  18 
juin  1761 ,  mort  à  Paris  le  22  février 
1831 ,  était  doctrinaire  avant  la  Révolu- 
tion. 11  devint  professeur  de  belles-lettres 
et  de  philosophie  au  collège  de  La 
Flèche,  et  succéda  à  Sellèque  dans  la 
rédaction  et  la  direction  du  Journal  des 
Dames  et  des  Modes  ^  depuis  1797  jns- 
au*à  sa  mort ,  c*cst-ft-dire ,  jpendant  près 
de  34  ans.  On  lui  doit  :  àiograpkie  de 
la  France  d'après  la  nouvelle  division  en 
quûtre^ingl-lrois  départements^  Parls^ 
1791,  in-8;  Nimvelle  bibliothèque  des 
enfants^  1794,  in-l2;  Uittoirt  nalu- 
relie  des  quadrupèdes  et  des  reptiles, 
1795 ,  in-12  ;  Géographie  historique  et 
liltèraire  de  la  France ,  1796 ,  4  vol. 
in-12;  Dictionnaire  des  proverbes  fran- 
çais, 1931 ,  ln-8.  Lamesengère  est  édi- 
teur des  Voyages  en  France^  en  vers  et  en 
prose,  auiquels  il  ajouta  des  Noies, 
1798,4  vol.  inl8. 

LAMETH  (Alexandre  de),  lieutenant- 
général,  naquit  à  Paris  le  28  octobre 
1760  ,  d'une  famille  noble.  Après  avoir 
terminé  ses  études  avec  succès,  il  entra 
dans  un  régiment  de  cavalerie.  Lors  de 
la  guerre  de  Tindépendance  américaine, 
il  partit  pour  le  rîouveau-Monde ,  et  de- 
vint aide-de-camp  du  général  Rocham* 
.beau.  A  son  retour  en  France,  il  fut 
nommé  colonel,  et  obtint  le  commande- 
ment du  régiment  Royal-Lorraine.  Lors- 
que les  Etats-Généraux  furent  convo- 
qués, en  1789,  Lameth ,  qui  s'était  pro- 
noncé pour  les  idées  nouvelles,  fîit  élu 
député  par  la  noblesse  de  Péronne ,  et 

SassaTuu  des  premiers  dans  l'Assemblée 
u  tiers-état.  Partisan  de  la  monarchie 
représentative ,  il  vota  pour  toutes  les 
mesures  qui  devaient  réaliser  ses  plans 
politiques  ;  mais ,  entraîné  par  l'ardeur 
de  rage  et  des  opinions,  il  dépassa  le  but 
et  se  montra  plus  hostile  à  la  royauté 
que  Mirabeau  lui-même  :  c  est  ainsi  qu'il 
vota  contre  le  veto  absolu,  et  fit  décider, 
avec  Taide  de  Bamave,  et  après  cinq 
jours  de  discussion,  que  la  guerre  ne 

Fourrait  être  déclarée  sans  un  décret  de 
Assemblée.  En  1790,  il  proposa  un  plan 
d'organisation  de  l'armée,  et  une  loi  sur 
1  avancement,  qui  fut  adoptée.  Il  de- 
manda et  obtint  la  liberté  entière  des 
journanx  ,  dont  la  licence  devait  bientôt 
dépasser  toute  borne.  Le  20  novembre  de 
la  même  année,  il.  fut  élevé  à  la  prési- 
dence de  l'Assembrée.  Lameth  ,  cepen- 
dant,  commençait  à  s'apercevoir  qu'il 
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avait  été  trop  loin,  et  il  s^effrayait  àmî 
excès  qui  se  produisaient  de  tous  dflig? 
Lorsqaon  proposa  de  déclarer  qfi*wéP 
des  membres  de  l'Assemblée  ne  pcnit^ 
être  réélu,  il  s'opposa  avec  force  à  une 
sure  qui  devait  amener  de  si  funestes 
tats.  Après  la  dissolution  de  FAsseï 
constituante ,  il  demanda  du  service 
les  armées,  et  prit  part  à  la  défense 
territoire  en  qualité  de  maréchaK^ 
camp,  sous  les  ordres  de  Luckner.  AtéÊ 
la  journée  du  10  août ,  il  se  rendit  â  iw 
mee  de  Lafayette,  fut  décrété  d'acôÎK 
tîon  avec  ce  général ,  et  raccompaair 
dans  son  émigration.  Arrêté  commeldF 

Sar  les  Autrichiens,  il  passa  trois  ansi^ 
emi  en  priaon  à  Magdebourg.  Après  k* 
mise  en  liberté,  il  alla  en  Angletcm,'^ 
où  Fox  et  les  chefs  de  l'opposition  m^\ 
firent  un  accueil  distingue.  Obligé  d^i 
Quitter  ce  pays ,  il  se  retira  à  Hamboui^^  ! 
établît  dans  cette  ville  une  maison  m'  \ 
commerce  qui  prospéra.  Sous  le  gbuvcr-  ^ 
nement  directorial  •  il  rentra  en  Franci;') 
mais  il  la  quitta  bientdt  à  la  suite  dcr 
événements  du  IB  fructidor.  Après  fi*^ 
journée  du  18  brumaire,  il  revint  dr 
nouveau ,  et  fut  appelé  par  le  prenûct;' 
consul  à  la  préfecture  des  Basses-Alpe^,'^ 
d'où  il  passa  successivement  h  celle  dr  j 
Rbin-et-Moselle«  de  la  Roër  »  et  enfin  dl\ 
Pô  en  1809.  Il  devint  en  outre  maUrs; 
des  requêtes,  baron  de  l'Empire  ,  officier  ' 
de  la  Légion -d'Honneur.  En  I8it,* 
Louis  XVIII  lui  confia  la  préfecture  de; 
la  Somme,  et  l'éleva  au  grade  de  liente^' 
nant-généraL  Cependant  Lameih  coo*  : 
sentit,  pendant  les  Cent- Jours ,   à  fain' 

f)artie  de  la  Chambre  des  pairs.créée  par  | 
'Empereur;  à  la  seconde  Restauration,  il. 
resta  sans  emploi,  et  Jusqu'en  I8i9il  ae.' 
prit  aucune  part  aux  affaires  piiblii|ues.  ; 
Mais ,  à  cette  époque,  il  fut  elti  député  ' 
par  lé   département  de  la  Seîne-lnfé»  ' 
rteure  ,   et   vint  prendre   place  à  It 
Chambre  sur  les  bancs  de  1  opposition. 
Malgré  son  âge,  Alexandre  de  Lametb 
parut  avoir  recouvré  avec  les  opinions  dr 
sa  jeunesse  toute  son  ardeur  et  toute  sa 
fougue.  Il  prit  une  part  très-vive  aar 
discussions  de  la  Chambre,  et  dans  tontes 
les  législatures  qui  suivirent ,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  19  mars  1829,  il  fntodr 
des  représentants  les  plus  ardents  èe 
l'opinion  libérale.  Il  a  composé  une  His- 
toire de  VÀssemblie.conslilu€mte,àoeÊ 
2  volumes  ont  paru  de  son  vivant.  On  a 
encore  de  lui  :  Un  Electeur  à  ses  collègues^ 
Paris,  1834,  ln-8;  La  Septemalitè  dn 
Parlement  d^ Angleterre,  oii  Joumatdes 
discussions  qui  ont  eu  lieu  dans  Us  denâ 
Chambres  lors  de  cette  proposition .  Paris 
1824  ;  La  Censure  dévoilée  ^  Paris ,  16^4, 
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IM.  n  a,  ca  outre,  fourni  de  iwinbrciis 
mides  à  It  Miuivê  et  à.la  .SavM  «ncy- 

UNmBIE.  (Voyez  Mbttbie.) 
Um  (dom  François),  bénéilictin,  né 
ï  lieelreau ,  village  du  diocèse  de  Cliar- 
iRf ,  Tan  1616,  de  parents  nobles,  porta 
i'abord  les  armés  qu*il  quitta  ensuite 
poor  entrer  dans  la  congrégation  de 
Saiat-Maur.  Il  y  fit  profession  en  16ô9,  et 
^Mirat  à  Saint-Denis  le  4  avril  1711.  Il 
ta  iofinimeot  regretté ,  tant  pour  les  lu- 
Bières  de  son  esprit  que  pour  la  bonté 
àion  cflBur,  la  candeur  de  son  carac- 
Hr,  et  la  pureté  de  ses  moeurs.  Les  ou* 
lEiges  dont  il  a  enrichi  le  public  portent 
rempreinte  de  ces  différentes  qualités. 
Od  eo  peut  voir  la  liste  dans  la  Biblio- 
lUfttc  dei.  OMUurê  de  la  cùngTig4Uii>n  de 
kmi-MMr,  par  dom  Tassin.  Les  princi- 
Vm  fiOBt  :  un  Traité  estimé  t  De  la  eo»- 
Mmeneeieioi'méme,  Paris,  1694-1698, 
<Tol.  ia-lt,  dont  la  plus  ample  édition 
«tcdlede  1700.  Celui  d*Abbadie,  sur  le 
iiâne  nyet,  semble  être  plus  profonde- 
•cat  pensé;  Naumel  athiUme  renverié , 
Ms,  1696,  In-lS ,  contre  Spinosa  :  ou- 
meuMz  faible,  et  oCi  Fauteur  n'assure 
al  à  ses  raisonnements  le  triomphe 
tque  les  absurdités  de  Spinosa 
■aient  bien  facile;  Les gémiêtemente 
l^rineioNt  ta  lyramniedu  eorfu,  Paris,. 
[I70l,io-13;  iMlree  philosophiqueê  $mr 
'^'-'  Mffli,  Paria,  tlOS,  in-ia;  Lee 
EUmei^ê  «  ou  Entrée  au9  amr 
l^fumcatoUdee^  suivis  d'un  £sM<d«/o- 
^m  ea  forme  de  dMogMe,  Paris ,  1706, 
H2;  uuree  tkéoiogiquee  et  moraleê , 
[^  1708,  in-l)  ;  LHneridule  amené  à 
*  «/tjwii  jfor  laraiion,  ou  Entretien 
l^roeeortfji /a  raifonel  delà /^i,  Paris, 
I  j^tp,  in>i2  :  lif  re  estimé  et  peu  commun; 
!  2*  I*  «MmaiiMiic»  et  de  Vamwr  de  Dieu, 
[^Jûinii,in-I3,  ouvrage  posthume; 
■^«<4(toii  du  lytiéme  de  la  grâce  uni- 
*r^lt,  de  Nicole;  Bé/Usiime  mr  le 
*!^,ii  la  ^fHhre  publique,  de  Du{;uet; 
'^^1  Traité  do  physique,  fort  curieux, 
2'*  tt  titre  :  Cm^eeturee  eut  ditere  ef- 
2»*»  Umnem,  1689 ,  in-J)  ;  Lee  leçane 
^^,f^etteeurVengagement  au  ierviee 
2?>i»,  Paris,  nos ,  iii-19;  La  Rhitù- 
TVjM  étt  eoUige  traMepareon  apologiste^ 
|*:lSt  contre  Gilbert.  Le  aiûet  de  la  que- 
[""(i^iuit  la  qycstion  :  «  Si  la  connais- 
^'tttedaaMwvementdcs  esprits  ani- 
'**aasdiBa  duuiue  passion  est  d'un 
^  poids  à  forateur  pour  excitw 
!«w qu'il  veut  dana  le  discours?  >  Le 
r'MarPmirchot  avait  soutenu  l'af- 
:p>bve;  le  bénédictin  la  soutint  avec 
"l^fi^  le profesteur de  rhétorique.  Il 
^^  flMBdaat  que  tout  ce  oui  est  l'ef- 
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fet  de  telles  spéculations  est  naturelle- 
ment faible  pour  con?alocre  et  toucher. 
Le  Père  Lami  brillait  surtout  dans  la  dis- 
pute. Il  en  eut  une  assez  sérieuse  au  mo- 
nastère de  La  Trappe  avec  le  célèbre 
abbé  de  Rancé ,  an  sîyet  des  études  mo- 
nastiques ,  et  devant  un  auditoire  nom- 
breux et  choisi.  Le  bénédictin  remporte 
la  victoire,  ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  sa 
réputation. 

LAMI  (  Bernard) ,  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  au  Mans  en  164S ,  d'une  bonne  fa- 
mille, professa  les  humanités  et  la  phi- 
losophie dans  divers  collèges  de  sa  con- 
grégation, et  dans  tous  avec  le  plus  grand 
succès.  Ce  fut  un  ecclésiastique  aussi 
remarquable  par  sa  piété  sincère  que  par 
ses  connaissances  étendues.  Son  zèle 
pour  les  opinions  de  Desoartes  souleva 
contre  lui  les  partisans  d'Aristole.  Il  es- 
suya des  chagrins  à  Saumur  et  à  Angers, 
où  il  enseigna  successivement  la  philoso- 
phie; on  en  vint  jusqu'à  demander  et 
obtenir  une  lettre  de  cachet  oontre  lui. 
Lesavantoratorienfutprivéde  sa  chaire, 
et  relégué  à  Grenoble.  Le  cardinal  Le 
Camus ,  évéque  de  cette  ville ,  l'associa 
au  gouvernement  de  son  diocèse ,  le  nom- 
ma vicair^géoéral ,  et  lui  confia  la  place 
de  professeur  en  théologie  dans  son  sé- 
minaire. Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville,  qu'il  ramena  à  la  foi  catholi- 
que Vigula»  ministre  protestant,  qui 
jouissait  d'une  grande  réoutatioo*  Lami 
joignit  l'EcriUire-Sainte  à  la  théologie,  et 
dès  lors  il  prépara  les  matériaux  des  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  sur  cette  matièFe. 
Celui  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  est  sa 
Concorde  dee  Evangiliêteêy  dans  laquelle 
il  avança  trois  senuments  qui  le  brouil- 
lèrent avec  M.  de  Harlay ,  archevêque 
de  Paris»  et  rengagèrent  dans  de  longues 
contestations.  Il  y  soutenait ,  première- 
ment, que  saint  Jean*Bantiste  avait  été 
mis  deux  fois  en  prison,  la  première  fois 
par  l'ordre  des  prêtres  et  des  pbttisiens, 
la  deuxième  par  celui  d'Hérode;  secon- 
dement, il  prétendaitqneJésu»Christno 
mangea  pte  l'agneau  pascal  dans  la  der- 
nière cène ,  et  que  le  véritable  agneau 
pascal  fut  mis  en  croix ,  pendant  que  les 
Juifs  immolaient  le  typique  ou  le  fi^ra- 
tif ;  troisièmement,  les  deux  Maries  et 
la  pécheresse  étaient,  selon  lui,  la  même 
personne ,  en  quoi  il  paratt  avoir  dit 
▼rai.  (Voyes  liAonmim.  )  Bnlteau, 
Tillemont,  Mauduit .  Wltasse,  Daniel , 
Piednud ,  attaquèrent  ees  opinions  avec 
beaucoup  de  feu ,  celle  de  la  Pâque  sur- 
tout, qui  ne  semblait  pas  s'accorder  avec 
le  rédt  évangélique  :  Àpudte  fàeio  Fst- 
cham  emn  Meifulie  am#.  Le  Père  Lamt 
était  un  homme  trèseitimable  ,  ami  de 
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la  retraite,  simple,  modeste  ;  ses  mœurs 
étaient  pures  et  avslères.  Il  parlait  aisé- 
ment et  sur  toutes  sortes  de  matières. 
La  république  des  lettres  le  perdit  en 
1715.  Il  mourut  è  70  ans ,  du  chagrin 
qu'il  ressentit  d'avoir  vu  retourner  à  Thé- 
mie  un  Jeune  homme  qu'il  avait  con- 
verti et  associé  à  ses  travaux.  On  a  de 
lui  onze  ouvrages  qu'il  publia  de  1670  a 
1701  ;  Eléments  de  géotnélrie  et  de  maihé^ 
ffta/t^uM,2vol.  in-12,  composes  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  pied  de  Grenoble  à  Pa- 
ris ;  Traité  de  VéamUibre ,  4687,  inrl2  ; 
Bafmonia^  $ive  Coneardia  evangeliea , 
Lyon  •  1699 ,  a  vol.  in-4-  ;  Traité  de  pers- 
peetive^  1700,  in^;  Traité  de  la  gran^ 
deur  en  général , 'm'i2.  Tous  ces  difi'é- 
rents  Traités  furent  bien  reçus  dans  le 
temps ,  mais  à  présent  ils  ne  sont  d'au- 
cun usage  ;  Entreliens  sur  Uê  sciences  et 
sur  la  manière  d'éUtdiery  1706,  in-ia  :  ils 
forment  une  composition  estimable,  dont 
la  lecture  serait  très-utile  aui  jeunes  gens 
assez  sages  pour  vouloir  s'instruire,  avant 
d'exercer  leur  plume  au  hasard  et  sans 
principes.  L'auteur  leur  donne  des  avis 
très^judicieux  contre  la  présomption  et 
la  précipitation  qui  les  égarent ,  et  peint 
fort  bien  les  savants  de  notre  siède  (voyea 
Spizbuos  )  ;  Démonstration  de  la  sain- 
teté et  de  la  vérité  de  lamorale  ehréUemie, 
en  ô  vol.  in-13 ,  1706  ft  1716  ;  Introdue- 
tion  à  VEeriture-Sainle^  traduite  del'iip- 
paralus  Biblieus^  de  Boyer,  in-4;  l'édi- 
tion latine  est  in-8. 11  y  en  a  un  Abrégé 
în-12.  L'abbé  de  Bellegarde  l'a  aussi  tia- 
duit  sous  le  titre  d'Apparat  de  la  Bible , 
in-8.  Ce  livre  remplit  son  titre,  et  Ton 
gagne  beaucoup  à  le  lire  avant  que  d'é- 
tudier les  livres  saints  ;  De  tàbemaculo 
fiBderiSf  desancîâ  civilale  Jérusalem  et 
de  templo  ejus,  in-fol. ,  ouvrage  savant  ; 
une  Rhétorique^  avec  des  Réflexiom  sur 
VArl  poétique  ^  1745,  in-12.  Le  style  de 
cet  écrivain  est  assez  net  et  assez  facile, 
mais  il  n'est  pas  toujours  pur. 

LAMI  (Jean),  né  au  village  de  Santa- 
Croce ,  entre  Piseet  Florence ,  fut  théo- 
logien du  grand-4ucde  Toscane,  profe»> 
seur  d'histoire  eedésiastique  dans  l'Uni- 
vérsité  de  Florence ,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  6  février  1770 ,  à  74  ans , 
après  a'étre  fait  connaître  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages  latins,  entre  autres 
par  les  J>^/trft  des  acivante ,  Florence  » 
l7S7-e9,  la  Toi.  in-8;  par  le  Vrai  ssn- 
Itmau  iu  ChréUen»  eut  le  mysCm  ds  la 
irès-scMê  TrisAté,  divisé  en  sis  livres , 
Florence,  1727^  itt-4  ;  et  par  le  traité  Dp 
ervâUUm^  ApoUolommj  FlorcDce,  l7Sa, 
in-6,ibid,,l760,2i»a. 

LAMI  A ,  non  ihine  illustre  âunille  ro- 
maine ,  de  i^qurtle  desoendait  JEtim  La- 


mia,  qui  est  loué  dans  Horace.  -^Bf  i 
eu  un  Ludufi-JEltus  Lâiuu,  qui  tuim 

I>our  avoir  embrassé  avec  trop  jdtéi* 
eur  le  parti  de  Ci^-éron  contre  Fim^  Il 
fut  édile ,  puis  préteur  tf près  ia  maàM 
César.  On  croit  que  c'est  lui  q«c.M« 
.place ,  avec  Aviola  et  TuUéroo,  ra  mm 
bre  des  homaies  qui  ont  été  cros  nM 
et  qui  ont  été  réveillés  par  le  £ctt<lvlié< 
cher  qui  devait  les  consumer^ 

LAMI  A,  fameuse  courtisane,  fittté'a 
athénien,  de  joueuse  de  flûte,  dniH 
maîtresse  de  Ptolémée  I«,  roi  d'Egypit 
Elle  fut  prise  dans  te  baUille  naiakfN 
Démélrius  Poliorcète  gagna  sur  cepôM^ 
auprès  de  Tile  de  Chypre,  Le  f aiofocu 
Taima  autant  que  le  vaincu,  quoiquiHl 
fût  d'un  âge  déjà  assez  avancé.  LesAlii^ 
niens  et  les  Thébains  lui  élevèrent,  t» 
me  à  toutes  les  célèbres  corruplrieo4ci 
bonnes  moenrs  ,  im  temple  sonslestf 
de  Vénus  Lamie. 

LAMOIGKON,  nom  d'une  sodMi 
famille  du  Hivernais,  distîaguéediMta 
armes  depuis  le  13«  siècle,  etquid«sN 
ld>  s'ouvrit  la  carrière  de  la  inagi*» 
ture.  —  L▲]fOIc^oM  (Charles de),» 
gneur  de  Basville  ,  naquit  à  Kererii 
l»  juin  1514 ,  fit  ses  études  en  ctf 
ville ,  et  alla  étudier  le  droit  à  FifOij 
sous  le  célèbre  Alciat.  Après  y  svoirél 
reçu  docteur  le  20  juillet  lâ4S,  il  w 
Parie  et  s'y  fit  recevohr  avocat,  le  l$# 
cembre  de  l'année  suivante,  li  1>I{ 
premier  de  sa  famille  qui  entra  dtfii 
magistrature  ,  et  s'y  montra  svee  m 
d'éclat  que  François  I''  promit,  par« 
brevet  du  14  novembre  1545,  de  le  potf 
voir  du  premier  office  de  coiueiUcrU 
Parlement  qui  serait  vacant  ;  cettejNf 
messe  fut  réitérée  six  mois  après,  etoff 
pas  de  suite.  Alors  Charles  de  Ub» 
gnon  se  fit  recevoir  conseiller  en  \^Ç 
diction  des  eaux  et  forêts,  ausi^^ 
table  de  marbre ,  le  23  déeembre  i^ 
Bientôt  il  reprit  sa  profession  d'svpc' 
François  de  Ûèves,  duc  de  Nivcrofliil 
nomma,  quelque  tentps  après»  prwj^ 
de  son  conseil,  et  lui  donna  généMP 
ment  la  terre  et  la  seigneurie  de^ 
nai-Courson,  près  de  Montlbéri;  iV 
de  cette  donation  est  du  l^'févriif  U" 
Le  4  octobre  1557 ,  il  fut  enfio  P«f 
d'une  charge  de  conseillet  ait  Ps^^^h 
Charles  IX,  prévenu  de  sod  oiérHM 
conféra,  en  janvier  1564  «  l'<)^' 
maître  des  requêtes  de  so»  cQB^ 
remploya  ensuite  dhns  riaspectioft^ 
gabelles  en  Provence,  Languedoc  ct0> 
phiné ,  et  le  pounuft,  en  octobre  1^ 
d'un  office  de  consetUer  en  son  cem 
d'Etat,  avec  entrée  H  séance  dans  ^ 
les  Parlements  y  dana  les  Chamto^  <" 
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coMjplei  et  Conr  des  aides  du  Toyitine. 
Hais  Charles  de  LauMMgDon  JouU  peu  de 
ees  lionneuts  ;  il  mourut  au  mois  de  no- 
fembredela  naéme  année.  Il  Itot  Visité 

Èludeurs  fols  dans  ses  derniers  jours  pfr 
I  reî  ;  sa  sagesse  et  son  iulégrité  loi 
avaient  mérité  cette  distinetion.  Il  atait 
ev'  de  Charlotte  de  Besançon ,  fille  d*un 
conseiller  au  Parlement ,  vhigt  enlsnls  , 
dont  plusieurs  ont  mérité  que  leur  nom 
passe  à  la  postérité.  L*un  d'eux»  Chrétien 
r  de  Lamoignon ,  fut  président  au  Parle- 
I  neot  de  Paris  ;  Pierre ,  avocat  au  même 
I  Parlement  et  eoD8eiller<l'Etat>  cultiva  la 
ipoésie. 

LAMOIGNON  (Guillaume  de),  marquis 
ide  Basviile,  et  petit-fils  du  précédent , 
naquit  en  1617 ,  et  mourut  en  1677.  Il 
Ait  reçu  conseiller  au  Parlement  de  Paris 
«n  163'5 ,  maître  des  requêtes  en  1644,  et 
«e  distingua  dans  ces  deux  places  par  ses 
lomières  et  par  sa  probité.  Son  mérite 
^Jui  procura  la  cbnrge  de  premier  prési- 
l^dent  du  Parlement  de  Paris  en  1668, 
'  après  la  mort  du  premier  président  de 
^Bellièvre.  Lors  de  sa  nomination,  Louis 
iUV  loi  adressa  ces  paroles  flatteuses  : 
>  «  Si  favais  connu  im  plus  homme  de 
^«  bien  et  un  plus  digne  sujet ,  je  l'aurais 
|J«  choisi.  »  Le  président  de  Lamoignon 
^remplit  tous  les  devoirs  de  sa  place  avec 
autant  de  sagesse  que  de  zèle  $  il  soutint 
les  droits  de  sa  compagnie;  il  éleva  sa 
toU  pour  le  peuple;  il  désarma  la  chi- 
'  eane  par  ses  arrêts  ;  enfin  il  crut  que  ta 
^tanlé  el  sa  vie  étaient  a»  pu5/ic ,  et  non 

r\i  àlui  :  c'étaient  les  expressions  dont 
se  servait.  H  eut  quelques  démêlés  avec 
pFonquet,  au  sujet  de  ses  énormes  dépeu- 
ples. Cependantflors  du  procès  de  ce  surin- 
!  tendant ,  il  s'abstint,  autant  qu'il  put,  de 
présider  le  Parlement ,  et  il  n'y  assista 
^  pas  le  jour  de  la  sentence.  Ses  amfs  le 
[  brassant  de  reprendre  sa  place  à  la  Cbam» 
bre ,  il  répondit  :  Lavan  iMnns  meas... 
jwmùdà  tnptinaboeaê?  Il  reconnaissait 
Fouquet  coupable,  mais  il  désapprouvait 
raetiarnemcnt  avec  lequel  Colbert  tou- 
lait  précipiter  Tarrêt  contre  un  homme 
^k'Ii  haïssait.  Au  commencement  de  son 
I  Agne ,  Louis  XIV  ayant  tenu  un  lit  de 
justice,  le  maître  des  oérémoniea  se  prf- 
'  Senta  pour  saluer  le  Parlement  aprte  les 
éîèqties.  «  Saîntot,  dit  le  premier  pré- 
;  sident,  la  cour  ne  reçoit  point  vos  ci- 
vIKtés.  »...  «  Je  raupelle  Monetew 
Someoi,  réplique  Louis  XIV.  •— «  Sire, 
^rend  le  magistrat,  votre  bonté  vos» 
^pense  quelquefois  de  perler  en  mal- 
F^  »  maia  votre  Parlement  èait  to»- 
Ipttrs  vous  faire  parier  en  roi.  »  Ses 
barangnes ,  ses  réponses  ,  ses  arrêtés, 
«aient  tout  autant  d'écrits  aoMdes  et 
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HiiDbieux.  Simple  dans  ses  mœurs ,  aus- 
tère dans  sa  conduite,  il  était  le  plus 
douidesbommes^  quand  la  veuve  et 
rorpbelin  étaient  à  ses  pieds.  Il  se  délas- 
sait de  ses  travaux  par  les  cbarmes  de  la 
littérature.  Les  Bolleau ,  les  Racine,  les 
Boordaloue  et  plusieurs  autres  savants 
composaient   sa  petite  cour.  Fléchier 

{)rononça  son  Oraison  funèbre ,  et  Boi« 
eau  le  célébradans  ses  poésies.  Ses  Arrê* 
lié  sur  phtsieursmaiières  imfH^tanlesdu 
d<rot'</rafifiiû  parurent  à  Paria  en  1703» 
in-4,  et  in-8,  1768.  Ils  ont  été  réimpri- 
més en  1786  avec  une  7ie  du  prisiaeni 
,de  lamo^ônon,  écrite  d'après  les  papiers 
de  la  famille. 

LAMOKjNON  rChrétien-Francois  de), 
fils  aîné  du  précédent ,  na<|uit  en  i  644.  Il 
reçut  du  ciel,  avec  un  esprit  grand ,  éten- 
du, facile,  solide,  propre  ft  tout,  un  air  no- 
ble ,  une  voix  forte  et  agréable ,  une  élo- 
quence naturelle,  à  laquelle  Tari  eut  peu 
de  chose  a  ajouter  ;  une  mémoire  prodi- 
gieuse, un  cœur  juste  et  un  caractère 
ferme.  Son  père  cultiva  ces  heureuses 
dispositions.  Reçu  conseiller  en  I6C6,  sa 
compagnie  le  chargea  des  commissions 
les  plus  iroporlantes.  Il  devint  ensuite 
mahre  des  requêtes,  et  enfin  avocat-gé- 
néral ;  place  qu'il  remplit  pendant  25  ans, 
etdins  laquelle  il  parut  tout  ce  qu*il  était. 
Au  commencement  de  1690,  le  roi  lui 
donna  l'agrément  d'une  charge  de  prési- 
dent à  mortier  ;  mais  l'amour  du  travail 
le  retint  encore  8  ans  entiers  dans  le  par- 
quet, et  il  ne  profita  delà  grâce  du  prince 
que  lorsque  sa  santé  et  les  instances  de 
sa  famille  ne  lui  permirent  plus  de  tiiir 
un  repos  honorable.  L'académie  des  In- 
scriptions lui  ouvrit  ses  portes  en  1704, 
et  le  roi  le  nomma  président  de  ceUe 
compagnie  l'année  d  après.  Bolleau  lui 
adressa  sa  6*  JB^^f  ire.  C'est  lui  qui  fit  abo- 
lir répreuve,  aussi  ridicuie  qu'infdnie, 
du  congrès.  On  n'a  imprimé  qu'un  de  ses 
ouvrages,  tel  qu'il  est  sorti  de  sa  plume  ; 
c'est  une  Jjetlre  sur  la  mort  du  Père  Boui^ 
daloue,  jésuite,  qu'on  trouve  à  la  fin  du 
tome  S*  du  Carén»  de  ce  grand  orateur. 
Il  avait  écrit  U  VU  d«  son  père .  premier 
président. 

LAMOI6KON  (  Ificolas  )  ,< chhqufème 
fils  du  premier  président  Gunianme  de 
Lamoignon ,  et  trère  de  ChréUen-Fran- 
cois ,  naquH  en  i646  et  embrassa  la  car- 
rière illustrée  par  ses  aïeux.  Après  avoir 
exercé  pendanft  quatre  ans  la  profession 
d'avocat,  il  fut  nommé , .  en  1670 ,  con- 
seiller au  Parlement,  et, en  1675,  mettre 
des  requêtes.  Il  entra  ensuite  dans  l^d- 
ministration,  et  occupa  successivement 
les  intendances  de  MoMauban,  de  P«j, 
de  Poitiers  et  de  Montpellier  ;  U  resta 


Digitized  by  CjOOQ IC 


144  LAM 

peiidaot'Sd  ans  dans  ee  dernier  poste*  on 
a  prétendu  qu'il  avait  agi  avec  rigueur 
contre  les  protestants,  a  l'époque  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  de  la 
révolte  des  Cévennes  ;  mais  cette  accu- 
sation n'a  pas  été  prouvée.  L'eùt-elleété, 
la  justification  de  La^ioignon  ne  serait 
pa»  difficile  *,  il  était  Thomnie  de  la  loi  et 
du  roi ,  et  comme  ^el  il  n'avait  que  des 
devoirs  à  remplir  et  des  ordres  à  exécu* 
ter.  D'ailleurs  il  est  certain  que  ce  n'est 
vas  lui  uni  suggéra  au  roi  lee  mesures 
nécessitées  parla  conduite  des  héréti- 
ques factieux  et  rebelles;  qu'il  les  trouva 
en  vigueur  dans  les  différents  gouverne* 
ments  qui  hii  furent  conflés ,  et  que  les 
ordres  envoyés  par  Louis  XIV  ne  lais- 
saient pas  la  liberté  d'hésiter  ni  de  réflé- 
chir, ni  même  d'employer  quelque  moyen 
de  douceur  ou  de  persuasion.  (Voyez 
Lbôpit AL.  )  Rulhières  rapporte  un  témoi- 
gnage public  qui  fait  justice  des  imputa- 
tions dont  on  à  cherchée  noircir  la  con- 
duite de  Lamoignon.  «  11  passait ,  en  ee 
«  fempt-IA,  dit-il,  pour  un  homme  doux  et 
«  modéré  »  ;  et  ce  témoignage  est  con- 
firmé dans  les  Mémoirei  pour  servir  à 
rhUloire  du  Languedoc,  queLamoignon 
écrivait  par  ordre  du  roi  et  pour  l'instruc- 
tion du  duc  de  Bourgogne ,  en  1698  ;  cet 
ouvrage  fut  imprimé  en  1784,  à  Amster- 
dam (Marseille) ,  sur  un  manuscrit  dé- 
posé à  la  Bibliothèque  dn  roi.  f^amoi- 
gnon  quitta  l'iutendance  du  Languedoc 
en  1718 ,  et  mourut  à  Paris  en  1724. 

LAMOIGNON  (Guillaume  II  de),  sei- 
gneur de  Malesherbes,  second  fils  de 
Chrétien-François  de  Lamoignon  ,  né 
en  1663  «  mort  en  1773 ,  fut  avoca^géné- 
ral ,  président  du  Parlement  de  Paris , 
premier  président  de  la  Cour  des.  aides , 
et  enfîn  chancelier  de  France  en  1750 , 
aans  avoir  toutefois  les  sceaux  de  l'Etat. 
£n  1768,  une  intrigue  de  cour  lui  donna 
pour  successeur  ,  dans  cette  dernière 
place ,  le  fameux  Maupeou.  Lamoignon 
refusa  de  donner  sa  démission  ;  et  fut 
«xilé  ;  mais  le  Parlement  ne  voulut  pas 
reconnaître  Maupeou  sous  le  titre  de 
vice-chancelier.  Plus  tard ,  Lamoignon, 
cédant  à  des  obsessions  de  tout  genre  » 
ee  démit  de  son  emploi ,  et  alors  Mau- 
^peou ,  le  fils ,  lui  succéda ,  '  avec  le  titre 
^ein  et  entier  de  chancelier.  Guillaume 
de  Lamoignon  fut  le  père  de  Tillustre 
Malesherbes.  Ce  magistrat  avait  révoqué 
le  privilège  de  VSmeyelopêdie. 

L/kMOlGNON  DE  MALESHERBES.' 

(Voyez  MA.LESHBRBBS.) 

LA  MONNOYE.  (Voyez  Mohnote. ) 
LAMORINIÈRE  (Noël  de),  né  en  1766, 
s'adonna  à  l'élude  de  l'histoire  naturelle, 
et  deiiÂnt  inspecteur-général  des  pêches 
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maritimes  de  France.  Il  fut  fhwf^é 
plusieurs  fonctions  importantes  qfl^fi 

R lit  avec  distinction.  Le  goofe 
envoya,  en  1830,  explorer  les 
aeptentriooales  de  l'Europe ,  et  il 
courut  les  nombreux  archipels  aui 
dent  ses  eûtes,  en  recneilhnt  des 
sins  •  des  observations  et  des  produits 
la  nature,  destinés  h  enrichir  notre  li  ^ 
séum  d'histoire  naturelle.  11  se  diaponft 
à  revenir  dans  sa  patrie ,  lorsqu'une  m^ 
ladie,  oeeasionnéepar  l'âpreté  da  diraaril» 
Tehleva  à  Drontheun  le  ^2  février  isaSU 
11  était  membre  de  plusieurs  sociétés  am^ 
vantes ,  et  il  a  publié  :  Essai  sur  le  éé- 
parismmU  de  la  Seine-Inférieure  «  îo^-S; 
Tableau  de  lapéehede  la  baleine ,  in-»; 
Tableau  statistique  de  lanavigatian  de  il 
Seine  tin»%;  \* Amérique  espagnole  ^   em 
LeUres  à  M.  de  Praâi,  in-4;  Hiektêre 
générale  des  pêches  anciennes  et  ehoder^ 
nés  •  1816 ,  in-4  : .  cet  ouvrage   derait 
avoir  4  volumes,  mais  il  n'a  publié  que  ie 
premier. 
LAMORINIÈRE.  (Voyez MointiÈBS.) 
LA  MOTHE.  (Voyez  Mothe.) 
LAMOTTE-FOUQUET  (Caroline,  ba- 
ronne de),  morte  le  21  juillet  ]83i,daw 
sa  terre  de  Rathenaw  en  Saxe,  a  composé 
un  assez  grand  nombre  de  Romane  md 
ont  eu  du  succès  en  Allemagne;   Hom- 
que;  la  Dame  de  Falhenstein;  Fsodarm^ 
ses  Contes  et  ses  Lettres  sur  féducoUorn 
des  femmes,  lui  ont  fait  une  sorte  de  ré- 
putation. Cependant  ses  derniers  ouvra- 
Ses,  dans  lesquels  elle  s'était  efforoée 
imiur  Walter-Scott,  ont  été  reçua  avee 
froideur  par  le  public. 
LAMOrrE,  la  comtesse.  (Voyez  Ifor- 

TB.) 

LA  MOTTE-PICQUET.  (Voyez  Hons- 

PiCQUBT.  ) 

LA  MOTTE.  (Voyez  Houdarb.) 
LA  MOTTE.  (Voyez  ObUars. ) 
LAMOURETTE  (Adrien) ,  né  à  Fré- 
vent  en  Artois ,  entra  dans  la  congréM- 
tion  de  SaintVincent-de-Paule,  et  se  m- 
tingua  par  une  piété  apparente ,  oe  »  si 
elle  était  sincère,  peu  consunte  et  iaoa- 
pable  de  lutter  contre  les  séductioiis  du 
monde.  La  révolution  de  1789  développa 
son  caractère  :  divers  ouvrages  ^u'il  avait 
publiés  depuis  1786,  et  aui  étaient  enta- 
chés plus  ou  moins  d'idées  philoso|>hî- 
quesi  l'avaient  fait  connaitre  de  Mira- 
beau qui  le  mit  au  nombre  de  ses  auxi- 
liaires et  le  prit  pour  son  théologioD. 
C'est  de  sa  plume  que  sortirent  les  dis- 
cours que  le  fougueux  orateur  prononça 
sur  les  matières  ecclésiastiques ,  notam- 
ment le  projet  d*Àdres$e  aux  Frauçair, 
sur  la  consùtuUon  eiviU  du  çUrgé*  Four 
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ftix  de  cette  lâcheté,  il  devint  évèque 
eon&tilutiaiiDel  de  Lyon;  pendant  le rè- 

Se  4es  terroristes ,  il  se  prononça  en 
reor  des  habitants  de  cette  nviihea- 
reuse  ville.  On  peut  dire  à  sa  louange,' 
nais  «&  sicnalant  son  inoonséqaeoce, 
qji'il  se  dédara  contre  la  liberté  des  cui- 
les.  Tombé  au  pouvoir  des  factieux ,  La- 
■UMirette  fut  conduit  il  Paris  et  en£ermé 
deiw  la  CoDciergerie,  où  il  trouva  Tabbé 
Emery.  lues  conseils  de  cet  ecclésiastique 
et  sa  propre  conscience  ramenèrent  à  si- 
mer  ,  le  7  janvier  1794 ,  une  rétractation 
oe  ses  erreurs  passées.  On  conserve  To- 
rîginal  de  cet  aae  ft  Lyon.  Condamné  à 
mort  par. le  Uribunal  révolutionnaire,  il 
sionta  à  i'échafaud  le  10  juiUet  1794, 
avec  un  calme  et  une  résignation  qui  édi- 
fièreat  les  victimes  qui  raccompagnaient 
an  sai^plice.  Quelles  qu'aient  été  ses  fao- 
tes,  peot-étre  fut-il  plus  imprudent  fue 
coupable.  Avant  son  apostasie,  il  avait 
«onsposé  un  assez  bon  livre ,  intitulé  : 
Les  Délices  de  la  Religion,  ou  le  Pouvoir 
de  VEvanaile  pour  nome  rendre  heureux^ 
in-12,  traduit  en  espagnol,  Madrid,  179 S, 
iB*8.  On  a  encore  de  lui  :  Pensées  sur  la 
jihiloêopbieàeVinerédmliié,  ou  Réflexions 
sur  Vesprit  et  le  dessein  des  philosophes 
irréligieux  de  ce  siècle,  1786 ,  in-8;  Pen- 
sées sur  la  philosophie  de  la  foi  ^  1789, 
ïa-B  ;  Désastre  de  la  siaùon  de  SlLazare, 
1789 ,  în-^  ;  Ccnsidéralious  sur  Vesprii 
et  les  devoirs  de  la  tie  religieuse,  publiées 
«près  sa  mort,  en  1795,  m-12,  etc.  De 
tous  ces  ouvrages,  parfaitement  écrits , 
celui  qui  est  intitulé  :  Pensées  sur  la  piti- 
losophie  de  la  foi,  ou  le  Système  du  Chris» 
lianisme  considéré  dans  mm  analogie  avec 
hs  idées  naturelles  de  Venlendemcnl  hu^ 
nain,  doit  être,  surtout,  lu  avec  une 
extirénae  réserve.  Le  Journal  le  Droit, 
dans  son  numéro  du  8  septembre  1839, 
et  dans  une  artiele  sur  la  Goneiei^erie  { 
rapnorte  une  anecdote  intéressante  que 
l'abbé  A.-F.  James  a  reproduite  dans 
une  Notice  sur  Tabbé  Lamourette,  qu^il 
a  insérée  dans  son  Propagateur  de  la  (oi^ 
loflM  V,  page  140,  et  a  lajjpielle  nous 
avens  emprunté  pliûieurs  traits  de  cet  ar^ 
lîcle.  RIouCEb  et  AnacbarsisCloots  étaient 
«nsBi  détenus  à  la  Conciergerie,  en  même 
teipsque  Lamonrette.  «  Le  jeune  Riouf- 

<  fe,  qui  ne  survécut  à  ses  amis  de  la 

<  Gironde  que  pour  mourir  préfet  de 
«  l'Empire  (  dans  la  Menrtbe  en  1813  ), 
«  Bîeiilfe,  dit  le  rédacteur  du  l>roil,  oo» 
«  eupa  dn  longs  mois  de  prison  à  tra- 
«  dmre  VApolo^  de  Socrale  ,  le  CriUm 
«  et  le  nedm.  Cliaque  soir  il  lisait  à 
«  ses  compagnons  d'infortune  le  travail 
«  delà  journée;  en  critiquait,  en  ap« 
«  prouvait,  onconunentiiitQQei  lieu  que 
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la  ConcSergerîe  révolutionnaire  pour 
lire  les  Dialogues  de  Platon  I  Quel  au- 
ditoire que  les  Girondins  pour  écouter 
les  sublimes  leçons  de  Socrateau  lit  de 
merti  En  vain  le  baron  prussien  Ana- 
charsis  Cloots,  celui4à  qui  avait  dit 
aux  Jacobins  :  Mon  cœur  est  français 
et  mon  âme  sans-culotte  1  celui-là  qui 
s'intitulait  :  l'ami  du  genre  humain  et 
rennemi  personnel  de  Jésus-Christ^ 
Toului-il  continuer  ensuite  h  la  Con- 
ciergerie  son  apostolat  d'athéisme.  On 
ne  réconla  pas;  les  doctrines  du  Phé^ 
don  avaient  quelque  chose  de  plus  con- 
solant :  en  présence  de  Téchalaud  po- 
litique, rhonoéte  homme  croit  facile* 
ment  à  rimmortalité  de  Tâme.  L'abbé 
Lamourette  interrompit  en  s'écriant  : 
Non ,  mes  amis,  on  ne  tue  pas  la  pen- 
sée. Qu'est-ce  que  la  guillotine?  une 
chiquenaude  sur  le  cou!  disait  ce 
même  Lamourette,  ûisant  gaîment 
son  dernier  repas  avec  ses  camarades 
de  chambrée.  Puis ,  s'animant  par  de* 
grés,  il  leur  paria  encore  une  fois  de 
rimmortalité  de  Tâme,  en  préire  csh 
ikolique.  »  Les  oompaffnons  dlnfor- 
tune  qui  ont  survécu  à  1  abbé  LamoU'» 
rette  ont  dit  Tadmiration  que  leur  inspi* 
raient  sa  piété  et  son  courage,  et  le 
souvenûr  qu'ils  ont  conservé  de  lui  ne 
s'exprimait  que  par  des  regrets.  —  La- 
mourette  avait  un  neveu  de  son  nom , 
prêtre,  comme  lui,  de  la  congrégation 
des  Lazaristes,  qui  résista,  lui,  à  la 
faction  des  sdiismatiques,  et  mourut 
dans  les  feins  en  1793. 

LAMOUROUX  (JeanVincent-Félîx), 
naturaliste ,  né  à  A^en  en  1779.  Il  obtint 
la  chaire  d'bisUMre  naturelle  à  Caen,  et 
depuis  cette  époque  il  s'sdonna  particu- 
lièrement à  rétude  de  riiistoire  naturelle 
de  la  mer ,  à  laquelle  il  a  fait  faire  d'im» 
portants  progrès.  11  est  mort  dune atta* 
que  d'apoplexie  foudroyante  le  25  mars 
je26.  Ses  coUectiotts,  qui  étaient  très-ri- 
ches et  très-complètes,  ont  étéacoutses 
par  la  ville  de  Caen,  qui  en  a  enneni  son 
Musée.  Lamouroux  a  publié  :  Diêser ta- 
lions sur  plusieurs  espèces  de  fucus  ^  avec 
leur  description  en  Min  et  en  français, 
Agen,  1805,  in^,  avec  36  planches; 
Essai  autr  les  genres  des  ihaiassicphylee 
non  arUeuUs ,  1813 ,  in-4 ,  avec  figures  ; 
Hisloire  des  polypiers  eoralligènes  flexi* 
llss^  Caen,  i8l6,  avee  19  planches; 
Exposition  méthodique  des  genres  de  Ter* 
dfv  des  polypieirs^  avec  leur  description  ^ 
Paris,  1821,  in4;  iZ^usié  d^un  cours 
élémentaire  de  géografhie  physique, 
Caen  et  Paris,  1821 ,  in-8;  et  plusieurs 
Notices  et  articles  insérés  dans  divers 
journaux  sctentifiques.  Il  a  fait  en  gran* 
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de  partie  l'Histoire  des  vers  dans  VEn- 
cyctopidie  méthodique^  et  il  a  publié 
un  Supplément  aux  Icônes  zoophilorum 
d'Esper. 

LAMPILLAS  (Xavier),  jésuite  espa- 
gnol «  né  à  Jaën  en  Andalousie.  Après  la 
suppression  de  son  Ordre,  il  se  retira  en 
Italie,  où  il  s'occupa  de  littérature.  Les 
abbés  Bettineili  et  Tiraboschl,  a.vant  par- 
lé dans  leurs  ouvrages  avec  beaucoup  de 
prévention  de  la  littérature  espagnole,  il 
nt  paraître  contre  ces  deux  auteurs  le 
Saggio  storico^  ou  Essai  historique  et 
apologétique  de  la  lillérature  espagnole, 
en  réponse  aux  opinions  et  aux  préjugés 
dequelques  écrivains  modernes ^  Gènes» 
1778 ,  6  vol.  in-8. 11  mourut  à  Gènes  en 
novembre  1798» 

LAMPRIDE  (  JBlius  -  Lampridiuê  ) , 
historien  latin  du  4^  siècle,  sous  les  rè- 
gnes de  Dloclétien  et  de  Constance  Chlo- 
re, avait  composé  la  Fia  de  plusieurs 
empereurs  ;  mais  il  ne  nous  reste  que 
celles  de  Commode ,  de  Diadumène,  fils 
de  Macrin ,  d'Héliogabale  et  d'Alexan- 
dre Sévère.  Ces  ouvrages,  qui  lui  sont 
attribués  à  tort  selon  quelques  critiques , 
ont  été  imprimés  une  première  fois  à  Mi- 
lan; et  on  les  trouve  dans  Bielwim  Au- 
gustascriptores,  Leyde,  1671 ,  2  vol.  in- 
8.  Cet  auteur  offre  des  choses  curieuses , 
omises  par  la  plupart  des  historiens  et 
(]ui  concourent  cependant  à  donner  une 
idée  juste  de  ces  souverains  de  Rome. 
Son  style  est  plutôt  celui  d'un  recueil 
d'anecdotes  que  d'une  histoire  suivie. 
Vussius  (  De  hisl.  lat.  )  et  Fabrîcius  (Bi- 
hlioth.  lat.)  croient  que  Lampride  et 
Spartien  ne  sont  qu'un  seul  et  même 
écrivain;  mais  de  Moulines  a  réfuté  cette 
opinion,  et  a  donné  ce  qui  reste  de  Lam- 
pride dans  sa  Traduction  des  Ecrivainé 
de  Vhislêire  d*Àuguste.  Ces  fragments 
ont  aussi  été  traduits  en  français  par  de 
Marolles. 

LAMPRIDE  (Benoit) ,  poète  italien  du 
15* siècle,  né  à  Crémone,  se  fit  connaître 
à  Rome  comme  professeur  de  grec  et  de 
latin.  Le  pape  Léon  X  l'honora  de  sa  pro- 
tection ;  et  ]]  fut  précepteur  du  fils  de 
Frédéric  de  Gonzague ,  duc  de  Mantoue. 
Il  est  mort  en  1540.  On  a  de  lui  des 
Epigrammes  et  des  Odes ,  qui  ont  été  in- 
sérées dans  le  G»  vol.  des  Carmina  iUus- 
trium  poetarum  italorum. 

LAMPSON,  ou  Lampsonids  (Dommi- 
que) ,  littérateur  flamand ,  né  à  Bruges 
en  1532 ,  s'attacha  au  célèbre  cardinal 
Polus,  le  suivit  en  Angleterre ,  et  se  re- 
tira à  Liège  après  la  mort  de  ce  prélat , 
en  1558.  Il  y  fut  secrétaire  des  évéques 
et  princes  Gérard  de  Groésbeck  et  d'Er- 
Tiest  de  Bavière.  Malgré  ses  occupations. 
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Il  trouva  le  loisir  de  prendre  8?ee  finnl 
des  leçons  de  peinture  de  Lambert  L4Mi- 
bart.  Par  reconnaissance,  il  écrivit  la  Fir 
de  ce  peintre  qui  fut  publiée  k  Bmget 
par  Hobert  GolUius  en  1565 ,  lo-8.  D 
célébra  aussi  en  vers  latins  les  peintres 
les  plus  renommés  des  Pays-Bas  danf 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Elogim 
in  effigies  pictorum  ceUhrium  Germamm 
infériorisa  Anvers,  1573,  in-5«  Il  momnit 
à  Liège  Fan  1599. 

LANA-TERZI  (François  de),  né  » 
Brescia  {Brixia,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Brixinium^  Brixeo)  Tan 
1631,  se  fit  jésuite,  et  enseigna  awec 
beaucoup  de  distinction  la  philosophie  et 
les  mathématiques.  On  a  de  lui  plusieors 
ouvrages  savants  et  curieux  sur  la  phy- 
sique ,  écrits  en  italien ,  entre  autres  «n 
recueil  des  nouvelles  inventions ,  sons  le 
titre  de  ProdromodeWartemaestra^  Bres- 
cia ,  1670 ,  in  folio  ;  ouvrage  qui  a  repa- 
ru dans  la  même  ville  en  1684  ,  sooale 
titre  de  Magisterium  naturm  et  esrlû  ,  3 
tomes  in-folio  avec  figures.  (Voyez  le 
Journal  historique  et  littéraire  ,  I* 
mars  1784 ,  page  346.  )  Les  Œuvres  de 
François  Lana  et  de  Philippe  Lobroeir, 
sur  la  navigation  dans  les  airs^  ont  été 
traduites  en  allemand  avec  des  remar* 
ques ,  par  M.  Heerbrandt ,  Tubingen  « 
1784,  in-8,  de  80  pages.  Ce  Philippe  Lob- 
meir  mit  au  jour ,  ft  Wittemberg ,  en 
1679,  une  Dissertation  avec  ce  litre: 
Exercilatio  physica  de  arlifieio  navigam- 
di  per  aerem.  Il  parait  avoir  copié  L^aaa 
ou  plutôt  Sturm,  dont  le  Cotlegium  avait 
paru  3  ans  avant  son  Exercitatio.  Le 
Père  Lana  publia  d'autres  ouvrages  sur 
divers  points  de  physique.  Il  est  mort  à 
Rrescia  en  1687.  Les  détracteurs  de  Mont* 
golfier  ont  prétendu  qu'il  avait  puisé  la 
première  idée  de  ses  aérostats  dans  Too- 
vrage  de  Lana-Terzi  dont  il  a  été  donné* 
un  extrait  intitulé  :  Navis  volons  »  JSia- 
pies ,  1784. 

LANCELOT  (dom  Claude),  habile 
grammairien ,  né  à  Paris  en  1615 ,  fat 
employé,  par  les  solitaires  de  Port-RoyaJ, 
dans  une  école  qu'ils  avaient  établie  k 
Paris ,  enseigna  les  humanités  et  les  ma- 
thématiques. Il  fut  ensuite  chargé  de  l'é* 
ducation  des  princes  de  Coati.  Cette  éd«* 
cation  lui  ayant  été  ôtée  après  la  mort  de 
la  princesse  leur  mère ,  if  prit  l'habit  do 
Samt-Benolt  dans  l'abbaye  de  Saint-€y^ 
ran.  Ayant  contribué  à  élever  quelquesi 
troubles  dans  ce  monastère,  il  fut  eaûlé 
à  Quimperlay  en  Basse-Bretagne,  où  il 
mourut  en  1695 ,  à  79  ans.  Les  vérins 

Îue  lui  attribuent  les  MétSMires  sur  Perl* 
[oyoZ  ne  s'accordent  guère  avec  ce  qa*eo  •    , 
disait  le  comte  de  Brienne  en  1685  ; 
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t  Claude  Laneelot^  né  en  1616,  est  bien 
«  le  plus  entêté  janséniste  et  le  plus  pé- 
«  dant  que  j*aie  jamais  yu.  Son  père  était 
«  mouleur  de  bois  à  Paris.  Il  fut  précep- 
«  teur  de  messeigneurs  Jes  princes  de 
«  ContI,  d'auprès  desquels  le  roi  le  cbas- 
«  sa  lui-même,  après  fa  mort  de  la  prin- 
«  cesse  leur  mère  ;  ce  qui  l'obligea  de  se 
«  retirer  en  l'abbaye  de  Sainl-Cyran,  où 
«  il  avait  déjà  reçu  le  sous- diaconat. 
«  Depuis  son  retour  dans  cette  abbaye , 
«  il  y  faisait  la  cuisine ,  et  très-mal  ;"  ce 
«  quMl  continua  jusqu'à  la  mort  du  der- 
«  nier  abbé  de  Salnt-Cyran.  »  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  riouvelle  mélKode 
pour  apprendre  la  langue  latine ,  Paris , 
1644,  in-8 ,  3«  édition,  avec  des  augmen- 
tations considérables,  1656;  autre, avec 
un  index  général  des  mots  latins^,  1761  ; 
nouvelle  édition  avec  de  courtes  notes , 
1819.  Lancelot  est  le  premier  qui  se  soit 
aflranchi  de  la  coutume  de  donner  à  des 
enfants  les  règles  du  latin  en  latin  roéikie; 
coutume  qui,  avec  des  difficultés  d'abord 
rebutantes ,  avait  l'avantage  de  bâter  les 
progrès  des  écoliers ,  et  de  leur  donner 
la  pratique  avec  la  théorie  :  aussi  s'aper- 
coit-onque,  depuis  qu'on  l'a  négligée, 
rusage  de  la  langue  latine  est  fort  dé- 
ehu.   Les  grammaires  de  Despautère, 
d'Âlvarès  et  d'autres  qui  ont  fait  tant  de 
bons  latinistes ,  étaient  écrites  en  latin. 
On  a  beau  dire  que  cela  est  absurde , 
«  qu'il  est  contre  la  nature  et  l'ordre  des 
«  dioses  d'enseigner  une  langue  dans 
«  cette  langue. même,  puisque  cela  sup- 
«  pose  qu'on  là  sait  déjà  »  :  dans  les  lan- 
gues mortes  cela  est  absolument  néces- 
saire ;  c'est  le  seul  moyen  de  se  les  ren- 
dre familières,  et  de  suppléer  Tavantage 
qu'on  a  dans  Tapprentissage  des  langues 
vivantes.  Dès  qu'on  en  sait  assez  pour 
comprendre  .  imparfaitement   quelques 
constructions,  il  faut  s'attacher  aux  gram* 
maires  latines  :  c'est  le  cas  d'un  enfant 
qui  apprend  à  marcher,  à  danser;  ce 
n'est  qu'en  pratiquant  ces  choses  qu'il 
les  apprend.  SavaiMI  la  langue  mater- 
nelle, quand  on  a  entrepris  de  la  lui  ap- 
prendre T  (Voyez  la  P^/êtue  de  ces  ob- 
servations dans  le  Journal  historique  et 
littéraire,  15  janvier  1788.)  On  peut  re-. 
garder  l'ouvrage  de  Lancelot  comme  un 
extrait  de  ce  que  Yalle ,  Scaliger ,  Sciop* 
pius,  Saturnius  et  surtout  Sanctius  ont 

Ïit  sur  la  langue  latine.  On  y  trouve 
remarques  curieuses  sur  les  noms 
romains,  sur  les  sesterces,  sur  la  manière 
deproooneeretd'écriredes  anciens;  iVou- 
velte  Méthode  pour  apprendre  le  grec^ 
qui  vit  le  jour  en  1655,  m-8,  chez  Vitré; 
réîmpriméesouvent,  elle  l'a  été  encore  en 
1619  :  ces  4^1»  ounages  opt  été  traduits 
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en  anglais  ;  des  Abrégés  de  ces  deux  ou- 
vrages. On  prétend  que  Louis  XIV  se 
servit  de  la  Méthode  latine.  Les  vers 
français  de  ces  deux  ouvrages  sont  de 
Sacy;  Le  Jardin  des  racines  grecques , 
in-8,  4657.  (Voyez  Labbe.)  Cet  ouvrage 
a  eu  nu  grand  nombre  d'éditions,  il  a- 
servi  de  modèle  à  bien  d'autres  Jardini 
des  racines  pour  l'étude  de  diverses  lan- 
gues, et  dont  le  succès  n'a  été  égalé  par 
celui  d'aucime  de  ses  nombreuses  imita- 
tions; une  Grammaire  italienne^  in-]2; 
une  espagnole,  in-12;  et  une  générale  et 
rationnée ,  in-12 ,  celle-ci  réimprimée  en 
1754  par  les  soins  de  Duclos,  secrétaire 
de  l'Académie  française.  Cet  ouvrage , 
fait  sur  le  olan  et  sur  les  idées  du  doc- 
teur Arnaula,  a  été  traduit  en  plusieurs 
langues;  Delectus  epigrammalum ,  en 
2  volumes  in-12,  avec  une  Préface  par 
Nicole;  Mémoires  pour  servir  à  la  Vie  de 
Saint'Cyran,  en  2  parties  in-12  :  ouvrage 
d'un  enthousiaste  qu'il  faut  apprécier 
sur  la  vie  et  les  qualités  connues  de  son 
héros  (voyez  Vbr6ei)  ;  Dissertation  sur 
Vhémine  de  vin  et  la  livre  de  pain  de  Saint- 
Benoit ,  in-12  :  le  savant  Mabillon  réfute 
modestement  l'opinion  de  l'auteur  ;  les 
Dissertations^  les  Observations  eih  Chro- 
nologie sacrée ,  qlii  se  trouvent  dans  la 
i?tWe  de  Vitré,  Paris,  1662,  in-folio. 

LANCELOT,  ou  plutôt  Lancblotti 
(Jean-Paul),  jurisconsulte  célèbre  de 
Pérouse ,  mort  dans  sa  patrie  en  1591 , 
à  80  ans ,  composa  divers  ouvrages ,  en- 
tre autres  celui  des  Institutes  du  droit 
canon ,  en  latin ,  à  Timitation  de  celles 
que  Tempereur  Justinien  avait  fait  dres- 
ser pour  servir  à^ Introduction  au  droit 
civil.  Il  dit  dans  la  Préface  de  cet  ouvra- 
ge ,  qu'il  y  avait  travaillé  par  ordre  du 
pape  Paul  IV,  et  que  ces  Institutes  furent 
approuvées  par  des  commissaires  députés 
pour  les  examiner.  Nous  en  avons  diver- 
ses éditions  avec  des  notes.  La  meilleure 
est  celle  de  l)oujat ,  en  2  volumes  in-12. 
Durand  de  Maillane  en  a  donné  une  Tra- 
duction en  français  avec  des  remarques, 
en  10  volumes  ih-l2 ,  Lyon,  1770.  On  a 
encore  de  Lancelot  un  Corps  du  droit 
canon,  in-4. 

LANCISI  (Jean-Marie),  célèbre  méde- 
cin italien ,  né  à  Borne  en  1654  ,  mort 
dans  cette  ville  en  4720  ,  professeur 
d'anatomie  au  collège  de  la  Sapien- 
ce,  médecin  et  camérier  secret  d'Inno- 
cent XI  et  de  Clément  XI  ,  exerça  ses 
emplois  avec  beaucoup  de  succès.  Il  lais- 
sa une  nombreuse  bibliothèque  ,  qu'il 
donna  à  rhdpital  du  Saint-Esprit,  à 
condition  qu'elle  serait  publique.  L'abbé 
Christophe  Carsughi  immortalisa  ce  don 
précieux  par  sa  Bibliotheca  Lancisiana. 
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Rome,  1718 ,  iD-4.  La  plupart  de  ses 
productions  ont  été  imprimées  à  Genè- 
ve en  1718,  S  vol.  ia-t ,  réûnpnraées  à 
Venise  en  4789 ,  in-foL ,  et  à  Rome  en 
1745, 4  vol.  in4.  On  y  trouve  différents 
Traités  curieux  sur  les  morts  subites , 
sur  les  mauvais  effets  des  vapeurs  de 
marais ,  sur  le  ver  solitaire ,  sur  les  ma- 
iadies  ^idémlaues  des  bestiaux  ,  etc.  , 
etc.  Nous  indiquerons  spécialement  le 
traité  D«  pàyno^jnimnomd  el  sêde  animm 
eogitaniù,  Venise,  1718,  in-4^  et  Turin, 
1715,  in-4,  avec  les  observations  anato- 
miques  de  Fantoni ,  et  me  DU$erUUio 
àerecld  medicorum  gludiorum  ratione 
insUiuendAf  Rome,  1715 ,  m^  et  in-8  » 
et  Avignon,  1716  ,  in*8.  Il  y  a  en  outre 
les  éditions  ci-dessus  indiquées  :  Distet' 
iatioHum  variarum  sylhge^  Rome,  1745, 
in-4  ;  Comtilia  LUI ,  Venise ,  1747 , 
in-4.  On  a  encore  de  lui  une  édition  de 
l^Metalloikeeawtticana'àe  Michel  Mer- 
cati,  Rome,  1717  ,  avec  un  Supplément 
de  1719,  qui  manque  souvent.  Haller  ca- 
ractérise en  ces  termes  Lancisiet  ses 
ouvrages  :  Àrchiater  ponli/iHus  ,  qui 
plurimùmapud  ClemetUemUgraHâva- 
luerit ,  vir  erudilus  €l  phàtanthropus , 
aJ^nvart  marentês ,  liles  eomponen 
amans.  In  aulâ  et  4ilia'inter  negotia  non 
potuit  ulique  opéra  sua  perficere  »  et  in 
hypotheset^  solee  et  fervoreê  Sylvianoe 
paulo  pTfmor  fuit* 

LAPIDER  (Richard),  cilèbre  voyageur 
anglais,  né  à  Trvro,  petite  ville  du  Cor- 
nouailles  ,  le  6  janvier  1804 ,  d'une  fa- 
mille pauvre,  a  publié,  au  retour  de  ses 
voyages  dans  l'intérieur  del'Afrique,  les 
ouvrages  suivants  :  Smvenin  de  la  der- 
nière  expédition  dn  caniiaine  Clapper^ 
ton  en  Afrique,  par  Rienard  Lander  son 
fidèîe  serviteur  et  le  seul  membre  jurvî- 
vanl  de  Vexpédition  et  enoenturee  snlh- 
xéquentes  de  V auteur,  Londres, 3  vol. 
in-S;  Relation  d^une  etcpédition  dam  Fin- 
tirieur  de  V Afrique  parie  fUune  Niger  , 
fur  les  naifires  à  vapeur  le  Kouarra 
et  l'Alburkah ,  faiU  en  1882  »  1838  et 
1834,  Londres,  1835,  3  vol.  in-^.  Lan- 
der  est  mort  le  7  février  1884,  des  suites 
d'une  blessure  qu'il  avait  reoue  dans  un 
combat  avec  les  r^ègies. 

LAr^DO,  ou  Lanoi  (Ortensio),  méde- 
cin milanais  du  18*  siècle»  ne  tarda  pas 
à  quitter  sa  profession  trop  g^ave  pour 
un  esprit  aussi  léger  que  le  sien.  Après 
avoir  voyagé  en  France  et  en  Italie,  il  s'a»- 
tadia  aus  é  véques  de  Catane  et  de  Trente, 
assista  à  Fouverture  du  oondle  tenu  dans 
cette  dernière  ville»  et  mourut  à  Venise 
en  1560.  Il  est  auteur  de  plusieurs  oa- 
vrages,  qu'il  se  plaisait  à  publier  sous 
des  noms  supposes.  On  a  de  lui  un  dia- 
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logne  ifititnté  :  Pcrtianm  ^ussUUmeSy^ 
il  examine  les  moeurs  et  Tesprit  des  di- 
vers peuDlesd'Italie,et«AHprendlenoni 
éemialetkes  Pàègtopiensis  ^  Louvain, 
1550,  ifi-8  ;  deux  avutres  dialogues,  rni 
intitulé  :  Cieero  rele§sUus,  -et  l'autre  :  Cù 
cer^,  revoeatus ,  qui  ont  été  faussetaenl 
attribués  au  cardinal  Jértoe  Alexandre. 
Ils  parurent  i  Lyoo,  où  Lande  était  alors, 
en  1534,  in-8.  Plusieurs  de  ses  opiis> 
cules  ont  été  véimpriinés  A  Venise  es 
1554,  sous  ce  titre  :  Varii  tomponmenU 
d'Ortensio  LandOf  eioè  dsologhi^  nee^ 
favole  ;  «*est  un  voL  iA-8.  Lando,  dans 
ses  voyageseti  Allemagiie,en  Sul^s^eto., 
s'était  laisséeorromprepar  lesnovateait; 

Susieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  mis  à 
Indes.  On  paît  consuller  le  tome  VII 
de  la  Gloria  letteraria  étlialia  ,  par 
Tiraboscbi ,  et  le  tome  premier  m 
Memarie  per  la  Storia  letteraria  ë 
Piaeenxa ,  par  PoggialL 

LANDOLPHB  (Jean-François)  naqeit 
àAuxonne  le  ^  février  1747.  Settea- 
vanlle  dernier  de  S3  enfants,  il  vint! 
Parts  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  chi- 
rurgie; mais  il  y  renonça  au  bout  d'us 
an  pour  entrer  dans  la  marine.  Daa 
cette  intention,  il  se  rendit  à  liantes, 
oA  il  s'embarqua,  en  1766,  comme  mooi- 
se  à  bord  d'un  nétiment  marchand.  AjM 
donné  des  preuves  de  beaucoup  de  eoa* 
rage  et  de  capacité  dans  les  différeiig 
positions  ou  il  s'était  trouvé  ,  H^ntf 
chargé  par  une  riche  compagnie  d'étt- 
bUr  des  comptoirs  siur  'les  cèles  d*Afri* 
qucpour  faire  pénétrer  dans  ces  contrées 
encore  inconnues  les  produits  de  ^tts 
industrie.  Les  Anglais,  quoique  en  pla- 
ne paix,  détruisirent  ses  étabmefflWf 
et  Landolphe  sut  ea  tirer  une  vengesoes 
exemplaire.  Lorsque  la  révolution  édi- 
ta  ,  il  prît  du  service  dans  la  ffljnai 
militaire,  el  s'empara  «Se  111e  du  Pn?*j 
où  il  captura  64  bâtiments  emmoA^ 
neuf  cent  trente  pièces  de  canon  é^ 
lues  à  une  somme  de  «5  «îHkdus  « 
francs.  Ses  blessure^  et  ses  iDumuMi 
l'obligèrent  <le  se  retirer  du  service!» 
1882  ,  et  il  mourut  à  Paris  d'uneam' 
que  d'apoplexie  le  13  juillet  1825.  UJ»' 
citde  ses  combats  et  de  ses  «^^g*"^ 
a  été  publié  sous  ce  titre  :  J^'^^S^Îi! 
capitaine  Landolphe,  contenant  *«f^'^ 
de  see  voyages  pendant  trente^  »• 
aux  eôt^  f  Afrique  et  auM  deux  Af^ 
quest  rédigée  sur  ses  manuscr^  »  f^ 
Quesné^  Paris.  1888,  «  vol.  «n^*.,.^-,, 

LAINDON ,  Pape,  suooesscttrdAttP 
tase  III,  en  »14,  mourut  à  Boff0 1 'Ff 
six  mois  de pootifioat.  Sennus sax^r 
lotilés  de  la  fameuse  ThéodM'a,  mére^ 
llarosie  ,  il  ordonna  arcbevéfuede  xv 
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f eime  le  diaore  leao,  nn  te  fa?oris  àe 
cette  femme  iBipérkase.  La  raoort  enlc* 
face  poviife  pe«  de  teaipa  après. 

LANDRÉ- BEAU  VAIS  (  Angnste-Ja- 
iob>  »  méàedn  dislîngaé ,  naquit  ft  Or- 
MiDS  le  4  avril  1773  y  et  mowut  à  Paris 
\  ]e36  déeembre  1S40.  On  lai  doit  :  iVbti- 
vtUe  espèce  de  g<mUe^  etc^y  1800  ;  TraUé 
iei  ii^nts  des  maiadUi ,  1810  et  1818  ; 
pliisieuis  artieUt  dans  les  journaux  de 
médecine. 

LANDRI  ,  on  Laumuc,  maire- du 

Salais  de  Clotaire  II,  sot  défendre,  ce  roi 
e  Neustrie  pendant  sa  jeunesse  contre 
Childebert  U  (584-628).  Landri  fit  aTan- 
çer  vers  le  camp  de  Cbiideberi  quelaues 
troupes,  avec  des  rameaux  qu'elfes  [Plan- 
tèrent; de  sorte  que  les  gens  de  Childe- 
bert s'imaginèrent  être  auprès  d'un  boîs 
taiUis.  Mais ,  au  point  du  jour ,  les  soi* 
data  de  Landri  sortirent  dte  ces  feuilla- 
ses,  et  attaquèrent  si  brusquement  ceux 
oe  Cbildebcrt,  qu'ils  les  mirent  en  fuite 
en  593  :  stratagème  digne  de  figurer 
parmi  ceux  que  rapporte  Julius-Fronti- 
sus  dans  son  traité  De  siratagemalibui , 
et  qui  est  assez  semblable  a  quelques- 
uns  de  ceux  qu'il  dit  avoir  le  mieux 
réussi.  Ses  relations  criminelles  arec 
Frédégonde  ne  sont  que  trop  réelles. 
LAI9DRI£U  (  Jean-Aimé  ) ,  curé  de 
Sainte-Yalère  à  Paris,  naquit  dans  cette 
ville  le  26  avril  1794.  Après  avoir  fait 
ses  études  au  petit  séminaire  de  Saint- 
Slcûlas,  il  entra  au  grand  séminaire ,  à 
Tépoque  où  MM.  de  J^int-Sulpice  ve- 
naient de  le  quitter  par  ordre  du  gouver- 
nement impérial.  11  fut  ensuite  admis 
comme  maître  d'études  au  collège  Sta- 
nislas ,  et  le  18  septembre  1819  il  y  fut 
r^  une  prêtre.  Attaché  d'abord  a  Té- 
de  Sainte-Elisabeth  ,  il  en  devint 
&ent6t  premier  vicaire,  et  s'y  distingua 
par  son  mérite  et  par  son  zèle.  Il  joignait 
aux  fonctions  ordinaires  du  ministère  pa* 
roissial  la  prédication  dans  les  autres 
églises ,  et  on  l'entendit  successivement 
dans  presque  toutes  les  chaires  de  la  ca- 
pitale. Le  S6  avril  1826  ,  il  fut  nommé 
curé  de  Sainte-Valère  et  de  Saint-Pierre  au 
GrosCaillou.  Cette  dernière  église  ,  qui 
venait  à  peine  d'être  terminée,  manquait 
de  tout.  L'abbé  Landrieu  sut  y  pourvoir  ; 
eoméme  temps  il  établit  des  écoles ,  des 
catéchismes,  des  offices,  des  exercices  de 
.  piété,  et  son  zèle  parvint  bientôt  à 
triompher  des  préjugés  et  de  l'indiffé- 
rence que  Ti^orance  avait  engendrés. 
L'abbé  Landrieu  avait  établi  des  confé» 
xences  oui  attiraient  autour  de  sa  chaire 
Bon  seulement  les  fidèles  de  la  paroisse , 
iBais  ceux  mêmes  des  quartiers  les  plus 
*   éloignés.  Au  mois    d'août  1835  ,  lors 
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des  fonéra^les  des  victimes  de  Tatten- 
lat  de  Fiesebi,  l'abbé  Landrieu  fut  char- 
gé de  porter  la  parole  et  de  prononcer 
une  Oraison  funèbre  dans  l'église  des 
invalides.  Il  s'acquitta  avec  succès  de 
cette  tâche  difficile.  L'abbé  Landrieu  ftit 
frappé  de  mort  subite  dans  la  nuit  dn 

21  au  21  décembre  |8a5.  Il  confessait 
encore  le  lundi  21  au  soir,  et  le  mardi 

22  il  n'était  plus.  Ses  conférences  et 
ses  instructîODs  ont  été  recueillies  par 
une  personne  pieuse  qui  les  a  publiées 
après  sa  mort,  sous  ce  titre  :  Souvenirs 
de  ccnfènnces,  prunes  et  instructions  en- 
tendus de  1830  à  1885  ,  2  vo1.  in-12» 
1887.  On  y  remarque  une  grande  sagesse 
de  pensée,  de  la  finesse  dans  les  aperçus, 
de  saj^es  conseils  sur  la  conduite  qu'un 
chrétien  doit  tenhr  dans  le  monde.  Mais 
comme  la  personne  qui  les  a  livrés  au 
public  n'était  pas  vev^e  dans  les  ma- 
tières théologiques,  on  y  rencontre  quel- 
ques inexactitudes  de  doctrine,  d'ailleurs 
peu  graves. 

LANFRANC,  arelievèque  de  Cantor- 
béry,  naquit  à  Pavie  Ters  l'an  1005;  il 
était  fils  d'un  conseiller  du  sénat  de  cette 
ville.  Après  s'être  distingué  par  sa  scien- 
ce et  avoir  enseigné  le  droit  à  Pavie ,  îi 
passa  en  France,  et  se  consacra  à  Dieu  en 
i04l  dans  le  monastère  du  Bec,  dont 
il  devint  prieur.  Il  y  ouvrit  son  école  , 
qiji  devint  la  plus  célèbre  de  l'Europe;  il 
en  établit  une  autre  de .  littérature  à 
Avranches;  mais,  en  allant  d'Avranches 
à  Rouen,  ayant  été  arrêté  par  des  vo* 
leurs ,  qui  le  laissèrent  attaché  à  un 
arbre ,  il  fot  dégoâté  du  monde.  11  se 
distingua  aussi  par  le  zèle  arec  lequel  il 
combattit  les  erreurs  de  Bérenger  au 
concile  de  Rome,  en  1059  ,  et  dans  plu- 
sieurs autres  conciles.  Guillaume,  duc 
de  lïormandie ,  le  tira  de  son  monastè- 
re pour  le  mettre  h  la  tète  de  l'abbaye 
de  Samt-Etienne  deCaen,  en  1063.  Lan- 
franc  y  ouvrit  encore  une  école  qui  de- 
vint aussi  fameuse  que  celle  du  Bec.  En 
1070,  Guillaume,  devenu  roi  d'Angleler 
re ,  appela  Lanfranc  ,  et  lui  donna  l'ar- 
chevêcné  de  Cantorbéry.  Le  nouvel  ar- 
chevêque rebâtit  la  cathédrale  de  Can- 
torbéry,  et  y  fonda  plusieurs  hôpitaux. 
Guillaume  avait  une  telle  confiance  en 
lui,  qu'il  le  chargeait  du  gouvernement 
de  l'Angleterre  ,  quand  il  était  obligé 
de  passer  en  Normandie.  Ce  saint  pré- 
lat mourut  en  1089  ,  illustre  par  ses 
vertus  et  par  son  zèle  pour  le  maintien 
de  la  discipline ,  des  droits  de  son  égli* 
se  et  des  nnmunités  ecxdésiastiques.  Il 
fut  regardé  à  la  fois  comme  un  nomme 
d'état  habile ,  et  comme  un  prélat  sa^ 
vaut.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  par' 
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dom  d'Achery,  et  imprimés  à  Paris  chez 
Biluine  en  1648  «  in-fol.  On  y  trouTe 
son  fameux  TraiU  du  corps  et  du  sang 
'  de  If otr9'Seign€urt contre  Birengsri  des 
Commentaires  sur  saint  Paul;  des  Notes 
sur  Cassien;  de«  Lettres  ;  des  Sentences , 
où  il  est  parlé  en  détail  des  exercices 
de  la  vie  monastique  :  ourrage  décou? ert 
par  dom  d'Achery,  après  son  éditioD  des 
Ecrits  de  Lanfranc ,  et  inséré  dans  le  4* 
tome  de  son  SpieiUge»  «  Cet  autenr,  dit 
«  i*abbé  Bergier ,  se  sent  moins  que  ses 
«  contemporains  de  la  rudesse  du  siècle 
«  dans  lequel  il  écrivait;  il  montre  une 
«  grande  connaissance  de  l'Ecriture- 
«  Sainte,  de  la  tradition  et  du  droit  ca- 
«  nonique.  On  trouve  dans  ses  Eeriîs 

•  plus  de  naturel ,  d'ordre  et  de  pré- 
«  cision«  que  dans  les  autres  productions 
«  du  11»  siècle.  Les  proteslants,  qui  ont 
«  témoigné  en  faire  peu  de  cas  parce 
<  qu'il  était  moine  •  avaient  oublié  que 
«  son  mérite  seul  le  fit  placer  sur  le  pre- 
«  mier  siège  d'Angleterre  ;  qu'il  gagna 
«  la  confiance  de  Guillaume-le-Conqué- 
«  rant;  que,  pendant  Tabsence  de  ce 
«  prince,  Lantranc  gouverna  plusieurs 
«  fois  le  royaume,  avec  toute  la  sagesse 
«  possible.  Il  ne  faut  donc  juger  des 
«  hommes,  ni  par  l'habit  au'ib  ont  por- 
«  té  ,  ni  par  le  siècle  dans  lequel  ils  ont 
\  vécu  :  le  clottre  fut  et  sera  toujours 

*  le  «éjour  le  plus  propre  pour  se  fivrer 
«  à  l'étude,  pour  acquérir  tout  à  la  fois 
«  beaucoup  de  connaissances  et  de  ver- 
«  tus.  On  n'a  qu'à  confronter  ce  qu'a 
«  écrit  Lanfranc,  pour  établir  le  dogme 
«  de  l'Eucharistie ,  avec  ce  que  les  plus 
«  habiles  ministres  protestacts  ont  fait 
«  pour  l'attaquer,  on  verra  de  quel  côté 
«  il  y  a  plus  de  justesse  et  de  solidité.  » 
Quelques  écrivains  satiriques  et  détrac- 
teurs ont  attaqué  lamémoire  de  ce  prélat; 
mais  on  trouve  une  réfutation  solide 
de  ce  qu'ils  ont  avancé  dans  YÀnglia 
sacra  de  Warthon.  Lanfranc  avait  fait 
encore  une  Histoire  ecclésiastique ,  la 
Tie  de  Guillaume4e'Conquêrant ,  et  un 
Commentaire  sur  les  psaumes  ,  qui  sont 
perdus.  Ses  Œuvres  se  trouvent  aussi 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

LANFRANC,  médecin  de  Milan,  du 
!«•  siècle,  professa  avec  succès  en  cette 
ville  la  médecine  et  la  chirurgie.  Cepen- 
dant il  essuya  des  diagrins,  dont  n  ne 
dit  point  le  sujet,  mais  qui  paraissent 
être  relatifs  aux  querelles  des  Guelfes  et 
des  Gibelins  ;  il  fut  même  arrêté  et  mis 
«D  prison.  Le  vicomte  Matthieu  lui  per- 
mit de  se  transporter  où  il  jugerait  à  pro- 
pos «  et  dès  qu'il  eut  diolsila  France ,  ce 
seigneur  l'y  fit  conduire.  Il  fut  appelé  en 
aivers  lieux  du  royaume,  et  demeura 
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quelque  temps  à  Lyon.  L'ao  1395  il  se 
rendit  à  Paris ,  sur  les  instances  de  plu* 
sieurs  seigneurs  et  maîtres  en  médecine, 
mais  particulièrement  de  maître  Jean  de 
Passavant,  et  d'après  les  sollicitations 
des  bacheliers  en  médecine,  pour  ensei- 
gner publiquement  la  chirurgie  et  dé- 
montrer les  opérations  de  cet  art.  La 
diirurgie  était  entièrement  abandonnée 
aux  barbiers  ou  à  des  empiriques  ign^ 
rants.  H  établit  entre  les  médecins  ei  les 
barbiers  une  classe  de  savants,  qui  joi- 
gnaient la  pratique  des  opérations  ma- 
nuelles à  la  science  médicale,  comme 
faisait  Lanfranc.  De  là  est  Tenu  le  CoUéqe 
des  chirurgiens  de  Sawl-Côme ,  à  Paris, 

2ui  a  commencé  du  temps desaintLouls* 
^n  a  de  lui  :  Chirurgia  magna  ei  ptfnWf 
Venise,  1490,  in-fol. ,  réimprimée  plu- 
sieurs fois  depuis  :  dans  l'édition  de  Lyott, 
15ô3 ,  on  trouve  les  Ecrits  de  Roger,  de 
Bertapalier,  de  Roland  et  de  Gui  deChau* 
liac,  surla  chirurgie.  Lanfranc  a  souvent 
copié  Guillaume  Salicet  sans  le  citer.  Son 
ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
maltreGulllaume  Yvoire,  Lyon,  1490, 
in-4,  et  en  allemand  par  Otbon  Brunfels, 
Francfort ,  1566 ,  in-8. 

LANFRANC  (Jean),  petntf«,  né  à 
Parme  en  1581 ,  mort  à  Rome  en  1647,  à 
66  ans,  fut  d'abord  page  du  comte  Scotâ; 
mais  étant  né  avec  beauoou|>  de  disposi* 
tions  et  de  goût  pour  le  dessin ,  il  en  fai» 
sait  son  amusement.  Le  comte  s'en  aper- 
çut, et  le  mena  lui-même  dans  l'écola 
d'Augustin  Carrache ,  et  depuis  danseeHe 
d'Annibal  Carracne.  Les  progrès  rapide» 
que  Lanfranc  faisait  dans  la  peinture  hâ 
acquireut  bientôt  un  grand  nom.  et  lui 
méritèrent  la  dignité  de  chevalier.  €e 
peintre  avait  une  imagination  vaste,  qA 
exigeait  de  grands  sujets,  il  ne  réussisôit 
que  médiocrement  aux  tableaux  de  che- 
valet. Il  a  surtout  excellé  à  peindre  des 
coupoles;  on  cite  comme  ses  ehefÎHl'eeovre 
en  ce  genre ,  celles  de  Saint-Ânéré  édla 
Valle^  du  Jésus  et  du  trégor  du  StitiÉ- 
Sauveur^  à  Naples.  Le  Musée  du  Lotme 
possède  de  ce  maître  les  tableaux  sui- 
vants :  Agar  dans  le  désert,  saini  Fienir, 
saint  Paul  et  êaint  Augustin.  Il  a  gravé 
aussi  à  l'eau  forte ,  et  en  partie  d'aprii 
ses  propres  compositions,  la  Bibie  de 
Raphail,  1607,  51  feuilles  in^. 

LANGE  (Charles-Nicolas),  habile na* 
turaliste  suisse ,  a  donné  en  latin  :  J^ 
lorta  lapidum  figuratorum  Helvetim^  \& 
nise,  1708,  in-4;  Origo  lapidum  figwrf^ 
torum^  Luceme,  1706,  in-4;  Melhedks 
teslaeea  niarttia  distrilmendi^  Jjaeene, 
1722^  in-4.  Ces  ouvrages,  et  surtout  k 
premier,  sont  reùherchés  par  les  natora* 
li!»tcs. 
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Si  ANGE  Charles.  (Voyez  Langhts.) 
liAI^GB  (François),,  avocat  au  Parie- 
ment  de  Paris,  natif  dé  Reims  en  1610, 
mort  à  Paris  en  1684 ,  à  74  ans,  s'est  fait 
%m  nom  par  le  livre  intitulé  :  Le  Prati- 
cien françaiê;  il  parut  pour  la  première 
fois  S0U8  le  nom  de  Gastier,  procureur  au 
Parlement.  11  en  était  à  sa  4*  édition, 
lorsque  les  nouvelles  ordonnances  de  1 667 
et  ée  1670  ea  mettant  l'ordre  dans  la  pro- 
cédure civile  et  criminelle ,  et  en  clian- 
geaot  la  jurisprudence  des  arrêts,  le  for- 
cèrent de  le  refondre.  Depuis  il  en  parut 
un  grand  Dombre  d'éditions.  La  dernière 
est  celle  donnée  par  Pimônt,  conseiller 
léféreadaire  à  la  chancellerie,  Paris, 
1765 ,  2  vol.  in-4, 

LA^iGE ,  statuaire  du  Musée  royal,  né 
à  Toul<Hise ,  mort  le  28  mai  1829  a  Tâge 
de  85  ans ,  était  chargé  depuis  40  ans  de 
la  restauration  des  statues  antiques  ;  il 
avait  porté  cet  art  à  une  perfection  in- 
connue jusqu'à  loi ,  et  il  s'était  distingué 
eu  outre  par  la  production  de  plusieurs 
Statuee  généralement  estimées. 

LANGEAG,  ou  L▲^GËl:AC  (Jean de), 
né  d'une  ancienne  maison  à  Langeac, 
diocèse  de  Saiiit-Flour,  acheva  ses  étu- 
des à  Paris,  et  embrassa  Fétat ecclésias- 
ti<|ue*  La  quantité  de  béuéCces  qu'il  pos- 
séda est  étonnante;  mais  il  faisait  un  bon 
usage  de  ses  revenus.  François  I**,  qui 
l'aimait,  le  fit  son  aumônier  en  1516/ 
maître  des  requêtes  en  1518,  ambassa- 
deur en  Portugal ,  en  Pologne,  en  Hon- 
grie, en  Suisse,  en  Ecosse,  à  Venise,  à 
Ferrare,  en  Angleterre,  et  enfin  à  Rome. 
Ce  fut  à  sa  recommandation  que  Robert 
Cénalis  lui  succéda  en  Tévéché  d'Avran- 
ches.  Dans  tous  les  lieux  où  11  se  trouva, 
il  ne  fut  occupé  que  du  bien  public.  Sa 
mémoire  subsiste  encore  à  Limoges ,  où 
on  l'appelle  U  bon  évéque.  Il  aimait  et 
protégeait  les  lettres  ;.  £tienne  Dolet  lui 
dédia  ses  trois  livres  :  De  offieiQ  legali; 
De  immunitaU  Ugalarum;  De  legàtioni' 
tm$  Langiachi  efieeopi  Lemovicensis,  im- 
primés à  Lyon  en  1541 ,  in-4.  Ce  digne 
irélat  mourut  la  même  année  à  Paris, 
tiès-regretté. 

LANGËHMAim  (Jean-Godefroi),  cé- 
lèbre médecin  allemand,  naquit  à Maxen 
près  de  Dresde  le  8  août  1768.  Nommé 
CD  i%(S^  directeur  et  médecin  de  la  mai- 
son des  aliénés  de  Saint-Georges ,  près 
deBayreuth ,  il  se  distingua  par  ses  ta- 
Mts  administratifs  et  par  l'habileté  qu'il 
déploya  dans  le  traitement  des  malades. 
£iit810,Langermann  devint  conseiller 
d*£tat  du  roi  de  Prusse ,  et  en  1821  die- 
▼alier  de  l'Aigle-Rooge.  11  est  mort  le 
|.Mptembi*e  1832«  U  a  laissé  quelques 
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"^  LAKGEVIN  (Raoul),  chanoine  de 
Bayeux,  composa  en  1260  le  fameux 
Cariulaire  de  cette  église ,  si  connu  sous 
le  nom  de  son  auteur.  C'est  une  compi- 
lation des  statuts ,  usages  et  cérémonies 
qui  se  pratiquaient  de  son  temps  dans 
cette  cathédrale,  à  laquelle  elle  sert  en- 
core de  loi.  Ce  manuscrit  précieux  fut 
sauvé,  par  un  accident  heureux,  des 
horribles  ravages  des  protestants ,.  en 
1562, 

LANGII7S,  ou  Lange  (Charleâ),  né 
selon  quelques-uns  à  Gand,  et  selon  d'au- 
tres à  Bruxelles,  fut  chanoine  de  l'église, 
de  Liège,  où  il  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé,  le  29  juillet  1573.  11  fut  étroite- 
ment lié  avec  luste-Lipse  et  plusieurs 
autres  savants  de  son  temps.  Langius 
était  très-versé  dans  le  grec  et  le  latin, 
bon  poète ,  et  f  un  des  plus  judicieux  cri- 
tiques de  son  siècle;  tous  ceux  qui  en  ont 
parlé  conviennent  qu'il  réunissait  en  lui 
une  érudition  extraordinaire  et  une  piété 
très-exemplaire.  Nous  avons  de  lui  des 
Cmnmenlaires  sur  les  Offieee  de  Cîcéron , 
sur  les  Comédies  de  Plante ,  et  plusieurs 
pièces  de  vers. 

LANGLE  (Pierre de),  né  à  Evreux 
en  164i,  docteur  de  Sorbonne  en  1670, 
fut  choisi ,  ft  la  sollicitation  du  grand 
Bossuet  son  ami,  pour  précepteur  du 
comte  de  Toulouse.  Louis  XIV  le  récom- 
pensa ,  en  1698 ,  de  ses  soins  auprès  de 
son  élève ,  par  l'évéché  de  Boulogne. 
Le  mandement  qu'il  publia  en  1717  , 
au  sujet  de  son  appel  ae  la  bulle  Unige-- 
nilus ,  scandalisa  les  catholiques ,  causa 
sa  disgfAce  à  la  cour,  et  excita  des  trou- 
bles violents  dans  son  diocèse.  Les  ha- 
bitants de  Calais  se  soulevèrent;  ceux 
de  Quernes  en  Artois  le  reçurent  dans 
une  visite  à  coups  de  pierres  et  à  coups 
de  bâtons.  Ce  prélat  s'opposa  ,  avec 
Tévêque  de  Montpellier,  Colbert,  k 
l'accommodement  de  1720.  Cette  démar- 
che irrita  le  i*égent ,  qui  l'exila  dans  son 
diocèse.  11  y  mourut  en  1724 ,  à  80  ans , 
ayant  sacrifié  les  douceurs  de  la  paix, 
les  avantages  de  la  soumission  à  TÉglise 
et  la  satisfaction  attachée  aux  devoirs  d'un 

Sasteur  fidèle,  à  Tesprit  de  dispute  et 
e  parti. 

LANGrLE  (le  marquis  de),  dont  le 
nom  était  Jérôme-Charlemasne  Fleuriau, 
naquit  en  Bretagne  vers  1742,  se  con- 
sacra à  la  littérature ,  et  mourut  h  Paris 
le  16  octobre  1807.  Il  a  laissé  :  V(rya(re 
de  Fiqaro  en  Espagne^  1785, 2  vol.  in-12: 
pamphlet  contre  la  religion  et  les  prêtres, 
qui  fut  condamné  à  être  brûlé,  par  un 
arrêt  du  Parlement  du  26  février  1788. 
Ladeniièreet  6*  édition,  la  seule  avotiéo 
par  l'auteur,  a  pour  titre  ;  Voyage  en 
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Espagne,  par  M.  Langle,  Paris,  Ferlet, 
1603 ,  ia-8  ;  ou  a  publié  Que  critique  de 
cet  ouvrage  sous  le  titre  de  Dénonciation 
au  public  du  voyage  ffun  êoi-ditant  Figaro 
en  Espojfne^  par  fe  Téritable  Figaro,  1785, 
io-12;  Tableau  pittoresque  de  la  Suisse^ 
Paris,  1790,  iu-8;  Liège,  1790,  În-i2; 
Soirées  villageoises,  ou  Anecdotes  et  aven- 
tures, avec  des  secrets  intéressants^  179^, 
iû-13  ;  mauvais  ouvrage ,  dont  le  public 
fit  justice  »  ainsi  que  des  suivants  :  Paris 
littéraire^  1791 ,  in-l2,  en  partie  repro- 
duit sotts  le  titre  de  V Alchimiste  littéraire: 
ce  sont  l'un  et  Tautre  des  libelles  contre 
les  hommes  de  lettres  les  plus  distingués; 
Mon  voyage  en  Frusse ,  ou  Mémoires  se- 
crets sur  Prédérie-le-Grand  et  sur  la  cour 
àe  Berlin^  1806,  in-8;  Nécrologie  des  au- 
teurs vivants ,  1807«in-8.  L'auteur  n'y 
a  point  oublié  son  nom,  et  a  la  modestie 
de  se  reprocher,  a  la  page  35 ,  Tabus  ex- 
cessif desprit;  plusieurs  articles  sont 
extraits  du  Part<  littéraire  ;  àe&  Opus- 
evles.  (  Voyez  la  France  littéraire  de  M. 
£r8ch,etle  Mercure  en  30  janvier  1808.) 
M.  Fleuriau  s'est  jugé  lui-même ,  quant 
à  rabus  d'esprit;  mais  il  a  omis  d'ajouter 
4tie  son  style,  presque  toujours  satirique, 
est  parfois  aussi  prolixe  qu'incorrect  et 
«ans  coloris.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  re- 
vint à  la  religion  et  re^t  les  sacrements 
de  l'Eglise. 

LAISGLÈS  (  Louis-Matthieu  ) ,  orien- 
taliste, né  à  Péronne,  près  Montdidier, 
le  33  avril  1763,  mort  le  28  janvier  1824. 
U  suivit  au  collège  de  France  les  leçons 
d'aral>edeGaussjn,  dePerceval,  celles 
de  persan  de  Ruf fin,  et  mérita  bientôt 
d'être  placé  parmi  les  savants  les  plus  dis- 
tingués de  son  époque.  En  1792,  il  obtint 
la  place  de  sous-garde  des  manuscrits 
orientaux  à  la  Bibliothèque  nationale ,  et 
comme  il  avait  su  se  faire  des  protecteurs 
dans  le  parti  dominant,  il  ne  fut  point 
inquiété ,  comme  ses  collègues ,  dans  les 
temps  les  plus  orageux  ;  il  fit  même  par- 
tie, a  cette  époque,  de  la  commission  tem- 
poraire des  arts ,  qui ,  adjointe  au  co- 
mité d'instruction  puolique  de  la  Conven- 
tion nationale  ,  sauva  du  vandalisme 
révolutionnaire  la  plupart  des  objets  de 
sciences  et  d'arts.  Langlès  obtint  en  1794 
la  création  de  VEeoledes  langues  orien- 
tales vivanleê^  près  la  Bibliothèque  na- 
tionale ,  qu'il  sollicitait  depuis  longtemps 
pour  l'extension  du  commerce ,  les  pro- 
firès  des  sciences  et  des  lettres ,  et  il  en 
lut  nommé  administrateur,  et  en  même 
temps  professeur  de  persan  et  de  malais. 
L'année  suivante,  il  fut  compris  parmi  les 
huit  conservateurs  de  la  Bibliothèque , 
«t  chargé  spécialement  des  manuscrits 
orientaux.  U  fut  aussi  appelé  à  Flnstitut 
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dans  sa  formation;  il  éuît  tncate  mar- 
bre de  la  société  des  antiqpanres  de  Franc» 
et  de  géographie ,  dont  il  était  présMem 
en  181T.  Langlès  reçut  l'ordre  de  Saittl- 
Wladiinfr  de  Russie;  mais  il  tte  fat  àé^ 
coré  en  France  qu'après  la  RestatirMioiW 
Quoique  personnellement  connu  de  Bo- 
naparte ,  il  avait  refusé  de  le  siiiTre  es 
Egypte.  Ses  principes  politt<iue9  FélCK 
gnerent  de  l'homme  qui  devait  pi»  tatA 
détruire  la  république ,  à  laquelle  Lan- 
glès fut  constamment  attaché.  Il  a  laissé 
une  magnifique  bibliothèque  de  livresre- 
latifs  a  rOrieot.  Cétait  la  eolfectloB  la 
plus  complète  de  ce  genre  qui  existât  sv 
le  continent ,  et  en  même  temps  Fune  des 

S  lus  belles  par  le  choix  et  la  cooditioa 
es  exemplaires;  mais  malheureusemcat 
elle  a  été  vendue  en  détail  et  dispersée» 
Le  Catalogue  général  de  cette  bîblioUrt' 
que,  qui  mérite  d'être  conserté  parai 
les  ouvrages  de  bibliographie ,  a  été  te* 
primé  à  Paris  en  1825,  in-8,  avee  les  pris 
de  la  vente.  Jusqu'à  sa  mort ,  ce  saraflt 
utilisa  son>érudition  philologique  au  pM- 
fît  des  sciences ,  et  éclafrcit  une  fouie  de 
points  d'histoire ,  de  géographie ,  etda 
statistique  des  diverses  contrées  de  TAaie. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages ,  nous  ci- 
terons :  Alphabet  lartare-mandehùu  ^  T 
édition ,  1807 ,  )n-8  :  c'est  le  premier  e«- 
vrage  en  cette  langue  imprimé  avee  des 
caractères  mobiles;  Dictionnaire  ianeare^ 
mandchou- français  ^  composé  d'après  um 
Dictionnaire  mandchou-chinois,  par  le  ¥. 
Amiot,  17894790 ,  3  vol.  in-4  ;  De^im- 
portanee  des    lafigues  orientales  pour 
l'extension  du  commerce ,  les  progrès  été 
lettres  et  des  sciences,  adressé  à  V Assem- 
blée nationale ,  1790  ;  Notice  sur  Vèîai 
actuel  de  la  Perse ,  en  persan^  en  armé- 
nien et  en  français,  1818,  in-l8;  Monu- 
ments anciens  et  modernes  de  Vlndostem 
en  cent  cinquante  planches ,  Paris ,  iSSl, 
â  vol.  in-fol.,  fig.  ;  enfin  il  a  fourni  des 
Dissertations,  Mémoires,  Notices  on  Ar- 
ticles dans  les  Mémoires  de  VlnsOimi^ 
dans  les  Notices  et  extraits  des  manus- 
crits de  (a  bibliothèque  du  roi ,  dans  la 
Biographie  universelle  et  dans  le  Maaa- 
sin^  les  Annales,  la  Revue  encyelopfdi- 
ques  et  dans  le  Mercure  étranger. 

LAI<?GL01S  (Jean-Baptiste),  jésuite  » 
né  à  Nevers  en  4663,  et  mort  en  1706, 
publia  divers  écrits  contre  l'Edition  et 
saint  Augustin,  donnée  par  les  Bénédie» 
tins  de  Satnt-Maur.  Nous  avons  de  loi 
un  6uvrage  estimable  par  les  grandes 
recherches ,  la  critique  et  la  diction  ao- 
ble ,  aisée  et  souvent  pleine  de  dial«ttr 
et  d*élégancé  t  c'est  son  Bietoire  des  erei^ 
sades  contre  Us  Albigeois,  Paris,  171^3, 
in-12.  Ce  qu'il  rapporte  des  vices,  des 
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enrenrs  et  d«s  excès  des  Albigeois  prouve 
combien  iles  écrivains  modernes  ont  eu 
tort  de  blâmer  les  rigueurs  exercées  en- 
v^s  ees  sectaires.  Nous  avons,  encore  de 
lui  la  JauméâspiriiuéUtj  &  Tusage  des 
oollégeA ,  et  un  petit  iD-12,  Du  respect 
hnmain ,  imprimé  à  Paris,  en  1703. 

LAMGUëT  (Hubert),  né  à  Titteaux 
en  Bourgogne,  l'an  1518,  étudia  en  droit 
à  Boulogne.  Ayant  lu  le  livre  des  Lieuw- 
Communs  de  Mélanchtiion,  il  prit  la  réso- 
lution de  Taller  voir  à  Wittemberg.  11  y 
arriva  en  i&49,  et  y  lia  une  étroite  ami- 
tié avec  cet  bonime  fameux ,  qui  lui  ins- 
pira les  erreurs  de  Luther.  Après  la  mort 
deMélani^thon,  Languet  se  retira  auprès 
d'Auguate ,  électeur  de  Saxe,  qu'il  suivit 
an  siège  de  Golba ,  et  qui  lui  conGa  les 
négociations  les  plus  importantes.  Il  fut 
député  en  1568  a  la  diète  de  Spire,  et 
assista  en  1570  aux  conférences  de  Ste- 
tia.  Envoyé  en  France ,  dans  le  courant 
de  la  même  année ,  il  fit  une  barangue 
insolente  à  Charles  IX,  au  nom  des  prin- 
ces protestants  d'Allemagne  (elle  se  trou- 
ve dans  les  Mémoires  de  ce  roi).  Les  dif- 
férends survenus  en  Saxe  entre  les  lu- 
thériens etleszuinglienssurrEucharJs- 
tieobligèrent  Languet  de  demander  son 
congé  au  duc  de  Saxe,  dont  il  était  un 
des.  premiers  ministres.  Il  mourut  h  An- 
vers eu  4581 ,  à  63 ans,  au  service  du 
prince  d'Orange. Languet  fut,  suivant  la 

Sensée  de  Duplessis-Mornai ,  ce  que  bien 
es  gens  tâchent  de  paraître;  et  il  vécut  de 
la  façon  dont  les  gens  de  bien  veulent 
mourir  ;  mais  on  sent  assez  que,  dans  les 
éloges  que  les  gens  de  parti  font  les  uns 
des  autres,  il  y  a  souvent  beaucoup  à  ra- 
battre. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages; 
les  principaux  sont  ;  des  Recueils  de  lel^ 
treê^  en  latin  ,  â  l'électeur  de  Saxe  ,  pu- 
bliées à  Hall ,  in-4,  en  1699 ;  à  Caméra^ 
rius,  père  et  fils,  imprimées  en  1685, 
Franciort,  in-12;au  chevalier  Sidney, 
mises  au  jour  en  1646,  in-l2;  Vindicim 
contra  tyrarmos^  publiées  sous  le  nom 
de  Slephanus  Junius  Brulus,  1579^  in-8» 
traduites  en  français,  1581,  in-8.  C'est 
la  production  d'un  républicain  qui  ne 
Qiéaage  rien ,  et  qui  pense  sur  les  mo- 
narques ,  comme  on  parlait  dansje  sénat 
de  Rome  après  l'expulsion  des  Tarquins; 
une  Relation  de  VexpéditUm  de  l'électeur 
Auguste,  contre  Guillaume  Grumhach 
et  autites  révoltés  deSaxe^  avec  ï Histoire 
de  ce  ^ue  fit  l'empereur  conlrece  prince, 
H^ât,  ia-4;  on  lui  attribue  V Apologie  du 
frii^es  d^ Oronge  contre  le  roi  d'Espagne^ 
1581,  in-4,  satire  grossière  et  calom- 
nieuse» que  le  ianaticpie  Watsona  osé 
denner  comme  une  pièee  authentique, 
sur  laquelle  on  devait  juger  Philippe  IL 
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LA5GUET  B£  GEBCY  (  Jeanfaptiste- 
Joseph),  arrière-petit-neveu  au  précé- 
dent, né  ft  Dijon  en  1 675,  prit  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  4703 ,  et  obtint 
la  cure  de  Saint-Sulpîceenl7]4.  L'église 
de  sa  paroisse  n'était  guère  digne  de  la 
capitale  :on  voulait  la  rélablir,  et  on 
avait  déjà  construit  le  chœur;  mais  le 
reste  était  imparfaiU  L'i^bé  Languet 
conçut  le  vaste  dessein  d'élever  un  tem- 
ple capable  de  contenir  ses  nouveaux  pa- 
roissiens. 11  entreprit  ce  grand  ouvrage, 
n'ayant  d'autre  fonds  qu'une  somme  de 
100  écus.  11  employa  cet  argent  à  ache- 
ter des  pierres  qu'il  fit  étaler  dans  toutes 
les  rues  adjacentes,  et  il  eut  soin  de  faire 
annoncer  qu'elles  étaient  destinées  à  la 
construction  de  son  église.  Les  secours 
lui  vinrent  de  toutes  parts,  et  le  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume»  lui  ac- 
corda une  loterie.  Ce  prince  posa  la  pre- 
mière pierre  du  |>ortail  l'an  1718;  et  le 
curé  de  Saint-Sulpice  n'épargna,  pendant 
toute  sa  vie,  ni  soins  ni  dépenses ,  pour 
rendre  son  église  l'usé  des  plus  magni- 
fiques de  la  France  en  architecture  et 
en  décorations.  La  consécration  s'en  fit 
en  1745.  Uu autre  ouvrage,  qui  ne  fait 
pas  moins  d^honneur  à  l'abbé  Languet, 
est  l'établissement  de  la  maison  de  VEn- 
fant^ Jésus,  en  faveur  des  pauvres  fem- 
mes et  filles ,  et  d'un  certain  nombre  de 
demoiselles  nobles;  il  est  maintenant 
destiné  aux  enfauls  malades.  L'abbé  Lan- 
guet ne  cessa  de  soutenir  cette  maison 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1750 ,  dans 
son  abbaye  de  Bernay.  Jamais  homme 
ne  fut  plus  habile  et  plus  industrieux  que 
lui  à  se  procurer  d'abondantes  aumônes 
et  des  legs  considérables.  Il  distribuait 
environ  un  million  chaque  année.  Dans 
le  temps  de  la  cherté  du  pain,  en  1725 , 
il  venait  pour  soulager  les  pauvres  ses 
menbles ,  ses  tableaux ,  et  autres  effets 
rares  et  curieux,  <ju'il  avait  amassés 
avec  beaucoup  de  peme.  Il  n'eut  depuis 
ce  temps-là  <)ue  trois  couvertsd'argent, 
point  ae  tapisserie ,  et  un  simple  lit  de 
serge  qu'on  ne  fit  ^ue  lui  prêter  •  parce 
qu'il  avait  vendu  jusqu'alors ,  pour  les 
pauvres,  tous  ceux  qu'on  lui  avait  donnés 
en  différents  temps.  Bien  loin  d'enrichir 
sa  famille,  il  distribua  jusqu'à  son  patri- 
moine. Sa  charité  ne  se  bornait  point  à 
sa  paroisse.  Dans  le  temps  de  la  peste 
de  Marseille,  il  envoya  des  sommes  con- 
sidérables en  Provence ,  pour  soulager 
ceux  qui  étaient  afOigés  de  ce  fléau.  U 
s'intéressa  sans  cesse  et  avec  zèle  au  pro- 
grès des  arts,  au  soulagement  du  peu- 
ple et  à  la  sloire  de  la  nation.  L'abbé 
Languet  refusa  constamment  l'évêché 
de  Gonserans ,  celui  de  Poitiers  et  plu- 
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siears  autres.  Sa  piété  et  f oq  appneatkn 
conliniielle  aux  œuvres  de  charité  ne 
l'empêchaient  point  d'être  gai  et  agréa- 
ble dans  la  conversation.  Il  y  fabait  pa« 
rattre  t>eaucoup  d'esprit ,  et  avait  des  ré- 
parties fines  et  délicates. 

LANGUëT  (Jean Joseph),  frère  du 
précédent,  entra,  à  la  sollicitation  du 
grand  Bossuet ,  dans  la  maison  de  Na- 
varre, dont  il  devint  supérieur.  Il  prit  le 
bonnet  de  docteur  de  Sorbonne ,  et  fut 
nommé  évéque  de  Soissons  en  1715.  Son 
2èle  pour  la  constitution  Unigenilus  ne 
contribua  pas  peu  à  lui  procurer  la  mitre , 
et  ce  zèle  ne  diminua  pas ,  lorsqu'il  Teut 
obtenue.  Languet  passa,  en  i731,  à  Tar- 
chevéché  de  Sens ,  et  mourut  en  1753 , 
regardé  comme  un  prélat  ^ieux  et  cha- 
ritable. Ses  ouvrages  polémiaues  ont  été 
traduits  en  latin,  imprimés  a  Sens ,  en 
1753,  en  2  vol.  In-fol.  Il  se  peut  qu'il  j 
ait  trop  donné  à  sou  zèle ,  qu'il  n'ait  pas 
assez  distingué  le  dogme  de  l'opinion , 
qu'il  n'ait  pas  toujours  vu  le  mérite  de 
ses  adversaires  ;  mais  il  n'est  pas  moins 
Trai  que  plusieurs  morceaux  de  ces  pro- 
<ductions  font  honneur  à  son  savoir.  On 
a  encore  de  lui  :  une  Traduction  des 
Psaumes  j  in-12;  De  V esprit  de  VEglise 
dans  ses  cérémonies,  contre  le  Trotté  de 
Claude  de  Vert ,  trésorier  de  Cluny ,  sur 
les  cérémonies  de  C Eglise;  des  Livres  de 
piété  pleins  d'onction,  entre  autres,  le 
^Traite  de  la  confiance  en  la  miséricorde 
de  Dieu,  bien  propre  à  la  faire  naître 
dans  le  cœur  des  fidèles  ;  des  Remarques 
sur  le  fameux  Traité  du  jésuite  Pichon , 
touchant  la  fréquente  communion  ;  une 
Réftitalionies  Lettres  de  Jacques  Varlet; 
Ja  Vie  de  Marie  Âlacoque^  1729,  in-4; 
plusieurs  Discours  dans  les  Recueils  de 
l'Académie  française  II  prouve  qu'il  était 
capable  de  com'parer  lui-même  ses  ou- 
vrages. Son  style  est  un  peu  diffus, 
mais  clair,  naturel ,  élégant  et  assez 
noble. 

LANINO  (Bernardino),  peintre  de  l'E- 
cole loftibarde,  naquit  à  Verceil ,  dans 
les  premières  années  du  l6*  siècle ,  et  se 
forma  à  l'école  de  Gaudenzîo  Ferrari  • 
dont  il  parvint  souvent  à  égaler  le  pin- 
ceau. En  1547,  il  peignit  à  Saint- Julien 
de  Verceil  une  Pieté  ^  qui  passerait  aisé- 
ment pour  une  œuvre  du  maître ,  si  elle 
ne  portait  le  nom  de  l'élève;  il  peignit . 
dans  la  même  église,  la  Vierge  avec 
V Enfant- Jésus,  ayant  à  leurs  pieds  saint 
François  et  saint  Nazaire.  Mais  c'est  à 
Saint-Christophe  de  Verceil  qu'il  dé- 
-ploya  toute  la  richesse  de  son  pinceau. 
Les  chanoines  de  Novare  ayant  rafraî- 
chi, dans  leur  cathédrale,  les  murs  de 
la  chapelle  de  Saint-Joseph  »  demandé* 


L\N 
refit  &  Lanfno  quelques  peintures  à  frcs> 

Îue.  II  représenta ,  à  la  voûte  »  Dieu  te 
*ére^  dans  une  gloire  d'anges;  aux  hh 
nettes,  dix  Sy billes;  et  sur  les  parois, 
le  Mariage  de  la  sainte  Vierge  ;  I'jI»- 
noiUiiation;  la    Visitation;  VAdoratiéa 
des  Mages  ;  la  Fuite  en  Egffpte;  le  Ma$* 
sacre  des  Innocents.  Telle  fut  sa  modes- 
tie ,  (ju'il  réclama  pour  ce  beau  trataH 
les  avis  des  amateurs ,  comme  le  prouve 
une  lettre  de  lui  à  Barthélémy  Taegio, 
publiée  par  M.  Charles  Morbio ,  dans  ses 
Lettere  storiche  ed  artisliche  ,    Milan , 
1840,  in-8,  pag.  37-391  D'autres  que 
Tœgio,  dans  cette  lettre  inédite  josqu'i 
1840,  vantèrent  le  travail  de   Lanino 
pour  la  diapelle  Saint- Joseph.  Lomazzo 
parle  avec  les  plus  grands  éloges  des 
Sibylles ,  de  la  grâce  des  têtes ,  de  h 
beauté  des  draperies ,  des  attitudes  et 
de  la  transparence  des  voiles.  Il  avait 
peint  à  Ii^ovare  un  Parnasse  j  comme  oa 
rapprend  de  la  lettre  de  Taegio.  M.  Mor- 
bio n'a  rien  pu  découvrir  d'autre  au  su- 
jet de  ce  travail.  Novare  possède  encore 
de  Lanino,  a  la  cathédrale,  un  tableaa 
du  Crucifiement ,  avec  saint  Gaudence , 
saint  Benoit  et  la  Magdeleine  au  pied  de 
fa  croix.  A  Saint-Marc,  il  y  a  un  tableau 
représentant  la   Vierge  assise   sur  un 
siège  élevé ,  puis  VEnfant-Jésus  ;  saint 
Christophe  appuyé  sur  un  bâton  noueux, 
saint  Jean-Baptbte  avec  un  agneau ,  et 
d'autres  saints.  A  l'église  de  Sainte- 
Agathe  ,  une  Vierge  adorant  son  divin 
Fils ,  et  près  d'elle  saint  Jean-Baptiste , 
saint  Joseph,  etc.  Vétceil,  Turin,  Bidla, 
Casale ,  Vigevano ,  etc. ,  possèdent  de 
belles  peintures  de  Lanino.  Celle  ^e 
l'on  voit  dans  la  sacristie  des  Domini- 
cains de  Vigevano  semble  ,  au  premier 
aspect ,  sortie  de  la  main  de  Raphaël, 
lanino  mourut  à  Verceil,  vers  Tan  1578  : 
on  a  son  portrait  à  Saint-Cristophe  de 
Verceil  ;  sur  son  front  brille  ce  rayon  sa- 
cré qu'il  savait  répandre  sur  tous  les 
sujets  qu'il  représentait.  Vasari  ne  fait 
nulle  mention  de  lui.  (Voyez  Mobbio, 
pag.  40-41  des  Ltttere  stortche  ed  ariis- 
tiche). 

LAKJUINAIS  (Jean -Denis),  né  à 
Rennes  le  13  mars  1753,  mort  en  novem- 
bre 1826,  se  fit  remarquer  très-jenoe 
encore  par  une  vie  austère  et  laborieuse, 
son  application  à  l'élude  des  lois  et  des 
succès  prématurés.  Il  fut  reçu  ,  par  dis- 
pense d'âge,  avocat  en  1771,  docteur  en 
droit  en  1713,  professeur  de  droit  eodé- 
siaslique  en  1775,  et  membre  du  conseil 
des  Etats  de  la  province  de  Bretagne  en 
1 77i^.  Nommé,  en  1789,  député  aux  Etats- 
Généraux  par  le  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée de  Renoes,  il  fui  un  des  pre- 
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fflîm  foodatenrs  du  etub  breton ,  ^li 
devint  par  la  suite  le  elub  des  Jacobim 
En  sa  qualité  de  aiembre  du  comité  ecclé- 
siastique, il  fat  un  des  députés  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  la  constitution  civile 
do  dergé  ;  mais  il  ne  Toulait  pas  qu'on 
le  dépouillât  de  ses  biens,  et  il  s*éleva 
avec  force  contre  le  décret  qui  propo- 
sait de  las  déclarer  biens  nationaux. 
Après  la  session  de  l'Assemblée  consti- 
inaote ,  Lanjuinais  fut  nonimé  à  Rennes 

eésseur  de  droit  constitutionnel,  pro- 
;ur  de  grammaire  générale ,  et  en- 
suite membre  de  la  haute-oour  nationale. 
Si  dépoté  du  département  d'tle-et-Vi- 
e  à  la  Convention  nationale.  Plus 
modéré  ft  mesure  que  la  révolution  pre- 
nait un  caractère  plus  funeste.  Il  ycom-i 
battit  les  terroristes ,  et  s'unit ,  le  24 
septembre  1792,  à  son  collègue  Kersaint, 
p(wr  Ciire  rendre  un  décret  contre  les 
provocateurs  à  l'assassinat;  il  appuya 
inssi  la  dénonciation  de  Louvet  contre 
Robespierre.  Lors  de  la  mise  en  accusa- 
tion doroi,  il  demanda  qu'on  lui  laissât 
les  mêmes  moyens  de  défense  et  d'appel 
qu'aux  autres  accusés ,  et  le  lendemain 
il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  demandè- 
rent que  )a  famille  d'Orléans  fût  obligée 
de  quitter  la  France  24  heures  après  1c 
jugement  du  roi ,  en  s'écriant  :  «  qu'il 

•  portait  depuis  trois  ans  cette  motion 

•  dans  son  cœur.  »  Quelques  jours 
>prè8,il  attaq^ua  t'acte  même  d'accusa- 
tian  daroi;  et  ,  malgré  les  clameurs ,  il 
développa  à  la  tribune  toute  l'atrocité 
dHm  procès  où  les  ennemis  déclarés  du 
wii?enindeYeiiaîent'àlafois  accusateurs^ 
tèmohu^ jurés  Juges,  et  où  ils  le  char- 
geaient de  crimes  dont  ils  étaient  eux- 
nCmes  les  auteurs  »  notamment  du  sang 
rtpaodn  le  t'0  aodt  à  Tattaque  des  Tui- 
leries. A  l'appel  nominal  du  15  janvier 
1793,  il  prononça  cependant  que  Louis 
tait  coupable ,  e't  il  vota  la  réclusion  et 
^baoni^ement  à  la  paix  ,  en  deman- 
^m  que  te  jugement,  quel  qu'il  fât,  ne 
pât  avoir  la  force  de  loi  que  s'il  réunis- 
s»tles  deux  tiers  des  suffrages.  Le  8  fé- 
vrier suivant ,  il  soutint  avec  chaleur  le 
'^rret  qui  ordonnait  la  poursuite  des 
■ttssacres  de  septembre  1792 ,  que  les 
iKobins  voulaient  faire  rapporter.  Au 
commencement  du  mois  de  mars,  il 
Jjwbattille  projet  d'un  tribunal  révo- 
^^naire ,  et  demanda  que  ses  attribu- 
^ne  s'étendissent  pas  au-delà  de  Pa- 
ni;enBn  Jes27  et  28  mai,  il  attaqua 
2«t>re  les  terroristes  de  la  manière  la 
PJ^vive,  et  le  2  juin  il  parla  avec  la 
|m  grande  énergie,  malgré  les  injures 
de  Drouel  et  la  Ibrcur  de  Legendre.qni 
m  mit  un  poignard  sur  la  gorge  pour  le 
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forcer  de  descendre  delà  tribune  ;  mais 
il  ne  put  y  parvenbr.  Lanjuinais,  soute- 
nu par  quelques-uns  de  ses  collègues 
qui  volèrent  à  son  secours  ,  continua  de 
parler  avec  le  plus  grand  calme  ,  etpro- 
nonça  ces  mots  remarquables  qn'il  aclres^ 
sa  à  l'apostat  Chabot  :  «  On  a  vu  dans 
«  l'antiquité  orner  les  victimes  de  fleurs 
«c  et  de  bandelettes  ;  mais  le  prêtre 
«  qui  les  immolait  ne  les  insultait  pas.  » 
Mis  en  arrestation  chez  lui  à  la  suite  de 
cette  même  séance,  il  parvint  à  s'évader 
malgré  le  gendarme  chargé  de  le  sur- 
veiller. La  Convention  le  déclara  hors  la 
loi  le  28  juillet  ;  mais  il  réussit  à  se  sous* 
traire  à  toutes  les  recherches  ,  en  res- 
tant dix-huit  mots  confiné  dans  une  ca- 
chette de  sa  maison  à  Renues ,  gardé  par 
une  domestique  courageuse  et  par  son 
épouse ,  qni  auraient  été  guillotinées,  si 
l'on  avaitdécouvert  sa  retraite.Lanjuinais 
sollicita  sa  réinstallation  dans  le  mois  de 
novembre  1794  ;  mais  elle  fut  rejetée ,  et 
il  ne  fut  rappelé  que  le  8  mars  1793.  Peu 
après  il  obtint  la  présidence  de  l'Assem- 
blée ,  et  il  continnua  d'y  professer  l'a- 
mour de  la  république  et  celui  de  la 
modération.  Il  parla  quelquefois  en  fa- 
veur des  prêtres  déportés ,  des  parents 
d'émigrés  et  de  la  liberté  des  cultes.  Le 
4  mai  1795,  il  montra  encore  beaucoup 
de  fermeté  contre  les  jacobins;  mais  en 
octobre  1795,  il  se  prononça  contre  les 
sectionnaires  royalistes  :  cependant  il 
s'opposa  à  toutes  les  mesures  rigoureu- 
ses qui  furent  proposées  contre  les  uns 
et  les  autres.  Deux  conseils  législatifs 
ayant  remplacé  la  Convention,  Lanjui- 
nais fut  porté  simultanément  au  conseil 
des  anciens  par  73  départements,  et  il  en 
fut  nommé  secrétaire  ;  il  combattit  tou- 
tes les  lois  qui  parurent  se  rapprocher 
du  système  révolutionnaire ,  notamment 
celles  contre  lés  parents  d'émigrés  et 
contre  les  signataires  d'actes  réputés  in- 
civiques. Il  fut  encore  nommé  au  Corps 
législatif  en  novembre  1799  ,  et  le  22 
mars  1800  il  entra  au  sénat.  Il  s'y  pro- 
nonça contre  l'établissement  du  consulat 
à  vie,  mais  il  se  tut  sur  le  titre  d'empe* 
reur,  et  fut  nommé  comte  et  comman- 
dant de  la  Légion-d'Honneur.  A  l'épo- 
que des  événements  de  mars  1814,  il 
vota  pour  l'établissement  d'un  gouver* 
nement  provisoire  et  la  déchéance  de 
Bonaparte.  Il  eut  aussi  part  à  la  rédac- 
tion du  projet  de  Constitution.  Le  roi  lo 
comprit  dans  la  première  organisation 
de  la  Chambre  des  pairs ,  et  l'y  maintint 
à  la  seconde  Restauration  ,  quoiqu|il  eût 
accepté  une  nomination  de  déptitë  à  la 
Chambre  des  représentants,  et  qu'il  en 
eût  été  nommé  président  II  une  grande 
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niajoritë.  Peut-être  le  vit-on,  dès  lors, 
moins  juste  et  moins  modéré  qu*il  ne 
s*était  montré  jusqu'au  retour  des  Bour- 
bons. Lanjuinais  avait  été  nommé  mem- 
bre de  rinstîtut  le  16  décembre  1808 ,  et 
il  entra  à  racadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  en  1^23.  Ses  ouvrages , 
conçus  dans  un  mauvais  dspriU  sont  d'ail- 
leurs sans  importance. 

LâNNES  (Jeao) ,  due  de  Montebello  , 
général  français,  né  à  Lectoure  le  11 
avril  1769 ,  d'une  famille  honnête,  mais 
ruinée,  commença  sa  carrière  militaire 
en  1792  comme  soldat  ;  mais  sa  bravoure 
et  son  intelligence  relevèrent  bientôt 
aux  grades  supérieurs.  Il  se  distingua 
particulièrement  aux  batailles  de  MiIIe- 
simo,  de  Lodi  etd'Arcole,  et  fut  fait  gé- 
néral de  brigade  à  la  prise  de  Pavie»  où 
il  s'était  emparé  de  deux  drapeaux  enne- 
mis. Après  le  traité  de  Campo-Forniio  , 
il  suivit  Bonaparte  eu  Egypte ,  où  il  fut 
continuellement  à  Tavanl-garde,  et  fut 
du  petit  nombre  des  ofCclers  qui  revin- 
rent avec  lui.  Il  fut  aussi  un  de  ceux  qui 
le  servirent  le  plus  utilement  dans  la 
journée  du  18  brumaire  (9  novembre 
1799).  Il  commandait  une  division  dans 
la  brillante  campagne  qui  eut  lieu  en 
Italie  en  1800,  et  il  se  couvrit  de  gloire 
au  passage  du  Pô,  à  la  bataille  de  Cas- 
teggio  et  à  celle  de  Marengo.  En  novem- 
bre i&Ol ,  il  fut  envoyé  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire  à  Lisbonne,  et 
il  y  introanisit  de  vive  force  beaucoup 
de  marchandises  dont  il  refusa  de  payer 
les  droits.  Il  fut  rap|>elé  à  Paris  sur  les 
plaintes  que  la  régence  de  Portugal 
adressa  contre  lui,  fut  créé  maréchal 
d'empire  le  19  mai  1804,  et  peu  de  temps 
après  duc  de  Montebello.  La  guerre 
d  Autriche  en  1805  le  rappela  de  nou- 
veau aux  combats ,  et  il  continua  de  se 
signaler  par  sa  bravoure  ,  el  surtout  par 
ses  savantes  manœuvres  :  il  eut  beaucoup 
de  part  k  la  victoire  d'Austerlitz ,  et  ne 
combattit  pas  avec  moins  de  valeur  dans 
la  campagne  de  Prusse  en  1806.  Il  con- 
tribua beaucoup  aux  succèsde  la  bataille 
d'Iéna  ;  mais  on  lui  doit  plus  particuliè- 
rement encore  l'avantage  de  celle  d'Ey- 
lau ,  où  il  mérita  les  éloges  et  la  recon- 
naissance de  toute  l'armée*  Il  suivit  en- 
suite Bonaparte  en  Espagne ,  et  dirigea 
le  fameux  siège  de  Saragosse ,  où  il  ne 
parvint  à  réduire  les  habitants  qu'après 
les  attaques  les  plus  multipliées  et  les 
plus  sanglantes.  Lorsque  les  hostilités 
eurent  recommencé  avec  TAutriche ,  il 
sejrenditen  Allemagne,  et  il  concourut 
avec  Masséna  k  sauver  l'armée  française 
engagée  témérairement  par  Bonaparte 
dans  une  île  du  Danube  où  elle  se  trouva 
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tout  à  coup  cernée  par  le  prkiee  ( 
en  imaginant  sur-le-champ  uo  no 
plan  d'attac^ue.  Lannes  termina  sa^ 
rieuse  carrière  à  la  bataille  d'Essling,^ 
un  boulet  de  canon  lui  emporta  la  jai  ' 
droite  tout  entière  et  la  gauche  an-i 
sus  de  la  cheville.  Avant  d'expirer, 
31  mai  1809 ,  il  eut  avec  Bcmaparteii 
conversation  animée  sur  les  résultais li 
son  ambition.  Celui-ci  parut  viven 
regretter.  Il  perdit  en  lui  un  de  ses] 
habiles  généraux.  Son  corps,  dépôt 
Strasbourg ,  fut  transporte  à  Paris  { 
2d  mai  de  Tannée  suivante ,  et  in' 
au  Panthéon  le  6  juillet ,  anoite 
de  la  victoire  de  Wagram. 

LANJNOY  (  Charles  de),  général 
service  de  Charles-Quint,  était  issu  d'à 
des  plus  illustres  maisons  de  Flandre,! 
il  naquit  vers  l470;  il  servit  d'abord  i 
les  armées  de  l'empereur  Maximilîe 
qui  le  fit  chevalier  de  la  Toison-d'Or  4 
1516,  et  gouverneur  de  Tournai  en  tV 
Lannoy  devint  vice*roi  de  Kapks  p 
l'empereur  Charles-Quint  en  1S22.  Ile 
le  commandement  général  des  ar 
de  ce  prince ,  après  la  mort  de  Pn 
Colonne  en  1523 ,  et  s'immortalisa  à  | 
journée  de Pavie,  en  1525,  oà  Frano 
1*'  fut  fait  prisonnier.  On  sait  qoe 
prince  ne  voulut  se  rendre  qu*au  via 
roi.  «  M.  de  Lannoy,  hii  dit-il  eo  italii 
«  voilà  Tépée  d'un  roi  qui  mérite  d'à 
«  loué ,  puisqu'avant  que  de  la  rendre  | 
«  s'en  est  servi  pour  répandre  le  si 
«  de  plusieurs  des  vôtres.  »  Cela  < 
vrai ,  et  le  roi  avait  un  peu  trop  pra 
de  là  certitude  où  il  était  que  les  Im_ 
riaux  ne  voulaient  pas  le  tuer ,  pouri 
tuer  lui-même  très-inutilement  etimpui 
ment  plusieurs  qui  clierchaient  à  le  fa 
prisonnier.  Aussi  de  Laniloy,  en  pr 
nant  son  épée  et  lui  en  donnant  i 
autre,  lui  dit  :  «  Je  prie  Votre  Maje 
a  d'agréer  que  je  lui  donne  la  aiienne| 
a  qui  a  épargné  le  sang  de  plusieurs  % 
«  vôtres.  »  Le  généreux  Lannoy  tra 
toujours  François  I*'  en  roi.  Craigna 
que  ses  troupes  n'entreprissent  de 
saisir  de  la  personne  de  ce  prince,  po 
s'assurer  de  leur  payement ,  il  le 
mener  dans  le  château  de  Pizzighitone* 
ensuite ,  pour  l'engager  à  passer  en  £s< 
pagne ,  il  lui  ditqu  il  pourrait s'aboudier 
avec  rempei*eur,  et  qu'ils  s'accorderaienl 
facilement  ensemble  ,  lui  promettant* 
qu'au  cas  qu'ils  ne  pussent  convenir  »  il 
le  ramènerait  en  Italie.  Le  traité  ayant 
été  fait  entre  CharlespQuint  et  Fran^ 
l« ,  ce  fut  Lannoy  qui  eondui»!  le  rai 
près  de  Fontarabie,  sur  le  bord  de  la 
rivière  de  Bidassoa,  qui  sépare  la  France 
de  l'Espagne.  L'empereur  Charles-Quint 
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lui  dom»Ia  principauté  de  Sulmone ,  le 
MDté  d'Ast  et  celui  de  la  Roebe  en  Àr- 
jmiies.  ii  mourut  à  Gaëte  en  1527,  d*une 
fièfieankole  qui  l'emporta  en  quatre 
'pm.  Lannoy  éuit  un  général  réfléchi , 
■eiuré,  capable  de  décider  la  victoire 
pv  <cs  talents  militaires  autant  que  par 
MO  courage.  Propre*au  cabinet  comme  à 
■  champ  de  bataille,  il  savait  traiter 
■e  D^odation  et  menacer  une  affaire. 
LANNOT  (  Julienne-Cornélie  ,  ba- 
KDoe  de),  née  à  Breda  en  1738,  morte 
èis  la  même  ville  en  1782.  Elle  a  pris 
a  rang  distingué  parmi  les  poètes  nol- 
liadais ,  et  s'est  fait  redouter  pendant 
pfaKÎenn  années  dans  tous  les  concours 
poétiques,  où  freauemment  elle  a  rem* 
IKté  le  pris.  La  oaronne  de  Lannov  a 

eiiéde  son  vivants  vol.de  ses  Poésies^ 
dt,  1780 ,  in-S;  «n  y  trouve  de  la 
ime ,  de  roriglnalité  ,  de  l'élégance. 
Soi  talent  se  fait  surtout  remarquer  dans 
^kfixt  y  dans  la  satire  et  plus  particu- 
Stonent  dansTode.  M.  de  Bilderdyk  a 
piblié  aprèssa  mort  un  nouveau  volume 
«lises  htUm ,  1763 ,  în-8.  On  a  encore 
Mk)  tragédies  en  5  actes,  qui  ont  eu 
agraid  ftuceèssur  le  théâtre  d'Amster- 
àm\.Uwrl9'Grand^  1767,  in-12;  le 
Silfi  df  Harlm^  1770,  et  CUopàlrei 
1776. 

UNOUE  (Gustave  Colas  de),  jeune 
poète  d'uo  brillant  avenir ,  né  à  Orléans 
C&1S12,  fit  ses  études  au  collège  RoUin, 
jNsa  les  principes  religieux  dont  ses 
■m  soot  empreints ,  publia  plusieurs 
nicfideMftf  dans  les  joumaui  religieux, 
^moQiut  le  20  février  1838  à  Tâge  de 
n aas. On  a  de  Uii  zEnotck ,  poème  , 
1887,  in<8. 
.UKSBEEGiJean,  en  latin  Lansher- 

Eit)«  naUf  d'une  ville  de  son  nom  en 
*i^,  se  fit  chartreux  à  Cologne , 
^nrut  en  isao ,  n'ayant  pas  encore  at- 
wlaW  année  de  son  âge,  avec  le 
*wm  de  Juste ,  et  laissa  un  grand 
**we  d'ouvrages  ascétiques  ,  qui 
^reot  une  piété  tendre.  Us  ont  été 
f^wUis à  Cologne  en  1693,  en  i  vol. 
]N.Ses  EnlretUns  dêJésui-Chritiavec 
^^lidiU  (ÀUoquium  Jesu^hrini  a4 
••^M»  fdelem).  Louvain ,  id72,  in-42, 
«tt  été  traduits  en  français  et  dans  plu- 
<MQn  autres  langues.  Nous  devons  citer 
JU  M  Biu:hiridùm  mUilim  chrislianmy 
'«Bit  in^li.  L'auteur  était  un  bomme 
«JE  aai  travailla  avec  ardeur  à  faire  ren- 
^gdais  le  sein  de  l'Eglise  ceux  que  1  es 
^ÇBwde  Luther  en  avaient  fait  sorUr. 
^ARSEEBG(Malthi6iO.  (VoyeeLAB]& 

UNSBEA&,etnonLÀNDSBEROHE, 
«UftSBfiB6|l£  (Philippe^  mathéma- 
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ticlen  et  astronome  protestant,  naqui^ 
non  à  Ganden  lS6o,  comme  leditFop- 
pens,  mails  dans  la  Zélande,  en  1561  , 
comme  le  déclare  Philippe  Lansberg  lui- 
même  dans  la  préface  oe  son  Uranotne* 
tria.  Il  fut,  pendant  quelque  temps,  mi- 
nistreà  Anvers.  Cette  ville  étant  rentrée 
sous  l'obéissance  de  Philippe  II ,  le  17 
août  1585 ,  il  se  vit  obligé  de  chercher  un 
asile  dans  les  Provinces-Unies.  Il  y  fut 
ministre  à  Ter-Goes  en  Zélande,  et  se 
retira  sur  la  fin  de  ses  jours  à  Middel- 
bourg  ,  où  il  mourut  en  1632,  à  71  ans. 
On  a  de  lui  :  Praaymnasmata  astrono^ 
miœreslituUBy  Middelbourg,  1619,  in-4. 
ibid.  »  1629  ;  traduits  du  hollandais  en 
.latin  par  Martin  Hortensius,  Middel- 
bourg, 1638,  in-4 ,  et  en  français  par  N. 
Goubard  ,  ibid.,  1639,  in-fol.;  Corn- 
wientaliones  in  motum  Urrœ  diurnum  et 
annuum ,  etc. ,  1629  ,  trad.  en  français 
par  M.  G4)ubard,  Middelbourg  ,  1634  , 
m-folio  ,  avec  des  tables  :  Tauteur  se 
déclare  pour  le  système  de  Copernic  ; 
Uranwutriœ  Ubn  1res ,  Middelbourg, 
1631,  in-4,  Tabulm  motuum  caleslium 
perpetmœ ,  Middelbourg ,  1632 ,  in-fol.  : 
on  dit  qu'il  travailla  40  ans  à  ces  tables; 
Inlroduclio  in  quadrantem  tàm  astrono- 
micum,  tùm  yeomeirtcum,  etc.  Middel- 
bourg, 1635 ,  in-fol.  ;  une  Chronologie 
sacrée ,  Middelbourg,  1625 ,  in-4  ;  fioro- 
logiographia  nova ,  etc.  Tous  ces  ouvra- 
ges, hormis  le  premier,  ont  été  réunis 
à  Middelbourg ,  1663,  in-folio.  —  Son 
fils  Jacques  Lansbeig  s'appliqua  aussi 
aux  mathématiques,  et  publia  ime  Àpolo- 
gie  des  ouvrages  de  son  père,  AUd- 
delbourg,  1633,  in-i,  et  mourut  en  Hol- 
lande en  1657. 

LAMTIEE,  chevalier  de  Saint-Louis  et 
ancien  capitaine  de  cavalerie ,  né  vers 
1736  à  Marseille ,  où  il  mourut  le  31  jan- 
vier 1826.  On  a  de  lui  :  des  Poésies  légè- 
res ;  plusieurs  Comédies  qui  eurent  du 
succès;  Voyage  d'Antenor  en  Grèce  et  en 
Asie,  avec  des  notions  sur  VEqy pie  fn9^, 
8  vol.  in-8;  16»  édition,  Pans,  1823 ,  G 
vol.  in-18. 11  aété  traduiten  allemand,  en 
anglais,  en  espagnol,  en  portugais,  en 
russe;  et,  malgré  les  prodigieux  succès 

Îu'il  a  obtenus ,  il  est  loin  de  valoir  le 
^oyage  d'Anacharsis ,  de  l'abbé  Barthé- 
lémy» auquel  on  a  voulu  le  comparer;  il 
ne  peut  nullement  en  faire  la  suite  ouïe 
complément,  comme  l'auteur  semble  en 
avoir  en  la  prétention.  Les  peintures  li- 
cencieuses qu'il  renferme  et  l'esprit  d*in- 
dépendance  civile  et  religieuse  qui  y  rè- 
gne ne  permeUent  pas  de  le  mettre  entre 
les  mains  de  la  jeunesse. 

LANUZii  (Jérôme-Baptiste  de  Sellaii 
de),  surnommé  le  Dominique  de  son  eiè- 
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e/e,  né  à  Ixar,  dans  le  diocèse  de  Sara* 
gosjse ,  en  1553 ,  se  fit  domiuicain ,  et  de- 
vint provincial  dans  son  Ordre,  il  exerçait 
cet  emploi  avec  beaucoup  de  distinction, 
lorsqu'il  présenta  une  requête  à  Philip- 
pe III  •  contre  la  doctrine  de  Molina ,  et 
la  liberté  que  les  Papes  laissaient  aux 
théologiens  de  l'enseigner.  Cette  requê- 
te peut  faire  honiiepr  au  zèle  de  Tauteur 
pour  la  prédétermination  physique,  mais 
elle  n'en  fait  pas  à  sa  modération.  Les 
pontifes  avaient  laissé  la  liberté ,  parce 
qu'ils  voyaient  gue  ,  dans  les  (Questions 
controversées ,  rien  n'intéressait  la  foi. 
Ce  pieux  dominicain  fut  élevé  en  161G 
sur  le  siéffe  de  Balbastro,  et  en  1622  sur 
celui  d'Albarazin.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1625,  apri^s  une  vie  rem- 


plie par  les  devoirs  d'un  évéciue  et  par 
les  exercices  d'un  religieux.  Philippe  III 
faisait  tant  de  cas  de  sa  vertu  qu  il  le  fît 


prier,  à  son  avènement  au  tr6ne,  de  lui 
indiquer^  les  ecclésiastiques  et  les  reli- 
gieux quil  jugerait  dignes  des  premières 
dignités  derEglise.  On  a  de  lui  des  Trai- 
tés évangéliques ,  écrits  simplement  et 
solidement  ;  des  Homélies  en  3  vol.,  tra- 
duites de  Tespagnol  en  français,  par 
Louis  Amariton ,  avec  peu  d'exactitude; 
la  Requête  contre  les  Jésuites. 

LANZI  (l'abbé  Louis),  savant  jésuite 
italien,  né  en  1732  à  Monte-del-Olmo. 
Il  professa  la  rhétorique ,  la  philosophie, 
la  théologie;  et,  après  la  suppression 
de  son  Ordre ,  le  grand^uc  de  Toscane 
Léopold  le  nomma  sous-directeur  de  la 
galerie  de  Florence.  11  en  devint  conser- 
vateur en  1776,  et  mourut  le  31  mars 
1810.  Ses  principaux  ouvrages,  écrits  en 
italien,  sont  :  Le  Guide  de  la  galerie  de  Flo- 
rence ,  ouvrage  remarquable  par  la  ma- 
nière neuve  et  pleine  de  sagacité  dont 
les  monuments  y  sont  expliqués  ;  Essai 
sur  la  langue  étrusque ,  Kome  ^  4789, 
3  vol.  in-8  :  on  y  trouve  une  multi- 
tude d'observations  neuves  et  remplies 
de  la  critique  la  plus  judicieuse  ;  Disser- 
Pilions  sur  des  vases  étrusques^  1790,  in-8; 
Histoire  de  la  peinture  en  Italie ,  Bassa- 
1)0 ,  1809 ,  6  vol.  gr.  )n-8 ,  et  Pise,  1816 , 
6  vol.  in-18,  ouvrage  très-estimé.  On  a 
publié  ses  OEuvres  posthumes  à  Floren- 
ce, 1817  ,  2  vol.  in-4. 

LAODIGE,  sœur  et  femme  de  Mithri- 
date,  roi  de  Pont,  s'imaginant que  ce 
prince  était  mort,  s'abandonna  aux  plai- 
sirs et  lui  devint  infidèle.  Il  avait  quitté 
secrètement  sa  cour«  pour  reconnaître 
les  lieux  où  il  devait  un  jour  faire  la 
guerre ,  et  n'avait  donné  aucune  de  ses 
nouvelles  depuis  son  départ.  A  son  re- 
tour, Laodice,  craignant  ses  reproches , 
voulut  l'empoisonner  ;  mais  son  dessein 
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ayant  été  découvert,  Mithridate  h  fit 
mourir.  Elle  avait  épousé  en  premières 
noces  Ariarathe ,  roi  de  Cappadoce. 

LAOS  (Philippe] ,  né  à  Bouxveiller, 
mort  à  Paris  le  7  octobre  1819.  Les  piîD- 
cipaux  ouvrages  qu'il  a  rédigés  sont  :  Ar- 
chives des  découvert^  st  inventions  «ov- 
velles  faites  dans  les  sciences ,  les  arti  et 
manufactures ,  tant  en  France  qw  dSoUr 
les  pays  étrangers  ,  il  vol.  in-8 ,  pitbfié» 
depuis  Tannée  1808;  Journal  générai  de 
la  lit(érature  étrangère  ^  année  1801  à 
1819,  formant  11  vol.  in-8;  Enegelàj^ 
die  pour  les  artistes ,  6  vol.  in-8 ,  Benb, 
1794-1798. 

LAPARELLI  (François) ,  ingénîenr  et 
architecte,  naquit  à  Cbrtone,  le  5  avtil 
1521.  Son  application  aux  sciences  mifi- 
taires  et  mécaniques  le  fît  estimer  de 
Côme  1er,  grand-duc  de  Toscane.  Il  ob- 
tint sous  Pie  IV  une  compagnie  de  «» 
hommes ,  avec  laquelle  il  fut  chargé  4c 
garder  Civita-Vecchia  dont  il  fortifia  le» 
murs  et  le  port.  Michel- Ange  Buonarotli 
lui  confia  ensuite  l'exécution  de  ses  des- 
seins pour  l'église  de  Saint-Pierre.  Sofi- 
man  II ,  en  156$,  ayant  résolu  de  chasser 
de  Malte ,  avec  240  voiles ,  les  cheTaliers 
de  Jérusalem ,  Pie  IV  y  envoya  François 
Laparelli.  Il  travailla  à  fortilier  Tile^et 
donna  le  projet  d'une  nouvelle  ville ,  U^ 
quelle  porta  le  nom  de  la  Valette ,  i»ree 
que  Jean  Parisot  de  la  Valette  était  alors 
grand-maître  de  Malte.  Dans  la  suite, 
les  Turcs  ayant  formé  des  entreprises  sfr 
rîle  de  Chypre,  Laparelli  offrit  ses  servi- 
ces aux  Vénitiens  ;  et  étant  arrivé  è  C^ 
die ,  où  toute  la  flotte  chrétienne  s'était 
réunie ,  il  y  mourut  de  la  peste  le  S6  oc- 
tobre 157o1 

LAPÉROUSE.  (Voyez  Pbyboosb.) 
,  LA  PLACE.  (Voyez  Place.) 
LA  PORTE.  (Voyez  Pobte.) 
LAPPARENT.  ( Voyez  CocHOif.) 
LARCHER  (  Pierre- Henri  )  naqnH  à 
Dijon  le  12  octobre  1726 ,  d'une  ancienne 
famille  de  robe ,  alliée  aux  plus  dislin^ 
guées  du  Parlement  de  Bourgogne.  Son 
père  le  destinait  à  la  magistrature  ;  m^ 
se  sentant  une  autre  vocation ,  il  écliamHl 
de  la  maison  paternelle ,  et  vint  s^étaUir 
à  Paris  dans  le  collège  de  Laon ,  où  il  sa 
livra  sans  obstacle  à  son  goût  pour  ki 
lettres  et  les  sciences.  Jl  fit  ensuite  m 
voyage  en  Angleterre,  potirse  perfee< 
tionner  danslaïangue  anêlane  ;  il  s'oees^ 
pait  en  même  temps  de  la  littérature  dr 
ce  pays ,  sans  cependant  négliger  Tétttde 
di%grecqu*il  affectionnait  particnlière- 
ment.  Lorsqu'il  revint  à  Paris,  il  eut  qod- 
qiies  démêlés  avec  Voltaire,  parce  qttV 
avait  entrepris  de  relever  ses  erreurs, 
dons  uq  ouvrage  InUtuK  :  Supplément  à 
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philosophie  de  ^histoire.  Cependant , 
gné  par  les  phiîosophes,  H  se  rangea 
i  moment  de  leur  parti  ;  mai»  les  excès 
I  la  révolution  le  rappelèrent  aux  sen- 
nents  de  la  religion  qu'il  aVaitoubliés.  Il 
retira  dans  une  retraite  profonde,  où  il 
^s'oçcupaplus  quede  littérature.  liOrsde 
création  des  Universités,  il  fut  nommé 
■ofesseur  de  littérature  grecque  ;  mais 
trouvant  trop  âgé  pour  en  suivre  les 
Çons,  il  accepta  seulement  le  titre,  et 
place  fut  remfuie  par  un  professeur  sup- 
ieant.  Il  mourut  le  22  décembre  18iâ. 
on  principal  ouvrage  est  une  Traduc- 
on  de  V Histoire  d'Hérodote,  avec  des  re« 
larques  historiques  et  critiques;un  Eêsai 
iir  la  Chronologie  d'Hérodote  etavec  Ta- 
ie géographique ,  Paris,  1786, 7  vol.  in-8. 
rCtle  première  édition  renferme  les  notes 
à  il  avait  hasardé  quelques  idées  peu 
[accord  avec  les  vérités  de  la  religion 
Sirétienne;  mais  il  les  fit  disparaître 
laos  une  nouvelle  édition  qu'il  avait  re- 
touchée avec  soin,  et  qu'il  publia  en  18<I2, 
m9  vol.  in-8.  On  a  encore  de  lui  une 
traduction  de  la  Retraite  des  dix  mile  » 
par  Xénophon ,  1178 ,  8  vol.  in-l2 ,  des 
Traductions  d'ouvrages  anglais ,  et  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  dans  le  Recueil 
derinsiiiiU,  Son  éloge  a  été  prononcé 
par  M.  Dacier ,  à  l'académie  des  Inscrip- 
tions. 

LARDNER  G^athaniel),  théologien  an- 
glais,  naquit  à  Hawkberst,  dans  le  comté 
de  Kent ,  Tan  1684 ,  et  mourut  pauvre  le 
24  juillet  1768.  Sa  vie  offre  un  exemple 
de  plus  de  rindigence  où  se  trouvent  sou- 
vent les  gens  de  lettres.  Nous  avons  de 
lui  des  ouvrages  estimables,  quoique  peu 
nouveaux  pour  le  fonds  des  choses.  Le 
premier  est  intitulé  :  La  crédibilité  de 
thisloire  de  VEvangile ,  en  8  vol.  in-J2, 
publiés  en  17ô5, 1766, 1757.  Le  deuxième 
a  pour  titre  :  Le  témoignage  des  anciens 
Juifs  et  Païens  en  faneur  de  la  Religion 
chrétienne.  Il  est  en  4  vol.,  qui  ont  paru 
en  1763  ,  1765  ,  1766  et  1767.  Bullm 
etleP.  Colonia  l'avaient  devancé  dans 
^tte  carrière.  Il  a  encore  donné  au  pu- 
blic plusieurs  Ecrits  moins  considéra- 
bles, tels  que  V Essai  sur  le  récit  de  Moïse» 
wneemant  la  création  et  la  chute  de 
Fhomme,  publié  en  1753;  ouvrage  svsté- 
mUque ,  où  fauteur  donue  ses  idées 
pour  celles  de  TEcriturc ,  où  l'on  n'ap- 
prend rien  qui  explique  les  véritables  dif- 
»eu\lés  de  la  Genèse.  C'est  une  Physico- 
théologie  aussi  arbitraire  que  celle  de 
Bumet. 

UïlÉVEILLÈRE-LEPAUX  {Louis- 

wie) ,  né  en  1753  à  Montaigu ,  en  Foi- 

;  toa,  quitta  la  carrière  du  barreau  pour  se 

,  uner  k  la  botanique.  Député  aux  Eiacir 
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Généraux,  il  parut  d'abord  modéré,  et 
passa  du  club  des  Jacobins  à  celui  des 
Feuillants  ;  mais  il  le  quitta  bientôt  pour 
devenir  démagogue.  Appelé  à  la  Conven- 
tion ,  il  vota  la  mort  de  Louis  XYI  sans 
sursis.  En  1795,  éclata  toute  sa  haine 
contre  les  prêtres  :  il  demanda  que  ceux 
non  assermentés  qui,  dans  deux  mois,  ne 
sortiraient  pas  du  territoire  de  la  répu- 
blique, fussent  assimilés  aux  émigrés, 
c'est-à-dire,  punis  du  dernier  supplice. 
Camot,  Rewbel ,  Barras,  Letourneur  et 
!Laréveillère  gouvernèrent  ensuite  la 
France  £Ous  le  titre  de  directeurs.  Ce  fut 
dans  ce  temps  qu'il  imagina  le  culte  bi- 
zarre et  Impie  appelé  ihéophilanthropi^ 
ÇV0,  et  dont  il  se  constitua  le  pontife. 
Comme  ce  qui  est  nouveau  plaft  en  Fran- 
ce, surtout  a  Paris,  cette  secte  eut  un 
certain  nombre  de  prosélytes;  mais  elle 
ne  tarda  pas  ft  être  vouée  au  ridicule.  Le 
eul te  théophilanthropique  eut  le  même  sort 
que  celui  de  la  Raison^  inventé  par  Chau- 
mette.  Son  pontificat  avait  fait  croire  qu'il 
voulait  par  ce  moyen  arriver  au  pouvoir 
suprême  ;  on  s'affermit  dans  cette  suppo- 
sition, en  voyantqu'il  s'occupait  toujours 
de  théophilanthropie ,  et  il  nit  chassé  du 
Directoire  en  juin  1799.  Laréveillère  était 
membre  de  l'Institut;  il  donna  sa  démis- 
sion de  cette  place.  I/Orsque  Bonaparte 
eut  été  proclamé  empereur,  il  se  retira 
en  Sologne ,  à  3  lieues  d'Orléans,  revint 
à  Paris  en  i'809,  et  y  mourut  en  1823.  Ik 
avait  publié  quelques  Opuscules  ^  entre 
autres  un  Essai  sur  le  patois  vendéen , 
17M. 

LARGILLIÊRE  (Nicolas  de),  excellent* 
peintre  dans  le  portrait ,  naquit  ft  Paris 
en  1656;  il  fut  élève  d'Antoine  Goubeau, 
peintre  d'Anvers ,  qui  le  renvoya  lors- 
qu'il avait  à  peine  18  ans,  disant  n'avoir 
plus  rien  à  lui  apprendre.  Le  jeûne  ar- 
tiste passa  en  Angleterre ,  où  son  talent 
fût  vivement  apprécié  ;  mais  il  fut  obligé 
de  quitter  Londres  par  suite  de  la  loi  qui 
proscrivait  les  catholiques.  Le  célèbre  Le 
Brunie  fixa  en  France.  L'Académie  le 
reçut  comme  peintre  d'histoire  :  il  réus- 
sissait, en  effet,  très-bien  dans  ce  genre; 
mais  l'oecasion  le  fit  travailler  principa- 
lement au  portrait.  A  l'avènement  de 
Jacques  H  d  la  couronne  d'Angleterre, 
Largillière  fut  mandé  pour  faire  le  por- 
ti^ait  du  roi  et  de  la  reine.  Il  retourna 
ensuite  en  France,  et  mourut  à  Paris,  en 
1746,  laissant  de  grands  biens.  Ce  maître 
peignait,  peur  l'ordinaire,  de  pratique; 
cependant  son  dessin  est  correct,  et  la 
nature  parfaitement  saisie.  Sa  touche  est 
libre ,  savante  et  légère  ;  son  pinceau 
moelleux ,  sa  composition  riche  et  ingé* 
nieu^ç.  Il  donnait  une  ressemblance  par* 
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faite  à  ses  létes  ;  ses  mains  sont  admira- 
bles, et  ses  draperies  d'an  grand  goût. 
Le  succès  avec  lequel  ce  peintre  exécu- 
tait le  portrait  lui  mérita  le  surnom  de 
Yan-Dick  français.  Il  a  fait  aussi  d'exoel- 
JleDts  tableaux  9  comme  :  le  Repas  donné 
par  la  tiUe,  «n  1687,  à  Louis  XIV:  le 
Mariage  du  duc  de  Bourgogne^  en  1697  ; 
un  autre  grand  tableau,  représentant  le 
FsiM  de  la  ville  de  Paris^  piaoé  à  Sainte- 
Geneviève.  Plus  de  60  de  ses  portraits 
ont  été  gravés.— Un  de  ses  (ils,  mort  en 
1742,  a  laissé  quelques  pièces  de  tliéâtre. 
LAR1V£  (Jean  Mausuit  de),  célèbre 
tragédien,  né  à  La  Rochelle,  en  1749, 
mort  en  novembre  1826,  fut  d'abord  mé- 
couitt  par  le  public,  dont  Ldiain  s*aUl- 
rait  toute  l'admiration.  Il  en  jouit  à  son 
tour  pendant  dix  années  ;  mais  Talma 
(voyez  ce  nom)  vint  lui  disputer  les  ap- 
plaudissements par  une  métlwde  nou- 
velle. Les  anciennes  traditions  furent  ou- 
bliées ,  et  l'école  de  Baron  parut  céder  à 
ceUe  du  jeune  acteur.  En  1804,  Lsrive 
ouvrit  à  Paris  un  cours  de  déclamation, 
^u'il  rédigea  en  1  vol.  in-8*  Ce  tragé- 
dien, après  avoir  renoncé  â  Ja  scène,  fut 
un  moment  lecteur  de  Bonaparte. 
LA  RIVIÈRE.  (Voyez  RiviftsE.) 
LA  ROCHE.  (Voyez Boche.  } 
LA  ROCHEFOUCAULD.  (Voyez  Ri>- 

CHBFODCAULD.) 

LA  ROCHEJAQUELEIN.  (Voyex  Ro- 

CHSSAQDELEIN.  ) 

LA  ROHAMA.  (  Voyez  ROMAMA.) 
LA  ROMIGUIÈRË.    (Voyez   Roui- 

GUIÈRE. ) 

LA  ROQUE.  (Voyez  Roque.) 
LARREY  (isaae  dis  ),  né  S  Lintot,  près 
de  Bolbec,  dans  le  pays  de  Caux ,  de  pa- 
rents calvinistes,  en  1638,  exerça  pen- 
dant quelque  ten:^  la  profession  d'avocat 
dans  M  patrie.  Le  huguenotisme  ayant 
iM  proscrit  en  France,  il  passa  en  Hol- 
lande, et  devint  historiographe  des  Etats- 
Oénéraux.  L*électeur  ée  Brandebourg 
rappela  ensuite  à  Berlin,  et  l'y  fixa  par 
une  pension.  Il  y  mourut  en  1719 ,  à  8i 
ans.  La  vivacité  de  son  esprit  rendait  son 
humeur  inégale,  elle  portait  quelquefois 
aux  extrémités  opfMsées.  Aidé  d'une  mé- 
moire excellente ,  il  s'v  fiait  trop ,  et  ne 
faisait  pas  d'extnails  4e  ses  lectures.  De 
là  les  inexactitudes  qui  fourmillent  dans 
quelques-uns  de  ses  Ecrits.  Les  plus  con- 
nus sont  :  une  Histoire  d'Angleterre,  en 
4  vol.  in-fol. ,  1^97  à  1713  >  éclipsée  par 
celle  de  Rapki  Thoyras,  qui  pourrait  Vé- 
Ire  à  son  tout.  Cet  ouvrage,  qu*on  ne  lit 

Sus  aujoMrd'btti ,  eut  un  grand  succès 
ins  sa  naiasanee;  mais  on  ne  tarda  pas 
à  revenir  de  ce  préjugé  ;  Histoire  de 
Louis  27  r,  1718.  3  ToL  in*4  et  9  vol. 


in-13 ,  compilation  de  gazettes  infidèlét^ 
sans  agrément  dans  le  style  et  sans  cxae* 
titude  dans  les  faits,  les  dates  et  les  nooit 
propres;  dans  une  infinité  d'endroits  « 
c'estune  répétitîoa  desealomnies  des  pn^ 
tesUnts,  auxquelles  Tauteur  en  djmam 
de  nouvelles.  Les  trois  derniers  volunoiet 
sont  de  La  Martinlère.  On  remarqua  te 
différences  essentielles  entre  Larrey  écarir 
vaut  la  Vie  de  Louis  XIV ^  et  Larrey  éeâ» 
vant  les  Vies  de  Charles  U,  Jacques  liët 
Guillaufne  III.  La  plume  des  hislorienil, 
du  moins  du  plus  grand  nombre,  est  piev» 

Sue  toujours  à  vendre,  comme  la  mimn 
e  cerlams  poètes  ;  Histoire  d'^AugmÊ^ 
1690,  in-B:|e  premier  ouvrage  ^tori^pt 
de  Larrey  est  écrit  d'un  style  ferme  el 
avec  beaucoup  de  vérité.  lia  étéréùB» 
primé  avee  YHiêloirê  des  TriumvirtOr^ 
par  Cilride  la  Guette;  VHèHliin  m 
Guienns  ,  ou  Histoire  d'Eléonore,  fiUe  dk 
Guillaume  ,  dernier  duc  de  GuitnnÊ  « 
femme  4e  Louis  Vllf  roi  de  France,  is-f^ 
1692,  morceau  d*histoire  écrit  d'un  sCjit 
emphatique ,  vif  et  un  peu  romane&qofei  ' 
Hietoire  des  sept  Sages,  en  2  vol.  in-9| 
1713,  composée  pour  amuser  les  oisift^ 
et  qui  ne  parvient  pas  toujours  à  soa  bot- 
Larrey  parut  aussi  sur  la  scène  en  quafiH'^ 
de  controversisie.  11  donna  en  1709  uflS 
mauvaise  Réponse  à  VÀvis  aux  ré/t»i|i^ 
réimprimée  à  Rouen,  in-12, 17l4  et  17tS» 

LARREY  (  Alexis ) ,  chirurgien ,  né  h 
Beaudéan ,  en  I7d0,  mort  à  Toulouse,  it 
17  décembre  I8â7,  obtint  au  concours  la 
place  de  chirurgien-major  de  lliospifli 
de  Saint-Josepli  de  la  Grave ,  et  fut  e»* 
suite  nommé  intendant  de  chirurgie  des 
deux  hospices  de  Toulouse.  A  IVpoque 
de  la  dispersion  des  écoles,  il  fonda  poor 
renseignement  de  son  art  des  cours  pu- 
blics, u*où  sortirent  Delpech,  Rumide  ei 
le  baron  Larrey.  Devenu  direcieiv  de 
TEcole  de  médecine  de  Toulouse  dès  sa 
création ,  il  fit  en  même  temps  le  cou» 
d'anatomie.  On  a  de  ce  praticien  des  JH^ 
moirée  et  Observations^  qui  furent  et» 
voyés  avec  des  pièces  pathologiques  à 
TAcadémie  royale  de  chirurgie. 

LARREY  (Claude-François-HlialreT» 
chirurgien,  né  en  1774,  à  Boudéan^j 
près  Bagnères-en-Bigorre ,  fut  d'abord:^' 
chirurgien-msyor  dans  un  régiment ,  ef 
.fit  en  cette  qualité  plusieurs  cainpagacS] 
Admis  à  la  retraite,  il  fut  nommé  chirair' 
gien  en  chef  de  Thôpital  civil  et  milit 
de  Nîmes,  et  se  fit  connaître  avantage 
ment  par  une  opération  césarienne 
fut  couronnée  de  succès  :  Tenfant  es 
mère  survécurent  tous  deux.  Il  contimii 
d'exercer  la  chirurgie  avec  beauooop 
distinaion  ,  et  contribua  de  tous 
efforts  t  la  propagation  de  U  va< 
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kttB  son  département.  Qaolqae  très-oo-  1 
«pé,  il  trou?a  toujours  le  temps  de 
KoDoer  ses  soins  aux  pauvres  des  cam* 
MigDes  environnantes,  et  sa  mort,  ar- 
irée  en  octobre  1819,  fut  sans  dopte 
(tancée  par  son  trop  grand  zèle  pour 
'ttercioe  de  son  art.  11  a  fait  un  grand 
lombre  de  RamarU  à  Tlnstitut  du  Gard, 
i  publié  quelques  ouYraees  parmi  les- 
ineis  nous  citerons  celui  intitulé  :  Dii- 
w»r$  sur  les  préeamtions  que  doivent 
prendre  les  mares  pour  proeurerunehnine 
wutUulûm  à  leurs  enfantSy  etc. 

LARREY  (Dominique- Jean,  baron); 
eélèbre  chirurgien»  né  en  juillet  1766  à 
Bsudéan,  fit  ses  humanités  à  Toulouse, 
où  il  commença  Tétude  de  la  chirurgie 
sous  les  auspices  de  son  oncle  Alexis 
Urrey.  Arrivé  à  Paris  en  1787,  il  con- 
ciurut  la  même  année  pour  la  place  de 
dûrargien-auxiliaire  de  la  marine  royale, 
et  s'emharqua  en  cette  qualité  è  bord  de 
la  Vigilante.  Malgré  les  fatigues  d'une 
campagne  dans  fAmérique  septentrio- 
nale, réquipage  de  la  Vigilante  n'eut  à 
TCgretter  qu^un  seul  morL  Licencié  à  son 
cçtour,  il  vint  à  Paris  où  il  obtint  au 
concours  la  place  de  second  chirurgien 
âteme  aux  Invalides,    dont  Sabatier 
étaitle  médecin  en  chef.  En  1792,  il  sui- 
vit Tarmée  du  Rhin  comme  chirurgien 
aide-major,  et  fit  organiser,  dans  cette 
circonstance ,  des  ambulances  volantes 
qui   permettaient  aux  'chirurgiens   de 
suivre  le  monvement  de  leurs  corps  res- 
pectifs et  de  pouvoir  accorder  leurs  soins 
aussitôt  que  les  blessés  les  réclameraient. 
I>îrecteur  des  hôpitaux  de  Nice ,  Antibes 
et  Toulon,  il  fonda  dans  cette  dernière 
Tille  une  Ecole  de  chirurgie  et  d'ana- 
tomie;  en  1794,  il  eut  à  diriger  le  service 
chirurgical  auprès  de  Tannée  des  Py- 
ténées,  et,  peu  de  temps  après,  il  fut 
nommé  professeur  à  TEcole  de  médecine 
^  de  chirurgie  militaire  établie  au  Val- 
de<jrâce  à  Paris.  Bonaparte ,  en  partant 
)our  ritalle ,  emmena  avec  lui  lechirur- 
|ion  Larrey ,  afin  qu'il  organisât  les  am- 
bulances légères  dont  l'armée  du  Rhin 
a'étalt  servie  avec  tant  de  succès.  Lorsque 
M.paiK  fut  établie  dans  ce  pays,  Larrey 
ftkada  des  Ecoles  de  chirurgie  à  Padoue, 
à  Milan  et  à  Udlne.  Dévoue  à  la  science, 
u  afiironta  tous  les  périls  pour  acquérir 
«e  nouveaux  faits  et  pour  lui  faire  faire 
de  nouveaux   progrès.    Une  épizootie 
«yant  ravagé  le  Frioul  vénitien,  il  y  cou- 
lât» et  ses  soins  furent  couronnés  du  plus 
9nnd  succès.  L'empereur  d'Autriche  lui 
^voya  la  décoration  de  l'ordre  de  la  Cou- 
^ne-de-Fer.  1)  fit  partie  de  l'expédition 
<^ Egypte  avecDesgenettes,  et  là  son  dé- 
vouaient fut  encore  le  même.  C'est  au 
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péril  de  sa  vie  qu'il  put,  à  Saint-Jean* 
d'Acre ,  faire  conduire  en  Egypte  les 
soldats  blessés.  Une  blessure  qui!  reçut 
n'dta  rien  de  son  activité.  An  siège  d'A* 
lexandrie,  il  fit  tuer,  ses  chevaux  pour 
nourrir  des  soldats  affamés.  Larrey  fut 
récompensé  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus, et  il  devint  successivement  en  1803 
ehirurgien  en  chef  de  la  carde  des  Con- 
suls, en  1S04  officier  ae  la  Légion- 
d'Honneur ,  et  en  1805  inspecteur*géné- 
ral  du  service  de  santé  des  armées.  Il 
suivit  encore  les  armées  en  Allemagne , 
en  Prusse ,  en  Pologne  et  en  Espagne. 
C*est  surtout  à  la  bataille  d'EyIau ,  8 
janvier  1807,  où  le  froid  sévissait  avec 
tant  de  force  sur  de  malheureux  soldats, 
qu'il  fît  preuve  de  dévoûment.  Napoléon, 
touché  (le  sa  conduite ,  le  nomma  com- 
mandant de  la  Légion-d'Honnenr.  En 
Espagne ,  il  soigna  les  prisonniers  fran- 
çais et  les  prisonniers  anglais ,  et  c'est  au 
milieu  de  ces  derniers  qu'il  fût  atteint  du 
lyyhui  nosocomial.  Après  l'affaire  de 
Wagram ,  Larrey  fut  fait  baron  avec  une 
pension  viagère  de  cinq  mille  francs. 
Après  la  âi taille  de  Vurtchen  et  de 
Bautzen,  il  prouva  qu'aucun  des  jeunes 
soldats  qu'il  avait  soignés  ne  s'était  fait 
des  blessures  volontaires,  ainsi  qu'on  les 
avait  accusés  ,  mais  que  tous  les  avaient 
reçues  de  l'ennemi.  Les  soldats  recon- 
naissants lui  ofirirent,  comme  marque 
de  leur  gratitude ,  un  vase  précieux  et 
plusieurs  autres  objets  de  valeur.  Dans 
cette  même  circonstance,  Il  obtint  une 
nouvelle  rente  viagère  de  cinq  mille 
francs,  qui  lui  fut  ôtée  en  1817,  mats 

âu'il  recouvra  en  1818,  par  la  voicmté 
es  Chambres.  En  1819,  il  fit  la  campagne 
de  Russie ,  où  il  semblait  se  multiplier 
en  proportion  des  besoins  plus  grands 
qu'exigeait  l'état  sanitaire  ae  l'armée; 
mais  à  Waterloo  il  se  dépassa  encore. 
Comme  bien  d'autres  braves  II  tomba  au 
pouvoir  des  ennemis.  Napoléon  apprit 
cette  nouvelle  avec  regret,  et  dans  son 
testament  il  a  donné  au  vertueux  Larrey, 
comme  il  l'appelait,  une  marque  de  son 
souvenir.  Sous  la  Restauration,  et  après 
la  révolution  de  1830,  Larrey  conserva 
ses  places  et  ses  dignités ,  et  devint  en 
outre  membre  de  l'académie  de  méde- 
cine et  de  l'académie  des  Sciences.  Il  re^ 
eut,  avant  de  mourir,  les  sacrements  de 
I  Ëslise.  Il  a  laissé  :  Relation  chirurgi- 
cale deVarmée  d^Orienl^  Paris,  1804, 
in-8  ;  Ùes  amputations  des  memlirei  à  la 
suite  des  coups  de  feu,  Paris,  1808,  in-8  ; 
Mémoires  de  chirurgie  militairs  et  Cam- 
pagnes de  D.-J,  Larrey ,  Paris,  1812- 
1817, 4  vol.  ln-8;  Recueil  de  Mémoires  de 
chirurgie ,  Paris ,  1821 ,  in-8  ;  Considé* 
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Mliofunir  la  fièwejmme ,  Parîi ,  1892/ 
In^.  iarrey  a  été  run  des  menbres  ie» 
filus  actifs*  pour  la  partie  médieale»  du 

S  ranci  ouvraee  sur  rE^ypte.  On  trouta 
e  lui  de  nombreux  arllcles  dans  les  Jf  é» 
mairêê  €lBuUitin$ûe  /a  SôciéUmèditmU 
ê  émulation,  dans  les  Jefa*  ^e  U  Société 
49  la  Famlli  d#  méétHn§  et  autres  re^ 
cueils  scientifiques ,  et  surtout  dans  le 
DUliomaire  ie$  SetaiiMf  mèékal$$. 

LARRIÊRE  (Moël  Gastéra)«  né  à 
Aillas  près  Bazas,  en  i7aa.  Quoique 
laïque,  il  s'occupa  toute  la  ?ie  de  ma* 
tières  ecclésiastiques)  mais  élevé  dans 
les  principes  jansénistes,  H  a'oorupa  par* 
ticullèrcment  de  défendre  Icura  dénar- 
ches,  et  il  prit  la  phis  grsnde  part  aux 
querelles  du  temps.  Il  avait  été  envoyé 
en  Hollande  par  le  parti,  et  il  ▼  travailla 
lengtenips  sons  les  yeux  de  r abbé  Ar- 
nauld ,  qui  lui  faisait,  dil-on ,  une  pen- 
sion. Il  se  montra  favorable  à  la  Révo- 
lution, sans  cependant  en  approuver 
les  crimes,  et  il  se  livra  particulière- 
ment à  la  défeuMC  de  la  constitution  ci* 
vile  du  clergé.  Il  a  publié  en  ce  sens  : 
PréiervaUf  contre  lêsehitmê,  ou  QuêS" 
Uom  relalivfê  au  décret  eu  27  iw^embrc 
1700,  in-a  ;  Préurvmiif  eenire  le  êchisme 
aceuiielnon  emivaincu  de  grauee  erreurs; 
h  Suite  du  Préservatif,  ou  Nmiteau  di- 
veloppifMnl  de»  ftineipeê  qui  y  sent  éta- 
blie, 1792,  in-8;  une  LWIrs  à  Vauteur 
de  VÀuêorité  de  VEglùe  et  de  ses  mi- 
nistret  défendue,  et  trois  Lelitee  en  ré- 
ponse a  la  Critique  de  Vaovlllers.  11  a 
aussi  travaillé  aux  Nowellee  eecléeiaeti' 

Î^ues,  où  il  a  inséré  plusieurs  articles  en 
àveur  de  ses  ouvrages.  Il  a  rédigé  quel- 
que temps  les  Annalee  de  la  Belifiim  de 
révéque  constitutionnel  Desbois  de  Ro- 
chefort,  et  notamment  le  tome  6,  et 
peut-être  le  tome  7.  Il  avait  easayé  de 
créer  un  nouveau  journal  soua  le  titre 
û* Annales  reHgieusee;  mais  il  n*eut  que 
buit  numéros ,  et  tut  supprimé'  par  le 
Directoire.  Larrière  a  encore  assisté ,  en 
1797,  au  concile  des  constitutionnels,  et 
il  a  appuyé  leur  cause  de  toutes  les  res- 
sources de  son  esprit  et  de  ses  connais- 
sances. La  persécution  du  Directoire 
Tobligea  de  retourner  à  Aillas,  et  il  y 
mourut  dHine  apoplexie  foudroyante,  en 
sortant  de  table  •  k  S  janvier  1803.  On- 
Ire  lea  ouvrages  que  nous  avons  cités,  Il 
a  publié  s  j^(rs««>ii  d^Emeèke  et  de  Tkéo^ 
jphi^  iur  le  Sacrifiée  de  la  Messe,  hnh 
ebure  în-ia,  1779  ;  des  Observations  sur 
)s  Pastotmè  de  Mgr  de  htigné  ,  areheué- 
que  de  Pairie,  em  nombre  de  trois,  1T8A 
et  1787,  in-12  ;  la  fie  d^Amaud ,  Lau- 
xanne,  i»-a ,  joimie  k  l'édition  des  OEu- 
urée  do  co  doôteur»  donnée  par  lea  soins 


de  Tabbé  de  Bellegarde.  On  Itti 

des  Prineipee  sur  Vofprobatioet  dm  Om^ 

feeeeure,  ilêà,  -  «^ 

LARROQUE  (Matthieu  de),  miiig|i 
protestant,  né  à  Leyrac  près  d'AgcMllli 
1619 ,  do  parents  calvinistes ,  pvMÎMk. 
Charcnton  avec  apiUaiidissemont.  41 
duchesse  do  la  Tréinouille ,  l'ayanl  M 
tendu  ,  le  choisit  pour  ministre  à  f|W 
en  Bretagne.  Après  avoir  servi  osÉ|- 
église  pendant  27  ans,  il  alla exerosill 
ministère  à  Rouen,  où  il  monraa^ 
1684,  à  65  ans.  Ses  principaux  oevrOM 
sont  t  une  Histoire  de  i'£vcAartrii| 
Amsterdasn,  EIzevir,  1669,  in^^m 
1671,  ln-8.  Malgré  Férudition  quHj 
étale,  c>st  l'un  des  éorito  les  plus  mf 
blés  que  les  protestants  aient  wûmà 
contre  ce  mystère ,  qui ,  comme  lea  uft 
très  dogmes  chrétiens ,  peut  bien  pi6É[ 
a  des  difficultés  de  raisonnement  ;  oM 
contre  lequel  il  n*eat  pas  prudent  # 
chercher  des  preuves'dans  l'histoire^ 
tradition  et  la  doctrine  des  Pères  :  Ife 
poius  au  livre  de  il/,  de  Meaua  (IIoshiS% 
de  la  Communion  sous  les  doux  espketq 
1683  ,  In-lS;  un  TVail^  sur  te  rc^eU) 
Rotterdam,  li>85,  in-12  ;  deu^  Uieêsrm 
lions  latines  sur  Photin  et  Libère  ;  pli» 
sieurs  autres  écrits  de  controverse  esii» 
mes  dans  kou  parti.  On  trouve  la  liste 
de  ses  autres  ouvrages  dans  le  Dietim» 
naire  de  Bayle  et  lea  Méwoirot  de  Ificé- 
ron.  • 

LARROQUE  (Daniel)»  fila  du  pié- 
cédent,  naffuit  à  Vitré  en  BretagaCi 
vers  Tan  1660.  Ayant  quitté  la  Fransi 
aussitèt  après  la  révocation  de  redit  ds 
liantes,  il  passa  à  Londres  ,  de  là  ft  Co* 
penhague,  ensuite  à  Amsterdam,  et  m» 
fin  revint  à  Paris  poureoAbrasser  la  vell» 
gion  catholique  Un  écrit  satirique confee 
Louis XIV (a  Toci^sion  de  hi  tamiaeds 
1693),  auquel  il  avait  eu  part,  tlt|iendra 
rim|>rimeur  et  le  conduisit  au  Cbâteleti 
d'où  il  fut  transféré  au  château  de  San* 
mur.  Etant  sorti  de  sa  prison  cinq  aaf 
après,  par  la  protection  de  l'abbcsseda 
Fontevranlt,  il  obtint  un  poste  dans li 
bureau  des  iiCrkires  étrangères,  et  ensuHa 
une  retraite  de  4,000  iiv.  dans  le  temps 
de  la  régence,  il  mourut  en  1731  •  à  79 
ans.  On  a  de  lui  :  Vie  de  Nuèpaeieut 
Mahomet,  traduite  de  l'anglais  dusa^anl 
ft'ideaux ,  Amsterdam ,  1698 ,  et  l^rîs« 
1899,  in-12  ;  deux  mauvais  romans  sati^ 
rîques ,  Tun  sous  le  titre  de  Véritatêei 
motifs  de  la  eomvereUm  de  Maneé,  aibèê 
de  la  Trappe,  Cologne,  1665,  in-tfft 
l'autre  Kous  celui  de  FiedeJfés*r^rM^ 
foHfn,  in-12.  L'auteur  était  jeune,  dit 
rabbé  d*Olivet ,  lorsau'il  fit  ce  dernier 
ouvrage;  mais  rétait«il,  lorsqu'il  ie^pta* 
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Uià  en  1796?  Traêuetion  ûeVHUlidte 
romaine  d'Echard ,  retouchée  et  publiée 
par  l'abbé  des  Fontaines.  (  Vorez  ee 
mm.  )  L'abbé  d'Otivet  lui  attribue  Avis 
mm  réfugiée  ^  1090,  m-12.  Ou  cnitoe- 
pendant  dans  toute  la  Hollande  que  Bayle 
était  Fauteur  de  ce  livre;  on  le  croît 
eneoreeoaimunémeQt  aujourd'hui.  L'au- 
teur, quel  qu'il  soit,  y  doime  de  très- . 
bons  eoneetls  aux  réfugiés ,  dont  les  dé- 
daroations  contre  la  France  ne  rendaient 
pat  la  causa  meiHeore.  Il  travailla  aux 
jr<NiMll«s  éô  la  répubHgue  de$  UlUre$^ 
pendant  une  maladie  de  Bayle. 

LARUE  (Gervais  de),  membre  de 
racadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  Gaen,  naquit  dans  cette  tille 
ai  septembre  1751 ,  et  mounit  dans  la 
même  ville  le  14  octobre  1835.  On  a  de 
hii  :  plusieurs  Mimoirtâiur  Uê  trùuvèret; 
Muais  hitUniquêi  $ur  Uè  hardet,  let 
jnâgUwrê  0t  l€$  trouvères  normands  et 
anglo-normands^  Paris,  1834  ;  Essai  kis- 
ttfique  êur  la  ^le  de  Caen,  3  vol.  in-8  ; 
et  uae  foule  d'articles  insérés  dans  les 
Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres^  dans  les  Moffosins  et  Revues 
^ Angleterre^  et  dans  plusieurs  journaux 
français. 
LARUE.  (Voyez  RoB.) 
LA  SALLE.  (  Voyez  Sallb.  ) 
LASAUSSE  (  Jean-Baptiste  ) ,  né   à 
Lyon  le  S2  mars  1740,  embrassa  Tétat 
eodésiastique ,  et  devint  directeur  du 
aémlnaire  de  la  congrégation  de  Saint- 
Sulpice  à  TuHe ,  puis  a  Paris.  Il  s'est  li- 
vré spécialement  à  la  composition,  et  il 
a  publié  un  très-grand  nombre  de  livres 
de  piété,  remplisdepieusespensées  et  de 
sentiments  édifiauts.  Il  y  avait  longtemps 
qu'il  était  dans  un  état  d'inflrmité  fort 
affligeant»  lorsque  la  mort  l'enleva  le  2 
novembre  1826.  C'est  ft  tort  que  la  Bio- 
graphie dse  hommes  vivants  a  dit  qu'il 
a  été  grand-vicaire  de  Lamourette;  <rest 
«a  autre  Lasausse  qui  est  aussi  de  Lyon. 
Ses  ouvrages  sont  :  Cours  de  méditations 
fccM«tat<tçiwf, Tulle,  1781 ,  1  vol.  in- 
iS;  2"  édition,  8  vol.  in-t2;  Cours  de 
médUaticm  religieuses.  Tulle,  2  vol. 
în-tS  ;  Cours  de  méditations  chrétiennes^ 
Tulle ,  a  vol.  in-i3  ;  Retraite  du  P.  Ca- 
loneo ,  traduite  de  Fitalien,  Paris ,  1783, 
in-18  ;  itérât  Pénitent^  traduit  de  Tita- 
lien.  Tulle ,  ensuite  Lyon,  1785 ,  in-13, 
nouvelle  édition,  1788,  sous  ce  titre: 
le  eroi  Pénitent  formé  sur  le  modèle  de 
AoHdf,  ou  Motifs  et  mogene  de  conversion^ 
«wom^e  irès*utile  auw  simples  chrétiens 
9t  à  ceux  qui  emt  toéeiaUment  consacrés 
à  JHeu  :  cette  édition  est  augmentée  de 
yAMgé  de  la  vie  du  hienhéuretus  BenoU- 
Joseph  Lotie;  VEcole  Hts  Sauveur,  tn< 
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dtiction  libre  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Sehola  Christi ,  Paris ,  1791 ,  V  voh  ia- 
13  ;  Leçons  quotidiennes ,  7  vol.  in-12:  il 
y  a  une  leçon  pour  ehaaue  jour  de  Tan- 
née et  de  courtes  réflexions  sur  le  saint 
du  jour  ;  Tablsaa  de  la  vraie  religieuse , 
1  vol.  in-12,  3B  édition;  Psautier  des 
amants  de  Jésus,  où  Von  troitve  le  nom 
de  Jésus  après  chaque  verset^  in-lâ  et 
in-18;  Soupirs  d*tm  chrétien^  in-lâ, 
Vie  sacerdotale  et  pastorale^  suivis  de 
méditations  pour  chaque  jour  du  mois , 
petit  iA-l2 ,  T  édition  ;  Jésus  et  Marie 
parlant  au  cœur^  avec  treize  flgures , 
2«  édition  encadrée  ;  Doctrine  de  l* Évan- 
gile, in-18;  Dévotion  au  Saint-Sacre- 
ment, io-18,  â*  édition  ;  Dialoguee  entre 
deux  chrétiens  sur  les  grandes  vérités  du 
salut,  in-18;  les  Chrétiens cathoiiques ^ 
in-18;  V Amante  du  Sauveur,  avec  des  fi- 
gures sur  la  Passion,  in-l8;  le  Présent 
utile  à  tous^  in-â4  ;  Is  Fervent  Chrétien  , 
nouvelle  édition  considérabUment  aug- 
mentée ,  in-i8  et  in-3â  ;  Etrennes  pour 
les  fidèles,  in-33;  Pieux  fidèles,  in-S2  ; 
Science  de  Voraison ,  1  vol.  in-i2  ;  le 
Chrétien  brûlant  d^amour  pour  Jésus  cru* 
ci  fié  ^  1  vol.  in-12;  Conversations  in- 
structives et  intéressantes  sur  la  religion , 
in-l2  ;  Dialogues  chrétiens  sur  la  reli- 
gion p  les  commandements  de  Dieu  et  les 
S€U!rements  ,  Lyon,  1802,  3  vol.  in-8, 
dont  le  fond  est  tiré  des  conférences 
prècbées  par  l'abbé  de  Laforest ,  ancien 
curé  de  Lyon  ;  Cours  annuel  de  sujets  de 
piéU,  Paris  ,  1805,  3  vol.  in-8  :  Vie  de 
Jésus-Christ,  suivie  de  réflexions  après 
chaque  lecture ,  2  vol.  in-12  ;  Doctrine 
de  Jésus-Christ  puisée  dans  les  Epitres 
des  Apôtres ,  Paris,  1807,  2  Vol.  iu-12  ; 
Entretiens  instructifs  et  pieux  sur  la  con- 
fession et  la  communion,  Paris,  1808, 
in-18  ;  les  Pécheurs  pensant  à  Vétemité , 
Paris  «1811,  io-32  ;  le  Sage  réfléchissant 
sur  l'éternité,  etc.,  Paris,  1813,  in-24; 
lé  Fervent  Eecléêiaslique ,  in-12  :  il  y  a 
des  réflexions  pour  chaque  jour  de  Tan- 
née; Explication  du  catéchisme,  avec 
des  traits  historiques  après  chaque  eœpli- 
oeUion^  Paris,  18t4,  édition  stéréotype  : 
eet  ouvrage  a  donné  lieu  à  quelques  cri- 
tiques; Vusurettseannée^ou  année sancti- 
/Im,  traduction  libre  de  l'italien,  Tulle  , 
ensuite  Rouen,  Idi^;  rAmixélé  donnant 
des  conseils  à  son  ami  chaqus  jour  de 
Vannée ,  Paris ,  1815 ,  in-24  ;  VAft^  zélé 
des  pécheurs  /  où ,  après  de  courtes  ré- 
flexions se  trouvent  des  anecdotes,  Paris, 
1817,  in-12  ;  Bomélies  sur  la  liberié , 
régalM  et  la  philosophie  moderne ,  tra- 
duites de  Titallcn  de  Vgr  Or.  TUrchi, 
évéque  de  Parme,  avec  le  texte  original 
en  regard ,  Paris  «  1816 ,  in  12  ;  le  Chi-û-: 
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liffi  saneiifié,  nouvette  édition,  i8l9, 
«os  Yol.  10-12;  Vlmilaticn  du  Sacré  Cmwr 
de  Jéius ,  ouvrage  cali|iié  sur  V Imitation  : 
il  y  a  de  même  quatre  lines ,  et  dans 
chaque  livre  autant  de  chapitres,  et 
chaque  chapitre  renferme  une  ellhsion 
de  cœur  et  ensuite  un«  leçon  sur  un 
sujet  de  piété  qui  a  rapport  à  celui  de 
Vimiiaiion  »  Lyon ,  1819,  in-l2;  Plainlês 
et  eomplaUaneeê  dm  Sauvêut^  in*39  « 
avec  beaucoup  de  figures ,  plusieurs  édi- 
tions; PUrinte9  €t  €(mplaiêance$  de  la 
Samtê^Vierge  j  1890,  in48 ,  avec  ou 
sans  figures  :  chaque  page  contient  une 
complaisance,  une  plainte  à  la  Sainte- 
Vieiî;e ,  et  un  avis  du  saint  jour  qui  peut 
servir  pour  la  méditation;  VÀnumt  de 
Jésus  en  oratjo» ,  nouvelle  édition ,  1820, 
in-S2,*  Dévotion  aux  fenystères  dejésnt- 
.  Christ  et  de  Marie  ,  connue  sous  le  nom 
de  la  dévotion  des  quinze  samedis ,  3«  édi- 
tion in-18,  augmentée  de  prières  pour 
la  messe,  et  des  leçons  de  Jésus-Cbrist 
sur  les  moyens  d'obtenir  un  grand  amour 
pour  Dieu  :  il  y  a  aussi  des  prières  pour 
h  communion  ;  le  Soliiaire  cftrétim,  ou- 
vrage divisé  en  deux  volumes  ;  le  pre- 
mier a  pour  titre  :  le  Solitaire  chrétien 
wéfièehissant  et  priant,  pour  eweiler  les 
fidèles  à  (aire  oraison  et  apprendre  à  la 
bien  faire  ;  le  second  est  intitulé  :  le  5o/t- 
taire  chrétien  isulruisant  et  exhortant^ 
etc.  :  ce  volume  renferme  des  entretiens 
du  solitaire  avec  des  personnes  de  diffé- 
rentes conditions,  et  ensuite  des  ré- 
flexions du  même  pour  chaque  jour  du 
mois;  les  Chrétiens  instruiU  à  l  école  de 
la  sagesse ,  1  vol.  in-l2  ;  le  Frétre  cité  au 
tribunal  de  Dieu  au  moment  de  sa  mort, 
1  vol.in-12:ony  trouve  unesuite  de  médi- 
tations pour  une  retraite  ecclésiastique. 
Luausse  a  encore  oublié  :  Vie  et  esuvres 
spirituelles  de  M.  tormeauœ,  8  vol.  in- 
12;  Doctrine  spiriluelle  des  Pères  Ber- 
l^ter,  Surin^Saint-Jure,  de  M.  d*  Orléans 
de  la  MotU,  et  deeainU  Thérèse,  in-l2, 
lilusieurs  éditions;  et  le  PrédieaUur  de 
fasnour  de  Dieu ,  ouvrage  posthume  du 
Père  Surin,  2*  édition,  1  vol.  in-l3. 

LASCARIS  (Théodore),  d'une  an- 
cienne famille. grecque,  passa  dans  la 
Nstolie,  après  la  prise  de  Constantinople 
par  les  Latins,  et  s  y  fit  reconnaître  des- 
pote. L'empire  grec  était  déchiré  de  toutes 
parts  ;  il  profita  de  Tétat  de  faiblesse  où 
il  élait,  pour  se  faire  déclarer  empereur 
àKicée.  Après  avoir  donné  diverses  preu- 
ves de  valeur,  il  mourut  en  1232.  C  était 
on  prince  estimable ,  qui  retarda  par  son 
couraee  et  sa  prudence  la  chute  dfe  Tem- 
pire  d  Orient.  -^Jean  Ducas  Vatace,  son 
successeur,  eut  un  fils  nommé  aussi  Théo- 
dore Lascabis.  Ce  dernier  régna  à  Mi- 
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cée  depuis  1285  jusqu'en  1280 ,  et  h 
un  1A$  nommé  Jean  ,  à  qui  lé  dH| 
Michel  Paléologue  fit  oever  les  ^ 

LASCARIS  (CensUBlin},  quitta  < 
tantinople»  sa  oatrie,  en  14M»  io  . 
les  Turcs  s*en  (urent  rendus  iiialtv«»,''j 
se  réfugia  en  Italie  où  sei  talents  i 
rfccueil  qu'ils  méritaient.  ileiM 
belles4ettres  à  Milan,  ensuite*  1 
et  enfin  à  Messine.  De  son  école  m 
Bembo  et  d'autres  hommes  iliortrob! 
laissa  sa  bibliothèque ,  qui  ooot 
beaucoup  de  manuscrits  précienx  ftf 
avait  apportés  de  Constantinople  ,  umP 
nat  de  Messine ,  qui  l'avait  nonof€  HÉt 
droit  de  bourgeoisie  en  1465 ,  et  quHtf 
fit  élever  un  tombeau  de  marbre.  €tfV 
de  lui  une  Gramsnaire  grecque ,  en  pli 
seulement,  Milan,  1476,  in-4.  C«ttf 
première  producticm  grecque  de  l*io|l^ 
merie;  elle  a  été  réimprimée  avec  qw 
qucs  autres  Traités  de  grammenev,  Y#Ç 
nise,  1537,  in-4. 

LASCARIS  (André-Jean),  dU  M%n> 
dacenus^  perce  qu'il  était  de  Rhyoëac^ 
ville  située  entre  la  Phrygle  et  l'HeUélN 
pont,  de  la  même  fimille  que  le  pcési^ 
dent,  né  vers  1445,  passa  en  Italie  aptif 
la  prise  de  Constantinople.  La  Gièis- 
était  devenue  la  proie  des  Ottomans  ects' 
le  séjour  de  la  barbarie.  La  maison  dr 
Laurent  de  Médicis,  Tasile  des  gensdt" 
lettres,  fut  celui  de  Lascaris.  Ce  aetgnear 
florentin ,  occupé  alors  à  former  sa  vaiM 
bibliothèque,  l'envoya  deux  fois  à  Goai^ 
stantinople  pour  chercher  des  manuserin 
grecs.  A  son  retour,  il  vint  en  FraneSi 
sous  le  règne  de  Charles  VIII;  ilydùona 
des  leçons  de  grec  à  Budé  et  à  Daacs. 
Louis  XII  l'envoya  deux  fois  à  Venics 
comme  ambassadeur;  fonction  ii  laqueBs 
il  était  moins  propre  qu'à  celle  de  hUÊb^ 
thécaire.  Queiqtte  temps  après ,  le  c«^ 
dinal  de  Médicis  ayaut  été  élevé  au  pou* 
tificat  sous  le  nom  de  Léon  X,  Laseansi 
son  ancien  ami,  passa  à  Rome,  et  obtiat 
de  ce  Pape  la  direction  du  collège  im 
Grecs,  que  ce  Pontife  venait  de  fonder. 
En  1515,  il  le  chargea  d'une  missiou  im- 
portante près  de  François  I**.  Ce  prince 
lui  confia  le  soin  de  former  avec  Budéss 
bibliothèque  de  Fontainebleau,  et  l'en* 
voya  de  nouveau  à  Venise  où  il  resta  jo»* 
qu  en  1535  ;  il  reprit  alors  le  d^mm  de 
Rome,  sur  les  instances  de  Paul  HI. 
Avant  d'arriver  près  de  ce  Pontife,  il 
mourut  en  1535.  On  imprima  quelques 
Epigrammes  de  Lascaris,  eu  gieo  et  en 
latin,  car  il  possédait  parfaitement  ece 
deux  langues,  1527,  in-ï,  rare;  Pirii» 
1544,  in«4.  Son  style  a  de  la  vivacité  et 
de  l'harmonie.  Une  des  grandes  obligi-  ' 
tiens  qu'on  lui  a,  c'est  d'avoir  apporté 
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«n  Europe  la  plupart  îles  beanx  mantis- 
erits  grecs  que  noas  avons.  La  biblio* 
tiidque  de  ce  samnC  fut  dans  la  suite 
trxiasportée  en  Espacne ,  et  forme  une 
des  plus  rares  collections  de  la  Biblio- 
m^iie  de  rEscunal.  On  lui  doit  la  tra- 
duction latine  de  quelques  Traités  de  Po- 
lybesurrart militaire.  Le  savant  Lascaris 
ne  dédaigna  pas  de  remplir  les  fonctions 
dp  correcteur  à  Florence,  ensuite  à  Rome  : 
C*e5t  à  hii  t{u'on  est  redevable  des  éditions 
aussi  précieuses  que  rares  des  ouvrages 
snirants  :  Anlhologiaepigrammatumgrm- 
oqrum^libri  F///<  grœcè^  Florence,  14d4, 
in-4;  Callimachi  hymni  gr&ei^  cum 
mtholiii  grœcis,  ibid.,  1493,  in-4;  Scho- 
Ha  grœea  tn  lliadem,  in  inlegrwm  rntû 
CMia,  Rome»  4517,  in-fol.,  etc,  Ville- 
main  a  publié  un  ouvrage  aussi  intéressant 
qu'instructif,  sous  le  titre  de  LasearU^ 
ou  ies  Grtes  du  15*  siècle ,  Paris ,  ld25 , 
in-8. 

I«AS€ASAS  {Barthélémy  de),  né  à 
SéviJIeen  Ur^,  suivit,  dès  Téçe  de  19 
ans,  Antoine  de  Las-Casas  son  père ,  qui 
passait  dans  les  Indes,  avec  GbrSstopne 
Golonib  en  1/|9S.  De  retour  en  Espagne, 
il  fnl  ecclésiastique  et  curé.  Il  quitta  sa 
cure  et  sa  patrie  pour  aller,  travailler  au 
salut  des  Indiens.  Il  revint  quelque  temps 
après  en  Europe  pour  porter  les  plaintes 
dès   Indrens  contre  les  Espagnols  aux 
pieds  de  Charles-Quint.  L'affaire  fut  dis* 
cutëe  dans  le  conseil,  et  fut  suivie  de 
piosieurs  règlements  favorables  aux  In- 
diens. Le  docteur  Sépulvéda  ayant  entre- 
pris de  justifier  les  Espagnols  ^ans  un 
ouwage  intitulé  :  Demœrales  Secundui , 
seit  De  juBiisbelticauMii^ete.,  Las-Casas, 
devenu  évéque  de  Chiapà,  lui  (mposason 
Traité  intitulé  :  La  deHruction  aie  tndes^ . 
plein  de  détails  qui  font  frémir  Fhuma- 
nitét  ntais  où  Ton  aperçoit  partout  Tesprit 
exagératenr  ;  aussi  cet  ouvrage  ne  ter- 
mina-t-il  pas  son  différend  avec  Sépul- 
véda. Dominique  Soto,  confesseur  de 
l'empereur,  fut  nommé  pour  examiner 
cntte  affaire.  Las-Casas  mît  toutes  sesraj- 
sons  par  écrit,  |)our  être  envoyées  à 
Gharles-Qtiint;  mais  ce  prinee,  ayant  ha- 
bncé  les  différents  rapports ,  ne  décida 
rien.  Uévéque  de  Chiapa  revint  en  Espa* 
goe  en  1651,  après  s*étre  signalé  pendant 
50  ans  en  Amérique ,  par  son  zèle  et  par 
ses  vertus  épiscopales.  Robertson ,  dans 
son  HieUrire  de  VAmMtfue^  le  représente 
comme  un  homme  inquiet  et  mécontent. 
Le  Fère  Cbarlevoix,  qui  dans  VBiêloire 
de  Saint'Domingue  en  fait  le  plus  grand 
éloge,  remarque  «  qu'il  avait  l'imagi- 
«  nation  trop  vive,  et  qu'il  s'en  laissait 
«  trop  dominer  (L.  5,  ann.  1516).  — Il 
«  faut  convemri  dit-il  ailleurs,  qu'il  tè- 
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«  goe  dans  son  ouvrage  un  air  de  viva* 
«  cité  et  d'exagération  qui  prévient  contre 
a  lui.  Il  n'a  pas  su  dégager  la  vérité  des 
ce  couleurs fue  la  prévention,  la  haine , 
«  l'Intérêt,  Vamitié,  rengagement ,  un 
«  zèle  ou  trop  amer  ou  trop  ardent  peu- 
a  vent  lui  donner  (L.  6,  ann.  15i7).  » 
Marmontel ,  voulant  en  faire  le  héros  de 
son  poeroe  des  ineas ,  en  fait  un  homme 
ridiculement  vain,  un  imbécile;  maïs 
cette  maladresse  ne  déshonore  que  le  ro* 
manoter.  Des  écrivains  phisjudldeux  ont 
observé  que  sa  charité  n'était  pas  tou- 
jours conséquente,  et  que,  tandis  qu'il 
travaillait,  avec  une  ardeur  qui  tenait  de 
l'enthousiasme,  à  la  liberté  des  Indiens, 
il  employait  tout  son  crédit  à  asservir  les 
Nègres.  Il  mourut  à  Madrid  en  1566,  âgé 
de  9â  ans.  Il  s'était  démis  de  son  évécné 
entre  les  mains  du  Pape,  peu  dé  temps 
auparavant.  L'ordre  de  Saint-Dominique, 
dans  lequel  il  était  entré  en  1532,  loi  doit 
plusieurs  établissements  dans  le  Pérou. 
Outre  son  Traité  de  la' destruciim  des 
Indee^  Se  ville,  1552,  in-4 ,  on  en  a  plu- 
sieurs autres  contre  Sépulvéda.  L*édition 
espagnole  de  Séville,  1551 ,  5  parties  en 

1  voL  in-4 ,  caractère  gothique ,  est  plus 
estimée  que  les  éditions  suivantes  en  ca- 
ractère ordinaire.  Elle  a  été  traduite  en 
latin  :  il  a  été  donné  une  traduction  fran- 
çaise des  OBuvres  de  Las-Casas,  1822, 

2  vol.  in-8.  Voici  le  jugement  ^ue  les  en- 
cyclopédistes, qu'on  peut  bien  citer  quand 
ils  parlent  en  faveur  des  Espagnols,  por-* 
tentde  cet  ouvrage.  «  On  serait  tenté  de 
«  croire  que  l'auteur  a  voulu  pallier  les 
«  crimes  de  ses  compatriotes  en  les  ren- 

«  dant  absolument  incroyables...  C'est  * 
«  une  exagération  grossière,  et  voici 
«  pourquoi  ce  Las*Casas  a  tant  exagéré  ; 
«  il  voulait  établir  en  Amérique  un  ordre 
«  semi- militaire,  semi-eccnésiastique  ; 
«  ensuite  il  voulait  être  grand-maître  de 
«  cet  ordre,  et  faire  payer  aux  Américains 
«  un  tribut  prodigieux  en  argent  :  pour 
«  convaincre  la  cour  de  rutilité  de  ce 
«  projet,  qui  n'eôt  été  utile  qu'à  lui  seul, 
«  il  portait  le  nombre  des  Imliens  égorgés 
«  ft  des  sommes  innombrables.  »  On  ne 
doit  point  oublier  un  ouvrage  latin  aussi 
curieux  que  rare ,  sur  cette  question  : 
«  Si  les  rois  ou  les  princes  peuvent  en 
«  conscience ,  par  quelque  droit ,  on  en 
«  vertu  de  quelque  titre,  aliéner  de  la' 
«  couronne  leurs  citoyens  et  leurs  sujets 
«  et  les  soumettre  à  la  domination  de 
«  quelque  seigneur  particulier T  «  Ta- 
blngen ,  1635  ,  in-4.  L'auteur  y  discute 
pluMCurs  points  très-délicata  et  très-in- 
téressants, touchant  les  droiu  des  sou- 
verains et  des  peuples.  11  examine  si  les  ^ 
rois  peuvent  aliéner  des  provinces  et  des 
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villes,  faire  des  oeasions,  d«s  échanges, 
etc. ,.  et  soutient  la  né^^ative.  Hais  outre 
(vue  la  destinée  générale  des  nations  a 
prescrit  con  tre  cette  opinion,  la  contraire , 
filt-eUe  fauese,  coarourt  à  remplir  le  plan 
ëternel  des  révolutions  successives  qui 
doivent  agiter  tous  les  empires  de  la 
terre ,  les  changer,  les  réformer,  en  fiiire 
la  matière  d'une  vicissitude  et  aune  in- 
constance bien  digne  de  fixer  les  regards 
et  les  réflexions  profrades  d'une  philo- 
sophie chrétienne.  «  Soovenes-vous,  di- 
«  sait  le  célètire  Bossuet  à  son  auguste 
n  élève,  que  ce  long  encbalnçment  de 
a  causes  particulières  oui  font  et  défont 
u  les  empires,  dépend  des  ordres  secrets 
«  delà  divine  Providence;  Dieu  tient 
«  du  haut  des  deux  les  rênes  de  tous  les 
«  CQBurs  en  sa  main  ;  tantôt  il  leur  lâche 
ti.  bride,  et  par-là,  il  remue  tout  le  genre 
€  humain.  C*est  lui  qui  prépare  les  effets 
<i  dans  les  causes  les  plus  éloignées ,  et 
«  qui  frappe  ces  grands  coups ,  dont  le 
«  contre-coup  porte  si  loiu.  Quand  il  veut 
«  lâcher  le  dernier,  et  renverser  les  em- 
«  pires,  tout  est  faible  et  irrégulier  dans 
«  lesoonseils.  L'Egypte,  autrefoissi sage, 
«  marche  enivrée,  étourdie  et  chance- 
i  knte,  parce  que  le  Seigneur  a  répandu 
«  Fesprit  de  vertige  dans  ses  conseils  : 
«  elle  ne  sait  plus  ce  qu'elle  fait,  e|le 
«  est  perdue...  Par-là  se  vérifie  ce  que 
«  ditrÀpdtre,que  Dieu  est  htureux $1 
«  le  ê$ul  puiêsani  Roi  de$  roU^  et  Sii- 
«  gtuur  ae$  seigneurs.  Heureux ,  dont  le 
«  repos  est  inaltérable  ;  qui  voit  tout 
«  changer  sans  changer  lui-même,  et 
«  qui  tait  tous  les  changements  par  un 
«  conseil  immuable  ;  qui  donne  et  qui 
«  dte  la  puissance;  qui  la  transporte  d'un 
«  homme  à  un  autre,  d'un  peuple  à  un 
«  autre,  pour  montrer  qu'ils  ne  l'ont 
«  tous  que  par  emprunt,  et  au'U  est  le 
«  seul  en  qui  elle  réside  natureUement.  » 
La  Relation  de  la  destruction  des  Indês  a 
été  traduite  en  français  en  1697t  par 
Tabbé  de  Bellegarde.  On  en  a  aussi  une 
traduction  latine,  Francfort,  1598,  ia-4. 
On  trouve  une  Notice  sur  Las-Casas  dans 
le  Voyagg  à  la  Trinidad  et  à  Vénéxuila, 
par  Dauxion-Lavaisse ,  tome  2,  Paris, 
1812.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  iulien  oar 
Michel  Pio  de  Bologne ,  1618»  in-8. 

LAS-CASES  (Le comte  Mafin4osepb« 
Emmanuel- Auguste-Dieudonné  de)  na-, 
quit  en  1766  au  château  de  Las-Cases , 
commune  de  Revel  (Haute^aronne). 
Sa  ûmîHe  était  ancienne  et  s^eoorgueil- 
lissait  d'avoir  donné  le  jour  au  célèbre 
évéque  de  Chiapa,  Après  avoir  terminé 
ses  études  ches  les  PP.  de  rOiaUiire  à 
Vendôme,  le  jeune  Las<Ias«s  entra  a 
V]éo9le  ^lilitaife  de  Paris»,  où  il  obtint 
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plusieurs  fois  le  prix  d'honnenr.  Deslifl& 
d  abord  à  la  cavalerie ,  il  préféra  la  ma- 
rine i  et  peu  de  jours  après  sa  lortfai  ds 
l'école ,  il  fût  reçu  à  bord  d'un  vaisHsa 
de  l'escadre  gallo-espagnole.  Il  asiitfa 
au  siège  de  Gibraltar,  prit  part  au  oom^ 
bat  qui  se  donna  près  de  Cadix,  et  Mût, 
après  la  paix,  le  grade  de  lieotenaitf. 
Las-Cases  se  trouvait  à  Saint-Domiiiipi^ 
lorsqu'il  fut  désigné  pour  faire  partieds 
la  célèbre  expédition  de  La  PeyroosBi> 
Cette  rirconsunce  l'empêcha  de  se  renp. 
die  à  cette  destination.  A  Tépoque  de  h 
Révolution,  il  émigra  avec  la  plus  grande 
partie  de  la  noblesse  française ,  et  leivit 
pendant  quelque  temps  dans  Tarmée  is 
Gondé.  Il  passa  ensuiteen  Angleterrcoùi 
donna  des  leçons  sur  diverses  aiatièns 
d'enseignement.  Lors  de  rexpéditiendi 
Quiberon,  il  fut  du  nombre  de  oeiafn 
eurent  confiance  dans  la  loyauté  dugifi 
vemement  anglais,  et  firent,  sous  A 
protection  »  une  descente  dans  la  YendéSf 
Il  eut  le  bonheur  d'échapper  au  mafliH 
cre  qui  eut  lieu,  mais  plusieurt  de  m 
parents  y  périrent.  De  retour  en  Aagli* 
terre,  il  y  donna  de  nouveau  des  feçOM^ 
et  publia  la  première  esouisse  de  sol 
Atlas  historique.  Dès  que  1  ordre  eutétf 
rétabli  en  France ,  Las-Gasea  fatun  éci 
premiers  à  rentrer  dans  sa  pétrie,  fl 
s'occupa  d'abord  de  son  Atlas  ÂûlortfM» 
auquel  il  donna  plus  d'éteadue  et  asf 
forme  nouvelle.  Cet  ouvrage ,  quiofatial 
le  plus  brillant  succès,  fut  publie,  comas 
on  sait ,  sous  le  nom  imaginaire  de  L» 
sage.  Après  avoir  passé  six  années  da« 
la  retraite ,  Las^^asesse  décida  à  entrtk 
au  service  du  gouvernement  impérnlt 
et ,  se  souvenant  que  son  premier  mâiei 
avait  été  celui  ik&  armes,  Udemandii 
taire  comme  simple  volontaire  la  canp 
gne  de  Flessingue  «  en  1809.  Il  denal 
successivement  chambellan  de  l'en^ 
reur,  maître  des  requêtes' au  conài 
d'Etat,  comte  de  l'empire,  et  fut  i6hai|f 
de  plusieurs  missions  en  France  aiaa 
que  dans  les  pays  conquis»  Au  31  man 
1814 ,  Las<:ases  se  mit  à  la  tête  de  la  W 
légion  de  la  garde  nationale  de  Paiisi 
dont  il  était  lieutenant-colonel;  paii« 
le  danger  passé ,  il  résigna  son  coauna» 
dément,  refusa  de  servir  la  RestanratMi^ 
et  se  relira  en  pays  étranger  ;  Il  veaaft 
de  rentrer  en  France,  lorsque  Napolési 
débarqua.  L'empereur  se  hâta  de  M 
rendre  son  poste  de  chambellan  et  sa 
place  au  conseil  d^Elat.  Après  le  désasr 
tre  de  Waterloo,  Las-Cases  alla  spoJBiar 
nément  prendre  le  service  auprès  delte* 

Séon ,  et  sollicita ,  comme  la  plus  bdk 
eur  qu'il  eût  jamais  désirée,  la  par* 
mission  de  partager  son  eslL  «  S$m^. 
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ttOM  où  eela  pourra  voua  m«ner  ?  Itii 
dit  Tempereur  en  1«  regardant  de  la 
tête  am  pMin  et  at ee  la  ton  de  la  bien- 
irciilanofr.  — Je  n*ai  à  cet  égard,  ré- 
pliqua L.as-GaieB,  fait  aucun  calcul; 
mais  le  plua  ardent  de  mes  désira  aéra 
satisfait  ^   ai  ? oua  m'accordez  ma  de^^ 
mande. —  Bien,  bien!  »  fut  alors  la 
eitle  réponse  de  Napoléon ,  et ,  en  par- 
ant pour  Rocbefort ,  il  lui  permit  en 
dët  de   raccompagner.  En  arrivant  à 
Mnle^Hélfene ,  le  comte  de  Las-Casea 
lécut  pendant  deux  mois  sous  le  même 
M  que  Napoléon,  à  qui  il  prodiguait 
oatat  aortes  de  soins ,  et  dont  il  obtint 
atentôt  la  confiance*  Après  la  translation 
fe  l'illustre  eaptlf  à  sa  nouvelle  habita* 
tilHi  de  LoDgwood,  leaonjte  de  Las^ases 
eonlloua  de  l'entourer  de  ses  soins  em* 
pressés,  il.  devint  le  maître  de  langue  de 
nnt^mperear,  lui  donna  des  leçons  d'an- 
g)aî»,  raccompagna  dans  ises  promenades 
solitaires ,  assista  à  ses  profondes  médi«> 
Ifllons ,  passa  des  nuits  au  chevet  de  son 
Ht,  et  reeueillit  enfin  de  sa  bouche  ces 
Ipinaées  de  haute  politique  et  de  sévère 

Siilosophîe  qu'il  a  consignées  dans  le 
émoriaL  Cependant  le  séjour  du  comte 
et  Las*Case8  devait  être  de  courte  durée. 
Ces  lettres  qu'il  écrivait  en  Angleterre  « 
et  dans  lesquelles  il  s'exprimait  avec  amer- 
tome  sur  les  traitements  infligés  à  rem-" 
fMnrettT,  furent  interceptées  par  le  goo» 
verneur  sir  Hadsbn-Lowe.  Celui-ci,  ir* 
lité»  fit  saisir  le  comte  en  la  présence 
même  de  l'empereur,  et  s'empara  de  tous 
us  papiers.  Après  avoir  été  retenu  pen- 
dant cinq  semaines  à  Sainte^Hélène  au 
secret  »  I^s^ases  fut  envoyé  à  800  lieues 
ielhv  auCap*de-Bonne-Espérance,pour 
y  rester  hoH  mois  prisonnier,  et  être  fêté 
ensuite  dans  un  petit  navii^e  sur  lequel 
il  lot  ramené  en  Europe.  A  son  arrivée 
à  Londres,  lord  Castlereagh  fit  de  nou- 
veau saisir  ses  papiers  et  le  renvoya  sur 
la  continent,  à  Prancfort-sur-le-Mein , 
oà  il  fut  enfin  mis  en  liberté  vers  la  fin 
ils  1817*  Depuis  cette  époque,  le  comte 
de  Las<:ases  reçut  dans  la  retraite  dans 
nae^mpegne  près  de  Pari^.  Après  la 
rèrohition  de  1830,  il  fut  élu  député,  et 
siéc^aà  la  Chambre  sur  les  bancs  de  l'op- 
poâtion  dynastique*  Il  avait  été  de  nou^ 
"veau  réélu  parl'arrondissement  de  Saint' 
Bénis,  lonqu'il  est  mort  h  Passy  le  16 
mai  lS4â.  On  s  de  loi:  AVa$  hit  borique 
^9^graphiqut,  publié  sous  le  nom  de 
iesagS)  180S,  in-Tol.;  dernière  édition , 
1836)  Mémorial  da  SainU*HHène,  ou 
Jwmal  oé  $$  ttouve  tmisignéjour  par 
/ûnr  es  qu'û  4ii  et  fait  Napoléon  pendant 
4te.Mttt  nid#,  Paris  «  iS22.i823  ;  2«  édi- 
tiOQv  4824,  8  vol.  in-8.  On  a  publié: 
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tÊimùires  d'B.'-i.^P.  eomtê  de  Lts-Caeet 
cotnmuniqués  par  lui-même,  contenant 
Vhisêoire  de  ta  tna,  etc.,  Paris,  1819, 
in«8. 

L  AâCT  (  Joseph  -•  François  -  Maurice , 
comte  de),  né  en  1725  à*Pétersbourg, 
embrassa  la  carrière  des  armes,  dans  la- 
quelle ses  ancêtres  s'étaient  déjà  distin- 
gués. En  1144,  il  pdssa  au  service  dé 
l'Autriche  ,  commença  par  être  aide-de^ 
camp  du  comte  Brow,  et  eut  trois  che- 
vaux tués  sous  lui  au  combat  de  Velletrl. 
Aussi  heureux  que  brave .  on  le  vit  se 
signaler  an  siège  de  Maestrtch  en  1748 , 
et  monter  au  grade  de  colonel.  En  1756, 
il  sauva  à  Lowositz  l'armée  autrichienne, 
et  fut  fait  général-major  pour  prix  de  s!^ 
valeur  et  d'une  blessure  gi'ave  qu'il  ava^ 
reçue.  Le  S2  novembre  1757 ,  il  prit  une 
grande  part  à  la  bataille  de  Breslau ,  et 
fut  nommé  lieutenant-général  et  cbef- 
roajor.  Elevé  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral d'artillerie  en  1759,  il  pénétra 
l'année  suivante  jusqu'à  Berlin ,  a  la  tête 
de  quinze  mille  hommes,  et  reçut  de  Ma* 
rie-Thérèse  le  collier  de  commandeur  de 
son  Ordre,  et  le  grade  de  maréchal  dîem- 
pire  en  1762.  La  paix ,  qui  survint  peu 
de  temps  après,  ne  le  laissa  point  dans 
l'inaction  :  il  fit  fortifier  les  frontières  de 
Bohême,  et  réparer  plusieurs  forteresses. 
Dans  le  conseil  aulique ,  oft  11  était  ad- 
mis, on  lui  dut  des  avis  très-sages ,  qui 
furent  souvent  utiles  à  l'Autriche ,  et  ù^ 
reat  taire  l'envie  que  son  mérite  lui  avait 
suscitée  par  des  actions  qui  n'appartien- 
nent qu'a  une  grande  âme  entièrement 
dévouée  au  service  de  son  souverain* 
Marie-Thérèse  ne  régnait  plus  ;  Joseph  II, 
qui  la  remplaçait  sur  le  trône ,  avait  en- 
trepris en  178S  une  guerre  contre  les 
Turcs ,  dont  ni  la  yaleur  de  l'empereur 
ni  ses  propres  conseils  n'avalent  pu  em- 
pêcher les  mauvais  succès.  Lascy  n'hé* 
fiita  point  en  cette  circonstance  à  propo<- 
ser  Laudon,  comme  le  seul  qui  pfit  répa- 
rer Thonneur  des  armes  autrichiennes. 
Parvenu  à  un  âge  avancé ,  il  continua 
d*éclairer  de  ses  conseilâ  le  souverain 
qu'il  ne  pouvait  plus  défendre  à  la  tête 
des  armées ,  et  mourut  à  Vienne  le  30 
novembre  1801. 

LASSAL  A ,  ou  lA  Sau  (Manuel  ),  his- 
torien et  poëte  espagnol ,  né  à  Valence 
en  1129»  entra  ohe^  lea  Jésuiteâ  de  cette 
ville,  et  y  professa  dans  TUnlverslté  Vé- 
loquence ,  la  poésie  et  l'histoire*  Il  était» 
en  outre,  profondément  instruit  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes.  Lors  de 
la  suppression  de  (Son  Ordre ,  il  passa  eo 
Italie,  et  se  fixa  à  BolCfgne,  où  il  mourut 
en  1798,  après  s'être  ^stiogué,  et  par 
ses  talents  el  par  une  vie  exemplaire.  II 
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a  laissé  en  espagnol  :  Essai  sur  VhisinÎTs 
générale  ancienne  et  moderne^  Valence, 
175^  3  Yol.  in-4;  Notice  sur  Us  poêles 
eastillans ^  ïbid.,  1757»  in-4;  plusieurs 
Tragédies,  il  a  publié  en  latin  :  Rhenus 
Mfnmanuelis  Lassais ^ihià,^  1781  :  poëme 
composé  à  l'occasion  du  débordement  du 
Bhln ,  rivière  qui  traverse  la  ville  de  Bo- 
logne ,  et  qu'on  appelle  communément 
le  petit  Rhin  ;  Fabulœ  Lockmani  sapien- 
fû,  ex  arabica  serwume  latinis  versibus 
interpretaUBj  ibid.,  1781. 

LASSUS,  ou  I4A8US,  musicien  et  poète 
dithyrambique ,  né  à  Hermione,  dans  le 
Péloponèse,  l'an  500  avant  J.-Cm  l'un 
des  sept  sages  de  la  Grèce,  après  la 
mort  oe  Périandre,  fut  le  premier  qui 
écrivit  sur  la  théorie  de  la  musigue,  et 

âui  donna  des  règles  de  composition  et 
e  chant  II  fut  fort  applaudi  de  son 
temps. 

LASSUS,  ou  di  Lasso  (Orlando), 
célèlNre  musicien  du  16*  siècle,  né  à 
IMons ,  en  1520 ,  et  mort  à  Munich  le  15 
juin  1599,  était  le  premier  homme  de 
,  son  art ,  dans  un  temps  où  la  musique 
'  n*était  ims  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Il 
fit  briller  ses  talents  dans  les  cours  de 
France,  d'Angleterre ,  de  Bavière,  etc., 
fut  maître  de  musique  à  Naples ,  chef  et 
maître  de  la  chapelle  de  Saint-Jean^de- 
Latran  à  Rome.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  pièces  de  musique  sur  des  su- 
jets sacrés  et  profanes ,  sous  le  titre  de  : 
Mélanges  éfOrlanio  Lassus,  Paris»  1576; 
et  Continuation  des  Mélanges^  1584.  On 
doute  de  l'existence  des  autres  ouvrages 
que  lui  attribuent  communément  les  bi- 
bliographes, tels  que  Theatrum  musices; 
Patroctnium  MMsarum  ;  Motetorum  et 
madrigalium  libri  ;  Liber  Missarum,  etc. 
Ses  contemporains  le  vantèrent  comme 
la  merveille  de  son  siècle,  et  le  mirent 
au-'dessus  d'Orphée  et  d'Ampfaion.  Un 
poète  a  dit  de  lui  : 

■le  illc  cet  hmm  Uamm  qoj  ntrcat  orbca  • 
Dtoewdav^M  Mià  copolai  liamioiiiA. 

LATAPIE  (François  de  Paule),  botanis- 
te,  né  à  Bordeaux  en  1739 ,  d'une  famille 
originaire  de  Troyes,  que  Montesquieu 
avait  fixée  auprès  de  lui.  Le  jeune  Lalapie 
devintsecrétairednfilsde  son  illustre  bien- 
faiteur, et  l'accompagna  dans  ses  voya- 
ges en  Italie ,  où  il  puisa  le  goût  de  l'his- 
toire naturelle.  Etant  à  Naples,  il  fut 
chargé  de  revoir  la  traduction  française 
du  savant  ouvrage  des  Campi  phlsegresi 
du  chevalier  W.  Hamilton.  De  retour  à 
Bordeaux,  il  obtint  la  place  d'inspecteur 
des  arts  et  manufactures  de  la  province 
de  Guienne.  et  II  fut  chargé  par  Facadé- 
mie  des  Sciences  de  cette  ville  de  démon- 
trer la  botanique  dans  le  Jardin-des-PIan- 
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tes  qu'elle  ouvrit  en  1783.  H 


que  de  la  même  ville.  Il  est  mort  teSe»^ 
tobre  1823.  Brède  lui  doit  un  foadsracri 
du  revenu  de  300  francs,  destiné  àéaÊKi 
la  fille  la  plus  vertueuse  de  eeSt«-.«0B> 
mune.  Il  a  aussi  léffuéIeaf<H>ds4ttpii- 
sieurs  prix  à  distriouer  dans  4iar«ns 
écoles  publiques  de  Bordeaux.  VL  ^p^ 
blié  :  VArt  de  former  les  Jardina  mméenes^ 
ou  VÀrl  des  jardins  anglaU  4a  fV^lA*- 
/y ,  Paris,  1771  »  in<8;  Hortua  Mmé^ 
galensis^  ou  Catalogue  du  Jeurdin-'és^ 
Plantes  de  Bordeaux^  1784 ,  ln-13;  A» 
cripUon  de  la  commune  de  la  Bràda^^^sm 
les  Variétés  bordelaises;  et  plusieiics  an- 
tres articles  dans  le  Jourwd  d^agriad* 
ture  de  Tabbé  Rozier.  On  a  eucoredeU 
une  Notice  sur  les  arts  et  manufaglam 
en  Guienne,  conservée  en  manuscntàla 
bibliothèque  de  Bordeaux. 

LATASSE  (Claude),  néàNaM^fli 
1745 ,  fit  son  cours  de  théologie  chetks 
Jésuites,  à  Pont-ft-Mousson ,  où  jlekîat 
le  bonnet  de  docteur.  Son  évéque,  H. 
Drouas,  l'agrégea  à  la  compagni^dei 
missionnaires  de  Nancy.  11  devint  um» 
sivement  curé,  et  ensuite  prébeodier  à 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Souvent  I 
allait  prêcher  les  habitants  des  eam» 
gnes ,  leur  donner  des  retraites  et.da 
missions.  Ce  fut  pour  eux  qu'il  rédiges 
h  Bonne  journée  ^  ouvrage  précieux^ 
leur  apprend  à  sanctiiîer  leurs  peioiBs; 
c'est  aussi  vers  ce  temps  qu'il  fit  panifre 
la  Famille  sainte ,  ou  Tobie.  Cette  hi4oi- 
re,  présentée  ppur  modèle  auxfamtfcs 
chrétiennes ,  et  dans  laquelle  l'auleva 
enchâssé  avec  art  des  réflexions  utiiei  el 
intéressantes,  a  obtenu  un  très-grsad 
nombre  d'éditions,  qui  prouvent  son  iti- 
iité  mieux  que  tous  les  éloges  qu'on 
en  pourrait  faire.  A  Tépoque  &  la  Réfo> 
lulion,  fidèle  h  sa  conscience,  Latane 
refusa  courageusement  toute  espèce  de 
serment,  et  iîémigraen  Allemaffoe.  Dès 
que  l'on  connut  son  mérite ,  on  lui  don- 
na une  chaire  de  théologie.  Tomouiseo- 
cupé  du  salut  des  âmes,  il  employa  ses 
loisirs  à  combattre  les  impies  et  leshàé- 
tiques  dans  un  petit  ouvrage  intiluîé  : 
Le  Catholique  instruit.  Sous  la  fopve 
simple  du  dialogue ,  il  expose  les  priaci» 
pales  objections  que  l'on  a  faites  jusçi'à 
ce  jour.  De  retour  dans  son  diecèset  il 
fut  nommé  supérieur  du  séminaire*  0 
mourut  d'une  hydropisie  de  poitriqefeS 
janvier  I8I6 ,  sincèrement  regretté  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Infatigable  et 
propre  à  tout ,  il  a  laissé  beaucoup  as 
sermons  manuscrits  et  un  grand  ooniife 
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t^extraits  dès  $ainlà  Père$  dont  ses  amîs 
ont  hérité. 

LATERANUS  (Plautius)  fut  désigné 
ooosul  Vm  65  de  Jésus-Christ.  Avant  de 
prendre  possession  de  ton  consulat,  il 
fttttué  par  ordre  de  Tïéron,  pour  être 
entré  dans  la  conjuration  de  Pison  con- 
tre ce  prince.  C'est  de  Pîaulius  Latera* 
nus  que  le  célèbre  palais  de  Latran  a  tiré 
son  nom ,  parce  que  c'était  autrefois  la 
maison  gniiabitaient  ceux  de  cette  fa- 
mille. Les  auteurs  contemporains  met- 
^talent  cette  maison  au  nombre  des  plus 
magnifiques  de  Rome, 

LATlL  (Jean-Baptiste-Marie-Anne- 
Antoine  de),  cardinal,  archevêque  de 
Reims ,  naquit  le  6  mars  1761  aux  îles 
Sainte-Marguerite  en  Provence.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  séminaire  de 
Saint-Snlpice,  il  j  fut  ordonné  prêtre. 
De  là  il  passa  dans  la  communauté  des 
prêtres  de  la  paroisse  de  ce  nom ,  qui 
était  comme  une  école  où  déjeunes  ecclé- 
siastiques aimaient  à  se  former  à  Texer- 
cfce  du  ministère.  En  1791 ,  il  refusa  le 
serment  et  quitta  la  France.  Cependant 
il  y  rentra  en  1792 ,  fut  arrêté  à  Mont- 
fort-l'Amaury  et  détenu  quelque  temps 
dans  les  prisons  du  lieu.  Ilenau  à  la  h- 
berté ,  il  passa  en  Allemagne ,  puis  en 
Angleterre,  où  il  parait  quil  fil  la  con- 
naissance de  Mgr  Conzié ,  évéque  d'Ar- 
ras,  qui  avait  toute  la  confiance  de  Mgr 
le  comte  d* Artois,  alors  retiré  dans  le 
pays.  A  la  mort  de  Mgr  de  Conzié,  vers 
1805  on  1806,  l'abbé  de  Latil  devint  con- 
fesseur du  prince  et  ne  s'en  sépara  plus. 
Zn  1814,  il  rentra  en  France  avec  la  fa- 
mille royale ,  et  fut  nommé  membre  de 
denx  commissions  formées  successive- 
ment au  mois  de  mai  et  de  novembre  de 
cette  année  pour  s'occuper  des  affaires 
de  l'Eglise;  vers  le  même  temps,  il  devint 
aumônier  de  Monsieur ,  comte  d*ArtoJs. 
In  1816,  il  fut  fait  évêque  d'Amycles  ou 
Amyclée  in  partibus^  et  en  1  Si  7  le  roi 
le  nomma  éveque  de  Chartres  ;  mais,  par 
suite  des  difficultés  qui  survinrent  dans 
J'exécntion  du  Concordat,  il  ne  put  pren- 
dre possession  de  ce  siège  qu'en  1821. 
Ayant  voulu  peu  après  réunir  la  cure  de 
la  CBtliédrale  à  son  diapitre ,  mesure  de- 
là adoptée  dans  beaucoup  de  diocèses,  il 
îencontra  une  vive  opposition  dans  le 
euréChasles,  qui  en  appela  à  la  Cour 
royale  et  plus  tard  au  conseil  d'Etat, 
mais  .écboua  devant  ces  deux  juridic- 
tions» Isambert  publia  un  Mémoire  sur 
cette  affaire ,  et  l'abbé  Clausel  de  Cous- 
sergues  eut  le  tort  de  se  mêler  à  cette 
polémique  et  de  prendre  avec  une  ardeur 
txeessive  la  défense  du  curé.  Elevé  à  la 
(Urie  en  18i3»  Mgr  de  Latil  fut  promu 
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à  l'arcbevêché  de  Rbeims  en  1834 ,  et  le 
29  mai  de  l'année  suivante  il  fut  appelé 
en  cette  qualité  à  sacrer  le  roi  Charles  X. 
Nommé  cardinal  en  1826 ,  il  assista  vers 
la  même  époque  aux  réunions  d'évêques 
qui  eurent  lieu  à  Paris  chez  Mgr  de  la 
rare,  et  où  fut  rédigé  un  Exposé  de$  ien- 
timenit  de  l'ipiscopat  sur  Findèpendanee 
des  rois  dans  V ordre  temporel.  Cette  dé- 
marche avait  été  provoquée  par  certaines 
propositions  que  de  La  Mennais  avait 
avancées  sur  ce  sujet  dans  ses  derniers 
ouvrages.  Après  la  mort  de  Léon  XII  > 
le  cardinal  de  Latil  se  rendit  à  Rome 
pour  le  conclave;  il  y  arriva  le  9  mars 
1829,  etrélection  de  Pie  VIII  eut  lieu 
le  31.  Il  reçut  du  nouveau  Pape  le  titre 
presbytérarde  Saint-Sixte.  On  a  attribué 
a  Mgr  de  Latil,  dans  les  derniers  temps 
de  la  Restauration,  une  influence  politi* 
bue  qu'il  n'avait  réellement  pas.  On  le 
supposait  chef  d'une  eamarilla  qni  exer- 
çait, disait-on ,  une  direction  secrète  sur 
les  affaires  ;  on  ignorait  sans  doute  que 
le  cardinal  avait  cessé  d'être  le  contes- 
seur  du  comte  d'Artois,  à  l'époque  où  il 
devint  évêque  de  Chartres.  Il  parait 
même  que  son  influence  sur  l'esprit  de 
Charles  X  avait  diminué,  surtout  depuis 
que  le  prince  était  monté  sur  le  trdne , 
parce  qu'il  avait  cru  devoir  céder  sous  ce 
rapport  aux  considérations  de  la  politique 
et  aux  exigences  de  son  ministère.  Le 
cardinal  avait  cessé  d'habiter  les  TuUe- 
ries,  résidait  habituellement  dans  son 
diocèse,  et  s'y  trouvait  à  l'époque  des 
ordonnances  du  26  juillet.  Il  n'arriva  A 
Paris  que  le  27 ,  au  moment  même  où 
rinsurrection  se  déclarait  dans  la  capi- 
tale. Il  fut  donc,  comme  on  voit,  totale- 
ment étranger  aux  ordonnances: ceux  qui 
savaient  ce  qui  se  passait  alors  à  la  cour 
en  ont  toujours  été  convaincus.  Cepen* 
dant  son  attachement  pour  Charles  X 
l'engagea  à  quitter  la  France,  et  à  aller 
rejojndre  le  roi  exilé  en  Angleterre ,  A 
Zullworth,  a  Holyrood  et  plus  tard  en 
Allemagne.  Cette  fidélité  au  malhetir 
doit  être  louée  sans  doute,  mais  peut- 
être  eût-il  dû  dès  lors  résigner  des  fonc- 
tions qu'il  ne  pouvait  plus  remplir  ;  quoi 
qu'il  en  soit.  Mgr  de  Latil  continua  à 
administrer  son  diocèse  par  ses  grands- 
vicaires  :  l'abbé  Gros  était  chargé  des  dé- 
tails de  Tadministration ,  et  Mgr  Blan- 
quet  de  Kou ville,  évêque  de  Numidle,  y 
remplissait  le  ministère  épiseopal.  Après 
la  mort  de  ce  prélat,  le  cardinal,  qui  avait 
fait  un  voyage  à  Rome,  témoigna ,  dît- 
on,  quelque  scrupule  sur  la  position 
&USM  où  a  se  trouvait,  et  il  s'empressa 
d'accepter  pour  coadjuteur  Mgr  Gallard. 
évêque  de  Meaux,  que  lynort  vint  bien* 
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tôt  iui  ravir.  11  quitta  Goiits  ^nt  Télé 
<le  1839,  et,  après  avoir  pris  les  eaux  de 
:$aint^ervaîs  en  Savoie,  il  rentra  en 
France  avec  rinlentîon  de  se  fixer  en 
Provence;  à  peine  arrivé  à  Géménos» 
près  Marseille  ,  il  fut  atteint  d'une  ma* 
ladie  dont  il  est  mort  le  l*'  décembre 
1839 

LÂTINI  (Latîno)  vit  le  Jour  à  Viterbe 
en  1513. 11  fût  employé  à  la  correction 
du  Décret  de  Gratien,  et  mourot  à  Rome 
en  1593 ,  apvès  avoir  publié  des  Renuir' 
guês  et  des  Corrections  sur  Terlullien^ 
et  sur  plusieurs  autres  écrivains ,  et  une 
savante  CùmpUalion^  ou  Bibliothèmu  sa- 
€ré$  et  profane  en  latin.  CeBecuen  d'ob* 
servations ,  de  corrections,  de  variantes, 
de  conjectures,  fut  imprimé  à  Rome  en 
1C67  par  les  soins  de  Dominique  Itfacri, 
<)ui  renrichit  de  la  Yie  de  Tauteur.  C'est 
laussement  qu'on  a  accusé  celui-ci  d'à- 
Toir  supprimé  les  pièces  des  anciens  qui 
ne  s'accordaient  pas  avec  ses  sentiments. 
Juste-Lipse  l'appelle  PrMuimui  tenex, 
et  omni  litterarvm  génère  instructiêiimuié 
Quoiqu'il  eût  une  santé  très- délicate, 
il  la  ménagea  si  bien  qu'il  poussa  sa  car^ 
rière  jusqu'à  80  ans.  Il  fût  successive- 
ment secrétaire  des  cardinaux  Rodolfo 
Pio ,  del  Pozzo  et  Colonne. 

LATINUS  PACATUS  DREPANIUS, 
orateur  latin ,  né  à  Drépane  dans  l'Aqui- 
taine ,  dont  nous  avons  un  Panéyrique 
de  Théodose-îe-Grand  ^  prononcé  devant 
ce  prince  en  389 ,  après  la  défaite  du  ty- 
ran Maxime,  11  yen  aune  édition  de  6ol, 
in-S  ;  et  on  le  trouve  dans  les  Panegyrici 
veteres^  1677,  in-4. 

LATmus  (Jean),  nom  sous  lequel 
est  connu  un  célèbre  Ethiopien,  disciple 
du  fameux  Clénard ,  e&t  célèbre  dans  le 
monde  savant«  Il  développa  un  génie  et 
des  connaissances  qu'on  était  bien  loin 
de  soupçonner  dans  un  africain  du  16* 
siècle,  et  donna  des  leçons  publiques  de 
musique ,  de  poésie  et  de  langue  latine 
dans  un  collège  de  Grenade.  Sa  réputa- 
tion était  extraordinaire,  et  tous  les  cu- 
rieux accouraient  pour  voir  un  nègre 
briller  dans  les  connaissances  des  beaux 
esprits  de  l'Europe,  et  ks  enseigner  aux 
Enropéend  mêmes.  «  Nouvelle  preuve , 
<c  après  tant  d'autres,  dit  un  physiob- 
«  gue,  que  la  raison  de  l'homme  est  à 
<c  elle-même;  que  c'est  un  feu  céleste, 
«  comme  s'exprime  un  ancien ,  qui  se 
«  développe  partout  où  il  peut ,  dwina 
n  particula  aurm^  et  que,  si  des  ciroon- 
«  stances  locales  ou  Organiques  mettent 
«  des  obstacles  à  son  essor,  ou  lui  don- 
ce  nént  des  facilités ,  elles  ne  peuvent  ja- 
<c  mais  en  être  la  cause  productive,  j»  La- 
tiûùs  mourut  vers  iSOO.  On  a  de  hii  un 
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petit  poëne  iniitulé  :  De  nattU  JomiaH 

Austrxaci  ad  Echinada$  innUeuÊ  :  mei^ 
no,  etc. 

'  LATOMOS  (  Jacques  ),  savant  théolo- 
gien scolastique,  né  k  Cambron,  dans  le 
Uainaut ,  vers  147S  ,  était  docteur  de 
Louvain,  chanoine  deSaintPierre  de  la 
même  ville  et  de  la  cathédrale  de  Cam- 
brai, et  inquisiteur  de  la  foi.  Il  éerivit 
contre  Luther ,  et  fut  l'un  des  meillem 
coutroversistes  de  son  temps.  Il  raourua 
en  1644.  Tous  ses  ouvrages  lurent  re- 
cueillis et  donnés  au  public  en  lâSO  , 
in-fol.  Les  luthériens  furent  ai  senaiblce 
aux  coups  que  leur  porta  LatomQs,au'iis 
le  déchirèrent  de  son  vivant  et  après  sa 
mort  par  des  satires,  des  romans,  et  par 
les  termes  les  plus  injurieux.  —  Jaeq^ 
Latomos,  son  neveu,  né  à  Cambron,  a« 
commencement  du  46*  siècle,  chanoine 
de  Saint-Pierre  à  Louvain ,  mort  le  âd 
juillet  1696,  s'était  appliquée  la  poésie 
latine,  et  a  donné  PecÀmi  cmmee  DavidU 
in  cawmen  convenir  Anvers,  1587,  i»a. 
Buchanam  et  le  PèreCommîre  l'ont  so^ 
passé  dans  ce  genre. 

LATOMUS  (Barthélémy  )t  né  à  Arlon^ 
dans  k  duché  de  Luxembourg ,  en  1485» 
fut  un  des  hommes  de  son  siècle  les  plus 
versés  dans  les  belles-lettres.  Il  profeoe 
la  rhétorique  à  Cologne ,  fut  principal  an 
collège  de  Fribourç  en  Brisgau*  et  passa 
ensuite  à  Paris,  ou  François  l*'  le  noo^ 
ma,  I  an  i5)4,  pour  remplir  le  premier 
une  chaire  d'éloquenoe  latine  dans  le 
Collège  royal  de  Franoe,  qu'il  venaitd'é- 
tabUr.  Sur  la  fin  de  la  mime  année,  les 
sacrasKUtaires  ayant  eu  l'audace  d'affi- 
cher des  écrits  insolents  contre  l'auguste 
Saorement  de  nrs  autela  et  contre  leroît 
on  accusa  les  Allemands  qni  étaient  à 
Paris ,  et  on  se  souleva  contre  eux  indis- 
tinctemenL  Latomus  craignit  d'être  en* 
veloppé  dans  ce  soulèvement  ;  mais  Fran- 
çois i«,  ayant  fait  faire  une  exac^rechev» 
che  des  auteurs  de  ces  libelles,  trouve 
qu'ils  étaient  tous  Français  ;  il  y  en  eut 
au  moins  vingt-quatre  qui  périrent  par 
le  dernier  supplice.  Latomus  enseigna 
.jusqu'à  Tan  1542  avec  distinction  ;  puis 
il  se  retira  à  Cobkntz,  od  il  fbt  fait  CDa- 
sellier  de  l'électeur  de  Trêves.  Les  héré» 
tiques ,  et  en  narticulier  Martin  Buoer , 
l'attaquèrent  dans  sa  retraite  ;  il  se  tira 
de  ces  disputes  avec  honneur,  et  en 
homme  bien  Instruit  de  sa  religion^  1^- 
réputation  qu'il  se  fit  par  ses  ouvrages  de 
controverse  engagea  Charles  •  Qufnt  à 
l'envoyer  au  colloque  de  Ratim)nne , 
tenu  en  1546,  pour  y  assister  en  qualité 
d'auditeur  du  côté  des  catholiques.  Il 
mourut  à  Coblentz  en  1566«  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvr^^es  ^ 
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littérature,  entre  autres  des  IVbfetsur 
ime  grande  partie  des  ouvrages  de  Cieé- 
ron.  Ces  Notes  ont  été  rassemblées  dans 
ime  édition  de  Cicéron,  donnée  par  Jean 
Oporîn  ,  fiftle ,  1553 ,  in-fol. 

LATOUR  (Guillaume-Jean-François 
SodqÛet  de  )  naquit  le  13  décembre 
1766  ,  à  Craméntl ,  petit  viflaffe  de  Nor- 
mandie. Issu  d'une  famille  aanciemie 
noblesse,  on  le  destinait  à  la  carrière 
des  armes;  mais  lui ,  il  se  tourna  vers  le 
sacerdoce  :  il  fut  élevé  à  l'ancien  collège 
de  la  Flèche ,  dirigé  par  les  Pères  de  la 
Doctrine  chrétienne;  y  eut ,  entre  au- 
tres eondiseiples  ,  Colnet  (voyez  ce  nom), 
eC  devim  lui-même  professeur  dans  ce 
collège  ,  jusqu'à  la  suppression  des  Gon- 
grégalions  religieuses.  L'abbé  de  Latonr 
Ait  ordonné  prêtre  en  17dd,  à  la  der- 
Bôère  ordination  avant  la  dispersion  du 
clergé  et  la  persécution  de  TEglise.  Dé- 
noncé comme  prêtre  et  comme  suspect , 
menacé  d'être  conduit  à  Nantes ,  il  prit 
le  parti  de  se  cacher ,  vînt  à  Paris ,  et 
entra  en  qualité  de  précepteur  chez  M.  de 
Laage  ,  ancien  fermier-général.  Arrêté 
et  écFoné  dans  une  maison  de  l'impasse 
DaiipMne ,  convertie  en  prison  d'arrêt  « 
trois  fois  il  ftit  mené  à  la  Force ,  et  trois 
fois  ramené  dans  son  impasse  Dauphine, 
faute  de  place.  C'est  une  circonstance 
de  sa  vie  qu'il  se  plsûsait  à  raconter.  Il 
se  vit  enfin  délivré  le  2  novembre  179S  ■<, 
à  minait.  L'abbé  de  Latour  se  remît  dès 
lors  à  Son  goût  pour  l'étude  et  à  des 
éducations  particulières.  Vers  1810 ,  il 
fbt  nommé  second  vicaire  de  l'Assomp- 
tion ,  à  Paris  ;  désigné  ,  en  1820 ,  curé 
de  Saint-Louis  d' AUtin ,  jusqu'au  7  fé^ 
vrier  4880,  où  Charles  X  le  nomma  à  la 
cure  de  Saint-Thomas  d'Aouin  ;  il  l'oe» 
eopa  jusqu'à  sa  mort ,  gui  arriva  le  18 
septembre  i85e.  L'abbé  ie  Latour  était 
plein  de  modestie  et  de  charité.  Plu- 
sieurs fois  il  refusa  l'épiscopat.  Décoré 
de  divers  Ordres  »  il  n'en  porta  jamais 
les  insignes.  Il  disait  aux  pauvres,  à  qui 
il  donnait:  «  Ne  me  remerciez  pas, 
•  priez  pour  moi.  »  On  a  de  lui  plusieurs 
Tmduetims  de  poètes  latins,  surtout 
modernes.  Chose  bizarre  !  Claudieh , 
dont  il  s'occupait  déjft  n'étant  que  jeune 
dere ,  fût  son  poète  favori.  On  a  de  l'ab- 
bé de  Latour  :  (ouvres  etmplèiew  de 
€2ottdten,  traduites  en  français  pour  la 

Semièrefols,  le  teste  latin  en  regard,avee 
s  notes  mythcrfoeiques  et  historiques  j 
Paris ,  1798 ,  s  vol.  m-8  ;  les  SylvêÊ  de 
Stace ,  traduits  en  françab ,  avec  le  tezte 
^  latin  et  des  notes  historiques ,  Paris, 
1804,  in-8.  On  a  fait  pour  cette  Tradue" 
tkn  un  nouveau  frontispice  portant  le 
BOm  de  Colnet  comme  vendeur,  et  la 


LAT 


17* 


date  de  1825;  Cttup-d^ml  mr  Ui  éuwor 
ges  de  J.-$.-J.-F.  Boinvilliers,,  Paris  , 
Colnet,  1805,  in-ie;  La  Chrûtiade^ 
poème  épique  de  Vida ,  évêque  d'Albe  : 
première  traduction  française ,  avec  le 
texte  en  regard»  précédée'd'une  Préface 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Tauteur , 
Paris  ,  1826  ,  in-8  ;  V Enfantement  de  la 
Vierge,  poème  traduit  du  latin  de  Sanna- 
zar,  précédé  d'une  Prèfaeesur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  cet  auteur,  et  suivi  de  V Hym- 
ne de  Vida  à  la  Sainte-Vierge ,  Paris , 
1830',  in-18  :  le  texte  se  trouve  en  re- 
gard de  la  version;  Jésus  Enfant\  poème 
traduit  du  latin  du  P.  Ceva,  1  vol.  in-8; 
la  Xavériade  de  Saint  Franck;  le  Mas^ 
saere  des  Innoeente  de  J.-B.  de  Marini  ; 
Hyacinthe t  par  Guillaume  Le  Blanc, 
érêque  de  Grasse  et  de  Vence,  dédié  à 
la  mémoire  de  Mgr  de  Quelen,  pour  qui 
Fabbé  de  Latour  garde  toujours  une 
pieuse  affection  ;  Petits  poèmes  latins  i 
Gratins  Faliscns,  Némésien  ,  etc.,  tra- 
duits par  fdbbé  de  Latour  et  Vabbé 
Delutho  ,  Paris ,  Merlin ,  1842 ,  in-8. 
En  général,  les  Traduetionsâe  l'abbé  de 
Latonr.  sont  accompagnées  d'excellentes 
Notices  littéraires  :  celle  qui  concerne 
Vida  mérite  surtout  des  éloges. 

LA  TOUR.  (Voyez  TooB.) 

LATREILLE  (  Pierre- André  ) ,  né  à 
Brives  (Corrèze) ,  le  29  novembre  1763, 
fit  ses  études  au  collège  do  cardinal  Le- 
moine  à  Paris.  Après  avoir  reçu  la  prê- 
trise, il  consacra  tons  ses  loisirs  a  l'étude 
de  l'histoire  naturelle ,  et  entra  dès  lors 
en  relation  avec  Lamarck ,  auquel  il  a 
succédé  plus  tard  dans  sa  chaire  du  Mu- 
séum du  Jardin-dn-Roi.  Pendant  la  Te^ 
reur ,  il  fut  arrêté  et  jeté  dans  les  prisons 
de  Bordeaux.  Les  dangers  qui  mena- 
çaient sa  tête  ne  purent  le  distraire  de 
ses  travaux  scientifiques,  et  plusbeureui 
que  Lavoisler ,  il  leur  dut  son  salut.  Le 
médecin  de  la  prison  où  il  avait  été  en* 
fermé ,  l'ayant  vu  un  Jour  absorbé  dans 
la  contemplation  d'un  insecte,  lui  fit 
quelques  questions  t  C*e$i  un  insecte  (rdf- 
rare,  |ui  répliqua  Latreille.  Cette  réponse 
ftit  rapportée  à  Bory  de  Saint-Vincent , 
qui ,  avec  l'aide  de  Martignac ,  parvint  à 
le  faire  mettre  en  liberté.  Proscrit  de 
nouvean  en  1787 ,  il  revint  l'année  sni* 
vante  dans  la  capitale^  et  fut  admis  an 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  où  on  le 
chargea  de  Tarrangement  méthodique 
des  insectee.  £n  48t4,  H  devint  membre 
de  l'académie  des  Sciences,  en  remplace* 
ment  de  son  ami  Olhrlen  et,  en  1821 ,  il 
ftit  nommé  chevalier  de  laLégion-d*Hon* 
neur;  il  était  en  outre  membre  associé  de 
presque  toutes  les  académies  de  TEurope; 
Latreille  doit  être  plaeé  au  nombre  des 
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plus  8«?MitftentoroologÎ8le8.  II  e8t  mort  le 
6  février  1838.  On  a  de  lui  :  Considéra- 
Uem  tur  rardn  naturel  des  animaux 
eompo$anile$€Uuie$deÊcruilacéês^  des 
ara€hnide$eides  wseetês^  ao€€  uniableau 
wnilhodiqus  de  leurs  genres,  disposés  par 
familles^  Pari8,  SdiœH,  1810,  in-8; 
Cours  d^enUmologie  »  on  de  VhisUnre  na- 
turelle des  erustaeies ,  des  arachnides, 
des  myriapodes  et  des  insectes ,  à  Vusaae 
des  èlhes  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
première  année,  Paris ,  1881 ,  în-8,  avec 
un  cahier  de 24  planches  ;  Esquisse  d^une 
distribution  générale  du  régne  animal , 
Paria,  1824,  in-8  ;  Essai  sur  Vhistoire  des 
fourmis  en  France,  Brives,  1798  ;  Fa- 
mUles  naturelles  du  règne  animal^  expo- 
sées sueeinelement  et  dans  un  ordre  ana- 
lytique, avec  ^indication  de  leurs  genres, 
Paria,  1825,  in-8  ;  De  la  Formatum  des 
ailes  des  insectes^  et  de  Vorganisation  essté- 
rieurs  de  ces  animaux^  comparée  en 
divers  points  avec  celle  des  arachnides  et 
des crustacées f  Paris,  1820,  in-8;  Gênera 
cruetaceorum  et  insectorum  secundàm 
ordinem  naturalem  in  familias  di8posita<, 
ieonitms  exemplisque  plurimis  sxplicata, 
Parisiia  et  Argentoratii ,  1806-1809,  4r. 
in-8  :  c*e$t  le  plus  important  et  le  plus 
estimé  de  ses  ouvrages  ;  Histoire  natu- 
relle des  fourmis  et  recueil  de  Mémoires 
et^observationesurles  abeilUs,  les  arai- 
gnées^ les  faucheurs  et  autres  insectes^ 
Paris,  1802,  in-8,  avec  12  planches; 
Histoire  naturelle  des  reptiles,  avec  flgu- 
^'BBv^essinées  diaprés  nature  ,  Pans , 
l8027^vol.  in-8;  nouvelle  édition,  Pa- 
ris, 1826 ,  4  vol.  in-8  :  cet  ouvrage  fait 
partie  de  Tédition  de  Buffon ,  dite  de 
Gastel  ;  Histoire  naturelle  des  salaman- 
dres de  France,  précédée  d^un  tableau  mé- 
iKodigue  des  autres'  reptiles  indigènes; 
avec  ligures  coloriées.  Paria,  Crapelet, 
1800,  in-8  ;  Histoire  naturelle  des  singes, 
faisant  partie  de  celle  des  quadrupèdes  de 
Buffion,  présentée  dans  un  ordre  nou- 
veau et  augmentée  de  Notes  et  d'Addi- 
tions considérables ,  avec  79  figures  gra- 
vées sur  des  dessins  neufs  de  Barrabond, 
Paris,  1801 ,  2  vol.  in-8  :  Histoire  natu- 
relle et  iconographie  des  insectes  coléoptè- 
res d'Europe,  Paria,  1822  et  années  sui- 
vantes; Histoire  naturelle  f  générale  et 
particulière  des  erustaeies  et  insectes  , 
Paris,  1802-1805.  l4  vol.  in-8,  faisant 

Srtie  de  l'édition  de  Buffon  de  Sonnini; 
émotre<  sur  divers  st^ets  dbistoire  na- 
turelle des  insectes,  de  géographie  an- 
cienne et  de  chronologie,  Paris,  1819,  itt-8; 
Observations  sur  le  système  métrique  des 
peuples  anciens  les  plus  connus,  appliqué 
aux  distances  itinéraires,  Paris,  1817  , 
to-8  ;  Passage  des  animaim  invertébrés 
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aiurverMréi,  Paris,  1820,  in-8;  Préctt 
des  caractères  génériques  des  insectes  » 
disposé  dans  un  ordre  naturel ,  Brivea 
1796 ,  in-8  ;  Recherches  géographiques 
sur  VAfriqus  centrale,  d'après  les  ccrtili 
d'Edrixi  et  de  Léon  VÀpricain ,  compa- 
rées avec  les  relations  modernes.  Pans , 
1824,  in-8  ;  Becherches  sur  Us  Modiaaues 
égyptiens^  Paris,  1821,  in-8;  le  Eegne 
animal  distribué  diaprés  sonorganisatiots^ 
pour  servir  de  b€ue  à  l*  histoire  natureUâ. 
des  animaux  st  d'introduction  à  VoMot^ 
mie  comparée,  par  le  baron  Cuvier  et  La* 
treille,  Paris,  1816,  4  vol.  in-8,  avee 
15  planches;  nouvelle  édition,  revue  et 
augmentée  par  La  treille,  Paris  «  1829, 
6  vol.  in-8,  avec 20  planches.  Latreillea 
en  outre  fourni  un  grand  nombre  d'arti- 
cles au  Magasin  encyclopédique  »  sm  Bul- 
letin de  la  société  philomatique  ^  aux 
Annales  et  Mémoires  du  Muséum  d^his- 
toirs  naturelle^  au  Dictionnaire  dCUs- 
tovre  naturelle,  à  Y  Encyclopédie  nûtho- 
digue  ^  au  Recueil  d^observations  de 
ioologte  et  d^analomie  comparée  duvoya- 
ge  de  Huwiboldt  et  Bonplard, 

LATTAIGNANT  (Gabriel-Oiarles  de), 
né  en  1697,  à  Paris,  fut  chanoine  de 
Reims ,  et  mourut  en  cette  ville  en  1778. 
Il  s'adonna  d*abord  à  la  poésie  légèiCt 
et  enfanta  un  grand  nombre  de  chansau 
où  il  parait  oublier  la  décence  de  son  eut 
Il  faut  cependant  lui  rendre  cette  justice^, 
que  jamais  il  ne  se  permit  de  ces  trans- 
ports qu*on  appelle  pAtZosop^9ti««;  tou- 
jours il  respecta  dans  ses  vers  la  religion. 
On  peut  même  dire  à  sa  gloire  qu'a  ré- 
para la  légèreté  de  sa  muse  par  des  pro- 
ductions plus  dignes  de  ses  talents.  Ses 
Cantiaues  spirituels  lui  feront  plus  dlMNh 
neur  dans  les  esprits  sages ,  gue  ses  ou- 
vrages de  galanterie  ne  lui  ont  attiré 
d'applaudissements  de  la  partdes  esprits 
frivoles.  Millevoye  a  donné  un  Choix  du 
Poésies  de  l'abbé  LatUignant,  en  1810, 
in-18.  Ses  principales  productions  onl 
été  publiées  collectivement  par  Tabbéde 
la  Porte»  1757 ,  4  vol.  in-12,  auimuels  11 
faut  joindre  un  5«  vol.  publié  en  1779^ 
sous  le  titre  de  Chansons  et  Poésies  fu^ 
gitives. 

LAU  Crhéodore-Louîs  ) .  fameux  api- 
nosiste  du  18«  siècle ,  conseiller  du  due 
de  Courlande  ,  s'est  malheureusement 
fait  connaître  par  un  Traité  imprimé  à 
Francfort,  en  1717 ,  sous  ce  titre  :  Me- 
ditationes  pKilosophiex  deDeo^mundo, 
homine ,  in-8  de  48  pages ,  sans  date  ni 
lieu  de  publication  (  Francfort ,  1717  )» 
Ce  livre  fut  proscrit ,  ce  qui  Ta  rendii 
fort  rare.  Il  a  été  reproduit  en  1770  avee 
la  traduction  française ,  sous  la  nd>rique 
de  Kœnigsberg ,  et  forma  le  tome  7«  de 
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(a  mmikequ9  dm  Ban  Sem.  Lâuy  dît 
(paragr*  4}  :  Deuâ  est  materia  simplex; 
igamateria  moUficata^,..  Deui  œeanus: 
êgo  fitviMS....  D9US  terra;  ego  gUha.... 
Tels  sont  les  délires  où  s'engage  Taliière 
etlmptudente  raison,  quand  elle  se  sé- 
pare de  la  révélation,  fidèle  conserva- 
trice  de  ses  lumières.  II  a  fait  aussi  quel- 
qoes  Traités  de  poUti(}ue  qui  ne  valent 
pas  mieux  que*  ses  Traités  théologiques. 

LAUBRlISSEL  (Ignace  de  ) ,  jésuite, 
oé  à  Verdun  en  1663 ,  professa  avec  dis- 
tinction dans  son  Ordre,  fût  provincial 
de  la  province  de  Champagne  et  ensuite 
.  préfet  des  études  du  prince  Louis  des 
Asturies;  et  lorsque  ce  prince  se  maria  » 
il  devint  confesseur  de  la  princesse.  Il 
mourut  au  Port-Sainte-Maric  en  Espagne, 
l'an  1780  ,  après  avoir  publié  quelques 
ouvrages.  Les  plus  connus  sont  :  Traité 
de$  abus  de  la  critique  enfnaUère  de  reli- 
ftoit,  Paris,  1710,  2  vol.  in- 12,  dédié  à 
M.  de  Rohan ,  depuis  cardinal  ;  la  Vie 
du  Père  Chartet  de  Lorraine ,  jétmile  , 
Nancy,  1788,  in-4.  Son  but  était  de 
venger  la  refigion  des  coups  impuissants 
i|ue  lui  portent  les  incrédules  et  les  hé- 
rétiques ;  il  y  a  de  bonnes  choses ,  mais 
elles  pourraient  être  énoncées  avec  plus 
de  dignité  et  de  force. 

LAUDENOT  ^uise) ,  ou  la  Mère  de 
Saint' Jaeaues,  fille  d*un  médecin  du  roi, 
fit  profession  chez  les  religieuses  Bé- 
nédictines de  l'abbaye  de  Montmartre  ; 
elle  s'y  distingua  par  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus ,  y  composa  quelques  ou- 
vrages despirituaHté,  et  y  mourut  sainte- 
ment le  27  niaîifi36.  Ses  ouvrages  sont  : 
CeUéehisme  des  vices  et  des  vertus;  Médi- 
tation sur  les  Vies  des  Saints  pour  toutes 
les  fêtes  de  Vannée^  et  sur  les  principales 
fêtes  de  NoircSeigneur  et  de  la  Vierge  ; 
Exercices  pour  la  sainte  Communion  et 
pour  la  Messe ,  etc. 

LAUJMN  (Gédéon-Ernest,  baron  de), 
propriétaire  d'un  régiment  d'infanterie 
allemande ,  grand'croix  de  l'Ordre  mili- 
taire de  Marie-Thérèse  ,  feld-maréchal 
des  années  autrichiennes ,  un  des  plus 
habiles  et  plus  heureux  capitaines  du  18* 
siède,  naquit  «nLivonie  d'une  ancienne 
famille  du  pays,  en  I7i6.  Il  fit  ses  pre- 
mières campagnes  sous  le  maréchal  Mu- 
nich, dans  la  guerre  de  1788,  et  se  trouva 
à  la  orise  d'Oczakow  ^  de  même  qu'aux 
batailles  de  Cboezim  et  Stawutscnane , 
où  les  Turcs  furent  entièrement  défaits. 
En  1156 ,  étant  à  peine  entré  an  service 
delà  maison  d'Autriche  avec  le  grade  de 
lieutenant-colonel ,  il  se  fraya  tellement 
le  chemin  de  la  gloire,  qu'en  moins  d'une 
innée  il  se  vit  général  d'artillerie ,  et  en 
trots  an^  commandant  en  chef  d'une  ar- 
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mée  entière.  Ce  fiit  M  qui  dâivra  01« 
mute  du  siège  des  Prussiens ,  nui  battit 
le  roi  même  à  Kunersdoif  près  oe  Franc- 
fort-sur -l'Oder,  qui  fit  prisonnier  If  • 
général  Foucquet  à  Landshut ,  qui  cm** 
porta  d'assaut  Glatz  et  Schweidnitz ,  et 

3ui  arrêta  enfin  les  progrès  de  Frédéric, 
ans  une  guerre  qui  aurait  pu  être  fatale 
à  la  maison  d'Autriche.  Ce  fut  lui  égale- 
ment qui,  l'année  1778 ,  ayant  été  fait 
maréclial  et  mis  à  la  tête  de  60  mille 
hommes ,  empécba  que  le  prince  Henri 
de  Prusse  ne  réunît  son  armée  à  celle  du 
roi  son  frère  en  Bohême.  En  1788  et 
1789 ,  il  se  rendit  maître  de  Dubitza ,  de 
Novi,  de  Gradisca  et  de  Belgrade.  Ayant 
été  nommé,  en  1790,  commandant-géné- 
ral en  Bohême  et  en  Moravie ,  il  mourut 
le  14  juillet  dans  son  quartier-général  de 
Neu-Dislscheln,dans  la  75«  année  de  son 
flge.  Frédéric  II  estimait  ses  talents  mi« 
litaires,  en  même  temps  qu'il  redoutait 
sa  vigilance  et  son  extrême  activité.  Il 
l'appelait  sa  sentinelle ,  et  disait  qu't/  e«- 
tiwuiit  les  dispositions  des  autres  gène* 
faux,  mais  qu*ii  craignait  les  batailles 
de  Laudon.  La  carrière  de  ce  grand  gé- 
néral n'a  pas  toujours  été  également  bril- 
lante ,  et  il  y  a  eu  plusieurs  époques  où 
il  restait  comme  dans  le  plus  parfait  ou- 
bli ;  car  pour  ce  qui  regarde  la  faveur  de 
la  cour,  il  ne  put  s'en  assurer  que  dans 
les  derniers  mois  de  sa  vie.  Simple  dans 
toutes  ses  manières,  ennemi  de  l'adula- 
tion et  de  l'intrigue  «  privé  de  tous  les 
moyens  qu'ont  les  riches  de  se  faire  va- 
loir dans  la  capitale,  et  tout  isolé  au  mi- 
lieu de  ses  rares  qualités ,  Laudon  se 
refusa  toujours  à  la  moindre  démarche 
pour  gagner  l'amitié  des  courtisans,  pour 
lesquels  son  grand  mérite  ne  fut  qu'un 
ebjet  d'étonnement ,  comme  il  était  celui 
de  l'admiration  des  ministres  et  de  tous 
les  citoyens.  Il  avait  été  élevé  dans  la  re- 
ligion luthérienne  ;  mais  il  se  fit  catholi- 
que avec  une  pleine  connaissance  de 
cause ,  et  fut  fidèle  à  tous  les  devoirs  que 
la  religion  prescrit.  U  reçut ,  avant  de 
mourir  •  les  sacrements  avec  beaucoup 
de  piété.  Il  avait  donné  le  même  exem- 
ple en  partant,  en  1788^  pour  le  camp, 
de  Dubitza,  et  sortit  deVéglise  pour 
aller  directement  à  l'armée.  Arrivé  au 
camp ,  il  remarqua  qu'on  négligeait  la 
prière  du  matin  et  du  soir ,  et  n'eut  rien 
de  plus  pressant  que  de  rétablir  cette 
pratique  chrétienne.  Toute  l'armée  l'a 
pleure  comme  son  père,  comme  le  gage 
et  le  garant  de  ses  victoires.  Dans  ses 
derniers  moments ,  voyant  les  offidert 
qui  environnaient  son  lit  foudre  en  lar* 
mes  «  il  les  consola  et  les  raffermit  par  dee 
paroles  puisées  dans  la  vraie  philosophie: 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^74  hMi 

il  leur  ceçommiula  d^unir  tMi<Wft'la 
religion  à  la  valeur  guerrière  «  de  se  ilé- 
fenare  de  ce  qu^on  appeUe  Us  m4irimês 
des  espritS'forii^  ajoutant  ces  paroles  re» 
marquables  :  «  Je  dois  à  ma  confiance 
«  en  Pieu  tous  les  succès  que  j*ai  eus, 
«  comme  les  consolations  que  je  goûte 
«  dans  le  moment  de  paraître  devant  lui.  » 
C'est  d'un  témoin  oculaire  qu'on  tient 
ces  détails.  Il  a  donné  lui-même  pour  in<- 
seription  à  mettra  sur  son  tombeau  : 
Cotnmcmoratio  morlU  optima  phUoio^ 

^  I^UGIER  { Marc-Ântoine) ,  né  à  Mé- 
nosqueen  Provence,  en  17 13,  mort  m 
mois  d'avril  1769  «  entra  de  bonne  heure 
chez  les  Jésuites.  Il  se  consacra  à  la  ehal* 
re,  et  précha,à  la  cour  avec  applaudisse- 
ment. Ayant  quitté  la  compagiiie  de 
Jésus,  il  se  tourna  duc6té  ciesDeaux- 
arts.  Son  Essai  sur  Varchil^clure^  Paris, 
1753»  în-12»  17^»  in-8,  prouva  qu'il 
était  né  pour  les  cultiver.  Il  y  a  sai» 
doute  quelques  réflexions  hasardées  dana 
cet  ouvrage  ;  mais  on  y  trouve  encore 
plus  de  vues  justes  et  d'idées  saines.  Il 
est  d'ailleurs  bien  écrit.  Quelque  temp» 
après,  il  publia  des  GiserviUiam  sur 
Varchileclure  y  1765»  in-12,  et  Mamère 
déjuger  des  ouvragée  de  peinture,  1771 , 
in-12  9  qui  achevèrent  de  prouver  qu'il 
avait  le  talent  de  saisir  lesjprincipeset  la 
finesse  de  ces  arts.  Son  Histoire  de  la 
révuhlique  de  Venise  g  qn'il  publia  en  12 
vol.  in-12 ,  1759  et  années  suivantes ,  et 
celle  de  la  Paix  de  Belgrade,  en  â  vol. 
in-1 2 ,  1763 ,  lui  assurent  un  rang  hono- 
rable parmi  les  historiens.  Eugène  La- 
baume  a  publié ,  en  I8ld,  V Abrégé  de 
VHistoire  de  la  république  de  Venise^  de 
Laugîer  1 2  vol.  in-a,  et  depuis,  le  comte 
Daru  a  traité  le  même  sujet  avec  une 
grande  supériorité ,  Paris ,  iai9,  7  vol» 
m-8 ;  2*  édition,  1620 ,  B  vol.  in-&  On  a 
encore  de  lui  :  Paraphrase  du  Miserere^ 
trad.  de  l'italien  du  Père  Segneri,  in-lâ; 
Voyage  à  la  mer  du  Sud^  traduit  de  l'an- 
glais, 1756,  in-4  et  in-12  ;  Apologie  de  la 
musique  française ,  contre  J.'J.  Roue^ 
seau,  1754,  in-S;  Oraison  funèbre  dm 
prince  de  Dombes^  pleine  des  beautés 
d'une  vraie  éloquence. 

LAUGIEA  (André)  naquit  à  Usien 
au  mois  d'août  1770.  Après  avoir  étudié 
la  chimie  sous  le  célèbre  Fourcroy  ,  sod 
cousin-germain ,  il  devint  pharmaeian  de 
2.  classe ,  et  répétiteur  dea  cours  de  cbi- 
mie  et  de  nharmaek  à  l'hôpital  «lililaira 
d'instnietion  de  Tooloo,  £a  1802,  Faar- 
croy  le  Gtvenhrà  Paris,  et  le  dMbil  pour 
sott  suppléant  an  Mnsétua  d'hisieiffe  na* 
turelle.  Aprèa  la  mort  de  Fourcroy  » 
Laugier  bu  sueeéda  et  devint  titulaire  de 
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eettedMire.  Il  a  enrîebî  ia  asféBca  M 
plusieurs  travaux  remarquables,  qoteat 
été  consignés  dans  les  AnmUee  ae  eU^ 
mie ,  le  BuUelin  de  la  Soùiéii  pkUmna»» 
gue^  les  Annales  et  Ifémortei  ém  Mn^ 
séum  d^kisMre  naturelle ,  eie.  Il  a  pabNé 
aussi  les  le^ns  qu'il  faisait  au  Javifai 
du  roi ,  sous  le  titre  de  Cour»  ée  ékkak 
générale,  Laugier  est  mort  à  Paris  aa 
mois  d'avril  i83â,  à  la  suite  d'one  atta» 
que  de  choléra.  11  était  directeur  de  FE- 
cole  centrale  de  pharmacie ,  et  memlwe 
de  l'académie  de  médecine. 

LAUJON  (Pierre) ,  poète ,  né  en  179S,  | 
mort  à  Paris,  sa  patrie ,  en  181 1 .  a  laissé  I 
des  Comédies^  des  Opéras,  des  Par^diee^  \ 
des  BaUels,  et  un  Recueil  de  Ckansw»^ 

Îublié  sous  le  titre  d'il-profes  de  secvM^ 
776 ,  3  vol.  in-12.  Ses  Pièces  qui  ont  ob* 
tenu  le  plus  de  succès  sont  :  VÂtnoutmm 
de  quinxe  ans ,  le  ballet  d'£glé,et  î*€pén 
de  Sylvie^  dont  les  vers  sont  si  naturdi 
et  si  harmonieux  qu'ils  font,  pour  aîail 
dire,  valoir  la  musi(|ue ,  quoique  excel- 
lente par  elle-même.  Un  autre  trait  qû 
distiogue  les  productions  de  Laujou, 
c'est  que  le  sentiment  y  consiste  moim 
dans  une  affectation  de  paroles  denee* 
reuses ,  que  dans  un  fond  de  chaleur  et 
de  sensibilité  qui  anime  l'expression. 

LAUL4HNIER  (  Michel-Joseph  de  }. 
évèque  d*Egée ,  né  auCheylard  dans  le 
Vivarais,  en  1718,  mort  vers  la  fia  é» 
1788,  plein  de  Kèle  pour  la  religion  ei 
dooédulaiem  d'écrire  avec  onction,  ft 
publia,  sous  le  nom  d'un  ancien  anîli* 
taire,  plusieurs  ouvrages  en  faveur  dtt 
Christianisme,  contre  les  attaoeee  mid- 
Upliées  de  la  nouvelle  philosophie ,  dana 
mquels,  par  des  raisonnements  soUdee, 
et  à  la  portée  de  tous  les  esprits,  il  prouve 
la  vérité,  Futilité  et  ia  nécessité  de  lare* 
ligion.  Us  ont  pour  litre  :  Bsêai  enr  l« 
reliaion  chrétienne  et  eur  le  eyetème  éa 
philoÈophee  modernes  ,  aecompagnè  de 
quelques  rèflea^ons  sur  les  campagnes,  pmr 
un  ancien  miliiaire  retiré,  9ùrîe^  Pierre^ 
f770,in-42de  311  pages;  Pensées  sur 
différents  sujets ,  Langres ,  Jean  Honnlilf 
et  Paris,  Humblot,  i77a,  in-tâdelM 
pages;  Réflexùms  critiques  et  patHeiH* 
quu  pour  sermr  principalement  êe  pH^ 
serwiHfeontre  les  maximes  de  êmphitoesh 
phisy  S*  édition ,  revue,  corrigée  et  auff- 
menlée,  Kyon  l'aîné,  I78d,in>l2de4l# 
pages.  L'auteur  du  ÊHciêmmaire  des  àm^ 
nymes  pense  ooe  les  deux  premlera  ofr» 
vrages  eut  été  fondus  dans  le  demies, 
et  que  eTest  pour  cela  qu'il  est  iwéatali 
comme  une  troisièuM  éditten. 

LAUMONT  (François-Pierre-llleelaa 
GiLLET  i»B)»  minérak^tste  dîaUngut» 
naquit  à  Paris,  en  1747,  où  il  mourut^  le 
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i0}V&à  1BS4.  Nommé  en  17S4  inspeeteuF 
de^  mines^il  nsitarla  Bretagne,  en  il  dé« 
eonvrit  Jazéolite  efiloresoeQte,  qui  reçQl 
leaooi  de  iaUfMnig^  et  Tannée  suîTante 
leaPyréaéea.  En  1789,  il  présenta  au  gafah 
venaemeDt  on  Jliéaiotre  aur  le$  mineê  à» 
Wrtmê^  don  en  exploitation.  Meml»re 
de  ragenee  des  mines,  il  oonconnit  à  Por- 
gaaisfttioi^  de  la  nooTeUe  école  ,  dont  11 
ait  sorti  tant  de  snjeta  distingnés ,  et  fut 
aAnis  à  rioatititt»  elaase  des  sciences,  à 
lamelle  il  s'empressa  de  communiquer  la 
suite  de  ses  recherches  et  de  ses  travaux. 
Sea  Mémoirti,  RapporU  êl  Obiervalitnê 
sont  .épars  dans  le  journal  de  pkuHffut , 
dans  les  ÀnmUeê  an  miiiM,  dans  le  iulr 
leim  d$  im  Soeiiié  phihnnatigwt  dans  les 
MtùueiU  d$  U  Sociiii  ^mgriwUur^  eei»- 
irak^  eie. 

LAUNAT  (Pierre  de) ,  écrivain  de  la 
religion  prétendue  réformée,  né  à  Blois, 
en  1Ô7S ,  quitta  une  diarge  de  finances , 
le  titre  de  8e<»étaire  du  roi,  et  toutes  les 
Rétentions  de  la  fortune,  pour  se  livrer 
àrétude  des  livres  sacrés.  Les  protestants 
de  France  avaient  en  lui  une  confiance 
^tréme.  Il  fut  député  à  tous  les  synodes 
de  sa  province ,  et  à  presque  tous  les  sy- 
nodes nationaux  qui  se  tinrent  de  son 
temps;  et  mourut  eni062,  à  80  ans, 
très-r«gretté  de  ceux  de  sa  eommunlon* 
Oq  a  de  lui  :  des  Pavaphrtuêi  $wr  les  Epi' 
iret  de  «otnl  Pairi,  sur  DoMiêi,  sur  rSe- 
eUêiosls^  les  Prwerkes  cl  VAfaoàtgpss  ; 
des  Aemafqtia»  sur  la  Bfbls^  ou  Empli- 
cation  des  WkotSj  des  phrasss  et  dss  figures 
difficiles  de  la  Sainte^Eeriture,  Genève, 
1667,  ia*4«  Ces  deux  ouvrages  sont  esti« 
mes  des  calvinistes. 

LAUNA Y  (François  do),  publleiste, 
né  h  Angers»  en  16Î2,  reçu  avocat  à  Pa* 
ris  •  en  t^M^,  suivit  le  barreau ,  plaida , 
éerivit  et  eoosulta  avec  un  sueeès  égd. 
li  occupa  le  presaier  la  chaire  de  droit 
fhncaie,  fondé  en  1080,  aucollégode 
Cambrai ,  et  fit  rouvertoro  de*  ses  leçons 
par  un  discotiift»  dans  lequel  il  prouva 
«  nue  le  droit  oammun  romain  n'est  pas 
«  le  droit  de  France.  »  Du  Gange,  Bigot, 
Coutelier^  llénage  et  ptusieurs  autres 
savaoa  se  faisaient  un  plaisir  de  eon* 
vcner  aveo  lm«  11»  trouvaient  dans  aes 
«ntretiens  un  Candi  inépuiiablo  de  maxi* 
mcslespluacenainesde  lajnrispnidcnce 
ancienne  et  moderne.  Ses  mauis  raie* 
raient  beaucoup  son  savoir)  dles  étaient 
douces  iS  nuresy  m  piété  solide,  sa  cba* 
rite  bienbisante.  11  m  savait  rien  rtfa« 
ser;mniaen  aecnurant  les  misérables, 
anrtoui  ceux  qui  mcndIaieBl  plutôt  par 
paffeasn«|ttn  |^  beaain ,  il  kair  diaait  : 
«  Voua  pourries  bien  travailler  noor  ga* 
•  gner  votre  vie|  je  mn  lève  %  cinq  hen« 
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<  res  du  matin  pour  gagner  la  mienne.  » 
Cet  homme  estimable  mourut  en  1693, 
à  81  ans.  On  a  de  lui  :  un  Traité  du  droit 
dsehaue^  i681,  in-19;desi^enuir9iie#^iir 
VimHMion  du  droit  romain  ei  du  âroii 
français^  in-4,  1(^6;  un  Commentaire 
sur  les  Instituies  couêumières  d'Antoine 
Loysel ,  1688,  ln*8. 

LAUNAY  (Bernard-René  JocaniiN  ns), 
né  a  Paris,  le  9  avril  1740,  était  gouver* 
neur  de  la  Bastille  an  commencement  do 
la  révolution  française ,  et  fut  attaqué , 
le  14  juillet  1789,  par  le  peuple  de  Paris. 
Il  n'avait,  pour  défendre  la  place,  que 
quelques  invalides  et  trente-deux  soldats 
suisses  du  régiment  de  Salis-Samade  ; 
cependant  il  eût  pu ,  par  la  force  de  la 
situation,  opposer  une  longue  résistance; 
mais  une  partie  de  la  mesquine  garnison 
avait  été  gagnée ,  et  voulait  capituler  ; 
tandis  que  l'autre,  qui  tenait  pour  la  cour, 
se  mettait  en  devoir  de  repousser  les  as- 
saillants :  de  là  des  rixes  entre  les  soldats 
que  le  commandant  ne  put  calmer,  et  au 
milieu  desquels  il  perdit  la  tête.  On  avait 
baissé  un  pont-levis  pour  recevoir  les  dé- 
putés ;  aussitôt  la  foule  se  précipita  dans 
la  première  cour  du  diàteau ,  et  força 
bientôt  les  autres.  De  Launay  fut  arrêté 

rir  un  grenadier  aux  gardes,  et  conduit 
rH6teMe-Ville.  Pencbnt  tout  le  chemin 
ce  malheureux  officier  fut  abreuvé  d'ou- 
trages, et  ne  s'aperçut  que  trop  du  sort 
qu'on  lui  destinait.  Il  pria  les  personnes 
qui  lui  servaient  d'escorte  de  ne  pas  Ta- 
bandonner,  de  tenir  la  parole  qu'ils  lui 
avaient  donnée  de  ne  pas  le  livrer  aux 
fureurs  populaires.  Ces  plaintes,  ces  sop- 

{>licatlon8  ne  furent  pas  écoutées  ;  on ,  si . 
'on  vent ,  ceux  qui  l'avaient  pris  sous 
leur  sauve*sarde  ne  furent  pas  assez  forts 
pour  le  défendre  :  il  fut  tué  d^un  coup 
de  pistolet  en  arrivant  sur  la  place  de 
Grève.  Sa  tête  fut  promenée  dans  Paris 
au  bout  d^me  pique. 

LAUNOY  (Jean  de),  né  àValdéric, 
village  de  Normandie,  près  de  Yalognes, 
dans  le  diocèse  de  Coutances,  en  1603, 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  1634.  Un 
voyage  qu'il  fit  à  Rome  augmenta  son 
érudition ,  et  lui  procura  l'amitié  et  Tes- 
timed'Holsteniusetd'Allatius.  De  retour 
à  Paris,  il  se  renferma  dans  son  cabinet, 
rceneîllanl  les  passages  des  Pères  et  des 
auteurs  sacrés  et  profanes  sur  toutes  sor* 
tes  de  matièreB.  Les  Cssèfsrsnees  qu'il 
tint  ckex  lui  tous  les  lundis  furent  une 
esnèee  d*école  académique,  où  Ton  trou- 
vait àVinatruIre,  et  quelquefois  aussi  à 
af égarer  ;  et,  comme  elles  prenaient  l'air 
de  oonventicoles,  oà  ae  rendaient  des 
gens.d'nne  humeur  degmalâsanlc ,  le  roi 
les  interdit  eni6S6<.0ns'y  occupait  bean^ 
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coup  de  Ridier,  de  ses  opiaiens»  et  Van 
cberdiait  à  établir  un  système  démoera- 
tique  et  aoarchlque,  qui,  ne  oonveoant  à 
aMcune  soeiété,  renverserait  par  ses  ba* 
ses  Tautorité  de  IXglise  catholique.  Pour 
détourner  l'attention  du  public ,  on  fai- 
sait la  guerre  aux  légendes,  en  attaquant 
les  fables  qu'elles  renferment,  et  en  même 
temps  plusieurs  faits  vrais  ou  probables, 
que  la  critique  de  Launoy  ne  distinguait 
pas  des  faits  supposés.  Crest  ce  qui  le  fit 
surnommer  Launoy  le  démckéur  des 
$Qin(i.  Aussi  le  curé  de  Saint*Roch  disait: 
«  Je  lui  fois  toujours  de  profondes  révé- 
«  rences ,  dans  la  crainte  qu*il  ne  m'ôte 
«  mon  saint  Roch.  »  M.  le  président  de 
Lamoignon  le  pria  un  jour  de  ne  pas 
faire  mal  à  saint  Ton,  patron  d'un  de  ses 
villages  :  «  Gomment  lui  ferais-je  du  malt 
«  répondit  le  docteur,  je  n'ai  pas  Thon- 
«  neur  de  le  connaître.  »  Il  avait  rayé  de 
son  Calendrier  sainte  Catherine ,  mar- 
tvre;  et  le  jour  de  sa  fête  il  affectait  de 
me  la  messe  de  Bequiem^  comme  si  le 
défaut  d'authenticité  dans  les  actes  d'une 
sainte  honorée  dans  l'Eglise  de  Dieu  pou- 
vait conclure  contre  son  existence  ou  sa 
sainteté.  Soit  goût ,  soit  affectation ,  il 
vécut  toujours  pauvrement  et  simple- 
ment, ennemi  au  cérémonial.  Il  aima 
mieux  se  faire  exclure  de  la  Sorbonne 
oue  de  souscrire  à  la  censure  du  docteur 
Arnauld,  condamné  par  Rome  et  par  l'E- 
glise de  France,  il  fit  plus,  il  écrivit  con- 
tre le  FoBMULAiiB  de  l'Assemlilée  du 
clergé  de  1656.  Il  mourut  en  1678,  dans 
l'hôtel  du  cardinal  d'Estrées.  L'abbé  Gra- 
net  a  donné  une  édition  de  ses  ouvrages, 
Genève,  1731-1782-1783,  en  5 1.  ou  10  v. 
în-fol.  ;  il  y  a  joint  la  Vie  de  l'auteur,  et 
plusieurs  de  ses  écrits  qui  n'avaient  point 
encore  vu  le  jour.  Ce  critique  n'écrit  ni 
avec  pureté  ni  avec  élégance  :  son  style 
est  dur  et  forcé.  Il  s'explique  d'une  ma- 
nière toute  particulière ,  et  donne  des 
tours  singuliers  à  des  choses  très-com- 
munes. Ses  citations  sont  fréquentes, 
extraordinairement  longues ,  et  d'autant 

1)1us  accablantes ,  qu'il  ne  craint  pas  de 
es  répéter  :  il  faut  bien  s'en  déOer  ; 
quand  un  passage  le  gênait,  il  le  corrom- 
pait, et  le  rapportait  tel  qu'il  l'avait  créé, 
avec  une  impudence  incroyable  :  l'édi- 
teur même  de  ses  Œuvres  en  rapporte 
un  exemple  frappant.  Dans  le  dessein 
de  prouver  que  Vadultère  rompt  te  lien 
conjugal ,  il  allègue  une  lettre  du  pape 
Jean  VIII ,  où  il  est  dit  :  Nullà  roHonê 
prareûe  illi  eoneedituraliamviifeniepriO' 
te  eondueere;  puis  ajustant  la  lettre  à 
son  système,  il  retranche  les  mou  nuM 
ratione  proreûe^  et  s'en  tenant  aux  pa- 
roles illi  ameeiUury  11  eoodut  d'une  ma- 
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ttière  triomphante  en^éeriaiif  :  QmâéÊ^» 
r<M#,  vel  eifre8tUuf%t  ce  a'est  |paM» 
seule  altération  de  ce  geme  dans  cilla 
même  lettre  de  Jean  VIIL  (Voyes  le  Je«w> 
nal  hktor.  «I  ItHér. ,  l«novemlue  /|1«^ 
p.  388 ,  et  le  huitième  toIuim  des  Retk 
Bêl§. ,  p.  188. )  La  plupart  étw^  twiati^ 
nements  ne  sont  pas  puis  justes  qw  wm 
citations,  et  il  semble  quelquefois  wem 
eu  d'autres  Tues  que  celles  qu'il  Mp 
nonce.  Ses  principaux  ouvrages  waktôe 
varia  ÀrietoleHe  fortund  m  jUmâtmè^ 
Pariitiui.  (voyez  Ausron);  De  Ais- 
huê  IHomyeiie  ;  Bieîoria  gyiemuuU  Jfis- 
«orr» ,  Paris ,  1877,  3  part.,  «4  :  eils 
est  pleine  de  stvantes  recherchas;  fr 
auinlio  ineharUm  iwmiwUUUie  Smct^ 
QermaiU  à  Pralie^  ouvrage  tfès-ahoBdail 
en  citations;  De  CommenlUio  LoMuri^ 
Magdalenmy  Martlmei  MaximnUim  Bre- 
tinciam  apfnUeu ,  où  il  réprouve  absolu^ 
ment  la  tradition  des  Provençaux ,  tou- 
chant l'arriTée  de  Laxare,  de  Maigdeleioe 
et  de  Marthe  en  Provence  :  tradiCisaà 
laquelle  les  bollandistcs  ont  pani  pi» 
favorables  ;  De  ûueittriUUe  negeatUe  sr- 
gwmmiti  :  Launoy  donne  trop  de  foiesi 
cet  arguaaent  ;  mais  il  en  nûsaU  Bn« 
grand  usage  dans  ses  eritilittes ,  qu'il  ne 
pouvait  s'empèeher  de  le  dire  vsioic;  De 
veîeriime  Pearieieneium  boitUcie^  savast 
et  curieux  ;  Jnêicium  de  OMclOfré  lAre- 
rum  nx .  iMiTi^noN B  Chusti  (vojks 
Amobt);  DefirequênliCimfeeeionieelfyk' 
ehariilim  «su;  De  curd  Ecekiim  pmsaw^ 
He  et  eamoiùTum  réliquOe^  ouvrage  judi- 
cieux; De  Cttfd  Eeekeie»  pro  mieêrie  «t 
pauperibue ,  plein  d'érudition  ;  De  weleri 
eiborum  deleetu  in  jefuniie,  qui  méiite  le 
même  éloge  que  le  précédent.  LHautenr 
V  montre  qu'on  pourrait,  absdament  par- 
lant ,  jeûner  avec  de  la  viande  ;  il  le  il 
au  sujet  du  siège  de  Paris.  Dans  oes  der* 
nières  années,  des  esprits  superfictelsen 
abusèrent  pour  renverser  la  discipline  de 
l'Eglise;  Deeeholie  eelebriorUms,  eemè 
Carolo  Magno,  eeu  pœt  Carvium  per  Oc- 
ciéenêem  inetawalie Hber^  Paris,  1882, 
ûi-8  ;  il  y  a  des  recherches  ;  De  Soem- 
mento  Vneliome Extrêmes;  Jiomaïui  Js- 
cleiiee  tradiiio  circa  eiwumiam  :  la  «Mi- 
tière  y  est  épuisée;  DeveroauHarelM 
profeiiùmie  quœ  Pelagi»^  Amgmeimô  é 
Bierimymo  iribui  eoM;  des  LeUree^  te- 
primées  séparément,  Cambridge,  I88t, 
m-fol.  ;  plusieurs  Scriie  sur  la  véritsbie 
tradition  de  l'Eglise,  touchant  la  frtœ, 
et  sur  divers  points  de  critique  bisSorî- 
que,  etc.  ;  Êê$ia  in  matrimommm  peUè' 
ûie^  1  vol.  in-4;  ouvrage  oi\  le  mariage 
chrétien  devient  un^  afiairbbjpiireaienC 
civile ,  puisque  l'auteor  ôte  à  f^lse  le 
droit  d'établir  des  eiupéchem^iis  dîn- 
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iMaf»  »  et  r«ttrttNie  exduHvenant  aoi 
pHoe«s  »  contre  la  doctrine  expresse  da 
éo&eile  dB  Trente  ;  car  tel  est  eertaloe- 
ment  le  eetw  du  Canon  qui  dit  wiuuhème 
à  ceux  MftA  nient  que  l'Eglise  ail  le  voh- 
▼oir  de  poser  des  empêchements  dtri- 
iiiâBils«  lies,  écrivains  orthodoxes  de  ton- 
tes les  nations  en  conviennent*  a  Jamais, 
«  dit  le  eardinal-arehofèque  de  MalineSt 

•  dans  sa  Melarmliùn  de  1780,.  il  ne  s'est 

•  ^evé  à  ee  sujet  aucune  dispute  entre 
«  les  docteurs  catholiques  ;  ils  ont  son- 
«  tenu  comme  une  varilé  constante  et 
m  IrèsHWsnrée  que  l'Eglise  avait  reçu  de 
m  Jésns-Cfarist  le  pouvoir  d'établir  des  enh 
■m  pédhements  dîriraantsdu  mariage ,  et 
e  «nt  placé  cettedoctrine  parmi  les  points 
«  définis  dans  le  concile  de  Trente,  de 
«  série  que,  dans  tous  tes  pays  catholi- 
«  qnes,  onfntsaisidétonnementetd'in- 
«  dignation ,  lorsone  le  docteur  Launoy 
«  eut  la  témérité  de  contester  ee  pouvoir 
«  à  l^glise.  Cette  témérité  excita  dV 
«  berd   les  réclamations  des  écrivains 
«  contemporains,  et  attira  sur  l'auteur 
«  le  blAme  des  évéques  de  sa  nation  et 
«  de  toute  la  Chrétienté*  Son  étrange 
«  système  ne  produisît  aucune  révolu- 
«  tion,  ni  dans  la  théologie  »  ni  dans  la 
«  jurispradenee  :  Touvrage ,  déféré  à 
«  Borne ,  y  Tut  rel^é  parmi  les  livres 
«  penHcteux,  d'où  il  tomba  dans  Toubli 
«  et  le  mépris.  Lorsqu'on  ressuscita,  sur 
«  la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  la  pré- 
'«  tentloR  de  Launoy,  elle  rencontra  dans 
«  les  écoles  chrétiennes  les  mêmes  oppo- 
se sitlens  qu'elle  avait  éprouvées  an  aix- 
^  sepllème  ;  et  l'Eglise  romaine,  la  mère 
«  et  la  maîtresse  de  toutes  les  églises , 
«  toujours  attentive  à  conserver  le  dépôt 
<x  commun  de  la  doctrine,  dont  la  garde  lui 
«  est  spécialement  confiée,  n'a  pas  man- 
«  que  de  se  déclarer  contre  celle  vieille 
«  nouveauté,  ainsi  qu'il  en  conste  par 
«  plusieurs  réécrits  do  Pape  régnant.  » 
Indépendamment  de  ces  observations, 
en  pent  dire  qtte  le  sentiment  de  Launoy 
eenduH  à  la  destruction  totale  des  moeurs 
lAirétfennes  ;  car  si  la  validité  des  maria- 
ges dépend  uniouement  de  l'autoritépro- 
nne,  qniempéenera  les  chrétiens  d'époo- 
str  leurs  seeurs,  comme  les  illustres  Pto- 
léinée  >  et  avec  eux  toute  l'Egypte  ?  d*éia- 
Mif  la  communauté  des  femmes,  comme 
le  voulait  l'incomparable  Platon,  et  comme 
le  prailquait  le  grave  Caton  ?  de  devenir 
polygames  par  Tavis  du  prophète  arabe  ? 
de  resfeuveler  les  noees  abominables  de 
IHinn  et  de  Sporus,..  T  Et  qu'on  ne  parle 
paa  de  la  loi  naturelle  somme  opposée  à 
ees  infamies  :  la  eonnaissons^nous  mieux, 
«ette  M  natarelle,  que  les  Platon ,  les 
^ten,  les  Socrate,  ele«Y  Ne  savens-nous 
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pas  que  Ton  tait  ce  que  Ton  veut  de  la 
nature ,  ainsi  que  de  la  raison  t  lorsque 
ces  étemelles  pupilles  ne  se  trouvent  pas 
sous  la  tutelle  de  la jreitgion  ?  On  voit  par 
là  à  quelles  conséquences  Launoy  se  lais- 
sait entraîner  par  le  goût  des  paradoxes 
et  l'amour  de  la  singâarité ,  les  grands 
mobiles,  et  la  règle  de  ses  opinions.  Cet 
ouvrage,  proscrit  par  sa  nature  même  et 
son  bat  au  tribunal  de  tout  lecteur  chré* 
tien,  fîit  condamné  à  Rome  par  un  dé» 
cret  du  10  décembre  1688.  On  peut  voir 
sur  cette  matière  le  Trailé  de  rautoriU 
des  deux  puiMancM,  seconde  édition, 
1TS8  et  1791,  t.  8,  p.  156  etsuiv.  ;  l'iljMi- 
logiedu  mariage  chrétien,  1788;  ReeueU 
des  ReprésenlalioHs  belgiques,  t.  6,  p.  179. 
(Voy.  DoinNis:Esps?icx;  Gesbais  Jean^ 
GiBBBT  Jean-Pierre.)  Un  autre  Ecrit  »dont 
on  a  beaucoup  parlé,  a  été  brûlé  avant 
sa  mort.  Un  lexicographe  soutient  qu'il 
roulait  sur  la  prétendue  altération  du 
dogme  par  la  scol  astique  ;  mais  il  est  cer* 
tain  que  Touvrage  qui  remplit  ce  but  ab- 
surde existe ,  et  qu  il  n'est  pas  de  Lau- 
noy, mais  de  Faydit.  VBcrit  brûlé  était 
contre  le  Père  Alexandre.  Launoy  avait 
eu  de  viCs  démêlés  avec  les  Dominicains; 
et  c'est  le  canif  de  ces  Pères  (et  non  cehd 
des  Jésuites ,  comme  M.  Chaudon  l'insi* 
nue)  qu'il  feignait  de  craindi^.  Il  le  dit 
clairement  dans  sa  ConfirmaKo  dissertât, 
de  verd  plenarii  apud  Aiêgust.  coneiîii 
notions,  t.  2,  part.  3,  p*  141  et  169  ;  mais 
cette  crainte  simulée  éuit  une  injure 
atroce  à  l'égard  des  uns  comme  des  au* 
1res  religieux.  Launoy  avait  dans  le  ca- 
ractère quelque  chose  de  sinistre,  qui  se 
décelait  sur  sa  physionomie.  Adrien  de 
Valois  le  peint  comme  une  âme  lâche  et 
adulatrice,  comme  un  parasite  importun 
et  de  la  plus  ferme  contenance  :  Quoti- 
dien dit-il,  ad  optimatum  mensas  non  tu* 
vitatus  aecêdis,  quotidiè  procerum  pati- 
nos  lingis,  et  tm  qmidem  sos  amicos  as 
eUam  admiratores  iuos  arbitraris,  eàm 
pUriqus  te  etdversentwr,  spemantquê  et 
irrideant,  improoisdi^enientem  es^pianê 
imfiti,  qwmiam  honestè  exeludere,  tfo«K^ 
veeœpellere  nequeunt,  Horum  è  prœerwm 
convivatommque  tuorum  numéro  qui* 

\  dam^  magno  vir  ingenio^  magnàque  vir^ 
tmte,  nmpsr  inierrogatus  ab  amico,  quid 
ità  iAunotum  petuiantis  lingum  et  caUor 
mi  setiplorem  mensd  sud  digMtetwt^  itd 
reopondit  :  Quid  faoiam  ?  hine  ego  hom^ 

I  nem  amare  non  poesem^  sed  moiestum  ef» 
fitgere  non  oaUo  ;  discsdentom  è  ewid  Ht 
essêremis  gradibus  stems  diH§enter  obset» 
vat*  Adr.  Val.  De  Disssrî.  de  beMieist 
On  trouve  le  même  passage  dans  les  OBw 
très  de  Launoy,  t.  4,  part,  i,  M.  36f, 

r  (VeyexnK:oi.AiJean.) 
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LAURAGUÀIS  (Louis-Léon-Félicité, 
duc  de  Br  AR€AS,  comte  de),  pair  de  Fran- 
ee ,  né  à  Paris  le  3  juillet  1733 ,  mort  le 
9  octobre  1824 ,  quitta  les  armes  pour  se 
lirrer  aux  lettres  et  aux  sciences.  Il  publia 
deux  tragédies  ;  ClyUmnestre ,  1764 ,  et 
Jocoile,  1784.  Il  s'occupait  surtout  de 
chimie  et  même  d'anatomie.  On  lui  doit 
la  découverte  delà* décomposition  du  dia- 
ment ,  qu'il  fit  avec  son  ami  Lavoîsier.  Il 
travailla  en  outre  à  populariser  Vlnocu- 
lation  «  en  faveur  de  laauelle  il  écrivit. 
Pendant  la  Révolution ,  dont  il  embrassa 
les  principes,  sa  femme  fut  guillotinée , 
et  lui-même  ne  dut  la  conservation  de 
ses  jours  qu'ft  l'oubli  dans  lequel  on  le 
laissa  jusqu'au  9  thermidor.  En  1814  • 
il  dut  à  sa  haute  naissance  d'être  élevé  à 
la  pairie  ;  il  se  rangea  (murtant  parmi 
les  membres  de  Topposition.  Du  reste , 
Lauragais  n*était  pomt  un  impie  ;  sen- 
tant sa  fin  approcher ,  il  voulut  recevoir 
les  secours  de  la  religion. 

LAUR£.  (Voyez  Novss.) 

LAURENS  (Honoré du),  frère  d'An- 
dré» avocat -général  au  Parlement  de 
Provence ,  se  distingua  dans  le  parti  de 
la  ligue.  Devenu  veuf,  il  embrassa  l'état 
ecclésiaslimie,  et  Henri  IV  lui  donna  Tar- 
chevêche  dTmbrun.  U  gouverna  son  dio- 
cèHc  avec  sagesse,  et  mourut  à  Paris  en 
1612.  On  a  de  lui  :  un  Traité  sur  Vèdit 
de  Henri  111  wmr  réunir  le$  proUtiants 
à  l'Eglise  catholique  ;  la  Conférence  de 
Surènc ,  eitire  les  députés  des  EteUs-Géné- 
raux  et  ceux  du  roi  de  Navarre, 

LAURENT ,  évêque  de  rtovare ,  trans- 
féré au  siège  de  Milan ,  s'est  illustré  dans 
le  cours  du  6*  siècle ,  par  ses  vertus  et 
son  zèle  pastoral.  On  trouve  auelques- 
unes  de  ses  Homélies ,  dans  la  bihliothe- 
ea  Patrum^  tome  9.  (VoyeiD.  Celubr, 
I*.  XVI,  p.  175.) 

LAURENT  DE  LIÈGE .  religieux  bé- 
nédictin du  monastère  de  Saint-Laurent, 
Srès  de  Liège ,  d'où  il  tire  son  nom,  passa 
elà  dans  le  monastère  de  Saint- Vannes 
à  Verdun,  et  composa  une  Chronique  des 
évéques  de  Verdun  et  des  abbés  de  Saint- 
Vannes  ,  depuis  l'an  1040  jusqu'en  1144, 
insérée  dans  le  12*  tome  du  Spieilége 
de  don)  d'Achery ,  et  dans  le  1*  tome  de 
V Histoire  de  linraine  de  dom  Calmet. 

LAURENT  DE  BRINDES  (le  B),  su- 
périeur général  de  rOrdi*e  des  Capucins  « 
né  à  Brindes ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  en  1559,  se  rendit  illustre  par  sa 
piété ,  sa  mortlGcation ,  son  zèle  et  ses 
connaissances.  U  jouît  de  la  plus  grande 
considération  auprès  de  l'empereur  Ro- 
dolphe II,  de  Philippe  III ,  roi  d'Espa- 
gne ,  de  l'électeur  de  Bavière ,  et  de  tous 
les  princes  catholiques  ;  il  confondit  les 
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hérétiques  dans  plusieurs  occasions  .  e^ 
rendit  a  l'Eglise  les  plus  grands  services. 
Il  mourut  à  Lislionne  en  1619.  Pie  VI  Ta 
mis  au  nombre  des  Bienheureux. 
LAURENT-JUSTINIEN  (Voyez  Jusxi- 

NIAKI.) 

LAURENT  (  Pierre  ) ,  graveur ,  né  À 
IVIarseilie  en  1739  «  mort  à  Paris  le  30  joî» 
1809 ,  des  suites  d'une  attaque  d'apo» 
plexie.  Il  excellait  dans  le  paysage.  Sa 
gravure  dû  Déluae ,  d'après  Lie  Poussin» 
passe  pour  son  chef-d'œuvre*  11  eut  le 
premier  l'idée  du  Musée  français^  ou  (M- 
lecUon  complète  des  tableaux ,  êtalucê  et 
bas-reliefs  qui  composent  la  collection  ma- 
îionale^  avec  Vexplica$ion  des  sujels^  H 
des  discours  sur  la  peinture ,  la  sculptiunc 
et  la  gravure.  U  publia  cette  magnifique 
collection  avec  Robillard-Péronville  «  Pa- 
ris ,  1803-1811 ,  4  voL  in-fol.  —  Henri 
LAUfiBifT ,  son  fils ,  continua  cette  coUec» 
tion  sous  le  titre  de  Musée  royaL 

LAURENT  (  Jean- Antoine  ) ,  né  jt  Ba* 
carat  en  1763,  mortàEpinal  aucommen* 
cément  de  1833 ,  composa  le  beau  tableau 
de  Galilée  et  celui  de  Calloi  refusant  à 
Louis  XUl  de  peindre  le  siège  de  Naney^ 

LAUflENT  DE  MÉDICIS.  (Voyez  Ms* 

DICIS.) 

L AURÈS  (Antoine,  chevalier  de)»  poète 
languedocien  ,  né  à  Gignac  dana  le  dio- 
cèse de  Montpellier,  d'un  bonne  famille» 
s'appliqua  avec  succès  à  la  littérature» 
et  s^rtout  à  la  poésie.  Il  remporta  quatre 
fois  le  prix  aux  Jeux  floraux,  et  fut  qualra 
fois  aussi  couronné  à  l'Académie  françai- 
se* U  est  connu  par  sa  traduction  ou  plu* 
t6t  son  imitation  en  vers  de  la  PharsaU 
de  Lucain ,  I  vol.  in-8 ,  1773.  On  trouve 
dans  le  tojfne  3  de  VEsprU  des  journaux 
(mai  1779)  une  Lettre  d'Imbert  sures 
poète.  Laurès  mourut  à  Paris  en  1778. 

LAURIA  (François-Laurent  de  )  tirait 
ce  nom  de  la  ville  de  Lauria  »  dans  le 
royaume  de  Naples,  où  il  était  né  ;  ear 
son  nom  de  famille  était  Braneati,  Il  se 
fit  cordelier,  et ,  de  dignité  en  dignité, 
il  parvint  ft  la  pourpre  romaine  en  i6S7, 
sous  Innocent  XI.  Ce  cardinal  mourut  à 
Rome,  en  1693,  à  8â  ans  »  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie  ,  dont  celui 
qui  est  intitulé  :  Ik  prmdestinûtione  et  re» 
probalùmet  innl»  Rome ,  1888,  Ronen » 
1705,  a  eu  de  la  célébrité  par  les  critî* 
ques  et  les  éloges  qu'on  en  a  faits. 

LAURIÈIŒ  (  Eusèbe-Jacob  de  ),  avoesl 
au  Parlement  de  Paris,  y  naquit  en  1669* 
Il  suivit  le  barreau  pendant  quelque 
temps  ;  mais  son  goût  pour  les  travam 
du  cabinet  l'obligea  de  rabandenner.  Il 
fouilla  toutes  les  parties  de  laiurispru» 
dence  ancienne  et  moderne  ;  il  débrouiUa 
le  chaos  de  rancienne  procédure;  il  poc<^ 
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ta  la  Iwnière  dans  la  nait  obseme  des 
coutotnes  particulières  de  diverses  pro- 
vinces de  la  France ,  et ,  par  des  recher- 
ches épineuses,  il  se  rendit  Toracle  de  la 
jurispmdeime.  Les  savants  les  plus  dis- 
tingués de  son  temps  se  firent  un  hon- 
neur et  un  plaisir  d'être  liés  avec  lui. 
Laurîère  fut  associé  aux  études  du  jeune 
d'A^uesseau  «  depuis  chancelier  de  Fran- 
ce. Cet  habile  homme  mourut  à  Paris , 
en  1728^  à  69  ans.  On  a  de  lui  :  De  Vori- 
ginedu  droit  d^amordssiîMnt  ^  1693,  in- 
12:  Tautenr  y  traite  aussi  du  droit  des 
francs-fiefs,  qui  est  fondé  sur  les  mêmes 
principes  ;  Texte  de$  Coulumee  de  la  pré' 
Tôté  de  Paris ,  réimprimé  avec  beaucoup 
de  notes  nouvelles  ,  1777,  Paris ,  8  vol. 
in-12 ;  Bibliothèque  de$  Coutumes,  in -4 , 
avec  Berroyer.  Cet  ouvrage ,  oui  n'est 
proprement  que  le  plan  d'un  édifice  im- 
mense* renferme  Ja  Préface  d'un  nou- 
veau Couiumier  général ,  ti  une  Disser- 
tation profonde  sur  Torigine  du  droit 
français  ;  Glossaire  du  droit  français , 
in-4  ,  1704.  Ce  Dictionnaire  de  tous  les 
vieux  mots  des  ordonnances  des  rois  de 
France  et  des  autres  titres  anciens  avait 
été  donné  d'abord  par  Ragueau,  Laurière 
le  mit  dans  un  meilleur  ordre  ;  Instilutes 
eoutumières  de  Loisel ,  avec  de  savantes 
notes ,  2  vol.  în-12,  Paris;  les  1«  et  2*^ 
tomes  du  Recueil  curieux  et  immense  des 
Ordonrumces  des  rois  de  France^  qui 
ibrme  aujourd'hui  H  vol.  în-fol.  (voyez 
Sbcovbse)  ;  Table  chronologique  des  or- 
donnanees,  în-4  ,  avec  deux  de  ses  con- 
tres ;  une  édition  des  Ordonnances  com- 
pilées par  Kéron  et  Girard ,  1720 , 2  vol. 
m-fol. 

I.AURTSTON  (  Alexandre  -  Jacques- 
Bernard  Làw  ,  marquis  de  )^  maréchal 
de  France ,  né  à  Pondichéry  en  1768 , 
était  petit-fils  du  fameux  Law,  dont  le 
système  financier  produisit  tant  de  cata- 
strophes sous  la  Régence.  Il  entra  fort 
jeune  au  service  militaire ,  et  il  était  offi- 
cier dans  un  régiment  d'artillerie  au 
commencement  de  la  Révolution.  Il  fut 
Bommé  colonel  en  1795.  Bonaparte ,  de-^ 
venu  consul ,  en  fit  un  de  ses  aides-de-' 
eamp,  et  en  1800 ,  le  nomma  général  de 
hrlf^de  et  conmiandant  de  l'école  de  La 
Fère.  En  1805 ,  il  fut  fait  général  de  di- 
vision et  appelé  à  la  srande  armée  ;  il 
assista  aux  principales  batailles  de  cette 
époque  ;  il  commandait  rartlllerie  de  la 
Karde  à  Wagram ,  et  ce  fut  lui  qui  amena 
l'archiduchesse  Marie-Louise  à  Paris.; 
Fendant  la  campagne  de  Russie ,  il  re« 
loignit  la  grande  armée  à  Smolensk  »  et 
a  la  retraite  de  Moscow  il  commanda 
l^arrière  •  garde.  En  1813,  il  battit  les 
ItiMtci  et  les  Pmaiieiit  à  Veissîg  ^  dirigea 


LAU 


179 


l'aile  gauche  delà  grande  armée  à  Baut- 
zen ,  battit  encore  Blucber  sur  le  Gold- 
bereetse  distingua  à  Dresde  et  à  Lei- 
psicK.  Après  la  bataille  de  Leipsick  >  il 
passa  TEIster  à  la  nage;  mais  il  fut  fait 
prisonnier  sur  l'autre  bord.  Il  ne  rentra 
en  France  qu'après  ta  Restauration  ;  au 
retour  de  Napoléon,  il  accompagna  Louis 
XVIII  jusqu  à  Béthune ,  et  se  retira  en- 
suite dans  une  de  ses  terres.  Le  roi ,  ft 
son  retour,  le  nomma  pair  de  France  et 
commandant  de  la  Indivision  de  la  garde 
royale.  En  1820,  il  devint  ministre  de  la 
maison  du  roi  ;  il  fut  fait  maréchal  de 
France  en  4823 ,  et  eut  un  commande- 
ment dans  la  guerre  d'Espagne.  Il  est 
mort  le  11  juin  1828. 

LAUTH  (Thomas) ,  docteur  en  méde- 
cine, né  à  Strasbouri;  en  1758 ,  professa 
avec  une  grande  distinction  l'anatomieet 
la  physiologie,  d'abord  à  l'ancienne  Uni- 
versité de  cette  ville  •  et  ensuite  à  l'école 
créée  en  1794.  Lauth  joignait  à  de  gran- 
des connaissances  un  vii  amour  de  rhu- 
manilé.  Il  est  mort  le  16  septembre  1826. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  estimés  : 
Nosologia  cnirurgica ,  Strasbourg,  1788, 
in-8  ;  Eléments  de  mj/ologie  et  de  syn^ 
desmologie^nss,  2  vol.  in-8  ;  Dissertatiom 
en  latin,  et  quelques  autres  ouvrages. 

LAUZON  (  Antoine-Nompar  de  Cau- 
MONT,  duc  de) ,  né  vers  1632,  sut  s'atti- 
rer les  bonnes  grâces  de  Louis  XIV.  On 
peut  voir,  sur  le  caractère  de  ce  favori 
et  rhistoire  de  sa  vie ,  des  particularités 
remarquables  dans  les  Mémoires  du  duc 
de  Saiut-Simon  :  le  résultat  ne  donne  pas 
de  lui  une  idée  favorable;  mais  il  se  cor* 
rigea  beaucoup  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  finit  par  une  morttrès-édifiante 
au  couvent  des  Petits-Augustins  à  Paris, 
en  1723,  âgé  de  9i  ans.  Il  ne  laissa  point 
de  postérité  de  son  mariage  avec  la  fille 
du  maréchal  de  Lorges,  qu^il  avait  épou- 
sée après  la  mort  de  mademoiselle  de 
Montpensier.  La  charge  de  grand-maître 
de  l'artillerie  étant  devenue  vacante,  ea 
1669,  par  la  démission  du  duc  de  Maza- 
rin,le  roi  la  promit  à  Lauzun  ;  mais 
Louvois  sut  persuader  au  monarque  de 
ne  pas  la  lui  accorder.  Lauzun  eut  l'au- 
dace de  sommer  Louis  XIV  de  tenir  sa 
promesse  :  il  osa  même  briser  son  épéê 
en  sa  présence,  en  disant  a  q[u'il  ne  ser- 
«  virait  jamais  un  prince  qui  manquait 
«  à  sa  parole.  »  Le  roi ,  justement  irrité, 
leva  sa  canne;  mais  il  la  jeta  \m  la  fe- 
nêtre, en  s'éerlant  :  a  J'aurais  trop  de 
«  regret,  si  j'osais  frapper  un  gentil- 
«  homme.  »  Lauzun  fut  mis  è  la  Bastille, 
et  ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  mois  de 
négociations  qu'il  consentit  à  accepter, 
en  échange  de  la  charge  qu'il  coafoittit, 
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le  grade  de  capitaioe  des  gardes»  Il  entra 
tellement  en  raTeur«  qu'en  1670,  le  roi 
autorisa  son  mariage  avee  mademoiselle 
de  Montpensier .  petite-fille  de  Henri  IV. 
LauzuD  prétendit  donner  à  eette  union 
un  grand  éclat;  mais  pendant  les  délais 
nécessaires  aux  préparatifs  qu'il  fit  à  ce 
sujet,  madame  de  Montespan ,  qui  aimait 
Lausun ,  et  les  princes  du  sang,  obtmrent 
du  roi  qu'il  révoquât  son  consentement. 
Ânqijetil  cependant  assure  que  le  ma- 
riage eut  lieu  secrètement ,  et  qu'après 
la  mort  de  Mademoiselle ,  Lauzun  en 
porta  le  deuil.  Quoi  qu'il  en  soit,  Louis 
XIV  nomma  son  îaTori  maréchal  de  Fran« 
ce.  Depuis  eette  époque,  madame  de 
Montespan,  étant  devenue  l'objet  des  in* 
jwes  de  Lauzun,  s'unit  àLouvois,  et 
tous  les  deux  parvinrent  à  le  Caire  dis- 
gracier. Il  fut  arrêté  le  25  novembre 
1671,  et  enfermé  pendant  plusieurs  an- 
nées dans  un  cacbot  du  château  de  Pi- 
gnerol  :  il  y  trouva  le  surintendant  Fouo- 
quet,  qui  y  était  depuis  1665.  Lauzun 
tenta  inutilement  deux  fois  de  s'évader  ; 
enfin ,  on  lui  permit  de  passer  en  Angle- 
terre. Lors  de  la  révoluticm  contre  Jac- 
ques II ,  ce  monarque  confia  à  Lauzun 
k  reine  et  le  prince  de  Galles  pour  les 
amener  en  France ,  où  Louis  XIV,  par 
une  lettre  écrite  de  sa  main ,  lui  permit 
de  rentrer.  Il  fut  admis  à  la  cour,  mais 
il  ne  jouit  plus,  de  la  bienveillance  du 
monarque.  Jacques  H  le  décora  de  TOrdre 
de  la  Jarretière^  et  obtint  pour  lui  le  titre 
de  due  en  1682.  Mademoiselle  de  Mont- 
pensier lui  avait  fait  don  de  plusieurs 
nefe ,  et  entre  autres  du  duché  de  Saint* 
Fargeau  et  de  la  baronie  de  Tbiers. 

LAVAL  (Gilles  de),  seigneur  de 
Retz ,  maréchal  de  France,  d  une  mai- 
son illustre  de  Bretagne,  féconde  en 
hommes  illustres,  se  signala  par  son 
courage  sous  Charles  yi  et  sous  Char- 
les Vil.  il  contribua  beaucoup  à  chas- 
ser les  An^ais  do  la  France.  Les  services 
qu'il  rendit  à  sa  patrie  l'auraient  immor- 
talisé ,  s'il  ne  les  avait  pas  ternis  par  des 
meurtres,  des  impiétés  et  des  débauches 
effrénées.  Ayant  ajoutée  ses  autres  cri- 
mes celui  de  félonie  et  de  trahison  envers 
le  due  de  Bretagne ,  il  fut  condamné  à 
être  brillé  vif  dans  la  prairie  de  Nantes 
en  1440.  Le  duc,  témom  de  cette  exécu- 
tion ,  permit  qu'on  rétranglât  aupara- 
vant et  qu'on  ensevelit  son  corps.  Le  due 
de  Laval  était  d'une  prodigalité  extrême. 
11  consuma  en  folles  dépenses  200.000 
écus  d'or  comptant,  dontil  hérita  à  Tâge 
de  30  ans,  et  plus  de  30,000  lîv.  de  rente, 
qui  en  valaient  dans  ce  temps-là  300,600 
de  odui-ci.  Quelque  part  qu'il  allât ,  il 
avait  h  sa  suite  unsérail»  des  comédiens. 
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une  OBwsîque,  des  instrument»,  dea  de- 
vins, des.magiciens  ,  une  compasnie  à^ 
cuisiniers,  dois  meutes  decbiens  oe  toute 
espèce,  et  plus  de  200  chevaux  demain. 
Mézemy  dit  qu'iZ  enlretenaU^dei  âordem 
et  des  enchcuileun  pour  trouver  de$  tté- 
9or$  ;  et  corrompait  de  Jeunes  ^arçome  M 
dejeunei  fiHee  qu*il  tuait  aprèëj  wmr  m 
avot'r  te  saii^,  afin  de  faire  ses  ctarmau 
De  telles  alM>niinatk>n&  seraient  incroya^ 
bles,8i  on  ne  connaissait,  par  d'antni 
exemples,  de  quel  genre  de  corruption  el 
de  scélératesse  le  coeur  humain  est  .œ 
pabJe.  N'avons-noua  pas  vu  dans  le  W 
siècle  une  dame  hongroise  imnudsr 
plus  de  six  cents  filles  ft  la  chimérique 
idée  de  s'embellir  par  Jeur  sang ,  et  es 
nourrir  enfln  de  leur  chair  ?  On  pent 
voir  cette  histoire  incontestable  dans  Té 
légant  ouvrage  du  Père  Turoczi ,  fiînr 
garia  eum  suie  regionilmt  ^  page  199^ 
(Voyez  TuBoczi  Ladislas.) 

LAVAL  (André  de) ,  seigneur  de  Bels 
et  de  Lobéac ,  deuxième  fils  de  Jeas 
de  Motttfort ,  seigneur  de  Kergorlayrel 
d'Anne  de  Laval,  dont  il  prit  le  non  et 
les  armes  ,  rendit  des  services  si^^éi 
au  roi  Charles  VII ,  qui  le  &t  amiral  « 
puis  maiséchal  de  France.  Il  fut  suspendu 
de  sa  charge  au  commencement  du  rèm 
de  Louis  XI  ;  mais  ce  prince  le  rétamt 
peu  de  temps  après,  et  lui  donna  leeutr 
lier  de  rOrdre  de  Saint-Michel  en  14€9k 
Il  mourut  en  1486  ,  à  75  ans ,  sans  laîar 
ser  de  postérité,  et  plus  riche  en  repu» 
tation  qu'en  biens.  Envoyé  en  1456  con- 
tre Jean  V,  comte  d'Annagnac ,  qui  était 
excommunié  pouir  avoir  épouse  publi- 
quement sa  propre  sœur,  il  l'avait  peu» 
se  si  vivement ,  qu'en  me  seule  can- 
pagne  il  Teût  dépouillé  de  ses  EtaUu 

LAVAL  (Antoine  de\  sieur  de  Be- 
lair ,  maître  des  eaux  et  forêts  du.  Bo«<^ 
bonnais»  puis  capitaine  des  châteaux  de 
Beaumanoir-les-Moulins  «était  savant 
dans  les  langues,  rhisioire  et  la  théoie^. 
gle.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'oor 
vrages.  Le  plus  eonsidénd>Ie  «est  :  Ait» 
ieine  de  profeêiions  nMes  et  j^t^/tguss, 
contenant  entre  autres  ^  VBieioire  êê  li 
wûmm  de  Bourbon,  Paria ,  160a  «  i»4. 
On  peut  consulter  sur  ces  ouvrages  la 
Bibliothèque  de  Bourgogm»  A  monrut 
en  1631 ,  à  80  ans» 

LAVALETTE  (Marie  Chah  lira,  canH. 
de),  directeur-général  des  postes,  né  à 
Paris  en  1709,  était  officier  de  la  gank 
nationale  à  Tépoqun  du  10  août»  etmar^ 
cba  ft  la  défmse  du  châleau,  conduil» 
qui  fiit  pour  lui  un  titre  de  jproteriiitiaB 
quelque  temps  après.  Enrôle»  inmédia* 
temeat  après,  oans  les  volontaires  dis 
la  légion  des  Alpes ,  il  servit  avendis» 
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tincfkm  aux  armées  .du  Rhiu  et  d'Italie , 
et  obtint  sur  les  diamps  de  bataille  ses 
'  4li'fférents  ^ades.  Aide-de-camp  de  Bo- 
naparte après  la  bataille  d'Arcole  «  il 
lut  ensuite   chargé  par  ce  général  de 

Sosîeurs  missious  dont  il  s^acquiUa  avec 
plus  grande  intelligence.  De  retour 
dltalie  avec  Bonaparte  qui  lui  fit  épou- 
ser Emilie  de  Beauharnais»  nièce  de 
Joséphine,  Lavalette  fit  partie  de  Texpé- 
dition  d'Egypte,  fut  témoin  de  la  réTolu- 
tkm  du  18  brumaire ,  et  devint  succès- 
airement  commissaire»  puisdirecteur-eé- 
néral  des  postes,  avec  le  titre  de  conseiller 
d'Etat.  L»  20  mars  161S ,  à  sept  heures 
du  matin ,  en  vertu  des  ordres  de  Na- 
poléon qui  fit  son  entrée  à  Paris  à  la  ûu 
«u  même  jour  ,  il  reprît  ses  anciennes 
fbnetîons  ,  et  donna  aussitôt  des  ordres 
pour  la  suspension  du  départ  de  tous 
les  journaux ,  des  dépèches  ministériel- 
ks,  et  défendit  de  délivrer  des  che- 
vaux sans  un  ordre  exprès  signé  de  lui 
ou  du  ministre  de  Tintérieur.  Au  second 
t<etour  du  roi,  le  6  juillet,  il  fut  destitué 
et  compris  dans  l'ordonnance  royale  du 
24  du  même  mois.  Arrêté  par  les  ordres 
du  préfet  de  police  De  Gazes,  il  fut  con» 
damné  à  mort  le  22  novembre  par  la 
eonr  d*assises.  Le  pourvoi  en  cassation 
ayant  été  rejeté,  et  le  recours  en  grâce 
n'étant  point  accueilli ,  l'exécution  fut 
fixée  au  jeudi  21  déoemlire.  La  veille  , 
M^  de  Lavalette  et  sa  iille ,  âgée  de  14 
»Q8,  se  {présentèrent  h  la  prison  et  fo- 
rent admises  en  vertu  d'une  permission 
du  procureur-général.  Les  deux  époux 
dînèrent  ensemble  dans  un  appartement 
séparé;  ce  fut  alors  que  la  comtesse  de 
Lavalette  échangea  aesTétements  contre 
ceux  de  son  man,  qui ,  à  Taide  de  ce  dé- 
guisement ,  put  s'évader  et  gagner  la 
Belgique  avec  le  concours  de  trois  An- 
dais,  Hutchinson,  Wilsor  et  Bruce ,  qui 
mrent  plus  tard  condamnés  à  trois  mois 
d'emprisonnement.  Arrivé  en  Bavière , 
Lavalette  reçut  de  Louis  XVUf  ses  let- 
tres de  grâce  en  1822.  Rentré  à  Paris , 
il  trouva  sa  femme  privée  de  raison, 
lavalette  mourut  à  Paris  dans  les  pre- 
miers jours  de  1890.  U  a  laissé  des  Mé' 
mires  ,  Paris,  1831, 2  vol.  in-8. 

LAVALLÉE  (Joseph),  littérateur  ,  né 
m  1747,  d'une  famille  noble  des  envi- 
reos  de  Dieppe,  mort  à  Londres  en  1816, 
a  publié  un  èrand  nombre  de  Po'émss  ^ 
Tragédies  ,  Odes^y  Epîlres  ,  Fragments  , 
BÏ0ges,  Voyages^  Histoires^  Opiseules  , 
qui  ne  méritent  pas  d'être  citék. 
LAVARDIN.  (Voy  .Bb  ACMARonJEAN.) 
LAYATBR  (Louis),  controversiste  pro- 
testent, né  à  Rybourg  ,  dans  le  canton 
deZunch,  en  1586,  a  laissé  une  Hû- 
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toire  saerameniaire ,  des  Comnuniaires 
et  des  Bomilies.  Ces  divers  ouvrages  sont 
lus  par  les  gens  de  ^on  parti  ;  mais  son 
curieux  Traité  De  speclris  lemurihuSy  et 
magnis  atque  insoliiis  fragaribus  et  près- 
sagitùmihus  qnœ  obitum  hominum,  ela- 
des,  vautatioMsqiàe  tmpmorum  prmee- 
dunf ,  Zurich ,  Genève  et  Leyde  ,  est  re- 
cherché de  tout  le  monde.  Il  a  été  tra- 
duit en  français  en  1671. 

LAYATER  (  Jean-Gaspard  ) ,  célèbre 
pbysiognomODiste  ,  naquit  à  Zurich  le 
15  novembre  1741.  Dès  sa  plus  tendre 
enfance,  il  montra  beaucoup  de  goât  pour 
les  images  et  pour  les  tours  de  gobelets  ; 
cependant  iJ  se  décida  à  embrasser  l'état 
ecclésiastique,  et  il  devint  premier  pas- 
teur de  l'église  de  Saint-Pierre  à  Zurich. 
Il  obdnt  crabord  quelques  succès  dans  la 
prédication  ;  mais  11  y  renonça  bientôt 
ainsi  ^u'à  son  état,  entraîné  par  une  ima- 
gination vive  et  ardente  «  qui  lui  fit  ad- 
mettre plusieurs  opinions  particulières 
en  théologie ,  notamment  sur  les  mira- 
dés,  sur  le  pouvoir  de  la  prière ,  sur 
Thomme-Dien ,  sur  TEucharistie ,  etc. 
Jaloux  de  pénétrer  dans  l'avenir,  il  tour- 
na toutes  ses  pensées  vers  lee  sciences 
occultes  ,  et  il  entreprit  son  grand  ou* 
vrage  sur  la  physiognomonie ,  qui  lui  a 
faitune  grande  réputation,  auoîqiie  bien 
futile  :  il  a  été  traduit  en  français  sous 
ce  titre  :  Essais  sur  la  physiognomonie , 
destinés  h  faire  connaître  l'homme  et  à 
le  faire  aimer  ,  La  Haye ,  1781-1803  »  4 
vol.  in'4,  réimprimé  en  1805 ,  en  10  vo- 
lumes in^et  in-d,  avec  Te  nouveau  titre: 
VArt  de  tonnaitre  les  hommes  par  la  vhy- 
siofiomtV,  édition  corrigée,  disposée  aana 
un  ordre  plus  méthodique ,  et  augmen- 
tée par  M.  Moreau.  Lavater,  ayant  pris 
une  part  active  aux  troubles  de  son 
pavs,  fut  déporté  h  Bâle  ,  où  néanmoins 
il  fut  traité  avec  ménagement.  Le  sys- 
tème des  déportations  ayant  été  révo- 
qué par  le  parti  modéré  ,  il  revint  à  Zu- 
rich, où  il  mourut  en  1801,  après  quinze 
mois  de  souffrances,  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  dans  la  reprise  de  cette  ville 
par  les  Français.  On  a  cité  de  lui  plusieurs 
traits  qui  ont  donné  une  haute  idée  de 
ses  connaissances  aux  personnes  crédu- 
les, mais  qui ,  examinés  de  près ,  mon- 
trent une  science  bien  incertaine  ,  et 
d'ailleurs  peu  convenable  à  un  chrétien 
et  surtout  a  un  ecclésiastique.  11  ne  pou- 
▼ait  ignorer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  blâ- 
mable et  de  plus  présomptueux  pour  la 
créature  que  de  vouloir  prédire  le  sort 
de  ses  semblables,  qui  dépend  imnédia« 
tement  de  la  Tolonté  de  Dieu  ;  ^lue 
la  raison  que  l'homme  a  reçue  en  par- 
tage doit  exclure  toute  idée  defatallsmei- 
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que ,  d'ailleurs ,  des  signes  extérietirs 
ppurraient  mal  annoncer  ou  être  mal 
mterprétés. 

LAVAUR  (Gnîllaume  de),  avocat  au 
Parlement  de  Paris ,  mort  en  1730  à 
Saint-Céré,  dans  le  Querey ,  sa  patrie  , 
igé  de  76  ans,  fut  )x>rade  de  son  uays 
par  ses  connaissances.  On  a  de  lui:  BU» 
loire  $eerèlê  de  Néron^  ou  /«  Fulin  de  Trù 
fnaleion ,  traduit  de  Pétrone ,  avec  des 
remarques  htstorioues  ,  in-12 ,  1736  ; 
Confèreneei  de  la  PabU  avec  l'Histoire 
e^inle ,  1730 ,  2  toi.  in-12.  L'auteur 
prouve  que  les  grandes  fables ,  le  culte 
et  les  mystères  du  paganisme  ne  sont 
que  des  aUératicms  des  usages ,  histoi- 
res et  traditions  des  anciens  Hébreux* 
Il  y  a  beaucoup  d'érudition  dans  ce 
livre  ;  mais  les  conjectures  n'y  sont 
pas  toutes  également  heureuses.  Du  res- 
te, il  est  certain  que  les  Grecs  ont  pu 
facilement  avoir  communication  des  Li- 
vres saints,  soit  par  les  Juifs  qu'ils  fai- 
saient esclaves ,  comme  on  le  voit  dans 
le  prophète  Joël ,  soit  par  les  Phéni- 
ciens, qui  firent  transfiirer  dans  la  Grèce, 
comme  dans  les  autres  parties  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Afrique,  tant  de  connais- 
sances utiles. 

LAVAUX  (Jean-Charles),  né  àTroyes 
le  17  novembre  1749,  mort  à  Paris  le  15 
mars  1827  ,  professa  la  langue  française 
àBâle.  Nommé  professeur  de  littérature 
française  à  Stuttgard ,  il  alla  ensuite  oe- 
eu|>er  une  cliaire  à  l'Université  de  Berlin; 
mais,  h  Tépo^e  où  éclata  la  révolutiim 
française,  Lavaux,quien  adopta  tous  les 

Jirincipes ,  rentra  en  France,  et  rédigea 
e  Courrier  de  Strasbourg ,  puis  le  Jour- 
nal de  la  Montaqne.  Les  disgrâces  que 
lui  suscita  son  ardeur  révolutionnaire  le 
déterminèrent  à  retourner  à  ses  travaux 
littéraires.  Parmi  les  ouvrages  que  ce  la- 
borieux écrivain  a  laissés,  nous  citerons  : 
Histoire  des  Allemands^  traduite  de 
Schmidt,  1784,  9  vol.  in-8;  Vrais  prin- 
eipes  de  la  langue  française,  1787,  in-8  ; 
Histoire  des  origine$t  des  progrès  et  de 
la  décadence  des  sciences  dans  la  Grèce , 
traduite  de  l'allemand,  de  Meiners,  1798, 
&  vol.  in-8;  Nouveau  Dictionnaire  de  la 
langue  française^  3*  édition ,  1828  ;  Dic- 
tionnaire raisonné  des  difficultés  gram- 
maticales et  littéraires  de  la  langue  fran- 
çaise, 1818  Jn-^;  2*  édition  considéra- 
blement augmentée ,  1822,  â  vol.  iu-8  ; 
Dictionnaire  de  la  langue  française ,  ex- 
trait du  Nouveau  Dictionnaire ,  e(c.,  1823, 
2  vol.  in-8;  Nouveau Dieticnnaire  porta- 
tif de  la  Umgue  française,  1825,  in-16; 
Dictionnaire  synanfmique  de  la  langue 
française,  1826 ,  2  vol.  in-8. 
LAVOISIER  (  Antoine-Lairent  ) ,  Tun 


des  plus  grands  chimistes  modernes,  n»» 
quit  à  Paris  le  26  août  1743.  li  avait  à 
peine  28  ans,lorsque  l'académie  des  Sden»' 
ces  lui  décerna  une  médaille  d*or  pour 
un  Discours  sur  la  meilleure  manière 
d'éclairer  une  grande  ville.  Deux  ans. 
après,  il  devint  membre  de  cette  sociélév 
et  il  obtint  ensuite  une  place  de  fermier- 

Sénéral.  Il  fut  aussi  nommé  régîsseu» 
es  poudres ,  et  il  en  perfectionna  la  fa» 
bricatlon.  Appelé  à  la  trésorerie  natio- 
nale en  1791 ,  il  publia  sur  les  finances 
un  ouvrage  qui  éclaira  d'un  jour  elTrayant 
leur  état  véritable  ;  il  mit  aussi  dans  la 
comptabilité  un  ordre  exact  et  sévère. 
par  lequel  on  pouvait  vérifier  chaque  aoir 
l'état  de  toutes  les  caisses.  Ces  diverses 
occupations  ne  l'empêchaient  pas  de  $6 
livrer  aux  recherches  scientifiques  pour 
lesquelles  il  avait  un  goût  parucolier.  II 
y  employait  plusieurs  heures  le  matin  et' 
le  soir,  et  un  jour  de  la  semaine  était» 
consacré  en  entier  à  constater ,  par  des 
expériences ,  les  vues  qu*a valent  faitnat^ 
ire  ces  études  et  ces  méditations.  On  toi 
doit  la  Nouvelle  théorie  chimiauen  qui  a 
faitde  la  fin  du  18*siècle  nneides  époques 
les  plus  remarquables  de  l'histoire  des 
sciences,  et  plusieurs  découvertes  impor- 
tantes, dont  il  a  publié  le  résultat  dans  di- 
vers Mémoires  épars  dans  les  volumes  de. 
l'Académie,  depuis  i77i  jusqu'en  1789. 
Tant  de  savoir  et  de  services  méritaient, 
les  plus  grands  honneurs  :  sa  récompense 
fut  la  mort  .Traduit  au  tribunal  révolutiom- 
nalre  avec  les  autres  fermiers-généraux, 
il  fut  condamné  au  dernier  supplice,  sous 
l'imputation  puérile  d'avoir  trop  humecté 
le  tabac ,  dont  ils  avaient  le  monopole. 
Il  demanda  à  ses  jua;es  de  différer  de 
quinae  jours  l'exécution  de  son  juge- 
ment ,  pour  qu'il  pfit  terminer  des  expé» 
riences  utiles  pour  l'humanité.  «  Je  ne 
«  resretterai  point  alors  la  vie,  s*écria- 
«  t-il ,  et  j'en  ferai  avec  joie  le  sacrifice 
«  à  ma  patrie.  »  Le  farouche  président 
du  tribunal  (Cofiinhal}  lui^ répondit: 
A  La  république  n'a  pas  besoin  de' sa- 
«  vants  et  de  diimistes  ;  le  cours  de  Hi 
«  justice  ne  peut  être  interrompu.  »  €&> 
pendant  il  n  existait  point  de  dénondar 
tion  spéciale  contre  lui.  Il  monta  h  l*é» 
chafaud  d  un  pas  ferme  le  8  m^i  1794  « 
et  mourut  sans  montrer  aucune  fai- 
blesse. On  regrette  d'autant  plus  quH 
n'ait  pu  obtenir  uir  sursis  au  jugement  «, 
qu'un  délai  de  quelques  semaines  pou- 
vait le  conduire  à  Tepoque  où  les  écba- 
fauds  furaut  renversés.  Il  poissédaitdes 
terresflonsidérables-dans  TOrléanais,  oà 
ses  bienfaits  ont  rendu  sa  mémoire  chère 
aux  habitants.  Ses  écrits  sont  :  Opuseu^ 
Us  cliimiques  et  physiques^  Paris ,  1773, 
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I  Toi.  în8;  Nouvelles  reeherehet  sur 
^existence  d'tm  fluide  élastique^  1775, 
D-12  :  c'est  l'ouvrage  qui  a  le  mieux  éta- 
bli sa  réputation;  Rappuri des commiê' 
uires  chargés  de  Vexamen  du  magni^ 
isme  animal^  1763;  Instruelion  sur  la 
fiatière  et  la  fabrication  du  salpêtre  y 
777,  în-8  ,  nouvelle  édition ,  1794  ;  Mé- 
hode  de  nomenclature  chimique  ^  in^B  ^ 
rèS'SOUvent  Téimprimée  ;  Traité  étémen' 
aire  de  chimie ^  1789,2  vol.  in-8,  et 
800  »  3  Tol.  in-8  ;  De  la  production  et 
le  la  consommation  comparées  àlapo- 
mlation ,  in-8  ;  Traité  de  la  richesse  ter' 
itoriale  de  la  France ,  1791 ,  in-8.  Ce 
l'est  au'un  extrait  d'un  grand  ouvrage, 
iuquel  l'auteur  travaillait  depuis  fong- 
enips ,  et  dont  les  matériaux  étaient  ras- 
cniblés ,  mais  qui  est  perdu  pour  nous , 
iinsi  que  plusieurs,  autres  fruits  du  génie 
le  Lavoisier.  Son  éloge  a  été  prononcé 
lar  Fourcroy  dans  une  séance  publique 
ta  T.ycée  des  arts;  et  M.  de  Lalande 
1  publié  une  Notice  sur  la  vie  de  ce  sé- 
ant illustre  et  modeste,  qui  réunissait 
ontes  les  qualités  bienfaisantes  du  cœur 
(toutes  les  ricbesses  de  l'esprit. 

LAW  (Jean),  écossais,  naquit  en 
1688  h  Edimbourg,  d'un  coutelier.  Avant 
léduit  à  Londres  la  fille  d'un  lord ,  il  tua 
e  frère  de  sa  maîtresse ,  et  fut  condamné 
i  être  pendu.  Obligé  de  fuir  delà  Grande- 
Bretagne  ,  il  passa  ep  Hollande  et  de  là 
m  Italie.  II  avait  depuis  longtemps  rédigé 
te  plan  d'une  compagnie  qui  paverait  en 
billets  les  dettes  d'un  Etat,  et  qui  se  rem- 
bourserait par  les  profits.  H  proposa  cet 
établissement  au  duc  de  Savoie ,  depuis 
premier  roi  de  Sardaigne  (  Victor- A mé- 
iée  ),  qui  répondit  «  qu'il  n'était  pas  as- 
R  sez  puissant  pour  ce  ruiner.  »  h  vint 
le  proposer  au  contrôleur-général  de 
France  (  Desmarets) ,  en  l709ou  1710, 
et  ne  réussit  pas  mieux.  Enfin  il  trouva 
tout  favorable  sous  la  régence  du  due 
d'Orléans  :  deux  milliaros  de  dettes  à 
éteindre ,  un  prince  et  un  peuple  amou- 
reux des  nouveautés.  Il  établit  d'abord 
une  banque  en  son  prope  nom  l'an  1716; 
elle  devint  bientôt  un  bureau  général  des 
recettes  du  royaume.  On  y  joignit  une 
compagnie  du  Mississipi  «  compagnie 
dont  on  faisait  espérer  de  grands  avan- 
tages. Le  public,  séduit  par  l'appât  du 
§ain ,  s'empressa  d'acbeter  avec  fureur 
es  actions  de  cette  compagnie  et  de  cette 
banque  réunies.  Les  richesses  aupara- 
"vant  resserrées  par  la  défiance  drculè- 
rent  avec  profusion  ;  les  billets  doublaient, 

quadruplaient  ces  ricbesses.  La  banque 
lut  déclarée  banque  du  roi  en  1718;  elle 

se  chargea  du  commerce  du  Sénégal, 

des  fermes  générales  du  rovaume ,  et  ao- 
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quit  rancien  privilège  de  la  compagnie 
des  Indes.  Cette  banque  étant  établie  sur 
de  si  vastes  fondements,  ses  actions  aug- 
mentèrent vingt  fois  au-delà  de  leurpr»* 
mière  valeur.  En  1719,  elles  valaient  qua» 
tre- vingt  fois  tout  l'argent  qui  pouvait  cir* 
culer  dans  le  royaume.  Le  gouvernement 
remboursa  en  papier  tous  les  rentiers  de 
l'Etat,  et  ce  fut  l'époque  de  la  subversion 
des  fortunes  les  mieux  établies.  Ce  fut 
alors,  en  1720,  qu'on  donna  la  place  de 
contrôleur  des  finances  à  Law.  On  le  vit 
en  peu  de  temps  d'écossais  devenir  fran- 
çais par  la  naturalisalic»  ;  de  protestant , 
catholique;  d'aventurier,  seigneur  des 
plus  belles  terres;  et  de  banquier ,  mi<> . 
nistre  d'Etat.  Le  désordre  éiait  au  com- 
ble. Le  Parlement  de  Paris  s  opposa»  au- 
tant qu'il  le  put,  à  ces  innovations;  et 
Law  fut  exilé  à  Pontoise.  Enfin,  dans  la 
même  année ,  chargé  de  l'exécration  pu- 
blique, il  fut  obligé  de  quitter  le  pajrs 
qu'il  avait  voulu  enrichir,  et  qu'il  avait 
bouleversé.  11  se  retira  d'abord  dans 
une  de  ses  terres  en  Brie  ;  mais  ne  s'y 
tronvant  pas  en  sûreté,  il  parcourut  une 
partie  de  l'Allemagne  ,  et  descendit  en 
Italie  par  le  Tyrol.  Après  avoir  entre» 

Ïrâ  quelques  autres  courses  en  Hol* 
ande ,  en  Angleterre ,  en  Danenarck  «  il 
se  fixa  enfin  a  Venise,  où  il  mourut  Tan 
1729,  l'esprit  plein  de  projets  imaginai-» 
res  et  de  calculs  immenses.  Le  jeu  avait 
commencé  sa  fortune,  et  cette  passion 
servit  à  la  détruire.  Quoique  son  état^ne 
fût  guère  au-dessus  de  l'indigence ,  il 
joua  jusqu'à  sa  mort.  (Voyez  {'Histoire  dis 
système  des  finances^  par  duHaut^bamps,; 
La  Haye ,  1734, 6  vol.  in-12  ;  et  les  Mi- 
moires  de  la  régence  ^  S  vol.  in-12, 1749.) 
LATA  (Jean-Louis),  membre  de 
l'Académie  française,  professeur  d*his- 
toire  littéraire  et  de  poésie  française  k 
la  Faculté  des  lettres;  né  à  Paris  le  4 dé- 
cembre 1761,  mort  le  26  août  1833,  était 
originaire  d'Espagne.  Il  débuta  dans  le 
monde  littéraire  par  un  recui^il  de  poé- 
sies qu'il  publia,  de  concert  avec Legouvé» 
sous  le  titre  de  :  Essais  de  deux  amis.  En 
1789  il  publia  deux  envisages  :  l'un  poli* 
tique ,  voltaire  aux  Français  sur  leur, 
constitution;  et  l'autre  intitulé  :  Régénà* 
ration  des  covUdiens  en  France  et  leurê 
droits  àVétat  civil.  Il  fit,  l'année  sui- 
vante ,  représenter  deux  drames  :  les 
Dangers  de  Vopinion,  et  Jean  Calas  ^  qui 
eurent  du  succès.  Mais  rien  n'est  compa- 
rable à  la  vogue  qu'obtint  sa  comédie  en 
vers,  VÂmi  des  lois^  qui  fut  jouée  pour  la 

I)remière  fois  le  8  janvier  1793,  pendant 
a  procès  de  Louis  XVL  Dans  cette  nièce, 
qui ,  du  reste,  a  peu  de  mérite ,  récri- 
vain  courageux  s'élève  avec  le  plus  grande 
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force  cimtrelâ  tyrannie  révohrtiosDaîre. 
Robespierre  et  Marat  y  jouent  des  rôles 
hoBleux  tous  des  .noms  supposés.  Celte» 
pièoe  fit  une  telle  «ensation,  que  la  com- 
nmoMB  de  Paris  ebereha  à  en  arrêter  la 
représeotalion ,  et  fit  méoie  avancer  des 
canons  contre  la  salle  de.  spectacle.  Mais 
la  Convention  annola  Tarrêté  de  la  com- 
nwne,  ot  tes  repiésenlatioas  continuè- 
rent dans  une  salle  comble  et  enioorée 
d'une  foule  prodigieuse.  Du  fond  de  sa 
prison  Louis  XVI  désira  ooonattre  cet 
onvrage ,  et  Laya  lé  lui  fit  parvenir. 
I/enthousiasme  fol  aussi  grand  dans  cer- 
taines provinces  qa'à  Paris.  A  Marseille 
eHe  fut  jouée  deux  fois  Je  même  jour  ; 
mais  Panteur  ne  tarda  pas  à  être  dénoncé 
et  mis  hors  le  loi.  Il  réussit  à  s'échapper, 
et  il  ne  reparut  que  le  9  tliermidor.  Laya 
n^occupe  peint  «ra  fonctions  publiques.  Il 
fut  nommé  professeur*suppléant  de  bel- 
leo-lettres  au  lycée  Charlemagne ,  puis 
professeur  titulaire  au  lycée  Napoléon 
(aujourd'hui  collège  Henri  IV  ^ ,  enfin  il 
remplaça  Delille  «Uns  la  chairede  poésie 
française  et  d'histoire  littéraire  à  la  Fa- 
culté des  lettres.  En  1817,  il  obtint  le  fau- 
tenil  d'académicien ,  vacant  par  la  mort 
de  Cboiseul-Gooflier.  Laya  était  un  écri- 
vain â*un  talent  médiocre.  Outre  les  pro- 
ductions que  nous  avons  citées»  il  a  laissé  : 
^deours  qui  devait  4lre  prononcé  par  U 
citoyen  Laya^  auteur  de  r Ami  des  lois , 
à  la  barre  de  la  Conveniion^  1793;  Les 
derniers  Moments  de  la  présidente  de 
Tûmrvel ,  1799;  Spitre  à  un  jeune  culH- 
^eur  élu  député^  1799;  Essai  sur  lasor 
Iff»;  1800  ;  IK^ourit  de  réception  à  VAeeh 
demie  française,  1817;  Eusèhe,  Ultre  à 
imami^  1867;  Falekland^  4M1 /a  Con- 
Jeienee,  1799;  Abus  de  la  censure  ihèâr 
traie  y  1819.  Laya  a  fourni  aussi  des  ar- 
Ucîes  en  vers  et  en  prose  à  dirers  recueils, 
et  a  été  chargé  pendant  longtemps  de  la 
partie  critique  littéraire  dans  le  Jfoni- 
teur. 

LAZARE,  frère  de  Marie  et  de  Marthe, 
demeurait  à  Béthanie;  Jésus  qui  Faimait, 
allait  ouelquefois  loser  cbes  lui.  Le  Sau< 
reur  vint  en  cette  ville  quatre  jours  après 
la  mort  de  Lazare ,  se  fit  conduire  à  son 
tombeau  ;  et  en  ayant  faîtôter  la  pierre , 
il  lui  rendit  la  vie.  Ce  mirsele  éclatant , 
opéré  aux  portes  de  Jérusalem,  et  dont 
l'objet  sensible  et  subsistant  repoussait 
tous  les  doutes,  ayant  été  rapporté  aux 
princes  des  prêtres  et  aux  phartsiens,  ces 
ennemis  de  la  vérité  prirent  la  résolution 
de  faire  mourir  Jésus-Chnst  et  Lazare. 
Ils  exécutèrent  leur  mauvais  dessein  en- 
irers  le  Sauveur;  mais  k  l'égard  de  La- 
tare  ,  l'Histoire^Sainte  ne  nous  apprftid 
|>as  ce  qu'il  devint.  Les  Grecs  disent  qu'il 


LAZ 

mourut  dans  Tile  de  Chypre ,  où  il  ébH 
é  vé^que  •  et  que  ses  relioues  ont  éCé  traoi- 

fortées  a  Côostantinople  sous  rempereur 
^on-le-Sage.  Quelques  anciens  Mir^ 
reloges  d'Occident  semblent  eonfiirnw 
cettetradition.il  paratt^ueTon  n*a  pitt 
qu'assez  tard  de  son  voyage  en  Prorieiâe 
avec  IVIarie-Magdeleine et  Marthe»  nss 
sœurs,  et  que  1^11  a  supposé  qu^tt  HkJ 
mort  évéque  de  Marseille.  (  Voyez  KU^ 
DSLEi.Nr'^ainte-Iffarie.) 

LAZARE ,  religieux  grec,  qui  avidils 
talent  de  la  peinture ,  consacra  son  pIflK 
ceau  à  des  sujets  de  piété.  L'emperév 
Théophile,  iconoclaste  furieux ,  fit  dé-^ 
chirer  le  peintre  à  coups  de  fouet ,  etfeit 
fit  appliquer  aux  mains  dès  lames  ài^ 
dentés.  Lazare ,  guéri  de  ses  plaies,  àûH^ 
tinua  de  peindre  Jésus-Christ ,  la  fidlUe 
Vierge  et  les  saints.  Il  mourut  à  Ronoiè* 
en  867 ,  où  l'empereur  Michel  Taraft  tt-' 
voyé.  Il  a  été  mis  au  nombre  des  aainti; 
le  Martyrologe  romain  met  sa  fête  atifl 
février. 

LAZARELLI  (Jean-Francis) ,  poeiè 
italien  «  né  en  1710 ,  à  Gubio  ,  ÂbM 
auditeur  de  rote  à  Macerata,  ensmte|i»C* 
vêt  de  la  Mirandoie ,  mourut  en  1764, 
âgé  de  plus  de  80  ans.  On  a  deMu^ 
poëme  singulier,  intitulé  :  la  Coetééis 
legiitima.  La  deuxième  édition  |  ai^ 
mentée ,  est  de  Paris,  sans  date  «  in«l9^ 
et  a  été  réimprimée  une  troisième  foîi. 
C'est  un  recueil  de  sonnets  et  de  ?» 
mordants  contre  un  nommé  Arrighfni^ 
son  collègue  à  la  rote  de  Macerata. 

LAZIUS  (Wolfgang),  professeur  de 
belles-lettres  et  de  médecine  à  Vienne  en 
Autriche  «sa  patrie ,  naquit  en  15i4, 
et  mourut  en  1565 ,  avec  le  titre  d*Me- 
toriogtaphe derempereurFerdinand  I^ , 
et  avec  la  réputation  d'un  homme  foit 
laborieux  «  nniis  mauvais  critique.  On  a 
de  lui  :  Yienna'Àueiriœ^  seu  rerum 
Viennensium  Commentarii,  Bâie,  1646, 
in-fol.,  savant,  mais  semé  de  fautes.  Les 
Etats  de  Vienne  jugèrent  cependant  sea 
travail  digue  d'une  récompense  honon- 
ble;  Geographia  Pannoniœ ,  dans  Orte- 
lius  ;  un  sa  vaut  traité  D«  gentium  a/tguet 
migraiionibus ,  sedibus  Axis ,  reliquat , 
etc.  libri  Xll,  Bâle ,  1557 ,  1572 ,  Wâ. 
et  Francfort,  1600,  in-fol.  :  il  roule  prip- 
cipalement  sur  les  émigrations  des  p^ 
pies  du  Nord;  Commentarium  reipM^ 
em  romanOp  in  exteris  provinciis  hdh 
acqnisitis  consliluta  libri  Xil,  iSSilt 
in-fol. ,  plein  de  recherches  et  d'inexte- 
titudes  ;  In .  genealogiam  ÀusiriméwÊ^ 
Commentarii^  1594,  in-fol.,  etc.  La  plor 
part  des  ouvrages  de  Lazius  ont  été  te* 
cueillis  à  Frauelbft,  1698,  en  3  voL 
in-l'ol. 
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JJRANDBE  (^iot) ,  fils  d'un  SOUTer- 
ttear  de  Carihagène,  rers  le  milieu  du 
G*  siècle  t  embrassa  d'abord  la  vie  mo- 
Daetique ,  ei  fut  entuite  archevêque  de 
Séfilld ,  où  U  célébra  un  concile.  11  tra- 
failla  avec  beaucoup  de  succès  à  la  con- 
▼eisioo  des  ariens  ae  son  diocèse  »  opéra 
plusieurs  conversions,  entre  autres  celle 
olEIeriDénégUde ,  et.  fut  condamné  à 
Tef  îl  par  le  roi  Leuvi^^ilde  qui  fit  mourir 
le  jeune  prince  Herménégilde.  Mais  ce 
monarque  rappela  bientôt  l'archevêque 
à'Sévluie\  et  lui  recommanda  d^instruire 
dans  la  religion  catholique  Récarèdie'son 
fils.  Il  assista  avec  éclat  au  concile  de 
Tolède  en  509,  au'il  présida ,  et  mourut 
le  27  février  596.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent le  Hi^^moiara^t^ue.  (VoyezOBTiz 
Alpbofise.)  Saint  Grégoîre»le-Grand  lui 
dediâ  ses  Morales  sur  Job ,  qu'il  avait 
entreprises  à  sa  peri^uasion.  On  a  de 
saint  Léandre  une  Lettre  à  Florentine  sa 
(joéur  ,  qui  renferme  des  avis  fort  utiles 
pour  les  religieuses.  On  la  trouve  dans  la 
pibliothèquê  des  Pères ,  ainsi  que  son 
discours  sur  la  conversion  des  Goths 
ariens ,  inséré  aussi  à  la  fin  des  Àcles  du 
d«  concile  de  Tolède* 

LÉ  ANDBE  (  le  Père  ) ,  capucin»  mort 
i  Dijon ,  son  pays  natal ,  en  1667,  com- 
posa plusieurs  ouVta^es  qui  lui  firent  un 
noin.  Les  plus  accueillis  sont  :  les  Véri- 
tes  de  VEvangile,  1661  et  1663 ,  Paris,  â 
vol»  in-fol.,  etun  CdmiM»<aire  sur  les 
Ei^Ures  de  saint  Paul»  1668, 2  vol.  Ce 
'dernier  est  en  latin, 

LËBAILLI  (Antoine-François),  fa- 
buliste ,  né  à  Caen  le  4  avril  1754 ,  mort 
à  Paris  le  18  mars  1832 ,  débuta  dans  la 
carrière  des  lettres  par  la  publication 
d'«|ne  Fable  allégorique  sur  la  naissance 
d'un  fils  du  duc  d'Orléans.  Il  a  laissé 
!i6&  Opéras,  des  Poésies  fugitives  ,  etc. 
î^ous  ne  signalerons  que  ses  #(i6/m,  dont 
3  donna  une  nouvelle  édition  en  1828. 
L£B  ARBIER  (Jean-Jfacciues-François), 
peintre,  membre  de  l'Institut,  né  à  Rouen 
te  11  novembre  1738,  mort  à  Paris  le  7 
ip(iail826,  reçut  des  leçons  de  Pierre, 
premier  peintre  du  roi.  Il  séjourna  qua- 
tre Ans  à  Rome ,  et  il  y  recueillit  d'après 
Ua  grands  maîtres  une  foule  de  beauic 
dessins,  qui  ont  été  gravés  presque  tous. 
On  a  encore  de' lui  une  prodigieuse  qoan-. 
tité  de  vignettes  et  de  grands  dessins 
dont  il  fournit  les  modèles.  En  1776 ,  le 
gouvernement  le  chargea  d'aller  lever  en 
Suisse  des  vues  et  des  dessins  pour  le 
ma^ifique  ouvrage  de  Zuriauben,  inti- 
tule :  Tableaux  iopographigues ,  eîc.^  de 
laSuists^  1780-1788, 4  yol.  in-fol.  Ayant 
mx  la  connaissance  du  poète  Gessner , 
u  publia,  à  son  retour»  une  édition  f ran- 
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Îaise  de  ses  Œuvres ,  Barrois  aîné ,. 
786-1798,  8  vol.  in-4 ,  et  l'orna  de  se» 
dessins.  Cet  artiste  avait  autant  d'in- 
struction que  de  modestie  :  il  composa 
même  quelqnes  ouvrages.. 

LEB  AS  (Jfscques-Pbiltppe),  célèbre 
ffraveur ,  né  à  Paris  en  1707 ,  y  mourat 
le  14  avril  1783.  II  gi*ava  d'après  les  pki» 
grauds  maîtres ,  en  conservant  dans  ses 
estampes  le  style  et  le  caractère  partieo- 
lier  de  chacnn ,  et  eiécuta  dans  le  goût 
des  Audran* 

LEBAS  (Pierre),  avocat,  né  à  Saint* 
Pol ,  fut,  jeune  encore ,  député  à  la  Con- 
vention par  le  département  du  Pas-d»* 
Calais.  Il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel 
et  sans  sursis ,  fut  membre  du  comité  de 
sâreté  générale,  et  envoyé  en  qualité  de 
commissaire ,  avec  Saint-Just ,  dans  les 
départements  du  Nord  et  du  Bas-Rhin, 
où  ils  commirent  les  vexatioiis  les  pkift 
cruelles.  Lorsque  Robespierre ,  avec  le- 
quel il  était  intimement  lié ,  fut  proa- 
crît,  il  s'y  opposa  de  tout  son  pouvoir , 
et  déclara  «  qu'il  ne  voulait  pas  partaffer 
«  l'opprobre  de  ce  déera ,  et  qu'il  de* 
«  mandait  aussi  contre  lui  la  même  me- 
oc  sure.  •  Elle  fut  prononcée ,  en  eife^  » 
dans  la  séance  du  soir.  Lebas  se  rendit 
alors  à  la  commune  insurgée  contre  la 
Convention,  et  contribua  k  délivrer  mo- 
noentanément  Robespierre.  Voyant  en- 
suite que  tout  était  perdu  pour  son  parti» 
il  se  tua  d'un  coup  de  pistolet  dans  la 
nuit  du  0  thermidor. 

LEBEAU.  (Voyes  BEAU  Charles  Le.) 

LEBID,  le  plus  ancien  des  poètes  ara- 
bes qui  ont  vécu  depuis  l'oHgine  dm 
mahométisme.  Mahomet  employa  sa  moae 
à  répondre  aux  chansons  et  aux  satire» 
queles  poètes  arabes  lançaient  contre  lui. 
Ce  prophète  disait  oue  la  plus  belle  sen« 
tence  qui  fût  sortie  de  la  bouche  des  Ara- 
bes éUît  celle-ci  de  Lebid  :  Tout  ce  ^ui 
n'est  pas  Dieu^  n'eti  rien  Celle  de  saint 
François ,  Dsas  meus  H  omnia ,  est  néan- 
moins plus  énergique  et  plus  simple.  Le 
versiGcateur  iirabe  mourut  âgé ,  dit-on  » 
de  140  ans. 

LEBLAl^C  (Marcel) ,  jésuite ,  né  II  Di- 
jon'en  1658,  fut  un  des  14  mathémati- 
ciens envoyés  nar  Lpuis  XIV  au  roi  de 
Siam.  Il  travaiua  à  la  conversion  des  Ta- 
lapoins,  et  s'embarqua  pour  la  Chine  ( 
mais  le  vaisseau  sur  lequel  il  était ,  ayant 
été  battu  par  la  tempête,  le  Père  Leblanc 
reçut  un  coup  à  la  tête ,  dont  il  mourut 
en  1693,  à  Mozambique.  On  a  de  lui: 
rffifloira  ds  la  tévolnlion  de  Siam  en 
1688 ,  Lyon,  14199, 3  vol.  in-12 ,  avec  un 
détail  de  l'éUt  présent  des  Indes.  Cette 
Relation  est  exacte .  le  2-  vol.  oflre  plu- 
sieurs remarques  utiles  aux  navigateurs* 
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LEBLANC  (Mademoisene)  M  le  nom 
ilonoé  à  une  fille  sauvage ,  trouvée  près 
du  village  de  Sogny ,  ù  4  lieues  de  Cbd- 
lons,  au  mois  de  septembre  1731»  âgée 
d'environ  10  ans  »  puisque  le  curé  qui  la 
liaptisa,  en  1732,  marqua  sur  le  registre 
avoir  baptisé  «  une  fille  d'environ  11  ans, 
«  dont  le  père  et  la  mère  nous  sont  in- 
«  connus  comme  à  elle.  »  Cependant  le 
Mercure  de  France ,  décembre  1731 ,  lui 
donne  17  à  18  ans.  Les  physiologistes 
s'épuisèrent  en  conjectures  sur  l'origine 
de  cette  fille  ;  mais  il  est  indubitable  que 
c'était  une  enfant  abandonnée  par  quel-^ 
que  naufrage,  sur  les  c6tes  de  France ,' 
et  qui  de  forêt  en  forêt  sera  arrivée  à  Fen- 
droii  où  elle  a  été  prise  ;  ou  bien  une  en- 
fant du  pays,  que  des  parents  désespérés 
auront  exposée  dans  les  forêts ,  et  qui 
aura  trouvé  moyen  d'y  subsister.  Car  il 
est  reconnu  que  jamais  il  n'y  a  eu  d'hom- 
mes sauvages ,  c  est-à-dire,  errants  «  iso- 
lés â  la  manière  des  brutes  ;  la  nature  de 
rbomme  ne  comportant  pas  cet  état. 
(  Voyez  le  Catéchisme  philosophique  , 
n^  153 ,  édition  de  1787.)  On  a  rapporté 
des  choses  étonnantes  de  la  force  et  de 
l'agilité  qu'elle  avait  acquises  par  une  vie 
dure  et  une  lutte  continuelle  contre  les 
éléments  et  la  faim.  «  La  manière ,  dit 
«  Racine  le  iîls ,  dont  elle  courait  après 
«  les  lièvres ,  est  surprenante  ;  elle  nous 
«  a  donné  des  exemples  de  sa  façon  de 
«'  courir.  Il  ne  paraissait  presque  point 
«  de  mouvement  dans  ses  pieds,  et  aucun 
«  dans  son  corps  ;  ce  n'était  point  courir , 
«  mais  glisser  :  sa  course  renverse  les 
«  raisonnemeats  de  notre  philosophie  à 
«  paradoxes  »  qui  veut  faire  marcher  les 
«  hommes  à  quatre  pattes.  »  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  remarauable ,  ce  fut  la  facili- 
té qu'on  trouva  à  l'instruire  dans  les  ma- 
tières du  Christianisme;  facilité  qui  Jus- 
tifie la  définition  qu'un  ancien  philosophe 
a  donnée  de  l'homme ,  en  disant  que 
c'était  un  être  religieux.  «  Que  cci^x ,  dit 
«  Racine ,  qui  ont  tant  de  mépris  pour 
«  l'homme ,  expliquent  cette  aifiérence 
«  entre  l'homme  et  les  autres  animaux* 
«  Voici  une  fille  qui,  élevée  parmi  eux , 
«  longtemps  privée  comme  eux  de  la  pa- 
«  rôle ,  n'a  eu  d'autre  objet  que  de  cher- 
«  cher  la  nourriture  de  son  corps;  sitôt 
«  qu'elle  entend  des  hommes  se  parler , 
« ,  elle  a  bientôt  appris  la  manière  d'expri- 
«r[mer  comme  eux  ses  pensées;  sitôt 
«  qu'on  lui  parle  des  choses  spirituelles , 
«  elle  les  conçoit.  C'est  parce  que  nous 
«  sommes  capables  de  les  entenare,  dîvî- 
«  norum  eapaces ,  dit  Ju vénal,  que  notre 
«  raison  vient  du  cief.  Ceux  qui  se  char- 
«  gèrent  de  l'instruction  de  cette  fille 
«  n'eurent  point  afiaire  à  un  enfant  qui  | 


ne  fait  usage  que  de  sa  mémoire  pour 
répéter  son  catéchisme ,  mais  à  «ut 
personne  qui  fait  usage  de  sa  raistNi 
pour  opposer  les  difficultés  qu'elle  lu 
suggère  à  ce  qu'on  lui  -dit  qu'il  ÊnH 
croire....  Ce  tut  pendant  qu^elle  étiii 
chez  les  nouvelles Catholiques^aue Un 
M.  le  due  d'Orléans  l'alla  voir ,  riateR» 
rogea  sur  la  religion ,  et  parut  tvte» 
content  de  ses  réponses  :  elle  lut  té^ 
moigna  avoir  dessein  d'être  religieoM^ 
ce  quifutcausequ'on  la  fit  passer  daaa 
un  couvent  ft  Cbaillot  ;  son  peude.aan* 
té  l'empêcha  d'exécuter  sa  résoki» 
tloD....  Elle-même  se  plaît  à  raconter 
son  premier  état,  et  ne  le  raooateja-* 
mais  sans  rendre  hommage  à  la  misé*  ' 
ricordede  Dieu ,  qui  l'en  a  fait  sortir^ 
et  lorsqu'à  la  mort  de  M.  le  duc  d'Op* 
léans,  qui  I^  comprenait  parmi  ses  pei^ 
sionnaires,  on  lui  demandait  si  elle  ne 
craignait  pas  de  perdre  sa  pension  ,eDe 
répondit  avec  une  confiance  adininH 
ble  :  Dieu ,  qui  m'a  tirée  du  milieu  des 
bêtes  farouches,  pour  me  faire  chré- 
tienne, m'abandonnera-t-il  quand  je 
le  suis,  et  me  laissera-t-il  mourir  oe 
faim?  C'est  mon  père,  il  aura  soin 
de  moi.  »  Elle  vivait  encore  en  1754^ 
LEBLANC.  (Voyez  Bbauluio.) 
LEBLANC.  (Voyez  Blanc) 
LEBLOND  (  Auguste «Savînien  ),  osa- 
thématicien,  mort  à  Paris  leSSfémîcr 
1811 .  Il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèresi 
le  plus  à  l'adoption  des  nouvelles  i 


res,  et  proposa  le  premier  en  1790  de 
désigner  les  mesures  linéaires  par  le  oom 
de  mètre.  Il  inventa  aussi  un  cadran  Je* 
garilhmique  adapté  aux  poids  et  mesa- 
res  ;  mais  l'aritbmographe, autre  instnh 
nent  dans  le  même  genre,  inventé  par 
M.  Gattey ,  a  obtenu  la  préférence*  Cm  a 
de  lui ,  outre  divers  ouvrages  sur  les  me- 
sures ,  le  Porlefèuille  des^fanU ,  mé- 
lange intéressant  d'animaux,  de  fleivit 
fruits,  habillements,  cartes,  etc.,  avee 
des  courtes  explications  et  divers  tableaux: 
élémentaures ,  Paris,  178^,  in-4.€etoa-r 
vrage,  publié  par  cahiers /n'a  pas  été 
terminé.  Le  texte  a  été  imprimé  à  part, 
sous  le  titre  de  Livret  du  VorteftuilUàu 
enfants,  1798,  2  vol.  in-8  ;  Dictionnaire, 
abrège  des  hommes  célèbres  de  VantifuHé 
et  des  temps  modernes,  \S02^  2  vot  in-lf» 
:  LEBLOND  (Gaspard Michel,  snraoïtt- 
mé),  savant  antiquaire,  né  à  Caen  le 24 
novembre  1738 ,  embrassa  l'état  ecdésias- 
tique ,  et  vint  à  Paris  où  il  obtint  la  plaee 
de  sous-bibliothécaire  du  collège  Maxa- 
rin ,  et  fut  reçu  en  1772  à  l^cadémie 
des  Inscriptions.  Après  la  suppression 
des  corps  savants ,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  des  arts ,  et  chai^gét  ^ 
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ca  eellff  qualité,  du  dépouillement  des  ar* 
ciiires  et  des  bibliothèques  appartenant 
avx  maisons  religieuses.  L*abi>é  Hook 
ayant  refusé  »  en  1791 ,  le  sonnent  exigé 
dies  fonctionnaires  publics  «  l'âbbé  Le- 
litend  fut  nommé  en  sa  place  consenra- 
teiir  en  chef  de  la  bibliothèque  majearine, 
àûM  il  était  sous-bibliothécaire  depuis 
y/iagt  nns,  et  ft  la  première  organisation  de 
Ilostitut ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
classe  des  antiquités^  et  il  y  lut  plusieurs 
DisBerlations,  entre  autres  une  sur  la  ma- 
gie. liOrs  derétablissementdugouTerqe- 
ment  impérial ,  il  abandonna  Paris,  et 
se  retira  à  l'Aigle  où  il  est  mort  le  17 
jQîa  ia09.  On  a  de  lui,  outre  les  Mi- 
■lotret  ottll  a  donnés  dans  leBecneil 
de  Facauémie  des  Inscriptions  et  dans 
eehiî  de  Tlnstitut  :  Gbiervaliofui sur  quel- 
9wr  wUdtiiHeidu  ro^tnel  de  M.  Pelierin, 
Paris,  1771,  in«4;  avec  rabbéLaebau, 
Ikwerifiiondei^incipalei  pierres  growéee 
dm  embineldu  duc  d^  Orléans,  Paris,  1780- 
1784 ,  3  toi.  in-fol. ,  ouvrage  précieux 
et  très^estimé  ;  dans  te  Journal  de  Parie  » 
pNisleiirs  Lettrée  en  faveur  des  inscrip- 
tions ea  langue  latine  ;  un  Index  pour  le 
Mim&ire  sur  Venue,  par  Larclier,  et 
antres  opuscules.  H  a  eu  une  grande  part 
à  la  publication  du  livre  de  lOrigine  dt 
Um$  ies  cu/let  de  Dupuis ,  et  il  passe  pour 
rédHeur  des  MfmumenU  delatne  privée 
dm  éimxe  Céeare  et  du  damée  rùmednee, 
reoeils  inttmes,  imprimés  sous  le  nom 
de  £Mti  de  Caprie,  1780  et  1784.  Il  avait 
conposé  ptosieurs  autres  ouvrages  qui 
étaient  en  manuscrit;  mais  il  les  a  brmés 
quciifcs  jours  avant  sa  mort,  dans  un 
Bornent,  dit-on,  d*une  fièvre  violente; 
on  ne  peut  que  s'en  féliciter ,  s'ils  étaient 
dans  le  genre  de  ceux  que  nous,  venons 
de  désigner. 

LEDOEUF ( Jean), né  h  Auxerre en 
1687 ,  fut  associé  à  Tacadémie  des  In- 
scriptions et  BeUes-Lettres  de  Paris  en 
1780 ,  et  mourut  en  1760.  On  a  de  lui 
plnsletirs ouvrages.  Les  plus  connus  s(mt  : 
âeemeii  dedivere  icrite  servant  à  Véelair^ 
MMiSMiil  de  Vhietoire  de  France ,  3  vol. 
in-lt ,  1738;  DieserteUione  sur  VhUt<nre 
«erttfMWlifHS  et  civile  de  Parie  ^  suivies 
de  fimsieure  éclaircissemenU  sur  f^tt- 
lotrv  ée  France ,  8  vol.  in-t2;  Jrat(s  Ms- 
lorif iM  et  prati fue  sur  le  chant  ecclisias' 
lifwe,  1741  .in-8:illedédiaàVintimille, 
arâbevéque  ne  Paris ,  qui  l'avait  employé 
à  la  composition  du  chant*  du  nouveau 
Bréviaire  et  du  nouveau  Missel  de  son 
église;  Mémoires  surCHieîoire  d^Auxer* 
f« ,  3  Tol.  iD-4 ,  1743  ;  Histoire  de  laviUe 
et  êeUmtie  diocèse  de  Paris ,  en  15  vol. 
ia^î^X  plusieurs  Dîsrerlaiîoiis  répandues 
dans  les  journaux ,  et  dans  les  Mémoires 
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deraeadémiedontil  était  membre.  On 
lui  doit  aussi  beaucoup  de  pièces  origi- 
nales qu'il  a  déterrées ,  et  qu'il  a  com- 
muniquées à  différents  savants.  L'abbé 
Lebceufétait  un  prodige  d'érudition.  Elle 
éclate  dans  tous  ses  ouvrages»  mais  elle 
y  est  souvent  mal  dirigée.  Il  ne  cessa  jus- 
qu'au dernier  de  ses  jours ,  de  faire  les 
recherches  les  plus  laborieuses.  Il  entre- 
prit plusieurs  voyages  pour  aller  exami- 
ner, dans  diverses  provinces  de  France , 
les  monuments  de  rantiquité. 

LEBON  (  Joseph  )  naquit  à  Arras  en 
1765.  Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes 
dans  cette  ville,  il  entra  dans  la  congré- 

Sation  derOratoire,  où  il  se  montra 
'abord  un  des  plus  exacts  et  des  plus  fer- 
vents dans  ses  devoirs  de  religion  ; 
mais  bientôt  il  annonça  le  goût  de  cette 
extrême  indépendance  qui  amène  à  sa 
suite  l'oubli  des  devoirs  et  la  corruption 
des  moeurs.  Il  avait  déjà  quitté  l'Oratoire 
par  suite  de  quelques  démél  es  avec  ses  su< 
périeurs,  lorsque  la  Révolution  éclata.  11 
manifesta  alors  les  sentiments  les  plus 
exagérés.  Lié  avec  Robespierre ,  Saint* 
Just,  Lebas  •  il  fut  nommé  maire  d' Arras, 
ensuite  nrocureur-syndie  du  département 
du  Pas-de-Calais  «  puis  députe  à  la  Con- 
vention ;  mais  il  n*entra  dans  cette  assem- 
blée qu'après  la  mort  de  Louis  XVL  Dans 
le  mois  d  octobre  1793,  on  l'envoya  en 
mission  dans  son  département ,  et  il  s'y 
conduisit  avec  assez  de  modération  ;  ce 
qui  le  fit  dénoncer  comme  fédéraliste. 
Mandé  au  comité  de  salut  public  pour  ren- 
dre compte  de  sa  conduite ,  on  Vaccabla 
de  reproches ,  et  on  le  taxa  d'homme  in- 
capable d'exécuter  des  mesures  utiles 
aux  circonstances.  Il  s'excusa ,  promit  de 
mieux  faite ,  et  surpassa  en  férocité  les 
plus  cruels  agents  de  ce  svstème  de  sang 
et  de  terreur  qui  a  désolé  la  France  pen- 
dant plusieurs  années.  Chaque  jour  après 
son  otner^où  se  trouvaient  ordinaire- 
ment plusieurs  juges  du  tribunal,  et  quel- 
quefois l'exécuteur  lui-même ,  il  se  ren- 
dait sur  la  place  de  rexécution,  où  il 
avait  fait  construire  un  orchestre  à  côté 
del'échafaud.  AOb  qu'aucune  de  ses  vic- 
times ne  lui  échappât  y  il  assistait  à  leur 
jugement,  pour  examiner  la  conduite  des 
jurés ,  réchauffer  leur  zèle ,  et  il  desti- 
tuait tous  ceux  qui  se  permettaient  de 
montrer  la  moindre  pitié.  Plus  d'une  fois 
on  l*a  vu  annoncer  d  avance  la  mort  de 
ceux  qu'il  voulait  que  l'on  condamnât* 
IXins  la  salle  du  spectacle  «il  profltait 
des  entr'actca  pour  prêcher  la  loi  agraire* 
le  sabre  à  la  main.  «  Sans-culottes,  dlsall- 
«  il  un  jour,  dénoncez  hardiment ,  si  vous 
«  voulez  quitter  vos  chaumières  :  c'est 
«  pour  vous  qu'on  gnillotîoe.  Vous  êtes 
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«  pauTi^H;  nV  iht-i1  pat  furèide  vOqb 
«  fnelque  nome»  quelque  riche  «  quelque 
«  marcnaod?  Dénoncez  doue  et  tous 
«  aurei  sa  maison.  »  Il  faisait  parade  en 
Hiéfiaa  temps  d'apostasie  et  de  libertina- 
ge; et  cette  dernière  passion,  qui  quel- 
quefois anoUit.let  iiommeup  n*adoucit 
jamais  sa  férocité.  Plusieurs  jeunes  filles 
pasBtrentde  sea  i>ras  à  Fécdafaud.  Son 
amusement  était  d'intimider  Jes  femmes, 
ea  tirant  des  coups  de  pistolet  li  leurs 
oreilles ,  et  il  leur  reconmiandait  de  ne 
point  écouter  .leurs  niarisou  leursmères, 
et  de  suivre  leur  penchant  en  toute  occa- 
fiioD.  Il  ediortait  les  enfants  à  retenhr  ce 
que  disaient  leurs  pères  et  à  fenir  lesliii 
aénoncer.  Son  avidité  égalait  sa  cruauté. 
On  l'accusa ,  outre  plusieurs  autres  dé-' 
prédationfi ,  d'avoir  dérobé  plus  de  500 
mille  francs  sous  les  scellés  qu'il  avait  hit 
mettre  sur  les  effets  des  détenus.  Il  fot 
dénoncé  par  ses  compatriotes  pow  sea 
aelies  révolutionoaîres  même  avant  le  8 
tbermidor  ;  mais  Barrère,  en  convenant 
que  ses  formes  avaient  été  aeerbn  (ce 
mot  est  devenu  célèbre) ,  le  fit  absoudre, 
en  déclarant  qu'il  avait  sauvé  Cambrai 
menacé  par  Temiemi.  Cependant  dénon- 
ce  de  nouveau  après  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  il  fut  arrêté  sur  la  demande  de 
Legendre,  traduit  au  tribunal  criminel 
d'Amiens ,  et  condamné  à  mort  le  U  octo- 
bre 1795 ,  à  rage  de  30  as»,  le  jour  même 
ou  son  parti  triomphait  à  Paris ,  et  lors- 
qu'une amnistie  pronoucée  par  la  Con- 
vention allait  l'absoudre  de  tous  ses  for- 
faits. 

LEBRÀS3ËUR  (J.-B.)i  intendant  de 
Saint^'DomÎRgue  et  des  deux  conseils  su- 
périeurs du  Cap,  né  en  1745  à  Rambouil- 
let, entra  en  176*2  dana  l'admioistration 
delà  marine  et  des  colonies.  Son  zèle  et 
sea  talents  le  portèrent  successivement 
aui  places  de  commissaire  des  colonies, 
d*or«lonnateur  à  Gorée ,  d'administrateur 
général ,  et  enfin  de  commis  sa  ire  en  1774. 
£n  1779,  il  fut  élevé  à  Tintenâance  de 
Saint-Domingue ,  et  à  la  présidence  des 
deux  premiers  conseilssupérieurs  du  Cap. 
En  1784 ,  on  le  nomma  commissaire-gé- 
néral des  colonies  ,  et  peu  de  temps  après, 
ordonnateur  faisant  les  fonctions  d'in- 
tendant. Le  l«r  avril  1788,  Lebrasseur 
obtint. le  titre  d'intendant-général  des 
fonds  de  la  marine  et  des  colonies,  et 
remplit  cette  place  importante  jusqu'à  sa 
suppression  par  l'Àssembléeconstituante. 
Il  avaitété  choisi  en  1792,  par  LouisXVI, 
pour  ministre  de  la  marine;  mais  le  con- 
seil ,  ennemi  des  nouveaux  principes ,  fit 
tomber  le  choix  du  monarque  sur  Lacos- 
te. Lebrasseur,  qui  possédait  de  grandes 
connaissances  sur  la  marine  ,  aurait  pu 
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faire  tm  bon  ministre.  Il  fut  plos  àri 
arrêté  comme  suspect ,  et  condanaS 
mort  le  t5  juin  179*.  ^ 

LËBRE,  rédacteur  de  la&ctif'^ 
Deux  Mifndeii  où  il  a  donné  des  rcnp 
quabies  articles  sur  ta  philosophie/^ 
quit  en  Suisse  d'une  famille  originaiii 
midi  de  la  France ,  et  mourut  ie  28 1 
1844,  à  rage  de 28  ans. 

LEBREÏON  (iean-Pierre),  néenf 
dans  la  province  de  Bretagne ,  i 
Paris  le  24  avril  1829,  était  béoéi 
avant  la  Révolution,  et  fut  député  duc, 
gé  de  Vannes  à  l'Assemblée  constini«i|i^ 
où  il  vota  constamment  pour  les  inof^ 
lions.  On  a  de  lui  :  Catalogue  du  "~~^ 
cùfnposant  la  bibliothèque  de  la 
cassation,  deuxième  partie  (juri 
dence) ,  Paris ,  1819 ,  in-8.  La  prei 
partie  n'est  pas  imprimée.  j,*, 

LEBRIGANT  (Jacques),  avocat  ao||^ 
lement  de  Bretagne ,  né  à  Pontrieoxr 
1720.  Il  s'adonna  particulièrement ^|^ 
tude  des  langues ,  et  diercha  à  proif 
que  toutes  les  langues  dérivent  da  j 
tique ,  qu'il  regarde  comme  la  lar 
primitive.  Pour  appuyer  son  opia 
cite  plusieurs  exemples;  mais  la  plut 
de  ses  étymologies  sont  forcées,  et  ^ 
système  devient  absurde  par  TcxU 
qu'il  lui  donne.  Il  mourut  le  3 
1804.  Ses  principaux  ouvrages  sonuf 
Eiimentê  de  la  langue  des  Celles-ih^ 
rites  ou  Bretons  ;  Introduction  à  ce^^Jt^^ 
gfse,  et  par  elle  à  celle  de  tous  les  fe^9Sk 
connus ,  Strasbourg,  1779,  in-8;  Grtmn 
maire  sysltmatique  ,  inférieure  à  cm^ 
du  P.  de  Ro^trenen  et  M-  Legoi^ijH 
elle  a  été  rédigée  en  grande  partie  |Ai 
M.  Oberlin;  Observations  fonaaminmfy 
suf  les  langues  anciennes  et  moâer»^ 
Paris  ,  1787  ,  in-4  ;  c'est  le  pfospMWtf 
d'un  ouvrage  qu'il  se  proposait  de  ||^ 
blier  ,  intitulé  :  La  Langue  pWmjwi 
consertie.  On  croit  que  Louis-Paul  AWN 
le  eut  beaucoup  de  part  à  sa  réclacU«|jtf 
Nouvel  avis  concernant  la  Langue  pf*if 
mitive  retrouvée  ,  «fc.  .  .  ^ 

LEBRIS  (  Tabbé  Charles),  écnvam,. 
bas-breton,  né  dans  la  seconde  rooitie«4 
17e  siècle ,  fut  curé  de  Cleder  près  Md^ù 
laix.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  «a 
piété  écrits  en  langue  bas-bretonne;  m^ 
principaux  sont:  Réflexions  utiles  svr  m 
fins  dernières  de  V homme,  trad.  durra^  » 
du  Père  Crasset ,  sous  ce  titre  :  ifj/'**''  ' 
non  profitait  var  an  fuivezon  dtv^ 
Saint-Pol  de  Léon,  4722;  r  édiiwn, 
Quimper,  1771 ,  in-!2  ;  InstrucUmtv 
em  exceltane ,  an  frœx  an  indnlgtm^  ' 
Iras  hoc  an  deveryon  ar  y<^^^JS 
Rasera,  Castel,  Saînt-Pol  de  Lyon,  ;?» 
2  part,  in-e  ;  VHorloge  de  la  Po^<^  ^ 
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wÊtreSauviur.,  Mvec  des  prient  dêff^têê 
ÉidaiU  la  Mûiie  pour  Ut  jours  de  com^ 
hmim  ;  la  Vie  de  saints  Barbe,  et  eeUe 
issmnl  Conogem,  itéque  de  Quimper  , 
m,  1715 ,  ia-4  ;  les  S(aiions  de  noire 
Uneur  vendant  la  Passion ,  trad.  du 
1^  Adrien  Gavilliers  ,  ibid. ,  1725; 
TêMm,  1784 ,  iii-l6;  le  Bouquet  «pi* 
Mtd  di  la  mission  el  de  la  retraite ,  ou 
Jki§é  des  Heures  bretonnes  et  des  Can» 
[WfÊêttur  ee  qui  est  requis  et  nécessaire 
|Iki  Breton  pour  son  seUut^  Brest, 
|M$,  in-8  ;  Colloque  du  Calvaire  et  dee 
Mont  de  N.  S.  J.  C.  dans  te  cours  de 
«P(Ufton,  Quimper,  17S7;  2*  édition, 
fMfin-S  ;  Inirodueliim  d^ar  vuey  dévot  « 
M.  de  Tlniroduelion  à  la  vie  dévote  d^ 
dki  François  de  Sales ,  Saint-Pol  de 
GhD,  ma;  S- édition,  17aO,  in-13; 
Inrym  hrexonee  ha  latin  {  Heures  bre^ 
Hncf  tt  latines),  Quimper,  1160  ;  9« 
ttÛNifSaÎDt-Brieue,  1808,  in-lS. 
LEBfilXA.  (  Voyez  Antoine  Nbbus* 

lEBftUN  (Ponce-Denis  Eooochaid), 
9i9te  lyrique ,  né  à  Paris  en  1729.  d'un 
iHcr  du  prince  de  Conti,  fitd'eieel- 
■Meiémtoau  collège  Mazarin,  et^ 
«Mes  rage  de  13  ans,  comme  un  poëie 
•w  grande  espérance.  Des  vers  qu'il 
J^uîts  pour  la  distribution  des  prix 
|«n4^ ,  lui  valurent  la  place  de  secré- 
jBn  des  commandements  du  prince  de 
Wl  :  emploi  honorable  et  lucratif  qui 
■Bissait  une  grande  partie  de  son  temps 
l^se  livrer  a  son  goût  |>oiir  la  poé- 
akLort(|ue  la  Révolution  éclata  ,  il  se 
I  Wra  un  des  plus  acharnés  à  attaquer 
ttMoTofrdont  il  avait  reçu  beaucoup 
i  jycofaits.  La  Convention  nationale  lui 
jjjj»  un  logement  au  Louvre ,  et  le 
2*^  de  composer  des  vers  dans  tou* 
«Kl  occasions  Importantes.  Ainsi  Ton 
M  dire  qu'il  fut  le  poète  de  cette  hor- 
]«K  époque.  On  le  vit  cependant,  après 
«ittiTerseroent  delà  République,  se 
FMemer  devant  le  premier  consul,  qui 
;  JIt^^  l^tt  une  pension  de  6,000  £r. 
]vh  fin  de  sa  vie,  il  fut  attaqué  d'une 
57  presque  complète  ,  et  mourut  à 
2^  »  3  septembre  1807.  Ses  varia-* 
n^dinsu  conduite  et  aa  manie  de- 
2^  des  èpigrammes  lui  attirèrent  une 
■•d'ennemis.  Chénier,  dans  son  lo^ 
2*11  ^  <«  lUlérature  francise ,  fait  un 
^fl^pompeux  de  ce  poète;  mais  Lahar- 
cifD  ne  le  jQseait  pas  aveo  autant 
y^^ttuu ,  a  4Ut  qu'a  avait  fait  sou- 
^^  bonnes  strophes  ,  mais  Jamais 
■J^Jwae  ode.  Il  est  certain  qu'en  ce 
f^  11  est  resté  bien  au-dessous  de  J.-R» 
2^tt  ,  qu'il  surpasse  quelquefois 
*^K  genre  de  r^^ty ranune.  Ses  OEu- 
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vrest  priiliées  par  Goingoenée.  sen  ami, 
Paris,  1811,  4  vol.  in>^,  n*ont  pas  répon* 
du  à  Taltente  du  public,  qui  ne  connais* 
sait  de  lui  qu*un  petit  nooibre  d -od«f  et 
d'épiffreunmee  ,  bien  faites  poiur  exciter 
la  curiosité. 

LEBRUN  (Charles-François) ,  doc  de 
Plaisance ,  né  à  Samt-Sauveuf»Lande-> 
lin  le  19  mors  1739  ,  vint  très-jeune  ^ 
Paris,  et.  obtint  la  protection  de  llaH- 
peott,  dont  il  fulle  aecréiake,  après  avoir 
été  le  précepteur  de  ses  enfants.  G'eat 
ainsi  qu'il  devint  le  rédacteur  dee  actes 
de  son  ministère ,  et  il  pnUia  plusieurs 
brochures  pour  les  défendre.  On  lut  at* 
tribue  même  plostenrs  Diacoure  et  Mé* 
moires  prononcés  on  publiés  par  ce  chef 
delà  justice.  Lebrun  devint  sueeessive- 
ment  censeur  royal,  payeur  des  rentes , 
inspecteur-général  des  domaines  de  la 
couronne  ;  mais  il  fut  entraîné  dans 
la  disgrâce  de  son  protecteur  ,  et  il  se 
retira  dans  une  tuttrfe  q«*il  avait  acquise 
à  Grillon,  qui  avait  appartenu  an  poète 
Regnard,  et  il  y  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'au  moment  de  la  Révohition,  où 
un  écrit  qu'il  publia  ea  1789,  sous  le 
titre  de  la  Voise  du  ntoyen»  rappela  l'ai* 
tention  publique  sur  sa  personne.  Le* 
brsB,  nommé  la  même  année  par  la  no* 
blesse  du  bailiii^e  de  Dovdan  aux  Etats» 
Généraux,  rédigea  les  cahiers  de  son 
Ordre ,  et  pendant  la  session  il  s'occupa 
d'oli^ets  de  police  t  de  finance  et  d'au* 
ministration  ;  H  a'opposa  particulière* 
ment  à  la  multiplication  exagérée  des 
assignats,  ce  qui  le  mit  aux  prises  avec 
Mirabeau,  et  il  soutint  que  la  nation  n'a- 
vait pas  le  droit  de  ^emparer  des  biens 
du  clergé.  Au  sortir  de  rAssemblée 
constituante  ,  il  fut  élu  membre  du  di- 
rectoire du  dépirtement  de  Seine-et- 
Oise  «  et  le  6.  mars  1793  il  parut  à  la 
barre  do  l'Assemblée  législative  à  la 
télé  d'une  députallon  du  département , 
pour  dénoncer  le  massacre  du  sMdrs 
d'FJampes,  qui  avaiteu  lien  à  l'oceasioii 
delà  disette  des  grains,  elil  signala 
cet  événement  cemme  tm  résultat  de 
ranarelûe.  Après  le  10  aodt,  il  donna  sa 
démission  et  s'éloigna  des  fonctions  pu- 
bliques. Deux  fois  fl  fut  emprisonné  peB> 
daot  la  Terreur^  et  il  ne  reoouvra  sa  li- 
berté que  trois  mois  après  le  9  thermi^- 
dor.  Lebrun  ne  tarda  pas  à  èlre  appelé 
pour  la  seconde  fois  à  la  présidence  da 
directoire  du  département  de  Seine*et- 
Oise  •  et  peu  après  il  fut  élu  député  du 
Conseil  des  anciens.  U  y  parla  en  ilaveuf 
des.émigrés,  etût  presque  tous  les  rap» 
porta  sur  les  lois  de  Gnanceset  sur  celles 
d'économie  publique.  U  présidsit  ce 
couscil  le  ta  brumaire  t  et,  quiMfali  na 
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paraisse  pas  qu'il  ait  pris  part  aax  évé- 
nements de  cette  journée ,  il  fut  désigné 
)ar  Bonaparte  pour  troisième  consul,  li 
_^iit  nommé  successivemeAt  archi-lréso- 
rîer ,  duc  de  Plaisance  ,  p^ouverneur  de 
ïa  Ligurie,  et  enfin  administrateurgéné- 
ral'de  la  Hollande,  après  Tabdication  de 
Louis  Bonaparte.  11  resta  étranger  à 
l'acle  du  sénat  <;ui  prononça  la  déchéan* 
ce,  mais  il  signa  le  rappel  des  Bourlxms. 
Ayant  siégé  à  la  Chambre  des  pairs  pen- 
dant les  Cent-Jours ,  il  en  fut  exdu  à  la 
rentrée  de  Louis  XVIII  ;  cependant  il  y 
fut  rappelé  en  1819.  Lebrun  est  mort 
dans  son  château  de  Sainte-Mesme,  près 
Dourdan,  le  16  juin  1824.  Il  était  mem- 
bre de  rinstitut,  et  il  a  publié: une 
Traduction  de  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tasse,  la  meilleure  que  nous  ayons , 
1774  ;  une  Traduction  de  Vlliade  d'Ho- 
mère ,  Paris  ,  1776  ;  la  même  ,  presque 
entièrement  refaite  ,  Paris  ,  1809  ;  une 
Traduclîtm  de  VOdy$$ée ,  Paris  ,  4819. 

LEBRUN  (Pierre)  naquit  à  Montpel- 
lier en  1761 ,  et  y  remplit  une  charge 
de  conseiller  à  la  cour  clés  Aides,  qui  fut 
supprimée  sous  la  Révolution.  Il  vmt  en 
1791  se  fixer  à  Paris,  et  fut  nommé  juge 
à  la  cour  d'appel.  Il  mourut  le  17  no- 
vembre 1840.  II  a  publié  un  Recueil 
périodique  de  causée  célébrée,  et  une  Tror 
duetion  de  Sàllustey  Paris,  1809  ,  2  vol. 
in-12,  qui,  sous  le  rapport  de  Texactitu- 
de  et  de  la  précision  y  est  une  des  meil- 
leures que  l'on  connaisse.  Il  a  aussr  co- 
opéré au  Journal  du  barreau.  C'est  lui 
qui,  dans  la  Traduction  en  vers  français 
des  Poésies  d'Horace ,  publiées  par  'M. 
Daru  son  beau-frère,  a  fourni  la  Version 
de  Y  Art  poétique. 

LEBRUN.  (Voyez  Baucr.) 

LECAMUS  DE  MÉzièBES  (  Nicolas  ) , 
né  à  Paris  le  26  mars  1729,  s'est  distin- 
gué par  son  application  à  l'architecture 
et  surtout  par  ses  Ecrits,  C'est  sur 
ses  dessins  et  sous  sa  direction  qu'a  été 
construite  la  halle  aux  blés  de  Paris.  Il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  son  art  : 
Recueil  de  différents  plans  et  dessine  eon^ 
cernant  la  nouvelle  haUe  aux  graine , 
Paris  ,  1769  ,  in-fol. ,  rare  ;  Essai  sur 
lee  bois  de  charpente  ;  Génie  de  l'archi- 
tecture; Traité  de  la  force  dee  bois . 
1781,  in-8;  Le  Guide  de  ceux  qui  veulent 
6dlîr,  Paris,  1781, 2  vol.  in-8.  Lecamus  a 
laissé  d'autres  ouvrages  manuscrits.  -^ 

LECARPENTffeR  (  Jean-Baptiste  )  ; 
conventionnel,  né  à  Hilleville,  près  Cher- 
bourg ,  mort  au  Mont-Saint-MIchel ,  le 
27  janvier  1729 ,  était  huissier  à  Valo- 
gnes.  En  1792 ,  son  département  l'en- 
voya à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort 
du  roi  avec  le  reste  de  la  Montagne.  Les 
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départements  de  la  Manche  ,  dlUe^ 
Vilaine  et  des  Cdtes*du-Nord ,  oùilili 
en  mission  ,  se  rappellent  ses  craimift 
Accusé  d'être  un  des  principaux  M 
de  rinsurrectiondul*'  prairial aa  II],|| 
renferma  au  château  du  Taureau; «a 
compris  dans  l'amnistie  du  3  braoMkf 
an  IV  ,  il  vécut  dès  lors  dans  Iirelnil6 
Lecarpenlier  signa  l'acte  addàioawi^ 
fut  atteint  par  la  loi  d'exil  le  12  jaofiff 
1816  ;  mais  il  enfreignit  son  bao.  Gtg 
damné  à  la  déportation  par  les  asos 
de  Coutances,  il  alla  finir  ses  jouis  dai 
une  maison  centrale. 
LECAÏ.  (VoyexC^T.)  ,^ 

LECCHI  (Jean  Antoine),  jésoite  iM 
lien,  né  en  1702  à  Milan,  mort  dami 
même  ville  en  1776  ,  professa  les  nallii 
roatiqnes  pendant  vingt  ans  à  PaTi»,4l 
fut  directeur  des  travaux  bydnmlùjMi 
dans  les  provinces  de  Bologne,  de  Feras 
et  de  Kavenne.  On  lui  doit  :  Theoriehaà 
optieam  ,  perspectivam  ^  eaùuptrieaUf^ 
dioptricam  compleclens^  MilaD,i7l>|l 
Arithmelica  universalis  Hewtonis,  jMqv 
tuis  eommenlariis  illuslrata  et  emûll 
Milan ,  1752 ,  3  vol.  in-8  ;  Elemsnta0 
metrices  theoricœ  et  practicmy  W^^ 
vol.  ïn-S;  la Idrostatica  esaminatAnt'M 
principii.ete.^  1765,  in-4;  JtfiwnoriewIriW 
taticO'Storiche  délie  operoMùmi  aefàk 
netla  inalveazione  del  reno  di  B(d»fmi^ 
Modène,4773,  2  vol.  in-4;  Tralefek 
eanali  navigabili ,  Milan ,  1776 ,  iD-4i  (T 
plusieurs  autres  ouvrages. 

LECERF  DE  LA  VIEUVILI^  (Jeasi 
Laurent),  garde-desHBceauxdu  PaneoMP^ 
de  Normandie,  né  à  Rouen  en  l^r 
mort  dans  la  même  ville  en  1707.  0«  s 
de  lui  une  Comparaison  de  la  fnwffm 
italienne  et  de  la  musique  frmçsùfj 
contre  le  Parallèle  des  ÏUilim  d  m 
Franpais^  în-12.  Le  style  de  cetouTrsg^ 
semé  d'anecdotes  sur  Topera  francWt 
est  fort  vif.  L'auteur  y  soutient  Vïmw^ 
de  sa  patrie  avec  autant  de  feu  quoa» 
a  montré  depuis  contre  le  célèbre  J«»j 
Jacques.  C'était  l'abbé  Ra|tteDet  # 
avait  attaqué  la  musique  françaoen 
exalté  l'italienne.  Il  défendit  soa  se^ 
roentetLecerf  le  sien..Celaî-a  JjJ" 
deux  nouveaux  volumes.  Le  f^^ 
Andri,  alors  assodé  au  Joumol  «ij»- 
vants ,  tourna  cet  ouvrage  en  ridicaj 
après  avoir  parlé  avec  éloge  de  cdm« 
Raguenet.  Lecerf,  piqué  au  7»f  »  ^^^ 
par  une  brœbure  intitulée  :  ^j"^^ 
crùrae  çu'o»n'e»l«Hdpotnl,o«l«*«îJr 
musicien.  L'ouvrage  a  toute  *  a|?«*™J: 
que  le  titre  promet.  Fontenelledisaiiqjj 
si  quelqu'un ,  par  une  vivacité  ci  «J 
sensibilité  extrêmes ,  avait  jamais  m«n» 
le  nom  de  fou,  de  fou  complet,  ûei» 
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m  ta  tête  et  par  le  cœtir ,  citait  L^cerf 

Ifeta  VletiTilfe.  Mais  comme  la  folle  n*ex- 

dit  cpiela  raison ,  et  non  l'esprit,  Lecerf 

iBflKvait  beaucoup,  et  même  tant,  qu'il 

^ait  pas  le  sens  commun. 

USCHEVALIER  (Jean-Baptiste),  né 

ITrély  près  Coutances  en  1752,  suivît 

CMseiii-Gouffier  dans  son  anit>assade  de 

CoBStantinople ,  et  fut  un  des  collabora- 

tur%  de  son  grand  ouvrage  sur  la  Grèce. 

Ledievalier  était  devenu  premier  conser- 

litear  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Gene- 

vièie,  lorsqu'il  est  mort  dans  un  âge 

mncé  le  2  juillet  1836.  Il  a  publié  deux 

eurrages  importants  :   Voyage  dans  la 

Tnnâe,  ou  Tableau  de  la  plaine  de  Troye 

iÊmtimèlat  actuel^  sédition,  1799, 

M^  avec  cartes  et  fig.  ;  Voyage  de  la 

fïïvpenUde  et  du  Ponl-Euxin ^  J800,  9 

]nL  iii4.  On  doit  en  oulre  à  Lechevalier 

m  découverte  des  tomlieaux  d'Ajax, 

#AdiUleetdeProtésilas. 

LE  CLERC  (Laurent  •  Josse)  était  le 
traiiième  des  dix  enfants  du  célèbre  des- 
^Bsteur  et  graveur,  Sébastien  Le  Clerc* 
(Vsyex  Clebc  )  Il  naquit  à  Paris  le  23 
•«1677.  Ordonné  prêtre  en  1702,  il 
ypt,  en  1704,  le  grade  de  licencié  de 
tabonne,  entra  dans  la  congrégation  de 
gy-Solptce,  fut  chargé  d'enseigner  la 
■M^ie  à  Tulle,  puis  ensuite  à  Orléans, 
et  eeriol,  à  la  fin  del722,  directeur  du  sé- 
yfaaire  de  Saint-Irénée  de  Lyon ,  où  il 
iM^omt,  le  7  mai  1736.  On  a  de  lui  : 
«p  Toi.  de  Remarques  eur  diffêrenU  arti- 
^^  du  premier  volume  du  Vieiimnaire 
éeMoreH,  de  Vidition  de  1718,  in-8, 
^1^,  imprimé  à  Orléans,  mais  sans  nom 
vasteur,  de  ville,  ni  d'imprimeur.  Celî- 
m  conpie  xltih  pages  de  préface ,  et 
«W  de  texte.  Les  Remarques  sur  le  se- 
Md  volume  de  Morérl  parurent  en  1720 
(«W,  180  pages)  :  et  celles  qui  concer- 
wol  le  troisième  volume ,  en  1721  (in-8, 
3^  pages  ).  La  Bibliothèque  de  Lyon  en 
PMède  deux  exemplaires,  avec  quelques 
maonscrites  de  Pauteur;  Bélio- 
î  du  Biehelei,  ou  Ahriaé  de  la  Vie 
^a«tewri  eilés  dans  ce  Dictionnaire  ;  en 
•w^Ai  premier  volume  de  rédîtion  de 
■«Wet,  de  1728,  în-foj.  La  Bibliolhè- 
ffKde  Lyon  en  a  un  exemplaire  annoté 

Bfattleur,  mais  sobrement  \  Disser- 
M  iw  VauUuT  du  Symbole  Quicum- 

Kt  etc. ,  par  un  lieeneié  de  Sorbonne , 
I,  Bruvset,  1730.  in-8  de  56  pages. 
bé  Le  Clerc  veut  que  le  Symbole  de 

\Qmeumque  fmlt  salvus  esse ,  soit  de 
1  Athanase  ;  Lettre  critique  sur 
!f,  La  Haye,  17^,  in-12.  Les  Notes 
B  Clerc,  agrandies  et  multipliées,  fu- 
>  admises  dans  le  Dictionnaire  de 
fj  poUi^  à  Trévoux,  en  1784,  sous 
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la  rubrique  d'Amsterdam  ;  l'abbé  Le 
Clerc  inséra  dans  les  Mémoires  de  IVr« 
roux,  deux  Lettres  :  Tune  (  avril  1735  ) , 

Sour  la  défense  de  son  père ,  accusé  par 
'Aleroan,  Ingénieur,  d'avoir  pris  do 
Villalpande  VOrdre  français  qu'il  a  don- 
né comme  de  son  invention  dans  son 
Traité  d*  architecture  ;  Tautre  (juillet 
1736  ) ,  pour  justifier  Faustus  de  Riez 
(voyez  ce  nom  )  du  reproche  de  pélagia- 
nisme  qu'on  lui  avait  intenté  dans  VHis- 
toire  littéraire  de  la  France,  L'abbé  Le 
Clerc  a  laissé  en  manuscrit  une  Histoire 
des  Papes  ;  une  Chronologie  de  nos  rois 
de  la  première  race  ;  un  Abrégé  de  la  Vie 
de  sonpère ,  avec  im  Calalojgue  exact  de 
ses  OEuvres;  enfin,  un  Traité  du  plagiat 
littéraire.  Il  était  lié  avec  des  érudits» 
comme  Bouhier,  Lelong,  Echard,  Oudln, 
Papillon,  Colonia,  La  Bastîe, etc. Toute- 
fois, son  goât  ardent  pour  l'étude  ne  l'em- 
pêchait pas  de  se  consacrer  aux  bonnes 
œuvres ,  de  f^re  beaucoup  d'aumônes , 
de  diriger  paternellement  beaucoup  de 
pauvres  gens  du  peuple,  et  c'est  un  éloge 
que  lui  décerne  le  Mercure  français  (fé- 
vrier 1737  ) ,  dans  une  Notice  dont  celle- 
ci  n'est  qu'un  résumé. 

LECLERC  (Jean-Baptiste),  député  à 
la  Convention  par  le  département  de 
Maine-et-Loire,  vota  la  mort  du  roi  sans 
appel  et  sans  sursis.  Il  donna  sa  dé- 
mission dans  le  mois  d'août  1793  ;  mais 
il  fut  réélu  au  Conseil  des  Cinq-Cents  en 
1795.  Lié  avec  La  RéveiUère-Lepaux,  il 
chercha  à  propager  la  théophilanthropie , 
et  proposa  au  Conseil  des  Cinq-Cents 
d'établir  une  religion  civile ,  qui  aurait 
pour  dogme  l'existence  de  Dieu,  dont 
les  prêtres  seraient  les  magistrats  et 
dont  la  morale  s'appliquerait  à  toutes  les 
croyances.  Ce  discours,  rempli  d'idées 
bizarres  et  incohérentes  ,  fut  mal  ac- 
cueilli. En  1799,  il  fut  nommé  prési- 
dent de  l'Assemblée ,  et  il  prononça  un 
discours  en  commémoration  du  21  jan- 
vier. La  même  année  il  sortit  du  Gon* 
seil«  et,  fidèle  à  la  Républicjue,  il  s'en- 
sevelit dans  la  retraite.  Atteint  par  la  loi 
contre  les  régicides,  il  se  retira  en  Bel- 
gique; mais  il  obtint  plus  tard  la  per- 
mission de  rentrer  en  France ,  et  il  mou- 
rut ft  Châlonnes ,  sa  patrie ,  peu  de  temps 
après  son  retour,  en  novembre  1826.  Il 
était  correspondant  de  la  classe  d'histoire 
et  de  littérature  ancienne  de  l'Institut  do 
France  depuis  son  établissement,  et  il 
a  publié  aivers  opuscules  et  quelques 
ouvrages,  insérés  avec  ceux  de  La  Ré- 
veillère-Lepaux,  sous  ce  titre  :  Opuscules 
moraux  de  L.-M,  La  Béveillére-Lepaux 
elJ,'B^  Leclerc, 
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miel),  général  français,  né  ennovemlire 
1772 ,  à  Pontolse ,  d'une  famille  de  mar- 
chaodf» ,  entra  fortieune  dans  la  carrière 
des  armes,  et  se  nt  remarquer  dès  1792 
par  sa  bravoure  et  son  intelligence.  Era« 
ployé  conme  adjudant-général  dans  l'ar- 
mée qui  fit  le  siège  de  Toulon,  il  contribua 
à  recouvrer  celte  ville  sur  les  Anglais , 
et  fut  nommé  général  de  brigade.  11 
passa  en  cette  qualité  anx  armées  du 
Nord  et  du  Rhini  où  il  se  signala  de  nou- 
veau. En  1796,  il  suivit  Bonaparte  en 
Italie ,  et  dirigea  TaUacpie  du  Mont-Cénîs 

Îii  décida  le  succès  de  la  campagne, 
près  le  traité  de  Campo-Formio ,  il  fut 
nommé  chef  de  Tétat-maior  de  Tarmée 
dltalie  ;  mais  il  donna  sa  démission  pour 
suivre  Bonaparte  en  Egypte,  où  il  se  fit 
peu  remarquer.  De  retour  avec  ce  gé- 
néral, il  contribua  par  son  audace  au 
succès  de  la  révolution  de  Saint-Cloud. 
Dès  lors  il  fut  comblé  défaveurs,  et  pour 
se  rattacher  de  plus  en  plus ,  Bonaparte 
lui  fit  épouser  sa  soeur  Pautibe.  En  laoi, 
Leclerc  fut  chargé  de  conduire  Paroiée 
qui  traversa  TEspagne  pour  aUer  sou- 
mettre le  Portugal.  La  paix  ayant  été 
signée  entre  toutes  les  puissances ,  il 
obtint  le  commandement  de  l'expédition 
de  Saint-Domingue  pour  délivrer  cette 
colonie  des  horreurs  de  fanarchie  et  de 
la  férocité  des  Nègres.  Après  des  combats 
et  des  négociations  dimciles,  il  venait 
d'en  désarmer  une  grande  partie  et  de 
ranger  sous  ses  ordres  la  plupart  des 
chefs,  lorsqu'une  cruelle  épidémie  lui 
enleva  une  partie  de  son  armée ,  et  le 
força  de  se  retirer  à  Tiie  de  la  Tortue, 
où  jl  succomba  d'une  maladie  de  lan- 
gueur, occasionnée  par  le  chagrin  de 
voir  le  dépérissement  de  son  armée  et 
les  progrès  des  insurgés  qui  avaient  re- 
pris les  armes.  U  expira  le  2  novembre 
1802.  Son  corps,  apporté  en  France, 
reçut  partout  les  honneurs  funèbres ,  et 
fut  enseveli  dans  sa  terre  de  Montgobert 
près  Soissons. 
LECLERC.  (Voyez  Clsrc.) 
LECO  AT  (  Yves-Marie-Gabriel-Pîerre), 
baron  de  Saint-Haouen,  contre-amiral 
et  chevalier  de  Saint-Louis,  né  en  17^6, 
d'une  famille  distinguée  de  la  Bretagne, 
entra  fort  jeune  au  service  de  la  manne, 
pour  laquelle  jl  avait  une  vocation  pro- 
noncée, et  débuta  par  plusieurs  cam- 
pagnes en  Amérique  et  dans  les  mers 
ne  rinde.  Nommé  bientôt  enseigne  de 
vaisseau  «  sa  bonne  conduite  et  ses  ta- 
lents le  firent  parvenir  de  grade  en  grade 
iusqu*à  eelui  de  chef  de  division  des 
armées  navales,  qu'il  obtint  en  1796. 
Pendant  la  Terreur,  Leooatavait  été  ren- 
fermé à  TAbbaye;  mais  le  9  Ihermidpr 
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lui  rendit  la  liberté.  En  1800,  â  i 
vait  chef  d'état4najor  de  Tamiral  I*> 
touche;  alors  il  fit  les  premiers  emais 
d'un  nouveau  système  de  signaux  do0l 
il  s*occupait  depuis  longtemps,  eti 
mérita  l'approbation  d'une  oo  * 
nommée  par  l'Institut  pour 
son  invention*  Cependant  les 
importantes  dont  il  fut  diargé  ift  te- 
cèrent  d'interrompre  ses  travaux.  Sott 
zèle  et  son  activité  le  firent  choisir  foat 
diriger  la  grande  expédition  prcfclée 
contre  l'Angleterre  •  et  l'on  cite  panoi 
les  services  importants  qu'il  reodil,  b 
manœuvre  brillante  et  hardie  par  iaqadle 
il  parvint  è  réunir  les  divisions  de  Don- 
keraue  et  de  Calais  à  l'armée  navals 
combinée  dans  le  port  de  BoulogBe. 
Après  un  combat  opiniâtre,  H  loraies 
Anglaisa  la  retraite,  quoiqu'ils  fionKDt 
supérieurs  en  nombre.  L'annéesuivflDte, 
Lecoat  signala  encore  son  intr^îdîté, 
lossque  les  Anglais  dirigèrent  destadiots 
incendiaires  contre  lafiotllle,  et,  panas 
attaque  impétueuse,  il  les  força  dsss 
retirer  après  avoir  éprouvé  une  grands 
perte.  A  fa  première  Ilestauration»  u  fsçnt 
la  mission  honorable  d'aller  à  Hartvcl 

Erésenter  ft  Sa  Majesté  Louis  XVUI  ks 
ommages  de  la  marine  AraBçai8fr.îi» 
dèle  à  ses  nouveaux  serments,  il  se  retira 
pendant  les' Cent-Jours  dans  ane  cam- 
pagne de  Normandie,  où  il  s'oosupa 
uniquement  de  perfectionner  soo  aoo- 
veau  système  de  signaux.  Les  événe- 
ments qui  suivirent  l'ayant  rappelé  au. 
service  du  roi,  il  fut  élevé  au  gnds  ds 
contre-amiral  et  nommé  mafor-génénl 
au  port  de  Brest.  Mis  à  la  retrait»  css 
1817,  Lecoat  fit  plusieurs  expériences  i 
Paris,  pour  une  télégraphie  de  nnit  cl 
de  jour  qu'il  répéta  au  Havre  avee  Isa 
plus  brillants  succès.  Une  décision  des  llî* 
nistres  lui  avait  appris  qu'une  ligne  télé- 
graphique d'après  son  système  dsvtfl 
être  établie  de  Paris  à  Bordeaux,  d 
déjà  il  avait  mis  la  main  à  l'oBuvre ,  lac» 
que  la  guerre  d'Espagne  vint  interrompu 
ses  travaux;  mais  il  reçut  Tordre  ds 
former  une  brigade  télégraphique  à  la 
suite  du  quartier-général  du  prince  gé- 
néralissime, et  il  rendit  quelques'  r'^ 


moyens  de  diminuer  considérabiegient 
les  naufrages,  D  venait  de  partir  pooi 
TAngleterre,  diaprés  une  invitatioR  di 
capitalisas»  pour  mettre  à  exécution  sas 
grand  et  utile  projet  de  télégraphie  nnlj 
verselle  de  terre  et  de  mer,  de  jour  d 
de  nuit,  lorsqu'une  maladie  rapide  dani 
ses  progrès  l  enleva  à  Calais ,  le  5  scf 
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ieuibré  1SS6.  Le  téléjoraphe  d<mt  il  est 
rinreatetir  est  le  premier  dont  on  se  soit 
lervila  nuit;  et  Tosage  en  est  si  écono- 
oiîqiiet  que  chacun  de  ses  fanaux  ne  oon- 
•flinie  que  pour  cinq  centimes  d*faiiite  par 
4ieinre.  il  est  extrêmement  simple,  et  un 
•de  ses  principaux  aYSDtages  est  de  faire 
eomiattre  aux  navigateurs,  pendant  la 
mût  j  le  point  précis  où  ils  se  trouvent. 
LECOINTEPUIRAVAUX  (  Matthieu  ), 
liomme  de  toi  à  Saint-Maixent ,  devint 
administrateur  du  département  des  Deux- 
Sèvrés  en  1790,  el  fut  l'année  suivante 
député  à  VAssemblée  législative,  où  il  se 
montra  un  des  plus  ardents  révolu- 
tionnaires. Réélu  à  la  Convention,  il 
fota  la  mort  et  contre  le  sursis.  Cepen- 
dant il  parut  se  rai^prbcher  un  moment 
des  Girondins,  et  il  appuya  la  proposi- 
tion d'appeler  une  force  départementale 
à  Paris  pour  la  sûreté  et  Tindépendance 
^e  la  représentation  nationale.  Son  zèle 
lui  valut  deux  fois  les  honneurs  de  la  pré- 
sidence. Après  le  18  brumaire ,  il  entra 
au  Tribunat,  et  en  mars  1800,  il  devint 
«ommissaire-général  de  police  à  Mar- 
seille ,  d*où  il  fut  rappelé  en  1803.  De- 
puis il  a  vécu  à  Paris.  Boltaparte  Tenvoya 
pendant  les  Cent-Jours  comme  lieutenant- 
gâiéral  à  Lyon  et  dans  les  départements 
voisins,  ce  qui  le  fit  emprisonner  à  la 
seconde  Restauration  ;  mais  il  parvint  à 
Vévader,  et  se  réfugia  en  Italie .  '  puis 
dans  les  P^ys-Bas,  et  il  mourut  a  Bru- 
xelles en  janvier  1827. 

LECOINTRE  (Laurent),  député  en 
I79i  à  la  première  Assemblée  législa- 
tive par  le  département  de  ^ine-et-Oise, 
s'y  fit  particulièrement  remarquer  par 
ses  dénonciations  contre  Tancienne  mu- 
nicipalité ,  les  ministres ,  les  officiers  de 
Tancienne armée,  les  régiments  Dauphin 
et  Royal ,  le  général  DiJIon  et  un  grand 
nombre  de  particuliers.  Réélu  ft  la  Con- 
vention ,  il  proposa  de  mettre  hors  la  loi 
tous  les  prêtres  qui  refuseraient  de  prêter 
ferment  àlaoonstiUition  civile  du  clergé. 
Il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  et  sans 
sursis ,  pressa  le  jugement  de  la  reine, 
mi'il   appelait   insolemment   la  femme 
CapeU  H  fut  un  des  principaux  témoins 
dans  le  procès  de  cette  princesse ,  dé* 
posa  contre  elle ,  et  chercha  à  juslifler 
cet  assassinat  dans  Tesprit  d'une  popu- 
lace crédule  et  féroce.  Après  la  chute  de 
Bobespierre  ,  il  se  prononça  contre  les 
membres  du  Comité  de  salut  public  et 
«Moire  les  terroristes,  qu'il  défendit  plus 
tard  avec  le  même  acharnement.  Rntin  il 
fatdécrété  d'arrestation  le  S  avril  1795, 
eomme  ayant  pris  part  à  la  révolte  sus- 
<^tée  par  les  Jacobins  contre  la  Conven- 
tion ;  mais  il  fut  ensuite  amnistié.  Depuis 
TOM.  V. 
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cette  époqne,  il  chercha  fnntffement  à  se 
faire  nommer  dans  les  Conseils.  Lofs  de 
racceptation  de  la  constitution  consu- 
laire,  en  1799,  il  fut  le  seul  habitant  de 
Versailles  qui  vota  pour  la  non-accepta- 
tion. Il  fut  exilé  peu  de  temps  après,  et 
mourut  à  Gtiignes  le  4  août  i805. 

LECOMTE  (Florent),  sculpteur  et 
peintre  parisien»  est  plus  connu  par  le 
Catalogue  des  ouvrages  d'architecture,  de 
peinture  et  de  gravure  des  différents  ma^ 
très ,  que  par  les  siens  propres.  Les  cu- 
rieux surtout  en  gravure  le  recherchent, 
pour  les  notions  qu'il  donne  du  <»rac- 
tère,  del  marques  et  du  nombre  des  ou- 
vrages des  diuérents  graveurs.  Son  livre 
est  intitulé  :  Cabinet  de  singularités  ifar» 
chiteclure,  peinture  ^  sculpture  ei  gra<. 
vure^  Paris,  8  vol.  in-l2.  Les  deux  or»» 
miers  volumes  furent  donnés  en  16992 
mais  l'auteur,  sentant  les  défauts  de  ces 
deux  volumes ,  fit  de  nouvelles  recher- 
ches ,  qui ,  jointes  aux  éclaircissements 
pour  les  précédents,,  en  formèrent  un 
troisième  qu*il  publia  en  1700.  Lecomte 
mourut  à  Paris  vers  1713. 

LECOMTE  (Louis),  jésuite,  morte 
Bordeaux,  sa  patrie,  en  1729,  fut  envoyé 
en  Chine  en  qualité  de  missionnaire  et 
de  mathématicien  en  1685.  A  son  re- 
tour, il  publia  2  volumes  de  Mémoires , 
In -12,  en  forme  de  lettres ,  sur  l'état  de 
cet  empire.  On  y  lut  que  ce  peuple  avait 
conservé  pendant  deux  mille  ans  la  con- 
naissance du  vrai  Dieu,  qu'il  avait  sacri- 
fié au  Créateur  dans  le  plus  ancien  tem- 
ple de  l'univers  ;  que  les  Chinois  avaient 
pratiqué  les  plus  pures  leçons  de  la  mo- 
rale ,  tandis  que  le  reste  de  l'univers 
avait  été  dans  rerreur  et  dans  la  corrup- 
tion. L'abbé  Boileau,  frère  du  satirique, 
dénonça  cet  éloge  des  Chinois  *  comme 
un  blasphème  qui  mettait  ce  peuple 
presque  au  niveau  des  Juifs.  La  Faculté 
proscrivit  ces  propositions ,  et  le  livre 
d'où  on  les  avait  tirées.  C'est  le  même 
motif  qui  porta  le  Parlement  à  condam- 
ner au  feu  ce  livre ,  par  son  arrêt  du  6 
mars  1762.  Les  Mémoires  du  Père  Le- 
comte se  faisaient  lire  avec  plaisir,  avant 
que  nous  eussions  V  Histoire  de  la  Chim 
du  Père  du  Halde.  On  peut  encore  les 
consulter,  en  se  défiant  de  la  partialité  de 
l'auteur,  et  se  tenant  en  ^arde  contre  ses 
préjugés  en  faveur  des  Chmois  :  préjugés 
dont  hI  le  Père  du  Halde,  ni  aucun  de  ses 
confrères  n'ont  été  entièrement  exempts. 
On  sait,  d*ailleurs,  que  les  missionnaires 
de  cette  contréen'osent  point  dire  l'exacte 
vérité  en  ce  qui  concerne  ce  peuple  fri- 
vole et  vain.  Ce  serait  un  crime  capital 
de  contredire  sa  haute  antiquité,  son 
énorme  population,  les  vastes  connais- 
13' 
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saoces  de  ses  docteurs,  la  saUime  sa- 
gesse de  son  Confuciusk  (Voyez  Du 
EUldb  et  le  Journal  hUtoriq^uê  et  iti- 
iéraire^  1"  février  17.77,  page  171.)  On 
doit  donc  apprécier  sur  cet  état  de  ood- 
traînte  les  relations  qui  noos  Tiennent 
de  ce  pays.  On  doit  observer  encore  aue 
les  idées  générales  de  la  nation  ont  influé 
sur  celles  des  missionnaires,  et  enfin  que 
ceux-ci  n'ont  parlé  si  avantageusement 
de  la  Chine ,  que  par  comparaison  aux 
plages  sauvages  et  aux  peuples  barbares 
c|u*ils  ont  visités  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique. Quant  aux  philosophes  qui  s^exta- 
sient  sur  les  vertus  et  les  brillantes  qua- 
lités des  Chinois ,  les  gens  sages,  gui  en 
connaissent  les  motifs  et  le  but ,  ne  se 
laissent  pas  dominer  par  Tautorité  de  ces 
messieurs ,  et  méprisent  les  contes  c|u*ils 
débitent  tous  les  jours  sur  ce  peuple  igna- 
re ,  vain,  faible  et  lâche.  «.  On  ne  cou» 
K  çoit  peut-être  pas ,  dit  an  auteur ,  ce 
«'  qui  a  pu  exciter  dans  le  cœur  de  nos 
«  apprentis  philosoplies,  cette  belle  pas- 
«  sJon  pour  la  Chine.  On  pourrait  croire 
«  que  le  vrai  motif  de  cet  engouement 
«  est  la  réputation,  quoique  fausse, 
ç  qu'ont  les  lettrés  de  professer  Tatliéls- 
«  me.  Cependant  il  est  un  autre  motif 
«  encore  plus  puissant  de  leur  enlhou- 
«  siasme  pour  le  peuple  diinois.  Pour 
«  flatter  Tamour-propre  crédule  du  pa- 
<  triarche  de  la  philosophie ,  on  lui  fit 
«  croire  que  l'empereur  Kien-Long, 
«  après  avoir  lu  la  Henriad$,  en  avait 
«  qualifié  l'auteur  des  épithètes  de  J/u'm- 
a  ne-Ly  (lumière  divine)  et  de  Pon/al- 
«  Fo7ta(espritsumaturel);dèsce moment, 
«  Tenipire  de  la  Chine  dfevint  à  ses  yeux 
«  le  modèle  de  tous  les  autres  :  et  com* 
«  me  tous  ses  sentiments  sont  dans  la 
«  circulation  publi^pie,  les  sansçHinets 
«  qu'il  avait  instruits  à  siffler  :  P^ap^on 
«  est  un  dieu  y  ont  tous  à  l'envi  répété 
«  aussi  :  Venipire  de  la  Chine  est  le  vuh- 
«  dèle  de  tous  les  autres,  »  (Voyez  Coiiv- 
rucas.) 

LECONTAT  (Jérôme-Joachim) ,  reli- 
gieux bénédictin  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Hémi  de  Eeims  •  naquit  en  1607 ,  et 
mourut  le  l4novemi)re  1690.  Il  a  fait  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  piété  fort 
estimés  dans  les  communautés  religieu- 
ses; voici  le  titre  des  principaux  :  Médi- 
tations pour  la  retraite  de  dis  jours^  pour 
les  supérieurs.  Rennes,  1653,  in-4  ;  Pa- 
ris, 1658,  in-6;  Ylmage  du  supérieur 
accompli  dans  la  personne  de  saint  Be- 
noil^  Tours,  1656  ,  in-4;  Méditations 
pour  la  retraite  de  dix  jours,  pour  les 
raliyieiix,  Bennes,  1662,  in-4,  réim- 
primées sous  le  titre  à'Exereices  spiri-- 
iuels  propres  aux  religieux ,  Paris,  1664 


et  1704,  in-8  ;  Conférences^  ou  Exliarê^ 
lions  monatiiques  ,  pour  tous  les  dimast^ 
ches  et  fêtes  de  Vannée ,  ibid. ,  1671,  ift4» 

LECOURAY£R.  (Voyez  Cocjbaye&.) 

LËCOURT  (Henri)  se  livra  à  l'étode 
de  l'instinct  des  animaux,  et  obsem 
particulièrement  les  mœurs  de  la  taupe. 
En  1800 ,  une  digue  de  retenue  laissait 
incessamment  écbapper  l'eau,  et  exigeait 
de  continuelles  réparations.  Leoourt 
constata  la  présence  de  quelques  familks 
de  taupes  qui  s'étaient  établies  dans  ks 
terres  de  levée ,  et  montra  qu'il  falM 
avant  tout  les  détruire.  Le  succès  qall 
obtint  en  celte  circonstance  appela  sur 
lui  l'attention  de  l'autorité ,  qui  Taida  ât 
former  une  école  pratique  de  VArt  éa 
iaupier.  Les  observations  de  Leoourt  ont 
été  consignées  dans  un  ouvrage  publié 
par  Cadet  de  Vaux ,  sous  ce  titre  :  De  U 
Taupe ,  de  ses  mœurs ,  et  des  moyenà  de 
la  détruire.  Lecourt  est  mort  à  Ponloise 
eu  18i3. 

LE  COUTURIER.  (Voyez  Godtq- 
niEB.  ) 

LëCOZ  (Claude),  ardievéque  de  Be- 
sançon, né  au  diocèse  de  Quimper  m 
1740,  fut  d'abord  professeur  au  collège 
de  Louisle-Grand ,  puis  principal  de  ce- 
lui de  Quimper.  Lorsque  la  Révolution 
arriva,  il  en  adoptantes  principes,  et  mé* 
rlta,  en  1791,  d'être  élu  évèque  coa.- 
stitutionoel  du  département  dlIle-et-Vi- 
laine.  Sacré  en  cette  qualité  le  10  avril 
1791 ,  il  chercha  à  prouver,  dans  d'élo- 
quentes pastorales ,  la  légitimité  de  sa 
mission,  et  il  entreprit  de  réfuter  les 
brefs  de  Pie  VI.  En  1791 ,  il  fut  nommé 
membre  de  l'Assemblée  législative,  et 
loin  de  prendre  part  aux  scandales  don- 
nés en  1792  et  en  l793  par  quelqnes-uos 
de  ses  collègues,  il  se  montra  toujours 
opposé  au  mariage  des  prêtres,  et  pm)lia, 
le  22  mai  1793,  une  lettre  contre  un  de 
ses  suflragants  qui  avait  fait  donner  la 
bénédiction  nuptiale  à  un  prêtre.  Cette 
démarche  incivique  le  Gt  incarcérer  pen- 
dant la  Terreur.  Devenu  libre  en  1795, 
il  reprit  ses  fonctions  d'évêque ,  et  adhé- 
ra aux  Etieyciiques ,  publia  par  le  co- 
mité des  évéques  constitutionnels  ,  qui 
s'était  formé  à  Paris.  On  cite  de  lui,  dans 
les  Annales  catholiques ,  une  lettre  pas- 
torale, dans  laquelle  il  accusait  Pie  VI 
d*avoir  provoqué  une  guerre  de  religim 
et  d'avoir  fait  couler  le  sang  avec  ta 
brefs  homicides.  C'est  ainsi  qu'uo  évéqot 
faisait  sa  cour  au  Directoire ,  et  traitait 
le  Souverain-Pontife,  menacé  chaque  jour 
par  un  gouvernement  violent  et  impie. 
£n  1799,  il  tint  à  Rennes  oa  synode 
dont  il  publia  les  statuts  et  règlements, 
qui  forment  un  volume  iu-i2«  Il  publia 
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▼ers  le  même  temps  un  Àhertiinment 
pastoral  sur  VHat  actuel  ie  la  religion 
catholique ,  et  d'autres  écrits  de  cirooD- 
stance  •  pour  faire  aimer  la  RépubUque  et 
la  Révolution.  lors  du  Concordat,  il  don« 
sa  sa  démission,  et  fut  nommé  archeré- 
que  de  Besançon ,  sans  avoir  fait  aucune 
rétracta tion  pour  sa  conduite  passée, 
quoique  les  intentions  du  Saint-^ége  à 
cet  ^ard  ne  fussent  pas  équivoques.  Mais 
la  protection  d'un  homme  en  crédit  et  la 
souplesse  d'un  agent  ambitieux  qui  trom- 
pa la  cour  de  Rome,  empêchèrent  les  ré- 
tractatioiis^  et  Lecozeut  bien  soin  de  pu- 
blier qui  1  n'en  avait  fait  aucune.  En  1804, 
il  6t  Tapologie  de  la  constitution  civile  du 
clergé  eC  de  ceux  qui  ravalent  suivie  ;  il 
s'entoura  d'évéqaes  et  de  prêtres  consti- 
tutioauels  ,  et  conserva  pour  eux  toutes 
les  places.  Cependant ,  lorsque  le  Pape 
vint  &  Paris,  Lecoz,  après  quelques  diffi- 
cultés «  signa  une  formule  d'adhésion  et 
de  soumission  aux  brefs  de  Pie  VI.  On 
ajoute  même  que»  dans  un  entretien  par- 
ticulier qu'il  eut  avec  le  Souverain-Pon- 
tife ,  il  protesta  avec  larmes  de  sa  sincé- 
rité. Si  depuis  il  a  manifesté  des  ^JUsposi- 
tions  amttaires ,  ces  variations  n'hono- 
rent pas  pins  son  caractère  que  le  parti 
qu'il  avait  embrassé.  Lecox  professait  un 
erand  attachement  pour  l'empereur,  il 
aéfendit  sa  cause  par  des  mandements  et 
surtout  par  une  instruction  pastorale  du 
20  décembre  I8l3 ,  sur  Y  Amour  de  la 
paîHe,  dans  laquelle  il  exhortait  ses  dio- 
césains à  prendre  les  aimes  pour  repous- 
ser les  alliés.  Il  vit  avec  peine ,  dit-on , 
le  retour  des  Bourbons;  au  moins  le  ton 
de  réserve  et  de  froideur  dont  il  en  parla 
dans  ses  Mandements  des  26  avril  et  19 
mai  1814,  le  fit  présumer.  Lorsque  Bo- 
naparte revint  de  llie  d'Elbe ,  il  fut  un 
des  premiers  à  se  déclarer  pour  lui,  et  fi 
se  hâta  de  venir  à  Paris  lui  rendre  ses 
hommages.  On  assure  qu'il  cherdiait  à 
soulever  les  ponuiations  contre  Famée 
coalisée ,  lorsquii  est  mort  te  8  mai  tSl6 
à  Villevieux  »  daas  le  Jura.  Il  a  p«bNé , 
outre  ses  Mandements  et  les  ouvrages 
que  nous  avons  cités,  àcs  ObservaUom 
^wr  h$  zodiaques  d'Egyj>ie;  une  Défense 
de  la  révélalim  (^rètianjie  contre  le  Jlfé^ 
moire  en  faneur  de  Dieu ,  de  Delille  de  Sa- 
les ,  et  un  grand  nombre  d'auâres  Ecrits» 
LECTICS  ou  Lbct  (Jacques ) ,  juris- 
eonsulDe ,  né  à  Genève  eo  lâGO ,  fut  qua- 
tre fois  syaiie  de  Genève ,  et  Jouit  d^e 
frande  OMsidéralioo  dans  sa  petite  rém^ 
Aiqiie.  11  fat  l'élève  du  célèbre  Cafas. 
Ses  compatiiotes  renvoyèrent  auprès  de 
la  rdne  ISisabeSh  pour  rédamer  sa  pro- 
tection en  faveur  des  protestants*  Il  obtint 
tuisi  du  prince  dX)range  14,000  livres 
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pour  le  rélabllsseinent  de  racodémie  de 
Genève.  Il  ranima  le  courage  des  liabi«- 
tants,  lors  de  la  guerre  avec  le  duc  de 
Savoie ,  qui  fut  repoussé  avec  une  perte 
considérable  des  siens  (  1602  ).  On  a  de 
lui  :  édition  des  Poelm  graei  veleres  he^ 
roici,  Genève,  1606,  in-folio;  des  Poésies 
en  latin ,  ibid. ,  1600,  in-S;  des  Discours 
dans  la  même  langue»  1615,  in- 12.  Les 
PoeUB  greeei  veteres  tragiei  ont  paru  en 
1614,  in-folio.  Lectins  mourut  le  2S  août 
1611 ,  à  51  ans.  Ses  ouvrages  sur  le  droit 
se  trouvent  dans  le  tome  premier  du  Thé- 
saurus jwris  romani ,  Leyde ,  llâS. 

L'ECUY.  (VoycxEcmr.) 

LEDESHA  (Pierre),  dominleain ,  aa» 
tif  de  Salamanque  >  mort  en  I6t6,  ensei- 
gna à  Ségovie,  à  Avila  et  à  Salamanque- 
On  a  de  lui  un  Traite  du  mariage ,  une 
Somme  des  Sacrements  »  et  divers  autres 
ouvrages. 

LEDESMA  (Alphonse),  née  Ségovie, 
était  appelé  par  les  Espagnols  le  Poêle 
difstn  :  il  est  cependant  peu  connu  des 
étrangers.  11  mourut  en  1623,  à  71  an*. 
On  a  de  lui  diverses  Poésies  sur  des 
sujets  sacrés  et  pro&nes.  On  y  trouve  de 
la  force  et  de  la  noblesse  ;  mais  l'auteur 
s*est  trop  abandonné  à  son  imagination , 
et  n'a  pas  assez  consulté  le  goût.  Au  reste 
le  nom  de  divin  lui  (ut  moins  donné  à 
cause^jde  la  sublimité  de  son  génie ,  que 
parce  qu'il  s'appliqua  à  traiter  en  vers 
des  sujets  pris  de  Ti^^ci'iture-Sainte. 

LEDRAN  (  Henri-Francis),  célèbre 
chirurgien  et  habile  opérateur ,  surtout 
pour  la  lithotomie ,  né  en  1685 ,  mort  à 
Paris  le  17  octobre  1770.  Sa  réputation 
comme  écrivain  n'était  pas  moins  grande 
que  comme  praticien.  Il  était  cbim^gien- 
major,  démonstrateur  d'anatomîe  à  la 
Charité ,  membre  de  l'académie  royale 
de  càirurgie,  et  associé  de  l'académie 
royale  de  Londres.  Voici  la  liste  de  ses 
prmcipaux  ouvrages  :  Parallèle  des  diffé" 
renies  maniérée  de  tirer  la  pierre  de  la 
vessie^  Paris,  1790  et  1740,  avec  figures; 
trud.  «a  allemand ,  Berlin ,  1787 ,  in-8  ; 
en  anglais,  Londres ,  1738 ,  i«-8.  Il  a 
donné  une  snite  à  cet  ouvrage  en  1756  ; 
Obaenmtions  de  thirurgie ,  Paris ,  1781 , 
âvol.  in-lâ,  et  1751,  même  format: 
Traité  desoféroÊians  de chimrgie^9^nt, 
1781  et  1743,  in-«,  Londres,  1749.  in-8, 
avec  des  ntOes  f^wdditions  de  Cheselden  ; 
Réflexions  pmiiquos  swr  Us  plaies  ^ar^ 
mesàfeu^'Psitm,  1787,  4740 et  1789, 
in-12;  traiduH  en  aUemand,  Fluremberg, 
1740 ,  in^  ;  ConênUaiiems  «itr  laplunart 
dm  tnàUidim  fui  sohC  dm  ressort  de  ^ 
chirurgie^  Paris,  tl^S,  ïn-6;  Traité 
éet^emigme  de  Vanatwnie  dn  eorfs  ^a- 
nmn,  17«B.in-lt. 


Digitized  by  VjOOQ IC  — ^ 


196  LEF 

LEDHOU  (  Pierre-Lambert  ) ,  iietif  de 
Hiqr  t  religieux  augasiln  ,  docteur  de 
Loiivain ,  professa  la  théologie  dans  l'U* 
Biversité  de  cette  ville  avec  beaucoup  de 
fépulatioii«  Innocent  XI,  instruit  de  son 
mérite ,  le  fit  venir  à  Rome,  et  lui  donna 
la  préfecture  du  collège  de  la  Propagan- 
de. Les  papet  Alexandre  VIII ,  Inno- 
cent XI  et  Clément  XI ,  n'eurent  pas 
moins  d'estime  pour  lui.  Innocent  le 
nomma  à  l'évéché  «»  partibuê  de  Por- 
phyre. Ayant  eu  quelque  désagrément  à 
roccasion  de  l'affaire  du  Père  (|uesnel , 
dans  laquelle  il  avait  été  nomme  consul* 
leur*  il  se  retira  à  Liège  avec  la  qualité 
de  vicaire  -  général  de  ce  diocèse.  Il  y 
mourut  le  6  mai  173l«  à  81  ans.  On  a  de 
lui  quatre  DiêiertaUon$  twr  Itt  contrition 
el  VatlfUiim^  Rome,  1707,  et  Munich  , 
1708. 

LEDRU  (Nicolas-Philippe) ,  physicien, 
connu  sous  le- nom  de  Cornus ,  naquit  à 
Paris  en  1731.  Il  se  rendit  célèbre  par 
ses  expériences  physiques  et  mathéma- 
tiques, et  s'attacha  ensuite  à  montrer  les 
«bSbIs  de  la  catoptrique  ou  ptoKatmogo* 
fie  ;  mais,  au  heu  de  faire  paraître  des 
spectres  et  des  tombeaux ,  il  ne  faisait 
voir  que  des  choses  agréables.  Il  appli- 
qua aussi  rélectricité  aux  affections  ner- 
veuses ,  notamment  à  répilepsie ,  à  la 
catalepsie.  La  Faculté  de  Pans  nomma, 
en  1783,  une  commission  pour  examiner 
ses  traitements,  et  le  rapport  en  fut  si 
avantaeeux  «  qu'il  valut  à  Ledru  et  à  ses 
deux  fils  le  titre  de  physicien  du  roi.  Il 
mourut  à  Paris  le  6  octobre  1807. 
LE  DUCH AT.  (  Voyez  Doghat.  ) 
LE  FEBURE.  (Voyez  Fébubb.) 
LEFEBVRE  (François-Joseph),  duc 
dé  Oantzick,  naquit  d  un  hussard  à  Ruf- 
lach  en  Alsace,  le  25  octobre  1756,  et 
entra,  en  1773»  dans  le  régiment  des 
gardes  françaises.  Il  en  était  sergent  au 
commencement  de  la  Révolution.  Le  13 
juillet  1789,  il  défendit  la  vie  des  officiers 
de  sa  compagnie  contre  un  rassemble- 
mentdefactieuxquivoulaient  enfoncer  les 
portes  de  la  caserne  et  les  égorger.  Après 
le  licenciement  de  son  corps,  qui  eut  lieu 
cette  même  année,  il  fut  incorporé,  avec 
la  moitié  de  sa  compagnie,  dans  le  ba- 
taillon des  FJlles-Saint-Thomas  ,  dont 
rinstruction  lui  fut  confiée.  Son  avance- 
ment fut  rapide.  Nommé  général  sur  la 
fin  de  1793  *  il  commanda  presque  con- 
tmuellement  les  avant-gardes  desarmées 
des  Vosges ,  de  la  Sarre ,  de  la  Moselle , 
du  Rhin-et-MosellcdeSambre-et-Meuse, 
du  Danube^  et  il  se  signala  en  plusieurs 
oceasions,  hotamment  à  Ui  bataille  de 
Fleurus,  au  succès  de  laquelle  il  contri- 
bua puissamment^  et  ù  Altenklrken,  où  il 
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seatint  le  combat  le  plus  disputé  et  to . 
plus  glorieux  de  toute  la  campaine.. 
Après  la  nort  du  général  Hoche,  en  l'nÊL 
il  eut  le  commandement  provisoire  m 
farmée  de  8ambre-et-Meuse,  et  fut  di% 
gné  pour  commander  rexpéditîon  pr^jl» 
tée  contre  Télectorat  de  Hanovre  :  mw 
cette  enUreprise  n'ayant  pas  eu  iiett,l 
passa  à  l'armée  du  Danube  sous  les  ordre! 
île  Jourdan ,  et  II  opposa  une  vlgoaren^i- 
résistanee  à  S6  mille  Autrichiens  qui  Tar. 
valent  attaqué  à  Stockach ,  où  il  D*av^ 

aue  8  mille  hommes.  Grièvement  bleaai 
ans  cette  affaire  d'un  coup  de  feo  «A- 
bras,  il  quitta  l'armée,  et  vînt  à  Paria^oi. 
il  reçut  une  armure  d'honneur  complde» 
Peu 'après,  il  fut  nommé  commandant 
delà  division  militaire  de  Paris,  et  il 
donna  à  Bonaparte  des  preuves  4e  d6>.' 
voûment  dans  la  journée  du  18  bmaianiû 
H  concourut  depuis  à  la  pacification  dc| 
départements  de  l'Eure,  ue  la  Jttanche,.. 
du  Calvados  et  de  l'Orne,  entra  au  séaat 
le  l**  avril  1800 ,  sur  la  proposition  du 
premier  consul,  et  fut  compris,  le  l^mai 
1804,  dans  la  première  promotion  dca 
maréchaux  de  I  empire.  Lors  de  la  re* 
prise  des  hostilités  contre  l'Autriche,  il 
tut  chargé  du  commandement  des  gardes 
nationales  de  la  Roer,  de  Rhin-et-Mosdlc 
et  du  Mont-Tonnerre.  Dans  la  campagne 
de  1806  contre  la  Pnisse  ,  il  commanda 
la  garde  à  pied ,  et  contribua  par  son  in- 
trépidité au  gain  de  la  bataille  d'Iéna.  Il 
fut  ensuite  chargé  du  siège  de  Daotzîck, 
et  il  força  cette  place  de  capituler,  après 
51  jours  de  tranchée  ouverte ,  ce  oui  Uà 
valut  le  titre  de  due  de  Dantziek.  u  ac- 
compagna Bonaparte  en  Espagne,  en 
1808,  et  gagna  la  bataille  de  Durango  sur 
les  généraux  Black  et  la  Romana.  Rap- 
pelé en  Allemagne  en  1809,  il  tet  chaigé 
du  commandement  de  l'armée  bavaroise, 
et  combattit  avec  gloire  à  Thann ,  Eek- 
miihl,  Wagram,  et  il  s'empara  d'Ins- 
pruck.  En  1813,  il  commanda  la  vieille 
garde  en  Russie,  et  marcha  à  pied  à  sa 
téteoendant  la  retraite ,  sans  la  quitter 
un  instant.  Lors  de  Tinvasion  de   la 
France,  en  1814,  il  se  signala  à  Monl- 
miraii ,  à  Arcis-sur-Aube,  à  Champ-Au- 
bert,  et  rentra  dans  la  capitale,  après 
l'abdication  de  Bonaparte,  dans  le  mois 
d'avril.  Les  3  et  4  juin  suivants,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  et  pair 
de  France;  mais,  ayant  siégé  dans  la 
Chambre  pendant  Pinvasion  de  Bona- 
parte ,  il  fut  compris  dans  la  loi  d'exclo- 
sion  du  24  juillet  I8l6  ,  et  rappelé  par 
celle  du  5  mars  18i9.  U  est  mort  le  il 
septembre  1830,  d'une  hydropisie  de 
poitrine. 
LfiFEBVRE-DESNOUETTES  (Cbai» 
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fes .  comte  | ,  lieutenant-  général ,  né  ù 
PariH  le  14  aécembre  1775,  eniraoomme 
simple  volontaire  dans  Tarinée  de  Du- 
mouriez,  et  il  se  trouvait  colonel  d'un 
régiment  de  dragons  à  Austerlitz ,  oft  il 
seflt  remarquer.  Sa  valeur  le  fit  bientôt 
étever  au  grade  de  général  de  brigade  , 
et  il  passa  quelque  temps  au  service  dé 
Jlfrôme,  roi  de  ^estphafie.  Il  rentra  en* 
ndte  dans  les  cadres  de  l'armée  françai- 
lê,  et  Tut  nommé  générai  de  division  le 
29aoûtl808,  et  colonel  commandant  les 
chasseurs  à  cheval  de  la  garde  impériale. 
Employé ,  à  cette  époque,  dans  la  guerre 
BODtre  FEspagtie ,  il  fut  blessé,  fait  pri- 
lonnier  et  conduit  en  Angleterre ,  où  il 
oibthit  sur  sa  parole  une  ville  pour  pri- 
son. Cependant  il  s*écliappa  quelque 
temps  après ,  revint  en  France  et  reçut 
ie Bonaparte,  au  commencement  de  la 
campagne  de  1809  contre  TAutriche ,  le 
Dommandement  des  diasseurs  de  sa  gar* 
te.  En  loi 2,  il  suivit  Tempereur  en  Riis- 
tiè,  et  il  raccompagna  dans  sa  retraite 
tor  lin  des  traîneaux  qui  formaient  son 
Kcorte.  L'année  suivante,  il  fut  employé 
lans  la  campagne  de  Saxe,  et  il  coniri* 
tnia  au  succès  de  la  bataille  de  Bautzen  ; 
liais  il  fut  battu  à  Altenbourg  le  29  sep- 
lembre.  11  prit  sa  revanche,  peu  de  temps 
iprès ,  sut  un  corps  de  cavalerie  russe, 
fteolré  eh  France  par  suite  des  désastres 
)el*armée«  il  se  signala  encore  à  Brienne 
)ù  il  Gt  plusieurs  belles  charges  de  cava- 
en'e ,  et  fut  blessé  de  plusieurs  coups  de 
ance  et  d'un  coup  de  baïonnette.  Après 
'abdication  de  Bonaparte  à  Fontame- 
)IeQu,  le  général  Letebvre  commanda 
'escorte  qui  le  conduisit  jusqu  à  Roanne, 
A  d  son  retour  le  roi  lui  donna  la  croix 
le  Saint-Louis,  et  lui  laissa  le  commande- 
nent  des  chasseurs  de  la  garde  impé- 
riale ,  devenus  chasseurs  royaux  ;  néan- 
moins, à  la  premifîre  nouvelle  du  retour 
le  Bonaparte  en  France ,  il  essaya  de 
ioulevcr  contre  le  roi  son  régiment,  et  il 
ienta,  avec  les  frères  Lallemant,des;;/Bm- 
parer  de  La  Fère  pour  de  là  marcher  sur 
Paris  et  arrêter  la  famille  royale  prison- 
nière aux  Tuileries  ;  mais  ce  projet 
^Imua  parla  fermeté  du  général  d'ADo- 
rille  qui  commandait  à  La  Fère.  Le  Feb- 
rre  se  porta  alors  sur  Compiègne ,  où  il 
[enta  en  vain  de  mettre  en  mouvement 
les  chasseurs  de  Berrl.  Obligé  de  cher- 
Bber  son  salut  dans  la  fuite,  il  se  retira 
niprès  du  général  Rigaud  qui  coinman- 
mi  le  département  de  la  Marne,  el  qui 
lui  donna  un  asile  jusqu'à  Tarrivée  de 
Bonaparte  ;  celui-ci ,  en  récompense  de 
ses  services ,  le  nomma  menibre  de  la 
Chambre  des  pairs.  Lefebvre  partit  avec 
U  le  13  juin ,  et  combattit  à  FIcunit  et 


LEF 


197 


àWaterloo  avec  son  intrépidité  onlinalre. 
Après  le  retour  du  roi ,  il  fut  compris 
dans  Tarticle  l^rde  Tordonnance  du  21 
juillet  ;  mais  il  parvint  à  se  soustraire 
aui  poursuites  dirigées  contre  lui ,  et  il 
fiit  condamné  à  mort  par  contumace.  Il 
vivait  paisible  dans  les  Etats-Unis  ;  mais 
guidé  par  l'espoir  d'obtenir  sa  rentrée 
en  France ,  il  s-embarqua  sur  un  paque- 
bot qui  faisait  voile  pour  la  Belgique  et 
qui  échoua  sur  les  côtes  d'Iriande  ;  il  pé- 
rit dans  ce  naufrage  le  22  avril  1822. 

LEFEBVRE.  (Voyez  Febvke.) 

LEFÊVRE  (  Nicolas  ) ,  né  à  Paris  en 
l!>44,8e  creva  un  œil  en  taillant  une 
plume.  Cet  accident  n'interrompit  point 
ses  études.  Il  commença  celles  du  droit 
à  Toulouse.  Nicolas  avait  dès  lors  le  goâ^ 
de  l'antiquité  ;  il  entrejirit  le  voyage  de 
Rome  pour  se  perfectionner.  De  retour 
en  France ,  il  se  Kvra  aux  dou(*eurs  de 
l'étude ,  tandis  que  la  plupart  des  gens 
de  lettres  de  Pans  s'occupaient  des  affoi- 
res  delà  Ligue.  Henri  IV,  étant  enfin  pai- 
sible possesseur  de  sa  couronne ,  choisit 
Lefèvre  pour  précepteur  du  prince  de 
Condé  ;  et ,  après  la  mort  de  ce  roi ,  la 
reine  lui  confia  l'éducation  de  Louis  XIIL 
Il  mourut  16  mois  après,  en  1612,  à  69 
ans.  Quoique  Lefèvre  eût  travaillé  toute 
sa  vie ,  il  n'ambitionnait  point  le  titre 
d'auteur ,  ou  peut-être  craignait-il  les 
écueils  de  cette  profession.  Ses  Opaseule$ 
hirent  publiés  à  Paris  en  i614,  in-4,  par 
le  Bègue.  On  y  aperçoit  un  critique  exact, 
sans  être  trop  hardf ,  judicieux  dans  ses 
conjectures ,  et  juste  dans  ses  raisonne- 
ments. Son  style  est  pur,  net  et  concis. 
Si  ses  talents  le  firent  estimer,  son  carao* 
tère  ne  le  fit  pas  moins  aimer  :  il  était  hu- 
main, doux,  communicatif.  Il  vécut  dans 
la  retraite  avec  la  politesse  d'un  cour- 
.tisan,  et  A  la  cour  avec  la  simplicité  d'un 
solitaire. 

LEFÈVRE  (Nicolas),  célèbre  chimiste 
du  I7«  siècle  •  démonstrateur  de  chimie 
au  Jardin  royal  des  plantes  de  Paris,  fut 
appelé  en  Angleterre  pour  diriger  un  la- 
boratoire de  chimie^  que  Charies  II  avait 
formé  à  Saint-James ,  l'une  de  ses  mai- 
sons royales.  Ce  prince  racnteiltit  avec 
distinction.  On  a  ne  lui  une  Chimie  théo- 
rique  et  pratique ,  en  2  vol.  in-8 ,  dont  la 
5*  édition  parut  en  1674.  On  croit  oue 
l'auteur  mourut  peu  de  temps  après,  «m 
livre  est  un  des  premiers  ou  l'on  ait  éta- 
bli des  nrincipes  et  rassemblé  les  décou- 
vertes faites  sur  la  chimie. 

LEFÈVRE  (Jacques),  docteur  de  Sor- 
bonoe ,  grand-vicaire  de  Bourges ,  né  à 
Coutances  au  milieu  du  17*  siècle,  et 
mort  à  Paris  en  1716«  s'est  faîi  un  nom 
par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  pour  II 
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défense  de  l'Eglise.  Les  prlnd|)anx  sont  : 
Molifi  invineibUi  pour  convaincre  ceux 
de  ta  religion  wrélendue  réformée,  Paris, 
1682,  10-12  ;  Nouvelles  Conférences  avec 
tin  ministre,  louchant  Us  causes  delà  sé^ 
paration  des  protestants^  1685,îq-i:I, 
lifre  qui  eut  un  grand  succès;  Instruc- 
tion pour  couJLnner  les  nouveaux  conver- 
tis dans  la  foi  de  VEgli§e  ;  Entretien* 
d'Eudoxe  et  d'EucKarisie^  sur  V  Histoire 
de  l'arianisme  et  des  iconoclastes  du  Père 
Maimbourg,  1674,  in-12;  Antir Journal 
des  assemblées  de  Sorhonne  :  critiipie  , 
ou  plutôt  satire ,  conduite  par  Tespnt  de 
parti. 

LEFÈVRE  (  Pierre- François- Alexan- 
dre ) ,  peintre  et  poëte  dramatique,  né 
le  29  septembre  1741 ,  mort  le  v  mars 
1818.  On  trouve  en  lui  les  talents  et  les 
défauts  qui  tiennent  à  ces  deux  qualités  : 
imagination  exaltée,  pensées  fortes,  ren- 
dues ayec  précision  et  énergie,  maisre* 
vêtues  d'un  style  bizarre  et  incorrect.  li 
a  composé  cinq  tragédies  :  Chosroès^  qui 
obtint  dix  représentations  ;  Florinde  » 
pièce  romanesque  et  mal  conçue  qui  tom* 
na  à  la  première  représentation  ;  Zuma , 

Îui  eut  un  brillant  succès  ;  Elisabeth  de 
^rance^  ou  Don  Carlos  JUs  de  Philippe  II, 
vivement  applaudie  ;  Bereule  au  wunU 
OEta ,  qui  n'obtint  aucun  succès ,  et  Té- 
loigna  pour  toujours  de  la  scène.  Lefèvre 
a  en  outre  laissé  des  Poésies  diverses,  la 
plupart  inédites  ;  et  un  poëme  de  plus  de 
dix  mille  vers,  intitulé  :  Stoehhom  sau- 
vé^ ou  Gustave  Wasa^  qui  n'a  jamais  été 
imprimé ,  et  qui  olTre,  ait-on,  de  grands 
défauts  dans  le  plan  et  un  style  inégal , 
mais  des  beautés  supérieures  dans  les 
détails. 

LEFÈVRE-OmEAU  (Louis),  chevalier, 
naquit  en  1754  dans  le  département  des 
Ardennes.  U  s^adonna  de  bonne  heure  à 
Tétude  des  sciences ,  et  fut  d'abord  em- 
ployé à  la  Bibliothèque  du  roi.  En 
1788,  il  devint  professeur  de  mécanique 
au  collège  de  France,  et  plus  tard  de 
physique  expérimentale.  Pendant  la  Ré- 
volution, Lefèvre-Gineau  devint  mem* 
bre  du  conseil  de  la  commune,  officier 
municipal,  et  administrateur  des  subsis- 
tances. Après  la  Journée  du  10  août,  il 
fut  dénoncé  comme  modéré.  Obligé  de 
se  cacher,  il  ne  se  montra  qu'aprâ  le  9 
thermidor  an  II.  U  fut  du  nombre  des 
physiciens  qui  reçurent  mission  de  faire 
des  recherches  minéralogiques  dans  les 
départements.  Devenu  membre  de  Tin- 
stitut,  il  fit  partie  de  la  commission  char- 
gée f  organiser  le  système  des  poids  et 
mesures.  Lors  de  l'établissement  de  ru- 
niversilé»  Lefôvre,  qui  avait  déjà  exercé 
les  fonctions  dlnspecteur-général  de  l'in- 
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struction  publique ,  fut  nommé  ii 
teur-général  et  conseiller  derUniveâMib 
Il  fut  élu  en  même  temps  membre  mi 
Corps  législatif,  et  plus  Urd  fl  fit  Mpa 
de  la  Chambre  de&  députés  »  oà  il  mtk 
avec  Topposition.  Il  perdit,  en  1827 «il 
place  de  professeur  au  Collée  de  Ynt^ 
ce,  et  mourut  ft  Paris  le  8  lévrier  iSMu 
Lefèvre  a  laissé  des  travaux  utiles  ;  €(m 
à  lui  que  Ton  doit  l'expérience  de  U  eti^ 
bwiion  du  gai  hydrogène  ;  c'est  lui  amri 
qui  acheva  de  démontrer  que  l'eau  n9|rt 
pas  un  élément  ou  corps  simple.  Il  aMK 
blié»  en  1780,  une  édition  àts  Hfji^ 
ment  petits  du  marquis  de  L'HesfMtti, 
enrichie  de  Notes  ,  et  dédié  aux  praiv- 
seurs  du  CoUége  de  France. 
LE  FRANC.  (Voyea  Frjjic.) 
LEGALLOIS  (Julien- Jean-César  ),m^ 
decip ,  né  à  Cherneix  en  Bretagne  vcn 
i775«  Il  faisait  ses  cours  de  médedne  k 
Caen,  lorsqu'il  prit  les  armes  en  1799 
avee  le  parti  fédéraliste  contre  les  déaa- 
gogues  de  la  Convention.  Il  évita  la  met 
en  se  réfugiant  dans  les  hôpitaux  de  Pa- 
ris ,  où  il  se  perdit  dans  la  loule  avee  les 
élèves  en  médecine.  Il  fut  nommé  méde- 
cin de  Bicétre  en  1813 ,  et  mourut  en  fé- 
vrier 1814.  Il  avait  dirigé  toutes  ses  re- 
cherches sur  la  physiologie,  et  il  a  publié 
un  ouvrage  précieux  sur  cette  sdcace, 
intitulé  :  Expériences  sur  le  jmhc^dt 
la  vie ,  notamment  sur  celui  des  noMBe> 
menis  du  cmur  et  sur  le  siège  de  ce  pris- 
eipe ,  Paris ,  1812,  in-8*  Il  a  aussi  inséré 
dans  divers  Recueils  des,  Jfémotra  dent 

Ï plusieurs  ont  été  lus  à  ll'nstitut,  et  il  a 
iut  la  partie  anatomiqpe  et  pbysîoloe^ue 
de  rexoellent  article  tour  du grandA^ 
tionnaire  des  sciences  médieeîee* 

LEGENDRE  (  Louis  ) ,  né  en  1659  I 
Rouen ,  d'uue  famille  obscure ,  s'attacha 
à  François  de  Harlay ,  alors  arobevéquc 
de  cette  ville,  et  qui,  dans  la  suite,  lerat 
de  Paris.  Ce  prélat  luidonoa  uncanenicat 
del^otre-Dameen  1690;  l'abbé  Lc^ui- 
dre  lui  dut  plusieurs  autres  bienfaits ,  et 
n*en  perdit  point  le  souvenir.  U  noerat 
en  1733 ,  à  74  ans.  Il  avait,  depuis  12â4» 
l'abbaye  de  Qaîre-Fontaine  au  diocèse 
de  Chartres.  On  lui  est  redevable  de  plu- 
sieurs ouvraffes,  dont  les  principaax 
sont  :  VEistotre  de  France  (  contenant: 
1»  l'histoire  des  rois  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XIII  ;  2"  les  moeurs  et  coutumes  de 
la  nation  dans  les  différents  temps  de  la 
monarchie  ;  3'  la  généalogie  de  la  mai» 
son  royale;  4*  l'histoire  des  gicands-offi^ 
ders  de  la  couronne} ,  Paris ,  ITiS»  en  3 
vol.  in-fol.  et  en  8  vol.  ia-12.  C'est  na 
des  abrégés  les  plus  exacts  de  llilstoire 
de  France ,  il  est  écrit  d*un  style  simple 
etun.peu  lâche.  Les  premiers  volumel 
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pinneiit  en  1700,  et  ne  forent  pas  beau- 
coup reclier^iés^  parce  qulï  est  très-dif- 
iRcile  de  retiëra  intéressants  les  premiers 
sièetesde  lamonarehie  française;  ce  sont, 

rir  ainsi  dire ,  ks  temps  fahnleus  de 
nation.  Les  derniers  volumes  furent 
mieux  aoeaeîUis.  Les  Mœurs 'et  coutumes 
êê$  VnmçmU ,  «le.,  ont  été  imprimées 
séparément  à  Parisen  1712  et  1758,  in-12; 
e^cst  un  ouvrage  curieux  et  estimé  :  Yeiiy 
et  VîHaret  y  ont  pnisé  Ja  plupart  des 
NùÎ9$  dont  ils  ont  enriehi  leur  Histoire 
iê¥raneé  ;  fie  d#  François  de  Harlay  » 
iki-8  :  c^est  la  reconnaissance  qui  mit  la 
plome  à  la  main  de  l'auteur;  cependant, 
en  louant  son  héros,  l'auteur  ne  déguise 
pas  toujours  ses  défauU  ;  Essais dmrègne 
de  Lemis-le-Grand ,  în-4  et  in-12,  dont  il 
se  fit  qaatre  éditions  en  18  moi:).  Si  Le- 
gendre  a  pris  un  peu  trop  le  ton  de  pa- 
nég]nriste  ^  les  honnêtes  gens  d'aujour- 
d'hui hil  pardonnent  volontiers  ce  défaut^ 
par  comparaison  aux  infâmes  détracteurs 
de  ce  grand  roi ,  qoi  barbouillent  sa  mé- 
moire avec  les  couleurs  d'une  philosophie 
hifecte  et  virulente;  Yie  du  tardinàl 
é^ÀpilHdse ,  avec  un  ParallHe  des  eardi- 
îWiw?  ^«9*  4>ni  gouverné  les  EtaU,  in-4 , 
Pttrfs,  1724,  et  Ruticn,  ±  vol-  in-l2:  ce 
sont  des  tableaux  assommants  pour  les 
détracteurs  d«  l'administration  sacerdo- 
tale, et  qui  démontrent  par  des  ^ts 
éclatants  l'état  glorieux  des  plus  gran- 
des monarchies,  et  que  des  hommes  oon- 
BicréÂ  au  Seigneur,  déli^Tés  des  embar- 
ras àm  mariage,  n'ayant  d'autre  famille 
que  le  penple ,  possédant  d'ailleurs  la 
tdence  et  le  zèle  on  bien  public,  sont  des 
iipges  de  sahit  que  Dieu  envoie  aux  na- 
tions dans  sa  miséricorde.  (  Voyez  Sa- 

MIOL  ,  SUOBR  ,  XlMERifl.  ) 

LEGBNDRE  (  Gilbert-Charles),  mar- 
qfââ  deSaint-Aubin-sur-Loîre,  naquit  à 
Paris  CD  1688 ,  et  mourut  le  8  mai  I74S. 
tea  de  hil  :  Traité  de  Vopinimt,  ou  JUé- 
metra  pour  servir  à  V histoire  de  Vesprit 
A«««f»,  Paris,  173S,  6  vol.  in-i2; 
V édition,  1758,  9  vol.  In-I2,  L'auteur 
«tiré  son  snjet  du  livre  italien  intitulé  : 
Mla  opénione  regina  del  mondo.  Pascal 
hn  en  lit  venir  l'idée  par  le  désir  uue 
eet  éloquent  écrivain  tânoignait  de  Hre 
lelivre  Italien.  Au  reste,  le  principal  but 
on  marquis  de  Saint-Aubin ,  en  entre- 
prenant cet  ouvrage ,  était  d'abaisser 
*  orgueil  de  l'homme ,  et  il  y  rénssit  com- 
çètement;  des  AnHquitè^de  la  mais<m 
^France  et  des  maisons  mérovingien%e 
«<  earhvin^enne,  Paris ,  17S9 ,  fn-4.  Le 
•vsterae  de  Tatitein^  sur  la  descendance 
^  Hugues  Capet  offire  ta  môtne  obscurité 
^1  règne  dans  la  Chronique  d'Helgaud, 
«w^ne  de  l'abbaye  de  Flenry-sur-Loire , 
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sur  un  passage  très-vague  de  laquelle 
Legendre  Ta  fondé;  Àntiquithde  la  nrz- 
tion  et  de  la  n^narchie  françaises^  ibid., 
1741,  in-4.  L'auteur  fait  descendre  les 
Français  de  la  Scythie ,  suivant  ropinion 
de  Gôropios  Becanus,  et  les  Gaulois,  ànn 
Celtes,  dont  il  établit  la  généalogie  de- 

Îmis  les  enfants  de  Noé  ;  Inssertationsur 
e  temps  et  Vauthenticité  de  Boricon 
(ilfercure,  octobre,  1741).  Legendre 
prétend  que  ce  moine ,  auteur  d'une 
Chronique  qui  va  préside  à  la  mort  de 
Clovis,  fut  contemporam  de  ce  roi,  tan- 
dis que  Tabbé  Lebeuf  le  place ,  avec  plus 
de  raison ,  au  il*  siècle.  (  Aead.  des  Im- 
serip. ,  tom.  17 ,  page  228.  )  ' 

LEGENDRE  (Adrien-Marie),  célébra 

géomètre,  naquit  à  Paris  le  16  septem-' 
re  1752  ,  et  mourut  à  Auteuil  le  9"  jan-* 
vier  1834.  Il  débuta  par  enseigner  les 
mathématiques  à  l'Ecole  militaire  de  Pa- 
ris en  1774.  Lesendre  publia ,  en  1762, 
son  remarquable  Mémoire  sur  Vailrae- 
tion  des  sphéroïdes^  oui  lui  ouvrit  Tannée 
suivante  lentiée  de  l  académie  des  Scien- 
ces ;  quelque  temps  après ,  l'académie  de 
Berlin  se  l'associa.  Ayant  pris  part  »  en 
1787 ,  à  une  opération  astronomique  qui 
avait  pour  objet  de  lier  le  méridien  de 
Paris  à  celui  de  Grêenwich,  il  fut  con- 
duit à  s'occuper  de  trigonométrie ,  et  la 
science  y  gagna  plusieurs  beanx  théorè- 
mes. Lorsque  l'Institut  remplaça  les  an- 
ciennes académies ,  Legendre  trouva  sa 
place  dans  la  section  des  sciences.  A  la 
création  de  TEcole  polytechnique,  il  fut 
chargé  d*examiner  sur  les  maihémati- 
ques  les  élèves  qui  se  destinaient  aux 
différents  services  publics ,  et ,  quelque 
temiis  après ,  il  remplit  le  même  emploi 
à  TEcoIe  spéciale  d'artillerie  et  du  génie* 
On  doit  encore  à  Legendre  la  règle  de 
calcul  si  ingénieuse  qu'il  a  nommée: 
Méthode  des  moindres  carrés  des  erreurs  ; 
des  Recherches  sur  les  intégrales  eulih 
viennes;  des  Eléments  de  géométrie  adop> 
tés  dans  les  écoles,  traduits  dans  toutes 
les  langues  de  FEurope,  mais  qui  sont 
loin  d*étre  à  Fabri  de  toute  critique  ;  un 
excellent  Essai  sur  la  théorie  des  nonk* 
hres,  3-  édition,  1830  ;  Nouvelle  MétkoOfi 
pour  la  détermination  de  Vorbite  des  co- 
métes,  1805  ;  Exercices  de  calcul  intégred^ 
1811  htHt9;Construetiandes  tableseUip- 
tiques  ,  1818-1819,  3  voL  in-8;  divers 
Mélanges.  Tous  ces  ouvrages  portent  le 
cacbet  de  l'élégance  et  de  la  profondeur. 
LEGENDRE  (Louis),  député  à  la  Con- 
vention, fut  d'abord  matelot,  ensuite 
boucher  à  Paris.  Gâté  par  la  lecture  des 
romans,  où  il  puisa  tm  certain  jargon  « 
et  séduit  par  les  chefs  du  parti  populaire 
qui  virent  en  lui  un  instrument  utile  à 
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leurs  desseins ,  il  renonça  à  son  état ,  el 
se  mît  à  la  tète  de  chaque  émeute  qu'on 
excitait  eontre  le  parti  royaliste.  lîe  11 
Juin  1789,  il  forma  le  rassemblement  qui 

Sromiena  les  bustes  du  duc  d'Orléans  et 
e  Neckerdans  toutes  les  rues  de  la  ca- 
piiaie.  On  le  vit  ensuite  se  donner  beau- 
coup de  mou?ement  pour  engager  le  peu* 
pie  à  se  porter  h  Versailles  le  5  octobre , 
afin  d'empêcher  le  départ  des  tantes  du 
roi  pour  Rome,  et  par  la  suite  celui  de  ce 
prince  pour  Saint-Cloud  ;    c'est  ainsi 
qu*on  profitait  de  toutes  les  occasions 
.pour  porter  le  peuple  li  la  révolte.  Il 
figura  aussi  dans  les  scènes  du  30  juin  et 
du  10  août  1792;  et  pour  récompenser 
son  zèle,  la  commune  de  Paris  le  nomma 
il  la  Convention.  II  ne  cessa  d^  pour- 
suivre le  malheureux  Louis  XVI  par  les 
imputations  les  plus  calomnieuses ,  vota 
sa  mort,  et  proposa  aui  Jacobins  de  cou- 
per le  corps  de  ce  prince  en  84  moroeaus 
pour  les  envoyer  aux  84  départements. 
Pîommé  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale ,  il  ne  tarda  pas  à  être  envoyé  en 
mission;  et  il  répandit  partout  la  terreur 
et  le  désespoir ,  ordonnant  ma&»acres  et 
arrestations,  et  justifiant  pleinement  la 
sagesse  des  lois  anglaises  qui  excluent  les 
bouchers  des  fonctions  déjuges.  On  Ten- 
tendit  a  Dieppe  répondre  en  plein  dub  à 
des  gens  qui  lui  demandaient  du  pain  : 
E/i  bien  !  mangez  leê  ariilœratei  !  A 
Bouen,  il  imposa  un  emprunt  forcé,  me- 
naçant de  faire  g^uillotiner  tous  les  négo- 
ciants, s*il  n^était  pas  rempli  en  24  heu- 
res. Au  31  mai ,  il  se  prononça  de  la 
manière  la  plus  violente  contre  les  Giron- 
dins, et  il  appn^a  toutes  les  motions  de 
Bobesplerre,  qui  n*eut  pas  alors  de  dé- 
fenseur plus  zélé  ;  mais  lorsqu'un  décret 
d'arrestation  eut  été  lancé  contre  lui,  il 
fut  un  de  ceux  qui  l'attaquèrent  avec  le 
plus  de  rage.  Lui-même  se  rendit,  le 
pistolet  au  poing,  au  club  des  Jacobins  , 
en  chassa  tous  les  membres ,  Terma  la 
salle  et  emporta  les  clefs  a  la  Conven- 
tion. Dès  ce  moment,  il  parla  continuelle- 
ment contre  les  terroristes ,  et  leur  dé- 
clara, suivant  son  expression,  unt guerre 
àmori.  Il  devint  membre  du  conseil  des 
Anciens,et  mourut  le  13  décembre  1797, 
léguant  son  corus  à  la  Faculté  de  méde- 
cine ,  «  afin  ,  dit-il ,  d'être  encore  utile 
«  aux  hommes  même  après  sa  mort.  » 
Legendre  avait  une  sorte  d'éloquence 
inruta ,  mais  expressive.  Il  concevait  avec 
promptitude,  et  développait  ses  idées 
avec  chaleur.  Sa  conduite  ne  manqua  ni 
de  finesse,  ni  de  prudence,  puisqu  il  sur* 
iréeut  à  toutes  les  factions,  qui!  sut  flat- 
ter et  renverser  tour  à  tour. 
LEGENTIL(Lju>AiBaiAi5),  voyageur. 
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parti  de  Cherl)0urg  en  1711,  revint  Bar 
Gênes  en  France ,  où  il  publia  le  reeil 
dé  ses  voyages  sous  ce  titre  :  Nomttm 
voilage  autour  du  mmdê ,  awe  urne  dK^ 
eripiion  â»  la  Chine,  Paris,  1738,  3  veL 
Ui-12,  cartes  et  fig.  ;  Amsterdam,  17iS 
et  1731 ,  8  vol.  in-12 ,  fig.  Ce  voyage,  ré» 
digé  en  forme  de  lettres,  est  éqrit  d*niia 
manière  agréable. 

LEGENTIL  DE  LA  GALAISltRB 
(Guillaume-Joseph-Hyacinthe-Jean-Bap- 
tisle),  astronome  français,  membre  de 
Tacadéinie  des  Sciences,  né  à  Coutanctt 
le  13  septembre  1725,  fut  du  nombre  des 
voyageurs  proposés  par  l'Académie  peor 
observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  dit* 

3ue  du  Soleil ,  et  fut  destiné  pour  Pou- 
ichéri  ;  mais  cette  ville  étant  tombée  an 
pouvoir  des  Anglais  avant  qu'il  pdXj 
aliorder,  il  ne  put  faire  aucune  observa- 
tion ,  et  il  se  décida  à  attendre  dans  les 
Indes  le  second  passage  de  Vénus ,  qui 
ne  devait  avoir  lieu  que  le  8  juin  1769; 
et  durant  cet  espace  de  temps ,  il  fit  di- 
verses excursions  aux  Iles  de  France,  de 
Bourbon ,  Roiirigue  et  Madagascar,  aux 
Philippines,  à  Manille  et  à  la  c6te  deGo> 
roinandel.  il  se  rendit  à  Pondichéri  ïàa^' 
temps  avant  le  passage  de  Vénus  ;  mais 
par  une  fatalité  qui  semblait  le  {KHirsut- 
vre,  le  temps,  qui  jusque-là  avait  été 
fort  beau ,  fut  couvert  pendant  toute  la 
durée  du  passage.  Le  même  contre-temps 
arriva  aux  Anglais  à  Madras*  Deux  da 
ses  amis  qu'il  avait  laissés  a  Manilfe ,  où 
d'abord  il  avait  eu  le  projet  de  faire  ses 
observations,  furent  plus  heureux  que 
lui.  Il  a  donné,  )  son  retour,  le  résultat  da 
leur  travail ,  et  publié  son  Voyage  émm 
lee  mers  de  VInde  à  roceation  du  passage 
de  Vénus  sur  le  disque  du  Soleil,  le  6  juin 
1761 ,  Paris ,  1779-4781 ,  2  vol.  in-4,  Gg., 
réimprimé  en  Suisse  en  1781,  5  vol.  in -8. 
Ce  voyage  a  considérablement  ajouté  aux 
notions  que  les  Européens  possédaient 
déjà  sur  les  Indes.  On  y  trouve  la  des- 
cription des  différentes  routes  et  les  plus 
courts  trajets  pour  y  arriver;  des  obser- 
vations précieuses  sur  les  moussons,  les 
couranu,  les  marées;  et  des  détails  exads 
et  très-intéressants  sur  les  mœurs ,  les 
usages ,  la  religion  ,  les  sciences  des  In* 
dous«  Il  a  été  traduit  et  abrégé  en  aile* 
mandavec  d'autres  relations,  Hambouij, 
1780,  3  vol.  in-8.  Cassiui  a  publié  rjB- 
logeàet  Legentil,  Paris,  1810,  in-8. 
LEGENTIL.  (Voyex  Pahoy.) 
LÉGER  (saint),  ^.eode^ariiM,  évéqne 
d'Autun,  né  vers  l'an  616,  fut  nrînistm 
d'Etat  sous  la  minorité  de  Clotaire  III , 
et,  suivant  quelques  auteurs,  maire  da 
palais  sous  Cinldéric  IL  II  n'était  encore 
qu'abbé  de  Saifit-Maxent  en  Poitou,  iors* 
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^11 6it  «Mielé  à  la  cour  par  sainte  Ma* 
UiiMe,  mère  du  roi  ^  poar  former,  avec 
0iQl  Eloi  de  NoyoD  et  saiot  Ooen  de 
Kou^n,  une  espèce  de  conseil  de  régence 
pendant  la  minorité  du  ieune  prinee. 
L'éuVhé  d*Autun  fut  la  recompense  des 
Mrvices  de  saint  Léger.  Après  la  mort 
éeClotaire  III,  il  contribua  puissamment 
i  lekction  de  Childéric,  roid*Austrasie. 
Il  ne  t'occupa  qu*à  faire  régner  ces  prin- 
os  avec  jiistjct*  et  humanité.  Les  eourti* 
taai  l'ayant  rendu  suspect  à  Childéric,  il 
se  retira  i  Luxeuii  ;  mais  sa  retraite  ne 
It  mit  pas  à  Fabri  de  la  persécution. 
ïkoin  lui  fit  souffrir  des  tourments  hor- 
ribles; enâu  cet  évéque  fut  décapité  l'an 
lîSfdans  la  forêt  de  Lucheu  «^n  Picardie, 
diocèse  d*Arraa.  Il  nous  reste  de  lui  des 
Sialult  tynodauM  t  dans  les  Coneiiea  du 
Ptn  Labbe ,  et  une  Letire  de  arnsolalim 
à  Siqrade  ,  dans  la  Hibliolhèque  des 
•iamm/i,  du  Père  Labbe.  On- trouve 
b  Yû  du  saint  Prélat  dans  la  ColUciion 
é$  kitiorieni  de  France ,  ainsi  que  dans 
JesTiM  des  $ainUde  eOrdrede  SaM^ 

BttUÀl 

LÉGER  (F.-P.-A.)t  comédien,  né  i 
hùs  en  1765,  mort  le  37  mars  1S23, 
débiua  comme  a<Heur  en  janvier  1792  au 
Ibéàire  du  Vaudeville.  On  a  de  lui  quel- 
ques Cmèdiii  et  un  grand  nombre  de 
ïeuâmUes^  seul  ou  en  société  avec 
Barré,  Chazet,  Descham|i8,  Désaugîers 
<t  autres.  Il  est  encore  auteur  d^une 
MkéUiriqttê  ifneiolaire^  ou  Pnnci^oaix 
^èRM/i  de  iarl  oratoire  appUfuee  au 
fmt  ffùlolaire ,  euivii  d  un  IraUé  eur 
iemanière  de  lire  et  de  réeiier  à  haute 
swjt,  1804,  iii-l2:  de  John  BuU,  ou 
y^jfaget  à  Cile  des  Chimèree,  1818, 8  vol. 
iD-12;  et  de  Poésies  et  Chamonê  éro/t- 

tEGET(  Antoine),  né  en  1657  dans  le 
diocÊae  deFréjus,  fut  supérieur  du  sémi- 
i^d'Aix  sous  le  cardinal  de  Grimahli. 
Ooade  lui  :  une  Eeirailede  dixjùure^  in- 
13;  la  Conduite  des  eonfeesêun  dans  ie  iri- 
^i  de  la  pinUence ,  ln-1 2  ;  Véritablei 
Mûgimn  des  samiê  eur  l'amour  de  Dieu, 
Hnoumten  1728,  à  7 tans. 

i£GOMDÉE  (Jean-Francois-Marie- 
wrice^Agalhe),  savant  antiquaire,  na- 
Wau  Conquet ,  petit-port  de  mer  situé 
*  la  pointe  occiilentale  du  Finistère,  le 
^••pteuïbre  1775,  et  mourut  à  Paris  le 
tt  octelire  1838.  Ses  principaux  ouvrages 
*Wtt:  6*fffmmair«  ce(fo*ère£omi# ,  eonle- 
*^  (m  principes  de  Corlhographe ,  de 
^^frmeueioHont  de  la  emutructioH  des 
{voacf  atlon  le  gfnie  de  la  langue  eello- 
•j*to»iie,  Paris,  1807.  in-8;  r  édition, 
^.  1828»  in-8;  /^Iclionnotre  eelto- 
I  ^rufonou  ^refoii>/raii^<i,  Angouléme, 
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18SI  ;  une  Traduction  en  langue  bre« 
tonne  àuCaiéehieme  hielorique  de  Fèeury, 
1828,  in-8;  plusieurs  ilrliWes  dans  les 
Mémoireê  de  l'académie  celtique  et  dana 
le  Rttueit  de  la  Sociétidee  aniiquaireêde 
France. 

LEGOUVË  (Gabriel-Marie-JeanBap- 
tiste),  né  à  Paris  le  23  juin  noi,  d'un 
avocat  distingué  auteur  de  plusieurs  Jtfé> 
moire*  et  Conêullationt  qui  sont  des  mo- 
dèles de  discussion ,  perdit  son  père  en 
1782,  lorsou'il  achevait  ses  études.  Toute 
son  ambition  se  porta  vers  la  littérature. 
Ses  premiers  essais  ne  furent  pas  heu- 
reux ;  mais  en  179Sil  donna  au  Théâtre- 
Français  la  âfori  d'Abel,  sorte  de  drame 
pastoral  en  trois  actes,  où  il  a  mis  en 
action  les  situations  principales  du  poème 
de  Gesner,  et  qui  eut  du  succès ,  quoi- 
que censuré  amèrement  par  Laharpe.  Il 
plut  par  sa  simplicité ,  même  à  des  spee* 
tateurs  fatigués  ite  la  polémic^ue  révolu- 
tionnaire qui  sVtait  mtroduite  iysque 
sur  la  scène  francise.  Sa  tragédie  d'£* 
pickariset  Néron,  qu'il  fit  représenter  eu 
179S,  ajouta  h  sa  réputation.  En  1799  il 
reproduisit,  sous  le  titre  d'£(éo«/e,  le 
sujet  de  la  TkéboUde  ou  les  Frères  etme* 
mt>,  traité  par  Racine.  On  v  remarque 
d'heureuses  imitations,  quelques  beaux 
développements,  de  bons  vers ,  la  science 
du  dialogue  dramatique.  Toutes  ses  au- 
tres pièces  sont  presque  sans  mérite.  La 
Mort  de  Henri  /F,  rot  de  France,  re- 
présentée le  6  juin  1806,  tut  sévèrement 
critiquée.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
petits  poèmes:  les  Souvenirs^  la  Afé- 
lancolie^  la  Sépulture^  qui  offrent  plu- 
sieurs  morceaux  qui  rappellent  la  ma* 
nière  aimable  de  Vauteur  du  poëme  des 
Jardins;  mais  Timitateur  est  souvent  a 
une  grande  distance  de  son  modèle.  Son 
coloris  est  moins  brillant,  son  pinceau 
moins  correct,  ses  transitions  sont  moins 
heureusement  ménagées.  Il  a»  obtenu 
plus  de  succès  dans  le  Mérite  des  femmes. 
Legouvé  périt  au  eommencement  de  1813, 
d'une  maladie  mentale ,  dans  une  maison 
de  santé,  à  la  suite  d'une  chute  qu'il 
avait  faite. 

LEGRAIHD  (  le  P.  Albert  ),  religieux 
dominicain ,  naquit  h  Brest  dans  le  16^ 
siècle,  et  acquilde  la  célébrité  comme  pré^ 
die ateur  et  comme  écrivain.  On  a  de  lui  : 
La  vie ,  les  gestes^  mort  et  miracles  des 
Saintsde  la  Bretagne  armorique;  ensemble 
un  ampleCatalogue  chronologique  et  histo- 
rique  des  ivéques  desneuf  évechès  d'icelle^ 
accompagné  ^un  bref  récit  des  plus  re« 
marquablee  événemenlê  arrivés  de  leuf 
temps.  Malgré  quelques  récits  fabuleux, 
cet  ouvrage  doit  être  regardé  comme 
précieux  et  utile  ;  il  conserve  l'origina* 
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lité,  rimaginition  et  la  piété  éts  BuelOBS  : 
ou  y  trouve  la  descriptioa  dec  usages  pva- 
tïqaé&  dans  le  pays  oès  la  plus  haatfe  ao- 
tifluité. 

LEGRAI9D  D*AUSST  (Jean-Baptiate),. 
garde  et  cooservateur  des  manuscrits 
modernes  de  la  Bibliothètiue  uationale , 
né  à  Amiens  le  3  juin  4737. 11  entra  chez 
les  Jésuites^  et  fut  chargé  de  professer 
la  rhétorique  à  Caen.  On  a  de  lui  :  Fo- 
hUaux^  ou  Contes  des  t2r  et  13*  siècles^ 
#radtttl«  ou  eœlraiu  d'après  divers  ma- 
nuscrils  du  temps ,  avec  des  noies  kislo^ 
riques  et  critiques^  Paris,  1779»  3  vol. 
iu-ft;  Contes  détols,  fables  et  romans  au^ 
denSf  pour  servir  de  suite  aux  Foi/tau^, 
Paris ,  1781 ,  in-8,  nouvelle  édition  aug- 
mentée d'une  Dissertation  sur  les  trmt- 
èodour»,  5  vol.  petit  în-12;  Histoire  d^ 
la  vie  privée  dee  Français^  Paris,  17S3 
et  1815,  3  vol.  in-8;  ouvrable  eurieux» 
quoique  la  seule  partie  publiée  ne  traite 
que  de  ce  qui  a  rapport  aux  aliments; 
Voyage  dans  la  haute  et  basse  Âuverffne^ 
Paris,  1788,  iû-8,  nouvelle  édition  oùOr 
sidérahlement  augmentée,  I79â,  3  vol. 
in-8*,  la  Vie  d' Apollonius  de  l%yanef 
1808»  2  vol.  io-S;  plusieurs  Mèwjoires 
'dans  le  RecueU  de  VInstilut.  Legrand 
<i'Aussy  mourut  à  Paris  le  5  décembre 
1800. 

LEGRAIND  DE  LALEU  (Louis-Au- 
;gU3tin)  naquit  à  Nauvion  en  Picardie  le 
18  mars  i7&5.  Il  avait  embrassé  la  cai^ 
rière  du  barreau  ;  mais ,  en  1786,  il  fut 
rayé  du  tableau  des  avocats  pour  avoir 
signé  une  consulution  en  faveur  de  trois 
hommes  condamnés  à  la  roue  par  le  bail- 
liage de  Chaumont.  Lors  de  réublisse- 
ment  de  TEcole  centrale  de  législation  du 
département  de  l'Aisne ,  à  Soissons,  ilfut 
nommé  professeur,  devint  correspondant 
de  llnsUtut,  et  reçut  la  croix  de  la  Lé- 
gîon-d'Honneur.  On  a  de  lui  :  Recherches 
sur  r administration  de  la  Justice  cnmt- 
nelle  chA  les  Français  avant  Vinslilution 
des  Parlements,  et  sur  Vusage  déjuger 
Jes  accusés  par  leurs  pairs  ou  jurés ,  tant 
en  France  qu*en  Angleterre  :  cet  ouvrage, 
imprimé  après  la  mort  de  l'auteur,  Paris, 
1823,  ki-8 ,  précédé  d'une  Noiiet^  a  été 
•couronné  par  Tacadémied^  Inscriptions 
e| Belles-Lettres;  Disurtatton  historique 
et  politique  sur  Vostradsme  et  le  peU- 
lisme^  lue  à  rinstitut  national,  Paris/ 
1800  ;  Philotas,  roman  qui  a  paru  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  1786,  in-8.  Le» 
crand  a  encore  composé  quelques  pièces 
<Le  Poésies.  Il  est  mort  le  13  juin  1819. 

LEGRAIO)  (Francois-René-Frédéric^ 
né  à  Orléans,  mort  a  Paris  en  1832»  a 
|)ublié  un  grand  nombre  d'opuscules  en 
vers  et  en  prose ,  parmi  lesquels  nous  ei- 
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teiovs  :  Stenm  à  VStenuiAW,^  io-Q; 
Les  Joumsklisteê  intrif^mUet  ealmn^ 
leurs  àémoMfués^  suivis  dujourmùi^ 
tel  qu'Udêvrait  être,  1829tin-IS;  LtRî. 
lipmadê,  poeoie  en  llMimettr  de  Lsob. 
Pbilipjpe,  1830,  iD-8. 

LE  GRAND.  (Voyez  Guaub.) 

LEGEAS  (Philiff*),  n6àl^,ei 
1743 ,  était  procureur  au  ParleoMDt  de 
cette  ville,  lorsqueURévehitiOBédati.11 
n'y  prit  anoune  part,  et  s'y  roeotra  néoi 
opposé.  Cependîaal  après  le  9  tbemukr 
il  vint  à  Paris,  et  s'y  Ua  avee  Maret,  è> 
puis  duedeBaBBaao,qui  lefitnooKr 
membre  de  la  eoimnifBiaa  chargée  è 
préparer  le  prqîet  du  Gode  de  eoBuoem. 
Ce  fui  Legras,  assure  ton,  qui  coatribia 
surtout  à  donner  à  ee  Code  le  cv actère 
de  fiaeidité  dont  il  est  emprdat.  11  derint 
ensuite  av4N»t  au  conseu  d'Etat  et  èk 
oour  de  eassatiOD ,  ^  re^  la  croix  delà 
LégioD-d'Hoimeur.  Après  la  chute  k 
gouvernement  impérial,  il  se  retira  )  Di- 
jon, où  il  est  mort,  le  14  avril  1834. Oa 
a  de  lui  :  IMes  sur  la  formule  deyn^ 
der  devant  les  tribunaux  de  connme, 
Paria,  I8ia,  in-8. 

LEGRAS  (Voyez  Gbas.) 

LEGRAVEREND  (Jean-Marie),  savai 
jurisconsulte,  né  à  Rennes,  eo  miiiTTSb 
Après  avoir  terminé  d^exceUentes  étodo, 
il  fut  nommé ,  en  1792 ,  secrétaire  a 
ch^  de  Tadminislratioii  du  départenat 
dlUe-et-Vilaîne  :  aiwi .  dès  sa  seizième 
année  •  il  se  vit  appliaué  aux  travaiix  de 
l'âge  mûr.  Trois  «as  après,  fl  fst^ 
pelé  à  Paris  pour  occuper  remploi  le 
chef  de  bureau  au  ministère  delà  jos- 
tice,  et  en  1813  il  fut  élevé  an  poste  de 
chef  de  divÎMon  des  aflîùres  étraogiRS. 
Louis  XVIU  lui  donna  en  1814  la  croix 
de  la  Légion-d'Honneur,  et  remploi  de 
directeur  des  affaires  eriminene^  ci  des 
grâces.  Penduatles  Cent-Jours,ledépa^ 
tement  dllIe^t-Vilaiae  l'élut  à  taite- 
bre  des  députée,  et  il  ne  erat  pas  denr 
refuser  cette  marque  de  amfiaDce  deiei 
concitoyens,  qui  relurent  de  nooim  • 
1817.  Dans  cette  même  année,  saaseef- 
ser  d'être  atuché  au  ministèrs  de  iajoh 
tice^il  inscrivit  son  nom  parmi  les  atoos 
au  conseil  du  roi  et  à  la  oourdeeassatu» 
En  1819,  n  fut  nommé  maître  des  imr 
tes,  et  peu  après  ayant  été  mis  s  Ur^ 
traite ,  fl  ouvrit  un  cabinet  de  coda»' 
tioas.  Legraverend ,  qui  avait  siéçé  a.» 
Cbambre  sur  les  bancs  de  la  sniianH 
constitutionnelle,  ne  fut  plus  réâa  it^ 
1822.  11  est  mort  le  24  décembre  m^ 
Il  a  publié  :  IVotlé  ds  laproeiiuu(^ 
minàk  âevant  les  iribunMS  vMix^ 
et  mariUmes  de  Umte  espèce,  1809, 2ro^ 
in-8«  XirmU  de  la  législation  srimineOi  tf 
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France,  181$,  2  toI.  în-&;  Observations 
swtr  le  juT^^  1810,  in-8;  Des  Lacunes  et 
des  besoins  de  la  tègislatim  française  en 
maiière  poliliqtte  et  en  matière  erimi" 
nclte ,  ou  Dtt  défaut  de  sanction  dans  tes 
lois  d^ordre  publie ,  1824.  îtoI.  în-8;  Un 
Mot  sur  le  projet  de  toi  relatif  au  sacri- 
lège^ 1825,  in-8. 

UEGRIS-DUVAL  (René-Mîcbeî),  pré- 
dicateur ordinaire  du  roi ,  naquit  h  Lan- 
demau  ,  le  16  août  1765 ,  d'une  famiile 
honorable ,  mais  peu  riche ,  où  il  eut  le 
honheur  de  recevoir  les  premiers  exem- 
ples ,  et  les  premières  leçons  de  la  relî- 
^on  et  de  la  vertu»  Le  P.  Ouerbeuf,  an- 
cien jésuite ,  dont  il  était  le  neveu  ;  lui 
obtint  une  bourse  au  collège  de  Louîs-Ie- 
Grand ,  où  il  se  fit  autant  admirer  par 
les  talents  de  Tesprît  que  par  les  oualités 
du  coeur  et  son  exactitude  à  remplir  tous 
ses  devoirs  religieux  ;  il  passa  de  là  au 
séminaire  de  SaintSulplce ,  et  il  fut  or- 
donné prêtre  le  20  mars  1790.  Peu  de 
temps   après,  commença  Vémigration  ; 
mais  TabDé  Legris ,  obéissant  aux  inspi- 
rations secrètes  de  la  Providence ,  qu'il 
consultait  toujours  comme  le  suprême 
arbitre  de  sa  destinée,  crut  entrevoir 
qu*elle  lui  ordonnait  de  rester,  pour  sau- 
Ter  au  moins  quelques  restes  de  cette  re- 
ligion qui  avait  fait  si  longtemps  la  gloire 
et  rhonneur  de  la  France.  Plusieurs  mo- 
tifs l'y  engagèrent.  Comme  il  n'avait  en* 
core  exereé  aucune  fonction  publique,  il 
se  trouvait  dispensé  de  tous  ces  serments 
fallacieux  que  la  haine  imaginait  pour 
envoyer  des  victimes  à  la  mort.  La  jeu- 
nesse même  de  sa  figure,  qui  ne  laissait 
pas  encore  soupçonner  qu'il  fût  déjà  re- 
vêtu du  sacerdoce ,  lui  offrait  une  espèce 
de  âauve-garde  pour  exercer  avec  plus 
de  facilité  les  fonctions  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  délicates  de  son  minis- 
tère» D'ailleurs,  il  avait  fait  le  sacrifice 
de  sa  vie  pour  le  salut  des  âmes,  en  em- 
brassant l'état  ecclésiastique,  au  moment 
des  plus  grandes  catastrophes  de  TEgllse 
et  de  FEtat.  Instruit  qu'un  grand  nom- 
bre de  personnes  pieuses ,  qui  avaient 
quitté  Paris  pour  ne  pas  être  témoins  des 
scènes  sanglantes  qu'il  offrait  chaque 
jour,  s'étaient  retirées  à  Versailles,  il  s'y 
irendît  ;  il  y  vivait  presque  inconnu^  uni- 
quement occupé  des  soins  de  son  minis- 
tère consolateur,  lorsqu'il  apprit  que  Fin- 
fortuné  Louis  XVI  était  condamné  h 
mort*  Sans  examiner  le  danger  auquel  il 
^exposait,  et  craignant  que  ce  prince  ne 
lût  privé  des  secours  de  la  religion ,  il 
partit  de  Versailles  le  20  janvier  1793  au 
soir,  pour  se  rendre  à  la  Convention.  La 
salie  étant  fermée ,  il  courut  à  la  com- 
ittune  de  Paris  gui  était  en  permanimoe, 
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et  dît  :  «  Je  suis  prêtre ,  j'ai  apprît  que 
«  Louis  XVT  était  condamné  à  mort,  je 
«  viens  lui  offrir  les  secours  de  mon  mi- 
«  nistère;  je  demande  que  mon  offre  lui 
«  soit  transmise.  »  Tant  de  courage  et 
de  générosité  étonna  les  membres  de  la 
commune ,  mais  sans  les  toucher,  et  ils 
allaient  lui  faire  payer  dier  son  dévoû- 
ment ,  si  Tun  d'entre  eux  ,  nommé  Mat- 
thieu, qui  avait  été  son  camarade  de  col- 
lège ,  ne  l'eût  pris  sous  sa  protection  et 
n'eût  répondu  de  lui.  Moins  intimidé  de 
l'air  farouche  avec  lequel  son  offre  avait 
été  reçue,  gue  satisfait  d'apprendre  que 
le  roi  n'avait  pas  besoin  de  ses  secours , 
il  repartit  pour  Versailles;  mais  cette  dé- 
marche ayant  attiré  les  yeux  sur  lui,  ses 
amis  le  pressèrent  de  s'éloigner.  Il  se  re- 
tira alors  à  Passy,  où  il  donna  des  leçons 
de  mathématiques ,  ensuite  à  Meudon  ; 
mais  il  s'échappait  souvent  de  sa  retraite 
pour  se  rendre  à  VersaSlIes  et  dans  quel- 
ques villages  voisins,  où  il  savait  que  son 
ministère  était  réclamé  par  des  âmes 
pieuses.  Enfin,  lorsque  la  Providence  mit 
un  terme  à  la  sanglante  anarchie  qui  dé- 
vorait la  France  depuis  tant  d'années,  il 
accourut  à  Versailles ,  et  imprima  une 
grande  solennité  à  l'ouverture  de  Téglise 
de  Notre-Dame  de  cette  ville,  par  un  dis- 
cours convenable  aux  circonstances ,  où 
il  rappela  si  à  propos  les  malheurs  pas- 
sés, et  en  tira  des  instructions  si  touchan- 
tes, que  tout  l'auditoire  en  fut  attendri 
et  transporté.  En  1796 ,  le  duc  de  Dou- 
deauville  le  chargea  de  diriger  l'éduca- 
tion de  son  fils ,  depuis  vicomte  de  La 
Rochefoucauld  ;  mais  il  ne  cessa  point  de 
remplir  les  devoirs  de  son  état.  Il  prê- 
chait souvent ,  et  dirigeait  termes  avec 
une  bonté ,  un  art  et  une  sagesse  admi- 
rables. Il  présidait  en  même  temps  à 
beaucoup  de  bonnes  amvres ,  et  parais* 
sait  aussi  habile  dans  le  conseil  que  fé- 
cond dans  les  moyens  d'exécution.  11  fut 
un  des  plus  zélés  promoteurs  de  la  re- 
prise de  l'œuvre  des  pauvres  Savoyards. 
Ce  fut  aussi  par  ses  conseils  que  se  for- 
mèrent et  que  se  soutinrent  des  sociétés 
pour  la  visite  des  malades  dans  les  hô- 
pitaux et  pour  l'instruction  des  jeunes 
Erisonniers.  Il  concourut  encore  à  Féta- 
lissement  d'une  maison  de  refuge  pour 
les  enfants  repris  de  justice ,  et  fut  le 
créateur  de  l'œuvre  des  Filles  repenties. 
Frappé  depuis  longtemps  de  l'abandon 
où  languissaient  les  enfants  dans  les  cam- 
pagnes, et  du  défaut  d'mstmction  de  la 
plupart  dans  des  paroisses  qui  n'étaient 
pas  desservies  ou  qui  Tétaient  n\al ,  il 
accueillit  avec  empressement  une  insti- 
tution de  religieuses ,  formée  *  ce  des- 
sem«  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  et  il  en 
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fit  établir  une  semblable  à  Is^«  près  de 
Paris.  U  favorisa  de  tout  son  pouvoir  une 
association  pour  le  soutien  du  petit  sémi- 
naire, et  encouragea  les  missions,  pour 
réparer  les  malheurs  dont  trente  ans  de 
guerres  civiles  et  religieuses  avaient  cou- 
vert la  France.  Lors  de  Teiil  des  cardi- 
naux, en  1810,  il  prit  un  vif  intérètâ  leur 
dissrâce  ,  et  comme  on  les  avait  privés 
de  leurs  pensions,  et  que  l'on  avait  saisi 
leurs  biens,  il  engagea  des  personnes 
riches  et  pieuses  à  Toturnir  des  Tonds  pour 
faire  subsister  convenablement  ces  illus- 
tres proscrits.  Un  évécbé  lui  ayant  élé 
ofTerX  en  1817,  il  siipulia  qu'on  ne  pensât 
point  è  lui.  11  refusa  également  une  place 
d'aumùnier  ordinaire  dans  la  chapelle  de 
Monsieur,  et  celle  de  grand-vicaire  de 
Paris.  Cependant  son  modique  patrimoi* 
ne  suffisait  à  peine  pour  les  premiers  be- 
soins de  la  vie.  Le  roi,  instruit  de  sa  po- 
sition, lui  accorda  une  pension  de  l,ôÛO- 
francs  dans  les  premiers  jours  de  janvier 
1819  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'en 
jouir  :  il  mourut  le  18  du  même  mois , 
d'un  catarrhe  qu'il  prit  en  se  rendant, 
dans  une  nuit  rigoureuse,  quoi<]ue  déjà 
souffrant,  auprès  d'une  dame  qui  deman- 
dait pour  toute  consolation  d'entendre 
ses  dernières  paroles.  Sa  santé  avait  tou- 
jours été  extrêmement  laible  et  délicate, 
et  son  zèle  et  sa  charité  ne  lui  avaient  pas 

Sermis  de  la  ménager  assez.  Sa  mort  fut 
éplorée  comme  une  calamité  publique. 
Un  nombre  prodigieux  de  personnes  de 
toutes  les  conditions  accompagnèrent  son 
cercueil,  et  tous  les  journaux  de  la  capi- 
tale se  disputèrent  la  triste  consolation 
de  parler  les  premiers  de  la  douleur  uni- 
verselle, el  de  la  perte  imuiense  que  fai- 
sait la  religion.  Ses  Sêrmom  ont  été  pu- 
bliés après  sa  mort,  en  â  vol.  inU.  Le 
premier  volume ,  précédé  d'une  Notice 
intéressante  sur  sa  vie,  par  Mgr  le  cardi- 
nal de  Bausset,  contient  son  Aveni,  qu'il 
prêcha  devant  le  roi  en  1816.  Cette  sta- 
tion est  la  seule  qu'il  ait  remplie,  le  mau* 
vais  état  de  sa  santé  ne  lui  permettant 
pas  de  prêcher  des  carêmes.  Ces  sermons, 
au  nombre  de  six,  sont  remarquables  par 
l'élégance  et  la  pureté  du  style,  par  la 
justesse  des  pensées ,  par  la  sagesse  des 
conseils  et  par  ce  ton  d  onction  et  de  piété 
qui  n'abandonnait  jamais  l'orateur.  Le 
second  volume  ne  renferme  que  des  ser- 
mons déla.chés,  qui  avaient  été  faits  pour 
différentes  cérémonies ,  pour  des  assem- 
blées de  charité,  pour  des  réunions  pieu- 
ses. On  y  remarque  le  discours  qu'il  prê- 
cha en  présence  du  roi,  le  14  mai  1814, 
lors  du  premier  service  solennel  célébré 
pour  Louis  XVI  ;  le  discours  qu'il  pro- 
nonfa^  la  même  année  dans  l'église  des 
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Cannes,  sur  le  triomphe  des  martfn 
dans  la  dernière  persécution,^  et  unscr* 
mon  sur  la  Cène,  qui  fil  une  vive  im|^r» 
slon  par  les  nobles  sentiments  dont  il  eit 
rempli.  C'est  le  dernier  discours  qui 

Srécna  devant  le  rot.  Les  autres  sermons 
e  ce  volume  ne  sont  pas  tous  égalemeiA 
travaillés  :  il  y  en  a  (\fxe  l'auteur  n'a  piè* 
chés  qu'une,  seule  fois ,  et  qntril  n'a  pas 
retoucliés.  On  doit  avoir  deTindiilgenee 
pour  les  taches  légères  qu'on  pourrait  jr 
apercevoir,  et  qu'une  composition  moias 
rapide  aurait  fait  aisément  disparaître. 
Son  éloquence  était  entraînante  et  lier- 
suasive.  Il  avait  une  facilité  prodigieuse' 
è  parler  sur  toutes  sortes  de  sujets  sauf 
préparation.  Mais  il  excellait  particulier 
rement  dans  ceux  bù  il  fallait  attendrir 
les  spectateurs  sur  le  sort  des  malhëa-  * 
reux.  D'immenses  aumônes  étaient  dia* 
que  année  le  prix  de  ses  infatigdbles  tra- 
vaux. Dans  un  salon  où  l'on  devait  faire 
une  faible  quête,  deux  discours  non  pré- 
parés produisirent  plus  de  40,000  francs, 
tant  était  séduisante!  irrésistible  le  char- 
me de  ses  paroles.  Oh  a  encore  de  lui  le 
Mentor  chrétien^  ou  Catéchiime  de  FM- 
Ion,  qu'il  composa  pour  l'éducation  du 
jeune  de  La  Rochefoucauld.  Cet  ouvrage 
devait  avoir  3  volumes.  H  n'a  pu  publier 
que  le  premier,  où  il  se  borne  à  exposer 
les  principes  de  la  religion  naturelle  ;  le 
second  devait  offrir  les  preuves  de  la  re- 
ligion révélée  ;  et  le  troisième,  les  carac- 
tères de  la  religion  catholique. 

LEGROING  DE  LA  I^IAISONNEUTE 
(Thérèse-Françoise- An  lolnette,  comtesse 
de),  née  le  il  juin  1764,  â  Bruyères,  en 
Lorraine,  morte  à  Paris,  le  13  mars  1837, 
a  publié  :  Xènobie;  Essai  sur  i'iducatim 
des  femmes;  Contes,  in-18;  Clémence, 
8  vol.  in-12;  Retraite  pour  la  première 
communion  t  in-12. 

LEGROS  (  Voyez  Gbos.) 

LEGUAT  (François),  voyagi'ur  fran- 
çais, né  en  Bresse  vers  163S,  fut  forcé 
de  s'expatrier  par  suite  delXdit  de  Nan- 
tes, revint  en  Europe ,  et  se  fixa  à  Lon- 
dres où  il  mourut  en  1735 ,  après  avoir 
publié  :  Voyages  et  aventures  de  Franchis 
lécçuat  et  de  ses  compagnons  en  deus  UiS 
désertes  des  Indes  orientales ,  avec  la  re- 
lation des  ehifses  les  plus  remarquables 
qu'ils  ont  observées  dans  Vile  Maurice^  à 
Batavia,  au  cap  de  Bonne» Espérance f 
dans  rtle  Sainte-Bélène  el  dans  d'autres 
endroits  de  leur  route  ^  Londres ,  1708, 
1711, 1720,  2  vol.  iii-12;  et  Amsterdam, 
1708.  Ce  livre ,  écrit  avec  simplicité ,  ne 
manque  pas  d'intérêt ,  et  plusieurs  fois  il 
a  été  cité  comme  autorité.  On  Ta  traduil 
en  bollandais^en  allemand  et  en  anglais. 
Un  bibliographe  français  cite  cotte  der< 
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1ère    Tradutliùn  comme  ronrrage  ori- 
iinal. 

LEHODEY  DE  S AULT- CHEVREUIL 
Bllenne),  fondateur  du  premier  journal 
ni  ait  rendu  compte  des  débats  législa- 
ib,  né  en  1754  à  Sault-Chevreuil  en 
tftsse-Nor mandie ,  mort  ft  Paris  le  4  avril 
8iS0,  avait  assisté  régulièrement  aux 
éaoces  des  Etats-Généraux  A  Versailles. 
A  désir  d'en  faire  connaître  les  résultats 
■  public  lui  Inspira  ridée  de  publier  une 
éuille  qu*ilintitula/o«rti4i{de#  Eialê^Mi- 
)éraux ,  puis  Journal  deVAêtembléê  na-^ 
ionaU  :  ftabaud^int-Etienne  en  ftit  le 
rincîpal  rédacteur. L'Assemblée  natio- 
lale  s  étant  transportée  à  Paris,  le  11- 
iralre  Pan<^ouke  publia  le  Moniteur 
mivortel ,  ce  ^ui  fit  tomber  le  journal  de 
>hodey.  Celui-ci  fit  alors  paraître  le  £o- 
\ograpne,  journal  que  Louis  XVI  favo- 
isa ,  et  oui  était  fondé  dans  le  but  de 
iropager  les  idées  monarchiques  etcon» 
itîtutionnelles.  liCS  discours  y  étaient  rap- 
lOTtés  textuellement;  pour  les  obtenir  « 
tehodey  avait  attaché  à  son  entreprise 
les  jeunes  gens  qui  recueillaient  sur  des 
teuiUes  éparses  et  numérotées,  au  moyen 
fune  écriture  tachygraphique,  tout  ce 
lui  était  dit  dans  l'Assemblée,  jusqu'anx 
expressions  les  plus  fugitives.  Ce  journal 
lut  supprimé  dans  le  mois  de  septembre 
1791  «  sur  la  dénonciation  de  Thuriot,  et 
plusieurs  fols  Lebodey  fut  dénoncé  lui- 
même  ,  et  obligé  de  paraître  ft  la  barre 
de  la  Convention*  Cependant  il  parvint  à 
n'être  point  incarcéré ,  et  en  1799  il  ob- 
tînt à  la  police  générale  la  place  de  chef 
du  bureau ,  chargé  de  surveiller  les  jour- 
naux et  Tesprit  public.  Sous  la  Restaura- 
tion, il  devint  Tun  des  rédacteurs  de  la 
fiw>ixditnn9 ,  â  laquelle  il  travaillait  en- 
core à  la  fin  de  sa  vie.  Il  a  publié  :  De  la 
Conduite  du  sénat;  Sur  Napoléon  Bona* 
parte ,  ou  les  Causée  de  la  journée  du  31 
mars  1814  ;  Histoire  de  la  régence  de  Vim» 
pératriee  Marie-Louise ,  et  du  gouverne^ 
Uient  provisoire^  1814,  in-8. 

LEIBMTZ  (GuillaumeGodefroy), l'un 
des  plus  grands  mathématiciens ,  et  des 
plus  profonds  philosophes  modernes^ 
naquit  à  Leipsîck  le  3  juillet  1640 ,  de 
Frédéric  Leionitz ,  professeur  en  droit 
qu'il  eut  le  malheur  de  perdre ,  n*ayant 
encore  que  six  ans.  Il  n*en  fit  pas  moins 
dans  ses  études  des  succès  si  rapides,  qu'il 
était  la  ressource  de  ses  condisciples 
paresseux ,  et  composait,  h  l'âge  de  14 
Vïs,  jusqu'à  300  vers  latins  dans  un  jour. 
Il  s'abandonna  entièrement  aux  lettres 
«taux  sciences  :  poètes ,  orateurs,  histo* 
riens ,  jurisconsultes,  théologiens ,  phi* 
ipsophes ,  mathématiciens  furent  l^objet 
w  B^s  études.  A  peine  avait-il  vingt  ans, 
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flii*n  dévorait  les  outrages  de  Platon  et 
d'Aristote.  Reçu,  dès  cet  âge,  docteur  en 
droit  à  runiversité  d'AIdtorf ,  il  recher- 
cha, à  Nuremberg ,  une  société  d*alchî- 
mistes  ou  rose-croix,  dans  la  croyance 
qu'ils  lui  enseigneraient  la  science  uni- 
verselle. Il  excita  leur  admiration  à  tel 
point,  qu'ils  l'élurent  secrétaire  de  leur 
société  ;  mais  le  baron  de  Boinebourg, 
chancelier  de  l'électeur  de  Mayence,  lui 
fit  quitter,  en  1667,  ces  vaines  recher- 
ches pour  l'histoire  et  la  jurisprudence. 
De  cette  époque  date  son  premier  Ecrit 
sur  Tart  d'étudier  et  d'enseigner  la  juris- 
prudence :  on  y  rencontre  déjà  des  aper- 
çus nrofonds  et  ingéniein.  Puis  en  1669, 
il  publia  un  Traité  fSn  faveur  du  prince  de 
I>îeubour^ ,  compétiteur  au  trône  de  Po- 
logne :  SI  ce  prince  ne  fut  pas  élu,  Y  Ecrit 
de  Leibnitz  fit  sensation,  et  lui  valut  le 
titre  de  conseiller  de  la  chancellerie.  Tout 
en  remplissant  les  fonctions  de  cette 
place,  il  se  livrait  avec  ardeur  à  l'étude, 
et  publiait  snr  le  droit ,  la  politique ,  la 
théologie  et  ki  phvsique .  des  ouvrages 
qui  prouvaient  qu  il  était  également  pro* 
pre  a  se  distinguer  dans  ces  sciences  di« 
verses.  Trois  ans  après  (1672),  il  accom» 
pagnaàParis,  comme  gouverneur,  le 
ills  de  M.  de  Boinebourg,  et  trouva  ainsi 
Toccasion  d'entrer  en  relation  avec  les 
savants  les  plus  distînguéif  de  l'époque. 
L'académie  des  Sciences  lui  proposa  de 
l'admettre  dans  son  sein ,  s'il  voulait  sa 
faire  catholique,  ce  qu'il  refusa.  De  Paris 
il  se  rendit  â  Londres ,  où  Ton  s'empres- 
sa de  l'admettre  dans  la  Société  royale. 
Les  princes  de  Brunswick ,  instruits  de 
ses  talents  pour  l'Iiistoire,  lui  confièrent 
celle  de  leur  maison.  Il  parcourut  TAlle- 
magne  pour  ramasser  les  matériaux  de 
cet  ouvrage,  et  passa  de  là  en  Italie,  oà 
Tes  ducs  de  Toscane,  de  Ligurie  et  d'Est, 
sortis  de  la  même  soudie  que  les  princes 
de  Brunswick,  avaient  leurs  principaux 
tés.  De  retour  de  ce  voyage  en  169Q ,  il 
commença  à  faire  part  au  public  de  la 
récolte  abondante  qu'il  avait  faite  dans 
ses  savantes  excursions.  Son  méHte, 
connu  bientôt  dans  toute  l'Europe ,  lai 
procura  des  pensions  et  des  charges  ho- 
norables. L'électeur  Ernest- Auguste  le 
fit,  en  1696,  son  conseiller  privé  de 
justice  ;  il  l'était  déjà,  de  l'électeur  de 
Mayence  et  dn  duc  de  Bninswick-Luné- 
bourg.  En  1696 ,  il  fut  misa  la  tête  des 
associés  étrangers  de  l'académie  des 
Sciences  de  Paris  ;  il  n'avait  tenu  qu'à 
lui  d'y  avoir  place  beaucoup  plus  tôt,  et 
avec  le  titre  de  pensionnaire.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  France,  on  voulut  Vf 
fixer  fort  avantageusement  ,  pourvu 
qu'il  quittât  le  luthéranisme  ;  mais,  tout 
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toléraot  qu'il  était ,  il  r^eta  cette  condi- 
tion. 11  iosplra  à  l'électeur  de  Brande- 
bourg le  dessein  d'établir  une  académie 
des  Sciences  à  Berlin ,  et  en  fut  fait  pré« 
sident.  Un  champ  noa  moins  vaste  et  non 
moins  glorieux  s  ouvrit  â  lui  en  1711.  Le 
czar  le  vit  à  Torgau ,  et  ce  législateur  de 
barbares  traita  Leibnitz  avec  la  considé- 
ration ^u'unsage  couronné  a  pour  un 
sage  qui  mériterait  la  couronne.  Il  lui  fit 
un  magnifique  présent ,  lui  donna  le  ti- 
tre de  son  conieillirprivè  de  justice^  avec 
une  pension  considérable.  L'empereur 
d'Allemagne  ne  le  traita  pas  moins  géné- 
reusement que  celui  de  Russie;  il  lui 
donna  le  titre  de  conseiller  aulique  avec 
une  forte  pension,  et  lui  fit  des  offres 
considérables  pour  le  fixer  dans  sa  cour. 
La  vie  de  Leibnitz  ne  fut  marquée  que 
par  des  événements  flatteurs,  si  Ton  en 
excepte  la  dispute  de  la  découverte  du 
Calcul  différentiel.  Cette  auerelle  couvait 
sous  la  cendre  depuis  I6d9;  elle  éclata  en 
1711..  Les  admirateurs  de  Newton  accu* 
sèrent  le  philosophe  allemand  d'avoir 
dérobé  à  celui-ci  1  invention  de  ce  calcul. 
La  chose  n'était  pas  aisée  à  prouver  ;  Keill 
Ten  accusa  pourtant  à  la  face  de  l'Europe. 
Leibnitz  commença  par  réfuter  cette 
imputation  avec  beaucoup  d'impétuosité 
dans  les  journaux  de  Leipsick ,  et  finit 
par  se  plaindre  à  la  Société  royale  de 
Londres  en  la  demandant  pour  juge. 
L'examen  des  commissaires  nommés  pour 
discuter  les  pièces  de  ce  grand  procès  ne 
lui  fut  point  favorable.  La  Société  royale 
donna  à  son  concitoyen  Thonneur  de  la 
découverte  ;  et  pour  justifier  son  juge- 
ment ,  elle  le  fil  imprimer  avec  toutes 
les  pièces  qui  pouvaient  servir  à  appuyer 
Varrét.  Les  autres  tribunaux  de  l'Europe 
savante  jugèrent  Leibnitz  avec  moins  de 
sévérité ,  et  peut-être  avec  plus  de  jus- 
tice. Bien  des  gens  pensèrent  que  le  phi- 
losophe anglais  et  le  pbilosophe  allemand 
pouvaient  avoir  saisi  chacun  la  même  lu- 
mière et  la  même  vérité.  Ce  qui  les  con- 
firma dans  leur  opinion,  c'est  gulls  ne 
se  rencontraient  aue  dans  le  fond  des 
choses;  ce  que  1  un  appelait /Zuârion^, 
l'autre  le  nommait  différences,  Vinfini- 
trient  petit  était  marqué,  dans  Leibnitz, 
par  un  caractère  plus  commode  et  d'un 
plus  grand  usage  que  le  caractère  em- 
ployé par  Newton.  Leibnitz  n'apprit 
qu'avec  un  chagrin  mortel  la  perte  de 
son  procès;  et,  par  une  faiblesse  qui  fait 
bien  voir  le  peu  de  ressources  de  la  philo- 
sophie ,  ce  chagrin  le  consuma  peu  à 
peu ,  et  hâta,  dit-on ,  sa  mort  »  arrivée  d 
Hanovre  le  Ï4  novembre  1716,  dans  sa 
10*  année.  Ce  philosophe  ne  s'était  point 
nsarié ,  etla  vie  qu'il  menait  ne  lui  per- 
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mettait  guère  de  l'être.  Il  ne  prenais 
point  ses  repas  à  des  heures  réglées, 
mais  selon  ses  études;  il  n'avait  pas  S» 
ménage,  et  était  peu  propre  à  en  avmiv 
Il  était  toujours  d'une  numenr  gaie, 
mais  il  semettait  aisément  en  colère  ;  X 
est  vrai  qu'il  revenait  aussitôt.  On  V^ 
accusé  de  n'avoir  été  qu'un  rigide  ohecr* 
vateur  de  la  loi  naturelle,  et  d'avoir 
aimé  l'argent.  Quoiqu'il   eût  un  rere- 
nu  très-considérable ,  il  vécut  toujours 
assez  mesquinement.  Sa  mémoire  élait 
admirable  :  toujours  prêt  à  répondre  m 
toutes  sortes  de  matières,  il  mérita  qoe  le 
roi  d'Angleterre  l'appelât  son  Diclionm» 
re  vivant.  C'était  le  savant  le  plusiinivcT- 
sel  de  l'Europe  ;  mais  il  poussa  ramour 
de  cette  uuiversarué  si  loin,  qu'il  se  fit. 
de  fausses  idées  sur  une  infinité  de  dio-' 
ses  qu'il  n^avait  pu  approfondir  as$êc 
pour  en  avoir  de  justes.  Ce  goût  quli 
avait  pour  l'universalité  des  talents,  et 
peut-être  l'ambition  d'être  réputé  pout  im 
homme  qui  n'ignorait  rien ,  l'engagea  ^ 
joindre  à  &gs  aub'es  titres  de  gloire  oetid 
de  poêle.  Il  fit  sur  la  conquête  de  ta  1^ 
re-Sainte  un  poème  qui  ne  servit  qu'à 
lui  donner  un  ridicule ,  et  à  prouver  b. 
réflexion  de  l'abbé  Desfontames ,  tcm* 
chant  la  difficulté  d'allier  une  grande 
élude  de  la  géométrie  avec  les  richesses 
de  llmadnation  et  le  génie  des  belle»* 
lettres;  de  même  que  ses  idées  romanes* 
ques  et  paradoxales  vérifient  l'obserra- 
tion  de  Pascal  ec  de  Scaliger ,  touchant 
l'influence  de  la  géométrie  sur  les  autre» 
facultés  intellectuelles,  f  Voyez  Wolf, 
Christian.)  Un  de  nos  plus  savants  éeri* 
vains  a  fait  en  1837,  de  la  philosophie  de 
Leibnitz,  l'analyse  suivante  :  «  L'Allema- 
gne était  partagée  entre  lecartésiasnisme 
et  le  spinosisme  qui  ^j  étaient  implan  • 
tés.  Le  premlef  se  subdivisait  en  spiritU' 
lisme  pur,  puis  déchut  en  scepticisme; 
le  second  se  perdait  dans  le  panthéis- 
me et  l'athéisme  ;  Leibnitz  proposa  tes 
principes ,  qu'on  peut  réduire  à  ces  trots    , 
points  suivants  :  1*  la  raison  suffisante  '  i 
qui  diflière  du  principe  de  la  causalité»*  ] 
2°  l'harmonie  préétablie  ;  3o  le  système'^ 
des  monades.  — Quand  on  irait  à  rlnfini* 
dans  l'enchaînement  des  choses,  disait > 
Leibnitz,  on  ne  parviendrait  jamais  à f 
rencontrer  une  raison  qui  n'eût  pas  be-  y 
soin  d'une  autre  raison.  Donc  ce  n*eslF 
que  dans  une  cause  générale  d'où  tooi^ 
les  états  successif  émanent,  du  preniiet  ^ 
jusqu'au  dernier,  c'est-à-^lire  dans  usé 
Intelligence  suprême  ou'il  faut  cheroh» 
la  raison  pleine  et  suffisante  de  tonte» 
choses.  Dieu  ainsi  explique  tout,   loi 
seul  est  le  vrai  »  le  beau ,  le  bon  absolu  ; 
idées  modèles  que  Dieu  contemple  é» 
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fobte  éternité;  car  le  monde  est  son 
.émanation.  Il  a  plaà  sa  Toute-puissance 
éB  dioisir  telle  série  d'ordre  et  de  faits 
entre  tons  les  autres  dont  la  matière 
était  susceptible,  et  si  ee  monde  n'est 
pdat  exempt  d'imperfections,  c'est  du 
moins  le  meilleur  des  mondes  poaiibles. 
Dans  cesystème  d'optimisme,  le  mal  par- 
ticulier concourt  sa  bien  général ,  puis- 
que la  ruioe  des  uns  enrichit  les  autres. 
Il  B*est  pas  même  vrai  qu'il  y  ait  un  mal 
absolu ,  puisque  ces  animaux  que  nous 
mutilons  et  immolons  pour  nos  besoins 
on  nos  plaisirs  en  seront  peut-être  dé- 
dommagés dans  une  autre  existence;  rien 
n'empêche  qu'il  n'existe  aussi  un  paradis 
pour  les  t>6tes.  Ici  Leibnilz  établit  sa 
Théodicêfit  qui,  [tassant  de  la  métaphy- 
sique à  la  théologie,  cherche  à  concilier 
le  règne  de  la  nature  aTec  celui  de  la 
pâce.  Cet  optimisme  produit  néanmoins 
sne  morale  relâchée ,  comme  l'a  remar- 
ipé  Kant;  car  on  se  fait  moins  scrupule 
ifma\,  quand  on  croit  qu'il  produira  un 
hen.  Du  reste,  chacun  sait  avec  quelles 
armes  du  ridicule  Voltaire  attaqua,  dans 
son  roman  de  Candide^  cette  partie  de 
la  philosophie  leibnitzienne.  Dérivant  en 
eutre  le  mal  moral  de  l'abus  de  la  li- 
berté chez  l'homme ,  si  Dieu  le  permet , 
c*e&t  toujours  d'après  un  principe  de  sa- 
gesse et  debenté,  en  nous  laissant  la 
hffoité  de  nous  déterminer  ;  aussi  Leib- 
fiitz  disculpe  Thomme  plutôt  qu'il  ne  jus- 
tifie la  Providence  :  car,  comment  accorder 
la  liberté  avec  la  fatalité,  la  dépendance 
dès  êtres  finis  et  l'imputation  morale  ? 
Kant ,  de  même  que  saint  Aneustin ,  et 
tous  ceux  qui  ont  traité  de  (a  liberté 
humaine  »  ont  édioué  sur  cet  écueil.  — 
Pap  l  hypothèse  de  V  Harmonie  préétablie  y 
Sièibnitz  pose  en  principe  que  les  deux 
mondes  y  le  matérid   et  rintellectuel^ 
eiisteiit  toujours  séparés,  mais  se  meu- 
rent toujours  simultanément ,  comme 
deux  horloges  marchant  toujours  d'ao- 
eordi  sans  que  l'une  i^uisse  opérer  sur 
l'autre.  Ainsi ,  tout  corps  peut  être  ré- 
duit à  rinQniment  petit  ;  les  germes  pré- 
existent :  ils  ne  naissent  point  et  ne  meu- 
rent point,  mais  ne  font  que  se  dévelop- 
per où  s'envelopper;  car  nulle  âme  n'est 
séparable  d'un  corps,  si  petit  quecelui- 
tÂ  puisse  derenir  malgré  sa  disgrégation 
appelée  morl.  Toutefms ,  rien  ne  meurt 
réellemeot:noD  seulement  l'âme,  mais 
l'snimal,  sont  ingénérables  et  impérissa- 
bles. Biea  plus ,  ils  ne  sauraient  être  sans 
quelque  perception ,  d'où  s'ensuit  la  per- 
ma&enee  étemelle  du  moî  (  hypothèse 
développée  dans  la  Palingènésie  pkHùso- 
pMgtta  de  Bonnet).  —  Hous  insisterons 
feu  sur  le  Principe  de  la  moindre  action^ 
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auti-e  hfpothèse  de  Leibnitz,  parlaquelie 
Maupertuis  a  su  résoudre  diverses  ques- 
tions de  cosmologie  et  dioptrique.  Tou- 
tefois ,  si  la  nature  emploie  les  moyens 
les  plus  simples  et  les  plus  directs  dans 
les  corps  inorganiques ,  il  n'en  est  point 
ainsi,  dans  la  mécanique  animale,  par 
exemple,  où  les  leviers  sont  de  l'or* 
dre  le  plus  désavantageux  par  nécessité 
même.  — Selon  Descartes,  la  matière, 
dépouillée  de  toutes  ses  qualités  qui 
tombent  sous  nos  sens ,  retendue ,  lamo- 
bilité ,  la  figuration ,  la  coloration ,  etc.  » 
n'est  plus  qu'un  «u&ffraltcin ontologique, 
le  quid  ou  la  quiddiU  de  l'ancienne  sco- 
lasti^e ,  une  simple  capacité  ou  possi- 
bilité de  modification  ;  mais  Leibnitz  la 
définit  une  énei^ie  ou  force.  Selon  lui , 
la  dernière  raison  du  mouvement  de  la 
matière  n'est  que  cette  force  imprimée 
dès  la  création  à  tous  les  êtres  ;  force  li- 
mitée par  l'opposition  ou  la  direction 
contraire  des  autres  êtres.  Car  toute  ma- 
tière n'est  point ,  ne  peut  pas  être  dans 
un  repos  absolu,  comme  le  veulent  les 
cartéiiieas  :  ce  principe  conduirait  à  la 
nécessitié  d'un  pant  h  éisme  actif,  comme 
Ta  fait  voir  Spinosa  ;  mais,  d'après  Leib- 
nitz, lamauère  est,  comme  substance 
spirituelle ,  dans  un  perpétuel  conatus 
agendi  ;  il  ne  faut  qu'en  développer  les 
occasions ,  comme  on  l'observe  dans  les 
opérations  chimiques  ,  où  les  affinités 
s  éveillent  d'elles  seules.  Ainsi,  Leibnitz 
veut  que  toute  substance  soit  force  en 
soi ,  et  que  toute  force  ou  être  simple 
soit  substance  (  de  ipsâ  naf urd ,  iive  de 
«n  insilây  dans  ses  0£uvre«,tom.2,  part 
â,p.  49-52).  Cependant  personne  n'a 
combattu  davantage  que  Leibnitz  contre 
le  matérialisme  ou  r intelligence  active 
dans  la  matière.  Dans  son  fameux  sys- 
tème des  Monadee^laL  doctrine  du  grand 
philosophe  spiritualise  toute  la  nature 
et  la  fait  émaner  de  Dieu.  Ainsi,  d'après 
Leibnitz,  la  vraie  force  active  contienten 

{missance  l'action  elle-même ,  bien  que 
'acte  ne  soit  point  effectué  ;  mais  c  est 
uneentélédiie,  un  pouvoir  capable.  — 
L*âme  estunô  monade,  force  active  et  li- 
bre ,  qui  possède  en  elle  la  conscience 
de  son  existence  et  de  son  énergie  ;  le 
moi  se  sait  lui-même ,  quoique  pas  tou- 
jours clairement,  dans  beaucoup  de 
circonstances ,  mais  en  germe  et  obscu- 
rément comme  dans  le  sommeil ,  la  dé- 
faillance. £n  ces  états ,  l'âme ,  envelop- 
pée, ou,  pour  mieux  dire,  rentrée  eu 
elle,  ne  diffère  point,  quant  aux  sens 
extérieurs ,  de  la  simple  monade  d'un 
animal.  Ce  n'est  qu'une  force  vivante  ; 
le  «loi  qui  observe  les  perceptions  obscu- 
res de  celte  monade  ne  les  crée  pa*,. 
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puisqu'elles  sont  déjù  antMenres  i  leur 
nerceptîoo.  A  titre  de  simple  force  phy- 
nologique,  comme  Tentendait  Stabl, 
fâme  r ignore  elle-même  ;  elle  vit  sans 
te  savoir ,  comme  dans  Tétat  de  foetus»  et 
cependant  elle  agit,  elle  effectue  ses  ten- 
dances instinctives  ou  animales»  qui  pré- 
sentent déjà  tous  les  caractères  d'une  véri- 
table activité.  —  Ainsi  Lieibnitz,  de  même 
que  Platon ,  semble  avoir  départi  à  l'es- 
prit humain  une  faculté  primitive,  pour 
'lu'il  extraie  à  priori  ces  principes  servant 
le  fondement  à  Tensemble  futur  descon- 
naissances humaines  que  doit  acquérir 
rindividu.  Telles  sont  ce  qu'on  a  nommé 
les  idèei  innées ,  ou  plutôt  cette  intention 
intérieure,  ensuite  obscurcie  et  étouiTée 
sous  les  acquisitions  venues  du  dehors.  Et, 
en  effet»  ces  idées  innées  primordiales  dé- 
rivent du  principe  de  force  virtuelle  qui 
précède ,  dans  les  animaux  »  et  dès  le 
sein  maternel,  leur  déploiement  au  grand 
jour.  Locke  lui-même  reconnaît,  dans 
l'Ame,  des  pouvoirs  actifs  fondamentaux; 
tout  en  repoussant  les  idées  innées  » 
il  admet  celles  qui  surgissent  de  nos 
propres  réflexions  ou  du  fond  de  Ten- 
tendement.  Aussi,  n'a-t-il  point  réfuté 
l'exception  faite  par  Leibnitz,  qui  ajoute 
au  grand  principe  des  péripatéticiens  : 
Nihil  ut  in  inUlUcia  quod  non  fuerii 
prius  in  sensu ,  ces  mots  :  nisi  ipse  intel- 
lecf ui.  En  effet ,  Leibnitz  pose  rintellect 
ou  la  monade  comme  une  force  spiri- 
tuelle subsistant  par  elle-même ,  et  capa- 
ble de  dérouler  ce  qui  existe  originaire- 
ment dans  son  sein  (les  instincu  innés 
des  brûles),  même  sans  rien  recevoir 
du  dehors.  Or,  ces  monades  ou  êtres 
simples  contiennent  en  eux  tous  les  prin- 
cipes de  leurs  changements  et  modifica- 
tions. Dans  ce  système,  la  sensibilité  est 
comme  un  horsd'œuvre ,  tout  au  plus 
elle  peut ,  dans  les  passions ,  dénaturer 
ou  rendre  coofusés  les  idées  de  l'enten- 
dement. C'est  pourquoi  Leibnitz  accusait 
Locke  de  sensualiser  les  concepts  intel- 
lectuels, reproche  que  Kant  adresse  en 
sens  inverse  à  Leibnitz ,  lorsqu'il  accuse 
celui-ci  d'intellectualiser  la  sensation.  La 
monade,  d'après  Leibnitz,  est  le  miroir 
dans  lequel  vient  se  représenter  Tuni- 
Ters;  Dieu,  qui  connaît  le  rapport  de 
tous  les  êtres  et  même  les  relations  d'un 
seul  être  avec  toute  la  création,  peut  voir 
tout  l'univers  entier  dans  le  dernier  ato- 
me de  la  nature.  Donc,  une  monade, 
avec  ses  modifications,  représente  vir* 
tuellement  l'univers  aux  regards  de  celui 
qui  sait  tout  et  voit  tout.  —  Cette  ana- 
lyse, très-concentrée,  suffit  pour  don- 
ner l'esquisse  de  cette  brillante  hypo- 
thèse, qui  mit  le  comble  à  la  célébrité 
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de  Leibnitz.  Une  foale  de 
teurs,  parmi  lesquels  il  est  juste  é^^ÊI^ 
surtout  Wolf ,  interprétèrent  etdévMp 
pèrent  ce  système  de  spirituallsme^^pu 
grande  impulsion  Intellectuelle  fiât 
primée  à  toifs  les  penseurs  de  Kj 
maffne ,  parmi  cette  nation  grave  â 
fléchie ,  qui  s'est  élevée  si  hant  de  ; 
Jours  dans  cette  carrière  de  philosofi  _ 
On  ne  peut  nier  que  le  moiivenaent  yb 
mier  n'ait  été  communiqué  de  LeiaqMl 
à  Kant,  puis  à  Fichte,  â  ScbeUingirl 
HégcA  et  aux  plus  illustres  esprits  de  Ml^ 
tre  âge.  Les  émanations  de  ce  s|iic^ht» 
lisme,  depuis  l'époque  de  nos  coiiqupM| 
ont  traversé  le  Rnin,  et  sont  veîm 
ébranler,  sinon  renverser»  le  sensualiBai 
de  Locke  et  de  Condtllac ,  qui  dominli 
parmi  nous  dans  le  18*  siècle;  ce  qiueaA^ 
vait  pu  faire  le  cartésianisme.  lleîb 
fut  puissant  par  la  fécondité  «  la  j 
diesse  de  son  imagination  et  de  ses 
tèmes.  Il  n'eAt  pas  réussi,  sans 
dans  notre  siècle  de  préoccupatioiis  ps^ 
Htiques  et  de  scepticisme  universeL  te 
Feût  pris  pour  un  rêveur  ;  du  moins,  I 
était  sublime  par  sa  haute  supériorili 
dans  les  sciences.  La  pluoart  de  ses  opi* 
nions  ont  péri  ;  mais  il  n  en  restera  pas 
moins  Tun  des  premiers  génies  gâte  la 
terre  ait  yus  resplendir  dans  dos  âges 
modernes.  »  Nous  avons  de  Leibnitz  : 
SeriploreÈ  rerum  Brunsmearum,  9  voL 
in-foiio ,  1707  ;  recueil  utile  pour  VHit- 
taire  générale  de  VEtnpire^  et  l'Hisicm 
particulière  é^ Allemagne;  Codex  juris 
gentium  diplomaticus  ^  avec  le  Supplé- 
ment, publié  sous  le  titre  de  Manitsm 
Codieis  juris ^  eic. ,  Hanovre,  1693,  t 
vol.  in-folio.  C'est  une  composiiion  de 
différents  Traités  pour  servir  au  droit  pu* 
blic  ,  précédés  d'excellentes  Préfaces.  Û 
y  remonte  aux  premiers  principes  di 
droit  naturel  et  du  droit  des  gens;  ïït 
jure  suprematûs  ac  legaiionis  prine^^ 
Germantes^  1687,  sous  le  nom  supfMMé 
de  César  Furtsner  :  ouvrage  coinpasé 
pour  faire  accorder  aux  amInssadeoB 
des  princes  de  l'Empire,  non  élec&ems, 
les  mêmes  prérogatives  qu'aux  princes 
d'Italie;  le  premier  volume  des  Jfémoirff 
de  l'académie  de  Berlin ,  en  htin ,  iii4, 
sous  le  titre  ôeMiscellanea  BeroUnendK 
Notitia  optiees  promoZ<p,  dans  les  oavift- 
ges  posthumes  de  Spînosa;  De  arU  cosh 
îtiuKorid,   1690,  in-4;  une  foule  ds 
Questions  de  physique  et  de  tnaihémati- 
fues^  résolues  ou  proposées  daus  les 
journaux  <e  France,  d'Angleterre,  ds 
Hollande  et  surtout  de  Leipsick.  Ce  M 
dans  ce  dernier  jonrnal  qu'il  inséra,  et 
1684,  les  Rèales  du  calcul  differentid; 
Essais  de  Thcodicvesur  la  bonk  dfDkêr 
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t'iihertê  de  rkomme ,  Amsterdam,  1747, 
^vof.  în-13;  firuit  d'une  métaphysicrae 
nçulière  et  fausse  à  plusieurs  égaras, 
lais  qui  ne  mangue  pas  de  Tues  justes 
i  profondes.  Il  y  a  de  bonnes  réflexions 
Intre  les  manidiéens;  mais  l'auteur  sem- 
te  donner  dans  Fextrémité  contraire,  en 
fônt  rexistence  du  mal ,  ou  la  défigu* 
int  de  manière  à  ne  pas  s*y  reconnaître, 
on  Optimisme  a  donné  à  un  philosophe, 
loîns  amateur  de  système,  Toccaston  de 
lire  les  réflexions  suivantes  :  «  1*  L'on 
'  ne  peut  nier  que ,  par  rapport  à  Dieu , 
"tout  ne  soltnien,  parce  que  Dieu  ne 
'  sanrait  rien  faire  qui  soit  mal ,  quoi- 
^qu^il  paisse  augmenter  le  bien  et  le 
^  perfeetionner  à  l'infini  ;  2*  par  rap- 
^  |K>rt  à  rhomme ,  considéré  dans  cette 
^  vie  précisément  el  sans  espérance  de 
\  l'arenir  ,  il  est  certain  que  tout  n'est 
r  pas  bien  y  et  <^est  insulter  à  ses  maux 
i  que  d^oser  lui  dire  le  contraire;  3**  le 
^'système  de  l'optimisme ,  qui,  pris  dans 

S  le  sens  de  ses  partisans,  n^est  qu'un 
raffinement  métaphysique,  né  dans 
I  une  insasination  plus  riante  que  vraie, 
it  se  rérifie  en  quelque  sorte  dans  la 
tf  personne  de  l'homme  juste,  dont  les 
k  vertus  s'accroissent  dans  le  malheur,  et 
«  efaez  qui  l'attente  du  bien  à  venir  est 

*  toujours  un  soulagement  aux  maux 
«  présents.  Dans  l'une  et  dans  Fautre 
^  fortune ,  il  jouit  en  paix  de  son  Dieu , 

*  comme  il  jouit  de  lui-même  ;  il  jouit 

V  avec  transport  de  toute  la  nature;  il 
W  jouit  sans  crainte  et  sans  envie  de  fout 
^  ce  qu^il  y  a  de  bon  dans  les  autres  ;  il 

V  supporte  sans  aigreur» sans  amertume, 
je  le  mal  qui  8*y  rencontre  et  qu^l  ne 
n  peut  y  corriger  ;  il  prête  à  tout  ce  ou'ii 
'k-  voit  le  jour  le  plus  favorable,  il  embel- 
^  lit  tout  ce  qu'il  touche  ;  il  sait  que  Dieu 
^i  a  placé  dans  les  souflirances  même  le 
^  germe  de  la  félicité  de  ses  enfants. 

«  Les  sentiments  de  patience,  de  paix, 

«  de  consolation,  d'espérance,  qui  ac- 

'•  eompagnent  cette  connaissance ,  font 

*  «  de  cette  vie  même  une  vie  heureuse. 
«  La  paille  est  séparée  du  grain  sous  la 
«  main  du  batteur.  L'huile  coule  épu- 
«  rée ,  après  avoir  passé  sous  la  meule 
«  qui  a  brisé  l'amande  et  ses  enveloppest 
«  La  même  main  qui  s'appesantit  sur  le 
«  juste  l'éprouve  et  le  purifie ,  tandis 
«  que  le  pécheur  se  désespère  et  sedam- 
•  ne.  Creatwra  enim  iîH  foeUffi  deser- 
«  «iau,  exardeêcii  in  tùrnuntum  adver- 
«  ^  injmios ,  H  lenior  fU  ad  bmefàeien- 
«  ^hm  ii$  oui  in  U  emfdmi.  (Sap.  16.) 

'  «  2)fitj)rm(toi»  J>0ttm  omnia  eooperantur 
■  inlonwm,  (Rom.  8.)  Una  tademque 
^  ^  iirruens  bùnoi  probai ,  puri/ieal , 
*  ^ua$;  malos  vastat,  damnai ,  écrier- 

TOM.    V. 
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'  «  mtfMrr.  (August.)  »  Plusieurs  Ecrits  da 
métaphysique  sur  l'espace ,  sur  le  temp%. 
sur  le  vide ,  sur  la  matière,  sur  l'umon 
du  corps  et  de  l'àme,  et  d'autres  objets 
qu'il  discntte  Quelquefois  en  homme  d  es- 
prit plutôt  qu  en  philosophe  profond.  Il 
semble  moins  chercher  à  expliquer  la 
manière  dont  les  choses  existent  réelle- 
ment,  qu'à  proposer  d'ingénieuses  hy- 
pothèses ,  propres  à  embarrasser  ceux 
qui  voudraient  les  attaguer  :  ce  que  l'on 
voit  surtout  dans  ses  Monades  ^  imagi- 
nées pour  donner  une  idée  des  pre- 
mieffs  éléments  de  là  matière  ,  et  dans 
son  Harmonie  préétablie ,  destinée  à  ren- 
dre compte  de  l'union  du  corps  et  de 
rame.  Du  reste ,  si  Leibnitz  a  échoué 
dans  ces  recherches ,  il  est  dans  le  cas 
de  Ions  les  savants,  qui  ont  essayé  de  re- 
monter aux  principes  des  choses»  et  à 
franchir  les  barrières  qui  environnent 
le  sanctuaire  de  la  nature.  <c  Plus  on 
«  avance  en  l'observant,  dit  un  pfaysi- 
«  cien ,  plus  elle  semble  devenir  secrète, 
a  et  repousser  ceux  qui  rapprochent  de 
«  trop  près.  »  (Voyez  le  Caleeh.  philos», 
tome  S ,  n*  4l8.  )  Les  idées  politiques  de 
Leibnitz  peuvent  être  mises  b  cêté  de  ses 
idées  métaphysiques.  Il  voulait  réduire 
l'Europe  sous  une  seule  puissance  quant 
an  temporel,  et  soas  un  chef  unique 
quant  au  spirituel.  L'empereur  et  le  Pape 
auraient  été  les'chefs  de  ces  deux  gou- 
vernements ,  l'un  du  premier ,  et  l'autre 
du  second.  Il  ajoutait  à  ce  projet  celui 
d'une  Langue  universelle  philosophique 
pour  tous  les  peuples  du  monde  ;  projet 
imaginé  longtemps  avant  lui,  et  proposé 
encore  après  lui ,  mais  que  ni  la  ôhiloso- 
phie  ni  la  politique  ne  parviendront  à 
réaliser.  «  Ne  doutons  pas ,  a  dit  (]uel- 
«  qu'un  à  cette  occasion ,  que  la  diver- 
«  site  des  langues  ne  soit  l'ouvrage  de 
«  celui  qui  répandit  la  confusion  parmi 
«  les  hommes ,  lorsqu'ils  étaient  encore 
«  réunis  dans  l'usage  d'une  seule ,  et 
«  qui ,  en  répartissant  sur  la  terre  ces 
«  tribus  éparses ,  les  différencia  par  leur 
«  langase,  autant  que  par  les  bornes  de 
«  leurs  Habitations,  comme  dît  l'Apôtre, 
«  et  le  temps  circonscrit  de  leur  gloire 
«  et  de  leur  durée.  De  fiaient  slatuta  tem- 
c  pora  et  terminas  habitationis  eorum. 
«  ( Act.  17.  )  «  Theoria  molûs  abstraeli 
et  motûs  eonereti,  contre  Descartes  ;  Ao 
cessâmes  historiés  ^  2  volumes  in-4  :  re- 
cueil d'anciennes  pièces;  De  origine 
Francorwn  disquisiliot  réfutée  par  le 
Père  Toumemine ,  jésuite ,  et  par  dom 
Vaissette,  bénédîclhi  ;  Sacro^ancta  Tri- 
niteu^  pet  nova  inventa  logieà^  defensa, 
contre  Wissovatius,  neveu  de  Socin.  II  y 
a  de  très-bonnes  idées.  L'auteur  prouve 
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que  non  seulement  une  bonne  logique 
n*e8t  pas  contraire  à  la  croyance  de  ce 
Oiystère ,  mais  qu'elle  fournil  des  argu- 
ments propres  à  repousser  victorieuse- 
ment le»  attaques  des  sociniens.  ECTective- 
nent  t  il  en  est  de  ce  mystère  comme  des 
autres  que  la  réfélation  nous  a  manifes- 
tés, et  que  Dieu  nous  ordonne  de  croire. 
La  raison  ne  les  enseigne  pas ,  ne  les 
prouve  pas  ;  mais  elle  les  défend  du  re- 
proche de  contradiction  et  d'impossibili- 
té (voyez- riBwrozi,  Clayton  et  Malb- 
ZIEU  )  ;  des  Lettres ,  à  Pélisson ,  sur  ta 
tolérance ^  civile  deê  retigions  ,  Paris , 
4792 ,  in-l3 ,  avec  les  réponses  de  Pélis- 
son; plusieurs  volumes  de  Lettres,  re- 
cueillies par  Rortholt  (voyez  cet  article)  ; 
des  Poésies  latines  et  françaises;  elles 
prouvent  la  justesse  de  Tobservation  que 
nous  avons  faite  sur  le  peu  de  talent  qu'il 
avait  pour  ce  genre  de  composition.  Mal- 
gré une  certaine  originalité  de  caractère, 
et  un  penchant  assez  marqué  pour  les 
idées  extraordinaires,  ou  même  bizarres, 
Leibnitz  avait  des  principes  auxquels  il 
tenait.  Né  dans  une  religion  qui  n'a  point 
de  base  assurée ,  il  vécut  dans  une  es- 
pèce de  fluctuation  qui  lui  fit  former  le 
projet  de  se  réunir  aux  catholiques;  pro- 
jet pour  lequel  il  fut  quelque  temps  en 
con*es|ionaance  avec  Bossuet.  (Voyez 
MoLAMJS,  GAbàrd.)  La  biographie  uni- 
verselle  attribue  à  Bossuet  la  rupture  des 
négociations  commencées  avec  Leibnitz, 
dans  la  noté  à  la  page  624 ,  tome  33  ; 
mais  à  la  page  599 ,  elle  en  a  assigné  les 
véritables  motifs  dans  les  dépositions  de 
rélecteur  de  Hanovre.  Leibnitz  fut  tou- 
jours zélé  pour  le  Christianisme.  11  ne 
parlait  des  livres  saints  qu'avec  respect. 
«  Ils  sont  remplis ,  disait-il,  d'une  mo- 
^  raie  nécessaire  aux  hommes.  »  Il  est. 
ûrès-vrai  (  cet  ouvrage  en  est  la  preuve  ) 
que  les  plus  savants  hommes  dans  tous, 
les  pays  et  h  toutes  les  époques  furent 
tous  religieux,  c'est-à-dire,  au  fond» 
qu'ils  furent  savants  par  la  religion  et 
savants  pour  elle  :  «  C'est,  disait  Leib-. 
«  nitz,  le  véritable  usage  de  Férudilion  ; 
«  car  qu*y  a-t-il  de  plus  grand  que  la  re-. 
«  Bgion  et  qui  intéresse  plus  fortement 
«  tous  les  hommes  ?  N'est-il  pas  inûni- 
«  ment  doux ,  inOniment  consolant ,  au 
«  milieu  des  misères  de  cette  vie ,  d'ap- 
«  prendre  avec  certitude  que  nous  som- 
«  mes  nés  pour  l'immortalité ,  et  pour 
«  une  immortalité  telle  que  nous  pou- 
«  'vons  la  désirer ,  c'est-à-dire  telle  que 

«  Jésus-Christ  nous  l'enseigne Je 

«  ne  vois  pas  quel  plus  grantl  avantage 
«  on  peut  attendre  de  l'histoire  et  de 
«  l'éruilition ,  que  de  prouver  que  nos 
«  livres  saints  sont  autiientiques  et  qu'ils 
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«  sont  parvenus  jusqu'à  nous  sans   «u^ 
«  cune  altération  essentielle,  etc.  »  (Ijîet-^ 
tre  3  à  Huet.  )  On  ne  croyait  pas  eâf-^ 
core  de  son  temps  qne  le  verbiage  |>lii^ 
losophique  on  philanthroplune  pou  Tait 
remplacer  TEvangile.  11  parlait  nresqoe 
toujours  honorablement  de  rEgnse  ro-* 
marne  et  de  ses  Pontifes  ;  il  reconnaissait 
hautement  les  avantages  qu'elle  avait 
sur  les  sectes  séparées  de  sa  communioB. 
«  Voilà ,  dit-il  dans  une  de  ses  lettres  , 
«  la  Chine  ouverte  aux  Jésuites  ;  le  Pape 
«  y  envoie  nombre    de  missionnaires, 
a  Notre  peu  d'union  ne  nous  permet  |»as^ 
«  d'entreprendre   ces  grandes  conter- 
«  sions.  »  Il  va  même  juscju'à  faire,  toar 
comme  le  ferait  un  catholique,  Tapoloçie 
désordres  leligieux  :  «  J'ai  toujours  sia-- 
«  gulièrement  approuvé  les  Ordres  rell« 
«  gieux ,  dit-il ,  les  pieuses  assoriations 
«  et  toutes  les  institutions  louaUes  en  C9- 
«  *genre ,  qui  sont  une  sorte  de  mitiea 
«  céleste,  pourvu  qu'éloignant  la  cor-- 
«  ruption  et  les  abus ,  on  les  dirige  selao-» 
«  les  règles  de  leur  fondateur ,  et  que  le 
ce  souverain  les  applique  aux  soins  de 
«  l'Eglise  universelle.  Que  peut-il ,  eâ 
«  elFet ,  y  avoir  de  plus  excellent  que  de 
a  porter  la  lumière  et  la  vérité  aux  na- 
«  tlons  éloignées ,  à  travers  le  feu  et  les 
ff  glaces ,  de  n'être  occupé  que  du  saiut 
«  des  âmes ,  de  s'interdire  tous  les  plai- 
«  sirs,  et  jusqu'aux  douceurs  de  la  so- 
ft ciété ,  pour  vaquer  à  la  contemplatùm 
«  des  vérités  surnaturelles  et  aux  m^dt- 
«  talions  divines  ?  de  se  dévouer  à  rédii- 
ft  cation  de  la  jeunesse ,  pour  lui  donner 
«  le  goût  et  la  science  de  la  vertu  ?  d*aK 
«  1er  perter  des  secours  aux  malheureux^ 
«  à  des  hommes  perdus  et  désespérés  , 
«  aux  prisonniers ,  à  ceux  qui  sont  con- 
ft  damnés,  aux  malades,  à  ceux  qui  sont 
ft  dénués  de  tout  ou  dans  les  fers?  » 

Siuelques-uns  ont  écrit  qu'il  était  mort 
ans  le  sein  de  TEgltse  romaine;  mais 
cela  ne  paraît  pas  fondé.  Cependant  M. 
de  Murr,  savant  protestant,  dans  soa* 
Journal  pour  les  arts  de  la  littératuren 
septième  partie ,  fait  mention  d'un  ma- 
nuscrit de  Leibnitz ,  qu'on  garde  dans  !&< 
bibliothèque    électorale   de   Hanovre, 
a  où ,  dit-il ,  la  doctrine  catholique,  dm» 
«  les  points  mêmes  auxquels  les  pro- 
«  testants  sont  les  plus  opposés ,  est  dé- 
«  fendue  avec  tant  d'aroeur ,  que  si  o&  * 
«  ne  connaissait  pas  l'écriture  de  Lei- 
«  bnitz  par  mille  et  mille  feuilles  écri*^ 
«  tes  de  sa  main,  on  ne  pourrait  le  croire 
«  l'auteur  de  cet  ouTrage.  »  La  collee- 
tion  la  plus  étendue  des  Œuvres  de  LeiXh 
nitt ,  due  aux  soins  de  Louis  Dutens  t  «  ^ 
été  publiée  sous  ce  titre  :  Opéra  omni» 
Leihnitii  collera  studio  Lud.  Dutens  j 
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Genève ,  17C8 ,  6  yoiiimes  in-4,  avec  fi^ 
IHires.  On  y  joint  ordinairement  \w  Œti- 
tTM  philosophiques ,  latines  et  françai- 
ses ,  publiées  par  Lud.  Eric,  que  Dutens 
a  exclues  de  sa  collection.  Ces  deux  col- 
lection» ne  renferment  pas  ses  ouvrages 
lilsloriques  .,  tels  que  Seripiorss  rerum 
Bmnswicarum^eXc,  L*8bbé  £mery  a  pu- 
blié rJS«pril  d<  L«i'6ni<s ,  Lyon,  1772, 
S  volumes  jn-12,  réimprimé  en  1803, 
sous  le  titre  de  Pên$èe$  de  Leibnilz  sur 
ia  religion  etlamorale^  3  volumes  in-8, 
et  Exposition  de  la  doctrine  de  I^eibnifM 
sur  ia  religion^  suivie  de  pensées  exirai- 
les  des  ouvrages  du  même  auteur  ^  Paris, 
1819,  in-8.  C'est  la  traduction  française 
dn  Syslema  theologicum  de  Leibnitz,  ou- 
vrage qui  était  resté  manuscrit  dans  la 
Bibliothèque  de  Hanovre.  M.  Emery, 
ayant  appris  Texistence  de  ce  manuscrit , 
en  sollicita  renvoi,  lorsqueies  armés  fran- 
çaises se  furent  emparées  de  cette  ville. 
Ce  fut  par  Tintermédiaire  du  constitu- 
tionnel Grégoire,  avec  qui  M.  Emery 
avait  des  rapports  de  science ,  qu'il  ob- 
tint la  communication  de   ce  précieux 
manuscrit,  qui,  suivant  M.  deMurr, 
devait  faire  plus  de  sensation  que  tous 
les  autres  EcriU  de  Leibnilz.  M.  Emery, 
en  ayant  fait  une  copie  exacte,  se  pro- 
posait de  la  publier  ;  mais  la  mort  l'en 
empêcha.  M.  Gamier,  son  héritier,  Ta 
confiée  depuis  à  M.  Mollevault,  à  qui 
nous  devons  la  TraduelUm  du  Sytlema 
theologicum.  M.  de  Genoude  en  a  été  Té- 
diteur.  Parmi  les  ouvrages  posthumes 
de  Leibnilz,  nous   citerons  son  Plan 
4rinv€uion  et  de  colonisation  de  CEgypte^ 
publié  en  anslais,  Londres,  1803,  m-8. 
Son  Pro/«(  de  langue  philosophique  a  été , 
en  1811 ,  l'objet  d'un  concours  qu'avait 
proposé  l'académie  de  Copenhague.  La 
fie  de  ce  savant  a  été  écrite  par  son  in- 
time ami  Eckham ,  qui  fournil  à  Fonte- 
neile  des  matériaux  pour  son  Ehge  deLeU 
bnitx.  Le  l^'de  ces  ouvrages  a  été  inséré 
dans  le  tome?  du  Journal  pour  V histoire 
des  arls^  par  M.  de  Murr^Berlin ,  4747. 
LEIDRADE ,  46*  archevêque  de  Lyon, 
bibliothécaire  de  Gharlemagne,  né  à  Nu- 
remberg vers  756,  mort  en  8i6,  dans 
lemonastèredeSaint-MédarddeSoissons, 
après  s'être  démis  de  son  archevêché, 
eut  une  grande  réputation  de  savoir  et 
de  piété,  il  fut  un  des  missi  âominiei  de 
Charlemagne,  c'est-à-dire  un  des  per- 
sonnages que  ce  souverain  «nvoyait  dans 
les  différentes  parties  de  son  vaste  cm- 
pire,  pour  écouter  les  plaintes  des  peuples 
et  s*assurer  de  reiade  administration  de 
la  justice.  Ce  prélat  combattit  avec  succès 
les  doctrines  de  Félix  d'Ursel  etd'Eli- 
pond  de  Tolède.  U  fonda  deux  écoles 
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dans  son  église  métropolitaine.  II  nous 
reste  de  lui  un  Traite  sur  le  baptême; 
quatre  Lettres  qii'on  trouve  dans  la  Bi- 
hliothèaue  des  Pères  ,  et  diver:»  Opus^ 
eules  dons  les  Ànalectee  de  dom  Ma- 
billon.  Baluze  a  donné  une  édition  de 
ses  OEuvres  avec  celle  d'Agobard. 

LEIGH  (Edouard),  chevalier  anglais  , 
né  en  160S ,  dans  le  comté  de  Leieester, 
8*est  fait  un  nom  par  plusieurs  ouvrages, 
dans  lesquels  régnent  la  connaissance 
des  langues  et  une  sage  critique.  Les  prin- 
cipaux sont  :  des  Réflexions  (  en  anglais  ) 
sur  les  cinq  livres  poétiques  de  l* Ancien- 
Testament,  Job,  lei  Psaumei,  les  Pro- 
verbes, VEceliAaste  et  le  Cantique  des 
Cantiques,  à  Londres  ,  1657,  in-fol.  ;  un 
Commentaire  sur  le  Nouveau-Tatament, 
1650 ,  in-fol.  ;  un  Dictionnaire  hébreu  et 
un  Dictionnaire  grec,  qui  se  joignent 
ensemble  sous  le  titre  de  Critica  iacra , 
in- fol.,  à  Amsterdam,  1696.  Le  premier 
a  paru  en  français  en  1703 ,  par  les  soins 
de  Wolzoque,  sous  ce  titre  :  Dictionnaire 
de  la  Langue  sainte ,  contenant  ses  ori- 
gines ,  avec  des  observations  ;  un  Traiiè 
de  la  liaison  qu*il  y  a  cnire  la  religion 
et  la  littérature ,  matière  mieux  traitée 
depuis  par  l'évéque  du  Puy,  Lefranc  de 
Pompignan,  sous  ce  titre  de  La  Dévotion 
réconciliée  avec  l'esprit ,  Paris ,  1755  ;  et 
dans  un  excellent  discours  de  M.  de  la 
Tour-du-Pin  :  Alliance  des  sciences  avec 
la  religion.  Ce  savant  mourut  en  1671. 

LEJAY.(VovezjAT.) 

LEJEUNE  (Voyez  Jbuiïve.) 

LEKAIN  (Henri-Louis),  acteur  cé« 
lèhre,  né  à  Paris  le  14  avril  1728 ,  d'un 
orfèvre  qui  le  destinait  au  même  état.  Il 
était  déjà  recherché  pour  la  perfection 
de  son  travail  ;  mais  entraîné  par  une 
passion  irrésistible  pour  le  théâtre  ,  il  re- 
nonça blentêt  à  ses  outils  et  à  son  labo- 
ratoire pour  jouer  la  comédie.  Voltaire , 
qui  aperçut  en  lui  le  germe  d*un  grand 
talent,  sollicita  pour  lui  un  ordre  de 
début  à  la  comédie  française ,  et  il  fut 
reçu  après  dix-sept  mois  d'applaudisse- 
ments publics  et  de  contradictions  parti- 
culières. Par  reconnaissance  cour  son 
protecteur,  il  s'adouna  particulièrement 
a  l'étude  de  ses  pièces,  et  il  assura  lé 
succès  de  plusieurs.  11  moumt  d'une  in- 
flammation de  poitrine  le  8  février  1778. 
D'après  le  jugement  de  Voltaire,  qui  est 
uni  bon  juge  en  ce  genre ,  l'art  de  la  re- 

Késentation  théâtrale  a  été  porté  par 
ikain  plus  loin  que  par  aucun  de  ses 
{prédécesseurs.  Sa  taille  était  épaisse, 
I  avait  le  cou  gros  et  court,  Tair  dur,  la 
figure  peu  agréable;  mais  tous  ses  traits 
étaient  fortement  prononcés,  une  âme 
de  feu  les  animait ,   et  leur  mobilité 
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était  un  véritable  phénomène.  Il  a  laissé 
des  Mémoires  $ur  la  Comédie ^  qui  ne 
sont  pas  un  ouvrage  régulier»  mais  un 
i*ecueii  de  matériaux  et  de  pièces  origi- 
nales,  qui  ont  été  publiés  par  son  fils  en 
1801 ,  in-8. 

LELA?iD  (Jean)»  né  à  Londres  au. 
commencement  du  16»  siècle,  obtint  du 
roi  Henri  VIll,  dont  il  était  chapelain  « 
le  titre  à'anliquaire  et  une  forte  pension. 
n  parcourut  toute  TADgleterre  et  fit  une 
ample  moisson  ;  mais  il  ne  put  pas  pro- 
fiter des  matériaux  qu'il  avait  amassés. 
Sa  pension  ne  lui  étant  point  payée ,  il 
perdit  l'esprit  de  chagrin,  et  mourut  fou 
en  1552.  On  conserve  ses  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  Bodléïenne.  Le  plus 
estimé  de  ses  ouvrages  imprimés  est  un 
savant  Traité  des  écrivains  delà  Grande^ 
Bretagne ,  en  latin,  Oxford,  1709,2  voK 
in-8.  Il  passe  pour  exact.  On  accuse 
Cambden  d'en  avoir  beaucoup  profité 
i^ans  en  rien  dire.  On  a  encore  ae  lui  : 
VUinéraire  dP Angleterre  ,  en  anglais  » 
Oxford,  1710,  in-S,  9  tomes;  De  rébus 
Briiannicis  collectanea^  Oxford,  1715, 
6  vol.  in-8.  Leiand  était  catholique ,  et 
cnti*a  dans  le  luthéranisme  pour  plaire 
à  Henri  VIII ,  qui  protégeait  cette  nou- 
velle religion  ;  cela  fit  soupçonner  que 
les  remords  avaient  pu  contribuer  à  lui 
tourner  l'esprit. 

LELAIND  (Jean),  né  à  Wigan  en 
Angleterre,  en  1691,  minisire  puritain 
à  Dublin,  a  publié  :  Avantage  et  nécessilé 
de  la  révélation  chrétienne^  2  vol.  in-4» 
traduit  en  français,  4  vol.  in-12.  C'est, 
au  jugement  de  Laharpe ,  un  des  ou- 
vrages qui  ont  assuré  jusqu'ici  à  l'esprit 
anglais  la  palme  en  cette  espèce  de  lutte 
du  Christianisme  contre  l'inaédulité  ; 
Examen  des  Ecrits  des  déistes.  Ces  ou- 
vragcs  firent  regarder  Leiand  comme 
un  des  plus  forts  adversaires  de  l'incrédu- 
lité. Ils  sont  pleins  de  recherches  et  de 
critique ,  et  en  même  temps  de  sagesse 
et  de  modération. 

LELAND  (Thomas),  savant  théolo- 
gien et  historien  anglais ,  né  à  Dublin  en 
1722.  En  1768,  il  fut  nommé  chapelain 
de  lord  Townsend ,  lord-lieutenant  d'Ir- 
lande, et  ses  amis  ne  doutaient  nas  qu'il 
n^obtlnt  bient(^t  un  évèclié,  lorsiqu'îl 
mourut  en  1782.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  les  Harangues  de  Démosihéne^ 
traduites  en  anglais ,  avec  des  notes  cri- 
ti(jucs  et  historiaues,  1756-1766-1770 , 
S  vol.  în-4  :  cette  Iraduclion  est  estimée; 
Histoirede  la  vie  et  du  règne  de  Philippe^ 
roi  de  Macédoine ,  Dublùa,  1758,  2  vol. 
in.4  ;  Londres,  1806, 2  vol.  in-8;  Histoire 
d^ Irlande  depuis  Vinvasion  de  Henri  II , 
avec  un  discours  préliminaire  sur  Vaneien 
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état  de  ce  royaume^  Dublin ,  1773,  Z  vol. 

in-4,  traduite  en  français  ;Mae8tridit, 
1770,  7  vol.  in-12,  ouvrage  plus  estioié 
pour  l'élégance  du  style  que  pour  Texae- 
tltude;  Discours  et  sermons ^  Dublin, 
1788,  3  vol.  in-8,  avec  une  Notiea  iwr 
la  vie  de  Leiand* 

LE  LIÈVRE  (Jean),  bachelier  en  thëo> 
logie,  chanoine,  sacristain  devienne* 
et  abbé  de  Saint-Ferréol ,  est  connu  par 
son  Histoire  de  Vantiquiié  et  sainteté  es 
la  cité  de  Vienne  en  la  Gaule  celtique^ 
Vienne,  Jean  Poyet,  1623 ,  in-8.  Diaprés 
Charvet  (  voyez  ce  nom),  cet  ouvras» 
serait  tout  simplement  le  gros  des  lu- 
moires  que  l'archev^ue  Pierre  de  VlUars 
avait  réaigés,  et  qu'il  communiqua  àBa- 
ronius  (Charvet,  pag.  58d).  En  donnani 
à  ces  matériaux  la  forme  d'une  histol^. 
Le  Lièvre  y  ajouta  plusieurs  faits  étran* 
gers  au  sujet ,  et  parfois  apocryphes* 
Chorler,  dans  son  Eiat  potUifue  duHash 
phiné^  traite  rudement  Le  Lièvre.  lîoiis 
devons  être  plus  justes  :  il  nous  a  con- 
servé le  texte  entier  de  plusieurs  pièces  ; 
c'est  à  un  soin  pareil  qu'il  faut  juger  k 
valeur  des  anciens  annalistes ,  et  la  |^ 
part  d'entre  eux  eussent  bien  faitde  ste 
tenir  à  ce  rdle  de  collecteurs.  Il  existe 
une  2*  édition  de  VHistoire  de  Le  Lièvre 
avec  la  date  de  1625  :  elle  diffère  de  Tan' 
tre  par  un  frontispice  orné  et  la  suppres- 
sion des  sept  premiers  feuillets  qm  ren- 
ferment des  accessoires  peu  utiles.  Noos 
apprenons  de  Charvet  oue  l'abbé  Le  Liè- 
vre se  montrait  libéral  envers  les  pau- 
vres,  aimait  son  état  et  rhonorait  par 
son  zèle,  sa  piété  et  son  attachement  à 
remplir  tous  ses  devoirs.  (  Charvel,  page 
582.)  Il  se  lia  d'une  étroite  amitié  à  Rome 
avec  saint  Philippe  de  Néri,  qui  le  pressa 
vivement  d'embrasser  son  Institut*  Sui- 
vant Charvet,  qui  n'entre  pas  dansd'aii> 
1res  détails  à  ce  stiuet.  Le  Lièvre  est  an* 
teur  de  plusieurs  petits  ouvraees  de  piété 
(  page  582).  Nous  trouvons  ailleurs,  indi- 
quée avec  son  nom,  une  Exposition  des  i 
mystères  de  la  Messe  (Revue  de  Vienne , . 
tom.  I«%  pag.  269). 

LELIÈVRË  (Claude-Hugues)  naquit  à 
Paris  le  28  juin  1752.  Il  étudia  d'abord, 
la  médecine  à  la  Faculté  de  StraiÙMwrg , 
puis  renonça  à  cette  science  pour  ae  con» 
sacrer  à  celle  de  la  minéralogie*  Admit  > 
comme  élève  à  l'école  des  mines  qui  atait* 
été  récemment  établie,  il  déviai  ingé- 
nieur dans  ce  corps,  puis  inspecteur^. 
et  enfin  inspecteur-général.  Ce  fot  en 
cette  qualité  et  avec  celle  de  eonmiesaire  - 
extraordinaire,  que  l'Empereur  renvoya. 
à  nie  d'Elbe  pour  y  organisa  le  goe-* 
vemement,  et  en  même  temps  pour  rt- 
conoâltre  les  mines  de  fer  qui  se  tioaveni 
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ians  cette  fie.  Après  avoir  rempli  cette 
inissloD ,  il  revint  en  France  et  se  fixa 
flaos  une  maison  de  campagne  près  de 
Sèvres ,  où  il  continua  à  se  livrer  à  ses 
travaux  ,  en  conservant  le  titre  de  vice- 
jnrésident  du  conseil  des  mines.  Ldièvre 
est  mort  à  Paris  le  i8  octobre  1835 ,  dans 
un  âge  très-avancé.  On  lui  doit  la  décou- 
verte de  rémeraude  en  France ,  et  celle 
d  une  nouvelle  espèce  minérale  que  les 
Allemands  ontappeléeLteonle.U  a  publié 
divers  Mémoires  sous  le  titre  de  Note  sur  le 
feldipath  vert  de  Sibérie  et  Vexistence  de 
lapotasêe  dans  celle  pierre;  Mémoire  sur 
If  lépidolilke:  Description  et  analftse  du 
cuivre  arsénialé  en  lames;  sur  laVéeou- 
verte  de  Vèmeraude  en  France. 

LE  LORRAIN  (Robert],  sculpteur,  né 
à  Paris  en  1666 ,  mort  dans  la  même 
Tille  en  1743.  fut  élève  du  célèbre  Gi- 
xardoD.  Ce  grand  maitre  le  regardait 
comme  le  plus  babile  dessinateur  de  son 
siècle.  Il  le  chargea,  àFâge  de  46 ans, 
d'instruire  ses  enfants  et  de  corriger  ses 
élèves.  Ce  fut  lui  et  Lenourrisson  qu'il 
dioisit  pour  travailler  au  mausolée  du 
cardinal  de  Richelieu  en  Sorl)onne.  Ses 
ouvrages  sont  remarquables  par  un  génie 
élevé ,  un  dessin  pur  et  savant ,  une  ex- 
pression élégante,  un  choix  gracieux, 
des  tètes  d'une  beauté  rare.  Sa  Galalée 
est  un  morceau  fini.  Les  ouvrages  qui 
lui  font  le  plus  d'honneur  sont  dans  le 
palais  de  Saverne,  qui  appartenait  aux 
evèques  de  Strasbourg.  Cet  artiste  mou- 
rut recteur  de  TAcadémie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture. 

LEMAIRE  (Nicolas-EIoi),  doyen  delà 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  né  lel» 
décembre    1767  à  Triauoourt  ,    mort 
à  Paris  le  4  octobre  1832 ,  professa  la 
rhétorique  au  collège  du  cardinal  Le- 
moine.  Rien  qu'entraîné  par  le  torrent 
révolutionnaire,  il  rendit  quelques  ser- 
vices à  des  savants  que  poursuivait  la  fu- 
reur des  démagogues.  On  songeait  à  lui 
donner  le  ministère  de  l'intérieur  ou  celui 
de  la  police ,  lorsque  Ronaparte^  revenu 
d'Egypte ,  fit  disparailre  le  Directoire. 
Il  voyagea  alors  eu  Italie,  où  il  improvisa 
publiquement  en  vers  latins.  Plus  tard  il 
lorraa  le  projet  de  publier  les  Classiques  la^ 
t»u,  projet  qu'il  ne  commença  à  exécuter 
qu'en  1819.  Sa  Collection  des  Classiques ^ 
dont  Louis  XVIII  accepta  la  dédicace,  est 
infiniment  supérieure  à  l'édition  anglaise 
pour  le  plan  et  même  pour  la  correction. 
Lorsque  Delille  fut  obligé  de  renoncer 
au  cours  de  poésie  latine  qu'il  faisait  au 
eoltége  de  France,  Lemaire,  chargé  de 
le  remplacer  ^  s'acquitta  de  cet  emploi 
Mec  le  plus  sraud  succès.  Il  succéda  en- 
suite à  Lucc  de  Lancival,  en  l8  il,  comme 
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professeur  de  poésie  latine  à  la  Faculté 
des  lettres.  Lemaire ,  composa^  en  l'hon- 
neur de  Bonaparte  et  sur  la  naissance  du 
roi  de  Rome ,  des  vers  latins  qui  sont, 
comme  toutes  les  compositions  de  ce  sa- 
vant ,  faits  avec  le  plus  grand  art. 

LEMARE  (Pierre-Alexandre),  né  le 
2  février  1766  àla  Grande-Rivière  (Jura), 
mort  à  Paris  le  16  décembre  1835,  entra 
dans  l'état  ecclésiastique.  Lemare  em- 
brassa avec  ardeur  les  opinions  républi- 
caines. Plus  tard  il  se  rallia  au  gouverne- 
ment de  la  Restauration  ;  mais  il  ne 
parait  pas  être  revenu  à  de  meilleurs 
sentiments  religieux.  On  lui  doit  l'inven- 
tion descaléfacleurs  qui  portent  son  nom, 
et  de  plusieurs  autres  instruments  culi- 
naires dont  l'avantage  est  d'économiser 
le  combustible.  Il  a  publié  de  nombreui^ 
ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Panorama  des  verbss  français,  1801,  in-8; 
Panorama  latin ,  1802 ,  in-8  ;  Cours  de 
km§ue  française  en  neuf  parties ,  3*  édi- 
tion, 1836,  2  voUin-8. 

LEMAZURIER  (Pierre-David) ,  littéra- 
teur, né  en  1775  àGisors,  entra  d'abord 
dans  l'administration  des  finances,  et  fut 
successivement  receveur  de  l'enregistre- 
ment, puis  des  loteries!  Dans  les  loisirs 
que  lui  laissaient  ses  fonctions,  il  cultivait 
la  littérature  ;  et  des  Stances  qu'il  publia 
dans  les  Soirées  de  Coupé  prouvèrent 
qu'il  avait  lu  et  médité  les  poètes  satiri- 
ques anciens.  En  1808,  attaché  comme 
secrétaire  au  comité  d'administration  de 
la  Comédie-Française ,  il  sut  profiter  des 
matériaux  qu'il  avait  entre  les  mains 
pour  publier  la  Galerie  historique  des  ac- 
teurs  du  Théâtre-Français  depuis  1600 , 
Paris,  1811 ,  â  vol.  in-8.  Il  fit  en  1807  , 
ft  l'Athénée ,  un  cours  de  littérature  qui 
eut  beaucoup  desuccës,  mais  que  les  cir- 
constances ne  lui  permirent  pas  de  con- 
tinuer. Depuis  il  prit  part  à  la  publication 
de  la  Bibliothèque  dramalique ,  dont  il  a 
enrichi  13  volumes  de  lV^/ace«  et  d'^v^- 
tissements  qui  obtinrent  les  suffrages  des 
amateurs  de  théâtre.  Cet  écrivain  mou- 
rut à  Paris,  le  7  août  1836 ,  laissant  en  ma- 
nuscrit un  recueil  de  Contes  en  vers  ;  des 
Imitations  également  en  vers  de  plusieurs 
Satires  de  Juvénal ,  YHistoire  du  théâtre 
et  de  la  troupe  de  Molière. 

LEMBRECUTS  (  Charles-Joseph-Mat- 
tliieu)  •  né  à  Saint-Tron ,  dans  les  Pays- 
Bas,  en  1753 ,  s'adonna  à  l'étude  du  droit 
civil  et  canonique  9  et  fut  nommé  profes- 
seur à  Louvain  en  1777.  Joseph  II  le  char- 
gea ,  en  W88 ,  de  visiter  les  diverses  Uni- 
versités d'Allemagne ,  et  il  avait  été  choisi 
pour  faire  partie  du  grand*conseil  delVIa- 
lines ,  lorsque  les  troupes  francises  chas- 
sèrent les  impériaux  de  la  Belgique.  Alors 
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il  te  rangea  da  parti  des  vainqaeun ,  et 
il  obtint  Ie9  premières  fonctions  adminis- 
Iratives  à  Bruxelles,  où  il  s*était  fixé  de* 
puis  1797  pour  y  exercer  la  profession 
d'avocat.  Après  le  18  fructidor,  il  futdé- 
sî^né  pour  remplacer  Merlin  de  Douai  au 
ministère  de  la  justice  ;  mais  plus  tard 
il  fut  remplacé  par  Cambacérès ,  et  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  il  devint  pré* 
aident  du  département  de  la  Dyle«  Le 
gouTemement  consulaire  Tappela  au  sé- 
nat après  la  révolution  du  18  brumaire; 
il  y  apporta  son  esprit  d'indépendance , 
et  au  lieu  de  laisser  enchaîner  son  vote 
par  la  reconnaissance ,  il  se  montra  tou- 
jours opposé  aux  vues  ambitieuses  de 
Bonaparte,  et  fut  un  de  sesroembresqui 
se  prononcèrent  contre  l'érection  du  trône 
impérial.  C'est  lui  qui  rédigea, en  1814, 
l'acte  de  déchéance;  il  fit  aussi  partie  du 
comité  qui  proposa  l'acte  constitutionnel 
que  Louis  XV III  refusa  d'accepter.  La 
Belgique  devant  cesser  d'appartenir  à  la 
France,  il  demanda  des  lettres  de  natu- 
ralisation qu'il  obtint.  Cependant  il  nefut 
pas  du  nombre  des  sénateurs  qui  entrè- 
rent à  la  Chambre  des  pairs.  Deux  dépar- 
tements rélurent  député  en  1819,  et  11 
se  plaça  sur  les  bancs  de  Textréme-gao- 
che,  ou  il  vota  constamment  .contre  les 

Î rejets  du  ministère.  Il  est  mort  le  4août 
823.  Il  avait  reçu  le  titre  de  comte  elle 
§rade  de  commandant  de  la  Légion- 
'Honneur.  On  a  de  lui  :  Principes  ffoliti- 
que$ ,  1815 ,  in-8  ;  et  quelques  Réflexiom 
à  Voccation  du  livre  de  M.  l'ahbè  de  Frayn- 
«tnouf ,  intitulé  :  Des  vrais  Prinripes  de 
VEglise  gallicane ,  Paris,  1816,  in-8. 

LEMËRCIER  (JVépomucène-Louis),  lit- 
térateur distingué ,  né  en  1771  à  Paris , 
annonça  de  bonne  heure  des  dispositions 
pour  l'art  dramatique.  Tourmenté  dans 
sa  jeunesse  par  un  asthme  nerveux ,  il  fut 
forcé  plusieurs  fois  d'iuterrompre  ses 
études  ;  mais  il  les  reprenait  toujours  avec 
une  nouvelle  ardeur,  et  les  termina  d'une 
manière  brillante.  Il  avait ,  dès  l'â^e  de 
16  ans,  composé  sa  tragédie  de  Méliagre, 
Cette  pièce  fut  jouée  en  1787  sur  un  or- 
dre obtenu  par  la  princesse  de  Lamballe, 
dont  son  père.était  le  secrétaire  descofn- 
mandemeuts,  après  l'avoir  été  du  duc  de 
Penthièvre;  mais.  Quoique  cette  pièce 
eût  été  écoutée  avec  bienveillance ,  l'au- 
teur crut  devoir  la  retirer  le  lendemain 
de  la  première  représentation.  D'autres 
essais  qu'il  donna  successivement  furent 
reçus  avec  plus  ou  moins  de  faveur  ;  mais 
h  tragédie  d'Epaminondas ,  jouée  en 
1797 ,  obtint  un  succès  tel,  que  les  anna- 
les du  théâtre  en  offrent  peu  d'exemples. 
A  l'époque  où  Bonaparte ,  vainoueur  de 
ntalie, méditait  lu  coiiijuéte de I  Egypte, 
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Lemercier  travaillait  à  sa  tragédie  d'il- 
phit^  dont  le  suiet  est  tiré  de  l'histoire  de 
ce  pavs.  Il  eut  roccasion  de  faire  une  lec- 
ture de  cette  pièce  devant  le  jeune  géné- 
ral, qui  voulut  emmener  Tanteur  dans  soq 
expédition,  et  qui  depuis  lui  conserva  longu 
temps  de  l'affection.  La  comédie  de  Ptnto, 
jouée  en  1800 ,  mérite  d'être  remarquée 
comme  un  des  premiers  essais  entreprit 
dans  le  but  de  modifier  le  svstème  ara- 
matique  et  d'obtenir  par-là  de  nouveaoc 
effets.  Cette  pièce  n'eut  pas  alors  le  suc- 
cès qu'elle  aurait  obtenu  plus  tard  ;  car 
des  innovations  beaucoup  plus  hardies 
ont  été  essayées.L'année  suivante ,  Lemer- 
cieroffrit  au  premier  consul  la  belle  scène 
d'Agardantlèdéêerl^  qui  ne  fat  représen- 
tée que  longtemps  après;  mais  il  refusa  la 
gratification  de  10,000  fr.  que  Bonaparte 
voulut  lui  faire  donner  pour  cet  ouvrage. 
Bien  que  toutes  ses  pièces  n'eussent  pas 
été  reçues  avec  la  même  faveur ,  eepeo- 
dant  il  n'avait  pas  encore  à  se  plaindre 
du  public,  qui  l'avait  ménagé  même  dans 
ses  écarts.  Mais  la  tragédie  d^Osuïe  et 
Orovèse ,  jouée  en  1803 ,  ne  put  aller  jns- 
qu'ft  la  fin.  Il  la  fit  néanmoins  imprimer 
avec  une  dédicace  à  Joséphine.  Dans  les 
rapports  qu'il  continuait  d'avoir  avec  Bo- 
naparte ,  il  avait  conservé  toute  son  in- 
dépendance ;  et  lorsque  le  bruit  courut 
qu'il  voulait  se  faire  empereur ,  il  fit  toni 
ce  qu'il  put  pour  le  détourner  de  ce  pro- 
jet. Depuis  lors,  il  cessa  toute  relation 
avec  le  chef  de  l'Etat,  et  renvoya  son  lire* 
vet  de  la  Légion-d'Honneur  dont  II  était 
membre  depuis  sa  création.  En  1811  ,  il 
remplaça  Maigeon  à  l'Académie  française» 
Il  avait  commencé ,  l'année  précédente  « 
à  Tathénée .  un  Cours  de  liliiralure  i/ra- 
matique ,  qui ,  continué  en  1812  •  1813  et 
1815 ,  a  été  Imprimé  en  4  vol.  in-«.  Cet 
ouvrage,  dans  lequel  on  trouve,  ayeé 
beaucoup  d'esprit  et  d'originalité ,  le  goût 
de  l'auteur  pour  les  innovations,  sera 
toujours  utilement  consulté.  Il  mit  en 
pratique  quelqnes-unes  de  ses  théories 
dans  ses  tragédies  de  Louis  IJ  ^  jouée 
en  1819  •  de  Prédegonde  et  Brunehnut , 
en  1821 ,  avec  uu  brillant  succès.  La  4ie^ 
nière  est  restée  au  répertoire.  Âpart  son 
oppoiiltioo  à  l'empire  et  quelques  brochu- 
res lancées  de  temps  à  autre ,  Lemercier 
était  resté  complètement  étranger  à  la 
politique.  Cependant,  ft  la  révolution  de 
1830 ,  il  consentit  à  se  charger  momenta- 
nément des  fonctions  de  maire  du  11^ 
arrondissement,  et  se  présenta  deuxTt^ 
è  ta  candidature  de  la  députatlon.  Un 
double  échec  l'avertit  de  sa  double  mé- 
prise ,  et  retiré  de  l'arène  où  il  n'aunilt 
jamais  dû  descendre,  il  retourna  bien 
vite  à  ses  occupations.  Lemercier  moun^ 
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paris  en  jfiin  1840 ,  et  fut  remplaeé  à 
académie  par  Victor  Hugo.  Indépen- 
amment  de  ses  seize  priocipales  tragé- 
les,  on  lui  doit  un  assez  grand  nombre 
è  cohiédiea  ;  il  a  réuni ,  sous  le  tilre  de 
*9mèdies  historiquei ,Pinto ^  Richelieu, 
fa  la  Journée  des  dupes,  et  VOslracis^ 
lu ,  ou  £a  Comédie  grecque.  Parmi  ses 
utrespi^dûctîoiisdonton  trouve  la  liste 
labs  la  France  '  littéraire  de  Oueyrard, 
l  faut  distinguer  :  Homère ,  Alexandre  , 
*Âi€inHade^  eiMcUse^  quatre  poèmes  pu- 
isés séparément  «  et  les  deux  premiers 
i  un  assez  long  intervalle  des  deux  autres, 
ouais  qui ,  dans  Tidée  de  Tauteur,  sont 
iestinés  à  former  le  seul  ouvrage  dans 
le<j[uel  il  s>st  proposé  de  peindre  lalégis- 
laiion  «  les  sciences,  la  poésie  etla  guerre,- 
iDus  les,  traits  des  hommes  dootia  supé- 
riorité dans  ces  différentes  canûères  est 
incontestable.  La  Pauhypocrisiade,  ou  le 
Spectacle  infei-nal  du  seizième  siècle  ^ 
poëme  singulier»  en  20  chants ,  1817- 
181S. 

I£MÈRE  (Ignace) ,  né  ù  Marseille  en 
1697  ,  mort  à  Paris  en  }752,  entra  dans 
la  congrégation  des  Oratoriens  de  Mar- 
seille, et  puis  la  quitta  pour  se  fixer  dans 
\à  capitale  ,  où  il  se  livra  tout  entier  à  la 
composition  de  bous  ouvrages',  et  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvres.  Il  a  laissé  : 
Pensées  chrétiennes  et  morales  sur  la  Ge- 
nèu  ,  1634  ,  2  vol.  in-12;  Tradition  des 
Somélies  de  saint  Chrysoslùm'e  ^  1741 ,  4 
•vol.  in-«;  et  Du  Traite  de  laProfiidence, 
de  Théodoret ,  1740 ,  in-S. 
'    LEMERY  (Nicolas),  célèbre  chimiste 
tt  médecin ,  né  &  Rouen ,  en  1545,  d'un 
|irocureur  au  Parlement,  se  consacra  à 
Tétude  de  la  chimie ,  et  parcourut  toute 
la  France  ijour  s'y  perfectionner.  Celte 
science  était  alors  une  espèce  de  chaos  , 
-où  le  faux  était  entièrement  mêlé  avec  le 
^ai.  Leniery  les  sépara  ;  il  réduisit  la 
chimie  à  des  idées  pi  us  nettes  et  plus  sim- 
ples ,  abolit  la  barbarie  mutile  de  son 
ianga^ ,  semblable  à  la  langue  sacrée  de 
l*ancienne  théologie  d'Egypte  et  aussi 
Vide  de  sens  ;  il  ouvrit  des  cours  publics 
de  cette  science ,  lesquels  furent  fréquen- 
tés par  une  foule  d'élèves ,  et  par  qua- 
-  Tante  Ecossais,  qui  quittèrent  leur  patrie 
pour  venir  suivre  ses  leçons.  Comme  il 
était  calviniste,  on  lui  ôtason  brevet,  et 
11  se  rendit  alors  en  Angleterre,  où  Char- 
les II  agréa  la  dédicace  de  la  5*  édition 
île  son  Cours  de  chimie.  De  retour  en 
^rance ,  il  dut  en  sortir  encore  par  suite 
•de  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes;  mais 
ne  pouvant  vivre  loin  de  son  pays  et  de 
«a  famille,  il  y  rentra  une  seconde  fois,  et 
^^t  catholique  en  1686.  L'académie  Jes 
^iences  se  rassocia  en  1699 ,  et  lui  donna 
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ensuite  une  place  de  pensionnaire.  Elle 
le  perdit  en  1715,  a  70  ans.  C'était  un 
homme  infatigable,  bon  ami,  d'une  exacte 
probité ,  et  d'une  simplicité  de  mœurs 
assez  rare.  Il  ne  connaissait  c^ue  la  cham- 
bre de  ses  malades',  son  cs^binet ,  son  la-' 
bbratoireet  l'Académie.  Il  fut  une  preu- 
ve que  qui  ne  perd  point  de  temps  en  a 
beaucoup.  On  a  de  lui  :  un  Cours  de  chi-' 
mie^  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  M.  Baron ,  en  1756 ,  in-4 ,  avec  àe  sa-' 
vantes  no/6^.  La  première  édition  de  ce' 
livre,  traduit  dans  toutes  les  langues  de 
TEurope ,  se  vendit  comme  un  ouvrage' 
de  galanterie  ou  de  satire  ;  un  Traité 
universel  des  drogues  simples,  1697,  in-4  r 
ouvrage  qui  est  la  base  du  suivant ,  et 
qui  est  tout  aussi  estimé  ;  une  PharmocO' 
pèe' universelle^  1697»  in-4.  C'est  un  Re- 
cueil trè$-exactde  toutes  les  compositions 
des  remèdes  décrits  dans  les  meilleurs  li- 
vres de  pharmacie;  un  Traité  de  l'anti- 
moine ^lO-S,  Lemeiy  s'était  beaucoup  en- 
richi par  le  débit  de  blanc  d'Espagne , 
qu'il  posséda  seul  pendant  longtemps. 

LEMERY  (Louis),  fils  du  précédent  et 
digne  de  lui  par  ses  connaissances  en 
chimie  et  en  médecine ,  fut  pendant  33 
ans  médecin  de  THÔtel-Dieu  de  Paris  ^ 
acheta  une  charge  de  médecin  du  roi , 
et  obtint  une  place  à  Tacadémie  des  Scien- 
ces, il  mourut  le  9  juin  1743 ,  à  46  ans , 
aimé  et  estimé.  On  a  de  lui  :  un  Traité 
des  aUmentx  ^  1702,  in  12 ,  ouvrage  clair 
et  méthodique,  réimprimé  en  2  vol.;  un. 
grand  nombre  d'excellents  Mémoires  sur 
la  chimie ,  insérés  dans  ceux  de  l'acadé- 
mie des  Sciences ,  trois  Lettres  contre  le 
Traité  de  la  génération  des  vers  dans  fe 
corps  de  Vhommet  par  Andry,  1704,  in-12. 

LEMIERRE  (  Antoine-Marin  ) ,  poète 
français ,  né  à  Paris  en  1721 ,  mort  à  Salnt- 
Germain-en-Laye  en  juin  1793  ,  étudia 
sous  le  célèbre  Père  Porée.  11  remporta 
d'abord  plusieurs  prix  académiques  par 
des  poèmes  sur  la Smrén(ê ,  VEmpire  de 
la  mode,  le  Commerce,  V  Utilité  des  décou- 
vertes fdÂies  sous  le  règne  de  Louis  XV. 
Il  s'adonna  ensuite  au  genre  tragique  : 
Hypermnestre  eut  beaucoup  de  succès. 
Il  donna  ensuite  Thésée^  Idoménée ,  Ar- 
tàxeree ,  Guillaume  tell,  La  dernière  de 
ces  pièces ,  remise  au  théâtre  avec  quel- 
ques changements ,  obtint  dans  la  suite 
un  triomphe  complet  :  cette  pièce ,  sui- 
vant Laharpe ,  est ,  avec  Hypermnestre^ 
ce  que  Lemierre  a  fait  de  mieux.  Elle  est 
bien  conduite  ;  il  y  a  de  l'intérêt  ;  le  rôle 
de  Tell  a  des  beautés  de  pen^e ,  d'ex- 
pression ,  de  dialogue ,  et  la  Tersification 
est  généralement  meilleure  que  dans  ses 
autres  tragédies ,  quoiqu'il  y  ait  encore 
bien  dés  vers  étranges  et  durs.  La  Ysuvs 


Digitized  by  CjOOQ IC 


S16 


LEM 


du  Maiahar ,  pièc«  philosophique ,  qu'il 
donna  ensuite ,  si  Ton  en  excepte  le  ma- 
gnifique spectacle  du  dénoûment ,  est 
une  mauvaise  tragédie  ;  c'est  une  décla- 
mation dlaloguée  »  une  suite  de  lieux 
communs ,  sans  action ,  sans  ressorts  tra- 
giques. Bameveld  vaut  mieux  ft  la  lecture. 
On  a  encore  de  cet  auteur  un  Pohne  d» 
la  peinture  f  et  le&Fagtes*  L'Académie 
française  admit  Lemierre  dans  son  sein 
en  1775.  Ce  poète  avait  une  imagination 
vive  et  féconde;  il  connaissait  l'art  de 
produire  de  grands  effets  sur  la  scène  par 
de  dénoûments  pittoresques.  On  trouve 
dans  ses  poésies  un  heureux  emploi  de  la 
fable ,  des  figures  riantes ,  des  comparai- 
sons toujours  justes.  £n  remarquant  tant 
de  goût  et  de  délicatesse  dans  ses  pen- 
sées ,  on  est  étonné  qu'il  en  manque  si 
souvent  dans  le  style.  Lemierre  avait 
pour  la  religion  le  respect  et  l'attache- 
ment les  plus  sincères;  chrétien  par  con- 
viction «  il  ne  craignait  pas  d'en  prati- 
ouer  les  devoirs,  et,  dans  un  temps  où 

I  impiété  faisait  toutes  les  renommées  et 
disposaitde  toutes  les  réputations  littérai- 
res ,  il  eut  le  courage  de  rester  constam- 
ment fidèle  à  la  foi  de  ses  pères.  Les  ou- 
vrages de  Lemierre  ont  été  réunis  en  3 
vol.  în-8. 

LEMIRE  (Noël) ,  graveur  »  né  à  Rouen 
en  1738 ,  mort  à  Paris  en  1801.  Ses  ou- 
vrages sont  estimés  des  connaisseurs  pour 
la  correction  ^  la  grâce  et  l'exactitude. 
On  recherche  particulièrement  les  por- 
traits ,  dans  le  genre  de  vignettes ,  du 
Grand  Frédéric ,  de  Henri  IV,  de  Louis 
XV  et  de  Joseph  II ,  remarquables  par 
un  fini  précieux  ;  le  portrait  de  Washing- 
ten  en  pied  ;  et  /•  Partage  de  la  Pologne^ 
ou  le  GéUeaudesroiSi  gravure  très-rare , 
et  que  Ton  regarde  comme  sou  chef- 
d'œuvre. 

LEftlNIUS ,  ou  Lemmbns  (  Lieven ,  ou 
Lœvinus)  ,  médecin  hollandais,  né  à  Zi- 
riczée  en  Zélande ,  l'an  lâOâ ,  acquit  de 
la  réputation  dans  l'exercice  de  son  art* 

II  avait  été  disciple  de  Vesale ,  de  Dodo- 
née  et  de  Conrad  Gesner.  Après  la  mort 
de  sa  femme ,  il  fut  élevé  au  sacerdoce , 
et  devint  chanoine  de  Ziriciée ,  où  il 
mourut  en  1568.  On  a  de  lui  :  De  oeeut"^ 
tis  natwrm  nUraeulis ,  lib*  II ,  Anvers ,' 
lôâ9,  in-l2;  lUiHlV,  ibid.,1564,  in  13; 
ouvrage  curieux  et  savant  pour  le  temps 
où  ilnarut;  Dsasirologià,  in-8  ;  De  pUm- 
fît  hmiciê,  Francfort,  1591 ,  in*12.  Lem- 
nius  est  le  premier  qui  ait  traité  des  plan- 
tes dont  il  est  fait  mention  dans  l'Ecri- 
ture; mais  il  en  parle  d'une  manière  assez 
superficielle  et  inexacte  :  Sdieudizer  a 
mieux  fait  dans  sa  PAynos  sacra.  On  a 
donné  un  EecucU  des  ouvrages  deLem- 
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ttius ,  Francfort,  1628 ,  auquel  on  a  ^OjDh 
té  le  Traité  de  De  gemmis  de  Bneua.  1^ 
latin  de  Lemnius  est  estimé  des  connais- 
seurs. A  cesouvragesde  Lemnius  il  fiwt 
ajouter  :  De  vitâ  ontmcs  eé  corporit  reelè 
inslituendd^  1681  ;  De  zelandis  suis  com- 
meniaridus^  dans  la  Battavid^ittMêlnU 
du  Père  Scriverlus  ;  Dtonynus  libycus 
poeta ,  de  siiu  habiiaJbUis  orbis ,  à  Sinume 
Lemnio,poetd  laureato,  nuper  laiinuc 
A«r(u#,  Venise,  1543,  in-12.  C'est  le 
poème  dcDenys ,  intitulé  :  Periegète.ùa 
trouvera  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  la 
Biographie  médicale.  ^  Guillaume  Lsm* 
Nius ,  son  fils ,  né  vers  1630 ,  à  Ziriczée, 
fut  premier  médecin  d'Eric  Xi V,  roîiie 
Suède.  On  le  fit  mourir,  lorsque  ce  prince 
fut  détrôné  en  1568. 
LE  MOmE.  (Voyez  Moins.) 
LEMONNIER  (Pierre),  né  k  Saint- 
Sever,  auprès  de  Vire,  en  1675,  d'uue 
famille  honnête  »  mérita  par  ses  talents 
une  chaire  de  philosophie  au  collège 
d'Harcourt  à  Pans  (1725).  L'académie 
des  Sciences  se  l'associa  en  17Ô7»  et  le 
perdit  la  même  année.  On  a  de  lui  :  Cm- 
sus  philosophicuiy  1760,  en  6  voLin-12. 
Ce  cours  a  eu  du  succès;  on  Ta  dicté 
dans  plusieurs  collèges  de  province.  L'on 
y  trouve  non  seulement  les  notions  çéfh 
métriques  nécessaires  à  tout  phvsicieB, 
mais  encore  les  questions  de  physiipie 
traitées  avec  assez  d'étendue,  et  pour 
l'ordinaire  avec  méthode  et  clarté,  âoa 
système  général  est  le  cartésianisme  oim> 
rigé>  étayé  défaits  supposés,  si  com- 
muns à  tous  les  faiseurs  d'hypothèse» 
2 ni  supposent  toujours  ce  qu'il  faudrait 
émontrer,  et  qui  élèvent  souventdesco- 
losses  dont  les  pieds  sont  d'argile ,  sem- 
blables à  ceux  de  la  statue  que  Nabudho- 
donosor  vit  en  songe.  L'Académie,  dent 
Lemonnier  était  membre,  lui  doit  aussi 
des  Mémoires.  Il  a  encore  laissé:  Fr»- 
miers  Traités  élémentaires  de  maihévuiii' 
ques ,  dictés  en  TUniversité  de  Paris, 
ouvrage  posthume  et  anonyme ,  176S« 
in-8. 

LEM0JNI9IER  (Pierre^harles),  filsdn 
précédent,  célèbre  astronome,  de  l'acide- 
mie  des  Sciences  et  de  Tlnstitut,  né  le  SS 
novembre  1716,  «uivit  Maupertuis  dans 
son  voyage  au  Nord  pour  la  mesure  dn 
méridien,  et  devint  professeur  de  phy- 
sique au  collège  de  France.  Il  mourut  en 
1799,  des  suites  d'une  attaque  de  para^ 


Ivsie.  Ses  principaux  ouvrages. sont: 
tnstiiuUioins  astronomiques ,  1746  «  ia-4t 
un  des  meilleurs  ouvrages,  dit  Laland^» 
qu'on  ait  fûts  eU  français  sur  l'astrono- 
mie élémentaire;  Àsironomie  nautique 
lunaire ,  otk  l'on  traite  de  la  latituic  et 
de  la  longiiudc  en  mer^  1771,  ia-^^ 
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Béfoi  êur  le»  mark»  et  Uun  effèU,  1774, 
in*8;  l^êcripiiimelmagidesfnncifanx 
étutrumenis  dtoêtronomU^  1774,  in-S  : 
e'est  an  des  cahiers  de  la  Dêêeriplion  de» 
«rfa  et  enêiierê;  Mémoirtê  eoneenuMi  di- 
werses  quemiiùne  d'attrantmie  eldephy- 
mque^  1781  et  1784,  iiM. 

LEMOI9NIER  (  Guillaume  -  ADtoioe , 
l'abbé  ),  directeur  de  la  Sainte^bapelle, 
né  à  Saint*Sauveur-le-Vlcomte,  eu  l72i, 
Tkit  à  Paris ,  où  il  fut  Dommé  en  1743 , 
diapelain  de  la  Salnte^Jiapelle*  Il  fut 
nommé  bibliothécaire  du  Panthéon  «  et 
nx^urut  le  4  avril  1797.  On  hii  doit  :  une 
Tradueiion  fidèle  et  élégante  àea  Comi^ 
dies  de  Térence,  4770 , 8  vol.  ln-8,  avec  le 
texte  ea  regard  et  des  notes;  une  Tradue- 
tiondes  Sai»r«f  de  Perse,  1771,  in-8, 
avec  des  notes;  Fablee^  Contée  et  Epiiree^ 
1778  ,  in-8;  quelques  Pièces  de  théâtre 
dont  une  seule  a  été  jouée,  le  Bom  file. 
Il  existe  une  Notice  sur  la  vie  de  G.*A. 
I^emonnier,  par  Mulot,  Paris,  1797, 
ln--8. 

I.EMOI9NIER  <  Anicet  -  Charles  -  Ga- 
l>nel  ),  peintre  d'histonre ,  né  à  Rouen  le 
6  juin  1743,  remporta  le  grand  prix  de 
peinture  en  1770,  et  se  rendit  à  Rome  en 
1774  en  qualité  de  peusiomiaire  de  l'Aca- 
démie de  France.  En  1789,  il  fut  élu  mem*- 
bre  de  TAcadéniie  royale  de  peinture, 
tt  fit  partie  de  la  commission  des  monu- 
ments pendant  la  Révolution;  ce  qui  le 
mit  à  même  de  conserver  une  foule  d*ofa^ 
jets  préctenx  menacés  par  le  vandalisme. 
Oo  le  nomma,  en  1810,  administrateur  de 
la  manufacture  des  tapisseries  de  la  cou- 
ronne,  et  pendant  les  six  annto  qu'il 
dirigea  cet  établissement,  il  fit  faire  des 
progrès  à  l'art  de  la  tapisserie.  C*est 
pendant  son  administration  que  les  Go- 
belîns  ont  fourni  quelques4ins  de  leurs 
plus  beaux  ouvrages,  notamment  la  Peste 
de  Jaffa ,  d'après  Gros.  Il  fut  destitué  en 
1816  sans  motif  connn.  La  ville  de  Rouen, 
pour  le  dédommager,  lui  vota  une  som- 
me de  3,000  francs.  Il  mourut  le  17  aorikt 
1824.  Ses  tableaux  se  distinguent  partî- 
eulièremént  par  de  beaux  caractères  de 
tête,  par  la  noblesse  des  expressions  et 
par  une  grande  manière  de  draper.  Il  en 
a  composé  un  grand  nombre  ;  les  prin- 
cipaux sont:  eaimi  Charles  Barromée 
porCanf  les  secours  de  la  r^igion  aux  pes- 
tiférés de  Milan;  Cléimibrote^  exécuté 
deux  fois  en  tapisserie;  les  Ambassa- 
deurs nmains  venant  demander  à  VArèo- 
page  eommimicaCiofi  des  Ms  de  Solon. 

LEMONTEY  (Pierre-Edouard),  né  ft 
Lyon  en  17^2,  mort  le  96  juin  1826» 
suivît  le  barreau  en  même  temps  qu'il 
t^adonnait  aux  lettres.  Nommé  député  à 
TÂSBemblée  législative  en  1791,  il  en 
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était  ptésîdent,  lorsque  le  roi  se  présenta 
à  l'Assemblée  le  14  décembre.  Pendant 
la  Terreur,  il  se  réfugia  à  Lyon ,  et  il  se 
rangea  parmi  ses  défenseurs.  Après  le 
siège, il  passa  en  Suisse,etne revint  dans 
sa  patrie  qu'en  1795.  Trois  ans  après,  il 
lit  jouer  d  Paris  Paimaj  ou  le  Voyage  en 
Grèce,  opéra  en  deux  actes,  joué  avec 
succès,  dans  lequel  il  retraçait  le  van- 
dalisme révolutionnaire  exercé  sur  nos 
monuments  des  arts.  Nous  citerons  en- 
core :  Essai  sur  l'ètabliuement  monar* 
chique  de  Louis  XiVet  sur  Us  alliratione^ 
qu'il  éprouva  durant  la  vie  de  ee  prince, 
qu'il  publia  en  1818 ,  à  la  suite  de  nou- 
veaux Mémoires  de  Dangeau.  On  lui  a  re- 
proché de  fausser  l'histoire  par  des  sys- 
tèmes ,  et  de  se  montrer  partial  et  hostile 
quand  il  s'agit  des  grands  noms  de  la 
roonardiie.  Nous  ne  parierons  pasdeses 
Ariieles  de  jommaux,  de  ses  Opuscules 
et  de  ses  El^es  littérairee. 

LEMOS  (Thomas),  dominicain,  oé  à 
Rivadavia  en  Galice,  vers  Tan  1558, 
mort  en  1629 ,  est  célèbre  par  le  zèle 
avec  lequel  il  combattit  pour  saint  Tho- 
mas contre  Molina.  Le  chapitre  général 
de  son  Ordre,  convoqué  à  Naples  en  1600, 
le  chargea  d'aller  à  Rome  pour  défendre 
la  doctrine  des  écoles  dominicaines.  On 
était  à  examiner  le  livre  de  Molina ,  de 
la  Concorde  du  libre  arbitre  et  de  la  grdee: 
le  P.  Lemos  excita  les  juges  de  cet  ou- 
vrage de  vive  voix  et  par  écrit.  Il  parut 
avec  éclat  dans  lesoon^gatibns  de  Auxi- 
im,  qui  furent  terminées  par  une  per- 
mission donnée  aux  deux  parties  aenr 
seigner  et  de  défendre  leurs  sentiments; 
ce  qui  prouve  assez  que  les  Papes  ont 
juge  qu'il  n'y  avait,  ni  dans  les  nnSf  ni 
dans  les  autres  rien  qui  Intf  ressât  essen- 
tiellement la  foi.  EfTectivement,  les  Do- 
minicains et  les  Jésuites,  en  raisonnant 
diversement  sur  la  prédestination  et  la 
grâce  se  réunissaient  dans  les  oonc]usion& 
générales  que  l'Eglise  oppose  aux  héréti- 
oues.  Le  roi  d'Espagne  offrit  à  Lemos  un 
evéché  qu'il  refusa.  Il  était  depuis  long- 
temps consulteur-général.On  a  de  lui? 
Panoplia  gratis»,  2  in-fol. ,  1676 ,  Bé- 
ziers-,  sous  le  nom  de  Liège.  Il  y  traite 
à  fond  des  matières  de  la  grâce  et  de  la 
prédestination  ;  mais,  après  avoir  lu  tout 
ce  qu'il  en  dit,  on  finit  par  oft  les  théo- 
logiens devraient  commencer,  par  cette 
exclamation  si  sage  deV Apôtre  des  Gen- 
tils: O  altitude  divitiarum!  etc.;  un 
Journal  de  la  congrégaHon  de  AuxUiie, 
Reims ,  1702,  in-fbl.  sous  le  nom  de  Lour 
vain  ;  nn  grand  nombre  d'autres  Ecrits 
eur  lee  questions  de  ta  grdee ,  qu'on  ne 
demande  pas  assez,  et  sur  laquelle  on 
dispute  trop. 
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LEIIOT  (François-FnMérfe) ,  ttatnai- 
re,  né  h  Lyoa  en  1773 ,  mort  le  8  mai 
.1827  à  Parts,  membre  de  TlDslitut  et  pro- 
fesseur à  l'Ëcole  royale  des  Beaux- Arts, 
liroduisit  un  grand  nombre  d*ou?rages. 
Les  principaux  sont:  les  statues  équestres 
<en  bronze)  de  Henri  IV  U  Pans  et  de 
Louis  XiV  à  Lyon.  On  doit,  en  outre,  a 
Lemot  un  Voyage  pHtoreipie  dans  U  Bo- 
cage de  la  Vendée^  ou  Vue  de  Clissott  el 
àe  ses  environs  dessinée  par  C,  ThUnon , 
avec  une  Notice  sur  le  château  et  la  ville 
de  Clisson,  Paris,  1817,  In^a. 

LEiMPEREUR  (Constantin),  né  vers 
Tan  4580  à  Oppyck ,  village  du  comté  de 
Hollande ,  savant  consommé  dans  Tétude 
des  langues  orientales  »  occupa  avec  hon- 
neur une  chaire  d*hébreu  et  de  théologie 
k  Harderwick  et  â  Leyde.  U  mourut  en 
1648 ,  dans  un  ége  fort  avancé.  Tous  les 
ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public  offrent 
des  remarque^  utiles,  et  respirent  une 
profonde  érudition  rabbinique  ethébrai- 

Se.  Nous  avons  de  lui  :  Talmudis  Ba* 
loniei  codex  Middéth  eum  commen- 
lariis^  eic.,  Leyde,  Eizevir,  16S0,  in-4, 
en  hébreu  et  en  latin.  Ce  Commentaire, 
.orné  de  figures  très-exactes,  explique 
avec  beaucoup  de  netteté  toute  la  struc- 
ture du  temple  de  Jérusalem ,  de  ses  au- 
tels, etc.  ;  0.  Isaaci  Ahrahanielis  et  Mo- 
eis  Ahheichi  commentantes  in  Isaiœ  pro- 
pAe^am ,  Leyde ,  Eizevir,  1C31,  in-8, 
en  hébreu  et  en  latin.  Lempereur,  en  pa- 
yant les  CommentcUres  de  ces  rabbms 
fiur  là  Prophétie  d'Isaïe^  qui  regarde  les 
^ulTrances  et  la  mort  de  THomme-Dieu, 
4  eu  soin  de  réfuter  leurs  explications 
détournées,  et  de  repousser  les  traits 
qu'ils  ont  lancés  contre  le  Christianisme; 
ôrammaire  cfialdaïque  ^  en  hébreu  et  en 
Jatin,  Leyde,  EIzevIr,  1631;  Itinéraire 
de  Benjamin  iti  Tudèle,  en  hébreu,  avec 
ia  Tradttction  en  latin  et  dés  notes  de 
Lemperenr,  Leyde ,  1033 ,  et  plusieurs 
autres  Traductions  des  livres  judaïques , 
enriclties  .d'observations  savantes  ;  elles 
jontles  meilleures  que  Ton  ait,  quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  toujours  exactes. 
.  LENCLOS  (Anne,  djie  Ninon  de)  na- 
quit h  Paris  en  1615 ,  de  parents  nobles, 
sa  mère,  qui  était  de  la  famille  des  Abra 
de  Raconis ,  voulait  en  faire  une  flile  ver- 
tueuse; son  père ,  homme  dissipé  et  fri- 
vole ,  réussit  beaucoup  mieux  à  en  faire 
une  épicurienne.  Ninon  perdit  Tun  et 
l'autre  à  Tâge  de  15  ans.  Maîtresse  de  sa 
destinée  dans  une  grande  jeunesse  »  elle 
se  forma  toute  seule.  Son  imagination 
s'était  exaltée  et  égarée  sur  plus  d*un  ar- 
ticle essentiel  par  la  lecture  des  ouvrages 
de  llontaigae  et  de  son  copiste  Charron, 
IccturequelecélébreBlalebranche  croyait 
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la  plustnt^re  à  corrompre  les  («mes 
gens.  Elle  était  déjà  connue  dans  Paris 
par  ses  bons  mots ,  sa  philosophie,  et  la 
parade  qu>lle  faisait  a*une  manière  de 
penser  tout  à  fait  parltoultère.  Un  gaikt 
décidé  pour  le  libertinage  i'empéeba  ds 
se  prêter  à  aucun  engagement  solide« 
Ayant  mis  son  bien  à  fonds-perdu,  elle 
jouissait  de  huit  à  dix  mille  livres  de  ren- 
te viagère.  Le  plan  de  vie  qu'elle  selra^ 
ça  n*avait  point  eu  d'exemple.  Elle  ne 
voulut  pas  faiM  un  trafic  honteux  dp 
ses  charmes;  mais  elle  donnait  a  sonlî* 
bertinage  un  air  de  décence  et,  s'il  est 
permis  de  le  dire,  un  air  de  dignité.  Ce 
dessein  extravagant  ne  loi  réussit  qoe 
trop  bien ,  la  corruptloo  humaine  aoeiMtl- 
lant  avec  empressement  tout  ce  qui  sem» 
ble  dénaturer  le  vice  et  lui  donner  pirt 
aux  honneurs  de  la  vertu.  Sa  maison  fat 
le  rendez-vous  de  ce  que  la  cour  et  la  ville 
avaient  de  plus  poli.  Scarron  la  consul- 
tait sur  ses  Romane  ^  Saint-Evremootsar 
ses  Vers^  Molière  sur  sesComfdf>i,FoD- 
tenelte  sur  ses  Dialogues.  Car  telle  est  la 
lâcheté  des  beaux-esnrits  et  des  philoso- 
phes ,  prétendant  à  la  célébrité ,  que  la 
jugement  d'une  courtisane  peut  les  flat- 
ter assez  pour  la  faire  Tarbitre  de  ieors 
pensées  et  de  leurs  talents.  Les  Coligoi, 
les  Villarceaux,  les  Sévigné,  le  grand 
Coudé ,  le  duc  de  La  Rochefoueanlt,  le 
maréchal  d' Albret ,  Gour ville ,  Jean  Bso- 
nier*  La  Châtre,  furent  successivement 
ses  amants  ;  mais  tous  reconnurent  oae 
Ninon  n'était  pas  susceptible  d'attache- 
ment. Le  dernier  surtout  l'éprouva  d'ttB« 
façon  singulière.  Obligé  de  rejoindre  Tar- 
mée ,  incrédule  aux  serments  les  plàs 
tendres,  Ninon  le  rassura  par  uo  biUet 
signé  de  sa  main ,  dans  lequel  elle  la< 
donnait  sa  parole  d'honneur  que,  malgré 
son  absence  ,  elle  n'aimerait  que  hii*  A 
peine  eut-il  disparu,  qu'elle  se  trouva 
dans  les  bras  d'un  noavel  amant.  M"  us 
Maitenon  voulut,  dit-on,  rengager àvi- 
vrc  en  femme  honnête  et  clirétienne,  w 
l'invita  même  à  venir  la  voir.  Ninon,  as- 
servie à  un  long  désordre ,  préféra  ^^^ 
luptuettse  Indépendance  à  la  ^ènedc^ 
vertueuse  en  si  bonne  compagnie.  En  vain 
des  directeurs  sages  voulurent  la  ranie' 
ner  à  la  religion  ;  elle  n'en  fit  que  pw^ 
sauter.  Ninon  n'aimait  point  poanaai 
qu'on  fît  parade  de  l'irréligion.  Un  de  sis 
amis  refusant  de  voir  son  curé  dans  ans 
maladie ,  elle  lui  mena  ce  prêtre  en  la» 
disant  :  «  Monsieur,  faites  votre  devoir,  je 
ivous  assure  que,  quoiqu'il  wt"?"**',/! 
lï'en  sait  pas  plus  que  vous  et  moi.  »ty^ 
délinissaH  .  eUe-m|me   parfaiteineiit  w 
passionalaquelleellesacrifiasonlionn^^ 
et  sa  oonadeBce,  en  disant  que  cew» 
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«  ■0eMonlIo&  plutôt  qu'an  feutiiMiit; 
«<uo goAfaveugle ,  purement  sensuel; 
«  une  iHiision  passagère  que  la  satiété 
«  détruit  :  un  pbislr  machinal ,  commun 
€  I  l'homme  et  à  la  brute ,  qui  ne  suppo- 
•  se  aueun  mérite ,  ni  dans  celui  qui  le 


ni  dans  celui  qui  le  reçoit.  » 
Celte   épicurienne,  si  charmante  aux 
jwt  des  hommes  mous  et  lâches,  mais 
si  coupable  aux  yeux  de  Dieu ,  mourut 
le  17  octobre  1*305,  suivant  les  uns» 
somme  elle  avait  vécu;  suivant  d'au- 
tres, dans  des  sentiments  plus  chrétiens, 
elle  avait  alors  90  ans.  Elle  laissa  quel- 
ipics  enfants.  L'un  de  ses  fils  est  mort 
«fider  de  marioe.  Avant  qu'il  vint  au 
nonde«  un  militaire  et  un  ecclésiastique 
se  disputèrent  le  criminel  honneur  de 
b  paternité.  La  chose  était  douteuse, 
le  sort  en  décida.  On  prit  des  dez»  et 
îabbé  perdit  cette  funeste  gloire.  L'eu- 
tit.fils  de  Ninon  finit  ses  jours  d'une 
ounière  bien  tragique.  Il  devint  amou- 
reux de  sa  mère ,  à  qui  il  ne  croyait  pas 
appartenir  de  si  près  ;  mais  dès  qu  il  eut 
découvert  le  secret  de  sa  naissance,  il  se 
jpoignarda  de  désespoir,  tous  les  genres 
«i'horreùrs  paraissant  devoir  se  réunir 
flans  cette  longue  scène  de  prostitution. 
Sa  manie  était  d'avoir  l'air  et  les  maniè- 
Yead*un  homme,  et  de  disputer  à  ce  sexe 
ks  avantagea  qu'il  a  sur  le  sien.  «  A  la 
tenue  heure,  a  dit  à  cette  occasion  J.-J. 
louBseau,  mais  je  ne  voudrais  pas  plus 
de  cet  homme-U  pour  mon  ami  que  pour 
na  maîtresse.  »  Deux  auteurs  nous  ont 
dwné  la  VU  de  cette  Laîs  :  M.  Bret  en 
1741,  in-l2»M.  Damour  à  la  tête  des 
ûttres  qu'il  a  supposées  écrites  par  Ni* 
iBMi  au  marquis  de  Sévigné,  1764, 3  vol. 
nhlâ,  dans  lesquelles  il  y  a  beaucoup 
d'esprit ,  des  sentiments  exaltés  et  roma* 
aesques ,  qui  en  prouvent  la  supposition, 
ta  1790,  on  a  donné  la  Correspondance 
nerète  tntre  Kinon  de  Lenelos ,  le  mar- 
quis de  Villareeaux  et  M'^de  M...  Il  n'est 
pas  possible  de  s'v  méprendre  ;  ce  n'est 
Hf  le  ton  ni  le  style  de  cette  époque ,  qui 
n'était  point  encore  celle  du  brillant  per- 
«ilBage.  Il  n'existe  que  sept  ou  huit  lettres 
«ai  soient  vraiment  de  Ninon  de  Lenelos. 
tUes  ont  été  insérées  dans  les  Œuvres 
it  Saml'EvrtmonU  Ce  sont  des  espèces 
de  billets  écrits  sans  prétention.  On  a 
unie  h  outi*ance  la  probité  de  cette  épi- 
earienoe.  «  Elle  était,  répète  en  1837  un 
wteur  connu  pour  sa  légèreté,  elle  était, 
eomme  on  la  dit ,  la  plus  honnête  femme 
de  ce  temti8-là.  Gourvllle  en  fit  l'épreuve. 
U  avait  dqiosé  une  partie  de  sa  fortune 
cairt  les  mains  de  son  confesseur,  et  l'au- 
m  partie  entre  les  mains  de  M*^  de  Len- 
te; le  confesseur  nia  le  dépôt,  la  jeûna 
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femme  le  rendit  intact.  »  Rien  ne  prouve 
que  le  confesseur  de  ce  Gourviile,  amant 
de  la  moderne  Laîs,  s'il  avait  un  confes* 
seur,  ne  lui  ait  pas  remis  le  dépôt  qui  lui 
aurait  été  conné.  Cette  anecdote  paraît 
avoir  été  Inventée  dans  un  but  qu'il  n*est 
pas  difficile  de  devi  ner  ;  il  était  si  piquant 
de  mettre  en  opposition  sous  ce  rapport 
la  conscience  d'un  prêtre  avec  celle  dimo 
femme  sans  mœurs  !  Nous  ne  voulons  pas 
nier  toutefois  qu'il  n'y  ait  jamais  eu  au- 
cun prêtre  fripon,  quand  l'histoire  de 
Ninon  nous  en  montre  parmi  les  amants 
de  cette  fille  d'Epicure^  Si  maintenant 
nous  cherchons  ft  apprécier  la  valeur  des 
pompeux  éloges  qu  on  a  faits  de  la  pro' 
lui  de  Ninon,  nous  dirons  que,  si  cette 
vertueuse  femme  eût  gardé  le  dépôt,  elle 
.aurait  commis  un  vol,  et  que,  comme 
elle  ne  s'en  est  pas  rendue  coupable ,  on 
ne  peut  reconnaître  en  elle  a  ce  sujet 
qu'une  probité  assez  commune.  Il  est  un 
autre  trait  de  la  vie  de  Ninon  que  l'on  ne 
manque  pas  de  citer.  Voltaire ,  au  sortir 
du  collège,  lui  fut  présenté*;  elle  devina 
l'auteur  de  Candide  et  de  la  Pucelle^  et 
lui  légua  par  son  testament  3,000  francs 
pour  acheter  des  livres.  Jules  Janin,  après 
avoir  parlé  de  cette  Laîs  de  la  façon  qu'on 
lui  connaît ,  termine  en  ces  termes  son 
récit  :  «  Et  pourtant  après  cette  heureu- 
se vie  semée  de  fleurs ,  consacrée  à  l'a» 
mitié  et  au  plaisir,  indépendante  de  tout 
bien  et  de  tout  souci ,  elle  disait,  la  pau« 
vre  femme,  et  en  toute  sincérité  :  «  Qui 
«  m'eût  proposé  une  pareille  vie ,  je  me 
«  serais  pendue.  »  G  rende  leçon,  s'écrie* 
t-il ,  grande  leçon  !  c|ui  nous  apprend 
qu'il  n'y  a  bonheur  ni  repos  sans  l'ordre 
et  la  vertu.  * 

LENET(  Pierre),  fils  et  petit-fils' de 
deux  présidents  du  Parlement  de  Dijon» 
a  été  lui-même,  en  1637,  conseiller  dans 
ce  Corps ,  ensuite  procureur  général,  et 
enfin  conseiller  d'Etat.  H  fut  pendant  le 
siège  de  Paris,  en  1649,  l'un  des  iuten* 
danu  de  justice ,  de  police  et  des  finan* 
ces.  Le  siège  fini,  il  retourna  à  la  cour» 
où  l'on  se  servit  de  lui  en  beaucoup  d'oc* 
casions  importantes.  On  a  imprimé  ses^ 
Mémoires ,  contenant  Thistoire  des  guer- 
res civiles  des  années  1649  et  suivantes , 
principalrmenl  de  celles  de  Guteone.  Ils 
ont  paru  en  ITStO,  en  3  vol.  inU»  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  Ces  Afd- 
moirês  ne  sont  pas  bien  écrits,  mais  ils 
contiennent  quelques  faits  intéressants. 
L'auteur  n'y  dit  presque  rien  que  ce  qu'il 
a  vu ,  et  il  a  eu  part  à  la  plus  grande  par- 
tie des  choses  qu'il  raconte.  Ilmourut  en 
1671. 

LENET  (  Philibert-Bernard),  chanoine 
j  régulier  de  Saiule-Geiieviève ,  né  à  Dijon 


Digitized  by  VjOOQIC 


220 


LEN 


en  1677»  professa  la  théologie  à  l*abbaye 
de  Saint-Jacques-de-Pi-ovins ,  et  y  pro- 
nonça l'Oraison  funèbre  de  François  d'A* 
ligre ,  qui  en  était  abbé  commendataire. 
Lenet  fut  aussi  abbé  du  Val-des-Ecoliers. 
Il  est  auteur  de  quelques  ouvrages  ((ui  ont 
eu  de  la  célébrité,  et  lui  ont  mérité  une 
place  parmi  les  écrivains  ecclésiastiques 
du  18'  siècle.  On  a  delui,  outre  FOraison 
ftinèbrô  ci-dessus,  Paris,  1712,  in-4: 
Traiiè  de  V amour  de  Dieu  nécessaire  dang 
le  Sacrement  de  pénitence ,  ouvrage  pos- 
thume composé  en  latin  par  Bossuet^ 
évéque  de  Meaux.  ayecla  traduction  fran- 
çaise (par  le  Père  Lenet),  publié  par 
M.  Bossuet,  évéque  de  Troyes,  Pans  , 
1736,  in-ld;  Trailé  des  principes  de  la 
foi  chrétienne,  parDuguet,  avec  un  Aver- 
tissement, par  le  Père  Lenet,  génovéfain,  ■ 
Paris,  1736,  3  vol.  in-12;  Conférences 
éceîésiastiques  de  Duguet  (  rédigées  par 
le  Père  Lenet),  Cologne,  1742,  2  vol. 
in-4.  Le  Père  Lenet  n'avait  point  mis  son 
nom  à  ces  ouvrages  rapportés  dans  le 
Dictionnaire  des  anonymes.  Il  travailla 
au  Missel  de  Troyes ,  sur  Tinvitation  de 
Bossuet,  évêaue  de  cette  ville,  dont  il 
était  parent.  Il  mourut  en  mars  1748.  Il 
était  de  la  même  famille  que  Pierre 
Lenet. 

LENFANT  (David) ,  dominicain  pari- 
sien, mort  dans  sa  ville  natale  en  1688 , 
h  85  ans,  publia  plusieurs  compilations, 
dont  les  principales  sont  :  Biblia  Ber- 
nardiana ,  Biblia  Augusliniana  ,  Biblia 
Thomm  Âquinatis,  en  3  vol.  in-4.  Ces  ou- 
Trages  renferment  tous  les  passages  de 
PEcriture  expliqués  par  ces  Pères.  Un 
recueil  des  Sentences  de  saint  Augustin, 
isous  le  titre  de  Concordantiœ  Àugusti- 
iitancB,  2  vol.  în-fol.  ;  une  Histoire  géné- 
rale, suj^vûcieWe  et  mal  écrite,  en  (3  vol. 
in-12, 1684.  Une  singularité  de  cet  ou- 
vrage ,  c'est  que  l'auteur  observe  ce  qui 
s'est  passé  de  particulier  dans  l'univers , 
chaque  jour  de  l'année  depuis  la  nais- 
sance de  Jésus<:hrist.  Le  Père  d'Avrigni 
j  a  relevé  plusieurs  fautes  dans  les  dates. 

LENFANT  (Jacques),  né  à  Bazoche 
dans  la  Beauce,  l'an  1661 ,  d'un  père  qui 
était  ministre  protestant,  fit  ses  études  à 
Saumur  et  à  Genève.  Il  passa  à  Heidel- 
ber^  en  1684,  et  y  obtint  les  places  de 
ininisti'e  ordinaire  de  l'Eglise  française , 
€t  de  chapelain  de  l'électrice  douairière 
palatine.  L'invasion  des  Français  daifs  le 
Palatinat,  en  1688,  l'ayant  obligé  de  se 
retirer  à  Berlin ,  il  y  fut  prédicateur  de 
la  reine  de  Prusse ,  Soplue^harlotte,  et 
chapelain  du  roi  son  fils ,  Frédéric-Guil- 
laume. Lenfant  fut  agrégé,  en  I7l0,  en 
Angleterre ,  à  la  Société  de  la  propagation 
de  la  foi ,  et  devint  membre  du  Consis- 
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toire  français  établi  pour  dlrisf^r  les  afTaf- 
res  des  réfugiés.  Il  mourut  d  une  paraly- 
sie en  1728 ,  à  67  ans.  Les  plus  coddiis 
de  ses  ouvrages  sont  :  Histoire  du  concile 
de  Constance,  Amsterdam,  1714,  in-4; 
ibid.,  â  vol.  in-4 ,  1727  ;  celle  du  eoneti 
de  Pise,  ibid-,  2  vol.  in-4, 1724,  Dtredit^ 
1731,  2  Tol.  in-4;  celle  du  concile  de 
Bâle,  1731,  même*format  et  même  nom- 
bre de  volumes.  Ces  trois  histoires,  défi- 
gurées par  l'esprit  de  parti  et  de  secte 
qui  animait  l'auteur,  ont  été  réunies  ea 
173t,ea6vol.  ia-4;  Nouveau-Testament, 
traduit  en  français  sur  l'original  grec, 
avec  des  notes  littérales ,  conjointement 
avec  Beausobre,  en  2  vol.  in-4.  Dartis^ 
ministre  de  Berlin ,  a  accusé  les  traduc- 
teurs d'avoir  affaibli  les  preuves  de  la  di- 
finité  de  J.-C.  ;  VHistoire  de  la  papesse 
/eanne,  169i,  in-12.  Lenfant  revint  dans 
la  suite  de  ses  préjugés  au  sujet  de  cette 
fable  si  ridiculement  inventée;  mais  Des- 
vignoles  donna  une  nouvelle  édition  de 
son  ouvrage  en  1720,  en  2  vol.  jn-12,  avec 
des  augmentations  considérables,  dans 
lesquelles  il  fit  de  vains  efforts  pour  ap- 
puyer ce  roman  (voyez  Benoit  ITI};  Tra- 
duction latine  du  livre  de  la  Recherche  de 
la  vérité,  du  Père  Malebranche,  en  2  vol. 
in-4  ;  Poggiana ,  en  2  vol.  in-12 ,  ou\Tagâ 
aussi  inexact  aue  toutes  les  productions 
de  ce  genre.  G  est  une  Vie  du  Pogge^  ^vec 
nn  recueil  de  ses  bons  mots  et  quelques 
uns  de  ses  ouvrages  ;  des  Sermons,  2  vol» 
în-12  ;  des  Ecrits  de  controverse.  Le  plus 
connu  est  intitulé  :  Préservatif  contre  la 
réunion  avec  le  siège  de  Rome,  1725  ,  en 
5  vol.  in-8.  Il  y  prétend  réfuter  un  ouvra- 
ge de  M"*  de  Beaumont ,  qui  met  an 
néant  les  raisons  de  la  séparation  des  pro- 
testants d'avec  l'Eglise  romaine  ;  Ttadue- 
lion  des  Lettres  choisies  de  saint  Cyprien 
aux  confesseurs  et  aux  martyrs,  avec  des 
remarques  historiques  et  morales ,  in-12  ; 
plusieurs  Pièces  dans  la  BiblioUièque  choi- 
sie et  dans  la  Bibliothèque  germanique ^ 
h  laquelle  il  eut  beaucoup  de  part ,  et  qui 
par  là  se  ressentent  de  ses  préjugés. 

LENFANT  (Alexandre-Charles-Anne), 
célèbre  jésuite ,  né  ft  Lyon ,  le  6  septem* 
bre  1726 ,  professa  la  rhétorique  à  Mar* 
seille,  et  se  livra  à  la  prédication.  Après 
la  suppression  de  son  Ordre ,  il  contiaua 
sa  mission  évangélique  ,  préchant  plu- 
sieurs stations  à  Lunéville ,  à  Vienne ,  i 
Versailles.  Diderot  et  d'Alembert  assis- 
tèrent à  ses  sermons  pendant  tout  un 
carême,  à  Saiut-Sulpice ;  et,  après  avoir 
entendu  un  sermon  sur  la  foi,  Diderot 
dit  à  son  ami  :  «  Quand  on  a  entendu  un 
discours  semblable,  il  est  difficile  de  de- 
venir incrédule.  »  Arrêté  le  30  aoôt  1792, 
le  Père  Lenfant  fut  enfermé  dans  les  pri- 
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|B  de  TAbbaye.  Quand  le  peuple  le  vit 
iver  devant  le  tribunal  réTolutionuai- 
,  il  demanda  à  grands  cris  qu'il  fût 
irgné.  Xics  bourreaux  qui  devaient 
omoler   Ta^^ant  relâché,  il  traversait 
roule  qui  lui  ouvrait  un  passage,  lors- 
t  quelques  femmes  s*écrièrent  indis- 
stement  :  «  C'est  le  confesseur  du  roi  !  »^ 
par  ces  mots  le  désignèrent  aux  satel* 
»  qui  le  saisirent  et  ramenèrent  de 
uveau  à  l'Abbaye.  Arrivé  dans  la  cour, 
lève  les  mains  au  ciel.  «  Mon  Dieu  I 
t-i\ ,  je  vous  remercie  de  pouvoir  vous 
Brir  ma  vie,  comme  vous  avez  offert  la 
tXre  pour  moi  !»  Il  se  met  à  genoux  / 
tombe  expirant  sous  les  coups  de  ses 
Inorreaux,  le  3  septembre  1792.  L'abbé 
^fant  a  laissé  :  OraUon  funèbre  du 
^uphin,  père  de  LouU  XYl  (prononcée 
Kanci),  1766;  Sermms  pour  VAvenî 
\  pour  le  Carême t  Paris,  1818,  8  vol. 
t*l2;  Orainm  funèbre  de  M.  de  Belzun- 
r,  évéque  de  Marseille^  prononcée  en 
f&Tï  »  et  imprimée  avec  ime  traduction 
Êançaîse,  1766,  in-8. 
LENGLETDD  FRESNOY  (Nicola8)na- 
[Dit  h  Beauvats  en  1674.  Après  le  cours 
le  ses  premières  études  qu'il  fit  à  Paris, 
a  théologie  fut  le  principal  objet  de  ses 
maux  ;  il  la  quitta  ensuite  pour  la  poli- 
ique.  En  1705,  le  marquis  de  Torcy ,' 
xunîstre  '  des  afifaires  étrangères ,  l'en- 
roja  à  Lille,  où  était  Télecteur  de  Colo- 
me,  Joseph-Clément  de  Bavière.  II  y  fut 
hdmis  en  qualité  de  premier  secrétaire 
pour  les  langues  latine  et  française.  Il  fut 
sbargé  en  même  temps  de  la  correspon- 
dance étrangère  de  Bruxelles  et  de  Hol-' 
lande.  L'abbé  Len^let  avait  eu  occasion 
If.  connaître  le  pnnce  Eugène  après  la 
^ise  de  Lille ,  en  1708.  Dans  un  voyage 
9u'il  fit  à  Vienne  en  I72i ,  il  vit  de  nou- 
veau ce  prince,  qui  le  nomma  son  biblio- 
tbécaire  :  place  qu'ilperdlt  bientôt  après. 
I^*abbé  Lengletne  sut  jamais  profiter  des 
cvTconstances  heureuses  que  la  fortune 
i\ii  offrit  et  des  protecteur»  puissants  que 
MQ  mérite  et  ses  services  lui  acquirent. 
U  voulut  écrire  i  penser,  agir  et  vivre  li- 
brement. Il  dépenditde  lui  de  s*attacher 
an  cardinal  Passionnel,  qui  aurait  voulu 
1  attirer  à  Rome,  ou  à  Le  Blanc,  minis- 
^e  de  la  guerre  ;  il  refusa  tous  les  partis  ' 
<l^i  lui  furent  proposés.  Liberté,  Uberlè  : 
telle  était  sa  devise.  Cet  éloignement  pour 
la  servitude  s'étendait  jusque  sur  son^ 
extérieur.  Il  était  ordinairement  assez 
l^al  vêtu,  mais  il  ne  eroyait  pas  l'être.' 
«algrécda,  on  le  recevait  avec  plaisir 
«ans  plusieurs  maisons ,  parce  qu'A  avait 
t^ucoup  de  feu  et  d'agrément  dans  l'es- 
prit,  et  surtout  une  mémoire  admirable. 
Ce  aQ9  de  U  nature  lui  inspira  le  goOt 
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des  ouvrages  d'érudition.  Toutes  ses  élu- 
des étaient  tournées  du  côté  des  siècles 
passés  ;  il  en  affectait  jusqu'au  langage 
gothique.  11  voulait,  disait-il,  être  Franc- 
Uaulois  dans  son  style  comme  dans  ses 
actions.  Aussi  serait-on  tenté  de  le  pren< 
dre ,  dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages, 
pour  un  savant  du  16^  siècle ,  plutôt  que 
pour  un  littérateur  du  18*.  Il  a  dans  ses 
notes  et  dans  ses  jugements  une  causti- 
cité mordante.  C'est  ce  qui  lui  occasionna 
tant  de  q[uerelles  avec  les  censeurs  de  ses 
manuscrits.  11  ne  pouvait  souffrir  qu'on 
lui  retranchât  une  seule  phrase  ;  et ,  s'il 
arrivait  que  Ton  rayât  ûuelque  endroit 
auquel  ufût  attaché,  il  le  rétablissait 
toujours  à  l'impression.  Il  a  été  rois  à  la 
Bastille  dix  ou  douze  fois  dans  le  cours 
de  sa  vie  :  il  en  avait  pris  en  quelque 
sorte  l'habitude.  Depuis  plusieurs  années 
il  s'appliquait  à  la  chimie,  et  l'on  pré- 
tend même  qu'il  cherchait  la  pierre  phi* 
losophale.  Parvenu  à  l'âge  de  82  ans ,  il 
périt  d'une  manière  funeste ,  le  16  jan- 
vier 1755.  Il  rentra  chez  lui  sur  les  6 
heures  du  soir ,  et  s'étant  mis  à  lire  un 
livre  nouveau ,  il  s'endormit  et  tomba 
dans  le  feu.  Ses  voisins  accoururent  trop 
tard  pour  le  secourir.  Il  avait  la  tête  pres- 
que toute  brûlée,  lorsqu'on  le  tira  du  feu. 
Les  principaux  fruits  de  sa  plume  vive , 
féconde  et  incorrecte  sont  :  un  Nouveau 
Testament  en  latin»  ewriehi  de  noies  Ats- 
toriques  et  critiques ,  ni  trop  longues ,  t^ 
trop  courtes,  et  assex  daire« ,  à  Paris  » 
1703  ,  2  vol.  in-16  ,  réimprimé  en  1735 , 
même  format  ; .  le  Rationarium  tempo* 
rum  du  savant  Petau ,  continué  depuis 
1631  jusqu'en  1701,  2  vol.  in-42,  Paris» 
1700;  cette  édition  est  incorrecte ,  et  ce 
que  l'abbé  Lenglety  a  ajouté  est  d'une 
latinité  assez  médiocre  ;c7ommen/air6d« 
DuPuysurleTraitédeslibertésdeVEglise 
aaUieanede  Pierre  Pithou,«  1715,  2  vol. 
in-4,  édition  belle  et  correcte  :  cet  ou- 
vrage essuya  de  grandes  contradictions: 
y  Imitation  de  Jésus-Christ,  traduiUet 
revue  sur  Vaneien  original  Uxtin,  d*oà 
ron  a  tiré  un  chapitre  qui  manque  dans 
les  autres  éditions,  Amsterdam,  1741» 
in-i2;  Àrresla  amorum ,  cum  Commenta'^ 
riis  Benedicti  Curtii,  1781,  en  â  vol. 
in-12:  cette  édition,  devenue  rare,  est 
d'une  grande  beauté,  la  préface  offre  des 
endroits  curieux  et  piquants;  Réfutation 
des  erreurs  de  Spinosa ,  par  Fénélon , 
Lami  et  BouiainvilUers ,  1731,  in-l2; 
Œuvres  de  Clément ,  Jean  et  Michel  Ma- 
rot,  La  Haye,  4729,  en  4  vol.  in4  :  édi- 
tion plus  magnifique  qu'utile,  sur  le  plua 
beau  papier ,  chaque  page  encadrée... 
et  en  6  vol.  in-12  :  édition  très-inférieure 
H  la  précédente,  l'une  et  l'autre  pleines  de 
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fautes.  Des  diflëreutes  pièces  qui  gros- 
sissent ce  Recueil ,  les  unes  olTrent  des 
obsenrations  curieuses  et  fort  justes ,  les 
autres  des  plaisanteries  du  plus  mauvais 
ton,  des  obscénités  dignes  cfe  la  plus  vile 
canaille,  des  déclamations  satiriques 
qui  méritaient  un  châtiment  exemplaire: 
1  abbé  Lenglet  se  cacha  sous  le  nom  de 
Gordon  de  Percel  ;  les  Satires  «l  autres 
Otuvresde  Eegnier ,  1733 ,  grand  in-4  : 
édition  qui  plan  autant  aux  yeux ,  qu'elle 
déplaît  au  cœur  et  à  Tesprit.  L'abbé  Len- 
glet éclaircit  un  texte  licencieux  par  des 
notes  plus  licencieuses  encore.  Il  avait 
du  goût  pour  tout  ce  (|ui  avait  rap- 
port à  la  plus  sale  lubricité.  Ou  lui  « 
attribué ,  et  ce  n'est  pas  tout  à  fait  sans 
fondement ,  des  éditions  de  VAlousia  Si- 
gea,  du  Cabinet  satirique,  ei  de  plusieurs 
autres  infamies;  une  Edition  du  roman 
de  la  Rose ,  avec  d'autres  ouvrages  de 
Jean  de  Meun ,  Paris  (Rouen),  1735  »  8 
vol.  în-l2  :  on  y  trouve  une  Tpréfaee  cu- 
rieuse et  des  notes  dont  beaucoup  sont 
communes  et  par  conséquent  inutiles, 
quelques-unes  ridicules ,  d'autres  obscè- 
nes ,  et  un  glossaire  très-abrégé  et  très- 
superficiel  :  une  Edition  de  Catulle ,  Fro- 
perce  et  Tibulle ,  [comparable  à  celles 
des  EIzevirs  pour  la  beauté  et  la  cor- 
rection, à  Leyde  (Paris,  chez  Couste- 
lier),  1743,  m-12:  le  6*  volume  des 
Mémoires  de  Condé,  1743,  in-4,  Lon- 
dres (Paris)  :  belle  édition ,  mais  pleine 
detralts  si  vifs  etde  réflexions  si  hardies, 
que  Téditeur  en  fut  puni  par  un  assez  long 
séjour  à  la  Bastille;  Journalde  Henri  II  J^ 
1744,  en  5  vol.  in-8,  Paris,  sous  la  rubri- 
que de  Cologne,  avec  un  grand  nombre  de 
pièces  curieuses  surla  Ligue;  Mémoiresde 
Commines,  1747,  4vol.  in4  (voyez  Com- 
mîmes )  ;  une  Etiilion  de  Laclance  (voyez 
"LkCTANCE);  Mémoires  delà  régence  de  M. 
le  due  d'Orléans ,  1749,  en  5  vol.  in-l2. 
L'abbé  Lenglet  u*a  été  que  le  réviseur  de 
cet  ouvrage ,  qui  est  de  M.  Piossens.  Il  a 
ajouté  des  pièces  essentielles,  surtout  la 
conspiration  du  prince  de  Cellamare ,  et 
ïabrégé  du  fameux  système;  Métallurgie 
d'Alphonse  Barba,  traduite  de  l'espagnol 
en  français,  1751,  2  vol.  in-13  :  le  2«  vol. 
est  de  Lenglet;  Court  de  chimie  de  Nico- 
las Le  Fèvre ,  1751 ,  5  vol.  in-12  »  dont 
les  deux  derniers  sont  de  Tauteur  ;  Mé- 
thode pour  étudier  C Histoire ,  avec  un 
Catalogue  des  principaux  historiens ,  en 
12  Tol.  in-12  et  en  6  vol.  in-4,  le  meil- 
leur ouvrage  que  nous  ayons  en  ce  genre. 
L'auteur  y  établit  les  principes  et  Tordre 
mi'on  doit  tenir  pour  lire  I  histoire  uti- 
lement ;  il  discute  plusieurs  points  histo- 
riques intéressants;  il  fait  connaître  les 
meilleurs  bistoriens ,  e)  accompagne  le 
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titre  de  leurs  ouvrages  de  notes  bistorl' 
ques,  littéraires ,  eritic|ufv  et  àe  phn  sit$^ 
vent  satiriques.  Ce  livre  serait  encore  phii 
estimé ,  sli  n*avait  (Mis  grossi  son  Catal9- 
gue  de  tant  d'historiens  inconnus,  etft*i 
s'était  borné  h  faire  un  ouvrage  de  ^oôt 
plutôt  qu'une  compilation.  La  6*  édilîo» 
de  1729  attira  l'attention  du  ministère  » 
qui  y  iit  mettre  un  grand  nombre  de  car- 
tons. Le  recueil  de  ces  morceaux  suppri- 
més forme  un  vol.  in-4  assez  é|«is ,  qnr 
se  vendit  séparément  et  sous  le  manteau 
à  un  prix  considérable.  Cet  ouvrage  a  ét^ 
réimprimé  en  1772,  en  15  vol.  in-t2« 
avec  des  additions  et  de  prétendues  cor- 
rections qui  se  ressentent  étraDgement 
de  la  corruption  que  l'histoire  a  subie 
dans  ce  siècle;  Méthode  pour  étudier  la 
géographie  :  elle  était  assez  recherchée , 
maigre  quelques  inexactitudes;  maisao^ 
jourd'hui  cet  ouvrage  a  vieilli.  Oa  y 
trouve  un  Catalogue  des  meilleures  cartes 
et  un  jugement  sur  les  différents  géogra« 
f4:es  :  la  dernière  édition  est  de  1767,19 
vol.  in-12;  De  Vutage  des  romane^  où  Toit 
fait  voir  leur  utilité  et  leurs  différents  ci- 
ractères ,  avec  une  Bibliothèque  de  f«- 
mans^  1734, 2  vol.  in-12  :  ouvrage  pros* 
crit  par  tous  les  gens  sages,  comme  on 
livre  scandaleux  ;  V  Histoire  justifiée  ceur 
treles  romans,  1735,  in-12.  C'est  leçon* 
tre-poison  du  livre  précédent ,  que  l'au- 
teur n'avait  pas  intérêt  qu'on  lui  attri- 
buât :  mais  l'antidote  est  plus  faible  qn» 
le  venin  :  les  auteurs  qui  se  rétractât 
par  des  considérations  humaines  ont 
toujours  soin  de  laisser  subsister  ieiiis 
erreurs ,  et  de  ne  les  combattre  que  par 
des  coups  qui  ne  les  abattent  pas;  lien 
de  l* histoire  générale  et  particulière  de  Ut 
monarchie  française;  il  n'en  a  donné  que 
3  vol.,  et  il  a  fort  bien  fait  de  ne  pas  con- 
tinuer: car  ce  livre  est  mal  fait  et  mai 
écrit;  Lettre  d^un  pair  de  la  Chrande-Bre* 
tagne  sur  les  affaires  présentes  de  VEurO'* 
P0, 1745,  in-12  :  elle  est  curieuse;  l'^s- 
rope  pacifiée  par  Véquité  de  la  reine  de 
Hongrie^  par  Albert  van  Heussen ,  etc. 
Bruxelles,  1745,  in-12:  ouvrage  recherché 
à  cause  des  traits  hardis,  mais  vrais,  qu'il 
renferme;  Calendrier  historique»  oi^  m 
trouve  la  généalogie  de  tous  kSs  princes  ds 
l'Europe,  1750,  in  2ï  :  ce  petit  ouvrage  le 
fit  mettre  à  la  Bastille;  Diumal  romain  r 
latin  et  français.  2  vol.  in-12, 1705  :  il  fit 
cette  version  à  la  sollicitation  de  M"*  Is 
princesse  de  Condé,  qui  disait  tous  les 
jours  son  bréviaire;  Qéographie  des  €«• 
fants,  en  un  petit  vol.  in*l2  ;  Prineiptf 
de  Vhistoire^  1736  et  années  suivantesp 
6  vol.  in-12  :  ouvrase  faible, écrit  ineor* 
rectemeqt ,  et  dont  les  faits  ne  sont  pis 
toujours  bien  choisis;  l'attlcor  l'avait 
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eomposé  pour  servir  à  Tëducatlon  de  lu 
jeunesse;  Histoirt  de  la  philosùphU  her» 
mêtique^^  vol.  in-lâ,  Paris,  1742  :  cette 
mystérieuse  philosophie  y  est  traitée  de 
fdlçoa  ft  ne  pas  faire  connaître  la  manière 
de  penser  de  Tautenr  sur  son  objet;  7a- 
Heltes  chronologiques ,  publiées  pour  la 
première  fois  en  1744 ,  en  2  vol.  in-8 , 
et  de  nouveau  en  1778,  avec  des  correc- 
tions et  les  augmentations  dont  cet  ou- 
Tnge  très-instructif  avait  besoin.  M.  Pi- 
cota publié  à  Genève,  1808,  des  7a- 
itleUes  géographiques  y  rédigées  d'après 
letravail  de  Lenglet  du  Fresnoy  en  les 
continuant  jusqu'à  nos  Jours;  mais  il  y 
a  plusieurs  erreurs  dans  les  additions  die 
M.  Picot;  Traité  kislorique  et  dogmeUlqmâ 
lur  les  apparitions ,  les  faisions  y  ete, , 
175t ,  2  vol.  in-12  :  curieux ,  mais  mal 
digéré  ;  presque  sans  résultat  :  le  juge* 
ment  de  Tauleur  n'égalait  pas  à  beau- 
coup près  sa  mémoire;  tiecueil  de  disser^ 
talions  anciennes  et  nowoelles  sur  les  ap* 
pariiions^  visions ^  les  songes  ^  etc,^  4  vol. 
m-12,  1752  :  collection  plus  ample  que 
bien  choisie  ;  il  n'a  pas  fait  difficulté  d'y 
insérer  Tabsurde  Dtsser talion d'unnom- 
méMever ,  qui  prétend  que  les  chevaui 
et  les  bœufs  morts  peuvent  plutôt  reve- 
nir en  ce  monde  que  les  hommes;  His- 
toire de  Jeanne  d^Are,  1753,  in-l2,  en 
trois  parties ,  composée  sur  un  manu- 
scrit d  £dmond  Richer;  on  Ta  lue  avec 
plaisir  :  le  style  est  comme  celui  de  ses 
autres  productions,  vif,  familier  et  in- 
correct; 7f  ait^  historique  et  dogmatique 
iu  secret  inviolable  de  la  confession,  Pa- 
ris, 1713  •  in-12:  livre  utile,  et  l'un  des 
meilleurs  de  ce  fécond  écrivain.  MichauU 
a  publié,  en  1761 ,  des  Mémoires  curieux 
pour  servir  à  V Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Vabbé  LengleL 
'  LENGLET  (Etieune-Gery),  né  en  1757 
à  Arras ,  exerçait  la  profession  d'avocat 
dans  sa  ville  uatale,  lorsque  la  Révolution 
édata.II  en  embrassa  avec  ardeur  les  prin- 
cipes, et  fut  appelé  par  la  confiance  de 
ses  concitoyens  à  rero}>Ur  diverses  fonc- 
tions publiques  dont  il  s'acquitta  avec 
zèle  et  talent.  Après  la  dissolution  de  la 
Convention ,  Lenglet,  qui  ne  paraît  pas 
avoir  pris  part  aux  excès  de  cette  épo- 
que, Rit  député  au  conseil  des  Cinq- 
Cents.  Pendant  le  cours  de  la  session,  il 
monla  plusieurs  fois  à  la  tribune,  et  par- 
la sur  plusieurs  sujets  Importants,  prin- 
cipalement sur  la  liberté  de  la  presse  et 
la  liberté  Individuelle.  Dans  la  journée 
do  18  brumaire,  il  résista  à  Bonaparte, 
et  protesta  contre  les  violences  commises 
contre  l'assemblée  du  peuple.  Malgré  cet 
acte  d'opposition  courageuse,  le  premier 
consul  qui  sayait  estimer  te  jnéritc  das 
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hommes,  même  de  ceux  qui  lui  étaient 
le  plus  hostiles ,  le  nomma  prési«lent  du 
tribunal  d'appel  de  Douaj,  qui  prit  en- 
suite Ja  dénomination  de  cour  impériale , 
et  plus  tard  de  cour  royale.  Lenglet  a 
conservé  ces  fonctions  jusqu'à  Tépoque 
de  sa  mort ,  arrivée  en  1834.  C'était  un 
magistrat  intègre  et  fortement  attaché  à 
ses  devoirs.  On  a  de  lui  :  Essaie  ou  Obser- 
valions  sur  Montesquieu^  Paris,  1792, 
in-8  ;  Expliquons-nous^  ou  Réflexions  sûr 
la  liberté  de  la  presse  y  sur  le  gouverne^ 
ment  révolutionnaire  y  sur  la  souveraineté 
du  peuple ,  sur  les  Jacobins  et  les  insur- 
rections ,  47  pages  in-8  ;  Essai  sur  la  lé^ 
gislalion  du  mariage^  suivi  d^ observations 
sur  les  dernières  discussions  du  conseil  des 
Cinq-Cents  concernant  le  divorce ,  2*  édi* 
tion. ,  an  V ,  in-8  ;  De  lapropriélè  et  de  ses 
rapports  avec  les  droitj  et  la  dette  du  ci-^ 
toyen^  Paris  ,  an  VI,  in-8;  Essai  sur  les 
rapports  et  la  distribution  des  différentes 
parties  du  code  civil,  du  code  rurale  du 
code  de  commerce  et  du  code  Judiciaire, 
Paris, an  XII,  in-8. 

LENHOSSCK  (Michel  de),  médecin 
hongrois ,  naquit  à  Presbourg  le  11  mai 
1773 ,  et  mourut  à  Bude  le  12  février 
1840.  Ses  recherches  sur  les  passions  et 
les  affections  (  1804)  étendirent  sa  répu- 
tation, et  immédiatement  après  cette  pu-^ 
blication  la  chaire  d'anatomie  et  de  pny- 
Biologie  de  Pest  lui  fut  confiée.  L'éclat 
avec  lequel  il  professa,  les  nombreux 
élèves  qui  vinrent  étudier  sous  lui,  et  les 
importants  travaux  qu'il  publia  justifiè- 
rent le  choix  de  l'Université  de  Pest.  De 
Lenhossck  resta  dix  ans  à  l'Université  de 
Pest,  en  fut  deux  fois  recteur  et  une  fois 
dojren ,  et  remplaça  à  Vienne ,  en  1819, 
son  compatriote  PVo  chaska  à  la  chaire 
de  physiologie  et  d'anatomie.  Il  était 
memlire  de  vingt-une  académies,  soit  na- 
tionales, soit  étrangères.  L'empereur 
d'Autriche  le  nomma  premier  médecin 
de  Hongrie ,  qu'il  habita  en  eifet  jusqu'à 
sa  mort.  Nous  citerons  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  :  Recherches  sur  les  pas- 
sions et  les  affections  deVàine  considérées 
comme  causes  de  maladies  et  moyens  de 
les  guérir,  Pest,  1804.  in-8;  Ewpositio% 
de  tentendement  humain  dans  ses  rap-^ 
ports  avec  la  vie  intellectuel  le  et  corpo- 
relle, 1823-1824,  2  vol.  in-8;  Traité  par 
thologique  et  thérapeutique  de  la  rage , 
diaprés  les  observations  et  les  expérienee$ 
modemeSy  1837,  in-8  ;  Introductio  tnm»- 
thodologiamphysiologiœ  corporis  humant^ 
Pest,  1808 «  in-8;  Physioloaia  mediei-^ 
na/i«,  Pest»  1816-1818,  S  vol.  in-8  ;  Ins* 
titutionesphysiologimorganismi  humant^ 
usui  academico  accommodâtes  y  Vienne  • 
182S|  3  vol. in-8  ;  Instructio  promurtuo- 
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rum  reviBoHlu$ ,  1828 ,  in-8  ;  InstUutio 
cifca  m0dicQ'legalem  cadaverum  huma- 
norum  investigationem  ^  1829,  in-8.  On 
a  de  Lenhossck  divers  articles  dans  la 
^autte  patriotique  hongroise  de  Lubeck, 
dans  la  Gazette  médico-chirurgicale  de 
Salzbourg,  etc. 
LENNOX  C  Charlotte  ),  dame  anglaise, 
'  distinguée  dans  les  lettres ,  et  très*estimée 
de  Johnson  et  de  Kichardson ,  naquit  en 
1720,  et  publia  successivement  divers 
ouvrages  qui  établirent  sa  réputation  :  le 
I^on  Quichotte  femelle ,  roman  qui  fut  fa- 
vorablement accueilli  ;  les  Héroi  de  Sha- 
Itespeare^  3  vol.  in-12  :  cet  ouvrage  renr 
fermetés  histoires  ou  contes  dans  les- 
quels Shakespeare  a  pris  les  sujets  de  ses 
pièces;  Mémoiresdetacomtesse  de  Bercy ^ 
traduits  du  français ,  2  vol.  in-12  ;  Mé- 
moires de  Sully ,  'aussi  traduits  du  fran- 
çais, 1756,3  vol.in-4,  plusieurs  fois 
réimprimés ,  in-8  ;  Henrietle,  roman  es- 
timé, 2  vol.  in->]2;  Théâtre  des  Grecê^  tra- 
duit du  P.  Brumoy,  sous  les  noms  de 
Cork ,  Orrery ,  Johnson  ;  Musée  des  da- 
mes ,  2  vol.  in-8  ;  Euphémie^  179i,  4  vol. 
in-8  :  c'est  le  meilleur  roman  qu'elle  ait 

Ïmblié  ;  quelques  Comédies ,  etc.  Malgré 
e  succès  de  plusieurs  de  ses  ouvrages , 
cette  dame  mourut  à  Nevir-Yorck ,  dans 
un  état  voisin  de  l'indigence ,  le  4  jan- 
Tier  1804. 
LENOBLE.  (Voyez  NOBLB.) 
LENOm-LAUOCHE  (Jean- Jacques  ) , 
né  h  Grenoble  le  29  avril  1749 ,  d'un 
avocat  distingué,  suivit  la  même  car- 
rière ,  et  vint  s'établir  à  Paris  à  la  fin  de 
1783.  Un  Mémoire^  qu'il  fut  chargé  de 
rédiger  par  les  Etats  duDauphiné,  le  fit 
élire  député  aux  Etats^énéraux  en  l7s9. 
Il  s'y  rangea  parmi  les  novateurs,  .et  ré- 
digea la  feuille  connue  sous  le  nom  de 
Journal  de  Perlet,  Plus  tard  il  osa,  dans 
le  Mercure  et  dans  le  Moniteur ,  élever 
la  voix  en  faveur  de  Louis  XVl.  Echappé 
au  glaive  des  terroristes ,  il  professait 
la  législation  à  Técole  centrale  du  Pan- 
Ihéon ,  lorsque  le  Directoire  l'appela  au 
ministère  de  la  police.  Trop  modéré  pour 
frapper  des  coups  d'Etat ,  Lenoir-Laro- 
che  ne  s'y  maintint  que  huit  jours.  Elu, 
en  1799,  au  conseil  des  Anciens^  il  entra 
au  sénat  conservateur  lors  de  sa  première 
organisation.  Le  roi  le  nomma  pair  de 
France  le  4  juin  1814.  Lenoir-Laroche 
est  mort  le  17  février  1825.  Il  a  pu- 
blié notamment  :  De  Vesprit  de  constitu- 
tion qui  convient  le  mieux  à  la  France, 
1795,  in-8. 

LENOIR  (Alexandre) , savant  archéo- 
logue, fondateur  et  directeur  du  Musée 
des  monuments  français,  né  à  Paris  le  26 
décembre  17^1,  entra  dansTatelierde 
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Doyen  et  cultîvala  peinture  avec  saodbLi 

En  1790 ,  l'Assemblée  nationale  aynikl 

sur  sa  proposition,  décrété  aue  lesek 

jets  d'art  provenant  des  églises  et  jH 

couvents  supprimés  seraient  réunis  âi^ 

Petits- Augustins,  il  fut  nommé  caoscb 

valeur  de  ce  dépôt,  qui  plus  tard  pntl| 

nom  de  Musée  et  dont  il  fut  le  direcleivi 

Lenoir  avait  réuni  dans  ce  vaste  locif 

plus  de  cinq  cents  monuments»  qui  fin 

rent  ainsi  préservés  de  la  destruction;  jt 

les  restaura ,  les  dassa  par  siède  " 

six  salles  décorées  avec  goût ,  et  rai_ 

bla  dans  le  jardin  du  même  cou?ent 

tombeaux  des  hommes  dontlaFranoe 

s'honore  le  plus ,  Turenne ,  Molière^ljh 

fontaine,  «te.  Après  le  l8  brumaire,  le 

jardin  de  Mousseaux  fut  converti  eo  une 

succursale  du  Musée  des  monuments»  él 

Lenoir  en  fut  nommé  l'un  des  admins- 

trateurs.  Ces  deux  établissements  furent 

supprimés  par  ordonnance  royale  en  181$. 

et  les  monuments  religieux  rendus  àlcv 

destination.  Lenoir  fut  alors  nommé  zà- 

mioistrateur  des  monuments  de  l'égliR 

de  Saint-Denis.  En  1820>  il  fut  l'un  d^ 

commissaires  chargés  de  la  restauratim 

du  palais  des  Thermes.  Cet  habile  artiite 

mourut  le  12  juin  1839.  Membre  delV 

cadémle  celtique  et  de  la  société  ro^ 

des  antiquaires  de  France ,  il  a  enridu 

leurs  Recueils  de  plusieurs  intéressants 

Mémoires.  Ses  prindpaux  ouvrages  soal: 

Musée  des  monuments  françaie ,  1 800  et 

années  suivantes ,  8  volumes  ia-8  areo 

figures ,  dont  le  6«  contient  VBisloire  âe 

la  peinture  fur  verre;  Histoire  des  atU 

en  France  par  les  monuments^  in -4,  avec 

atlas  in-folto  ;  Nom>elles  explicalions  iss 

hiéroglyphes  y  1809,  1822,  4  vol.  in-8; 

La  traie  science  des  artistes^  1823,  1824, 

2  vol.  in-8. 

LENORMAND  (Mademoiselle) ,  célè- 
bre nécromancienne ,  naquit  h  Alençon. 
Son  père  était  de  Falaise  ;  mais  ayant 
épousé  une  demoiselle  Guilbert,  d^AJes- 
çon,  il  vint  s'établir  dans  cette  demU^ 
ville,  où  il  eut  trois  enfants  :  deux  fiUçs, 
dont  la  grande  pythonisse  était  l'aînâ, 
et  un  garçon  qui  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire. Il  mourut  jeune.  Sa  veuve  se  re- 
maria, et  ne  lui  survécut  ps  longtemps; 
le  second  mari  convola  lui-même  bieput 
en  secondes  noces ,  de  sorte  que  les  txfàs 
orphelins  se  trouvèrent  abandonna  am 
soins  d'un  beau-père  et  d'une  belle-mte 
Gaie,  spirituelle  et  surtout  espiègle ,  Wf 
demoiselle  Lenormand  passait  sa  vie  i 
jouer  des  tours  à  tout  le  monde.  Son 
beau-père  et  sa  belle-mère,  pour  s*cd  dé- 
barrasser, la  placèrent  dansunoonrentde 
Bénédictines  ,  d'où  elle  se  fit  reoToyer 
PQtv  entrer  au  courent  delà  vislutian. 
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^  de  là  successivement  dans  tous  les  cmi- 
Tcnts  de  la  ville  ofi  Ton  prenait  des  pen- 
fîonnaires.  Quand  elle  eut  épuisé  tous 
ies  couvents  d'Alençon  et  des  environs , 
elle  rentra  chez  S9  belle-mère,  qui  la  mit 
en   apprentissage  chez  une  couturière. 
Mais ,  outre  qu'elle  ne  pouvait  se  faire 
aux  travaux  d'aiguille,  sa  jeune  léte»  dans 
laquelle  commençaient  à  bourdonner  des 
idées  aventureuses ,  la  poussa  vers  un 
théâtre  qui ,  seul ,  lui  paraissait  digne  de 
sa  précoce  ambition.  Elle  déclara  qu'elle 
voulait  se  rendre  à  Paris,  où  était  alors 
son  beau-père,  et  partit ,  à  Tâgede  14  ans, 
étvec  une  seule  robe  blanche  et  coiffée  d'un 
pouf  avec  des  fils  d'archal ,  n^ayanîpour 
toute  ressource  qu'un  éeu  de  six  livres 
que  sa  belle-mère  lui  avait  donné.  Elle 
tut  placée  par  son  beau-père  dans  une 
'maison  de  commerce^  où  sa  conversation, 
ses  saillies  et  son  esprit  la  firent  reeher- 
cher  des  chalands,  qui  tous  voulaient  élre 
^servis   par  la  grosse  Normande  :  c'était 
ainsi  qu*on  l'appelait.  Un  commis  ,  qui 
avait  pour  elle  une  grande  affection ,  lui 
donna  la  première  teinture  des  mathé- 
matiques ,  en  lui  apprenant  la  tenue  des 
livres.  Mademoiselle  Lenormand  étudia 
sérieusement,  et,  au  bout  de  quelque 
temps ,  se  sentant  assez  de  ressources 
dans  Tesprit  et  assez  d'énerpie  dans  le 
cœur,  elle  résolut  de  ne  devoir  qu'à  elle- 
même  des  moyens  d'existence.  Elle  vou- 
lut surtout  persévérer  dans  l'étude  de  la 
science  des  calculs,  et^  pour  pouvoir  le 
faire  tout  en  gagnant  sa  vie  ,  elle  fonda, 
me  de  Tournon ,  un  bureau  d'écriture 
jquî  réussit  assez  bien.  Bientôt  des  calculs 
mathématiques  elle  voulut  passer  à  des 
calculs  plus  élevés.  La  réputation  et  la 
doctrine  du  célèbre  docteur  G  ail  (voy.  ce 
nom)  commençaient  à  se  répandre.  Elle 
dévora  ses  ouvrages,  les  apprit  par  cœur, 
etrésolutd'aller  le  trouver  a  Londres.  Mais 
J'argent  nécessaire  lui  manquait  pour 
faire  ce  voyage;  elle  ne  possédait  que 
quelques  petites  économies  qui  n'étaient 
pas  surfisantes.  Elle  mit  à  la  loterie  ,  et 
elle  gagna  douze  cents  francs.  Encoura- 
gée par  ce  premier  succès ,  elle  partit 
aussitôt  pour  Londres,  et  se  rendit  chez 
le  docteur  Gall.  Sa  manière  de  se  pré- 
senter, sa  franchise ,  son  histoire  qu  elle 
raconta  ,  intéressèrent  le  docteur,  qui  la 
prit  en  grande  amitié  ,  lui  enseigna  la 
phrénologle  et  les  calculs  de  chiromancie 
et  de  nécromancie.  Quand  il  la  crut  assez 
forte  pour  exercer  Tétat  de  devineresse  , 
il  s'empressa  de  lui  envoyer  des  chalands 
en  parlant  d'elle  à  tout  le  monde.  Made- 
moiselle Lenormand  réussit  au-delà  de  ses 
espérances.  D'abord  la  bourgeoisie  vint 
la  r4>nsulte^  ensuite  Tarii^ocratie,  enfin 

tOM.  V, 


LEN 


23& 


la  cour  et  Jusqu'aux  têtes  couronnées. 
Mais ,  au  milieu  des  succès  qu'elle  obte- 
nait A  Londres,  la  devineresse  n'oubliait 
pas  sa  patrie.  Elle  revint  donc  en  France, 
et  en  souvenir  de  son  bureau  d*écriture 

Î|ui  marquait  Tère  de  sa  liberté  et  de  sa 
ortune ,  elle  s'établit  rue  de  Tournon , 
où  elle  prédisait  Tavenir  aux  personnes 
assez  crédules  pour  la  consulter.  Made- 
moiiielle  Lenormand,  arrivée  à  Paris  à  la 
lin  du  règne  de  Louis  XVL  vit  encore  ce 

3ue  cette  cour  avait  de  brillant ,  et  reçut 
e  hauts  personnages  ;  parmi  ceux  qu'elle 
aimait   a  citer,  elle  désignait  surtout 
comme  très-assidu  le  comte  de  Mirabeau» 
dont  elle  possédait  une  lettre  qu'il  avait 
su  lui  faire  parvenir  du  donjon  de  Vin- 
cennes  :  il  la  priait  de  lui  dire  quand  sa 
captivité  devait  cesser.  La   Révolution 
éclata,  et  la  clientèle  de  mademoiselle 
Lenormand  ne  fit  qu'en  augmenter.  Une 
foule  de  nobles ,  inquiets  sur  l'avenir  et 
rendus  plus  superstilfSui^  par  les  événe- 
ments, abondèrent  cliez  elle.  Le  comte 
de  Provence ,  la  nuit  de  sa  fuite,  l'envoya 
chercher  et  la  consulta  en  qualilê  de  voi- 
sine^ dit-il.  Bientôt  la  Terreur  vint  affli- 
ger la  France;  mademoiselle  Lenormand 
continua  avec  la  même  tranquillité  ses 
prédictions   et    sa  coupable  industrie. 
Beaucoup  de  proconsuls  de  cette  époque 
accouraient  chez  elle.  Elle  avait  vu  Ca- 
mille Desmoulins  qui  y  avait  entraîné 
Danton  ;  elle  vit  Robespierre  que  Saint- 
Just  y  amena.  Barrère  était  uu  de  ses 
clients  assidus,  et  madame Talien  venait, 
une  nuit  par  semaine,  la  voir  et  la  con- 
sulter. Le  Directoire  arriva,  et  ce  fut  une 
époque  brillante  pour  elle.  Garât,  Barraè, 
mesdames  TaUien  et  de  Beauharnais  Pa- 
vaient mise  à  la  mode.  Barras  ,  aussi  en 
Qualité  de  voisin,  ayant  succédé  au  comte 
e  Provence  dans  son  appartement ,  la 
mandait  souvent  au  Luxembourg  ;  à  l'é- 
poque du  18  brumaire,  elle  reçut  tant  de 
conlldences  des  gens  qui  venaient  la  con- 
sulter, qu'il  lut  était  facile  de  prédire  cet 
événement.  C'est  ce  qu'elle  fit  envers  Jo- 
séphine, qu*elle  décida  à  y  prendre  une 
part  active  pour  aider  son  époux*  La 
grande  confiance  de  Joséphine  dans  ses 
prédictions  n'est  pas  exagérée;  la  pré- 
diction de  la  mulâtresse  envers  TimpéVa- 
trice  avait  rendu  cette  dernière  supersti- 
tieuse. Blademoiselle  Lenormand  avait 
fait  souvent  les  cartes  à  Napoléon  lui* 
même  ,  et  plus  souvent  envoyé  à  José« 
phine  des  explications  de  songes  fait) 
par  l'empereur.  Quand  ce  dernier  proje- 
tait une  expédition  importante ,  José- 
phine ne  manquait  jamais  de  consultei 
mademoiselle  Lenormand ,  et  cette  der- 
nière prétend  aroir  prédit  l^^ésastre  de 
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]a  gncTTS  de  Bmsie.  LVmptre  fut  le  phis 
beau  tsmps  de  la  devineresse.  A  Texem- 
tile  dn  mattre  et  de  la  matiresse,  chacun 
t'empressalt  de  courir  chez  elle.  C'est  la 
femme  de  Tépoque  qui  a  reçu  le  plus  de 
tonfidences  sur  tout  ce  qui  se  passait  en 
haut  lieu ,  et  la  plus  à  même  d'écrire 
l'histoire  secrète  des  événements  de  ce 
temps-là  ;  elle  a  du  reste  laissé  des  notes 
très-curieuses  •  et  dont  on  pourrait  tirer 
parti.  An  sein  des  faveurs  dont  la  com- 
Blaient  l'empereur  et  Joséphine ,  et  tout 
ee  qui  tenait  a  eux,  mademoiselle  Lenor- 
mand  était  très-royaliste  et  sincèrement 
attachée  aux  Bourbons.  Elle  les  vit  re- 
venir avec  joie,  quoique  son  industrie  en 
dût  souffrir.  Son  ancien  voisin ,  le  comte 
de  Provence ,  de\  euu  Louis  XVlil ,  vou- 
lut la  revoir.  Elle  est  morte  en  1843, 
rue  de  Tournon ,  nirelle  habitait  depuis 
tant  d'années.  Elle  prétendait  être  en 
communication  avec  le  génie  Ariel  ;  ren- 
tre de  la  sibylle  était  situé  au  rez-de- 
chaussée  ,  au  fond  de  la  cour.  Elle  était 
excessivement  grasse  et  fort  laide  ;  mais 
ce  qui  frappait  en  la  voyant ,  c'était  la 
vivacité  de  ses  yeux  qui  semblaient  lan- 
cer des  flammes.  Elle  possédait .  comme 
1I0U8  l'avons  dit,  une  foule  de  NoUê 
igiv  les  événements  dont  elle  avait  été 
/émoin  ou  actrice ,  toutes  écrites  de  sa 
«lain ,  et ,  par  parenthèse ,  son  écriture 
est  particulière  et  ressemble  beaucoup  à 
des  8i£[ne9  cabalistiques.  Elle  avait  en- 
eore  des  lettres  oflicielles  et  confiden- 
Yielles  de  tous  I  es  souverains  de  l'Europe, 
la  plupart  autographes.  Pauvre  huma- 
nité !  En  1S09,  elle  publia  un  volume 
in-8  intitulé  :  LtiSimvrKirt  prophiiiqfus 
i'tme  iibylle  nir  (es  tau$e$  de  ton  arrei- 
HiHon  leU  décembre  1809,  qui  la  fit  met- 
tre en  prison.  Hoffmann  ayant,  au  sujet 
de  ces  Souvenir 8^  lancé  dans  le  Journal 
des  Débats  quelques  traits  fort  piquants 
contre  mademoiselle  Lenormand ,  au*il 

Îfualifiait  de  sorcière  ennuyeuse^  celle-ci 
ui  répondit  par  une  longue  Lettre 
qu'elle  fit  insérer  dans  le  Courrier  du  20 
septembre  1815,  On  a  encore  d'elle  :  les 
Oracles eibylline^  ou  Suile  des  Souvenirs 
prophétiques  y  1812  ;  Anniversaire  de  la 
mort  de  Vimpératrice  Joséphine,  1815, 
in-8  ;La  Sibylle  au  tombeau  de  LouisIVI^ 
1816 ,  in-8  ;  el  quelques  autres  produc- 
tions plus  ou  moins  cabalistiques.    ^ 

LEiSOKMAM  (Charles),  célèbre 
archéologue,  naquis  à  Paris  le  pre- 
mier juin  1802.  11  se  livra  dé  bonne 
heure  à  des  travaux  sur  les  arts  et  leç 
antiquités,  et  mérita  dès  1827  d'être 
nommé  inspecteur  des  Beaux» Arts  snx 
juinistère  de  la  maison  du  roi.  En  1828j 
ii  Mivlt  Glumpollion  en  Egypte,  et  90* 
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prit  à  récole  de  cet  illustre  satant  le» 
premiers  éléments  de  la  langue  biéro- 
;;lvphique.  Uannée  suivante  il  visita  h 
Grèce  qui  venait  enfin  d'être  délivrée  de  . 
l'oppression  des  Turcs  ;  en  même  tenps  i 
qu'il  en  étudiait  les  monuments,  il  y  ' 
contracta  d^honorables  amitiés  aree  les 
principaux  libérateurs  de  ce  beau  pays. 
Quoique  blessé  dans  ses  affections  polî« 
tiques  par  la  révolution  de  Juillet,  il  se 
rallia  au  nouveau  gouvernement  et  fut 
nommé  par  Guizot,  dont  il  était  rami, 
chef  de  la  section  des  Beaux- Arts  au 
ministère  de  l'intérieur.  11  quitta  peu 
après  CCS  fonctions, pour  devenir  conse^ 
valeur  du  cabinet  des  médailles  à  la  bl* 
bliothèque  royale.  En  1837,  la  sup- 
pléance de  la  chaire  d'Histoire  moderne 
étant  devenue  vacante,  Gulzoï,  qui  en 
était  le  titulaire,  Vy  fit  appeler.  Doué 
d'un  esprit  vif,  d'une  élocution  facile,  et 
ayant  (railleurs  déjà  beaucoup  de  coo- 
naissances  acquises,  il  ne  tarda  pas  à 
réunir  autour  de  sa  chaire  un  nombreux 
auditoire.  Ses  succès»  comme  profes- 
seur et  comme  érudit,  le  firent  nouimer, 
en  1839,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Deux  aos 
après  il  retourna  en  Grèce  pour  y  com- 
pléter ses  travaux  ;  ce  fut  pendant  ce 
second  voyage  qu'il  revint  entièrement 
à  la  foi  catholique.  Déjà  ses  leçons  à  la 
Sorbonne  laissaient  pressentir 'qru'il  se 
taisait  en  lui  un  grand  travail;  Vétude 
approfondie  des  monuments  historiqna 
lui  avait  révélé  la  grandeur  de  la  Reli- 
gion et  l'injustice  des  attaques  dirigées 
contre  elle  par  les  philosophes  du  der- 
nier siècle.  Il  faisait  part  a  sesauditeon 
des  résultats  auxquels  le  conduisaient 
^es  investigations  scientifiques  de  cha^ 
(|ue  jour  ;  il  ne  leur  cachait  pas  non  plus 
les  hésitations  et  les  doutes  qui  lui,res* 
talent  encore.  Etant  arrivé  enfin  è  une 
pleine  et  entière  conviction,  il  déclara 
ouvertement  ses  croyances,  et  devint 
dès-lors  un  des  plus  habiles  et  des  plus 
fermes  défenseurs  de  la  cause  catholi- 
que. Les  ennemis  de  la  Religion  le  lui 
pardonnèrent  d'autant  moins  que  le  sao- 
ces  de  son  Cours  allait  sans  cesse  crois- 
sant, et  ils  organisèrent  contre  lui  une 
émeute  d'étudiants  qui  le  forcèrent  par 
leurs  clameurs  h  suspendre  ses  leçons» 
Comme  l'autorité  universitaire  né  M 
avnit  pas  prêté  en  cette  circonstance  le 
cx>nfours  auquel  il  avait  droit,  il  donna 
sn  démission,  et  prit  peu  après  la  dtree- 
lion  du  Corresfimdanty  dans  lequel  H 
continua  de  défendre  avec  autant  de 
cmtraf(e  q  ede  talent  la  cause  h  laquell 
il  avait  voué  sa  vie.  En  1849,  In  chaire 
d'archéologie  •*•?  collc^'c  de  France  ëi^nt 
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deremie  Yacante  par  la  mort  de  M.  Le^ 
iroDne,  il  y  fut  appelé  par  le  choix  du 
ministre  et  le  vœu  de  ses  collègues. 
Cette  chaire  avait  été  créée  pour  Gbam- 
po1lion«  nul  ne  pouvait  y  professer  avec 
plas  d  antCNrité  qu'un  ae  ses  premiers 
élèves.  Le  caractère  de  ce  nouvel  ensei- 
flfiement  était  tout  différent  de  celui 
qu'il  avait  donné  à  la  Sorbonne  ;  il  le 
eomprity  et  ne  chercha  pas  à  lui  donner 
uo  éclat  qu*i]  ne  comportait  pas;  il  s'ef- 
torça  seulement  de  le  rendre  aussi  solide 

2 De'  fructueux  pour  la  science.  £n  1859, 
harles  Lenormant  entreprit  un  troi* 
sième  voyage  en  Grèce,  moins  pour  lui- 
même  que  pour  son  fils  qu^fl  voulait 
fnllîer  à  la  science  dont  il  était  uh  des 
Maîtres.  Pris    de  la  fièvre  dans  une 
excursion  archéologique  qu*il  faisait  au- 
tour des  marai^  d'Epidaure^  il  revint  à 
Athènes,  où  il  est  mort,  le  25  novembre 
1850,  dans  les  sentiments  de  la  plus 
vive  pîété'/'Son  corps  a  été  ramené  en 
France  par  son  fils  et  une  députation 
dés  membres  de  l'Académie  d'Athènes. 
Sa  perte  a  été  vivement  sentie  par  tous 
les  amis  des  lettres  et  de  la  Science  chré- 
tienne.  A.  une  érudition  très*variée  qui 
hil  permettait  de  s'attaquer  à  une  foule 
de  'sujets  divers ,  Charles  Lenormant 
joignait  un   esprit  élevé  et  une  âme 
forte  ;  il  savait  se  faire  estimer  et  aimer 
deceux  mêmes  qu'il  combattait» quoique 
d'ailleurs  il  ne  tût  jamais  disposé  à  faire 
aucune  concession  à  Terreur  ni  aux 
préjugés.  Ses  nrincipaux  ouvrages  sont: 
Introduction  a  V Histoire  de  l'Asie  occi- 
éentaU^    1837;    Questions  historiques^ 
1S45  ;  Associations  religieuHs  dans  le 
Catholicisme^  18U;  De  renseignement 
des  tangues  anciennes;  Cours  d^ Histoire 
moderne,  1854,  2  vol.  in-8«.  Il  a  publié 
de  nombreux  4femoire«  dans  h. Revue 
de  Numismatique  et  les  Annales  de  T/n* 
siitut  archéologique  de  Itome,  ainsi  que 
dans  le  Correspondant, 

LENTULUS  GÉTULICUS(Cneîus), 
dHme  famille  consulaire  illustre  et  an- 
cienne ,  fut  élevé  au  consulat  l'an  26  de 
l.j-Q,  Il  était  proconsul  dans  la  Germa* 
nie,  lorsque  Séjan  fut  tué  à  Rome.  Il  fut 
accusé  d'avoir  eu  dessein  de  donner  sa 
fille  en  mariage  au  fils  de  ce  ministre  : 
Lentutus  s'en  défendit  par  une  lettre  si 
éloquente ,  qu'il  fit  exiler  son  délateur  et 
qu'il  échappa  au  danger  qui  le  menaçait; 
maisratfeckion  des  soldats  pour  Lentu- 
lus  ayant  donné  ensuite  de  la  jalousie  à 
Tibère,  ce  prince  le  fit  mourir.  Suétone 
parle,  dans  fa  Vie  de  Caligula,  d^une  His- 
loire  écrite  par  ce  consul.  Martial  dit 
aussi ,  dans  la  préface  du  premier  livre  de 
•es  EpigrammeSf  qu'il  était  poète.— Uu 
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sénateur  du  même  nom  fut  mis  à  mort 
en  prison ,  pour  être  entré  dans  la  oonju* 
ration  de  Catillna. 

PAPXS. 

LÉON  (saint),  surnommé  le  Grand  y 
premier  Pape  de  ce  nom,  vit  le  jour  à 
Home ,  suivant  les  uns  ,  et  en  Toscane 
suivant  d'autres.  On  ne  sait  rien  de  par- 
ticulier sur  ses  premières  années.  Les 
papes  saint  Célestin  P'  et  Sixte  111  l'em- 
ployèrent dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  épineuses ,  lors  même 
3u'il  n'était  que  diacre.  Après  la  mort 
u  dernier  de  ces  pontifes»  en  440,  il 
fut  élevé  sur  le  SaintrSiége  par  le  clergé 
de  Rome*  Le  peuple  apprit  son  élection 
avec  transport,  el  le  vit  sur  le  trône  pon- 
tifical avec  admiration.  Léon  réprima  , 
par  sa  fermeté,  les  progrès  des  héréti- 
ques, et  en  ramena  plusieurs  à  la  foi  par 
sa  douceur.  Ayant  découvert  à  Rome  un 
nombre  infini  de  manichéens ,  il  lit  con- 
tre eux  une  information  juridique  et  pu- 
blique, mit  au  grand  jour  les  infamies 
ténébreuses  de  leurs  mystères ,  et  livra 
les  plus  opiniâtres  au  bras  séculier.  H 
s'arma  du  même  courage  contre  les  pé» 
lagiens  et  les  prisciUianistes ,  et  exter«- 
mlna  entièrement  les  restes  de  ces  hé- 
rétiques en  Italie.  Son  zèle, non  moine 
ardent  contre  les  eutychiens ,  le  porta  à 
protester  par  ses  légats  contre  les  actes 
du  Brigajhdage  HEphèse  ,  où  l'erreur 
avait  été  préconisée  en  449.  L'empereur 
Marcien  ayant  assemblé,  à  la  sollicita» 
tion  de  Léon ,  un  concile  œcuménique  à 
Cbaleédoine  en  451 ,  saint  Léon  y  envoya 
quatre  légats  pour  y  présider.  La  2*  ses- 
sion fut  eniployée  à  lire  unekttre  du  sain  t 
Pape  à  Flavîeu, patriarche  de  Gonstan- 
tinople  ,  dans  laquelle  il  développait 
d'une  manière  admirable  la  doctrine  de 
l'Eglise  catholique  sur  l'Incarnation.  ïa 
concile  lui  donna  tous  les  éloges  mi'elle 
méritait.  L'erreur  fut  pro8crite,et  la  vé- 
rité prit  sa  place.  Dans  le  temps  qu'on 
tenait  ee  concile  en  Orient ,  Attila  rava- 
geait roceident,  et  s'avançait  vers  Rome 
pouc  la  réduire  eu  cendres.  L'empereur 
Valentinien  choisit  saint  Léon  pour  ar- 
rêter ce  guerrier  terrible  et  pour  faire 
des  propositions  de  paix.  Le  Pontife  loi 
parla  avec  tant  de  majesté ,  de  douceur 
et  d'éloquence,  qu'il  amollit  son  carac- 
tère féroce.  Ce  roi  barbare  sortit  de 
ritalie  et  repassa  le  Danube  »  emportant 
daùs  son  eœur  de  Tamitté ,  du  respect  et 
de  l'admiration  pour  le  Pontife  romain. 
Gensérie  fit  ce  Qu'Attila  n'avait  pas  fait. 
Il  surprit  Rome  en  455  et  l'abandonna 
au  pillage;  ses  troupes  saoeagèrent  la 
ville  pendant  U  jours  avec  une  fureur 
l  i&oule.  Tout  ce  que  put  obtenir  saint 
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Léon,  fnt qu'on  ne  commettrait  ni  menr- 
Ires  ni  incendies,  et  qn'on  ne  toucherait 
point  aux  trois  principales  basiliques 
de  Rome,  enricliies  par  Constantin  de 
présents  magnifiques.  L'illustre  Pontife, 
en  veillant  aux  biens  spirituels  ,  ne  né- 
gligea point  les  intéréU.  temporels  des 
peuples,  et  mourut  en  461,  arec  la  répu- 
tation d*un  saint  et  d'un  grand  homme. 
Son  pontificat  embarrasse  étrangement 
ceux  qui  rapportent  la  grande  autorité 
des  Papes  aux  fausses  décrétâtes.  Jamais 
le  Siège  de  Rome  ne  fut  plus  respecté , 
ii  ses  décrets  d'une  force  plus  mar- 
quée que  sous  le  pape  Léon.  (  Voyei 
Giègoibb-lbGband,  Innocbut  I*',  Isi- 

I>OBE,MBBCATOB,LinrHEB,  SSlUt  PlEBBB.  ) 

C'est  la  premier  Pape  dont  nous  ayons 
un  corps  d'ouvrages.  Il  nous  reste  de  lui 
!N)  Smiums  et  H^  Ullret.  Plusieurs  sa- 
vants lui  attribuent  aussi  les  livres:  De 
la  vocation  des  GeniiU,  et  EpUre  à  Démé- 
triade  ;  mais  le  pape  Gélase ,  qui  vivait 
à  la  fln  de  ce  siècle,  cite  ces  livres  eomme 
étant  d  uo  docteur  de  TEglise ,  sans  les 
,  attribuer  à  saint  Léon  :  quelques-uns , 
parmi  lesquels 'se  trouve  rabbé  Antliel- 
mi,  les  attribuent  à  saint  Prosper  ;  mais 
le  style  n'est  pas  favorable  à  cette  opi- 
nion, car  c'est  réellement  celui  de  samt 
Léon  :  style  poli  »  coulant ,  nombreux , 
plein  de  dignité  et  de  force  ,  d'une  lati- 
nité pure  et  riche.  Toutes  ses  périodes 
ont  une  cerulne  cadence  mesurée  ,  qui 
surprend*  sans  déplaire,  il  est  semé  d'é- 
pithètesbien  choisies  et  d'antithèses  très- 
neureuses,  mais  un  peu  trop  fréquentes. 
Le  Père  Quesnel  adonné  une  édition  des 
ouvrages  de  ce  saint  Père,  laquelle  parut 
à  Paris  en  1676,  en  2  vol.  in-4 ,  ensuite 
à  Lvon ,  l'an  1700  ,  in-fol.  Baluze  ,  Aq- 
tltefmi,  Jean  Salinas  et  dom  Constant 
ont  reproché  au  Père  Quesnel  un  grand 
nombre  de  falsiGcations;  il  parait  avoir 
pris  à  tâclie  d'aflaiblir  dans  plus  d*un 
endroit  rimpression  de  l'autorité  ponti- 
ficale, plus  forte  dans  les  ouvrages  de 
saint  Léon  que  dans  ceux  de  la  plupart 
des  Papes  postérieurs,  comme  Casaubon 
lui-même  Ta  marqué.  On  prétend  même 
que  c'est  dans  ce  dessein  que  le  Père 
Quesnel,  intéressé  à  combattre  l'autorité 
du  chef  de  rEglise,  a  entrepris  cette  tra- 
duction. l^ÛEuwres  de  saint  Léon  ont 
été  publiées  de  nouveau  à  Rome  en  1733, 
en  %  vol.  io-fol.,  par  le  Père  Cacciari , 
carme,  et  à  Venise  en  1753  par  les  frères 
Ballerini  ;  l'une  et  l'autre  éditions  sont 
en  3  vol.  in-fol.  Le  Père  Cacciari  a  fait 
paraître,  en  I76i-i76s-i7ô6 ,  une  nou- 
velle édition  avec  des  Exereiiatione$  in 
Opéra  saneli  Leonis ,  in-fol.  €e  sont  des 
Dissertations  d'un  style assex  négligé. 
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mais  pleines  de  dkoses.  L*abbé  de  BeV- 
leffarde  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise des  Sermons  de  ce  saint  Père  , 
Paris,  1701 ,  et  M.  l'abbé  Guillon  en  a 
donné  dans  sa  Bihliotlièquê  choisie  des 
Pères  de  V Eglise  grecque  et  latine  Une 
analyse  très-distinguée  par  l'élégance  do 
sa  traduction  et  par  le  ^oût  qui  a  prési- 
dé aux  choix  qu  il  a  faits  des  morceaux 
les  plus  remarquables  qu'ils  renferment 
Le  Père  Maimbourg  a  écrit  Pfaistolre 
de  son  pontificat ,  in-i,  ou  2  vol.  in-l2. 
(Voyez  saint  Hilaibb  d'Ablbs.)  L'Eglise 
honore  la  mémoire  de  ce  saint  ponlîre 
le  11  avril. 

LÉON  II  (saint),  sicilien,  successeor  du 
pape  Agathon  en  682,  envoya  l'année  sm- 
vante  le  sous-diacre  Constantin,  région- 
naire  du  Saint-Siège,  à  Constantlnopfe , 
en  qualité  .de  légat.  Il  mourut  vers  le 
milieu  de  l'année  684,  après  avoir  tenu 
le  bâton  pastoral  avec  autant  de  fenneté 
que  de  sagesse.  Il  institua  le  baiser  de 
paix  k  la  Messe  et  Vaspersion  de  Veau  hé- 
niie  sur  le  peuple,  perfectionna  la  chant 
grégorien,  et  composa  plusieurs  Bffwuus 
pour  l'oflice  de  l'Eglise.  On  lui  attribue 
4  Epîires  que  Baronius  avait  supposées* 

LÉON  III,  romain,  monta  sur  la  chai- 
re de  Saint-Pierre  après  Adrien  I*  »  le 
26  décembre  795.  Une  de  ses  premières 
démarches  fut  d'envoyer  ft  Cbarlemagne 
des  légats  chargés  de  lui  présenter  les 
clefs  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  l'é- 
tendard de  la  ville  de  Rome,  en  le  priant 
de  députer  un  seigneur  pour  recevoir  le 
serment  de  fidélité  des  Romains.  II  se 
forma,  peu  de  temps  après,  une  conjura- 
tion contre  Léon.  Elle  éclata  le  23  avril 
799 ,  le  jour  de  Saint-Marc.  Le  primî- 
cier  Pascal,  et  Campule ,  saoellaire ,  ou 
sacristain,  tous  deux  neveux  du  dernier 
Pape  ,  à  qui  ils  n'avaient  pu  Baeoéâer, 
étaient  a  la  tète.  Après  avoir  assailli  le 
Pontife  avec  une  troupe  de  scélérats , 
Undis  qu'il  sortait  à  cheval  du  palais  de 
Latran  pour  se  rendre  à  la  procession 
des  grandes  litanies ,  ils  le  jetèrent  par 
terre  ,  le  maltraitèrent  avec  fureur ,  et 
firent  tous  leurs  efforts  pour  lui  arracher 
la  langue  et  les  yeux.  De  la  me  il  fut 
traîné  au  monastère  de  Saint-Silvestre  / 
où  ils  réitérèrent  leurs  cruautés  «  pour 
s'assurer  que  jamais  il  ne  ferait  usa^ 
de  la  vue  ni  de  la  parole.  Il  ne  penfit 
néanmoins  ni  l'une  ni  TautreJ  ee  que  les 
auteurs  et  les  phis  grands  personnages 
du  temps  regardèrent  comme  un  mira* 
de.  Dans  la  nuit,  on  vint  à  son  seeours.  ^ 
Albin  ,  son  camérler ,  et  quelques  gens 
Tenlevèrent  du  monastère,  le  firent  des* 
cendre  par  la  mnraille  de  la  ville ,  et  la 
conduisirent  en  France  auprès  de  Char*  ' 
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màgne.  Ce  monarque  loi  donna  ime^ 
loorte  pour  retourner  en  Italie.  II  ren- 
a  â  Rome  comme  en  triomphe,  au  mi- 
»u  de  tous  les  Ordres  de  la  rille  ,  qn! 
nrent  au-devant  de  lui  avec  des  ban- 
ières.  Cbarlemagne  passa  en  Italie  Pan 
)D;  )e  Pape  l'y  couronna  empereur 
Occident  le  jour  de  Noël  de  la  même 
mée»  et  obtint  de  lui  la  grâce  de  Pas- 
il  et  de  Campule  ,  que  ce  prince  avait 
)ndamnés  à  mort.  Les  ennemis  de  l^on 
^ant  de  nouveau  conspiré  contre  lui 
près  la  mort  de  Cbarlemagne  »  il  en  fit 
érîr  plusieurs  par  le  dernier  supplice  . 
n  815.  Il  mourut  le  1 1  juin  816 ,  regar- 
i  comme  un  pontife  politique.  On  a 
le  lui  treize  Ejnlre$,  Helmstadt ,  4655  , 
Q-4.  Ou  lui  attribue  mal  à  oropos  VEn- 
hiridîan  LeonU  papœ ,  petit  livre  de 
rrières  contenant  les  sept  Psaumes  et 
Hverses  oraisons  énigniatiquës  «  dont 
es  alchimistes  font  cas  ,  et  que  les  en- 
jeux reçlicrcbeni  pour  cette  raison.  Il 
i  été  imprimé  à  Lyon  en  1601  et  1607  , 
n-24,  et  à  Mayence  en  1623.  Mais  Tédî- 
içn  recherchée  est  celle  de  Rome,  en 
1525,  in-34;  et  la  meilleure  après  celle-là 
BSt  relie  de  Lyon ,  en  1584  ^  aussi  iu-24. 
LÉON  IV  (saint),  romain,  élu  Pape 
le  12  avril  847,  après  Sergius  II ,  mou- 
rut saintement  le  17  juillet  855.  Il  illus* 
tra  le  pontificat  par  son  courage  et  par 
ses  vertus.  Il  eut  la  douleur  de  voir  les 
Sarrasins  aux  portes  de  Rome  »  prêts  à 
faire  une  bourgade  maliomélane  de  la 
capitale  du  Christianisme.  Les  empe- 
reurs d'Orient  et  ceux  d*Occident  sem- 
blaient ravoir  abandonnée.  Léon  IV, 
Mus  grand  homme  qu^eux ,  prit  dans  re 
langer  r  autorité  d'un  souverain  ,  dun 
hère  qui  défend  ses  enfonls.  11  employa 
les  riciiesses  de  l'Eglise  à  réparer  les  mu- 
railles, à  élever  des  tours  «  à  tendre  des 
ehafnes  sur  le  Tibre.  Il  arma  les  milices 
«ses dépens  ;  il  engagea  les  habitants 
de  Naples  et  de  Gaete  à  venir  défendre 
les  eûtes  et  le  port  d'Ostie  ;  il  visita  lui- 
nème  tous  les  postes  et  reçut  les  Sar- 
vasins  à  leur  descente ,  non  pas  en  équi- 
page de  guerrier,  mais  comme  un  pontife 
qui  exhortait  un  peuple  chrétien,  et 
comme  un  roi  qui  veillait  à  la  sûreté  de 
ses  sujf^ts.  Il  était  né  romain.  «  Le  cou- 
«  rage  des  premiers  âges  de  la  repu- 
«  blique  (dit  l'auteur  de  VHistoire  gêné- 
«  raie  )  revivait  en  lui  dans  un  temps 
«  de  Ucheté  et  de  corrtiption.  «Son  cou- 
^eet  ses  soins  furent  secondés.  On 
leçut  les  Siarrasins  courageusement  à  leur 
«eseente  ,  et  la  tempête  ayant  dissipé 
u  moitié  de  leurs  vaisseaux  ,  une  partie 
ee  ces  conquérants  ,  éc^iappés  du  nau- 
frage, fut  mise  à  la  chaîne.  Le  Pape  ren- 
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dit  sa  victoire  utile  ,  en  faisant  travail- 
ler aux  fortifications  de  Rome  et  à  ses 
embellissements  ,  les  mêmes  mains  qui 
devaient  la  détruire.  Ilenfenna  ensuite 
d*une  bonne  muraille  tout  le  mont  Va- 
tican, où  il  forma  un  nouveau  quartier, 
ou  une  nouvelle  ville,  qui  prit  le  nom  de 
au  Léonine,  Il  s*appliqua  fortement  à 
la  réformation  des  mœurs  et  au  rétablis- 
sement de  la  discipline  ecclésiabtique , 
tint  à  ce  sujet  un  concile  à  Rome  en  858, 
et  pour  faire  un  exemple  déposa  Anas- 
tase,  cardinal-prétre  de  Saint-Marcel , 
pour  n'avoir  pas  résidé  dans  sa  paroisse. 
C'est  le  même  Anastase  qui  disputa  la 
papauté  à  Benott  ITI.  Nous  avons  de 
Léon  une  Homélie  adressée  aux  évéques 
et  aux  pasteurs  sur  leurs  devoirs.  Elle  a 
été  publiée  par  le  Père  Labbe  ,  et  se 
trouve  dans  le  Ponlifieal  romain.  Cinq 
jours  après  sa  mort ,  Benoit  III  fut  élu 
Pape ,  ce  qui  détruit  l'opinion  fabuleuse 
de  ceux  qui  ont  placé  le  pontificat  pré- 
tendu de  la  papesse  Jeanne  entre  ces 
deux  pontifes.  (Voyez  Bbnoit  m,  Jean 
▼ni, 

LÉON  V ,  natif  d'Andréa ,  succéda  au 
pape  Benott  IV  en  083.  Il  fut  chassé  et 
mis  en  pHson  environ  un  mois  après  par 
Christophe ,  qui  s*empara  de  son  siège. 
Léon  y  mourut  de  chagrin  le  6  décembre 
de  la  même  année. 

LÉON  Vi ,  romain ,  succéda  au  pape 
Jean  X  le  6  juillet  928,  et  mourut  au 
commencement  de  février  929.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  c'était  un  inlrus, 
placé  sur  le  Saiiil-Siége  par  les  ennemis 
de  Jean  X.  Etienne  Vil  fut  son  succes- 
seur. 

LÉON  VTI,  romain,  fut  élu  Pane  après 
la  mort  de  Jean  XI ,  en  936,  et  n  accepta 
cette  dignité  que  malgré  lui.  Il  fit  paraître 
beaucoup  de  zt-le  et  de  piété  dans  sa  con- 
duite ,  et  mourut  en  939.  Il  est  appelé 
Léon  VI  dans  plusieurs  Catalogues.  Il  eut 
Ktienne  VllI  pour  successeur.  On  a  de 
lui  une  Lettre  h  Hugo,  abbé  de  Tours , 
insérée  dans  le  Spiciiège  de  dom  d'A- 
cliery  ;  elle  est  une  preuve  de  son  zèle 
pour  la  discipline  monastique. 

LÉON  VIII  fut  élu  Pape  après  la  dépo> 
sition  de  Jean  XII ,  le  6  décembre  903 , 
par  l'autorité  de  rempereurOthon.  Fleu- 
vy  en  parle  comme  d  un  Pape  légitime  ; 
mais  Baronius  et  le  Père  Pagi  le  traitent 
d'tnrrvs  et  d'antipape.  Au  reste,  ce  fut 
la  grande  probité  de  Léon  qui  détermina 
les  suflVages  en  sa  faveur;  et  quoique, 
pendant  la  vie  de  Jean  XII,  on  n  ait  pu  le 
regarder  comme  candniqiiement  élu, 
rien  n'empi^r.he  quMl  ne  puisse  élre  con-> 
sidéré  comme  Pape  légitime  après  la 
mort  de  ce  Ponlire.  surtout  lorsaue  Be* 
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noit  V»  qai  tfait  été  élu  pour  succéder 
d  JeanXn»  eut,  pour  finir  le  scandale, 
acquiescé  à  6a  propre  déposition,  quoi- 
que injuste.  Enfin,  en  le  plaçant  dans  le 
Catalogue  des  Papes  légilimes ,  on  ne 
fait  que  suivre  tous  les  anciens  qui  lui 
ont  accordé  cet  honneur.  Il  mourut  au 
mois  d'avril  965;  et  le  5  juillet  de  cette 
année  Jean  XIII  fut  élu  Pape  après  la 
mort  de  ces  deux  Pontifes. 

LÉON  IX  (  saint),  appelé  auparavant 
Bninon ,  fils  du  comte  Ëgisheim ,  né  en 
Alsace  le  21  juin  1002,  passa  du  siège 
deToul  à  celui  de  Rome  le  11  février 
1049 ,  par  le  crédit  de  l'empereur  Henri 
III ,  sou  cousin  •  qui  le  fit  élire  à  Wornis 
par  les  évéques ,  les  grands  de  Tempire 
et  les  légats  de  l'Eglise  romaine.  Elevé 
au  pontificat  malgré  lui,  il  partit  pour 
Borne  en  habit  de  pèlerin  j  et  ne  prit  ce- 
lui de  Souverain-Pontife  que  lorsque  les 
acclamations  de  joie  du  peuple  romain 
l'eurent  déterminé  à  accepter  la  tiare.  Le 
nouveau  Pontife  assembla  des  conciles 
en  Italie  »  en  France ,  en  Allemagne  , 
soit  pour  remédier  au  mal,  soit  pour  in- 
troduire  le  bien.  En  1050,  il  tint  à  Rome 
un  concile  oti  les  erreurs  de  Béreuger 
sur  rEucharistle  furent  condamnées.  La 
Bimonie  et  le  concubinage  étaient  alors 
les  deux  plus  cruels  fléaux  de  rEglisc  ; 
mais  la  vigilance  sévère,  avec  laquelle  les 
Souverains  Pontifes  les  repoussèrent, 
prouve  assez  que  le  mal  n'était  ni  géné- 
ral ,  ni  toléré.  Léon  IX  porta  un  décret , 
dans  un  concile  tenu  à  Rome  en  1051,  où 
il  était  dît  que  «  les  femmes  qui ,  dans 
«  l'enceinte  des  murs  de  Rome,  se  se- 
((  raient  abandonnées  à  des  prêtres ,  se- 
«  raient  à  l'avenir  adjugées  au  palais  de 
«  Latran  comme  esclaves.»  G^est  sous  son 
pontificat  que  le  schisme  des  Grecs,  dont 
Pholius  avait  jeté  les  premiers  fonde- 
ments, éclata  parles  ÉcrUs  de  Michel 
Cerularius,  patriarche  de  Conslantino- 
pie.  Léon  réfuta  solidement  ces  écrits , 
et  fit  une  belle  Apologie  de  la  discipline 
obser\'ée  parmi  les  Latins.  En  1053,  il  se 
rendit  en  Allemagne  pour  demander  du 
secours  contre  les  ^^ormând9,  et  en  ob- 
tint. Apnt  armé  contre  ces  guerriers,  il 
fût  battu  et  pris  près  de  Bénevent ,  qui , 
sous  son  pontificat,  avait  été  donné  au 
Saint-Siége  par  l'empereur  Henri  III. 
Après  un  an  de  prison ,  il  fut  conduit  à 
Rome  par  ses  vainqueurs,  et  mourut  le 
19  avril  1054. 11  avait  passé  le  temps  de 
«a  captivité  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence. L'archidiacre  Wibert  a  écrit  en 
latin  sa  FtV,  9ue  le  Père  Sîrmond  a  mise 
au  jour.  Pans,  1615,  in-8  •  et  qui  se 
trouve  dans  le  Thésaurus  anecdolwum 
de  dom  Marlenne.  On  a  de  ce  saint  Pon- 
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tife  :  des  Semamê  dans  les  Œurnmiê 
saint  Léon,  des  EpUres  dicràuUe$  4fm 
les  Conciles  du  Père  Labbe«  et  unci  ^ 
de  sailli  Hidulphê  •  dans  le  TàefomiM 
Qiucdolorum  de  dom  Martenne.  ,  * 
LÉON  X(  Jean  et  non  Julien  de  Uwk 
cis) ,  fils  de  Laurent  de  Médicis,  naqvil 
à  Florence  le  11  décembre  147&  Il  fin 
créé  cardinal  à  13  ans,  par  Innocent  VÙIi 
et  devint,  dans  la  suite,  légat  de  JuksU;> 
Il  exerçait  cette  dignité  à  la  batai}le.Al 
Ravenne,  gagnée  ^ar  les  Français  fa 
1512,  et  il  y  fut  fait  prMonnjer.  Les  soUM 
qui  l'avaient  pris,  charmés  de  sa  bonif 
mine  et  de  son  éloquence,  lui  demaftÀpiv 
rent  humblement  pardon  d'avoir  mi 
l'arrêter.  Après  la  mort  de  Jules  a,  9 
obtint  la  tiare ,  le  5  mars  1$13.  Léon^ 
fit  son  entrée  à  Rome  le  11  avril,  le ttlliie 
jour  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  f«Br 
née  précédente ,  et  monté  surlejataf 
cheval.  Ce  Pontife  avait  reçu  rédoGiitîiift 
la  plus  brillante.  AngePoIitienetDéiiià> 
trius  Chalcondyle  avaient  été  ses  ro«ltif% 
Sa  famille  était  celle  des  beaux-arts;  eUt 
recueillit  les  débris  des  lettres  rhflwé>f 
de  Constantinople  par  la  barbarie  ti»> 
que,  et  mérita  que  ce  siècle  s'appelAlle 
Siècle  des  Uédiciê.  Léon  X  joignail  m 
goût  le  plus  fin  la  magnificence  lapins 
recherchée.  Le  nouveau  Pontife  véortvri 
on  en  croit  quel<|ues  auteurs  t  ea  pnùw 
voluptueux;  mais  PaulJove,  quiii'ail^ 
leurs  ne  lui  est  pas  favorable,  en  ee»^ 
damnant  ses  dépenses  exoessives  et  ses 
profusions  ,  rend  le  plus  beau  léflMir 
gnage  à  la  pureté  de  ses  moeurs.  Daosia 
sein  de  la  magnificence  et  deejplaisîtt 
fastueux,  Léon  X  n'oublia  pas  les  latétêk 
du  pontificat.  11  termina  les  diffl^nuds 
que  Jules  H  avait  eus  avec  Louis  XII»  et 
conclut ,  en  I5i7,  le  concile  de  LalraB. 
Il  choisit  ses  secrétaires  parmi  les  phis 
beaux  esprits  de  l'Italie*  Le  styte  baimie 
de  la  Daterie  fut  aboli ,  et  fit  place  à  f  é* 
loquence  douce  et  pure  des  eardînam 
Bembo  et  Sadolet.  U  fit  fouiller  dans  les 
bibliothèques,  déterra  les  anciene  oiaattf* 
crits ,  et  ne  ménagea  aucune  délias 
pour  se  les  procurer;  il  acheta  liMJ»' 
quins  (5^500  fr.  )  un  seul  exemplaire  40 
cinq  premiers  livres  de  TacUê^quifmmti 
trouvés  dans  Tabbaye  de  Corwey  m 
Westphalie  :  il  se  procura  des  éditieBS 
exactes  des  meilleurs  auteurs  de  TaMi^ 
^uité.  Les  poètes  étaient  surtout  les  ob^ 
jets  de  sa  complaisance;  il  aioiait  ks 
vers,  et  en  faisait  de  trèe^olîs.  Davis 
temps  qu'U  préparait  aux  homoMS  dai 
nlaijiirs  purs,  en  taisanl  renaître  lu 
beaux-arts ,  il  se  forma  une  eenepirilîoa 
contre  sa  vie.  Les  cardinaux  Petnieciet 
Soli ,  inités  de  ce  quQ  ce  Pape  avai&  éâ 
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^  dacbé  dTTrbin  à  un  neveu  de  Jules  lî, 
9r rompirent  un  ehirargien  qui  devait 
anser  un  ulcère  secret  du  Pape ,  et  la 
lort  de   r.4>a  X  devait  être  le  signal 
Tune  révolution  dans  beauconp  de  villes 
leFEtat  ecclésiastique.  La  conspiration 
tet  découverte  ;  il  en  coûta  la  vie  à  plus 
Pon  coupable.  Les  deux  cardinaux  fu« 
ent  appH<iués  à  la  (question  et  condamnés 
i4a  mort.  On  pendit  le  cardinal  Petrucci 
luis  la  prison ,  en  1517;  l'autre  racheta 
É  vie  par  ses  trésors.  Léon  X,  pour  faire 
Miblier  le  supplice  d*un  cardinal  mort 
Nirla  corde,  en  créa  31  nouveaux.  Il 
Biéditait ,  depuis  quelque  temps  ,  deux 
grands  projets  :  Tun  était  d'armer  les 
grinces  chrétiens  contre  les  Turcs,  deve- 
Mis  plus  formidables  que  jamais  sous  le 
ndtau  Selim  I«r;  Tautre, d'embellir  Rome 
01  d'a^ever  la  basilique  de  Saint-Pierre 
Commencée  par  Jules  II ,  le  plus  beau 
Ifeonument  qu'aientjamais  élevé  les  hom- 
Bies.  Il  fit  ]^ublier,  en  1518,  des  indul- 
Éences  plénières  dans  toute  la  chrétienté» 
pour  contribuer  à  l'exécution  de  ces  deux 
lirojets.  Il  s'éleva  à  cette  occasion  une 
'Vive  querelle  en  Allemagne,  entre  les 
Dominicains  et  les  Âugostins.  Ceux-ci 
avaient  toujours  été  en  possession  de  la 
prédieatloii  des  indulgences;  ils  virent 
4ivec  peine  la  préférence  donnée  aux  Do- 
minicains. Luther  se  fit  l'organe  de  leur 
mécontentement.  C'était  un  moine  ar- 
dent ,  infecté  des  erreurs  de  Jean  Hus. 
t  Voyez  Luther.)  Ses  prédications  et  ses 
fivres  enlevèrent  «des  peuples  entiers  à 
VEglise  romaine.  Léon  X  tenta  vainement 
4e ramener  Thérésiarflue  par  la  douceur; 
il  fat  enfin  forcé  de  ranathématiser  par 
deux  bulles  consécutives,  Tune  en  1590, 
Vautre  en  1521.  Le  feu  de  la  gaerres'aU 
liuna  vers  le  même  temps  dans  toute  TEu- 
Tope.  François  I«  et  Charles-Quint  re- 
eberdiant  l'alliance  de  Léon  X,  ce  Pon- 
tife  flotta   longtemps   entre  ces  deux 
piinces;  il  fit  presgue  à  la  fois  un  traité 
avec  l'un  et  avec  l'autre  :  en  4520  avec 
François  I«,  auquel  il  promit  le  royaume 
deNaples,eii  se  réservant  Gaëte;  et  en 
I52t,  avec  Charles-Quint ,  pourchasser 
les  Français  de  Tltalie,  et  pour  livrer  le 
Milanais  à  François  Sforce ,  fils  puîné  de 
Looîs-le-Maure,  et  surtout  pour  donner 
an  Saint-Siège  Ferrare,  qu'on  voulait 
toujours  dter  à  la  maison  d'Est.  On  a  ri- 
<iîculement  prétendu  que  les  malheurs 
de  la  France,  dans  cette  guerre,  lui  cau- 
sèrent tant  de  plaisir,  qu'il  fut  saisi  d'une 
fièvre  dont  il  mourut  le  1«  décembre 
^^ât ,  à  46  ans  moins  dix  jours.  Mais  il 
^mh  plus  probable  que  le  poison  ter- 
«ûaa  sa  vie.  Sentaient  était  de  manier  les 
^prits;  il  s'empara  si  bien  de  celui  de 
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François  ï*  dans  une  entrevue  qu'ils  eu- 
rent à  Bologne  en  1545,  que  ce  prmce 
consentit  à  Tabolitionde  la  Pragmatique, 
(Voyez  Fbançois  I*'.  )  Le  goût  du  luxe , 
goât  plus  convenable  à  un  prince  qu'à  un 
Pontife,  les  moyens  qu'il  employa  pour 
élever  sa  famille  ,  son  humeur  vindica- 
tive ,  ternirent  l'éclat  de  ses  bonnes  qua- 
lités ,  et  celui  que  les  beaux-arts  avaient 
répandu  sur  son  pontificat.  Il  ne  faut  pas 
croire  cependant  tous  les  bruits  répandus 
sur  Léon  X  par  les  protestants,  qui  l'ont 
peint  comme  un  athée  qui  se  moquait  Je 
Dieu  et  des  hommes.  Ces  bruits  scanda- 
leux ne  sont  fondés  que  sur  de  préten- 
dues anecdotes,  et  sur  des  propos  qu'il 
est  impossible  qu'il  ait  tenus.  On  sent 
assez  que  ces  sectaires  ont  dû  se  déchaî- 
ner contre  le  Pontife ,  qui  avait  lancé  la 
première  excommunication  sur  le  patriar- 
che et  ses  adhérents.  Un  auteur  moder- 
ne ,  calviniste  anglican  ,  rend  à  Léon  X 
plus  de  justice  que  ses  cx)réligionnaires. 
Voici  comment  u  le  juge,  après  avoir  ba- 
lancé les  opinions  et  les  jugements  divers 
des  historiens.  «  Il  nous  reste  les  témoî- 
«  gnages  les  plus  satisfaisants  sur  la  pu- 
«  reté  de  mœurs  qui  distingua  ce  Pape, 
«  tant  dans  sa  première  jeunesse  oue 
«  lorsqu'il  parvint  9U  souverain  pontifi- 
«  cat;  et  l'exemple  de  chasteté  et  de  dé- 
a  cence  qu'il  a  donné  est  d'autant  plus 
«  remarquable,  qu'il  était  plus  rare  aans 
«  le  siècle  où  il  a  vécu.  »  —  «  Le  gouver- 
«  Bernent  de  Léon  X ,  dit  un  écrivain 
«  ludideux ,  est  le  tableau  d'un  siècle  en- 
«  tier,  auquel  il  a  eu  la  gloire  d'impo- 
«  ser  son  nom.  »  Non  seulement  ce  siècle 
fut  celui  des  grands  hommes ,  mais  des 
femmes  aussi  s'v  distinguèrent,  telles 
que  Constance  a' Avalos ,  Tullie  d'Ara- 
gon ,  Laure  Baltina ,  Victoire  Colonne , 
Véronique  Gambara ,  Gaspara  Stambra. 
'Léon  X  ne  dédaignait  pas  d'admettre  à 
sa  table  les  beaux  esprits  de  son  époque. 
C'était  son  délassement  après  les  soins 
assidus  qu'il  donnait  à  ses  £tats.  Protec- 
teur éclairé  des  lettres ,  il  avait  choisi 
ses  secrétaires  parmi  les  bons  écrivains 
de  l'époque.  Il  rétablit  le  gymnase  de  l'U* 
niversité  de  Rome,  et  lui  rendit  ses  re- 
venus, employés  depuis  longtemps  à 
d'autres  usages;  des  professeurs  y  furent 
appelés  de  toutes  parts  pour  y  ensei&ner 
la  philosophie ,  le  droit  canon ,  le  droit 
civil ,  la  pnilosophie  morale ,  la  rhétori- 
que ,  la  logique  »  les  mathématiques ,  la 
médecine,  la  langue  grecque  «  etc.  On  ne 
connaît  de  ce  prélat  qu'une  Pièce  de  vers 
latins,  composée  pendant  sou  cardinalatt 
sur  une  statue  de  Cléopâtre  qu'on  venait 
de  découvrir.  On  peut  consulter  l'^û- 
toire  de  Léon  JparWilliamEoscoë,  Lon- 
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lires»  1805,  4  vol.  in-4,  traduite  en 
Jrançais  par  P«-F.  Henri ,  Paris,  1806» 
4  vol.  in-8. 

LÉON  XI  (  Alesandre-Octavien),de  la 
Xiaifton  des  Mëdieis  ,  cardinal  de  Flo- 
irence ,  fut  élu  Pape  le  i"  avril  1605 ,  et 
mourut  le  27  du  même  mois ,  à  70  ans , 
infiniment  regretté.  Ses  rertus  et  ses  lu- 
mières présageaient  aui  Romains  et  à 
TEglise  un  règne  glorieux.  Paul  V  fut 
son  successeur. 

JJËON  XII  (Annibal  délia  Genga)  na- 
quit le  2  août  1760 ,  daus  la  terre  de  ce 
nom,  ancien  ûef  de  sa  maison,  situé  dans 
le  diocèse  de  Spolette.  Il  embrassa  Tétat 
ecclésiastique,  fut  promu  par  Pie  VI  à 
Farchevéché  de  Tyr  in  parlibui,en  1793, 
et  envoyé  nonce  a  Cologne;  plus  tard. 
Pie  Vil  lui  confia  la  mission  importante 
de  nonce  extraordinaire  à  la  diète  deRa- 
tisbonne*  pour  pourvoir  aux  besoins  des 
églises  d'Allemagne ,  après  les  séculari- 
sations et  les  envahissements  de  1803.  H 
eut ,  ft  ce  sujet ,  plusieurs  conférences  à 
Ratisbonne  en  lH>i,  et  il  y  déplop  beau- 
coup de  zèle  et  de  talent  ;  mais  il  ne  put 
triompher  de  la  difficulté  des  circonstan- 
ces, et,  au  bout  de  quelques  années,  il  se 
vit  obligé  de  quitter  rAllemagne  et  de 
retourner  en  Italie.  Il  y  fut  témoin  de  la 
persécution  suscitée  par  Bonaparte  con- 
tre Pie  VII,  et  il  paraît  qu'après  que  ce 
Pontife  eut  été  arraché  de  sa  capitale,  il  se 
''étira  dans  sa  famille.  Le  Pape ,  en  ren- 
lant  dans  ses  Etats,  en  I8i4,  le  nomma 
nonce  extraordinaire  à  la  cour  de  Fran- 
ce ,'  et  le  chargea  de  complimenter  le  roi 
sur  son  retour.  L'archevêque  de  Tyr  re« 
vint  à  Rome  sur  la  fin  de  la  même  année, 
et  fut  le  premier  cardinal  nommé  dans 
la  nombreuse  promotion  du  8  mars  1816. 
Il  succéda ,  en  1820 ,  au  cardinal  Litia 
dans  les  fonctions  de  cardinal-vicaire  de 
Sa  Sainteté ,  place  qui  ne  se  donne  ordi- 
nairement qu'aux  cardinaux  qui  font 
profession  particulière  de  piété.  Il  était, 
de  plus ,  préfet  des  congrégations  de  la 
résidence  des  évoques  ,  des  immunités 
ecclésiastiques,  et  du  spirituel  du  collège 
et  séminaire  romain,  lorsqu'il  fut  élu 
Pape  après  la  mort  de  Pie  VII,  le  27 sep- 
tembre 182<3  ;  alors  II  prit  le  nom  de 
Léon  XII ,  et  sa  promotion  fut  un  juste 
sujet  de  joie  pour  tous  les  amis  de  TE- 
glise.  Son  couronnement  eut  lieu  le  6  oc- 
tobre. Il  s'occupa  d*abord  du  soulage- 
ment des  pauvres,  et  remit  eu  viguetir 
une  ancienne  coutume  introduite  par 
caint  Grégoire -le -Grand,  qui  voulait 
que  tous  les  jours  douze  pauvres  trou- 
vassent à  dinar  dans  son  palais*  Le 
même  jour  de  son  couronnement ,  après 
une  longue  et  fatigante  cérémonie  ,  en 
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rentrant  dans  son  {Nilais,  as  lien  de  gi*» 
ter  le  repos  dont  il  avait  besoin,  il  alla 
surprendre  ses  pauvres,  bénit  la  taiMeek 
les  servit  lui-même  avec  des^paroles  pla- 
nes de  bonté.  Quel9ttes  jours  après,  fe 
nouveau  Pontife  visita  à  rimprovisle 
l'hospice  itabli  aux  Thermes  de  Diodé^ 
tien ,  orit  connaissance  de  lanoimitover 
deshal)illement8 ,  et  s'assura  que  rienaa 
manquait  à  une  classe  qu'il  regardait 
comme  une  portion  précieuse  de  na 
troupeau,  et  d'auUnt  plus  digne  de  ses 
soins  qu*elle  est  plus  malheureuse  etpb» 
abandonnée,  il  s  occupa  aussi  des  befloias 
de  r£glîse,  et  s'empressa  deponrroir 
aux  évêchés  vacants.  Au  mîlieii  da  eea 
nobles  occultions ,  il  fut  atteint  d'ana 
maladie  qui  présentait  les  plus  grai» 
dangers  ;  mais  le  pieux  évêqne  de  Maee- 
rata  (voyez  STaAMBi),  dont  la  cause  da 
béatilication  a  depuis  été  introduite,  pii» 
pour  lui,  et  obtint  sa  guérison  en  ofimt 
a  Dieu  sa  propre  vie  pour  sauver  este 
du  Pape.  Des  qu'il  eut  recouvré  la  santé,. 
Léon  XII  reprit  ses  travaux  avec  one 
nouvelle  activité.  Son  règne  n'a  pas  M 
fécond  en  grands  événemients  pohliqttea; 
mais  il  a  eu  la  consolation  de  se  iroavar 


à  l'époque  d*un  jubilé ,  et  de  juger  gnll 
v  avait  encore  de  la  piété  parmi  les  ûàè^ 
les  par  la  foule  qui  n'a  cessé  de  sa  pftfi- 


senier  à  Rome  pendant  tout  le  leiapa 
qu'il  a  duré,  quoique  les  roules  fassent 
peu  sûres  par  suite  des  événements  mal- 
eureux  de  la  guerre ,  qui  laissent  ton» 


jours  iwaucoup  de  misère  dans  les  pm 
qui  en  sont  le  théâtre.  Son  zèle  paor  le 
salut  des  âmes  le  porta  à  étendre  à  tans 
les  pays  catliollques  les  faveurs  du  jubilé» 
par  uneii/ocii^to»  qui  est  un  monumeofe 
de  son  savoir ,  et  qui  a  été  traduite  en 
français  et  imprimée  en  tête  des  divecscs 
prières  et  instructions  pour  ce  aaiafc 
temps.  Léon  XII  ne  jouissait  pas  d'an» 
bonne  santé ,  depuis  qu'il  avait  été  élevé 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre.  Leftfé^ 
vrier  1829 ,  il  commença  à  ressentir  les 
étreintes  d'une  strangurie;  le  malayaat 
augmenté  dans  la  nuit ,  on  appela  anss^ 
tdt les  médecins  qui  lui  adminîstrèicat 
les  reBDèdes ordinaires:  mais  ils  furesl 
infructueux  :  il  rendit  le  dernier  soupir 
le  10  du  même  mois ,  vers  les  dix  henrcs 
du  matin,  après  une  longue  et  tranqnîBe 
agonie.  Il  avait  conservé  jusque^à  loote 
sa  présence  d'esprit  «  et  il  avait  demadéé- 
lui-même  le  saint  Viatique  et  les  saiaiet^ 
onctions*  Léon  XU  a  excité  le  zèle  des 
fidèles  pour  la  reconstruction  S»  l'églist 
de  Saint-Paul;  il  a  délivré  lesenvlfona 
de  Rome  des  malfaiteurs  qui  les  infes- 
taient; il  a  embelli  Rome,  enoaors$;é 
les  sciences  et  les  arts,  enrichi  la  biblio- 
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Iftèqiie  du  Vatican  et  les  mnsées ,  donné 
des  soins  particuliers  à  Tinstruclion  et 
wax  éludes,  fait  des  règlements  très-sages 
SDT  radminlshration  publique ,  la  justice 
et  le  eommerce  ,  favorisé  les  étanlisse- 
■eots  de  charité  et  rempli  tous  les  de* 
Toiis  de  Pontife,  de  prmee  et  de  père 
ciMimQB.  Non  seulement  il  s^oceupaii  de 

ruTcmer  ses  Etats  avec  sagesse  ;  mais 
ftidaii  de  ses  conseils  tous  ceux  qui 
«vtleni  en  lui  quelque  confiance.  L'élec« 
lion  de  Léon  XII  avait  été  une  marque 
de  la  protection  drrino  sur  l'Eglise.  I^a 

K  touchantes  vertus  s'alliaient  en  lui  à 
.  ruilence  et  à  la  fermeté ,  si  nécessal- 
les  aojourdliui.  Ses  hautes  lumières  éga- 
laient son  zèle.  Il  connaissait  les  besoms 
dn  siècle ,  et  méditait  dans  sa  sagesse  les 
grands  devoirs  que  le  nouvel  état  du 
■onde  prépare  h  la  souveraineté  spiri- 
IwHe.  Quoique  la  courte  durée  de  son 
poottfieat  ne  lui  ait  pas  permis  de  dé* 
plojrerses  salutaires  desseins,  entourés 
d'ailleura  d'obstacles  de  tout  genre,  quel- 
ques-uns de  ses  actes  font  connaître  quel- 
les  étaient  ses  vues,  il  croyait  que,  sans 
chingements  brusques  et  violenta  »  Tau* 
torité  spirituelle  devait  tendre  à  se  déga- 
ger âts  liens  politiques,  et  à  exercer 
avec  une  pleine  liberté  la  puissance  qui 
lai  appartient  C'est  ce  que  montre  sa 
conduite  à  Tégard  des  républiques  de  TA- 
mériqoe  méridionale.  Ses  derniers  mo- 
«enta  furent  attristés  par  les  événements 
qui  se  passaient  en  France ,  relativement 
aux  Jésuites  et  aux  petits  séminaires.  L'é- 
vêqne  de  Beauvais  (  voyez  Feutbixk  ) , 
alert  ministre  des  affaires  ecclésiasti- 
ques en  France,  induisit  les  évéques  en 
erreur  sur  l'étendue  et  le  sens  des  con- 
seib  qu'il  avait  cru  devoir  leur  adresser 
dans  cette  circonstance  délicate.  Le  fait 
est  que  Léon  XII,  qui  blilmait  avec  force 
)a  ordonnances ,  n  avait  engagé  les  évè- 
ipes  français  à  s'y  soumettre  que  sur  la 
parole  donnée  par  le  ministre  qu'on  ne 
ks  exécuterait  pas  à  la  rigueur*  T^  pas- 
sage suivant  montre  qu'il  était  loin  d^ap* 
pmnrer  une  circulaire  rédigée  par  quel- 
ques évéques  et  adressée  à  l'évéque  de 
Beauvais ,  laquelle  reconnaissait  au  goo- 
TfiMuieut  dcê  droiU  de  surveillemee*  Le 
iape  sooHgna  ces  mots  «  et  y  joignit  les 
observmtioos  suivantes  :  «  Cette  note 
«  toflriw  sur  cette  expression  qui,  dans 
«  le  sens  si  large  qu'elle  peut  présenter 
«  id ,  ne  dotl  cârlainemeni  ^^  iirewmf* 

•  ferh  dfm$  VEgliu  du  Christ .  el  «  été 

•  nfetêc  d^une  vùis  unanime  dane  pluê 

•  d'un  coiiet7e.  La  mémo  expression  ne 

•  peut  être  admise  et  employée  mainte- 
9  naot  nar  un  illustre  corps  d'évéques  ; 
t  car  al/f  ne  pml  l^étre  sant  un  grave 
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«  jcendabef  ou  détriment  de  tEglise.  » 

XMPXBBUBS. 

LÉONI*',  le  (rrund  ou  rilncten,empe* 
reur  d'Orient,  monta  sur  le  trône  après 
Marcien  ,  l'an  457.  On  ne  sait  rien  de 
sa  famille;  tout  ce  qu'on  connaît  de  sa 

Î»atrie,  c'est  qu'il  était  de  Thrace,  et  qu'il 
ut  d'abord  simple  soldat.  Il  s'avança 
rapidement  dans  les  grades  de  Fermée 
par  la  faveur  d'Aspsr  ^  qui  commandait 
en  chef  les  troupes  de  1  empire.  Il  était 
à  la  tête  d'un  corps  sous  les  murs  do 
Selymbria,  lorsqu'il  fut  proclamé  empe- 
reur. Ce  chois  fait  par  Aspar  fut  confira 
mé  par  le  sénat ,  et  Léon  reçut  la  cou- 
ronne des  mains  d'Anatolius,  patriarche 
de  Constantinople  :  ce  qui  ne  s'était 
point  pratiqué  jusqu'alors.  Il  signala  le 
commencement  de  son  règne  par  la  con- 
firmation du  concile  de  Cbaleédoine 
contre  les  euiffchiens,  et  par  la  paix  qu'il 
rendit  à  l'empire ,  après  avoir  remporté 
de  grands  avantages  sur  les  barbares.  îa 
guerre  avec  ks  Vandales  s'étant  r^lu- 
mée  ,  Léon  marcha  contre  eux  ;  mais  il 
ne  fut  pas  heureux,  ayant  été  trahi  par 
le  général  Aspar.  Cet  homme  ambitieux 
l'avait  placé  sur  le  trône ,  dans  Tespé* 
rance  de  régner  sous  son  nom.  Il  fut 
trompé,  et  dès  lors  il  ne  cessa  de  susci- 
ter des  ennemis  à  l'empereur.  Léon  fi( 
mourir  ce  perfide^  avec  toute  aa  famille» 
en  471.  Les  Goths,  pour  venger  la  mort 
d' Aspar,  leur  plus  ferme  appui  dans 
^empire ,  ravagèrent  pendant  près  de 
deux  ans  les  environs  de  Constantinople» 
et  Grent  la  paix  après  divers  succès.. 
Léon  mourut  en  474,  loué  par  les  uns» 
hlàmé  par  les  autres.  Son  xèle  nour  la 
foi,  la  régularité  de  ses  moeurs,  lui  mé- 
ritèrent aes  éloges.  L'avarice  obscurcit 
ces  vertus;  il  ruina  les  provinces  par  des 
impôts  onéreux  ,  écouta  les  délateurs  » 
et  j>unit  souvent  les  innoeents. 

LÉON  II,  ou  le  Jeune ,  flls  de  Zenon, 
dit  Vieaurien  ,  et  d'Ariane  ,  fille  de 
Léon  I*,  succéda  à  son  aïeul  en  474.  Mais- 
Zenon  régna  d'abord  sous  le  nom  de  son 
lils,  et  se  fit  ensuite  déclarer  empereur 
au  mois  de  février  de  la  même  année.  Le 
jeime  Léon  mourut  au  mois  de  novembre 
suivant ,  et  Zenon  demeura  seul  maître, 
de  Teropire.  Léon  avait  environ  16  ans  » 
et  non  pas  6  ;  il  avait  ruiné  sa  santé  par 
des  débauches  qui  hâtèrent  sa  mort. 

LÉON  m,  ViMurim^  empereur  d'O* 
rient,  était  originaire  d'Isaurie.  Ses  pa- 
rents vivaient  ou  travail  de  leurs  mains  et 
éuient  cordonniers.  Léon  s'enrôla  dans, 
la  milice.  Jtistinien  II  l'incorpora  ensuite 
dans  ses  gardes,  a  Anastase  II  lui  donne 
la  place  de  général  des  armées  d'Orient  » 
après  diverses  preuves  de  valeur  :  c'était 
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le  poste  qu'il  occupait,  lorsqu'il  parvint 
à  1  empire  en  717.  Les  Sarrasins ,  profi- 
tant des  troubles  de  TOrient,  vioreatra* 
Tager  la  *Itirace,  et  assiéger  Constanti- 
nopie  avec  une  flotte  de  80  voiles. 
Léon  défendit  vaillamment  cette  ville,  et 
brûla  une  partie  des  vaisseaux  ennemis 
par  le  moyen  dn  feu  grégeois.  Ses  succès 
renoranieilltrent;  il  tyrannisa  ses  sujets, 
et  Tourat  les  forcer  à  briser  les  images  ; 
îlebassa  du  siège  de  Constantinoplele 
patriarche  Germain,  et  mit  à  sa  place 
Anastase,qiii  donna  tout  pouvoir  au  prin- 
ce sur  TEglise.  Léon ,  ayant  en  vain  ré- 
pandu le  sang  pour  faire  outrager  les 
tableaux  des  Samts,  tâcha  d'entraîner 
dans  son  parti  les  gens  de  lettres ,  char- 
gés du  som  de  la  Bibliothèque.  Tl*ayant 
pu  les  ga^er  ni  par  promesses,  ni  par 
menaces,  il  les  fit  enfermer  dans  la  Bi- 
bliothèque entourée  de  bois  sec  et  de 
toutes  sortes  de  matières  combusti- 
bles ,  et  y  fit  mettre  le  feu.  Des  médail- 
les ,  des  tableaux  sans  nombre ,  et  plus 
de  trente  mille  volumes  périrent  dans  cet 
incendie.  Le  barbare  fat  excommunié 
par  Grégoire  II  et  Grégoire  Ilf.  (  Voyez 
Gbégoiee  II.  )  Il  équipa  une  flotte  pour 
se  venger  du  Pape ,  mais  elle  fit  naufrage 
dans  la  mer  Adriatique,  et  le  tyran  mou- 
rut peu  de  temps  après,  en  741, regardé 
comme  un  fléau  de  la  religion  et  de  Tlm- 
manité.  Son  règne  fut  de  24  ans. 

LÉON  IV  .surnommé  Chazare»  fils  de 
Constantin  Copronyme,  naquit  en  750, 
et  succéda  à  son  père  en  775.  C'était  un 
temps  où  les  disputes  des  iconoclastes 
agitaient  tout  l'Orient.  Léon  feignit  d'a- 
bord de  protéger  les  catholiques;  mais 
ensuite  u  se  moqua  également  de  ceux 
(lui  honoraient  et  qui  détruisaient  les 
images.  Son  règne  ne  fut  que  de  5  ans , 
penaant  lesquels  il  eut  le  bonheur  de  re- 
pousser les  Sarrasins  en  Asie.  Il  mourut 
«n  780 ,  d'une  maladie  pestilentielle,  dont 
il  fut  frappé,  disent  les  historiens  grecs, 
pour  avoir  osé  porter  une  couronne  or- 
née de  pierreries,  qu'il  avait  enlevée  à  la 
grande  église  de  Constantinople.  Il  avait 
épousé  la  belle  et  fameuse  Irène.  (Voyez 
ce  nom.) 

LÉON  V,  VArmènien  ,  ainsi  appelé  , 

Sarce  qu*il  était  originaire  d'Arménie , 
evint  par  son  courage  général  des  trou- 
pes ;  mais  ayant  été  accusé  de  trahison 
«ous  Nicéphore .  il  fut  battu  de  verges , 
€X)lé,  et  ooligé  de  prendre  l'habit  monas- 
tique. Michel  Rhangabe,  l'ayant  rappelé, 
lui  donna  le  commandement  de  l'armée  ; 
mais ,  profitant  de  Timprudeuce  et  du 
malheur  de  son  maître ,  il  s'éleva  à  sa 
pince,  et  en  fut  jugé  digne.  Ce  fût  à  la 
noblesse  de  son  extérieur,  tout  petit  qu'il 


était,  à  un  air  ferme  et  imposanl,  à  i 
voix  de  tonnerre  qui  faisait  merveille  ut 
jour  de  bataille ,  à  Thypocrisie  même  et 
a  l'air  de  déguisement,  talent  d'impor» 
tance  dans  la  nation  qu'il  avait  à  gonver^ 
ner,  qu'il  dut  les  suOTages  des  gens  de 
guerre.  Les  troupes  le  prodamèrentem^ 
pereur  en  813,  aorès  avoir  destitué  Mi* 
chel.  Il  remporta  1  année  d'après  une  vIo* 
toire  signalée  sur  les  Bulgares,  et  fit,  en 
817,  une  trêve  de  trente  ans  avec  eux. 
Ce  qu'il  y  eut  de  singulier  dans  ee  traita 
c'est  que  l'empereur  chrétien  jura  paries 
faux  dieux  de  l'observer  ;  et  le  roi  imi* 
gare,  qui  était  païen,  appela  à  témoin  de 
son  serment,  ce  que  le  Christianisme t 
de  plus  sacré.  La  cruauté  de  Léon  envers 
ses  parents  et  les  défenseurs  du  cnlte 
des  images  ternit  sa  gloire  et  avança  sa 
mort.  Il  fut  massacré,  la  nuit  de  Noël; 
en  820,  comme  il  entonnait  une  antienaa. 
LÉON  VI ,  U  Sage  et  U  PhiloBophe,  fila 
de  Basile-le-Macédonien,  monta  après  loi 
sur  le  trône  en  886.  L'empire  était  ou* 
vert  A  tous  les  barbares  :  Léon  voulut 
dompter  les  Hongrois ,  les  Bulgares  »  Jcs 
Sarrasins  ;  mais  il  ne  réussit  contre  an* 
cun  de  ces  peuples.  Les  Turcs,  appelés  à 
son  secours,  passèrent  en  Bulgarie ,  mî* 
rent  tout  à  feu  et  à  sang,  enlevèrent  des 
richesses  immenses,  et  firent  un  nombre 
prodigieux  de  prisonniers  qu'ils  vend^ 
reut  à  Léon.  En  se  servant  des  armes  des 
Turcs ,  Léon  leur  ouvrit  le  chemin  de 
Constantinople,  et,  après  en  avoir  été  les 
soutiens ,  ils  en  furent  les  destructeurs. 
Il  se  montra  meilleur  politique  en  chas» 
sant  de  son  siège  le  patriarche  Pltotlus» 
Un  des  successeurs  de  cet  homme  fa* 
meux ,  le  patriarche  Nicolas ,  eicommu* 
nia  l'empereur,  parce  qu'il  s'était  marié 
pour  la  quatrième  fois  ;  ee  que  la  disci-* 
pline  de  l'Eglise  grecqqe  défendait.  Il 
termina  cette  affaire  en  faisant  déposer 
le  patriarche.  Léon  mourut  de  la  dyssen* 
terie ,  en  911,  à  l'âge  de  46  ans.  I)  fol 
appelé  U  Sage  et  le  Philoiophe  par  des 
flatteurs,  qui  distribuaient,  comme  a«- 
jourdliul ,  la  célébrité  selon  leurs  inté- 
rêts. «  Ce  prince,  surnommé  le  Philoêo* 
ce  phe ,  je  ne  sais  pourquoi ,  dît  le  Ira- 
«  ducteur  des  Avis  de  l'empereur  BasiU 
«  à  Léon  son  fils  et  ton  collègue ,  ne  fut 
«  qu'un  pédant  sans  vertus ,  qui  fit  des 
«  livres,  se  laissa  battre  par  ses  enne» 
a  mis ,  et  donna  à  ses  sujets  l'exemplo: 
cr  d'un  liberdnage  scandaleux.  »  Il  sa 
plaisait  à  composer  des  5^rmotu,  au  Heu 
de  s'occuper  de  la  défense  de  l'empire^ 
Nous  en  avons  trente-trois  pour  différentes 
fêtes  dans  la  Bibliothèque  dêeVères,  Com- 
be6s,  Savil,  Maffei  et  Gretser  en  ont  ^vtr 
blié  quelques-uns.  L'éloquence  de  ce 
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farinée  tenait  beaucoup  de  la  déclama- 
tion. Il  nous  reste  eBoore  de  lui  :  Opta 
Basiiicon ,  dans  lequel  on  avait  raBsem- 
blé  toutes  les  lois  des  empereurs  c^ecs. 
I^es  BaêiUquÊ$  (Opu$  BatlUetm')  avaient 
été  eompilés  par  Basile  ;  ils  furent  retou- 
fhéB  par  les  soins  de  I^on  VI  ;  ils  étaient 
en  60  Httos  ,  dottt  47  ont  été  put>llés  en 
1647^  oar  G.-A.  Fabrot;  4  autres  ont 
été  publiés  depuis  par  Reis ,  avee  une 
▼ersioD  latine  de  Kuhnkenius ,  sous  ce 
titre  :  Operiê  BaHtieii  Fûhrotêtmi  stip* 
plemmtuim,  Lejide,  1765,  in>fol«;  Noveltœ 
jcomtUmli^nei^  au  nombre  de  113,  avec 
(des  Epiiome,  pour  corriger  phisieurs  nou- 
Ysantés  ^uo  Justinien  avait  introduites. 
I^undavins  les  a  données  a  la  fln  de  son 
abrégé  do  BiuUicùn^  Bâle,  1575.  Un 
3'raUé  de  tactique^  publié  par  Meursins, 
Xeyde,  16i9.  C'est  le  plus  intéressant  de 
8C8  ouvrages.  On  y  voit  l'ordre  des  ba- 
tailles de  son  temps ,  et  la  manière  de 
combattre  des  Hongrois  et  des  Sarrasins. 
Ce  livre,  important  pour  la  connaissance 
du  Bas-Empire,  a  été  traduit  en  français 
par  ]tf«  de  Maizeroy,  Paris,  1771,  2  vol. 
in-^.  Od  a  encore  de  cet  empereur  un 
Cmntiquû  stvtU  jugement  dernier^  traduit 
en  latin  par  Jacques  Pontanjs;  dix-sept 
Prédietiotueur  le  sert  de  Cowfantinopte^ 
publiées  par  Georges  Codimis,  dans  un 
ouvrage  ueImperaiarihusCmêianUnopo- 
lUaiûe,  Paris,  1655,  etune  Lettre  àOmar, 
pour  prouver  la  vérité  de  la  religion  dire- 
tienne  et  l'impiété  de  celle  des  Sarrasins  ; 
on  la  trouve  dans  les  nouvelles  éditions 
de  la  Bibliotfùque  des  Pèree.  Léon  VI 
avait  la  prétention  de  prédire  l'avenir,  et 
il  nous  reste  de  lui  17  Oracles  oliseurs, 
oui  ne  trouvèrent  de  croyance  c|ue  cliez 
les  Grecs  superstitieux.  Rutgersius  a  pu- 
blié les  19  premiers*  avec  une  veilsion  la- 
tine, et  Leunclavius  y  a  ajouté  le  I7«(ïm 
était  resté  inédit.  Les  bibliothèques  de 
Florence  et  du  Vatican  possèdent  plu- 
sieurs autres  onvrages  manuscrits  de 
Léon.  On  trouve  de  mi  27  vers  titrogra- 
des  en  grec,  dans  les  Exeerpta  greec. 
rhet.  de  Léo  Allatlus ,  Rome,  1641,  in-S, 
p.  8^. 

LËOFf  DE  BTZANCE,  natif  de  cette 
titte ,  te  forma  à  l'école  de  Platon.  Ses 
talents  pour  lapoHtique  et  pour  les  af- 
faires le  firent  choisir  par  ses  compatrio- 
tes dans  toutes  les  occasions  importantes. 
Ils  renvoyèrent  souvent  vers  les  Athé- 
niens, et  vers  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
en  iiudlité  d'ambassadeur.  Ce  monarque 
ambitieux,  désespérant  de  se  rendre  maî- 
tre de  Byzance  tant  que  Léoiï  serait  à  la 
tète  du  gouvernement,  ^t  parvenir  aux 
Byzantins  une  lettre  supposée ,  par  la- 
quelle ce  philosophe  promettait  de  lui 
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livrer  sa  patrie.  Le  pei^ple ,  sans  exami- 
ner, court  furieux  à  la  maison  de  Léon, 
qu\  s'étrangla  pour  échapper  à  la  fréné-- 
sie  de  la  populace.  Cet  illustre  infortuné 
laissa  plusieurs  Ecrits  d*histoire  et  de 
f)hysi4iue,  mais  ils  ne  sont  pas  parvenus 
jtisqu'a  nous.  Il  florissait  vers  l'an  350 
avant  J.-€. 

LÉON ,  diacre ,  né  à  Caloë ,  en  lonie , 
vers  le  milieu  du  10«  siècle ,  étudia  à 
Constanliaople ,  entra  de  très -bonne 
heure  dans  FEglise,  suivit  Basile  II  dans 
la  guerre  contre  les  Bulgares ,  et  écrivit 
une  Histoire  des  événements  qui  se  sont 
passés  sous  ses  yeux  de  959  à  975.  Cet 
ouvrage,  très -précieux  et  complément 
indispensable  de  YBistoire  byzantine  i 
est  au  nombre  des  manuscrits  grecs  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Paris. 

LtON  le  Grammairien,qui  virait  dans 
te  i2«  siècle,  composa  une  Chronique  de 
Cmslesntinoplc^  depuis  Léon  l'Arménien 
îusqu'à  Constantin  VIL  Elle  est  jointe  à 
la  vhronique  de  saint  Théophane,  im- 
primée au  Louvre  en  1655,  in-folio,  et 
ralt  partie  de  la  B\itantine. 

LEON  B'GÏIVÏETE ,  Léo  Vrhevetanw^ 
natif  de  cettB  ri11e«  dominicain  suivant 
les  uns,  et  franciscain  suivant  d'autres, 
laissa  deux  Chroniques,  l'une  des  Papes, 
qui  finit  en  1314,  et  l'autre  des  empe- 
reurs, qu'il  a  terminée  à  Tan  1808.  Jean 
Lami  les  publia  toutes  deux  en  1737,  en 
2  vol.  in-8.  Le  style  de  Léon  se  sent 
de  la  barbarie  de  son  siècle.  Il  adopte 
phisieurs  fables  que  la  lumière  de  la  cri- 
tique a  dissipées.  A  ces  défauts  près,  son 
ouvrage  est  utile  pour  l'histoire  de  son 
temps. 

LÉON  (  Jean  ) ,  surnommé  Y  Africain , 
habile  géographe  arabe  du  16*  siècle,  était 
natif  de  Grenade ,  et  s'appelait  primiti- 
vement Alhaean-ebn  Mohammed  Alvazas 
Alfasi.  11  fut  élevé  à  Fez,  suivit,  à  l'âge 
de  16  ans,  son  oncle  dans  une  ambassade 
envoyée  vers  le  roi  de  Tombulh ,  et  ne 
rerînt  qu'au  bout  de  quatre  ans.  Après 
avoir  longtemps  voyagé  en  Europe ,  en 
Asie  et  en  Afnque ,  il  fut  pris  sur  mer 
par  des  pirates.  II  abjura  le  mahométis- 
me  en  1513,  sous  le  pape  Léon  X,  auquel 
les  pirates  en  avaient  fait  présent.  Le 
Pape  l'avait  fait  instruire  dans  le  catho- 
licisme, et  il  lui  donna  des  marques  sin- 
gulières de  son  estime.  Léon  apprit  le 
fatîn,  lltalien,  et  ouvrit  un  cours  de  lan- 
gue arabe.  Son  disciple  le  plus  célèbre 
fiit  le  cardinal  Antonmi ,  ex-général  des 
Augustios.  Il  ne  tarda  ^uère  à  donner  des 
preuves  d'une  conversion  peu  sincère.  11 
prit  de  nouveau  le  turban,  et  mourut  vers 
1526.  Nous  avons  de  Jean  Léon  les  Vies 
des  philosophes  arabes,  que  Hottinger  fit 
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imprimer  «n  lalio,  è  Zurich,  en  iMt, 
daiissoiilltMfO<Aecari«f  quadriparlitus. 
On  les  a  insérées  aassi  dans  le  tome  18 
de  la  Bibliothèque  de  Fabriclus,  sur  une 
copie  que  Cavalcanti  avait  envoyée  de 
f  lorenee.  Il  composa  en  arabe  la  Des» 
eriptian  de  CÂlrique^  quil  traduisit  en« 
suite  en  italien.  Elle  est  assez  curieuse 
et  assez  estimée;  il  y  traite  principale- 
ment  des  arbres,  herbes  et  racines  de 
cette  partie  du  monde.  Jean  Temporal 
la  traduisit  en  français,  et  la  fil  imprimer 
à  Lyon ,  en  1S5G»  en  2  vol.  in-fol. ,  sous 
le  titre  de  HUloriale  deteripliw  de  VA- 
frique.  Il  v  en  a  une  mauvaise  traduotioo 
Jaline  par  Florian.  Louis  Marmol ,  qui 
ne  cite  jamais  Léon ,  l'a  copié  presque 
partout. 

LÉON  DE  MODËNE ,  célèbre  rabbm 
de  Venise  au  17*  siècle,  dont  le  véritable 
nom  était  Juda  Arieh  (voyez  ce  mot),  est 
auteur  d*uue  excellente  hUtoire  darUei 
9t  eoutunus  des  Juifs ,  en  italien»  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  Venise ,  en  1638.  Ridiard  Simon  a 
donné  une  traduction  française  de  ce  li- 
Tre,  Paris»  1674,  in-12,  qui  instruit  en 
peu  de  mots  des  coutumes  des  Juifs ,  et 
surtout  des  anciennes ,  auxquelles  l'au- 
teur s'attacha  plus  qu'aux  modernes.  Le 
ttaducteur  a  enrichi  sa  version  de  deux 
morceaux  curieux  »  sur  la  secte  des  Ca- 
raîles ,  Tautre  sur  celle  des  SamariUiins 
d'aujourd'hui.  On  a  encore  de  Léon  un 
Dictionnaire  hébreu  e^  italien ,  Venise , 
1613,  in-14, 2«édiliOD,  augmentée,  Pa** 
doue,  1640. 

LÉON  (Louis  de)  Àlnysius  Leqionensiêy 
religieux  augustin,  professeur  de  Ihéolo* 
$;ie  à  Salamanque ,  se  rendit  très-habile 
dans  le  çrec  et  dans  Thébreu.  Il  fut  mis 
â  rinquisîtion  poor  avoir  commenté 
d'une  manière  assez  inconsidérée  le  Can- 
tique des  Cantiques,  il  y  donna  des 
exemples  héroïques  de  patience  et  de 
grandeur  d'âme ,  et  sortit  de  son  cachot 
au  bout  de  deux  ans.  On  le  rétablit  dans 
sa  chaire  et  dans  ses  emplois.  Il  mourut 
en  1591 ,  à  64  ans.  Il  avait  le  génie  de  la 

{)oésie  espagnole  »  et  ses  vers  avaient  de 
a  force  et  de  la  douceur  ;  mais  il  est  plus 
connu  par  ses  livres  théologiques.  Son 
principal  ouvrage  est  un  savant  Traité  in- 
titulé :  De  utriusque  Agni^  typieietveri , 
immolationis  légitima  tempore.  Le  Père 
])aniel  a  donné  ce  livre  en  français,  16d5, 
in-12.  avec  des  réQexlons.  L'original  et  la 
copie  sont  également  curieux.  Son  Ccn^ 
menlaire  sur  te  Cantique  des  Cantiques 
panitjl  Venise ,  1604,  ia*8  ,  en  latin. 

LÉON  (Pierre  Cibça.  db),  voyageur 
espagnol ,  passa  en  Amérique  à  1  âge  de 
13  ans,  et  6*y  appliqua  pendant  17 ans  ^ 
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étudier  les  aeaurs  des  habitants  da  piji» 
11  composa  l'ilûtoiVf  du  Pérou,  et  ra«b««% 
à  Lima  en  iSâO.  La  première  partie  4» 
cetouvraeefiit  imprimée  à  Sévitte  Ts§ 
1553 ,  in-folio ,  en  espagnol ,  et  à  Venism 
en  italien,  in-8,  1557;  elle  est  esciméj^- 
des  Espagnols  et  elle  mérite  de  rétre. 

LÉON ,  dit  l'Hébreu  ou  JmtL  U  raWm^ 
fils  aîné  d'Isaac  Âbrabanel,  célèbre  rabbin, 
portugais .  né  dans  le  royaume  de  C^  * 
tille ,  suivit  son  père  qui  se  réfugia  ji  Yp-' 
nise ,  après  Texpulsion  des  Juifs  par  Tet^J^ 
dinand-le-CathoIique.  On  a  de  lui  trais..'. 
Dialofues  sur  Vamour^  Rome,   Iâ35«r' 
traduit  de  l'italien  en  français  par  Denis'!, 
Sauvage  et  Pontus  de  Tlîiard  ;  cet  enè-, 
vrage  a  été  souvent  Imprimé  io-^  A' 
ln-13,  dans  le  16*  siècle. 

LÉON  DE  S4TNTJEAN ,  carme ,  né  {  ! 
Bennes ,  l'an  1600,  était  appelé,  arant  ; 
son  entrée  en  religion,  Jean  Maoé  :  il  fit  '. 
élevé  successivement  presque  à  toutes  les 
charges  de  son  Ordre,  dont  il  devint  wo- 
vineial,  et  s*acquit  l'estime  de  Léon  XI, 
d'Alexandre  VII,  de  phisieurs  cardinaux, 
et  des  grands  hommes  de  sou  siède.  Il 
prêcha  devant  Louis  XI II  et  Louis  XJV 
avec  applaudissement.  Ami  intime  da 
cardinal  de  Richelieu,  il  recueillit  les 
derniers  soupirs  de  ce  ministre.  Il  mon* 
rut  le  30  décembre  1671,  a  Paris»  après 
avoir  publié  un  très-grand  nombre  a  ou- 
vrages; les  principaux  sont  :  Vie  de  Franr 
CoU  d'Àmboise,  Paris,  1634  ;  Vie  de  sainis 
Madeleine  de  PaxBi ,  Paris ,  1636,  in-6;  J 
Histoire  de  la  province  des  Carmes  de  1 
rottr#,  en  latin,  Paris,  1640,  in4;  Jour- 
nal de  ce  qui  s'est  passé  à  la  maladie  et  à  \ 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu ,  Paris, 
1 642,  in-4  ;  plusieurs  ouvrages  ascétiques, 
et  quelgues-uns  pour  soutenir |a  prétendue 
antiquité  de  son  Ordre  ;  Studium  sapieih 
ties  universalisa  3  vol.  in-fol.  :  le  premier 
parut  a  Paris ,  en  1657  ;  il  comprend  les 
sciences  profanes  ;  les  deux  autres  oot 
été  imprimés  à  Lyon ,  en  t66-i  ;  ils  oot 
pour  but  la  science  de  la  religion  :  oa 
estime  principalement  ce  qui  regarde  la 
théologie  dogmatique.  Le  style  de  cet 
ouvrage  est  pur  et  coulant*  La  Somme  des 
sermons  parénétiques  et  pastégyriqueif  A 
vol.  in-fol.,  Paris,  1671-1675.. 

LÉON.  (Voyez  LÉonTTUS.); 

LÉONARD  DB  PisK  (Lemiardo  Fibo- 
nacei) ,  mathématicien,  est  le  premier 
qui  fit  connaître  en  Italie ,  an  commence* 
ment  du  13*  siècle ,  les  chiffres  arabes  et 
l'algèbre ,  et  qui  y  enseigna  la  nranière 
d'en  faire  usage.  On  conserve  ft  Florence» 
dans  la  blbliotlièque  de  Maffliabecebi, 
un  Traité  d'arithmétique ,  en  latin ,  inli« 
tulé  :  Liber  abbaci,  eompositus  à  Leomr* 
do  plia  Donacci  Pisano ,  in  anno  l2ai 
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L'^êtiteur  y  dit,  dans  la  Préface^  qu'étant 
à  Bougie,  Tjlle  d'Afrique,  où  son  père 
élait  facteur  pour  des  marchands  pisans, 
il  avait  été  initié  dans  la  manière  de 
eonpter  des  Arabes ,  et  que ,  Tayant 
trouvée  plus  commode  et  de  beaucoup 

Kférable  à  celle  qui  était  en  usage  en 
rope  (en  auoi  11  disait  bien  certaine- 
ment vrai),  if  avait  entrepris  ce  Traité 
mir  la  faire  connaître  en  Italie.  C'est  de 
u  que  les  chiffres  arabes  et  l'algèbre  se 
répandirent  ensuite  dans  les  autres  pays 
de  l'Europe»  à  Tégard  de  laquelle  Léo- 
nard de  Pîse  peut  presque  passer  pour 
Inventeur,  ayant  enseigné  le  premier  les 
règles  de  cette  science^  et  l'ayant  même 
perfectionnée.  U  est  encore  auteur  d'un 
Trailé  d'arpentage^  que  Ton  conserve 
dans  la  même  bibliothèque.  Léonard 
prétend  que  leschilTi-es  arabes  pourraient 
lien  nous  venir  plutôt  des  Grecs  que  des 
feidiens. 

Lt^lONARD  MATTHHD'UDniB,  domi- 
tfcaîn  du  15*  siècle,  ainsi  nommé  du 
ieu  de  sa  naissance ,  enseigna  »  en  t428, 
Il  théologie  avec  réputation,  et  fut  Tun 
des  plus  célèbres  prédicateurs  de  son 
temps.  En  1435,  il  prêcha  devant  Eugè- 
ne iV  ;  puis  il  parut  avec  éclat  à  Venise , 
à  Rome,  à  Milan,  etc.  ;  devint  suocessi* 
vement  prieur  du  couvent  Saint-Domini- 
que de  Bologne»  ensuite  provincial  de 
toute  la  Lombardie.  U  mourut  vers  Fan 
1470.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Sermons  latins ,  dont  le  mérite  est  très- 
médiocre;  mais,  comme  les  éditions  en 
sont  anciennes ,  quelçiues  curieux  les  re- 
cherchent. Les  principaux  sont  :  S^rmo- 
nés  aurei  de  tanctU  1 1473 ,  in-fol.  ;  Qua- 
iragesimale  aureum^  1471,  in-4;  il  a 
hissé  aussi  un  Traité  :  De  êanguine 
Christi.  Venise»  1637,  ln-4;  l'édition  de 
Wi3 ,  citée  par  quelques  biographes,  n'a 
jamais  existé. 
LÉONABD  VINCL  (Voyez  Viwci.  ) 
LÉONARD  (Nicolas-Germain),  né  à 
la  Guadeloupe  en  1744,  vint  fort  jeune 
en  France,  retourna  dans  la  Guadeloupe, 
revint  en  France,  et  mourut  à  Mantes  le 
6  janvier  1793.  Çampenon  a  donné  une 
étlition  complète  de  ses  OEuwet ,  Paris, 
1798 ,  3  vol.  in-8.  Il  réussîssait  particu- 
lièrement dans  la  poésie  pastorale.  Son 
ton  est  en  général  doux ,  simple,  naïf; 
tes  tableaux  champêtres  offrent  un  agréa- 
ble tissu  de  pensées  naturelles,  délicates, 
embellies  par  une  versification  simple , 
facile ,  quv  forme  le  vrai  caractère  de 
eeuè  espèce  de  production,  dont  la  ten- 
dresse est  l'àme ,  et  l'aménité  le  coloris. 
LÉONARD  DE  PORT- MAURICE. 
^Vovez  Poeto-Maubizio.  ) 
LËONARDl  (Jean),  instituteur  de  la 
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eongrégation  des  CUrct-RêguUere  de  fa 
Mère  de  Dieu  de  Lueqnes^  né  à  De- 
ciroo  en  4541  ^  érigea  cette  association 
en  1688.  Il  avait  d*àbord  étudié  la  f^har- 
macie  A  Lucques  ;  il  s'associa  ensuite  à 
un  artisan  deeette  ville  qui  consacrait  le 
produit  de  son  travail  au  soulagement 
des  pauvres  religieux  et  pèlerins.  Au 
bout  de  six  ans,  il  commença  ses  études 
théologiques ,  et  fut  ordonné  prêtre  en 
1571.  Après  avoir  ouvert  des  conféren- 
ces* il  engai^ea  ses  plus  assidus  auditeurs 
à  faire  partie  de  sa  congrégation.  Le  but 
de  cet  Institut  est  de  consacrer  une  vie 
pauvre  et  laborieuiie  à  Tinstruction  de  la 
jeunesse.  Le  pieux  instituteur  essuya 
des  contradictions  à  Lucques  ;•  mais  il  en 
fut  dédommagé  par  l'estime  du  pape  Clé» 
ment  VIII ,  et  du  grand-tluc  de  Toscane. 
Il  mourut  à  Rome  en  1609,  à  69  ans. 
Ou  a  de  lui  quelques  ouvrages  peu  connus, 
et  il  est  plus  recommandable  comme  fon- 
dateur que  comme  écrivain.  Sa  Fie  a  été 
donnée  en  italien  par  Meracci,  prêtre  de 
sa  congrégation,  Venise,  lôi7,  in-fel. 
On  en  trouve  un  extrait  dans  VHiêtoire 
des  Ordres  religieux  du'  Père  Hélyot, 
tom.  4  ;  une  antre  Vi^  de  Lèonardi  a  été 
publiée  par  le  Père  Cb.  Aiit.  Erra ,  à 
Rome. 

LÉONCE,  philosophe  nthénîen,  est  • 
principalement  célèbre,  parce  qu'il  donna 
le  jour  h  AtbénalS ,  qui  devint  impéra- 
trice d'Orient.  (Voyez  Eudoxxb  ,  femme 
de  Théodose4e-Jenne.  ) 

LÉONCE  (saint),  né  h  Nîmes  en  Lan- 
guedoc ,  évêque  de  Fréjus  en  361 ,  se 
fit  un  nom  par  son  savoir,  et  édifia  par 
le  spectacle  des  plus  éminenles  vertus. 
C'est  lui  ^ui  engagea  saint  Honorât,  son 
ami ,  qui  voulait  mener  la  vie  solitaire , 
à  se  fixer  dans  son  diocèse,  et  lui  dési- 
gna l'Ile  de  Lérins,  où  il  bâtit  le  célèbre 
monastère  de  ce  nom.  Cassien ,  fonda- 
teur de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille, dédia  à  saint  Léonce,  vers  l'an 
4^ ,  les  dix  premiers  livres  de  ses  Cm- 
férences.  Quelques  auteurs  ont  cru  qu'elles 
furent  dédiées  h  un  évéoue  nommé  aussi 
Léonce,  mais  autre  que  le  saint  dont  nous 
parlons;  ce  sentiment  n'est  point  appuyé 
sur  des  preuves  satisfaisantes.  Saint  Léon- 
ce mourut ,  suivant  la  commune  opinion, 
vers  450  ;  mais  Anthelmi ,  dans  son  ou- 
vrage De  iniHis  Ecclesia  Forojuliensis , 
paraît  prouver  solidement  qu  i\  mourut 
vers  l'an  432  ou  433.  On  compte  ce  saint 
évéque  parmi  ceux  des  Gaules  auxquels 
les  papes  Bonifaee  et  Célestin  écrivirent 
pour  des  albires  importantes.  La  lettre 
du  premier  concernait  les  mesures  à 
prendre  dans  la  cause  de  Maxime  de 
Valence,  contre  lequel  <mar ait  porté  des 
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plaintes  graves  au  SainUSiége.  Il  s*ag»* 
sait,  dans  celle  deCélestio,  d'imposer 
silence  au  setni-péU|^iens,  qui  atta- 
quaient ]a  doctrine  de  saint  Augustin  »tur 
la  grâce.  On  a  quelquefois  donné  à  cet 
ëvéque  le  titre  de  martifr^  niais  sans  fon- 
dement. 

I^QNCE  U  ScotiutûpM,  prêtre  de 
Gonstantinople  dans  le  G*  siècle,  a  laissé 
plusieurs  livres  à^hitloire  et  de  théologie^ 
entre  autres  un  Traité  du  eoneiUâê  Chai- 
eédoine,  qu'on  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que  des  Pères,  et  dans  le  quatrième  vo- 
lume des  Anciennes  leçons  de  Canisius, 
in-4. 

LÉONCE,  patrice  d'Orient  «  donna 
des  preuves  de  son  courage  sous  Justi- 
nien  11.  Cet  empereur,  prévenu  contre 
loi  par  ses  envieux,  le  tint  trois  ans  dans 
une  dure  prison.  Léonce ,  ayant  eu  sa 
liberté,  déposséda  Justinien,  et  se  mit 
sur  son  trône  en  695  ;  il  gouverna  l'em- 
pire jusqu'en  698,  que  Tibère  Absimare 
lui  fit  couper  le  nez  et  les  oreilles,  e^t  le 
coQfinadans  un  monastère.  Justinien, 
rétabli  par  le  secours  des  Bulgares,  con- 
damna Léonce  à  perdre  la  tète  :  ce  qui 
fut  e&écuté  en  705.  Le  soin  que  cet  usur- 
pateur avait  eu  de  consëk^er  la  vie  à  Jus- 
tinien,  donne  une  idée  assez  avanta- 
geuse de  son  humanité ,  et  peut-être 
Justiniea  Teût-il  traité  avec  plus  de  dou- 
ceur, s'il  avait  pu  le  faire  sans  danger. 

LÉONIDASr*,  roi  desLacédémoniens, 
delà  famille  des  Agides,  s'acquit  une 
gloire  immortelle  en  défendant,  avec 
300  hommes  d'élite,  le  détroit  des  Ther- 
inopyles  contre  l'armée  de  Xercès ,  roi 
des  Perses ,  dix  mille  fois ,  dit-on ,  plus 
nombreuse,  Tan  480  avant  L-G.  Les 
Spartiates,  accablés  par  le  nombre,  pé- 
rirent dans  cette  journée  avec  leui*  mo- 
narque. Xercès  lui  ayant  demandé  ses 
armes,  il  ne  lui  répondit  que  ces  mots  : 
Viens  les  prendre*  Gomme  quelqu'un  lui 
rapporta  que  l'armée  ennemie  était  si 
nombreuse ,  que  le  soleil  serait  obscurci 
de. la  grêle  de  leurs  traits  :  Tant  mieux  ^ 
dit  le  brave  Léonidas ,  ftout  comballrons 
a  l'ombre. 

LÉONIDAS  II,  roi  de  Sparte,  vers  Tan 
256  avant  J.-C. ,  fut  chassé  par  Cléom- 
brote  son  gendre,  et  rétabli  ensuite*  Il 
était  petit-fils  de  Cléonène  II,  et  succès* 
^eur  d'Arée  II 

LÉONIUS>  poète  latin  de  Paris,  célè- 
bre dans  le.  12e  siècle  par  l'art  de  faire 
rimer  rhémîsticbe  de  chaque  vers  avee 
la  fin,  dont  voici  un  exemple  dans  un 
apologue,  qui  ne  peint  que  trop  bien  iea 
pénitences  tardives  et  forcées  : 

DmiMn  l»ag«cbit ,  monwhTifl  invr  mt  irotekM. 
AAftUi  eonnlvU,  aaaslt  ut  amU  iuU. 
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Votel  comme  ces  deux  vers  «od  été  4tt« 
duiLs  en  français  : 

u  dlakl*  mMI  BMladf ,  U  m  MiMltehvr 

VlnûrmM  le  qollia ,  U  qvSte  a«Ml  U  haii% 

En  voici  un  autre  sur  la  pcovidenoe  et  la 
justice  de  Dieu  : 

Tm  ««m  faodeili ,  ««la  tmOmm  fwdpIflCto 
ITrquUicB  fntrtuai ,  Icnebra»,  lacndia  •  tncUiai; 
Jtea  plut  tadalier  ,  fommqmt  teoMS  Dtas  mlior, 
,  Q«aaBataatiaaaU,fu«»uatliMUIlap«alL. 

Il  mit  en  vers  de  ce  genre  presque  lovt 
l'Ancien -Testament*  Ces  vers  un  psu 
barbares ,  mais  qui  souvent  exprimaient 
d'utiles  vérités  ^  furent  appelés  Monlar; 
non  parce  que  Léonins  en  tut  rinveutenv 
mais  parée  qu'il  y  réussit  nûeux  que  Isa 
autres.  L'abbé  Le  Beuf  a  donué  une  Diê- 
sertalion  pour  détruire  Topinioii  fonn 
niune  qui  lait  Léonins  chanomedeSain^ 
Benoit  de  Paris  ;  il  prétend  qu'il  étiil 
chanoine  de  Notre-Dame.  Sa  phis  hne 
preuve  est  que  Léonius ,  dans  nne  descs- 
pièces ,  invite  un  de  ses  amis  à  venir  è 
la  fête  des  Fous  <  pieuse  farce ,  qui  ne  se 
faisait  alors  que  aans  Féellse  de  Paris  y, 
pour  y  déposer  l'office  de  bâttnmier,  et  le 
transmettre  à  un  autre  avec  la  nouvette 
année.  Il  parle  de  cet  ami  comme  d*im 
de  ses  confrères  »  et  par  conséquent  ils 
éiaient  l'un  et  l'autre  chanoines  de  Notre- 
Dame.  Comme  cette  discussion  n'est  pas 
bien  importante,  et  que  d'ailleurs  les 
preuves  du  savant  dissertateur  ne  sont 
que  des  conjectures^  on  ne  s'y  arréteia 
pas  davantage. 

LÉONTIUM,  courtisane  athénierae, 
philosopha  et  se  prostitua  toute  sa  vie. 
Epicure  fut  son  maître,  et  les  discipl» 
de  ce  philosophe  ses  galants.  Métrodore 
fut  celui  qui  eut  le  plus  de  parift  ses  fs-' 
veurs  ;  elle  en  eut  un  fils ,  qu'Epicnre 
recommanda  en  mourant  à  ses  exécn* 
teurs  testamentaires.  Léontîam  soutfait 
avec  chaleur  les  dogmes  de  son  maîtrot 
qui  avait  été  aussi  son  amant.  Elle  écrl* 
vit  contre  Théophraste,  avec  plus  d'élé* 
gance  que  de  solidité.  Son  style,  suivant 
Cicéron ,  était  pur  et  attiqne.  Léontium 
eut  aussi  une  fille  nommée  Danaé,  bé^ 
ritière  de  la  lubricité  de  sa  mère.  Cette 
fille  fut  aimée  de  Sofkhron ,  préfet  d  E- 
phèse ,  et  ayant  favorisé  l'évasion  de  sen 
amant,  condamné  a  mort,  elle  fut  pré- 
cipitée d'uQ  rodier.  Elle  fit  éclater  dans 
ses  derniers  moments  des  sentiments  es* 
travagants  et  impies  ,  tels  qu'on  devait 
les.attendi*e  d'une  prostituée,  disdpie 
d'Epicure. 

LÉONTIUS-PILATUS  ou  LAoïr,  dis- 
ciple de  fiarlaam*  moine  de  Calabre, 
est  regardé  comme  le  premier  de  cet 
savants  grecs  à  qui  on  est  redevable  de 
la  renaissance  des  lettres  et  du  bon  goût 
CD  Europe.  C'est  aussi  lui  qui  enseigna 
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èfreraier  le  grec  en  Italie  yen  le  miliea 
dii  t4*8lècle;  Pétranjue  et  Boccaee  furent 
la  rang  de  ses  dieciples.  Il  passa  dans  la 
Grèce  doot  en  rapporter  des  manuscrits; 
Bais  u  lot  tué  d  un  conp  de  tonnerre 
ait  2a  mer  Adriatique ,  en  retournant  en 
Italie.  Ce  moine  «  très-versé  dans  la  Utté- 
ratnre  grecque,  ne  connaissait  que  mé- 
diocrement la  latine.  (Voyez  sa  vie  dans 
,  foof rage  de  Humfroi  Hody,  Jk  Grœdê 
I   iUMêirUmi ,  in-8 ,  Londres  »  1743. } 

l£OPAHD  (  Paul  ),  humaniste  d*lsem* 
i  befg;  près  de  Fumes,  aima  mîeui  passer 
strie  dans  un  petit  collège  à  Bereues- 
SsiDi-ViiHa«qoe  d'accepter  une  cnaire 
de  professeur  royal  en  grec  qu'on  lui  of- 
frit à  Paris.  Il  mourut  en  4567»  à  57  ans. 
On  a  de  lui  en  latin  des  Remarquis  cri^ 
lifseff ,  divisées  en  vingt  livres.  Les  dix 
pranien  ont  été  imprimés  à  Anvers , 
U66»  iiM.  Les  dix  derniers  ont  paru 

rsr  la  première  fois  en  1604  dans  le 
volnme  dn  Fax  artium  de  Gruter.  On 
confient  généralement  que  ces  £«- 
mttrqufê  sonl pleines  de  savoir,  debon 
te»  t%  de  bon  goût.  Il  a  donné  encore 
i&ie  Tradtêelion  assez  fidèle  de  quelques 
Ji$t  de  Plntarque ,  Anvers,  1656,  in-8. 
LÉOPARDI  (Jacques,  comte),  né  à 
Becanati  dans  les  Etats  du  Pape  en  1706, 
oMkrt  à  Ma|dea  le  34  juin  1837,  se  livra  dès 
sa  jeanesse  à  Témde  des  lettres,  des 
laaguM  grecque  et  latine,  et  à  la  phi- 
losophie. Nous  avons  de  lui  :  OpereUi 
«oriUs,  Milan,  1825,  in-8;  Canzonie 
Vnn ,  Bologne ,  1826  ;  Cref/omasia  Ha- 
imApofticû,  Uiian,  1828,  in-12. 

LiOPQLD  (saint),  fils  de Léopold-le- 
Bd,  marquis  d'Autriche,  succéda  à  son 
père  en  t066.  Sa  vertu  lui  mérita  le  titre 
dePteittv.  Pénétré  des  maximes  de  l'Evan- 
0k,  d<MU  il  avait  fait  de  boniie  heure 
cae  étode  prticnlière,  il  sentit  que  la 
Hilîgioii  était  la  même  pour  les  princes 

"• les  particuliers;  il  mortifia  ses 

I,  renonça  aux  plaisirs  du  monde, 
MBâÎDe  de  la  prière,  pratiqua 
loatestortes  de  bonnes  œuvres ,  et  répan- 
<Snurto«t  des  aum6nes  abondantes  dans 
le  arin  des  malheureux.  Les  Autrichiens 
élaienl  alors  aussi  grossiers  que  supers  ti- 
tieitt  ;  il  travailla  à  adoucir  leurs  mœurs, 
à  les  former  aux  œuvres  et  au  véritable 
esprit  do  ChrisUanisme.  Ces  entreprises 
rtessirent  au-delà  de  ses  espérances. 
Idapold  fit  le  bonheur  de  ses  sujets,  di- 
Bîsna  les  impôts,  traita  aveo  une  égale 
kwlé  le  pauvre  et  le  riche,  et  fit  rendre 
I  è  ia«s  naê  jnstiee  très-exacte.  Sa  valeur, 
I  égale  k  sa  piété ,  édata  sous  Tempereur 
BcBri  lY,  et  se  soutmtsous  Henri  V,qui 
hâdaiinfflycnlioe,  Agnès,  sasœur,  en 
■nriagc.  Afcès  la  mort  de  ce  prince,  il 
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eut  phisleitre  voix  pour  lui  succéder  à 
l'empire  ;  mais  Lolhaire  l'ayant  emporté, 
Léopold  se  fit  un  devoir  de  le  reconnaître. 
Apres  un  règne  glorieux,  ce  prince mou« 
rut  saintement  en  1136  :  il  avait  fondé' 
plusieurs  monastères.  Innocent  VIII  le 
canonisa  en  1485.  Il  avait  eu  d'Agnès 
18  enfants,  8  p;arçonset  10  filles,  qui  se 
monirèrent  dignes  de  leurs  illustres 
parents. 

LÉOPOLD  I**,  empereur  d'Allemagne, 
second  fils  de  Ferdinand  III ,  et  de  Marie- 
Anne  d*£spagne ,  né  le  9  juin  16-10 ,  roi 
de  Hongrie  en  1655 ,  roi  de  Bohème  en 
1656,  remplaça  son  père  sur  le  trône  im« 
perlai  en  1658 ,  à  l'âge  de  18  ans.  Un 
article  de  la  capitulauon  qu*on  lui  fit 
signer  en  lui  donnant  le  bâton  impérial, 
fut  qu'il  ne  donnerait  aucun  secours  à 
l'Espagne  contre  la  France.  Les  Turcs 
menaçaient  alors  TEnipire.  Ils  battirent 
les  troupes  impériales  près  de  Barcan, 
et  ravagèrent  la  Moravie,  parce  que  Tem- 

Sereor  continuait  de  soutenir  le  prince 
e  Transylvanie ,  qui  avait  cessé  depuis 
six  ans  d'envoyer  un  tribut  annuel  de 
200  mille  florins ,  que  ses  prédécesseurs 
avaient  promis  de  payera  l'empire  Otto- 
man. Montécuculli ,  général  de  Léopold, 
soutenu  par  un  cçrps  de  6,000  Français 
choisis,  sous  les  ordres  de  Coligny  et  de 
La  FeuillaJe,  les  déGt  à  Saint-Gotbard  eu 
1664,  après  un  combat  sanglant  où  la 
victoire  futlongtemps  douteuse.  Les  Turcs 
n'en  furent  guère  affaiblis ,  et  firent  une 
paix  avantageuse  ;  ils  retinrent  leurs  con- 
quêtes ,  et  on  consentit  que  le  prince  de 
Transylvanie  fût  leur  tributaire.  L'Alle- 
magne et  la  Hongrie  désapprouvèrent  ce 
traité;  mais  le  ministère  impérial  avait 
ses  vues.  Les  finances  étaient  en  mau- 
vais état*  On  songeait  à  assujétir  absolu- 
ment les  Hongrois ,  et  à  terminer  les 
troubles  qui  s'élevaient  sans  cesse  dans 
ce  royaume.  La  paix ,  ou  plutôt  la  trêve, 
fut  conclue  pour  vingt  années.  La  Hon- 
pie  occupa,  bientôt  après ,  les  armes  de 
rempereur.  Les  seigneurs  de  ce  royaume 
voulaient  à  la  fols  défendre  leurs  privi- 
lèges et  recouvrer  leur  liberté  :  ils  son- 
gèrent à  se  donner  un  roi  de  leur  nation. 
Ces  complots  coûtèrent  la  tête  à  Sérini, 
à  Frangipani ,  à  lïadastl  et  à  plusieurs 
autres  ;  mais  ces  exécutions  ne  calmèrent 

Sas  les  troubles.  Tékeli  se  mit  à  la  tête, 
es  i^oontentSy  et  fut  fait  prince  dcHon* 
grie  par  les  Turcs ,  moyennant  un  tribut. 
de  40  mille  sequins.  Cet  usurpateur  ap* 

Sela  les  Ottomans  dans  TEmpire.  Us  fon* 
iront  sur  l'Attlriche  avec  une  armée  de: 
200  mille  hommes,  et  mirent  le  siège 
devant  Vienne  en  1683.  Cette  place  était 
sur  le  point  d'ctve  prise ,  lorsoue  Jean 
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Sobienki  vola  à  soti  secmirs  ,  tamlis 
que  l'empereur  8e  sauvait  à  Passau. 
Secondé  de  rarmée  impériale ,  sons  la 
conduite  du  duc  Charles  de  Lorraine, 
le  roi  de  Pologne  altaqua  les  Turcs  dans 
leurs  retranchements  et  y  pénétra.  Une 
terreur  panic^ue  saisit  le  grand-visir 
Mustapha ,  qui  prit  la  fuite  et  abandonna 
son  camp  aux  vainqueurs.  Après  cette 
défaite ,  les  Turcs  furent  presque  tou- 
jours vaincus ,  et  les  Impériaui  reprirent 
toutes  tes  villes  dont  ils  s'étaient  em- 
parés. Léopold ,  regardant  les  rebelles 
de  Hongrie  comme  la  cause  des  maux 
qui  avaient  menacé  TEmpire ,  ordonna 

3u*iis  fussent  punis  avec  rigueur.  On  éleva 
ans  la  place  publique  d'Eperies,  en  1687, 
un  échafaud ,  où  l'on  immola  les  victimes 
qu'on  crut  les  plus  nécessaires  à  la  paix. 
Les  principaux  nobles  Hongrois  furent 
ensuite  convoqués  ;  ils  déclarèrent ,  au 
nom  de  la  nation,  que  la  couronne  élait 
héréditaire.  Léopold  eut  d'autres  guerres 
à  soutenir.  Ce  j»rince,  qui  ne  combattait 
jamais  que  de  hon  cabinet ,  ne  cessa  de 
s'opposer  à  l'humeur  conquérante  de 
r^uis  XIV,  premièrement  en  1674,  bien- 
tôt après  rinvasion  de  la  Hollande ,  qu'il 
secourut  contre  le  monarque  français; 
ensuite ,  quelques  années  après  la  paix 
de  Kimècue,  en  1686,  lorsqu'il  fit  celte 
fameuse  ligue  d'Augsbourg,  dont  l'objet 
était  d'accabler  la  France  et  de  diasser 
Jacques  II  du  trône  d'Angleterre  ;  enfin 
en  1701 .  à  l'avénemenl  du  petit-fils  de 
Louis  XIV  à  la  couronne  d'Espagne. 
Léopold  sut  dans  toutes  ces  guerres  in- 
téresser le  corps  de  F  Allemagne,  et  les 
faire  déclarer  ce  qu*on  appelle  guerreide 
VEmpire.  La  première  fut  assez  malheu- 
reuse, et  Tempereur  reçut  la  loi  à  la  paix 
de  Nimègue,  en  1678.  L'intérieur  de 
TAllemagne  ne  fut  pas  saccagé ,  mais  les 
frontières  du  côté  du  Rhin  furent  mal- 
traitées. La  fortune  fut  moins  inégale 
dans  la  deuxième  guerre ,  produite  par 
la  ligue  d'Augsbourg.  La  troisième  fut 
encore  plus  heureuse  pour  Léopold.  La 
mémorable  bataille  d'Hochstet ,  donnée 
en  1704 ,  changea  tout ,  et  ce  prince 
mourut  Tannée  suivante  le  5  mai ,  A  65 
ans ,  avec  Tidée  que  la  France  seraitbien- 
tôt  accablée,  et  que  l'Alsace  serait  réunie 
d  l'Allemagne;  ce  qui  effectivement  se- 
ntit arrivé,  si  on  avait  profité  de  Thumi- 
**ation  de  la  France  pour  conclure,  à 
Gertniidenberg,  la  paix  à  laquelle  elle 
était  prête  de  donner  les  mains.  Ce  qui 
servit  le  mieux  Léopold  dans  toutes  ces 
ferres,  ce  fut  la  grandeur  de  Louis  XIV, 
çui ,  s'étant  produite  avec  trop  de  faste , 
irrita  tous  les  souverains.  L'empereur 
allemand,  plus  dou^L  et  plus  modeste, 
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fut  moins  craint  et  plus  aimé.  I}aftit||| 
destiné  dès  son  enfance  à  l'état 
tique.  Son  éducation  avait  été 
à  cette  vocation  prématurée  ;  oa 
avait  donné  de  la  piété  et  du 
mais  on  négligea  de  lui  apprendre 
de  régner.  Il  régna  cependant) 
suecès;  ses  sujets  furent  heureux  et 
mèrent  comme  leur  père  :  tant  la 
a  (le  ressources  pour  tenir  lieu  de 
autre  science  !  Ses  ministres  le 
nèrent  quelquefois  ;  mais  leur 
difficile  à  soutenir  :  dès  que  ce 
s'apercevait  de  sa  subjection,  unep 
disgrâce  le  vengeait  d'un  ministre 
rieux.  Cependant  pres<iue  tous  sei 
furent  heureux,  et,  si  le  ministère; 
Vienne  commit  des  fautes  pi 
règne  de  46  ans ,  il  faut  avouer  ([i 
une  lenteur  prudente  il  sut  faire  pi 
tout  ce  qu'il  voulut.  On  lui  a  rep 
s'être  K^ué  avec  les  ennemis  de  Jai 
et  d'avoir  par  là  déuruit  les  es| 
que  ce  prince  avait  fait  naître  en 
terre  en  faveur  de  la  religion  cathi 
mais  Jacques  étant  intimement  lié 
la  France,  enneitiie  de  l'Espagne ( ^ 
TAIIemagne ,  Il  n'était  pas  au  poureiri 
Léopold  de  prendre  des  arrangesiîl 
différents.  D'ailleurs  Louis  XIYfMÉI 
tait  continuellement  les  mouvemenUll 
Hongrois  ,  et  par  là  favorisait  lesTM 
contre  lesquels  l'empereur  ne  pouriiil 
flatter  d'avoir  des  succès  durables  M 
occuper  la  France  ailleurs.  Ses  Gis  }m 
et  Charles  remplirent  successivemeiil 
trône  impérial  :  il  les  avait  eus  d'Oïl 
nore  de  Bavière-Neubourg ,  sa  troiâ|| 
épouse,  princesse  célèbre  par  a p"" 
ses  vertus,  dont  on  a  la  fUi 
François  VïTagner,  jésuite,  a  écritij 
taire  'de  Léopold ,  en  latin,  très^f*'" 
Vienne,  1719-1734,  2  vol.  in-foL 

LÉOPOLD  II,  fils  de  reropereur^^ 
lemagne  François  1*  et  de  îjari^W 
rèse  d'Autriche,  naquit  à  Vienne lei 
mai  1747 ,  et  succéda  a  sdn  père  da»i 
duché  de  Toscane  en  1765.  Il  ^oiwwj 
d'abord,  cette  province  d'une  nuoPi 
paisible  et  heureuse  pour  lui  et  Wj 
peuples  ;  mais  ayant  adopté  les  syswj 
des  philosophes ,  A^s  économistes  et«J 
jansénistes ,  le  peuple  se  souleva,  i^ 
tout  ft  Pistoie  et  à  Prato.  R»c«i  fl^ 
ces  deux  évéchés ,  ayant  tenu  uw^Ph 
presbytérien,  en  i786,  pour  aWJ» 
discipline  actuelle  de  l'Eglise  «n»''^ 
et  introduire  des  nouveautés  «b?*?*?J 
fut  condamué  au  concile  de  FioreJWB» 
1787;  mais  le  grand^uc  WV^^J! 
actes  du  concile,  et  les  fil  ensuite  pa^ 
tre  avec  de  prolixes  Co™"*^"??  JJ 
eo  combattaient  les  décisions.  A  la  i»^ 
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A  Joseph  n,  le  20  février  17«0,  Léo- 
'pold  se  rendit  à  Viçune  pour  prendre  le 

envemement  de  ses  nouveaux  Etats. 
I  mécontentement  des  Toscans  éclata 
,  ttors  d^une  manière  terrible  :  pour  les 
[îlpaiser,  on  leur  accorda  le  redressement 
Ib  leurs  griefs  ;  mai^  bientôt  ils  furent 
jSéTèrement  punis,  et  plus  de  600  furent 
IcxmAamnés  aux  galères.  Son  second  fils , 
hPerdînand ,  ayant  été  déclaré  çrand-duc 
^  I79i  ,  chassa  Févéque  de  Pistoîe ,  qui 
ytA  remplacé  par  un  prélat  sage  et  ortho- 
^itoxe ,  anéantit  toutes  les  opérations  de 
pftim  père,  et  rendit  le  calme  à  la  Tos- 
^Stane.  Léopold,  couronné  empereur  le  9 
^tobre  1790,  conclut  Tannée  suivante 
%  paix  avec  les  Turcs ,  en  rendant  Bel- 
grade et  presque  toutes  les  places  con- 
cises. Des  la  fin  de  4790,  il  était  entré 
%i  possession  de  la  Belgique ,  que  l'An- 
Meterre ,  la  Prusse  et  la  Hollande  obligé- 
mot  à  se  soumettre  à  lui;  mais  son  atta- 
chement à  ses  projets  de  réforme  empé- 
Via  la  paix  de  renaître  dans  ces  provin- 
^9.  Les  réclamations  de  la  nation  se 
hdultipiiaient,  les  subsides  étaient  refu- 
Ms  >  et  f  on  était  dans  rimnatience  de 
^voir  à  quoi  ces  troubles  aooutiraient, 
'lorsque  Léopold  mom'ut  à  Vienne  le  1** 
^'inars  1793.  11  avait  épousé  en  1765 
^Marie-Louise,  infonte  d'Espagne,  dont 
;11  eut  plusieurs  princes  et  princesses. 
^François ,  son  fils  afné ,  hii  succéda. 
[  LÉOPOLD- GUILLAUME,  archiduc 
^id'Autriche ,  évéque  de  Passau,  de  Stras- 
bourg ,  etc. ,  grand-maître  de  FOrdre 
'  teutonique  et  gouverneur  des  Pays-Bas , 
'fils  de  Vempereur  Ferdinand  II,  cora- 
[manda  les  armées  autrichiennes  contre 
^es  Suédois  et  les  Français ,  durant  la 
S^ierre  de  30  ans,  que  sa  maison  soutint 
^our  le  maintien  de  la  religion  catholi- 
,  que  en  Allemagne,  11  eut  de  ^ands  suc- 
'  ces  et  de  grands  revers.  C'était  un  prince 
sage ,  doux  et  pieux;  il  ne  manquait  ni 
'  de  courage^  ni  de  talents  militaires; 
'  mais  il  n'était  pas  le  maître  de  ses  opé- 
rations ,  et  ceux  dont  il  dépendait  le  se- 
'  condaientmal.  Il  mourut  ftYienne  en 
;  1653. 

LÉOPOLD,  duc  de  Lorraine,  fils  de 

•Charles  V  et  d  Eléonore  d'Autriche ,  na- 

,  quit  à  Inspruck  en  1679.  Il  porta  les  ar- 

^  mes  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  et  se 

signala  en  1695  à  la  journée  de  Témes- 

'war.  Le  duc  Charles' V  son  père ,  ayant 

pris  parti  contre  la  France ,  avait  vu  la 

.  Lorraine  envahie,  et  elle  était  encore  au 

;   pouvoir  de  la  France  &  sa  mort ,  arrivée 

en  1690.  Iléopold  futrétabK  dans  ses 

Etais  par  la  paix  de  Rysvidc  en  1697 , 

!   mais  à  des  conditions  auxquelles  son  père 

ti'avait  jamais  voulu  souscrire.  Il  ne  lui 

TOM.     Y. 
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était  pas  seulement  permis  d'avoir  des 
remparts  à  sa  capitale.  Quelque  mortifi- 
cation que  dût  lui  donner  la  perte  d'une 
partie  des  droits  régaliens,  il  crut  pou*- 
voir  être  utile  à  son  peuple,  et  il  ne  s'oc- 
cupa dès  lors  que  de  son  Donheur.  Il  trou- 
va la  Lorraine  désolée  et  déserte  ;  il  la 
repeupla  et  Tenrichit.  Aussi  grand  poli- 
tique que  brave  guerrier ,  il  sut  conser- 
ver la  paix ,  tandis  que  le  reste  de  l'Eu- 
rope était  ravagé  par  la  guerre.  Sa  no- 
blesse ,  réduite  a  la  dernière  misère,  fut 
mise  dans  l'opulence  par  ses  bienfaits. 
Il  faisait  rebâtir  les  maisons  des  gentils- 
hommes  pauvres ,  il  payait  leurs  dettes , 
il  mariait  leurs  filles.  Protecteur  des  arls 
et  des  sciences ,  il  établit  un  collège  à 
Lunéviile,  et  alla  chercher  les  talents 
jusque  dans  les  boutiques  et  les  forêts, 
pour  les  mettre  au  iour  et  les  encoura- 
ger. «  Je  quitterais f  disait-il,  demain 
ce  ma  souveraineté,  si  je  ne  pouvais  faire 
«  du  bien.  »  Il  mourut  en  1726  à  Luné-» 
ville ,  à  50  ans.  Il  laissa  son  exemple  à 
suivre  à  François  i^  son  fils ,  depuis  em- 
pereur; et  jamais  exemple  n'a  été  mieux 
imité.  Léopold  avait  épousé  Elisabeth , 
fille  du  duc  d'Orléans,  morte  en  1744, 
femme  sage  et  vertueuse ,  qui  conspirait 
avec  son  époux  à  faire  le  bonheur  d« 
leurs  sujets. 

LÉOPOLD  (Charies-Gustave  de) ,  se- 
crétaire de  l'Etat  de  Suède,  l'un  des  dix- 
huit  de  l'Académie  suédoise,  né  le  2 
avril  1756  à  Stockolm ,  mort  aveugle  au 
mois  de  novembre  1829,  a  laissé  des 
ChanU  et  d^s  Odes;  des  EpUrei;  Oden 
et  Virginia^  tragédies  qui  eurent  le  plus 
grand  succès;  La  Mélromanie ,  comédie 
traduite  de  Pervers.  Les  (Muvres  rom- 
piètet  de  ce  grand  poète  ont  été  publiées 
en3vol.in-8. 

LÉOTAUD  (Vmcent),  jésuite,  né  dans 
le  diocèse  d'Embrun  en  1595,  habile  ma- 
thématicien ,  professa  pendant  14  ans 
à  D61e  en  Franche-Comté ,  et  ensuite  à 
Lyon.  Il  mourut  le  13  juin  1672,  après 
avoir  publié  un  ouvrage  savant»  ou  il 
montre  que  l'on  travaille  vainement  à  la 
démonstration  de  la  quadrature  du  cer- 
cle. Il  a  pour  titre  :  Etymon  circuli  qua- 
dralurm ,  Lyon ,  1653 ,  in-4.  On  lui  doit 
aussi  GeofMtriœpraeticmeUmènta^  Dôle, 
1631 ,  în-16;  Magnelologia,  Lyon,  1648, 
in-4;  Cyclomathia,  ibid.,  1663,  in-4; 
hulitutionum  ariihmêlicarum  HMIVt 
ibid.,  4660,  in  4. 

LÉOTTGHIDE,  roi  de  Sparte,  et  fils 
de  Ménaris,  défit  les  Perses  dans  uu 
grand  combat  naval  près  de  Mycale,  Tan 
479  avant  J.-G.  Dans  la  suite,  ayant  été 
accusé  d'un  crime  capital  par  les  épho- 
res,  il  se  réfugia  à  Tegée  dans  un  tem- 

16 
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pie  de  Mineure  «  où  il  mottnit*  ÀrebMa* 
mus,  son  petit-fils,  lui  succéda. 

LKOWITZ(Cyprien),  en  latin  £eo- 
ririvf,  habite  astronome  bohémien  •  né  à 
Leonicia  près  de  Hradisch  en  Bohème  :  il 
eut,  enl569,  une  conférence  sur  faitro- 
nomie  avec  Tycho-Brahé ,  qui  fit  un 
Toyage  exprès  pour  le  voir.  Il  finit  ses 
jours  à  Lawingen,  en  1574,  âgé  d'envi- 
ron 50  ans«  On  a  de  lui  :  Deseripiion  des 
Eclips9i ,  In-fol.  ;  des  Ephémérides  , 
in-fo!.;  des  Prédietiow  depuii  iS^ÂjuM- 
qu^en  1607  «in-S,  1565  ;  De  indiciUne^ 
timlalum  ,  în-4,  et  d'autres  ouvrages  en 
latin.  Il  donnait  dans  l'astrologie  judi- 
ciaire, et  on  lui  attribue  des  prédictions 
que  l'événement  ne  justifia  point  :  aind 
il  avait  annoncé  pour  l'an  1584  la  fin  du 
inonde  par  un  nouveau  déluge.  (  Voyei 
RocssAT,  Richard.  ) 

LE  PAPPE.  (Voyez  Pappe.  ) 

LEP  A  UTE  (Jean-André),  célèbre  hor- 
loger ,  né  en  1709 ,  à  Montmédi ,  vint 
fort  jeune  à  Paris,  et  ne  tarda  pas  à  se 
faire  connaître  parla  perfection  de  ses 
ouvrages.  Il  fit  le  premier  de  grandes 
horloges  horizontales ,  et  fut  honoré  de 
la  confiance  du  roi  et  des  princes.  On  lui 
doit  :  Traité  (Thorlogeriê ,  Paris ,  17S5 , 
în-4,  avec  i7  planches;  Supplément  au 
Traité  d'korloaerie ,  ou  Description  ^un 
nouveau  pendule,  Paris,  1760:  Sk$- 
eription  de  plusieurs  ouvrages  d^horloge- 
rie,  16/^4,  ln-12.  Il  mourut  ft  Saint- 
Cloud  le  11  avril  1789.  —  Jean-Baptiste 
Lbpautb  ,  son  frère,  mort  en  1802,  qu'il 
avait  associé  à  son  commerce,  eut  part  à 
ses  principaux  ouvrages  d'horlogerie. 
C'est  à  ce  dernier  qu'est  due  la  belle  hor- 
loge de  riIôtel-deVille  de  Paris,  qui  fut 
posée  en  1786. 

LEPICIÉ  (Bernard),  graveur,  né  à 
Paris  en  1698,  mort  dans  la  même  ville 
le  17  janvier  1755,  âgé  d'environ  57 
ans,  maniait  parfaitement  le  burin.  Ses 
gravures  sont  d*un  beau  fini,  et  traitées 
avec  beaucoup  de  soin  et  d'intelligence. 
On  a  de  lui  un  Catalogué  raisonné  des 
tableaux  du  roî,  2  toI.  in-4  ;  outrage 
curieux  et  instructif  pour  les  peintres  et 
les  amateurs. 

LEPICIÉ,  fils  du  précédent,  professeur 
de  l'académie  de  peinture  et  de  sculpture 
de  Paris ,  a  composé  plusieurs  tableaux 
qui  sont  loin  d'être  sans  défaut,  mats  qui 
cependant  méritent  des  éloges.  Il  a  peint 
aussi  les  scènes  familières,  dont  nous 
citerons  :  La  Douane:  La  Halle;  Le  Repos 
<run  vieiliard;  Le  Braconnier.  Il  mourut 
le  17  septembre  1784. 

LEPIDUS  (  M.  iEmilîus),  d'une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Rome,  parvint  aux  premiers 
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emplois  de  la  république.  ïl  Ait  grand«> 
pontife ,  général-mestre  de  la  cavalerie^, 
et  obtint  deux  fois  le  consulat  les  an- 
nées 43  et  46  avant  J.-C.  Pendant  Ici 
troubles  de  la  guerre  civile,  excitée 
par  les  héritiers  et  les  amis  de  Ju)es-€é- 
sar ,  Lépîdus  se  mit  à  la  tête  d'une 
armée,  et  se  distingua  par  son  cou- 
rage. Marc-Antoine  et  Auguste  a'tuii- 
rent  avec  lui  ;  ils  partagèrent  entre  en^ 
l'univers.  Lépidus  eut  T Afrique.  Ce  fat 
alors  que  se  forma  cette  ligue  funeste», 
appelée  Triumvirat-  Lépidus  fit  périr 
tous  ses  ennemis ,  et  livra  son  propre 
frère  ft  la  fureur  des  tyrans  avec  les- 
quels il  s'était  associé.  H  eut  part  ensuite 
a  la  victoire  qu'Auguste  remporta  msr 
le  jeune  Pompée  en  Sicile.  Comme  il 
était  venu  du  fond  de  l'Afrique  pour  cette 
expédition ,  il  prétendit  en  recueillir  seul 
tout  le  fruit ,  et  se  disposa  à  soutenir  ses 
prétentions  par  les  armes.  Auguste  le 
méprisait ,  parce  qu'il  savait  qu'il  était 
méprisé  par  ses  troupes  ;  il  ne  daigna 
pas  tirer  l'épée  contre  lui.  11  passa  dans 
son  camp ,  lui  enleva  son  armée ,  le  des* 
titua  de  tous  ses  emplois ,  à  Texceptioii 
de  celui  de  graad-pontife,  et  le  relégua 
aCircéics,  petite  ville  d'Italie ,  l'an  36 
avant  J.-C.  Lépidus  était  d'un  caractère 
à  pouvoirsupporter  l'exil.  Plus  ami  du  re- 
pos qu'avide  de  puissance,  il  n'eut  jamais 
cette  activité  opiniâtre  ^ui  peut  seule 
conduire  aux  grands  succès  et  les  soute- 
nir. Il  ne  se  prêta  qu'avec  une  sorte  de 
nonchalance  aux  circonstances  les  plus- 
favorables  à  son  agrandissement  ;  et* 
pour  uous  servir  des  expressions  de  Pa* 
terculus .  il  ne  mérita  point  les  caresses 
dpot  la  fortune  le  comola  longtemps. 

LEPITRE  (Jacf|ues-Francois},  né  en 
1764,  mort  en  1822  k  Vensailles,  était 
maître  de  pension  à  Paris.  Membre  delà 
commune  de  cette  ville  en  1792,  il  fui 
chargé  du  soin  de  surveiller  la  famille 
royale  au  Temple.  Ses  manières,  bien 
différentes  de  celles  de  plusieurs  de  ses 
collègues,  lui  gagnèrent  facilement  la  con- 
fiance du  roi.  Secondé  par  un  autre  com- 
missaire, nommé  Toulan,  il  procurait  à 
ce  prince  les  journaux  et  les  livres  dont 
on  le  privait; et,  de  concert  avec  le  cheva- 
lier de  Jarjayes ,  il  voulait  procurer  soft 
évasion ,  lorsqu'un  soulèvement  contraria 
ce  projet.  Toulan  périt  sur  Tédiafaud^ 
Lepitre  échappa  à  la  mort,  et  devint  plu» 
tard  professeur  de  rhétorique  au  colléj^e^ 
royal  de  Rouen.  On  a  de  lui  :  BisUtin 
des  dieux ,  des  demi^ieux  et  des  héros 
adorés  à  Rome  et  dans  la  Grèce ,  nouvelle 
édition,  181 4  et  1819,  in-13;  Quelques  5o«- 
eenifs,  ou  NoUs  fidèles  sur  mon  service  a» 
Temple ,  «le.,  1814-1817.  in-e. 
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LEPOIS.  (Voyez  Pois.) 

LEPOITEVLN  (  Alexandre  -  François- 
Lsurent)  naquit  à  Rennes.  Son  père  était 
avocat  au  Parlement  de  Bretagne,  et  ami 
du  trop  célèbre  procureur-général  de  La 
Chalotais.  Encore  enfant ,  François  fut 
envoyé  d  Paris,  o,ù  il  entra  an* collège 
t)e  Montaigu.  Le  chancelier  Maupeou le 
protégeait  ;  aussi  ce  dernier  lui  dedia-til 
ooeCâtf  en  vers  latins  qu'il  venait  de  faire 
sur  un  événement  mémorable  du  temps. 
Ses  études  achevées ,  le  jeune  Lepoitevin 
voulut  faire  le  choix  d'une  carrière  ;  il  ba- 
lança entre  les  trois  suivantes  :  hénédiC' 
tin\  médecin  on  avocat.  Ce  choix  mon- 
trait suffisamment  son  amour  pour  Tétu- 
de  :  il  se  fit  avocat,  et  fut  inscrit  sur  le 
tableau  en  1767.  Les  Etats  de  Bretagne 
lui  confièrent  les  procès  nombreux  qu'ils 
araîent  à  soutenir  devant  la  cour  des  Ai- 
des contre  les  fermiers-généraux,  dont 
ies  prétentions  violaient  «  suivant  eux, 
fes  droits  de  leur  province.  Sous  le  gou- 
f  ernement  révolutionnaire,  Lepoitevin  se 
tint  à  récart,  et  ne  prit  aucune  part  aux 
affaires  publiques  de  cette  époque.  Peu 
de  temps  après  le  18  brumaire,  il  rencon- 
tra son.  ancien  confrère  et  amiÂbrialqui 
venait  d'être  promu  au  ministère  de  la 
justice.  Celui-ci ,  en  lui  annonçant  que 
l'intention  du  premier  consul  était  d'or- 
ganiser des  tribunaux  d'appel  ayant  la 
plénitude  de  la  juridiction,  à  l'instar  des 
anciens  Parlements ,  lui  demanda  s'il  ne 
consentirait  pas  à  être  nommé  juge  à  la 
eonr  d'appel  de  Paris.  Lepoitevin  accepta. 
En  1828 ,  il  fut  nommé  président  de  ce 
même  tribunal .  qui  avait  pris  le  nom 
d'abord  de  cour  impériale ,  puis  de  cour 
royale.  En  1832,  il  fut  appelée  la  Cham- 
i  bre  des  pairs ,  et  <{uelque«  années  après 
U  résigna  ses  fonctions  »  que  son  âge  et 
ses  infirmités  ne  lui  permetlaient  plus  de 
remplir.  Il  est  mort  le  10  juin  1842.  Le- 
poitevin avait  toujours  eu  la  réputation 
d'un  magistrat  intègre  et  d'une  grande 
instruction. 

LEPREVOST  D'IRAT  (  le  vicomte 
Chrétien-Siméon  ) ,  membre  de  Tlnstitut, 
néà  Iray  (  Orne),  en  1768.  La  Révolu- 
tion l'ayant  dépouillé  de  ses  biens,  il 
profita  de  son  iostruclion  pour  se  créer 
lies  ressources.  Il  fut  d'abord  professeur 
aox  écoles  centrales  de  Pans,  ensuite 
censeur  au  lycée  Impérial,  et  enfin  ins- 
pecteur-général des  études.  Sous  le  règne 
de  Charles  X,  il  devint  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre.  Il  fut  admis,  en 
1819,  à  l'académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  etprit  dès  lors  une  part  ac- 
tive aùt  traitaux  de  l'Institut.  On  a  de  lui  : 
Tableau  comparatif  de  CMstoire  ancienne 
àVuiàge  éii  écoles publi^ueif  1802,  deux 
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grandes  feuilles;  Histoire  de  l  Egypte eout 
le  gouvernement  des  Romains ,  considérée 
principalement  dans  les  différentes  bran- 
ehe$  et  les  changements  successifs  de  son 
administration,  depuis  la  conquête  de  ee 
pays  par  Auguste  ,  jusqu'à  la  prise  d^À^ 
lexandrie  par  les  Arabes ,  ouvrage  qui  a 
remporté  le  prix  décerné  par  la  troisième 
classe  de  l'Institut  dans  la  séance  du  8 
juillet  1807,  1816,  in-8^  tome  1«;  Iki 
Fmd^e,  poëmeenfichants,  1824,  in-8; 
Vision  JEzéchiel^  4825,  in-S  ;  Chant 
sacré  appliqué  aux  malheurs  des  Grecs , 
ou  Paraphrase  du  Psaume  xuri ,  1826 , 
in -8  ;  Paraphrase  du  livre  de  Job ,  1826, 
in-8  ;  Ode  sur  la  mort  du  ducd^Enghien^ 
1827  ,  in-8;  la  Guerre  sacrée  ,  ou  Hom- 
mage à  V héroïsme  det  Grecs  ^  1827,  in-8. 
On  a  encore  de  Leprévost-d'Iray  :  iHati- 
liux  Torquatus^  tragédie  représentée  au 
théâtre  de  TOdéon ,  et  des  Chansons  im- 
primées dans  divers  Recueils. 

LEPRlNCE(Jean) .  peintre ,  né  à  Metz 
en  1733,  fut  élève  de  Boucher ,  et  com- 
mença par  graver  des  paysages  très-bien 
exécutes.  Il  s'adonna  ensuite  à  la  pein- 
ture ,  et  se  fit  remarquer ,  à  toutes  les 
expositions  du  Louvre,  par  une  foule  de 
tableaux  dans  le  genre  de  Téiiiers  et  de 
Wâuv^ermans.  Il  était  surtout  très  re- 
nommé pour  les  dessins  lavés  à  Fencre 
de  Chine.  Leprince  mourut  à  Saint-Denis 
du  Port,  près  Lagny,  le  80  septembre 
i781. 
LE  QUEUX.  (Voyez  QUEUX.) 
LEQUIEN  DE  LA  WEUFVILLE  (Jac- 
ques) ,  né  à  Paris  en  1647  ,  capitaine  de 
cavalerie ,  d'une  ancienne  famille  du  Bou- 
lonnais, donna  en  1700 ,  en  2  vol*  in-4  , 
V Histoire  générale  de  Portugal  :  ouvrage 
qui  lui  mérita  une  place  à  l'académie  des 
Inscription?  en  1706.  Lequien  n'a  con- 
duit cette  histoire  que  jusqu'en  1521 ,  à 
la  mort  d'Emmanuel  I**,  et  outre  que  son 
ouvrage  n'est  pas  fini,  il  a  plusieurs 
autres  défauts.  La  Clède ,  secréraire  du 
maréchal  de  Coigni ,  qui  donna  en  1 7  35,  en 
3  vol.  in-4  et  en  8  vol.  in-iS,  une  nouvelle 
Histoire  de  Portugal ,  conduite  jusqu'à 
DOS  jours ,  prétend  que  Lequien  a  sup- 

Srimé  dans  la  sienne  un  grand  nombre 
e  faits  importants ,  et  a  passé  légère- 
ment sur  beaucoup  d'autres;  mais,  ma!-* 
gré  sa  critique ,  l'ouvrage  de  Lequien  esl 
avec  raison  préféré  au  sien.  Son  TraiU 
de  Vusage  des  postes  chez  les  anciens  al 
modernes^  Pans,  1734,  in-12,  lui  fit 
donner  une  direction  d'une  partie  de 
celles  de  la  Flandre  Française.  Il  alla 
s'établir  au  Quesnoy,  et  il  y  demeura  jus- 
qu'en 1713 ,  que  l'abbé  de  Morn<iy,  am- 
bassadeur en  Portugal  l'emmena  avec 
lui  f  comme  un  homme  intelligent  et  m 
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confident  sûr.  Ce  voyage  lui  ftit  aussi 
avantageux  qu'honorable.  Le  roi  de  Por- 
tugal lui  donna  une  pension  de  1«500  li- 
\res  payable  en  quelque  lieu  qu*il  fût  » 
et  le  nomma  chevalier  de  TOrdre  du 
Christ*  Lequien  crut  ne  pouvoir  mieux 
le  remercier  qu'en  travaillant  à  finir  son 
Histoire  de  Portugal;  mais  sa  trop  grande 
application  lui  causa  une  maladie  dont  il 
mourut  à  Lisbonne  en  1728,  à  SI  ans, 
laissant  deux  fils. 

LËUAINBËRT  (Louis),  peintre  et  sculp- 
teur, né  en  1014  à  Paris  »  reçu  à  Tacadé- 
mie  de  peinture  et  de  sculpture  en  1663, 
mort  en  1670 ,  s'est  acquis  un  grand  nom 
par  ses  ouvrages.  Il  avait  appris  la  pein- 
ture à  l'école  de  Vouet  et  la  sculpture 
sous  Sarrazin.  Il  succéda  à  son  père  dans 
la  place  de  garde  des  antiques  et  mar- 
bres du  roi ,  qui  lui  fut  ôlée  en  1663. 
Ceux  de  ses  ouvrages  qu'on  voit  dans  le 
parc  de  Versailles  sont:  un  groupe  d'une 
JBœchanUi  avec  un  Enfant  qui  joue  des 
castagnettes;  deux  Satyres;  une  Jhnse^ 
se  ;  des  Enfants ,  et  des  Sphinss* 

LERDERSDORFF ,  pianiste  qui  a 
joui  pendant  longtemps  à  Vienne  d'une 
grande  renommée,  qu  il  s'est  acquise  par 
ses^airangements  fort  remarcjuables  de 
presque  tous  les  opéras  deRossmi  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages ,  mou- 
rut à  Florence  vers  la  fin  de  l'année  1840» 

LÉRI  (Jean  de) ,  ministre  protestant , 
né  en  1534  à  la  Margelle,  village  de 
Bourgogne ,  fit  en  4566  le  voyage  du 
Brésil  avec  deux  mmistres  et  quelques 
autres  protestants ,  que  Charles  Durand 
de  Viliegagnon ,  chevalier  de  Malte  et 
vice-amiral  de  Bretagne,  avait  appelés 
pour  y  former  une  colonie  de  huguenots, 
sous  la  orotectlon  de  l'amiral  de  Coiigni* 
Cet  établissement  n'ayant  pas  réussi, 
Lérî  revint  en  France.  Il  essuya  dans 
son  retour  tous  les  dangers  du  naufrage 
et  toutes  les  horreurs  de  la  famine»  Il 
se  vit  réduit  avec  ses  compagnons  à 
manger  les  rats  et  les  souris  «  et  jus- 
qu'aux cuirs  des  malles.  On  a  de  lui  une 
Relation  de  ce  voyage ,  imprimée  in-8 , 
en  1578,  et  plusieurs  fois  depuis.  Elle 
est  louée  de  Thou.  Léri  se  trouva  dans 
Sancerre,  lorsque  cette  ville  fut  assiégée 
par  l'année  catholique  en  1573 ,  et  il  pu- 
blia l'année  suivante,  in-8 ,  Journal  cti- 
vieux  de  es  siéae  et  4c  la  cruelle  famine 
^UB  les  assiégés  y  endurèrent,  il  mourut 
aBerneenieil. 

LÉRIDANT  (Pierre),  avocat  au  Par* 
lement  de  Paris ,  né  en  Bretagne»  futua 
de  ces  jurisconsultes  du  18«  siècle  qui 
contribuèrent  le  plus  par  leurs  écrits  à 
corrompre  les  notions  du  droit,  et  sur- 
tout à  renverser  les  antiques  priocipes 


qui  font  la  base  de  la  société  civile  étte^ 
ligieuse;  tels  sont  :  l'E^aineii  de  éeuM 
questions  importanUs  sur  le  mariage, 
1 753 ,  in-4 ,  qui  n'est  qu'un  petit  plagitf 
fait  à  LaunoY,  tout  comme  celui-ci  avait 
dépouillé  le  fameux  de  Dominis  :  car  ces 
hétérodoxes  docteurs  n'ont  pas  même  le 
mérite  de  l'originalité.  M.  Jacques  Clé- 
ment,  chanoine  de  Gand ,  a  réfuté  cet 
examen  dans  son  Traité  du  pouooir  de 
V Eglise  sur  le  mariage  des  cathoUques, 
Liège,  1768,  in-4. (Voyez IknoNis, LAU- 
NOY, Gebbâis  et  GiBBET);  Contullm' 
tionssur  le  wmriage  d'un  Jmf,  1758, 
ïn-A^  Code  matrimonial^  in-4,  infecté 
de  diverses  erreurs.  Il  a  écrit  encore  aor 
d'autres  matières,  comme  TJiiliTiRaa- 
tier ,  1764 ,  in-12;  JnsUMUmes  pkiUwh 
pAtciv,  1761,  3  vol.  in-lS.  Il  mourut  le 
28  novembre  1768. 

LERME  (  François  de  Roxas  db  SàXh 
DOTAL,  duc  de  )',  premier  ministre  de 
Philippe  III,  roi  d'Espagne ,  futlepbis 
chéri  de  ses  favoris.  Il  était  d^un  cane* 
tère  plutôt  indolent  que  pacifique.  H  avait 
les  ùualités  d'un  bon  particulier  »rmaii 
non  les  talents  d'un  ministre.  Il  n^focia 
avec  l'Angleterre,  fit  une  trêve  avec  la 
Hollande ,  pacifia  T  Aragon ,  et  tâdia  d'en* 
oourager  rafiriculture  ;  mais  il  mitleplia 

grand  désorore  dans  les  finanees«  llsem* 
le  qu'un  gouvernement  ami  de  la  paix, 
et  qui  n'établissait  point  d'impôt  odieux, 
aurait  dû  le  faire  aimer  des  peuples; 
ipais  le  mattre  était  faible,  se  laissait  gou- 
verner par  des  commis  insolents  «t  avi- 
des ;  c'est  ce  qui  rendit  de  Lerme  l'objet 
de  l'horreur  et  du  mépris*.  Les  moyàs 
de  le  décrier  manguèrent,  on  eut  recours 
à  la  calomnie.  Il  tut  accusé  d'avoir  fait 
empoisonner  le  reme  Marguerite  parRo* 
drigue  Caldéron  •  sa  créature  et  son  cqd* 
fident.  Quelque  éloignée  que  cette  action 
fût  de  son  caractère ,  le  roi  ne  put  tenir 
contre  la  haine  de  ses  oourtisami.  De  Ler- 
me fut  disgracié  en  I618«  Il  était  entré 
dans  Tétat  ecclésiastique,  après  lamerfi 
de  sa  femme ,  et  Paul  Y  l'avait  hooûré  de 
la  pourpre.  Le  cardinal  de  Lerme  meil' 
rut  4  ans  après  avoir  été ,,  en  ifiBft»  dé» 

Souillé  de  la  plus  grande  nartie  de  ses 
iens  par  Philippe  IV.  Le  ouc  d*Exéda. 
son  fils ,  s'était  montré  son  plus  cruel 
ennemi ,  et  lut  avait  suecédé  dans  le  mi* 
nistère;  mais  sa  faveur  avait  cessé  trais 
ans  avant  la  mort  de  Philippe  III,  arrivée 
en  1621.  I<e  caractère  de  cemlnistreaété 
dépeint  dans  le  roman  de  GU^Bk»  •  de 
Lesage.  liv.SetO. 

LEBNUTIOS,  ou  LEaifOirr  (lean)» 
poëte  latin  moderne ,  peu  odqhu  et  qui 
mérite  de  l'élre  davantage.  Il  naquit  i 
Bruges  en  1545  \  il  visita ,  eacempagote 
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de  Jusle-Upsc,  les  Universités  de  Fran- 
ce, dltalie  et  d'Allemagne.  II  revint 
Aans  sa  patrie  où  il  mourut  le  9  sep- 
tembre I6id.  Ses  Poésies  ont  été  recueil- 
lies sons  ce  titre  :  Jani  Lepiutii  Basia^ 
OeeUi  et  alia  ponnata ,  Leyde ,  Elzevir , 
1613. 

LEROUX  (Jean-Jacques)  naquit  le  17 
avril  1749.  Beçu  docteur-régent  à  l'an- 
etemie  Faculté  de  médecine  en  1778 ,  il 
exerçait  sa  profession  avec  succès  à  Paris, 
lorsque  la  Hévolutîon  éclata.  Pendant  la 
Terreur,  il  se  retira  h  la  campagne,  et  dut 
è  Tintervention  deFcmroroy,  son  anri, 
den*étre  pais  Incarcéré. En  1795,  il  obtînt 
«ne  diaire  de  professeur  à  l'école  de  san- 
té, et,  en  1811  ,  lorscme  cette  école  eut 
ph  ta  dénomination  de  Faculté  de  mé- 
decine ,  il  en  fut  nommé  doyen.  Il  a  con- 
servé cette  dernière  place  jusqu'au  l'épo- 
flue  de  la  réorganisation  de  la  nouvelle 
Faculté ,  en  1822.  Leroux  est  mort  en 
I83â  du  choléra.  On  a  de  lui  :  Cours  tur 
Us  généralités  de  la  médecine-pratique  et 
iur  la  philosophie  de  la  médecine,  Paris, 
t835-1826  ,  8  vol.  in-8;  Instruction  sur 
U  lyphuSj  fièvre  des  camps  ,  fièvre  des 
frisons ,  Paris ,  1814,  in-8;  Mémoire  et 
plan  d^organisation  pour  la  médecine  et 
)a  chirurgie  par  Leroux  et  Dupuytren^ 
Parts,  lS16/in-8. 

LEROY  (Julien),  né  à  Tours  en  1686, 
fit  paraître  dès  son  enfance  tant  de  goût 
pour  la  mécanique,  que,  dèsTâge  de  13 
ans,  il  faisait  de  petits  ouvrages  d'hor- 
logerie. A  l'âge  de  17  ans,  il  se  rendit  à 
Paris,  où  son  talent  fut  employé ,  et  où 
il  fut  admis  dans  le  corps  des  horlogers , 
«11713.  Les  Anglais  excellaient  alors 
dans  ce  bel  art  :  Julien  Leroy  les  égala 
klentôt  par  ses  inventions  et  par  la  per- 
fection où  il  porta  les  montres.  Graharo, 
le  plus  fameux  horloger  d'Angleterre, 
rendit  justice  à  l'horloger  français.  Cet 
artiste  mourut  à  Paris,  en  1759. 

LEROY  (Jean-David),rils du  précédent, 
se  livra  à  l^rchitecture  et  contribua  à  en 
faire  disparaître  le  mauvais  goût.  On  lui 
Milles  Ruines  desplus  beaux  monuments 
de  ta  fffècc?  ,Pari8,l  758, 2  tom.  en  1  vol.  in- 
fol.,2«édilîon,  1770,  contenant  des  chan- 
gements et  des  augmentations  considé- 
rables ;  Histoire  de  ta  disposition  et  des 
fermes  différentes  que  les  chrétiens  ont 
données  à  leurs  temples,  1764,  in-8  ;  06- 
nrvations  sur  les  édifices  des  anciens 
peuples^  1767,  în-8  ;  la  Marine  des  peu- 
pies,  expliquée  et  considérée  par  rapport 
<iuxhmièràs  qu*on  peut  en  tirer  pour 
P^fectionner  la  marine  moderne,  1777, 
iî»-8  ;  tes  Navires  des  anciens^  considérés 
P«r  rapport  à  leurs  voiles  et  à  fusage 
^u'on  pourrait  en  faire  dans  notre  ma- 
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rine ,  1783  «  in  •  8  ;  Recherches  sur  les 
vaisseaux  longs  des  anciens ,  sur  les  voi- 
les latines,  sur  les  moyens  de  diminuer  les 
dangers  que  courent  les  navigateurs,  1785, 
în-8  ;  Mémoire  sur  les  travaux  qui  ont 
rapport  à  l'exploitation  de  la  mâture 
dans  les  Pyrénées,  1772  ,  ïn-i  ;  Canaux 
de  la  Manche  à  Paris  pour  ouvrir  deux 
débouchés  à  la  mer,  et  faire  de  la  capitale 
une  ville  marilime^  1791 ,  in-8  ;  Nouvelle 
voilure  proposée  pour  les  vaisseaux  de 
toute  grandeur,  et  particulièrement  pour 
ceux  qui  seraient  employés  au  commerce, 
1800,  in-8  ;  plusieurs  Mémoires  insérés 
dans  ceux  de  l'Institut. Jean-David  Leroy 
mourut  h  Paris  le  28  janvier  1803. 

LESAGE  (  Hervé-Julien) ,  né  à  Uzel , 
diocèse  de  Saint-Brieuc ,  en  1757,  mort 
à  Paris  le  4  septembre  1832  ,  à  Tâge  de 
75  ans,  était  religieux  prémontré ,  et  fut 
nommé  en  1783  au  prieuré-cure  de  Bo- 
queho.  Lors  des  contestations  sur  le  ser- 
inent>  il  publia  wat  Lettre  d^un  curé  gui 
ne  jurera  pas  à  un  curé  qui  a  juré.  Le 
refus  de  serment  le  força  de  quitter  la 
France.  Après  le  Concordat,  il  revint  pren- 
dre possession  de  sa  cure  de  Boguebo  » 
et  fut  quelque  temps  après  nommé  cha- 
noine de  Saint-Bneuc;  il  se  livra  à  la 
prédication ,  et  lit  an  grand  nombre  de 
retraites  qui  eurent  beaucoup  de  succès» 
On  a  de  lui  VExposition  de  la  morale 
chrétienne,  ouvrage  en  2  vol.  in-12,  tra- 
duit de  Tallemand,  et  qu'il  publia  en 
4817,  sans  y  mettre  son  nom. 

LESAGE.  (Voyez  Sifilb.) 

LESAY-MARNÉSU.  (Voyez  Lezày- 
Mabnézia.) 

LESBOJSAX,  philosophe  de  Mitylène 
au  !«'  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  ensei* 
,  gna  la  philosophie  dans  cette  ville  aveq 
'  beaucoup  d'applaudissement.  Il  avait  été 
disciple  de  Tinocrate  ;  mais  il  corrigea 
ce  qui  lui  paraissait  trop  austère  dans  les 
nioeurs  et  dans  les  leçons  de  son  mattre. 
Sa  patrie  fit  tant  de  cas  de  lui ,  qu'elle  fit 
frapper  sous  son  nom  une  médaille ,  qui 
avait  échappé  jusque  vers  le  milieu  da 
18«  siècle  aux  recherches  des  antiquaires. 
Cary,  membre  de  Tacadémie  de  Marseil- 
le, l^ayant  recouvrée,  la  fit  connaître  dans 
une .  Dissertation  curieuse  ,  publiée  en 
1744,  10-12,  à  Paris  ,  chez  Barois.  Les- 
bonax  avait  mis  au  jour  plusieurs  ouvra- 
ges, mais  ils  ne  sont  pas  parvenus  jus- 
qu'à nous.  On  lui  attribue  néanmoins 
deux  Harangues  que  nous  avons  dans  le 
recueil  des  Anciene orateurs  d'Aide,  151 3r 
3  tom.  in-fol.  ;  De  figuris  grammaticiSp 
avec  Ammonius ,  Leyde ,  173Ô,  2  part. 
in-4.  Potamon ,  son  fils,  fut  un  des  plus 
'  grands  orateurs  de  Mitylène. 

LESCAILLE  (Jacques),  poëCe  et  im* 
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prioieur  hollandais*  natif  de  Genève, 
fit  des  vers  heureux,  et  donna  des  édi- 
tions très-nelles  et  Irès-eiactes.  L'em|>e- 
neur  Léopold  Thonora  en  1668  de  la  cou- 
ronne poétique.  Il  mourut  en  1677,  à  67 


LESCAILLE  (  Catherine  )•  surnommée 
la  Sapho  hoUandaU9  et  la  dixième  Mu$e, 
était  tille  du  précédent.  Née  à  ÀmsUr- 
dam  vers  1646,  elle  était  dVigine  ge- 
nevoise. Elle  surpassa  son  père  par  ses 
vers.  Le  libraire  Ranck,  son  oeau- frère, 
recueillit  ses  Poéiie$  en  8  vol.  in-4, 1728. 
On  trouve  dans  cette  collection  sept  Ira- 
géditi  qu'on  ne  doit  pas  juger  avec  ri- 
gueur. Les  règles  y  sontsou%ent  violées; 
mais  on  y  aperçoit  de  temps  en  temps  des 
étincelles  de  gkle.  Catherine  Lescaille 
mourut  le  8  juin  1711. 

LESC  ALLIER  (  Daniel  )  naquit  à  Lyon 
le4novetnbre  1743.  Après  avoir  terminé 
ses  études,  il  passa  en  Angleterre  pour 
y  apprendre  la  langue;  ensuite  il  revint 
en  France  avec  Tintention  d'entrer  dans 
lecor|is  du  génie;  mais  oblisé  de  suivre 
la  carrière  administrative,  il  partit  avec 
le  comte  d*Estaing  pour  Saint-Domingue, 
et  il  y  remplit  divers  emplois.  De  retour 
en  France  en  1766 ,  il  fut  nommé  sous- 
commissaire,  puis  commissaire  de  la 
marine  à  Toulon ,  et  il  contribua  a  la  cé- 
lérité de  Tarmement  de  Tescadre  aux 
ordres  du  vice-amiral  comte  d*Estaing. 
En  1782,  il  fut  nommé  ordonnateur  des 
colonies  de  la  Guyane  hollandaise ,  que 
les  forces  françaises  venaient  de  repren- 
dre sur  les  Anglais.  Trois  ans  après,  il 
partit  avec  le  même  titre  pour  la  Guyane 
irançaise ,  mais  avec  le  rang  de  commis- 
saire-général ,  et  II  en  rapporta  des  ren- 
seignements utiles  et  précieux  sur  les 
moyens  de  tirer  un  grand  parti  de  t^ne. 
colonie.  Kïi  1790,  il  fut  adjoint  au  comité 
de  marine  de  TAssemblée  nationale  con- 
stituante, et  il  coopéra  jusqu'à  la  On  de 
la  session  aux  travaux  de  ce  comité. 
L'année  suivante,  il  partit  pour  les  éta- 
blissements français  situés  au-delà  du 
cap  de  Bonne-Espérance ,  et  les  disposi- 
tions qn*il  prit  préservèrent  ces  colonies 
des  désastreux  événements  de  Saint-Do- 
mingue.  De  retour  en  France,  en  1797, 
il  reprit  son  grade  dans  la  marine ,  et  fut 
nommé  bientôt  ordonnateur  de  première 
classe ,  avec  la  commission  de  former  un 
grand  établissement  maritime  et  un  ar- 
senal à  Corfou.  Appelé  par  Bonaparte 
après  le  18  brumaire  au  conseil  d*Etat, 
ieclton  de  la  marine ,  il  fut  spécialement 
chargé  des  colonies.  Plustarclonrenvova 
i  la  Guadeloupe  comme  préfet  colonial, 
puis  à  Gènes  comme  préfet  maritime,  «t 
enfin  aux  Etats-Unis  en  qualité  de  con- 
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sul-général  de  France,  et  II  conserva 
cette  dernière  place  jusqu'en  I815,  quoi' 
que  les  circonstances  ne  lui  eussent  pas 
permis  de  se  rendre  à  Washington.  X 
cette  époque,  il  fut  éloigné  des  fonctions 
publiques ,  et  il  mourut  au  mois  de  mal 
1822.  Il  a  écrit  lui-même  une  Notice  sur 
sa  vie  et  ses  travaux.  Il  était  correspon- 
dant de  la  première  classe  de  l'Institut^ 
et  il  avait  le  titre  de  baron.  On  a  de  lui  : 
Vocabulaire  de$  termes  de  marine ,  on- 
glaii'français  et  français-angtaiê,  en  deux 
parties,  Paris,  1777,  in-4;  nouvelle  édi- 
tion augmentée,  1797, 3  vol.  in-4»  fig,; 
Enlèvement  du  navire  le  Bounty,  a^par'-' 
tenant  au  roi  d:' Angleterre ,  et  eommi^ié 
par  le  capitaine  Éligh^  1790,  in-8;  ^ 
édition ,  1793  ;  Traité-pratigue  dee  vaii- 
seaux  et  hdlimenli  de  m^r,  ouvrage  pur 
blié  par  ordre  du  roi,  pour  Vimfruetio» 
des  élèves  de  la  marine  y  Paris,  1791  ,i 
vol.  in-4,  avec  34  planclies  ;  Exposé  de$ 
moyens  de  mettre  en  valeur  et  d'a4«uiiif- 
trer  la  Guyane  »  1791 ,  in-8,  avec  carte; 
2«  édition ,  1798  ;  Notiomsur  la  culture 
des  terres  basses  dans  la  Guyane  ^  in-é; 
Essai  méthodique  et  historique  sur  la  lacr 
tique  navale ,  ouvrage  traduit  deFanglais 
de  Jean  RIerk,  Paris,  1792,  in-4  ;  Voyage 
en  Angleterre ,  en  Russie  et  en  Surdet/M 
m  1775,  Paris,  1800,2vol.  Iii-S;  Des- 
cription botanique  du  chirantodendron^ 
arbre  du  Mexique,  tpoduite  de  l'espagnol, 
1805,  in-4,  avec  2  planches  coloriées; 
Diuertalion  sur  Vorigine  de  la  boussols; 
des  Contes  traduits  du  persan, 

LESCHASSIER  (Jacques),  avocat  et 
substitut  du  i>rocureur-général  au  Parle- 
ment de  Paris,  sa  patrie,  né  en  1550, 
mort  en  1625 ,  à  75  ans ,  se  lia  d'amitié 
avec  Pibrac,  Pitiiou ,  Loisel ,  et  d^auUres 
savants  hommes  de  son  siècle.  Pendant 
la  guerre  de  la  Li^ue ,  il  sortit  de  Paris 
pour  suivre  Iltnri  III  et  Henri  IV.  La 
plus  ample  édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  Paris,  1652,  io-4.  Son  petit 
Traité  de  la  liberté  ancienne  et  canonifue 
de  V Eglise  gallicane  a  été  plus  applaudi 
des  protestants  4|tie  dea  catholiques.  Sa 
Consultation  dun  Parisien^  en laveurde 
la  république  de  Venise,  lorsdesesdlfié* 
rends  avec  le  pape  Paul  V,  1606,  inr4, 
lui  valut  une  chaîne  d*or.  Lesdiassier 
avait  acgiuis  une  si  grande  réputation, 
qu'il  était  toujours  consulté  sur  les  ma- 
tières civiles  et  canoniques.  Il  a  écrit  sur 
le  droit  de  nature^  sur  la  loi  saliquCf 
0(c. ,  etc. 

LESCHEVIN  DE  PRËCOUA  (Phitippe- 
Xavier)  naquit  à  Versailles  le  16  no- 
vembre 1771 ,  d'un  premier  commis  du 
contrôle  de  la  maison  du  roi ,  et  s*adonoa 
de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  miuéra- 
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_  e ,  pour  laquelle  il  avait  nn  godî  par- 
licûlier.  En  1794«  il  fut  attaché  aux  pou- 
dres à  Yiocennes,  puis  à  Luxembourg, 
k  Trêves  »  h  Dijon ,  où  il  mourut  le  6  juin 
1614,  avec  le  titre  de  commissaire  en 
€hef  des  poudres  et  salpêtres.  Amanton 
ija  inséré  une  Notice  sur  sa  vie  dans  le 
l/àurnal  de  la  CâleSOr.  Il  a  publié  une 
nfoule  d'écrits,  parmi  lesquels  on  remar- 
ique  :  Instruction  sur  les  nouveaux  poids 
WniMures,  1798,  in-8;  Exposition  des 
acides ,  des  alcalis ,  des  terres  et  des  mé- 
taux ^  de  leur  combinaison  ^  elr. ,  en 
13  tableaux,  traduite  de  rallemandde 
Trommsdorff,  avec  des  Notes ^  1802, 
in-fol.  ;  Lettre  à  Jf.  Putrih  sur  les  roches 
glanduleuses  du  pays  de  Deux» Ponts , 
1812;  Notices  sur  quelques  recherches 
archéologiques  et  agronomiques;  sur  VBnh 
ploi  de  la  stèatite  doTis  la  gravure  eupier» 
re$  fines ,  traduit  de  Tallemand  du  prince 
de  d'Alberg;  Y  Ecole  du  pharmacien^  tra- 
duite de  1  allemand  de  Trommsdorff, 
avec  ûesNoteSy  1807;  Mémoire  sur  le 
i:hrome  oxide ,  natif  du  département  de 
"Saône^el^Loire ,  1810  ;  Notice  sur  la  pré- 
sence du  xine  et  du  plomb  dans  quelques 
mines  de  fer  en  grain  de  la  Bourgogne  et 
de  la  Franche-Comté^  1812;  Voyagea 
Genève,  en  Savoie,  eic^  181Î,  in»8; 
Table  analytique  des  matières  contenues 
dans  les  vingt-huit  premiers  volumes  du 
Journal  des  mines:  travail  ingrat  et  pé- 
nible, mais  utile,  qui  consuma  quatre 
•années  de  sa  vie.  Il  a  aussi  été  l'un  des 
principaux  rédacteurs  des  Annales  de  la 
république ,  dont  Laveaux  fut  l'éditeur 
«en  1799»  6  vol.  in-8,  et  il  a  founii  plu- 
sieurs Notices  au  MÊagasin  eneyclopédi' 
•que. 

LESCOT  (Pierre  de),  seigneur  de  Cla- 
^y  et  de  Clermont,  conseiller  an  Par- 
lement et  chanoine  de  Paris ,  né  dans 
>cette  ville  en  1510,  se  rendit  célèbre  dans 
l'architecture,  qu*il  cultiva  sous  les  rè- 
gnes de  François  1»  et  de  Henri  II.  C*est 
à  lui  qu'on  attribue  Parchitecture  de  la 
Fontaine  dés  Saints-Innocents,  rue  Saint- 
Denis  ,  admirée  des  connaisseurs  pour  sa 
telle  forme ,  son  élégante  simplicité,  ses 
ornements  sages  et  délicats,  et  ses  bis- 
nreliefs ,  dont  le  fameux  Goujon  a  été  le 
sculpteur.  L'un  et  l'autre  ont  aussi  tra- 
'vaîllé  de  concert  au  Louvre.  La  façade  de 
l'horloge ,  seule  partie  de  son  ouvrage 
-qui  subsiste  encore,  est  regardée  comme 
tin  chef-d'ttnvre.  Il  mourut  à  Paris,  en 
1571 ,  Agé  d'environ  00  ans. 

LESCURE  (Ixuis-Marie,  marquis  de)» 
4*une  famille  du  Bas-Poitou,  né  le  18 
octobre  1766,  commandait  une  compa- 
gnie au  régiment  Royal-Piémont.  Après 
"Une  première  et  courte  émigration,  il 
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allait  de  nouveau  franchir  la  frontière» 
lorsque  Louis  XVI  le  retint  dans  la  ca- 
pitale. Dans  la  journée  du  10  août ,  ce 
fut  en  vain  que  Lescure,  secondé  par 
Henri  de  Larochejaquelein ,  son  parent, 
et  par  quelques  amis,  donna  des  preuves 
du  dévoôment  le  plus  héroïque.  Il  se 
retira  alors  à  sa  terre  de  Clisson,  située 
près  de  Bressuire.  Il  y  fut  arrêté ,  et  con- 
duit dans  les  prisons  de  cette  ville;  mais 
il  en  fut  bientôt  délivré  par  Laro- 
chpjaquelein.  Il  devint  alors  un  des  chefs 
vendéens,  et  membre  du  conseil  souve- 
rain. Il  donna  des  preuves  de  la  plus 
grande  bravoure  dans  toutes  les  rencon- 
tres, et  notamment  aux  combats  de 
Thouars,  de  Fontenay  et  de  Saumur, 
s'exposant  souvent  le  premier  au  feu  des 
batteries,  etencourageant  ainsi  sa  tf  oupe. 
Il  fut  ensuite  forcé  de  reculer  devant  Wes- 
termann,  qui  l'attaqua  avec  vigueur;  mais 
secouru  par  Bonehamp  et  Larocheiaque- 
lein,  il  reprit  bientôt  roffensive.  Il  com- 
manda depuis  une  forte  division ,  et  se 
réunissait  tantôt  à  l'armée  de  d*Elbée , 
tantôt  à  celle  deCharette.  Enfin,  dans 
une  affaire  près  de  Torfou,  les  Vendéens 
ayant  pris  la  fuite  au  premier  feu ,  Les- 
cure, prévoyant  les  suites  funestes  de 
cette  déroute,  mit  pied  à  terre  avec  quel- 
ques-uns de  ses  officiers ,  et  s'écria  : 
«  Y  a-t-il  400  hommes  assez  braves  pour 
«  venir  mourir  avec  moi  ?  »  Oui ,  mon- 
sieur, s'écrièrent  les  braves  habitants  de 
la  paroisse  des  Echaubrognes  ;  et  les  ré- 
publicains furent  repoussés.  Dans  une 
autre  déroute  qu'il  n'avait  pu  prévenir 
ni  empêcher*  et  où  il  se  trouvait  avec  Ija- 
rochejaquelein,  ces  deux  chefs  sauvèrent 
leurs  soldats  en  se  faisant  poursuivre  eux- 
mêmes  par  les  hussards ,  auxquels  ils 
s'étalent  nommés.  Pemlant  ce  temps,  les 
fuyards  s'échappèrent  par  une  autre 
route*  La  veille  du  jour  où  Ton  devait 
faire  une  tentative  sur  Cholet ,  Lescure, 
s'étant  porté  en  avant  pour  examiner  la 
position  de  l'ennemi ,  lut  blessé  griève- 
ment à  la  tète.  On  le  transporta  à  la  suite 
de  l'armée,  et  il  aida  encore  de  ses  con- 
seils et  de  sa  constance  ses  braves  com- 
pagnons. Il  mourut  entre  Emée  et  Fou- 
gères, le  3  novembre  1793,  dans  sa  27« 
année.  On  trouva  sur  son  corps  les  mar- 
ques  du  ciliée  qu'il  avait  porté.  A  l'armée 
on  ne  l'appelait  que  le^tnl  de  la  Vendée^ 
comme  Catbelineau  le  saint  de  l'Anjou, 
Lescure  mérite  une  place  à  part  parmi 
les  chefs  célèbres  de  Tarmée  vendéenne. 
Sa  bravoure  était  extrême  ;  mais  elle  lui 
laissait  toujours  son  calme  accoutumé; 
et  lors  même  qu'il  se  montrait  téméraire, 
il  ne  cessait  pas  d'être  grave  et  réfléchi. 
Il  était  l'officier  le  plus  Instruit  de  l'ar- 
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n\ée.  Lescure  était  aussi  hiimaitt  que 
brave;  jamais  il  ne  laissa  périr  ni  mèine 
maltraiter  on  prisoonier,  dans  un  temf» 
où  les  massacres  effroyables  des  répiH 
blicains  entraînaient  les  Vendéens  les 
plus  modérés  k  user  de  refwésailles.  Un 
jour  un  hèmme  tira  sur  lui  à  bout  por- 
tant; il  écartale  fusil ,  et  dit  :  «  Emmenez 
«  ee  malheureux.  »  Les  paysans ,  indi- 
gnés, le  massacrèrent  derrière  lui.  11  se 
retourna ,  et  s'emporta  a  un  mou? ement 
de  colère  ou'on  ne  lui  avait  jamais  tu; 
c'estlû  seule  fois ,  dit-il  à  madamede  Les- 
cure,  qu'il  avait  proféré  un  jurement. 
Le  nombre  des  personnes  auxquelles  il  a 
sauvé  la  vie  est  prodigieux  ;  aussi  sa  mé- 
moire est-elle  ciiérie  et  vénérée  de  tous 
les  partis  de  la  Vendée  :  de  tous  oeux 
qui  se  sont  illustrés  dans  cette  guerre , 
aucun  n'a  acquis  une  gloire  plus  pure. 
Sa  veuve  a  épousé  depuis  le  marquis  de 
Larochejaauelein,  frère  puiné  de  Henri  : 
elle  a  eu  le  malheur  de  perdre  encore 
son  second  mari  dans  la  courte  guerre 
civile  de  1815.  On  lui  doit  des  Jfémotres 
3u/rlag%err$de  la  Vendée^  où  Ton  trouve 
des  détails  attendrissants  sur  la  mort  de 
son  époux. 
LESDIGUIÈRE.  (  Voyez  Cb«<^i.  ) 
LESDIGUIÈRES  (François  de  Bonus, 
due  de),  l'un  des  principaux  capitaines 
de  Henri  IV,  né  à  Saint-Bonnet  de  Champ- 
saur,  dans  le  HauM)aupbiné,  en  154-3, 
d'une  famille  ancienne ,  porta  les  armes 
de  fort  bonne  heure,  et  avec  beaucoup 
de  valeur.  Simple  archer  en  1563 ,  ses 
grandes  qualités  pour  la  guerre  le  firent 
choisir  pour  chef  par  les  calvinistes, 
après  la  mort  de  Montbrun  en  1575.  Il  fit 
triompher  leur  parti  dans  le  Dauphiné, 
et  conquit  plusieurs  places.  Henri  IV,  qui 
faisait  grand  cas  de  lui,  lorsqu'il  n'était 
encore  que  roi  de  Navarre,  lui  donna 
toute  sa  confiance,  lorsqu'il  fut  monté  sur 
le  trône  de  France.  Il  le  fit  lieutenant 
général  de  ses  armées  de  Piémont ,  d^ 
Savoie  et  de  Dauphiné.  Lesdiguières 
remporta  de  grands  avantages  sur  le  duc 
de  Savoie,  qu'il  défit  aux  combats  d'Es- 
paronenl591,  de  Vigort  en  1593,  de 
Gresilaneen  1597.  On  raconte  un  fait  qui 
fait  honneur  à  la  sagacité  de  ce  général. 
Le  duc  de  Savoie  bâtissait  le  fort  de  Bar- 
raux  sur  les  terres  de  France  et  en  face 
de  l'armée  que  commandait  Lesdiguières, 
sans  que  celui-ci  y  mit  la  moindre  opposi- 
tion. £n  a^ant  reçu  des  reproches  de  la 
part  du  roi,  il  repondit  :  «  Puisque  le 
«  duc  veut  faire  la  dépense  de  ce  fort,  il 
«  faut  le  laisser  faire;  quand  il  sera  fini, 
«  je  m'engage  à  le  prendre.  »  Il  tint 
parole ,  et  en  deux  heures  le  fort  tomba 
au  pouvoir  des  Français.  Ses  services  lui 
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méritèrent  le  béton  de  maréchal  dêFran» 
ce  en  1608.  Sa  terre  de  Lesdiguières  fut 
érigée  en  duché-pairie.  Quelque  teiujp» 
âpres  la  mort  de  Henri  IV,  il  servit  utile- 
n>ent  Louis  Xill  contre  les  huguenots, 
dont  les  rébellions  continuelles  lui  étaient 
enfin  devenues  odieuses.  Il  assiégea  en 
1G21  Saint-Jean-d'Ângély  et  Montaut>aii. 
Ce  grand  général  s'y  exposa  en  soldat. 
Ses  amis  le  blâmant  de  cette  témérité: 
«  Il  y  a  soixante  ans ,  leur  dit-il ,  que  les 
«  mousquetades  et  moi  nous  nous  con- 
«  naissons.  »  L'année  d'après,  il  abjura 
le  calvinisme  à  Grenoble ,  et  reçut  à  la 
fin  de  la  cérémonie ,  des  mains  da  maré- 
chal de  Créqui  son  gendre ,  des  lettrea 
de  omnétabie ,  pour  avoir  toujours  iU 
vamgueur  et  n'avoir  jamais  M  vaincu. 
En  16S5 ,  il  prit  quelques  places  sur  les 
Génois;  il  se  signala  a  la  bataille  de  Bes- 
tagne,  et  fit  lever  le  siège  de  Vérae  aux 
Espagnols.  I^shugueuots  du  Vivarais 
avaient  profité  de  son  absence  pour  pren- 
dre les  armes  ;  Lesdiguières  parut,  et  ils 
tremblèrent.  Ayant  mis  le  siège  devant 
Valence ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  dont 
il  mourut  en  1626.  Sa  réputation  était  si 
grande  en  Europe,  que  la  reine  Elisa- 
beth d'Angleterre  disait  que  «s'il  y  avait 
«  deux  Lesdiguières  en  France ,  elle  en 
«  demanderait  un  à  Henri  IV.  »  Les 
lecteurs  qui  voudront  connaître  plus  pa^ 
ticulièrement  ce  grand  homme ,  peuvent 
consulter  sa  Fie,  par  Louis  de  Vioel ,  son 
secrétaire,  1638,  in-fol.  ;  ouvrage  curieux 
et  intéressant,. quoique  écrit  d'une  ma- 
nière ampoulée.  L'auteur  ne  dissimule 
point  les  vices  de  son  héros ,  tels  que  son 
avidité  pour  les  richesses ,  ses  débauches 
publiques  avec  la  femme  d'un  marchand, 
les  mariages  incestueux  qu'il  fit  faire 
dans  sa  famille  pour  y  conserver  ses  ter- 
res, etc. 

LESLEY  (on  prononce  Lbub),  Les^ 
lasus  (Jean),  évoque  de  Ross  en  Ecosse, 
né  en  1527,  était  d'une  des  plus  nobles 
familles  de  ce  royaume  ;  il  fut  ambassa- 
deur, en  1571 ,  de  la  reine  Harie-Stuart 
à  la  cour  d'Angleterre ,  et  y  souffrit  de 
grandes  persécutions.  Il  rendit  des  ser- 
vices importants  à  cette  princesse ,  et  né- 
gocia pour  sa  liberté  à  Rome ,  à  Vienne 
et  dans  plusieurs  autres  cours.  Il  fonda 
trois  séminaires  pour  les  Ecossais  :  Tun 
à  Rome,  l'autre  à  Paris,  et  le  troisième 
à  Douai ,  et  exerça  pendant  sept  ans  les 
fondions  épiscopales  dans  le  diocèse  de 
Matines.  Il  mourut  à  Bruxelles,  le  31  mal 
1596.  On  a  de  loi  une  HisUnrs  d'Eeosss: 
en  latin ,  sous  ce  titre  :  De  origins ,  «o- 
ribus  H  rebuê  gislis Seotorum ,  Rome, 
lô78 , 1  vol.  in-4;  et  quelques  Ecrits  en 
faveur  du  droit  de  la  reine  Marie  et  de 
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foo  fils  II  la  couronne  d'Angleterre.  Les 
fMTolestants  ont  accosé  soo  Histoire  de 
partialité;  mais  elle  ne  pouvait  manquer 
d'essuyer  ce  reprochedeleurpart^à  moini 
d'en  arracher  les  faits  les  plus  vrais  eties 
plus  connus. 

LESLEY  (Charles),  LOU^  évécnie  de 
Carlisie ,  mort  en  1722 ,  fut  tout  àia  fois 
2élé  défenseor  du  Christianisme,  et  zélé 
partisan  de  la  maison  de  Stuart  II  est  au- 
teur deplusîeurs  Traités  estimés  des  angli- 
cans :  méthode  courte  H  facik  contre  les 
déistes^  in-8,  traduite  en  latin  in-4;  Mé- 
thode courte  et  facile  contre  les  Jvife, 
plus  étendue  que  la  précédente ,  et  tirée 
en  partie  de  Touvrage  de  Umborch,  in- 
titulé :  Arnica  collalioeum  erudilo  Judeeo 
(voyez  LiMBOBCH);  Dèfenee  de  la  mé- 
thode contre  Indéistee;  Lettre  sur  le  dieu 
des  Siamois^  Sammonochodom;  Lettre  à 
mn  déiste  converti;  La  vérité  du  Christia- 
nisme démonlrécy  dialogue  entre  un  chré- 
tien et  un  déiste,  1711,  in*8;  Disserta- 
tion sur  le  jugement  particulier  et  sur 
IPauloritè  en  matière  de  foi.  Tous  ees 
Xcrits,  excepté  le  sixième,  traduits  de 
Vanglais  parle  PèreUoubigant  de  l'Ora- 
toire y  ont  paru  à  Paris ,  Fan  1770 ,  en  un 
vol.  in-8. 

LESLIE  (John),-  célèbre  phyaicî^  et 
géomètre,  né  en  avril  1766  à  Goates> 
dans  le  Fifeshire,  y  est  mort  le  3  novem- 
bre 1832.  On  lui  doit  un  Thermomètre 
différentiel,  et  4pjLe\qa6&  Ecrits  relatiiis 
aux  sciences  exactes. 

LESMÂN  (Gaspard),  babile graveur 
en  pierres  fines,  vivait  àlafiadul6« 
siècle,  sous  l'empereur  Rodolphe  II, 
dont  â  jetait  valet  de  chambre.  Il  a  dé- 
couvert une  nouvelle  méthode  de  graver. 
C'est  à  cette  pratique,  conservée  dans 
les  fabriques  de  Bohême,  au'on  doit  ces 
ouvrages  de  verre  dont  la  délicatesse  et 
le  grand  fini  étonnent  même  les  connais- 
seurs. 

LESSEPS  (Jean-Baptiste-Barthélemi 
de)  naquit  à  Cette  le  27  janvier  1766.  Il 
fat  attaché,  pendant  quelque  temps  ,  à 
Vexpédttîon  de  Lapeyrouse  ;  mais  il  fut 
renvoyé  en  France  par  le  célèbre  navi- 
gateur, peu  après  son  départ,  pour  y 
porter  des  dépêches  au  eouvemement. 
Lesseps  s'acquitta  avec  distinction  des 
fonctions  consulaires  et  autres  emplois 
qui  lui  furent  successivement  confiés.  Il 
est  mort  le  6  avi*ii  1634.  On  a  de  lui  : 
Journal  historique  du  voyage  de  Lesseps^ 
depuis  VinsUmt  oà  il  a  quitté  les  frigales 
françaises   de  Lapeyrouse    aux  ports 
SaintrPierre  etSan^Paul^  au  Kamts- 
chaïka^jusqu^à  son  earrvoée  en  France^ 
Paris,  imprimerie  royale,  1780,  2  vol. 
Hi-8,.avec  figures. 
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LESSUTG  (  Gotthold-Ephraim  ) ,  célè- 
bre littérateur  allemand,  né  en  janvier 
1729  à  Karaenz,  petite  ville  de  Lusace. 
Il  habita  successivement  Berlin,  Wittem- 
berg,  Breslau,  Hambourg,  Wolfienbutel. 
Sa  grande  réputation  lui  mérita  dans 
cette  dernière  ville  le  titre  de  conseiHer 
aulique.  Il  mourut  le  15  février  17S6, 
dans  la  53«  année  de  son  âge ,  laissant 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  recueillis 
à  Berlin  ,  1796-1808,  30  volumes  in-«. 
Les  plus  estimés  sont  :  des  Fables  en 
prose,  écrites  avec  toute  la  simnlicité  que 
rauteur  a  su  dotmer  à  la  prose  allemande. 
Elles  présentent  en  général  d'excellents 
principes;  mais  la  morale  en  est  quel- 
quefois trop  recherchée.  Elles  sont  pré- 
cédées d'une  Dissertation  sur  le  carac^ 
tère  de  la  fable  :  c'est  un  morceau  d'une 
excellente  critique;  des  Lettres  sur  la 
liltérature;  plnsïtxas  Pièces  de  théâtre f 
qui  ont  beaucoup  contribué  à  sa  réputa- 
tion, et  qui  ont  été  traduites  dans  le 
Théâtre  aliemand    de  Junker   et  Lie- 
bault,  ou  dans  le  nouveau  Théâtre  aile» 
mand  de  Friédel  ;  le  Loocoon  :  c'est  un 
de  ses  ouvrages  les  plus  remarquables* 
Il  y  caractérise  les  sujets  qui  conviennent 
à  la  poésie  et  à  la  peinture,  avec  autant 
de  philosophie  dans  les  principes  que  de 
sagacité  dans  les  exemples.  M.  Vander- 
burg  en  a  donné  une  bonne  Traduction 
française  en  1802;  Des  images  delamort 
chez'  les  anciens  :  il  cherche  à  prouver 
que  les  anciens  n'ont  jamais  représenté 
la  mort  sous  des  formes  effrayantes,  et 
notamment  sous  celle  d'un  squeleUe.  On 
trouve  une  Traduction  de  ce  Traité  dans 
un  Recueil  de  Pièces  intéressantes  concer- 
nant les  Ânliquités^  Paris,  1786;   La 
Dramaturgie  :  elle  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Mercier  et  Junker  en  1785;  dés 
lliémoires  historiques  et  littéraires,  etc.; 
Nathan  le  Sage,  espèce  de  poème  didac- 
tique qui  eut  un  très-grand  succès  en 
Allemagne.  Lessing  peut  être  regardé 
comme  un  des  écrivains  de  cette  époque 
quia  rendu  le  plus  de  services  à  la  litté- 
rature de  son  pays;  son  style  a  quelque 
rapport  avec  la  concision  vive  et  brillante 
des  Français.  On  trouve  une  Notice  très- 
détaillée  sur  sa  vie ,  son  caractère  et  ses 
écrits  dans  le  4«  volume  du  Dictionnaire 
des  poètes  et  prosateurs  allemands, 

LESSIUS  (Léonard),  jésuite,  né  à 
Brechtan,  village  près  d'Anvers,  en  1554» 
professa  avec  distinction  la  philosophie 
pendant  sept  ans  à  Douai,  et  la  théologie 
d  Louvain  depuis  l'an  i585  jusqu'en  1605. 
Il  fit  soutenir,  de 'concert  avecHamé- 
Inis,  son  confrère,  en  1586 ,  des  Thèse» 

2ui  paraissaient  opposées  aux  8entiment9 
e  saint  Thomas.  La  Facul^  de  théolo- 
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gie  de  Loovdin  censura  84  proposltkms 
tirées  des  Thèui  de  Lessius.  Elle  crut 
voir  gue  le  jésuite,  en  combattant  le 
baîanisnie ,  s  était  jeté  dans  le  semi-péla- 
■gianisme.  Stapleton,  professeur  a  Lou- 
Taln,  se  déclara  contre  cette  censure 
^ans  une  lettre  à  révéque  de  MIddel- 
bourg.  L'Université  de  Douasse  joignit 
à  celle  de  Louvain  ;  mats  il  rfegne  dans  la 
«ensure  de  Douai  un  air  de  TÎTacité  qui 
montre  un  peu  de  passion.  Lessius  en 
ayant  appelé  à  Rome,  Sixte  V  fit  eiami- 
oer  dans  une  congrégation  la  doctrine 
condamnée  dans  Lessius',. et,  après  un 
ffigoureux  examen,  ses  propositions  fu- 
rent déclarées  sanm  doelrtnw  arlituU, 
La  censure  fut  cassée  et  le  jugement  pon- 
tifical publié  à  Louvain ,  par  ordre  du 
nonce  Octavio,  évoque  de  Cajazzo,  en 
1588.  Quesnel  et  Gerberon  publièrent 
chacun  une  Apologie  hisloriqfie  de  la 
Censure  ;  mais  ces  deux  apologies  furent 
4:ondamnées  par  Innocent  XII  en  1697. 
Lessius  fit  déclarer  pour  lui  les  Universi- 
tés de  Mayence,  de  Trêves  et  d'Ingolst- 
tadt.  Ce  jésuite  célèbre  mourut  en  1623. 
11  savait  la  théologie,  le  droit,  les  mathé- 
mati(|nes,  la  médecine  et  Thistoire  :  ses 
ouvrages  en  sont  un  témoignage.  I.es 
princiuaux  sont  :  De  JustUid  et  Jure  li» 
Iri  IV,  in-fol.  :  saint  François  de  Sales 
estimait  beaucoup  ce  Tralit;  De  folestate 
Summi  Pontifiais  :  ouvrage  solide  et  bien 
écrit  ;  Hf/giasticon ,  seu  vera  ratio  vole" 
ludinis  honœ^  et  vite^,  unà  cym  êeneuum^ 
iudieii  lî  memories  integritate ,  ad  exlre- 
mam  senectulem  conservandeB ,  avec  le 
Traité  i\e  Louis  Cornarosur  la  même  ma- 
tière, traduit  de  Titalien  par  Lessius, 
Oimbridge,  1634,  ln-«;  plusieurs  Opu^ 
€uUs  recueillis  en  2  vol.  m-folio ,  pleins 
de  lumières  et  de  sentiments,  écrits  avec 
beaucoup  de  clarté,  d'élégance  et  d'inté- 
rêt. On  y  distingue  De  eapessendà  terâ 
religîone,  ouvrage  qui,  dans  sa  brièveté, 
forme  un  excellent  Traité  de  controverse, 
par  lequel  beaucoup  d*héréti(|ues  ont  été 
ramenés  a  l'Eglise  ;  et  celui  De  Providen- 
4id  iVtfmtfiM,  plein  de  pensées  justes, 
profondes  et  touchantes.  La  Vie  de  ce 
lésuite  a  paru  sous  ce  titre  :  De  vild  et 
.^Mrihus  L  Lessii,  Paris,  1644,  in-lS. 
On  garde  dans  la  bibiothèque  de  Tarche- 
vêché  de  Malines  les  Informatione  manus- 
crites sur  sa  vie  et  ses  vertus.  On  les 
avait  prises  aussitôt  après  sa  mort ,  dans 
la  pensée  que  Ton  travaillerait  un  jour  à 
«a  béatification. 

LEiSTIBOUDOIS  (Jean-Baptiste),  mé- 
decin et  botaniste ,  naquit  â  Douai  en 
1715.  et  mourut  à  Lille  eit  1804.  Il  fut, 
€n  1772,  le  principal  rédacteur  de  la 
nouvelle  Pharmacopée  de  Lille»  et  corn- 
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po<a ,  en  1774,  une  Carte  de  loUudqiêt^ 

3 ni  ofline  la  combinaison  de  la  Méthode 
e  Tournefort,  avec  le  Système  de  LIo* 
née  :  cette  Carte  est  accompagnée  d*im 
Abrégé  élémentaire  de  botanique  ^  Lille, 
1774,  in-8. 

LESTIBOUDOIS  (  François  -  Josepii) 
fut  comme  spn  père  médecin  et  proie»- 
seur  de  botanique ,  et  publia  la  Èoiaaù' 
graphie  helgique,  Lille,  1781 ,  in-S,  Pa* 
ris ,  1799,  3  part,  en  4  vol.  in-8 ,  avec 
33  pi.;  Lille,  1804,  2  vol.  in-S^  avec  33 
pi.;  Paris,  1827,2  vol.  in-8,  avec  22 
tabl.;  un  Abrégé  élémentaire  de  Vhisteiu 
naturelle  des  animaua,  Lille,  I800,ln^. 
Lestiboudois  est  mort  en  1815  à  Lille, 
sa  patrie. 

LESTONAC  (Jeanne  de) ,  fondatrice 
de  l'Ordre  des  religieuses  BénédictiDes 
de  la  Compagnie  de  Notre-Dame,  naqoit 
à  Bordeaux  en  1596.  Elle  était  fiUe  de 
Richard  de.Lestonac,  conseiller  au  Par- 
lement de  cette  ville,  et  nièce  du  célèbre 
Montaigne.  Après  la  mort  de  Gaston  de 
Mont-Ferrand ,  son  mari ,  dont  elle  eut 
sept  enfants,  elle  institua  son  Ordre 
pour  l'instruction  des  jeunes  filles,  et  te 
fit  approuver  par  le  pape  Paul  V  en  1607. 

Stuand  ce  pontife  eut  donné  sa  bulle ,  Il 
it  au  général  des  Jésuites  :  a  Je  viens 
«  de  vous  unir  à  de  vertueuses  filles,  qvi 
«  rendront  aux  personnes  de  leur  sexe 
«  les  pieux  services  nue  vos  Pères  ren- 
«  dent  aux  hommes  aans  toute  la  cbré- 
ce  tienté.  »  Madame  de  Lestonac,  en  se 
consacrant  à  la  vie  religieuse ,  avait  sa- 
crifié tous  les  agrémeuts  de  la  figure  et 
les  avantages  delà  naissance.  La  congré- 
gation se  répandit  en  France,  étal  y  eut 
un  grand  nombre  de  maisons ,  que  la 
révolution  de  1789  n*épargna  pas  plus 
que  les  autres  établissements  édifiants  et 
utiles.  (Voyez  V Histoire  dc$rcligieusee 
de  Notre-Dame  par  Jean  Bouzonie ,  et  la 
Vie  de  madame  Lettonoc,  par  le  Père 
Beauftis ,  Toulouse ,  1742 ,  in*l2.) 

LESTE  ANGE  (Augustin  de),  abbé  de 
la  Trappe ,  liaquit  eh  Dauphiné  en  1750. 
Il  était  maître  des  novices  au  monastère 
clief-lieu  de  TOrdre,  dans  la  {province  da 
Perche,  lorsque  des  commissaires  du  dé- 
partement de  l'Orne  vinrent  signifiera 
ces  bons  cénobites  la  suppression  des 
corps  religieux ,  décrétée  par  TAssem- 
blée  nationale;  mais  ils  ne  voulurent  pas 
rentrer  dans  le  monde ,  et  ils  se  rétirè- 
rent dans  le  canton  de  Fribourg  en  Suisse, 
à  la  Valsainte,  dont  le  nom  semt>laitap* 
peler  un  pareil  établissement.  Plusieurs 
Français  et  étrangers  demandèrent  à  f 
être  reçus,  et  bientôt  cette  maison  de- 
vint tres^onsidérable  et  fut  érigée  en 
abbaye.  Dom  Augustin  en  fut  no 
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9bbé  :  il  y  forma  un  collège ,  et  «  par  son 
^èle  Infatigable,  il  parfiotà  établir  un 
firand  nombre  de  maisons  du  même  Or- 
dre sur  divers  points  de  l'Europe,  et 
même  jasqa'en  Amérique.  11  fomla  aussi 
des  monastères  de  religieuses ,  dont  la 
règle  se  rapprochait  de  celle  de  la  Trappe. 
t)Dlîgé  de  quitter  la  Suisse  à  rapproche 
des  troupes  françaises,  il  passa  en  Alle- 
magne ,  d'où  il  alla  en  tlussie.  La  prin- 
cesse Louise  de  Condé  lui  obtint  de  l'em- 
perenr  un  accueil  favorable  ;  mais  plus 
lard  il  fut  renvoyé ,  et  il  erra  avec  ses 
religieux  jusqu'au  moment  où  des  cir- 
coQslanees  plus  favorables  lui  permirent 
de  rentrer  en  France.  Bonaparte,  en  réu- 
nissant Gènes  à  son  empire ,  conserva  le 
monastère  qui  était  dans  cette  ville  *  let 
Voulut  même  former  un  établissement  de 
Trappistes  sur  le  mont  Genèvre;  dans  la 
suite  il  leur  permit  d'avoir  une  maison 
iâu  mont  Valérien  et  une  autre  à  Gros- 
bois  ;  mais,  à  répoc|oe  où  il  persécuta  le 
l'apé ,  il  supprima  ces  établissements ,  et 
dom  Augustm,  poursuivi  par  la  police, 
prit  le  parti  de  nasser  aux  Etats-Unis. 
La  Restauration  le  ramena  en  France , 
et  il  racheta   l'ancienne  maison  de  la 
Trappe ,  berceau  de  la  réforme.  En  peu 
de  temps,  il  rétablit  plusieurs  autres  mai- 
sons de  son  Ordre  ;  il  mourut  en  revenant 
de  Rome,  le  io juHlet  1827 ,  dans  le  mo- 
nastère des  Trappistes  qu'il  avait  fondé  à 
Lyon.  Quoique  sa  règle  tùt  très-sévère , 
il  y  a  ajouté  encore  quelques  austérités. 
LE  SUEUR.  (Voyez  SuRfJB.) 
LE  TELLIER.  (Voyez  Tellieb.) 
LETHIÈRES  (Guillaume  Goillon), 
peintre  d*histoire ,  né  en  1779  à  la  Gua- 
.  deloupe,  mort  à  Paris  le  22  avril  183'i, 
vint  en  France  en  1774,  suivit  les  leçons 
de  Doyen ,  et  remporta  le  grand  prix  de 
peinture.  Parmi  les  belles  productions  de 
ce  peintre ,  on  distingue  son  grand  ta- 
bleau de  Juniut  Brutus  condamnant  ses 
fils,  qui  est  dans  la  grande  galerie  du 
Luxembourg;  Enêe  et  Didan  fuyant  Vo- 
rage;  Philocièts  gravissant  les  rochers  de 
Lemnos;  VAete  héroïque  de  saint  Louis 
pendant  la  pesle  de  Tunis;  le  Passage  du 
pont  de  Vienne  par  les  troupes  françaises; 
François  /'*',  au  milieu  des  savants  et  des 
artistes  de  son  temps ,  accordant  CétabliS" 
sèment  du  collège  de  France;  Homère 
chantant  ses  Rapsodies;  le  Jugement  de 
Péris  ;  une  Scène  religieuse  dans  les  ca- 
kumnbes;  le  Christ  apparaissant  sous  la 
forme  d'un  Jardinier. 

LETI  (Grégoire),  né  I  Milan  en  1630 . 
d*nne  famille  bolonaise,  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  d^esprit  et  peu  de  vertu. 
A|)rès  avoir  fait  ses  études  chez  les  Jé- 
suites, il  se  mit  à  voyager,  et  se  fit  cou- 
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nallre  pour  un  homme  d'un  caractère 
ardent.  L'évèque  d'Aquapendente ,  son 
oncle,  <iu*il  alla  voir  en  passant,  fut  si 
choqué  (le  la  hardiesse  de  ses  propos  sur 
la  religion ,  qu*il  le  chassa  en  lui  prédi- 
sant qu'il  se  laisserait  infecter  du  poison 
de  rhérésie.  Ses  craintes  n'étaient  pas 
sans  fondement.  Leti  vit  à  Gènes  un  cal- 
viniste qui  lui  inspira  ses  principes.  Il 
passa  de  là  à  Lausanne ,  où  il  fit  profes- 
sion de  la  nouvelle  religion.  Un  médecin 
de  cette  ville  lui  fit  épouser  sa  fille.  De 
Lausanne  il  alla  à  Genève»  en  1660; 
mais  son  humeur  querelleuse  Tayaut 
obligé  de  quitter  cette  ville,  après  y  avoir 
demeuré  environ  20  ans ,  il  se  réfugia 
d*abord  en  France ,  où  l'on  ne  s'accom- 
moda guère  de  lui,  puis  à  Londres.  Char- 
les II  le  reçut  avec  uonté,  et  dès  la  pre- 
mière audience  il  lui  fit  un  présent  de 
mille  écus ,  et  lui  promit  la  charge  d'his- 
toriographe. Ce  bienfait  n'empêcha  pas 
qu'il  n'écrivU  VHiitoire  ^Angleterre 
avec  une  licence  qui  lui  fil  donner  son 
-congé.  Amsterdam  fut  son  dernier  asile. 
Il  y  mourut  en  1701 ,  à  71  ans ,  avec  le 
titre  d'historiographe  de  la  ville.  Leti 
était  un  historien  famélimte,  qui  en  écri- 
vant consultait  plus  les  besoins  de  son 
estomac  que  la  vérité.  Il  oflrit  ses  servi- 
ces à  tous  les  potentats  de  TEurope.  Il 
leur  promettait  de  les  faire  vivre  dans  la 
postérité;  mais  c'était  à  condition  qu'ils 
ne  le  laisseraient  pas  mourir  de  faim 
dans  ce  monde.  Sa  plume  est  toujours 
flatteuse  ou  passionnée.  Plus  soigneux 
d*écrire  des  faits  extraordinaires  que  den 
choses  vraies ,  il  a  rempli  ses  ouvrages 
de  mensonges ,  d'inepties  et  d'inexacti* 
tudes.  Son  style  est  asëcz  vif,  mais  diffus, 
mordant,  hérissé  de  réflexions  pédantes- 
ques  et  souvent  très-mauvaises ,  et  de 
nl^ressions  accablantes.  On  a  encore  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  ita- 
lien. Les  prindpaux  de  ceux  aui  ont  été 
traduits  en  français  sont  :  la  Monarchie 
universelle  du  roi  Louis  XIV %  1689,  2 
vol.  in-t2.  Il  ^  eut  une  réponse  à  cet  ou- 
vrage sous  le  titre  de  :  U Europe  ref susci- 
tée du  tombeau  de  Jf.  £eti\Utrecht,  1699; 
Le  Ncpolisme  de  Rome^  2  vol.  in-12, 1667; 
la  Vie  du  pape  Sixte-Quint ,  traduite  en 
français  en  i  vol.  in-12,  1694,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimée  depuis.  L'auteur 
ré[>ondit  à  une  princesse  qui  lui  deman- 
dait si  tout  ce  qu'il  avait  écrit  dans  ce 
livre  était  vrai  :  «  Une  chose  bien  imagi- 
née fait  plus  de  plaisir  que  la  vérité  dé- 
pourvue d'ornements,  »  Le  traducteur  y 
fit  des  retranchements,  et  en  eût  dû  faire 
davantage.  Un  écrivain,  juste  apprécia- 
teur, s'exprime  comme  nous  Talions  voir 
sur  le  compte  de  Leti.  Sixte-Quint,  alorii 
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cardinal  de  Montalte ,  avait  marié  soq 
neveu ,  François  Peretti ,  avec  Vittoria 
Accorambuoni ,  d'une  illustre  famille; 
mais  peu  de  jours  après  François  Peretti 
fut  assassine.  «  La  voix  publique,  dit 
V  Fauteur  <rae  nous  voulons  citer ,  im- 
«  puta  le  crime  à  Paolo  Orsini,  duc  de 
«  Bracciano,  qui  avait  fait  la  cour  à  Vit- 
<t  toria,  et  témoigné  un  violent  dépit  con- 
«  tre  le  rival  préféré.  On  s'attendait  à 
«  voir  le  cardinal  de  Montalte  éclater  en 
«  transports  et  demander  prompte  et 
a  sévère  justice  au  Pape.  Il  se  contint, 
a  pleura  son  neveu ,  sans  cherchera  lui 
tt  faire  de  sanglantes  funérailles ,  et  ne 
«  mêla  même  point  sa  plainte  à  la  cla- 
«  nieur  populaire  qui  contraignit  Gré- 
«  goire  XIII  de  faa-e  une  enquête.  Si 
«  l'on  en  croit  le  ron^iancier  Gregorio  Le- 
«  ti ,  toute  cette  modération  était  jeu 
«  d'acteur.  Le  cardinal  de  Montalte  au- 
((  rait  feint  d'avoir  perdu  son  énergie , 
a  pour  mieux  cacher  ses  projets  ambi- 
n  tieux.  Après  la  mort  de  Grégoire  XIII, 
«  lorsqu'il  fut  question  de  lui  donner  un 
«  successeur,  Montalte  aurait  simulé 
a  des  infirmités  et  une  vieillesse  cadu- 
«  que ,  une  âme  et  un  corps  usés ,  afin 
ft  que  les  membres  du  conclave  le  choi- 
c  sissent  comme  solution  provisoire  des 
«  contestations  qui  les  divisaient,  et 
A  réunissent  leurs  voix  sur  la  télé  du 
«  pauvre  vieillard  qui  n'avait  plus  que 
«  quelques  jours  à  vivre.  Le  même  ro- 
«  mander  ajoute  que  Montalte ,  aussitôt 
«  après  son  élection ,  jeta  son  bâton  de 
R  vieillard,  sembla  rajeuni  comme  par 
<  un  miracle ,  et  témoigna  une  joie  pué- 
K  rile  de  l'honneur  qui  lui  était  décerné, 
a  Tous  les  détails  dans  lesquels  Leii  en- 
A  tre  à  cet  égard  sont  évidemment  des 
«  exagérations,  sinon  des  mensonges. 
A  Un  peintre ,  un  écrivain  de  théâtre , 
«  qui  viseraient  à  l'eliet,  pourraient  lui 
«  emprunter  des  scènes  par  le  récit  des- 
a  quelles  il  amuse  la  curiosité  de  seslec- 
«  teurs  ;  mais  l'historien  ne  saurait  ad- 
«  mettre ,  sur  la  foi  d'un  pareil  conteur, 
«  des  assertions  qui  inculpent  à  la  fois 
«  les  lumières  de  tous  les  cardinaux, 
«  qu'on  sait  pourtant  n'être  pas  des  niais 
«  faciles  à  duper,  et  la  moralité  de  Sixte 
«  qui  nous  est  représenté  comme  un 
«  fourbe  et  un  vaniteux.  Charles  de  Bor- 
«  romée  et  Pie  V,  tous  deux  saints,  et 
a  tous  deux  remarquables  par  la  supé- 
«  riorité  de  leurs  talents  et  de  leur  ju- 
«  cément,  méritent  plus  de  créance, 
«  j'imagine,  que  Gregorio  Leti.  Leur 
«i  estime  et  leur  prédUectioa  constante 
a  pour  Sixte ,  qu'ils  ont  connu  et  obser- 
«  vé  pendant  une  grande  partie  de  sa 
«  carrière,  réfutent  suffisaniment  les  im- 
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«  puiations  d'un  auteur  fians  gravîté.  9 
La  Vie  de  Philippe  II ,  rai  d  Etpagu; 
elle  a  été  traduite  en  1734,  en  6  vol.  in» 
12.  L'auteur  ne  s'y  montre  ni  catholique 
ni  protestant.  Si,  pour  être  bon  histo» 
rien,  il  suffisait  de  n'avoir  ni  religion, 
ni  amour  pour  sa  patrie ,  Leti  l'aurait  été 
à  coup  sûr  ;  la  Vie  de  Charlet^Qmnt^ 
traduite  en  français,  en  4  vol.  in-ia,par 
les  filles  de  l'auteur  :  compilation  en- 
nuyeuse; la  Vie  d'Elisabeth^  reine  ifift- 
aleterre ,  1694  et  1741 ,  2  vol.  in-lS,  oà 
le  roman  est  mêlé  avec  l'Iiistoire;  l'Hit' 
loire  de  Cromtoel ,  1694  et  1703,  2  fd. 
in-12 ,  ramas  confus  de  tout  ce  qu'ilain 
ou  cnteudu  :  celle  de  Vàbbé  Ragaeoet 
est  d'un  tout  autre  ^oût ,  et  inoompara* 
blement  mieux  écrite  :  la  Vie  de  Piem 
Giron ,  duc  d'Oisone ,  Paris,  1700,  3  vol» 
in-12,  assez  intéressante, mais  très-to* 
gue  ;  le  Syndicat  d:  Alexandre  Vli^  ave» 
son  Voffoge  en  Vautre  monde ,  1669»  in^ 
12 ,  satire  emportée ,  telle  qu'on  devait 
l'attendre  d'un  apostat    Ce  n*est  pas  la 
seule  qu'il  ait  publiée  contre  Home,  le9 
Papes  et  les  cardinaux ,  mais  de  telles 
horreurs  ne  doivent  même  oas  être  ci- 
tées ;  Critique  historique ,  powigue,  «e* 
raie ,  économique  et  comique  sur  les  kth 
ries  anciennes  et  nouvelles^  en  2  yol« 
in-12  :  c'est  un  fatras  satirique,  oii  il 
maltraite  beaucoup  de  personnes.  Pariai 
ses  ouvrages  italiens ,  on  distingue  :  ioa 
Histoire  de  Genève ,  dans  laquelle  rao- 
teur  ne  ménage  pas  cette  ville  ;  sou  Thiàr 
tre  de  la  Grande-Bretagne,  1684^  (pâ^^ 
fit  chasser  d'Angleterre  :  l'un  et  l'aotre 
sont  en  5  vol.  in-12;  le  Théâtre  de  bs 
France^  7  vol.  in-4,  mauvais  ouvrages 
le  Théâtre  belgique,  2  voL  in-i,  aussi 
mauvais  que  le  précédent  ;  VUalie^  ri' 
gnantCj  4  vol.  in-12;  V Histoire  de  l'evr 
pire  romain  en  Germanie ,  4  vol.  in4;  te 
Cardinalieme  de  la  saiMe  Eglise,  3  vol* 
ia-12  :  c'est  une  satire  basse  et  sans  es- 
prit; La  juste  balance^  dans  laquelle  on 
pèse  toutes  les  maximes  de  Rome  et  les 
actions  des  cardinaux  vivants ,  4  ^^^^ 
12 ,  libelle  du  même  genre  que  le  préoe- 
dent;  le  Cérémonial  historique ,  6  ^1. 
in-12;    Dialogues  politiques^  sur  les 
moyens  dont  se  servent  ies  rèpûUiq^ 
d'Italie  pour  se  conserver ,  2  vol.  in-i*» 
Abrégé  des  vertus  patriotiques^  3  roi-  m* 
8  ;  La  Renommée  jalouse  de  U  Forgoie; 
Panégyrique  de  Louis  XIV,  in-*  ;  »*^ 
de  la  chasse ,  in-12  ;  des  Lettres^  1  vof. 
in-12,  où  il  avoue  lui-même  que  sa  ^*J 
n'était  pas  fort  réglée,  et  qu'il  meo^i^ 
celle  d'un  débauché  (  p^rt.  1 ,  pag?  v* 
lettre  3  ;  page  26 ,  leUre  5)  ;  L'iiw«]J." 
de  la  cour  de  Rome ,  3  vol.  10-8  ;  .*'^; 
toire  de  la  maison  de  Saxe ,  4  vol.  m-*» 
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ie celle  de  Brandebourg^  4  vol.  îi1-4;  Le 
carnage  des  Réformés  innocents,  in-4; 
Les  précipices  du  Siège  apostolique^  1712, 
bi-12,  etc.  Leti  avait  encore  fait  divers 
àtitres  ouvrages  qu^il  a  eu  raison  de  dés- 
avouer. Tous  ceux  qui  portent  son  nom 
ont  été  généralement  condamnés  à  Rome 
2e  22  octobre  1700. 

LETOURNEUR  (  Antoine  -  Pierre  , 
marquis),  né  à  Paris  en  I7ô2,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  du  royaume , 
mort  en  1825,  se  trouvait  au  château 
fors  de  la  scène  dite  des  poignards.  Il 
voulait ,  avec  le  comte  d'Âgout,  défendre 
le  roi  et  raccompagner  dans  sa  fuite  à  la 
tête  de  ses  fidèles  sujets  ;  mais  le  monar- 
fae  8*y  opposa.  Letourneur  fit  les  cam- 
pagnes de  1792  et  1793 ,  et,  de  deux 
jours  l'un,  il  commandait  l'avant-^arde. 
Après  le  licenciement  de  l'armée,  il  pas- 
sa en  Angleterre,  où  il  entra  dans  le  régi- 
nent  de  Royal- Louis ,  et  il  fit  partie  de 
la  malheureuse  expédition  de  Quiberon. 
aLouîs  XVIll  le  nomma,  en  1815,  lieu- 
ptenant-générai  et  commandeur  de  Saint- 
Louis. 

LETRONI^  (Jean- Antoine) ,  né  h  Pa- 
ris le  25  janvier  1787 ,  mort  le  14  décem- 
bre 1848.  Il  se  livra  d'abord  à  Tétude 
des  mathématiques ,  ensuite  à  la  pein- 
ture ,  enfin  à  l'élude  de  la  géographie  et 
de  la  langue  grecque.  Il  a  publié  un  nom- 
hre  très -considérable  d'ouvrages  dont 
nous  ne  citerons  que  les  principaux  : 
Essai  critique  sur  la  topographie  de  Sy^ 
raeuse  au  commencement  du  5*  siècle , 
Paris,  1813,  iu-S '^  Recherches  géogror 
phiques  et  critiques  sur  le  livre  de  la 
Mesure  de  la  Terre^  deDicuil,  suivies  du 
,texte  restitué ^*ih\à,^  18i4;  Système  mé- 
trique des  Egyptiens ,  couronné  par  Ta- 
cadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres :  ces  premiers  ouvrages  de  Letronne 
lui  ouvrirent  la  porte  de  Tlnstitut  ;  Con- 
sidérations générales  sur  l'évaluation  des 
monnaies  grecques  et  romaines^  et  sur  la 
valeur  de  Vor  et  de  l'argent  avant  la  dé- 
couverte de  V Amérique  j  in-4,  1817; 
Observations  critiques  et  archéologiques 
surlesxodiaques^in'S;Yikuttnr  établitque 
les  zodiaques  des  Egyptiens  ne  remon- 
tent pas  a  une  haute  antiquité  :  ce  qui 
détruisit  les  arguments  des  philosophes 
incrédules  en  faveur  d'une  ancienneté  du 
inonde  autre  que  celle  qui  est  indiquée 
dans  la  Bible  ;  Observations  philologiques 
et  eurchéologiques  sur  Vétude  des  noms 
propres  grecs  ^  in-4, 1846,  etc.,  etc. 

LETROSNE  (  Guillaume-Françc^s  ) , 
avocat  du  roi  et  conseiller  honoraire  au 
bailliage  et  présidial  d^Orléans,  naquit 
<taD8  cette  ville  le  13  octobre  1728. 11  fut 
lié  avec  Turgot ,  Gerbier,  i'al>l>é  Bejia- 
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deatteftiusiéfns  autres  économistes ,  et 
mourut  a  Paris  en  1780.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  Methodica  juris  naturalis 
cum  jure  civUi  cotUUio^  1 750,  in-4  ;  La 
Liberté  du  commerce  des  grains  toujours 
utile  et  jamais  nuisible ,  1764  et  1765, 
in-l2;  Recueil  de  plusieurs  morceaux 
économiques ,  à  Amsterdam  (  Paris  )  , 
1768 ,  in-13  ;  Eloge  historique  de  M. 
Pothier ,  1773 ,  in-l2  ;  De  Vordresoeial , 
1777 ,  in-8  ;  De  Vintérêt  social^  suite  du 
même  ouvrage;  Vues  sur  la  justice  cri^ 
minelle,  Paris,  1777,  in-8;  Les  effets  de 
Vimpôt  indirect^  prouvés  par  les  deu» 
exemples  de  la  gabelle  et  du  tabac ,  1770, 
in-12,  réimprimés  en  1777  sous  ce  titre  : 
Examen  de  ce  que  coûtent  au  roi  et  à  la 
nation  la  gabelle  et  le  tabac;  Réflexime 
politiques  sur  la  guerre  actuelle  de  l'An- 
gleterre avec  ses  coUmies^  Orléans ,  1 777 , 
in-8;  DeVa^niniêtration  provinciale  et  de 
la  réforme  de  Vimpôt^  suivies  d'une  Disser- 
tation sur  la  féodalité  »  Bâle,  1779,  in-4; 
ouvrage  important ,  couronné  par  Taca- 
démie  de  Touloose.  Il  fut  un  des  colla- 
borateurs du  Journal  d'apricuUure  , 
commerce  et  finances,  Pans,  1779,  15 
vol.  in-12,  et  des  Ephémérides  du  ci- 
toyen, 

LETTSOM  (  Jean-Coakiey  ) ,  médecin 
anglais,  né  en  1744,  dans  une  petite  ile 
située  dans  les  parages  de  St-Domingue, 
d'une  famille  de  quakers,  fut  envoyé  en 
Angleterre  à  Tâge  de  six  ans  pour  son  édu- 
cation, et  s'y  fixa,  après  avoir  voyagé  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe.  Les  con- 
naissances qu'il  avait  acquises  dans  sa 
profession  lui  valurent,  en  peu  de  temps, 
une  grande  réputation  etune  fortune  cottr 
sidérable,  au'il  employa  en  partie  à  secou- 
rir les  malheureux  et  à  former  des  éta- 
blissements de  obarité.  Il  mourut  à  Lon- 
dres en  1815.  Il  était  membre  de  la  socié- 
té royale  de  Londres,  en  correspon- 
dance avec  tons  les  savants  de  l'Europe; 
et  résidait  une  partie  de  l'année  dans 
une  maison  de  campagne  déliciçuse,  ap« 
pelée  Qrove-Hilt^  près  Camberwel,  H 
quelques  milles  de  Londres ,  qui  a  été 
chantée  dans  un  poëme  de  ce  nom  par 
Maurice  et  par  plusieurs  autres  poètes. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages ,  nous  ci- 
terons :  Histoire  naturelle  de  Varbre  à 
thé ,  1772  ,  ouvrage  dans  lequel  l'auteur 
s'élève  contre  l'usage  du  thé  ;  Histoire  de 
Voriginedela  médecine  et  de  son  état 
avant  la  guerre  de  Troie;  Histoire  de 
quelques-uns  des  effets  de  Vivrognerie^ 
.1789.  Lettsoma  encore  fourni  plusieurs 
morceaux  curieux  dans  les  Transactione 
philosophiques^  dans  les  Recueils  des  SO" 
ciét^s  de  médecine  de  Londres,  de  Batb, 
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etc.,  et  il  a  publié  une  Eehetle  de  sanli , 
pour  faire  connaître  les  effets  des  liqui- 
des sur  la  santé  deThommé  et  les  suites 
funestes  de  l'excès  des  boissons. 

LEUC1PPE ,  philosophe  du  5*  siècle 
avant  J.-C,  disciple  de  Zenon,  était  d'Al>- 
dère,  suirant  la  plus  commune  opinion. 
Il  iOTenta  le  fameux  svstème  des  atomee 
et  du  vide ,  développé  ensuite  par  Dé- 
mocriteet  par  Epicure.  Les  livres  que  ce 
philosophe  a  composés  ne  sont  point  par- 
venus jusqu^à  nous  ;  mais  Diogène  Laérce 
nous  a  transmis  sa  doctrine.  L'hypothèse 
des  tourhillonê ,  perfectionnée  par  Des- 
cartes ,  est  aussi  de  finvention  de  Leu* 
cippe,  comme  le  savant  Huet  Ta  prouvé. 
On  a  cru  trouver,  dans  le  système  de  Leu- 
cippe^  le  germe  de  ce  grand  principe  de 
mécanique  que  Descartes  emploie  si  ef- 
ficacement :  Lee  corps  qui  tournent  e^éloi^ 
gnent  du  centre  autant  qu'il  est  possible; 
parce  que  le  philosophe  gr%c  enseigne 
oue  ks  atomes  les  pluê  subtils  tendent  vers 
(espace  vide  comme  en  s'élançant.  Mais 
ce  n*est  pas  ft  raison  du  tournoiement 
que  les  atomes  Us  plus  subtils  tendent 
vêts  V espace  vide  ;  par  cette  raison,  les 
moins  subtils  y  tendent  davantage.  Les 
deux  principes  sont  donc  très-différents 
et,  en  c[uelque  sorte,  opposés.  Il  paraît 
néanmoins  que  Keppler  et  ensuite  Des- 
cartes ont  suivi  Leucîppe  à  Fégard  des 
tourbillons  et  des  causes  de  la  pesanteur, 
et  ont  été,  comme  l'on  sait,  accusés  de 
n'être  que  les  copistes  du  systémateur 
grec;  mais  il  se  peut  que  le  reproche  ne 
soit  ^s  juste.  Les  idées  de  Leucîppe 
n'étaient  pas  assez  merveilleuses  puur 
croire  qu'elles  n'aient  pu  venir  à  l'esprit 
de  ceux  çui  auraient  ignoré  la  doctrine 
de  ce  philosophe.  Leucîppe  vivait  vers 
l'an  528  avant  J.-G.  Ce  philosophe  avait 
aussi  adopté  le  principe  que  la  terre,  por- 
iée  comme  dans  un  chariot ,  tourne  autour 
du  centre;  ce  qui  se  rapproche  du  sys- 
tème de  Galilée ,  sur  le  mouvement  de 
la  terre. 

^  LEUNCLAVIUS  (Jean),  en  allemand 
Lœwenklau ,  né  en  1533  à  Amelbeuern , 
en  Westphalie,  d'une  famille  noble, 
voyagea  dans  presque  toutes  les  cours 
de  TEurope,  Pendant  le  séjour  qu'il  fit 
en  Turquie ,  il  ramassa  de  très-bons  ma- 
tériaux pour  composer  l'histoire  otto- 
mane ;  et  c'est  à  lui  que  le.  public  est 
redevable  de  la  meilleure  connaissance 
ou  on  en  ait.  Il  joignit  à  l'Intelligence 
des  langues  savantes  celle  de  la  jurispm- 
dence.  Cet  érudit  mourut  à  Vienne 
en  Autriche  en  1593,  à  60  ans.  Ses 
mœurs  n'étaient  pas  trop  pures,  si 
on  en  croit  Scali^er ,  qui  dit  :  Babehat 
fcorto  sicum;  losiisi  c«t  écrivain  sâtirjque 
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peut  l'avoir  calomnié.  On  a  de  lui  VBhf 
toire  musulmane  f  1591  •  in*fol  ;les  >a» 
nales  des  Sultans  othomanides^  iibM.^ 
qu'il  traduisit  en  latin  ,  sur  la  renâm 
que  Jean  Gaudier,  autrement  Spiégiol^^ 
en  avait  fait  de  turc  en  alleinani  ;f 
la  Suite  de  ces  Annales,  qu'il  contiiMBr 
jusqu'en  1588,  sous  le  titre  de  PaM^cea^ 
Turcicœ;  on  trouve  ces  deux  ouvraigeti 
la  fin  du  Chalcondyle  du  Louvre,Oapt9t 
profiter  de  ses  recherches,  mais  tnW 
rectifiant,  comme  a  fait  le  Père  Kieoiw 
Schmit.  Des  Versions  latines  de  Xâvk 
p/ion,  de  ZoMime,  de  Constantin  Mth 
nasses^  de  Michel  Glyras,  de  VAhr^ 
gé  des  Basiliques  :  celle-ci  parut  en  159^ 
2  voK  iu-fol.  ;  Commentatio  de  Mofcm» 
tarum  bellis  adversûs  finitimos  gestis,: 
dans  le  Recueil  des  historiens  po/oiMfr 
de  Pistorius ,  Bâie ,  1581 ,  3  vol.  in-fol.; 
Bejure  groeo-romano,  Francfort,  U96;  \ 
un  Abrégé  du  Basilicon  de  l'emperev  ' 
Léon  VI ,  avec  les  Novellm  Consiituiio* 
lies,  Bàle,  1575.  i 

LEUSDEN(Jean),  savant  philoloin» 
hollandais,  naquit  à  Ulrecht ,  en  IfiM,' 
fut  professeur  d'hébreu  dans  sa  patrie»  ; 
et  s'y  acquit  avec  justice  une  grande  ré» 
putatiou.  Il  mourut  en  1699 ,  à75  aas; 
Quoique  cet  écrivain  n'ait  point  fait di 
nouvelles  découvertes  dans  la  critiqai 
grammaticale,  il  la  connaissait  bien,  H 
il  l'enseignait  avec  autant  de  clarté  que 
de  méthode.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges très-estimés  :  Noti  Testamenti  clam 
grœea,  cum  annotationibus  phiiologicitt 
1672 ,  in-8  ;  Clavis  hebraSca  et  phiMth 
gica  Veteiis  Testamenti  ,  1683,  in4; 
Onomasticon  sacrum,  Utrecht,  l684,iiK8; 
Compendium  bihlicum  Veteris  Testamah 
ti%  186$,  in-8;  Compendium  grtKwn 
Novi  Testamenti,  dont  la  plus  ample  édi- 
tion est  celle  de  Londres  en  1688 ,  in-f2; 
Philologushebrœus,  1595,  în*4;  Phiiolê- 
gushebrmo-grœcus,  1698,  în-4;  PAi/oi^ 
gus  hebrœo-mixtus,  1699 ,  in-4  ;  des  No" 
tes  sur  Jonas^  Joël  et  Osée ,  etc.  C'est 
à  lui  qu'on  est  redevable  des  Editim 
correctes  de  Bochard,  de  Lighfoot9iàB 
la  Synopse  des  Critiques  de  Polus;  on  loi 
doit  aussi  la  meilleure  Edition  de  la  Bible 
d'Athias ,  imprimée  à  Amsterdam ,  eai 
vol.  in-8,  1705,  et  du  JV(moeaii-7ef((i- 
ment  syriaque,  1708,  J  vol.  in4.  (Voyez 
pour  la  liste  complète  de  ses  ouvrages 
fa  Bibliothèque  sacrée  du  Père  Letoog, 
et  deUrsès Parental  Leusden.)  —  Rodol- 

She  LBtsoBiv ,  son  fils ,  a  donné  une 
^tdition  du  Nouveau-Testament  grec. 
LEUTARD,  paysan  fanatique  duboori? 
de  Vertus,  dans  le  diocèse  de  Châloos- 
sur-Marne»  vers  la  fin  du  10«  sièelef 
briHît  iMcroiK  elles  images , prédnit 
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|»1?  ne  faflait  pas  payer  les  dlme$ ,  et 
lootenait  que  les  prophètes  avaient  dit 
les  eboses  répréhensibles.  Il  se  faisait 
HiÎTrepar  une  multitude  Innombrable  de 
aersonnes  qui  le  croyaient  inspiré  de 
Dieu.  Gibuin,  évèq^ae  de  Cbâlons ,  désa- 
^  et  convainquit  ces  pauvres  gens, 
f/bérésiarqoe,  désespéré  de  se  voir  aban- 
iomié ,  se  précipita  dans  un  puits.  Ses 
nreurs  ont  aujourd'hui  des  partisans  en 
iirance,  et  Leutard  aurait  passé  pour  un 
pphète,  ou  un  apôtre,  dans  les  dubs  et 
lans  l'Assemblée  nationale. 

LEVAILLANT  (  François  ) ,  Toyageur 
ïtnaturaliste ,  né  à  Paramaribo ,  dans  la 
Suiane  hollandaise,  manifesta  de  bonne 
beure  son  goûl  pour  Thistoire  naturelle , 
%  entreprit  deux  vo  vages  au  ca  p  de  Bonne- 
Espérance  ,  dont  il  a  publié  la  relation  , 
pu  annonce  un  homme  ingénieux  ;  mais 
W  le  regarde  comme  le  moins  véridi- 
pe  de  nos  voyageurs.  L'histoire  natju- 
|sHe  des  oiseaux  à  plumage  brillant  de 
[Amérique  et  de  l'Afrique  flxaprincipa- 
bment  son  attention  y  et  les  ouvrages 
rornitfaologie  qu'il  a  publiés  sont  très- 
■ecberchés  pour  leur  belle  exécution.  II 
ist  mort  à  Sézanne  dans  le  mois  de  no- 
rembre  1824.  On  a  de  lui  :  Vayaye  dam 
finiériiur  de  V Afrique  par  le  eap  de 
hnne-Etpirance ,  dans  les  années  1780- 
1785 , 2  vol.  in-8:  Second  Voyage  dan$ 
'intérieur  de  V Afrique,  dans  les  années 
1788-1785,  nouvelle  édition,  augmen- 
ée  d'une  CarU  d^ Afrique  et  d'une  Ta- 
ile  généraU  des  matières  servant  aux 
kum  voyages,  Paris,  1806,  5  vol.  in-8. 
La  rédaction  de  ces  deux  ouvrages  est 
rttribuée  à  Casimir  Varron.  Outre  le  dé- 
luit  essentiel  d'avoir  sacriGé  quelquefois 
I  vérité  d  la  satisfaction  de  présenter  à 
les  lecteurs  des  tableaux  d  un  coloris 
^éable ,  on  lui  reproche  des  descrip- 
1008  et  des  peintures  qui  en  rendent  la 
ecture  dangereuse;  Histoire  naturefle 
ies  oiseaux  d'Afrique,  Paris  1797-l8lâ  , 
S  vol.  in-4  et  in-l2;  Histoire  naturelle 
fune  partie  d'oiseaux  nouveaux  et  rares 
U^ Amérique  et  des  Indes,  Paris ,1701- 
1804,  in-fol.,  fig.  ;  Histoire  naturelle  des 
ferroquets,  Paris,  1801-1806, 2  vol.  grand 
M  et  in-fol. ,  fig.  coloriées  ;  Histoire  na- 
lureUe  des  ciseaux  de  paradis ,  des  loii- 
ams ei  desharbas,  suivie  de eelU  despro- 
meraps^guépiers  etdeseowroucous,  Paris, 
180M818, 3  vol.  grandin-fol. ,  fig.  colo- 
riées. 

LEVATI  (L'Abbé  Ambboiss),  hellé- 
niste, professeur  de  littérature  italienne 
et  grecque  à  l'Université  de  Pavfe,  naquit 
en  4188  dans  un  village  près  de  Milan , 
et  mourut  h  Pavie  le  6  juillet  1841.  Voici 
«es  principaux  ouvrages      Viaggio  di 
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Franeesco  Petrarca  in  Franeta,  in  Ger- 
mania  ed  in  Italia,  1820,  5  vol.  in-8  ; 
il  Digionario  bioqrafito  dette  donne  it- 
Itwlrt,  Milan,  1822»  3  vol.  in-3  ;  Saggio 
sulla  storia  delta  litteratura  italiana 
nei  primi  anni  del  secolo  XIX,  Uilan  * 
1831,  in-8;  il  Piceolo  Uuratori^  etc.. 
Milan,  1837,  5  vol.  in-18.Levatî eut  part 
à  l'ouvrage  des  Costumes  anciens  et  mo- 
dernes, publié  par  le  docteur  Jules  Fer- 
rario ,  et  A  la  traduction  des  Dissertations^ 
annexées  à  la  Bible  de  Venise.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  une  rrcu^uct /on des  Œuvres. 
de  Platon,  à  laquelle  il  a  joint  des  Notes 
philosopliiques  du  plus  grand  intérêt* 

LEVAVASSEUR  (  Bernard- Marie- 
Francis)  ,  né  à  Breteuil  (  Oise  ) ,  le  1 5  sep- 
tembre 1785,  mort  en  1830,  fit  des  livres 
de  r Ancien-Testament  et  surtout  du  livre 
de  Job ,  l'objet  principal  de  ses  médita- 
tions. Ce  fut  à  cette  source  féconde  qu*il 
puisa  l'enthousiasme  et  la  chaleur  poé- 
tique qui  brillent  dans  deux  Odes  qu'il 
publia  sur  des  sujets  religieux,  notam- 
ment dans  VOde  à  VEtemel.  Enfin  il  pu- 
blia le  Livre  de  Job,  traduit  en  vers  fran^ 
çais^  avec  le  texte  de  la  Vulgate  en  re- 
gard^  suivi  de  notes  explicatives  ^  etc.f 
Paris,  1826,  in-8. 

LÈVE ,  ou  plutôt  Leyvà  (Antoine  de}^ 
navarrais,  prmce  d'Ascoli,  duc  de  Terre-^ 
Neuve ,  général  des  armées  de  Charles- 
Quint  ,  qnquit  vers  1480 ,  dans  l'obscu- . 
rite,  et  fut  d*abord  simple  soldat.  Il 
parvint  au  commandement  par  d'utiles^ 
découvertes ,  et  par  une  suite  d'actions  t 
la  plupart  heureuses ,  et  toutes  hardies^ 
Un  extérieur  ignoble  ne  lui  6tait  rien  de 
l'autorité  qu'il  devait  avoir,  parce  qu'il 
joignait  au  talent  delà  parole  une  audace 
à  laquelle  les  hommes  ne  résistent  pas. 
Il  se  signala  d*abord  dans  le  royaume  de 
Naples ,  sous  Gonzalve  de  Cordoue ,  et 
ensuite  dans  le  Milanais,  d*où  il  chassa 
Tamiral  Bonnivet  en  1523.  Il  se  signala 
à  la  bataille  deRebec  en  1524,  et  défendit 
Pavie  l'année  suivante  contre  François  V\ 
qui  y  fut  pris.  Une  sortie  qu'il  fit,  dans 
laquelle  il  attaqua  vigoureusement  les 
Français,  détermina  la  victoire.  Ses  succès 
lui  procurèrent  des  distinctions  flatteuses. 
Charles  Quint,  s'étant  rendu  en  Italie,  le 
fit  asseoir  à  côté  de  lui,  et,  le  voyant 
obstiné  à  ne  pas  se  couvrir,  il  lui  mit  de  la 
main  le  chapeau  sur  la  tète,  en  disant  : 
«  qu'un  capitaine  qui  avait  fait  soixante 
«  campagnes ,  toutes  glorieuses ,  vaut 
«  un  empereur  de  30  ans.  »  Ce  grand 
général  soutint  sa  réputation  en  Autriche, 
où  il  fut  envoyé  en  1529,  contre  Soliman 
qui  assiégeait  Vienne^  et  en  Afrique  t  où 
il  suivit  l'empereur  en  i53$.  L'année 
d'après,  il  fut  témoin  du  mauvais  succès 
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de  rcxpédilioQ  de  Provence  «  et  en  mou- 
rut de  douleur  en  1536.,  à  76  ans  ;  il  fut 
enterré  à  Saint-Denis ,  près  de  Milan,  On 
a  raconté  de  lui  des  anecdotes  roma- 
Desques  qui  ne  méritent  aucune  croyance. 
«  Il  était,  dit  Brantôme ,  goutteux,  ma- 
<  ladif ,  toujours  en  douleurs  et  en  lan- 
«  gueurs;  mais  il  combattait  porté  en 
«  chaise ,  comme  s'il  eût  été  à  cneval.  » 
LÉVÉQUE  (Pierre),  célèbre  mathé- 
maticien, naquit  à  Nantes  le  3  septembre 
1746.  Il  donna  le  premier,  dans  cette  ville, 
le  spectacle  d*un  aérostat;  il  y  construisit 
aussi  une  machine  à  vapeur,  Tune  des 
premières  qui  aient  été  exécutées  en 
France.  En  1786,  il  fut  nommé  examina- 
teur de  la  marine.  La  sagesse  de  sa  con- 
duite pendant  la  Révoluuon  Texposa  sou- 
vent à  la  haine  des  démagogues ,  et  il  ne 
dut  son  salut  qu'à  la  vénération  qu'il  ins- 
pirait même  à  ses  ennemis.  II  fut  député 
au  Corps  législatif  en  1797,  proscrit  au 
18  fructidor,  et  nommé  ensuite  examina- 
teur de  l'Ecole  polytechnique.  Il  mourut 
au  Havre .  d'une  apoplexie  foudroyante, 
le  16  octobre  1814.  On  lui  doit  :  Tables 
générales  de  la  hauteur  et  de  la  longitude 
du  nonagésime^  Avignon,  1776,2  vol. 
in-8  ;  Le  Guide  du  navigateur^  Nantes , 
1779,  in-8;  Examen  maritime,  ou  Traité 
de  la  mécanique  appliquée  à  la  eonstruc-- 
tion  et  à  la  mancBuvre  des  vaisseaux , 
Nantes,  1 782, 2  vol .  în-4  :  ouvrage  traduit 
de  l'espagnol  par  ordre  du  ministre  de  la 
marine  ;  2*  édition,  Paris,  1792,  avec  des 


LEVER  (  Louis- Auguste,  marquis)  y  an- 
tiquaire, naquit  à  Amiens  le  30  juillet 
1760,  et  mourut  en  1840.  On  a  de  lui  : 
'Les  Glaces  enlevées ,  ou  la  Rapaxiade , 
poëme  héroï-comique,  1827;  Examen 
d^un  diplôme  de  Tan  877, 1829  ;  Diss^rla- 
tion  sur  Vabolition  du  culte  de  Roth ,  soit 
par  saint  Mellon ,  premier  evique ,  soit 

5ar  saint  Romain  dtx-neuvièms  évéque  de 
totf«n,  18S9. 

LEVESQUE  dkPouillt  (Louis-Jean), 
né  à  Reims  en  I69i ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  membre  de  l'académie  des  In- 
scriptions ,  se  consacra  d'abord  aux  ma- 
thématiques ,  et  A  vingt-deux  ans  il  en- 
treprit d'expliquer  les  principes  de  la 
philosophie  naturelle  de  Newton  ;  mais  sa 
mauvaise  santé  le  fit  renoncer  à  cette 
étude.  Il  voyagea  en  Angleterre ,  où  il 
fut  bien  reçu  par  lord  Bolingbrocke  et  par 
Tfewton.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
élu  lieutenant-général  de  la  ville  de 
Reims ,  en  1746.  Il  fit  venir  dans  cette 
ville  des  eaux  de  fontaine  plus  salutaires 
que  celles  de  puits ,  qui  Incommodaient 
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beaucoup  les  babltants',  et  iiiottDit  q 
1750,  à  59  ans.  De  Pouilly  estsurtoit 
connu  par  sa  Théorie  des  ss»Ums»t$ 
agréables  f  petit  ouvrage  imprimé  po« 
la  4»  fols  en  1774»  in-8;  c'est  la  |N»r 
duction  d'un  esprit  net  et  4élieat,  qui 
sait  analyser  jusqu'aui  plus  jpetitai 
nuances  du  sentiment.  Il  y  a  qiiekméi 
propositions  auxquelles  on  iMurraitdo»* 
ner  un  mauvais  sens;  mais  unkctenr 
sage  doit  toujours  dioisir  le  f^usinv* 
rable  :  le  mieux  serait  sans  doute  qu^ 
ne  pût  leur  en  donner  d'autres. 

LEVESQUE  DB  Gbayslus  (MieM* 
Pbilippe),  conseiller  au  Parlemeiit  de 
Paris,  mort  en  1732,  avait  le  goût  dd 
beaux^rts.  On  lui  doit  un  BsewUie 
pierres  gracies  antiques  ^  1782etl7Â 
2  vol.  in-4,  curieux  et  recberciié. 

LEVESQUE  dbPouillt  (  Jean-Simoali 
fils  de  Louis-Jean ,  né  à  Eeims,  en  tlU, 
mort  le  24  mars  1820 ,  devint,  en  1769, 
membre  de  l'académie  des  InscrîpUooi 
et  Belles-Lettres.  En  1790,  il  était  mar 
sellier  d'Etal.  Il  éniigra  trois  ans  après, 
et  fut  nommé,  après  la  fonnalionds 
rinstilttt ,  associe  libre  de  l'acidéaii» 
des  Inscriptions.  11  a  laissé  entresatm: 
Vie  de  aiiehel  de  L'Hôpital,  Londw 
(Paris),  1764,  in-l2;  Eloge  diCtarif 
If onti«<, imprimé  en  Alle^g&e;  TAMi 
de  Vlmaginaiion^  Paris,  180B,  1««- 
in-12.  Cet  ouvrago  ne  manque J|M8« 
mérite,  mais  il  est  inférieur  à  la  iMm 
des  sentimenU  agréables.  Le  slfbdeU- 
vesque  est  correct  et  élégant. 

LEVESQUE  (Pierre^aiaries),  né  t 
Paris  le  28  mars  1736,  partit  poorb 
Russie  en  1773,  etpendantlesMptaïuw 

âu'il  y  resta,  il  recueillit  les  malénaiK 
'une  histoire  de  Russie  qu'il  puUit  i 
son  retour  en  Franco.  Cet  ouvrage  est  le 

8 lus  grand  succès  :  en  Russie  mêoê^^ 
eviQt  un  livre  classique  ;  mais  aajetf* 
d'hui  on  lui  préfère  VHUêoin  àfil^ 
ramzin,  qui  a  l'avantage  d'être  évm 
dans  la  langue  nationale.  LevesqneiV 
appelé  à  la  cbairede  moraleet  eoMlB^J 
éelle  d'histoire  au  collège  de  Piaoi^^^ 
mourut  à  Paris  le  12  mai  18i2.  Ob*J* 
lui  :  Histoire  de  Russie ,  Paris,  IWj 
5  vol.  in-12  ;  HUtoire  des  diffèrenUpMpm 
soumis  à  la  dominalion  des  R^*'T 
Suite  de  V Histoire  de  Russie,  2  vol.  ib«^ 
on  a  réuni  les  deux  ouvrages  sous  lj«^ 
û*Hitlaire  de  Russie,  augmentés  ^^ 
duile  jusqu'à  la  morl  ds  Paul  /«»  «îJffr 
Nous  de  Malte-Brmi  et  Depping»  W»; 
1812, 8  voh  in-8,  etatlas;  La  Fra^J^ 
les  cinq  premiers  FaW#,  Paris,  «»^ 
vol.  in-12;  Dictionnaire  des  artt  *g^ 
ture,  sculpture,  et  gravure^  de  ce^^ 
avec  Watçlci,  5  vol.  grand  in-8î  d«  ***^ 
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^  philosophique^,  des  Traiiuttmi 
tequBâ,  Levesquea  fournicle  nombreux 
iielcs  à  divers  Recueils  littéraires  et 
entifiqtus»  Il  était  lié  avec  les  philo- 
>bes  et  partageait  leurs  sentiments, 
nme  on  peut  en  juger  par  ses  Ecrite. 
LÉVT,  3«  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  na- 
ît en  Mésopotamie  Tan  1756  avant  J.-C 
»l  lui  qui ,  voulant  venger  avec  son 
xe  Sîmeon ,  l'injure  faite  à  Dîna  leur 
(ur,  passa  au  fil  de  Tépée  tous  les  ha- 
ants  de  Sichem.  Jacob  en  témoigna  un 
plaisir  extrême»  et  prédit,  au  lit  de  la 
ntt  qu'en  punition  de  cette  cruauté  la 
nille  de  Lévi  serait  divisée,  et  n'aurait 
int  de  portion  fixe  au  partage  de  la 
Te  promise.  En  effet,  elle  fut  dispersée 
ns  Israël ,  et  n'eut  pour  partage  que 
lelgues  villes,  qui  lui  furent  assignées 
ns  le  lot  des  autres  tribus.  Lévi  descen- 
t  en  Egypte  avec  son  père ,  ayant  déjà 
s  trois  fils  Gerson ,  Caaht  et  Merari , 
»nt  le  deuxième  eut  pour  fils  Amram, 
i  qui  naquirent  Moïse ,  Âaron  et  Marie, 
y  mourut  âgé  de  137  ans.  Sa  famille 
t  toute  consacrée  au  service  de  Dieu  ; 
c'est  de  lui  que  les  prêtres  et  les  lévi- 
s  tirèrent  leur  origine.  Ceux  de  s^  tri- 
1  s'alliaient  souvent  à  la  maison  royale, 
asi  que  le  prouve  la  généalogie  des  pa- 
;nts  de  Jésus-Christ  selon  la  cbair.  Dans 
A  des  livres  de  l'Anclen-Testament  (le 
évitique),  ce  patriarche  prophétise  que 
\  Messie  naîtra  de  lui  et  de  Judas ,  et  il 
épeint  l'horrible  scandale  que  l'iniquité 
es  prêtres  répandra  sur  le  sanctuaire 
ar  fa  condamnation  du  Christ. 
LÉVI  DE  GERSOM ,  rabbin ,  a  corn- 
osé  les  Guerres  du  Seigneur  en  hébreu, 
ITallenstadt,  1560,  infol.,  et  des  Com^ 
%enlaires  imprimés  séparément  et  dans 
3S  grandes  Bibles.  C'était  un  esprit  sin- 
;ulier,  qui  a  rempli  tous  ses  livres  de  vai- 
les  subtilités  métaphysiques.  On  ignore 
Ê  temps  où  il  a  vécu: 

LEVm ,  ou  Levi  (  Rachel) ,  femme  de 
^arnbengen  Van-Eure ,  littérateur  alle- 
nand  connu  par  d'excellentes  Bioqra- 
ùhiesy  mourut  a  Berlin  en  1833,  à  1  âge 
le  62  ans.  Elle  était  juive  d'origine.  Sans 
fortune  et  sans  naissance  ,  mais  douée 
dTun  talent  extraordinaire ,  elle  vécut 
duis  la  société  des  personnages  les  plus 
éminents.  Les  Humboldt,  les  Tieck,  les 
Sdilegel,  venaient  l'écouter;  le  prince 
Louis  de  Prusse  était  au  nombre  de  ses 
admirateurs.  Métaphysicienne  hardie  , 
elle  expliquait  les  phénomènes  les  plus 
extraordinaires ,  parlait  le  français  aussi 
purement  que  sa  langue  maternelle ,  et 
pourtant  ne  savait  pas  l'orthographe.  On 
a  d'elle  :  Correspondance  ;  Fragments  sur 
divm  sujets;  et  des  Pensées ,  que  son 
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mari  publia  sous  le  nom  A^Héritage  Uk 
lérairs  ds  RaeheL 

LÉVIS,  ou  Lévi  (Guy  de) ,  d*une  il- 
lustre maison  de  France ,  fut  le  chef  de 
toutes  les  branches  que  Ton  en  connaît 
aujourd'hui.  Il  se  croisa  contre  les  Albi- 
geois ,  et  fut  élu  maréchal  des  Croisés. 
C'est  en  mémoire  de  celte  diarge  que  sa 
postérité  a  toujours  conservé  le  titre  de 
Maréchal  de  la  Foi,  Il  se  signala  dans 
cette  guerre,  eut  la  dépouille  de  ces  re- 
belles fanatiques ,  la  terre  de  Mirepoix 
et  plusieurs  autres  situées  en  Languedoc. 
Il  mourut  en  1230  ;  il  avait  fondé  en  1190 
l'abbaye  de  la  Roche.  Ses  successeurs  ont 
joint  au  nom  de  Lévis  celui  de  seigneurs 
de  Mirepoix. 

LÉVIZAC  *(  Jean-Pons-Victor  Lecodtz 
de  ) ,  d'une  famille  noble  d'Albl  en  Lan- 
^edoc,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
tut  pourvu  d'un  canonicat  du  chapitre  de 
Vabres.  Au  commencement  de  la  Révo- 
lution, il  se  retira  d'abord  en  Hollande, 
puis  en  Angleterre  ,  où  il  se  livra  avec 
succès  à  l'enseignement  de  la  langue 
française.  Il  est  mort  à  Londres  en  I8l3. 
On  lui  doit  :  Discours  sur  V Article^  1797, 
in-8;  L'Art  de  parler  et  d'écrire  correcte- 
ment  la  langue  française^  ou  Grammai" 
re  philosophique  et  littéraire  de  cette 
langue  à  Vusage  des  Français  et  des  étran- 
gers ^1799^  2  vol.  in  8;  Traité  des  sons 
de  la  langue  française^  1800 ,  in-8. 

LEYDE  (Philippe  de),  né  d'une  fa- 
mille noble  de  la  ville  dont  il  porte  le 
nom ,  fut  conseiller  de  Guillaume  de  Ba- 
vière ,  comte  de  Hollande ,  puis  grand- 
vicaire  et  chanoine  d'Utrecht ,  où  il  mou- 
rut en  1880.  On  a  de  lui  :  De  rHpublicœ 
cura ,  et  sorte  prindpantis ,  nonnulli  alii 
tractatus ,  Leyde ,  1516,  in-fol. ,  et  Ams- 
terdam, 170],  in-4,  avec  une  Vie  de  l'au- 
teur. Ce  qu'il  a  écrit  sur  le  gouverne- 
ment civil  ne  vaut  pas  ce  qu'il  a  dit  du 
gouvernement  domestique.  Il  avait  pro- 
fessé le  droit  à  Orléans  et  à  Paris,  et  laissa 
d'autres  ouvrages  oubliés  aujourd'hui. 

LEWIS  (Mattliieu-Grégoire),  roman- 
cier et  auteur  dramatlq[ue  angkiis,  né  en 
1778 ,  mort  en  1818»  a  dû  principalement 
sa  réputation  à  son  roman  intitulé  :  L« 
moine  ^  1795,  8  vol.  in-12;  production 
qui  fut  le  début  de  l'auteur  et  eut  une 
vogue  extraordinaire,  non  seulement 
dans  la  Grande-Bretagne,  mais  dans 
l'Europe  entière  où  elle  fut  traduite  et 
lue  avec  avidité.  Le  mélange  monstrueux 
de  sombres  horreurs  et  de  peintures  vo- 
luptueuses qui  y  règne  causa  dans  Lon- 
dres un  grand  scandale,  que  Lewis  cru^ 
faire  cesser  en  annonçant  qu'il  refondrau 
son  ouvrage  dans  une  nouvelle  édition  ; 
protestant  en  outre  publiquement  de  sot^ 
47 
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respect  pour  la  relipiion  et  la  morale ,  et 
ajoutant  qa*il  n'avait  chargé  les  couleurs 

2n*afln  d'augmenter  Teffet  du  tableau , 
ans  la  persuaaion  que  la  punition  défi- 
nitîTe  du  vice  ferait  plus  d'impression 

3ue  la  peinture  de  ses  excès.  On  a  encore 
e  Lewis  plusieurs  JVagédiet,  ReeuHls 
de  eottfes  êê  de  poéHeSy  qui  n'olHinrent 
pas  le  même  succès  que  son  premier 
•ttvrage. 

LETD1SGK.ER  (Melcbfor) ,  théologien 
calviniste  »  né  à  MIddelbourg  en  id42 , 
professeur  do  théologie  à  Utreeht  en 
1678,  mort  en  1721 ,  à  79  ans ,  était  un 
homme  dur  et  passionné  ,  qui  ne  savait 
réprimer  ni  sa  langue  ni  sa  p1un>e.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ])|eins  d*érudi- 
tion ,  mais  qui  manquent  souvent  de  cri- 
tique. Les  principaux  sont:  Traité  de  la 
répmHiqne  dee  uébreux^  3  voî.  infol. , 
Amsterdam ,  1704  et  1710:  recueil  cu- 
rieux ,  semé  d^aneodotes  sur  le  judaïsme 
moderne.  Il  y  a  joint  une  réfutation  de 
VArehêologie  de  Bumet.  Ce  Tratlé  de  la 
rèfubligue  de$  Hébreux  n*a  pas  fait  ou- 
blier celui  de  Sigonius  sur  la  même  ma- 
tière ;  un  Cwnmentaire  latin  sur  le  Ca- 
téehisme  d'Heldelberg  ;  une  Dissertation 
contre  le  Monde  enchanté  de  Bi>cker  ;  une 
Analyse  de  VEeriiure  avec  la  Méthode  de 
prêcher;  une  HisMre  du  jansénisme, 
Utreclit,  1696,  ln-8;  Fax  veritalis,  Leyde, 
1677,  in-8  ;  la  Continuation  âe  V Histoire 
ecclésiastique  de  Hornius  ,  Francfort , 
1704,  in-8;  Histoire  de  fEglise  et  Afri- 
que^ in*4;  Synopsis  eontroversiartim  de 
fmâin.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en 
latin ,  d'un  style  dur,  et  dans  les  préju- 
gés de  l'auteur. 

LETDEN  (Jean-Gerbrand  de),  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  de  la  ville  de  ce 
nom.  se  fit  carme ,  s'appliqua  avec  une 
grande  assiduité  h  toutes  les  fonctions 
de  la  vie  apostolique,  et  consacra  ses  mo- 
ments de  loisir  à  Tétude  de  Thistoire  de 
aon  pars.  Il  mourut  Tan  1504.  On  a  de 
lui  :  Chronicon  HoUandim  comitmm  et 
wpiscoporuM  nltrt^ectensium ,  à  S,  Wil» 
lebrordo  ad  annum  1417,  Francfort , 
1530,  in-fol.  ;  Chronicon  Egmondanum , 
sive  Annales  àbbatum  Egmondensium  ^ 
publié  par  Antoine  Matlhieu  ,  Leyde  , 
1608,  in-4.  On  lui  attribue  une  Histoire 
de  VOrdre  des  Carmes;  ce  n'est  qu'une 
répétition  de  celle  d'Arnold  Bostius. 

LEYDEN  (Jean  de),  ainsi  nommé  du 
lien  de  sa  naissance ,  et  dont  le  nom  est 
BoLCOLO  ou  Behold  ,  n'est  connu  que 
par  son  fanatisme.  Il  était  tailleur.  11 
s'associa  arec  un  boulanger  et  un  minis- 
tre protestant ,  nommé  Rotman ,  et  de- 
I  Int  chef  des  anabaptistes.  Le  boulanger, 
»ppelé  Jean  Matthiei;,  chang'^a  «on  nom 


en  celuf  de  Motsb.  Il  envoya  douze  de 
ses  disciples  qu*il  appela  ses  Ap^îres  /se 
vantant  d'être  envoyé  duPèreétemd, 
^our  établir  une  nouvelle  Jérusalem.  €ei 
fanatiques  se  rendirent  maîtres  de  Mims* 
ter  en  1534,  et  y  exercèrent  des  indigni- 
tés et  des  atrocités  incroyables.  Les  ma- 
gistrats et  les  antres  citoyens  honnêtes, 
s'étant  opposés  à  leur  fureur,  furent 
massacrés  ou  expirèrent  dans  des  tonr» 
nients  raffinés.  Cet  imposteur  inseilSé 
prenait  le  nom  de  Roi  de  Jérusalem  et 
dtlsrattU  et  ne  régnait  que  par  des  m^ 
sacres,  des  cruautés  et  des  ahorhinations 
inouïes.  Il  espérait  établir  sa  puissanos 
sur  les  débris  de  celle  des  potentats  de 
l'Europe  ;  mais  Tévèque  de  MunsCer 
l'ayant  pris  avec  les  principaux  ministres 
de  sa  frénésie,  il  les  fit  mourir  par  de  ri- 
goureux supplices  en  1536 1  après  tes 
avoir  promenés  quelque  temps  aansles 
pays  circonvoisins  ,  pour  réoandre  la 
terreur  dans  l'âme  des  fanatiques  qui 
troublaient  à  cette  époque  tous  tes  Etati 
de  l'Europe,  mais  particulièrement  l'Al- 
lemagne. 

LEZ  AN  A  (Jean-Baptiste  ],  carme,  na- 
quit à  Madrid  ,  le  23  novembre  1586.  Il 
enseigna  avec  réputation  à  Tolède, à 
Alcala  et  à  Rome.  Urbain  VIII  le  A  as- 
sesseur de  la  congrégation  detC Indice ^ 
et  Innocent  X ,  de  celle  des  Rileè.  II  moo- 
nit  à  Rome ,  le  29  mars,  1659,  h  73  aos. 
On  a  de  lut  :  Summa  quœsttonum  refm- 
/artttm,Lyon,  1C65,  4  vol.  în-fol.  :  c^ 
une  théologie  qui  a  pour  objet  principal 
les  devoirs  des  religieux  ;  Summa  tisê' 
logim  sacrœ,  Rome,  1654,  3  vol.  în-fol.; 
Annales  sacri ,  prophetici  et  Eliani  Or- 
dinis^  etc.,  Rome,  1651-16.56,  4vol. 
in-fol.,  pleins  de  fables  ridicules  snr  fori- 
gine  de  cet  Ordre;  De  '^egularium  re^ 
matiane ,  Rome ,  164^  ^  in4. 

LÉZAY-MARIM|:Z1A  (Claude^Fm- 
çois-Adrien,  marquis  de),  né  à  Metz  le 
24  août  1735 ,  fut  destiné  par  sa  nais- 
sance à  la  ()rofession  des  armes,  et  entra 
dans  le  régiment  du  roi,  aussitôt  qu'il  eut 
terminé  ses  études.  11  y  obtint,  quelope 
temps  après,  une  compagnie;  maisles 
nouveaux  règlements  lui  déplurent:. il 
donna  sa  démission ,  se  retira  dans  sa 
terre  de  Saint-Julien ,  près  de  Lons-le- 
Saulnler,  et  partagea  ses  loisirs  entre 
Tagrlcutture  et  les  lettres;  il  s'occupa 
aussi  d*adoucir  le  sort  de  ses  vassaux,  et 
abolit  dans  ses  domaines,  plusieurs  an- 
nées avant  la  Révolution ,  la  con*ée  et  ht 
main-morte.  Député  aux  Etats^rénéraux. 
par  le  bailliage  a' Aval,  H  se  réunit  aux  dé^ 
pûtes  du  tiers-état;  «lais  voyant  qu'il  de- 
venait impossible  de  diriger  le  monte* 
ment  révululiounaire ,  il  quitta  la  France 
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ivec  le  dettein  de  former  uo  tasfe  éta<* 
blisaemeiit  dans  rAmérique  eeptentri<H 
nale*  U  emmena  à  cet  effet  des  eoltiva- 
feeurs,  des  ouvriers,  des  artistes;  mais 
la  eomfMignie  du  Scioto,  de  laquelle  il  avait 
idieté  un  vaste  terrain  pour  le  faire  dé* 
Erlcber ,  n'ayant  pas  rempli  ses  engage- 
ments ,  et  plusieurs  de  ses  compagnons 
fêtant  dispersés*  il  se  décida  à  revenir 
tn  Europe,  et  il  rentra  en  France  en 
1792.  Il  se  rendit  aussitôt  dans  sa  terre 
]e  Saint-Julien,  où  il  espérait  vivre  igno- 
ré au  milieu  des  habitants  dont  il  avait 
ité  constamment  Tami  et  le  bienûiteor  ; 
mais  son  asile  fut  découvert,  il  fut  ar- 
rêté comme  suspect ,  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Besançon  où  il  languit  onse 
inois.  La  chute  de  Robespierre  le  rendit 
I  la  liberté  ;  U  retourna  à  la  campagne 
reprendre  ses  anciennes  habitudes.  Son 
ïls  aîné  avant  été  compris  dans  là  pros- 
srli^tion  du  IS  fructidor ,  il  eon^t  des 
craintes  pour  sa  propre  sAreté,  et  se  ré- 
fugia dans  le  pays  de  Yaud»  où  il  fut 
bien  accueilli  de  M.  Necker  et  de  sa  fa- 
mille ;  cependant  dès  qu'il  crut  le  danger 
passé,  II  revint  à  Besauçon ,  où  il- s'occu- 
pait d'un  grand  ouvrage  sur  VÀceorddet 
principes  de  la  relifion  el  de  la  véritable 
pbilosùphie^  dont  il  venait  d'arrêter  le 
plan,  lorsqu'il  mourut  le  9  novembre 
1810.  U  a  publié  ;  Es$ai  tur  la  mtWra- 
logie  du  bailliage  dVrgelei  en  Franche- 
Comté,  Besançon,  1778 ,  in-8;  Bonheur 
dans  leâ  campaanes  ^  Neuchâtel,  1784, 
1788  et  1790,  in-8,  où  il  réclame  avec 
force  la  suppression  des  corvées  elle  par- 
tage des  bleus  des  communes  ;  Plan  de 
lecture  pour  une  jeune  dame^  Paris,  1784, 
in-12  ;  nouvelle  édition,  Lausanoe,  1800, 
jn-8 ,  ausmentée  d'un  Vouage  au  payif  de 
Vaud,  (Tune  Lellre  sur  U  Bresse;  Fe$^, 
fées  lillirairetf  morales  et  religieuses^' 
(le  VHéroisme  de  la  eharilé  nouvelle^  d'un 
Dialogue  entreBuffonetBaiUyeidu  Dis- 
cours  de  rkeplion  de  réuleur  à  l'académie 
de  Nancy  ;  Essai  sur  la  nature  ehampitre^ 
poème  en  Scbants,  suivi  de  notes,  Paris, 
1787,  in-8,  traduit  en  allemand  et  réimpri- 
mé sous  ce  titre  :  Les  Paysages^  ou  Essais 
piT  la  nature^  Paris  ;  1800,  in-8,  précédé 
d'un  Dwcoi4r<préZiiiiinatr6contenantdes 
détails  intéressants  sur  les  progrès  de 
l'art  des  jardins,  sur  les  poètes,  qui  les 
ont  célébrés,  les  écrivains  qui  ont  donné 
des  Traités  sur  ce  sujet.  Cette  édition  est 
augmentée  d*Apelleset  Campais,  ballet 
héroïque  en  3  arles,  de  Pièces  fuaitives , 
parmi  lesquelles  on  a  remarqué  VEpUre 
a  mon  euré ,  imprimée  dans  YAlmanach 
des  Muses  et  de  ïHemreuse  famille^  conte 
ynoral  ;  Lettres  èerites  des  rives  de  VOhio , 
taris ,  1792 ,  in-S ,  anétées  par  la  police 
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etdevenQestrès^rere8;nne  Tradueiionûu 
Compagnon  du  neUmralisle^  ouvrage  de 
Lettsom,qu'ii  a  yaWé  sous  le  titre  de 
Voyagsur  naturaliste^  ou  Instruction  sur 
les  moyens  de  ramasser  Us  obfeis  é^histoire 
wUurelle  et  de  les  bien  tonsenser ,  Paris , 
I775^in-13.  On  lui  attribue  encore  les 
Lettres  publiées  sous  le  nom  de  Sherlœk, 
Paris ,  1779-1780 ,  2  vol.  in-8. 

LËZAT-MARNEZIÀ  (Adrien,  comte 
de),  fils  ataié  da  précédent,  naquit  en  1770 
à  Saint-Julien  (Lons-le-Saulnier),  et  entra 
d'abord  dans  le  régiment  du  roi  où  son 
père  avmt  servi  ;  mais  il  le  quitta,  quel- 

3ues  années  après,  pour  aller  étudier  la 
iplomatie  à  l'école  de  Brunswick.  Les 
troubles  et  les  excès  de  la  Révolution  ne 
lui  [lermettant  pas  de  rentrer  en  Franee, 
il  visita  rAngleterie,  l'Allemagne,  et 
ne  revint  à  Paris  qu'après  le  9  thermidor. 
Il  publiasuceessivement  plusieurs  Ecrits^ 
dans  lesquels  il  attaquait  avec  énei*gie  les 
démagogues*  Il  inséra  aussi  de  nombreux 
articles  dans  le  Journai  de  Paris  ^  dont 
Rœderer  était  un  des  propriétaires ,  et  il 
fut  compris  dans  la  proscription  qui  eut 
lieu  après  la  journée  du  13  vendémiaire; 
ce  qui  l'obligea  de  rester  caché  quelque 
temps  dans  le  village  deBreteville  dans  la 
Normandie.  Proscrit  de  nouveau  au  18 
fructidor»  11  se  retira  avec  son  père  dans  le 
pays  de  Vaud.  Après  la  diute  du  Directoire 
il  revint  en  France,  et  par  la  protection 
de  madame  de  BeauhanouadSf  depuis  ma- 
dame Bonaparte ,  dont  sa  sœur  était  al- 
liée, il  fut  nommé  ambassadeur  près  de 
rélecteur  de  Saltzbourg,  puis  préfet  de 
Rhin-et-Mozelle  en  1808  »  et  en6n  du 
Bas-Rhin  en  18t0,  où  il  se  fit  chérir  de 
ses  administrés  par  sa  douceur  et  son 
intégrité.  Il  avait  été  conservé  dans  ses 
fonctions  par  le  roi  en  1814,  et  il  était 
allé  au-devantdu  duo  de  BerrI  qui  venait 
visiter  le  département,  lorsque  ses  che- 
vaux, effrayés  du  bruit  de  la  monsqoe- 
terie  ,  le  précipitèrent  de  sa  voiture.  Il 
fut  rapporté  ft  Strasbourg;,  où  il  expira 
le  9  octobre.  Outre  plusieurs  brochures 
politiques ,  il  a  publié  :  Lee  Ruines^  ou 
Voyage. en  Franee  pour  sermr  de  suiie  à 
celui  de  la  Grèce  ^  Paris,  1794,  in-8» 

Îui  eut  quatre  éditions  la  même  année  : 
slires  a  un  suisse  sur  la  nouvelle  cesu- 
tiiution  heiiwligtif,  Neucbâtel,  1797; 
Don  Carlos,  infani  d^Espagns^  tragédie 
traduite  de  l'allemand  de  Sâiiller»  Paris, 
1799 ,  avec  des  notes  et  remarques.  Cette 
Traduction  est  estimée  ^  et  l'on  regrette 
que  l'auteur  n'ait  pas  traduit  les  autres 
pièces  du  poêle  allemand. 

LHÛMOND  (  Charles-Franfois) ,  né  à 
Chaulnes,  diocèse  de  Moyen  «  fut  reçu 
comme  boursier  au  collège  d'Inville  à 
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Paris.  Il  B*7  di«ltDgtta  par  dtsfmigrès  rt- 
pldes  dans  ie«  sdeneet  et  la  vertu ,  et  mé- 
rita ,  par  les  rares  qualités  de  son  es- 
prît  et  de  son  cœur,  Teslime  etl'affec* 
tien  de  ses  maîtres.  Ses  études  terminées, 
x\  s'attacha  par  reconnaissance  à  Tëcoie 
qui  Tavait  formé,  et  il  en  devint  prind- 
pal.  Peu  de  temps  après  *  il  fut  appelé 
au  collège  du  cardinal  Lemoine  :  c'est 
alors  quil  prit  la  résolution  de  se  con- 
sacrer entièrement  à  Téducation  des  en- 
fants dans  les  classes  inférieures  ;  cepen- 
dant on  Toulut  plus  d'une  fois  Tarra- 
cher  de  ce  poste»  qu'on  crevait  trop 
peu  digne  de  ses  talents  et  de  ses  lu- 
mières ;  mais  Lliomond  refusa  constam- 
ment les  bénéfices  et  les  dignités  eeclé- 
siastîquea  qu'on  lui  offrit,  se  croyant 
«  trop  honoré ,  disait-il ,  d*étre  appelé 
•  à  faire  germer  dans  le  cœur  des  plus 
«  jeunes  enfants  les  premières  semeti* 
«  ces  de  la  vertu.  »  Ainsi  cet  homme 
d'un  mérite  éminent,  et  qui  possédait 
des  connaissances  rares  et  précieuses» 
passa  plus  de  vingt  années  à  enseigner 
les  éléments  de  la  langue  latine.  Devenu 
professeur  émérite,  il  se  retira  ;  mais  II 
n'oublia  pas  l'enfance  qui  lui  avait  tou- 
jours été  si  chère  »  et,  pour  charmer  les 
loisirs  de  sa  retraite ,  il  s'occupa  de  la 
composition  de  plusieurs  livres  destinés 
a  la  jeunesse.  Ces  ouvrages  lui  valurent 
une  gratification  de  l'avant-demière  as- 
semblée du  clergé,  qui  voulut  ainsi  té- 
moigner à  l'auteur  combien  il  appréciait 
ses  travaux.  Au  mois  d'août  1792,.  Lho- 
mond  fut  du  nombre  des  honorables  vic- 
times enfermées  au  séminaire  Saint-Fir- 
uiin;  mais  il  en  sortit,  quelques  jours  avant 
les  massacres  de  septembre,  par  la  pro- 
tection de  Tallien  qui  avait  été  son  élève, 
et  qui  avait  toujours  conservé  la  plus 
grande  estime  pour  son  ancien  maître. 
Lbomond  se  retira  alors  dans  un  fau- 
bourg de  Paris  ;  là  »  oubliant  et  le  monde 
et  les  sciences ,  il  ne  pensa  plus  qu'à  la 
mort,  qui  ne  tarda  pas  à  le  frapper.  Il 
mourut  le  31  décembrel794.  On  lui  doit  : 
1^  viriê  iUustrilmê  Bomœ,  in-34;  Eli- 
mênit  de  la  grammaire  latine,  in-12; 
MlènenU  de  la  grammaire  française ,  in- 
12  ;  Efntome  hielorim  eaerœ ,  in-12.  Tous 
ces  livres  ont  eu  un  très-grand  nombre 
<réditions,et  sont  généralement  en  usage 
dans  les  collèges,  où  ils  jouissent,  a  juste 
titre,  de  la  préférence  qu'on  leur  donne 
sur  un  grand  nombre  d'auteurs  dassi- 

Îues;  Hitêoireabrègéedelareligionoûant 
é$U9-Chriel,  in-13  ;  HU(oire  abrégée  de 
l'Efflise ,  in-12.  Ce  fut  à  l'époque  où  la 
T^ilosopliie  inondait  le  publie  d'une  mul- 
titude de  livres  remplis  de  faussetés  et  de 
blasphèmes ,  que  Lhomond  flt  paraître 


LHO 

le  premier  ouvrage,  afinquetajeiAietti 
apprit  de  bonne  heure  combien  la  rd^ 
gion  est  belle  dans  son  origine  et  d«i 
ses  développements;  combien ,  en  raiioi 
de  son  antiquité  et  de  sa  certitude,  eHe 
mérite  notre  croyance  et  notre  Kîpcot, 
et  combien  sont  méprisables  ceai<pii  h 
calomnient  pour  la  détruire.  Mais  comme 
son  onvragè  eAt  été  imparfait ,  s'il  nt 
leur  eût  montré  que  cette  relkien  rab* 
sistait  encore  sur  la  terre,  ilcompen 
VHiHoire  de  VEgliee^  et  retraça ,  dam  sa 
petit  volume,  son  origine  et  ses  prsgrèB( 
il  fit  connaître  les  personnages  qui  l'oit 
illustrée ,  et  les  combats  qu'elle  avait  eo$ 
à  soutenir ,  et  contre  les  païens  qci  la 
persécutèrent  pendant  trois  sièeles,  et 
contre  les  hérétiques  qui  l'ont  si  sou- 
vent divisée ,  et  contre  les  scandales  e^ 
ont  tant  de  fois  déeliîré  son  sein  :  ealia 
il  montra  l'Eglise  triomphant  de  tous  ses 
ennemis  ;  et  tandis  que  tout  passe,  tant 
périt  autour  d'elle,  elle  reste  immobite 
et  inébranlable  au  milieu  des  pkii  vio- 
lentes tempêtes.  Ces  deux  ouvrages,  très- 
souvent  réimprimés»  ayant  été  attend 
pendant  le  règne  de  la  Terreur,  on  doit 
rechercher  les  anciennes  éditions,  et  à 
leur  défaut,  celles  réimprimées  depuis  le 
retour  du  roi,  et  par  des  maisons  €0> 
nuespar  leurs  principes  religieuxtil^ 
de  la  doctrine  chrétienne^  in-l9:oaf 
trouve  les  plus  solides  et  les  plus  loa- 
chantes  instructions.  Tout  y  respire  la 
plus  tendre  piété  ;  tout  y  est  mis  à  la  por- 
tée de  la  jeunesse  à  qui  il  suffit,  avec  les 
deux  précédents ,  pour  connaître  ce  qœ 
c'est  que  la  religion;  comment  die  est 
parvenue  jusqu'à  nous,  et  ce  qu'elle  nous 
ordonne  de  faire  et  de  pratiquer. 

LHOPITAL,  ou  L'HOSPITAL  (Mi- 
chel de),  chancelier  de Franee, naquit 
en  1505  à  Aigueperae  en  Auvergne, 
d'un  médecin,  fils  (ft  ce  qu'on  prétenil) 
d'un  juif  d'Avignon.  Sorti  des  écoles  de 
la  jurisprudence ,  il  occupa  des  ebarges 
honorables  dans  la  robe  ;  et,  en  faisant 
la  cour  au  cardinal  de  Lorraine,  en  m^ 
temps  qu'il  promettait  à  la  reine-nièrew 
s'opposer  aux  guerres ,  Il  parvint  à  » 
place  de  chancelier  de  France.  Dans  «a 
temps  où  les  huguenots  mena^iei^l^ 
royaume  d'une  subversion  entière,  « 
entreprit  de  les  apaiser  en  les  »éw 
géant.  Lorsque  la  malheureuse  cons- 
piration d'Amboise  éclata  en  1560,  u 
fut  d'avis  que,  pour  calmer  le  soulète* 
ment  des  esprits,  on  pardonnât  àcoff 
que  le  fanatisme  avait  ^arés ,  sans  faire 
attention  que  rimpunitéles  avait  jnsqii^ 
là  encouragés.  Il  donna,  la  mèmeano<e 
de  cette  coniuration,réditdeRoroofamu» 
pour  empêcher  l'établissement  de  lui* 
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iniisitlon.  Tout  cela  hâiala  guerre  eivita  : 
u  fit  d€8  efforts  pour  Téteindie  avant 
rembraseBieDt  général;  mais,  c^étaient 
l«s   cflSru  d*uii  homme  qui  manquait 
d'une  YC»lonté  bien  décidée  pour  en  arrê- 
ter le  mol  dans  sa  source.  En  favorisant 
les  iKniveHes  sectes ,  en  n'empéeiiant  pas 
les  bugnenols  de  se  multiplier  et  de  se 
lépandre*  Il  préparait  lui-même  le  germe 
ifuiie  division  interminable.  Il  manquait 
d'ailleurs  de  cette  activité,  de  cette  force 
c^esprit  et  d'action  qui  sait  mettre  en 
iDOiiTenient  les  moyens  de  salut.  Il  parut 
presque:  toujours  attendre  la  paix  du 
ivyaume  de  rassemblée  des  Etats,  et  n'en 
put  tirer  un  parti  Traiment  utile.  Vaine- 
roent  il  les  harangua  à  Orléans ,  au  com- 
meneement  du  règne  de  Charles  IX,  à 
Saint-Germain^en-Layeen  1561 ,  au  col- 
loque de  Poissy ,  tenu  la  même  année  à 
rassemblée  de  Moulins  en  1566.  Content 
d'étaler  dansées  occasions  une  éloquence 
prolixe  et  maladroite ,  il  laissait  dégéné- 
rer l'assemblée  en  cohue  tumultueuse  ou 
eu  discussions  scandaleuses ,  dont  l'uni- 
que résultat  était  de  constater  la  frivolité 
et  l'impuissance  de  radministration.  La 
reine  Catherine  de  Médicis,qni  avait  con- 
tribué à  l'élévation  du  chancelier,  voyant' 
que  les  choses  n'en  allaient  pas  mieux , 
et  que  sous  main  il  favorisait  les  protes- 
tants, le  fit  exclure  du  conseil  de  guerre. 
Lbopital ,  sentant  que  sa  présence  était 
inH>ortune ,  se  retira  en  1568  dans  sa 
maison  de  campagne  de  Vignai ,  près 
d'Elampes.  Quelques  jours  après,  on  lui 
fit  demander  les  sceaux;  il  les  rendit  en 
disant  que  «les  affaires  du  monde  étaient 
trop  corrompues ,  pour  qu'il  pût  encore 
s>n    m0ler.    »  Cependant  cette    force 
d'âme  ne  se  soutint  guère  ;  il  eut  même 
la  faiblesse  de  demander  une  augmenta- 
tion de  pension  à  Charles  IX,  qui  se  van- 
tait de  lui  avoir  pari&nné.  Il  mourut  en 
1573.  On  croyait  qu'il  était  huguenot  dans 
l'âme,  quoiqu'il  fût  catholique  au  dehors. 
I>e  là  ce  proyerbe ,  ou  plutôt  cette  raille- 
rie ,  qui  était  de  son  temps  dans  la  bou- 
ffe de  tout  le  monde  :  «  Dieu  nous  garde 
•  de  la  messe  du  chancelier!  »  parce 
qu'on  était  persuadé  qu'il  n*y  croyait  pas 
trop.  Quelques  personnes  jugeaient  qu'a- 
vec sa  mine  austère,  son  vi$aqê  de  saint 
Jér&me^  comme  on  rappelait  a  la  cour , 
et  sa  morale  «  il  n'était,  à  proprement 
parler,  ni  huguenot,  ni  catholique.  Quel- 
ques historiens  ajoutent  que ,  s'il  avait 
été  le  maître  de  sa  croyance,  il  aurait 
professé  le  judaïsme  comme  son  aïeul. 
On  peut  lui  impnter  en  grande  partie  les 
tnaux  qui  aftiigèrent  bi  France  durant 
son  administration ,  et  longtemps  après, 
parce  qu'il  fut  l'auteur  de  la  politique 
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frauduleuse  et  ambiguë  qui  apprit  à  Gi- 
therine  de  Médids  à  balancer  un  parti 
par  l'autre,  à  combattre  les  Guises  par 
les  Coligny,  à  les  flatter  touMhtoiir,  aies 
fortifier  successivement  du  nom  et  de  Tau- 
torîté  du  trtoe.  C'est  lui  qui  est  l'auteur 
de  VEdit  de  Moulins.  11  parla  beaucoup 
dans  l'assemblée  tenue  dans  cette  ville 
en  1556.  Il  y  proposa  des  règlements  pour 
l'administration  de  la  justice,  qui  furent 
applaudis,  et  qui  n'ont  jamais  été  exé- 
cutés. C'est  encore  à  lui  qu'on  doit  VEdit 
qui  ordonna  que  Tannée  civile  commen- 
cerait au  l*'janvier.  Il  nous  reste  du  chan* 
celier  de  Lhôpital  :  des  Poésies  latines^ 
Amsterdam ,  1733 ,  in-8 ,  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite,  mais  que  Chapelain  a  trop 
louées  en  les  mettant  immédiatement 
après  celles  d'Horace;  des  Hara$igues 
prononcées  aiip  Ekitt  d^Orléans^  1561 , 
in-4,  écrites  sans  goât,  et  qui  ne  sont 
qu'un  tissu,  de  métaphores  prises  de  la 
médecine  :  le  poète  valait  mieux  en  lui 
que  l'orateur  ;  des  Mémoires  »  contenant 
phisieurs  traités  de  paix  ,  apanages , 
mariages ,  reconnaissances ,  foi  et  hom- 
mage ,  etc.,  depuis  l'an  1238  jusqu'en 
1557 , 1  vol.  in-12,  Cologne,  1572.  Bans 
un  Recueil  de  fièees  servant  à  Chisloire^ 
Paris,  1623,  in-4,  on  trouve  de  lui  un 
Discours  des  raisons  etpersuasions  de  la 
paix  en  1568,  et  son  Teslament^  qui  est 
curieux ,  mais  plein  d'égoxsme  et  de  va- 
nité. D'où  vient  la  renommée  de  Lhôpi- 
tal, tandis  que  son  administration  ne  pré- 
sente que  faiblesse  et  Inconséiiuence  ? 
D'abord ,  de  la  reconnaissance  aes  pro- 
testants, qui  ne  pouvaient  s'empêcher  de 
lui  savoir  gré  de  s'être  déclaré  quelque- 
fois leur  protecteur  au  milieu  d'une  cour 
où  ils  ne  voylaient  que  des  ennemis,  et  de 
leur  avoir  donné  sa  Glle  ;  ils  le  regardè- 
rent depuis  comme  le  martyr  de  ses  mé- 
nagements  pour  eux.  Des'écrivains  op« 
posés  au  Saint-Siège ,  même,  parmi  les 
catholiques,  ont  confirmé  les  éloges  qu'il 
avait  reçus  des  protestants.  D'un  autre 
côté,  les  partisans  du  Pontife  romain 
n'ont  pas  cru  que  l'encens  adressé  à  la 
mémmre  d'un  homme  mort  dans  l'ortho- 
doxie ,  en  apparence ,  pût  compromettre 
le  Saint-Siège  sérieusement  :  ils  ont  payé 
les  égards  qu'il  avait  eus  pour  Borne  pen- 
dant sa  vie,  pour  le  repos  où  ils  ont  laissé 
ses  cendres.  D'ailleurs,  quelques-unes 
de  ses  lois  lui  ayant  survécu ,  et  étant 
même  devenues  une  partie  essentieliede 
notre  jurisprudence ,  les  Parlements,  qui 
n'avaient  eu  pour  lui,  pendant  sa  vie, 
ni  estime  ni  déférence ,  se  sont  accoutu- 
més ,  à  force  de  l'entendre  citer ,  ft  res- 
pecter son  nom.  Enfin  les  philosophes  du 
XViirsièdel'ontafliiiéà  leur  conimu*. 


Digitized  by  VjOOQIC 


nion  de  tolérance,  ou  plutôt  dlntfilK- 
rcDcè  pour  les  cultes  religieux- 

LHOPITAL,ou  LHOSPITAL,  sieur 
du  FAY  (Michel  HoBiLUtr  db),  petit- 
fils  et  fflleul  du  précédent,  fut  successive* 
ment  chancelier  de  Henri ,  roi  de  Na« 
verre  «  et  ensuite  de  France;  amtassa- 
deur  en  Hollande  et  en  Allemagne»  où  il 
lui  ni  énagea  des  secours  et  des  alliances  ; 
maître  des  requêtes  et  gouverneur  de 
Quillebœuf  •  et  mourut  en  1592.  On  a  de 
lui  deux  Discours^  foisant  partie  de  qua- 
tre Discours  tut  Vêlai  ftèuni  de  la  Fran- 
c€,  imprimés  en  1503  ;  et  une  Jl^ponss 
en  latin  au  Discours  du  pape  Sixte  V, 
sur  la  mort  du  roi  Henri  HI,  sous  le  titre 
de  Sixtus  et  Anti-Sixlm,  1590,  in-8 
el!n-l;  et  YAnii'Esvagnol,  qui  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  la  Ligue ,  et  sépa* 
rément.  Amauld  d*Andilly,  dans  ses 
Mémoires ,  attribue  ce  livre  à  son  père 
Antoine  Arnauld* 

.LHOSPITAL  (Guînaume-Francoîs-An- 
toine  de) ,  marquis  de  Saînte-ifesme , 
naquit  en  1661  »  a*une  famille  dilTérente 
de  celle  du  chancelier,  et  de  la  même 
dont  étaient  Nicolas ,  Louis ,  et  Louis- 
Marie-Charles»  maréchaux  de  France* 
Son  aptitude  pour  la  géométrie  était 
telle,  qu'à  15  ans  il  donna  hi  solution  d'un 
problème  proposé  par  Pascal  et  relatif  à  la 
Cyddtde.  Après  avoir  servi  quelque  temps 
en  qualité  de  capitaine  de  cavalerie ,  il 
fut  obligé  de  quitter  le  service  à  cause  de 
la  faiblesse  de  sa  vue ,  si  courte  qu^il  ne 
-voyait  pas  à  dix  pas.  Les  matliématiques 
le  possédèrent  tout  entier.  L'académie 
des  Sciences  de  Paris  lui  ouvrit  ses  portes 
en  1693,  et  il  justiQa  ce  choix  par  son 
liyrt  àeVAnaîyse  deê  infiniment  pelUst 

Î)ublîé  en  1696 .  in-4.  Cet  ouvrage ,  dans 
equel  il  dévoile  si  bien  tous  les  secrets  de 
llnfini  géométrique  et  de  TinCni  de  Tin- 
fini ,  le  nt  regarder  comme  un  des  pre^ 
miers  mathématiciens  de  son  siècle.  II 
s'occupait  d'un  ouvrage  plus  étendu, 
lorsquîl  fut  emporté  par  une  apoplexie 
en  1704,  âgé  de  43  ans.  Depuis  sa  mort 
on  a  publié  de  lui,  en  1707 ,  un  Traité 
analytique  des  Sections  coniques ,  in-4. 
.    LHOSTE ,  Jean.  (Voyez  Hoste). 

L'HOTE  (Nestor)  naquit  à  Cologne  en 
1604.  Après  1814 ,  sa  tamille  rentra  en 
France ,  dont  elle  était  originaire ,  et  ha- 
bita Chàrlevlire;  Cest  là  que  le  jeune 
LHote  fit  ses  études.  A  peine  âgé  de  18 
ans ,  il  se  livra  ft  Farchéologie  et  à  This- 
toire;  il  8*enflamma  surtout  en  entendant 
parier  des  découvertes  que  venait  de  faire 
Champollion  le-Jeone.  Celui^i  prit  bien-  , 
tôt  en  singulière  affection  le  jeune  L'Ho- 
te,  qui  Ini  avait  communique  un  travail  I 
trchéologique  que  son  jeune  âge  faisait  ■ 
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trouver  remarquable.  Ses  foûts  p«R 
Tarchéologie  ne  lui  firent  pas  oublier  la  . 
peinture ,  dans  laquelle  il  eût  exceUé^sTil 
n'eût  partagé  son  temps  entre  plosieuBS 
travaux.  En  1833  «  il  entra  dana  i'adoûf» . 
nistration  des  douanes  «  dont  son  pèn 
était  l'un  des  principaux  cheCi.  Cet  ei»-^ 
ploi  le  retint  plasieurs  années  en  pro- 
Tince.  En  1828,  Champollion  devant  ailev 
explorer  l'ancienne  £gypte,  L'Hote  le 
supplia  de  vouloir  bîenle  prendre  avee 
lui  en  nualité  de  dessinateur  ;  on  n'ei* 
garde  oe  le  refuser,  et  ses  dessins»  mî 
ne  sont  ni  les  moins  nombreux ,  ni  Jet , 
moins  bien  exécutés,  prouvèrent  la  per»» 

gicacité  du  maître-  Après  la  mort  d# 
hampollion,  L*Hote  continua  ses  éu^ 
des;  son  seul  désir  était  de  retourner  en 
^ypte,  et  bientôt  il  put  le  réaliser» 
Champollion  n'avait  pu  rien  faire  deasî«>.. 
ner  au-dessous  de  Xhèbes.  Lors  de  la  pu-. , 
blication  de  son  voyage,  on  s'aperçut  qa'ik 
serait  cependant  important  de  faire  rele^ 
ver  par  un  habile  dessinateur  ce  queia 
maladie  avait  empêché  Champollion  dV 
chever  dans  une  première  exploration.  . 
Nestor  L'Hote  fut  chargé  decesoin^  Nul, 
en  effet,  ne  pouvait  mieux  remplir  le  faut 
«du  gouvernement;  lui  seul  avait  aocomr 
pagné  Champollion,  et  savait  ce  qtt*U  avait 
oublié.  Au  bout  d'un  an  de  recherches  et  ' 
de  travaux ,  il  s'embarqua  pour  la  Franœ» 
muni  d'une  grande  quantité  de  dessins , 
non  parfaltemeut  achevés ,  mais  £|ciles  à 
l'être  au  moyen  de  nombreuses  emprein- 
tes qu'il  avait  prises.  Mais  le  vaisseau  sor 
lequel  il  était  monté  faisait  eau,  et  les  des- 
sins furentavariés.  Nestor  L'Hotecepen* 
dant  voulut  achever  son  oeuvre»  et  ilpar^ 
lit  de  nouveau  pour  l'Egypte;  il  vuita 
le  Fayoum ,  le  Delta  et  le  désert  de  Bé> 
rénîce.  1!  avait  déjà  pu  réparer  ses  pertes 
et  enricliir  même  sa  collection  de  nou- 
veaux dessins,  lorsqu'il  est  mort  en  1843 
sur  le  théâtre  même  de  ses  explorations. 
Ses  dessins  ne  seront  oas  perdus  pour  la 
science  ;  ils  seront  insérés  dansTouvrage 
de  Chanipollion.  i 

LHOTSKl  (Georm),  jésuite»  né  à 
Zbirow  en  Bohême  Fan  1724 ,  mourut  en 

1752,  étant  recteur  du  collège  de  Xelcz».. 
après  avoir  enseigné  les  lettres  et  les  scieiv 
ces  avec  réputation.  On  a  de  Itii  :  Contrit 
versiaphilosaphica  de  systemals  philosO' 
phiœ  mechaniem  ,idest,  MechanUmo  cas- 
mico  et  individuali,  Prague  ,1748 ,  în-8  ; 
Doetrina  theolopiea  de  gratià,  jiutifiea- 
tionstmerilo,  vtrtulibuSttiliiéâtpccealis^ 

1753 ,  in  4  ;  Doetrina  tkeologica  de  fide^ 
spe  et  charilate ,  1755  ^  in-4. 

LHOYD,  ouLu>YnCHumphrey),S3vant 
antiquaire  et  médecin  anglais  du  l^f^sièr 
de ,  natif  de  Debioga,  dans  la  protinct  ■ 
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le  Galles,  a  laissé  :  De  Monâ ,  Druiâum 
•Wttlé,  anêiquilaH  suœ  resiitutà  y  ia-4y 
it  plusieurs  autr«s  ouvrages. 

UA ,  fiile  atnée  de  Laban ,  fat  mariée 
kfee  Jacob  par  la  supercheriedefionpère, 
|iil  lasutralitoa  à  Raehel  que  Jacob  devait 
rpcmaer;  cependant  JacoDTécutbien  avec 
ule ,  et  ea  eut  six  fils  :  Ruben ,  Siméou , 
l<évi,  Juda,  Isdchar,  Zabulon;  et  une' 
îHe  nommée  Dina. 
UANGOURT.  (Voy.  Rochevoucauld). 
UARD  (  Joseph  ]  naquit  à  Rosières- 
im-Salinea  (  Meurthe  ),  le  17  décembre 
1747.  Au  sortir  de  Tandenne  école  des 
Kmf8«et-chaassées ,  il  obtint  le  grade  de 
tous-Ingénieur,  et  dirigea  en  cette  gua- 
ité  les  travaux  Importants  que  Ton  exécu- 
mt  alors  dans  la  Picardie  et  le  Haînault. 
En  4784  ,  il  fut  nommé  par  les  Etats  de 
Bretagne  ingénieur  en  chef  de  la  naTi- 
saison  de  celte  province.  En  1786,legon- 
rernement  français  l'envoya  visiter  les 
travaux  hydrauliques  de  la  Iloliande.  En 
1791 ,  LianI  fut  nommé  ingénieur  en  chef 
In  département  du  Doubs ,  qui  lui  dut 
les  routes  nouvelles  et  des  voies  de  corn- 
nnnication  plus  faciles.  En  1805,  il  fut 
promu  an  grade  d'ingénieur  division- 
naire ,  et  fut  chargé  de  proposer  te  pro- 
iet  d'an  canal  de  jonction  du  Rhône  au 
lifain.  Ses  plans  furent  adoptés ,  et  il  pré- 
sida à  Texécution  de  ces  importants  tra- 
vaux ,  qui  furent  achevés  en  1832.  Liard 
est  mort  le  22  avril  1832 ,  dans  une  cam- 
pagne près  de  Besancon. 

LIAUTARD  (Claude-Rosalie) ,  né  à 
Paris  le  7  avril  1774,  fit  ses  études  au 
«ollége  de  Sainte-Barbe,  où  il  eut  pour 
4>rofesseur  l'abbé  Mcolle.  Atteint  par  la 
«équisitioa  de  1793 ,  il  fut  incorporé ,  le 
lis  août  de  la  même  année ,  dans  un  ré- 
'giment  d'infanterie ,  d'où  il  passa  au  3* 
lue  dragons,  qui  avait  eu  pour  colonel  le 
due  de  Chartres,  plus  tard  Louis- Phi- 
lippe. Il  ne  suivit  que  peu  de  temps  une 
«carrière  à  laquelle  il  ne  se  sentait  pas 
appelé.  Admis,  sur  sa  demande,  au  nom- 
bre des  jeunes  gens  qui  devaient  former 
le  premier  noyau  de  TEcole  polytechni- 
que, n  reprit  la  vie  d*étodes,  et  suivit  les 
leçons  des  savants  illustres  auxquels  fut 
confiée  la  direction  de  cette  institution 
nouvelle.  Monge  et  Lagrange  lui  donnè- 
rent plus  d'une  fois  les  témoignages  d'une 
distinction  particulière.  Toutefois  Liau- 
tard  ne  demeura  pas  longtemps  â  l'Ecole 
polytechnique;  il  la  quitta  pour  ne  point 
-être  exposé  a  prêter  le  serment  de  naine 
^  la  royauté ,  qui  fut  exisé  des  élèves. 
Olte  circonstance  décida  de  sa  vocation. 
On  était  alors  en  1801.  Réconciliée  avec 
Tonité  du  Saint-Siège,  FEglise  de  France 
voyait  en&i  ses  temples  rendus  au  culte 
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catholique;  Liautard  entra.  Tannée  nW^- 
me  du  Concordat,  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice ,  rétabli  par  les  soins  de  Tabbé 
Emery .  Compagnon  d'étude  des  abbés  C  i 
Quélen  et  Feutrier,  on  le  choisit  avec  eux 
pour  organiser  dans  la  paroisse  ces  caté- 
chismes célèbres  qui  produisirent  tant  de 
bien  et  servirent  ae  modèle  ^  l'enseigne- 
ment religieux  de  toutes  les  églises  da 
Paris  ;  les  règlemenu  qu'il  établit  et  qui 
furent  son  ouvrage  sont  encore  aujour- 
d'hui en  vigueur.  Bientôt  Tabbé  Liautard 
fut  appelé  à  une  mission  plus  élevée. 
Aidé  de  Fabbé  Froment,  son  condisciple, 
et  de  l'abbé  Auger,  docteur  de  Sorbonne 
et  ancien  grand -vicaire  du  diocèse  de 
Boulogne  «  il  fonda  eu  1804  la  maison 
d'éducation  de  la  rue  Notre-Dame-des- 
Champs,  si  connue  sous  son  nom ,  et  qui 
est  aujourd'hui  le  collège  Stanislas»  Dès 
son  début,  le  nouvel  établissement  mé- 
rita la  confiance  générale  :  c*était  le  seul 
où  renseignement  et  la  surveillance  fus- 
sent confies  à  des  ecclésiastiques  ;  c'était 
le  seul  en  même  temps  où  les  mœurs  et 
la  religion  fussent  l'objet  d'une  véritable 
sollicitude.  Malgré  les  tracasseries  d'un 
pouvoir  ombrageux ,   l'abbé   Liautard 
sut  maintenir  dans  sa  maison  un  ordre  et 
une  disciph'ne  qui  rappelaient  les  beaux 
jours  de  Vancienne  Université  de  Paris. 
L'obligation  qui  lui  fut  im)>osée,  de  con- 
duire ses  élèves  aux  écoles  impériales,  ne 
servit  qu'à  faire  ressortir  rexcellence 
d'un  établissement  qui  l'emportait  sue 
tous  ses  rivaux  pour  l'éducation ,  et  ne 
le  cédait  ft  aucun  quant  à  la  force  des 
études.  La  Restauration  fut  saluée  par 
Fabbé  Liautard  avec  entbousiasme  ;  il 
devint  un  des  plus  ardents  défenseiurs 
de  la  légitimité,  et  la  servit  de  tous  ses 
moyens.  Honoré  de  la  confiance  des  rois 
Louis  XYIII  et  Charles  X  »  il  usa  de  son 
crédit  dans  Fintérèt  de  la  reli^on.  Dé- 
gagée de  toute  entrave ,  sa  maison ,  déjà 
célèbre ,  acquit  en  peu  de  temps  un  ac- 
croissement considérable.  Là  se  formè- 
rent une  foule  d'hommes  religieux  qui 
devaient  plus  tard  honorer  FEgli&e  de 
France,  ou  figurer  avec  distinction  dans 
toutes  les  classes  de  la  société.  Cepen- 
dant une  institution  si  recommandable 
et  s!  digne  de  Fintérèt  de  tous  les  gens  de 
bien  fut ,  sous  la  Restauration ,  exposée 
encore  une  fois  aux  vexations  de  1  Uni'» 
rersité.  De  tous  les  hommes  éclairés  de 
eette  époque ,  l'abbé  liautaid  fut  le  pre* 
mier  qui  signala  dans  ses  Diêcounet 
dans  ses  BeriU  les  principes  dangereux 
de  l'Université,  ci-devant  impériale,  qui« 
en  changeant  de  nom  en  1814,  n*avait 

Koint  changé  d*e$prit.  La  franchise  aveo 
iqueile  il  se  montra  hostile  II  cette  ioa» 
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^tiKion  lui  ralot  de  la  part  de  ses  mem* 
bres,  à  peu  d'exceptions  près,  une  haine 
que  ne  put  désarmer  le  bien  Immense 
que  Tabbé  Liautard  répandait  auteur  de 
loi.  La  persécution  recommença  plus  ac- 
tive et  plus  opiniâtre  ;  il  fut  de  nouTcau 
contraint  de  conduire  ses  élèves  aux  col- 
lèges royaux  «  fidèle  continuation  des  ly- 
cées ,  avec  la  discipline  de  moins  et  Thy- 
pocrisie  de  plus.  L'abbé  Liautard  com- 
prit plus  que  jamais  les  dangers  d'une 
telle  mesure.  Pour  s*en  affranchir,  il  ne 
lui  fallut  rien  moins  que  Tintervention 
toyale  »  qui  fit  adopter  une  combinaison 
par  laquelle  FUniversité  se  trouvait  mé- 
nagée dans  sa  susceptibilité ,  en  même 
temp  que  Tabbé Liautard  recevait,  avec 
la  liberté  de  renseignement ,  une  noble 
récompense  de  ses  longs  travaux.  L'insti- 
tution fut  érigée  en  collège  de  plein  exer- 
cice, et  Louis  XVIII  y  ajouta  la  faveur  de 
donner  à  ce  nouveau  collège  le  nom  de 
SUuiitlai,  qui  était  celui  de  son  aïeul  et 
l'un  de  ceux  qu'il  portait  lui-même.  La 
haute  protection  dont  jouissait  l'abbé 
Liautard ,  les  produite  considérables  de 
sa  maison ,  lui  fournirent  les  moyens  de 
répandre  les  bienfaits  de  l'éducation  telle 
ou  11  l'avait  conçue  et  pratiquée  avec  tant 
de  succès.  En  1818  il  fonda»  de  ses  de- 
niers, les  petiis  séminaires  de  Versailles, 
Châlons-sur-Mame •  Reims,  Mantes  et 
Terminiers,  tous  confiés  à  des  prêtres  de 
sa  maison.  Vers  la  même  époque  il  créa, 
de  concert  avec  Mgr  Dubourg,  évéqae 
de  la  Louisiane ,  le  petit  séminaire  de 
Saint-I/>uis»  à  la  Nouvelle-Orléans.  En 
1823,  des  circonstances  particulières  le 
déterminèrent  à  quitter  la  direction  de 
son  collège.  Après  avoir  choisi  son  suc- 
cesseur l'abbé  Auge,  Fun  de  ses  associés, 
l'abbé  Liautard  se  retira  au  séminaire 
des  Missions-Etrangères,  d*où  il  fut  ap- 
pelé par  Charles  X,  en  1824,  à  la  cure 
royale  de  Fontainebleau ,  où  II  est  mort 
le  17  décembre  1842.  Peu  d'hommes  pos- 
sédèrent comme  l'abbé  Liautard  le  talent 
de  connaître  la  jeunesse  et  de  la  con- 
duire; la  franchise  et  Tégalité  de  son 
caractère,  aidées  d'une  exauise  affabilité, 
lui  gagnaient  les  cœurs  de  ses  élèves , 
dont  il  fut  toujours  Tami  et  le  confident. 
Ses  relations  avec  eux  continuaient  même 
après  qu'ils  avaient  quitté  les  bancs  du 
collège,  et  ils  aimaient  dans  les  circon- 
stances graves  à  venir  consulter  leur  an- 
cien maître,  dont  les  avis  étaient  toujours 
dictés  par  la  sagesse  et  la  prudence.  Prê- 
tre zélé,  catholique  fervent,  l'abbé  Liau- 
tard ne  laissa  jamais  édiapper  une  occa- 
sion de  servir  les  intérêts  de  la  religion. 
Ami  de  Frayssinous,  Legris-Duval,  Rau- 
zan ,  et  de  tant  d*aulres  ecclésiastiques 
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qui  rivalisèrent  de  zèle  et  de 
pour  le  rétablissement  de  la  ùsl  en  f\ 
il  fut  souvent  consulté  par  eux  dansli 
pieuses  entreprises.  C^est  à  l'abbé  U 
tard  que  Ton  doit  rordoonanoe  del 
sur  les  petits  séminaires.  11  ne  tintai 
lui  qu'une  liberté  plus  complète  m 
cordée  aux  évéq^ues  pour  la  directiM 
rensèijB;nement  dans  ces  pieux  asiles; 
dispositions  restrictives  qui  s'y  tnm 
furent  insérées  à  son  insu.  L'abbé"' 
tard  possédait  une  instruction 
variée.  Bon  style  ,  facile  et  brillast, 
distinguait  surtout  par  laprécisioo.]; 
raison  funèbre  de  Louis  XVliIûtn% 
ter  que  ses  importantes  oocu|>atioBi 
lui  nermissent  pas  les  travaux  litténi 
On  lui  doit  cependant  quelques  Ecrits 
marquables  sur  l'enseignement,  et 
AriicUê  fort  curieux  publiés  «par  b 
iidienne^  en  1828,  sur  le  même  suje 
LIBAN  lus,  fameux  sophiste  d*Ai 
che,  où  il  naquit  en  314  ,  fuCé' 
Athènes,  professa  la  rhétorique  à 
tantinople  et  dans  sa  patrîe.  Saint 
et  saint  Jean-Chrysostdme  furent  les 
cipies  de  ce  maître,  qui,  quoique  |tf 
faisait  beaucoup  de  cas  des  talents  et< 
vertus  de  ses  deux  élèves.  On  . 
qu'il  aurait  choisi  Chrysostôme  pôuc 
successeur ,  si  le  Christianisme  ne  ^ 
avait  enlevé.  L'empereur  Julien  n'< 
rien  pour  engager  Libanius  à  venir 
cour;  mais  il  ne  put  y  réussir,  même 
lui  offrant  la  qualité  de  préfet  da 
toire.  Libanius,  qui  n'était  pas  plus 
deste  que  les  autres  sages  de  l'anti 
païenne,  répondit  constamment  i 
qui  le  sollicitaient  que  la  qualité  de 
phiste  était  fort  au-dessus  de  tovtes 
dignités  qu'on  lui  ofirai t.  Julien,  ii 
contre  les  magistrats  d'Antloche ,  ai 
fait  mettre  en  prison  le  sénat  de 
ville.  Libanius  vint  parler  à  l'en 
pour  ses  concitoyens  avec  une 
courageuse.  Un  homme  de  cour, 
qui  ce  ton  ferme  était  apparemment 
veau,  lui  dit  :  «  Orateur,  tu  es  bîea 
«  du  fleuve  Oronte,  pour  parler  si 
«  dlment.  »  IJbanius  le  regarda  at 
dédain  ,  et  lui  dit  :  «  Courtisan ,  la  ^ 
«  nace  que  tu  me  fais  ne  peut  que  d 
«  norer  le  maître  que  tu  veux  me 
«  craindre  ;  »  et  il  continua.  On  if 
le  temps  de  sa  mort;  quelques- ui 
placent  à  la  fin  du  quatrième  siècle  (< 
Libanius  avait  beaucoup  de  goât, 
qu'il  jugeait  les  productions  des  ai 
quoiqu'il  en  manque  quelquefois 
ses  Ecrits.  Julien  soumettaitft  son  jag^*' 
ment  ses  actions  et  ses  ouvrages;  le  9^ 
phiste,  plus  attaché  à  la  personne qp^ 
la  fortune  de  ce  prince,  le  traitait  nioia» 
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m  eoiirtîsan  qu'en  juge  sévère.  La  plu- 
furt  des  ttaranguei  de  ce  rhéteur  ont 
fé  perdues,  et  ce  u'est  peut-être  pas  un 
iniiid  mal  rsans  parler  des  citations  roul- 
Wtées  d'Homère,  de  la  fureur  d*exagé- 
&;d*un  lux«  d*érudition  très-déplacé,  il 
ikte  tout  par  l'affectation  et  l'obscurité 
lé^son  style ,  qui  ne  manque  ni  de  force 
(l'd'éclat.  On  estime  davantage  ses  Lel- 
fé»,  dont  "Wolf  a  donné  une  excellente 
êttion  à  Amsterdam ,  en  1738,  ln*folio; 
«r  Recueil  offre  plus  de  1600  Epttres^ 
IKnt  la  plupart  ne  renferment  que  des 
JBmplîments.  On  en  lit  plusieurs  autres 
lAieoses  et  intéressantes  qui  peuvent 
letoner  des  lumières  sur  rhistoire  civile, 
Mlésiastique  et  littéraire  de  ce  temps-là. 
kfftolne  Bongiovani  a  publié ,  à  Venise, 
n^  1765 ,  17  uarangmet  de  Libanius ,  en 
^1.  in-fol.  ;  tirées  de  la  bibliothèque 
)9  Saint-Marc.  11  faut  joindre  ce  Recueil 
l'édition  de  ses  OEuvres^  Paris,  1606, 
r^627,  2  vol.  in-fol.  Reiske  a  publié 
hssi  les  OEuvret  oratoires  de  Libanius, 

Kenbourg,  17M-1797,  4  vol.  în-8.  On 
uve  dans  les  ouvrages  de  Libanius  de 
^équentes  Invectives  contre  la  religion 
brétienne ,  et  contre  l'empereur  Cods- 
antin ,  qu*il  avoue  néanmoins  avoir  été 
lins  vertueux  que  tous  les  empereurs 
omains  qui  ont  régné  avant  lui.  On  met 
ïï»  nombre  des  prédictions  de  la  mort 
le  Julien  une  réponse  ingénieuse  d'un 
grammairien  chrétien  d'Antioche  à  Liba- 
litts.  Ce  soj^histe,  pour  se  moquer  de  la 
«Hgion,  lui  demanda,  tandis  que  Julien 
(tait  dans  Tespédition  où  il  pérît  :  Que 
hii  maintenant  le  fils  du  charpentier? 
n  fait  un  cercueil,  répondit  le  grammai- 
rien. 

i  LIBAVIDS  (André),  docteur  en  mé- 
decine ,  né  à  Hall ,  en  Saxe,  mourut  l'an 
1616 ,  après  avoir  professé  à  léna  rhis- 
toire et  la  poésie,  en  15S8,  et  avoir  été 
redeur  du  gymnase  de  Gobourg  en  Fran- 
conie.  Il  publia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  la  chimie ,  et  chercha  toutes 
les  -occasions  de  réfuter  les  rêveries  de 
Paracelse  et  de  ses  sectateurs.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Syntagma  telec* 
Vmm  alchimim  ateanorum ,  Francfort, 
1618 4  2  tomei  in-fol.  en  l  vol.  ;  Appen^ 
éix^tagmatisareanorumj  1615,  in-fol.; 
Ejm^k^rum  ehimicarum  libri  Ires^  1595. 
La  diimie  a  fait  tant  de  progrès  depuis 
Libaviuaf,  que  ses  ouvrages  ne  sont  plus 
rechercMs.  Il  est  le  premier  qui  ait  parlé 
de  la  transfusion  du  sang  :  opération  qui 
*  fait  tant  de  bruit  dans  le  17«  siècle,  et 
qui  a  dû  être  prohibée  par  les  lois,  à  rai- 
wm  de  l'abus  étrange  qu'on  en  faisait. 
(Voyez  Dbnys  Jean-Baptiste,  Mebklin.) 
On  «onsenre  dans  le?  pharmacopées,  sons 
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le  nom  de  liqueur  fumante  de  Libaitius,, 
la  composition  d'un  puissant  caustique, 
qui  n'est  autre  chose  que  du  muriatet 
suroxigéhé  d*étain. 

LIBERAT,  diacre  de  l'Eglise  de  Car* 
thage  au  6*  siècle,  Tun  des  plus  zélés  dé* 
fenseurs  des  Trois  Chapitres^  fut  em* 
ployé  dans  diverses  affaires  importantes,, 
et^tut  envojré  à  Borne  Tan  535.  Ou  a  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Breviarium  de  causa 
Nestorii  et  Eutyehetis ,  que  le  P.  Gar* 
nier  donna  an  public  en  1675,  in-8,  h 
Paris,  avec  des  Commenlairee  qui  corri* 
gent  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  1& 
texte. 

LIBERE  (saint),  romain,  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  le  24  mai 
8552,  après  le  pape  Jules  I«.  Il  la  mérita 
par  sa  piété  et  par  son  zèle  pour  la  foi. 
L'empereur  Constance  ^ant  tenté  vaine- 
ment de  le  faire  souscrire  ù  la  condam- 
nation de  nilustre  Atlianase,  le  relégua 
à  Bérée,  dans  la  Thrace*  La  rigueur  avec 
laquelle  on  le  traita  dans  son  exil ,  et  la 
douleur  de  voir  son  siège  occupé  par  l'an- 
tipape Félix ,  ébranlèrent  sa  constance. 
Il  consentit  enûn  à  la  condamnation  d'A- 
thanase,  et  signa  la  Formule  de  Sirmium» 
non  pas  celle  du  dernier  concile,  qui  était 
visiblement'  hérétiaue ,  ni  celle  du  se- 
cond ,  qui  était  également  répréhensible 
et  qui  fut  rédigée  par  Valens  et  Ursace 
en  357,  mais  celle  au  premier,  dressée  en 
351  avec  beaucoup  d'art  par  les  Ariens, 
et  qui  pouvait,  à  la  rigueur,  être  défen* 
due,  comme  elle  le  fut  par  saint  Hilaire. 
Par  celte  faiblesse,  il  rentra  dans  la  com- 
munion des  Orientaux.  On  lui  fit  approu- 
ver dans  le  concile  d'Ancyre,  en  358,  un 
écrit  qui  rejetait  le  mot  consuhstantiel  ; 
mais  il  protesta  en  même  temps  quii 
anathéroatisait  ceux  qui  disaient  que  le 
Fils  n'était  pas  semblable  au  Père  en 
substance  et  en  toutes  choses.  L'empe* 
reur  lui  permit  de  retourner  à  Bome,  où 
le  peuple  le  reçut  assez  froidement.  Cet 
accueil  le  fit  rentrer  en  lui-même  :  il  re* 
connut  sa  faute,  la  pleura,  fit  ses  excuses 
h  Athanase ,  reieta  la  confession  de  foi 
du  concile  de  Bimini,  en  359,  et  mourut 
saintement  le  24  septembre  366.  C'est 
ainsi  que  ce  Pape  termina  sa  carrière 
avec  la  gloire  qui  avait  illustré  la  ti-ès* 
grande  partie  d*un  pontificat  de  plus 
de  14  ans ,  et  que  sa  diute ,  quelle 
qu'elle  ait  été,  n'a  pu  flétrir.  Cette  fai- 
blesse passagère  se  trouve  réparée  par 
tant  de  traits  d'un  courage  parfaitement 
i^outenu  depuis  son  repentir ,  que  pres- 
que tous  les  Pères  Tout  d^ialifié  de  bien* 
heureux.  Son  nom  se  lit  clans  les  plus  an- 
ciens Martrrologes  latins.  On  a  de  lui  des 
Epîlres  qui  se  tronvent  dans  celles  des 
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Papes  pardom  Constant.  L'abbé  Corgne 
a  publié,  en  1726,  une  DiuerMion  çrili- 

ret  historiqtu  mr  le  pape  Libère,  et  le 
Stiiting  a  fait  un  Commentaire  ert'Ci- 
que  et  historique  iur  saint  Libère,  inséré 
dans  les  Àcta  eanetorum  des  Bollandis- 
tes,  22  septembre.  La  chute  de  ce  Pape 
a  toujours  servi  d'argument  aux  gallicans 
contre  rinfaillibilité  du  Pape.  Lx>uvrage 
cité  montre  la  faiblesse  des  condusions 
qu'on  en  tire.  Saint  Libère  eut  pour  suc* 
oesseur  saint  Damase. 

LIBERGE  (  Marin),  iurisoonsulte «  né 
à  Belon-le-Tnchard,  près  du  Mans,  pro- 
fesseur de  droit  à  Poitiers ,  fut  élu  éche- 
vin  perpétuel  de  cette  viUe,  pour  aToir 
apaisé  deux  séditions  du  peuple  au  cam- 
mencement  de  la  Ligue.  Il  |)rofessa  aussi 
à  Angers  et  harangua  Henri  IV,  lorsqu'il 
passa  dans  cette  ville ,  en  1595  ;  et  ce 
prince  fut  si  charmé  de  son  discours, 
qu'il  l'embrassa  .  et  accorda  à  l'Univer- 
sité d'Angers  le  droit  à'apitisseme$U  dee 
}intes^  pour  servir  de  sages  aux  pro- 
cesseurs en  droit.  Il  fut  dans  la  suite  dé- 
puté aux  Etats  de  Blois.  Liberge  mourut 
en  1599.  ïfous  avons  de  lui  la  Relation 
du  siège  de  Poitiers^  où  il  était  présent, 
sous  ce  titre  :  Ample  discours  de  ee  qui 
s^est  fait  et  passé  au  siège  de  Poitiers, 
Bouen,  1569,  in-8,  2e  édil.,  augmentée, 
Paris,  même  année  ;  Poitiers,  1570,  iD4  ; 
Rouen,  1625,  in-12,  et  quelques  Traités 
de  droit. 

LIBERIIIS  A  JESU ,  carme ,  natif  de 
Novarre ,  enseigna  la  controverse  pen- 
dant 38  ans  à  Rome ,  et  fut  préfet  de  la 
Propagande.  Il  mourut  Tan  1719,  après 
avoir  publié  :  Contrwersiœ  dogmaliea, 
Rome,  1710,  in-fol.  CeUe  édition  fut  dé- 
fendue ,  parce  (pie  l'auteur  y  était  favo- 
rable au  jansénisme  ;  mais  l'ayant  corri- 
gée, et  s*étant  rétracté ,  ou  permit  Tédi- 
tion,  qui  fut  faite  Tan  1710.  Libérius,  qui 
avoit  promis  3  vol.  in-fol.  s  quand  U  en 
publia  le  premier,  augmenta  tellement 
l'ouvrage,  qu'on  Ta  imprimé  à  Milan,  en 
11  vol.  in-fol.,  l'an  1742. 

LIBERT  (Jacques-François),  né  à 
Alençon,  où  il  mourut  en  1837*  se  dis- 
tingua comme  médecin  et  comme  archéo- 
logue. On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  rancien 
monastère  des  religietues  de  Sainte-Claire 
d^ Alençon;  sur  l église  de  Notre-Dame 
et  A  lençon;  sur  les  cérémonies  usitées  aux 
quatorze  et  ifuinzième  siècles  pour  la  ré' 
ception  des  evéques  de  Séex, 

LIBERTINUS  (Charles),  néàMul- 
hausenen  Bohême,  l'an  1638,  enti*a 
chez  les  Jésuites  en  1654 ,  et  mourut  à 
Klattau  en  1683  »  après  avoir  enseigné 
les  belles-lettres  et  la  langue  grecque  , 
€t  avoir  prêché  avec  réputation.  On  a  de 
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lui  le  T^ailè  de  Gennade ,  o«  Geotgtti 
Scholarius  .  sur  la  frèdatinatùm ,  tn^i 
duit  en  latin,  aveo  de  fort  bonnes  i¥^[ 
Prague ,  1673  , te-8.  U apobfié  eteon» 
FVaiicifciM-Xmrtiu,  Msmnm  apene^ 
lus,  elogUe  iUustratue^  BmUw  ,  1681 J 
Prague,  1771,  îa^     ^  ^ 

LIEES  (Antoine),  né  vers  1760  à  Toa» 
louse,  se  livra  à  des  études  approfondie^ 
sur  la  physique.  Etant  vem  à  Paris,  Hjg 
enseigna  dans  les  écoles  centrales  m 
cette  vlUe,  et  se  ftt  eoonalire  par  lMdé»| 
couvertes  «rédenses  dont  U  enrichit  tif| 
science.  Libes  n'apparUnait  eependml* 
à  aucune  société  savante;  mais  il  a  laiMP 

flusieurs  ouvrages  importants  >  qwsoi^ 
té  traduits  dans  presque  toutes  les  bo^ 
gués  de  TEurope  :  PhMieescoi^eetwéSs: 
eUmenta,  I788,in-ld;lefowd0p^i^ 
chimigue ,  on  Applicaiion  de  la  cJmJ^ 
fiioderjie  à  la  physique,  1798,  in-8;  ia«K 
rU  deVUectriciU,  appuyée  sur  desjs^ 
emifirmés  par  U  calcul,  1800,  hH;  IV»; 
té  élémentaire  de  pkgeique  ,  prMM 
dans  un  orérc  rumceau  diaprés  tel  «J 
couvertes  modernes,  1809,  in-8;  IMS,  s 
vol.  in-8;  Nouveau  DitOonnairs  depi^; 
eique,  1806,  «  vol.  in^  ;  HUt$ir9  pw- 
losùpkique  des  progrès  deUpbyn^^f 
1810-1818,  4  vol.  iih6  ;  Le  Monde  pt^yn- 
que  et  le  Monde  mural ,  ou  W^f»  » 
Jlf-  ds  •^,  1816.  Il  a  en  outre  fowmg 
Arlielee  de  pk^êiquê  an  DieUtmeextt 
d'histoire  uaturelU  de  Det^»^  *«,vî 
inséré  diiEérentt  Mhnoires  dans  k^ 
nal  eneyelopidique.  Libet  est  oMit  s 
Paris  le  S5  octobre  tSSS.  .^^ 

LIBON  ,  célèbre  ardiltcete  grw.» J^ 
vait4K0  ans  avant  J.-C.  €*est  Im  q» 
bâtit  le  fameux  temple  de  Jupiter ,  »• 
près  de  Pmsa  on  aijrmpie ,  w  «"^T 
parles  jeux  olympiques  quon  y«"*^ 
brait  tous  les  quatre  ans.  ,  . .,« . 
LIBOO,  musicien  dtsyngné,iiéen  *y* 
mortie  5  février  1888,  à  l'âge  deJ>S  «» 
Elève,  dès  son  enfance,  du  célèbre  Vm^ 
ti,  il  ne  quitta  ce  grand  maître  que  1^ 
rentrer  en  qualité  de  premier  vioça  j» 
chapelle  du  roi  de  Portugal,  ^««'îJ VuL 
afSaires  de  famille  l'ayant  appe*^  >j^, 
drid,  il  y  fut  engagé  an  «lémetme  «^ 
la  musique  du  roi  Chailas  IV.  1>J^ 
en  France  en  1808 ,  etaeit  foi^dg" 
Paris,  où  sa  réputation  i'â^î^^'rSS 
'    successlveasent  attaché  «i  J.»^ 


Il  fut  successlveasent  âttacne  eu  Mr_i 

dei'DT^, 
dsBIarJ 

__,.„._„  «^ 

de  Charles  X.  On  lui  doit  «»  *2S- 
d^études  fore  estimé  et  un.  Sf^J!^ 


de  premier  violon  à  la  ^oa^^r^l^g^^ 
ratrice  Joséphine,  puis  à  celle  à»J^ 
Louise,  et  finit  par  entrer  â  la  cj*^ 


bre  d'muvreê  musicales  adopl«»P» 

Conservatoire*  ,  j.  g^ 

LICENTIUS,  disciple  et  «m»  «""^ 
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AnfdHtin ,  écsit  né ,  comme  son  maf tre , 
àTagastc,  vOle  de  Numldie  ;  il  parai- 
loitaiéme  qu'il  y  avait  entre  eux  çiiel- 
fttnarenté.  Dès  son  enfance,  Licen^ 
ini  lui  attaché  à  saint  Augustin,  qu'il 
nririt  de  Carihage  à  Rome  et  à  Milan. 
L'èféque  d'Hippone  a  consigné  dans  ses 
Cmftiii9M  ( IX  »  3),  le  souvenir  du  sé- 
jour qu'il  fit,  aTCC  quelques  amto,  à  Gas- 
adieum,  maison  de  eampagne  de  Vere- 
coadus,  près  de  Milan.  Notre  poète  s'y 
tuKiTsit.  On  disserta  souvent  et  oeauooup 
fsr  la  philosopliîe  ;  Llcenlius  figurait 
iTse  honneur  parmi  les  interlocuteurs , 
et  tt  lut  à  son  père  Romaoianus  que 
aiot  Augustin  dédia  le  Traité  de  Aeadé- 
■tcif, parce  que  Licentius avait  pris, 
dans  lemsavantes  discussions,  la  défense 
fa  Académiciens.  Ces  doux  et  religieux 
liiârs,  ces  aimables  causeries»  sont  poé- 
tipisroent  rappelés  dans  une  Effttr9  de 
iMotius  à  Augustin ,  élégant  opuscule 
^le  trouve  parmi  les  OEuvreiéu  saint 
^Téaoe,  et  au  touie  III ,  pag.  420-441 
vnFotiœminores  de  Lemaire.  Licentius 
nsntrait  une  vive  passion  pour  la  poésie, 
^ÏBpitre  ^u  nous  reste  de  lu!  est  d*un 
mme  qui  avait  de  la  verve  et  de  la 
<BUeur.  Il  dianta  les  amours  de  Pyrane 
ttdeThisbé,  et  d'autres  mythes  de  ce 
Stnre;  mais  11  parait  que,  d'après  le  con- 
w  des  écrits  religieux  qui  cherchaient 
iomger  sa  conscience,  il  n'acheva  pas, 
2  fia  moins  ne  publia  pàs  ces  jeux  de  son 
■HginaUon.  Licentius  flottait  en  de 
JJJtUes  iocertitodes.  Saint  Paulin  de 
20*ai'eflE3rça  de  le  conquérir  au  Chris- 
Jjwms,  sans  que  Ton  sache  s'il  eut  le 
22^«r  de  triompher  des  hésitations  du 

LlCETI  (Portonlo),  péripatéticien 
■jyrae.fils  d'un  célèbre  médecin  et 
JWecin  lui-même  ,  naquit  à  Rapallo  , 
2J I  Eut  de  Gènes,  en  1577,  dans  le  7* 
rjjde  la  grossesse  de  sa  mère.  Son 
W  le  ût  mettre  dans  une  boîte  de  co- 
S;  J?  *'***'*  »^^  ^ant  de  soin,  qu'il 
Wdune  santé  aussi  parfaite  que  s'il 
oeiat  nas  venu  a»  monde  avant  le  temps. 
"Jpf««sa  la  philosophie  à  Pise,  et  en- 
^  la  iiédecine  à  Padoue  avec  beau- 
^Pdapplaudlssement.  Il  y  mourut  en 
!?•♦  »  7^  ans«  On  a  de  lui  un  très- 
«27  «wbre  de  Traités.  Les  princi- 
ffS  •^]  :  »•  Ifonsfnf ,  Amsterdam , 
fHZÀ  7^  »  on  y  trouve  quelquea  contes 
J2*l«îi  mais  il  y  a  de  bonnes  vues 
.J*  Çi'uiclpea  sages  ;IM  eomeUtnm 
S^i  ^«-4  ;  Dehù  ^  vitmni  tin» 
I??^  •  iii4ol.  ;  Mmidi  et  hominU 
^^t  fai4;  ih  méHuHê  mUiqws , 
t^  .    ****•  ^iriê  et  cometU^  Venise, 

^i^^^ikint^  9p9iUan«0  aitwiltiwi, 
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Vtcence,  1616,  in-fol.;  De  animorum  ra- 
timalium  tmmorfah'lal^,  Padoue,  16G9 . 
in-fol.  ;  De  ftdminum  naturâ ,  in-4  ; 
De  oriu  otdmeB  huTnanm^  Venise  ,  16QK3, 
in>4;  Bydrologia^iive  demarU  tranquii' 
litate  et  orlu  fiuminwn ,  Udîne ,  1655 , 
in-4;  De  Lucernis  antiquig  ,  Ventse , 
1621,  in-fol.,  etc.  Dans  cedemierTraité, 
il  soutient  que  les  anciens  avaient  des 
lampes  sépulcrales  qui  ne  s'éteignaient 
point  ;  mais  les  savants  eroient  commu- 
nément que  ces  prétendues  lampes  éter- 
nelles n'étaient  que  des  phosphores,  qui 
s'allumaient  pour  quelques  instants  après 
avoir  été  exposés  a  Tair.  C'est  le  senti- 
ment de  Ferrari  dans  sa  Dissertation 
De    veterum    lucemis  -  sepulchralibus , 

Îu'il  publia  en  4685,  in-4 ,  dans  son  livre 
^  re  vesiiarià. 

LICHTENBERG  (Georges<%rîstophe), 
physicien  et  moraliste  allemand ,  naquit 
àOber-Ramstaed,  près  de  Darmstadt, 
en  1749.  Après  avoir  achevé  ses  études, 
Il  se  mit  à  voyager  et  visita  l'Angleterre» 
Ayant  fait  dans  son  bas-âge  une  chute 

aui  lui  courba  l'épine  du  dos,  cet  acci- 
ent,qui  le  rendit  quelque  peu  difforme, 
influa  sinsultèrement  sur  son  caractère  : 
aussi ,  malgré  ses  grandes  connaissances, 
Lichtenberg  avait  beaucoup  de  penchant 
pour  la  superstition.  Il  interrogeait  les 
astres,  croyait  être  sous  la  sauvegarde 
d'un  esprit ,  ou  génie  t  comme  celui  de 
Socrate ,  et  tâchait  de  communiquer  avec 
les  intelligences  célestes.  11  écrivit  plu- 
sieurs fois  à  son  génie.  Cependant  il  oc- 
cupa les  chaires  de  mathématiques  (1770) 
et  de  physique  expérimentale  (1771) ,  a 
Gœttingue,  eteut  quelques  démêlés  avec 
le  fameux  Lavater  (voyez  ce  nom),  au  su- 
jet d'un  écrit  de  ce  physiognome,  intitulé  : 
Recherehes  de  Ch,  Bonnet  êurlet  preuvee 
du  ChrittimUme,  Liditenberg  y  répon- 
dit par  une  satire  assez  violente ,  sous  le 
titre  de  Revue  (1773).  Non  content  de  cette 
attaque ,  quelques  années  après,  en  1778» 
ll'publia  contre  Lavater,  en  tète  de  VAl- 
manachde  Gmltinaue^  une  satire  nlus 
violente  encore  quela  première,  intitulée: 
La  Phyeiognottque  contre  lee  phvsiogno* 
mes.  Lavater  répondit  à  son  adversaire 
avec  beaucoup  de  modération ,  et  même 
avec  des  éloges.  Le  mordant  Lichten- 
berg, aussi  injuste  que  peu  généreux, 
Sublia  une  parodie  amère  et  hurlesque 
e  l'ouvrage  de  Lavater  :  Essais  physiog- 
wmdaueê^  et  à  laquelle  il  donna  le  titre 
de  PhyeUmomie  aes  Qweues.  Il  mourut 
en  1799.  Pendant  toute  sa  vie ,  il  parut 
balancer  dans  sa  croyance  religieuse,  et 
finit  par  avouer  «  que  la  doctrine  de 
«  l'Evangile  est  le  moyen  le  phis  sûr  K 
«  le  plus  efficace  de  répandre  un  repos  et 
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«  im  bonheur  durables  sur  la  terre.  » 
Parmi  ses  ouvraaeê,  ceux  qui  firent  le 
plus  d*hoDneur  à  Lichtenberg,  furent 
l'Explication  deê  Tableaux  ou  Romans 
moraux  du  célèbre  peintre  anglais  Ho- 
garth,  1794-1809 ,  9  livraisons  in-fol  :  il 
n'a  publié  que  les  4  premières;  une  espè- 
ce de  Journal  de  sa  vie ,  où  il  écrivait 
toutes  ses  pensées.  Ce  recueil  est  riche 
en  observations  psychologiques ,  en  don- 
nées également  importantes  pour  le  mo- 
raliste el  le  littérateur  ;  ipais  on  y  trouve 
aussi  des  vues  paradoxales  et  l'esprit  do- 
minant du  siècle ,  qui  tend  à  un  scepti- 
cisme froid  et  dédaigneux.  La  collection 
des  Œuvres  de  Licbtenberg  a  été  publiée, 
après  sa  mort ,  par  les  soins  de  son  frère 
etdeKriès,à  Gœttingue,  1 800-1805 «  9 
vol.  in-8.  Elle  renferme  le  journal  ci-des^ 
sus  ,  et  tous  les  écrits  qu'il  avait  insérés 
dans  les  Almanach  et  dans  le  f^agasin 
de  Gœllingue.  On  ne  peut  refuser  à  licb- 
tenberg beaucoup  d'esprit,  de  galté  et 
même  de  sensibilité;  mais  les  analyses 
auxquelles  il  soumet  les  pensées  et  les 
sentiments  sont  souvent  trop  subtiles.  Il 
eut  le  tort  de  s'opposer  à  la  restauration 
de  fa  chimie  par  Lavoisier;  mais  l'ouvra- 

§e  où  il  le  combat  {Exposition  des  idées 
e  Velue  sur  la  formation  de  la  finie, 
1800 ,  iii-8)  est  écrite  d*une  manière  si 
gracieuse ,  que  Ton  oublie  la  frivolité  et 
même  la  fausseté  des  arguments  pour  ad- 
mirer la  richesse  et  Télégance  du  style 
avec  lequel  il  les  expose.  Kaestner  aécrit 
VEloge  de  Lichtenberg  {Mém.  dt  l'aeadè» 
mie  de  Gœllingue ,  1799,  in*4),  et  un 
anonyme  a  donné  dans  la  Nécrologie  de 
Scblichtegroll ,  10'  année,  â*  vol.,  1805, 
in-12,  quelques  détails  sur  sa  vie. 

LICINIA,  vestale  ,  fut  punie  de  mort 
avec  deux  autres  ,  Emilie  etMarcia,  à 
cause  de  leurs  dérèglements  «  vers  l'an 
112  avant  J.-G. 

LICINIUS  (Caius) ,  surnommé  Slolo , 
tribun  du  peuple  romain ,  d'une  famille 
des  dIus  considérables  de  Rome  entre 
les  plébéiennes,  fut  choisi  par  le  dicta- 
teur Manlius  pour  général  de  la  cava- 
lerie. Licinius  fut  le  premier  plébéien 
honoré  de  celle  charge.  On  le  surnom- 
ma Slolo,  c'est-à-dire  r^eton  inutile ,  à 
cause  de  la  loi  qu'il  publia  avec  Sextus , 
pendant  son  tribunal  (376  avant  J.-C.), 
par  laquelle  il  défendait  à  tout  citoyen 
romain  de  posséder  plus  de  500  arpents 
de  terre,  sous  prétexte  que  ceux  qui  en 
avaient  davantage  ne  pouvaient  culti- 
ver leur  bien  avec  soin. 

LICIMUS  (Flavius-Valérianus  Licinia- 
nus),  empereur  romain,  fils  d'un  paysan 
de  Dacle,  parvint  du  ran^  de  simple  sol- 
dat aux  premiers  emplois  militaires.  Il 
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était  né  vers  l'an  263.  Maximien-Gafai^ 
qui  avait  été  soldat  avee  lui ,  et  '  "' 
il  avait  rendu  des  services  imp 
dans  la  ffuerre  contre  les  Perses, 
socia  h  l'empire  en  807 ,  et  lui 
pour  déparlement  la  Pannonîe  et  la 
lie.  Constantin,  voyant  son  crédit, 
étroitement  avec  Ucinius  ;  pour  i 
rer  les  nœuds  de  leur  amiué ,  il 
épouser  Constanlia,  sa  soeur  ,  en 
Cette  année  fut  célèbre  par  les 
de  Licinius  sur  Masioiin.  Il  le  bal 
30  avril ,  entre  Héradée  et 
le  poursuivit  jusqu'au  montTaurai^ 
força  à  s'empoisonner  ,   et   mass 
toute  sa  famille.  Enorgneilli  narsef, 
ces,  et  jaloux  delà  gloire  die 
tin,  avec  lequel  il  partageait  IV 
il  persécuta  les  chrétiens  pour  a^ 
prétexte  de  lui  faire  la  guerre*  Les 
empereurs  marchèrent  l'un  contre 
tre,  à  la  tête  de  leurs  armées.  Us  sen 
contrent  auprès  de   Git^iles  en  Faa 
nie,  combattent  tous  les  deux  aree  i 
leur,  et  Licinius  est  enfin  obligé  de  ( 
der.  Il  répara  bientôt  cette  perte,  et 
vint  une  seconde  fois  aux  mains  aupi 
d'Andrinople.  Son  armée,  ouolqoe  fi 
eue  une  deuxième  fois ,  pilia  le  camp 
Constantin.  Les  deux  princes ,  lai 
cette  guerre  ruineuse  et  si  peudécisii 
résolurent  de  faire  la  paix  :  LidaiiisfiB 
cheta  par  la  cession  de  l'Illyrie  etdel 
Grèce.  Constantin  ayant  passé  sur  li 
terres  en  323  ,  son  rival  irrité  riolaf 
traité  de  pabt.  On  arma  des  deux  c^ 
et  le  voisinage  d'Ândrinople  devlDl  % 
core  le  théâtre  de  leurs  combats.  Vr 
raée  de  Licinius  y  fut  taillée  en 
il  prit  la  fuite  du  côté  de  Chalet 
où  le  vainqueur  le  poursuivit.  Crait 
d'être  obligé   de  donner  bataille, 
n'ayant  que  très-peu  de  troupes, 
niiis  demanda  la  paix  à  CoDslantin 
la  lui  accorda  ;  maià  dès  qu'il  eutnA 
du  secours,  il  rompit  encore  le  ^miicJ 
y  eut  une  nouvelle  bataille  prèsdeM 
cédoine,  où  Licinius  fut  derechef  vaiD| 
et  contraint  de  fuir.  Constantin  ksm 
de  si  près  ,  qu'il  l'obligea  de  s'enfar»! 
dans  Nicomédie.  Licinius,  dans  £eit 
extrémité,  se  remit  h  la  clémence  de  Si 
vainqueur.  Constanlia,  sa  femme ,  ^ 
ploya  les  larmes  et  les  prières  pour  M: 
cher  son  frère; Licinius  sejoiçnilà.e» 
et  se  dépouilla  de  la  pourpre  ^^9^^ 
Constantin ,  après  lui  avoir  ^<^^^î 
prdon  et  l'avoir  fait  manger  à  sat^ 
ble ,  le  relégua  à  Tbes&alonique  ,.ouap- 
prenant  qu'il  ne  cessait  cfintrignff. 
el  qu'il  traitait  secrètement  avec  les  mp 
bares  pour  renouveler  la  guerre ,  "i^* 
éuangler  l'an  324.  Il  avait  m^V» 
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Constanllo  prit  chez  lui,  et  qn'II  fltmoa- 
rirunanaprès.  Licinius  se  distingua  par 
son  courage;  mais  cette  ?ertu  était  balan- 
cée par  beaucoup  de  vices.  II  était  a?are , 
diir,  crad ,  impudique  ;  il  persécuta  les 
dirétiens ,  piila  ses  sujets,  et  leur  enleTa 
îeurs  femmes.  Son  inconstance  et  son 
ambition  lui  faisaient  rompre ,  à  la  pre- 
mière oceasion ,  les  traités  les  plus  so- 
tennels. 

LlCÏNlUS-TÉGULA{Publius),  célèbre 
poète  comique  latin,  200  ans  avant  J.-G. 
Licatius,  dté  par  Aulu-Gèle ,  lui  donne 
tel*  rang  parmi  les  poètes  comiques, 
lais  comme  il  ne  nous  reste  que  des 
fngmMts  dans  le  Cormu  pœtarum  de 
Haittalre ,  il  est  difficile  de  dire  s*il 
néritalt  le  rang  qu'on  lui  assigne. 

LICiNlUS-CALVUS.  (Voyez  CALfOS.) 

'IIEBE  (Chrétien-Sigismond) ,  savant 
lâliquaire  allemand  ,  né  en  1687  à 
Tranenstein  (Mlsnie),  mort  à  Gotha  en 
HM,  à  Tâ^e  de  49  ans ,  fut  successive- 
Bient  docteur  en  l'Université  de  Leip- 
fidt(i7l4),  gradué  en  théologie  (1717^, 
{tMicateur  à  réélise  Saint-Paul,  oiblio- 
tbécaire  adjoiat  de  TÂcadémie,  et  enfin 
o&ienrateur  du  cabinet  des  antiques  du 
Aie  de  Saxe-Gotha.  Il  s'est  principale- 
tteat  fait  connaître  par  son  ouvrage 
ii^inU:  Gotha-  nummaria,  Amsterdam, 
nao,  infol. ;  Monta  Bàbylon  ex  num- 
*û,Leipslck  ^  1714,  in«4,  réimprimée 
fos  ce  titre  :  îfummi  Ludovici  lit  Gai 
»9regU^  Epigraph,  :  perdâh  B.4jByL0Nis 
SOXBN  ««/PEEDAMBABYto^jEtf,  insianes, 
^l^utrali  ae  eontrà  Harduinum  defetiHy 
Vipsick,  1717  ,  in-8.  Il  fut  un  des  prin- 
^3ux  collaborateurs  des  Àcla  eruàiior. 
«pieniium. 

,UE6ICH  (Jean),  né  à  Glogau  en  Silé- 
>|«i  en  1681,  entra  diez  les  Jésuites ,  où 
fl  enicigna  diverses  sciences  avec  succès, 
^  pendant  dis  ans  chancelier  de  l'Uni- 
tmité  d'Olmttfz,  et  mourut  dans  cette 
Tnle  en  1757.  Ses  principaux  ouvrages 
sODt  :  Quaslionet  Iheoïogiem  de  fide^ 
9^  ft  charilate ,  OlmuU ,  1728  ,  in-8  ; 
'j^fviarium.teripturUticum  in  evangelia 
^nmiis  et  plurei  dominieoê  êequenUi 
^^9  ad  dominicam  Septuageêimm^  01- 
^^1  f  731 ,  in-8  ;  PœnitinHœ  tacramen- 
^perresc^utiones  ipeculalivo-praetieas 
J«Mimui6on/teiaHarum  te  disponenlir 
Jw*ifcft«raf  dijci«i#wm,Troppau,  1732, 
J-'  î  Quœtlio  juriê  et  factî  historieo- 
^eolMica  de  coneiHU  sanetm  nmane$ 

.!•"«»  Ibid.,  1733Jn-12. 
^M^WLNECHT  (Jean-Gcorgés),  mathé- 
Jfliden.  antiquahre  et  célèbre  profes- 
w  de  Oiessen ,  né  à  Wasengen  vers 
JJw.  devint  membre  de  la  société  royale 
••Londres,  de  l'académie  des  Sciences 
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de  Berlin,  et  de  la  société  des  Curieux 
de  la  nature ,  et  mourut  à  Giessen  en 
1739.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Diuertationi  théologiquee  ^  philosophi- 
quet  et  liUirairei ,  estimées ,  et  divers 
autres  ouvrages.  Il  crut  découvir,  en 
1723 ,  une  nouvelle  étoile  dans  la  grande 
Ourse  ;  parmi  ses  ouvrages,  qui  sont  au 
nombre  de  dii ,  on  cite  une  Dieserialio 
cosmoaraphica  de  harmanià  eorporum 
mundi  totalium^  novâralione  innumerii 
perfectii  generatim  définUd  ,  Giessen  • 
1718,  in-4.  Gœtten  a  donné  la  Fie  de 
Liebknecht  dans  le  Gelehrte  Europa , 
2*partie. 

tjCMACKER  (Nicolas  de),  surnommé 
Roose^  peintre  renommé,  naquit  à  Gand 
en  1576,  fut  élève  de  Guéraeret  d'Otto- 
venluSj  et  rivalisa  de  talent  avec  Rubens, 
qui  savait  l'apprécier.  Il  travailla  plu- 
sieurs années  a  la  cour  du  prince-évèque 
de  Paderborn.  Il  s'établit  ensuite  à  Gand, 
et  y  exécuta  d'excellents  tableaux  qui  or- 
nent la  plus  grande  partie  des  églises  de 
cette  ville.  La  confrérie  de  Saint-Michel 
avait  demandé  Rubens  pour  peindre  une 
Chu(e  des  Anges;  mais  cet  habile  artiste 
conseilla  de  choisir  Roose.  «Quand on 
«  possède  une  rose  si  belle  ,  on  peut 
«  se  passer  des  fleurs  étrangères.  >i  Ce 
tableau ,  qui  existe  dans  la  paroisse  de 
Saint  -  Michel ,  passe  pour  un  de  ses 
chefs-d'œuvre.  Parmi  ses  autres  ou- 
vrages, on  cite  un  saine  Nicolas  dans 
régïise  de  ce  nom  ,  le  plafond  d'une 
chapelle  de  Téglise  de  Saint-Baron ,  et 
un  tableau  d*autel  représentant  la  Vierge 
avec  l'Enfant  Jésus  ^  au  milieu  d'une 
gloire  de  Saints*  Il  a  reproduit  ce  mémo 
sujet  dans  Téglise  des  Bernardines.  Roose 
avait  un  grand  talent  pour  la  composi- 
tion ,  était  bon  dessinateur,  et  se  distin- 
guait surtout  par  Texpressiondeses  figu* 
res;  il  péchait  cependant  quelquefois 
par  trop  de  noir  dans  ses  ombres,  et  trop 
de  rouge  dans  ses  chairs.  Il  eut  toujours 
des  mœurs  pures,  et  mourut  en  1646. 

LIÉNARD  (Claude -François),  né  à 
Lyon ,  où  il  est  mort  le  81  août  1843,  fut 
employé  en  1815,  à  l'hospice  de  TAnti- 
quaille  ,  concourut  à  la  rédaction  de  plu- 
sieurs journaux ,  et  a  donné  un  grand 
nombre  de  Chansons  et  quelques  Yaude- 
villeê. 

LIENHART  (Georges),  abbé  de  FOr- 
dre  de  Prémontré  à  Rog^enburgh,  prélat 
de  Tempire ,  né  le  29  janvier  1717 ,  à 
Uberlinshen  en  Souabe ,  d'une  famille 
sénatoriale,  mort  en  1783 ,  a  laissé  :  Og- 
doas  erothomatum  ex  Ottonit  theosophia 
êcholastieœ  tractatibue ,  publieœ  lueiet 
eoncertationi  expœita^  Ulm,  1746,  in-8; 
Exhortator  domssOcus  reVgiosam  oni* 


Digitized  by  CjOOQ IC 


370 


LIG 


mam  adfffeciionem  êxeîtttnt^  en  âmxx 
parties  :  rune ,  Liotz ,  1754 ,  m-4 ;  Tau- 
tre,  Augsbourg.  1761  ;  Disserlatio  tkeo- 
logica  sub  titulo  :  B.  if.  Virginie  origi" 
naria  immunilas  à  terioribus  JLamindi 
Priîanii  (Muratori)  cmituris  viudicata  , 
Âugsbourg*  1756,  in-4;  Causa  mingui" 
nis  et  êane(orum  «  mu  euUus  dêhitHs  re- 
iiduit  in  Urrà  SS»  sanguinis  et  $anctm 
Crucii  particulier  necnon  sanctorum  rs- 
liquiis  ,  disierlatione  assertus  ,  Ibid. , 
1758,  in-4;  Ephemerides  hagiologicm 
Ordiniê  Prœmonstratenêis  i  ele.  •  ibid.  » 
1764»  iii-4t  un  Supplément  Suas  le  titre 
à'Àuetarium ,  etc. ,  1767  ;  Spiritus  lilte' 
rarius  Itorbertinus ,  seu  SyUoge  viras  ex 
Ordine  Prœmontlratensi  scriplis  et  doc- 
trinâ  celébreSy  nec  non  eorumdem  viîas^ 
resgestoi,  opéra  et  scrivla  tèm  édita  ^ 
perspieuè  exhibens,  etc.  jihid^t  1771,  in-4; 
des  Sermons^  des  Panègyriquei  et  des 
Oraisons  funèbres. 

LIENUART  (Th.) ,  ancien  bénédictin, 
docteur  et  professeur  en  théologie,  mort 
à  Strasbourg  le  23  mars  l83l ,  à  Tàge 
de  65  ans ,  avait  été  longtemps  supérieur 
du  séminaire  de  Strasbourg  dont  il  a?ait 
dirigé  le  rétablissement.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  Ecrits^  entre  autres  des  Con- 
clusions de  théologie  dogmatiaue^  et  d'une 
Analyse  d'études  bibliques.  Il  avait  reçu 
un  bref  honorable  de  Pie  VII,  pour  l*en- 
courager  dans  ses  travaux« 

LIEUTAUO  (Joseph),  premier  méde- 
cin du  roi  de  France ,  président  de  la  so- 
ciété royale  de  médecine ,  naguit  â  Aix 
en  Provence,  en  1703.  On  a  de  lui  :  Es- 
sais analomiques  contenant  la  description 
exacte  de  toutes  les  parties  qui  composent 
le  corps  humain ,  Paris ,  1772, 2  voL  in-8. 
tf.  Poral  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion en  1777 ,  avec  des  notes  et  des  ob- 
servations ;  Elemeiita  Physiologiœ ,  Pa- 
ris,  1749,  in-8;  Précis  de  la  médecine 
pratique^  1776,2  vol.  in-8,  et  3vol.  în-12; 
Précis  de  lamatière  médicale,  1770-1771, 
2  vol.  in-8,  et  3vol.in-l2;  Historiaanato- 
mico-medica^  1767,  2  vol.  in-8,  avec  des 
observations  de  Portai.  Ce  célèbre  méde- 
cin mourut  à  Versailles  le  6  décemlnre 
1780.  Plusieurs  de  ses  confrères,  rassem- 
blés autour  de  son  lit,  proposaient  dilFé- 
rents  remèdes,  a  Ali!  leur  dit-il,  je 
«ourrai  bien  sans  tout  cela.» 

UGARIUS  (  Quintus),  lieutenant  de 
Caïus  Confîdius,  proconsul  d'Afrique, 
se  fit  tendrement  aimer  des  Africains.  lis 
le  demandèrent  et  l'obtinrent  pour  leur 
procoQsul,lorsque  Couddius  fut  rappelé. 
Il  continua  de  se  faire  aimer  dans  son 

fouvernement ,  et  ces  peuples  voulurent 
avoir  à  leur  tête,  lorsquils  prirent  les 
armes»  au  commencemeut  de  la  guerre 


eifile  de  César  el  de  Pempée,^  laali  i 
aima  mieux  retourner  k  Il04M.nfl|- 
brassa  les  intérêts  de  Pompée,  <tf 
trouva  en  Afrique  dans  le  temps  4«f 
défaite  de  Scipion  et  des  autres  é0 
qui  avaient  renouvelé  la  guerre.  CeM* 
aant  César  lui  accorda  la  vie,  âf 
avec  défense  de  retourner  à'Rome.lM* 
riuB  se  vit  contraint  de  se  tenir  gm|I 
hors  de  l'Italie.  Ses  frères  et  ses  arpll^  jt 
surtout  Cicéron,  mettaient  toutea» 
vre  pour  lui  obtenir  la  permissioajr 
rentrer  dans  Rome,  lorsque  TubénM 
déclara  dans  les  formes  raccositcorè 
Ligarius.  Ce  fut  alors  que  Cicéroo  M> 
nonça  pour  l'accusé  cette  Haranjfuvr 
mirable  qui  passe,  avee  raison ,  poar(à| 
chef-d'œuvre ,  et  par  laouelle  il  ootiat^l: 
César  l'absolution  de  Ligarius,  ^iuoiap 
ce  prince  n'eût  pas  dessein  de  l'absouif. 
Tubéron  fut  si  fâché  de  rissuodfiil 
cause ,  qu'il  renonça  au  barreau.  Cepn- 
dant  Ligarius  devmt,  dans  la  suite, a 
âes  com|»]ice8  de  la  conjuration  où  CcW 
fut  assassiné  :  tant  il  est  vrai  que  lês  ow- 
pateurs  du  pouvoir  et  les  violateon  i0 
lois  publiques  ne  sont  jamais  auvésè 
rimpunité,  lors  même  qu'ils  seiiga^ 
lent  par  des  actes  de  justice  on  de  ww, 
LIGER  (Louis),  auteur  d'un  gm 
nombre  d'ouvrages  sur  ragricultnn^k 
jardinage  et  l'économie  domestique,  oi- 

Suit  à  Auxerre  en  1658,  et  mouraU 
ruerchi,  près  de  cette  ville ,  en  1711 J 
était  fort  nonnéte  liomme;  mais  c'élfl 
un  auteur  médiocre,  rabâchant  ceotf^tf 
les  mêmes  choses  dans  ses  différeolson- 
vrages.  Les  meilleurs  sont  :  la  NwM 
Maison  rustique ,  2  vol.  io-4,  afeeSc^ 
dont  la  onzième  édition  est  de  1777*  U 
dernière  édition  ,  entièrement  tdm» 
par  J.-F.  Bastien ,  a  été  publiée  àPWA 
1798-1804,  3  vol.  in-4;  îesÀfMissm»» 
de  la  campagne  y  ou  Nouvelles  ruses  Iks*- 
centes  gui  enseignent  la  manière  deft^ 
dre  aux  pièges  toutes  sortét  ^eùtsMn 
quadrupèdes,  etc.^  Paris,  4' édition •♦f 
figures,  1753,  3  vol.  in-12  ;  kJard^ 
fleuriste,  in-12.  Il  s'attachait  pn» » 
compiler  qu'à  réfléchir  sur  les  matiei* 
qu'il  traitait.  . 

LIGHTFOOT  /7ean) ,  l'un  des  pins» 
biles  hommes  de  son  siècle  dans  lac** 
naissance  de  fhébreu,  du  Talmud  ct«| 
rabbins ,  né  en  l602,  à  Stocke»  tU»» 
comté  de  Stafibrd,  mort  à  Cambridge» 
1675,  à 73  ans,  fut  vice-cbanoinc  deiu- 
nîversité  de  celte  dernière  ville,  et  cb» 
oeUer  d'Ely.  La  meilleure  édiUon  ue  » 
OEuvres  est  celle  d'Utrecht,  ^^h^l 
vol.  in-fol. ,  mise  au  jour  par  les  wjww 
Jean  Leusden.  Ses  principaux  f^^Z 
sont  :  Horm  hebraicm  st  talmudi^^'^ 
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jtégrofhiûm  Tinm  StineUB,  On  y  fronte 
Ses  obcer?«tioo8  propres  à  rectifier  les 
errearsdes  géographes  qui  ont  travanié 
sur  la  Palestine;  nne  Harmonie  de  FAn- 
ctoi-Tfilaiifiil  /  des  CommeHUirei  sur 
me  partie  da  Nouveau.  Ils  respirent  Té- 
niditioD  la  plus  recherchée,  ainsi  que  ses 
astres  oimages.  Il  a  fait  un  usage  hen- 
rai  des  eonnalssances  talroudiques  pour 
fcsplieation  des  usages  des  Juifs  moder- 
itt.  Strype  a  publié  à  Londres  en  1780, 
Mkê  ,  de  nouvelles  Œuvres  patthumeê 
4eIJgbtfoot.  On  trouve  dans  ses  Eeriit 
^dques  sentiments  condamnables,  sa- 
vilr  :  que  les  Juifs  étaient  entièrement 
iqetés  de  Dieu  ;  que  les  clés  du  royaume 
'4t8  deux  n'avaient  été  données  qu*à 
iiiat  Pierre  ;.  que  son  pouvoir  ne  regar- 
M  qoe  la  doctrine  et  non  la  discipime , 
ele.  terreurs  qui  n'ont  rien  de  surpre- 
«aatdans  un  calviniste.  Lightfoot  a  pris 
futé  la  PolyaMU  de  Londres  et  au 
iMfNf  heptagloUm  d'Edmond-Cast  el  .Sa 
TU  16  trouve  a  la  tète  de  l'édition  de  ses 
OKttvrside  10«6  et  de  celle  de  1689.  (Voy. 
MétMhei  de  Nicéron,  Dietionnaîre  ae 
Cbaaffepié,  et  NouwUet  de  la  rijmW- 
imieiLettreM,  année  1686. 

UGNAG  (Joseph-Adrien  Le  LAt«SB 
^liaquit  àP^oitiers  d'une  famille  noble, 
f  ma  quelqoie  temps  chez  les  Jésuites, 
isil  quitta  pcrur  aller  dans  l'Oratoire. 
UiM  confia  divers  emplois,  dont  il  s'ac- 
•JsiUi  avec  succès.  Dans  un  voyage  qu'il 
•w*  Rome,  Benott  et  le  cardinal  Passîo- 
ifti  Faecueillir^nt  avec  cette  bonté  et  cette 
wniKarité  nobles ,  qui  leur  étaient  ordl- 
wes  envers  les  savants.  L'abbé  de  Li- 
IBieBOQnit  a  Paris  en  1762,  après  être 
•  ^^  rOratoire.  Nous  avons  de  lui  : 
ffêMUtè  de  la  prètenee  eorpcrelle  de 
^kmme  en  plmêieure  lieux^  1764,  in-lS. 
^J^^nteor  y  montre,  contre  Boullier,  que 
*do«me  de  la  transsubstantiation  n'a 
"^  viaeompatible  avec  les  idées  de  la 
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^rmcur.  (voyez  le  Caliehitme  pkihe.^ 
^44lttsoiv.);lf^olfv pour  rhUdfire 
K*  ero^fnées  aquatiques,  en  1748,  in-1)  ; 
'^Itmiun  Àfnérieain  sur  VBintùire  m- 
^^  de  Bugmy  1761,  %  vol.  in-19, 
Ftînes d'observations  sensées  ;  mais  quel- 
I^VHraes  sont  minutieuses;  Le  fânoi- 
^a^f  dm  sens  iniimê  et  de  Vexpérienee , 
^fposi  à  lafiH  profane  et  ridicule  des 
Mutes  modernes,  S  yfo\.  in-IS,  1760$ 
^imenteiem^e^siûue  tirh  de  Vwpé- 
^v^  t76i,  ln-1)  ;  ÉsmMh  sMêux  et 
fMtfiiÉ  4»  Mm  de  rSsprU ,  1769, 9  vol. 
^13,  ouvrages  pleins  de  raisons  et  d'ex- 
^'  '~    eliicrvatlons ,  quoique  le  der- 


nier sUt  quelquefois  superficiel  et  con- 
tienne des  choses  mal  vues  ,  en  particu» 
lierune  espace  de  roman  touchant  la  con- 
damnation de  Galilée.  L'abbé  de  Lignac 
travaillait  à  exécuter  le  plan  des  preuves 
de  la  religion,  que  Pascal  avait  conçu 
quand  la  mort  le  surprit*  Son  stvie  à  la 
vérité  était  fort  inférieur  à  celui  de  cet 
homme  célèbre;  mais  il  pensait  profon- 
dément, surtout  en  métaphysique,  et  tous 
ses  ouvrages-  en  sont  la  preuve.  S'il  a  eu 
des  liaisons  peut-être  trop  marquées  avec 
les  gens  du  parti ,  11  n'a  pas  perdu  son 
temps  à  défendre  leurs  opinions.  On  en 
voit  cependant  çà  et  là  quelques  symp- 
tômes uans  ses  ouvraces,  mais  faiblement 
prononcés  et  susceptibles,  pour  Tordinai- 
ro,  d'une  interprétation  favorable. 

LIGNE  (Charles-Joseph),  né  à  Bruxel- 
les en  1786,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  des  Pays-Bas.  Il  servit  d'abord 
comme  enseigne  dans  le  régiment  dont 
son  père  était  colonel,  au  service  de  l'An- 
triche.  Il  était  capitaine  à  22  ans ,  et  fit  sa 
première  campagne  l'année  suivante.  Il 
se  distiusua  à  Breslau  et  à  Leuthen.  En 
1768,  il  tut  fait  colonel  après  une  action 
d'éclat.  Il  poussait  le  courage  jusqu'à  la 
témérité.  Blarie-Thérèseren  avertit  arec 
cette  exquise  politesse  qui  sied  si  bien  sur 
le  trâne;  en  lui  annonçant  sa  nomination 
à  un  nouveau  grade  ,*el1e  lui  dit  :  «En 
prodiguant  votre  vie  l'année  dernière , 
vous  m'avez  fait  tuer  une  brigade  ;  n'al- 
lez pas  m'en  faire  tuer  deux  pendant 
celle-ci,  conservez -vous  pour  rEtat  et 
pour  mol.  >  A  l'avènement  de  Joseph  II, 
il  était  général-major  ,  et  obtint  la  con- 
fiance de  ce  prince.  Il  fut  fait  lieutenant- 
{ général  en  1771 ,  et  dans  hi  guerre  de 
a  succession  de  Bavière ,  il  commanda 
ravant-garde  dcLaudon,  et  fit  preuve  de 
beaucoup  d'habileté.  Il  fut  ensmte  chargé 
d'une  mission  auprès  de  llmpératrice  de 
Russie;  il  réussit  parfaitement,  et  Ca- 
therine le  nomma  feld-maréchal,  et  lui 
donna  de  grands  biens  en  Crimée.  Lors- 
que Joseph  II  essaya  follement  d'oppri- 
mer rEglise  dans  les  Pays-Bas,  et  que 
les  habitants  se  soulevèrent,  les  fils  du 
prince  de  Ligne  se  joignirent  aux  Insmr- 
ces  ;  néanmoins  l'empercar  ne  rendit  pas 
leur  père  responsable  de  leur  condaite* 
Après  la  mort  de  ce  souverain,  ees  suc- 
cesseurs laissèrent  de  c6té  le  prince  de 
Ligne,  et  ce  fut  en  1807  seulement  que 
François  II  le  nomma  feld- maréchal. 
Lorsque  les  souverains  de  l'Europe  se 
réunirent  à  Vienne  en  1814 ,  ils  l'Iiono-  , 
rèrent  d'une  visite  et  admfarèrent  les  sail- 
lies piquantes  dont  son  grand  âge  n'avait 
point  pu  lui  faire  perdre  fusage.  Les 
voyant  occupés  de  bals  et  de  fêtes,  il  dit: 
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«  Le  congrès  danse ,  il  ne  marche  pas  ; 
«  Guand  il  aura  épuisé  tous  les  genres 
«  de  spectacles ,  je  lui  donnerai  celui  de 
«  Tenterrement  d'un  fetd-maréchal.  »  11 
tint  parole ,  car  il  mourut  le  13  décem- 
bre 1814,  âgé  de  79  ans.  Seè  Œuvres , 
publiées  de  1796  à  1811 ,  84  roi.  in*12, 
sont  divisées  en  2  parties;  la  première 
contient  :  Coiep-dWi  sur  U  Bti-OEil  et 
sur  une  grande  partie  des  jardins  de  V  Eu- 
rope ;  Vialoaues  des  moris  ;  Lettres  à 
Eulalie  sur  les  théâtres:  Mes  Ecarts^  ou 
Ma  tête  en  liberté  ;  Mélangea  de  poésie: 
Pièces  de  théâtre  ;  Mémoire  sur  le  comte 
de  Bonneval  ;  sur  la  Correspondance  de 
LaÏMrpe,  etc.  La  seconde,  quia  pour 
titre  :  OEuvresmililaireê  et  sentimentales^ 
comprend  :  Préjugés  et  fantaisies  mili- 
taires: Mémoires  sur  les  campagnes  du 
prince  Louis  de  Bade ,  sur  Us  campagnes 
du  comte  Bussy-Eabutin^  sur  la  guerre 
des  Turcs,  sur  les  deux  maréchaux  de 
Lascuyy  sur  Frédéric  II  ;  Instructions 
du  roi  de  Prusse  à  ses  oficiers  ;  Journal 
de  la  guerre  dé  sept  ans;  de  sept  mois  en 
1778 ,  et  de  sept  jours  aux  Pays-Bas , 
1774;  Mémoire  sur  les  généraux  de  la 
guerre  de  trente  ans:  Relation  de  ma 
campagne' de  1780  à  1789;  Catalogue 
raisonné  des  livres  militaires  de  ma  6t- 
bliothèque.  En  4809,  il  publia  la  Vie  du 
prince  Eugène  de  Savoie^  écrite  par  lut' 
même,  croyant,  par  cette  petite  super- 
cherie, accroître  l'intérêt  du  public  pour 
son  héros.  Ses  Œuvres  posthumes  paru- 
rent à  Vienne  et  à  Dresde  en  1817 , 6  v. 
iu-8.  M'^^de  Staël  a  publié  :  Lettres  et 
pensées  du  prince  de  Ligne,  1809,  în-8. 
On  regrette  qu'elle  n'ait  pas  retranché 
quelques  opinions  que  ce  prince  avait  ré- 
tractées. MM.  de  Propiac  et  Malte-Brun 
ont  aussi  donné  des  Extraits  des  ouvra- 
ges du  prince  de  Ligne,  1809,  2  v.  in-8, 
qu'il  a  hautement  désapprouvés.  Enfin  il 
a  paru ,  en  1827 ,  Mémoires  et  mélanges 
historiques  et  littéraires  du  même,  5  vol. 
in-8. 

LIGNY  (  Francis  de  ) ,  Jésuite .  né  à 
Amiens  le  4  mai  1709 ,  professa  les  huma- 
nités pendant  quelques  années ,  se  livra 
à  la  prédication ,  et  s'y  distingua  par  une 
éloquence  touchante  et  une  connaissance 
profonde  dans  les  sciences  Uiéologiques, 
et  fut  désigné  pour  prêcher  à  la  cour  ; 
mais  la  suppression  de  son  Ordre  le  priva 
de  cet  honneur.  Il  se  rendit  à  Avignon  , 
et  malgré  une  santé  chancelante,  il  con- 
tinua de  s'occuper  à  la  fois  de  la  prédica- 
tion ,  du  soin  des  âmes,  et  d'études  litté- 
raires. Il  mourut  dans  cette  ville ,  en 
4788,  âffé  de  79  ans.  Il  a  laissé  :  Vie  de 
saint  herdinand ,  roi  de  Castille  et  de 
lèm^  PariSi  1759,  in-12  :  Alban  Butler 


Lia 

eite  ce  livre  ave*,  éloge  ;ffkMrsiMi 
vie  de  Jésus-Chriety  nu  t^on  a  rnnifrifnf 
distingué  tes  paroles  du  tetUe  sacré  «Hfb 
la  Vulgate ,  Avignon ,  1774,  $  vol.  îMlt 
1776 ,  in-4;  Paris,  1804,  â  vol.  Uk^r 
75  gravures,  ib.  181S ,  8  vol.  ia-8 , 
3  figures  ;  il  s*en  est  encore  fait  4^ 
éditions.  On  doit  considérer  cet  em 
ouvrage  comme  une  ample  inuiiiilnasB 
historique  et  ascétique.  L'auteur,  tAy 
mêlant  les  explications  ou  les  réfléilaBf 

Î|ui  se  lient  naturellement  entre  eUer^it 
orme  du  texte  des  Evangiles  une  hlrmiw 
exacte  et  suivie.  Des  Notes  édaireiaott 
et  développent  les  difficultés  dusens  pto- 
pbétique  ,  dogmatique  on  moral.  Le^. 
Daire  ,  en  parlant  de  cet  ouvrage,  £t 
«  que  les  choses  excellentes  qu'on  y  Hmi- 
«  ve  font  passer  quelques  saillie»  dta 
«  zèle,  parfois  un  peu  ardent ,  qaW« 
«  cru  pouvoir  reprocher  à  l'auteur.*».  » 
Il  a  paru,  en  1885,  une  autre  Vie  de  Jé- 
sus-Christ ,  intitulée  :  Histoire  du  Ain- 
veau-Testament  et  des  Juifs ,  confirmée 
parThlstoire  et  les  sciences  {Hrofanes  t 
depuis  l'incarnation  de  Kotre-Seignav 
Jésus-Christ  jusqu'à  Taccomplissemeat 
de  ses  prophéties  relatives  à  lérusalen» , 
ou  à  la  destruction  de  cette  ville  et  de  la 
nation  juive,  ^  ouvrage  dans  lequel  Tae- 
«  (teur  M.  l'abbé  A .  F.James)  développe 
ft.  le  texte  de  TEvangile,  explique  les  cb- 
«  droits  difficiles,  expose  et  réfute  les 
«  objections  des  incrédules,  intéresse  et 
«  édifie  ses  lectem-s  autant  par  une  s«ge 
«  critique  que  par  son  érudition  et  sa 
«  piété.  »  Ce  sont  les  termes  de  Tappro- 
bation  dont  Mgr  l'archevêque  de  Pirii 
honora  cet  excellent  ouvrage.  L'aiitesra, 
comme  le  Père  de  Ligny,  lié  le  texte  das 
quatre  évan(;élistes,  tantôt  par  des  com- 
mentaires historiques  ou  philologiques* 
tantêt  par  des  réflexions  morales  et  pra- 
tiques où  s'épandient  avec  efiusion  saf» 
et  sa  science  ;  mais  on  regrette  que,  dans 
V Histoire  du  Nouveau^Testament^  le  telle 
sacré  ne  soit  pas  distingué  des  commen- 
taires et  des  réflexions,  aussi  daîremese 
qu*i]  l'est  dans  V Histoire  de  la  Vie  4$  Je' 
auS'Christ.  «Cependant,  dit  un  critique, 
M.  Tabbé  James ,  venant  après  le  Père 
de  Ligny,  était  tenu  de  faire*  nûeux» 
et  nous  croyons  qu'il  y  est  panrenii.  Dt 
moins  son  ouvrage ,  s'il  n'est  plus  pl^ 
fait ,  est  sans  contredit ,  sous  tous  les  np* 
ports ,  plus  complet  que  celui  de  soa  de^ 
▼ancier.  L'auteur,  continue  le  même  ai* 
tique  •  ne  s'est  pas  borné  à  la  vie  de  Je*; 
sus^hrist ,  il  a  embrassé  la  période  et*' 
tière  du  Nouveau-Testament.  Les  tsstM- 
contenus  dans  les  Actes  des  Apôtres  fioal 
en  quelque  sorte  partie  de  la  mission  ds< 
râommePieu.  Quand  il  eut  ochevésoi 
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laerîllee  et  ^*il  fatretonniéft  son  PIve, 
li  la  «éétiBption  était  eonBomiDée,  Téta- 
UissaneBi  de  te  loi  namtélle  m  Tétait 
pKnaft  encore ,  rfispriideTérité  nVaît 
point  fiât  fimctifier  dans  le  cœur  dea  Ap^* 
feMS  cette  aernenee  féconde  goeleor  divin 
Ifaf  tre  f  aTait  jetée  ;  ia  focation  des  Créa- 
ëlatindiqoée  dans  radoraâondea  mages, 
■favaèt  point  reçu  son  aaeompUssemeût , 
eft-Paul,  le  foogueox  penécatear  des  fi*' 
4èl<s  V  B'avak  point  encore  été  appelé  à 
devenir  TAp^lre  des  nations.  La  piédi* 
eatieii  dea  Aptoes,  l'étaMissemenl  des 
nremières  églises  ,  de  celte  surtout  eni 
ihvak  être  la  pieire  angelaire'  de  l'édi-, 
Ceei»  la  eonstance  des  premiers  martyrs  i 
igiorienx  et  irréoosabàes  témoins  des  vé* 
ittés  qn^ila  annonçaient,  tout  cela  nous 

Eralt  le  complément  nécesnire  de  cette 
toire  V  qai  renferme  tons  nos  sonsenirs 
«l  tontes  nos  espérances.  Ce  fat  aossi 
lane  heureuse  idée  de  prolon^r  le  récit 
Énsqu'ik  la  destraetion  de  Jérusalem.  Cette 
krophétie  qu'un  païen,  instrument  aven« 
me ,  accomplit  au  temps  marqué ,  et  dont 
fin  emperenr  apostat  rend  plus  merveil- 
leux encore  Faœomplisflcracnt,  par  l'im- 
naissance deses efforts  mpies  ,  la  dis* 
^persion  des  Juifs,  preuves  vivantes  par- 
mi nous  des  vérités  qu'ils  rejettent ,  dé- 
^montrent  tusqu'à  ^évidence  la  divinité 
de  cehii  dont  les  paroles  ne  passeront 
pas.  Et  qui  ne  s'écrierait,  A  la  vue  de  ces 
merveilles,  a?  ecsaint  Jean  Giirysoslôme  :' 
«.MiA  ne  peut  abattre  ioe  que  Diev  élève/ 
'.  *  nul  ne  peut  relever  ce  que  Dieu  abat  (  * 
JJHiêtoire  dn  Nouvetm-TeâUKmnt  «I  de$ 
'  Juils  ne  se  bome  pas  a  endNrasser  une 
.  plus  longue  durée  que  la  vie  de  Jésus-^' 
^Cfarist.  M.  James  a  voulu  aussi  nous  faire 
-4S8nalcr  aux  conseils  des  rois  de  la  Serre , 
rdévelopper  devant  nous  leur  politique  et 
-iean  intrigocs»  pendant  que  »  dans  un 
coin  <^b8Cttr  de  la  Jndée,  se  coasoromait 
i^Duvre  delà  régénération.  Or,  lesiaits 
de  Vhistoire  prafane  jettent  souvent  de 
nouvelles  lumières  sur  le  récit  des  histo- 
riens sacrée,  -tandis  que  la  divinité  de 
l'Evangile  semble  ressortir  avec  plus  d'é- 
dat,  iorsqœ  s'agitent  autour  de  cette 
histoire,  à  la  fois  si  simple ,  si  pure  et  si 
grande^  les  étroites  et  tumultueuses  pas-' 
dons  du  monde  païen.  De  la  erècbe  de 
Bethlébem  aui  fureurs  parricides  de  la 
ftmitted'Iiéfode,  il  y  a  toute  la  distance 
qui  sépsre  le  ciel  de  la  terre.  Le  Père  de 
Ijgny n'avais,  parmi  sa  narration,  né- 
Sngé  aucune  eocasian  de  réfuter  victo- 
neusementlestéaBérairea  impiétés  des 
arieBs,ea  montrant  dans  tout  son  jour 
la  divinité  du  Bédemptsor,  et,  par  de 
dsires  et  savantes  expliestions  ,  il  afait 
dissipé  avec  soin  les  prétendues  contra- 
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dtetions  des  éf aagéllstes.  M.  James ,  en 
se  servant  du  i>eau  travail  de  son  devan- 
cier, non  en  le  codantserviIement,mais 
en  le  soumettant  a  ime  judicieuse  criti- 
que, a  fiiit  plus  encore,  Oe  n'est  pas  seu- 
lement  le  socinianlsme  qu'il  combat  et 
réduit  au  silence;  mais  il  n'est  pas  une 
seule  objection  dirigée  contre  FEvangife, 
par  Ifhérésie ,  le  scepticisme  ou  le  phllo^ 
sophisme  railleur  du  dernier  siede  , 
qu'il  ne  réfute  et  dont  il  ne  triomphe, 
tant^  en  appelant  a  son  aide  les  Eeriis 
des  saints  Pères,  ceuï  des  Juifs,  des 
Grecs  et  des  Romains ,  tantôt  en  in- 
voquant  les  connaissances  modernes,  et 
en  s'appuyant  sur  les  récentes  décou- 
vertes de  nos  plus  illustres  savants.  Il  ne 
faut  pas  croire  eependaiit  que,  dans  Tou- 
viage  de  M.  James,  les  recherdies  histo- 
riques, les  discussions  critiques  et  dog- 
matiques, aient  seules  leur  part.  La  piété 
trouvera  aussi  »  dans  cette  Hiêloire  du 
BhHVwan-Twlammi ,  ime  source  abon- 
dante de  réfiexions  dirétlennes,  de  sain- 
tes méditations.  Le  savoir  de  l'historien 
n'a  point  fait  tort  aux  plus  tendres  sen- 
timents ;  et  nous  applaudissons  à  la  pen- 
sée qui  a  guidé  M.  James^  lorsque,  dans 
le  rédt  de  la  Passion  du  Sauveur,  il  a 
suivi  les  divisions  adoptées  par  de  pieu- 
ses pratiques  consacrées  par  Tajpproba- 
tlonde  l'Eglise  et  enrichies  doses  nveurs. 
La  dévotion  des  fidèles  aimera  d  parcou- 
rir dans  sa  narration  la  Voie  de  Capti- 
vité et  le  Chemin  d»  la  Croix;  on  ren- 
contrera avec  un  diarme  indicible  ces 
prédeux  détailsnégtigéspar  les  historiens 
sacrés,  mais  que  la  tradition  et  d'uni- 
verselles croyances  ont  conservés  avec  un 
soin  religieux;  et  tandis  que  l'incrédulité 
dtt  sceptique  sera  ébranlée  par  l'énergie 
des  raisonnements ,  d'utiles  ensei^e- 
mcnts  et  de  touchantes  réflexions  four- 
niront des  aliments  nouveaux  au  zèle  et 
à  la  charité  du  chrétien.  » 

L1GNY  (Lb  Piif  de),  littératenr.mou^ 
rata  Paris  le  15  mai  1844,  à  Vâge  de  84 
ans.  Pendant  toute  sa  longue  carrière,  il 
s'est  montré  chrétien  fervent.  Il  a  donné, 
entre  autres  ouvrages  estimés,  ane  Vii 
de  Voltaire,  et  a  publié  sur  le  Thédireiô 
cet  homme  trop  célèbre  des  CommeAtai-- 
reê  <{ue  les  littérateurs  connaissent  et  ap» 
précient. 

LIGORIO  {saint  Alphonse-Marie  de), 
évéque  de  Sainte* Agathe-des-Goths  atf 
royauflsc  de  Naples,  et  fondateur  de  là 
Gongrégaiion  des  Missionnaires  du  Saint' 
Bêdêmpteur,  naquit  à  Naplés  le  26  sejn 
tembre  1696.  Il  embrassa  la  profession 
d^avœat,  et  il  l'eiierça  pendant  (quelques 
années  avec  beaucoup  d  applaudissement 
et  de  succès  ;  mais ,  en  1722 .  un  aeeident 
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qui  lui  arriva  dans  une  cause  importante 
le  dégoûta  de  cette  carrière.  Il  lui  sem- 
Jbla  abrscm'un  sentiment  intériear  l'ap- 
pelait à  Tétat  ecclésiastique ,  et  il  entra 
ilanscet  état,  malgré  les  pressantes  solli- 
citations de  sa  famille  et  les  brillantes 
espérances  que  le  monde  lui  oflEirait* 
Des  qu^il  fut  prêtre,  il  s'attacha  à  la  Gon- 

f  légation  de  la  Propagande ,  s'adonnant 
la  prédication  et  aux  travaux  des  Mis- 
sions avec  un  zèle  vraiment  apostolique. 
Il  avait  remarqué  que  c'était  surtout  les 
campagnes  qui  manquaient  d'instruction. 
Cette  observation  lui  suggéra  le  dessein 
d'instituer  une  Congrégation,  dont  il  jeta 
les  premiers  fondements  dans  l'ermitage 
de  Sainte-Marie  de  la  Scala^  et  à  qui  il 
donna  le  nom  de  Conarèga^ion  du  Samt- 
Rédempteur.  Cet  établissement  éprouva 
d'abord  des  contradictions;  Ligorio,  à 
foL'ce'de  patience ,  parvint  à  les  vaincre. 
Sa  Congrégation  fut  approuvée  par  le 
Saint-Siège,  et  se  répandit  bient6t  dans 
diverses  villes  du  royaume  de  Naples ,  de 
la  Sicile ,  et  même  de  TEtat  Romain. 
Tant  de  services  rendus  ft  la  religion  ne 
pouvaient  demeurer  sans  récompense. 
Clément  XIII,  au  mois  de  juin  1763, 
nomma  Ligorio  évéque  de  Sainte- Agatbe- 
des-Goths.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu*on  parvint  à  lui  faire  accepter  cette 
dignité.  Après  treize  années  d'épiscopat, 
exténué  de  fatigues,  devenu  sourd  et 
presque  aveugle ,  il  obtint,  en  juillet  1776, 
d'être  déchargé  du  gouvernement  de 
son  église ,  et  se  retira  à  Nocera  de*  Pa^ 
gani,  dans  une  maison  de  sa  Congréga^ 
tion.  Il  y  demeura  près  de  li  ans  dans 
le  recueillement,  et  mourut  le  1**  août 
1787.  Le  Père  de  Ligorio  fut  béatifié  le 
6  septembre  1816;  le  décret  nécessaire 

8our  procéder  à  sa  canonisation  fut 
onné  le  16  mai  1830,  et,  en  1840,  le 
nom  du  glorieux  docteur  fut  inscrit  sur 
le  livre  des  saints.  On  croirait  que  tant  de 
travaux  avaient  absorbé  tous  les  moments 
de  Ligorio;  ils  ne  l'empêchèrent  pas 
néanmoins  de  composer  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages ,  soit  pour  venger  la 
morale  y  soit  pour  compléter  rinstitution 
de  son  Ordre,  soit  pour  confirmer  la  vé* 
rite  de  la  religion  catholique  et  défendre 
les  droits  au  Saint-Slége,  soit  enftn  pour 
exciter  dans  l'âme  des  chrétiens  dm  sen- 
timents de  piété.  On  a  de  lui  :  Theohgia 
tnoralisy  Naples,  1756,  3  vol.  in-4.Quoi- 
(|ue  Liçorio,  dans  cette  théologie,  ait 
tmaille  d'après  Busembaum ,  dont  il 
admirait  la  méthode,  il  ne  suit  ses  prin- 
cipes qu'avec  une  sage  réserve.  Cette 
théologie,,  reproduite  sous  un  nouveau 
titre  et  avec  des  corrections  de  l'auteur, 
t  eu,  jusqu'à  ce  jour  (  1851).  au  moins 
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vingt  éditions  en  divers  pays.  EOefi^ 
adoptée  dans  le  séminaire  de  la  Pno^ 
gande  et  dans  plusieurs  autres  témiMiBi 
et  maisons  de  missions,  ea  ItaMe;jgl 
ailleurs.  Attaquée  sans  raison  ymr  W^ 
ques  théologiens  français,  elle  fiat<^ 
rendue  par  M.  Gousset,  alors  profe  °*^ 
au  grand  séminaire  de  Besançon,  r 
tenant  archevêque  de  Reims*  La  i 
Péniteneerie,  eonsuUée  par  V -  le 
nal  de  Rohan  t  archevêque  de  1 
adressa  en  1831 ,  à  son  émineitce, 
décision  portant  :  1*  Qu'un  |>rofes6earl 
théologie  peut  suivre  et  professer  UmT 
les  opinions  que  saint  Alphonse àel^ 
gorio  professe  dans  ses  Berits  ttkém^ 
giques  ;  2<>  Qu'on  ne  doit  point  inqoiéK^ 
le  confesseur  qui  met  en  pratique  les  «j^ 
nions  du  même  docteur,  sans  eXanBômèt 
les  raisons  inlrinsèquee  qu'on  petit  aW^ 
guer  &i  leur  faveur  :  jugeant  que  tm 
opinions  sont  sûres,  par  cela  même  ^m 
le  décret  de  revisione  operum,  de  foi 
leOS,  déclare  que  les  Ecria  de  saint  M* 
phonse  de  Ligorio  ne  renferment  rien^ 

?|ui  soit  digne  de  eemufe;  Homo  apoBiê^ 
ieus  ,  instUttiue  m  sué  voeatione  ad  ath 
diendae  eonfeaUmei^  Venise,  1783, 3  ràU 
in-4  ;  Direetorium  ordinandorum  ^  dUmr. 
cidà  iMrevique  methodo  expUeatum^  Ye-^ 
nise,  1758;  Ineuiutio  eatechUliea   éÊ 
populum^  in  prœeepta  Decalogi^  Bassano»- 
1 758;  Ulru%ione  e  pratica  per  t  eonfeseeri^ 
etc.,  Bassano,  1780,  3  vol.  in-i2  ;  Pnum 
confesêarii ,  Venise ,  1781  ;  Diesertaswiu 
cirea  Vuso  moderato  delV  opinione  pro' 
babiU,  Naples,  1754;  Apologia  delU  di»- 
serlaxione  circa  Vuso  moêkrato  deW  opi-- 
nione  pnAKthile  contra  le  oppœiziani  fait 
dalP.LettoreAdelfoDoêiteo.yenïseA'f^' 
C'est  une  réponse  au  Père  Jean-Vineeat- 
Patuzzi,  dominicain,  antagoniste  zélé  dé 
probabilisme.  Ligorio  pensait  qu'au  eon* 
fessional  il  fallait  éviter  une  induigenee 
poQssée  trop  loin ,  et  un  rigorisme  dé- 
sespérant ,  suivant  ce  principe  de  saint 
Bonaventure    :    c  Prtms   setpè   taivàt 
damnandum  ;  seeunda  eontrà  damnai  soi' 
vandum  »  ;  Verita  délia  fede ,  09tia''etm^ 
futaMionê  de*  maieralisti ,  déiste  e  SBtk^^' 
etc.,  Venise,  1761,  S  vol.  in-8;  £a  eers 
f  poM  di  Christo ,  ctos  la  momaekm  son» 
ta,  Venise,  1781,  2vol.  in-lâ;  Sceiiaoâ 
i  malerie  predieabili  ed  ielrulive  ,  ef^. , 
Venise,  1779, 2  vol.  în-8;  Le  gUirio  M 
Maria  y  ele.^  Venise,  1784,  3  vol.  in-ar 
cet  opuscule  fut  attaqué  dans  un  écrit 
Intitulé  :  Episiola  parenetiea  di  Lamnt* 
do  Pritanio  redivivo.  Lijgorio  y  répondit 
par  un  autre  sous  ce  titre  :  Riposim  ad 
un*  autore  ehc  ha  eeiuurafo  il  libra  dd 
P.  D.  Alphonse  di  lAgorio ,  «ollo  t^  Ctïej» 
Glorie  di  Maria.  OperetU  sfiritmoH^  or 
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ta  VamùT  âêîV  anime  e  la  visita  al  San- 
r^tino  Sacramento,  Venise^  1788,2  ?oi. 
3-13  ;  JHscctH  sacro-morali  per  iiiUe  h 
0menich4  deXC  imno,  Yenisa,  1781,  iD-4; 
stcrie  âji  tuite  Yeresie  eon  loro  confaUt" 
Urne  ,  1783, 3  vol.  io-8,  traduit  en  fran- 
fti»  sous  ce  titre  :  Théologie  dogfnaliqu$ 
le  Saînt-A.-M.  de  Ligorjo  ;  Réfutation 
!et  hérésies,  ou  1$  Triomphe  de  V Eglise, 
far  Tabbé  Simonin ,  Lvon,  1833,  2  voK 
Q-ld  :  cet  ouvrage  renferme  quinze  Dis- 
ntations  contre  Sabellius,  Arius,  Ma- 
édonius,  les  Grecs,  Pelage,  lessemi-Pé- 
igiens,  Neetorius,  Eutyches,  lesMonothé- 
Ites,  Qérenger,  Luther  et  Calvin,  Balus, 
'ansénius,  Molinos  et  Berruyer ,  Tauteur 
le  Y  Histoire  eu  peuple  de  Dieu.  Le  tra- 
lucteur  y  a  ajouté  deux  Dissertations  : 
oie  pour  réfuter  la  eonstitution  préten- 
lue  civile  du  clergé ,  et  Tautre  contre 
es  erreurs  des  anticoneordataires  ;  Fti^ 
orie  de*  martiri  •  ossia  la  Vita  di  moliis* 
imi  santi  martiri,  Venise,  1777,  2  vol. 
n-tâ  ;  Opéra  dogmatica  ;  contra  gli  ère- 
^iei  pretesi  risformali,  Yeuise',  1770; 
Silva,  ou  Choix  des  sujets  destinés  à  ser- 
tnr  des  matériaux  aux  prédicateurs ,  8 
roL  in-18;  V Horloge  de  la  Passion^  etc. 
Dans  tous  ces  livres  on  peut  admirer , 
tout  à  la  fois ,  la  force  extraordinaire  et 
la  pureté  de  la  doctrine ,  l'abondance  et 
la  variété  de  la  science ,  en  même  temps 
que  de  précieux  enseignements  de  solli- 
citude ecelésiaslîque  et  un  zèle  merveil- 
leux pour  la  religion.  Mais  ce  qui  mé- 
rite surtout  d*étre  remarqué,  c'est  qu'il 
a  été  reconnu ,  après  un  minutieux  exa- 
men,  dit  le  Souverain-Pontife  ,' dans 
Tacte  de  la  canonisation  du  saint  doc- 
teur ,  que  ses  œuvres,  bien  qu'ellejs  soient 
Si  nomnreuses ,  peuvent  être  parcourues 
en  toute  sûreté  par  les  fidèles.  Ainsi  cet 
acte  authentique  du  Saint-Siège  confirme 
la  décision  adressée  par  la  sacrée  Péni- 
tencerie  à  M.  le  cardinal  de  Rohan  et  ci- 
tée plus  haut.  Le  libraire  Parent-Desbar- 
res  a  donné  une  édition  complète  des 
OEuvresde  saint  Ligorio ,  traduites  en 
français,  excepté  la  Théologie  morale, 
La  Vie  de  ce  saint,  docteur  a  été  écrite, 
d*une  manière  intéressante,  par  M.  Tab- 
bé  Jeancard,  1828 , 1  vol.  in-8. 

L1IJENTHAL  (Michel) ,  savant  philo- 
Ague,  né  à  Liebsladt  en  Prusse ,  Tan 
1686,  s'établit  à  Kœnicsberg,  oi^  il  fut 
pasteur  et  professeur  de  théologie  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1780.  On  a  de 
lui  ;Acta  Borussiea  ecelesiastiea,  eivilia, 
{««eraria,  1730-17351, 8  vol.  in-8;  plusieurs 
bonnes  Dissertations  académiques  ;  Ss" 
lecta  histcricaet  litleraria,  Kœnîgsberg, 
illô-1710, 2  vol.  in-8;  De  Machiavelismo 
•JWerarto,  iWd. ,  1718,  iu-Ç.  Cet  outrage 
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roulesurleipetifes  ruses  dont  les  gens  du 
lettres  se  servent  pour  se  faire  un  nom, 
ruses  auxquelles  presque  tous  les  grands 
hommes  de  nos  jours  doivent  leur  célébri- 
té; Annotationes  in  Slruviiln  troduclionem- 
ad  notitiamrei  litterariœ^  Leipsick,1729, 
in-8.  Il  a  aussi  publié  d'autres  ouvrages 
sur  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Prus- 
se ;  sur  les  protestants  ;  sur  les  médailles 
modernes  depuis  Charles-Quint  ,  etc.  Il 
a  eu,  en  outre,  la  principale  part  au  jour- 
nal de  Kœnigsberg  intitulé  :  Erleuterte 
Preussen,  Les  Acla  Borussiea  déjà  cités 
en  étaient  une  espèce  de  continuation* 
Ces  Ecrits  sont  pleins  de  savantes  re- 
cherches. 

LIMB  ORCH  (Philippe  tan] ,  théologien 
remontrant,  né  à  Amsterdam  en  1633 , 
d'une  bonne  famille ,  étudia  dans  cette 
ville,  puisa  Utrecht,  de  1652 à  1654, 
fut  ministre  à  Gouda  en  1657 ,  puis  à 
Amsterdam  en  1667.  Il  obtint,  la  même 
année,  en  cette  ville  la  chaire  de  théo* 
logie,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1715 ,  à  79  ans.  Il  était  grand 
partisan  de  la  tolérance ,  et  avec  cela  il  a 
rempli  ses  Ecrits  du  fiel  le  plus  amer 
contre  l'Eglise  catholique.  Jean  Le  Clerc 
en  fait  un  grand  élo^e  ;  mais  le  socinia- 
nisme,  qui  réunissait  les  deux  auteurs 
par  rattachement  aux  mêmes  opinions, 
rend  cet  éloge  fort  suspect.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés  des  protes- 
tants. Les  principaux  sont  :  De  veritate 
religionis  chrislianœ  arnica  collatio  cum 
eruditoJudoM ,  in-l2  ;  l'édition  de  Gouda, 
in-4,  1687,  n'est  pas  commune.  On  en 
a  fait  une  à  Bàle,  in-8,  1740.  Le  juif 
avec  lequel  Liraborch  eut  celte  confé- 
rence est  Isaac  Orobio  de  Séville ,  qui 
savait  ergoter  et  nullement  distinguer  le 
vrai  du  faux.  II  n'était  pas  diflBcile  à  Lim- 
borch  de  repousser  les  faibles  traits  de 
cet  adversaire  ;  mais  il  l'aurait  fait  avec 
plus  d'avantage  en  accordant'  moins  à 
son  juif,  et  en  omettant  les  digressions 
qu'il  fait  contre  les  catholiques:  digres- 
sions qui  donnent  lieu  de  croire  qu'il 
avait  plus  d'envie  de  déclamer  contra 
eux  que  de  triompher  de  son  antagoniste.. 
Asservi  lui-même  aux  erreurs  deCalvIa 
et  de  Socin ,  il  ne  pouvait  réfuter  celles» 
des  Juifs  avec  cette  raison  vigoureuse  et 
conséquente  qui  n'appartient  qu'à  ceux; 

2ui  embrassent  la  vérité  tout  entière.  Ua 
'orps  complet  de  théologie ,  1715  »  Ani- 
sterdam ,  in-fol* ,  selon  les  opinions  et  h 
doctrine  des  remontrants.  L'auteur  % 
rejette  toutes  sortes  de  traditions;  maiSi 
lorsqu'il  s'agit  de  discerner  les  livres  car 
noniqucs  d'avec  les  apocrn«hcs,  îlare-j 
cours  d  la  tradition  de  l'Eglise .  sans  s^ 
mettre  en  peino  d'une  ooutradiction  si 
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msjiiteste 'f  Bitloria  inquisUionis ,  Am- 
sterdam ,  1692,  in-fol.  On  ne  doit  point 
s'attendre  d'avoir  une  histoire  bien  exacte 
de  ce  tribunal  par  un  protestant,  ni 
même  par  certams  catholiques.  (Voyez 
Llobertc.)  m.  Le  Clerc  et  le  Père  Nicé- 
ron  disent  que  Limborch  Ta  tirée  des 
ouvrages  mêmes  des  inquisiteurs;  mais 
Limborch ,  dans  la  liste  qu'ii  donne  des 
écrivains  dont  il  s'est  servi ,  y  place  Fra- 
Paolo,  protestant  déguisé  sous  le  froc, 
et  Delion ,  auteur  de  la  Relation  de  rin- 
quisition  de  Gpa ,  qui  est  également  pro- 
testant, etc.  D'ailleurs,  Liitiborch  n'a 
pris  dans  les  Ecrits  des  inquisiteurs  que 
ee  qu'il  a  voulu ,  et  combien  de  fois  n  a- 
t-il  pas  tronqué  les  passages  l  Pour  s'en 
convaincre ,  il  n*^  a  qu'à  faire  attention 
à  sa  manière  de  citer  ;  souvent  ce  ne  sont 
que  de  petits  lambeaux  des  dernières 

Fhrases.  Cest  dans  cet  ouvrage ,  dans 
Abrège  qu*en  a  fait  l'abbé  Marsollier, 
dans  madame  d'Aunoy ,  dans  les  Délices 
d^Espagne^  dans  V Histoire  générale  de 
Voltaire ,  etc. ,  que  Ton  puise  Tidée  af- 
freuse que  Ton  se  forme  de  l'inquisition  : 
les  amateurs  du  vrai,  qiii  voudront  s'en 
former  une  plus  juste ,  doivent  consulter 
l'abbé  de  Vayrac,  qui  a  écrit  sur  cette 
matière  en  homme  judicieux,  exact  et 
très-instruit  (  Etat  présent  de  VEspagne^ 
édition  d'Amsterdam,  1719,  tome  2, 
page  881  );  et  Lettres  à  un  gentilhomme 
russe  sur  VinquisHûm  espagnole  y  par 
le  comte  de  Maistre,  Paris,  1822.  Une 
observation  qu'il  ne  faut  point  omettre, 
c'est  que  les  nations  qui  ont  le  plus  dé- 
dame contre  l'inquisition  ont  exercé  en- 
vers les  catholiques  des  atrocités  que  les 
inquisiteurs  n'ont  jamais  imaginées  con- 
tre les  hérétiques  et  les  apostats.  &  Les 
«.  Anglais ,  dit  nn  des  grands  adversaires 
«.de  rinquisition ,  ont  été  plus  supersti- 
«'•lieux,  et  sont  encore  plus  intolérants 
«>que  les  papistes  :  eux  qui  décrient 
«  avec  tant  de  chaleur  l'inquisition ,  en 
«  ont  snrpassé ,  par  des  lois  réfléchies , 

«'la  barbarie  et  rlniquité L'inquisi- 

«]tion,  même  dans  ses  cruautés,  sup- 
«7  J08C  des  formes  :  elle  admet  des  dif- 
«'  férences ,  tant  dans  les  délits  que  dans 
«Mes  peines;  ce  qu'elle  punit,  c'est 
«^  moins  le  malheur  d'avoir  été  engagé 
«'dans  un  culte  erroné  que  l'obstination 
«*  à  y  persister.  Les  premières  chutes  ne 
«  sont  châtiées  que  par  des  pénitences 
«^ecclésiastiques;  elle  n'appelle  le  bras 
«^séculier  et  les  supplices  que  contre  les 
«  relaps  :  ses  principes  sont  de  ménager 
«  le  sang  des  hommes,  en  corrigeant 
t}'leurs  méprises  ;  ce  que  les  passions  de 
t  ses  ministres  y  ont  ajouté  de  défec- 
A  tueux  dans  la  pratique,  n'est  pas  dans 
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«  l'esprit  de  son  institutioB.  En  ÀBg|a- 

«  terre,  la  proscription  du  papisme, Il 

«  peine  de  mort  prononcée  cooireie» 

«  minisires,  ne  sont  susceptibles  aide 

c  modification,  ni  d'adoucissement;  il 

«  suffit  qu'un  prêtre  catholique  soit  eOQ- 

a  vaincu  d'avoir  exercé  quelqu'une  je 

«  ses  fonctions ,  pour  être  dévoué  eten- 

c  voyé  au  gibet.  Cette  législation  éH 

«  atroce  ;  nos  chapelains  sont  les  bii&- 

c  très  sans  doute  de  ne  pas  venir  <fiie]i 

c  messe  à  Londres  ;  mais  la  loi  qui  attl- 

c  che  un  supplice  ignominieux  à  im  d4^ 

«  de  celte  nature  est  une  loi  plus  qnor 

«  quisitoriale  ;  il  sied  mal  à  ceux  àdàk 

«  religion  présente  des  potences  peur 

a  prix  d'un  zèle  indiscret,  de  ivonmi 

«  redire  aux  carochas  et  aux  5an-taido 

a  des  Àuto-da-fé.  »  On  peut  consote 
encore  un  petit  ouvrage  imprimé  ettUÇ 

ft  Liège ,  sous  la  rubrique  de  Houen,  il» 
tuié  :  Eclaircissement  sur  la  tolêram' 

(Voy.  IsiBftLLB  De  CASXILLB,L0CnJSllI| 

Nicolas  Etjierich  ,  Tobqdeuàda,  Vat- 
RAC).  On  a  encore  de  Limborch  des  » 
mons.  Le  père  Micéron  dit  qu'ils  sort 
méthodiques,  solides  et  édifiants ;jpg^ 
ment  qui  ne  fait  guère  honneur  à  je 
oxilique.  Le  Clerc  lui-même  en  pttH 
moins  favorablement;  il  dit  que  les  ««• 
mous  de  Limborch  étaient  peu  travailla 
et  qu'il  y  paraissait  peu  d*é1oqoeoee. 
Limborch  a  aussi  procuré  la  plupart  As 
éditions  des  ouvraees  du  fameux  ÏM 
copius,  son  çrandhoncle  maternel,*! 
écrits  duquel  il  avait  hérité. 
.  LIMBOURG  (Robert  de),  docte© 2 
médecine ,  membre  de  l'académie  ^ 
Bruxelles ,  mort  à  Tlieux ,  bonrp  dapiç 
pays  de  Liège,  le  20  février  1792,  âitf 
né  dans  le  même  bourg ,  le  1«  déceotwg 
1731  d'une  famille  qui,  deouisprtf  « 
trois  siècles ,  avait  produit  plusieurs  iw; 
decins  très-versés  dans  leur  profesaW» 
Il  se  fit  de  Tétude  un  plaisir  plutôt  qnw 
occupation ,  et  s'arrêta  particulièrcme» 
sur  l'histoire  naturelle.  Etant  sur  » 
point  de  se  rendre  à  Montpellier  pofljfJ 
faire  ses  études  en  médecine,  *^V^ 
une  Dissertation  sur  ce  sujet  :Ç««5f?î 
Vinfluence  de  Vair  sur  les  végétaux"  Vj 
l'académie  des  belles-lettres ,  sciences  * 
arts  de  Bordeaux ,  avait  proposé  poiffj 
seconde  fois,  et  l'an  1757,  il  rcfl^BgJ' 
le  prix.  Après  avoir  demeuré  çie^ 
temps  à  Montpellier,  il  fut  reçu  ûocWB 
en  médecine  le  12  août  1760.  Asswjj 
en  1773,  à  Tacadémie  impériale  et  Wï» 
des  sciences  et  beHes-lettrcs  deBfflxefi* 
î!  composa  diverses  Dissertations  qiujjj 
été  insérées  dans  les  Mémoira  de  W 
compagnie;  une  autre,  où  il  ^P^VZ 
des  vues  sur  l'hydraulique ,  a  éie  P«^ 
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lêtttée  )  Tacadénrie  des  Scienees  de 
Paris ,  qui  en  fit  mention  honorable ,  en 
iirritajit  l'auteur  à  la  perfectionner  nlté- 
rieareroent  n  a^ait  rassemblé  un  ca- 
binet d'histoire  naturelle  qui ,  sans  être 
laste,  ni  en  apparence  tort  curieux, 
contenait  des  objets  remarquables  et  pro- 
pos à  fixer  l'œil  d'un  observateur. 

LIMIERS  (HenriPhilipçe  de) ,  né  en 
BoHande  de  parents  réfugiés ,  mort  en 
1735  à  Utrecht,  rédigea  la  GaxetU  de 
cette  Tille ,  et  passa  sa  vie  &  compiler  de 
murais  journaux.  11  publia  ses  recueils 
unis  difl'erentB  titres  :  BUtoire  de  Louis 
XJf, Amsterdam,  1717,  7  roi.  în-12; 
1719, 12  vol.  în-12;  Rouen,  1720,  2  vol. 
io-4  ;  Annaln^  la  monareMe  française, 
Amsterdam  »  1721 ,  in-fol.  ;  Abrégé  ehro- 
ioîùpque  de  rhisloire  de  France ,  pour 
tmirde  tuile  à  Uéterai,  Amsterdam» 
Sous  vol.  in-12;  Mémoira  de  Cathe- 
rim ,  impératrice  de  Russie  ;  Histoire  de 
Charles  ÏII,  roi  de  Su}de ,  6  vol.  in-12; 
Ânnaîes historiques t  3  vol.  in-fol.;  J7û- 
tûire  âê  CInstitut  des  sciences  et  des  arts 
établi  à  Bologne  en  1712,  Amsterdam, 
1733 ,  in-8  ;  Traduction  de  Pïaute  «  gros- 
sièrement travesti  ,  10  vol.  in-12.  Les  pro- 
ductions de  Limiers  sont  sans  exactitude 
^sans  agrément.  On  le  compare  au  fé- 
cond et  intarissable  Caraccioli,  et  le  pa- 
nDile  est  juste  quant  aux  productions 
tidicQies  et  gautiéres  du  marquis  au- 
teur. Mais  il  faut  convenir  que  les  çre* 
ndères  brochures  de  celui-ci  annonçaient 
an  fond  de  réfleiion  et  de  talents  que 
Vniiers  n'eut  Jamais ,  et  que  son  îmita- 
w  n'eut  pas  lonetemps.  On  a  encore 
fc  Limiers  une  rer^ton  française  des 
£sp/iea(ioii#  latines  des  pierres  antiques 
P^lee  de  Stoscb,  Amsterdam,  1724, 
tt  des  Noies  et  remarques  pour  Vintelli- 
^  du  poëme  de  Fénélon  (Télémaque  ) 
«Bs  les  éditions  d'Amsterdam^  1719  et 
1725»  ln-12.  Barbier  lui  attribue  une 
p>t  à  la  Magna  Biblioth»  Eccles.  »  Co- 
We*  1734 ,  in-fol.  »  qui  ne  contient  que 
■Kttre  À  et  n'a  pas  été  continuée. 
JSMKJEm  ou  LIAINË  (Jean),  célèbre 
l^sconsulte  allemand,  né  en  1502,  à 
Koa  où  son  père  professait  les  mathé- 
^ques.  LimnsBus  fut  chargé  successi- 
^gnent  de  l'éducationde  plusieurs  jeunes 
flIVieurs  avec  lesquels  il  voyagea  dans 

aie  toutes  les  cours  de  l'Europe. 
,  Albert,  margrave  de  Brandebourg, 
Vnl  avait  accompagné  en  France  «  le  lit 
^chaml)ellan  et  son  conseiller  privé 
JJil^.  Limnseus  exerça  ces  emplois 
mn  à  sa  mort  arrivée  le  13  mars  1665. 
^>  a  de  lui  divers  ouvrages.  Les  prind* 
|Wtt  sont  :  De  Jure  imperii  romano^er» 
^^«^iei ,  Strasbourg,  16S9  et ann.  suiv.» 
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5  vol.  in-i,  compilation  savante ,  mais 
assez  mal  digérée;  Commentarius  ad 
Bullam  auream ,  in-4 ,  1660 ,  et  Leyde  « 
1690  :  cette  dernière  édition  est  la  meit> 
leure;  Capilulaiiones  imperalorum^  en 
allemand  ,  Strasbourg,  1651,  iD-4;  De 
académicien  iû'ti  Notiiiaregni  ûalliœ, 
1655,  2  vol.  in-4. 

LIAIOJON  DE  SAINT-DIDIER  <A« 
lexandre-Tonssaint  de}«  né  à  Avignon 
vers  1630,  suivit,  en  qualité  de  gentil- 
homme, J.  Ant.  deMesme,  comte  d'A- 
vaux,  dans  son  ambassade  en  Hollande , 
après  avoir  assisté  au  congrès  de  Nimà» 
^ue(1672).  Quelques  années  a^rès(16S9), 
il  suivit  ce  même  seigneur  en  Aagleterre, 
et  périt  dans  la  traversée  en  venant  ren- 
dre compte  à  Louis  XIV,  de  la  position 
critique  de  Jacques  II.  11  était  cbevalier 
du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare  de 
Jérusalem.  Il  s'était  (ait  un  nom  par  sa 
profonde  connaissance  de  la  politique 
européenne.  On  en  a  des  preuves  dans 
V  Histoire  des  négociations  de  Niméguê^ 
Paris,  1680,  iu-i2,  ouvrage  estimé; 
dans  le  livre  intitulé  :  La  YUie  et  la  Aé- 
publique  d4  Venise ,  Amsterdam  (Eisa- 
vir  ),  16S0,  in-lâ.  On  a  encore  de  lui: 
Le  Trif^mphe  hermétique,  ou  la  Pierre 
philosophale  victorieuse^  ibid.,  1686, 
in-12.  Cette  dernière  production  estcu* 
rieuse,  et  ne  contient  que  163  pages; 
mais  on  préfère  les  deux  autres. 

LlMOJONdgnaceFrançoisde),  oo-sci- 
gneur  de  Venasque  et  de'  Saint-Didiee, 
naquit  à  Avignon  en  1666 ,  et  y  maur«t 
en  1739.  Il  cultiva  Ja, poésie  provençale 
et  la  française,  et  réussit  assez  bien  dans 
Tune  et  dans  Tautre,  surtout  dans  la  pre- 
mière. Il  fut,  ensa  jeunesse^  le  Pindare 
de  Tacadéroie  des  Jeux  floraux,  qui  le 
couronna  trois  fois.  L'Académie  traiH 
caise  lui  décerna  aussi  ses  lauriers  en 
1720  et  173t.  Saint-Didier,  enliardi  par 
ses  succès,  voulut  s^éle  ver  jusqu'au  poêma 
épique,  il  publia  en  1725,  io-8,  la  pre** 
mi  ère  partie  de  son  Clapis ,  qui  ne  fut 
pas  suivie  d*une  seconde.  Le  oublie 
trouva  qu'il  avait  uéché  dans  le  aasain 
de  l'ouvrage ,  et  qu  jl  avait  plus  de  génie 
pour  trouver  des  rimen  et  des  épithètas 
que  pour  marcher  dans  la  carrière  des 
Homère  et  des  Viinile;  il  y  a  eependanl 
des  beautés  de  détails  et  d'heureux  vers. 
La  Beaumelle  lui  a  appliqué  ee  mot  d'im 
ancien  :  Dùmfluereliutulemtus^  emiquod 
toUere  velles  ;  et  donne  pour  exemple  caa 
vcfS sur  la  Trinité:    . 

IK  k—t  fttJMU^M  atli  lii»i  ■■MIT  immmmm , 
lli  Ml  lew  aitec  «prit  «mloMlev ,  inliiM«aMae«; 

fimwl  S»  r  titfMl  riMCihto  mOO. 

Voltaire  adii  depuis,  peut-ètra«f  te  moins 
d'exactitude  théologique  : 
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U  ruIiMBM  •  rAnonr ,  «Tta  11ttlelU|MM • 
VdIi  h  éirMt  »  ••mpmn»  aam  mumc: 

Comparant  ces  tersatcc  ceux  deLimojoD, 
La  Beauraelle  observe  que  dtvti^f  man- 
que de  justesse  ;  il  faudrait  diHingués: 
mais  cela  n'irait  pas  encore,  parce  que 
ditUngui  répond  tliéoloçîquement  à  tin, 
et  non  à  unu»  Nos  mystères  ne  sont  pas 
faits  pour  la  rime.  On  a  encore  de  lui  un 
ouvrage  satirique,  mêlé  devers  et  de 
prose  contre  La  Mothe,  Fontenelle  et 
Saurinv  partisans  des  modernes,  sous 
le  titre  die  Voyage  du  PamaêSê,  in-12. 
Ces  trois  académiciens  n*y  «ont  pas  mé- 
nagés. 

LIN  (saint),  successeur  immédiat  de 
saint  Pierre  sur  le  siège  de  Rome,  sui- 
vant saint  Irénée,  Eusèbe,  saint  Epi- 
phane,  saint  Optât,  saint  Augustin»  etc.; 
mais  Tertullien  dit  dans  son  livre  D$ 
PrœseripL^  cap.  32,  que  le  prince  des 
apôtres  désigna  saint  Clément  pour  le 
remplacer.  On  concilie  ces  passages  en 
supposant  que  saint  Clément  refusa  cette 
dignité  jusqu'à  la  mort  de  saint  Lin  et 
de  saint  Clet.  On  ajoute  que  ce  qui  a  fait 
placer  par  quelques  auteurs  saint  Clément 
immédiatement  après  saint  Pierre ,  est 
que ,  du  vivant  de  cet  apôtre  et  pendant 
un  de  ses  voyages  apostoliques,  il  avait 
été  son  vicaire  et  avait  administré  pour 
lui  les  affaires  de  son  siège.  Quoi  qu  il  en 
soit ,  scion  l'opinion  générale ,  samt  Lin 
monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  lors- 
que ce  premier  vicaire  de  Jésus-Clirist 
eut  été  martyrisé,  l'occupa  depuis  l'an 
65  jusqu'à  Tan  76,  et  gouverna  TEglise 
avec  le  zèle  de  son  prédécesseur.  C'est 
durant  son  pontiRcat  qu'arriva  la  ruine 
de  Jérusalem,  l'an  70.  Il  est  nommé 
parmi  les  martyrs  dans  le  Cctnon  de  la 
messe  de  l'Egalise  romaine,  qui  est  d'uue 
plus  haute  antiquité  que  le  Sacramentaire 
«e  Gélase,  et  aune  plus  grande  autorité 
■urce  point.  On  voit  d  ailleurs  par  de 
très-anciens  Pontificanx,  qu'il  versa  son 
sang  pour  la  foi  ;  Stilting  a  réfuté  l'opi- 
nion contraire  de  Tillemont.  Ce  Pape  fut 
enterré  sur  le  mont  Vatican,  près  du 
tombeau  de  saint  Pierre. 

LIN  ACRE,  ou  LiNACEB  (Thomas), 
médecin  anglais ,  né  Tan  1460  à  Roches- 
ler,  suivant  Freind,  et  à  Cambridge  ou 
à  Cantorbéry,  selon  d'autres ,  étudia  à 
Florence  sous  Démétrius  Chalcondyle  et 
sousPolltien,  et  se  distingua  tellement 
par  sa  politesse  et  par  sa  modestie,  que 
Laurent  de  Médicis  le  donna  pour  com- 
pagnon d'étude  à  ses  enfants.  De  retour 
•n  Angleterre,  il  devint  précepteur  du 
prince  Arehus,  fils  atnédu  roi  Henri  VII; 
ensuite  médecin  ordinaire  de  Henri  VIII, 
frère  d'Arthus.  Il  mourutcnl524,  àrâge 


LIN 

de  64  ans  :  il  s*éUit  fait  prêtre  sur  la  fis 
de  sa  vie.  C'est  à  Linacre  que  Ton  doit 
la  fondation  du  collège  des  médecins  de 
Londres.  U  en  fut  le  premier  président^ 
et  légua  sa  maison  à  ce  nouvel  établisse* 
ment.  Avant  lui ,  les  médecins  étaient 
reçus  à  la  licence  par  les  évéques.  H  entra     i 
dans  les  ordres,  et  fut  nommé  chantre 
dans  régUse  d'Yorck.  On  a  de  lui  :  Dr 
em$ndatà  laiini  icrmonis  druelwrû  itt. 
ri,  Leipsick,  1545,  in-8;  Paris,  159i» 
1550,  in-8;  Oalieni  methodw  medenii^ 
in-8;  quelques  autres  ouvrages  de  Galien* 
traduits  au  grec  en  latin;  Rudimokla 
grammatices,  Paris,  1533, in-8, et  d'ai-     j 
très  EeriU  qui  sont  estimés  des  savants. 
Son  s^le  est  pur,  mais  IL  sent  trop  le   ; 
travail,  suivant  Erasme  etPaul  Emile.      '  ' 
LINANT  (Michel),  néàLouviets  en  '; 
ITOS,  fut  précepteur  du  Bis  de  madame  ^ 
du  Châtelet ,  dans  le  temps  où  Voltaiie 
demeurait  à  Cireur  près  de  cette  dame, 
et  II  en  reçut  plusieurs  conseils.  Il  rem- 
porta trois  fois  le  prix  de  l'Académie 
française  en  1739 ,  1740  et  1744,  temps 
où  le  choix  des  sujeu  se  prétait  neu  au 
développement  des  talents  ^  et  ou  cette 
compagnie  s*éloignait  déjà  de  l'esprit  de 
son  institution  ;  sans  adopter  encore  le 
fanatisme  philosophique ,  dont  elle  fut 
dans  la  suite  une  zélée  propagatrice.  U* 
nant  composa  quelques  tragédies  avec 
des  succèsdivers  :  AlxaUe^  1745;  FoniEe, 
1747.  On  a  encore  de  lui  des  Odetetdes 
EpUreg.  Voltaire  lui  rendit  des  services 

aue  Linant  célébra  dans  ses  vers  avec  l'en- 
[lousiasme  de  la  reconnaissance;  cepen- 
dant il  ne  tint  pas  à  lui  quele  protecteur  ne 
renonçât  à  sa  manie  anti^théologique,  et 
il  lui  prédit  tous  les  désagrémenu  qu'ciie 
répandrait  sur  sa  vie.  Linant  mourut  en 
1749,  à  40  ans.  Il  donna  une  édition  des 
Œuvres  de  Volteire,  Amsterdam,  1738-. 
1739,  3  vol.  in-8.  On  trouve  une  Jfoijcs; 
sur  Linant  dans  le  deuxième  euppU^ 
ment  du  Parnasse  français^  par  Titon  du 
Tillet. 

LINCR  (Henri),  célèbre  juriseonsidte 
du  17«  siècle,  natif  de  Misnie,  et  pro- 
fesseur en  droit  à  Altorf,laîs8aun  IraUi 
du  droit  des  temples^  où  il  y  a  des  chqsêl 
curieuses. 

L1ND ANUS  (  Guillaume  -  Damase  ), 
théologien»  né  à  Dordrecht  en  1525 « 
étudia  d'abord  à  Louvaiu ,  puis  à  PiarîS. 
Ayant  ensuite  reçu  les  ordres  et  le  botf* 
net  de  docteur  eiî  théologie  à  Louvain, 
il  fut  professeur  d'Ecrîture-Sainte  à  Dll^ 
lingen,  puis  grand-vicaire  du  diocèat 
d'Utrecht ,  et  inquisiteur  de  la  foi  dans 
la  Hollande  et  dans  la  Frise.  Philippe  If, 
roi  d'Uspagne,  le  nomma  en  lS62  à  Té* 
véché  do  Ruremonde,  qui  venait  d*étrt 
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rlgé ,  et  dont  il  ne  prit  possession  qu*en 
669.  Il  y  eut  beaucoup  à  souffrir  dans 
t  temps  des  troubles.  Il  fît  deux  voyages 
Rome ,  se  Gt  estimer  du  pape  Grégoire 
Jll ,  fut  transféré  à  l'évêché  de  Gaod 
D  1583  ,  et  mourut  trois  mois  après ,  à 
3  ans.  Oq  a  de  lui  un  grand  nombre 
Touvrages  très-estimés  «  entre  autres  : 
)e  optimo  g&nere  inlerpretandi  Seriptu- 
as^  Cologne,  1558,  in-8;  Tabuîœana- 
^iicœ  omnium  hœreieon  hujus  seculi; 
*anoplia  evangelica,  Cologne,  1590  ,în- 
bl.;  Psalteritim  vêtus,  à  mendif  600  re- 
mrgatum  et  degrœcoae  hehraico  fontibus 
tlustratum^  Anvers,  1567;  grand  nom- 
bre d'Ecrils  de  controverse.  On  lui  doit 
ussi  une  édition  de  la  Messe  aj>ostoliquey 
laossement  attribuée  à  saint  Pierre  ;  elle 
[arut,  accompagnée  à*\ine  Apologie  et 
le  Commentaires  y  à  Anvers,  1588,  in-8, 
%  à  Paris ,  1595.  La  première  édition  est 
f  moins  commune.  Ce  prélat,  non  moins 
iclairé  que  vertueux ,  possédait  les  lan- 
gues ,  les  Pères,  et  l'antiquité  sacrée  et 
profane.  Il  avait  d'excellents  principes  de 
béologie  et  de  morale,  et  autant  d'éléva- 
30Q  dans  Tesprit  que  de  force  dans  le 
Raisonnement. 

.  }:.1NDEB0RN  (Jean),  né  àDcTenter 
rers  1636,  fut  curé  à  Utrecht,  et  provi- 
caire^de  Tévêché  de  Deventer.  11  remplit 
toutes  les  fonctions  d'un  pasteur  zélé , 

Sendant  quarante  ans ,  sans  cesser  de 
onner  ses  moments  de  loisir  à  l'étude. 
Il  mourut  le  5  août  1696.  Il  était  fort 
f  ersé  dans  la  théologie  et  les  sciences  qui 
y  ont  rapport.  11  avait  aussi  de  grandes 
connaissances  dans  Thistoire  profane. 
Nous  avons  de  lui  :  Historia  seu  notilia 

Kiscopatûs  Davenlriensis,  Cologne,!  670, 
-12,   estimée;   Traelatus  de  efficacià 
tacrtficiorum  quœ  obtulit  lex   Divino^ 
Mpsaica,  Awrers ,  1677,  in-12;  Nolmea» 
ieèhelicœ  in  baptismatis,  p^nitenlim^  ex- 
tremœ'Unelionis ,  ordinis^  matrimonii^ 
fflcramento,  Cologne,  1675 ,  1684 . 6  vol. 
in-12,  savant  et  curieux;  Explication 
litUrale  des  circonstances  de  la  Passion 
de  Notre'Seigneur^  1684  1690,  3  vol. 
în-12, 
LmOLEY.  (Voyez  Mobeiy.  ) 
LI^DSAY  (David),  poète  écossais ,  né 
^  Garrayllon  en  1490 ,  remplit  à  la  cour 
les  emplois  de  roi  et  de  hérault  d*armes , 
embrassa  sous  la  régence  fn  cause  des 
réformés,  qull  essaya  de  servir  par  ses 
ouvrages,  et  mourut  en  1557.  On  le  re- 
garde en  Ecosse  comme  Vinventeur  du 
dri^me.  Le  recueil  de  ses  OEuvres,  qui 
^nit  été   souvent  réimprimées  ,   a  été 
publié  par  Chalmers  en  1806,  3  vol. 
ia-s —  Robert  Luiosay  de  Pclscottie, 
<îonlemporain  du  précédent ,  est  connu 
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Par  une  Histoire  d'Ecosse  qtti  8*ëtend  de 
an  1486  à  Tan  1565.  Elle  a  été  publiée 
par  Jean  Dalyell ,  sous  le  titre  de  Chro- 
nique d'Ecosse,  2  vol.  in-8. 

LINDSEY  (Théo;)hile},  fondateur  de 
la  secte  des  Unitaires ,  né  en  1723 ,  à 
Middiewhich  dans  le  Cheshire,  exerça 
son  ministère  pendant  vingt  ans«  et  mou- 
rut à  Londres  dans  la  retraite  en  1808. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  nous 
citerons  :  Catéchisme  ^  ou  Recherches  con- 
cernant  le  seul  vrai  Dieu  et  Vobjet  du 
cultCf  1781 ,  in-8  ;  Essai  historique  sur 
Vétat  de  la  doctrine  et  du  culte  des 
Unitaires ,  1783 ,  in-8  ;  Examen  de$ 
preuves  alléguées  par  M.  Robinson ,  en 
faveur  de  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
1 785 ,  in-8  ;  Dissertation  sur  Vévangile  do 
saint  Jean ,  et  swr  Us  prières  adressées  4 
Jésus-Christ,  1779,  in-8;  Liste  de  leçons 
et  d'interprétations  fausses  des  Ecritures  ; 
Vindiciœ  Priestlianœ ,  ou  Adresses  aux 
étudiants  d  Oxford  et  de  Cambridge,  1788* 
1790,  2  part.,  in-8;  Conversations  sur 
le  gouvernement  divin  ,  montrant  que 
toutes  choses  viennent  de  Dieu ,  et  sont 
pour  Dieu  en  faveur  de  tous,  1802,  in-8  ; 
Considérations  sur  la  nécessité  de  révérer 
la  lilhurgie,  par  un  protestant  daceord 
avec  lui-même.  Belsbam  a  publié  des  If^ 
motr^f  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Lindsey, 
181SK,  in-12. 

LlN£CK(Mathîas),  né  à  Prague  en 
1722,  entra  chez  les  Jésuîtestoù  il  se  dis- 
tingua par  son  érudition,  et  particulière- 
ment par  la  connaissance  de  TanUquité 
ecclésiastique  :  il  mourut  à  Prague  en 
1784,  après  avoir  publié  :  Commenta- 
tiones  theohgicœ  dejide,  spe  elcharitate, 
Prague,  1763,  in-4,  suivi  de  plusieurs 
autres  Traités  tbéologiques  ,  imprimés 
successivement  daiis  la  même  viUe.  Sa 
Dissertation  De  festis  quinque  primorum 
sœculorum,  Olmulz,  1758,  m-4,  lui  a 
mérité  les  éloges  des  savants  pour  les  r^ 
cherches  et  la  bonne  ci'itique  qui  la  dis* 
tinguent. 

LINGELBACK  (Jean),  né  à  Francfort 
en  1625 ,  a  peint  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence des  marines  y  des  paysages,  des 
foires,  des  charlatans,  des  animaux ,  etc. 
On  remarque  dans  ses  tableaux  un  coloris 
séduisant,  une  touche  légère  et  spirituelle, 
des  lointains  qui  semblent  échapper  à  la 
vue.  Il  a  gravé  quelques  paysages ,  et 
mourut  à  Amsterdam  en  1687.  Le  Musée 
de  Paris  possède  de  ce  peintre  un  Mar- 
ché aux  herbes.  Les  six  tableaux  suivants 
du  même  maître  en  ont  été  enlevés  en 
1815  :  un  port  de  mer  ;  l'arrivée  de  la 
flotte  hollandaise  aux  Dunes;  une  f4te 
publique;  les  frocs  juifs;  une  sainte  fa- 
mille ;  des  paysans  ramassant  du  foin. 
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On  vojait  dans  les  gftleries  deSakit-Cload 
xm  autre  tableau  du  même  auteur,  et  qui 
futToié  de  nuit  en  juillet  4815:  il  re- 
présentait ïarrMe  des  voyageurs  à  Vhô* 
(dltrù. 

LINGENDES  (Jean  >,  poète  frânçaia , 
i]é  à  MouliBft  vert  1580,  florissait  sous  le 
règne  de  Henri-le-Grand.  On  se  plaît  en- 
core à  la  leeture  de  ses  Poèsiu ,  qui  sont 
faibles  à  la  vérité ,  mais  qui  ont  de  la 
doueeur  et  de  la  facilité.  Ce  poëte  a  par- 
tieulièrement  réussi  dans  les  staneet.  Il 
mourut  en  1616.  Ses  productions  sont  en 
partie  dans  le  Recueil  de  Barbin,  5  ?ol. 
11-12.  La  meilleure  est  son  Elégie  pour 
Ovide.  Mous  dirons,  comme  étant  une 
chose  assez  rare  parmi  les  beaux  esprits, 
que  Lingendes  vécut  en  bonne  intelli- 
gence  avec  les  poètes  ses  contemporains» 
Urfé ,  Davity,  Berlholot,  etc. 

LINGENDES  (Claude  de),  né  à  Mou- 
lins en  1591 V  jésuite  en  1607,  fut  provin- 
cial et  ensuite  supérieur  de  la  maison 
urofesse  à  Paris  »  où  il  mourut  en  1660 
âgé  de  69  ans.  On  a  de  lui  3  vol.  in-4 
ou  in*8  de  Sermons ,  quUl  composait  en 
latin,  quoiqu'il  les  prononçât  en  français. 
L'applaudissement  avec  leauel  il  avait 
rempli  le  ministère  de  la  Ctiaire  fut  un 
augure  favorable  pour  ce  Recueil  très- 
bien  reçu  du  public.  Les  vérités  évangé- 
Jiques  y  sont  exposées  avec  beaucoup 
d'éloquence  ;  le  raisonnement  et  le  pa- 
thétique s'y  succèdent  tour  a  tour.  On  le 
regarde  comme  on  de  ceux  qui  ont  le 

5 lus  contribué  à.  bannir  de  l'éloquence 
e  la  Chaire  les  pointes,  les  jeux  de  mots 
es  le  mauvais  goût  qui  souventrégnaient 
dans  les  sermons  de  cette  époque.  Scm 
ultérieur  répondait  à  ses  talents.  On  a 
traduit  quelquefr-uns  de  ses  sermons  en 
français  ^  sur  Toriginal  latin ,  en  proGtant 
néanmoins  des  manuscrits  de  plusieurs 
copistes  qui  avaient  écrit  les  discours  du 
Père  tle  Lii^endes,  pendant  qu'il  les 
prêchait.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
Conseils  pour  la  conduite  de  la  vie  ;  Voli' 
vwm  vMnumênlum  ab  urbe  MoUnenn  DeU 
pMno  obhUum^  in«4.  Ce  dernier  fut  fait 
dans  letempsqu  il  étaitrecleur  du  collège 
deMottUns» 

LliKGËNDES  (Jean  de  ),  parent  du  pré- 
cédent, né  à  Moulins  en  1595,  fut  pré- 
oept^r  du  comte  de  Moret,  fils  naturel 
de  Henri  IV,  aumônier  de  Louis  XIII, 
évéqne  de  Sarlat,  puis  de  Mâcon ,  et  mou- 
rut en  1665.  Il  prêcha  avec  beaucoup 
4'applaudissement  sous  Louis  xni  et 
sous  Louis  XIV.  Il  n'emprunta  point 
i'art  imposteur  de  la  flatterie ,  et  ne  crai- 
gnit pas  d'attaquer  le  vice  sous  le  dais  et 
fous  la  pourpre.  On  a  de  lui  V Oraison  fu- 
nèhro  de  VicUn  Àmèdèe,  duc  de  Savoie , 
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1C27,  et  cMe  de  Louis  XIII^  prononeie 
en  1648. 

LINGDET  (7ean-N!coldS*HeBri),  avocat 
au  Parlement  de  Paris,  né  à  Reims  en 
1736,  d*une  famille  bourgeoise,  fit  de 
brillantes  études  à  Paris ,  et  fut  ensuite 
attaché  en  qualité  de  secrétaire  an  prince 
de  Beauveau ,  commandant  rarméefrsn- 
çnise  dirigée  contre  le  Portugâ.  Leséimit 
qull  fit  en  Espagne  le  mit  à  portée  d^ap- 
prendre  la  langue  de  ce  paya,  etilca 

Çrofita  pour  donner  une  Ira^fuefien  èe 
'hèâtre  espagnol.  De  retonr  en  France, 
il  entra  dans  lacs^ièredu  barreau ,  et  il 
y  débuta  avec  édat.  Trois  causes  céûfaies 
qu'il  défendit  et  qu'il  gagna  toi  hi^t- 
rèrent  une  si  haute  idée  de  lubméaie, 
qu'il  crut  pouvoir,  dans  ses  plaidoîiHs, 
se  permettre  toute  sorte  de  sareasmes 
contre  ses  confirères,  qui,  déjà  Mgtés 
de  ses  succès ,  se  liguèrent  contre  ni  et 
parvinrent  à  le  faire  rarer  du  tableau  des 
avocats.  11  s'adonna  à  la  rédaction  d^^l 
journal  politique  et  littéraire  et  à  divers 
écrits,  qui  eurent  beaucoup  de  lectears 
et  lui  attirèrent  de  noureaux  ennemis, 
parce  quil  ne  s'y  montra  pas  phis  réserré 
qu'au  palais.  Le  premier  ministre  Man- 
repas  nt  supprimer  son  journal.  Ungnet^ 
craignant  pour  sa  liberté,  s'enfoit  en 
Suisse ,  passa  de  là  en  Hofiande  et  ensnîte 
d  Londres.  Mécontent  des  Anglais  qui  ne 
l'avaient  pas  accueilli  comme  II  crofait 
le  mériter,  il  se  retira  quelque  temps  à 
Bruxelles.  Après  lamortde  Maurepas» 
ilcrut  pouvoir  reparaître  en  France;  mais 
il  ne  tarda  pas  a  se  repentir  de  sa  eon* 
fiance.  La  haine  se  réveilla  ;  il  fut  arrêté 
et  conduit  à  la  Bastille ,  où  il  resta  près 
de  trois  ans.  Peu  de  temps  après  sa  sortie, 
il  repassa  en  Angleterre,  puis  à  Bru- 
xelles où  il  continua  son  journal  intitulé  : 
'Annales  noHUques  ^  et  il  prodigua  les 
louanges  a  l'empereur  Joseph  H,  qdiot 
accorda  une  gratification  de  mille  dncsts 
et  lui  permit  de  venir  à  Vienne.  Linguet 
ne  sut  point  ménager  cette  fareur;  fl  prit 
le  parti  de  Vander  Noot  et  des  révéla- 
tionnaires  du  Brabant  contre  aonbicD&î* 
teur.  Obligé  de  quitter  l'Allemagne,  il 
revint  à  Paris  en  1799  >  et  se  prâcsitaà 
la  barre  de  l'Assemblée  constituante  pour 
y  défendre  l'Assemblée  coloniale  deSaifit- 
Domîngue,  la  cause  des  noirs,  etyéé-^ 
clamer  contre  la  tyrannie  des  fotascs.  Am 
moment  de  la  Terreur,  il  se  retira  dms 
une  maison  de  campagne  ;  nais  ses  en* 
nemis  Ty  découvrirent.  11  fîit  tradoit  sa 
tribunal  révolutionnaire  et  eondamnéà 
mort  le  87  juin  4794.  Ses  principffK 
ouvrages  sont  :  Bisloire  èueièds  d^A- 
fcaranrfrtf,  Paris ,  1762,  fn-12;  Le  FdiMK 
lisTM  des  phitosophet,  1764 ,  in-s  ;  ifi*» 
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t€BMi4è  élTune  téforw^  dam  loàminislrt^- 
iion  de  lajugtiee  it  dam  les  loiscivilegdê 
JFmnce  ,  1763 ,  in«8  ;  BiiUnre  dês  rêvo' 
luttons  de  tempirt  ranuiin,  1766  «  2  voL 
in-12  ;  Théorie  des  laie  civiles ,  1767,  io- 
ta ;  nouvelle  éditiiu «  1774 , 8  vol.  in-13 : 
€tt    Uvre    réunit  au  colorii  d'uB  *6^1e 
brillant  dt^  métaphorea  hardies  et  quel- 
les opinions  hasardées  sur  le  despo- 
tisme et  la  servitude;  Tkédlrs  espagnol  ^ 
47 OB,  4   vol.  in-ld;  Mémoires  si  p/ai- 
dayers  »  Amsterdam,  1773«  7  vol.iii-12; 
ou   Uége,  1776,  11  Tol.  iQ-12  :  on  y 
trouTo  une  logique  pressante ,  de  l'adresse 
dans  lesdévelpppeineBts,  des  talents  mar- 
qués fK>ur  Tart  oratoire;  Journal  poliiiqus 
<l  /siltfraire, commencéenl774»  continué 
|uS()U*en  1776;  ÀWMlesfolUiques^civihê 
et  ItUèraires ,  commencées  en  1777 ,  inter- 
'  xoinpues  quelque  temps  et  reprises  à  Pa- 

*  Tîs  en  11 90;  Dttf4iu  lMur«tf£vd«i  i^ottvsrne- 
I  «lents ,  ou  ParallèU  des  eoMlilutions  po- 
f  lUique»  de  VAsis  avec  celles  de  V Europe, 
f  i774«2vol.in-lâ.  «Linguet»ditLaharpe, 
I  «  n'a  pas  mérité  la  renommée  d'écrivain 
,  «  qu'on  a  voulu  lui  faire  :  il  n'a  pas  non 
**   «  plus  mérité  sa  mort,  ni  comme  hon- 

«  neur  ni  comme  supplice.  11  était  né 

*  «.  avec  du  talent;  mais,  au  lieu  de  le 
«  nourrir  par  le  travail ,  il  le  corrompit 
«  par  son  caractère  ;  et  l'on  ne  voit  dans 
«  ses  volumineux  ouvrages  que  la  facilité 

*  A  d'écrire  sur  tous  les  sujets  sans  eon* 
f  «  naissances ,  sans  réflexion  et  sans  goût  ; 
.    4  un  esprit  ardent  et  faux,  dont  toute 

«  Faudace  est  en  déraison ,  et  toute  la 
«  force  en  injures  ;  et  Ton  sait  trop  qu'il 
«  finît  par  n  être  qu'un  écrivain  merce- 
r  «  naire,  q[ui  vendait  des  libelles  H  tous 
V  «  les  partis  »  à  toutes  les  puissances ,  et 
"  «  qu'il  était  payé  partout  en  argent  et  en 
"     «  mépris.  » 

UNIÈRE  (François  Patot  m  ) ,  poète 
-    irançais ,  né  à  Pans  en  1628 ,  mort  ea 
:1704 ,  i  76  ans  »  entré  de  knne  heure  au 
service ,  et  moins  connu  aujourd'hui  par 
ses  vers  que  par  ses  impiétés.  On  rappe- 
lait YAlMe  de  SenlU,  et  il  avait  mérité  ce 
nom,  non  seulement  par  ses  propos ,  mais 
par   plusieurs   chansons  abommables. 
C'est  sans  raison  que  madame  des  Hou- 
lières,  dont  le  sort,  dît  un  auteur,  fut  de 
donner  au  public  de  bonnes  choses,  et 
de  prendre  toujours  le  i^arti  des  mauvais 
ses ,  a  voulu  justifier  Lmière,  dans  une 
de  ses  premières  pièces,  intitulée  :  Por» 
irait  do  Linièrcé  Ce  blasphémateur  mou* 
futcsmme  U  avait  vécu.  11  sehrouilhi 
âvecBoUeau  qui  kil  reprocha  son  irréU* 
«ion.  Uni  avee  Satnt-Pavla,  autre  impie, 
il  fit  des  couplets  contre  lesatirique,  qui 
tea  vengea  a  sa  manière,  et  lui  dit  qu'ii 
n^atuis  desprit  que  contre  JKeu.  Le  li- 
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berUoage  de  l'esprit  avait  commence, 
dans  linière,  comme  dans  presque  %)ns 
les  Incrédules,  par  celui  du  comr.  Le  vin 
et  Tamour  remplirent  toute  sa  vie ,  el  ne 
lui  laissèrent  pas  le  temps  de  faire  des 
réflexions.  U  avait  le  talent  de  traiter  fa- 
cilement un  sujet  frivole.  Ses  vers  satiri- 
ques ne  manquent  pas  de  feu;  mais  ils 
lui  attirèrent  plus  de  coups  de  bâton  que 
de  gloire.  On  cite  de  lui  :  Dialogues,  en 
forme  de  satire^  du  doeleiur  Métapkraste 
et  du  seigneur  Jlibert^  sur  le  faii  du 
mariage^  i  vol.  in-12, 46  pa^j^.  Il  paraît 
que  c'est  à  tort  ^ue  Charpentier  lui  a  aU 
tribué  la  parodie  de  Chapeledn  décoifé^ 
On  croit  communément  qu'elle  est  de 
Furetière. 

LINNÉE  (Charles  Voif },  on  Idwmuf^ 
un  des  hommes  les  plus  illnstres  do  iSfi 
siècle,  et  dont  le  génie  n'a  cessé,  jus<m'& 
sa  mort,  de  porter  la  lumière  dans  Tnis- 
toire  naturelle  et  la  médecine.  U  naquit 
le  24  mai  1707,  H  Rosshult,  village  de 
Smolande  en  Suède.  Son  père,  Kils  (  Ni- 
colas) Linnsus,  pasteur  protestant  de  eo 
lieu ,  l'envoyait  à  l'éocde  latine  deVexioe» 
petite  ville  voisine.  Charles,  qui  avait  10 
ou  12  ans,  comrait  les  champs  pour  cueil* 
lir  des  fleurs.  Le  pasteur,  instruit  de  cen 
courses,  n'y  voit  qu'un  vagabondage  qu'il 
ne  peut  trop  réprimer  ;  et  Charles,  Ineor* 
rigible,  est  mis.  Tan  1724,  en  amirentis^ 
sage  chez  un  cordonnier.  Que  taisait-iE 
donc  de  ses  fleurs  ?  U  soufllait  dessus ,  il 
les  effeuillait,  il  lesétudiait;  et  son  jeun» 
génie  méconnu  lui  attira  les  rigueurs  ptt^ 
ternelles*  Totalement  délaissé  t  il  se  volt 
dans  la  plus  liUrettse  détresse,  et  obligé 
plus  d'une  fols  de  raccommoder  de  viens 
souliers  pour  subvenir  ft  ses  besoins.  Mal9 
son  sort  va  cbancer  :  le  médecin  Roth-*' 
mann  remarque  l'esprit  observateur  da 
jeune  Linnaeus;  Il  le  réconcilie  avec  son 
père  et  le  recommande  à  Klllan  Stob«us, 
professeur  d'hfsloire  naturelle  à  l'Univer- 
sité de  fiund.  Stobseus  remploie  comme» 
copiste ,  le  surprend  travaillant  la  nuit  ft 
sa  propre  instruction,  lui  ouvre  sa  biblio- 
thèque ,  et  lui  facilite  le  moyen  d'aller  à 
rumversité  d'UpsaU  Là,  pour  augmenter 
ses  ressources ,  Linnée  donne  des  leçons 
de  latin ,  quoiqu'il  ne  lesache  encore qn» 
très-imparfaitement.  Le  professeur  àm 
théologie  Olatls  Celshis  se  folt  aider  à» 
Linnée  dans  ses  recherches  pour  son  Ifie» 
ro  Bolanicon^  et  vante  sa  capadtéàsott 
collègue  Olaus  Rudbeck ,  professeur  dft 
botanique.  Linnée  reçoit  la  direction  dit 
jardin  et  supplée  le  «altre  dans  ses  le* 
çons  :  et  il  na  que  23  ans.  Maintenant  ^ 
IW  seul  mot:  Linnée  est  devenu  le  plus 
l^and  des  naturalistes  du  18*  siècle.  Il  a 
surpassé  tous  ceux  qui  étaient  venusavant 
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lui ,  et  on  ne  peut  lui  oonpalrer  qu'Aris- 
tot^,  Buffon  et  Cuvier.  Il  a  été  l'un  des 
fondateurs  de  raeadémie  de  Stockholm , 
dont  il  fut  le  premier  président  ;  et  a  pro- 
curé qne  grande  célébrité  à  l'Uni? ersité 
d'Upsal  par  ses  leçons  de  botanique.  Il 
mourut,  comblé  de  gloire  et  d*honneur8, 
le  10  janvier  1778,  à  Tâse  de  71  ans. 
Gustave  III,  pour  éterniser  Ta  mémoire  de 
«e  savant,  a  fait  frapper  une  médaille  re- 
présentant d'un  c6té  le  buste  de  ce  sa^ 
Tant ,  et  de  l'autre  la  déesse  Cybèle  , 
«vmbole  de  la  nature  affligée  et  entourée 
des  attributs  du  règne  minéral ,  de  plan- 
tes et  de  quadrupèdes.  On  lit  ft  Tentour  : 
D041111  lu€tu8  angit  amisH ,  et  à  l'exergue  : 
Po$t  obitum^  tptaliœ^  D.  iO  janmarn 
4778,  rege  juhenle.  Réformateur  de  la 
méthode  de  Tournefort,  Unnéeen  a  in- 
venté une  nouvelle  pour  la  division  des 
plantes  en  classes»  en  genres  et  en  espè- 
ces. Les  différentes  parties  qui  servent  à 
fa  fructiGcation  lui  ont  fourni  les  règles 
qu'il  a  suivies.  Il  a  proposé  vingt-quatre 
classes  de  plantes  différenciées  avec  tant 
de  justesse  et  de  dlKcemement,  qu'elles 
Tiennent,  pour  ainsi  dire,  se  ranger  d'el- 
les-mêmes dans  la  place  qui  leur  convient. 
Les  botanistes  ont  trouvé  beaucoup  d'a- 
vantages dans  la  méthode  de  Linnée,  et 
elle  est  aujourd'hui  presque  universelle- 
ment reçue.  Ce  savant  a  donné  un  très-' 
grand  nombre  d'ouvrages  au  public, 
presque  tous  écrits  en  latin,  qui  feront 
vivre  son  nom  aussi  longtemps  que  l'on 
cultivera  l'histoire  naturelle.  It  n'y  a 
point  de  physicien  qui  ait  montré  plus 
d'application  a  suivre  la  nature  dans  ses 

S  lus  petits  détails,  et  qui  ait  fait  plus 
'observations  longues  et  pénibles  pour 
former  des  résultats  aussi  sûrs  que  cu- 
rieux. Ses  principaux  ouvrages  en  latin 
sont  :  SyUema  naturm,  tiitêtu  régna  iria 
nafttra,  Leyde,  I73ft,  in-folio,  1756,' 
2  vol.  in-8.  Ce  fut  par  ce  Traité  qu'il  dé- 
buta pour  la  réforme  de  Ja  botanique.  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  avec  des  aug- 
mentations considérables  »  Leipsidc  ; 
1788-1793,  età  Lyon,  1780.1796,  tOvol. 
in-8  ;  Biblioiheea  botanka,  Amsterdam, 
1741  et  1751, 1n-8.  Il  y  donne  une  notice 
de  plus  de  mille  ouvragessur  les  plantes  ; 
Horlus  C/t/foriianiu,  Amsterdam,  1737,' 
in-fol.,  avec  flg.,  rare  et  recherché.  C'est 
ane  description  des  plantes  rares  que 
Georges  Clifford  cultivait  à  Hortecamp 
en  Hollande;  CrUiea  frotoniea,  Leyde, 
1787 ,  in-8.  Il  y  fait  voir  la  nécessité  de 
dianger  les  noms  dans  les  genres  et  les 
espèâss  des  plantes;  Flora  Laponiea  / 
Amsterdam ,  17S7 ,  et  Londres  »  17ili , 
in-8.  Ost  le  fruit  d'un  voyage  qu'il  ftl 
en  Laponi*  eu  17S2,d'o<l  il  rapporu  546 
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plantes;  Cenera  plonrorum/earttmçw 
eharaeleres  naturaïes^  Stockholm,  t7M. 
in-8,  8>  édition ,  Francfort ,  1789-1791 
(  voyez  ToDBNBFOBT  ]  ;  Flora  StiBCitâ^ 
Leyde ,  1745  et  1753.  C'est  le  tableau  dél 
plantes  de  la  Suède,  Stockholm,  1746  et 
I76f ,  in-8,  avec  flg.  :  on  y  trouve  les  qua- 
drupèdes, oiseaux,  poissons,'  insectes, 
etc..  de  la  Suède  ;  Fhra  Zeylaniea^  Sum- 
kholm ,  1745 ,  in-4,  et  1748 ,  in-8  :  es 
sont  les  plantes  de  Ftle  de  Ceyian ,  dont 
Paul  Hermann  avait  donné  la  descnptiOB, 
arrangées  selon  le  système  de  Linnée; 
Horlui  Upaliemiê,  Stockholm ,  1749  » 
in-8,  avec  tig.  :  c'est  le  catalogue  âespbih 
tes  étrangères  que  Linnée  a  procurées 
pour  le  jardin  botanique  dlJpsal,  depuis 
1742  jusqu'à  1748;  Amœnitates  acaditiA^ 
c# ,  Stockholm ,  1749-1760. 7  foI.  in-S, 
flg. ,  et  1786-1790 ,  10  vol.  în-8,  Hg.  : 
dissertations  intéressantes,  en  forme 
de  thèses,  sur  la  physique,  la  méde- 
cine  et  la  botanique;  Pkiloiophia  bola- 
niea ,  Stockholm,  1751,  in-8  ;  3«  édition. 
Berlin ,  1790;  4«  édition.  Haie,  1809.  B 
y  a  eu  plusieurs  contrefa^ns  de  cet  ou- 
vrage qui  ont  peu  de  valeur.  Il  a  été  tra- 
duit en  français  par  Qnesné,  Paris,  1788, 
in-8, flg.  «  Ijivre  prodigieux,  dit  M.  Vir- 
ey ,  et  qui  opéra  une  révolution  pour  les 
sciences  naturelles.  Certes,  avant  Linnée. 
Zaluziani  et  Mlllington  à  Oxford,  Bobara 
à  Paris,  en  1681 ,  puis  Grew  et  Koi,  en- 
fin notre  Vaillant ,  avaient  reconnu  la 
sexualité  des  plantes ,  déjà  soupçonnée 
par  l'antiquité  dans  les  palmiers,  ensuite 
niée  plus  tard  ou  mise  en  doute ,  mèma 
par  quelques  personnes  de  nos  jours.  En 
fondant,  sur  le  système  sexuel,  le  nom- 
bre ou  la  disposition  des  étamines  et  def 
pistils,  la  distribution  des  niantes,  lin- 
née proclama  haut  cette  brillante  Térité, 
sut  éblouir  les  imaginations  par  les  analo- 
gies desesSpotMalmpfanlanfm,  charmer 
8ar  la  description  poétique  de  ses  noms 
e  fleurs...  Il  triompha  partout  en  Eu» 
rope,  et  ce  n'est  que  depuis  peu  d'années, 
en  France  priscipalement,  qn*on  vit  rem- 
placer cet  ingénieux  système  par  la 
profonde  etpliilosophique  méthode  natn- 
relie,  élaborée  après  Toumefortpar  Adas- 
son  et  les  deux  illustres  Jnssieu  (  Btf- 
nard  et  Antoine-Laurent  )....  On  a  peit 
changé  dans  ses  classes  Mamalia,  Avet^ 
Àmphibia^  Pisetê.  On  a  subdivisé  da- 
vantage ses  insecta,  «f^.,  etc.  »;  Inf- 
maUnm  speeierum  in  clauses,  Leyde, 
4759,  in-8;  Oratiodeineremenîii  iHlwrif 
habitabUiê,  Leyde ,  1744  ,  in-8.  Parla 
raison  qne  la  terre  a  été  entièrement  eou- 
Terte  d  eau  dans  les  jours  de  la  créatkm» 
et  que  eet  amas  d>au  s'est  retiré  pour 
laisser  la  terre  à  découvert,  il  prétend 
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ae  les  men  contiouent  de  se  retirer  in  • 
ensîblement.  Système  qui  n'a  point  ser- 
i  h  lirillanter  sa  réputation,  et  qui  est 
affisamment  réfuté  par  Tétat  de  l'an- 
ienne  géographie  comparée  a?ee  la  mo- 
(srne.  BofiSn  lui  a  donné  plus  d'étendue, 
t  y  a  attaché  des  conséquenoes  qui  pa- 
lissent opposées  à  Thistoire  de  la  créa- 
ion  de  Moïse,  et  à  toutes  les  notions 
ecues.  On  en  prouve  une  réfutation  dé* 
ifllée  dans  VExamen  impartial  des  EpO' 
ues  de  la  nature^  1  vol.  in-8,  Luxem- 
bourg ,  1781 ,  Maëstrlcht,  1792  ;  NemtU 
ivifia  :  Recueil  d'observations  pour  prou- 
er  que  Dieu  punit  les  impies  et  les  soé- 
^ats,  même  en  ce  monde;  ouvrage  qui, 
our  le  fonds  des  choses,  ressemble  en 
»arUe  à  celui  de  Talvien,  De  IVoetdm- 
i4«  Son  nom  doit  être  inscrit  dans  la 
iste  des  philosophes  qui  ont  été  amis  de 
a  religion.  Il  avait  fait  mettre  sur  la 
k)rte  de  son  cabinet  ce  fragment  d'un 
ers  connu: 

iBaowl  Ttrllt.  HoM»  «dait. 

I  Ses  prolégomènes  de  Syslema  naturm 
x>nt  un  tableau  magnifique;  il  remonte 
gisqu'à  la  Divinité,  dit  M.  Virey.  Linnée 
[ut  éminemment  religieui  ;  partout  il  r«- 
ehercfte  ai  découvre  comme  Newton  les 
restigesd*une  sagesse  inQnieet'supréme.» 
Dna  publié,  en  1789,  mt  Rnme  géné- 
rale des  écrits  de  Linnée  ;  ouvraffe  dans 
lequel  on  trouve  les  anecdotes  les  plus 
hitéressantes  de  sa  vie  privée,  un  abrégé 
de  ses  systèmes  et  de  ses  ouvrages ,  un 
extrait  de  ses  aménités  académiques,  etc. , 
par  Richard  Puiteney,  traduit  de  l'an- 
glais par  Millinde  Grandmaison ,  avec 
des  notes  et  des  additions  du  traducteur, 
â  vol.  in-8.  Giillbert  a  donnéaussi  sa  Vie 
en  latin  dans  le  3«  volume  d'un  Choix  de 
ses  ouvrages  qu*il  a  publié  sous  ce  titre  : 
fundamenla  botanicm,  Lyon,  1787;  3vol. 
in-8.  JLtnnée  cultiva  aussi,  etavec  suceès, 
la  médecine.  Lorsqu'il  se  fut  établi  à 
Stockholm,  il  fut  nommé  médecin  de  la 
marine  ,  et  se  livra  pendant  quelque 
^mps,  et  presque  exclusivement,  à  l'art 
de  cuérir.  Ses  ouvrages  sur  les  sciences 
médicales  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 
MaUria  mediea  per  tria  régna  naturm , 
dont  ladeniière  édilioo  est  de  17S7  ;  Ge- 
t^a  morborum,  Montpellier,  1787  ;  un 
grand  nombre  de  Dissertations  q^\  se 
trouvent  dans  les  AmmnUatHaeadêmieœ^ 
indiquées  plus  haut. 

LINUS,  poète ,  inventa  les  vers  fyri- 
quie,  et  apprit  aux  hommes  à  substituer 
des  cordes  aux  fils  dont  on  montait  alors 
les  instruments  de  musique.  On  trouve 
dans  la  Stobée  quelques  vers  sous  le  nom 
de  Linus  ;  mais  on  peut  douter  qu'ils 
soient  de  luL  II  parallqae,  pour  les  lui 
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attribuer,  il  f^ul  au  moins  être  sôr  de 
son  existence  qut^  dans  l'ensemble  de  son 
histoire  ,  est  certainement  fabuleuse  ; 
mais  quelques  traits  mythologiques  ne 
doivent  pas  d'abord  faire  suspecter,  ni  la 
réalité  des  hommes  célèbres,  ni  les  attri- 
butions qu'on  leur  a  faites  de  divers  ou- 
vrages, puisque  de  très-anciens  et  judi- 
cieux auteurs  en  ont  parlé  sans  aucun 
doute.  Vii^ile  met  Linus  h  côté  d'Or- 
phée. 

LIONNE  (  Hugues  de  ) ,  ministre  se- 
crétaire-d'Ëtat  sous  Louis  XiV>  naquit 
à  Grenoble  en  16il.  Il  fut  d'abord  pre- 
mier commis  d'Abel  Servien ,  son  oncle; 
mais  celui-ci  ayant  été  disgracié,  il  refusa 
les  offres  de  Richelieu,  partit  pour  l'Ita- 
lie ,  où  il  s'acquit  l'amitié  et  la  couûance 
du  cardinal  Masar  in,  et  se  distingua  plus 
tard  dans  ses  ambassades  âh  Rome,  de 
Madrid  et  de  Francfort.  Il  devint  minis- 
tre d'Elat,  et  fut  chargé  des  négociations 
les  plus  difBeiles.  Lionne  termina  les 
différends  qui  existaient  entre  le  Pai>e  et 
le  duc  de  Parme,  et,  en  sa  qualité  d'am- 
bassadeur extraordinaire  auprès  du  Saint- 
Siège,  il  assista,  en  1655,  au  conclave 
gui  élut  Alexandre  VII ,  et  parvint  ft  le 
faire  prononcer  en  faveur  delà  France. 
11  succéda,  en  1661 ,  au  cardtaial  Maza- 
rin ,  dans  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères; et,  après  la  démission  de  M.  de' 
Brienne ,  il  fut  nommé  secréîaire-d'Etat. 
Ce  fut  Lionne  qui  ménagea  l'acquisition 
de  la  ville  de  Dunkerque.  Il  mourut  à 
Paris  en  1671.  Ce  ministre  était  aussi  dis- 
sipé dans  la  société  que  laborieux  dans  le 
cabinet.  On  a  ses  Négociations  ,  Franc- 
fort, in-4 ,  et  des  Mémoires  imprimés 
dans  un  Recueil  de  pièces,  1668,  m-19. 
>  LIPENIUS  (  Martin  ) ,  luthérien  alle- 
mand, né  à  Gortze,  dans  le  Brandebourg, 
en  1630 ,  mort  en  1692,  à  62  ans,  épuisé 
de  travail,  de  chagrins  et  de  maladies, 
était  un  laborieux  compilateur  et  un  sa- 
vant bibliographe.  On  a  de  lui  :  un  Traité 
curieux  sur  lesétrennes,  Leipsfck ,  1670, 
in-4;  Bibliotheea  realis  theologicajTs^no 
fort,  1685  ,  2  vol.  in-fol.  ;  Bibliotheea 
realis juridiea^  ibid.,  1679,  in-fol.;  Bi- 
bliotheea realisphitosophica,  ibid.,  168S, 
â  vol.  in-fol.  ;  Èibliolheea  realis  mediea, 
ibid.,  1679,  in-fol..  entont  6  vol.  in-fol. 
C'est  une  table  universelle ,  mais  très- 
inexacte,  des  matières  pour  les  différen- 
tes sdences ,  avec  le  nom  et  les  ouvrages 
dès  auteurs  qui  en  ont  traité.  La  liste 
complète  des  OEutres  de  ce  savant  est 
dans  le  tome  19  des  Mémoires  de  Nî- 
céron. 

LIPPOMAN!  (Louis),  évèque  de  Ber- 
gime,  savant  vénitien ,  né  en  1500»  fut 
chargé  des  affaires  les  plus  împorianles» 
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et  panit  aT«c  éclat  au  ooncile  àê  Traite, 
n  tut  l'un  des  trois  présidenU  de  ee  con- 
cile sous  le  pape  Jules  111 ,  dont  il  était 
TuD  des  becrélaires.  Paul  IV  Tenvoyà 
arec  la  qualité  de  nonce  en  Pologne,  l'an 
1556,  et  le  fit  son  secrétaire,  ensuite 
évéque  de  Modon,  puis  de  Véronne*  et 
enfin  de  Bergame.  U  mourut  en  1559.  Ce 
prélat  possédait  les  langues  >  Tbistoire 
ecclésiastique,  sacrée  et  profane,  et  sur- 
tout la  théologie,  etnes'acquit  pas  moins 
d'estime  par  l'innocence  de  ses  mœurs 
que  par  sa  doctrine.  Il  s'opposa  fortement 
aux  Juifs  et  aux  hérétiques  pendant  sa 
nonciature  en  Polo^.  On  a  ae  lui  :  huit 
volumes  de  compilation  de  Vies  des 
Saints^  1568,  in-fol. ,  recueillies  sans 
critique  et  sans  choix  ;  Calena  in  Gène- 
sim ,  in  Exodum,  et  in  aliquol  Psalmos , 
3  in-fol.  ;  Cûnfirmatio  dogmalum  ealho- 
licorum;  Eaposilio  vulgmiê  Sywiboli 
apostolici  et  OraU  Dom. 

L1PS£  (Juste) ,  célèbre  philologue  hol- 
landais, né  à  Ober-Isque  (Overyssche), 
village  près  de  Bruxelles,  en  1547, 
commença  h  écrire,  lorsque  les  autres 
enfants  commencent  à  fire.  A  9  ans, 
il  fit  quelques  Poèmes;  à  12,  des  Z>û« 
cours;  à  19,  son  ouvrage  intitulé:  Varies 
leclîoneu  II  étudia  successiv.ement  à 
Bruxelles,  àAth»  à  Cologne  et  enfin  à 
Louvain.  Le  cardinal  de  Granvelle^  sur- 
pris et  charmé  de  son  génie  ^  le  mena  à 
Rome ,  en  qualité  de  son  secrétaire ,  et 
Upse  passa  deux  ans  auprès  de  ce  pré- 
lat. Après  son  retour,  il  s'arrêta  en  Alle- 
magne, et  prit  du  goût  pour  les  opinions 
des  protestants;  il  professa  avec  beau- 
coup d'applaudissement  Thistoire  à  léna 
1572-1574],  et  à  Leyde  (1579-1591).  Mais 
les  remords  le  ramenant  vers  la  religion 
qu'il  avait  abandonnée ,  il  se  rétracta  so- 
lennellement, et  fut,  depuis  celte  époque, 
un  excellent  catholioue,  tant  par  sa  foi 


épouse  allèrent  entendre  ses  leçons  avec 
toute  leur  cour ,  et  le  firent  cônseiller- 
d'Etat.  Le  pape  Clément  VII  lui  fit  des 
offres  flatteuses  pour  Tattirer  k  Rome  ; 
mais  Lî^se  ne  voulut  pas  quitter  sa  chai- 
re. Philippe  II  l'honora  du  titre  d'Aisfo- 
riograplie.  Henri.  IV ,  Paul  V,  les  Véni- 
Uens,  voulitfent  l'enlever  4  Louvain; 
mais  ils  ne  purent  le  gagner ,  ni  par  les 

Présents,  ni  par  les  promesses.  Scallger; 
asaubon  et  lui  passaient  pour  ksrrtaimi- 
virs  de  la  république  des  lettres.  On  ne 
se  contentait  pas  d'admirer  Lipse,  tous 
les  jeunes  gens  cherchaient  à  l'imiter.  Le 
goût  du  public  a  été  de  tout  temps  une 
vraie  machine ,  qui  s'est  élevée  et  qui 
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s'est  abaissée  au  gré  des  aateori  céKlMi 
Juste  Lipse  eut  assez  de  ré^otatioailHI 
son  temps  pour  être  pris  unirerselleiMÉ 
pour  modèle.  Sa  latinité  est  effectireaieit 
belle,  riche  et  en  général  pure;  mÊk 
quelquefois  un  peu  obscure  et  gênées  # 
qui  paraît  être  Teffet  d'une  trop  gnw 
attention  à  vouloir  imiter  Tacite.  U  iav|||l 
par  coeur  cet  historien ,  et  il  s*obligetîA 
jour  a  réciter  mot  par  mot  to«s  Iwii^ 
droits  de  ses  ouvrages  qu'on  kiî  marftf 
rait.  Il  momrut  comble  de  marque»  m 
considération ,  malgré  les  attatjHes  '^ 
ses  ennemis,  à  Louvain,  le  24  ni 
1606,  à  1^  ans,  enire  les  bras  de  Mi 
Léonard  Lessius.  Comme  dans  sesMt 
leurs  on  lui  parlait  de  la  force  sloi|ll 
dont  il  avait  paru  faire  l'éloge  daitf# 
de  ses  Traitée^  il  répondit:  Vana  sÊt 
isla  ;  et  montrant  l'image  du  Saevii^ 
crucifié  :  Eeie  est  vera  peUientia.  Fnp^ 
des  abus  de  renseignement,  Lipse  vmi» 
lait  y  remédier  en  y  faisant  entrer  Part 
d'enseigner,  et  en  créant  des  espèces  d*f 
cotes  normales,  telles,  à  peu  pres.qa'ai 
en  a  institué  en  France  plus  de  deux  ceoH 
ans  après  lui.  On  Ta  fort  mal  traité  soU 
prétexte  fju'll  ne  savait  pas  le  grec;  tm 
il  jouissait  d*une  trop  haute  répntXL^m; 
pour  qu'on  ne  s'empressât  point  h  M 
chercher  un  endroit  faible.  Il  est  prési» 
mable  que  cette  critique  signifie  toutatf 
plus  que  les  connaissances  de  Lipse, 
comme  helléniste,  n'étaient  pas  compa- 
rables à  celles  qu1l  possédait  dans  le 
reste  de  la  philologie,  et  qu'il  n'était 
pas,  sous  ce  rapport,  la  force  de  Scaliger 
et  deCasaubon,  qu'on  lui  opposai!  saat 
cesse.  Les  ouvra^^es  de  Lipâe  ont  été  re- 
cueillis en  6  vol.  io-foL,  à  Anvers,  1636; 
et  cette  collection  n'est  guère  feuilletée 
que  par  des  savants.  Elle  a  été  imprimée 
aussi  à  Wesel ,  167S»  4  v.  in*8.  Les  prin- 
cipaux écrits  qu'elle  renferme  sont  :  aa» 
édition  deJacile  avec  uu  Cùmm9ntairewr 
cet  historien,  dont  il  avait  fait  noeéiade 
particulière  :  cette  édition  est  encore, 
aux  yeux  de  plusieurs,  la  meilleore; 
quant  au  Commentaire^  proprement  dit, 
il  est  toujours  estimé  «  et  digue  de  l'être; 
mais  il  faut  convenir  que  Lipse ,  au  lîei 
de  pénétrer  le  génie  et  Tacite,  semHa 
n'avoir  vu  quelquefois  dans  cet  écrivain' 
que  de  petites  phrases  rapides  et  hacbéSp 
Muret  prétend  que  ee  qu'il  y  a  de  mlear 
dans  cet  ouvrage  a  été  tiré  de  ses  écriar; 
mais  cette  prétention  ae  se  soutient  pat 
à  l'examen.  Les  savants  de  ce  teaapM 
s'accusaient  mutuellement  de  plagiat ,  «c 
s'Inquiétaient  par  toutes  sortes  de  que- 
rella, peu  convenables  et  peu  haoor»** 
blés  au  paisible  règne  des  lettres  ;  sai- 
Saturna(e$;  Trailé  De  enilitkt  rmaiÊàé 
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aiU0 ,  OQfrages  d'une  critique  ralson- 
e  ;  Traité  de  la  eonitanee ,  son  meil- 
kni  ouvrage,  salivant  quelques  critiques, 
qu'il  sembre  aToir  fait  pour  s'affermir  et 
•ffimnir  les  autres  dans  la  ?ertu ,  dont  il 
avait  manqué,  lorsqu'il  8*était  laissé  sé- 
duire par  les  protestants  ;  Diverêes  leçom^ 
ouvrage  de  sa  tendre  jeunesse ,  écrit 
d'âne  manière  plus  naturelle  et  plus 
apéable  que  les  productions  de  ses  der- 
Bicrs  jours  ;  Monita  et  exempla  politiea: 
iecueil  utile  aux  maîtres  et  administra- 
teurs des  Etats,  et  propre  à  les  garantir 
4e  Inen  des  erreurs  funestes  à  eux  et  aux 
(copies  ;  Politicorum  sive  eivilis  doetri" 
W9  Ubri  eexy  qui  ad  prineipatum  tnoximè 
apcefoml.  On  y  lit,  entre  autres  avis  Im- 
^ants ,  cette  réponse  d'une  sage  poli- 
tique: De  religione  euramprineipi  eese , 
«MM  illi  retinendam;  puniendos^  niet 
diter  expédiai^  qui  dissentiunt;  falsam 
paeem  u$elolerantiimum:  hune  eeudi- 
Vmî  Numinis  irrUîonem^  puhliem  feliei* 
teitt  et  legum  destruclorem,  Deunà  re/t- 
ime:  c'est  là  qu'il  exprime  particulière- 
Kent  son  attachement  à  la  seule  religion 
ealbolique  ,  dont  il  établit  TexclusiTe 
vérité;  De  divà  Virgine  HaUenti;  De 
dtoA  Yirgine  Sichemiensi,  sive  de  Ai- 

Sco^e.  Ce  sont  des  histoires  de  l'image 
Notre-Dame  à  Halle  et  à  Montaigu  ; 
elles  sont  bien  écrites ,  et  avec  discerne- 
Q^t,  quoi  qu'en  puissent  dire  les  esprits 
wts.  Juste  Lipse  n'était  ni  crédule ,  ni 
«BâiOQsiaste.  Dans  un  petit  livre  écrit 
PostMeureroent  avec  autant  de  candeur 
qoede  bon  sens,  touchant  l'image  de 
Votre-Dame  de  Montaigu,  on  trouve  137 
gvérisoDs  surnaturelles ,  attestées  par  la 
JVtice  municipale  de  dlflërents  enaroits, 
^nnUnées  par  le  sage  et  judicieux  Mi- 
^»  évéque  d'Anvers,  approuvées  par 
l^gnve  et  prudent  Hovius,  archevêque 
^  Maliiies.  Il  en  est  plusieurs  dont  on  ne 
'luraii  lire  les  détails  sans  une  pleine 
mviciioD.  Mais  si  de  ces  137  faits  mira- 
2Jnix  il  n'en  est  qu'un  seul  vrai ,  l'in- 
^raulité  est  tout  aussi  bien  confondue 
W  s'ils  étaient  vrais  tous;  DtfcrtiTtf  Ubri 
JJi  Leyde,  1695 ,  in-lâ,  plein  d'érudi- 
3j|et  de  bonne  critique;  De  erueie  #iip- 
P^o  apud  R(mano$  usitaio^  dans  les 
^«Hfiiilêf  romainei  de  KIppingius  ;  De 
^^iheatriê,  dans  les  ilnl^qntfé^  ro- 
■mu  de  Grsviui  ;  une  édition  de  Sé^ 
^^  le  philosophe  ,  avec  Comment 
^,  et  non  moins  estimée  que  celle 
.  Wl  avait  donnée  de  Tadte^et  beau- 
^  d'autres  ouvrages  recherchés  et 
^wtés  par  les  savants.  Les  huit  ffa- 
l^ys»  qui  ont  paru  à  léna  sous  son 
2>nsQnt  une  production  du  mensonge 
«  t*  h  €«l9emie,  cpioioe  U  Te  prouvé 
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Ini-méffle  péremptoirement.  Aubert  Le 
Aiire  a  écrit  sa  rie  en  latin  ,  Anver^i , 
1609.  On  a  encore  :  Defemio  Lipsii  pot- 
lAtffna,  écrite  avec  autant  de  vérité  que 
d'élégance  par  le  Père  Charles  Scribani 
Juste  Lipse  a  défendu,  par  son  testament, 
une ,  hors  une  partie  de  sa  Corteepon-' 
aanee ,  on  n'imprimât  aucun  de  ses  ma- 
nuscrits. (Voyez  NicÉBOiff,tom.  24  de  ses 
Mémoiree,  qui  lui  attribue  51  ouvrages, 
et  le  Dictionnaire  dei  ilnonymet ,  oui'on 
trouve  llndication  de  plusieurs  ouvrages 
de  Juste  Lipse,  traduits  en  français.)  Son 
Traité  De  re  numerarià  se  garde  en  ma- 
nuscrit dans  la  Bibliothèque  de  Besan- 
çon. Un  des  volumes  de  l'Année  littéraire 
offre  un  parallèle  établi  par  Fréron  entre 
Juste  Lipse  et  Voltaire. 
•  LIRON  (domJBAN),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  naquit  à 
Chartres  en  1665,  et  mourut  au  Mans  en 
1748.  Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  : 
la  Bibliothèque  des  avteurs  Chartrains, 
Paris ,  1718 ,  in-4.  Une  foute  d'évéques, 
de  chanoines,  de  curés,  de  petits  écri- 
vains, connus  seulement  par  une  chan- 
son non  imprimée ,  y  font  une  figure 
Inutile  ;  les  éloges  y  sont  prodigués  à  des 
écrivains  qui  en  méritent  bien  peu  ;  les 
Singularités  historiques  et  littéraires  ^ 
Paris,  l784-17/i0,  4  vol.  in-i2.  Ce  sont 
des  faits  échappés  aux  phis  laborieux 
compîlaleurs,  des  noms  tirés  de  l'oubli, 
des  points  de  critique  éclakcis,  des  bé- 
nies d'écrivaios  célèbres  relevées,  des 
opinions  combattues,  d'autres  établies. 
Lîron  aida  le  Nourry  à  terminer  son  Jp- 
paratus  ad  Bihliotheeam  SS.  Patrutn.  et 
mit  en  ordre  les  archives  de  la  célèbre 
abbaye  de  Marmoutiers.  On  le  regarde 
comme  un  des  principaux  collaborateurs 
de  VHistoire  lUtératre  de  la  France  , 
Paris,  I738, 

LISIAS.  (  Voyez  Ltsias.) 

LTSLE  (  Claude  de  )  naquit  ft  Vau- 
couleurs  en  Lorraine,  Tan  1644. 11  était 
fils  d'un  médecin,  et  se  fit  recevoir  avocat  ; 
mais  l'étude  de  la  jurisorudence  n'étant 
pas  de  son  goût ,  il  se  livra  tout  entier  à 
rhistolre  et  ft  la  géographie.  Pour  se  per* 
fectionner  il  vint  à  Paris ,  et  s'y  fit  bien- 
tôt connaître.  Il  y  donna  des  leçons  par- 
ticulières d'histoire  et  de  géographie  » 
et  compta  parmi  ses  disciples  les  princir 

{>aux  seigneurs  de  la  cour,  et  le  duc  d'Or* 
éans,  depuis  régent  du  royaume.  De 
Lisie  mourut  à  Paris ,  le  S  mai  1720  ,  i 
76  ans ,  laissant  quatre  fils  et  une  fille* 
On  a  de  lui  :  une  Relation  historiquedu 
royaume  de  siam,  1684,  in-i2,  asses 
exacte;  un  A  brégé  de  Vhiâtoire  universelle^ 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'ea 
J714,  Paris,  1731 , 7  vol.  in-12-  Cet  ou- 
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Tra§;e,  ennnyeax  et  superflciel,  est  le 
fruit  des  leçons  que  de  Liste  avait  faites 
sur  rbistoirê.  Il  y  a  cependant  aueloues 
singularités  qui  le  firent  rechercner  dans 
le  temps  ;  une  IntroduelUm  à  la  géogra- 
phie ,  avec  un  Traité  de  la  Sphère ,  3  vol. 
in-12,  Paris,  1746  :  livre  publié  sous  le 
nom  de  son  fils  aîné ,  le  géographe. 

LISLE  (Guillaume  de) ,  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Paris  en  1675.  Dès  Tdge  de 
8  ou  9  ans,  il  commença  à  dessiner  des 
cartes,  et  ses  progrès  dans  la  géogra- 
phie furent  tous  les  jours  plus  rapides. 
A  la  fin  de  1699 ,  il  donna  ses  premiers 
ouvrages,  une  Mappemonde ^  quatre 
Caries  des  quatre  parties  de  la  terre ,  et 
deux  Globes,  Tun  céleste,  Tautre  terres- 
tre ,  qui  eurent  une  approbation  géné- 
rale. Ces  ouvrages  furent  suivis  de  plu- 
sieurs autres  ,  qui  lui  méritèrent  une 
place  à  Tacadémie  des  Sciences  en  l70fl, 
le  titre  de  premier  jjiéographe  du  roi ,  et 
une  pension  en  1718.  Choisi  pour  montrer 
la  géographie  à  Louis  XV  ,  il  entreprit 
plusieurs  ouvrages  pour  Tusage  de  ce 
jeune  monarque  ;  il  dressa  une  Carte  gé- 
nérale du  nu>nde ,  et  une  de  la  fameuse 
Retraite  des  dix  mille»  L'illustre  élève 
profita  de  ses  leçons ,  et  composa  avec 
succès  un  Traité  du  cours  de  tous  les  fleu- 
ves. La  réputation  de  de  Lisle  était  si  ré- 
pandue et  si  bien  établie,  qu'il  ne  parais- 
sait presque  plus  d'bisloire  et  de  voyage 
qu*on  ne  voulût  Torner  de  ses  cartes.  Il 
travaillait  à  celle  de  Malte  pour  Y  Histoire 
de  Tabbé  de  Vertot ,  lorsqu'il  fut  empor- 
té par  une  apoplexie,  en  1726,  à  5i  ans. 
Ses  cartes  sont  en  très-grand  nombre  et 
très-estimées  ;  on  peut  en  voir  la  liste 
dans  le  Mercure  de  mars  1726.  Il  devait 
donner  une  Introduction  à  la  géographie, 
dans  laquelle  il  aurait  rendu  compte  des 
raisons  qu'il  avait  eues  de  faire  des 
changements  aux  cartes  anciennes  ;  mais 
sa  mort  prématurée  priva  le  public  de 
cette  utile  production. 

LISLE  ^Joseph-Nicolas  de),  frère  du 
précédent,  naquit  à  Paris  en  1688.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  au  collège 
Mazarin,  il  se  consacra  tout  entier  aux 
mathématiques.  L'astronomie  avait  sur- 
tout des  attraits  puissants  pour  lui. 
L'éclipsé  totale  de  soleil ,  arrivée  le  24 
mars  1706 ,  fut  comme  le  signal  que  la 
nature  sembla  donner  à  son  génie.  La 
place  d'élève,que  Tacadémie  des  Sciences 
lui  donna  en  1714,  fut  un  nouveau  lien 
pour  le  jeune  astronome.  Les  Mémoires 
de  cette  compagnie  furent  bientôt  ornés 
de  ses  réflexions  et  de  ses  dissertations. 
Il  proposa,  en  1720,  de  déterminer  la 
figure  de  la  terre  en  France;  et  ses  vues 
à  ce  sujet  furent  mises  en  exécution  avec 
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des  résultats  différents,  et  dont  et  A 
pu  donner  encore  une  théorie  bien  ttà. 
(Voyez  CoNDAHiNB.  )  11  fitfCn  ini^ 
le  voyage  d'Angleterre»  et  y  fut  M^ 
bien  accueilli  par  Newton  et  Halley.  b 
Société  royale  et  saccessivement  d'aïkl 
compagnies  savantes  de  l'Europe  s'uft 
pressèrent  de  8*associer  M.  de  Usk 
Appelé  en  Russie  en  4726,  Il  y  ohU 
une  pension  considérable  et  un  obsenu 
toire  vaste  et  commode,  et  ne  reiH 
dans  sa  patrie  qu*en  1747  :  il  y  termîRiil 
longue  carrière  en  1768.  Une  pietérnli 
des  mœurs  douces*  une  société  0*8090111 
le  désintéressement  le  plus  grand,  tcH 
étaient  les  qualités  de  cet  astronome.l| 
droiture  de  son  âme  éclata  dans  touteâ 
conduite,  et  s'il  ne  fut  pas  toujours eati 
municatif,  II  ne  connut  pas  noa  plus  ci 
aigreurs,  ces  jalousies  qui  divisent quÉ 
quefois  les  savants.  Il  a  laissé  un  gnw 
nombre  de  portefeuilles  ,  renfensal 
plusieurs  collections  qui  penveol  im 
utiles  aux  astronomes ,  aux  géograpbeti 
aux  navigateurs.  Nous  avons  eDcoredI 
lui  :  d'excellents  Mémoires  pour^rvirl 
l'Histoire  de  l'astronomie^  1738,  « 
vol.  in-4  ;  divers  Mémoires  insérés  dm 
ceux  de  Tacadémie  des  Sciences  et  àal| 
quelques  journaux  ;  Nouvelles  Ceartsiém 
Découvertes  de  l'amiral  de  Fonts ,  VOt 
in-4.  ' 

LISLE  DB  Sales  (Jean-Baptiste-Ctow 
IsoÀBDDB),  membre  de  l'Institut ,  oér 
Lyon  en  1743 ,  entra  fort  jeune  daosh 
congrégation  de  l'Oratoire  ;  mais  il  «* 
sortit,  au  bout  de  quelaues  années,  p(Ht* 
se  livrer  uniquement  a  la  littérature^ 
est  sorti  de  sa  plume  féconde  uo  treHj 
grand  nombre   d'ouvrages    pbilosopW**! 
ques,  la  plupart  oubliés.  Les  principal»» 
sont  :  Philosophie  de  la  nature,  deroieift 
édition,  Paris,  1804,  10  vol.  in-»-»; 
seul  de  ses  ouvrages  qui  eut  un  b^^JJ?  ' 
de  vogue,  parce  qu'il  attira  des  pefsw 
tions  à  l'auteur;  il  y  met  toujours  la  w* 
turc  en  opposition  avec  la  révélatioa»  w 
traite  les  questions  les  plus  hautes  atj 
\égèreié\  Histoire  philosophique dumm 
primitif,  4«  édition,  Paris,  1793,  7  rrf. 
m-8  :  cet  ouvrnge  servait  d'inirodocUfli 
ft  V  Histoire  des  hommes  :  il  en  a  été  oe» 
ché  par  l'auteur ,  et  augmenw  suee^ 
sivement  de  plusieurs  cï^^P*^;  « 
République,  auteur  Platon,  1793, 1* 
vol.  in-is  ,  réimprimée   sous  le  nm 
d'Eponine,  i7n,6  voK  în-8;  Bu^^ 
des  hommes,  52  vol.  in-ia,  avec  tr«» 
atlas  in-4  ;  2«  édition,  53  vol.  in^^ 
douze  derniers  volumes  ont  éwjf^r 
par  Mayer  et  L.-S.  Mercier.  De  W5Je«^ 
Sales  mourut  à  Paris  le  32  wpWfli>" 
1810.  Il  marqua  peu  dans  Iw  trou»"» 
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^litianes  de  France.  Seulement  en  1800 
publia  plusieurs  Mémoires  en  faveur 
i  Camot,  Barthélémy  et  Pastoret ,  qui 
aient  été  exclus  de  I  Institut. 
LISLET-GEOFFROT  (JcanBaptîste) 
quît  en  1755  d'un  père  français  et  d'une 
igresse  cafre  dans  l'archipel  africain. 
8e  livra  à  Fétude  de  Tastronomie  et  de 
météorologie  ,  devint  un  observateur 
ibile  et  laborieux,  et  mérita  d'être 
Mnmé  membre  correspondant  del'aca- 
imie  des  Sciences.  Il  est  mort  à  File 
auTice  à  l'âge  de  80  ans»  le  S  féTrier 
k86.  On  a  delui  des  travaux  importants 
r  ta  oUmatolôaie  de  Cne-de'France. 
Met  a  publié  d'excellentes  Car(e$  de 
tte-de^Vrance  ^  de  VIlede-la-Rèunion , 
GT  Bchelies,  de  Madagaeear^  elc^ete. 
X1S80IR  (Remacle),  abbé  Prémontré, 
»  la  Valdieu,  naquit  à  BouilloD,  le  12 
«rrier  1730 ,  mourut  à  Paris  en  1806, 
lait  aumônier  des  Invalides,  futenfer- 
lé  pendant  la  terreur,  et  désigné  par  les 
institutionnels  comme  évéque  de  Sama- 
a  «  dans  nie  de  Saint-Domingue  ;  mais 
ne  fut  point  sacré.  Son  titre  à  cette  dés- 
Énorante  désignation  était  un  ouvrage 
bblîé  en  1766  et  intitulé  :  De  l'Elat  de 
^Eglise  ei  de  la  puitsanee  légitime  du 
fûnlife  romain  j  2  vol.  in-l2.  C'est  un 
frrégé  du  Pehroniut  de  Hontheim. 
USTER  (Martin),  médecin  et  natura- 
iste  anelais,  né  à  Raddîffç ,  dans  le 
liickingham ,  vers  1638 ,  fut  nommé  par 
Parles  II  membre  du  collège  de  Sahit-^ 
reannle-Cambriâge  (1660),  voyagea  en 
France,  puis  revint  en  Angleterre  (1670) , 
(6  fixa  dans  le  comté  d^orck  où  il 
l'appliqua  aux  sciences  naturelles  et  à  la 
pratique  de  la  médecine.  Lister  suivit,  ea 
1598,  le  comte  de  Poftland  envoyé  com- 
be ambassadeur  en  France ,  sous  le  rè- 
tne  de  Guillaume  d'Orange.  II  fut  méde- 
dn  ordinaire  d'Anne,  reine  d'Angleterre, 
BOUS  le  règne  de  laquelle  il  mourut  au 
commencement  du  18^  siècle,  pratiqua 
la  médecine  avec  l>eaucoup  de  succès,  et 
en  exposa  la  théorie  dans  plusieurs  ouvra- 
fc».  Il  écrivit  aussi  beaucoup  sur  l'histoi- 
is  naturelle.  Ses  livres  les  plus  connus 
jiont:  Hisloriœ  sive  Synopsis  conehylio- 
f^smlfbri  IV eum  appendice ,  Londres, 
1665  è  1603 , 5  tom.  en  2  vol.  în-fol.  Ce 
^lOQt  que  des  figures  au  bas  desquelles 
•e  trouve  le  nom  de  la  coauille  qui  y  est 
tejrtsentée.  Il  y  a  1057  planches.  On  en 
tdMinétine  nouvelle  édition  à  Oxford, 
1770,  iû-fôl.»  avec  des  tables  de  Guillau- 
rMHuddesford;  Exereitatio  anatomica 
^■f55•Jetlli#/ïutia«K6tt#et  marinis  cum 
\^reUatHmê  de  tanolis,  1695,  în-8; 
joyogt  âê  Paris f  en  anglais,  Londres , 
iw,  ia-8;  H  est  curieux  \  Tractatus  de 
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araneis  et  de  eochleis  Angliœ  ;  aecedit 
Tractatus  de  lapidibus  efusdem  insuliB  ad 
eochlearum  quamdam  imaginem  figura- 
tis ,  1878,  in-4  ;  De  morhis  chronicis  dis- 
serlatio  ;  Exercilalio  anatomica  de  eo- 
chleis^ maxime  lerrestribus ,  et  limacibus  » 
1678,  !n-4;une  Edition  du  Traité  d'Api- 
dus  :  De  obsoniis  et  condimentis,  1709  , 
in^ ,  avec  des  remarques  ;  Exereitatio- 
nés  et  deseriptiones  thermarum  ae  fontium 
Àngliœ  ^\n't2^ 

LISZINSKI  (Casimir),  gentilhomme 
polonais,  fut  accusé  d'athéisme  à  ladièta 
de  Grodno,  en  1688,  par  l'évêque  de  Pos- 
nanie.  On  trouva  chez  lui  des  Ecrits  où 
il  avançait,  entre  autres  propositions» 
cette  assertion  abominable ,  ou  plutôt  ce 
délire  d'impiété,  que  «  Dieu  n'était  pas 
«  le  créateur  de  l'homme ,  mais  quo 
«  l'homme  était  le  créateur  d'un  Dieu 
«  qu'il  avait  tiré  du  néant.  »  Commen- 
taire diçne  de  l'absurdité  pélronienne  r 
Primus  in  orbe  deos  fecit  timor.  LiszinskI 
fut  arrêté  :  il  tâcha  de  s'excuser^  en  di- 
sant qu'il  n'avait  écrit  ces  extravagances 
que  ijour  les  réfuter;  mais  on  ne  T'écou- 
ta  point.  Il  fut  condamné  ft  périr  dans  un 
bûcher,,  et  la  sentence  fut  exécutée  le  30 
mars  1689. 

LITLE ,  ou  Le  petti  f  Guillaume  J\ 
surnommé  de  Pïeubbige  (}feubrigensis\ 
du  nom  du  collège  où  il  demeurait,  né 
en  1136  à  Bridiinston ,  dans  la  province 
d'York ,  était  chanoine-régulier  de  Saint- 
Augustin  en  Angleterre ,  et  mourut  vers 
1203  ou  1220.  Il  laissa  une  Histoire 
d^ Angleterre^  en  5  livres,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  d'Oxford  par  Héar- 
ne ,  1719,  en  3  vol.  in-8,  avec  des  Notes 
de  plusieurs  savants  et  8  Homélies  attri- 
buées au  même  Litle.  Elle  commence  en 
1066,  et  finit  en  1197.  Les  historiens  trou- 
veront dans  cet  ouvrage  des  matériaux 
utiles,  en  les  débarrassant  de  quelques 
faits  faux  ou  exagérés. 

LITTA  (Laurent),  cardinal,  né  à  Mi- 
lan ,  d'une  famille  noble ,  le  23  février 
1756.  Ses  parents,'  qui  le  destinaient  à 
l'état  ecclésiastique,  renvoyèrent  à  Rom^ 
faire  ses  études  au  collège  Clémentin ,  et 
ses  succès  répondirent  aus  espérances 
qu'il  avait  fait  concevoir.  Il  fut  successi- 
vement protonotaire  apostolique ,  mem- 
bre de  la  Consulte,  archevêque  de  Thè- 
bes  et  nonce  en  Pologne.  11  arriva  à  Var- 
sovie le  24  mars  1794 ,  et  vit  éclater  cette 
révolution  terrible  qui  a  coûté  tant  de 
sang  k  la  Pologne.  Il  se  conduisit  avec 
autant  de  prudence  que  de  courage  dans 
des  circonstances  aussi  difficiles,  et  il 
s'attira  le  respect  et  l'estime  des  Polo- 
nais, par  la  juste  mesure  qu'il  sut  obser- 
ver. Pie  Vf,  satisfait  de  sa  conduite ,  lo 
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chargea»  en  avril  1797,  d'aller  comme 
ambassadeur  extraordinaire  assister  aa 
couronnement  de  Paul  I*  à  Moscou;  il 
renvoya  ensuite  en  la  même  qualité  à 
Saint-Pétersbourg ,  où  il  pourvut  aux  be- 
soins des  catholiques  de  Russie ,  en  obte- 
nant le  maintien  de  six  vastes  diocèses 
du  rit  latin ,  et  de  trois  du  rit  grec  Pie 
YIl ,  à  son  avènement  au  trône  pontifical 
en  1800,  le  nomma  trésorier-général, 
nuis  cardinal  dans  la  promotion  du  23 
février  1801  ;  mais  il  le  déclara  seule- 
ment le  28  septembre  suivant,  sous  le 
titre  presbytéral  de  SaintcPudentienne. 
Son  mérite  et  ses  talents  parurent  encore 
davantage  dans  cette  éminente  dignité, 
et  on  admira  plus  d'une  fois  sa  sagesse 
dans  les  conseils  •  et  son  discernement 
dans  les  affaires.  En  1808,  il  reçut  Tor- 
dre de  quitter  nome ,  ainsi  quelles  car- 
dinaux qui  n'étaient  pas  de  l*Etat  de  TEgli- 
se,  et  il  fut  conduit  à  Hilan  par  la  force 
armée.  L'année  suivante,  Bonaparte  l'ap- 
pela avec  plusieurs  autres  cardinaux  à 
Paris,  et  il  l'exila  à  Saînt-Quentinen  1810, 
pour  ne  s'être  pas  trouvé  à  son  mariage 
avec  rarehiducbesse  Marie-Louise.  Il  lui 
défendit  en  même  temps  de  fMrter  les 
marques  de  sa  dignité ,  et  le  priva  de  ses 
bénéfices.  Au  milieu  de  ses  disgrâces,  le 
cardinal  Litta  sut  conserver  la  paix  de 
son  âme  avec  la  dignitéde  son  caractère, 
et  chercha  dans  la  religion  et  dans  l'étu- 
de une  distraction  aux  maux  de  TEglise* 
Rappelé  auprès  du  Pape  en  1813 ,  il  resta 
un  an  h  FontaineMeau  ;  mais  lorsque  le 
Souverain-Pontife  quitta  ce  séjour,  il  fut 
envoyé  à  Ntines ,  où  il  resta  Jusqu'à  son 
départ  pour  l'Italie.  De  retour  H  Rome, 
il  fut  nommé  préfet  de  la  Propagande,  et 
le  26  septembre  1811  il  fut  fait  évéque 
de  Sabine.  En  1815,  il  accompagna  le 
Pape  ft  Gênes,  et  il  adressa  un  rescrU 
important  au  vicaire  apostolioue  de  Lon- 
dres, sur  les  questions  qui  étaient  agitées 
alors  entre  les  catholiques  anglais  au  su- 
jet du  Veto.  En  18J8,  te  Pape  lui  confia 
les  fonctions  de  son  vicaire,  et  il  s'en 
acquitta  avec  une  rigoureuse  exactitude* 
n  mourut  le  i»  mai  1826,  dans  la  terre 
de  Monte-FIavio,  en  faisant  la  visite  de 
son  diocèse,  regretté  de  tous  ceux  qui 
rontconnq.  Son  corps  fut  transporté  ft 
Rome  avec  de  grands  honneurs.  Le  cardi- 
nal Litta  était  aussi  distingué  par  ses 
connaissances  et  son  mérite  que  par  sa 
piété  et  son  zèle  pour  les  intérêts  de  l'E- 
glise. On  lui  attribue  des  LiUres  sur  lu 
quatre  artieUt  dUi  du  clergé  de  France , 
trtfi*csti  m  ées 

LITTLETÔN  (Thomas) ,  jurisconsulte 
anglais»  naquit  à  Frank-Ley,  dans  le 
Worccster,  vers  1420,  fut  créé  chevalier 
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de  Bath ,  et  Vun  des  juges  des  ^ 
plaidoyers  sous  le  règne  d'EdooatI  i 
Il  mourut  en  1482.  On  a  de  lui  un  j 
célèbre  :  Temuree  de  LiOIelon,  ie04^  l 
qui  selon  Cambden ,  son  ooouMntMn 
est  à  l'égard  du  droit  eoatamier  asp^jj 
ce  qu'est  Justinien  \iar  rapport  au  Ép 
civil.  Cet  ouvrage  a  beaucoup  servi.l^ 
vid  Houard ,  auteur  des  Àueienn^  ^ 
des  Français  conservées  dams  Useoutim 
anglaises ,  Rouen ,  1766, 3  "foLhkJ^ft 
vis ,  en  1776 ,  de  4  autres  vol.  in4^  ni 

LITTLETON  (Adam) ,  savant  hm 
niste,  né  en  1627 ,  à  Halles-OveQdfBi 
Shropshire ,  fit  ses  études  dans  ïémf 
Westminster,  et  en  devint  le  sêcooiiil 
tre  en  i658«  Ses  vastes  connaiasaMiJ 
firent  surnommer  le  grand  dkiêtm  * 
la  litlêratwre.  Il  enseigna  ensuite  â'f 
sea,  dans  le  Middlesex,  et  fut  fait  r' 
cette  église  en  1664.  Enfin  il  devii  „ 
pelain  ordinaire  du  roi ,  chanoine,  j 
sous4oyen  de  Westminster,  et  moai; , 
Chelsea  en  1694.  Son  principai  oqM 
est  un  Dictionnaire  lati»-an§lai$,Jlmh 
in-4 ,  qui  est  d'un  grand  usage  en  M§^ 
terre.  Il  en  avait  commencé  un  par" 
langue  grecque ,  qu'il  n'eut  pas  Jet 
d'achever.  La  liUérature  orieoulaa 
binique,  les  historiens,  lesorateueu 
poètes  anciens ,  lui  étaient  trfes-faaiu^ 
La  Préface  latine  des  OEutrst  dt  i 
ron,  publiées  à  Londres  en  16&ii#' 
vol.  in-foL ,  est  de  lui.  Il  est  eaoeis  »f 
teur  d'une  dissertation  laûne  Dtjt^Mg^ 
la  medicorum^  in4 ,  1693  ;  d'une  IWJ 
lion  anglaise  du  Janus  Àn^er$m^^ 
Seldem;  de  Semons  en  sa  l^ng»»^ 
fol*,  etc*,  etc. 

LITTLETON,  ou  Ltoutor  [0^^ 
né  en  1709,  fit  ses  éludes  à  Oiwrjj 
voyagea  en  France ,  en  Italie,  •'•.*? 
retour  fut  député  au  Parlement;:*^* 
distingua  dans  le  parti  de  roppowWh» 
temps  que  Robert  Walpole  ^^^^ 
cipal  mmislre  d'Angleterre- Le PggÇjT 
Galles ,  ayant  quitté  la  cour.  ^f^'Z^ 
tleton  pour  son  secrétaire.  U  d^wfS 
suite  trésorier  de  l'épargne,  çogj 
privé,  et  mourut  le  22  août  I775.2S 
m: LaBeligionchrétiennedê  " 
laemversUmeê CaposloUU de  ^ 
1747,  ouvrage  traduit  en  franc» 
bé  Guénée,  Paris,  1754,  in-l2  Or 
cet  ouvrage  que  Littleton ,  entr_ 
le  déisme,  a  été  ramené  au  Consus^ 
par  les  réflejLlons  qu'il  a  faites  sur  «^ 
version  de  saint  Paul,  telle  qujlj»^ 
porte  lui-même  dans  les  Actes  W#r 
très  et  dans  les  Epttres.  11  y  «  ^^ 
profondes  et  par&itement  coo^ai^J'/^ 
n  est  à  regretter  que  l'a^^^^î^^ 
contraster  avec  les  meillcu'*  ra»^ 
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fnents  les  préjugés  de  8«i  «ecte  v  jusqu'à 
assimUer  les  miracles  de  TEglise  cathoii- 

3 lie  aux  scènes  honteuses  de  Saint-Mé- 
ard.  Cela  ne  s'accorde  cuère  avec  le 
fragment  de  LitUetoa,  cite  dans  l'article 
de  Paris;  Dialogue  twr  la  mort^  ia-8; 
Bistoire  àe  Henri  II ,  1764  »  3  vol. 

LIVEBPOOL  (  Charles  Jbnkirson,  ba- 
ron de  Havkesbvbt  et  premier  comte 
^e),  né  le  10  mas  1727 ,  dans  le  comté 
d'Oxford,  devint,  après  la  retraite  de 
lord  Bute ,  le  chef  du  parti  appelé  les 
«mû  du  roiy  composant  le  cabinet  secret^^ 
'et  obtint  successivement  les  places  de  se- 
'  crétaire  de  la  trésorerie,  de  vice-trésorier 
4'lrlande  /  de  erand-maltre  de  la  mon-' 
'.oaie  et  de  secrétaire  de  la  guerre.  Aban-' 
4onné  en  4782  par  la  majorité,  qui  avait 
Jusque-là  voté  dans  le  sens  du  ministère. 
Il  rentra  dans  la  vie  privée;  mais  lors- 
que Pitt  reprit  les  rênes  du  gouverne- 
'ment,  ce  ministre  lui  donna  l'emploi  de 
|:.chance1îer  du  duché  de  Lancastre,  le 
\  «réa  baron  de  Hawkesbury  et  président 
f'-àa  conseil  de  commerce.  En  1796,  il  fut 
élevé  à  là  dignité  de  pair  d'Angleterre, 
^  avec  le  titre  de  comte  de  Liwerpool.  Ac- 
^1  câblé  d'infirmités,  il  se  retira  entière- 
;  ment  des  affaires  publiques  en  1801 ,  et 
''  mourut  le  17  décembre  1808.  L'Angle- 
''  terre  lui  doit  son  traité  de  commerce  avec 
;  r Amérique,  et  la  création  de  la  pêche 
de  la  baleine  dans  les  mers  du  Sud. 
.     LIVERPOOL  (  Robert-Banks  Jbnkin- 
•o^>  comte  de),  fils  du  précédent»  né 
^  en  1770,  mort  en  1827,  fut  l'un  des  plus 
^  habiles  défenseurs  du  ministère  de  Pilt, 
et  s'opposa  à  la  réforme  parlementaire. 
Le  ministère  ayant  été  changé  en  1801 , 
il  devint  secrétaire  d'Etat  pour  les  affai- 
^  res  étrangères.  Il  contribua  à  l'acte  de 
^  réunion  des  deux  royaumes,  signa  la  paix 
^  4'Amiens,  et,  lorsque  Fox  parvint  au 
ministère,  il  se  rangea  du  côté  de  l'oppo- 
sition. Après  la  mort  de  Fox  (1807),  il 
fot  chargé  du  portefeuille  de  l'intérieur, 
succéda  à  Castlereagh  dans  le  secrétariat 
de  la  guerre,  en  1809,  et  fut  nommé,  en 
1812 ,  premier  lord  de  la  trésorerie.  C'est 
\    à  son  habileté ,  autant  qu'aux  fautes  com- 
mises par  Bonaparte ,  que  Ton  doit  attri- 
buer la  catastrophe  de  1814.  Liverpool 
.    conserva  le  ministère  jusqu'au  mois  de 

Ëivler  1827.  L'on  doit  à  ce  ministre  Ta- 
Htion  de  la  traite  des  noirs. 
UVIE  DRUSILLE,  fille  deLivius  Dni- 
mciaudianus,  épousa  Tibère  Claude 
xïéron,  dont  elle  eut  deux  enfants  :  l'em- 
PjBreur  Tibère ,  et  Drusus ,  surnommé 
Gervumicus.  Elle  avait  les  grâces  de  la 
igure  et  tous  les  talents  de  Pesprit.  Au- 
guste en  devint  passionnément  amou- 
teox.^  Il  l'enleva  à  son  mari,  et,  quoi* 
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qu'elle  fi\t  grosse  de  Tibère ,  il  ne  laissa 

Sas  de  l'épouser,  de  l'aveu  des  prêtres  de 
Lome ,  plus  effrayés  de  la  puissance  du 
triumvir ,  qu'attachés  aux  lois  et  à  l'é- 
quité. L'esprit  vif  et  insinuant  de  Livie 
lui  donna  beaucoup  d'empire  sur  Au- 
guste ,  qui  partagea  avec  elle  ses  soins 
et  sa  puissance.  Son  ambition  ne  se  bor- 
na pas  à  être  la  femme  d'un  empereur, 
elle  voulut  en  être  la  mère.  Elle  fit  adop- 
ter par  Auguste  les  enfants  qu'elle  avait 
eus  de  son  premier  mari  ;  et  pour  com- 
bler l'espace  qui  était  entre  le  trdne  et 
eux,  elle  fit  périr  v^  dit-on,^  tous  les  pa- 
rents d'Auguste  qui  auraient  pu  y  pré* 
tenclre.  On  l'accusa  même  d'avoir  hâté  la 
mort  de  son  époux ,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  désignât  Agrippa-Posthume  pour  son 
successeur,  au  préjudice  de  Tibère.  Ce 
fils ,  le  motif  de  tous  ses  crimes ,  lé  traita 
avec  la  plus  noire  ingratitude,  et  pendant 
sa  vie ,  et  après  sa  mort  arrivée  l'an  29 
de  J.-C. ,  à  86  ans.  Il  ne  prit  aucun  soin 
de  ses  funérailles,  cassa  son  testament, 
et  défendit  de  lui  rendre  aucun  honneur. 
Cette  femme  intrigante  a  été  mise  au  rang 
des  plus  grands  politiques ,  c'est-à-dire, 
dans  le  sens  du  monde,  des  plus  habiles 
scélérats 

LIVINEIUS  (Jean)!  natif  de  Dender- 
monde ,  était  originaire  de  Gand.  Lévi- 
nus  Torrentius ,  évéque  d'Anvers ,  son 
oncle  maternel;  lui  inspira  le  goût  de  la 
littérature  sacrée.  Etant  allé  à  Rome ,  il 
y  trouva  les  savants  cardinaux  Guillaume 
Sirlet  et  Antoine  Carafiii ,  qui  l'associè- 
rent à  leur  travail  sur  la  Bible  des  Sep- 
lanle  qui  parut  en  i587  avec  l'autorisa- 
tion de  Sixte  V.  Il  profita  de  son  séjour  à 
Rome  pour  tirer .  des  copies  de  divers 
manuscrits  grecs  de  la  biblioàièque  du 
Vatican  et  de  quelques  autres.  Livinéius 
a  donné  des  Tersiom  de  plusieurs  opus- 
cules des  Pères  grecs ,  qu'il  a  aocompa- 
gnées  de  notes  qui  prouvent  qu'il  était 
on  critique  ;  mais  son  latin  est  dur.  Il 
fut  ensuite  chanoine  et  chantre  d'An- 
vers, il  y  travailla  avec  Guillaume  Can- 
terus  à  examiner  et  à  confronter  quel- 
ques manuscrits  de  la  version  des  Sep- 
tante  ^  et  leurs  observations  servirent  à 
la  partie  grecque  de  la  Polyglotte  de  Plan* 
tin  :  d'après  son  épitaphe,  il  mourut  ea 
1599,  âgé  de  92  ans.  Nous  avons  de  lui 
une  première  édition  latine  et  grecque- 
de^  Livrée  de  la  Virginité,  de  saint  Gré- 
goire de  Nysse  et  de  saint  Jean-Ghry- 
sostôme,  qui  ont  passé  toutes  les  deux: 
dans  le  recueil  des  (JEtwres  de  ces  deux 
saints  Pères,  par  le  Père  Fronton  dui 
Duc;  Panegyriei  vetereê^  Anvers ,  1599, 
in-8  ;  une  première  Vereion  des  Sermons 
de  salut  Théodore  Studite ,  et  des  Botni* 
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HeséesdUnl  Eucher,  Anvert,  I60d,  1 
vel.  In-8 

LIVINGSTOK  (Edouard)  naquit  à 
IKew-York,  en  17B4,  d^une  famille  an- 
glaise qui  était  60  Amérique  depuis  le 
règne  de  Jaogues  IL  Aigris  aroir  tait  ses 
^des  de  droit ,  il  débuta  a«  barremi  et 
j'aoquit  bientôt  la  réputation  la  plus  brû- 
lante. Il  devint  soecessivement  alikr- 
man  et  maire  de  la  ville  d'York.  Pias 
babile  à  prononcer  des  dfsconrs  qn'â  ad- 
ministrer, il  outrepassa  ies  crédits  qni 
lui  afaient  été  aUoués  pour  Tenir  an  se- 
œttM  des  émigrés  de  Saint-Domingoe , 
et  se  vit  triiiige  de  sacrifier  sa  Coi*tune 
pmac  eonserrer  son  honneur.  Ent8dS,ll 
se  readit  à  la  Nontelfe^Odéans ,  où  II  de- 
vint bientôt  memlire  du  Sénat,  et  fiit 
charsé  de  rédiger  un  €oêe  dejmlieê  rrf- 
mendie.  Ce  travail  remarcpnAle  plaça 
Livingston  au  rang  des  plus  habiles  cri- 
iDinalisles,  et  hà  vahit  le  titre  d'associé 
de  rinslHtttâeFrsnoe.  Envoyé  plus  tànd 
en  France  par  le  président  inckson  pour 
Dégociett>ie  paiesientde  la  dette  des  vingt- 
eiM  miUions,  il  retourna  aux  Ctats-Cnii, 
où  u  est  DH>rt  au  Aois  de  juin  163S. 

LIVOT  (Tiffiothée  de  ) ,  bamabite,  né 
vers  I7i5  à  Pilhiviers,  devint  meosbrede 
Facadémie  des  Arcades,  et  mourut  en 
1777.  Il  avaK  professé  les  faumanités  et 
voyagé  eo  Italie.  Sur  la  fia  de  ces  Jours 
il  l'occupa  parlicnlièrement  de  littâ'ata- 
re.  Il  est  anteiir  dn  DictioMuUre  de»  sy- 
nonymei  frûmçaM^  Paris,  1767,  ia-8,  plu- 
sieurs Ibis  réimpriment  assez  utile  aux 
faiseurs  de  vers  qui  ont  besoin  de  termes 
équiralents  pour  loua  niesures.  Il  a  tra- 
duit de  Titaliett  :  TMeau  âe$réwAutiwM 
delà  mUraUure,  de  Denlna,  1767,  2 
voL  tA-43;  Trailé  du  bonheur  pMic,  de 
MurattiTi^  4772,  ^  voL  in-li!;  L'homme 
de  leUre*^  du  Père  Barlbli,  1768,  t  vol. 
in-124  VE!tp99ition  des  ^anutèrei  de  la 
waierdigian^  du  Père  Gerdil,  in-l2; 
Vwfoged^Eefêgne  fait  m  1755,  avec  des 
notes  historiques,  géographiques  et  criti- 
ques, 17î2,2voi,m-12. 
.  UZ£T (Pierre),  nédaasla  Haute-Au- 
fergne,  futd*abord  avocst^énéral,  puis 
premier  prési^nt  an  Rarieoient  de  Pa- 
ris; ayant  en  te  nKabenr  d'indisposer 
contre  lui  la  maison  de  Lorraine ,  alors 
toute-pnissaBle  è  k  coor  de  France ,  il 
se  vit  contraint  de  donner  sa  démission 
en  l€5o ,  obUnt  en  considération  de  sa 
paurreié  l'abbaye  de  Saint-Victor ,  et  y 
reçut  la  prêtrise.  Il  mourut  en  1S54,  à 
73  ans.  il  a  publié  des  Ouvrages  de  eon- 
Urcmeree^  en  3  volumes.  On  voit  qu*4l 
avait  Jabeanconp,  et  qu'il  était  animé 
d'œ  cèle  ardent  pour  la  défense  de  la 
vraie  fel;  mais  comme  il  n^éta&pastltéo- 
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logien ,  il  ne  raisonne  pas  toojonrs  jnsle; 
ce  <iui  fournit  maticre'^à  Bère  de  le  iMl* 
cuH ser  dans  une  satire ,  d'ailleurs  trël- 
mauvaise. 
LLOREFÏTE  (Jean-Antonio),  aé  le 

10  mars  1756  à  Kidcoa-del-Boto ,  |pÂs 
Galahorra,  embrassa  t*é(atecdésiattime^ 
et  fut  reçu  docteur  en  droit-canon  èvi- 
lence ,  ai^ocat  an  consefl  de  Castitle/Mb 
membre  de  Tacadémie  de  Saint-Isiaii 
à  Madrid ,  promoteur,  fiscal ,  graiiil;^^- 
caire  commissaire  de  llnquisition  à  lih 
grono,  et  enfin  secrétaire  de  rinqnîrftiif^ 
à  la  cour.  En  1791,  Il  fut  forcé  de  qoifljft 
Madrid  et  de  ee  retirer  à  Galahorra.  î^ 
cusé  d*uoe  correspondance  sitspécte^  jt 
reçut  Tordre  de  se  retirer  dans  un  ér 
vent,  perdit  sa  place  de  commissane  j 
Saint-Office,  et  fut  condamné  à 
amende  de  50  ducats.  Quelque 
après  cependant,  il  fut  rappelé  k  Ma 
nommé  chanoine  de  Tolède,  disuit.„ 
de  ItTuiversité  et  chcfalierde  r<h>df^^ 
Charles  III.  €es  faveurs  auraient  ûù  T^ 
tadier  au  prînoe  qui  les  kit  accordât |« 
n'en  fut  pas  moins  un  des  plus  prompV^ 
embrasser  le  parti  de  rusurpateur  en  190|. 

11  fit  partie  de  l'Assemblée  des  notMèi» 
convoquée  à  Bayonne,  et  signa  la  Cmuêl- 
tution  qui  y  fut  adoptée.  Joseph  Boâ- 
parte  le  nomma  conseiller  d'Etat,  jb 
chargea  d*examiner  les  archives  de  IJir 
quisitlon ,  et  de  faire  exécuter  ses  'dé- 
crets sur  les  Ordres  religieux.  Les  refje«f 
des  armées  francises  en  Espagne  AImK- 
rent  Liorente  de  quitter  sa  patrie.  U  v||t 
en  France  en  1614,  fnt  condamné  ni 
bannissement  à  perpétuité ,  et  perdit  ses 
biens  et  ses  places.  Pkistard  seslntrigmb 
en  faveur  de  son'  parti  lai  firent  donner 
Tordre  de  quitter  Paris  et  ki  France.  Il 
mourut  à  Madrid  peu  de  temps  après  son 
arrivée,  le  2$  févrîerlStS.  Ses  priniS- 
paux  ouvrages  sont  :  CdUclîimdiploiié' 
tique  sur  les  diffenses  mairinumMêty 
1809 ,  ln-4 ,  publiée  par  ordre  de  Tusët- 
pateur  pour  préparer  ft  Tabolltion  des  dis- 
penses de  Rouie  ;  Mémoires  pour  «rmr 
a  Vhigtoire  de  la  rêwjHutim  d^Bspufm, 
sons  le  nom  de  N ellerfo  ;  anagraiàmjjb 
Liorente,  Paris,  1819»  8  vol.  in-8;  W- 
toire  critique  de  VlnfuîsiUim  m  ffi^- 
one,  Paris,  1618,  4  vol.  in^;  Monvnwlfr 
historiques  eoncemeaU  les  deux  pragmè- 
tiques-sanctions t  1818»  in-8;  Porjr0 
pàlitîque  ées  Pupee  j  ^mutdèr^s  (ma$e 
princes  iemporeU  et  ^otttme  chefs  dé  f f- 
glise,  1823,  2  vol.  ki-8.  Tons  les  Etr^ 
de  Liorente  respirent  en  généra  fé^ 
reur,  le  schisme  et  T amertume,  «nrtotf 
ce  dernier.  II  est  Impossible  de  pousser 
pins  loin  la  haine ,  lu  perlKf  ie  A  la  mae- 
valse  foi.  Tous  les  Sonverains-PonUft^» 
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lépuls  «aint  Pierre  jusqu'à  Pie  Vil,  y  sont 
ttaqués  et  calomniés.  Ce  prâtre  apostat 
e  délassait  de  ses  travaux  poliliques  par 
^s  Traductions  un  peu  baïUoes,  qui  an- 
^pcent  assez  le  scandale  de  ses  mœurs. 
.  liLOYD  (Guillaume)»  savant  prélat  an- 
;lais ,  naquit  à  Tyldiurst,  dans  le  Berk- 
tûre  ,,  en  1627;  il  fut  successivement 
tiré  dé  Saint-Martin-des-Champs  deLon- 
ires  «  chapelain  du  roi  d'Angleterre  en 
^6«  docteur  de  théologie  en  1667,  puis. 
Tâ(|Ue  de  Saint-Ajsaph  en  1680.  Uoyd 
Qt  UQ  des  six  prélats  qui ,  avec  Tarcbis- 
éqùe  Sancroft,  s'élevèrent  contre  Vi?di< 
U  tolérance  publié  par  Jacques  II.  Cette 
londuite  déplut  au  roi ,  et  les  sept  cen* 
èurs  mitres  furent  mis  à  la  tour  de  I^ôn- 
très.  Aussitôt  après  la  révolution»  Lloyd 
S^  déclara  pour  le  roi  Guillaume  et  la 
HTÎDcesse  Marie.  Il  fut  nommé  aumônier 
iu  roi  »  puis  évèque  de  Gowentry»  de 
Lichlfîeld  en  1692,  et  de  Worcéster  en 
[G99 ,  où  il  résida  jusqu'à  sa  mort ,  arn- 
rée  en  1717,  à  90  ans.  C'était  un  prélat 
inconstant,  qui  de  la  tolérance  avait  pas- 
|ké  à  riotolérance  la  plus  outrée;  car  il 
irait  pensé  d'abord  qu'on  devait  souffrir 
les  catholiques,  et  opina  depuis  à  les  op- 
primer sans  ménagement.  En  général,  la 
iDlérance  des  sectaires  n'est  qu'en  faveur 
Se  l'erreur,  et  la  vraie  foi  seule  leur  paraît 
mtolérable.  On  a  de  lui  :  une  Description 
du  ^ouvememsnt  ecdèsiastiquej  tel  qu'il 
était  dans  la  Grande-Bretagne  et  en  Ir- 
lande^ lorsqu'on  y  reçut  le  Christianisme, 
16S4^  ia*8;  Séries  chronologica  Olympia- 
dum,  dans  le  Pindare  de  l'édition  d  An- 
gleterre, 16d7  et  1700,  in- folio  ;  une  Hi»- 
toire  chronologiaue  de  la  vie  de  Pytha-^ 
gore ,  1669,  et  d'autres  auteurs  contem- 
porains de  ce  philosophe.  On  comprend 
que  c'était  fouiller  dans  les  matières  les 
plnsobsciires  de  l'antiquité,  rien  n'étant 
plus  incertain  aue  tout  ce  que  l'on  raconte 
de  ce  philosophe,  des  gens  et  des  choses 
delà  même  date. 

IXOYD  (Nicolas),  né  en  1634  h  Hol- 
ton ,  devint  pasteur  de  Newington-Sain- 
(e-Marie,  près  de  Lambelh,  où  il  mou- 
rot  en  1680 ,  à  46  ans ,  regardé  eomme 
un  Uttérateur  doux  et  poli.  On  a  de  lui 
un  uictUmnaire  historique^  géographique 
€t poétique,  dont  Hoffman  et  Morérl  se 
sont  beaucoup  servis.  Cet  ouvrage  fut  im- 
primé pour  la  première  fois  à  Oxford, 
1670,  uifolio.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  1695,  in-4.  Le  fends  de  ce  lexi- 
que appartient  à  Charles  Etienne  ;  Lloyd 
y  a  fait  des  carrections  et  des  additions  » 
mais  il  n'a  pas  suppriaié  toutes  les  fautes» 
et  il  y  en  a  mis  de  nouvelles. 

I«0.\YSA  (Gardas  de) ,  cardjau)  espa- 
gnol ,  né  vers  147U  »  à  Talavcra  ea  Ca*- 
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tllte,  se  fît  dominicain  à  Salamanque,  et 
parvint  par  son  mérite  à  la  place  de  gé- 
néral de  son  Ordre  et  à  l'évêché  d'Os- 
ma.  Charles-Quint  le  choisit  pour  son 
confesseur,  le  fit  président  du  conseil  des 
Indes,  le  transféra  au  siège  archiépisco- 
pal de  Séville,  et  lui  obtint  le  chapeau  de 
cardinal  en  1530.  Ce  prélat  mourut  à 
Madrid  en  1546,  dans  un  âge  avancé, 
laissant  une  mémoire  respectable*  Lors- 
ou'on  délibéra,  au  conseil  de  Charles- 
Quint  ,  sur  la  conduite  qu'on  devait  te- 
nir à  l'égard  de  François  i**,  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Pavie ,  le  généreux 
Loaysa  fut  d'avis  qu'on  lui  rendit  la  liber- 
té sans. rançon  et  sans  condition.  L'évé- 
nement justi6a  qu'on  avait  eu  grand  tort 
de  ne  pas  suivre  ce  conseil,  inspiré  par 
la  politique  autant  que  par  la  magnani- 
mité ;  car  François  I**,  ayant  manqué  de 
parole,  ne  céda  point  la  Bourgogne  qu'on 
avait  mise  pour  prix  à  sa  liberté,  et  i'Es^ 
pagne  ne  retira  aucun  fruit  de  sa  prison^ 
•aos  que  le  prisonnier  lui  sût  gré  de  son 
élargissement.  C'est  fanssement  que  quel- 
oues  lexicographes  attribuent  à  Loaysa , 
évèque  d'Osma ,  Concilia  hispanica^  Ma- 
drid, 1595  «  in-folio,  ouvrage  de  Giron 
Gareias  de  Loaysa,  archevêque  de  To- 
lède. 

LOB  AU  (Georges  Mouton  ,  comte  de), 
maréchal  de  France,  né  à  Phaisbuurg  en 
1770,  apprenait  le  commerce  dans  sa 
ville  natale  au  moment  où  éclata  la  révo- 
lution française  ;  mais  il  abandonna  biep- 
tùt  ses  occupations  paisibles  pour  suivre 
la  carrière  des  armes  vers  laquelle  Ten- 
tratnaient  ses  coûts.  Ensagé  le  1^  B^i 
1792  comme  simple  soldat  dans  le  9* 
bataillon  de  la  Mearthe  ,  il  conquît 
successivement  tous  ses  grades  sur  le 
champ  de  bataille.  Lieutenant  le  10  août 
de  la  même  année,  et  capitaine  le  5  no- 
vembre suivant ,  il  fut  nommé  aide-dé- 
camp  du  général  Meunier  le  13  octobre 
1793,  et  le  14  juillet  1799  le  général  en 
chef  Moreau  lui  confia  le  commandement 
de  la  3«  demi-brigade.  Il  devint,  peu  de 
temps  après,  aide-de-camp  de  Napoléoo, 

Suis  général  de  brigade  pour  sa  con- 
uite  dans  la  campagne  de  1905 ,  enfin 
général  de  division  le  5  octolH^  1907. 
C'est  en  cette  qualité  qu'il  fit  partie  de 
Fermée  d'Espagne.  Le  titre  de  comte  de 
Lobau  lui  fut  donné  par  Tempereur  en 
1809,  après  sa  vigoureuse  «léiensedniis 
rtle  de  ce  nom  formée  par  le  Danube  à  6 
lieues  de  Vienne.  11  prit  part  aux  mémo- 
rables campagnes  de  48r2etlSl3,  ftft 
fait  prisonnier  de  guerre  à  Dresde»  et 
rentra  en  France  à  la  cessation  des  Imw- 
tilités.  Louis  XVIII ,  par  une  ordonnance 
royale,  le  nomma  chevalier  de  Saint- 
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Louis  le  8  janvier  1814,  et  le  promQt, 
vers  la  fin  de  décembre  de  la  même  an* 
née,  au  §prade  dinspecteur-général  d'in- 
fanterie.. Le  20  mars  4815 ,  il  reprit  ses 
fonctions  d'aide-de-camp  auprès  de  Na- 
poléon qui  le  nomma  quelques  jous  après 
membre  de  la  Chambre  des  pairs  et  conv 
mandant  de  la  première  division  mili- 
taire. Dans  la  désastreuse  campagne  de 
1815 ,  le  général  Lobau  commanda  le  6* 
eorpa  de  l'armée  du  Nord,  et  battit  les 
Prussiens,  le  8  juin.  Mais  le  canon  de 
Waterloo  vint  bientôt  annoncer  les  funé- 
railles de  la  France  impériale.  Dans  celte 
bataille,  Lohau  fut  fait  prisonnier  et 
conduit  en  Angleterre  où  il  apprit  qu'une 
ordonnance  lui  fermait  à  jamais  rentrée 
de  la  France.  Il  rentra  cependant  en  1818, 
fut  rétabli  le  l«  janvier  1819  sur  le 
tableau  des  officiers-généraux  en  non- 
activité,  et  placé  le  9  juin  de  la  même 
année  comme  dispouible  dans  le  cadre  de 
rétat-major  général.  En  1628,  le  départe-- 
ment  de  la  Meurthe  le  choisit  pour  son. 
représentant  à  la  Chambre ,  où  il  siégea 
parmi  les  membres  de  Topposition.  En 
1830 ,  il  fit  partie  de  la  commission  de 
lHôtel-de-Ville  I  fut  mis  le  26  décembre 
à  la  tête  de  la  garde  nationale  en  rem- 
placement de  Lafayette,  et  fait  maréchal 
de  France  le  30  Juillet  1831.  Il  mourut  le. 
28.  novembre  1838..  Le  comte  de  Lobau 
avait  été  nonuné  grand'croix  de  la  Lé-- 
gion-d'Honneur  le  19  août  1830. 

LOBELCMathiasde),  né  en  1538  à 
Lille,  médecin  et  botaniste  de  Jacques 
1**,  avait  étudié  la  médecine  h  Montpel- 
lier ;  il  exerça  à  Anvers  et  à  Deift ,  fut 
médecin  du  prince  d'Orange,  et  ensuite 
desEtats-Généraux.  Il  mourut  à  Higbga- 
te  près  de  Londres ,  en  1616.  On  a  de 
lui:  Plantarum  seu  stirpium  hisioria^ 
Anvers,  1576;  in-fol.  ;  Dilueidœ  simpli- 
cium  tnedicamenlorum  explicaliones  et 
ttirpium  adversaria  nwa^  etc.^  Londres , 
1605,  in-fol.  ;/cone«  «Urptum ,  1591 , 
in-4  obi.,  fiç.;  iialsami  explanalio ,  Lou-: 
drcs,  1598,  in-4;  StirpiumiUustraliones^ 
ibid.,  1655,  in'4.  Plumier  a  donné  le 
nom  de  Lobelia  à  un  genre  de  la  famille 
des  Catnpanulacéfi. 

LOBINEAU  (Guy- Alexis) ,  né  à  Ren- 
nés  ^  en  1666 ,  bénédictin  ,  mourut  en 
1727 ,  à  61  ans ,  à  Tabbaye  de  Saint- 
Jagut,  près  de  Saint-Malo.  Ses  ouvra- 
ges roulent  sur  Thistoire ,  à  laquelle  il 
consacra  toutes  ses  études.  On  lui  doit  : 
VHUtoirê  de  Bretagne,  Paris ,  1707,  en 
S  volumes  in-folio,  dont  le  second  est 
utile  par  le  grand  nombre  de  titres  que 
Fauteur  y  a  rassemblés.  L'abbé  de  Ver- 
tot  et  l'abbé  Moulinet  des  Thuileries  Tat- 
taquèreut  vivement.  L'un  et  l'autre  pré- 
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tendirent  que  dom  Lobioeau  s'éuit]|l« 
livré  aux  préjugés  et  à  Tamour  de  sain 
trie,  qu'à  celui  de  la  Yérité.  Ils  tâehàpl 
de  conserver  à  la  Normandie  les  dmii 
que  Thistorien  breton  s'était  eflbrcé^l 
lui  enlever.  Lobineau  a  un  style  ua  fli! 
sec ,  et  il  est  avare  d'ornements;  imaiii 
a  de  la  netteté ,  et  il  évite  autant  kàn 
desse   que  ralfectation  ;    VHiêUnniM 
deux  conquêtes  d* Espagne  par  lu  Mpè 
re»,  1708 ,  in-12 ,  ouvrage  moitié  IMI 
nesque,  moitié  historique,  traduitdeM 
pagnol  de  Miguel  LuDa  ;  Histoire  éMk 
ris ,  en  5  vol.  in-folio ,  commencé^ 
dom  Félibien,  achevée  et  publiée  paré#: 
Lobineau.  (Vovez  Feubien,  dom  Midi^ 
On  trouve  à  la  tète  du  premier  vi  * 
une  savante  Dissertation  sur  Torit 
corps  municipal ,  par  Leroi ,  eom 
des  renies  de  rHôtel-de-Ville  ;  VBû 
des  saints  de  Bretagne ,  Rennes»  13! 
in-folio.  Ce  livre  a  de  TexacUtuBe  y  ma 
il  manque  d'onction  ;  les  Buses  de  gm^ 
de  Polien,  traduites  du  grec  en  Orançifai 
Paris,  1728 ,  2  volumes  in-12»  venîM 
estimée.  L'auteur  avait  beaucoupdei^oi 
pour  la  littérature  grecque ,  et  il  avd 
traduit  plusieurs  comédies  d'ArJstDpfaii3{ 
ne  ;  mais  celte  version  n'a  pas  vu  is  jooq^ 
et  ce  n'est  pas  une  perte.  Enfin  tmiti* 
tribué  à  dom  Lobineau  les  Aventures  àJ 
Pomponius ,  chevalier  romain  »  ounip^ 
satirique,  in-l2,  qui  n'est  pas  délai  ^ 

LOCBfON  (Etienne) ,  chartrain»  **? 
leur  de  la  maison  de  Navarre  r  ^^Pf^, 
danl  quelques  années  curé  de  Bretoam^ 
liers ,  dans  le  diocèse  de  Chartres.'  ât| 
mauvaise  santé  l'obligea  de  quitter ceus* 
cure.  Il  mourut  à  Paris  vers  1720,  ap*-* 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  de  piM 
té  et  de  nflorale.  Les  principaux  sont  tA 
'Abrégé  de  la  dUcipline  de  VEglitev^l 
Vinstruction  des  ecclésiastiques ytA^''^^ 
in-8  ;  les  Entretiens  d^un  homme  <fe  wjf - 
et  d*un  solitaire  sur  la  conduite  desffreuti  ; 
1713.  in.l2.  C'est  une  fiction  P*«^", 
dans  laquelle  Taulcur  fait  converser  Jc»'^ 
meux  réformateur  de  la  Trappe  avw»*; 
comte  de'**  ;  Traité  du  secret  de  w  ^'^ 
fession,  in-12,  ouvrage  propre  * 'JJ'j 
truire  les  confesseiurs  et  à  rassurer»*; 
pénitents.  C'était  le  meilleur  ^r«li<^w».: 
celte  matière  importante,  avantque»*', 
lui  de  l'abbé  Lenglet  n'eût  paru.       .  ' 

LOCKE  (Jean)  naquit  à  WringtoM» 
deBrislol,en  1632.  Son  V^^^rl 
pitaine  dans  Farmée  que  leParlciWM* 
leva  contre  Charles  !•'.  Le  jeune  l^ 
fit  ses  études  h  Westminster,  P««^,"f 
ford ,  et  obtint  dans  cette  viUe  un  Wj^ 
fice  (chaire  sans  ionction)  au  «**Ç^°f 
Christ-Churcîh.  Après  avoir  failles  cWW 
ordinaires ,  il  se  dégoûta  des  Umvcrsuw 
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rt  surtout  de  la  philosophie  scolastîque, 
n  s'enferma  dans  son  cabinet  pour  lire 
^t  méditer.  Il  s'attacha  pendant  qaelque 
ïmps  à  la  médecine  :  la  faiblesse  ^e  sa 
«toté  ne  lui  permit  pas  d'exercer  cet  art. 
Iprès  deux  voyages ,  Tun  en  Allemagne^ 
SI  l'autre  eki  France  y  il  se  chargea  de 
.éducation  du  fils  de  milord  Âshiey  ,'de- 
yuh  eomte  de  Shaftesbury.  Ce  lord ,  de- 
(«fm  grand-ebancelier  d'Angleterre ,  lui 
lonna  la  place  de  secrétaire  de  la  pré- 
lentation  des  bénéfices ,  qiri]  perdit 
•année  suivante  par  suite  de  la  disgrâce 
h  Mtk  protecteur  (1673}.  La  crainte  de 
ùmbet  dans  la  phthisie  l'obligea  d'aller 
Montpellier  en  1674  ;  de  là,  il  vint  à  Pa- 
i$ ,  d'où  il  fut  rappelé ,  en  1679 ,  par  son 
ffiotecteur ,  quîfenait  d'être  nommé  pré- 
iMent  du  conseil  ;  mais  celui-ci  ayant  été 
mnx&t  disgracié ,  il  passa  en  Hollande , 
ilLocke  l'y  suivit*  Ce  fut  dans  ce  pays 
|u'il  acheva  son  E$sai  $ur  Venténdemeni 
mmain ,  ouvrage  qu'il  avait  commencé 
Bpuis  l-an  1670  et  qui  a  fait  beaucoup  de 
suit..  11  n'y  avait  pas  un  an  que  l^cke 
pit  sorti  d'Angleterre,  lorsqu'il  fiit  accu- 
â  d'avoir  fait  imprimer  en  Hollande  des 
Dalles  contre  le  gouvernement  anglais, 
^tte  affaire  ,  dans  laquelle  on  reconnut 
cependant  plus  tard  son  innocence ,  lui 
ît  perdre  sa  place  dans  le  collège  de 
Ihrist  à  Oxford.  Jacques  II  le  fît  deman- 
lar  aux  Btats-Généraux  de  Hollande ,  et 
(•ocke  fut  obligé  de  se  cacher  jusqu'à  ce 
|ue  le  monarque  anglais  fût  détrôné  par 
e  prince  d'Orange,  son  gendre  (1689.) 
Uretoorna  alors  dans  sa  patrie  sur  la 
loite  qui  y  conduisait  la  princesse,depuis 
peine  d'Angleterre ,  et  devint  commis- 
lalre  du  commerce  et  des  colonies  an- 

Eal&es  :  place  dont  le  traitement  était  de 
i|le  Hvres  sterling,  et  qu'il  remplit jus- 
ju'en  1707.11  s'en  démît  y  p{»rce  que  l'air 
le  Londres  lui  était  absolume^jt  contraire» 
tt^retiraà  10  lieues  de  cette  ville,  chez 
^clievaUerMarsham,8on  ami.  Pendant 
le  reste  de  sçs  jours»  il  partagea  son  temps 
entrera  prière  etVétudede  l'Ecriture- 
Saiate  :  occupation  bien  remarquable 
Jans  un  homme  qui  avait  essayé  d'attri- 
«Car  la  pensée  d  la  matière.  Il  mourut  en 
philosophe  chrétien  en.t704 ,  à  72  ans.  Il 
nous  rei^te  de  lui  un  grard  nombre  d'où- 
J^^f^  en  anglais ,  dans  lesquels  on  voit 
onller  Vesçrit  géométrique»  quoique  l'au- 
teurn'eùt  jamais  pu  se  soumettre  à  la 
wiifjue  des  calculs,  ni  à  la  sécheresse  des 
jcniés  mathématiques.  Ilsontété  recueil- 
V'  0  I-ondres ,  en  8  vol.  in-fol.,  4714, 
;î!î*  ^'*^  5  «t  *  ▼<>'•  »4 ,  1768 ,  1777 , 
J^84;  l  édition  de  I80l ,  10  vol.  in-8,  est 
'?  P'"»  estimée.  Les  principaux  ouvrages 
«c  Uelie  sont  :  Essai  phUosf)phiqtts  cori' 
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cernant  Venlendemenl  humain ,  dont  Ja 
meilleure  édition  en  anglais  est  celle  de 
1700 ,  in-fol.  Il  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Coste ,  sous  les  yeux  de  l'auteur, 
1729,  in-4,  réimprimé  en  4  vol.  in-12* 
Cette  version  a  été  abrégée  en  1  voU 
in-12.  Il  aurait  été  à  souhaiter  que  l'au- 
teur n'eût  pas  toujours  consulté  la  phy- 
sique dans  une  matière  que  son  flambeau 
ne  peut  éclairer.  En  voulant  développer 
la  raison  humaine ,  con^me  un  anatomiste 
explique  les  ressorts  du  corps  humain,  il 
a  fa^  presque  une  machine  de  l'être  spi- 
rituel qui  ranime.  Son  idée»  gue  «  Dieu 
par  sa  toute-puissance  pourrait  rendre  la 
matière  pensante,  »  a  paru»  avec  rai- 
son» d'une  dangereuse  conséquence, 
ainsi  qu'elle  est  en  elle-même  fausse  et 
contraire  à  toutes  les  lumières  d'une  saine 
métaphysique.  Il  n'est  pas  vrai  cepen- 
dant, comme  quelques  écrivains  plus  zé- 
lés qu'intelligents  1  ont  avancé,  que  cette 
erreur  de  Locke  renverse  le  dogme  de 
l'immortalité  de  l'âme  ;  car  il  faudrait, 

Ktur  cela,  prouver  qu'une  matière  capa* 
e  d'intelligence  nest  pas  capable  de 
l'immortalité  »  et  qu'il  est  plus  impossible 
de  concevoir  une  matière  immortelle 
qu'une  matière  pensante.  Si  la  matière 
pouvait  être  levée  jusau'à  la  pensée, 
pourauoin'atteindrait-elle  pas  à  l'immor- 
talitct  II  y  a  plus  :  les  éléments  de  la  ma- 
tière sont  réellement  indestructibles ,  à 
raison  de  leur  simplicité  (ou  exemption 
de  mélange)  et  de  leur  incorruptibilité; 
pourquoi  notre  âme  ,  supposé  qu'elle  fût 
de  même  nature,  n'aurait-elfe  pas  la 
même  propriété  ?  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
un  homme  de  génie  :  «  Il  n'y  a  qu'un  in- 
a  térêt  secret  et  honteux,  contraire  à 
«  l'amour  naturel  que  nous  avons  pour 
«  l'existence,  qui  puisse  nous  faire  excep- 
«  ter  notre  éme  du  sort  éternel  des  ma* 
«  tières  brutes  et  inanimées.  »  Mon ,  la 
spiritualité  de  l'âme  n'est  pas  la  seule 
preuve  de  son  immortalité  :  !<>  La  reli- 
gion chrétienne  est  un  fait  établi  perdes 
preuves  victorieuses  ;  cette  religion  m'en- 
seigne que  je  suis  imraortel  ;  il  faut  la  con- 
vaincre de  irausseté,  avant  de  corriger  ma 
croyance.  2*  L'existence  de  Dieu  est  une 
vérité  à  laquelle  un  hpmmesensénepeut 
se  refuser ,  et  cette  vérité  est  évidemment 
liée  avec  l'immortalité  de  nos  âmes.  L'u- 
nivers est  un  fait  qui  suppose  une  cause; 
et  nous  déduisons  du  fait  l'existence  et 
les  attributs  de  la  causé  :  or  »  parmi  ces 
attributs ,  iP  y  en  a  qui  supposent  évi- 
demment la  conservation  &  l'âme  hu- 
maine» quelle  qu'elle  soit  de  sa  nature. 
3*  La  distinction  du  vice  et  de  la  vertu 
n*est  pa's  une  chose  arbitraire ,  mais  née 
avec  les  hommes ,  gravée  dans  leur  âme 
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avec  des  caractères  înelTaçables:  et  eetce 
dblinctîon  serait  abolie,'  si  Tâine  de 
rhoinme  n*écliappait  pas  à  la  ruine  du 
corps....  Du  reste  Touvrage  de  Locke  est 
estimable  pour  la  clarté,  la  méthode  et 
l^esprit   d  analyse  qui  le  caractérisent. 
M.  Tabaraud ,  dans  son  Histoire  du  phi- 
hsophism»  anglaiê ,  présente  un  examen 
sévère,  mais  bien  fait  de  la  philosophie  de 
Locke.  Nous  avons  aussi  en  français,  par 
Martin  Roche ,  un  Traité  de  la  nature  de 
Vdme  et  de  l'origine  de  ses  connaissances^ 
rentre  le  système  de  Locke^  2  vol.,  1759. 
Le  comte  de  Maistre  a  aussi  attaqué  (5ot- 
/ées   de  Saint  -  Pèiersbourg)  quelques- 
unes  des  assertions  de  Locke.  Un  homme 
d'esprit ,  après  avoir  lu  une  déclaration 
fiilte  par  le  nhilosophe  anglais  au  com- 
mencement ae  son  lEssai ,  a  fait  une  ré- 
flexion que  nous  croyons  devoir  rappor- 
ter. Citons  d'abord   la  déclaration  de 
Locke:  «  Voici ,  cher  lecteur,  dit-il,  ce 
qui  a  fait  le  divertissement  de  quelques 
heures  de  loisir  que  je  n'étais  pas  d'hu- 
meur d'employer  à  autre  chose....  S'il 
était  ft  pro[>os  de  faire  ici  i'Iiistoire  de 
cet  Essai  Je  vous  dirais  que  einq  ou 
811  de  mes  amis  s'étant assemblés  chez 
moi,  et  venant  àdiscourirsurunpoint 
fort  différent  de  celui  que  je  traite  dans 
cet  ouvrage,  se  trouvèrent  bientôt 
poussés  à  bout  par  les  difficultés  qui 
s'élevèrent  de  différents  côtés.  Après 
nous  èp^  fatigués  quelque  temps ,  sans 
noujTtrouver  en  état  de  résoudre  les 
'  utes  qui  nous  embarrassaient ,  il' me 
vint  dans  l'esprit  que  nous  prenions  nu 
mauvais  chemin,  et  qu'avant  de  nous 
engager  dans  ces  sortes  de  recherches, 
il  était  nécessaire  d'examiner  notre 
propre  capacité ,  et  de  voir  quels  ob- 
jets sont  a  notre  portée,  ou  au-dessus 
de  notre  comprénension*  Je  proposai 
cela  à  la  compagnie,  et  tous  l  approu- 
vèrent aussitôt.  Sur  quoi  Ton  convint 
que  ce  serait  là  le  sujet  de  nos  premiè- 
res recherches.il  me  vint  alors  quelques 
pensées  Indigestes  sur  cette  matière 
que  je  u'avais  pas  examinée  aupara- 
vant Je  les  jetai  sur  le  papier  «  et  ces 
pensées  formées  ft  la  hâte ,  c^ue  j'écri- 
vis pourlesmontrer  à  mes  amis,  anotre 
prochaine  entrevue,  fournfrent  la  pre- 
mière occasion  de  ce  Traité,  qui ,  a  ^ant 
été  eommenoé  par  hasard ,  et  commué 
à  la  sollicitation  de  ces  mêmes  person- 
nes ,  n'a  été  éctit  que  par  pièces  dé- 
tachées; car ,  après  l'avoir  longtemps 
négligé,  je  le  repris  selon  que  mon  hu- 
meur ou  l'occasion  me  le  permettait.  » 
Et  il  s'agit  d'un  Traité  sur  Tentende- 
ment  humain  I  on  ne  parlerait  pîTs  an- 
treuient  de  la  composition  de  quelques 
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eentèis  pour  les  enfants ,  ou  de  b^iB 
de  vers  la  plus  frivole.  A  on  tel  débotifl 
ne  reste  qu'à  jeter  le  livre.  Q«>  , 
veua^  trouver  sur  la  matière  la  plù 
te ,  la  plus  ardue ,  que  paisse  t  ' 
notre  intelligence ,  lorsqu'on  voi  ^  „ 
écrit  par  divertissement ,  p»  piiujnlP 
tachées,  au  gré  de  rtrametnrottâeM|| 
sion,  et  sans  avoir  auparavant  jdS 
examiné  cette  matière  ?  Le  travers'  iN|l 
point  particulier  à  Locke  ;  il  est  nAfe^ 
reusement  universel  aujourd'hui.  OA 
s'occupe  de  la  philosophie  que  peur  1# 
le  temps ,  et  quand  on  lui  a  livré  ^V 
ques-uns  dé  ces  moments  oisifs,  daM| 
ne  sait  que  faire,  on  prétend  lasavoir^fK 
seigner,  en  écrire  pour  rinstroelioaw 
monde.  A  celui  qui ,  n'ayant  étmKéJ| 
de  cette  manière ,  soit  la  législatienMl  ; 
la  médecine,  soit lesmathématiqw%î|^ 
l'astronomie ,  soit  la  pliysique , 
on  jurisconsulte ,  ou  médeem , 
maticien,  ou  astronome ,  ou  i 

DOS  singuliers  philosophes         

ils  la  défense  d'une  chose  impertanM»» 
soin  de  leur  santé,  l'instractioB  aeieifl 
flque  de  leurs  enfants  ?  Eh  !  ils  oe  ilf 
neraient  pas  leur  pied  à  chausser  vtm] 
corps  à  vêtir  à  im  artisan  qui  sanftj 
s'être  diverti  dans  quelques  heureHrl 
loisir  à  fabriquer  un  souher ,  eu  à  tafll 
un  habit ,  ainsi  que  Locke  à  faqvdfl 
métaphysique ,  tant  il  est  de  sens  «tf* 
mnn  que  le  métier  le  plus  simple  e# 
un  long  apprentissage  !  Et  la  sdeintnl 
plus  vaste ,  celle  qui  domine  toatisia 
autres,  on  la  posséderait ,  on  la  peifii^ 
tionnerait ,  sans  s'être  donné  la  peiaei? 
l'apprendre  ;  que  dis-je,  sans  être  II- 
quieté  si  elle  existe  et  s'il  y  a  des  lOQfNl 
qui  la  donnent.  On  croirait  pouvaîr  JÉ- 
proviser ,  et  les  écrivains  les  plus  graM 
ne  craindraient  pas  de  nous  dire  :  «M 
étudié,  la  plume  à  la  mahi;  j^n'aiaifjtt 
laatience  quand  j'ai  commencé  à  réem 
puisqu'elle  n'existait  nulle  part.  JlgM- 
rais  où  j'arriverais.  »  { De  Traey ,  W»- 
que ,  ch.  IX,  p-  42», i^  édit.)  «On «'s|«' 
çoit  bien  que  vous  n'aviez  pas  la  fi^f| 
avant  de  récrire.  Si  vous  «ussiex  ex|M 
les  monuments  que  lut  a  élevés  legM 
depuis  Platon  jusqu'à  Descartes  et  JE^ 
nitz,  voiis ,  homme  d'une rareseçaôi^ 
vous  seriez- vous  servilement  attelé  atfF 
toyable  système  de  Condillac,  dooti^ 
avez  révélé  tant  de  bévues  de  détwj 
D*où  vient  ce  prodige  ou  ce  ren^ersevu» 
de  la  raison?  C'est  que  la  philosqmiei» 
le  fur  les  notions  usuelles  de  la  »ie*» 
qui  par-U  semblent  les  plus  siBjrftf '« 
les  plus  accessibles  h  tout  le  moDd&^ 

2uoi  s*occupe-t-elle  en  effet?  dé  l'w* 
e  i'ôtre,  des  idées  d'esprit  et  de^corf»» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LOC 

h  forée  r  de  quantité ,  d'auité,  denom- 
ire,  de  vrai  et  de  faux ,  de  i>ien  et  de 
oal ,  d'ordf  eel  de  désordre  »  H  autres p»- 
leillea.  Or ,  quoi  de  plus  familier  que  ces 
déea  ?  qwà  ne  les  a  sans  cesse  ilans  Ves- 
fit  ei  à  la  beucbe  ?  Faut-il  donc  tant  de 
Bédtiaiwis,  tantderecbcrdies,  pourac* 
pièrîr  ee  gui  estvu&gatre  et  qui  s'offire  de 
«)i-uiéiiie  ?  Oui ,  elles  sont  toujours  pré- 
«oies  à  ia  pensée,  elc'esl  pottroelamèiDe 
M'eilee  sont  ce  qu'A  y  a  de  plus  éloigné 
Il  tta  eonsidéralions.  SI  elles  lut  wfmt 
Mjowrs  présealee,  cfest  <]tt>lles  conatt- 
laeat  son  food  ;  et  de  rien  tant  que  de 
pN)  load ,  n'est  loin  la  pensée  eontuMiel- 

tient  répandue  bors  d'eUe-mème  sur 
ol]|ets  étrangers.  AGn  donc  de  saisir 
pee  iééem  et  de  s'en  rendre  compte ,  il  est 
néeessaire  qu'elle  se  ramène  en  soi ,  et , 
HjDor  eela»  qu^eUes'arraebe  auximpres- 
lÉMia  journalières  où  elle  y  il  »  et  qu'elle 
MHnpe  «kisî  avee  elle-même.  Mais  aa'il 
hû  fautd^années,  de  réflexions  et  d'ef- 
torts  î  Aussi , .  quoi  de  plus  rare  que  les 
piétapbyaieieas?  Us  n'apparaissent  que 
1^  de  ioDgs  interraUes  oans  leoours  des 
lièelea^Ce  n'est  point  par  jaeiance  étou^ 
Aie  que  Leekedit  avoir  composé  ÏEuai 
mnr  i'eniendemênl,  sans  éludes  préala- 
Irtaa;  e'eat  un  fait  qn^atteste  remploi  de 
fo  vie ,  abfiorbéepar  les  affaireaet  surtout 
ee»  inepties  q[ui  fonroiillentdaDseetoa- 
4mge«et  qiule  placent  au-dessous  de 
•eimt*  »  -^  Le  même  écrivain  a  trouvé  en- 
4re  Descartes  et  LedLe des  oppositions, 
^ai  prouvent  Tineerlitudeet  la  vanité  de  la 
^losophie.  RLocke,dit41, semble  n'avoir 
«ierit  V  Essai  sur  VerUsnâlsment  humain 
oue  pour  eontredîre  Descartes  «  tout  en 
fui  prenant  la  seule  bonne  chose  qn'oflre 
«cet  Mssai^  je  veux  dire  »  lepr  tncipe  de  re- 
paonter  toujours  aux  idées  stoif^esou 
Iptemières,  prises  de  la  nature  des  cboses, 
^et  de  ne  raisonner  que  sur  celles  qui  sont 
.daires  et  distinctes.  Aristote  ne  faisait 
paa  mieux  à  l'égard  de  Platon.  Pour  l'un 
et  pour  rautre,  il  y  a  une  excuse,  il  est 
vrai  :  c'est  qu'ils  n'étalent  pas  riches,  et 
'qv^'ils  n'apauvrissatent  pas ,  en  les  pillant, 
'Bescartes  et  Platon ,  dont  ils  se  posaient 
^adversaires.  Aux  yeux  de  Descaries,  la 
pensée  est  la  sabstaoee  même  de  l'âme  ; 
XiOeke  veut  qi^elle  n'en  soit  que  l'action. 
U  détruit  ainsi  la  spiritualité  de  l'âme  ; 
ear^qu'est-cequ'nnesubstance  spirituelle 
qui  n^est  pas  essentiellement  pensante  ? 
Ibtqu-estrcequelapensée^  si  elle  n'est 
ftsune  substance  spiriti^lle?  Mais  lui , 
|1  ne  s'en  aperçoit  pas.  Deseartes  regarde 
lA  matière  comme  étant  exclusive  de  la 
pensée;  Locke ,  sous  le  respectable  pré-, 
texte  dé  ne  pas  limiter  la  puissance  di- 
^«1  soutient  que  la  matière  peut  deve- 


LOC 


i9è 


lûr  peaaante»  En  effet ,  gardez-vons  bte( 
de  croire  que  la  puissance  de  Dieu  ne  vi 
pmut  à  cbanger  l'essence  des  choses,  à 
iaire  qu'on  carré  soit  à  la  fois  rond  et 
carré.  Selon  Descartes ,  rien  n'est  plus 
que  lame  accessible  à  notre  connaissau'* 
ee-,  selon  Locke,  rien  ne  Test  moins. 
Avouons  qu'en  ce  qui  le  concerne,  son 
Essai  est  un  puissant  argument  Descar* 
tes  ne  distingue  point  la  liberté  dé  la  vo* 
lonté  ;  Locke  les  sépare  par  une  énorme 
difierenee,.  qu'il  rend  ainsi  saillante  : 
*  Vous  passez  sur  un  pont;  il  s'écroule , 
vous  voudriez  ne  nas  tomber;  mais  avez- 
voa&  la  liberté  en  rester  suspendu  en 
i'aîr?  B  Est-il  permis  de  confondre  ainsi 
la  liberté  morale ,  ou  identique  à  la  vo- 
lonté, avec  la  liberté  extérieure  ou  physi- 
que» qui  est  totalement  étrangère  a  la 
Question  t  Descartes  dit  que  l'idée  de  l'in- 
aoi  est  positive,  réelle ,  et  précède  celle 
du  fini.  Cela  est  exact,  comme  il  l'est  çue 
le  plus  vient  du  moins ,  le  parfait  de  Tmi' 
parfait.  Deseartes  prouve  Dieu  par  l'idée 
de  perfection  infime  qui  est  en  nous,  et 
donne  cette  preuve  pour  la  meilleure  : 
Locke  la  rejette  comme  noUe,  et  met  à 
la  place  Tidée  de  l'être  nécessaire.  Celkm 
est  excellente ,  en  eflét,  mais  de  la  même 
nature  que  Tautre;  telle  est  la  mesure 
de  Locke  sar  les  principes  les  phis  vul- 
gaires de  la  philosophie.  Il  parait  tenir 
à  se  mettre  ea  opposition  avec  Descartes, 
pourquoi?  je  ne  sais  le  comprendre,  à 
moins  qo'tl  n'ait  espéré  eshausser  son 
tout  petit  nom  earaccollantan  plus  grand 
nom  des  temps  modernes.  9-  Les  autres 
ouvrages  de  Locke  sont:  un  Traité  inti* 
talé  :  Da  geuvsnMmsnt  eivU ,  en  anglais, 
qui  a  été  assez  mal  traduit  en  français, 
ia-12, 1724  ;  il  y  a  une  édition  de  1780. 
Le  philosophe  y  combat  fortement  le  pou* 
voir  arbitraire,  et  semble  même  ébranler 
les  principes  de  tout  gouvernement  mo- 
narchique; trois  Lettrée  sur  latoUranee 
en  maiièrs  ie  religion  ;  quelques  £crtlr 
sur  la  monnaie  et  U  commerce  ;  De  Vidu» 
cation  des  snfanls.  Ce  livre,  estimable  d 
beaucoup  d'égards ,  mais  dont  plusieurs 
endroits  ont  été  critiqués  avec  raison ,  a 
été  traduit  en  français  ,  en  allemand,  en 
hollandais  et  en  flamand  ;  on  Traité  in- 
titulé :  le  Christianisme  ratsonaoè/e, 
traduit  aussi  en  fraaçais ,  et  imprimé  en 
1715,  en  2  vol.  in-l2.  Quelques  propo- 
sitions de  ee  livre  pourraient  le  faire 
soupçonner  de  soeinianisme.  Ilysoutient 
que  J'ésus-Ghrist  et  les  apôtres  n'annon- 
çaient d'autres  articles  de  foi  que  de 
crwe  que  Jésus-Christ  était  le  Messie.  Il 
s'excusa  on  tâciia  de  se  justiûer  dans  des 
lettres  au  docteur  Siillin^neet»  M.  Costa 
a  traduit  la  Ikfenso  de  Locke  «  et  l'a  ajoiF  ^ 
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tée  h  ct]h!Sil€hri$iiani9merais<mnabîei 
11  y  a  du  resta  dans  cet  ouvrage  d'excel- 
leates  eboaes  et  de  solides  réfutations  du 
]>hilosophisme  ;  on  y  trouve  même  des 
observationt  sur  la  convenance  et  la  né- 
cessité de  Tautorité  suprême  du  chef  de 
FEglise ,  qui  seules  sufnsent  pour  confon- 
dre les  riobéristes,  les  jansénistes  etfé- 
broniens.  (Voyez  Gbotios,  Mélincb* 
THON);  des  Paraphroêts  sur  quelque» 
"EpUra  de  taini  Paul;  des  Œuvres  dt- 
vertei,  1710,  en  2  vol.  in-lS*  £lles  ren- 
ferment une  Jf^l/iode  très-commode  pour 
dresser  des  Recueils  :  plusieurs  savants 
Tout  suivie  ;  des  OEuvreiposthumes ,  qui 
contiennent  des  morceaux  sur  divers  su- 
jets de  philosophie.  M.  Thurot  a  récem- 
ment publié  une  Traduelicm  qui  renfer- 
me les  ouvrages  philosophiques  et  politi- 
ques de  Locke,  Firmm  Didot,  1821» 
1825, 8  vol.ia-8..Lodkeavaitunegrande 
connaissance  des  mœurs  du  monde  et 
des  arts.  Il  avait  coutume  de  dire  que 
«  la  connaissance  des  arts  mécaniques 
«  renferme  plus  de  vraie  philosophie  que 
«  tous  les  svstémes,  les  hypothèses  et 
«  les  spéculations  des  philosophes.  »  Ju- 
gement qui  lui  tait  lionoeur ,  qui  est 
d*une  vérité  aussi  sensible  qu'intéressan- 
te. Son  style  n'a  ni  la  force  de  celui  de 
La  Bruyère ,  ni  le  coloris  de  celui  de  Ma- 
Icbrancne  ;  mais  il  a  beaucoup  de  justesse, 
de  clarté  et  de  netteté.  Sa  conversation 
était  enjouée.  Il  savait  plusieurs  contes 
agréables  ,  qu'il  rendait  encore  plus  pi- 
quants par  la  manière  dont  il  les  racon- 
tait. Son  humeur  était  portée  à  la  colère; 
mais  ses  accès  n'étaient  que  passagers , 
et  il  était  le  premier  à  reconnaître  ses 
tons.  L'ouvrage  de  Locke  intitulé  :  Dn 
gouvernement  civil,  a  beaucoup  servi  à 
J.-J.  Rousseau  pour  son  Contrat  social  ; 
et  ses  Letlres^ou  Pensées  sur  Viducationy 
n'ont  pas  été  non  plus  inutiles  au  philo- 
sophe de  Genève  dans  son  Emile;  mais 
on  trouve  chez  Locke  plus  de  profon- 
deur et  de  modération. 

LOCMAN,  ou  plutôt  LoKHAN,  fameux 
philosophe  d'Ethiopie  ou  de  Nubie.  Les 
Arabes  euracontent  mille  fables.  Ils  pré- 
tendent qu'il  était  esclave ,  et  qu'il  fut 
Tendu  aux  Israélites  du  temps  de  Salo- 
mon.  Quelques-uns  lui  donnent  jusqu'à 
3û0  et  1000  ans  d'existence,  lis  en  rap- 
portent plusieurs  choses  que  les  Grecs 
ont  attribuées  à  Esope.  Nous  avons  un 
livre  de  Fables  et  de  Sentences  que  les 
Arabes  disent  être  l'ouvrage  de  Locman; 
mais  l'on  croit  que  ce  livre  est  moderne. 
S'il  est  vrai  que  Locman  soit  le  même 

Î|ii'£sope,  il  paraît  que  les  Grecs  ont 
orge  Phistoire  de  celui-ci  sur  celle  du 
l^Kemier,  et  que  dans  ce  cas ,  comme  dans 
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beaucoup  d'autres ,  ils  se  sont  appreyriè 
avec  diverses  altérations  les  hommei  et 
les  événements  célèbres  qui  ont  llimiié 
l'Asie.  (Voyez  VBUtoirf  rënloè/c  di» 
temps  fabuleux,  loro.5,  pag.69l;  et  les 
articles  Ficino,  Layaub,  Platon,  etc.) 
Les  fabUf  et  les  apoloônas  attribué!  à 
Locman  sont  trop  contormes  au  gébîft 
des  peuples  où  l'on  prétend  qu*il  «  véeu^ 
pour  croire  que  les  Arabes  aient  kà  j^ 
les  Grecs.  Les  histori<sns peîgneiilliîe» 
man  comme  un  homme  également  ésii^ 
mable  par  ses  connaissances  et  pi^  Se» 
vertus.  C'était  un  philosophe  taoitdnie, 
et  contemplatif,  occupé  de  l'amour  îAf 
Dieu ,  et  détaché  de  celui  des  créatwisR! 
Des  savants  ont  prétendu  que  LocmÉtf 
était  Salomon,  et  que  ses  apohfm 
étaient  ceux  de  ce  philosophe  roi.  «  Vm^ 
«  toire  des  premiers  philosophes  dont  lêé 
«  Grecs  se  glorifient ,  dit  un  critiqué  of^ 
«  lèbre  •  et  dont  la  patrie  n'est  nuliemeaf 
«  certaine,  contient  un  grand nowâM 
«  d'altérations  de  nos  divines  EciitoteS; 
«  et  spécialement  quelques-uns  des  ff* 
«  vres  de  Salomon  (fa  «afl«  par  ejrse^eiwél 
«  ont  eu  l'influence  la  plus  matqoée  ûbêÊ 
«  les  ouvrages  des  philosophes  de  hr 
«  Grèce,  sous  différents  noms,  traéall» 
«  de  nos  livres  saints.  Le  Locofean  les 
«  Orientaux ,  loin  d'avoir  été  l'Esope  détf 
«  Grecs ,  selon  le  préjugé  coiamua  ,'lpa^ 
«  prendra  son  vrai  non  éeSalomùn^Me^ 
«  quel  signifie  sage  en  hébreu ,  et  a  ^ 
«  traduit  par  celui  de  Locman,  qui'â'ii^ 
«  même  sens  en  .arabe.  Les  anteuff 
«  orientaux  parlent  beaucoup  de  la  tth^ 
«  gesse  de  Salomon.  De  ce  persoDOdS»; 
«  qu'ils  ont  altéré»  ils  en  ont  fait  pïu^ 
«  •  sieurs ,  un  entre  autres  sous  le  nom  é» 
«  Locman,  Locman  est  formé  ordioaire» 
«  .ment  de  l'article  arabe  al,  et  du  m» 
«  eehmy  qui  signifie  sage.  Dans  la  Bibllo* 
»  thèque  orientale  de  d'Herbelot,  on  tjnsQ-^ 
« .  ve ,  sur  le  mot  Locman,  AlhakihLm*' 
«  M Aif,  LocmanleSage.  C'est exactemSM^ 
«  lesumom  de  5a<onioii  traduit  an  arabe. 
«  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'EBOpe* 
«  était  le  même  personnage  que  l^ocmm 
«  etBidpay,  appelé  vulgairement Pflpay,  ' 
«  et  ont  par  conséquent  mis  sur  le  eom^ir 
«  deLocmanles/bolejd'Esope.SîSalomoai 
«  a  été  masqué  sous  le  nom  de  Loemm^ 
«  cette  découverte  conduirait  à  un  doirta 
a  très-grave  sur  quelques  fables  aief^ 
«  buées  àEsope,  confondu  avec  Locmatt; 
«  En  attendant  des  éclaircissements  sdf 
«  un  fait  aussi  important  »  nous  ferons^ 
«  observer  que  l'on  trouve  dans  les  Brp^ 
«  verbes  de  Salomon  (  vi ,  7  ),  la  fable  de^ 
«  la  Fourmi  y  et  celle  du  Pot  de  terré  f^ 
«  du  PoCda/er  dans  r£cclésiastîque(xni^» 
«  3).  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  apokiguei^ 
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i'  iUè^OB  ranf OBtre  dans  TEcriture-Sainte. 
»  Oay  lie.]a  fable  des  Arbre$qui  séchoir 
I  ««1^1  tfii  roî  (Jodic.  IX,  8 X  celle  da 
i  Miche  et  du  Pauvre,  et  des  Dewo  Fils 
L  (Sl.Reg.,  xu,  1),  du  Cèdre  et  du  CAar- 
k.4(m  <4  RegM  U,  9  et  2  Parai.,  25, 
1 18).  Ainsi  les  écrivains  sacrés  ont  é?i- 
Lideoiment  l'honneur  de  Tinvention  de 
iiirapologue  »"-  puisque  Hésiode,'  qui , 
lilODEtemps  avant  Esope,  avait  donné 
y^la  table  de  VEpervier  et  du  'Roseignol 
iiOfpera  etlHes^  1/  200),  est  moins 
i*.ancien  que  Fauteur  du  livre  des  Juget  ,' 
^  où  nous  trouvons  la  fable  des  Arbres.  » 
^  pourrait  citer  à  l'appui  de  ces  dévoi- 
Hfoenxs  sur  Locman  un  ouvrage  inti- 
|ÂIé:  Vie  desécrivaineélrangerittanî  an- 
H/ms  Que  modernet,  par  Le  Prévôt  d'Bs- 
|i#,  à  Paris,  chez  la  veuve  Duchesne; 

Êa4,  où  soutrapprocbésles  grands  traita 
ressemblance  qui  se  trouvent  entre 
llklomon  et  Locman.  On  pourrait  citer 
jpiooce  :  Lee  nouveaux  Cmtee  Arabes , 
fU  Supplément  aux  Mille  et  une  Nuits , 
uiviê  de  Mél<mges  de  liuiralure  orien- 
^  et  de  Lettres,  par  Jf.  l'abbé***,  à 
mis,  chez  Prault,  in-12  de  454  pages. 
#ans  les  Lettres  qui  terminent  cet  ou- 
fvage,  on  prouve  presque  jusqu'à  Tévi- 
(jBAce  que  le  Locman  des  Arabes  est  le 
ivemier  fabuliste  ;  que  l'Esope  des  Grecs 
ifen  est  que  le  traducteur,  et  que  son 
listoîre ,  publiée  par  le  moine  Planude, 
|st  fabuleuse  et  oootrouvée,  ainsi  que  le 
lecueU  à^apologues  qu'il  a  compilés  très* 
aaladroitement.  De  plus,  dans  les  Pen- 
wê  et  Adages,  traduits  de  l'arabe,  on 
rouve  plusieurs  maximes  de  nos  auteurs 
iacrés.  Le  premier  adage  est  celui-d: 
la  crainte  de  Dieu  est  le  ûommeneement 
le  la  sagesse.  Ces  rencontres  singulières 
IBraissent  embarrasser  le  traducteur.  Il 
es  attribue  à  ^influence  éternelle  delana-^ 
krer  toujours  uniforme  dans  ses  opéra-- 
^iceu^  soit  morales,  soit  vhysiques.  Mais  ^ 
iSJis  critiquer  l'espèce  ae  pbébus  qu'on 
CTott  apercevoiir  dans  cette  influence  éter» 
nelle  de  la  nature,  et  sans  demander  au 
ivaducteur  pourquoi  cette  influence  éter- 
nelle n'a  pas  produit  les  mêmes  adages 
ckez  tous  les  plûlosophes  et  chez  toutes 
Ifs  nations,  bous  noua  bornerons  à  re-. 
niarquer  que  cette  ressemblance  des  mo- 
calisles  ai^bes  avec  ceux  de  FEcriture 
fCQpk  une  explication  aussi  simple  que 
satisfaisante  des  observations  que  nous 
![euoQs  de  faire.  Erpénîus  a  publié  les 
PabUê  de  Locman  en  arabe  et  en  latin, 
1W5,  1636  et  1666,  in-4,  et  Gaussin  en 
Adomié  une  édition  meilleure  et  plus 
estimée ,  eu  1818.  Le  jésuite  Lassala  les 
&  traduites  en  vers  latins,  et  Galland  en 
ii»nçais»  avecœUesdeBidpay,  Paris, 
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1714,  2  voU  in-12;  elles  l'ont  été  aussi 
par  Grueulette ,  en  1724,  et  par  Marcel, 

1799,  in4, 1803,  in-12,  avec  quatre nou» 
velles  Ferles.  (Voyez  ësopb  ,  Planddb, 
Méubiac.) 

LOCUSTA ,  fameuse  empoisonneuse, 
vivait  à  la  cour  de  Néron,  l'an  60  de  J.-G. 
Ce  prince  barbare  se  servait  de  cette  mi- 
séra^ble  pour  faire  périr  les  objets  de  sa 
haine  et  de  sa  vengeance.  Tacite  dit  qu'il 
craig[nait  si  fort  de  la  perdre,  qu'il  la 
faisait  garder  à  vue.  11  employa  son  mi- 
nistère j  lorsqu'il  voulut  se  défaire  de  Brt- 
tannicus.  Gomme  le  poison  n'opérait  pas 
assez  tôt,  il  allait  ordonner  qu'on  la  fit 
mourir.  Locusta  donna  deux  doses  de 
poison  au  malheureux  Britannîcus  :  la 

Sremière  n'opérant  pas  assez  subitement, 
féron  frappa  Locusta,  et  menaça  de  non* 
veau  de  la  faire  périr.  Elle  prépara  alors 
une  autre  dose,  si  forte ,  que  Britannîcus 
tomba  mort  sur-le-champ  :  elle  fut  sau- 
vée. Suétone  rapporte  que  Néron  lui  fai- 
sait préparer  ses  poisons  dans  son  palais, 
et  que,  potir  prk  de  ses  abominables  se- 
crets, il  lui  pardonna  non  seulement  tous 
ses  crimes,  mais  qu'il  lui  donna  de  crands 
biens  et  des  élèves  pour  apprendre  son 
métier. 

LODER  (Juste -Chrétien  de),  né  à 
Riga  le  28  février  1753 ,  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  et  en  chirurgie  à  Gœt- 
tingue  en  1777.  Après  avoir  enseigné 
r&natomie  à  l'Université  d'Iéna  et  à  celle 
de  Halle,  il  fut  appelé  auprès  de  l'empe- 
reur Alexandre  en  qualité  de  premier 
médecin.  Il  est  mort  à  Moscou  le  .16  avril 
1833.  Loder  était  un  chirurgien  et  un 
anatoroiste  distingué.  On  a  de  lui  :  Jlfo* 
nuel  d^anatomie,  1791  ;  3«  édition,  léna, 

1800,  in-8  ;  Observations  médieo-ehirur- 
gicales,  1794,  in-8  ;  Journal  de  chirurgie, 
d'accouchements  et  de  médecine  légale^ 
1796-1806,  4  vol.  in-8  ;  Principes  de  chi- 
rurgie, 1800,  in-8;  Principes  â'ana-- 
tomie,  1806,  in-8;  Elementa  analomim 
corporis  humani,  1823 ,  in-8. 

LOER  (Thierry  ),  appelé  aussi  Loërius 
de  Slratis,  parce  qu'il  était  natif  d'Hoog- 
traten  en  Brabant,  se  ûi  chartreux  à  Co- 
logne, et  mourut  à  Wurtzbourg  en  1554, 
après  avoir  composé  sur  les  hosties  mi- 
raculeuses, conservées  à  Bruxelles ,  un 
ouvrage  Imprimé  à  Cologne  en  1532,  peu 
de  temps  après  la  maladie  de  la  suetie^ 
qui  avait  fait  de  grands  ravages  à  Bru- 
xelles en  1529.  C^st  le  premier  ouvrage, 
qui  ait  été  imprimé  sur  ces  hosties  si  cé- 
lèbres dans  la  Belgique.  11  a  pour  titre  : 
Prœstantissima  quœdam  ex  innumeris 
miracula^  qum  Bruxellis^  nobili  apué^ 
Brdbantos  oppido,  circa  venerabilem  Bu- 
charistiam  haetenûs  multis  ab  cnnis  ad 
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ChrUti  ahriam  fiunt,  etc.  Qooiqae  jas- 
^à  présent  il  D*y  ait  iiicua  autre  im- 
primé connu  avant  cette  époque»  le  fait 
historiqae  est  aatbentîquement  prouvé  » 
lant  par  les  lettres  originales  de  1370 
(époque  du  mlrade),  mie  pard*autres 
manuscrits  rédigés  par  des  témoins  ocu- 
Imres  et  contemporains»  joints  à  une 
constante  tradition  et  à  on  culte  non  in- 
terrompu jusqu'à  nos  jours  :  cuite  qui 
«j  essufé  de  critique  que  de  la  part  des 
hérétiques,  vers  la  fin  du  16^  siècle.  On 
peut  voir  la  Dissertation  historique,  im- 
primée à  Bruxelles ,  chez  Lemaîre»  1790» 
m-8,  ou  le  précis  qui  s'en  trouve  dans  le 
Journal  historique  et  Utleraire^  da  1*^ 
septembre  I79D,  p.  7. 

tOERIUS  (Vovez  Lobr). 

LOEWfiNDAL  (CHric-Frédéric  WoL- 
DEVARD,  comte  de}»  né  à  Hambourg  en 
1700.  était  arrière-petit-GI$  d*un  Gis  na- 
turel de  Frédéric  lll ,  roi  de  Danemarclu 
11  commença  à  porter  les  armes  en  Po- 
logne en- 1713  comme  simple  soldat;  et 
après  avoir  passé  par  les  crades  de  bas- 
officier»  d'enseigne  et  d'aide^major»  il  de- 
vint capitaine  en  I7li.  L'empire  alors 
n*était  point  en  guerre;  il  alla  servir 
comme  volontaire  dans  les  troupes  de 
Danemarck  contre  la  Suède ,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  activité  et  par  son  cou- 
race.  La  guerre  étant  survenue  en  Hon- 
grre ,  il  y  psftsa  en  1716 ,  et  se  sl^ala  à 
fa  bataille  de  Péterwafadin ,  au  siège  de 
q*émeswar,  à  la  bataille  et  au  siège  de 
Belgrade.  Le  roi  Auguste  de  Pologne» 
au  service  duquel  il  entra  ensuite»  le  fit 
maréchal-de-camp  et  inspecteur-général 
de  rinfanterie  saxonne.  Il  fit  les  campa- 
gnes de  1734  et  de  1736  sur  le  Rhin.  La 
czarine ,  rayant  attiré  à  son  service»  fut 
si  contente  de  la  manière  dont  il  se  con- 
duisit dans  la  Crimée  et  dans  Ukraine , 
qn'elle  le  nomma  chef  de  ses  armées.  La 
grande  réputation  que  sa  valeur  lui  avait 
faite,  engagea  le  roi  de  France  à  se  le 

I procurer.  Il  obtint,  en  1743,  le  grade  de 
ieutenant-général;  et,  dès  Tannée  sui- 
vante, il  se  signala  aux  sièges  de  Menin , 
^*Ypres,  de  Furnes,  et  à  celui  de  Fri- 
èoorg  en  1744.  Dans  la  campagne  de 
1745,  il  eommamda  les  corps  de  réserve 
à  la  bataille  de  Fontenoy»  et  partagea  la 
gloire  de  la  victoire.  Il  prit  dans  la  même 
campagne  Gand ,  Oudenarde  »  Ostende» 
îiieuçort.  Il  commença  la  suivante  par 
les  sièges  de  l'Ecluse  et  du  Sas-de-Gand, 
et  la  finit  par  celui  de  BergOp-Zoom , 
qui  fut  prise  d'assaut  le  16  septembre 
1747  ;  le  duc  de  Parme  avait  écnoué  de- 
vant cette  place  en  1588,  et  Spinola  ea 
1622;  et  depuis  ces  sièges  elle  avait  été 
fiorliûée  par  le  fameux  CiAom,  le  Vau- 
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baa  des  Botlanéais,  qoi  la 
comme  son  chef-d'cBUvre;  mais» 
tellîgences  secrètes  secoRdèrent  U 
française  t^t  la  brèclie  a  peine  pratioljà 
sMtant  trouvée  en  plein  midi  sansv 
fenseui-s,  les  assiégeanls  y  entrtienVf 
résistance.  Un  régiment  écossais, 
tenté  de  les  en  chasser»  fut  hacbé  c 
ces.  Le  lemlemaîn  de  celte  joimée' 
comte  de  Loewendtl  reçut  le  bftM 
maréchal  de  France.  Il  ne  snrvécm^ 
longtemps  à  sa  gloire.  Un  petit  mal 'S 
lui  survint  au  pied,  et  qui  fut  %mV 
là  gangrène»  remporta  ea  17K» 
ans.  Il  avait  été  cônstammenl  atfa  ^ 
la  religion  catholique»  «  dont  il  pratîqlHI 
les  devoirs»  et  laissa  un  fils  élevé  dbntS 
mènes  sentiments,  nommé  Francdi|h 
Xavier-Joseph.  ^ 

LOFFICÏAL  (Louis-Frosper), 
royal  en' Poitou  »  se  distingua  à  la 
vention  par  la  droiture  de  ses  prioc 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI  »  ay anf 
tendu  dire,  avant  l'appel  nominal , 
n'y  avait  qu'une  voix  d'*  ■"'«''  -^■ 
mort»  il  courut  trouver 
ami ,  retenu  dans  son  lit  par 
grave  :  celui-ci  vint  voter  en  robe  # 
chambre  et  la  tête  enveloppée  de  ûlé 
elle.  Plusieurs  voix  s'élevèr^t  poardS' 
mander  «  quel  était  le  loyaliste  jfi 
était  allé  chercher  un  spectre  pour  stsi^ 
ver  le  tyran  ?  »  Lofficial  se  IcTaen  disani; 
«  C'est  moi  ;  »  mais  »  heareuseineitt*, 
Jard-Panviliiers  '  et  plusieurs  autres  se 
levèrent  en  même  temps  et  firent  la  ia^ 
me  déclaration.  Lofîicial  se  borna  à  voter 
la  détenUon  comme  mesure  de  sûreté  a^ 
nérale.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  osa  appekr 
l'attention  de  l-Assemblée  sur  lescrîmcs 
de  Carrier.  Envoyé  avec  quelques  mem- 
bres de  la  Convention  pour  pacifier  U 
Vendée  »  il  fit  mettre  en  liberté  les  déte» 
nus»  et  particulièrement  M^  de  Boft^ 
champ.  Réélu  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
il  fît  partie  de  cette  assemblée  josmi'es 
^nrûo'    Depuis  cette  épcque  jusqu'à  st 
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mort»  aiTivée  en  1315,  il  exerça  à  An- 
gers les  fonctions  de  juge,  puis  de  eoa* 
sciiler  à  la  cour  royale. 

LOHENSTEIN  (  DanieMSaspard  de)» 
poète  allemand ,  né  l'an  I685»a  Niraptyck 
enSnèsie,  fut  conseiller  de  rea^pereor 
Joseph  I**,  et  premier  syndic  de  la  vift 
de  Breslaw  (1666).  Après  avo^r  fait  dé 
bonnes  études  »  il  voyagea  dans  toute^les 
parties  de  l'Europe  »  où  il  s'acquit  Tes^ 
time  des  savants.  Il  mourut  en  16SS,  1 
48  ans.  Son  génie  avait  été  préeo^  ;  à 
Yà^e  de  15  ans,  il  donna  trois  Tragêdkf 
qui  furent  applaudies.  Il  est  le  premier 
qui  ait  tiré  la  tragédie  allemande  da 
chaos*  On  a  encore  de  lui  :  £«  gèjùreta 
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t^pUainê  Arminiu$ ,  vaiVant  dèfensfur 
U  la  (iberii  germanique^  Leipsick,  t€S9 
}t  1690,  en  2  vol.  in-4.  C'est  un  roman 

Ïioral,  assez  ennuyeux 9  dont  le  but  est 
'îns|Nrer  de  l'ardeur  pour  les  scieuf^es 
iiUL  personnes  destinées  aux  emplois  pu- 
}lics;  des  Poésies  diverses  ^  Brestaw, 
L^O,  et  1733  ;  des  RéfiesDions  poétiques 
jir  U  53*  chapitre  d*Isaïe.  Tous  les  ca- 
lques ne  sont  pas  d*accord  sur  le  mérite 
le  Urfienstein  :  quelques-uns  Taccusent 
laToir.fondé  dans  sa  patrie  une  écolede 
JAaums  goût*  et  d'avoir  fait  faire  des 

es  rétrogrades  à  la  poésie  à  peine  tirée 
I  chaos  parOpitz,  mais  qui  déjà  cora- 
nençait  à  être  corrompue  par  Hofman- 
nralldau. 

^  LOIB,  (Nicolas-Pierre),  peintre ,  né  à 
?aris  en  1624  ,  fit  une  étude  si  particu- 
îÈre  des  ouvrpges  du  Poussin,  et  les  co- 
dait avec  tant  d'art,  qu'il  est  difficile  de 
lîstinguer  la  copie  d'avec  ToriginaLLouis 
pV  le  gratifia  d'une  pension  de  4,000 
ivres.  Loir  s'attacha  au  coloris  et  au  des- 
uà,  n  avait  de  la  propreté  et  de  la  faci- 
^té.Il  peignaitégalementbien  les  figures, 
çs  paysages,  l'architecture ,  les  ome- 
inents  ;  mais  il  excellait  à  peindre  des 
[emines  et  des  enfants.  Il  fut  reçu  à 
l*Académie  en.  1663  :  son  chef-d'œuvre 
est  le  tableau  de  CUobis  et  Biton  Irai- 
riani  le  char  de  leur  mère.  On  a  aussi  de 
lui  150  gravures  à  l'eau  forte.  Il  mourut 
àParîsenl679. 

]U)1S£AU  (Jean- Simon) ,  îurisconsul- 
le,  né  en  Franche-Comté ,  fit  son  cours 
de  droit  à  Dijon;  et/après  avoir  été  reçu 
docteur  en  r Université  de  cette  ville,  il 
vînt  à  Paris,  où  il  se  fit  connaître  avan- 
tag^isement  par  sa  coopération  à  un 
journal  de  jurisprudence  estimé  ,  inti- 
tulé :  Jurisprudence  du  Code  civile  in- 
8  «  qu'il  entreprit  avec  Bavoux  en  1804 , 
terminé  avec  le  19«  volume  en  1312.  On 
a  encore  de  lui  :  Dictionnaire  des  arrêts 
modernes^  1809,  2  vol,  in-8  ;  Traité  dee 
enfants  naturels,  adultérins ,  incestueux 
ep  abandom^és,  ISll ,  in-8 ,  avec  un  ap- 
pendicê  qui  a  paru  en  18i9;  Juridiction 
des  maires  de  village^  1813 ,  in-12  ;  Mé^ 
motire  sur  le  due/,  1819,  in-8«  Il  mourut 
à  Paris  le  22  décembre  1822. 

LOISEL  (Antoine) ,  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris ,  né  à  Beauvais  en  1530  , 
d'une  famille  féconde  en  personnes  de 
mérite,  étudia  dabord  à  Paris  sous  le  fa- 
meux Bamus  ,  qui  le  fit  son  exécuteur 
testamentaire ,  ensuite  à  Toulouse  et  à 
Bourges,  sous  Gujas.  Il  s'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  plaidoyers  ,  et 
fut  revêtu  de  plusieurs  emplois  honora- 
bles dans  la  magistrature.  Il  mourut  à 
^aris  en  1617,  à  81  ans.  On  a  de  lui  huit 
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Discours  blitulés  :  La  Guienne  de  Jf. 
Loisel ,  parce  qu'il  les  prononça,  étant 
avocat  du  roi  dans  la  Chambre' de  jus- 
tice de  Guienne,  Paris ,  1605  ,  in*8  ; 
le  Trésor  de  Vhisloire  générale  de  notre 
temp^,  depuis  1610  jusqu'à  1628  :  ou* 
vrage  médiocre  qui'  n'est  pas  de  lui  « 
mais  de  son  fils  Charles  Loisel ,  Paris , 
1636,  in-8;  Pasquier  ^  ou  Dialogue  des 
avocats  du  Parlement  de  Paris ,  Paris , 
1652;  les  Règles  du  droit  français  ;  les 
Mémoires  de  Beauvais  et  Beauvoisis , 
1717  ,  in-4,  pleins  de  recherches  curieu» 
ses  ;  les  Institutes  coutumièreSt  1710,  en 
2  vol.  ia-i2,  réimprimées  plusieurs  fois, 
dernière  éditidh  ,  1783  ;  des  Poésies  kt- 
tines;  Opuscules  divers  ,  in-4  ,  1656.  Ils 
furent  publiés  par  l'abbé  Jolv  ,  son  ne- 
veu, chanoine  ne  Paris ,  qui  les  orna  de 
la  Vie  de  l'auteur. 

LOISELEUR  DE  LONGCHAHPS   (Au- 

guste-T^uis-Armand)  ,  orientaliste  ,  na- 
quit à  Paris  le  14  août  1805 ,  et  mourut 
le  9  janvier  1840.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  études  au  collège  deCharlemagne, 
il  fut  destiné  à  suivre  la  carrière  médi- 
cale que  son  père  suivait  avec  honneur; 
mais  son  goût  pour  les  langues  de  l'O- 
rient lui  lit  prendre  une  autre  route* 
Sous  la  direction  de  Chézy ,  en  1825 ,  il 
commença  l'étude  du  sanscrit.  Membre 
de  la  Société  asiatique  de  Paris  ,  il  pro- 
posa de  traduire  VHitopadesha  (  bons 
conseils)  ;  mais  la  Société  ne  voulut  pas 
en  faire  les  frais.  Schle^el  eut  plus  de 
bonheur,  il  put  la  publier  en  1829.  Ce- 
pendant Loiseleur  avait  écrit  de  sa  main 
tout  ce  livre,  et  y  joignit  des  Schoties  et 
des  Notes  fort  savantes.  £n  1828,  il  osa 
presque  seul ,  sans  appui ,  traduire  le 
Manava^Dharma-Sastrolvre  des  lois  de 
Manou,  contenant  les  institutions  civiles 
et  religieuses  des  Indiens  ,  Paris ,  1832* 
1833 ,  2  forts  volumes  in -8  ;  son  Essai 
sur  les  fables  indiennes  et  sur  leur  intrù» 
duetion  en  Europe^  .ISZO^  ln-8,  attira  en- 
fin l'attention  du  monde  savant  ;  mais  la 
mort  vint  le  surprendre  au  moment  où  il 
allait  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux* 

LOLLARD  (Walter),  hérésiarque  an- 
glais ,  prêcha  ses  erreurs  en  Allemagne, 
enseigna ,  vers  l'an  1815 ,  que  les  démons 
avaient  été  chassés  du  ciel  injustement, 
et  qu'ils  y  seraient  rétablis  un  jour.  Saint 
IVIicnel  et  les  autres  anges  coupables  de 
cette  injustice  devaient  être,  selon  lui , 
damnés  éternellement  avec  tous  les  hom- 
mes qui  n'étaient  pas  dans  ces  sentiments* 
Il  méprisait  les  cérémonies  de  l'Eglise , 
ne  reconnaissait  pas  l'intercession  des 
saints,  et  croyait  que  les  Sacrements 
étaient  inutiles.  Lemariag;e,  selon  lui  « 
n^était  qu'une  prostitution  jurée ,  etc.  Gs . 
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fiinatîqne  se  fit  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples en  Autriche,  en  Bobéme,  etc.  Il 
éiablit  douze  hommes  choisis  entre  ses. 
disciples,  qu'il  nommait  ses  apôtres,  et 
qui  parcouraient  tous  les  ans  TAlIemagne* 
pour  affermir  ceux  qui  avaient  adopté  ses 
sentiments.  Les  inquisiteurs  tirent  arrê- 
ter Lollard ,  et,  ne  pouvant  vaincre  son 
opiniâtreté,  le  condamnèrent.  Il  fut  brûlé 
à  Cologne  en  1322,  sans  donner  aucune 
marque  de  repentir.  On  découvrit  un 
grand  nombre  de  ses  disciples,  dont  on 
fit ,  selon  Trithême ,  un  grand  incendie. 
Les  lollards  se  propagèrent  en  Allema- 
gne, passèrent  en  Flandre  et  en  Angle- 
terre. Ces  enthousiastes  séduisirent  beau- 
coup d'Anglais ,  et  leur  secte  Ût  despro- 
grès  dans  ce  royaume.  Ils  se  réunirent 
aux  wicléfites ,  et  préparèrent  la  ruine  du 
clergé  d'Angleterre  et  le  schisme  de  Hen- 
ri VIII ,  tandis  que  d'autres  lollards  dis.- 
posaient  les  esprits  en  Bohême  pour  les 
erreurs  de  Jean  Hus,  et  pour  la  guerre 
des  hussites.  Tant  il  est  vrai  que  laisser 
germer  des  sectes ,  c'est  non  seulement 
préparer  des  maux  inévitables  à  la  reli- 
gion ,  mais  ébranler  encore  la  constitu- 
tion des  Etats. 

LOLLIA  PAULINA,  petite-fille  du 
consul  Lollius,  était  mariée  à  G.  Mem- 
mius  Régulus ,  gouverneur  de  Macé- 
doine y  quand  Tempereur  Galigula  fut 
épris  de  sa  beauté.  Afin  de  1  épouser 
dans  les  formes,  il  obligea  Memmius 
à  se  dire  le  père  de  cette  dame ,  dont  il 
élait  le  véritable  mari.  Elle  ne  porta  pas 
longtemps  le  titre  si  envié  et  si  dange- 
reux d'impératrice  :  la  fameuse  Agrip- 
pine,  dévorant  dans  son  cceur  le  trône 
qu'elle  occupait,  la  fit  accuser  de  sorti- 
lège, et,  sous  ce  prétexte  •  la  fit  bannir 
par  l'empereur ,  puis  assassiner  par  un 
tribun. 

LOLLIEN  (Marcus-Auréltus-Marius- 
Augustus),  l'un  des  trente  tyrans  sous 
le  règne  de  Gallien ,  était  un  homme 
d'une  force  extraordinaire»  qui  avait  été 
ouvrier  en  fer.  Ayant  quitté  sa  forge 

Sour  porter  les  armes;  il  s'avança  par 
egrés  ,  et  se  signala  dans  les  guerres 
contre  les  Germains.  Après  la  mort  de 
Victorin,  il  fut  revêtu  de  la  pourpre  im- 
périale par  le  crédit  de  Victoria,  mère 
de  cet  empereur.  Il  n'y  avait  que  trois 
]ours  qu'il  portait  ce  titre,  lorsqu'un  sol- 
fiât, son  compagnon  dans  le  métier  d'ar- 
murier ou  de  torgeron ,  l'assassina.  Ce 
^ui  ferait  penser  cependant  qu'il  régna 
plus  longtemps ,  c'est  qu'on  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  médailles.  De  Boze 
le  fait  régner  depuis  le  commencement 
«te  septembre  ou  d'octobre  de  l'an  267 , 
Jnsqu  ù  la  fin  de  janvier  ou  de  février 
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208.  On  a  prétendu  que*  son  ......^ 

en  lui  plongeant  une  êpée  dans  huk] 
lui  dit  ces  paroles  outrageantes  :  Cm' 
loi  qui  Vas  forgée.  Parmi  les  prein^ 
de  sa  force  extraordinaire ,  on  eara.' 
porte  de  romanesques  ',  et  qui  certaiSr 
ment  sont  fausses. 

LOLME  (Jean-Louis  de) ,  né  à  Genîiîf 
en  1740 ,  exerça  d'abord  la  profe»ki 
d'avocat,  qu'il  abandonna  pourallerAf;/ 
dier  les  coutumes  et  les  constitutions  dof. 
Etats.  Il  fixa  d'abord  ses  regards  sur  k.: 
gouvernement  anglais  ,  et  se  mml 
à  Londres  pour  l'étudier.  Il  pHia;"; 
Parallèle  du  .gouvernement  anglais  i^ 
de  rancien  gouvernemeni  de  Suède,  eos^ J 
tenant  quelques  observations  sur  la  tor, 
nière  révolution  arrivée  dans  ce  royaii-.; 
me,  etc. ,  en  anglais;  Conslilulion  C 
VAnglelerre^  ou  Etat  du  gouvemevml^ 
a^flais^  dans  lequel  il  e^t  comparé  àkj 
fois  avec  la  forme  répnblicaine  de  gOfr.^ 
vemement ,  et  avec  les  autres  monar-^ 
chies  de  l'Europe  ,  Amsterdam ,  ttfUy 
in-S ,  souvent  réimprimé.  Ce  lim  fiit  | 
bien  accueilli  en  France.  L'auteur  ajné-^ 
liora  son  plan,  et  publia  une  éditioQâo-  ; 
glaise  en  octobre  t795.  Son  ouvrage  est . 
estimé  des  Anglais  ,  quoiqu'il  soit  kû&l 
d'être  complet  et  irréprochable,  li  aétl, 
vivement  critiqué  par  l'auteur  de  VExa- . 
men  du  gouvernement  d'Angleterre^  cqj» 
paré  aux  constitutions  des  Etats-Unis, 
et  surtout  dans  les  Notée  ajoutées  (m  , 
l'éditeur.  On  ne  peut  se  dissimuler  q/à 
plusieurs  des  reproches  qu'il  lui  fait  ne , 
soient  fondés;  Histoire  desftagellanU,  oo  j 
Mémoires  sur  la  superstition  humain ,  | 
1777,  in-4,  en  anglais.  C'est  une  para- i 
phrase  du  livre  de  l'abbé Boileau,  ctloo  i 
reproche  à  de  Lolme  de  n'avoir  pas  gar-  \ 
dé  la  mesure  convenable  :  le  style, d'ail-  ^ 
leurs ,  n'en  est  pas  estimé;  Obseroatùm  i 
relatives  auc^  taxes  sur  les  fenêtres ,  l«  ; 
boutigues ,  et  Vimpôt  sur  tes  merciert  \ 
ambulants ,  etc.  :  elles  sont  pleines  da 
sens  et  de  jugement  ;  Observationt  m 
Vembarras  national ,  et  sur  la  mmir$  , 
dotti  le  Parlement  a  procédé  à  ce  *«jrf;  • 
Il  a  émis  la  même  opinion  que  Pitt,qiu . 
fut  adoptée  par  le  Parlement  et  parta-  î 
gée  par  la  grande  majorité  de  la  nation.  î 
11  est  mort  à  Seven  sur  le  Rufliberg  y . 
canton  de  Schwitz,  en  juillet  1806. 

LOM,  ouLoMMics  (Josse  van),  sa- 
vant médecin ,  né  à  Buren,  dans  le  <w- 
ché  de  Gueidre,  vers  1600,  exerça  sa  pro- 
fession principalement  à  Tournai  et  a 
Bruxelles,  et  mourut  vers  ranl562.  INofli 
avons  de  Itii  :  Commentarii  de  san\m 
tmendà  in  primum  lib.  De  re  mcdicâ.  i* 
CeUi,  Leyde,  4761  ;  Observationwnm^ 
dicinalium  libri  très.  On  en  a  tait  un 
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grand  nombre  d'éditions  ;  la  plus  récen- 
te est  celle  d*Arasterdain ,  1761,  în-12. 11 
a  été  traduit  deux  fois  en  français»  Paris, 
1713  et  1759  ;  De  curandii  febribus ,  Ams- 
terdam, 1761.  Le  latin  de  Lommius  est 
par  et  élégant.  On  prétend  qu*auciin  mé- 
decin de  son  siècle  n'a  fait  mieux  connaî- 
tre les  maladies»  ni  prescrit  une  prati- 
qué plus  judicieuse  et  plus  sûre»  Ses  ob- 
servations sont  sages  et  solides.  En  par- 
hat  des  avantages  de  la  sobriété ,  il  re- 
iDuque  que  le  précepte  ^ue  fait  r£glise 
delà  quarantaine  qui  a  lieu  au  commen- 
eoDCQtdu  printemps  est  parfaitement 
conforme  aux  lois  de  l'hygièue ,  et  qu'é- 
lut observée  avec  régularité,  elle  pré- 
Tient  plusieurs  maladies.  (Voy.  Coknaeo, 
iOQis).  Tous  les  ouvrages  de  Lommius 
«Qtété  imprimés  à  Amsterdam  en  1745 
etl76i,  3  vol.  in-12.  La  première  tra- 
duction française  de  ses  Observaliom  fut 
faite  par  J.-B.  Le  Breton ,  sous  ce  titre  : 
Mhau  des  maladiet ,  où  Von  découvre 
'nirt  tignei  et  leurs  événemenls  ,  Paris , 
1712 ,  1716 .  1792,  in-ia  ;  et  la  seconde 
^r  l'abbé  Le  Mascrler ,  quoiqu'elle  ne 
porte  pas  son  nom  ;  elle  est  dite  revue 
par  Arnaud  de  Nobleville ,  et  eut  aussi 
trois  éditions  in-l2.  Paris ,  1769, 1760  et 
nw.  Le  Traité  de  la'guirûon  des  fièvres^ 
I  ivapt  d'être  imprimé  à  l'époque  ci-dessus 
I  iDdiquée,  l'avait  été  pour  la  première  lois 
a  Anvers,  1563,  puis  Londres ,  1718,  et 
Boltcrdam,  1729  et  1733. 

lOnAZZO  (Jean-Paul  ) ,  peintre  et  sa- 
not  italien,  né  à  Milan  en  1538,  devint 
habile  dans  la  peinture  et  dans  les  belles- 
lettres.  La  littérature  lui  fut  d'un  grand 
I  Keoars ,  quand  il  eut  perdu  la  vue  à  la 
!  «mrdeson  âge  (33  ans),  suivant  la  pré- 
dietionque  lui  en  avait  faite  Cardan.  Il 
^"«"(anx  en  1598.  On  a  de  lui  deux  ou- 
^ges  peu  communs  :  un  Traité  de  la 
P^tnlure  en  italien^  Milan  ,  1584  ,  1585, 
1590,  in-4,  ouvrage  excellent  :  le  pre* 
nier  livre  de  ce  Traité  a  été  traduit  en 
français  sous  le  titre  de  :  Traité  de  la 
;  pûp^Mtfon  naturelle ,  Toulouse ,  1649  , 
in-folio,  6g.  :  Idea  del  Umpio  deUa  pit- 
tera,  1590,  ]fK4,  Plusieurs  poètes  et  sa- 
ints ont  célébré  Lomazzo  dans  leurs 
^%  soit  comme  littérateur,  soit  comme 
P^lre.  Ses  Poétiei  sont  encore  très*estî- 
^^t  et  ses  tableaux  ornent  les  églises 
^  les  palais  d'Italie. 
i^BARD.  (Voy.  PiBBBB). 
WMBARD  (Lambert) ,  né  à  Lîégc  en 
>m,  s*appliqaa  avec  succès  k  la  pemtu- 
1^  se  perfectionna  dans  son  art  en  Al- 
ÎJMge,  en  France  et  surtout  en  Italie , 
^d  passa  à  la  suite  du  célèbre  cardinal 
^ns.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  éta- 
«ut  le  bon  goût  dans  la  peinture  et  l'ar- 
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cbitecture,  et  forma  des  élèves  qui  firent 
de  grands  progrès  dans  ces  arts.  Hubert 
Goltzius  publia  la  vie  de  Lombard  par  Do« 
miniqueliampson ,  sous  ce  titre  :  Lam- 
herti  Lombardi  apud  Eburones  pictoriê 
ceUberrimiviCa,  Bruges,  1565,  in-8.  Golt- 
zius y  donne  un  témoignage  éclatant  de 
sa  reconnaissance  pour  les  leçons  qu'il 
avait  reçues  de  Lombart.  Ce  peintre  était 
encore  en  vie  Tan  1565  ;  on  ignore  l'an- 
née de  sa  mort. 

LO]ViBERT( Pierre),  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  où  il  est  né ,  fut  uni  aux 
solitaires  de  Port-Royal,  et  demeura  quel- 
que temps  dans  leur  maison.  Il  traduisit 
les  Ecrits  des  saints  Pères,  et  mourut  en 
17iO ,  après  avoir  publié  plusieurs  ver- 
sions. Les  plus  estimées  sont  :  VExpUea- 
fondes  premiers  chapitres  du  Cantique 
des  Cantiques  tmv  samt  Bernard,  Paris, 
1670,  in-8;  le  uuide  du  chemin  du  Ciel , 
ou  Principes  de  la  vie  chrétienne ,  écrit 
en  latin  par  le  cardinal  Bona,  Paris,  1681  ; 
les  Ouvrages  de  saint  Cyprien ,  Paris  , 
1672,  2  in4,  Rouen ,  1716  ,  même  for- 
mat ,  accompagnés  de  notes  d'une  nou- 
velle Vie  de  ce  Père,  tirée  de  ses  Eeriis, 
et  la  Traduction  deTancienne  par  le  dia- 
cre Ponce  ,  etc.  ;  une  Traduction  des 
Cowimentairesû^  saint  Augustin  ;  De  ser^ 
fiwne  Chriêti  in  monte  ,  Paris  ,.1633  et 
1701 ,  in -18;  enOn  la  Traduction  de  la 
Cité  de  Dieu  du  même  docteur,  avec  des 
Notes,  2  in-8 ,  1675,  et  1818  i  3  in-8, 
av^  la  Vie  de  saint  Augustin  et  une 
Analyse  de  ses  Œuvres^  le  tout  extrait 
des  Vies  des  Pères  de  Godescard.  On  peut 
reprocher  à  fjombert  ce  qu'on  a  reproché 
a  Dubois,  autre  traducteur  de  Port-Royal. 
Saint  Bernard,  saint  Augustin  et  saint 
Cyprien  ont  chez  lui  à  peu  près  le  même 
s^ie,  les  mêmes  tours  et  le  même  arran- 
gement. 

LOMBEZ.  (Voyez  AMnaoïSB). 

LOMElËR(Jean),  ministre  réformé, 
né  en  1636  ,  a  Zutphen  ,  mort  dans  le 
muème  lieu  en  1699,  s'est  distingué  par 
son  Traité  historique  et  critique  des  plus 
célèbres  bibliothèques  anciennes  et  mo- 
demes^  Zutphen,  1669,  et  Utrecht,  1680, 
iD-8.  De  tous  les  livres  que  nous  avons 
sur  cette  matière ,  c'est  le  plus  savant , 
mais  non  pas  le  mieux  écrit  ;  et  depuis 
qu1la  été  publié,  il  y  aurait  bien  des 
additions  à  y  faire. 

LOMENI  (Ignace),  agronome  ,  né  h 
Milan  le  20  septembre  1779 ,  reçu  doc- 
teur en  médecine  en  1800  à  l'Université 
dePadoue,  et  peu  de  temps  après  mé- 
decin ordinaire  de  rhépitai  civil  de  sa 
▼ille  natale,  quitta  oette  carrière  pour 
se  livrer  tout  entier  à  l'agronomie  et  aux 
sciences  qui  s'y  rattachent.  On  a  de  lui  ; 
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ÏEcole  du  lilagnanier^  Id33  ;  Mélanges 
d'agriculture  et  d*économie  rurale  et  in- 
dustriùUe  ;  Recherchée,  eœpériencee  cC 
observalUmê  nouvelles  sur  la  pathologiâ 
du  ver  à  soie;  Notions  imlrueiivee  et  hi&* 
toriques  sur  le  mûrier  des  îles  Philippin 
nef.  Milan ,  1837  ;  et  quelques  Traduc 
tions.  Ce  savant  mourui  sans  postérité , 
et  laissa  pour  200,000  francs  de  legs 
destinés  au  soulagement  des  malades,  à 
Tinstruction  du  peuple  et  au  progcès  de 
ragricullure. 

LOfllÉNlE  (Henri-Auguste de),  comte 
âe  Brienne,  naquit  à  Paris  eo  1594.  Le 
roi  Louis  XIII  le  fit  capitaine  du  château 
des  Tuileries  en  1622 ,  et  l'envoya  eo 
Angleterre  deux  années  après,  pour  ré- 
gler les  articles  du  mariage  de  Henriette 
de  France  avec  le  prince  de  Galles*  Il 
suivit  le  roi  au  siège  de  laBocbelle 'dans 
lecommencement  du  règne  de  Louis  XIV , 
€t  eut  ensuite  le  département  des  affai- 
res étrangères.  U  se  conduisit  avec  beau- 
coup  de  prudence  dm-ant  les  troubles  de 
la  miaonté,  et  mourut  en  1666.  Il  a  lais- 
sé des  Mémoires  manuscrits ,  depuis  le 
commencement  du  règne  de  Louis  XIII» 
jusqu'à  la  mort  du  cardinal  Mazarln,  On 
en  a  pris  les  morceaux  les  plus  intéres- 
sants pour  composer  l'ouvrage  connu  sous 
le  litre  de  Mémoires  de  Loimnie,  Ams- 
terdam, 1719-1723,  3  vol.  ln-13.  L'édi- 
teur les  a  poussés  jusqu^en  1681.  Us 
offrent  quelques  détails  curieux  et  des 
anecdotes  utiles  pour  Thistoire  de  son 
temps.  Ils  ont  été  réimprimés  avec  une 
iTo/ictf  par  Petitot  dans  la  2*  série  des 
Mémoires  relatifs  à  l'Histoire  ds  France^ 
tom.  34  et  36.  Le  Père  Senault  dei*Ora- 
toire  a  fait  son  Oraison  funèbre. 

LOMËNIË  (Louis-Henri  de),  comte  de 
Bricnne ,  fils  aîné  du  précédent ,  na- 
quit en  1635 ,  fut  pourvu  en  1651 ,  dès 
fâge  de  16  ans,  de  la  survivance  de  la 
cliarge  de  secrétaire  d'État  qu'avait  son 
père,  et  commença  à  l'exercer  à  23  ans, 
après  avoir  voyagé  en  diflerentes  con- 
trées d'Europe.  Mais  raflliction  que  lui 
causa  la  mort  de  sa  femme ,  Henriette  de 
Chavignî,  en  1665,  aliéna  son  eaprît. 
Louis  XIV  fut  obligé  de  lui  demander  sa 
démission.  L'ex-mmtstre  se  retira  chez 
les  Pères  de  l'Oratoire,  après  avoir  vaine- 
ment tenté  d'entrer  chez  les  Chartreux. 
Il  vécut  d'abord  avec  sagesse ,  et  reçut 
les  ordres  sacrés  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
se  dégoûter  d'une  vie  qui  lui  paraissait 
trop  uniforme.  11  reprit  aes  voyages, 
passa  eu  Allemagne,  s'enflamma,  dit-on , 

C\w  la  princesse  de  Mecklembourg,  et 
i  déciaia  sa  passion.  Louis  XIV,  k  qui 
cette  princesse  en  porta  des  plaintes ,  or- 
donaa  à  Loai^oie  de  ravenîr  h  Paris  »  'et 
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le  fit  enfermer  a  l'abbaye  de 
maio.  On  fut  obligé  de  lecoofioer 
à  Saint-Benoft-sur-Wire,  puis  â 
Lazare.  L'écrit  qui  l'occupa  le  plusi 
sa  prison  fut  une  Histoire  duJm  ' 
sous  le  titrede  BumanvéritabU^ 
toire  secrète  du  Jansénisme^  àiê 
la  composition  dé  M -de  MiUume 
nie  ),  sire  de  Néhrine,  etc.«  W 
ouvrage  n'a  point  été  imprimé; 
mélange  de  prose  et  de  vers  en 
Les  portraits  d'Àmauld,  de  ~ 
de  quelques  autres  y  sont 
beaucoup  de  feu.  L'auteur  y 
les  solitaires  de  Port-Royal,  dont 
titans  ne  l'ont  {ms  ménagé  k  k 
Lorsqu^il  pouvait  calmer  iéaai^ 
de  son  esprit ,  il  éuit  aimable  :ioq 
était  sensible  et  généreux.  QodqiMiî 
nées  avant  sa  mort,  il  eut.  ordre  de 
tirer  à  l'abbaye  de  Saint*Séveria< 
teau-Landon,  où  il  nsourut  en  169S. 
son  JtoiHon  véritable  f  dans  lequel 
cueillerait  quelques  anecdotes,  û 
pouvait  en  séparer  le  sérieui  des  plaii 
terifssqui  y  dominent,  on  a  délai 
Mémoires  de  sa  vie^  en  trois  vol.  iib 
des  Satires  et  de&Odes;  un  Poimei 
que  burlesque»  fur  les  fous  de  S 
Lazare.  Les  ouvrages  préeédenls 
manuscrits  :  VBistoire  de  ses 
la-8,  écrite  en  latin  avec  as 
gance  et  de  netteté  »  1660,  în-l2;  ii 
inJè ,  revue  par  Ch«  Patin  ;  la  Jnodi 
des  InsUtutions  de  Tbaulère,  16Sâ^ 
un  Recueil  de  poésies  chrétiesum 
verses^  1671,  3  vol.  ln-12.  On  y  ( 
plusieurs  de  ses  propres  ouvrages. 
teur  avait  de  la  âcilité  et  de  Ja  vit i 
mais  son  imagination  n'était  pas  toej 
dirigée  par  un  goût  sûr.  Les  Bè^cs 
poésie  francise  qu'on  trouve  à  la 
de  la  Méthode  latine  de  Port-Hoyal. 
un  canevas  qui  a  servi  A  tous  cea» 
ont  écrit  sur  la  même  matière.  La 
Us  révélations  ds  saimte  GerirmdSf 
1673 ,  m-& 

LOMÉNIB  na  Bbibnub  (Eti4 
les  de),  cardinal,  né  h  Paris  en  172f,. 
porté  à  l'état  eeclésiastiqoe  par  les 
de  sa  famille,  etk  commaioenient 
carrière  fut  marqué  parnn  éclat  U 
tint  en  Sorbonne,  le  SOôctohce 
une  thèse  que  eelle  de  l'abbé  de 
fit  depuis  oublier ,  jnais  dans 
l'abbe  Mey  signala  plusieurs  pu  ^ 
hasardées,  il  parait  oenendant  fus ,  .^ 
égard  pour  sa  famlliia ,  il  ne  fiA  siÉI 
mis  k  aucune  censure.  Qttotqne  ^fl 
avec  d'Aiembert  et  les  philaanphesil 
jour,  on  parvint  à  le  faire  nommer  àuK 
véché  de  Goodom  en  1760,  et  qndqtfft 
années  après  h  rarchevéché  de  Teuloitti» 
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It  sySmfnarqpaer  par  sa  bien^isànce 
le^aeftjfafi  établissements  utiles.  Oo  le 
dlntmème  wmme  un  évéqoe  adminis- 
HÉMnr ,  sorte  ^e  mérite  dont  on  faisait 
iMn  beaneoup  de  cas.  Aussi  fut-il  nom- 
diéà  tontes  les  assemblées  du  clei^é,  et 
tfrae^it  mallieoreuseiiient  trop  d*ia- 
imee.  Chargé  des  mesures  I  prendre 
^le  bien  de  Ja  religion,  Il  partit  phis 
IDto|)éàafréter1e2èlede8es  confrères 

epreroquer  de  sages  règlements.  On 
ni  exemple  de  la  légèreté  avec  h- 
fselie  il  traita  les  affaires  ,  dans  le  tktp- 
fiirlMll  lit  le  S5  mai  1766  sur  le  cm- 
*^  Utrecht.  Ce  rapport  est  plein  d'in- 
ii«Blitad«  ;  mais  où  il  se  fit  le  mieux 
^iMM^e,  c>st  dans  la  commission  créée 

eir  la  rétome  des  Ordres  religietix.  Il 
lipriaelpal  agent  de  cette  eommis- 
lito,  et  on  raceusa  d'avoir  attisé  des 
dwiioBs  ^tdai»  les  monastères,  d'avoir 
6wlé  les  inférieurs  contre  leurs  supé- 
^M ,  et  d^vofir  contribué  à  dégoûter 
m^em  état  des  hommes  que  l'esprK  du 
Me  eu  éloignait  déjà.  Les  assemblées 
jl  Hcrgé  se  ptaignirent  de  ces  efforts 
^wds,  et  quelques  Parlements  même 
-%RdièKnt  à  k  commission  de  s'arro- 
fvsMke  autoribé  excessive,  et  de  n'avoir 
«^e  démm ,  tandis  qu'elle  avait  été 
•Jfe  wsur  «oaserver.  Effectivement , 
ymahans  furent  auppnmées,  fies  Or- 
dtei  déituHSf  d'autres  sécularisés,  et 
M^  fait  une  meilleure  discîplîne  ne 
**4auikkilte ,  parce  que  ce  B'étail  point 
gycrap  aouhailaft.  A  la  mort  de  Mgr  île 
^f^^'B^i  archevêque  de  Paris ,  les  par- 
^Mm  nombreux  de  Brîenne  firent  leurs 
^MrUpourle  faire  nommer  à  ce  siège  ; 
MÉ  le  dioric  du  voî  tomba  emr  Mgr  de 
Mitté.  L*aniié6  stiivante ,  rarchevèque 
2  J^ttfowci  ouvrît  un  synode  diocésam , 
ygfttfaecupu  priocf paiement  des  por- 
yit»ngrne8  et  des  secours  a  accorder 
!  *^eeeléatastiqties  vieux  et  infirmes ,  et 

ft'*feesares  ^(ue  f^oo  prit  sur  ces  deux 
parurent  sa^es.  On  fit  aussi  d'uti- 
^  jiemems  ;  on  publia  un  abrégé  du 
jwl»  et  farehevêque  présida  tontes  les 
jyçs*  On  n*eut  garde  d'onUîer  eette 
jj^leoœaaioii^  vanter  le  zèle  du  pré- 
■•5»  Tan  voulait  porter  au  ministère , 

a*«^  y  parvint  en  l7«7 ,  malgré  les  ré- 
anees  du  toi.  Il  fut  d*abord  nommé 
feutre  de tnrintendant dts financée^ 

f"weus  celui  deuif nftfre  prineihal;  mais 
2^ju86§a  pus  la  réputation  d'habileté 
fj]«»  W  avait  faite,  lis  mesuresqu'il  prit 
«^acèrent  la  précipitation  et  Pétour- 
Jn*.  Il  compromit  raulorltè  royale  par 
ytes  le»  démardies  qif  il  lui  conseilla , 
«surtout  par  ses  disputes  avec  les  Par- 
te roi  fut  obligé  de  le  renvoyer, 
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dans  le  mois  d'août  1788 ,  pour  faire  taire 
les  réclamations  qui  s'élevaient  contre  lui 
de  tontes  parts,  il  perdit  peu  pour  Fad* 
ministrationde  l'Etat  ;  mais  en  cédant  il 
perdit  sa  puissance.  Loménie  s'était  fait 
nommer  arclievéqno  de  Sens  au  com- 
mencement de  cette  année ,  et  le  15  dé- 
cembre il  obtint  le  chapeau  de  cardinal , 
sollicité  pour  lui  par  Louis  XVI.  En  1791, 
ri  prêta  le  serment  à  la  Consti  lotion  civile 
du  clergé,  et  prit  le  titre  d'^^«i«  de 
CTmine,  Le  26  mars,  il  écrivit  au  Pape 
pour  doimer  sa  démission  du  cardinalat; 
elle  fut  acceptée ,  et  Pie  VI  le  déclara  dé- 
chu de  sa  dignité  et  suspens,  à  cause 
de  son  serment  et  de  la  part  qu'il  avait 
^Hriseau  sthisme.  Sa  eonduite  ne  le  sauva 
pas  des  fureurs  révolutionnaires.  Dessol- 
datfli  vinrent  pour  l'arrêter  le  13  février 
1704,  et  le  lendemain  on  le  trouva  mort 
dans  son  lit.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine ,  et  après  plusieurs  tentatives  in- 
fructueuses de  la  part  ées  personnes  qui 
étaient  les  plus  chères  au  roi ,  qu'on  put 
enfin  le  déterminer  à  donner  sa  confiance 
à  de  Brienne.  «  Cet  homme  ne  croit  pas 
•  en  Dieu,  disait  oe  religieux  monarque 
«  à  eeux  qui  le  kit  proposaient.  •  Pour 
vaincre  celte  répugnance ,  le  rusé  prélat 
teignit  la  vertu  et  cacha  ses  vices.  Outre 
ses  Rapports  et  Diêeonrs  insérés  dans  les 
procès-verbaux  des  assemblées  du  dcr- 
^ ,  il  a  publié  une  Orttimm  funèbre  du 
DcBuphifit  1766,  in-4,  qui,  quoique  très- 
médiocre,  fut  son  seul  titre  pour  être 
reçu  à  l'Académie  française  en  1770.  On 
a  prétendu,  mais  sans  fondement,  qu'il 
avait  rédigé  avec  Turgotle  ConeilieUeur^ 
ou  Lelîns  d*un  ecclésitutique  à  un  Uia- 
gistraî^ns^. 

LOUfiT  (Antotnc'-François ,  baron  de 
FooGAUx  ) ,  né  à  Château-Thierry  le  6 
novembre  1750,  entra  dans  l'Ecole  des 
ponts  et  cltaussérSi  et  fut  nommé,  eu 
17aâ ,  iilgénieur  dans  la  généralité  de 
Bordeaux.  Pendant  ki  Révolution,  il  lut 
employé  dans  les  armées ,  et  obtint  plu- 
sieurs commandements.  A  l'organisation 
lie  l'Ecole  polytechnique,  Lomet  fut  char- 
gé d'y  professer  un  cours  de  mécanluue 
et  de  topographie.  Disgracié  peu  après, 
il  retourna  à  Agen,  où  il  fit  ses  cours  de 
chimie  et  de  physique  h  l'Ecole  centrale 
de  Lot-et-Garonne.  Nommé  en  IfiOT  com- 
mandant de  la  place  de  Braunau  Btir 
rinn,  il  s*occupa  beaucoup  de  lithogra* 
phie,  qui  prenait  alors  naissance  en  Alle- 
magne ,  et  11  y  fit  plusieurs  essais  qui 
réussirent  complètement  ;  mais  la  pierre 
qu'il  avait  empreinte,  les  épretives  qu^H 
avait  tirées  et  les  mémoires  qu*il  apporta 
à  Paris  ne  forent  point  appréciés,  et  la 
lithographie  resta  négligée.  Aprèslrentv 
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•  ans  de  service  >  il  reçut  sa  retraite,  et 
obtint,  en  1814,  la  croix  de  Saint-Louis, 
II  est  mort  à  Paris  le  10  novembre  1826. 
Il  a  publié  :  Invent  ion  éTunnouveau sex- 
tant, 1799;  Théorie  et  pratique  du  nivel- 
lement ,  et  son  application  au  calcul  des 
Urrasses;  Traité  delà  conslruclion^  de 
Véquipement  et  des  manœuvres  des  ma-' 
chines  de  théâtre^  faisant  suite  aux  re- 
cueils de  charpenterie  de  M,  Krafft , 
grand  in-folio ,  texte  en  trois  langues. 
Le  dépôt  de  la  guerre  possède  de  lui  en 
manuscrit  un  excellent  Traité  du  hara^' 
quement  des  troupes.  C'était  un  homme 
très-ingénieux ,  et  de  grande  ressource 
dans  l'occasion.  Pendant  l'hiver  de  1793, 

.  Tarmée  campait  sur  les  bords  de  la  Bi-^ 

.  dassoa^  et  faute  d'abri  se  trouvait  expo-* 
sée  à  beaucoup  de  souffrances  et  de  ma- 
ladies ;  Lomet  proposa  et  entreprit  de 
l'abriter  tout  entière ,  et  il  exécuta  son 
projet  en  moins  de  quinze  jours: par  ses 
soins ,  quatre  cent  soixante-quinze  bara-. 
ques  s'élevèrent  avec  une  célérité  mer-' 
veilleuse ,  à  laquelle  l'armée  dut  son 
salut. 

LOMONOSOFF  (Michel-Vassilievitsch),  ' 
célèbre  poète  nisse ,  naquit  en  1711,  à 
Kolmogory,  sur  la  mer  Blanche.  Fils  d'un 
pécheur,  il  partagea  d'abord  les  occupa- 
tions de  son  père.  I^a  lecture  de  quelc^ues 
livres  que  lui  avait  donnés  un  ecclésias- 
tique enflamma  sa  jeune  imagination  : 
n'écoutant  plus  que  son  désir  de  s'in- 
struire, il  s'enfuit  de  la  maison  paternelle 
et  se  rendit  à  Moscou ,  où  il  fut  admis  à 
l'école  de  Jaïkonospask.  Il  y  étudia  les 
langues  grecque,  latine,  allemande,  fran- 

.  çaise  et  les  belles-lettres.  Envoyé  en  Alle- 
magne en  1736 ,  aux  frais  du  gouverne- 
ment, il  y  apprit  la  chimie,  les  mathé- 
matiques, l'nistoire,  etc.,  d'abord  ft 
Marbourg  et  ensuite  en  Saxe.  Lomono- 
soff  remplit  à  Pétersbourg  et  à  Moscou 
les  chaires  de  ces  diverses  sciences,  fut 
membre  de  l'académie  de  cette  ville,  de 
celle  de  Stockholm,  de  l'Institut  de  Bo- 

.  logne,  etc.,  et  devint  conseiller  d'Etat, 
sous  l'impératrice  Elisabeth;  il  publia 
dans  la  langue  du  pays,  en  1760,  un 
Abrégé  des  annales  de  Russie,  depuis  Vori' 
gine  de  la  nation  russe  jusqu'à  la  mort 
du  grand  duc  Jaroslav)  /«',  en  1754.  Cet 

.  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand  par  le 
haron  d'Holbach  et  imprimé  à  Leipsiek, 
et  en  français,  Paris,  1772.  L'auteur  l'au- 
rait pousse  plus  loin ,  sans  sa  mort  arri- 
vée en  17(>â.  Ses  principaux  ouvrages , 
comme  poète ,  sont  la  Pétréide,  en  deux 
chants;  deux  Traaédies,  et  plusieurs  Jfor* 
ceaux  lyriques.  Il  publia  aussi  un  Cours 
de  Rhétorique,  une  Grammaire  russe  9 
un  Essai  de  physique  et  de  métallurgie; 
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Mèittations  sur  la  grandeur  de  BiM^ 
a  traduit  en  différentes  langues  laiMÉtt 
des  ouvrages  de  Lomonosoff .  S.i  vie AK 
écrite  en  russe  par  l'amiral  SdiicfaiaJB 

LONDE  (  François-Richard  de  la^fÉé 
à  Caen  en  1685 ,  mort  en  17$5,  seWtt 
à  la  poésie,  à  la  musique,  à  la  peinMK, 
au  dessin  et  au  ^énie.  Il  a  laisse  :  ïePÊm 
et  les  vues  de  Caen,  exécutés -^Nte 
beaucoup  de  netteté;  ParaphraHgm. 
vers  des  sept  Psaumes  de  lapénUemèê^ 
1748 ,  in-8  ;  Mémoires  eoncemtmHg 
commerce  de  la  Basse^Normanéie^  ibé- 
nuscrits  ;  Recherches  sur  VanlUpeilé  êsL 
château  de  la  viUe  de  Caen,  aussi  eo  Btt- 
nuscrit ;  diverses  Pièces  de  poésieM^^kM 
unes  manuscrites,  les  autres  insérées 
dans  des  recueils  ou  journaux» 

LONG  (Jacques  le)  ,  prêtre  de  TOit- 
toire ,  né  à  Paris  en  1665 ,  fat  eufmi 
dans  sa  jeunesse  à  Malte  pour  y  être» 
mis  au  nombre  des  clercs  de  SamUeaii- 
de-Jérusalem.  A  peine  fut4i  arrivé^  < 
la  contagion  infecta  l'Ile.  Il  re 
par  hasard  ées  personnes  qui 
enterrer  un  homme  mort  de  la  peste:  3. 
les  suivit  ;  mais  dès  qu'il  fut  rentré  dsns 
la  maison  où  il  logeait,  on  en  fit  Amer 
les  portes,  de  peur  qu'il  ne  comnniiiiqeât 
le  poison  dont  on  le  croyait  atiafoé. 
Cette  esnèce  de  prison  garantit  ses  jeun 
et  ceux  des  personnes  avec  lesqoedes  il 
était  enfermé.  Le  jeune  Le  Lonff ,  éétaipgé 
à  la  contagion,  quitta  l'île  quelle  rava- 
geait, et  revint  à  Paris,  où  il  entra  daasla 
con^égation  de  l'Oratoire  en  l686^près 
avoir  professé  dans  plusieurs,  collèges,  il 
fut  nommé  bibliothécaire  de  la  msIsoA 
de  SaintHonoré  à  Paris.  Cette  lûhlîoiliè- 
que  augmenta  de  plus  d'un  tiers  sous  ses 
mains.  L'excès  du  travail  le  jeta  ^as 
l'épuisement,  et  il  mourut  d^imc  oiBladie 
de  poitrine  en  1721 ,  ft  56  ans  »  regaidé 
comme  un  savant  vertueux.  Ses  {Hôad- 
paux  ouvrages  sont  :  une  Bib/islàèf«« 
sacrée,  en  latin;  réimprimée  ea  17S»» 
en  2  vol.  in-fol. ,  par  les  soins  da  Bère 
Desmolets,  son  confrère  et  sonsne^s- 
seur  dans  la  place  de  blbliotfaéeaîre.fils 
est  divisée  en  deux  parties  ;  dans  la  pn^ 
mière,il  donne  un  Catalogue  des  manns* 
crîts  et  des  textes  originaux  de  la  Bible 
avec  leurs  éditions  et  versions  ;  daas  la 
seconde,  il  donne  une  Notice  des  auteurs 
et  des  ouvrages  faits  sur  r£critiire-SaiBie. 
Une  nouvelle  édition  avait  été  oomaen- 
cée  par  les  soins  de  A.  G.  Marsdr,  avec 
des  augmentations  :  il  n'en  a  paru  que 
deux  parties  en  5  vol.  in-4,  Haiie,  197S- 
1790  ;  Bibliothèque  historique.  cEs  te 
France,  in-fol.Cet  ouvrage,  plem  d'ém- 
dition  et  de  critique ,  coûta  biei»  xies 
recherches  à  son  auteur:  il  est  d^uns 
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ntifilé  à  eem  q|Di  s'ap^iqoeiit  à 
Ipsleîre  de  ia  naMoa  firançaise ,  et  un 
«Mnme  d'esprit  ne  balance  pas  de  l'ap- 
fier  tu»'  vériiaUé  monument  eu  fègm 
k  £e«M«  XIV.  Où  Y  trouve,  ainsi  que 
mats  l'ouvrage  précédent ,  quelques  in- 
■eeUliidee  ;  naais  quel  ouvrage ,  surtout 
bee  genre,,  en  est  exempt? De Fon- 
iHe  en  a  donné,  en  1768  et  années  suU 
éitue,  une  nouvelle  édition  en  S  vol. 
nÂdU  ,  Gorrl^  et  considérablement 
■gnaentée.  Un  DîMOtirs  hiiiorique  sur 
mBihlm  pohfglçttet  et  iews  dîiârentes 
WUmin,  1719,  in-é. 
I  IjOI^GGHAMPS  (  Pierre  de) ,  né  à 
ka  aeelMlle>  mort  à  Pana  le  âSt  avril 
fc91âl  y<esat  eeram  surtout  pas  son  afit^é 
le  râMoirr  Hithairt  de  France  àm 
Itaédîctine:.  abrégé  qa'îl  a  publié  saufl 
^^WNOBi  de  TMeam  ntitori^iis  ddu^iMs 
IsieUrea,  1767-1770,  6  vol.in-rïL 
iXONGËPIERRË  (BUaiEO  *  Bernard 
le  RofSDKLBY HB ,  Hcîgneur  de)  ,  né  k 
bi^  en  I6â9  d*ane  ftmiUe  noble,  fut 
Kcrétaire  dos  eommandemenls  du  dee  de 
uexrfy  el  eut  quelque  réputation  eonune 
poète  et  GoniBBO  tsaduetevr.  IL  se  ftt>uB 
■em  dane  le  genre  dramatique  pat  troia 
In0&diesr  Méén^  EUekf  et  Sâoêtrii: 
demiète  n'a  pas  été  impcimée.  La 
'^  est  restée  ao  théâtre,  et  les 
la  voient  toujours  jouer  avee 
nleisar.Ceo  pièciesaant  dasss  iegpéftde 
Sophecfae  et-dTËaripide;  les  déUraeteurs 
^  rantiqaité  se  servirent  des  copies 
qKMsr  déficiser  les  origin9ux*0n  aeneere 
4e  iM^miene  ides  rraduntoKt  pro- 
diasas  et  faibles  en  vers  français.,  on,  ponr 
knûeoK  dire ,.  enprose  rimée,  d'inoeréee. 
Mie  Sep*e«  de  JAéeeiit»,  1088»  in-l»; 
we  Jioeoliee  et  de  Bit»»  Amsterdam, 
litiBS ,  na-».  L'antov  les  e  enricbies  de 
pnofeaqul  prooTeol  qu'il  connaissait  l'an- 
^tiquiaa>  qnni^s'il  ne  s*t  en  Êûre  passer 
k  dans  la  langue  française  ni  les  beautés, 
'ni  la  délicatesse  ;  un  MeeueH  dtIdylUs , 
dPafis^  leeo  ,  in-IS.  La  nature  j  est 
<  feinte  de  se»  vérinèlea  cooieacSy/siais 
Ma  vyrsiftrsrien  en  est  preBaïqtte  et  très- 
V  &lAte.  LengcpicBranioncntà  Paris  t  en 

LONGER  (  JaeqiMS-Benjanin  > ,  été- 

qua  de  Gertyne,  naquit  au  Havre  le 

tl.nuê  1762.  H  it  ses  étndea  au  collège 

-  dca  CrisssittsàBufis,  et  entra  an  aémi- 

uake  dea  Trente-Trois,  où  il  suivit  ses 


177S,  ilfut  ordonné  prêtre nvee  dispense 
d'âge,  et  envoyé,' au  mois  de  décembre 
*]Httsnt,  au  Port-Louis ,  afin  de  a*y  em- 
bvqafet.pour.Majpo.^  De^eette  demi^. 

toit.    V. 
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vOle,  où  il  arriva  le  3l  aoàt  177G,  Tabbé 
Longer  se  rendit  en  Cochtndnae.  Lezélé 
missionnaire  commença  aussitôt  à  visiter 
les  chrétiens ,  à  instruire  les  néophytes , 
à  administrer  les  sacrements.  Il  reconmit 
bientôt  que  l'établissement  d*un  collège 


utile  qu'il  fMftt  entreprendre.  Seaconfrères 
rencouragèrent  à  exécuter  ce  projet  «  et 
en  i783iri3oda  me  maison  qui  devait 
tenir  lieu  de  petit  séminaire  k  la  mis» 
sioD.  Peu  après,  la  persécution  obifeea 
l'abbé  Longer  de  se  retirer  avec  ses  âè<^ 
ves  dsns  les  UMsiilagnes,  et  d*y  passer 
un  assez  long  espace  de  temps  dans  des 
cabanes  qu'il  avuit  construites.  Malgré 
les  eraiotes  et  les  angoisses  causées  par 
rappréhensioné'étre  découvert,  il  nln- 
terrompit  pas  les  soins  de  l'instruetio»' 
de  ses  jeunes  néopliytes.  Mgr  l'évècpie 
de  €éram  »  vicaire  apostolique  du  Tong- 
Kiog occidental,  afiait  connu Fabbé  Lon- 
ger à  Paris;  U  avait  su  apprécier  son 
mMIe ,  et  il  savait  avec  quel  sèle  et 
sueeès  il  travaillait  en  Cocbinchine  :  9 
désira  l'attirer  dans  se  S[Hssioii,'et 
comme  à  cause  de  son  grand  dge  il  avait 
besoin  d*on  coadjuteur  ,  il  le  propose  à 
la  sacrée  congrégation  pour  cette  dignité. 
L'abbé  Longor  reçM  ravisde  sa  nomîna* 
tîoa  au  mois  de  déosmbre  1790  ;  mais  il 
ne  put  être  sacré  quels  30  septembre 
ITUâ  par  Févéque  de  Macao.  A  la  iln  de 
février  17to,  n  repartit  pour  le  Ton^ 
Ring,  ot  H  arriva  au  mois  de  mars  delà 
même  ainéé.  Depuis  ostte  époque,  révè> 
que  de  Goctpne  ne  cessa  de  se  fivrerà 
I  aeoarapliasement  de  ses  devoirs  de  pas- 
teur; il  eut  à  supporter  les  épreeves  de 
plusieurs  persécotione  crwelfes  qui  se 
renouvelèrent  dans  le  Toeg-KInr,  et  it 
déploya  dans  ces  drconstanees  draeHes 
autant  de  prudence  que  de  fermeté. 
Mgr  Longer  a  composé  et  traduit ,  pour 
te  clergé  et  les  Adèles,  des  livres  qui 
contribuèrent  à  répandre  et  à  conserver 
la  fioL  On  Mi  doit  tortoutun  Catéehimne 
en  langue  tOMi-kinoîse,  qui  renferme 
toutes  les  parties  de  la  doctrine  cbré- 
tienne;  il  la  fait  imprimer  par  ses  caté- 
cbisles  sireedes  caractères  mobiles  qu'il 
substitea  aux  plancbes  en  bois ,  sur  les^ 
quelles  les  Chinois  et  les  Tong-Kfnols 
gravent  ce  qu'ils  veulent  Imprimer.  Mgr 
Longer  avait  essuvé  dans  le  cours  de  sa 
longue  carrière  plusieurs  maladies  gra« 
ves;  ses  infirmités  s'étaient  augmentées 
aven  l'âge ,  et  dans  les  dernières  années 
desa  vie  il  ne  pouvait  plus  remplir  pres- 
que aucune  des  fonctions  du  ministère , 
ni  fQ^me  célébrei^  tous  les  jours  la  «aioto 
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messe.  Il  est  mort  le  8  février  IS3f , 
dans  les  sentiments  de  la  plus  vive  piété. 

LONGER-VILLERMAY,  membre  de 
l'Académie  royale  de  médedBe,  mort  le 
26  décembre  1837  »  a  laissé  un  TruiUêur 
lêifnaladieê  nerviuas  ou  Us  ttapeurt^  et 
parliculièrevMnt  $ur  l'hyMrie  et  Vhypih 
eondrie^  Paris,  1832,  2  vol.  in-8.  t 

LONGIN  (saint),  Longiwui:  c'est  ainsi 
qu'on  a  appelé  le  soldat  qui  perça  d'un 
coup  de  lance  le  cMéde  Notre-Seigneur^î 
lorsqu'il  éuit  en  croix.  Ce  nomaem-.. 
h\e  n*avoir  d'autre  fondement  que. le 
mot  grec  d'où  il  est  dérivé,  lequel  signi- 
fie Lance.  Le  texte  sacré  n'est  pas  abso-: 
lument  favorable  à  l'opinion  qui  confond 
ce  soldat  avec  le  centurion  qui  «'écria  : 
Vraiment 9  cet  homme  était  leiFile-de^ 
ùiêul  II  ne  faut  cependant  pas 's'élever; 
avec  trop  de  zèle  ou  de  confiance  contre^ 
ces  sortes  de|traditions  appuyées  des  Mar-^^ 
tyrologee ,  et  peut-être  d'autres  témoin 
gnages  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  noiis.1 

LOrHGIN  (Denis),  philosophe  etliUé-V 
rateur,  né  à  Athènes,  eut  une  grande 
réputation  dans  le  8*  siècle  par  son  élo-  ; 
quence  et  par  sa  philosophie.  -Ce  fut  lui . 
oui  apprit  le  grec  à  Zénobie,  femmed'0-i 
aenat  et  reine  de  Palmyre.  «Cette 'prin^l 
cesse  le  fit  son  ministre.  L'empereur  Au-| 
rélien  ayant  assiégé  sa  capitale  «  Longin . 
lui  conseilla  de  résister  autant  qu'elle  i' 
pourrait.  On  dit  qn'il  lui  dicta  la  réponse'^ 
noble  et  fière  qu'elle  fit  à  cet  empereur 
qui  la  pressait  de  se  rendre.  Longin  fut 
la  victime  de  son  zèle  pour  Zénobie.  Pal-.-; 
myre  ayant  ouvert  ses  portes  à  Aurélien,  1 
ce  prince  le  fit  mourir  en  273..^ Longin/ 
souffrit  les  plus  cruels  «tourmenta  avecr 
constance,  et  consola  mémcvceux  quir 
pleuraient  autour  de  lui.  Cet  homme  illus-: 
tre  avait  un  goût  délicat  et  une  érudition 
profonde.  On  disait  de  lui  qu'il  était  une 
libliolhèque  vivante ,'  et  on  disait  vrai.  *. 
Il  avait  composé  en  grec  des  RevMrquee^ 
critiques  sur  tous  les  anciens  auteurs.^ 
Cet  ouvrage  n'existe  plus ,  ainsi  que  plu- 
aieurs  autres  productions  de  philosophie 
et  de  littérature ,  dont  il  ne  nous  reste, 
que  le  Traitèdmsuhlime.  L'auteur  y  donne' 
a  la  fois  des  leçons  et  des  modèles  ;  il  y 
rend  justice  aux  beautés  de  l'Ecriture-: 
Sainte,  et  admire ei> particulier  les  ex- 
pressions vives  et  énergiques ,  dont  se^ 
eert  Moïse  dans  V Histoire  de  lacriaiion.^^ 
Boileau  l'a  traduit  en  français,  et  ToUlus 
l'a  fait  imprimer  à  Utrecht,  en  1684,  in4,^ 
avec  les  remarques  de  différents  savants/ 
Boileau  a  accompagné  sa  rradtieitoH  de 
plusieurs  notes«  dont  quelques-unes  peu-^ 
;yent  être  utiles,  il  y  en  a  une  édition  en 
srec,  en  latin,  en  italien  et  ni  frapcaiat- 
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LONGIN  (Pierre-François) ,  emtéHt 
Saint-Louis*a'Antln  à  Paris,  né  en nm» 
che-Comté  en  176e.  Ordonné  prétra  m 
mois  de  mars  1790 ,  il  refosa  le  seroMI 
et  fut  bientôt  obligé  de  quitter  la  Praneii 
Retiré  en  Suisse,  il  s'y  livra  à  la  prétfeik 
tlon  ;  il  prononça  à  Fribourg  le  Pané0* 
rique  de  sainte  Jeanne -Françoise  w 
Chantai  »  chez  les  religlenaee  de  la  Tial*« 
lation  de  celte  ville ,  en  présence^  fi 
princesse  Louise  de  Condé,  de  la  piia» 
cesse  de  Conti ,  et  de  plusieurs  éwtq&m 
et  seigneurs  émigrés.  De  retour  en  Foêêt 
ce,  l'abbé  Longin  devint  sueoessivemcÉV 
vicaire  à  Meulan,  à  Notre-Dame  de  Tep^ 
sailles  et  à  Saint-€ermain-r Auzerreis.  • 
a'aoquit  dès  lors  une: grande  répotatio» 
comme  prédicateur,  et  parut  dans  II' 
plupart  des  chaires  de  la  -capitale.  Bn' 
leao,  il  fut  nommé  curé  de  .^int-Loû* 
d'Antln.  il  avait  dû  prononcer  cette  fluè-^ 
me  année  le  Panégyrique  de  saint  Lonis^ 
en  présence  de  l'Acaéemie  firançalaer 
mais  la  révolution  de  Juillet  fit  sappriner 
la  réunion.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  rabW- 
Longin  avait  de  nombreuses  infirmités  « 
qui  ne  lui  permettaient  pas  de  remplir 
toutes  les  fonctions  du  ministère  past*- 
-rai.  il  est  mort  le  fi  septembre  1837 ,  à 
la  suite  d'une  attaque  d  apoplexie ,  péa- 
dant  le  cours  d'un  voyage  qu'il  faisait  e» 
Franche-€omté.  Peu  de  tempsavant  dé 
mourir,  il  avait  fait  imprimer  rses  Sef-^ 
,mone^  Paris,  in-8,  en  un  seul  vohime ,  ed 
se  trouvent  cinq  discours  :  surfin  ^  Ccm-^ 
feeeUm,  la  Vertu^  VAmow  de  IKm ,  I» 
Foi^  d'Àweiâne  ;  et  -trois  Panégyriqnes^ 
savoir  :  ceux  de  sainte  Chantai ,  de  sensU 
Louie  et  de  rattil  Vineent  de  Pa^.  *  Ces 
discours  ;  qui  pour  la  plupart  furent  pro- 
noncés; dans  desuûrconstances  remar^ 
S'  lables  ;  se  distinguent  par  la  sagesse  èa 
an  et  la  noble  simplicité  du  style ,  éga* 
fement  éloigné  de  renflnre  et  de  la  fiami* 
liarité.  '      '■"        ' 

'LONGINUS.  (Voyez  Gassids.) 
'LONGOBARDI  (Nicolas) ,  né  en  tSêir 
à  Calata-Girone  (Sicile),  se  fit  jésnitcll 
alla  en  Chine ,  fut  odieusement  eadomnié 
par  les  bonzes,  et  gagna,  malgré  cela  ;  la 
confiance  de  l'empereur  .\11  succéda  a» 
Père  Ricd  dans  la.  diargOide  (Sopérienr 
des  missions  à..ia 'Chine  ,^^etm<NiiiiC  à 
Pékin  le  11  décembre  165S.  Ses  onvragea 
sont  :  Ànnnues  litterm  i  Sinis  anni  159e» 
Mayence,^160l7Hn-8;  IVî^ret  jowrmeh- 
JièresdeJaeainte  lot,  ett'ciiinois;ides  - 
lîerei  dept^;^on  Traité  de  Vém€;tm 
autre  sur  le  TrewtMemeeUdê  Urref  arrM 
à  PéJbîfi,^iGS4  ;.D€'^€imfiieio  efusqu 
doctrine  tracUOus^ttaàmi  en  francas, 
sous  le  titre  de  Traité  de  quelques  poiaf» 
,4f  la  doc^fin9.d€s  CAînoti,  17<M/  jNiJspa' 
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gnol.par  le  Père  Navarèle,  et  iaséré  dans 
lei  TrëUiiot ,  on  Traités  hUtorigu$s  sur 
k  Chine.  Leibnitz  a  donné  une  nmif  elle 
idikioo  de  ToaTrage  du  Père  LongobardI 
dans  son  Bêeutil  «m  aneUm  traitée  $ur 
kê  térimcnUs  cMnoiiaa, 

LONGOMOr^TAMUS  (Christian),  astro- 
nome danois,  né  à  Langsberg,  village 
lia  jQtland,  dans  le  Danemarek,  en  1569, 

S  lit  fils  d'un  pauvre  laboureur.  Il  essuya 
DS  ses  études  toutes  les  incommodités 
delà  mauvaise  fortune,  partageant,  com- 
me le  philosophe  Cléanthe,  tout  son 
temps  entre  la  culture  de  la  terre  et  les 
leçoBS  que  le  ministre  du  lieu  lui  donnait. 
U  se  déroba  du  sein  de  sa  famille  à  l'âge 
<i«l4ans,  pojur  se  rendre  dans  un  col- 
Uge.  Quoiqu*il  fût  obliffé  de  gagner  sa 
Tie ,  il  s'appliqua  à  Tëtuoe  avec  tantd'ar- 
dear,  qa*!!  se  rendit  très-habile,  surtout 
dans  les  mathématiques.  Longomontanns 
étant  allé  à  Copenhague ,  les  professeurs 
de  ruoifersité  le  recommandèrent  au  eé- 
Mre  Tycho-Brahé,  qui  le  reçut  très* 
Un  en  1689.  Longomontanus  passa  huit 
ans  avnprès  de  ce  fameux  astrononys  t  et 
l'aida  dans  ses  obserTalions.et  dans  ses 
caJcols.  Entraîné  par  le  désir  d'avoir  une 
chaire,  il  quitta  Tyebo-Brahé/ et  devint 
professeur  de  mauiématiques  à  Copen- 
qague,enl605  :  emploi  qu  il  remplit  avec 
l>eai]«oup  de  réputation  jusqu'à  sa  mort/ 
arrivée  en  1647.  On  a  de  fui  plusieurs 
ofifragesestimables.Les  principaux  sont: 
Astrmmia  danîea,  Amsterdam ^1640 A 
i»fol.  L'auteur  y  propose  un  ^nouveau 
sjstee  du  monde,  composé  de  ceux  de 
^Wiéffiée ,  de  Copernic  et  de  Tycho-Bra*" 
'w^ee  système  n'a  pas  eu  beaucoup  ;de 
teetateurs  ««quoiqu'il  semble  réunir  *le8 
iTantages  de  tous  les  autres.  Il  servit  à 
2^trer  combien  on  avait  tort  de  vouloir 
étudir  un  système  certain  sur  une  chose 
^i  pouvait  être  expliquée  de  tant  de  ma-"^ 
mères  diver8C8.?(  Voyez  ScHBiffBR.Kk)^ 
^oxic,  TTCHO,'etc.);  SystemanuUhemO'/ 
f^cam ,-  in-8  ;  •  ProbUmata  geometriea^ 
u>4  ;  Dûrpuroito  ithiea  de  animm  humanœ 
^ni ,  iii4«  Parmi  les  maladies  de  l'es-»; 
PtHhomain ,  l'auteur  ne  compte  pas  cette 
JJ^eqaidévoraitlespliilosophes  de  son 
2[W)  comme  ceux  du  nôtre  »^de.  tou- 
JJtfisire  chacun  un  système  ,;etde  cher-; 
f^  lans  eesse  ce  qu'on  ne  peut  trouver  * 
[fogomontanus  y  était  sujet  comme  les 
*J[tKs.  11  croyait  Donnement  avoir  trou-. 
*^  la  quadrature  do  cercle;  il  consigna* 
*ftte  prétendue  découverte  dans  sa  Cy-. 
«S!î<<na,  1613,  itt-i,  et  réimprimée  en^. 
^7  et  1664;  mais  Pell ,  mathématicleiij 
lid  prouva  oue^^  découverte! 
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LOT^GUEIL  (Christophe  de),  Lonyo^ 
/l'tis ,  littérateur  célèbre ,  selon  Scévole 
de  Sainte-Marthe,  était  fils  naturel  d'An- 
toine de  Longueil,  évéque  de  Léon,  et 
naquit  en  1470  à  Malines ,  où  son  père 
était  ambassadeur  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne ,  qui  l'avait  fait  déjà  son  chan* 
celier.  Selon  Erasme  (qui  rassure  sur  la 
foi  de  Pierre  Longueil,  oncle  paternel  de 
Christophe),  il  était  hollandais,  de  la 
ville  de  Schoonhove.  Il  montra  de  bonne 
heure  beaucoup  d'esprit  et  de  mémoire , 
et  embrassa  toutes  les  parties  de  la  litté< 
rature  :  antiquités,  langues,  droit  civil , 
droit  canon,  médecine,  tliéologie.  Le  suc* 
ces  avec  lequel  il  exerça  à  Paris  la  pro- 
fession de  jurisconsulte  lui  valut  une 
charge  de  conseiller  au  Parlement.  Il  fut 
professeur  de  droit  à  Poitiers.  Pour  don  * 
ner  encore  plus  d'étendue  à  son  génie , 
il  parcourut  l'Italie ,  l'Espagne ,  l'Angle- 
terre,  l'Allemagne,  la  Suisse,  où  il  fut 
retenu  captif  par  le  peuple,  irrité  contre 
les  Français  vainqueurs  à  la  bataille  de 
Marignan ,  qui  venait  de  se  donner.  L'é- 
véque  de  Slon ,  dans  le  Valais ,  le  délivra 
des  mains  des  Suisses ,  et  lui  donna  de 
l'argent  pour  aller  à  Rome  ;  où  il  fut  bien 
accueilli  par  le  Pape  et  les  «cardinaux.  Il 
mourut  à  Padoue  en  I52â ,  ft  52  ans.  On 
a  de  lui  des  Epîlres  et  des  Harangues^ 
avec  sa  Vie  par  le  cardinal  Polus,  Flo- 
rence, 1534 ,  in-4;  Paris, 1733, in-4.  La 
diction  en  est  pure  et  élégante  ,î  mais  le 
fond  n'en  est  pas^toujours  assez  fourni. 
Il  était  du  nombre  des  savants  mii  imi- 
taient avec  succès  Je  style  de.CicéroiL 
Dans  ses  premières  productions,  il  a  peut» 
être  trop  accordé  h  une  imagination  aboi^ 
danle  et  vigoureuse  ;  mais  le  jugement  et 
la  réflexion  réparèrent  bientôt  cet  abus 
de  richesses.  L'auteur  delà  Vie  du  car- 
dinal Polu8'>< voyez  PHiLirsTThomas) 
fait  de  Longolius  le  plus  grand  éloge ,  et 
l'on  ne  peut  disconvenfarque^et  éloge 
ne  soit  bien  mérité.  Bembo  (Pierre)  lui  fit 
une  és>itaphe  en  latin ,  et  Marot  une  en 
français. 

'LONGUERUE  (  Louis  Bofoub  de  ) , 
savant  abbé  de  Sept-Fontaines  et  du  Jard, 
naquit  à  Charievule ,  d'une  famille  noble 
de  Normandie  ï^-cn  1652.  Son  père  n'é- 
pargna rien  pour  son  éducation.  Richelet 
fut  son  précepteur  ;M'Ablancourt«  son 
parent,  veUla  a  ses  études,  et  ne  manqua 
.pas,  en  bon  calviniste ,  de  lui  donner  du 
igoût  pourJes-ermn  de  sa  secte.  A 14 
,ans;  il  commençÉÎi  s*appliquer  aux  lan- 
.  guesorientalC8*,jl:^vait  déjà  une  partie 
desîlangues^teodeaf^^et^quelques-i] 
rrivantes  ^estéette  précocité  •  i 
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)Hmnis  an  m^me  degré  ave  nn  mémoire. 
L'histoire  fut  ta  parité  de  la  lluéralure 
à  laquelle  il  se  consacra  «  sans  oégliger 
pourtaot  la  théologie^  rEcriture-Saiote , 
tes  antiquités  et  les  belles^ettres.  Ne 
ooonaissaDt  d^autres  délassements  que  le 
tra?aU  et  la  société  de  qnekfues  amis , 
il  leur  o«ivrit  libéralement  le  trésor  de 
ses  connaissances,  et  composait  soufent 
pomr  eux  des  morceaux  assez  longs;  mais 
ees  services  n'étaient  pas  assaisonnés  de 
bonne  grâce.  Des  traits  trop  vi£s  et  sou- 
Tent  brusques  •  des  saillies  d'humeur  j 
des  critiques  téméraires,  une  liberté  cy- 
nique, .un  ton  tranchant  et  souvent  trop 
hardi ,  voilà  le  caractère  de  sa  couver^ 
sation.  C'est  aussi  celui  du  Langnemana^ 
recueil  publié  après  sa  mort.  On  l'y  voit 
en  déshabillé,  et  ce  déshabillé  ne  lui  est 
pas  toujours  avantageux.  Ge  savant  mou- 
rut à  Paris  en  1733,  à  81  ans.  On  a  de 
lui  :  une  Diaerlatifm  UUine  sur  Tatign , 
dans  l'édition  decetauteur.Oxfbrd,  I70d, 
in-g  ;  Dsicrtpffon  hùioriquê  ei  géogro' 
phigiu  dM  la  France  ancienne  et  moder* 
n#»  Paris,  1719,  in-foL,l72â,  io-fol. 
C'est  le  texte  d'un  atlas  de  Danville  avec 
les  cartes  de  ce  géographe ,  et  publié 
par  l'abbé  Béraud.  Les  exemplaires  non 
cartonnés  sont  rares  et  recbercbés.(Voyez 
sur  cet  ouvrage  ,  le  n*  9560  du  Diction- 
noire  de$  Âmmymee  de  Barbier.)  L'au- 
teur n'y  paraît' ni  géographe  exact,  ni 
bon  citoyen.  Il  y  rapporte  quantité  de 
faits  contre  le  droit  immédiat  des  rois 
de  France  sur  la  Gaule  transjurane  et 
sur  d'autres  provinces  ;  Ànnalee  Ana-^ 
cfdarum^  Strasbourg*  1733,  in-4;  Traité 
d'un  auteur  romain  sur  la  Uranssubeian- 
liaUc»^  Londres,  1086,  in-13 ,  que  l'on 
faisait  faussement  passer  sous  le  nom  du 
ministre  Àllix  son  ami,  et  qui  n'est  point 
favorable  à  la  foi  calholigue.  Il  paraît, 
par  quelques  endroits  du  tAmguemana , 
qu'il  pensait  sur  certains  points  de  doc- 
trine comme  les  protestants  ,  entre, au* 
très  sur  la  oonfession  auriculaire  ;  il  y 
vante  le  Bellum  papale  de  James  Thomas 
(voyes  ce  nom)  comme  un  ouvrage  utUe 
et  important.  Cet  abbé,  léger  cbns  ses 
critiques  et  fadle  à  se  prévenir,  n'avait 
pas  vu,  sans  doute  ,  la  réfutation  du  P. 
Bukentop  (voyez  ce  nom  etBuNcaïKi 
Joseph)  ;  quelques  ùisêeriaiione  sur  les 
antiquités  françaises  et  romaines  ;  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  ,  dont  on 
peut  Yoir  la  liste  A  la  t^  du  Longue- 
marna  par  l'abbé  Giifcto,  etnublié  par 
pesmareu ,  Berlin  (l^inO»  t^4  »  Spart. 
iii-13.  On  trouve  qne- Notice  desjtfo- 
«iMeritt  de  Longueme,  ainsi  que  de  ses 
autres  ouvrages ,  dans  le  Rveueil  deê 
jnèces  hntéreisanUs ,  par  l'auteur  lui- 
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même.  On  peut  consulter  aussi  le  Vh^ 
tionnaire  de  Moréri  et  les  Mélangée  kie^ 
leriques  ei  philotophiques  de  Michauit  « 
tom.  2,  pag.  290. 

LONGUËVAL  (Jacques) ,  historien  « 
né  près  de  Péronne  en  1680,  d'une  ûk 
mille  obscure,  fit  ses  humanités  à  Anoietts 
et  sa  philosophie  à  Paris  avec  distinc- 
tion. Il  entra  ensuite  dans  la  sodélé  des 
Jésuites,  où  il  professa  avec  suooèts  les 
belles-lettres,  la  théologie  et  l'Eaîturor 
Sainte.  S'étant  retiré  dans  la  malsoD 
professe  des  Jésuites  de  Paris ,  y  y  tra^ 
vailla  avec  ardeur  à  ÏHisloire  de  VÉglioa 
gallicane ,  dont  il  publia  les  huit  pre- 
miers volumes.  Il  continuait  oe  travaS 
avec  ardeur,  lorsqu'il  mourut  d'apo- 
plexie le  il  janvier  1735,  à  5f  ans.  (kW 
iït^lotrtf  (Paris,  1730-1749^^18  yûL 
in-4;  Nîmes,  1783, 18  vol.  in-8  et  in-lS  , 
souvent  réimprimée  )  est ,  dit  Sabalier  ^ 
un  chef-d'œuvre.  L'intérêt  et  Tutilité  j 
fixent  tour  à  tour  l'esprit  du  Icdeor^ 
que  l'historien  sait  intj^esser  par  un  mé- 
lange de  méthode,  de"  clarté,  de  crilL|ie 
et  d'élégance.  Tous  les  objets  sontpié» 
sentes*  sous  un  jour  qui  aide  autant  Je 
jugement  que  la  mémoire.  On  aiaae  i 
voir  les  événements  racontés  sans  eof- 
thousiasme  et  développés  avec  impar» 
tialité.  Les  discours  préliminakes  — ' 
ornent  les  quatre  premiers  volumes  pi 
vent  une  érudition  profonds  et  une  < 
tique  judicieuse.  Les  Pères  Fontenay, 
Brumoyet  Bertier  l'ont  continuée,  ai 
Font  poussée  jusqu'au  48*  volumi  iB4, 
et  jusqu'à  l'an  1559.  On  a  encore  do  P« 
Longueval:  un  Traité  du  sckieme^  Ib- 
12 ,  Bruxelles ,  1718;  une  Diese^rtaHùm 
eur  lee  miracles^  in-4;  d'autres  Smis  sur 
les  disputes  de  l'Eglise  de  France ,  dans 
lesquels  on  trouve  de  l'esprit  et  du  feu; 
une  Histoire  iUndue  du  eem-pilafrieh 
nieme ,  en  manuscrit.  On  trouve.  Pj^* 
loge  de  Longueval^  par  FontenajFy  sa 
téie  de  la  continuation  de  VHiâ0ita  dr 
rSglise  gallicane^  ,    : 

LONGUEVILU  (Anne-Genevîèva  de. 
BoutBON,  dudiesse  de}«  née.au£bâtaaB. 
de  Vinceanes  en  1618,  était  fille  deHo»- 
ri  II,  prince  de  Condé ,  et  de  Margas» 
rite  de  Montmorency.  Elle  épousa»  à 
l'âge  de  28  ans,  Henri  d'Orléans,  dise  da 
Longueville,  d'une  famille  illustre  »  qas 
devait  son  origine  an  brave  oomlo  de 
Dunoi>  Ce  duc*  qui  s'était  signalé  oomns 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Munster 
en  1648 ,  et  qui  avait  le  gouvernement 
de  Itormandie,  se  jeta  dans  la  factiondc 
I4  Fronde,  et  ensuite  dans  celle  deCandé 
et  de  Conti,  dont  il  partagea  la  prisénca 
1G50.  Dès  qu'il  eut  recouvré  sa  liberté , 
il  renonça  pour  toujours  aux  partis  qui 
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:ronb1a!ent  TEtat.  La  duchesse  de  Lon- 
^ueville  fut  moins  sage.  Ardente,  impé- 
tueuse, née  pour  l'intrigue  et  la  faction, 
sHeayaU  tâché  de  faire  soulever  Paris 
!t  Ta  Normandie  ;  elle  s'était  rendue  à 
Rouen  ,  pour  essayer  de  corrompre  le 
Parlement.    Se  serrant  de  Tascendant 
|ue  ses  charmes  lui  donnaient  sur  le 
naréchal  de  Tnrenne,elle  Tavait  engagé 
k  faire  révolter  Tarmée  nu'il  comman- 
dait. Ponr  gagner  la  confiance  du  peu- 
ple de  Paris,  pendant  le  siège  de  cette 
ville  en  1648,  elle  était  allée  taire  ses  cou- 
Bbes  a  l'Hôtel-de-Ville.  Le  corps  munici- 
pal avait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême 
renfant  qui  était  né  ,  et  lui  avait  donné 
le  nom  de  Charles-Paris  :  ce  prince,  d'une 
grande  espérance ,  fut  tué  au  passage 
da  Rhin  en  1672 ,  avant  d'être  marié. 
Lorsque  les  princes  furent  arrêtés ,  !!■• 
de  LoDgneville  évita  la  prison  par  la  fuite, 
et  ne  voulut  point  imiter  la  conduite  pru- 
dente de  son  époux.  Cependant  le  feu 
de  la  guerre  civile  étant  éteint ,  elle  re- 
vint en  France  ;  et  comme  il  fallait  un 
aliment  à  sa  vivacité  et  à  son  inquiétude 
naturelle  ,  elle  se  jeta  dans  les  affaires 
du  jansénisme.  Elle  y  mit  la  même  ar- 
deur c[a'elle  avait  fait  paraître  dans  les 
guerres  civiles.  Après  la  mort  du  duc  de 
Longueville  en  ités,  elle  quitta  la  cour 
ponr  se  lier  çlus  étroitement  avec  le  par- 
ti, fit  construire  àPort-Royal-des-Champs 
un  bâtiment  pour  s'y  retirer,  et  se  par- 
tagea entre  ce  monastère  et  celui  des 
Carmélites  du  faul)Ourg  Saint- Jacques. 
Elle  mourut  dans  ce  dernier  le  IS  avril 
1 659^  et  y  fut  enterrée.  Son  cœur  fut  por- 
té à  Port-Hoyal.  Ce  fut  elle  qui  forma  le 
projet  de  la  paix  de  Clément  IX ,  qui  se 
donna  tous  les  mouvements  nécessaires 
pour  fa  faire  conclure,  et  qui  n'y  réussit, 
comme  Ton  sait ,  que  dTune  manière  il- 
lusoire, sans  aucun  bien  durable.  (Voyez 
Clbmbnt   IX,  pape.)   Son  bôtel  fut 
i*aslle  des  écrivains  de  Port-Royal  ;.  elle 
les  déroba  à  la  poursuite  derautorité 
tant  ecclésiastique  que  civile ,  par  tous 
les  moyens  qu'elle  trouvait  de  les  sous- 
traire aux  arrêts  qui  tendaient  à  la  des- 
truction de  celle  secte  naissante.  Ville- 
tbre  a  donné  sa  Yie ,  Amsterdam ,  1739 , 
5  vo!.  petit  în-8 ,  panégyrique  dicté  par 
^esprit  de  parti. 

IX>NGUS ,  rhéteur  grec,  dont  on  igno- 
re le  véritable  nom,  famenx  par  son 
roman  intitulé  :  Pastorale  de  DaphnU  et 
de  Chloé,  en  4  livres.  Comme  les  auteurs 
aticièns  ne  parlent  point  de  Longus  ,  il 
est  difficile  de  fixer  avec  certitude  le 
temps  auquel  il  a  vécu  ;  on  croit  cepen- 
dant que  c'est  vers  le  milieu  du  4«  siè- 
«4e.  Les  meilleures  éditions  de  Langue 
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sont  celles  de  Columbani ,  Florence  , 
1598  ;  de  Jungerman  ,  1605  ;  celle  de 
Franeker  en  1660,  in-4,  et  celle  de  1654, 
Paris ,  in-4  ;  de  Boden  ou  Varioi'wn  j 
Leii^siclL ,  1777  ;  du  docteur  Bernard  , 
Paris,  1754;  de  Dutens,  Paris,  1776;  de 
Bodinio,  Parme,  1786;  de  Corai ,  1803  ; 
de  Tilloisin  ,  de  Schaefer  ,  Leipsick , 
1803.  Toutes  ces  éditions  étaient  dépa- 
rées par  une  longue  lacune  au  premier 
livre;  mais  en  iBlO,  Paul  Courier  (voyez 
son  article  )  découvrit  daqs  un  manus- 
crit de  Florence  le  passage  qui  man- 
auait  depuis  si  longtemps ,  et  donna  une 
édition  complète  dé  Longue ,  I8l0.  Ce 
fragment  grec  a  été  réimprimé  depuis 
dans  le  CïaeeicQl  Journal  de  Passow , 
Leipsick,  1811 ,  et  dans  les  éditions  et 
traductions  postérieures  à  cette  date. 
Longue  a  été  traduit  en  anglais  par 
Tborniey,  1657 ,  et  par  Craggs  ,  1764  ; 
en  allemand  par  Passow;  en  italien  par 
Aun.  Caro  ,  Manzzini  et  Gozzi ,  et  en 
français  par  Amyot,  le  Camus,  Debure, 
Saint-Fauxbin  «  l'abbé  Mulot,  enfin  par 
le  Père  Blanchard,  l798,  in-12;  la  meii* 
leure  est  celle  d'Amyot.  Courier  Ta  pu- 
bliée plusieurs  fois ,  en  t8lO  ;  il  y  a,  en 
outre,  intercal lé  la  traduction  du  frag* 
ment  nouvellement  découvert.  En  1813» 
II  corrigea  ou  refondit  le  lexte  d'Amyot, 
en  imitant  toujours  le  genre  et  les  for- 
mes de  style  de  cet  auteur.  On  en  a 
donné  deux  autres  éditions  avec  29  fi- 
gures dessinées  par  le  Régent ,  et  gra« 
vées  par  Audran.  L'ouvrage  de  Lon- 
gus est  en  prose.  Son  pinceau  est  dirigé 
f>ar  une  imagination  sans  retenue ,  mais 
e  style  est  aune  élé|;ance  qui  dégénère 
rarement  en  affectation. 

L0I9GUY  (Claude  de),  connu  sous  le 
nom  de  Cardinal  de  Giwff,  évéuue  de 
Mâcon  depuis  1512  jusqu'en  1529,  oe- 
cupa  ensuite  le  siège  d*Amiens,  celui  de 
Poitiers ,  et  mourut  sur  celui  de  Lan- 
gres,  l'an  1561«  Ce  prélat,  distingué  par 
sa  vertu  >  sa  science  et  son  sèle ,  presi-^ 
da,  en  1537,  au  nom  de  l'archevêque  d»- 
Lyon,  François  de  Roban ,  un  concile 
ou  les  erreurs  de  Luther  furent  oondam-» 
nées ,  et  où  le  clergé  s'imposa  des  sub* 
sides  pour  la  rançon  de  François  l*^ 
Claude  de  Longuy  tut  décoré  de  la  pour- 
pre romaine  eu  1533. 

LONICERUS,  ou  LoNicsa  (Jean),  néea 
1499à  Othem,  danslecomtédeMansfeld, 
s'appliqua  à  l'élude  avec  une  ardeur  ex- 
trême, et  se  rendit  habile  dans  le  grée» 
dans  l'hébreu  et  dans  les  sciences,  u  en- 
seigna ensuite  avec  réputation  à  Fri- 
bourg ,  à  Strasbourg ,  en  plusieurs  autres 
villes  d'Allemagne,  et  surtout  à  Ma^ 
I>urg,  où  il  mourut  en  l5t>9»  à  70  ans. 
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Ifélancbthoii  et  Joachim  Camerariat  l« 
dioisirent  pour  mettre  la  dernière  main 
an  Dictionnaire  crée  et  latin  auquel  ils 
avaient  traTaîilé.  On  a  de  lui  plusieurs 
Traduetionê  d'ouvrages  grecs  en  latin, 
entre  autres  des  poëmes  Tieriaca  et  A  lexi- 

Sharmaieaût  Nicandre,  Cologne,  4621, 
1-4  ;  et  une  Edition  de  Dioseoride  é'A  nor 
garbe^  Marpurg,  1543,  in-fol.  Sa  rt>, 
écrite  en  latin  par  son  petit-fîls  Lonicer, 
a  été  insérée  dans  la  Bibliotheca  chaleo- 
graphica  de  J.-J.  Boissard. 

LONICERUS,  ou  Loricbb  (Adam),  fils 
du  précédent,  né  à  Marpurg  en  1658,  fat 
unnabile  médedn,  professa  les  belles- 
lettres  à  Freyberg,  1547-1551 ,  revint  à 
l'étude  de  la  médecine  à  M ayence,  occupa 
la  chaire  de  mathématiques  à  Marpurg, 
y  reçut  le  doctorat  en  1554,  fut  nommé 
médecin  pensionnaire  du  sénat  de  Franc- 
fort-sur-le-Mein,  et  y  mourut  en  1586, 
à  58  ans,  après  avoir  rempli  cette  place 
pendant  39  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  naturelle  et  de  méde- 
cine :  Hethodus  rei  herharia^  Francfort^ 
1550,  in-4;  Uistoria  naturalit  planta- 
rum ,  animalium  el  metallorum^  Franc- 
fort, 1551-1555,  en  9  vol.  in-fol.  ;  ilftf- 
ihodiea  ewplieatio  omnîtiit»  eorporis  hu- 
mani  affeeluum  ;  Horîue  eanitatisde  Jean 
Cuba,  dont  la  dernière  édition  estdTJlm, 
1718 ,  in-fol.,  fig.,  etc. 

L0NICERU3  (Philippe  ),  auteur  d'une 
Ckroniquû  des  Turcs ,  pleine  de  re- 
cherches, écrite  en  latin,  avec  élégance, 
exaclitude  et  intérêt,  l  vol,  in-foU 

LOOS  (Corneille),  théologien,  né  à 
Gouda  vers  1546,  et  chanoine  de  cette 
vDIe  selon  Valère-Ândré,  quoiqu'il  ne 
soit  nullement  certain  qu'il  y  ait  eu  une 
collégiale,  se  retira  à  Mayenee  pendant 
les  troubles  de  sa  patrie.  Sa  façon  de 

1)enser  sur  les  sorciers,  dont  il  niait  la 
a  réalité,  lui  causa  des  chagrins.  Il  s'en 
ouvrait  dans  ses  conversations,  et  tra- 
vaillait à  établir  son  sentiment  dans  son 
Traité  sur  la  vraie  et  la  faune  magie  ^ 
lorsqu'il  fut  emprisonné.  Il  se  rétracta 
pour  avoir  sa  liberté  ;  mais  ayant  de  nou* 
teau  enseigné  son  opinion,  il  fut  arrêté. 
n  sortit  cependant  encore  de  prison ,  et 
il  y  aurait  été  mis  une  troisième  fois,  si 
la  mort  ne  l'eût  enlevé  à  Bruxelles  en 
1696.  Il  blâmait  ouvertement  la  pratique 
des  exorcismes ,  aussi  ancienne  que 
l'Eglise aui l'approuve.  (Voyez  Delbic). 
On  a  de  Loos  :  De  tumxUiuosà  Belgarum 
eedilUme  sedandâ,  Mayenee ,  1582 ,  in-8  ; 
Ànn9talione$  in  Ferumsupief  Joannem: 
il  y  relève  plusieurs  fautes  de  Férus; 
Iliustrium  Irermantcs  ulriusque  scripto^ 
rwn  catalogué ,  Mave nce ,  1581 ,  in-8  : 
c'est  une  Notice  de  89  écrivains  belges 
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fort  sèèbe  et  peu  exacte;  IV  Livm 
d^in$titution$  théolcgiaiiei ,  Mayenee ,  in* 
12 ,  abrégé  de  Melchlor  Canus ,  et  pliK 
sieurs  ouvragée  de  eantroveree  etde^Uth 
On  en  trouvera  la  liste  complète  dans  la 
Biblioih,  Belgie.  de  Foppens. 

LOFE  DE  V£GA,  poète  espagnol,  ^h 
pelé  aussi  Félix  Lopb  m  Vbga.  Cumo, 
naquit  à  Madrid  en  1562,  d'une  faaBÛe 
noble.  Ses  talents  lui  méritèrent  desjilaeeB 
et  des  distinctions*  Il  fut  secrétaire  de 
révéqued'Avila,  puis  du  comte  de  I^ 
mos,  du  duc  d'Albe,  etc.  Après  la  roori 
de  sa  deuxième  femme,  il  embrassa  l'élal 
ecclésiastique,  reçut  Tordre  de  prêtrise  « 
et  fut  fait  aumônier  deTOrdre  de  Mille. 
Ce  poêle  se  fit  rechercher  par  la  douceur 
de  ses  mœurs  et  par  renjouement  de  emt 
esprit.  Jamais  senie  ne  fut  plus  £éeQii4 
pourcomposer  desCofR^dief .  Gellesqu'en 
a  rassemblées  composent  vingt-cion  vt» 
lûmes,  dont  chacun  renferme  douze  pièces 
de  théâtre.  On  assure  même  qae  cepoâs 
avait  iusqu*A  1800  Pièeeeen  vers.  OneoNK 
prend  qu'une  si  grande  facilité  ne  s'aUle 
pas  constamment  avec  le  jugement  elle 

Soût.  Ses  pièces  dramatiques  ont  plusieurs 
éfauts  ;  mais  on  y  trouve  un  style  briliant 
et  classique ,  de  rinvention,  et  elles  ooi 
été  fort  utiles  à  plusieurs  poètes  français^ 
On  a  encore  de  cet  auteur  d'autres  4»^ 
vrages,  comme  la  Voga  del  Panuuto: 
diverses  Nouvelleê  ;  le  Laure  del  ApoUo; 
Nise  couronnée ,  ou  /nei  de  Caelro  ;  Jls» 
ruealen^  eonauisdiUa^  poëme  héroïque  ç 
Mamarraquit^  poëme  burlesque;  d'autres 
Poemee ,  et  un  grand  nombre  6%  Fohm 
lyriques.  Des  écrivains  médiocres  s^éle* 
vèrent  contre  lui ,  mais  Cervantes  le  pro* 
clama  un  prodige  de  la  nature.  ]l  moA» 
rut  en  1635  »  à  75  ans.  Cet  article  est  bieo 
court  pour  celui  que  Cervantes  avait  pn^ 
clamé  sérieusement  JMfoiMiruo  de  naiiink 
lésa.  Les  parents  de  Lope  n'étaient  ^ 
riches,  ils  I  élevaientcependant  avecsom; 
mais  ils  moururent  avant  qu'il  fût  en  ige 
d'aller  à  l'Université.  Don*  Geronyoïo 
Hanrique,  inquisiteur-général  et  évém» 
d'Alcala,  protégea  Lope  de  Véga  et  nil 
procura  les  moyens  de  faire  son  eoursds 
pliilosophie  dans  l'Université  de  cet!» 
ville.  Lope ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  perdues 
seconde  femme,  s'occupa  beaucoup^ 
dans  les  affaires  etùTarmée  qu'a  cultiver 
la  poésie.  Elle  n'était  alors  pourluiqu'oa 
délassement  ;  mais  il  ne  se  passait  pent-^ 
être  pas  de  jour  ipi'il  ne  fit  quelques  vers,- 
Ecclésiastique ,  (avivant  retiré ,  la  poésie- 
fut  son  unique  xcupation.  Il  s'essaya 
dans  tous  les  genres  »  et  dans  tous  il  flit 
applaudi;  mais  ses  pièces  de  thédtresu^ 
tout  furent  accueillies  en  Espagne  avec  ut 
entliousiasine  »  un  délire  d'admiratios 
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m'flucnn  poêle  nVait  encore  excités.  II 
rut  appelé  le  Phénix  de  VEipagne^  et 
^ssa  pour  créateur  du  genre  dramatique 
national.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait 
travaillé  ses  pièces  ;  il  les  improvisait  ;  à 
^ine  lui  laissait-on  le  temps  de  les  écrire. 
Souvent  il  n*âvait  pu  relire  la  pièce  qu'il 
venait  de  faire,  que  les  directeurs  de  spec- 
tacles la  lui  avaient  déjà  arracbée ,  et  que 
il*autres  se  présentaient  pour  le  supplier 
ifo  leur  en  faire  une  autre  :  quelquefois 
il  fat  obligé  d'en  composer  en  trois  ou 
tuatre  heures  de  temps.  Les  grands  béné- 
fiees  qu'il  procurait  par  ses  pièces  aux 
'directeurs  des  théâtres  mettaient  ceux- 
ci  en  état  de  lui  donner  à  leur  tour  des 
honoraires  considérables,  de  sorte  qu*il 
ie  vit  une  fois  possesseur  de  plus  de  cent 
àftille  ducats;  mais  quoiqu'il  ait  toujours 
-^écu  dans  Tabance,  il  n^amassa  pas  une 
tprande  fortune;  sa  caisse  était  celle  de 
lous  les  pauvres  de  Madrid.  C'est  Bou- 
ler wek,  auquel  nous  empruntons  ces 
^  lignes ,  qui  dit  cela  ;  et  nous  le  croyons 
I  plutôt  qu'un  auteur  plus  récent  •  qui 
avance  ou  rapporte  que  Lope  était  un 
avare.  Les  talents  de  Lope  ae  Ve^a  lui 
rapportaient  encore  plus  de  gloire  que 
4'argent.  Aucun  noete  espagnol  n'avait  été 
■k  ce  point,  penaant  sa  vie,  l'idole  de  sa 
nation.  Les  grands  et  le  peuple  se  dispu- 
taient à  qui  lui  rendraient  le  plusd'honi- 
maffes.  Le  collège  ecclésiastique  de  Ma- 
-drid  le  nomma  son  chef.  Le  pape  Ur- 
bain VllI  agréa  la  dédicace  de  son  poème 
de  la  Reine  d^Eeosse^  et  il  lui  envoyais 
^eroix  de  Malte,  le  diplôme  de  docteur  en 
théologie,  une  lettre  conçue  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs,  et  le  titre  de 
fiêeal  apostolique.  Mais  ce  ne  fut  pas  à 
I  •  «es  seuls  talents  pour  le  théâtre  que  Lope 
-«deVegadut  ces  honneurs,  et  d'autres 
avantages,  comme  des  bénéfices  qu^il 
'ecttt  du  roi  et  de  grands  présents  que 
ittf  faisaient  ses  riches  admirateurs  :  au- 
•cun  poète  de  quelque  réputation  n'avait 
encore  montré  dans  ses  ouvrages  un  zèle 
suas!  ardent  pour  le  triomphe  du  pur 
catholicisme.  AussiVlnquisitionlechoisit- 
^ttepour  son  familier  :  distinction  rare 
alors ,  et  singulièrement  honorable.  Le 
peuple  lui  témoignait  son  admiration 
d'âne  autre  manière;  il  accourait  de  toutes 
parts  pour  le  contempler  et  le  saluer  par 
des  acclamations.  Quand  Lope  de  Vega  fut 
uiert,  on  célébra  ses  funérailles  avec  une 
pompe  toute  royale.  Le  duc  de  Souza , 
"^'11  avait  nommé  son  exécuteur  testa - 
tri^nlaire,  se  chargea  d'ordonner  cette 
pompe  funèbre.  La  musioue  de  la  cha- 
pelle royale  accompagna  le  service  qui 
fitl  fait  en  son  honneur ,  et  trois  évéques 
tHÛdîreut,  eu  babils  pontificaux,  aux 
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messes  qu'on  dit  pour  lui  pendant  trois 
jours.  Lope  nous  apprend  que  plus  de 
cent  de  ses  pièces  ont  passe  en  vingt-* 
quatre  heures  de  sa  tète  a  la  scène.  Mon» 
talban  faisait  concurremment  avec  lui  une 
pièce  demandée  par  un  directeur  de  spec- 
tacle. Il  y  avait  surtout  défi  de  célé- 
rité. Hontalban  se  leva  à  deux  heures  de 
nuit,  et  sa  besogne  le  mena  jusqu'à  onze 
heures.  Il  alla  le  dire  aussitôt  à  Lope , 
qu'il  trouva  travaillant  dans  son  jardin  : 
«  J'ai  commencé  à  cinq  heures ,  lui  dit 
«  Lope  ;  mon  acte  fait ,  j'ai  déjeûné ,  j'ai 
«  composé  une  épltre  de  cinquante 
«  triolets,  et  j'ai  arrosé  tout  mon  jardin.  » 
Lope  nous  apprend  encore  qu'il  remplit 
journellement  cinq  feuilles  de  papier; 
on  a  calculé  que,  depuis  qu'il  a  corn* 
mencé  à  écrire  jusqu'à  sa  mort,  il  a  em- 
ployé 33,225  feuilles  de  papier,  qu'il  a 
écrit  par  jour  900  lignes  de  vers  et  do 
prose.  On  porte  à  21  millions  300,000  le 
nombre  de  ses  vers  imprimés.  Ses  Œuvres 
réunies  formeraient  50  gros  volumes 
in-4,  et  ce  ne  serait  que  le  quart  de  ce 
qu'il  a  comi>osé.  Un  critique  a  dit  que 
cette  prodigieuse  abondance  est  quelque 
peu  stérile;  ce  quelque  peu  équivaut 
à  un  superlatif.  «  Il  serait  encore  plue 
merveilleux,  dit  Boutêrifeic  »  que  Lopa 
de  Vega  eût  produit  quelque  chose  de 
parfait.  »— «  La  nature  sans  doute  a  fait 
pour  lui  tout  ce  qu'elle  a  pu  faire,  ajoute- 
t-ii;  dans  les  compositions  les  plus  in- 
formes ,  les  plus  incorrectes ,  et  même 
les  plus  verbeuses  de  cet  écrivain ,  on  re- 
connaît encore  un  génie,  une  vie  poé- 
tique ,  que  l'art  le  plus  profond  ne  sau- 
rait donner.  Ce  génie  poétique  est  en 
même  temps  si  national ,  si  parfaitement 
espagnol,  qu'il  faut  avoir  été  préparé 
parla  lecture  des  autres  poètes  espagnols» 
et  particulièrement  des  plus  anciens ,  aux 
ouvrages  de  Lope  de  Vega,  pour  être 
capable  d'apprécier  avec  justice  sesleau- 
tés  et  ses  défauts ,  et  Ta  liaison  néces- 
saire des  unes  et  des  autres.  C'est  pour 
cela  qu'il  fut  dans  un  degré  si  éminent 
parmi  ses  compatriotes,  le  poète  des 
grands  et  le  poète  du  peuple  ;  c'est  pour 
cela  aussi  ({u'il  a  presque  toujours  été, 
dans  la  suite,  si  mal  ou  du  moins  si  in- 
complètement jugé.  » 
LORD  BYRON.  (Voyez  Byboîi.) 
LORDELOT  (  Bénigne  ),  avocat  au  Par- 
lement de  Dijon  et  au  grand  conseil ,  né 
à  Dijon,  le  1 S  octobre  1639,  mort  à  Pa- 
ris le  1*  mai  1730 ,  a  laissé  :  Devoir  de 
la  vie  domesiique,  par  un  phre  de  /k- 
mille ^  Paris,  1706,  in -12;  Noëls  pour 
Venirelien  de$  dmet  dêvolei^  Dijon,  1600^ 
In- 12;  Penséee  ehriîiennes,  tirées  dit 
Psaumes,  avec  une  prière  pour  le  roi  H 
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pour  la  pais,  Paris»  1706»  in*  12;  et 
1708  f  in- 16;  De  la  chariU  qu'on  doit 
.^fiûireer  «ivers  lei  enfanta  trouvés^  în-lil, 
arec  une  gravure  analogue  au  sujet.  Pa- 
rlât 1706  ;  Lellres  sur  les  devoirs  d'un  vi- 
riUble  religieux^  ccriles  par  un  pèrs  à 
mn  fils^  nùttvellemsnl  religieuse  profès 
dams  la  congrégation  de  Saint-Augusliny 
Paris,  1708,  uM2;  Entretiens  dufuêle 
M  du  pécheur  sur  celte  proposition  :  Que 
Mhomme  souffre  heamcoup  pins  de  maux 
et  d0  peines  pour  se  damner  que  pour  se 
sauver^  Paris,  1709,  in-12  ;  NouneUeira- 
éuetion  de  VOlfiee  de  la  Tierge^  avec  des 
'explications  et  des  réflexions^  Paris,  1711 
et  17j2»  ia-12  ;  Lettres  isn^^teaUes  pour 
arrêter  les  irrévéresioes  ^i  se  commettent 
*  dtms  les  églises,  Paris,  aaos  date  (1712)  ; 
lettre  écrUe  par  wn  particulier  à  son 
ami  { Vahbé  de  VaUemont)  sur  Us  désor-\ 
dru  qui  se  commettent  à  Berie,  iouekant^ 
la  comédie,  et  sur  les  représentations  qni 
iVn  font  dans  l$s  maisons  parîieulièrss, 
Paris,  1710,  iB-12  ;  Lettre  écrite  par  un 
pariienlier  à  son  ami  sur  les  désordres 
du  carnaval^  in-lt,  de  4i pages,  I71i. 
Tous  ces  ouvrages  respirent  la  piété. 

LOREDÂNO  (Jeao-Fraujsois),  dit  ie 
Jeune,  sénateur  de  Venise  au  17*  siècle , 
jDé  eu  1606,  nu>rt  en  1661 ,  s*éleva  par  son 
mérite  aui  j^emières  chai^es,et  rendit  de 
grands  servicesà  la  répubIi(iue*Sa  nuîson 
était  une  académie  de  gens  de  lettres.  Ce 
lut  lui  qui  i^  les  fondements  de  celle 
degli  incognUL  On  a  de  lui  :  Bimrrie 
academiche  ;  Vita  del  Martni  ;  Morte  del 
Vaislein;  ttagguagli  di  Pamasso;  une 
Tie  d'Adam^  traduite  en  français  ;  r^fts- 
lomd€«  row  de  Cfcypre(LusigDan),  sous 
le  nom  de  Henci  Giblet,  et  plusieurs  Co- 
médies en  italien.  On  B  recueilli  ses  OBu- 
vres  en  7  volumes  in-24,  et  16S3, 6  vol. 
i]>-i2.  Sa  Vis  a  été  écdte  par  Antoine 
Limis,  Venise,  1663. 

LORENS  (  Jaopies  du)  «  né  à  Ghi* 
teauaeuf -»  en  Thimerais  dans  le  Perdie , 
et  mort  en  1661^,  à  75  ans ,  et  suifant 
d'autres  en  1648  »  fut  k  premier  Juge  du 
bailliage  de  cette  ville.  11  était  fort  versé 
dans  la  jurisprudence,  bon  magistrat , 
.  d'une  probité  ineorruptible ,  et  rarbître 
de  toutes  les  alEaires  de  son  pays.  Il  pos- 
sédait les  auteurs  grecs  et  latins,  et  sur- 
tout les  poètes  et  Tes  orateurs.  Jl  Bravait 
pas  mains  de  goût  pour  les  beaux^rts, 
et  en  particulier  pour  la  oeûiture.  Ses 
Satires  furent  ira^imées  a  Parts ,  en 
«624,  in-8;  ibîd. ,  1646,  in4;  elles  sont 
^  au  nombre  de  26.  La  versification  en  est 
"  plate  et  rampante.  Son  siède  f  est  peint 
.  avec  des  couleurs  assez  naies,  mais  gros- 
sières et  dégoûUntes.  C'est  k  do  Lorens 
4]u  on  attribue  celte  épilaplie  si  connue  : 


LOR 

fcar  MA  vrpM  «l  poar  le ■!«•  t 

On  a  encore  de  lui  :  Notes  sur  les  t 
mes  du  pays  chartrain,  Paris,  1645,  mê, 
LORENZÂNA  (  François -Afllaitte). 
cardinal,  archevêque  dêTolèd*,  né 4 
Léon,  en  Espagne,  le  22  septembre  llSI; 
nuNTt  le  17  avril  1804 ,  avait  été  éfimt 
de  Placencîa ,  et  arckevéque  de  Measa. 
Simple  et  frugal ,  il  emplova  ses  luaysa 
ses  revenus  à  protéger  les  lettres  et  A  se- 
courir les  maUieureus.  lllonda  à  ToMe 
une  magnifique  bibliothèque,  une  M- 
versité ,  et  fit  publier  à  ses  frais  une  wn- 

Çerbe  édition  des  Œuvres  des  PP,4s 
olèdea  Iiorenzana  recot  la  poorpvala^S 
septembre  1789,  et,  «inq  ans  après» 4Ét 
nommé  grand  inqtàsileur  et  d      -■ - 

d*£tat. la  révolution  française  ny  „ 

duit  en  Espagne  un  nomVe  ooosidéra- 
Me  de  prêtres ,  de  religieux  et  de  vÉB- 
l^ses,  Charles  IV  le  chargea  de  Isar 
procurer  un  asile.  Emule  du  pienéel- 
que dOrense ,  U  en  entretint  à  lai  aeal 


cinq  cents,  il  fut  chargé,  avec  le  < 
De^ig  et  Tarehevèque  Musquiz,  ^le 
roi,  d'aner  offrir  des  consolations  à  PiaVL 
Lorensana,  qui  suivit  le  Pontife,  uamwit 
aux  besoins  de  cette  ajuste  victiaM,et 
à  ceux  des  divers  eardmaux  ou  fiMs 
proscrits  <ft  dispersés  dans  toute  ntaKe. 
Un  refus  de  passeport  l'ayant  enpéflhé 
d'accompagner  Pie  VI  en  Franee.  il  par- 
vint À  lui  foire  passer  secrètemeot  des 
seeoiifs.  Il  allait  retourner  en  fispagM, 
lorsque  les  mouvements  des  aranémist 
en  fermèrent  le  chemin.  Il  se  troof  a  ainsi 
au  oonclave  tenu  4  Venise ,  où  iat  A 
Pie  VU.  En  1800,  il  se  démit  deaon  riége 
de  Tolède,  qui  fut  donné  k  rinfantden 
Lems  de  Bourbon ,  et  dès  lors  il  étaUii 
sa  demeure  à  Rome.  Ce  grand  évèqoe  a 
laissé  :  diverses  Lettres  pasloraim;  m 
Bouvean  Ueeneil  de  Utires  de  Fanmd 
Certes,  Mexico,  1770,  In4.  Il  a  donné  ds 
naagnifiqoes  éditioiis,  è  ses  frais,  des 
ouvrîmes  suivants,  savoff  :  ^«nslsna» 
Pnrrum  Toletanomm  quoiquot  eSBstoMi 
opéra ,  Madrid ,  8  vol.  in-foL ,  canetfties 
albarra ,  avec  des  piéfrces  et  des  iMles 
savantes.  L*édîteur  y  a  réuni  iesEctéêià^ 
ses  prédécesseurs ,  .Montâmes ,  Eqgèae , 
saint  Ildefonse,  saint  Julien,  saint  {•- 
loge,  etc. ,  avec  l'abrégé  delewn  fiss; 
Saskcti  Martini,  LegionensiepresbfiUn  et 
canoniei  regulariSj  opéra  wnneprimim 
in  lucem  édita ,  Ségovie,  4  vol.  in-M. 
Uarchevéque  distribua  gratuitement  des 
exemplaires  de  ses  ouvrages ,  et  en  an- 
Yoya  à  MU  l'abbé  de  Saiut-Léger,  tfiUa 
répartit  entre  les  biblioUièques  de  FRÎ^i 
savoir  :  Sainte-Geneviève,  la  Sorbomie,. 
Saint-Germain-dcs-Prés  elle  collège  Ma- 
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•z^ria  ;  OSuvrfr  de  tmni  Uiàmn  éf  Si- 
viiie,  renies  snr  les  namiscrils  du  Vati- 
on  p  d  imprimées  à  Rome  ;  Miuale  90- 
Udeiim  Mciindtbn  regulam  B,  Isidori  in 
^nmtm  Moxarahum ,  Rome,  4804 ,  jii<fol., 
fig.  Le  cardinal  de  Lorenzana  f  eçul  par 
QD  href  tiès-llilteiir  les  féiidUtiôiB  de 
Me  VII,  pour  son  zèle  à  reproduire  aiosi 
eu  meofuneuta  de  rantiquité ,  ai  utiles 
fMwr  l'Eglise. 

.  LOREIliZETTI  (Ambrosio),  peintre, 
mé  à  fiienne ,  en  liS7,  nort  vers  1340 , 
■êgé  de  83  ans,  apprit  de  Glotte  les  ae- 
-erecsdeson  art  Mais  Lorenzelti  se  fit  un 
Ipenre  particulier,  dans  lequel  il  se  dls- 
tiigua  à  représenter  en  4|uelqiie  sorte  les 
lents,  les  pluies,  les  tempêtes»  et  ces 
•temps  nébuleux  •  dont  les  effets  sont  si 
pîmiants  en  peinture. 

luOEENZETTI  (Pietro),  peintre,  natif 
de  Sienne,  était  frère  du  précédent,  dont 
fl  reçut  les  leçoDS.  Cet  artiste  a  travaillé 
k  Sienne  et  à  Arexao  ;  il  réussissait  prin- 
eipaknient  dans  le  jet  des  draperies ,  et 
à  laîre  sentir  sous  f  étoffe  le  nu  de  ses 
Jgpree.  Il  a  aussi  excellé  dans  les  parties 
^i  regardent  la  perspective.  Lorenzetti 
•a  été  aidé  dans  plusieurs  onvrages  par 
son  frère  Ambrosio,  célèbre  par  son  (a- 
èUmi  qui  est  dans  la  Malson-de-ViUe  de 
.Sienne,  représentant,  par  autant  de  figu^ 
•fw  analogues  •  les  vteeê  d'un  mauvais 
•fowrenement.  Des  vers  placés  sous  cba- 
^^oe  personnage  en  expliquent  le  carae- 
Xbtt  et  le  dessin.  Pietro  vivait  encore  en 

LOaET  (Jcsn  ) ,  de  Carentan  en  Nor- 
mandie ,  mort  en  1665 ,  âgé  d'environ 
M  ans,  se  distingua  par  son  esprit  et  par 
.en  facilité  à  faire  des  vers  français.  Il 
nvnit  commencé  vers  i650  une  buaUe 
hmkhque,  qull  continua  jusqu'en  1665, 
en  partie*  Il  Pavait  dédiée  à  H*>*  tie  Lon- 
gneville,  qui  lui  faisait  une  gratiGcaUon 
annuelle  de  2,000  livres ,  même  depuis 
«l'elle  fut  duchesse  de  r^emours.  Cette 
6ûutU  rimée  renfermait  les  nouvelles 
4e  k  cour  et  de  la  ville.  Loret  les  contait 
é'nne  manière  naïve  et  assez  piquante 
dans  la  nouveauté,  surtout  pour  ceux  qui 
fusaient  plus  d'attention  aux  faits  qu'à 
aa  versification  lâche ,  prosaïaue  et  fan- 
fuisaante.  On  a  recueilli  ses  Gauetlcê  en 
irai,  in-fol.,  1650, 1660  et  1665,  aveo  le 

r rirait  de  Tauteur,  gravé  par  Nanteuil. 
reste  encore  de  Loret  de  mauvaises 
PaétMs  burlesques ,  imprimées  en  i646 , 
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IjOAGES  (Guy-Aldonce  deDuaroBT, 
:éne  de  )«  fils  puiné  de  Guy-Aldonce  de 
burfort ,  marquis  de  Duras,  et  d'Elisa- 
beth de  La  Tour,  fit  ses  premières  armes 
sous  le  maréchal  de  Turame,  son  onde 


maternel.  S'étant  signalé  en  Flandre  et 
en  Hollande»  et  surtout  au  siège  de  Ni» 
mègue,  dont  il  obtint  te  gouvernement» 
il  s'éleva  par  ses  services  au  grade  de 
lieutenant-général.  Il  servait  en  cette 
qualité  dans  l'armée  de  Tnrenne,  lon- 
que  ce  grand  homme  fut  tué  près  de  b 
ville  d'Acheren,  le  25  juillet  1675.  Alors 
faisant  trêve  à  sa  douleur,  et  cherchant 
plutôt  à  sauver  une  armée  décourasée 

Sar  la  perte  de  son  chef,  qu*à  acquérir 
e  la  gloire  en  livrant  témérairement 
bataille,  il  fit  cette  retraite  admirable 
qui  lui  valut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1676.  U  commanda  depuis  en 
Allemagne,  prit  Heidelberg,  et  cliassa 
les  Imj^riaux  de  l'Alsace.  Ses  exploits 
^  lui  méritèrent  les  faveurs  de  la  cour.  Le 
'roi  érigea  en  duché  la  ville  de  Qointin 
en  Basse-Bretagne,  pour  hii  et  ses  suc- 
cesseurs mâles,  sous  le  titre  de  lor^es- 
Qumlin.  Il  fut  capitaine  des  gardes-dn- 
corps,  dievalîer  des  ordres  du  roi, et 
gouverneur  de  Lorraine.  Il  mourut  à 
Paris  en  1702,  à  7â  ans ,  et  fut  regretté 
comme  un  digne  élève  de  Turenne;  et 
de  plus,  comme  un  homme  foncièrement 
Tcrtueux  et  un  parfait  chrétien.  «  On  n'a 
«  point  connu,  dit  le  due  de  Saint-Simon, 
«  une  plua  belle  âme ,  ni  un  cœur  ptas 
V  grand ,  ni  meilleur  que  le  sien,  et  cette 
l^«. vérité  n'a  pomt  trouvé  de  contradic- 
£<  leurs.  Jamais  un  plus  honnête  homme, 
.«'plus  droit,  plus  égal,  plus  uni,  plus 
W  simple,  plus  aisé  à  servir  et  prompt  à 
'«^obliger,  et  bien  rarement  aucun  qui  le 
«'fût  autant  D*ailleurs,  son  caractère 
«  était  la   vérité,  la  candeur  même» 
«  sans  humeur  ,  sans  fiel ,  et  toujours 
«  porté  à  pardonner.  »  Il  eut  de  Gene- 
viève dcFrémont  quatre  filles  et  un  fils, 
dont  la  postérité  soutint  la  gloire  da 
maréchal  de  Lorges. 
.     LORICH ,  ou  LoEiCHius  (Gaspard  ), 
d'Hadamar  en  Wétéravie ,  publia  divers 
ouvrages.  Le  plus  célèbre  est  un  Com- 
meniaire  4atinsur  VÂneim-Ttstameni  ^ 
Cologne,  1546 ,  in-fol. ;  le  Cùmmentaire 
sur  le  Nouveau  avait  vu  le  jour  cinq  ans 
auparavant,  en  1541 ,  aussi  in-fol. 

tORIN  (Jean),  jésuite,  né  à  Avignon 
en  1559 ,  enseigna  la  théologie  à  Paris, 
à  Rome ,  ft  Milan,  etc.,  et  mourut  I  Dôle 
en  163i.  On  a  de  lui  des  €cmmenlair€$ 
en  latin  snr  le  £m/te«e,  les  Nomtrts, 
le  J^eutéroRom^,  les  Psotimef,  VEeeti^ 
at'Of  (s,  la  Sagesse^  sur  les  Actes  des  Àpô^ 
,lret,et  les  EnitreêealMiqms.li  yexpll* 
que  les  mots  hébreux  et  grecs  en  critique, 
et  s'étend  sur  diverses  questions  d'his- 
toire, de  dogme  et  de  discipline.  Mais 
phisieurs  de  ces  questions  pouvaient  être 
traitées  d'une  ounière  plus  concise,  et 


Digitized  by  CjOOQ IC 


Si4 


LOR 


qaelqaes-Qnes  n'ont  qu'un  rap(K»rt  éloi- 
gné a  leur  sujet. 

LORIOT  (Julien),  prêtre  de  l'Ora- 
toire* né  à  Laval  en  1688  r  se  consacra 
«ux  missions  sur  la  fin  du  17*  siècle.  Ne 
pouvant  plus  supporter  la  faticrue  de  ces 
f  feux  exercices  »  auxouels  il  s  était  livré 
pendant  14  ans«  il  obnna  au  public  les 
Semumt  qu'il  avait  prêches  dans  ses 
courses  évangéliques.  Ils  forment  9  vol. 
de  Morale  ^  6  de  MÊwtèrei ,  3  de  Domini'' 
■cale;  en  tout  18  vol.  in-13, 1695  à  1718. 
Le  st)[1e  en  est  simple ,  la  morale  exacte, 
«t  toujours  appuyée  sur  TEcriture  et  sur 
4e8  Pères.  Il  mourut  à  Paris  en  1715. 

LORIQUET  (  le  Père  J.  N.),  né  en 
1767  à  Epernay*  fut  un  des  premiers 
membres  de  la  Société  des  Pères  de  la  Foi 
qui  s'établit  en  France  au  commence- 
ment du  19*  siècle ,  en  adoptant  la  règle 
de  saint  Ignace.  Le  cardinal  Fesch  ayant 
donné  à  cette  Société  la  direction  du 

Î)etit  séminaire  de  TArgentière  (Rhtoe), 
e  Père  Loriquet  y  fut  envoyé  comme 
professeur  de  rhétorique.  Lorsque  la  Com- 
pagnie de  Jésus  fut  rétablie  en  1814,  par 
une  bulle  de  Pie  Yll,  le  Père  Loriquet 
'  en  fit  naturellement  partie  comme  la  plu- 
part de  ses  confrères.  Il  fut  d'abord 
nommé  supérieur  de  la  maison  d*Aix; 
bientôt  après  il  fut  envoyé  à  ceHe  de  Saint- 
Acheul,  qui,  sous  sa  direction,  prit  un 
développement  extraordinaire.  Il  a  publié 
des  éditions  corrigées  de  presque  tous  les 
elas$ique$  latins  et  français.  Ces  éditions 
ont  eu  un  succès  immense  ;  elles  auraient 
été  sans  doute  adoptées  exclusivement,  si 
elles  avaient  été  approuvées  par  TUniver- 
site  :  or,  par  esprit  de  rivalité»  ces  livres, 
non  seulement  n'ont  jamais  été  apjprou" 
«««,  mais  ils  ont  toujours  été  repoussés 
par  une  influence  jalouse.  Le  Père  Lori- 
quet a  encore  publié  un  Cours  d*fct>- 
toire  en  7  vol.  in-18,  qui  se  compose  des 
ouvrages  suivants  :  TabUau  chrùnotogi' 
^  4ue  d«  Vhiiloirê  ancienne  et  moderne  ; 
histoire  ancienne  des  Egyptiens^  des 
BaJ/yloniens  ^  etc.;  Histoire  romaine; 
Histoire  de  France;  Histoire  ecclésiasti- 
que depuis  Jésus-Christ:  Histoire  sainte 
suivie  d'un  abrégé  de  la  vie  de  Jésus- 
ChrUt.  Ce  Cours  d^kistoire  a  été  tiré , 
«n  plusieurs  éditions,  au  moins  à  un 
million  d'exemplaires.  V Histoire  Sainte, 
qui  est  un  véritable  chef-d'œuvre,  a  été 
réimprimée  en  particulier  à  quinze  cent 
mille  exemplaires ,  sans  compter  d'in- 
nombrables contrefaçons.  VHistûire  de 
France  a  été  en  butte  a  d'absurdes  accu- 
sations; on  a  prêté  au  Père  Loriquet  des 
niaiseries  qui  n'ont  point  pu  être  extrai- 
4esdesesouvr«nges.  Les  éditeurs  de  ce 
Dictionnaire  biographique ,  qui  sont  en 
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même  temps  ceux  des  OEmres  da  NM 
Loriqoet,  peuvent  affirmer  que  jaoÉi 
aucune  de  ces  propostiionB  ridicules  iH 
été  imprimée  par  eux  ni  fait  partie  d'» 
cun  de  ses  manuscrits.  L'auteur  n^ 
sans  doute  pas  partisan  de  la  Révolutlni 
et  de  l'Empire ,  mais  II  en  a  parlé  aies 
moins  d'exagération  que  la  plopart  d» 
écrivains  de  son  époque.  Comme  parti» 
culier ,  le  Père  Loriquet  était  le  tvpcAi 
jésuite,  ^ans  la  védUble  significate 
de  ce  mot  ;  c'est-à-dire ,  que  c'était  m 
homme  d'un  esprit  supérieur,  d'ans ia»^^ 
struction  solide  et  étendue ,  et  en  méas 
temps  d'une  grande  modestie  et  d'ODS 

Sande  douceur  de  caractère  ;  il  Htât 
ipossible  d'avoir  des  rapports  avetM 
sans  être  disposé  à  l'aimer.  Outre  lem»' 
vrages  que  nous  avons  cités,  on  a  eaeoiis 
de  lui  :  ^ommatra  de  la  géographie  é» 
dàfférents  âges,  sic,;  Abrégé  de  Muihe^ 
hgie ,  ;  ElémenU  d^ÂHtkmitique  ;  mUé 
i^éléganee  ai  de  versification  laHns;  iM 
gé  des  principes  de  morale;  Jfsmcil  et 
catéchiste.  Tous  ces  ouvrages  portent  Té- 
pigraphe  A.  M.  D.  G.  (  Ad  majorem  M 
gloriam  ) ,  devise  adoptée  par  les  Si* 
suites.  Le  Père  Loriquet  est  mort  à  Ssist* 
Acheul  le  10  avril  1845. 

LORITI  (Henri),  surnommé  Ctowç 
nus ,  du  bourg  de  Glaris  en  Suisse,  ean 
était  né  en  1488.  il  y  mourut  en  156S,  Igs 
de  75  ans.  Il  se  rendît  célèbre  par  smUr 
lents  pour  la  musique  et  pour  les  bellu^ 
lettres,  et  fut  ami  d'Erasme  et  de  pis* 
sieurs  autres  savants.  Son  nom  esc  piv 
connu  que  ses  ouvrages.  Loritipossraait 

f»resque  toutes  lessdenees,  les  bellêf' 
ettres ,  et  était  un  des  meilleurs  poM 
de  son  temps,  il  a  écrit  sur  les  sBoenf 
classiques  et  sur  d'autres  savants.  L» 
pereur  Maximilien  i«»  décerna  à  Lpritii^ 
laurier  poétique  en  1519.  Il  était  d'oaca- 
ractère  doux  et  très-enjoué.  .     ^ 

LORME  (Philibert  de),  aumônier  J 
conseiller  du  roi,  natif  de  l^J^^^^ 
en  1577,  se  distingua  par  son  goât  pour 
l'architecture.  Il  alla,  dès  ràgedelisW, 
étudier  en  Italie  les  beautés  del'antijQ^* 
De  retour  en  France,  son  mérite  jw 
recberdier  11  la  cour  de  Henri  II ,  ^  «sj 
celle  des  rois  ses  fils.  Ce  fat  de  hotf» 
qui  fit  le  fer  à  cheval  de  FontolwW»"* 
et  qui  construisit  plusieurs  roagnmç» 
bâtiments  dont  il  donna  las  dj^«' 
comme  les  châteaux  de  Meudon ,  ?  jj^?- 
de  Saint-Maur,  le  palais  des  Taiier^»' 
il  orna  et  rétablit  plusieurs  inttjjf 
royales.  On  a  de  lui  :  dix  Livres  fotcif 
lecture,  1668,  in-fol.;  un  Traite  ^f 
manière  de  bien  bâtir  et  à  peu  ^J^' 
dans  lequel  ou  trouve  le  système  de  w 
turc  qm  porte  son  nom. 
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liOMIB  (Charles  de),  ué  à  Moalins 
«Il  1584  de  Jean  de  Lonne ,  premier  mé- 
(leeîfi  de  la  reine  Marie  de  Médicis  »  prit 
des  degrés  en  médecine  à  Montpellier, 
fat  reça  licencié  en  1608,  et  soutint  ponr 
celte  cérémonie  quatre  thèses.  Il  exa- 
•ttiia  dans  la  première  si  les  amoureux  et 
lei  fous  pouvaient  être  guéris  par  les 
némea remèdes,  et  il  décida  pour  l'affir- 
«ati?e.  Ce  célèbre  médecin  passa  de 
Hontpdlier  k  Paris,  devint  médecin  or* 
diiaire  du  roi,  et  fut  très-recherché  par 
les  malades  et  par  ceux  qui  se  portaient 
ken  :  il  donnait  la  santé  aux  uns  et  inspi- 
liitla  gaité  aux  autres.  11  B*était  fait 
liaûrer  à  Padoue  et  à  Venise.  Cette  der- 
•ière  ville  lui  conféra  gratuitement  le 
tilrede  Noble  Vénitien,  que  cette  repu- 
Mqw  faisait  payer  alors  100,000  écus. 
Il  exerçait  sa  profession  avec  beaucoup 
ib  dénntéressement,  et  se  signala  sur- 
loatdanslapestede  Paris  en  I6l9.  L'abbé 
4e  Saint^Martin  raconte  Tinvention  sin- 
gulière qu'il  employa  en  cette  occasion. 
«  H  se  fit  faire ,  dit-il ,  un  habit  de  ma- 
•  rcNprin,  mie  le  mauvais  air  pénètre 
«  (rès-difficuement  :  il  mit  en  sa  oouche 
«  de  rail  et  de  la  rue  ;  il  se  mit  de  l'en- 
«  cens  dans  le  nez  et  dans  les  oreilles , 
«  couvrit  ses  yeux  debésides,  et  en  cet 
«  équipage  assista  les  malades ,  et  il  en 
«  gûént  presque  autant  qu'il  donna  de 
«  renèdes.  »  Le  même  Saint-Martin  cite 
temovea  qu'il  employa,  huit  ans  après, 
sa  siège  de  la  Rochelle  pour  faire  cesser 
«flQxde  sang.a  Une  infinité  de  soldats  de 
«  Tannée  du  roi  mouraient  de  cette  ma- 
«  ladle  :  de  Lonne  en  guérit  plus  de  dix 
«  Bille,  en  faisant  faire  du  feu  de  vieilles 
«  savates  sous  des  sièges  sur  lesquels  il 
«  ks  fainit  asseoir  tout  nus,  et  il  arrêta 
«  toot  à  fait  le  cours  de  ce  mal  dange* 
«  Tcos.  «il  mourut  à  Moulins  en  1678,  ft 
^sns.  Il  avait  épousé  à  86  ans  une  jeune 
^  à  laquelle  il  survécut  encore.  On  a 
^kk\  Caureee  apolUnare$,  in-8,  Paris, 
1^*  C^est  un  Recueil  des  différentes 
uw  qiJÉ'il  avait  soutenues. 

I|ÛRRAIN  (Robert  Le),  sculpteur,  né 
a  Puis  en  1666 ,  mort  dans  la  même  vi  Ile 
^  1746,  fiit  élève  du  célèbre  Girardon. 
^  grand  maître  le  regardait  comme  un 
^phishabîles  dessinateurs  de  son  siècle. 
i|je  chargea ,  à  l'âge  de  18  ans ,  dln- 
^^niu«  ses  enfants  et  de  corriger  ses  élè- 
^  Ce  fut  lui  et  Le  Nourrisson  qu*il 
-^«w  ponr  oravailler  au  mausolée  du 
^Minal  de  Richelieu  en  Sorbonne.  Ses 
^2**ages  sont  remarquables  par  un  génie 
Zzl^j  tiu  dessin  pur  et  savant ,  une  ex- 
IJw^u  élégante,  un  clioix  grndeux, 
<>sstétesd'unebenMté  rare.  Sa  GaUilie 
^t  un  morceau  lii. .  On  voit  de  lui  un 
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Baeehm  à  Tarsailles ,  un  Patmi  ï.BIarli 
et  une  Andromède  en  bronze ,  justement 
estimés  des  connaisseurs  ;  mais  les  ou- 
vrages qui  lui  font  le  plus  d'honneur  sont 
dans  le  palais  de  Saveme,  qui  appar- 
tient aux  évéques  de  Strasbourg.  Cet 
artiste  mourut  étant  recteur  de  l'Aca- 
démie royale  de  peinture  et.  de  sculp- 
ture. 

LORRAIN  (Jean  le),  vicaire  de  Saint» 
Lô  à  Rouen ,  son  pays  natal,  se  distingua 
parla  solidité  de  ses  instructions  et  par 
la  force  de  ses  exemples.  Son  érudition 
ne  le  rendit  pas  moins  recommandable  ; 
il  avait  une  mémoire  heureuse,  une 
vaste  lecture  et  beaucoup  de  jugement* 
Il  prêchait  quelquefois  jusqu'à  trois  fois 

I»ar  jour  des  sermons  différents,  et  on 
'écoutait  toujours  avec  utilité.  Il  devint 
chapelain  titulaire  de  19  cathédrale  de 
Rouen,  où  il  mourut  en  1710,  âgé  de 
59  ans.  L'abbé  le  Lorrain  avait  fait  une 
étude  profonde  des  rites  ecclésiastiques. 
Nous  avons  de  lui  un  excellent  Traité  : 
De  Vaneienne  coutume  d'adorer  debout 
lee  Joure  de  dimanehee  et  de  fêtes ,  et  du» 
rant  le  temps  de  Pâques,  ou  Abrégé  kis- 
torique  des  cérémonies  anciennes  et  fiio- 
demes.  Ce  dernier  litre  donne  une  idée 
plus  juste  de  cet  ouvrage,  qui  est  en 
effetun  savant  Traité  des  cérémonies  an- 
ciennes et  modernes,  et  plein  de  recher- 
ches peu  communes.  Il  est  en  2  vol. 
in- 13,  et  parut  en  1700.  On  a  encore  de 
lui  les  Conciles  généraux  et  parliculierSf 
et  leur  histoire ,  avec  des  remarques  sur 
leurs  collections ,  Cologne ,  17 17, 3  vol. 
in-8.  Les  ouvrages  de  cet  auteur  ne  sont 
pas  communs.  * 
L0RR.\1N  (Claude  le).  (Voyez  Gs« 

LtB.  ) 

LORRAINE  (Claude  n'AUMALE)  était 
le  troisième  fils  de  Claude  de  Lorraine  « 
duc  de  Guise  (voyez  ce  nom),  qui  vint 
s'établir  en  France.  Il  s'opposa  aux  hu- 
guenots ,  et  perdit  la  vie  au  siège  de  La 
Rochelle  en  l673. 

LORRAINE  (Charles  d'Auiiale)  ,  fils 
de  Clande ,  fut  un  des  plus  zélés  de  la 
Ligue.  Le  Parlement  le  condamna,  en 
1695,  comme  d'intellisence  avec  les  Es- 
à  être  écartelé.  Il  se  retira  à 


ixelles ,  où  il  mourut  en  1681  »  sans 
laisser  d'enfants  mSles. 

LORRAINE.  (Voyez  irtnsi»  CHAUiSt 
Fban^ts  ,  Hbr ai ,  etc.  > 

LORRAINE.  (  Voyez  LotJisi.  ) 

LORRAINE.  (Philippe-Enuqanuel  de). 
(Voyez  HnccBOB.) 

LORRIS  (Guillaume  de),  Tun  des  plus 
anciens  poètes  français,  mort  en  1240 « 
avait  été  ainsi  nommé  de  Lorris  sur  la 
Loire  (près  de  Montargis) ,  sa  patrie;  il 
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ooinpo.<;a  le  Homan  de  la  Rose ,  qui  com* 
prend  93,006  vers  de  huit  syllabes,  et 
rforrt  la  meiHevre  édition  était  celle  de 
Tabbé  LcDglet,  Amsterdam,  iJ^S,  8  vol. 
in-l2  (  Voyei  LENaurr),  avant  que  Méon 
publiât  la  sienne  ,  Paris,  1814,  4  vol.  in- 
8.  Cet  ouvrage  »  imité  du  poème  de  VÀrt 
(Taimer  d'Ovide,  est  fort  au-dessous  de 
son  modèle.  11  a  eu  un  continuateur  :  40 
ans  après,  Guillaume  de  Lorris,  Jean  de 
Meung,  y  ajouta  la  fin.  L'auteur  y  a  mêlé 
des  moralités  auxquelles  son  style  naïf 
et  simple  donne  quelque  prix.  On  Ten- 
tendra  plus  facilement  par  le  moyen  d'un 
Gloseaire ,  publié  en  1737  «  in-12.  (Voyex 
CtonifEL.  ) 

LOKRY  (Paul-Charles),  avocat  au 
Parlement  et  professeur  en  droit  dans 
rUniversité  d^  Paris,  né  dans  cette  ville 
en  1719,  mort  le  4  novembre  1*766,  à  47 
ans,  était  un  jurisconsulte  éclairé  et  pro* 
fond ,  estimé  des  magistrats  et  du  pu- 
blic. Il  a  mis  au  joinr  le  Cùmmentaire  la- 
tin de  son  père  (  François  Ix)Bi&t)  sur  les 
ImUiuUs  de  Justîniên»  1757,  in-4,  et 
an  Essai  de  diê$erlation$ ,  ou  Notes  sur 
U  mariage^  1760,  in-13. 11  embrasse  dans 
cet  ouvrage  les  opinions  jansénistes.  La 
Vie  *de  Lorry  se  trouve  dans  la  Galerie 
Française  t  Paris,  1772,  2  volumes  in- 
foiio. 

LORRY  (Anne-Charles),  né  à  Crosne, 
à  4  lieues  de  Paris,  en  1725,  fut  fait  doc- 
leur-régent  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  en  1748 ,  donna  au  travail  du  cabi- 
net tout  le  temps  qu'il  pouvait  dérober  à 
tine  pratique  aussi  brillante  qu'étendue; 
et  prouva  par  ses  ouvrages  qu'il  était 
aussi  versé  dans  les  belles-lettres  que 
dans  la  médecine.  Cet  habile  homme,  qui 
avait  auUint  de  modestie  que  de  talent, 
répétait  souvent  :  a  Je  ne  me  permettrai 
«  jamais  de  dire  :  J*ai  gtièri ,  mais,  fai 
c  donné  mes  soins  à  un  tel  malade,  et  sa 
«  maladie  s'est  terminée  heureusement.  « 
11  mourut  le  18  septembre  1783,  ft  Bour- 
bonne-les-Bains,  après  avoir  publié  :  Es- 
sai sur  Vusage  des  aliments,  Paris,  1758, 
1757  ,  1781 ,  inl2.  Cet  ouvrage,  qui  lui 
fit  beaucoup  d'honneur ,  traite  de  Tali- 
ment  en  général  ;  il  fut  suivi  4  un  second 
volume  en  1757 ,  où  il  parle  oe  l'usage 
des  aliments  considérés  dans  leurs  rap- 
ports avecles  moeurs,  les  climats,  les  dif- 
férents sujets,  les  lieux,  les  saisons,  etc. 
La  théorie  la  plus  satisfaisante  y  est  jointe 
aux  lumières  de  la  plus  saine  cnimie;  on 
'préfère  cet  ouvrage  à  ceux  queLemery 
et  Arbuthnot  ont  donn^  sur  la  même 
matière;  De  melanchoUà  etmorbis  melan- 
eholicis ,  Paris ,  1765 , 2  vol.  in-8 ,  tout 
y  est  intéressant  :  le  style  plaît,  la  théo- 
rie cât  solide  et  huuineuse  ;  Traeiatus  de 
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wiorUs  eulaneis^  Paris,  1777,  ig^'f 
ramène  aux  principes  les  pins  recfl 
de  l'art  le  traitement  des  maladiaal 
peau ,  <)ui  ont  si  longtemps  été  tODi 
â  l'empirisme;  une  édition  latine desj 
vres  de  Richard  Aléad,  avec  une  i 
1751  et  1758 , 2  vol ,  in-8  ;  une  éi 
l'ouvrage  de  Santorio ,  intitulé  :  iM 
dicinà  staticà  aphorvmt ,  avec  des  | 
mentaires,  4770,  in-i2,  une  éditioi 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistaifûi^ 
Faculté  de  médecine  de  Montpellieti^ 
Astruc,  1767 ,  in4 ,  avec  une  préf  ~ 
reloge  historique  de  l'auteur  rJpk 
Bippocratis  gretcè  et  latine^  I7ô8,j 

LOSANA  (l'abbé  Mattliieu), 
1758  dans  le  village  de  Vigone 
mont,  mort  le  2  décembre  1838,  i 
sa  rétat  ecclésiastic[ue  et  fut  nommée 
deLambriasco.  Il  joignait  à  ladi  ' 
tion  de  sa  paroisse  la  culture  des  i 
et  il  a  donné  de  nombreux  Mémoirci| 
ml  lesquels  nous  citerons  :  Mémoires  f 
servir  a  Vhisioire  des  insectes;  F 
entomotogiques. 

LOSERIB  (  Phifîppe  ) ,  né  à  ] 
en  Moravie  en  1712 ,  entra  chez  1 
suites  en  1729 ,  et  mourut  à  Fuh 
1776,  après  avoir  enseigné  avec  i 
lion  les  belles-lettres,  la  philosop 
la  théologie.  On  estime  son  Traité  i 
tentid  auditivà  eum  ejus  objecta  •  4 
voce^  Olmutz,  1748 ,  in-8,  et  uni 
De  polenliâ  otfaetivà  et  tactivâ^  Otn 
1749,  in-8,  quoiqu'on  y  remarque^ 
ques  idées  péripatéticiennes,  souver 
meilleures  pour  exprimer  ce  qa\ 
comprend  pas.  On  a  encore  de  hd  j 
infallibUitate  Papœ  et  facultate  t 
di  Inàulgentias,  Olmutz,  1745 

LO'rU,  fils  d'Aram ,  petit-filsdel 
suivit  son  oncle  Abraham,  lorsqu'il  | 
tit  de  la  ville  d'Ur,  et  se  retira  ave 
dans  la  terre  de  Chanaan.  Comn 
avaient  Tun  et  l'autre  de  grands 
peaux,  ils  furent  contraints  de  se  i 
rer ,  pour  éviter  la  suite  des  qua 
qui  commençaient  à  se  former  entrel 
pasteurs,  Fan  1 920  avant  J.-C.  Lothc 
sit  le  pays  qui  était  autour  du  Joun^ 
et  se  retira  à  Sodome,.  dont  la  situ 
était  riante  et  agréable.  Quel<|ue  I 
après ,  Chodorlahomor,  roi  des  Elan 
après  avoir  défait  les  cinq  petits  rc 
la  Pentapole,  qui  s'étaient  révoltés  t 
tre  lui ,  pilla  Sodome ,  enleva  LothS 
famille  et  ses  troupeaux,  l'an  li| 
Abraham,  en  ayant  été  informé ,  ] 
suivit  le  vainqueur,  le  défit ,  et  ra 
Loth  avec  ce  qui  lui  avait  été  enii 
Celui-ci  continua  de  demeurer  à  l 
jusqu'à  ce  que  les  crimes  de  cette  '  ^ 
iufame  étant  montés  a  leur  comble.  Dm 
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delà  détruire  a?ec  les*  TiHes  voi- 
ij  II  envoya  trois  anges,  qui  vinrent 
chez  Loih  sous  la  torme  de  jeunes 
I.  Les  Sodomites,  les  ayant  aperçus, 
lurent  forcer  Loth  à  les  leur  aban- 
idier  :  mais  les  anges  les  frappèrent 
iTenglement,  et  firent  sortir  Lotn  de  la 
avec  sa  femme  et  ses  deux  filles, 
le,  Gomorrhe ,  Adama  et  Séboim 
it  consumés  par  le  feu  du  del.  Les 
is,  comme  les  Juifs ,  ont  conservé 
ÎDémoire  de  ce  terrible  événement, 
de  Sicile»  Strabon*  Tadte,  ius- 
Solin,  rapportent  la  tradition  qui  a 
'urs  subsisté ,  que  le  lae  Asphaltite 
formé  par  un  embrasement  dans 
il  plusieurs  villes  avaient  été  détrui* 
Lotb  se  retira  d'abord  à  Ségor,  qui 
conservé  A  sa  prière*  et  ensuite  dans 
(caverne  avec  ses  filles  (car  sa  fem- 
l.pour  avoir  regardé  derrière  elle, 
]tre  la  défeosie  expresse  de  Dieu,  avait 
changée  en  statue  de  sel  ).  Les  filles 
Loth^  s'imaginant  que  la  race  des 
moes  était  perdue,  enivrèrent  leur  pè- 
Dans  cet  état ,  elles  conçurent  de  lui 
^oe  un  fils  :  Moab»  d7>ù  sortirent 
Hoabitesy  et  Âmmon,  qui  fut  la  tige 
Ammonites.  On  ne  sait  ni  le  temps 
h  mort ,  ni  le  lieu  de  la  sépulture  de 
Jh,  et  l'Ecriture  n'en  dit  plus  rien.  On 
^■Mmé  bien  des  manières  d'expliquer  le 
;ementde  sa  femme  en  statue  de  sel; 
il  est  tout  simple  de  dire  qu'elle  a  été 
tment  pénétrée  d'une  vapeur  char- 
dc  soufre,  de  bitume ,  de  sels  métalli- 
et  nitreux.  Heidegger  parle  d'un 
iblement  de  terre  ou  des  nommes  et 
^  animaux  furent  ;étouffes ,  et  demeuré- 
jtatsaos  vie  et  sans  mouvement  comme 
g^tues.  Cela  n*empécbe  ps  que  la 
MttQDtation  de  la  femme  de  Loth  ne  fftt 
iMleuse  et  un  effet  direct  de  la  colère 
I^Uea ,  qui ,  par  un  monument  terri- 
P>  et  subsistant,  voulait  avertir  les  bom- 
bées châtiments  préparés  à  l'indoci- 
ct  à  la  désobéissance.  Quelques  an- 
comme  saint  Irénée,  attestent 
eonservait  de  leur  temps  la  forme 
femme,  et  qu'elle  ne  perdait  rien  de 
Stwsseur,  quoiqu'on  en  arrachât  tou- 
Pb|  mielque  morceau.  Ils  ajoutent  d'au- 
■m  tircoustances  prodigieuses  et  in- 
yflWes,  nais  moins  absurdes,  et  sur- 
j>»JDoins  oontraires  au  respect  àû  aux 
2«ni  Saints,  que  les  turluphnades  d'un 
^gae  hébralsant,  nomme  Thaddiede 
f<j9<-ida«i,  qui,  par  des  finesses  gram- 
«^ucilcs,  a  réduit  ce  grand  événement 
*]>&  simple  orage.  Nous  finirons  cet  a^ 
jwsparun  avis  utile,  qu'un  liomme 
]^daos  les  Saintes  Ecritures  donne 
^herménei^tes  et  autres  commenta- 
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teors  légers  et  téméraires.  «  Il  est  aisé 
de  voir  que  tout  ce  faux  appareil  d'une 
science  grammaticale  et  pédantesque 
est  dirigé  contre  la  réalité  et  la  croyan- 
ce des  mûracles,  cette  grande  voie  que 
la  Providence  a  tracée  a  la  foi  des  peu- 
ples ;  celle  que  Jésus-Christ  a  employée 
pour  prouver  sa  divinité ,  et  par  la- 
quelle les  deux  lois  ont  commencé.  Ce 
sont  surtout  les  miracles  de  l'AndeB- 
Testament,  sur  lesquels  s'acharnent 
nos  hennéneutes.  Il  n'y  a  point  d'ab- 
surdités qu'ils  n'imaginent  pour  èter 
riatervention  de  l'Eternel  dans  les  évé* 
nements  où  il  a  déployé  sa  puissance 
avec  le  plus  d'éclat,  et  s'est  montré 
d'une  manière  plus  convaincante  et 
plus  sensible.  Le  Pentateuque ,  et  su^ 
tout  la  Genèse,  qui  sont  remplisde  faits 
de  cette  nature ,  sont  devenus  entre  les 
osains  des  interprètes  tudesqnes,  des 
espèces  de  romans  de  eabaret,  où  la  li- 
eence  et  Tiviesse  font  assaut  d'imperti- 
nence et  d'ineptie.  Mais  ce  sont  précisé- 
ment ces  livres  et  ces  faiuqui  attachent 
particulièrement  l'attention  du  chré- 
tien, qui  fixent  ses  réflexions  les  phis  sé- 
rieuses et  les  plus  touchantes,  et  où  il 
trouve  le  plus  riche  fonds  d'instruction. 
Malheur  a  Thomme  qui  ne  sent  rien 
au  récit  de  ces  apparitions  si  fréquen- 
tes dans  les  premiers  temps,  de  ce  com- 
merce si  inappréciable  de  la  Divinité 
avec  les  hommes ,  de  cette  théoeratis 
familière ,  pour  ainsi  dire,  et  domesti- 

Îiue ,  où  Dieu ,  comme  un  bon  père  de 
amille ,  se  Dunifestait  et  parlait  à  ses 
enfants;  ott  sa  conduite  personnelle 

ique  cette  expression  me  soit  permise) 
itait  assortie  à  la  slmplidlé  et  à  iinno- 
cencedes  mœurs  du  temps;  où,  pour  for 
mer  à  la  vertu  le  monde  dans  l'enfanee^ 
il  voulait  rinstrubre  par  lui-même  avant 
de  lui  envoyer  les  doctenrs  et  les  pro- 
phètes ;  où  il  agiasait  avec  une  proo^ 
ptitude  et  une  forée  toujours  présen- 
tes ,  pour  récompenser  et  punir,  poor 
épouvanter  et  encourmr  l  Quelles  scè- 
nes que  celles  du  baradi  s  fermé  à  l'hom- 
me, de  la  mort  a'Abel ,  et  de  tout  co 
que  dit  Dieu  à  cette  occasion  !  Quelles 
kçons  profondes  et  terribles  !  Que  dire 
de  la  ealastrophe  du  déluge ,  de  Noé 
sortant  de  Tarchs ,  d'Abraham  et  des 
Anges  ses  convives,  du  même  patriai^ 
ehe  arrêté  par  une  main  céleste  au  mo- 
ment d*un  sacrifiée  douloureux  »  de 
Moïse  devant  le  buisson  ardent ,  de  os 
désert  si  fécond  en  prodiges  et  en 
avertissements  redoutables...  ?  O  pau- 
vres critiques,  qui  vous  exerces  sur  de 
tels  sujets,  qui  cherchez  à  convertir  en 
fables  arides  et  stériles  des  choses  si 
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«  propres  à  nourrir  l'âme ,  à  la  fortifier, 
«  à  l'afertir  de  ce  qu'elle  est  devant  Dieu 
«  même  !  Oui  •  tous  avez  raison  de  dé* 
«  grader  et  d'avilir  la  Bible  ;  elle  n'est 
«  pas  faite  pour  vous.  Votre  oondamna- 
«  tien  s'y  trouve  à  chaque  page.  Si  elle 
«  pouvait  s'accorder  avec  vos  goûts,  vos 
«  sophismes ,  votre  factice  et  théâtrale 
«  érudition ,  vos  ignorantes  et  hermé- 
«  neutiques  innovations,  elle  serait  l'oa- 
c  vrage  de  l'enfer.  • 

LOTH  (Jean-Charles),  appelé Carlo/to 
par  les  Italiens ,  peintre ,  né  à  Munich 
en  1632 ,  mort  à  Venise  en  1698.  Son 

Eère ,  sa  mère,  et  puis  le  chevalier  Pierre 
.iberi ,  peintre  vénitien ,  furent  ses  mat- 
tres  pour  la  peinture.  Loth  était  grand 
coloriste ,  et  possédait  aussi  plusieurs  au- 
tres parties  de  son  art.  Il  composa  un 
grand  nombre  de  bons  tableaux  pour  les 
villes  de  Milan,  Florence  ,  Vérone ,  Ve- 
nise ,  qui  se  le  disputaient.  On  regarde 
comme  son  chef-d'œuvre  Adam  et  £e«, 
pleurant  $ur  le  corps  éPAbel ,  tableau  qui 
a  été  parfaitement  gravé  par  Porporati. 
LOTHAIREI»,  3'»  empereur  d'Ocei- 
dent  depuis  Charlemagne,  iils  de  Louis- 
le-Débounaire  et  d'Ermengarde ,  fille  de 
Hugues,  comte  d'Alsace,  naquit  vers 
l'an  795.  II  fut  associé  à  l'empire  de  son 
père,  en  817,  à  l'assemblée  d'Aix-la- 
Chapelle,  et  nommé  roi  des  Lombards 
en  820.  L'ambitiçn  l'emporta  sur  la  re- 
connaissance. Il  s'unit  avec  les  grands 
seigneurs  pour  détrôner  remnereur ,  se 
saisit  de  sa  personne  et  l'enferma  dans 
le  monastère  de  Saint-Médard  de  Soissons. 
Ifous  faisons  connaître  les  suites  de  cet 
attentat  dans  l'article  du  prince  détrôné. 
Louis-le-Débonnaire  étant  sorti  de  sa  pri- 
son par  la  discorde  entre  ses  fils,  les  deux 
cadets,  voulant  faire  augmenter  leur  por- 
^tion,  se  déclarèrent  contre  Lothaire  et 
l'obligèrent  à  demander  pardon  à  leur 
père  commun.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, Lothaire  s'arrogea  la  supériorité  sur 
deux  de  ses  frères,  et  voulut  les  restrem- 
dre,  l'un  à  la  sente  Bavière,  et  l'autre  à 
l'Aquitaine.  Charles,  dépuis  empereur,  et 
Louis  de  Bavière ,  s'unirent  contre  lui, 
et  remportèrent  une  célèbre  victoire  à 
Fontenai ,  l'an  841.  Cette  journée  fut  san- 
glante: il  y  périt,  dit-on,  près  de  cent 
mille  hommes.  Les  trois  frères  se  dispo- 
saient à  lever  de  nouvelles  troupes,  lors-; 
qu'ils  convinrent  d'une  trêve,  suivie  d'un 
traité  de  paix  conclu  à  Verdun,  en  848. 
La  monarchie  française  fut  partagée  en 
trois  parties  égales',  et  indépendantes 
l'une  de  l'autre.  Lothaire  eut  l'empire , 
l'Italie  et  les  provinces  situées  entre  le 
Bhin  et  le  Rhône,  la  Saône ,  la  Meuse  et 
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çtM ,  reçut  toutes  les  provinces  sil 
sur  la  rive  droite  du  Rnin,  et  q 
villes  sur  la  rive  gauche,  comme  Spitt 
Mayenee ,  propter  vM  eopiom,  disent  ' 
annalistes  ;  et  Charles  devint  roi  de  to 
la  France ,  excepté  de  la  portion  cédée 
Lothaire.  Ce  traité  est  la  première  '^ 
eue  du  droit  public  d'Allemagne.  (1 
était  mort  en  838.)  Dk  ans  après 
répartition,  Lothaire,  fatigué  des  tre 
de  son  vaste  empire ,  et  craignant 
mort,  abdiqua  la  couronne.  Il  alla  exj 
dans  le  monastère  de  Prum,  à  12  li 
au  nord  de  Trêves ,  les  fautes  que  V\ 
bition  lui  avait  fait  commettre  contre' 
père  et  contre  ses  frères.  Il  prit  llii 
monastique  et  mourut  six  jours  après,. 
2d  septembre  855,  à  l'âge  de  60  ans. 
laissa  trois  fils,  Louis,  CnarlesetLot' 
re,  entre  lesquels  il  divisa  ses  Et 
Louis  eut  en  partage  le  royaume  dll 
00  de  Lombardie ,  avec  le  titre  d'£i 
reur  ;  Charles ,  la  Provence  jusque 
Lyon  ;  et  Lothaire ,  le  reste  des  domai 
de  son  père  en-decà  des  Alpes,  jusqu'i 
embouchures  du  Éhin  et  de  la  Meui^ 
Cette  partie  fut  nommée  le  royaufMM 
Lùihatre,  C'est  de  ce  dernier  qu'est  vettl^ 
le  nom  de  Lotharinge ,  ou  Lwrah^ 
(Lobier-règne ,  royaume  de  Lothaire 
Lohier.) 

LOTHAIRE  II ,  empereur  d'Ot,,  , 
et  duc  de  Saxe,  né  en  1075.  II  était  q^.^ 
de  Gerhard,  comte  de  Supplembomg^^ 
il  fut  élu  roi  de  Germanie  après  la  vam^ 


de  Tempereur  Henri  V  en  1 127.  En  11 JJ 
Rome  était  divisée  en  deux  parti^  ~^ 
le  choix  d'un  Pape.  L'un  de  ces 


^ 


élut  Innocent  II ,  et  l'autre  Anadej.  ft^ 
nocent,  réfugié  en  France ,  alla 
à  Liège  trouver  Lothaire,  le 
empereur  (1130) ,  et  excommunia 
compétiteurs.    Lothaire  reconduisit   ^ 
Pape  à  Rome,  et  obligea  Anadet  à  sgj 
fermer  dans  le  château  Saînt-Ange. 
Pape  sacra  Lothaire  une  seconde 
dans  cette  ville,  et  lui  céda  l'usuNit 
terres  de  la  comtesse  Mathilde.  Ce  pi 
ce  remercia  le  Pontife,  en  Ini  baisaot 
pieds  et  en  conduisant  sa  mule  < 
pas.  Il  avait  juré  auparavant  de 
VEglUe.  et  de  conserver  Ut  Inm 
Saint-Siège.  L'empire  avait  étédif 
après  la  mort  de  Henri  V  ;  Lowu 
par  l'éloquence  de  Suger  ('  fotprctw 
Conrad  de  Franconie  et  à  Frédértc 


Souabe,  fils  d'Agnès,  sœur  du  dertgjrt 
i  causa  de  grahdsttjr^ 
ItSSquecetemperef  s 


empereur  ;  ce  qui  causa 
blés.  Ce  fut  en 


grSidtWjW 

convoqua,  à  Magdebourg«  une  u»"»^ , 

lèbre.  afin  d'établir  ses  rè^emenlspjj 

la  police  de  l'Allemagne.  Pl«o«»flfv 
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ans  après ,;  Lothaire 
*  détendre  Iiinooent 


Calèrent.  Deux 
Itra  en  Italie  pour 
jBontre  Roger  «  roi  de  Sicile ,  qui  son- 
plt  le  pape  Anaclet;  il  le  vainquit  et 
ait  Innocent  sur  son  siège.  Il  mourut 
û  enfants  le  4  décembre  1137,  dans  le 
|gc  de.Bretten ,  près  Trente.  Ce  rè- 
»  fut  l'époque  de  la  poKce  établie  en 
emagne,  vaste  pays  livré  depuis  long- 
|»s  à  la  confusion.  Les  privilèges  des 
ises,  des  évéchés  et  des  abbayes  fu- : 
t  confirmés,  ainsi  que  les  hérédités  et 
coutumes  des  fiefs  et  arrière-fiefs. 
i  magistratures  des  bourgmestres, 
maires,  des  prévôts,  furent  soumi-; 
aux  seigneurs  féodaux.  On  se  plai-': 
iit  des  injustices  de  ces  magistrats,  et: 
éat  bientôt  à  se  plaindre  de  la  tyran-J 
^  de  ceux  dont  ils  dépendirent.  Con*^ 
i.duc  de  Franconie ,  ancien. compé-^^ 
iir  de  Lothaire,  lui  succéda. 
*'^THAlRE,roi  de  France,  fils  dé^ 
d'Outremer  et  de  Gerbcrge ,  soeur! 
rempereur  Othon  I».,  naquit  en9ii,| 
associé  au  trône  en  952,  et  succéda  à^ 

père  en  954.  Il  fit  la  guerre  avec  suc*| 
a  rempereur  Othon  II ,  auquel  il  oé-| 
1  Lorraine  en  9d0,  pour  la  tenir  ent 

de  la  couronne  de  France.  Il  avait 

aussi  à  Charles,  son  frère  ;  le  duché 
Basse-Lorraine  p  ce  qui  i<léplut  à  \ 

les  grands  du  royaume..  Il  mourut  à 


j>iègne  en  986 ,  dans  sa  45*  année  /, 
nKpoisonné,  à  ce  qu'on  croit,  par  Emme,f 
i£emme ,  fille  de  Lothaire  II,  roi  d'Ita-^ 
ie.  Ce  prince  était  recommandable  par^ 
a  J)ravoure ,  son  activité ,  sa  vigilance ,  = 
es  grandes  vues  ;  mais  il  était  peu  exact, 
^tenir  sa  parole,  et  finissait  presque  tou-' 
(Mrs  mal,  après  avoir  bien  commenté.  ' 
LOTHAIRE ,  roi  de  Lorrame ,  fils  de 
topereurLotbaûre  I«',  abandonnaXhiet- 
lerge,  sa  femme,  pour  épouser  Vaidrade,  * 
ft  maîtresse.  Ce  divorce  est  approuvé 
lax  deux  conciles  :  Tun  assemblé  à  Metz,' 
'autre  à  Âix-la-Chapelle;  soit  que,  par 
le  vaines  raisons,  Lothaire  eût  persuadé 
nq^  évéques  que  son  mariage  n^élait  pas 
estime,  soit  que,  dans  ces  temps  d'igno* 
lance,  la  doctrine  de  rindissolubilité  ait 
miffert  quelque  obscurcissement.  -  Le 
lape  lïicolas  I«  cassa  les  décrets  des 
leux  conciles,  et  Lothaire  fut  obligé  de 
pûtter  la  femme* qu'il  aimait,  pour  re->; 
ireudre  celle  qu'il  devait  aimer.  Ce  dé*  • 
Kt,  contre  le^el  personne  ne  réclama/ 
nrouve  combien  fautorlté  du  chef  de 
^Eglise  ^tait  alors  solidement  établie  en 
hrànce.  Le  pape  Adrien  II ,  ayant  été 
ievésur  le  trône  pontifical,  le  roi  de 
[4»Tdne  passa  en  Italie  au  secours  de 
rempereur  Louis  H,  son  frère,  contre  les 
SarrasiDSf  ^^spéOAt  obtenir  la  dissolu- . 


tlon  de  son  mariage.  Mais  le  Pape  lui  fit 
jurer,  en  lui  donnant  la  communion, 
qu'il  avait  sincèrement  quitté  Vaidrade  t 
et  les  seigneurs  qui  accompagnaient  ce 
prince  firent  le  même  serment.  Ils  mou-; 
rurent  subitement  presque  tous  ;Lothairei 
lui-même  fut  attaqué  a  Plaisance  d'unar 
fièvre  violente,  qui  l'emporta  le  7  août 
869, un  mois  après  ce  sacrilège  parjure. 
•  LOUAIL  (Jean) ,  auteur  appe/anf,  na- 
quit à  Mayenne  dans  Le  Maine  vers  le 
milieu  du  17«  siècle.  Après  avoir  demeuré 
quelque  temps  avec  l'abbé  Le  Tourneux 
au  prieuré  de  Villiers  ,  que  celui-ci  po.^- 
sédalt,  il  fut  mis  auprès  de  l'abbé  de 
Lonvois  pour  diriger  ses  études.  Son  élève 
étant  mort ,  l'abbé  Louail  se  retira  à  Paris,, 
où  il  se  donna  bien  du  mouvement  pour 
le  parti  de  Jansénius.  Il  mourut  en  1724. 
Il  était  prêtre  et  prieur  d'Auray.  On  a  de 
lui  :  la  1"*  partie  de  VHisloire  du  livre 
':de$  Réfiexioni  morales  sur  le  Nouveau- . 
iTestament  et  de  la  cmslitHiion  Unigeui* 
tus ,  servant  de  Préface  aux  Heœaples , 
en  6  vol.  in-12  ',  et  en  un  gros  vol.  in-4, 
Jkmsterdam,'1726.  On  peut  considérer 
cet  ouvrage  comme  la  base  et  le  modèle 
des  Nouvelles  ecclésiastiques.  Il  est  écrit 
dans  le  même  goût ,  la  même  véracité  et 
la  même  modération  que  les  feuilles  du 
Scélérat  obscur,  comme  l'appelle  M.  d'A- 
lembert.  (Voyez  Roche  Jacques.)  L'abbé 
Cadry  a  continué  cette  prétendue  His- 
toire en  3  vol.  in-4,  et  l'a  conduite  pres- 
que jusqu'au  temps  où  ont  commencé 
les  Nouvelles  ecclésiastiques  ;  Réflexions 
critiques  sur  le  livre  du  Témoignage  de 
la  vérité  dans  VEglise ,  par  le  Père  de  La 
Borde,  1740  {Histoire  abrégée  du  {anse- 
nisme^  et  des  Uemarques  sur  V ordonnance 
de Tarchevéque de  Paris ,  t^9S ^  in-12, 
avec  mademoiselle  de  Joncoux ,  dont  il 
revit  aussi  la  la  traduction  des  •  notes  de 
Nicole  sur  les  Provinciales. 

LOUBÈRE  (Simon  de  la)  /Hé  à  Tou- 
louse en  4642,  fut  d'abord  secrétaire 
d'ambassade  auprès  de  Saint-Romain , 
ambassadeur  français  en  Suisse.  Ses  négo- 
ciations déterminèrent  Louis  XIV  à  l'en- 
voyer à  Sîam  en  1687 ,  en  qualité  d'en- 
voyé extraordinaire.  11  n'y  resta  qu'en- 
viron 3  mois,  pendant  lesquels  il  s'occupa 
à  rassembler  des  Mémoires  sur  l'histoire 
civile  et  naturelle  du  pays ,  sur  Torigine 
de  la  langue,  le  caractère  et  les  mœura 
des  habitants.  De  retour  en  France ,  il 
fut  envoyé  en  Espagne  et  en  Portugal  r 
pour  y  exécuter  une  commission  secrete- 
On  croit  f  que.  c'était  pour  détacher  ces 
deux  cours  de  l'alliance  qui  avait  produit 
la  révolution  d'Angleterre.  Son  dessein 
transpira,  il  fut  arrêté  à  Madrid ,  et  n'ob- 
tint sa  liberté  qu'avec  beattcoupdepeitte.- 
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La  Lonbère ,  rendu  à  la  France ,  s^atta- 
cha  au  chancelier  de  Pont-Chartrain, 
alors  contrôleur-général  des  finances.  Ce 
fut  parle  crédit  de  ce  ministre  qu*il  obtint 
une  place  à  rAcadémie  française  en  1693. 
11  se  retira  neu  de  temps  après  à  Tou- 
louse, vrétablit  les  Jeux  floraux,  autrefois 
si  célèbres,  et  alors  si  dégénérés.  Après 
s'être  montré  citoyen  sélé  et  savant,  il 
mourut  en  1729,  à  87  ans.  La  Loubère 
savait  non  seulement  le  grec  et  le  latin , 
mais  encore  italien ,  Tespagnol  et  l'alle- 
mand. Il  cultivait  à  la  fois  la  poésie,  les 
mathématiques,  la  politique  etrhistoire  ; 
mais  il  n'excella  dans  aucun  genre.  Ses 

Srincipaux  ouvrages  sont  :  Poésies  ripa»' 
U€S  dans  diffèrsnU  recueils  ;  une  aelo- 
iUm  curieuse  de  son  voyage  de  Siam  »  en 
S  vol.  in-12  ;  un  Traité  de  la  Résolution 
des  équations^  jn-4 ,  1729»  peu  connu,  ete. 

LOUET  (Georges),  jurisconsulte,  d*UBe 
noble  et  ancienne  famille  d'Anjou,  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris ,  et  agent 
du  clergé  de  France  en  1584,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  sa  science , 
par  ses  talents ,  par  sa  prudence  et  par 
son  intégrité.  11  fut  nommé  à  l'évèché  de 
Tréguier  ;  mais  il  mourut  en  1608 ,  avant 
une  d'avoir  pris  possession  de  cet  évéché. 
On  a  de  lui  :  un  Recueil  de  plusieurs  no- 
tables arrêts ,  publiés  pour  la  première 
fois,  en  1602,  et  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris ,  1742 , 2  vol.  in-fo)., 
avec  les  Coiiim«ti(atre#  de  Julien  Brodeau; 
un  Commentaire  sur  l'ouvrage  de  Du- 
moulin :  Des  règles  de  la  ckaneeUerie . 
Paris,  1656,  in-4. 

LOUIS  I»,  le  DeboHneUre  ,  ou  UFai^ 
6b,  fils  de  Gharleniagne  et  d'Hildegarde, 
sa  seconde  femme,  naquit  en  778,  par- 
vint à  la  couronne  de  France  en  8i4 ,  et 
fut  proclamé  empereur  la  même  année , 
âgé  de  36  ans.  Ce  prince  signate  le  com- 
mencement de  son  règne  par  la  permis- 
sion qu'il  atcorda  aux  Saxons,  transportés 
en  des  pays  étrangers,  de  retourner  dans 
leur  patrie.  Louis  ne  continua  pas  comme 
il  avait  commencé.  Le  zèle  deChariema- 
gne  pour  la  religion  avait  fortifié  sa  puis- 
sance ,  et  la  dévotion  mal  entendue  de 
aon  fils  raffalblit.  Itop  oceupé  de  la  ré- 
forme de  l'Eglise,  et  trop  peu  du  gou- 
Ternementde  son  Etat,  il  s'attira  la  haine 
des  ecclésiastîquet,  et  perdît  Testime  de 
ses  sujets.  Ce  prince,  Jouet  de  ses  passions 
et  dupe  de  ses  vertus  mêmes ,  ne  connut 
ni  sa  force,  ni  sa  faiblesse  ;  il  ne  sut  se 
concilier  ni  la  crainte ,  ni  l'amour ,  et 
avec  peu  de  villes  dans  le  cœur,  il  eut  tou- 
tes sortes  de  défauts  dans  l'esprit.  Le 
mécontentement  du  dercé  ne  larda  pas 
ft  éclater.  Une  cruauté  de  Louis  en  fut 
Topcasion.  Bernard ,  roi  d'Italie  (bâtard 
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de  Pépin«  dit  Is  Bossu ,  fils  ilné  d*Cb»- 
Iema0ae)t  irrité  de  ce  que  LoUiaire|asn 
cousm,  lui  avait  été  préféré  noor  tm- 
pire ,  prît  les  armes  en  818.  L  enmcrav, 
ayant  marché  contre  lui ,  rinlimtoa  tile- 
ment  par  sa  présence,  que  Betsmà, 
abandonné  de  ses  troupes»  vint  ae  jejec 
à  ses  pieds.  En  vain  il  oemande  sagm^ 
Louis  lin  fit  arracher  les  ^eux ,  fl^ci 
jeune  prince  mourut  des  suites  de  mÊk 
cruelle  opération.  Ce  ne  fut  paeMI; 
Louis  fit  arrêter  tous  les  partisawlik 
Bernard,  et  leur  fit  éprouver  le  aine 
supi>1ioe.  Plusieurs  eeclésiastiquei  1k 
inspirèrent  des  remords  sur  ces  esén* 
tiens  barbares.  Les  évêques  et  lee  thèés 
lut  imposèrent  une  pénitence  ynhiiqpe 
Louis  s'y  soumit ,  et  parut  àxoB  Faiiaei- 
blée  d'Attigni  couvert  d'un  !cilke«  Dès 
l'an  817 ,  Louis  avait  suivi  le  manvais 
exemple  de  son  père,  en  partageait  aoD 
autorité  et  ses  Etats  à  ses  trois  fili,  La- 
ihalre,  Pépin  et  Louîs-le-Germattiqie. 
H  associa  le  premier  à  l'empipe,  pmii- 
ma  le  second  roi  d* Aquitaine»  et  lete- 
nîer  roi  de  Bavière.  U  lui  restait  nqiia> 
trièœe  fils ,  gui  fiit  depuis  empereur  «eus . 
le  nom  de  CharUs'U'Chaufse.ik  ^tmXm^ 
après  le  partage ,  ne  pas  laisser  sent  Rai 
cet  enfant  d'une  femme  qu'il  aiaMit»  el 
lui  donna,  en  829»  ce  qu'on  appeiaitalsrs 
l'Allemagne,  en  y  ajoutant  une  pirtie 
de  la  Bourgogne»  Judith  de  Banme, 
mère  de  cet  enfant  nouveau  roi  d'Afta- 
magne,  gouvernait  Tempereursoiineri, 
et  était  gouvernée  par  un  Beniard,CHnte 
de  Barcelenne,  son  amant,  qu'dtoavsôt 
mis  à  la  tête  des  affaires.  Les  trais  fiii 
de  Louis,  indignés  de  sa  fùblease,  et 
encore  plus  de  ce  qu'on  aTaiidéAemèiré 
leurs  Etats  ,  armèrent  tous  trois  eadtie 
leur  pftre.  Quelques  évéquea ,  excîté»Mt 
Ebbon,  archevêque  de  Reims,  «l|iB- 
sleurs  seigneurs  se  joignirent  à  enitet 
abandonnèrent  le  rarti  de  l'erapeMor. 
Le  pape  Grégoire  lY  vînt  en  Fnaoê  à  la 
prière  de  Lothafre,ct  ne  jput  mettve  la 
paix  entre  le  père  et  les  en&nts*  (  Vmu 
GBÊGomB  IV.  )  Au  mois  de  juin  de  fin- 
née  833 ,  Lothaire  se  ait  à  h  tite  dtaa 
puissante  armée,  augmentée hientil^ 
la  défection  presque  totale  des  tràHfm 
de  son  père.  Ce  malheareux  prines^  se 
voyant  abandonné,  prit  le  parti  de  pièff 
au  camp  de  ses  enfants,  retrandiéseaire 
Bâte  et  Strasbourg ,  dans  une  ptaioeip- 
pelée  depuis  le  Champ  du  metwmge,  au- 
jourd'hui Rotieub,  entre  Briaaeh  el  la 
rivière  d'IlL  C'est  là  qu'on  le  déclara  dé» 
dm  de  la  dignité  impériale,  qui  M  dé- 
férée à  Lothaire.  On  partagea  de  neo- 
veau  l'empire  entre  ses  trois  fils,  Lothai- 
re ,  Pépin  et  Louis.  A  l'égard  deiCbarIss» 
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erase  limoceDle  4e b gtiem,  il  fat  reo- 
feriBé  aa  monastère  de  Prum.  L'empe- 
reur fut  conduit  dans  celui  de  Saint-Mé- 
dard  de  Soissons,  et  l'împératriee  Judith 
menée  à  Tortone  en  Loinbardie ,  après 
.4ue  les  vainqueurs  l'eurent  fait  raser.' 
Xouis  n'était  pas  h  la  fin  de  ses  malheurs  :' 
,  'On  tint  dans  le  mois  d'octobre  uueasseoi- 
Jblée  à  Compiègne  /  où  ce  prince  fut  en- 
.  gaçé    à    se  soumettre  :  à  la  pénitence 
.  publique,  comme s'awmant  coupable  de 
.  touê  ïe»  maux  qui  affligeaient  VÈiat.  On 
le  conduisit  à  l'église  de  Notre-Dame  de 
..  Soissons  ;  il  y  parut  en  présence  des  évé- 
ques  et  du  peuple  sans  les  ornements  im- 
,,  pérîaux  »  et  tenant  ft  sa  main  un  papier 
qui  contenait  la  confession  de  ses  fautes. 
Il  quitta  ses  îétements  et  ses  armes»  qu'il 
»  mil  au  pied  de  l'autel ,  et  s'étant  revêtu 
.  d'uD  habit  de  pénitent  et  prosterné  sur 
_  un  cilice,  il  lut  la  liste  de  ses  délits.  Alors 
les  évèaues  lui  imposèrent  les  mains;  on 
^  chanta  les  psaumes,  et  on  dit  les  oraisons 
r  pour  Timposilion  de  la  pénitence.  Les 
.  auteurs  ont  parlé  diversement  de  cette 
..  action  :  les  uns  ont  prétendu  que  c'était 
;.  un  trait  de  la  politioue  de  Louis ,  qui 
crut  devoir  cette  satisfaction  aux  évéques 
et  aux  seigneurs  de  son  royaume  ;  d  au- 
tres l'ont  regardée  comme  l'effet  de  la 
.  vertu.  Quoi  qu'il  en  soit  «  il  sera  toujours 
..  vrai  de  dire  que  c'était  pousser  la  vertu 
ou  la  politique  plus  loin  qu'elle  ne  devait 
^  aller.  Louis  fut  enfermé  un  an  dans  une 
.  cellule  du  monastère  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  vêtu  du  sac  de  pénitent.  Mais 
.  la  désunion  de  ses  trois  fils  lui  rendit  la 
liberté  et  la  couronne.  Louis  ayant  été 
,  transféré  k  Saint-Denis  «  deux  de  ses  fils, 

•  Louise!  Pépin,  vinrent  le  rétablir, et 
,  remettre  entre  ses  bras  sa  femme  et  «on 

•  '  £l5  Charles.  L'assemblée  de  Soissons  fut 
.condamnée  par  le  concile  de  Thionville 

.   en  6351  Louis  y  fut  réhabilité;  Ebbon, 
archevêque  de  Reims,  qui  avait  présidé 
à  L'asseniblée  de  Compiègne ,  et  quelques 
autres  évéques,  furent  déposés.  On  a  donc 
tort  d'imputer  la  déposition  de  Louis  au 
clergé  de  France  ;  ce  ne  fut  le  crime  que 
.dei  quelques  seigneurs  et  prélats.  Une 
ipramle  partie  des  évéques  réclama  con- 
tre cet  excès,  demeura  attachée  ù Louis, 
et  le  clergé  en  corps  Improuva  la  con- 
duite des  factieux,  en  déposant  Ebbon 
et  en  rétablissant  Louis.  Bientôt  après , 
un  de  ces  mêmes  enfants  qui  l'avaient 
^établi ,  Louis  de  Bavière,  se  révolte  en- 
core; mais  il  est  mis  en  fuite.  Le  mal- 
heureux père  mourut  eu  840,  de  cha- 
grin, dans  une  île  du  Rhin,  au-dessus  de 
Mayence ,  en  disant  :  Je  pardonne  à 
u>uis ,  maie  qu'il  sache  çfuHl  m*arrachc 
ia  vtf..On  pr^^end  qu'une  éclipse  totale 

TOM.  V. 
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de  soleil,  qui  sunint  pendant  quM  mar- 
chait contre  son  fils,  effraya  son  esprit 
que  les  malheurs  avaient  affaibli,  et  hâta 
sa  mort.  II. est  difficile  d'accorder  ce  récit 
avec  les  connaissances  astronomiques 
que  plusieurs  historiens  lui  ont  attri- 
buées. Quoi  qu'il  en  soit,  la  faiblesse  de 
Louis  et  ses  inconséquences  firent  le  mal- 
heur de  son  règne  et  tembrent  ses  antres 
qualités.  Il  connaissait  les  lois  andennes 
et  modernes,  et  il  en  fit  observer  quel- 
ques -  unes.  Il  rendit  au  clergé  de  son 
royaume  IdtliberU  des  ilectians,  et  se  ré- 
serva seulement  le  droit  de  les  confirmer. 
En  déplorant  les  tristes  dissensions  qui 
déchirèrent  son  rèffne,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d*admlreries  effets  du  Christfa- 
nisoie  qui ,  dans  le  tumulte  même  des 
passions,  fait  respecter  à  un  certain  point 
la  voix  de  la  nature.  Sous  le  règne  au  pa- 
ganisme, ces  divisions  eussent  été  termi* 
nées  par  des  assassinats  et  des  parricides, 
et  c'eût  été  un  tableau  d'horreur  déplus, 
ajouté  à  ceux  qui  composent  rhistoîTe 
des  prédécesseurs  de  Constantin ,  et  qui 
forment  encore  aujourd'hui  les  Annales 
des  nations  qui  ne  connaissent  point  l'B- 
vangile.  Th^an ,  ehorévéque  de  Trêves» 
a  écrit  son  Hieloire. 

LOUIS  II,  te  )'e«n«, empereur  d'Occi- 
dent, fils  aîné  de  Lothaire  I*',  créé  roi 
d'Italie  en  844 ,  monta  sur  le  trône  impé- 
rial en  855.  Les  guerres  civiles ,  sous  le 
règne  de  l^uis-Ie-Débonnaire ,  avaient 
ouvert  l'empire  aux  Sarrasins ,  quid'a- 
bprd  s'emparèrentdu  duché  de  BénévenL 
Us  défirent  l'armée  de  Louis,  près  de 
Gaëte,  en  845;  mais  il  les  battit  trois 
ans  après.  Défait  de  nouveau  par  les  Sar- 
rasins, dans  la  Fouille,  il  les  vainquit  en 
868 ,  870  et  871.,  et  les  chassa  de  la  Cala- 
bre.  Louis  ne  laissa  qu^une  fille,  Ermen- 
garde,  qui  épousa  Boson,  lequel  fonda 
le  royaume  d'Ârlej,  et  eut  un  différend 
avec  les  souverains  de  Constantinople , 
qui,  méprisant  sa  faiblesse,  lui  dispu- 
taient le  titre  à^emfereur.  Il  se  défendit 
assez  mal , .  et  n'allégua  contre  eux  que 
la  possession.  Louis-le-Jeune  mourut  le 
12  août  875. 

LOUIS  lU.ûltrÀveugîe.né  en  880 
de  Boson ,  roi  de  Provence ,  et  d'Ermen- 
garde,  fille  de  Teapereur  Lonis-le-Jeune, 
n'avait  que  10  ans ,  quan^il  succédaâ  son 
|ière.  Il  passa  en  Italie  Tan  900 ,  pour  dé- 
fendre ses  droits  contre  Bérenger ,  qui 
lui  disputait  Tempire;  et,  après  Tavoir 
battu  deux  fois,  il  se  fit  couronner  empe- 
renr  à  Rome  par  le  pape  Benoit  IV.  Une 
tint  que  5  ans  le  sceptre  impériaL  S'éUnt 
laissé  surprendre  aans  Vérone  par  son 
rival,  celui-ci  lui  fit  crever  les  yens,  et 
le  renvoya  en  Provence  .".où  il  mourut 
21 
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Von  0!l8,«oan  comtneBeèiiieiit^eOS^. 

LOmS  fV,  dit/fft/liiK,  «ide  rem- 
perevr  Araould,  fut  roi  de  Germanie 
aprèt  la  mort  de  son  père/  en  900 ,  à 
ïigé  deT  «a.  L'Allemagne  fat  daim  une 
entàère  déiolatton  ions  eon  rtenfe.  Les 
Uoogroista  rsfagèrent,  et  H  raliut  les 
taire  rotneràprix  d'argenC  A.  eea  iDCim; 
siens  Araogtves  se  joignireHt  des  guer-' 
rea  driies  entre  les  firhieea  et  le  dergé. 
OnpHIa  tontes  les  églises  ;  les  Hongrois 
Tevlmrent  pour  aroir  part  an  piHsge; 
liNiis  iV  s'enfuit  à  Bidsbonne,  où  il 
mourut  is  SI  jen? ier  012.  Il  fiit  le  der- 
nier prinee  en  Allemagne  de  la  raeè  des 
Carlofingitns.  La  eouronnei  qui  dorait 
ém  hérâfitaÉra  dans  la  nmison  de  Char»' 
Jemsgne»  défini électire  ;  les  Etats  de  ia 
■mivislle  numareirie  profitant  de  eetle 
léfoluifam.  Les  Aflemands ,  maîtres  de 
dianoser  dn  Mne ,  se  donnèrent  des  pri- 
f  sièges  exoeMiii;  Los  dnehés  elles  eom-'; 
tés,  adnmislrés  jusqu'alors  par  eommis-} 
«ien«  definrsns  des  fiefs  héréditaires»^ 
Peu  A  peu  la  notilesse ,  et  les  Etats  des: 
duebés ,  qui ,  dans  les  premiers  temps , 
ne  ^reconnaissaient  que  la  souveraineté 
du  roi  seul,  furent  réduits  à  dépendre 
absolument  de  leurs  dues,  et  à  tenir  en 
snière<fief  des  serres  qui  mouTsient  au- 
psratnut  en  droiture  de  la  oooromie.' 
D 'un  aubre  oAté ,  l'Italie  eonunença  à  être 
asservie  à  rAflemagne ,  et  c'est  la'  source 
de^usieun  dHBârands  funestes  entre  les 
Papes  et  les  empsreurs. 

L0Ui8  V,  noairaé«rdinairement  Lfmiê 
•dÊ  JUudère^  fils  de  Louis-Je-Sévère,  doc 
de  Bavière,  et  de  Bfathilde ,  fiHe  de  l*eni- 
pereuT  Rodolphe  1",  naquit  l'an  1986 ,  et 
tut  en  empereor  à  F^nefert  en  I8f  4, 
à  l'âge  de  moins  de  trente  ans.  fl  fat  cou- 
ronné à  Aix-la-diapelle  par  f  archevêque 
de  liayence«  tandis  que  Frédérie^le-BeL 
fils  ds  l'empereur  Aloert  l^ ,  était  sacré 
il  Colegne«  après  avoir  été  nommé  à  l'em- 

Sire  par  une  partie  des  électeurs.  Ces 
eus  sacres  produisîreBt  des  guerres  ci- 
viles  d'autant  plus  cnielles,  que  Louis 
4e  Bavière  était  onde  de  Frédéric ,  son 
rifal.  Les  deux  empereurs  conseniirent, 
•près avoir  répandu  beaucoup  de  sang, 
à  décider  leur  querelie  par  trente  diam- 
pkms  :  usage  des  anciens  temps ,  que  la 
ebevaleriea  rcyonvelé  quelquefois.  Ce 
«ombat  ne  décida  rien ,  et  ne  ftit  que  le 
prélude  d'nne  bataille  dans  Isquelle  Louis 
rut  veonqueur.  Cette  journée,  suivie  de 
queloues  autres  viotonres*  leren^t  maî- 
tre ao  Tempire.  Frédéric,  ayant  été  fait 
priseimier,  y  renonça  au  bout  de  trois 
ans  pour  a? oir  sa  liberté*  Le  pape  Jean 
XXlt  avait  observé  jusqu'alors  la  neu- 
tralité entre  les  deux  concurrents, espé- 
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rant  que  Lonls,  dont  il  eomraisnif  loi 
mauvaises  qualités  et  le  peu  de  fflôgHâ^ 
serait  obligé  de  céder  Fempire  ft  FrlIS- 
rie  »  prince  n%e  et  vertueux  ;  mais  ajMs 
la  bataille  décisive  deMufa1dorf,CDnA^ 
il  ordonna  à  Louis  V  de  suspendre  V^Ush 
eicede  ifes  droits,  et  de  les  sooMbO 
au  jugement  du  Pape.  Il  donna  eontieM 
plusieurs  monitoires,  dans  lesoueliillft 
repmchaii  de  favoriser  les  héretiams-^ 
les  ennemis  du  Saint-Siège ,  et  alla  JÉh 
qu*à  déclarer  remnire  vacant  (VofeS|iS 
sujet  de  ces  pro<!édésdes  Papes«  NSaMi- 
desFBÊnBRiG  BâSBEacossB,  FttÉstK 
II,  GBBGOfBB  vu,  etc.  )  L'emperear y 
pela  du  p<rptf  ftiaf  imiruH  ^upip§  wâm 
inHruU,  et  enfin  au  emicile  géDM 
Ayant  été  excommunié,  il  entra  ea  Adh^ 
entreprrt  de.nlacer  de  son  sutoriltifi 
évéques  sur  plusieurs  sièges  d*!tfllle,*ift 
de  chasser  ceux  qui  y  avaient  élétift^ 
mes  par  le  Pape  ;  entra  dans  Boa!e,i(t 
fit  couronner ,  fit  élh^  f  antipape  Mtfe 
de  Corbière  ou  Corbario,  prononça  « 
sentence  de  mort  contre  le  Pape  etHi 
défenseur,  le  roi  de  Naples,  et  lesetth 
damna  tous  les  deux  à  être  brdlésvlft; 
trait  qui  donné  une  plus  mauvaiie  Uls 
de  ce  prince  que  toutes  les  bulles  de  Jett 
XXII.  Comment ,  après  de  telsexeèidBS 
empereurs ,  les  ftcnvalns  modenuttoil* 
ils  pu  é'attadier  à  inculper  eidarivqanfi 
les  Papes,  dont  les  torts  sont  toigsais 
resiés  neaucoup  en  de0  de  si  èlrîQg^ 
emportements  f  ( Voyex  Oblasb n«?gs 
serait-H  pas  phis  sage  de  jeter  on  f*s 


pas  phis  sage  —  *  -_a^^ 
réciproqne  sur  les  fautes  des  pontwj* 
des  rois ,  et  de  louer  la  modératàwégi 
au  moins  les  premiers  donnent  aajW 
d'hui  le  consolant  spectacleT  Les  JnWjJ 
de  Louis  irritèrent  tout  le  monde; JJ 
Romains  conspirèrent  contre  loi.  I^ 
de  Ha  pies  arrive  avec  une  armée  sqfg^ 
tes  de  Rome;  rempercur  et  son  antipip 
sont  obligés  de  s'enfuir.  Celui-d  detasag 
pardon  au  Pape  la  corde  ao  coo.  "gjy 
VI  marclia  sur  tes  traces  de  Jean  JD^ 
son  prédécesseur.  Il  lança  les  ^^V^l 
èlésiastiques  sur  Louis',  en  tW^cm 
électeurs  élurent  roi  des  Romains,  Qg 
tes  de  Luxembourg,  marquis  ^^*'ÎJ5 


tomba  de  dieval  en  poursmva^'^î*. 
à  la  chasse ,  et  mourut  de  sa  «"«^V, 
ans.  D'autres  disent  qu'il  fut  ^^^^ 
Ce  prince  est  le  premier  empercurg 
ait  résidé  constamment  dans  soi  fj" 
héréditaires,  à  cause  du  m^u^TrâT 
pénal ,  qui  ne  pouvait  plus  suffire  a  i  «^ 
tretîen  de  sa  cour.  Avani  loi,  w» «^g 
reurs  avaient  voyagé  connuueiic»'*' 
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4rm6profiftet  èr«iim.Looif  tift  Mbà 
kpremierqui,  ë§ii8iessceaiii».te«>il 
lerti  de  dtox  aigtot  pour  désigner  les 
âRDeidsrsM^a.Ilsfmntdiaiigéssoos 
Wencesles,  etrédito  a  an  seoià deux 
tétee-CTasI  par  lepvotecUon  qn"û  aeootda 
m  teisscs  r^voMés,  pour  affiiUir  ia 
puiiaiirs  d*ane  maiaon  rivale»  en*K  a 
eanivitaé  à  iMider  la  vépobUfue.  Edré» 
timie.(Ve|ez  l^u.) 

IMJIS  K  roi  de  Frawe.  (Voyei 
Lnm  I^,  le  DébonnaireO 

LOUIS  II ,  le  Bè§m,  ainsi  WMiiié  i 
Oivaedu  défttut  deja  langue^  était  fils 
éiGharlei*4e-€liaiMre,  néenM5.1lf«t 
lOTooiiéroi  d*AqttîtoiPe  en  M7,aneeéda 
inespéré  dans  le  reyamne  de  Fmnoe, 
le  t  nctebre  e77,  reçut  honoràUenNnt  le 
MpnleanVlII,  et  se  fil  cenronner  par 
Jni  foi  de  Fcaaoe  an  coneile  de  Tvnyes^ 
rto«1»«  Il  inteontrMal  de  démembrer 
gjpande  partie  de  son  àemalDe.en 
*  de  Bosoa«  qui  s^était  hÊL  nà  de 
Met  at  de  pinsicurs  entres  se^ 
e  inécoDtonis ,  et  flMwmt  à  Gonn 
fcUpai^  iel0arrrilSl9,AS3aM.lient 
d'dHManle^^Ba  piemitee  femme, i|tfii 
MoMégé  de^rémidier  par  eidin<denn 
père V  lAiiaTet  Carleuan^  qiû  fiaftaBè- 
le-'ioyanme  entre  eu;  et  laimÉ 
««ildétoîde^  u  seœade  Uat 
1 4'nn  ils  «  ^  ftiC  Ghades-le* 


;  m»  âb  de  I.oots4e^èene »  et 
tCarlemaA*  pertagea te reyanme 
dbVnmeesi^reo  eon  frênes  at  féoit  ten* 
lemmaÉl  aeeclni*  Il  ^etrAestrasIeevee 
iniMMtrie  «  m  Cnrleman  i'^ifuitaîne  et 
Je  amagagoe.  Unis  III  défit  Hugnca-Je- 
Mted,  fila  deLeUiaireet  de  Valdmde, 
^  aeeefiili<piaâ  to  lionmine;  wasriia 
«aaiAiefieeon^  ml  dePromnœ»  «ts*op« 
fMnemxeonesesdes  Ifermandsienriee- 
«■b  i  Ytaiperta  nne  gwade  lâetoine- 
dhmelnYHaen«.è  Sencewt»  enittU  II 
«Mmrntatas entants*  ieé  aeèiaulvantè 
fiinnll.d#rès  eb  aaari 
MaeiiléÉlaeniioidefi 

irfftVtt  49  on  d'Onlseeitfis 
«é  Ik  eaiNe  deeen  aéjenr  pen 
emseto  Aluleterve.,  e«  le  aeine  OÉmé» 
nn  nMs»  réunit  oonduit«  étnitdiie  de 
Chetieak  Simple.  Il  eocnédeè  AadÉl» 
•■iAeAraaee^en  iSiU  Hiignea  Qapet^ 
<dit  4e  Awkdt  <t  He«tievt«  nomse  4e 
Ystmnnéiii.»  a'neeordant  pnnr  remm- 

Mir  itfmsSé'^C^^  £ 

IMgêiaeUni%ini«Meit  engnespenr 
fMuier.tÉWBtred  et  dès  lem  celm-ai 
anarekaàrégalvleeeiieoneerain^  ateprès 
na  meitll  deiinl  roi.  l<onls  teolute^mi- 
-de  le  léKtaiaei  mais l'em^arear 


Otbenl«Iefbr^  deae  retingv  tcsgreads 
de  son  rownme  se  léroUltetfl  plesieurs 
fois ,  et  il  les  réduisit  eféc  pcme.  .3'4tant 
em]»ré  de  la  Kormandie  sur.  lUeliard» 
&s  du  due  Gnillanme^  M  fut  défait  et  fait 
prisonnier  par  Aigrold.roi.de  Dana- 
marek,  et  pisr  Hugnes-le-Blanc ,  comte 
de  Paris  «.  en  944.  On  lui  reiriit  la  liberté 
rannéenuifantet  8DrèsrafoîcebUfl6  dé 
rendre.la  Neremndie  A.  Rlduprd^et  de  cé- 
der le  comté  de  Laon  A  HugnesrloiBlaQc. 
Cette  oession  occasionna  née  gnerre 
opiniâtiie  entre  le  cemlc  et  le  roî  ;  maie 
Ixmis  d'Ottttnmcr  étant  soutenu  de  l'em» 
perenr  Otfaoo.*  du  comte  de  .f  lendre 
et  dn  Pape,  Mngttes4e*Blane  lut  enfin 
obligé  defiine la  pain» et  de  eenère  in 
eonué  de  Laon  en  Bfié^  l4Wis  d'Ontimnef 
finit  ses  jours  d'une  manière  funtsMt  :  Il 
fut  nnveaé  par  een  cheval  en  foursni* 
vant  un  loup,  et  mourut  à  Reîmaide  cette 
chute,  lelOeepteollMre  9â4tàS6  mis. 
Il  laissa  de  Gerbecget  fdle  de  remperenr 
Henri  fOiaelenr  •  deui  fiU ,  I^airem 
Gbniies.  Intlmire lui auecéda» etCbar- 
les  Jie  parugen  point  la  couronne,  oon* 
tre  la  neuliane  deee  temps-lé,  tenta 
canea  de  aon  àaségeifue^aroe^'elecs 
il  ne  Mrtaîl  fies  que  Aeiaas.et  Laon  en 
propreau  rou  Depuis,  le  myaume  ne  fut 

Sus  diffisé  également  eolre  ici  frères^ 
iteéeeul  •eut  Intime  de  ffnî,  etiescn- 
detaa'énrfnt  qnnneeimpies  Altanages. 
Ce  fntcefsieendit  à  i'£Ut  une  pactie  de 
senencicnne  grandeur.  Louis  d'Ontre- 
mer  était  «n  grand  prince  k  plnn^ 
éfards;  nmisjl  ne  se  défiait  pnsa 
m  hommes ,  tft  H  Ait  souvent  mu 
Les  ammrsànonseiMr  pour  «etleépoqoe 
sont.-  irîtfl«toî£mislMsi<isb.//l,nigi. 
a  ef  leg.;  tffcrenfe*  Fifden»  Jlwg$miê 
Flmmimcm»;  UmêmU Fkhaemm$ U^ 
èelfns;  JVndomidi  Cl^nnir.  :  tmÊfmmâé 
Chmàc.;  OnéMH  ViM.  ÉulôuMmL: 
Lmimmi  JfiensiiMrtni  dif/scmin.  tem.â. 
LOUIS  V,  dit  k  FtmimU.  tnà  ds. 
Frsmeo  apoès  LoUiaire  «  een  -pàrsi,  rcn 
Mê,  serebdilmBiredcla  v'éhm  Reims» 
etit^aréltre  beaucoup  tdewalenrdèels 
eomnmneenmalde  een  «ègne«  il  .fut  cm- 
noisomiépar  lareme.Bianobe«  sa.iimmic 
ItM  mal  Al  Pennée  snimtcf6af^iîg4 
4lenviion  Vingt  ans.  ismis  éuit  4'un  ca- 
tnctère  turlMient«t  inquiet;  le  nom  de 
/nMenm  ne  Itii  cem  cnsit  imint.  U  i 
nom  Ani  eété  dnnné« 


een  Hgmb  «nfte  rien  4e  mémerAle^ 
snaisqoeno«vail<il:âure  dans  le  pende 
tempe qn'Mecflnnn  Icirâne?  C'est  le  «der- 
nier des  reis4e£reneedc  \ 


^m  Onrierh^iens^  Inuelle  e  n^pté  en 
iFraimc  safi  ans.  Apws  se  amrt  «  le 
neianune  eppartenait  de  dmit  à  Charles^ 
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son  onde»' due  de  la  Biife*Lorraiiie,  et 
file  deLottied'Oiitreiiier  ;  mais  ce  prinee 
s*étauit  rendu  odienx  aiixPnnçais ,  il  fut 
esda  de  la  eocoeseioa ,  elle  couronne  fut 
déférée  àBÂigueaCapel,  due  de  France, 
le  prince  leplutf  |Niiisant  du  royaume. 
Les  cauMB  de  la  raine  de  la  seconde  race 
sont  particulièrement  les  suivantes  :  !•  la 
division  du  corps  de  l'Ëlat  en  plusieurs 
royaumes,  division  suivienécessairement 
de  guerres  civiles  «entre  les  frères; 
2^  l'amour  excessif  que  IiOuis-le*Déi)on* 
naire  eut  peur  son  trop  cher  fils  Charles- 
le-Ghauve;  3»  la  faiblesse  de  la  plupart 
des  rois  ses  successeurs-:  à  peine  en 
oompte«l-on  cinq  ou  six  qui  aient  eu  à  la 
fois  du  bon  sens  et  du  courage;  4*  les 
ravages  des  Nonnands,  oui  désolèrent 
la  France  pendant  près  d  un  sièele ,  et 
favoristeent  les  révoltes 'des  grands 
seiffneurs. 

£0ins  VI,  ditis  «rot,  fils  de  Phi- 
lippe 1**  et  de  Berthe  de  Hollande ,  né  en 
4081  (quelques  chroaologistes  disent  en 
1078),  parvint  à  la  couronne  en  1106. 
Le  domaine  qui  appartenait  immédiate- 
ment au  roi  se  réduisait  alors  au  duché 
de  France.  Le  reste  était  en  propriété 
aux  vassaux  du  roi ,  qui  se  conduisaient 
en  tyrans  dans  leurs  seigneuries,  et  qui  ne 
voulaient  point  de  mettre.  Ces  seicneurs 
vassaux  étoient  presque  tous  des  rebelles. 
Le  roi  d'Angleterre ,  duc  de  Normandie, 
ne  manquait  pas  d'appuyer  leurs  révoltes  ; 
^  la  ces  petites  guerres  entre  le  roi  et 
ses  sujets,  guerres  qui  occupèrent  les 
dernières  années  de  Philippe  i^et  les 
premières  de  Louis-le<}ros.  Ce  prince 
s'aperçut  trop  tard  de  la  faute  qu'on  avait 
iSiite  de  laisser  prendre  pied  en  France 
aux  Anglais,  en  ne  s'opposent  pointé  la 
conquête  que  Henri  l»  ntde  la  Normandie 
sur  Robert,  son  frère  atné.  Le  monarque 
anglais,  étant  en  possession  de  cette  pro- 
vince* refusa  de  raserla  forteresse  de  Gi- 
sors,  comme  on  en  était  convenu.  La 
guerre  s'alluma,  et»  après  des  succès  di- 
vers,elle  fut  terminée  en  1 1 14  par  un  traité 
qui  laissait  Gisors  à  rAngleterre,  sous  la 
condition  de  l'hommage.  Elle  se  ralluma 
bientét.  Louis-ie<]rros  ayant  pris  sous  sa 
protection  Guillaume  Cliton,  fils  de  Ro- 
bert ,  dit  Courfs-CWlMs ,  qui  avait  été  dé- 
8 ouille  de  la  Normandie,  voulut  le  rétablir 
ans  ce  duché  ;  mais  il  n'était  plus  temps  : 
Henri  étaitdevenu  trop  puissant,  et  Louis- 
leOros  fut  battu  au  combat  de  Brenne- 
ville,  en  1119.  L'année  suivante ,  la  paix 
se  fit  entre  Louis  et  Henri,  qui  renouvela 
son  hommage  pour  la  Normandie.  Le  roi 
d'Angleterre  ayant  perdu  toute  sa  famille 
et  la  fleur  de  sa  noblesse ,  qui  périt  à  lé 
vue  du  port  de  Harfieur ,  où  elle  s'était 
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embarquée  pour  passer  en.  Angletorest 
cet'  événement  renouvela  la  guecfe» 
Guillaume  Cliton,  soutenu  par  plusieuvs 
seigneurs  normands  et  francs»,  ipis 
Loiiis4e«Gros  appuyait  secrètement ,  f«i» 
fita  de  ce  temps  funeste  à  Henri  pose 
l'attaquer;  mais  le  monarque  anglais  vinl 
à  bout  de  soulever  l'empereur  fieotâV 
contre  le  roi  de  France.  Henri  lève  des 
troupes  etVavance  vers  ie  Rhin;  Lanîs* 
le-Gros  lui  opposa  une  armée  considé* 
rable,  et  l'empereur  fut  bientôt  obUsé 
de  reculer.  Le  monarque  français  aowt 

Ku  aisément  marcher  tout  de  suite  contes 
\  roi  d'Angleterre  et  reprendre  la  llar- 
mendie;  mais  les  vassaux  qui  rasaient 
suivi  contre  le  prince  étranger  l'auraient 
abandonné,  s'il  eût  fallu  combatlrelednn 
de  Normandie,  par  l*inlérét  qu'ils  avaieiÀ 
de  combattre  ces  deux  puissances  Vam 
par  l'autre.  Louis*Ie-Gros  est  le  premiss 
qui  ait  entrepris  de  donner  un  gouvecn»» 
ment  à  la  France.  Avant  lui ,  depuis  que 
les  nobles  avai«it  farci  U  roi  de  éieUuFW 
Uun  iitru  hérédikùrêê ,  il  n'y  avait  an» 
cune  puissance  publique;  .la  majesté 
royale  était  avilie.  Dès  que  Louis  Ait  «a 
état  de  monter  à  cheval ,  il  poursuivit  les 
seigneurs  et  les  gentilshommes  qui,  da 
haut  de  leurs  donjons,  se  répandaient 
pour  piller  dans  les  campagnes  saos  dé* 
rense,  sur  les  grands  chemins  et  sur  les 
rivières.  Toute  sa  vie  il  eut  les  armes  à 
la  main ,  courant  partout  où  les  opprimés 
réclamaient  son  secours  ;  et  payant  de  sa 
personne  comme  un  simple  cavaliers 
Quand  il  eut  mis  à  la  raison  la  plupart  de 
ces  petits  tyrans  ;  il  entreprît  de  rétablir 
l'ordre;  il  accorda  aux  villes  des  chartes 
de  commune,  qui  en  les  déclarant  libres^ 
leur  permettaient  de  se  choisit  des  maires 
et  des  échevins  pour  juger  leurs  fireoès 
et  maintenir  la  police.  Devenues  ainsi  de 
petites  démocraties ,  *  les^  villes  i  four» 
nissaient  au  roi  un  certain  nombre  de 

gens  de  guerre.  Chaque  paroisse  coi»» 
allait  pour  lui  sous  la  bannière  de  son 
saint.  La  jurisprudence  occupa  égidemeal 
ce  monarque.  Les  justices  royales,  long» 
temps  négligées  et  méconnues  ;tr0llea^ 
rirent.  Le  monarque ,  garant  des  ehartes 
de  commuftfs,  prononça  sur  les  différends 
qui  survinrent  entre  les  villes  et  les 
seigneurs;  il  institua  l'usaffe  d'appeler 
en  plusieurs  casàses  jikges,  des  sentences 
rendues  par  les  officiers  seigneuriaux^ 
Il  envoya  des  commissaires  pour  édaîrcr. 
la  conduite  des  jugée.  A  la  vérité ,  eefirt 
moins  son  ouvrage  que  oeluiderabM 
Suger,  son  principal  .ndaistre;  mais 
comme  en  impute  aux  rois  tout  le  mal 
qui  se  fait  sous  eux,  on  doit  aussi  leur 
tenir  coaipte  de  ce  qui  se  fait  de  bku» 
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Cette  entreprise  importante  fat<x>ntinuét 
sous  Loaî8-le- Jeune,  son  fils.  Les  der- 
nières  années  de  Loois-le-Gros  forent 
occupées  ft  venger  le  meurtre  de  Charles- 
le- Bon  f  comte  de  Flandre  «  et  à  éteindre 
le  schisme  eotre  le  Pape  Innocent  II  et 
Aoaclet.  Une  dyssenterle  l'enleva  le  1«' 
aoâtl137.  Il  mourut  en  chrétien  t  couché 
sur  on  tapis  qu'il  avait  fait  étendre  à 
terre  et  couvrir  de  cendres  en  forme  de 
ci:oix.  Les  dernières  paroles  de  ce  mo- 
nargue  sont  une  belle  leçon  pour  les  rois  ; 
«  N  oubliez  jamais,  dit-il  à  son  fils,  que 
r  rautoiité  royale  est  un  fordeau  dont 
«vous  rendrez  «on  compte  très-exact 
■•après  votre  mort*  «  Sa  veuve,  Alix  de 
Savoie,  épousa  en  secondes noœs, Ma* 
|Aieu  de  Montmorency,  connétable  ;  elle 
inounit  en  1154.  «  Louis  était  un  prince 
recommandable  par  la  douceur  ae  ses 
mœurs ,  dit  le  président  Hénault ,  et  par 
mites  les  vertus  qui  font  un  bon  roi.  »  Il 
ttt  le  premier  roi  de  France  ^i  ait  été 
prendre  à  Saiot-Denis  Vori/Uanme,  espèce 
|e  bannière  die  couleur  rouge,  fendu  par 
ebas ,  et  suspendue  au  bout  d'une  lanee 
[orée.  La  vie  de  Louis-IC'Gros  a  été  écrite 
WT  Suger.  On  peut  encore  consulter 
^EisMrt  teclétiaêlique  d'Orême  Vital^ 
es  grandes  Chroniqtui  de  Saint- BenU, 
ïh.  9,  iO,  etc.,  VBUiaire  de  Normandie 
It  Guillaume  de  Jumiégee ,  etc* 

LOUIS  VII,  le  Jeune,  û\s  du  précé- 
lent,  né  en  1120,  succéda  à  son  père 
3^  1137,  après  avoir  régné  avec  lui  quel* 
lues  années.  Il  eut,  au  commencement  de 
on  règne,  un  différend  avec  Innocent  II 
Il  avec  Thibaut  IV,  comte  de  Cbampa- 
;nc.  Innocent  ayant  é|é  nommé  à  l'arene- 
^ché  de  Bourges  et  ne  croyant  pas  de- 
pW  approuver  Télection  que  le .  dergé 
lait  faite ,  Louis  se  déclara  d'une  ma- 
ttère  violente  contrôle  Pape  qui  Feiconi- 
nunia  et  mit  son  domaine  en  interdit» 
[«roi  s'en  vengea  sur  Thibaut,  qui  était 
[évoué  au  pontife,  et  mit  en  114]  ia  ville 
te  Vltri  à  feu  et  à  sang.  Les  temples 
néines  ne  furent  pas  épargnés,  et  ISOO 
lersonnes  réfugiées  dans  une  église  pé- 
îrent  comme  tout  le  reste  dans  les  fiam- 
nes.  Saint  Bernard  lui  en  fit  de  vifs  re- 
^rœhes  :  le  prince  en  fut  touché ,  mais 
beaucoup  trop  tard ,  et  se  réconcilia  avec 
e  Poolifè.  Le  même  saint,  cliargé  par 
è  pape  Eugène  de  prèdier  une  croisade, 
r  engagea  Louis  contre  Tavis  de  l'abbé 
kiger,  qui,  sans  désapprouver  la  croisade* 
^opposait  au  départ  du  roi.  (Voyei 
>0GKB.  )  Cette  se<»nde  croisade  ne  répon- 
lit  point  aux  désirs  et  aux  efforts  de  Louis; 
nais  elle  eut,  d'ailleurs,  de  très-bons 
effets  ;  ce  fut  une  nouvelle  époque  de  la 
iberté  que  les  ? iUes  achetèrent  du  rot  ou 
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de lenrs seigneurs,  qui  falsaietit  argent 
de  tout  pour  secroiser.  Depuis  longtemps 
il  n'y  avait  pins  en  France  gue  la  noblesse 
et  les  ecclésiastiques  qui  nissent  libres  ; 
le  reste  du  peuple  était  esclave ,  et  même 
nul  ne  pouvait  entrer  dan?  le  dergé  sans 
la  permission  de  son  seigneur.  Le  roi 
n^avait  d'aittorité  que  sur  les  serfs  des 
terres  qui  lui  appartenaient.  Hais  quand 
les  villes  et  les  bourgs  eurent  acheté  leur 
liberté,  le  roi,  devenu  leur  défenseur 
naturel  contre  les  entreprises  des  sei- 
gneurs, acqnit  en  eoY  autant  de  sujets. 
Cette  défense  occasionna  delà  dépense; 
il  fallait qu'Hs  la  payassent;  et  Ils  de* 
vinrent  ainsi  cootribuafoles  du  roi ,  an 
lieu  de  l'être  de*  leurs  seigneurs.  Ils  ne 
firent  done  que  dianger  de  maître  ;  mais 
ia  servitude  du  roi  était  si  douce,  qu'on 
vit  dès  lorsrenattreenFranceles  sciences; 
Tindostrie  et  le  commerce.  L'occasios 
de  la  croisade  était  la  *  prise  d'Rdesse; 

Eir  neradin.  Le  roi  partit  en  1147,  avec 
léooore ,  sa  femme ,  et  une  armée  de 
80,000  hommes.  Il  fut  défait  par  les 
Sarrasins.  Il  mit  le  siège  devant  Damas, 
et  fut  obligé  de  le  lever  en  1149  par  la 
trahison  des  Grecs.  C'est  ainsi  du  moins 
qu'en  ont  parlé  la  plupart  des  historiens 
d'Occident  ;  les  Orientaux  ne  conviennent 
pas  de  cette  trahison.  Louis-fe-Jeone,  en 
revenant  en  France ,  fut  pris  sur  mer  par 
des  Grecs,  et  délivré  parle  général  de 
Roger,  roi  de  Sicile.  Ce  monarque ,  après 
tantderoallieurs,  ne  fut  pas  dégoOté  des 
croisades  :  à  peine  fut-il  arrivé ,  qu'il  en 
médita  une  nouvelle;  mais  les  esprits 
étaient  si  refroidis,  qu'il  fut  obligé  d'y  re- 
noncer. Suger  entreprit  d'en  iBire  une  à 
ses  dépens  ;  mais  la  mort*  le  prévint. 
(Voyei  GoDBFBoi  ns  BooiiLO?r,  saint 
BsiNABo,  PimiB  rhermTte,%atnt  Loors/ 
etc.)  L'épouse  de  Louis,  Eléonore ,  héri- 
tière de  la  Gnienne  et  du  Poitou,  qui 
Tavait  accompagné  dans  sa  course  aussi 
longue  nue  malheureuse ,  s'était  dédom- 
magée o^  fatigues  dn  voyage  avec  Rai- 
mondd'Antiecne,  son  oncle  paternel  « 
et  avec  un  jeune  Turcd'une  rare  beauté, 
nommé  Saladin.  Louis  crut  laver  Cette 
honte,  en  faisant  casser  en  1159  son  ma- 
riage» pour  épouser  Alix,  fille  de  ce 
même  Tnibaut ,  comte  de  Champagne , 
son  ancien  ennemi.  C'est  ainsi  qn  il  per- 
dit  la  Guienne.  Eléonoipe,  répudiée,  se 
maria  six  semaines  après  avec  Henri  II  ; 
duc  de  Normandie,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, et  lui  porta  en  dot  le  Pmtou  et  la 
Gnienne.  La  guerre  éclata  entre  la 
France  et  l'Angleterre  en  1186,  au  sujet 
<  du  comté  4a  Toulouse.  Louis,  tantôt 
▼ainon^  tantdt  vainqueur,  ne  remporta 
I.  aucnne  victoire  reoMrqnable.  la  paix  fàr 
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I<si  deux  monar^Mf  en 
11B4 .  Elbf ttttiMe4*ii»eiMMiv«ttft|||«tm 
timmée,»  1177,  parla  prMMMedeBt* 
riMedm  ««Mndfis  deBnrilItitdala 
flU  «dette  de  iMvMf^fmot.  Ce  prinet 
■wunU  «B  iia^  à  «0  •«•  d'une^^ima* 
lytit  qu'il  eoMraHa  en  allml  av  M»n- 
lîratt  i»  iiint  lAiemafl  de  Cantorbéry, 
aiMniel  il  avait  donné  «ne  veUaîte  dans 
ea  fuite,  n  entreprit  ce  wmge^poorab- 
^^'  .la  guMion  de  Philippe^  son  fila, 
'    UraMe-Jenne 


laiie.  la  guertion  de  vuiipp 
dangeceuseasent  malade.  Lon 
était,  pieu,  bon,  eoncagein, 
«ne  aans  aaeoès)  eewon  aK 


eois)  eena'on  aittaibiia  ans 
énèe^uimarquèientlft  coan^neement 
desoQrègne«  etqne  saint Bcrnaidrc- 
nrda  dèe  km  nomme  une  seonee  de  ca- 
bmités^  Ne  penvant  eolirpeff  de  ion 
fojanmo  les  filles  pnbliqpicai  il  vonivt  au 
noiaa  qu'eMes  fossent  ntarqnéesipar  nn 
aeeau  caractéristique  d'afilisaeaaent  :  il 
iéfendll^  par  un  éditi  qif  ellea  pertaaaent 
des  cernturea^derées  eenniie.lni  iMMiétee 
fsnuneaiœ  qui  donna  lieu  au  pioverte: 
""  r  ^(tie  citiii- 
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en  Anfvrgne,  le  a  nerembre  19:6,111 
ani«  Thibaut  VI ,  comte  de  Chamf^~' 
épcrdummt  amonreu  de  la  rehie 
seupoennédefirobr  emnotsemié; 
eetteaekosationestdéaueedetadÂ.  ._ 
Lft  valeur  de  Loots  VIII ,  st  cbaitjMf  II 
ses  veitna  ont  rendu  son  nom  ioM" 
Il  J^ua  par  testament  eeot  sous'  1 
eune  des  2,M)  léproseries  de  sond 
me.  La  Itore  était  alors,  cemiaerw 
uauHuladte  tbrt  oommune.  Il  M|pl 
eare  S(M)00  Mvrea  une  fbis 


LOUIS MIU.«  lO&dnIiBnee,  que  sa 
travouruar-Csiteuninnmier  Cbur  de  Lwi, 
m  de  Phitippe-Ài^iMtfl  et  d'isnbdie  do 
Baioaut^  aaqiiii  le  ê,  aspteaibre  li87.  A 
ee  signala  en  dîreiiee  expéditionakaaus  le 
règne  de  son  pttee,  etmenta  anrietrdne 
en  U3S.  Avant  la  oiertde  aon  vère  Pbi- 
Ippe^Augueto^  ee  piinee,  aoUkilépar 
Mu  Aniglaiorévolléa  contre  Jcan«  passa  à  i 
k/mdres ,  où  |I  avait. été  prodanaé  roi.  Il* 
Toinqult  les  parlisanadn  monarque  délr^ 
lié.;  «ais  lean  jetant  niert«  les  Aug^ls  ao 
poiponcèrent  en  fafenrdesonfll&Lanîn 
fbtikssiégé  dans  Loudmatt  et  n*nblînt  an 
SbeEté<iu'ea  promettantqufrPhlIipnu^Au-* 
Éuste  rendrait  aun  As^aia.  ce  quiL  Icnv 
avaîtipriaen  France»  C'est  Ir  ludtexto 
aur  lequel  Benri  UI  d'Angleterre,  au  lieni 
de  venir  au  aacro  de  Louis»  ao  fonda  pour 
le  sommer  de  lui  rendm  la.  Normandie.. 
Louis  Vm  s^y  refim,  et  partit  «vee  une 
nomlweuse  arAée»  aésoln  de>  combattre 
lèa  Anglais  el  de  ka  chamer  dr  la  Frao;*' 
CB.II  firitsnr  «na  Kior«»  SaiiU-iean^'A»- 
cely.,  ie  limfueîo «  le  Pérî0ini«  le  pays* 
d'Aoat&t.  etc.  Il  ne  voyait  pAua  que  lat 
Caseogne  et  Boojeaux  à  soumnttie  pour 
^  acbev^  dTétoimierleB  a«h?*^i  iencynn 
Loot»  se  vit  «Sligé de  ffnae  la  guerre  aox 
Albigeoiik  qui  portaient  aivee  le  poison  de^ 
rerreiMT  lea  dég/ta  les  plua  aanglanes 
dans  lesfroviBcesméridionaleaduroyau* 
tte.  U  Atle  siégu  d'Avignon  ,à  la  prière- 
dbpspe  Honoié  lU ,  et  prit  eeUe  ville  le. 
12  aeptembre  tâSe.  La  auhdle  ae  mîteu» 
anOe  dans  son  armée,  le  rai  iai-ntenr 
tfMsba  malnJe.  et  mourut  à  Mompenaier 


Mire  enviren  540,000  nviea  dell'l# 
nain  df aufourdliui ,  à  sa  femiae ,  KM^ 
bK  Blanche  de  CastiHe.  Cette  ieir"~ 
iBraeennattrequel  était  alors  fc] 
Inmonnaie.  cCest^ditun  bisloe 
pools  d'un  Btat,  et  une  manlèfe  1 
aura  de  eonnattresea  forces.  »  Loobl 
eable  preaaier  relde  latrolsiêmei 
no  fnt  paa  sacré  du  vivam  de  son j 
iOUIS  IX  Cuént),  fils  du  pnie 
et  de  Blaatthe  dnCastille ,  né  feX^i 
1914^  parvint  A  la  CDoronne  en  iWt\ 
la  Uitelle  4e  a»  mère ,  qui  revoit  peu;» 
première  foie  la  qualité  de  totriee  d» 
régente.  La  minorité  du  jeune  roi  fi^ 
cnpée  k  aoumetuie  lea  barons  et  ks  {tfb 
princes,  toujours  en  guerre  entre èCi 
et  qol  ne  se  réunissaient  que  pour  Mt| 
veraer  TEtat*  Le  cardînai  Romain,  l^ 
du  Pape»  aida  beaucoup  la  r^neurfes 
eonseîis.  Thibaut  VI,  comte  de  Cf 
gne«  de  iwIb  Unn  temps  amourewc  i 
dm,  futlalonx  defasceRdantaetl 


vertu  poUr  ramener  le  comte,  et  p0v4* 
Mondif  de  lui  les  nome  •  les  deu^ 
les  intrigees  des  factieux.  Leori,  pf^F 
à  rftge  de  majorité,  soutint  ce  fil^ 
mère  avait  si  bien  commeneé,  ^^Srl 
cupa  que  da  bonheur  de  ses  soiels^ 
conduisit  aveebeaueoup  de  phiej^^ 
ranr  les  diOëreods  de  Gr^gMie  I\.(M| 
Frédéric  H,  et  ne  roahn  pas  fft|? 
ftère  IVobeit  aoceotéi  la  coorooiuf"^ 
rmie  que  le  Pape  lui  offrait.  Il  < 
nait  hautement  la  conduite  de  F 
mais  il  ne  creysH  «as  ^u^a  pd<  "^ 
luoeure«ia«  /tT  iiVfe<rcondsatfç| 
un  oonrOe^iéuérÉl.  Ce  qui  proaiejr 
était  sur  ce  point .  méhne  dans  Ici  5 
la  Juriaprudence  de  ce  tenmAr  i 


rois;i  et  combien l'oul^ 
deuoajenrs,  dea^étever  i  cesaj$t^ 
lee  Papes.  (VoyerFajsnÉÉicIt 
Vil^  ÛnnooiHrnt»  eCe.yAP' 
nanakaiian  de  ce  prinée  mi 
Lyon,  etsadéposiUett,  que  I^^ 
Uaitnepaaapproover,  quoido'ireqre' 
connÉtt  la  légalité  >  il  tnti 
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cflier  «Tee  le  Pftpe;  mats  Tréêéne  ne  ré- 
pondit pas  à  ses  tocs.  Louis  iera  des 
ttOfip«a  coBire  le  roi  d'Anglpterre  Heari 
DI ,  et  contre  les  gramb  f  av^aos  de  la 
oovrosO»  lie  moce;  unis  atec  ce  menap» 

ré*  Il  les  battit  de«s  fois:  h»  fremièf»» 
la  joumét'  de  Taiileteiirg en  M(eo, 
ran  id4t  ;  lasecsDde,  quatre  jeun  après, 
— ^~  de  Saintes ,  oui  il  remporta  uae*  fie» 
i  complète*  Henri  futoMigé  de  ftiire 
poix  désaraBta^euae.  Le  eonile  de  la 
Jfarche  et  les  autres  vassaax  révoifés 
tentrèrcnt  dans  leur  devoir  et  n^en  sorti- 
rem  plos.  Louis  n'aesit  alors  que  iraos* 
V  qoitta  soBfoyaume biencéta|Nrès« pour 
Aasacr  dans  la  Palestiae^  Dans  loi  aoeds 
^'uno  maladie  Tioleote,  dont  il  fiât  atla-n 
^é  en  1244 ,  il  crut  entendre  wie  voix 
)9iit  loi  ordonnait  de  prendre  le  creîx  ooo- 
tre  les  Infidèles,  de  faire  restituer  anx 
Chrétiens  les  belles  provmees  que  lesSar* 
Tasim  leur  aroent  enletées,  et  de  iesdé* 
livrer  du  plus  evoel  esdasago  qui  fût  ja- 
^oiaia  :  Il  it  dès  lors  veitt  de  passer  daos 
laTerre*Sakite.  Lareinesemese,  htreiae 
o»  femnae ,  le  prièseot  de  dlffiorer  juaqu'A 
4%  ^u'ift  fdt  entlèreaaent  rétabli  ;  assis 
Loois  n'en  lot  que  plar  ardent  à  dsmao- 
der  la  croix.  L'évéqoe  de  ratis  te  lui  at* 
-tacba,  lèadant  en  lames,  coramo  tTU  eût 
prévu  les  maUienrs  qitr  attendaientle  roi 
4&aos  la  TcrffoSaîato.  Ëouls  nrépora,  pen^ 
daot  quatrs  ans,  cette  expédition  aussi 
lUostve  que  malhenEease;earin,  hissant 
à  SB  mère  le  gqntenieoientduroyawaiev 
A  s'embarqua  l'an  iâ48S  àigues-Mortest 
airee  Marj^uerite  de  Fro?  ence  aa  tsaraie , 
.  et  ses  trois  frères  :  presque  toute  la  elM* 
'  Valérie  deFranee  Faeosmpagna.  Arrivé 
'   àlaxadedeDomîette,  tta'einparadecelte 
f  ville  en  iSèft.  1  avait  résefai  de  porter  la 
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guerre  eo  Egfpie ,  peor  attaquer 
80»  pays  le  sultan  anaàtte  de  la  Terne* 
fiaince  ;  il  pana  le  Mil  à  la  vvedeo  BaMè- 
les,,  remporta  dena  sieloîressar  soi ,  et 
fiides  prodiges  de  aalenr  à  lakHinéede 
Massooie  en  USOw  lis  Sacrasins  eorent 
iMenlét  leur  levandlo;  la  famine  et  la 
maladie  eoaOMfieuse  ajpaofeoMtséles  Fran* 
cals  à  reprendre  Ibcheanodc  Domiett», 
UB  vinrent  les  attaquer  pendant  la  mer- 
die,  leoi mirent  en  dérouteieten  ireOt 
na  ciraDd.earoafçe.  Le  rar^  dangereuse- 
ment naelade  »  fut  pris  près  de  Massouve 
avec  ti>ua  les  sei||;ncuT8  de  sa  sultoet  la 
meilleiare  partie  de  Pâmée.  Lesaa  psmt 
dans  sa  prison  auasi  gpand  que  sor  te 
trène»  Les  Mnsaleaana  ne  pouvaient  se 
lasser  d^adosirer  sa  patieneoet  aa  lenno- 
lé  à  refuser  ee  qu*ilnecre7ait  paa  raiaeia- 
nablè.  Ils  lui  dualent  :  n  Mous  te  regar- 
o  cBotts  conune  notre  eap|tif  et  notre  es* 
odave;  et  tu  nom  traites,  étant  aux 


a  fers,  eomme  si  nous  étions  tes  prisefi- 
m  Bîersl^  On  osa  loi  proposer  de  aooaer 
mm  somme  eaeesaive  poar  sa  raneon  ; 
mais  il  répondit  aux  eovoyii  éa  soNan  : 
m  Ailes  dire  à  votre  naître^  qftmÊ  rai  de 
a  Franeenese'raehèlepeiDlpoorde^a^ 
a  gent»  Je  deoaerai  eetle  somme  pour 
a  mesgem,  et  DaiiiieUe  pdor «a  jiier^ 


ma*  »  H  payaen  effet  4éo,ono  fims 
lenrranqon,  rendit  Damiette  peur 
la  sienne^  etaeeorda  an  sultan  une  trêve 
de  10  aas«  Son  desieio  était  de  repasser 
en  France;  mais  ayant apprisque  les  Skr- 
rmins,  an  Heu  de  rendre  fes  prisonniera. 
en  aeaient  fiait  périr  an  grand  nombre 
daos  Im  towmentt  pear  le»  obMaer  de 
qaitter leur  veUgien  t  U  m  lendit  dans  la 
Palestine,  eO  H  demeura  eaeore  quatre 
ans,  jusqu'en  1354.  Le  leaipe  de  son  se- 
ioor  rat  employé  à  fortifier  et  à  réparer 
les  plaeesdies  Cbrétiem  •  à  mettre  en  li- 
berté ton^eeuK  qui  avaient  été  faits  pri* 
aonaieva  en  Egypte,  et  i  travailler  a  la 
eenreraiondeslaftdèles.  Arrivé  en  Firan- 
eo,  il  trouva  son- rojimne  dans  an  meil- 
leur  état  ouTd  n^snrait  dÉ  naturellement 
espérer.  La  Fravîdenee  avait  feiUé  aur 
un  paya  qn'it  n^avait  abandonné  que  par 
les  aaotifliles  ptasefarétieas*  Son  retour 
k  Paris,  eè  ilee  ixa»  it  le  bonheur  de 
ses  sujets  et  la  gloire  do  bi  patrie.  Il  éta- 
blit te  premier  la  jjoatice  du  reasort:  et  les 
penpies ,  oppriam  par  les  sentenem  er- 
Mtoalres  dm  ragm  oee  baronies  i  parent 
porter  letvs  pcamlesiquanre  gmaos  bail- 
liages royaux,  créés  peur  les  éeooter. 
Sons  lui,  les  hommm  oétndm  eaaraien- 
cèientb  être  admit  atn  aéamm  de  ses 
Parlements»  dans  lesqaellm  les  ebeva- 
liera,,  qai  laiement  sasaîent  Hre ,  déei- 
dairal  de  fo^rtnne  des  citoyens.  Il  di- 
minua les  îaspitB,  et  révoqua  esaxqoe 
FavUlté  des  finanefers  avaieni  iatto* 
Il  pwtadss  édiis  sévOrmoaotreles 
léssateom  et  les  impies;  bitti  des 
I,  des  hépiiamc,  dm  moasstères; 
et  nabia  nno  pwif Mmftfoe  asmlfoa  en 
ton,  peur  cemenRtr  les  anciens divHs 
dméglnm  eatiédralm  et  la  liberté  dm 
éleetioRSi  Lotixièmo  Comi  défbad  de 
payer  Im  asannss  fse  la  eoar  de  Remo 
pourrait  OBî^ert  nuas-  Fleory  observe  : 
«  ottoce  Conen  maeqne  dam  beaucoup 
a  dTetempiaireBç  dans  les  aatrm  Canons 
m  il  n*ot  nuUament  flWt  mentRNi  de  la 
se  esnr  doRoms^elén  eroîtque  le  saint 
a.  aai  nV  a  en  en  vue  que  Im  entreprises 
m  dm  scigneum  lidm  jngmfeîques  sur 
o  Im  bénéÉcm.  »  Le  prâldene  Hénaolt 
doute  que  eetas  pray  sfifue  soit  de  saint 
Lanls.  Ce  monarque  reeot,  en  I9tt,  ui| 
boimew  qn'enne  peotmdre  qu^ârou 
amnarqua  vertuenx  :  te  roi  d'Angleterre, 
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Henri  III,  elles  barons  le  cboUIrenlpottr 
arbitre  de  leurs  querelles.  Ce  prince  était 
venu  le  toIt  à  Paria  «  au  retour  de  son 
▼oyage  de  Palestine,  et  l'avait  assuré 
gu^a  ikfU  «on  uignewr  et  qu'il  U  serait 
loHr'oMrf .  Le  comte  d'Anjou«  Charles  son 
frère  »  dat  à  sa  réputation  et  au  bon  or- 
dre de  flon  royaume  rbonneor  d'être 
choisi  par  le  Pape  pour  rot  de  Sicile. 
Louis  augmentai!  i^pendant  ses  domai* 
nci  de  Tacquisition  de  Péronne,  d'Af  ran- 
dies,  de  Mortagne,  du  Perche.  Il  pouvait 
Ôter  aui  rois  d'Angleterre  tout  ce  qu'ils 
possédaient  en  France:  les  querelles  de 
Henri  ni  et  de  ses  barons  lui  en  facili* 
taient  les  moyens  ;  mais  il  uréféra  la  jus- 
tice à  rosurpaticn.  11  les  laissa  jouir  de 
la  Guienne ,  dn  Périgord ,  du  Limousin, 
en  les  faisant  renoncer  pour  jamais  à  la 
Toiiraine ,  au  Poitou ,  à  la  Norraendie» 
réunie  à  la  couronne  par  Philin»e-Au- 
guAte  son  aïeul.  Voyant  la  France  lloris* 
santé  et  9ùsi  gouvernement  bien  affermi, 
il  partit  pour  la  sixième  croisade  en  1270. 
Il  assiégea  Tunis  en  Afrique;  huit  jours 
après  9  il  emporta  le  château  et  mourut 
dans  son  camp ,  le  25  août  de  la  même 
année,  d'une  maladie  contagieuse  qui 
ravageait  son  armée.  Dès  qu'il  en  fut  at- 
taqué, il  se  fit  étendre  sur  la  cendre,  et 
expirii,  k  rflge  de  65  ans,  avec  la  ferveur 
d'un  anachorète  et  le  courage  d'un  héros, 
et  avec  la  satisfaction  d'avoir  fait  aux  en- 
nemif  du  nom  chrétien  une  guerre  sage 
et  juste,  quoique  avec  des  succès  variés  et 
d'éclatants  revers.  (Voyez  l'excellent  dis- 
coursiur  1$  troisième  dge  de  VEgliêe,  à  la 
iiQ  du  14*  tome  de  V Histoire  ecçlisUutifw 
de  l'abbé  fierrault,  et  les  articles  Louis 
MU,  PinaB  l'Ermite,  etc.)  Boniface 
VUI  le  canonisa  en  1297.  La  bulle  de  ca- 
nonisation du  saint  roi  est  un  éloge  ma- 
gnifique et  très-étendu  »  fondé ,  comme 
Il  y  est  dit ,  sur  une  certitude  entière  de 
la  pureté  de  ses  mœurs,  de  la  régularité 
et  de  l'austérité  de  sa  vie,  de  aon  amour 
pour  la  justice^  de  son  zèle  généreux 
pour  le  progrès  de  la  foi ,  de  sa  charité 
envers  les  pauvres,  les  infirmes,  les  gens 
aans  appui  et  de  toute  nation,  en  un  mot 
de  toutes  ses  vertus  chrétiennes,  royales, 
héroïques.^  On  avait  reçu,  à  ce  sujipt,  la 
déposition  sous  serment  de  plus  de  800 
;  témoins,  et  Ton  avait  vérifié  jusqu'à  6S 
:  miracles.  Saint  Louis  a  été«  au  jugement 
<  du  Père  Daniel  et  du  président  Hénault, 
«.  un  des  plus  ^;rands  princes  et  des  plus 
j  singuliers  qui  aient  jamais  porté  le  scep- 
tre ;  compatissant  comme  i"à  n'avait  été 
que  malheureux; libéral,  sans  cesser  d'a- 
Yoir  une  sage  économie;  intrépide  dans 
les  combats ,  mais  sans  empartCBMnt.  Il 
n'était  courageux  que  pour  de  grands  in- 


LOU 

téréts.  I)  faUait  que  des  objcls  puii 
la  justice  ou  Ismour  de  son  peuple,  i 
tassent  son  âme ,  qui,  hors  de  la,  m 
sait  faible ,  simple  et  timide.  PmoeL 
ferme  à  la  tête  de  aes  armées  et  êe« 
conseil ,  quand  il  était  rendu  à  I 
il  n'était  plus  que  particulier.  S 
tiques  devenaient  aes  maîtres,  sa  i 
gouvernait,  et  les  pratiques  délai 
Bon  la  plus  simple  remplissaleotsesd 
nées,  il  est  vrai  que  ces  pratiqueséoH 
ennoblies  par  des  vertus  solides  etj 
démenties;  elles  formaient  son  can  . 
C'est  à  ce  règne ,  suivant  Joinville,  ( 
se  doit  rapporter  l'institut  ion  des  astf 
des-requétes.  Ils  n'étaient  d'abord^ 
ils  sont  à  présent  80,  depuis  VM 
175S,  qui  les  a  fixés  à  ce  nombre.-^ 
Louft  proscrivit  aussi  des  terres  (^\ 
domaine  l'absurde  procédure  des  à 
judiciaires,  et  y  substitua  la  voie  é'^ 
à  un  tribunal  supérieur  :  ainsi  il  im| 

eis  permis 9  comme  auparavant,  d 
ttre  contre  sa  partie ,  ni  contre  la 
marins  qu'elle  produisait....  Joinville, 
Chaise,  l'abbé  de  Choisi  et  ravoeatl 
ont  écrit  sa  Ft>.  Cette  dernière,  qui  e 
plus  estimée,  a  été  réimprimée  eal 
en  1  vol.in-13.  (Voyez  leurs  artider 
LOUIS  X,  roi  de  France  et  de  Nsti 
aurnommé  Hutin  (c'est-â-dire  mut 
querelleur)^  né  le 4  octobre  1189,^ 
céda  à  Pbilippe-le-Bel ,  son  pèie,  la 
novembre  1314,  étant  déjà  roi  do  1 
varre  par  Jeanne  sa  mère»  et  s'étaatl 
couronner  en  cette  qualité  à  Pampclir 
le  1<»  octobre  1308.  Veuf  de  Marguerite 
Bourgogne,  il  différa  son  sacre  i 
mois  d'août  de  Tan  1815,  à  causée 
blés  de  son  royaume,  et  parce  qu'il  i 
daitsa  nouvelle  épouse,  Clémence,  filiej 
Cbaries,  roi  de  Hongrie.  Pendantcctlf 
tervalle,  Charles  de  Valois,  onde  do  i 
se  mit  à  la  tète  du  gouvernement,  et| 
pendre  Enguerrand  de  Mari|;n^à  M 
faucop,  au  gibet  que  ce  ministre  i 
lui-même  fait  dresser  aous  le  fea 
Louis  X  rappela  les  Juifs  danssoni 
me,  fit  la  guerre  sans  succès  oontrej 
comte  de  Flandre ,  et  laissa  aeeabierr 
peuple  d'impdts  sous  le  prétexte  de  ed 
guerre.  Il  contraignit  encore  le  reste  4 
serfs  de  ses  terres  de  radieter  leor  I 
berté,  ce  qu'ils  firent  avec  |>eiDe.  | 
remplissant  un  devoir  connu,  ils  étaijl 
tranquilles  ;  et  ils  ignoraient  ce  v 
exigerait  d'eux,  quand  ils  seraient  lib 
L'édit  du  roi  portait  que  seUm  le  droU| 
neUure  chacun  doit  naître  Fraise ,  et| 
faisait  acheter  ce  droit  deuaturi.e^ 
«c  a  remarqué  en  tout  temps ,  dit  ua  pBH 
«  losophe ,  que  les  prôneursdela  »^ 
«  ne  la  connaissaient  guère;  et  quel» 
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h  «B  udsîssaîent  quelques  traits,  c'était 
K  1ouJoul*9  à  leur  profit.  »  Louis  X  mou- 
rul  à  Vinoennes  le  8  juin  1816,  à  26  ans. 
Il  eut  de  Clémence  un  fils  posthume , 
kimmé  Jean ,  né  le  15  novembre  1316  ; 
nais  ce  jevne  prince  ne  vécut  que  huit 
ours.  Il  8*éieva  une  grande  difficoTlé  au 
njet  de  la  succession.  Jeanne ,  fille  du 
oi  et  de  sa  première  femme,  devait  suc- 
iéder,  selon  le  duc  de  Bourgogne.  Les 
^ts-Généraux  décidèrent  que  la  loi  sa- 
Ique  excluait  les  femmes  de  fa  couronne. 
[iéur  avis  prévalut,  et  ce  fut  Pbilippe- 
e^LoDg,  y  fils  dePhilippe-le-Bel,  qui 
ftonta  sur  le  trône  de  France.  Jeanne» 
fà  fille ,  eut  pour  sa  part  la  couronne  de 
lavarre,  jqu'elle  porta  en  dot  à  Philippe, 
letit-fiisdePhilippe-le-Hardi,  qui  fé- 
M>usa. 

LOUIS  XI ,  fils  de  Charles  VII  et  de 
ftarie  d* Anjou,  fille  de  Louis  II,  roi  ti- 
blaire  de  I^aples ,  naquit  à  Bourges ,  le 
t  juillet  1423.  Il  se  signala,  dans  sa  jeu- 
lesse  »  par  plusieurs  exploits  guerriers 
x>ntre  les  Anglais,  qu*il  obligea  de  lever 
le  siège  de  Dieppe,  en  1443.  La  gloire 
me  lui  acquit  son  courage  fut  teraie  par 
la  noirceur  de  son  caractère.  Impatient 
de  monter  sur  le  trône,  il  se  révolta  con- 
tre son  père ,  et  entraîna  dans  isa  réhel-. 
lion  plusieurs  grands  seigneurs.  Les  der- 
nières années  de  Charles  VII  furent  rem- 
piles d'amertumes;  son  fils  causa  sa  mort.' 
Louis  XI,  parvenu  à  la  coui-onne,  en  1461, 

Sar  la  mort  de  Charles  Vil ,  prit  un  plan 
e  conduite  et  de  gouvernement  entiè- 
rement différent.  Il  ôta  aux  officiers  et 
aux  magistrats  leurs,  charges,  pour. les 
donner  aux  rebelles  qui  avaient  suivi  ses 
retraites  dans  le  Dauphiné,  dans  la  Fran- 
che-Comté ,  dans  le  Brabant.  Il  traiu  la 
France  commeun  pays  de  conquête,  dé- 
pouilla les  grands,  accabla  le  peuple  d'im- 
pôts, et  abolit  la  pr<Mrmalfç«M-«anclton;  le 
Parlement  de  Paris  la  soutint  avec  tant  de 
viguenr,  qu'elle  ne  fut  totalement  anéan- 
tie que  par  le  concordat  fait  entre  Léon 
X  et  François  !•».  Ses  violences  excitèrent 
contre  lut  tous  les  bons  citoyens.  Il  se  for- 
ma une  ligue  entre  Charles,  duc  de  Berri/ 
«on  frère ,  le  comte  de  Charolais ,  le  duc 
de  Bretagne,  le  comte  de  Dunois,  et  plu-' 
Meurs  seigneurs,  non  moins  mécontents' 
je  Louis  XI.  Jean  d'Anjou ,  duc  de  Ca- 
lanre,  vint  se  joindre  aux  princes  confé- 
dérés, et  leur  amena  500  Suisses,  les  pre- 
Jl'^iefs  qui  aient  paru  dans  les  armées 
iron^ises;  La  guerre,  qui  suivit  cette 
ligne  formée  par  le  mécontentement,  eut 
pour  prétexte  la  réformation  de  l'Etat  et 
le  soulagement  des  peuples  :  elle  fut  ap- 
pelée la  Ligue  du  tnenpublic.  Louis  ar- 
tta  pour  ta  dissiper.  Il  y  eut  une  bataille 
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non  décisive  à'MontIhéri,  le  16  juillet 
1465.  Le  champ  resta  aux  troupes  confé- 
dérées ;  mais  la  perte  fut  égale  des  deux 
côtés.  Le  monarque  français  ne  désunit 
laLi^e,  qu'en  donnant  à  chacun  des 
principaux  chefs  ce  au'ils  demandaient: 
la  Normandie  à  son  frère  ;  plusieurs  pla- 
ces dans  la  Picardie ,  au  comte  de  €na- 
rolais  ;  le  comté  d'Etampes  au  duc  de 
Bretagne,  et  l'épée  de  connétable  au  com- 
te de  Saint-Poi.  La  paix  fut  conclue  & 
Conflans>  le  5  octobre  de  la  même  année. 
Le  roi  accorda  tout  par  ce  traité ,  espé- 
rant tout  ravoir  par  ses  intrigues.  II  en- 
leva bientôt  la  Normandie  à  son  frère,  et 
une  partie  de  la  Bretagne  au  duc  de  ce 
nom.  L'inexécution  du  traité  de  Conflans 
allait  ranimer  la  guerre  civile  :  Louis  XI 
crut  l'éteindre  en  demandant  à  Charles- 
Ic-TémérairCy  duc  de  Bourgogne,  une 
conférence  h  Péronne,  dans  le  temps  mê- 
me qu'il  excitait  les  Liégeois  h  faire  une 
perfidie  à  ce  duc,  et  à  prendre  les  armes 
contre  lui.  Charles,  instruit  de  cette  ma- 
nœuvre, le  retint  prisonnier  dans  le  châ- 
teau de  Péronne ,  le  força  à  conclure  un 
traité  fort  désavantageux  ,  et  à  marcher 
à  sa  suite  contre  ces  Liégeois  même  qu'il 
avait  armés.  Le  comble  de Thumiliation 
pour  lui  fut  d'assister  à  la  prise  de  leur 
ville ,  et  de  ne  pouvoir  obtenir  son  retour 
il  Paris,  qu'après  avoir  prodigué  les  bas- 
sesses et  essinré  mille  amronts.  Le  duc  dé 
Berri ,  son  trère ,  fut  la  victime  de  cet 
élargissement.  Louis  XI  le  força  de  rece- 
Toir  la  Guienne  en  apanage  ,  au  lieu  de 
la  Champagne  et  de  la  Brie  :  il  voulut  l'é- 
loigner qc  ces  provinces ,  dans  la  crainte 
que  le  voisinage  du  duc  de  Bourgogne 
ne  fût  une  nouvelle  source  de  division. 
Louis  XI  n'en  fut  pas  plus  tranquille.  Le 
duc  de  Bourgogne  fit  offrir  sa  fille  unique 
au  nouveau  duc  de  Guienne  ;  mais  cette 
alliance  ne  se  fit  pas  :  le  duc  mourut  em- 
poisonné avec  sa  maltresse ,  par  une  pê- 
che qui  leur  fut  donnée»  non  sans  soup- 
çon ,  dit  le  président  Hénault,  contre  le 
roi  lui-fnéme.  Oder  d'Âidie,  favori  du 
prince  empoisonné ,  voulut  venger  la 
mort  de  son  maître.  11  enleva.  Tempoi- 
sonneur  et  le  conduisit  en  Bretagne, 
pour  pouvoir  lui  faire  son  procès  en  li- 
berté ;  mais  le  jour  qu'on  devait  pronon- 
cer l'arrêt  de  mort ,  il  fut  trouvé  étouffé 
dans  son  lit  Cependant  le  duc  de  Bour* 
gogne  se  prépare  à  tirer  une  vengeance 
plus  éclatante  de  la  mort  d'un  prince 
qu'il  voulait  faire  son  gendre.  Il  entre  en 
Picardie ,  met  tout  à  feu  et  à  sang,  échoue  ' 
devant  Beauvais  ,  défendu  par  des  fem- 
mes, passe  en  Normandie,  la  traite  com- 
me la  Picardie,  et  revient  en  Flandre  le- 
ver de  nouvelles  troupes.  Cette  guerre 
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«ruelle  fitt  terminée,  pear qnelqiiM  in- 
staoU,  par  Le  traité  de  Bouvioei»  en  1474; 
malt  celte  même  anoée  il  y  eut  une  H* 
gùe  offensive  et  défeosLve ,  formée  par 
fe  duc  de  Bourgogne*  entre  Edouard  IV, 
roi  d'Angleterre,  et  Te  duc  de  Bretagne, 
«outre  le  roi  de  France.  Le  prince  an- 
glais débarque  avec  ses  troupes  :  Louis 
peut  le  comnatlre  ;  mais  il  aune  mieux 
le  gagner  par  des  négociations,  l!  paie. 
ses  principaux  ministres  ;  il  séduit  les 
premiers  officiers ,  au  lieu  de  se  mettre 
en  état  de  les  vaincre  ;  il  fait  des  présents 
de  Tin  à  toute  Tarmée  ;  enfin  il  adiète  te 
retour  dXdouard  en  Angleterre.  Les 
deux  rois  conclurent  à  Amiens,  en  1473» 
un  traité»  qu'ils  confirmèrent  à  Pîcqui- 
ad.  Ils  convinrent  d'une  trêve  de  7  ans; 
ils  y  arrêtèrent  le  mariage  entre  le  Dau- 
phin et  ta  fille  du  monarque  anglais  ;  et 
dLouiss*engageadepayer«jus(|irà  la  mort 
<le  son  ennemi,  une  somme  de  50»000 
^écns  d*or.  Le  duc  de  Bretagne  fut  aussi 
compris  dans  ce  traité.  Celui  de  Bourgo- 
gne, abandonné  de  tous  et  seul  contre 
Louis Xt ,  conclut  avec  lui»  àVervIns, 
une  trêve  de  neuf  années.  Ce  prince 
ajrant  été  tué  au  siège  de  Nancy,  en  l477, 
laissa  pour  héritière  Sîarie ,  sa  fille  uni- 
que, que  Louis  XI«  par  une  politique  mal 
cntendne,  n^fusa  pour  le  Dauphin  son 
Bb.  Cette  princesse  épousa  Maximilien 
d'Autriche ,  fils  de  Tempereur  Frédéric 
IV.  et  ce  mariage  fut  Torlgine  des  que- 
relles gue  la  France  ne  cessa  de  faire  i 
la  maison  d^Autriche»  souveraine  des 
Itays-Bas.  La  guerre  commença  peu  de 
temps  après  cette  union  «  entre  rempe- 
reur  et  le  rot  de  France^  Celui<:i  s'em- 

Sara  de  la  Franche^omté  par  la  valeur 
e  Chanmont  d*Ambolse.  Ity  eut  ooe 
bataille  à  Guinegate«  oà  FaTantsige  fut 
^gal  des  deux  côtés.  Un  traité»  fait  à 
Arras  en  1482  »  termina  eette  guerre^. 
On  y  arrêta  le  mariage  du  Dauphm  arec 
Mar^erite,  fille  de  Marie  de  Bourgogne. 
Louis  Xf  ne  jouit  pas  longtemps  de  la 
joie  que  lui  devaient  inn^irer  ces  heu- 
reux événements.  Sa  santé  dépérissait  de 
jour  en  Jour  ;  enfin,  sentant  la  mort  ap- 
procher,  il  se  renferma  au  château  du. 
Piessîs-les-Tours  »  où  Ton  n'entrait  que 
par  un  guidiet,  et  dbnt  les  murailles 
étaient  nerlssées  de  pieux  de  fer. ^Inac- 
cessible à  ses  sujets»  entouré  de  gardes,^ 
;  dévoré  par  la  crainte  de  la  mort,  par  la 
'  douleur  d'être  haï ,  par  les  remords  et 
{(ar  rennui ,  il  fit  venir  de  Calabre  un 
pieux  ermite,  révéré  aujourd'hui  sous 
lè  nom  de  François  de  PauU.  Il  se  jeta 
Ir  ses  pieds,  il  le  supplia  en  pleurant  de 
demander  à  Dieu  la  prolongation  de  ses 
ÎAurs.  «  Hais  le  saint  •  du  un  orateur 
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•  eélèhre,  lui  parla  en  prof^liHe ,  eiM 
«  dit»  comme  un  autre  Isaîe  :  Uùfm 
«  domiit  («««  quia  morierii  f «,  fi  nos  «î- 
«  «fs^Sire^  mettez  ordre  à  voire  Etat, 
«  et  à  ce  que  vous  avez  de  plus  précieux 
«  dans  votre  Etat ,  qui  est  votre  €oa- 
«  science  ;  car  il  n'y  a  pas  de  mirads 
«  Dour  vous  :  votre  itaxt  est  venue, et 
«  u  faut  mourir.  >  Cétait  une  parole; 
bien  dure  pour  tout  homme  ,  encore 
plus  pour  un  roi ,  mais  surtout  pour  on 
roi  SI  attaché  à  la  vie.  Cependant  I^ttii 
éioouta  Franooi&avec  respect,  le  pria  de 
lé  disposer  à1a  mort,  et  expira  entre  lei 
bras  le  30  août  t46S^  Si  60  ans  :  beurea 
si  de  vifs  et  sincères  repentirs  ont  eM 
les  iniquités  de  sa  vie!  Les  CtiroDiqoei 
du  temps  comptent  4jOOO  sujets  (d<mqIm 
sans  doute  exagéré  )  exécutés  sousn 
règne,  en  publie  ou  en  secret.  Les  ca- 
chots^ les  cages  de  fer.  les  chaînes  dent 
oo  chamait  les  victimes  de  sa  &»• 
bare  défiance ,  sout  les  nHmuments  fii 
laissés  ce  monarque.  Tristan  rflernute, 
prévôt  de  son  h^i,  était  le  jage,Ift 
témoin  et  Texécuteur  de  ses  vengean- 
ces ;  et  ce  roi  cruel  ne  craignait  pas  d*/ 
assister,  après  les  avoir  ordonnées.  I^n- 
que  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Rt- 
inours,  accusé,  peut-être  sans  raison, 
du  critne  de  fèse-niMesté ,  fut  esécott 
en  1477  par  sei  ordres,  UmisXl  fit 
placer  sous  Téchafaud  les  eniants  de  ce 

{irince  infortuné ,  pour  recevoir  avr  eux 
e  sang  de  leur  plâre.  Ils  en  sortirent  toai 
couverts,  et*  was  cet  état ,  on  les  cdd- 
duisît  àla  Bastille,  dans  des  cadiots  faits 
en  forme  de  hottes,  où  la  gèn®  Qtie  lesn 
corps  éprouvaient  était  un  continuel  sup- 
plice, ce  cruel  monarque  eut  pour  s^ 
confidents  et  pour  ses  nsinistres  o» 
hommes  dignes  de  lui  ;  il  tes  tira  uen 
boue  :  son  lârbler  devhit  comte  de  ^ 
làn  et  ambassadeur  ;  son  tailleur,  b^ran 
d*annes  ;  son  médedn.  chaneelier>  v 
abâtardit  la  nation ,  en  uii  donnant  i» 
vils  simulacres  pour  maîtres  ;  aossi ,  lo» 
son  règne,  îl  n'y  eut  ni  vertu  mhérûîi»& 
L'obéissance  et  Ta  bassesse  tmrentjjai 
de  tout  :  et  le  peuple  fut  enOn  tranquiH^ 
dit  un  historien  ini^émensL,  ^^fjZ 
forçats  le  sont  dans  une  galère.  Sa  «fe* 
fion  aurait  dû,  par  un  effetmtoe  nalurev 
adoucir  son  coeur  dur,  et  corriger J» 
caractère  inconstant,  bizarre,  inquin» 
perfide  ;  mafs  sa  dévotion  n'était  que  » 
crainte  servile  d'une  fime  basse,  puajf 
nîme  et  égarée.  Toujours  couvert  de  re- 
liques et  olmages,  portant  i  «on  doud» 
une  Notre-Dame  de  plomb ,  U  lui  deman- 
dait pardon  de  ses  assassinats,  ^^.^^^^ 
mettait  toujours  de  nouveaux,  D  fit  »• 
lidter  auprès  du  Pape  le  droit  de  sot^^ 
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le  surplis  et  ranmasie ,  et  )Ae  m  fafre 
oindre  uae  secoade  fois  de  rempoale  de 
Reims ,  au  Ueudimpknrer  la  mhérioorde 
de  l*Étre  suprése ,  de  l«?er  ses  ■nrins 
souillées  de  tant  de  mevrlreseommfs  avee 
k  jglaive  de  h  justice.  SI  I»  nature  le  fit 
naître  «vec  un  cour  pervers,  elle  lui 
donna  de  grands  talents  dans  Tesprit. 
B  avait  do  courage;  il  conaaissatt  les 
hommes  et  les  alâres.  Il  avait ,  sui- 
vant ses  expressfens ,  latil  mu  eomeil 
dans  M»  tête  ;  HupLÎme  eoafonne  d'ailleurs 
à  son  linnie«r  euslirageuse  et  déGaate. 
Prodigue  par  pelitigue ,  autant  <|u^avare 
uar  cfoâty  il  savait  aoaner  en  roi.  Firis. 
oémé  par  une  cMitagion ,  fut  repeuplé 
par  ses  soins  ;  une  poliee  rigouituee  y 
régnait.  8^11  avaH  vécu  plus  longtemps , 
lea  poids  et  les  mesures  auraient  été  uni- 
formes dans  ses  Etats»  Ce  fut  lui  qai  éta* 
blit  les  postes  jusqu'alors  inconnues  en 
Vranœ.  Deui  cent  trente  courriers  à  ses 
gages,  portaient  les  ordres  do  monaN 
que  et  les  lettres  dea  partlcoliers  dans 
tous  lea  coins  du  royaume.  Il  eM  vrai 
^11  leur  fit  payer  cbèremeot  cet  étaMis- 
aement;  il  augmenta  les  tailles  de  trois 
millions*  et  leva,  pendant  20  ans,  4  mil- 
ttons  700,00a  liv.  par  an  :  ce  qui  pouvait 
Isire  eoviran  28  m JUionn  d'anjourdlmi  ; 
au  lieu  que  Charles  YII  n'avait  jamais 
levé  par  an  que  1,800  mille  fr.  En  afug- 
aaentant  aon  pouvoir  sur  ses  peuples  par 
searigmeurs,!!  augmenta  son  royaume  par 
aon  industrie.  L'Anjou,  le  Mune,  hi  Pro- 
vence ,  h  Bourgogne  et  quelques  autres 
grands  fiefs  lurent  rétima,  sous  lui,  à 
la  couroaue.  Ce  prince  a  fait  iscueillir 
lea  CefU  iVoutaftes  noaeeflM,  ou  Hùloi- 
Ttê  eoaféer  pur  âifférenr$  êeigneufg  de  sa 
cour»  Paiia,  Verard ,  fo-fol.  sans  date  ; 
BBaJs  dont  la  belle  édition  est  d'Amster- 
dam* i70t,  8  vol.  ia-e ,  ligures  de  Hoo- 
ne  :  qaand  les  figures  sont  détachées  de 
rJmpHmé,  elles  sont  plus  reeherchées. 
(Toyez  HABfivaBrrude  Valois.)  Si  on  en 
orait  quelques  auteurs ,  c^est  sous  son 
teigne  ,  en  1469,  90e  le  prieur  de  Sot- 
norme  fH  venir  des  miprimeurs  de  Mayen- 
ce;  Charles  Vil  avait  d^à  tâché ,  quoi- 
que sana  succès  d'introduire  cet  airt  en 
rranee.  (Voyes  JKifsoi!!  .)Ducles,lri8tolio- 
grapbe  de  France ,  a  publié  VBkMre  de 
ce  prince  en  8  vol.  in-'is  :  eMe  est  curieu- 
se ,  intéseasante  et  bien  écrite.  Il  y  en  a 
une  autre  par  mademoiselle  de  Luasan  , 
en  6  Tol.  «  Une  réflexion,  dit  un  erlti- 
«  oue  édaité,  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
«  de  vue  dans  ce  qui  regarde  Louis  XI , 
^  c'est  que  ses  délits  et  ses  mauvaises 
«  qualités  n'auraient  pas  tant  provoqué 
•  le  courroux  philosophique,  s'il  n'avait 
«  eu  même  temps  respecté  la  religion. 
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SU  avait  été  impie  éternel  à  ht  fois, 
il  devenait  un  des  héros  éhéris  du  siè« 
cle.  Il  est  vrat  que  rinconséqucoce  en 
matière  de  piété  est  partiemièrement 
odBcuse  aux  gens  de  bien ,  et  que  la  re- 
ngiott  souffre  plus  de  ce  mélange  et  de 
cet  odieux  contraste,  que  de  llmpiété 
manifeste  et  déclarée  :  mais  il  est  éca- 
lement  vrai  que  la  haine  du  Chnstla- 
nisme  s'atlacne  m^me  à  ses  dehors ,  et 
pardonnerait ,  justrfîcrait  peut-être  les 
crimes  les  plus  atroces  ,  s'ils  étaient 
assaisonnés  d'une  dose  d'athéisme.  » 
LOUIS  XÏI,  roi  dip France,  naquit  à 
Mois,  le  27  juin  1403,  de  Charles,  due 
d'Orléans ,  et  de  Marie  de  Clèves,  et 
parvihtà  la  couronne  en  t&98,  après  la  ' 
mort  dé  Charles  VIII.  Louis  XI ,  avant 
de  mourir,  avaft  déclaré  sa  fille,  pua* 
damedeBeaujeu,réeente  du  royaume» 
pendant  la  minorité  de  Charles  vIII.  Le 
duc  de  Bourbon  et  le  duc  d'Orléans 
(depuis  Louis  XII)  disputèrent  l'autorité 
à  ta  duchesse  ;  mais  le  roi  ayant  été  dé* 
elaré  majeurimr  ses  états  tenus  à  Tours , 
le  doc  d'Orléans  n'ohtint  que  la  prési- 
dence du  conseil  :  il  était  marié  avec 
Jeannev  seconde  fSIle  du  teu  roi.  Avant 
à  subfr  plusieurs  désagréments  ae  la 
part  de  la  régente,  H  quitta  la  cour, 
suivi  de  plusieurs  seigneurs ,  et  se  réfu- 
gia en  Bretagne ,  où  il  devint  amoureux 
de  la  célèbre  Anne  de  Bretagne ,  fille  et 
héritière  du  duc  François  II.  La  prin- 
cesse de  Beïiujen  convoqua  un   lit  de 
justice,  et  fit  déchirer  rebelle  le  due 
d'Orléans,  qui  leva  bienfél  une  armée; 
mais  il  fut  battu  par  laTrimouille  et  faiti 
prisonnier.  Traîné  de  prison  en  prison, 
le  duc  Louis  fut  enfermé  h  la  tour  de 
Bourges  dans  une  cage  de  fer  où  il  de- 
meura trois  ans.  Ehfin  les  prières  de  sa 
femme  auprès  de  Charles  Vul  lui  obtin- 
i^nt  la  liberté.  Il  coopéra  ensuite  «et 
malgré  sa  passion,  au  mariage  de  Charles 
avec  Anne  de  Bretagn^e ,  et  suivit  ce  mo- 
narque en  Italie,  où  II  se  distingua  dans 
Novarre,  par  sa  valeur  etson  Inteltigence. 
A  son  retour  en  France,  Charles  VIII 
mourut,  et  le  due  d'Orléaos  monta  sur  le 
tréne  sous  le  nom  de  louù  XIL  Son 
caractère  bienfaisant  ne  tarda  pas  d'écla- 
ter; il  soulagea  le  peunle  et  pardonna  ft 
ses  ennemis.   Louis  de   la  Trimouîlle 
l'avait  ftift  prisonnier  k  la  bataille  de 
SMlit-Aubin;fl  craignait  son  ressenti- 
ment; il  Iht  rassuré  par  ces  belles  paito- 
les  :  «  Ce  n'est  point  au  roi  de  France  à 
«  vengerTesquerellesduduc  d'Orléans.  » 
Eprts  de  Tesprit  de  conqtiéte  •  it  jeta  ses 
^nes  sur  le  Milanais,  sur  lequel  il  pré- 
tendait avoir  des  droits  par  son  aîenle 
VUentiae.  sccur  unique  uu  dernier  due 
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de  lafflmille  des  Visoonti.  Ludovic  Sforce 
eo  était  possesseur.  Le  roi  envoya  une  ar- 
mée contre  lui  en  i499,  et  en  moins  de 
vingt  jours  le  Milanais  fut  ft  lui.  Il  fit  son 
entrée  dans  la  capitale  le  6  octobre  de  la 
même  année  ;  mais,  par  une  de  ces  révo* 
îutions  ordinaires  dans  les  guerres  dltaiie, 
le  vaincu  rentra  dans  son  pays ,  d'où  oo 
Favait  chassé  «  et  recouvra  plusieurs  pla- 
ces. Sforce  ,  dans  ce  rétaMissement 
passager ,  payait  un  ducat  d'or  pour  cha- 
que me  de  Français  au'on  8pi>ortait. 
Louis  XII  fit  un  nouvel  effort  ;  il  ren- 
voya Louis  de  la  Triinouille,  qui  recon- 
auit  le  Milanais.  Les  Suisses  qui  gar- 
aient Sforce  le  livrèrent  au  vainqueur* 
Maître  du  Milanais  et  de  Gênes  ,  le  roi 
de  France  voulut  avoir  Naples  ;  il  s'unit 
avec  Ferdinand-le-Catholique  pour  s*ea 
emparer.  Cette  conquête  fut  faite  en 
moms  de  ouatre  mois ,  Tan  1501 .  Frédé- 
ric, roi  ce  Maples .  se  remit  entre  les 
mains  de  Louis  XJI,  qui  l'envoya  en 
France  avec  une  pension  de  A20,000  li- 
vres de  notre  monnaie  d'aujourd'hui* 
A  peine  I^aples  fût-ll  conijiiiSy  que  Fer- 
dinand-le-Catholique  s'unit  avec  Alexan- 
dre VI  pour  en  chasser  les  Français.  Ses 
troupes,  conduites  par  GonsalvedeCor- 
doue  •  qui  mérita  si  bien  le  litre  de  grand 
capitaine ,  s'emparèrent  en  ISOS  de  tout 
le  royaume,  après  avoir  gagné  les  ba- 
tailles de  Séminara  et  deCerignole.  Cette 
guerre  finit  par  un  traité  honteux ,  en 
1505.  Le  roi  y  promettait  la  seule  fille 
au*il  eût  d*Anne  de  Bretagne  au  petit-fils 
ne  Ferdinand,  à  ce  prince  depuis  si  ter- 
rible à  la  France  sous  le  nom  de  Charles- 
QuinL  Sa  dot  devait  être  composée  de 
la  Bourgogne  et  de  la  Bretagne ,  et  on 
abandonnait  Milan  et  Gênes,  sur  les- 
quels on  cédait  ses  droits.  Ces  conditions 
parurent  si  onéreuses  aux  états  assemblés 
à  Tours  en  1506 .  qu'ils  arrêtèrent  que 
ce  mariage  ne  se  ferait  point.  Les  Génois 
se  révoltèrent  la  même  année  contre 
Louis  XII.  Il  repassa  les  monts,  les  défit, 
entra  dans  leur  ville  en  vainqueur ,  et 
leur  pardonna.  L'année  1508  fut  remar- 
quable par  la  ligue  d$  Cambrai ,  formée 
par  Jules  II.  (  Voyez  ce  nom.  )  Le  roi  de 
France  y  entra,  et  défit  les  Vénitiens  à  la 
bataille  d'Aignadel,  le  14  mal  1809.  La 
prise  de  Crémone,  de  Padoue  et  de  plu- 
sieurs autres  places  fut  le  fruit  de  cette 
victoire.  Jules  II ,  qui  avait  obtenu  par 
les  armes  de  Louis  XII  à  peu  près  ce 
qu'il  voulait,  n'avait  plus  d'autre  crainte 

2 ne  celle  de  voir  les  Français  en  Italie. 
I  se  ligua  contre  eux.  Le  jeune  Gaston 
de  Foix ,  diic  de  Nemours  •  repoussa  une 
armée  de  Suisses,  prit  Bologne,  et  gagna 
en  1511  la  bataille  de  Ravenne^  ou  il 


perdit  la  vie.  La  gloire  des  armées  frsui 
çaises  ne  se  soutint  pas  ;  le  roi  éuit  éloi- 
gné» les  ordres  arrivaient  trop  tard .  et 
quelquefois  se  contredisaient.  Son  éeth 
nomict  quand  il  fallait  prodiguer  de  l'er, 
donnait  peu  d'émulation.  L'ordre  et  là 
discipline  étaient  inconnus  parmi  lei 
troupes.  En  moins  de  trois  mois,  lei 
Français  furent  forcés  de  sortûrdel'lu- 
lie.  I^ê  maréchal  Trivulce ,  qui  les  con- 
mandait,  abandonna,  l'une  après  l'autr^ 
les  villes  qu'ils  avaient  prises ,  du  fond 
de  la  Romagne  aux  confins  de  la  Savoie. . 
Louis  XII  eut  la  mortification  de  v(Hr 
établir  dans  Milan ,  par  les  Suisses ,  le 
jeune Maxtmilien  Sforce,  fils  du  duc,  mtft 
prisonnier  dans  ses  Etats.  Gênes,  oti| 
avait  étalé  la  pompe  d'unioi  asiatique  i 
reprit  sa  liberté  et  chassa  les  Fraocaii. 
Elle  fiit  soumise  de  nouveau;  mais  la 
perte  de  la  bataille  de  Movarre ,  gagt^ 
par  les  Suisses  contre  la  Trmiouille,  iel 
jain  1513 ,  fut  Tépoque  de  la  totale  ex- 
pulsion des  Français.  L'empereur  Mas* 
milien  ,  Henri  VllI  et  les  Suisses  atta- 
quèrent à  la  fois  la  France.  Les  Anglûi 
mirent  le  siège  devant  Térouane ,  qu'ila 
prirent  après  la  journée  de  Guioegate, 
dite  la  Journée  des  éperons ,  où  les  trou- 
pes françaises  furent  mises  en  déroute 
sans  presque  Uvrer  de  combat.  La  prise 
de  Tournai  suivit  celle  deTérouane.  Us 
Suisses  assiégèrent  Dijon ,  et  ne  pureitt 
être  renvoyés  qu'avec  20,000  écos  comp- 
tant, une  promesse  de  4,000,  et  sept 
otages  qui  en  répondaient.  Louis  XII  f 
battu  de  tous  côtes ,  a  recours  aux  négo- 
ciations ;  il  fait  un  traité  avec  LéonX , 
renonce  au  conciliabule  dePise,  etre«A^ 
naît  le  concile  de  Latran  ;  il  fait  un  autre 
traité  avec  Henri  VIII,  et  épouse  sa  sœur 
Marie ,  pour  laquelle  il  donne  un  mmieB 
d'écus.  Il  avait  alors  53  ans,  et  était  am 
santé  fort  délicate.  Il  mourut  au  bouttf^ 
deux  mois  de  mariage ,  en  1515.  £  . 
Louis  XII  fut  malheureux  au  dehors  de 
son  royaume,  il  fut  heureux  au  dedaoj. 
On  ne  peut  repvocber  à  ce  roi  go«  J 
vente  des  charges.  Il  en  tira,  en  à\t^ 
années, la  somme  de  1,ÎOO,000  livres 
daos  le  seul  diocèse  de  Paris  ;  ms»  l» 
taiHes  et  les  aides  furent  modiqaj»» 
Il  aurait  été  plus  loué  si,  en  imposant^ 
tributs  nécessaires ,  il  eût  conservé  rin^ 
lie ,  ou  plutôt  si ,  renonçant  â  dei  <w 
quêtes  lointaines,  inoertames  et  P«»  J^ 
tes ,  il  avait  épargné  lesangdeses  avjm 
et  donné  ses  soms  à  la  bonne  adming 
tration  d'un  beau  et  grand  wjfâunWt  ^ 
pouvait  suffire  à  son  ambition.  Waifw 
peut  en  quelque  sorte  pardonner  s^w" 
tes ,  en  faveur  de  se^  qualités  pr^JJJ?!?; 
de  bon  roi  I  de  prince  numain  et  e^^ 
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l»Te.  Lorsqall  dlait  à  la  c:rienre",  H  se  fai- 
sait snif  re  de  quelques  hoinmes  vertueux 
et  éclairés,  chargés,  même  en  pays  en- 
nemi ,  d'empêcher  le  désordre  et  de  ré- 
parer le  dommage,  lorsqu'il  a?ait  été  fait. 
€es  prîDcipes  de  probité  fbreut  surtout 
remarqués  après  la  prise  de  Gédes,  qui 
avait  secoué  le  joug  de  la  France.  Son 
avant-garde    ayant  pillé  quelques  mai- 
sons du  faubourg  S^mt-Pierre^i'Arena , 
le  prince,  quoique  personne  ne  se  plai- 
gmt ,  y  envoya  des  cens  de  confiance 
pour  examiner  à  quoi  se  pouvait  mou- 
ler la  perte ,  et  fit  donner  ensuite  de 
rainent  pour  payer  la  valeur  de  ce  qui 
avait  été  pris.' L'Àlviane,  général  des 
Vénitiens  «y ayant  été  pris  à  la  bataille 
d'Aîgnadel  ,^  fut  conduit  au  camp  fran- 
^is ,   où  on   le  traita  avec  toute  la 
distinction  possible.  Ce  général,  plus 
aigri  par  lliumiliation  de  sa  défaite ,  que 
touché  de  l'huroanîté  de  son  Tainqueur , 
no  répondit .  aux  démonstrations  les  plus 
«onsolantes ,  que  par  une  fierté  bnisque 
et  dédaigneuse.  Louis  se  contenta  de  le 
renvoyer  au  quartier  où  l'on  gardait  les 
ivisonniers.  «  Il  vaut  mieux  Te  laisser , 
«.  dit-il;  je  m'emporterais ,  et  j'en  serais 
«:  fâché.  Je  l'ai  ?aincu ,  il  faut  me  vain- 
^*^cre  moi-même.  «  Cependant  il  avait  ' 
quelouefois  des  accès  de  colère  où  il 
n'était  plus  maître  de  luimème,  et  n'écou- 
Ait  plus;  que  la  fougue  de  cette  passion 
aveagle.  (  Voyez  Jouss  IL  )  Son  édit  de 
1M9  a  rendu  sa  mémoire  chère  à  tous 
ceux  q^^ui  administrent  la  justice  et  à  ceux 
qui  Taiment.  Il  ordonne  par  cet  édit  qu'on 
smivB  ioujourt  la  loi ,  malgré  lu  ordres 
cmUraires  que  Vimporlunili  pourrait  ar- 
racher du  ^monarque.  Louis  XII  fut  le 
premier  des  rois  qui  mit  le  laboureur  à 
couvert  de  la  rapacité  du  soldat ,  et  qui 
il  punir  de*  mort  les  gens-d'armes  qui 
rançonnaient  le  paysan.  Les  troupes  ne 
forent  plus  le  iiéau  des  provinces  ,  et 
loin  de  vouloir  les  en  éloigner ,  les  peu- 
ple les  demandèrent.  Il  était  airable^ 
doux,  caressant;  il  égayait  la  conversa- 
tion  par  des  bons  mots,  plaisanU  sans 
être  matins.  On  lui  reproche  avec  raison 
d'avoir  répudié  la  reine  Jeanne,  après 
im  long  mariage,  quoique  le  pape  Ale- 
xandre YI  ait  paru  admettre  ses  raisons 
de  nullité.  (  Voyez  Jbannb  ni  Fjuncb.  ) 
Oo  a  imprimé  ses  Lettres  au  cardinal 
d'Anboise,  Bruxelles  »  1712,   4  vol. 
in-X2.  Louis  XII  a^eu  un  grand  nombre 
dTfaistoriens.  On  peut  consulter  Saint» 
€€iai$;  Jean  d^Àuiun;  les  Louanges  de 
làntis  Xil  par  Cl,  Seyssel;  Philippe  de 
Ccmmines;  Guiehardin;  Mémoire  de  la , 
Trimouilie,  de  Boyard,  etc.;  V Histoire  ' 
éê  la  ligue  de  Garnirai  pair  Duboe;  VBiS" 
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(offs  de  toute  Ht  par  VarilToM ,  1688 , 
in-4, 00  3  vol.  in-i3 ,  à  laquelle  on  pré- 
fère la  Fiadece  prince  par  l'abbé  Taiihé, 
Paris ,  1755  ,  3  vol.  in-13.  Rœderer  a 
publié  Mémoire  pour  servir  à  une  nou* 
telle  histoire  de  LouU  XII,  Paris,  1820» 
in-8  ;  cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en 
1826,  sous  le  titre  suivant  :  Louis  Jllei 
François  I*' ,  ou  Jlfémom  pour  servir  à 
r Histoire  de  leur  règne  ^  3  vol.  in-8. 
Louis  XII  avait  pris  pour  devise  le 
pore-épie  avec  ces  mots  :  CominiU  et 
eminûe^qui  en  étaient  l'âme.  L'Académie 
française  ayant  proposé,  en  1787 ,  pour 

SrixTEIogede  Louis  XII,  la  mémoire 
e  ce  prince  fut  barbouillée  par  tous  les 
lieux  communs  du  pbilosopntsine  ;  il  n'y 
eut  qu'une  pièce  écrite  a'une  manière 
digne  de  la  vérité  et  de  l'histoire  »  et  ce 
ne  fut  pas  celle  querAcadémie  couronna* 
LOlJlS  XIII ,  surnommé  le  Juste ,  né 
à  Fontainebleau  le  27  septembre  1601,  de 
Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis ,  mon- 
ta sur  letrdne  en  1610 ,  après  l'assassinat 
de  son  père ,  sous  la  tutelle  et  la  régence 
de  sa  mère.  Cette  princesse  changea  le 
svstème  politique  du  règne  précédent,  et 
dépensa  en  profusions ,  pour  acquérir 
des  créatures ,  tout  ce  que  HenrI-le-urand 
avait  amassé  pour  rendre  la  nation  puis- 
sante. Les  troupes  à  la  tète  desquelles  il  se 
disposait  à  combattre  furent  licenciées  ; 
son  Adèle  ministre ,  sou  ami  Sully,  se  re- 
tira de  la  cour  ;  l'Etat  perdit  sa  considé- 
ration au  dehors  et  sa  tranquillité  au  de- 
dans. Les  princes  du  sang  et  les  gramis 
seigneurs ,  le  maréchal  de  Bouillon  à  leur 
tète ,  remplirent  la  France  de  factions. 
On  apaisa  les  mécontents  par  le  traité  de 
Sainte-Ménéhould ,  Iel5mail614;  on 
leur  accorda  tout ,  et  ils  se  soumirent 
pour  quelque  temps.  Le  roi,  ayant  été 
déclaré  majeur  le  3  octobre  de  la  même 
année ,  convoqua  le  27  suivant  les  Etats- 
Généraux.  Le  résultat  de  cette  assem- 
blée fut  de  parler  de  beaucoup  d'abus  » 
de  disserter  sur  les  maux  publics ,  sans 
pouvoir  remédier  presque  a  aucun.  La 
France  resta  dans  le  trouble ,  gouvernée 
par  le  Florentin  Goneini ,  connu  sous  le 
nom  de  maréchal  d'Ancre,,  Cet  homme 
obscur,  parvenu  tout  à  coup  au  faite  de 
la  grandeur ,  disposa  de  tout  en  minis- 
tre despotique ,  et  fit  de  nouveaux  mé- 
contents. Henri  II ,  prince  de  Gondé,  se 
retira  encore  de  la  cour,  publia  un  ma- 
nifeste sanglant ,  se  ligua  avec  les  hugue- 
nots  toujours  prêts  à  prendre  les  armes». 
Ges  troubles  n  empêchèrent  point  le  rof 
d'aller  à  Bordeaux ,  oà  il  épousa  Anne 
d'Autriche,  infante  d'Espagne.  Cepen- 
dant il  avait  armé  contre  les  rebefles  ; 
mais  les  soldats  produisant  patt  de  chose. 
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oB  eol  reoonratux  négtdatioas.  Le  roi 
coDcIul  ATec  Ueiurt  la  piUx  à  Louduo  en 
1614;  ioaÎ8  apprenant  qu^ll  tramait  de 
nouveaux  prqieU,  il  le  fit  mettre  ft  lafias» 
tille  peu  de  temps  après.  Les  princes ,  â 
la  nouvelle  de  cet  emprisonnement,  se 
préparèrent  k  la  guerre  ;  ils  la  firent  avec 
peu  dcMccès,  et  elle  finit  tout  à  coup 
par  la  mort  du  maréchal  d^Âncre,  Le  roi , 
mécontent  de  la  dépendance  où  son  mi- 
nistre la  tenait,  et  conduit  par  les  conseils 
de  Luynes  son  favori ,  consentît  à  Tem- 
pr  isonneraent  de  Condni.  Vitij ,  chargé 
de  l'ordre»  voulut  Texéculer;  et*  sur  la 
réûstance  du  marédial  «  ille  tua  sur  le 
pont  du  Louvre  le  24  octobre  lCl7. 
L'éloignement  de  Marie  de  Médicis ,  re«> 
léguée  à  Blois  »  suivit  ce  meurtre.  Le  duo 
d'Epernon,  qui  lui  avaitfaitdonnerla  ré> 
genoe.  alla  la  tirer  de  cette  ville ,  et  la 
mena  dans  ses  terres  d'Àngouléme.  On 
l'avait  haie  toute-puissante ,  on  Taima 
malheureuse.  LoQisXIHt  voyant  les  dis- 
positions du  peuple  «  cheroM  k  se  rac- 
commoder avec  sa  mère ,  et  y  réussit  par 
le  moyen  de  Tévéque  dcLuçon ,  si  connu 
et  si  craint  depuis  sotis  le  nom  de  cardi- 
nal de  Richelieu,  La  paix  se  fit  à  Augou- 
)ême  en  IS19  ;  mais  k  peine  fut-elle  si- 
gnée ,  qu'on  pensa  k  la  violer.  La  reine, 
oonsciUée  par  l'évéque  de  Lu^n^  qui 
Toulut  faite  acheter  sa  médiation,  prit 
de  nouveau  Its  armes  ;  mais  elle  fut  obli- 
gée de  les  quitter  l)ient6t  après.  Le  roi, 
après  s'être  montré  dans  la  lYormandie 
pour  apaiser  les  mécontents ,  passa  à  An- 
gers où  sa  mère  était  retirée ,  et  la  força 
a  se  soumettre.  La  mère  et  le  Tûs  se  vi- 
rent à  Brissac  en  versant  des  larmes» 
Dour  se  brouiller  ensuite  plus  que  jamais. 
La  nomination  de  Richelieu  au  cardina- 
lat futieseul  fruitde  ce  traité.  Louis  3UII 
xéumit  abis  le  B4am  à  la  comronne  par 
un  édit  solennel.  Cet  édit,  donné  en 
ifiiiO,  reslituaitauxcatholiquesles  églises 
dont  les  protestants  s'étaient  emparés  »* 
«t  érigeait  en  Parlement  le  conseil  de 
cette  province.  Ce  fut  Tépoque  des  trou- 
bles que  les  huguenots  excitèrent  sous  ce 
règne.  Roban  et  Soubise  furent  les  chefs 
des  factieux.  Le  projet  des  calvinistes  était 
de  faire  de  la  France  une  république  ;  ils 
la  divisèrent  en  buît  cercles ,  dont  ils 
comptaient  donner  le  gouvernement  à 
des  seijpieurs  de  leur  naiOi.  Hs  offrirent 
k  Lesdiguières  le  généralat  de  leurs  ar- 
mées et  100,000  écus  par  mois  ;  mais  Les- . 
diguières  aima  mieux  Les  combattre ,  et 
tut  fait  maréclial-général  âes  armées  du 
roi.  Luynes ,  devenu  connétable  en  même 
temps  «  marcha  contre  les  rebelles  vers 
la  Loire ,  en  Poitou ,  en  Béam ,  dans  les 
provinces  méridionales  Le  roi  était  à  la 


tête  de  cette  armée.  Presque  teofei  ki 
villes  lui  ouvrirent  leurs  portes;  Wm^ 
mit  plus  de  M  places.  Ses  annes,  vîet»- 
rieusesdans  tout  le  royaume,  échoiiçreol 
devant  Montauban,  dèfeodn  par  leîaâr^ 

guis  delà  Force;  fi  fut  obligé  de  kitf 
i  siège ,  quoiqu^il  y  eût  mené  six  msrfr 
chaux  de  France;  le  nombre  dechériîii^ 
nuisible  par  le  dèSant  dt  subordinaUtt. 
Luyoes  étant  mort  le  15  décembre  din 
même  année  16)1 1  Louis  Xlll  n'ençsft* 
tinua  pas  moins  laguerre.  Les  avsntw 
et  les  désavantages  furent  réciprom 
de  part  et  d^autre.  Le  roi  donna  si 
grande  marque  de  courage  eiiPoitott. 
lonscitt^à  minuit,  à  la  têtedeses  gardfij 
passa  dans  lire  de  Riez  (que  quelqueiii' 
teurs  ont  mal  à  propos  confondue  aTfén- 
le  (le  Ré]  ,et  en  cliassa  Soubise,  après  avsif 
déJbît  les  troupes  qui  défendaient  ce  p^ 
te.  d  ne  se  signala  pas  moins  au  siège  m 
Rojran  en  Samtonge  ;  il  monta  trois  ^ 
quatre  fols  sur  la  banquette  pour  n- 
connaître  h  place  «  avec  danjger  émcst 
de  sa  vie.  Cependant  les  huguenots  se 
lassaient  de  la  guerre;  on  leur  donna  » 
paix  en  lfiSS3.  Pendant  cette  courtepaix, 
Louis  Xlll  rétablit  la  tranquillité  davlf 
Valterme  en  J6S4 ,  et  secourut  en  16961e 
duc  de  Savoie  contre  les  Génois.  Lf  s  trou- 
pes françaises  et  les  piéinoniaises  firru 
quelques*  conquêtes ,  qu'elles  repenlîreol 
presque  aussitôt.  Les  huguenots^ toiijotiri 
mquiels  et  rebelles,  avaient  recomaience 
la  guerre,  coiitinuant  à  vérifier  par  \*m\ 
le  mot  de  Charles  IX  :  «  D'abord  tous  oe 
demandiez  qu'une  petite  liberté ,  }^ftm 
vous  voudrez  être  les  maîtres  et  noos 
chasser  du  royaume.  »  La  ftoche1^«  » 
boulevard  des  calvinistes  »  reprend  les 
armes  «  et  est  secourue  par  r  Angleterre. 
Les  vaisseaux  anglais  furent  vaincus  tirés 
de  l'tle  de  lié  ;  et  cette  He ,  dont  les  r»; 
belles  s'étaient  rendus  maîtres,  wtj» 
nouveau  à  la  France.  EîH^iea  mMrta» 
un  coup  plus  important ,  la  prise  de  U 
Rochelle  mSme»  Une  femme  (c^«ii " 
mère  du  duo  de  Hohan ,  chef  des  bérf U| 
ques  révoltésVdéfendit  cette  ville  pendwj 
un  an  contre rarmée  royale»  Pawvjtéw 
cardinal  de  Richelieu  et  contre  Tintr^. 
dite  de  Louis  XUI,  qui  affrooU  gW. 
d'une  fois  la  mort  à  ce  siège.  Elle  se  ria* 
dit  enBn  le  28  octobre  1628,  apr^*^?' 
souffert  toutes  les  extrémités  de  »  JJ* 
mine.  On  dut  la  reddition  de  celte  paw 
h  une  digue  de  747  toises  de  long,  Jtf^? 
cardhnal  de  Richelieu  flt  consunirti  J 
Texemplede  celle  ttu*Alexandre^e<}t«» 
fit  autrefois  élever  devant  T)T,  et  AlexiJ| 
ih-e  de  Parme  devant  Anvers.  Celle  flt* 
gue  dompta  la  mer«  la  flotte  anglatse  f 
les  Rochellois.  (Voyez  Guiton  et  Msir 
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cBAiT.)  Les  an^lab  tranrillèrâiit  «tt  tabi  ' 
i  la  forcer;  ils  forent  obligés  de  ntonr- 
ler  eo  Angleterre,  et  le  roi  rentra  enfin 
bas  la  v2lle  rebelle, qui,  depuis  Louis XI 
Hsqu'à  Louis  XIII  <,  avait  éié  armée  eon- 
re  «es  maîtres.  Ce  dernier  siège  ooAta 

0  iniliioii&.  Les  forliffcatioiia  ftirent 
UmoKes,  les  fossés  comblés,  les  pri- 
Qégesde  la  ville  anéantis,  «t  la  reU- 
pm  eatholique  rétablie.  I^es  pbiloso-' 
l^es  de  nos  foors  déclament  contre 
ette  eipédition,  devenue  iodispensa- 
le  au  repos  du  royaume.  Un  éèrivain 
idieieux  et  équitable  a  réfaté  leurs  dé-' 
lunatioiis,  en  a'adressant  aux  bogue-; 
Ils  eux-mêmes.  «  Les  temples  sontyro-: 
.^ fanés, dit-îl^  les  eboses  saiotes  oo-' 
t.fragées  et  brûlées ,  Tasîle  des  cloîtres 

;  fiole,  les  vierges  saintes  sont désbono- 
. orées,  rautelest  âvanlé,  le  trône Inl- 
û^méme  est  menacé.  De  sourdes  conspî- 
:  cations  ont  été  découvertes ,  et  la  ré-' 
f>oUea  éclaté.  H  est  temps  de  mettre 
,  fin  II  tant  d'exota  ;  trop  toagtemps  on 
.  les  a  dîsslmnlés.  C'est  par  rlmpinité 
'.«ne s'est  accrue  votre  audace.  Contre 
l 'des  maux  aussi  grands.  Il  f aut  em- 
^  ployer  ilesremèoes  violents.  Subissez, 
;  )i  en  est  temps,  la  peine  due  à  tant 
i  d*attentals ,  et  qu'un  exemple  terrible, 
u»ais  oécessaîre ,  arrête  enfin  les  pro- 

1  grès  dn  mal  qui  ne  pourra  s'accroître 
^  sans  entraîner  la  ruine  enlièpe ,  non 
i  pasdel'EgfiBeseuleoieDt,mai9derEtat 
i  entier.  Cependant  vous  pouvez  encore 
l'éviter  le diâtiflient  Si  nous  armons 
[  contre  vous  dessoldatspour  arrêter  et 
!  et  punir  vos  eioès,nonsvous«nvofo]is 
[des  missionnaires  celés  pocr  éclairer 
tvos  conscienees.  Ouvrez  les  feux  à  la 
[vérité;  abjurez  vos  erreurs;  rentres 
Ldans  le  sein  de  TE^Iise,  et  vous  nous 
^verrez  oublier  vos  fureurs  passées ,  et 
j.vous  embrasser  comme  des  frères. 
l  Croyez ,  même  ou  fend  du  cœur ,  tout 
l'ce  qu'il  vous  plaira.  Conformes«vous 
■  seulement  à  l'estérieur ,  au  culte  do- 
I  minant.  £n  introduire  un  autre,  c'est 
il  troubler  rharmonie  et  la  tranquillité 
K*  de  rsut  Nous  avons  la  possession  et 
»'  la  vérité  pour  nous;  et  si  vous  persis- 
k'tez  i  vouloir  nous  dépouiller ,  n'est-il 
%  pas  juste  que  nous  songions  enfin  à 
«  nous  défendre ,  et  à  repousser  la  force 
«par  la  force  ?  »  La  prise  de  la  Rochelle 
ht  suivie  d'un  ^t  appelé  VEdil  degrés 
af,danslequel  le  roi  parla  en  souverain 
}^  pardonne.  Après  cet  événement,  si 
nneste  pour  le  calvinisme  et  si  benreux . 
I^r  la  France»  le  roi  partit  pour  secon-^ 
1^  le  due  do  Novers,  nouveau  duc  de  t 
Vamoue ,  contre  Pempereur  qui  lui  io- 
nisait Finvestiture  de  ce  ducbé«  Arrivé 
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en  Piémont,  il  força  le  Pa»-d^Snseen 
1629,  ayant  sons  lui  les  marédianx  de 
-  Créqui  et  de  Baasompierre  ;  battit  le  duc 
-de  Savoie  •  etaicna  un  traité  à  Suse,  par 
lequdce  prince  lui  remit  cette  viUe  pour 
sûreté  detsescngaeements.  Louis  XIII  fit 
ensuite  lever  le  siège  de  CsmI  ,  et  mit 
.  son  aillé  en  possession  de  son  Etat  Le 
duc  de  Savoie  n'ayant  rien  exécuté  du 
traité  de  Suse ,  la  guerre  se  renouvela  eit 
Savoie ,  en  Piémont  et  dans  le  reste  de 
ritaUc  Spiiiola  occupait  le  Montferrat 
avec  une  armée  espagnole.  Le  cardinal 
de  Riebelieu  voulut  le  combattre  Itii- 
roéoM*  et  le  roi  le  suii  H  bientôt  après- 
L'armée  française  s'empare  de  Piffnerol 
etdeCbambéry  en  deux  jours;  le  duc 
de  Montmorency  remporte  avec  peu  do 
troiqpes  une  victoire  au  combat  de  Vett- 
lane  sur  les  impériaux ,  les  Espagnols 
et  les  Ssvotsiens  réunis,  en  juillet  1630. 
La  même  armée  défit,  peu  de  temps  après, 
les  Esjpagnols  au  ponioe  Carignan ,  et  dé- 
livra Casai.  Ces  succès  amenèrent  letrai- 
téde  Qttérasque ,  conclu  en  1631 ,  et  mé- 
nagé par  Mazartn ,  depuis  cardinal .  Le 
ducde  Mevers  fut  confirmé,  par  ce  traité, 
dans  la  possession  de  ses  Etats.  Louis  XIII 
etRlcbelieu^  de  retour  à  Paris ^  y  trouvè- 
rent beaucoup  plus  d'intrigues  qu'il  n'y 
en  avait  en  lulte  entre  Tempire  »  TBspa- 
gne ,  Rome  et  la  France.  Gaston  d'Or- 
léans, frère  unique  du  roi ,  et  h  reine^ 
mère,  tous  deux  mécontents  et  jaloux 
du  cardinal,  se  retirèrent ,  l'un  en  Lor- 
raine ,  et  Tautre  à  Bruxelles.  Se  voyant 
sans  ressource  dans  ce  iiays ,  Gaston  por- 
ta lemàUieur  qui  l'accompagoait  en  Lan- 
guedoc, dont  le  duc  de  Montmorency 
était  gouverneur.  Montniopeney,  engagé 
dans  sa  révolte,  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier A  la  rencontre  de  Casteinauâarl 
le  f*  septembre  1^(31.  Le  moment  de  la 
prise  de  ce  général  fut  éelui  du  découra- 
gement de  Gaston  et  de  tout  soii  parti. 
Lé  pffoeès  fut  fait  au  prisminler  selon  la 
rigueur  des  lois;  elle  ^  octobre  suivant 
il  eut  la  tète  tranchée  à  Toulouse  .  sans 
que  le  souvenir  de  ses  victoires  pût  le 
sauver.  Gaston ,  toujours  fugitif ,  avait 
passé  du  Languedoc  a  BruxeUes ,  et  do 
Bruxelles  en  Lorraine.  Le  duc  Charles  IV 
fut  la  victime  de  sa  complaisance  pour 
lui.  Le  roi  réuait  le  dsche  de  Bar  à  la 
couronne  ;  H  s'empara  de  Lunéville  et  do 
Nancy  en  1633,  et, l'année  suivante, 
de  tout  le  duché.  Gaston,  ayant  fait  cette 
année  un  traité  avec  TEspagne^  fut  in- 
4Vité  à  se  réeoneilier  avec  le  toi ,  et  ac- 
cepta la  paix  qu'on  hû  offrit.  Les  Espa- 
gnols, irrités  contre  la  France  qui 
{ protégeait  ouvertement  la  révoItedesBol- 
hndais,  surprirent  Trêves  le  26  mars 
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ifSSS^,  forgèrent  la  garnison  françalaér 
et  arrèurent  prisonnier  réiecteur  qtti 
s'était  mîssoQs  la  protection  du  monar- 
'  qnefrançaîs, contrées  qu'il  devait  àTem* 
perenreCatteorpsgermanique.La^erre 
fut  aussitôt  déclarée  à  TEspa^e  ;  il  y  eut 
une  ligue  offensive  et  défensive  entre  la 
là  France  «  la  Savoie  et  le  duc  de  Parme  :• 
Victor-Amédée  en  fut  fait  capitaine-gé- 
néral. Les  événements  de  cette  nouvelle 
guerre ,  qui  dura  treiie  ans  contre  l'em- 

Car,  et  vingt-cinq  contre  l'Espagne/ 
Dt  mêlés  oabord  de  bons  et  de  mau-| 
vais  succès.  L*alliance  que  fit  le  roi  avee 
les  Suédois  et  les  protestants  d'Allema- 
gne Dorta ,  contre  sou  intention ,  un 
granu  coup  à  la  religion  catholique.  On 
ae  battit  en  Alsace,  en  Lorraine ,  en  Fran- 
che-Comté et  en  Provence ,  où  les  Espa- 
gnols avaient  fait  une  descente.  Le  duc 
oe  Roban  les  défit  sur  les  bords  du  lac  de 
Cosme ,  le  18  avril  1636  ;  mais  ils  pre- 
naient Corbie  d'un  autre  côté.  Cet  édiec 
met  Teffroi  dans  Paris  ;  on  y  lève  30,000 
hommes ,  laquais  pour  la  plupart ,  on  ap- 
prentis. Le  roi  8*avance  en  Pieardie  «  et 
donne  au  duc  d'Orléans  la  lieutenance- 

générale  de  son  armée,  forte  de  50,000 
ommes.  Les  Espagnols  furent  obligés 
de  repasser  la  Somme;  et  les  Impériaux, 
qui  avaient  pénétré  en  Bourgogne,  se  vi- 
rent repoussés  jusqu'au  Rhin  par  le  car- 
dinal de  La  Valette  et  leducde  Weimar, 
qui  leur  Orent  périr  près  de  8,000  hom- 
mes. L'année  suivante  ,1637,  fut  encore 
S  las  favorable  à  la  France.  Le  comte 
'Harcourt  reprît  les  lies  de  Lérins,  qu'oc- 
cupaient les  Espagnols  depuis  deux  ans. 
Le  maréchal  de  Schomherg  les  battit  en 
'  Roussillon  ;  le  duc  de  Savoie  et  le  maré- 
chal de  Créqui ,  en  Italie ,  tandis  que  le 
cardinal  de  La  Valette  prenait  Landre- 
dea  et  la  Chapelle,  le  maréchal  de  Ghâ- 
Mlon  Yvoi  et  Damvilliers,  etque  le  duo 
«e  Weimar  battait  les  Lorrains.  Ce  géné- 
ral soutint  la  gloire  des  armes  françaises 
en  1688.  Il  gaena  une  bataille  complète, 
dans  laquelle  il  fit  quatre  généraux  de 
Femperetir  prisonniers ,  entre  autres  le 
fameux  Jean  de  Wert.  Louis  XIII  eut  / 
Tannée  suivante  1639 ,  six  armées  sur 
pied  ;  la  1**  vers  les  Pays-Ras ,  la  2»  vers 
le  Luxembourg ,  la  3*  sur  les  frontières 
de  Champagne,  la  4*  en  Languedoc ,  la 
â«  en  Italie ,  la  6*  en  Piémont.  Celle  de 
Luxembourg,  commandée  par  le  mar- 
quis deFeuguièreSpqui  assiégeait  Thion* 
ville ,  fut  défaite  par  Piccolpmini.  La  fin 
de  l'année  1640  tut  plus  heureuse  :  la 
France  fit  naître  ube  révolte  en  Catalo- 

§ne  f  et  envahit  cette  province.  Cepen- 
ant  le  Portugal  s'était  révolté  contre 
TEspogne ,  et  avait  donné  le  sceptre  au 
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due  de  Bràgance.  On  négoetsil 
en  fiûsant  la  guerre  ;  elle  était  auétèÉ 
et  mi  dehors  de  la  France.  Le  eoaiéi 
Soissoos  9  inquiété  par  le  cordifialMi» 
cheliea ,  signa  un  traité  avec  l'Espap, 
et  fit  des  rebelles  dans  leroyanoMvH 
remporta ,  le  6  juillet  1641 ,  ooevieiÉi 
àlaMarféOf  pi*è8  de  Sédan,Tqmiirt 
été  funeste  au  cardinal ,  si  le  vaiofMr 
n'y  avait  trouvé  la  mort.  Le  maxédMt 
La  Meilleraie  et  le  marédial  de  Jttlé 
eurent  quelques  succès  en  AiieiD^pk 
La  guerre  y  tut  continuée  en  1641  me 
désavantage  ;  mais  on  fut  plus  beanu 
ailleurs.  U  Meilleraie  fit  la  oonquèledi 
Roussillon.  Tandis  qu'on  eskvà^ 
province  à  la  maison  d'Autriche,  Ile 
fermait  une  conspiratiottcoalieie» 
dinaL  (Voyez  Cuio-Mabs.)  PenMitti 
intrigues  sanglantes,  Richelieu  etbif 
XIII,  tous  deux  attaqués d'ttDesHM 
mortelle,  étaient  près  de  desctadifM 
tombeau  ;  ils  moururent  l'un  et  PsaU* 
le  ministre  le  4  décembre  1643 ,  etta 
le  14  mai  164< ,  dans  la  43«  anaéeéM 
âge ,  à  pareil  jour  que  son  pèreHevtWi 
après  un  règne  de  83  ans.  LeameiilMe 
prince  étaient  droites ,  son  esprit  ti^ 
éclairé ,  ses  mœtvs  pures ,  soneœur  m 
à  la  piété.  Il  n*eut  point  à  se  wf^m 
ces  passions  honteuses  qui  déshêooMt 
le  trône  d'un  si  grand  nombre  dejp* 
^  ces.  «  Ses  amours,^  dit  uo  bistHMi 
^  «  étaient  purement  spirituels  (fM* 
«  flme ,  et  les  jouissances  en  étaMur 
«  ges.  Jamais  il  n'usa  de  la  moiaiiir 
«  berté  envers  les  femmes.UreiaMpi 
«  un  jour  reçu  un  billet ,  F attach»  vmtt 
m  plsserie  de'sa  chambre,  afiodeMf{| 
«  oublier  d'y  répondre.  LerDian(|oeW| 
«  en  voulait  faire  un  mystère,  tota* 
«  tré ,  elle  ditàBl»«d'Hatttefort  àyj» 
«  dre  et  de  serrer  oebillet;  oeai<Mi** 
le  roi  voulut  le  lui  6ter ,  et  us  iM^ 


«  battirentassez  longtemps  enb--^ 
«  mais  M>i«  d'Hautefort  ne  poofaaftff 
«  se  défendre,  mitlehillet<nn6i 


ministre  ne  le  gouvernait  qu'en  leig 
suadant.  Fils  et  père  de  deux  des -|iv 
grands  rois  que  la  France  ait  «iM 
aflfermit  le  trOne  encore  ébranlé  dalg; 
ri  IV ,  et  prépara  les  merveilles  dajJF 
de  Louis  XIV.  Les  catholiques  loi  «T 


proche  les  efforts  qu'il  ût  pour  i  ^^ 

ourétablir  les  protestants  d'AJleiBS 
oontre  les  efforts  de  l'empereur;**^ 
des  vues  politiques  lui  cachèijnt*" 
doute,  dans  cette  cirooostance,  les  v^: 
rets  de  la  religion.  Il  écrivit  au  PapjJ^ 
s'en  plaignait,  qu'il  était  prêt  a  aw>' 
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alliés»  si  rSsiMttiiafMttt 
MHcr  à  détiuire  le  iM^MBoâne.  Mais 
«n*!!  fiaiiMBblible  f«e  YEâftif^ ,  et 
*— — — «  «urtaiit^  if  eusest  ns  le- 
s  Idleiiiire  «  81  die  afiit  àé  £Mte 
MBUSeFise  été  écrite  per 
&eVMKir*lePêre  GiUM,  D«|îte.  tte 
Svy  :  celle-ci eit  enivol. in-ia.  Od  wo- 
ieeiwt  poMk ,  en  164) ,  lewéleiidiiCe- 
4Mle4il4W<f  Jl//,9petitsfoI.  iina 
CtotsBTecaefl  mnpli  fTetarditée  «  et 
ei  iwe  m'a  ■  élé  vMdB)ii89i'à  90  limt. 
CVoyiesIe  Jimwv  dit  Aaace,aepleiibre^ 
ltt4«0.78.) 

LCÂnSXIV^niiâeFrnee,  Béà  Srint- 
AeiaudMii-Lm,  le  16  leplantare  16ia^ 
«le  ^  LoÉb  Xlii  et  d!Aiwe  d'Autriche, 
•  êH,  msnmmmé  i)Ui^lhmi^  peroe^Mln 
Jh«eaielere§ndènBtooMBe  vivre- 
MU  dn  Ciel  aceordé  à  k»  ^renn,  apiès 
âS  aae  de  elMlité  delaratee.  lYcftt 
FiAca  etLàFAnRB.LouiKde.)  La 
I  de  eoB  itgae  M  acquit  enfoite  le 
ndeCrand.  il  parant  à  la  oen- 
le  14  Md  1613.  aea«  larégeMee 
#Ahm  d'Atttriehe,  sa  aère.  Cette  farin* 
ceaae  eoaiiiBa  la  guerre  contre  le  tel 
d'Espagiie ,  Mllppe  IV,  sen  frère.  Le 
4«e  d'EMlte^  depiéi  ie  Mwl  Cendé , 
IdSTméea^iBQBSes, 
B  de  Aocm ,  qui  ealBiÉBa  la  prise 
TiMATiliB.  b  naiddml  de  Brésé 
pe«  de  tMaa  après,  te  tette 
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ode  I  k  me  daCardu«tae,  tsadii  que 
»auréAal  delà  Hetbe  ranpertait  plu- 

•^ 1  aCilalegnB.  Les  Bapa- 

Lédda  r»iée  d^sprb , 
ai  ârsit  kf  er  k  siéffs  de  Tain* 
k  tetastt  étaitt 


natt^HS  €Bi  Alkniagnf  al  m  Fkadre. 
&e  4m  d'SMUn  se  raidit  mettre  4e 


deTOfCBne 

5eHtadiet 

,1645,  fut 

Elle 

et  en  Cataleene.  Ter»- 

>  général  des  tïirfdniB,  alliés  de  k 
rcnnerta  une  îkleare  sur  ks 
.4ane  k  Bebéne.  Tareane  prit 

6t  7  séiablàrdkckBr»  detcM  it- 
rksaédklknéasDLLedBed'BiH 
ppw  nous  Dcounerais  Je  prcRce  ds 

>  ga^oa  k  Itttaik  de  Ikftiingue, 
et  Duokcreue  rannée  d*»- 


C      MHIlrf  Ifl 

^l64t,nrès^aTek 
«ûaléanaVétait  " 


de  Lena, 
[tTpees.Leéae 
_aé  par  k  prise 
diCoorira^,  daBergnesctdeltadiek; 
l»ftalte  espagncik  avait  été  battue  sur 
ki  cètes  dltaik  nar  une  latte  fiancrise 


de  Tkgt  falsseaux  et  de 
«nd  eeuiposalent  presque  l 
oe  Franee;Guânknla?ai 
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de  Thigt  galères , 
ie  toute  la  marine 
Guânknlafait  pris  Rolweil; 
k  comte  de  Hareonit^  Baiagnier«  Ces 
anecès  ne  eoDtrflMèrent  jpas  peu  à  la  paix 
eondnaàMunsler,  en  1648,  entre  k  roi, 
rempeieor  Ferdinand  lU,  Christine, 
veke  de  Suède*  et  les  £tats  de  I^Empire. 
Parce  trehé,  Meli,  Toul,  Veidna  etrAI- 
saoe  demeuffèrenl  eu  roi  en  tank  sosh 
veralBeté*  L'empereur  et  l'Empire  M 
eédèrentkns  kundroîts  sur  cette  pio* 
rince,  sur Brisaeh.  sur  Pignerel,  et  sor 
^ekpisa  «idrea  pkees.  Dans  le  tempe 
que  cette  paix  arautagense  fahalt  ree- 
peetcr  k  pmsaanee  de  Lauk  XJV,  ce  rai 
se  Tovait  réduit  perles  irondeurs  (parti 
Csrme  centre  k  cardksi  Matarin,  aon 
ministre)  à  quitter  la  capltala.  il  allait, 
aveem  nère^son  frère  et  k  cardinal,  de 
prorioce  en  prerince,  peuiauliii  par  ses 
siqela.  Les  Parisiens,  excités  par  le  duc 
de  Beaulbrt,  par  le  coadjuleur  de  Paris, 
et  surtout  par  k  priuee  de  Gondé,  levè- 
rent dm  tsoupea ,  et  il  en  coûta  du  saiM^ 
afantquelapeixaeflt.  Lesdumde  Beuii- 
kn  etoe  LanochefoucanlJ,  namsaM  dea 
finsndenn,  irent  «snleeer  la  Gulenne» 
nui  ne  put  se  eakaer  que  par  la  présence 
du  rai  et  de  la  reine  régente.  LesEM- 
ssMk,  profitant  de  ces  troubles,  faisaicaa 
direraea  conquêtes  par  eux -mêmes  on 
par  leurs  aUik  en  Câiampagne ,  en  Lai^ 
nbie«  en  Catalagna  et  en  italk;  mais 
k  mwéefaal  de  Pkâsis-Praslln  ks  baltl 
àUiélel,  ctaprkavoirgagnéunebataOk 
contre  k  maréchal  deTurenne ,  lié  «veo 
k  due  de  BouMen ,  son  frère,  il  reeounn 
Gbâleau-i^srcienetles  autres  villes  situéea 
entre  k  Meuse  et  k  Loire.  Le  roi,  devenu 
majeur.  Hnt  aon  Ut  de  justice  en  1651 
pour  dédfirer  sa  aujorilé.  L'ékignemeoft 
du  cardinal  Maarte •  retiré  àCekgne, 
aenddalt  mmr  rendu  la  tranquillité  à  k 
Franee:  aon  retour  en  I6fi9  nRama  k 
nnenrechrfle.  Le  PHkmentdeParis  avait 
donné  en  Tak  pksieun  «rèiB  centre 
ki  ;  ik  lurent  cassés  par  un  avrOt  dn 
conseil -dIStat.  Le  nrinee  de  Cendéee 
loumadu  cdté  des  rebelles,  et  fiit  I 
généralissime  des  armées,  il  défit  k  I 
ré^l  d'Hocquioeouft  à  Héneau;  ni 
ayant  été  attaqué  par  fanaée  rojale  i 
k  kubeurg  Saint-Anlenie ,  Il  aurait  été 
kit  prisonnier,  si  ks  Parkkns  ne  M 
avaient  ouveit  leurs  portes ,  et  n'avalenl 
kit  tirer  sur  les  troupes  du  rel  k  canon 
de  k  BmUlk.  On  négeck  bkalOt  de  part 
et  diantre  pour  apaker  ks  troubles.  La 
oenr  se  vk  obligée  de  renvofer  HaIaril^ 
«Bien  était  k  prétetk.  Cependant ka 
Éqpagnok  profitaknt  de  ces  qperelks 
peur  ftiradmeonguetea.  L*arebiduc  Mo* 
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polil  prenait  Gravelioes  et  Diinkerque  ; 
don  Juan  d'Autriche,  BarceloDoe  ;  le  due 
de  5Iantoue,  Casai;  maU  à  peine  la  tran- 
quillité fut  rendue  à  la  France,  quMti  re- 
peràirent  ce  quMls  avaient  congnis.  Les 
généraux  français  reprirent  Retnel,  Sain- 
le-Menehould,  Bar,  Ligny  ;  le  maréchal 
deGrancey  gagna  une  bataille  en  Italie 
•contre  le  marquis  de  Caracène;  on  eut 
des  succès  en  Catalogne  ;  le  vicomte  de 
Turenne  battit  Tarmée  espagnole  en 
1654,  réduisit  le  Quesnoy  et  fit  lever  le 
eiége  d*Arras.  Cet  exploit  important  ras* 
sura  la  France  et  le  cardinal  de  Ha^earin, 
retourné  de  nouveau  en  France,  et  dont 
Ja  fortune,  dit  le  président  Hénault,  dé- 
pendait presque  ae  révénement  de  cette 
journée.  Le  roi  ne  s*y  trouva  point ,  et 
aurait  pu  y  être.  Ce  fut  dans  cette  guerre 
qu'il  fit  sa  première  campagne  :  il  était 
allé  à  la  trancbée  au  siège  de  Stenay  ; 
mais  le  cardinal  ne  voulut  pas  qu'il  ex- 
posât davantage  sa  personne,  de  laquelle 
dépendaient  le  sort  de  l'armée  et  le  repos 
de  l'Etat.  Le  maréchal  de  Turenne  sou- 
tint sa  réputation  les  années  suivantes , 
et  se  signala  surtout  en  1658;  il  prit 
Saint-Venant,  Bourbourg,  Hardick,  Dua- 
kerque,  Furnes,  Dixmude,  Ypres,  Mor- 
tague.  Le  prince  de  Condé  et  don  Jnan, 
ayant  ramassé  toutes  leurs  forces,  tentè- 
rent en  v^in  de  secourir  Dunkerque  ;  il 
les  défit  entièrement  à  la  journée  des 
Dunes.  La  paix  fut  condue  en  1659»  dans 
nie  des  Faisans ,  par  Mazarin  et  don 
Louis  de  Haro,  plénipotentiaires  des  deux 
puissances,  après  vingt-quatre  conféren- 
ces :  c'est  ce  qu'on  nomme  la  paix  des 
Pyrénées,  Les  principaux  articles  de  ce 
traité  furent  le  mariage  du  roi  avec  l'in- 
fante Marie-Thérèse ,  la  restitution  de 
Elusieurs  places  à  l'Espagne ,  et  le  rétâ- 
lissemeut  du  prince  de  Condé.  Le  ma- 
riage du  roi ,  fait  à  Saint-Jean-de-Luz 
avec  beaucoup  de  magniGceuce,  couron- 
na cette  paix.  Les  deux  époux  revinrent 
triomphants  à  Paris,  et  leur  entrée  dans 
eette  capitale  eut  un  éclat  dont  on  se 
souvint  longtemps.  Le  cardinal  Mazarin 
mourut  l'année  suivante,  1661.  Le  roi, 
qui  par  reconnaissance  n'avait  osé  gou- 
verner de  son  vivant,  prit  en  main  les 
rênes  de  son  empire,  et  les  tiut  avec  une 
fermeté  qui  surprit  dans  un  jeune  mo- 
narque, qui  n'avait  montré  jusqu'alors 
que  du  goût  pour  les  plaisirs.  Il  vérifia 
ce  que  Mazann  avait  dit  de  ce  prince,  en 
confidence,  au  maréchal  de  Gramont  :  Il 
y  a  de  l'étofif^  en  lui  pour  faire  quatre 
Tois  et  un  honnête  homme.  Tout  [vit  une 
face  nouvelle.  Il  fixa  à  chacun  de  ses  mi* 
nîstres  les  bornes  de  son  pouvoir,  ke  fai- 
•m  rendre  coippte  de  tout  à  de»  heures 
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restées ,  leur  donnant  la  coufisnce  tgn 
fallait  pour  accréditer  leur  minintère,  et 
veillant  sur  eux  pour  les  empècherra 
trop  abuser.  Une  Chambre  fat  étém 
pour  mettre  de  l'ordre  dans  les  finaotfil 
dérangées  par  un  long  brigandage.  Ù 
surintendant  Fouquet,  condamné  pat» 
commissaires  à  un  bannissemeat,  e< 
pour  successeur  le  grand  Colbert.  mifib* 
tre  qui  répara  tout,  et  qui  créa  tecM^ 
merce  et  les  arts.  Des  colonies  fraoçibp 
partirent  pour  s*éublir  à  Madagasar« 
à  Cayenne;  les  académies  des  sdeaoBi, 
de  peinture  et  de  sculpture  fiireattt- 
blies;  des  manufactures  de  glaces,  de 
points  de  France,  de  toiles,  de  lainsi»» 
tapisseries  ,  furent  érigées  dans  tout  il 
royaume.  Le  canal  de  Languedoc,  papr 
la  jonction  des  deux  mers ,  tut  coRuntth 
ce,  la  discipline  rétablie  dans  les  troupo, 
Tordre  dans  la  police  et  dans  la  justice; 
tous  les  arts  furent  encouragés  audedav 
et  même  au  dehors  du  royaume  ;  60  ci- 
vants  de  l'Europe  recurent  de  Louis  XIÎ 
des  récompenses,  et'furentéloanésd'A 
être  connus.  «  Quc^ique  le  roi  ne  soit  pas 
«  votre  souverain ,  leur  écrivait  Colb«t 
«  il  veut  être  votre  bienfaiteur  :  ilTOOi 
«  envoie  cette  lettre  de  change  comie 
«  un  gage  de  son  estime.  »  Uo  FIokd- 
tin  ,  un  Danois ,  recevaient  de  sestettRS 
datées  de  Versailles.  Plusieurs  étrangers 
habiles  furent  appelés  en  France,  être* 
compensés  d'une  manière  digne  d'eux  el 
du  rémunérateur.  Louis  XIV  faisait  àfl 
ans  ce  que  Henri  IV  avait  fait  à  50.  Néâwc 
le  talent  de  régner,  il  savait  se  faire  res- 
pecter par  les  puissances  étrangères,  es- 
tant qn^aimer  et  craindre  par  ses  sniw^ 
Il  exigea,  en  1662,  uneréparation  aulw»" 
tique  de  l'insulte  faite  au  comte  d'EsbF 
des ,  son  ambassadeur  à  Londres,  ptfK 
baron  de  Batteville  ,  ambassadeur  àH- 
pagne,  qui  prétendait  prendre  le  passif 
lui.  La  satisfaction  que  lai  fit,  deuxttS 
après,  le  pape  Alexandre  VII,  de  1  atten- 
tat des  Corses  sur  le  duc  de  Créqui,  » 
bassadeur  à  Rome,  ne  fut  pas  moins  e» 
tante.  Le  cardinal  de  Chigi,  légal  et  «»• 
veu  du  pontife,  vînt  en  France  po»*^ 
an  roi  des  excuses  publiques.  Q^^^^J 
paix  régnât  dans  tous  les  Etats  cbrç» 
ses  armées  ne  demeurèrent  pas  oiflw, 
il  envova  contre  les  Maures  une  pw 
armée  'qui  prH  Gigeri ,  et  secourut» 
Allemands  contre  les  Turcs.  Ses  txpm 
conduites  par  les  comtes  de  Colig^ 
de  La  Feuillade,  contribuèrent  beaujj 
à  la  victoire  de  Saint-Gotbard,  en  f^ 


Ses  armées  triomphaient  sur  mer  (^-^ 
sur  terre.  Le  ducdeBeaufort  pnt«t«JJ 
à  fond  un  grand  nombre  de  vais»»*' 
«Igériens;  maii  U  pérh  dans  cette  sctieD.. 
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Us  Anglais  et  les  Hollandais  étaient  aloii  ' 
en  dilate  pour  le  commerce  des  Indes 
ocddenUles.  Le  roi ,  allié  avec  ees  der- 
niers» les  secourut  contre  les  premiers; 
Il  y  eut  quelques  batailles  navales  ;  les 
Anglais  perdirent  111e  de  Salnt-Christo- 
pbe;  mais  ils  y  rentrèrent  par  la  paix 
conclue  A  Breda/  en  1667.  Pnilippe  IV, 
père  de  la  reine ,  était  mort  deux  ans 
auparavant;  le  roi  croyait  avoir  des  pré- 
tentions sur  son  héritage  et  surtout  sur 
les  Pays-Bas.  Il  marcha  en  Flandre  pour 
les  faire  valoir,  comptant  plus  sur  ses 
forces  que  sur  ses  flroits.  Il  était  à  la 
tête  de  S5,000  hommes  ;  Turenne  était, 
sous  lui,  le  général  de  cette  armée.  Lou- 
vois ,  nouveau  ministre  de  la  guerre ,  et 
digne  émule  de  Coli>ert  •  avait  fait  des 
préparatifs  immenses  pour  la  campagne* 
Des  magasins  de  toute  espèce  étaient  dis- 
tribués sur  la  frontière.  Louis  courait  à 
des  conquêtes  assurées.  Les  Espagnols, 
qui  n'avaient  pas  même  imaginé  que  le 
roi  pût  envahir  leurs  Etats  au  milieu  de 
la  paix,  n'avaient  fait  aucuns  préparatifs. 
II  entra  dans  Gharleroi  comme  dans  Pa- 
ris ;  Ath ,  Toumay,  forent  pris  en  deux 
jours;  Fumes,  Armentières,  Courtray  et 
Douai  ne  tinrent  pas  davantage;  Lille,  la 

Elus  florissante  ville  de  ce  pays,  la  seule 
îen  fortifiée,  capitula  après  neuf  Jours 
de  siège.  La  conguète  de  U  Franche- 
Comté,  faite  l'année  suivante,  1668 ,  fut 
encore  plus  rapide.  Louis  XIV  entra  dans 
DÔIe  au  bout  de  quatre  jours  de  siège , 
douze  jours  après  son  départ  de  Saint- 
Germain.  Ennn ,  jdans  trois  semaines , 
toute  la  province  lui  fut  soumise.  Tant 
de  fortune  réveilla  l'Europe  assoupie  ;  un 
traité  entre  la  Hollande,  l'Angleterre  et 
la  Suède ,  pour  tenir  la  balance  de  l'Eu- 
rope et  réprimer  l'ambition  du  jeune  roi, 
fat  proposé  et  conclu  en  cinq,  jours  ;  mais 
Il  n  eut  aucun  efiTet  guerrier,  et  oroduisit 
la  paix  qui  se  fit  avec  TEspagne  a  Aix-la- 
Chapelle,  le  2  mai  de  la  même  année.  Le 
roi  rendit  la  Franche-Comté,  et  garda  les 
villes  conquises  dans  les  Pays-Bas.  Pen- 
dant cette  paix ,  Louis  continua ,  comme 
il  avait  commencé  •  li  régler,  à  fortifier, 
à  embellir  son  royaume.  Les  ports  de 
mer»  auparavant  déserts,  furent  entourés 
d*oavrages  pour  leur  ornement  et  leur 
défense,  couverts  de  navires  et  de  mate-. 
lois,  et  conteni^ent  déjà  60  grands  vais* 
seaux  de  auerre.  L'hôtel  des  Invalides, 
où  des  soldats  blessés  et  vainqueurs  trou- 
Tent  des  seccoirs  spirituels  et  teomorels, 
é'élevait  en  1671  avep  une  magninoence 
fraîmei\t  royale.  i?Obsenatoira  était 
commencé  depuis  1665*  On  traçait  une 
méridienne  d'un  bout  du  royaume  à  l'au- 
tre. jU'iiç94éi9Jie  de  îSleû)t*I«c  était  fon*. 
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dée  à  Rome  pour  former  nos  jeunes  peio* 
très.  Les  traductions  des  bons  auteurs 

fecs  et  latins  s'imprimaient  au  Louvre 
l'usage  du  Dauphin ,  confié  aux  plus 
éloquents  et  aux  plus  savants  hommes  de 
l'Europe.  Rien  n'était  négligé.  On  bâtis- 
sait des  citadelles  dans  tous  les  coins  de  la' 
France ,  et  Ton  formait  un  corps  de  trou- 
pes composé  de  400,000  soldats.  Louis 
XIV  résolut  de  conquérir  les  Pays-Bas, 
et  commença  par  la  Hollande  en  l67f  .* 
Au  mois  de  ntai,  il  passa  la  Meuse  avee 
son  armée ,  commandée  sous  lui  par  le^ 
prince  de  Condé  et  par  le  maréchal  de* 
Turenne.  Les  places  d'Orsoy ,  Burick , 
Wesel,  Rhiiiberg,  Emerick,  Groll,  furent 
réduites  en  six  jours.  Toute  la  Hollande 
s'attendait  à  passer  sous  le  joug,  dès  que 
le  roi  serait  au-delà  du  Rliîn  ;  il  y  fut 
bientôt.  Ses  troupes  traversèrent  ce  fleuve' 
en  présence  de  ses  ennemis.  La  reddition 
de  plus  de  40  places,  la  plupart  mal  dé- 
fendues ou  mal  pourvues,  fut  le  fruit  de 
ce  passage.  Les  provinces  de  Gueldre, 
dIJtrecht  et  d'Over-Yssel  se  rendant.  Les 
Etats ,  assemblés  à  La  Haye ,  se  sauvent 
à  Amsterdam  avec  leurs  biens  et  leurs 
papiers.  Dans  celte  extrémité,  ils  font 
percer  les  digues  qui  retenaient  les  eaux* 
de  la  mer.  Amsterdam  fut  comme  une 
vaste  forteresse  au  milieu  des  flot9;  Il  n'y 
avait  plus  de  conquêtes  à  faire  dans  un 
pays  inondé.  Louis  quitte  son  armée , 
laissant  Turenne  et  Luxembourg  ache-* 
ver  la  guerre.  L'Europe,  effrayée  de  ses 
succès,  était  dès  lors  conjurée  contre  lui;' 
l'empereur,  TEspagne,  l'électeur  de  Braa- 
^  debourg  réunis  étaient  de  nouveaux  enne- 
mis à  combattre.  Louis XIV,  afin  de  rega- 
gner la  supériorité  d'un  autre  côté,  8*em- 
parade  la  Franche-Comté.  Turenne  entra 
dans  le  Palatinat,  où  %ei^  troupes  commi- 
rent des  excès  horribles.  Le  comte  de 
Schomberg  battit  les  Espasnols  dans  le 
Roussillon.  Le  prince  de  Condé  livra  a 
Senef ,  au  prince  d*Oraoge,  une  bataille 
dont  les  deux  partis  s'attribuèrent  le  suc- 
cès. Turenne ,  qui  avait  passé  le  Rhin  l^> 
Philisbourg,  remporta  plusieurs  avanta- 

Ses  sur  le  vieux  Caprara,  sur  Charles  IV, 
uc  de  Lorraine,  sur  Boumonville.  Ce  gé-  ' 
néral,  sachant  tour  a  tour  reculer  eoimna- 
Fabius  et  avancer  comme  Annibal,  vain-* 
quit  l'électeur  de  Brandebourg  à  Turc*' 
keim  en  1675,  tandis  que  les  autres  génA» 
raux.de  Louis  XIV  soutenaient  la  gloiir» 
de  ses  armes.  Tant  de  prospérités  furent 
troublées  par  la  mort  de  Turenne.  Ce  gé-< 
néral  fut  tué  d'un  coup  de  canon  au  mi-4 
lieu  de  ses  victoire»,  dans  le  tempe  qu'IK 
se  croyait  sûr  de  battre  MoatecocolUj 
L'armée  française  fut  obligée  à  ta  retrait 
tel  les  Impéruw passèrent  le  Bhio  et 
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«ntrèrent  en  Àkace  ;  mais  ils  ne  purem 
•*y  woêkkimif  longteaps.  Lb  nrarécha)  de 
Guftfûfttl  mis  en  déroato  au  œmbatde 
CoMarbruck,  et  fait  phmimm  daos  Tire- 
rai. La  femme  fîit  entièreiiicni  mmr  les 
Français  en  1676*  Le  due  de  Vivonne, 
aeoendé  par  du  Quesne,  lieuccnant-géné* 
jral  de  l'armée  navale  de  France ,  gagna 
deux  bataîUes  contre  Euvter, amiralde 
Bellande,  qui  périt  dans  la  demièie ,  et 
qui  ftiC  regretté  par  Louis  XIV  comme  un 
grand  bamme.  Ce  monarque  était  alors 
en  Flandre ,  où  Condé ,  Boudiain ,  Aire 
et  Je  foit  de  Lînck  reçurent  ses  lois.  La 
esmpagne  de  1077  s^our  rit  par  la  prise  de 
Yatonctennes  et  de  Camlirai.  Pulippe, 


dno  d'Orléans»  frère  unique  du  roi«  ga- 
gna contre  le  prinee  d*Orange  la  batulle 
de  Cassai ,  lien  célèbre  par  la  victoire 
fn'un  antre  Pbilinjpe,  rat  de  France  »  j 


«▼ait  remportée  sKb  ana 
maréduil  de  Créqui  battit  le  imnoe  Gbar- 
les  de  Lorraine  auprfea  de  Strasbourg, 
roUigea  de  repasaer  la  Bbin,  et  rajfnnt 
repassé  lui-même,  assiégea  et  pritFif-' 
iMMUf .  Lee  suceès  n'étaient  pas  moindres 
en  Flandre  et  bn  Allemagne.  Le  roi  for- 
ma lui-n)émep  en  1678,  le  siège  de  Gand 
et  celui  d'Yprea.  et  se  rendit  mettre  de 
cm  deux  plaem.  L'armée  d'Allemagne, 
aoua  les  ordres  de  Créqui ,  mit  les  enne- 
mis en  déroute  à  la  tête  du  pontdeBeins- 
feU,  et  bréla  cehû  de  SUasbonig»  après 
en  avoir  occupé  tons  les  forts  en  pré- 
sence de  l'aimée  ennemie.  Cette  glo- 
rieuse campagne  finit  par  la  piâx,  qm  fut 
signée  par  tontea  les  miissances  en  1678. 
11  j  eut  traia  traités  :  run  entre  la  France 
et  la  Hollande;  le  l*avec  l'Espagne;  le 
S*  avec  i'eaaperenr  et  arec  l^Empure,  à  la 
réserfe  de  l'éleetenr  de  Brandebourg.  Par 
ces  Ifaiiéa,  In  France  resta  en  possession 
de  la  FraudmOmté  »  d:  une  partio  de  la 
Flandre  et  de  ta  forterese  de  Fribourg. 
Ge  Mil  y  ent  de  remarquable  dans  le  tnd- 
té  aigné  nrec  les  HeOandala,  cTest  qu'a- 
près avoir  été  l'unique  objet  de  la  guerre 
de  un  •  ib  lurent  lea  aeula  à  qui  tout 
ftit  rendu»  On  venait  de  aigner  cette  paix 
à  Nimègue  «  lorsque  lé  prmce  d'Orange» 
qui  n'en  était  naa  encore  auOientiiine- 
aaent  faiformé,  bvra  le  aangltmt  et  mutile 
combat  de  flaint^Denis ,  oè  les  Français 
et  lea  ennemis  firent  une  perte  à  peq 
Piès  énie.  Louis  XIV  ayant  dicté  des 
Iota  à  rEuropu,  vidorieux  dépota  qu'il 
rérnait,  n'ayant  aaaiégé  aneune  place 
qu'ail  n*eÉt  priae,  à  la  iiata  conquérant  et . 
poUtique ,  méHIa  la  surnom  de  Grande 
quo  I^HteMa-¥ille  de  Pwta  lui  déféra 
eAl6M.€anienarfuefitdetapata:  un 
temps  de  conquête  :  l'or,  l'intrimie  et  la 
terreur  loi  ouvrirent  lea  podci  de  Siraai 
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bourg  et  de  Casai;  le  duc  de  Ifantom,! 

S  appartenait  cette  dernière  «Os,  y 
iSa  mettre  garnison  françatae.  Loas 
XIV,  craint  parumt ,  ne  aengea  qalis 
faire  craindre  davantage*  Le  pape  biao- 
cent  XI  ne  s'étant  pas  montré  nfsnbls 
an  dessein  qu'avait  le  roi  d'étendre  la 
droit  de  régale  sur  tous  les  diocèMiéft 
sa  nomination*  ce  prince  fit  donner  m 
1682  une  déclaration  par  le  deigé  iè 
France,  renfermée  en  quatre jpnpoH> 
tions.  La  première  est  que  U  Aqu  «?• 
aneune  autorité  sur  le  iMipotnl  du  rm; 
la  seconde  ,  que  le  etmtile  ed  emium 
du  Pape  ;  ta  troisième ,  que  l'afo^  dih 
puiesanee  apoetoliqmdméirefe§U]f9' 
lee  Canons;  et  la  (piatrième,  qu'à  msp» 
tieiU  partieulièremeuiam  Pmpe  iê  êMkf 
mmaUèredêfai;m^ipiieee9ikUim 
ne  JOUI  Irr^^braiablft  ^'apréifwrK> 
glise  les  a  refuee,  (Voyez  LvaocsirrXIr 
SoABM,  SroHnaÂTiO  Le  dtfi^deadaftt 
ta  Pontife  fat  poussé  au  point  de  s'eM- 
rer  du  Comtat  et  à  faire  craindre  Uléî^ 
nières  eitréraités.  L'alblre  des  tteoM- 
ses,  qu'innocent  voulait  abolir,  augncab 
encore  l'animosité  réciproque;  et  Foapcst 
dire  que  le  roi  s'opiniitra  pcusagemcalft 
maintenir  un  abus  que  l'erapcrear  et  In 
autres  princes  avaient  laiaie  abolir  mi 
répugnance.  La  conduite  que  LiTafis 
de  neauroanoir  tint  à  Rome,  à  cstts  scei' 
sion  ,  était  peu  digne  d'an  ambaiinàg 
de  France.  lixûs  dionnait  en  même  ttsut 
son  attention  à  divera  autres  oljsttjl 
établit  une  chambre  contre  tas  eap- 
somieura  •  qui  en  ce  temas-là  infee»i>| 
la  France.  Une  diaire  oe  dralt  fraajm 
fut finidée,  tandta  que  dlMbâss  «wt» 
veillaient  à  la  réfonae  des  tais.  U  ea» 
de  Languedoc  fut  enfin  nariasbis  m 
1681.  Le  port  de  Toulon  sur  talféditr 
ranée  fiit  construit  k  frais  imoieofli« 
pour  oonSenir  €0  vaisseaax  de  tigne.  >^ 
un  arsenal  et  des  magasins  magaip^ig 
sur  l'Océan,  le  port  de  Brest  se  ftnm| 
avee  te  même  grandeur;  Dunkerqua  ttn 
Hâvre4e<jrâoe  se  rempitasatantdejmi- 
seaux  ;  la  nature  éuit  feroée  à  Bachaflgt 
des  eonspagniea  de  cadeta  dans  tai  pM 

de  gardes  marinea  dana  les  portt«  m^ 
instituées  et  compooées  de  jeuass  flP> 
qui  apprenaient  loua  lea  artseflufsnslg 
à  leur  profession,  sons  des  auttrss  sOT 
du  trésor  ptiMe;  80,00n  matetacs éWii 


dana  le  devoir  perd»  tais  I 

sévères  qua  «ailes  da  la  dta^hiKae^ 
uira  ;  enfin  on  oamptak  plus  de  leof» 

vaisseaux  de  guerre»  dont  pl«*i^>S 
tatanteent  canons  :  Ita  ne  restaisatJF 
ataifs  dans  les  ports;  Les  esmdres ,  i^ 

ta  commandement  de  du  Q»f**5. 
tayaient  ka  meia  infesttfsa  par  taso0i«»' 
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res  de  Barfiarie.  Alger  fàt  bombardé  en 
1(^4^  et  les  Argériens  obligés  de  faire 
Soutes  les  soumissions  qu'on  exigea  d^eux. 
fis  rendirent  tous  les  escla?e8  chrétiens, 
n  donnèrent  encore  de  Targent.  U£tat 
le  Cvénes  ne  sliumilla  pas  moins  devant 
EiOuis  XIY  tp/t  eeiui  d^Alger.  Gènes  avait 
^etidii  de  la  poudre  aux  Algériens  et  des 
Mères  aux  Espagnols;  elle  fut  bombar- 
fée  la  mènoe  année,  et  n'obtint  sa  tran- 
(oillllé  que  par  une  satisfaction  bien  hu- 
nlllante.  Le  doge ,  accompagné  de  qua- 
ve  sénateurs,  Tint  à  Versailles  faire  tout 
»  une  le  roi  voulut  exiger  de  sa  patrie. 
Ca  loi  ée  Gènes%st  que  le  dogi  perd  sa 
UgniU  et  mm  Idre^  iè$  qu'il  est  sorti  as 
Sa  viHe;  omis  Louis  voulut  qu'il  les  con- 
mrvât.  Des  ambassadeurs  du  roi  de  Siam 
ifaient  flatté,  Tannée  dTaunaravant,  le 
ftM  que  le  monarque  francats  avait  pour 
es  choses  d'édat.  Tout  semblait  alors 
nranthr  une  paix  durable  ;  pour  l'assurer 
lavantase ,  <  Louis  résolut  d'étouffer  le 
permé  des  guerres  dviles  qui  avaient 
tant  de  fois  désolé  l'Etat.  Il  y  avait  long- 
temps qull  songeait  à  révoquer  TEdit  de 
fiantes,  «  ouvrage  de  la  nécessité,  comme 
RviTexprinie  un  auteur  célèbre,  du  besoin 
rqa'avair  Henri  IV  de  s'affermir,  du 
K  reste  de  son  pendiant  pour  d'anciens 
«  alliés  dont  il  avait  ai  longtemps  reçu 
c  les  serTîees  et  partagé  les  errenrs,avant 
«  de  devenir  leur  maître  ;  cTétait  la  suite 
«  de  Influence  qu'avait  dans  ses  conseils 

*  etdans  ses  années  la  multitude  de  pro- 
«  testants  quH  crut  injuste  et  même  dan- 
«  gereox  d'en  exclure  ;  mais  ce  n'en  était 
«  pas  moins  un  accord  monstrueux,  avi- 
«  lissant  pour  la  conronne ,  préjudicia- 
|t  ble  au  royaume;  un  foyer,  toujours 
|k  prél  à  s'enflammer,  de  séditions ,  de 

•  détances  et  de  scandales.  C'était  une 
«  vépubiiaue  conservée  dans  le  sein  d'une 
«  monarcnie  ;  c'étaient  des  sujets  re- 
«  eonnus  indépendants ,  et  exposés  à  la 
«  lenlatien  de  se  faire  justice  eux-mè- 
«  mes,  ehaqoe  foisqu'ils  se  croyaient  lé- 
«  iéB'j  puisqifils  avaient  des  assemblées, 
«  des  tjBoàts ,  ofr,  en  veillant  aux  désor- 
<  dres  spirituels,  il  était  .impossible  qu'on 
«  ne  s'occupât  des  intérêts  temporels.  » 
Cet  édil  fut  vévoquéen  16S5,  les  temples 
des  ealvittisMs  abattus ,  et  la  religion  ca- 
tholique rétablie  dans  tout  le  royaume. 
€et  événemenl,  qui ,  dans  le  temps  où 
«ms  soiHiea ,  a  exalté  toutes  les  têtes  ; 
qui  a  fut  la  matière  de  tant  de  satires 
l&neéescantre  la  mémoire  de  Louis  XIV, 
ei  qu'après  un  siècle  révolu,  un  autre 
éfénement  qui  fut  la  suite  immédiate  du 
PPH  des  bumienets ,  a  si  terriblement 
justifié,  sendm  demander  ici  une  dis- 
oisiion  particulière  plus  longue  que  ne 
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comporte  b  nature  de  ce  Dictionnaire  » 
mais  trop  assortie  aux  circonstances  pour 
qu'on  puisse  nous  en  faire  un  reprodie» 
Kous  laisserons  parler  un  auteur  oon« 
temporain,  parfaitement  instruit  de  tout 
les  détails  de  celte  opération  fameuse , 
trop  intéressé  à  la  duise  pour, dissimu- 
ler les  plaies  faites  à  im  royaume  dont 
il  était  lliéritler;  trop  éclairé,  trop 
présent  à  tout  pour  avoir  ignoré  la  vé- 
rité. Louis,  Daupbin,  père  de  Louis  XV,, 
le  sage  et  vertueux  élève  de  Fénéloa^ 
dans  un  Mémoire  qui  a  passé  à  ses  des* 
cendants^  et  qui  était  eu  1781  entre  les 
mains  du  roi  Louis  XVI ,  s'exprime  de 
cette  manière  :  «  Je  ne  m'attacberai  pas 
à  considérer  ici  les  maux  que  l'hérésie 
a  faits  en  Allemagne,  dans  les  royau- 
mes d'Angleterre,  dPiScosse  et  d'Ir- 
lande, dans  les  Provinces-Unies  et  ail* 
leurs;  c'est  du  royaume  seul  qu'il  est 

Saestion.  Je  ne  rappellerai  pas  mémo 
ans  le  détail  cette  chaîne  de  désof- 
dres  consignés  dans  tant  de  monii» 
ments  authentiques  :  ces  assemblées 
secrètes ,  ces  serments  d'association, 
ces  ligues  avec  l'étranger,  ces  refus  da 
pajer  les  tailles ,  ces  pillages  des  de- 
niers publics,  ces  menaces  séditieuses» 
ces  conjurations  ouvertes,  ces  guerres 
opiniâtres,  ces  sacs  de  villes,  ces  ii^ 
cendies,  ces  massacres  réHédiis,  ces 
attentats  contre  les  rois,  ces  sacrilèges 
multipliés  et  jusqu'alors  inouïs  ;  il  ma 
suffit  de  dire  que,  depuis  François  rf 
jusqu'à  nos  jours,  e*est-à^ire  sous  sept 
règnes  dilférents,  tous  ces  maux  et 
d'autres  encore  ont  désolé  le  royaume 
avec  plus  ou  moins  de  fureur.  Voilà, 
dis-je,  le  fait  historique,  que  l'on  peut 
charger  de  divers  incidents,  mais  oua 
l'on  ne  peut  contester  substantielle^ 
ment  et  révoquer  en  doute.  Et  c'est  ce 
point  capital  qu'il  faut  tcrayeurs  enivi» 
sajer  dans  l'examen  politique  de  cette 
anaîre.  Or,  partant  du  fait  notoire,  il 
m'est  peu  important  de  discuter  si  tous 
les  torts  attribués  aux  huguenots  furent 
uniquement  de  leur  c6té.  0  est  hors  de 
doute  que  les  catholiques  auront  eu 
aussi  tes  leurs ,  et  je  leur  en  coanaia 
plus  d'un,  dans  l'excès  de  leurs  xepré» 
isailles.  Il  ne  s'agit  pas  même  de  savoir 
si  le  conseil  des  rois  a  toujours  bien  vu 
et  sagement  opéré  dans  ces  jours  de 
confusion  :  si  la  sanglante  expédition 
de  Charles  IX,  nar  exemple,  fut  un 
acte  de  iustice,  devenu  nécessaire  à  la 
sûreté  oc  sa  personne  et  i  cette  de 
FEtat,  comme  Te  soutiennent  quefanes- 
uos ,  ou  l'effet  d'une  politique  oomn- 
geuse  et  une  indigue  vengeance,  com- 
me d'autres  le  prétendent  ;  que  l'Léré- 
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*  sie  ait  été  la  cause  directe,  on  seule- 
«  ment  l*oceasion  liabituelle  et  toujours 
«  renaissante  de  ces  difTérents  désordres; 
«  toujours  est-il  vrai  de  dire  qu*il8  n'au- 
«  raient  Jamais  eu  lieu  sans  Tnérésie  :ce 
«  qui  suffit  pour  faire  comprendre  com- 
«  bien  il  importait  à  la  sûreté  de  TEtat 
«  qu'elle  y  fût  éteinte  pour  toujours.  Ge- 
«  pendant  on  fiitt  grand  bruit,  on  crie  à 
«  la  tyrannie,  et  Ton  demande  si  les  prin- 
*  «  ces  ont  droit  de  commander  aux  con* 
«  sciences,  et  d'employer  la  force  pour  le 
«  fait  de  la  religion.  Comme  c'est  de  la 
«  part  des  huguenots  que  Tiennent  ces 
«  clameurs,  on  pourrait,  pour  réponse, 
«  les  renvoyer  aux  chefs  de  leur  réfor* 
«  me.  Luther  pose  pour  principe ,  qu*il 
^  faut  exterminer  et  jeter  à  la  mer  ceux 
«  qui  ne  sont  pas  de  son  avis  ,  à  com- 
«  mencer  par  fe  Pape  et  les  souverains 
"«  qui  le  protègent;  et  Calvin  pense  à 
^  cet  égard  comme  Lutlier.  Nos  princi- 
«  pes  sont  bien  différents  sans  doute. 
«  Mais,  sans  donner  au  prince  des  droits 
*«  qui  ne  lui  sont  pas  dus ,  nous  lui  lais- 
y  sons  ceux  qu'on  ne  saurait  lui  contes- 
*•  ter;  et  nous  disons  qu'il  peut ,  et  qu*îl 
doit  même,  comme  père  de  son  peu- 
ple ,  s'opposer  à  ce  qu'on  le  corrompe 
par  Terreur  ;  qu'il  peut  et  qu'il  doit 
méhie,  comme  Vont  tait  les  plus  grands 
princes  de  tous  les  temps ,  prêter 
son  épée  à  la  religion  «  non  pas  pour 
la  propager  (ce  ne  fut  jamais  l'esprit 
du  Christianisme),  mais  pour  réprimer 
et  pour  châtier  les  méchants  qui  entre- 
prennent de  la  détruire.  Nous  disons 
enfin  que,  s'il  n'a  pas  le  droit  de  com- 
mander aux  consciences,*  il  a  celui  de 
Sourvoirà  la  sûreté  de  ses  Etats,  et 
'enchaîner  le  fanatisme  qui  y  jette  le 
désordre  et  la  confusion.  Que  les  mi- 
nistres huguenots  comparent ,  s'ils  le 
veulent,  la  conduite  modérée  que  l'on  a 
tenue  à  leur  égard,  avec  la  cruauté  des 
premiers  pers^uteurs  de  la  religioi>: 
j'admets  la  comparaison ,  tout  injuste 
qu'elle  est  ;  et  le  dis  que  les  Césars 
eussent  été  fondés  à  proscrire  le  Chris- 
tianisme, s'il  eût  porté  ceux  qui  le  pro- 
fessaient à  ieter  le  trouble  dans  i'em- 
Iûre;  mais  les  chrétiens  payaient  fîd(- 
ement  les  diarges  de  l'Etat;  ils  ser- 
vaient avec  affection  dans  les  armées  ; 
on  les  éloignait  des  emplois  publics , 
on  les  emprisonnait,  on  mettait  à  mort 
des  légions  entières;  ils  ne  résistaient 
pomt  ;  ils  n'appelaient  point  les  enne- 
mis de  l'Etat;  ils  n'e  croyaient  point 
qu'If  fallait  égorger  les  empereurê  et 
le$J$ter  à  lanu^.  Cependant  ils  âvaieut 
pour  eux  la  justice  et  la  vérité,  l^iir 
invincible  patience  annouçait  la  bonté 
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de  leur  cause ,  comme  les  révolUi  é 
l'esprit  sanguinaire  des  hugttaaott 
prouvent  l'injustice  de  la  leur.  11  «t 
vrai  qu'ils  ont  causé  moins  de  dte* 
dres  éclatants  sous  le  rèj;ne  actiid  ^ 
sous  les  précédents  ;.  mais  c'était  idmqi 
la  volonté  de  remuer  qui  leur  mop 

auait,  que  la  puissance.  Encore  sesod^ 
s  rendus  coupables  de  quelques  ^ 
lences ,  et  d'une  infinité  de  coalrafco' 
tiotts  aux  ordonnances,  dont  quelficsp 
unes  ont  été  dissimulées ,  et  les  aalrei 
punies  par  la  suppression  de  qiiek|«v 
privilèges.  Malgré  leurs  protesuuo» 
magnifiques  de  ûdéKté ,  et  leur  nQ" 
mission  en  apparence  la  plus  patfiutc 
à  Tautorilé,  le  même  esprit  ioqaiettt 
factieux  subsistait  toujours,  etsetra!» 
sait  quelquefois.  Dans  le  temps  que 
le  parti  faisait  au  roi  des  offres  hmt 
viees ,  et  qu'il  les  réalisait  même,  « 
apprenait  par  des  avis  certains  qil 
remuait  sourdement  dans  lespronÔM 
éloignées,  et  qu'il  entretenait  des  lit 
telligences  avec  l'ennemi  du  defatn 
(  Voyez  SooLiu.  )  Nous  avons  ea  ojui 
les  actes  authentiques  des  synodes  dU' 
destins,  dans  lesquels  ils  arr^ealdi 
se  mettre  sous  la  protection  de  Ontor 
wel ,  dans  le  temps  où  l'oiipeosiA» 
moins  à  les  inquiéter;  et  les  preoiei 
de  leurs  liaisons  criminelles  aiee  l< 
priuee  d'Orange  subsistent  égaleaieoU 
L'anîmosité  entre  les  calfaoiup»  f 
les  huguenots  était  aussi  toujëors  it 
même.  Les  plus  sages  réglemeali  ni 
pouvaient  pacifier  et  rapprocher  jwŒ 
partis ,  dont  l'un  avait  tant  de  rauani 
de  suspecter  la  droiture  etlesbeiwtf 
intenuons  de  l'autre.  On  n'eolenSM 
parler  dans  le  conseil  que  de  Jeu»  »» 
mêlés  particuliers.  Les  catholiqttcs  oi 
voulaient  point  admettre  les  bagueattf 
aux  assemblées  de  paroisses  ;  eeiu^ 
ne  voulaient  point  coDUribueraaxdl•^ 
ges  de  fabrique  et  de  communwj 
on  se  disputait  les  cimetières  et  j^ 
fondations  de  charité;  on  s'algriM«|tj 
on  s'insultait  réciproquement,  ^^rt. 
guenots ,  dans  les  eampsgnes  ot  w 
n'avaient  pas  de  temples,  affedaMS^ 
dttis  le  désœuvrement  ^  joo"^ 
fêtes ,  de  troubler  l'office  dirte  par«J 
attroupements  autour  des  églistf^ 
par  des  chants  profanes.  Les  tnf^ 
ques  indignés  sortaient  quelquefiiu^ 
lieu  saint  pour  donner  la  ehasseaf^ 
perturbateurs;  et,  quand  les  lisPJ[ 
nots  faisaient  leurs  prêches ,  l'^f 

Î[uaient  rarement  d^userde  «ÇJ^ïi 
es.  Il  arriva  un  jour  que  les  wi»»T 
d'un  village  de  la  Salnton^e,  tot»^ 
tholiques,  mirent  le  feu  a  lama»»" 
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d*iiii  bvffiienot  qa'iU  n*af  aient  pu  em- 
pédier  die  s^établir  parmi  eux;  donnant 
poor  raison  qu'il  ne  fallait  qa*unseal 
nomme  pour  répandre  peu  a  peu  l*hé- 
relie  dans  tout  le  fîllage.  Les  protec- 
teur» de  la  réforme  firent  grand  bruit 
^  celte  affaire  9  où  il  s'agissait  d'une 
diaumière  estimée  460  livres  ;  et  il  en 
tat  question  dans  le  conseil.  Le  roi  « 
en  condamnant  les  habitants  du  lieu  à 
éédommager  le  propriétaire  de  la  mai- 
eOD«  ne  put  s'empêcher  de  dire  que 
set  prédécesseurs  auraient  épargné 
bien  du  sangà  la  France,  s'ils  s  étaient 
conduits  par  la  politiou^  prévoyante  de 
ces  TîHageols,  dont  l'acuon  ne  lui  pa« 
raissait  vicieuse  que  par  le  défaut  d'isu» 
torilé*  Quoique  le  roi  sût  assez  que 
les  huguenots  n'avaient  pour  titres 
primordiaux  de  leurs  privilèges  que 
i*iajastice  et  la  violence  ;  quoique  les 
noBvelles  contraventions  aux  ordon- 
nances lui  parussent  une  raison  sufft- 
eante  pour  les  priver  de  l'existence  lé- 
gale qu'ils  avaient  envahie  en  France, 
les  crmes  à  la  main  ;  Sa  Majesté  néan- 
moins voulut  encore  consulter,  avant 
de  prendre  un  dernier  parti  :  elle  eut 
des  conférences  sur  cette  affaire  avec 
les  personnes  les  plus  instruites  et  les 
■lieux  intentionnées  du  royaume  ;  et 
dMia  un  conseil  de  conscience  parti- 
culier, dans  lequel  furent  admis  deux 
théoiogtens  et  deux  jurisconsultes,  il 
fut  décidé  deux  choses:  la  première, 
que  le  roi ,  pour  toutes  aortes  de  rai- 
9008,  pouvait  révoquer  Tédit  de  Henri 
IT,  dont  les  huguenots  prétendaient 
ce  couvrir  comme  d'un  bouclier  sacré; 
In  seconde,  que,  si  Sa  Majesté  le  pou- 
vait lietlement,  elle  le  devait  et  à  la 
rcltgion  et  au  bien  de  ses  peuples.  Le 
m,  de  ^us  en  plus  confirmé  par  cette 
réponse,  laissa  mûrir  encore  son  pro- 
jet pendant  près  d'un  an ,  employant 
ce  temps  à  concerter  l'exécunon  par 
les  moyens  les  plus  doux.  Lorsque  Sa 
Msjesté  proposa,  dans  le  conseil,  de 
prendre  une  dernière  résdution  sur 
celle  alEûre,  Monseigneur,  d'après  un 
Mémoire  anonvme  qui  lui  avait  été 
adressé  la  veille,  représenta  qu'il  y 
«Tuil  apparence  que  les  huguenots  s'at- 
tendaient à  ce  qu'on  leur  préparait  ; 
qn'ilyauraitpeut-ètreàcraindre  qu'ils 
prissent  les  trmes,  comptant  sur  la 
piotcQtion  des  princes  de  leur  religion, 
et  que  V  supposé  qu'ils  n*osassent  le 
fafarc,  un  grand  nombre  aortiralt  du 
rcycume  ;  ce  qui  nuirait  an  commerce 
cl  à  l'agrîcurture ,  et  par  la  mime 
affaiblirait  l'Etat.  Le  roi  répondit  : 
qu'il  avait  tout  prévu  depun  long* 


LOU 


343 


temps,  et  pourvu  à  tout;  que  rien  au 
monde  ne  lui  serait  plus  douloureus 
que  de  répandre  une  seule  goutte  do 
sang  de  ses  sujets,  mais  qu'il  avait  des 
armées  et  de  lions  généraux  qu'il  em- 
ploierait, dans  la  nécessité,  contre  les 
rebelles  qui  voudraient  eux-mêmes 
leur  perte.  Quant  à  la  raison  d'intérêt, 
il  la  jugea  peu  digne  de  considération, 
comparée  aux  avantages  d'une  opéra- 
lion  qui'rendrait  à  la  religion  sa  splei> 
deur,  à  l'Etat  sa  tranquillité ,  et  à  Vau- 
torité  tous  ses  droits.  Il  fut  conclu^ 
d'un  sentiment  unanime ,  pour  la  sup» 
pression  de  l'Edit  défiantes.  Le  roi,  qui 
vouhiit  toujours  traiter  en  pvteur  cl 
en  père  ses  sujets  les  moms  affec- 
tionnés, ne  négligea  aucun  des  moyens 
qui  pouvaient  les  gagner  en  les  éclai- 
rant. On  accorda  des  pensions ,  on  dis- 
tribua des  aumônes,  on  établit  des 
missions,  on  répandit  partout  des  li- 
vres qui  contenaient  des  instructions 
à  la  portée  des  simples  et  des  savants* 
Le  succès  répondit  à  la  sagesse  des 
moyens ,  et  quoiqu'il  semMe ,  d'après 
les  déclamations  emportées  de  quel- 
ques ministres  huguenots,  que  le  roi 
eût  armé  la  moitié  de  ses  sujets  pour 
égorger  l'autre ,  la  vérité  est  que  tout 
se  passa ,  au  grand  contentement  de 
Sa  Majesté ,  sans  effusion  de  sang  et 
sans  désordre.  Partout  les  temples  fu« 
rent  purifiés  ou  démolis  ;  le  plus  grand 
nombre  fit  abjuration  ;  les  autres  s'y 
préparèrent  en  assistant  aux  prières 
et  aux  instructions  de  l'Eglise  :  tous 
envoyèrent  leurs  enfants  aux  écoles 
catholiques.  Les  plus  séditieux,  étour- 
dis de  ce  coup  oe  vigueur,  et  voyant 
bien  que  l'on  était  en  force  pour  les 
châtier»  s'ils  tentaient  la  rébellion,  se 
montrèrent  les  plus  traitables.  Ceux 
de  Paris,  qui  n'avaient  plus  Claude 

nies  ameuter,  donnèrent  l'exemple 
I  soumission.  Les  plus  entêtés  de 
l'hérésie  sortirentdu  royaume,  et  avec 
eux  la  semence  de  tous  les  troubles. 
Et  l'Europe  entière  fut  dans  Tétonne- 
ment  de  la  promptitude  et  de  la  facilité 
avec  laquelle  le  roi  avait  anéanti ,  par 
un  seul  édit ,  une  hérésie  qui  avait  pro- 
voqué les  armes  de  six  rois ,  ses  pré^ 
décesseurs ,  et  les  avait  forcés  de  com* 
poser  avec  elle.  On  a  exagéré  infini- 
ment le  nombre  des  huguenots  .qui 
sortirent  du  royaume  à  cette  occasion, 
et  cela  devait  être  ainsi  :  comme  les 
intéressés  sont  les  seuls  qui  parlent  et 

Sii  crient,  ils  affirment  tout  ce  qui  leur 
ait  On  ministre,  qui  voyait  son  trou- 
peau dispersé,  publiaitqu'il  avait  passé 
cbes  rétranger.  Un  chef  de  maniifao- 
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tuTO,  (pA  avait  perdu  deux  oufrierv , 
faiwic  son  caicul  comme  si  tous  les  fa- 
bricants du  rojanme  ataieiii  fait  la 
même  perte  qne  loi.  Dix  oofriers, 
sortis  d  uoe  ntle  0(1  ib  avaient  leurs 
eonnaissanoes  et  lemv  amis  «  ftiSMent 
croire ,  par  leivint  de  lear  niite,  qne 
la  ville  allait  mancfiier  de  bras  pour 
tous  les  ateOers.  Ce  ^'il  y  a  de  sume- 
nant,  c'est  que  plusieurs  mattres-des- 
requMes,  dans  les  îDstmetioDs  qtt*Us 
m'adressèrent  sur  leurs  géDéralttés, 
adoptèrent  ces  bruits  popnlaires ,  et 
annoncèrent  par  là  coinoien  ils  étaient 
peu  instruits  de  ee  qui  devait  le  plus 
les  oçpiper.  Aussi  ienr  rapport  se 
tron?a-t-il  contredit  par  d'autres  *  et 
démontré  fom  parla  vérification  faite 
en  plnsienrs  endroits.  Quand  le  nom- 
bre des  buguenots  qui  sortirent  de 
France  à  cette  époque  mionteralt,  sui- 
vant le  calcul  le  ph»  exagéré,  à  67»733 
personnes,  il  ne  derait  pas  se  trouver 
parmi  ce  nombre,  qmeomprcnait  tous 
les  Ages  et  tous  les  sexes  f  assez  dliom- 
nses  utiles  pour  laisser  un  srand  vide 
dans  les  campagnes  et  dans  les  ateliers, 
et  influer  sur  le  royaume  entier.  Il  est 
certain  d'ailleurs  que  ce  vide  ne  dut 
famaisétre  plus  seusible  qu'an  mo- 
ment où  il  se  fit.  On  ne  s'en  apor^t 
pas  alors ,  et  Ton  s'en  plaint  aiqoiir* 
d'bni.  Il  faut  donc  en  càerdier  une 
autre  cause:  elle  existe  en  effet;  et  si 
on  veut  ta  savoir,  c'est  la  guerre.  Qumt 
«  S  la  retraite  des  huguenots,  elleeoÉta 
«  moins  d'hommes  utiles  d  TEtat ,  qne 
'  ne  lui  en  enlevait  nne  seule  amiée  de 
guerre  civile.  Il  est  bien  surprenant 
aue  certaines  personnes  se  laissent 
ébranler  por  les  raisons  les  plus  fri- 
voles, au  point  de  douter  s'il  n'y  tn- 
rait  pas  nn  aivantsge  à  rétablir  les 
cboses snr  rsoden  pied;  et ,  par  osn- 
séquent ,  si  Ton  n'a  pas  eu  tort  de  faire 
ce  oue  Voa a  firit.  Mais,  dans  b  sup- 
positioD ,  bien  fausse  assorémenl,  que 
l'on  ait  en  tort  d)e  faire  ee  que  rbn  fit, 
je  maintiens  que  Ton  aurait  on  bien 
pins  grand  tort  sfujouréluii  de  le  dé- 
taire. Ce  serait  se  rainera  démolir  nne 
forteresse,  parce  qu^en  se  serait  épuisé 
à  l'élever,  il  y  a  des  torts  dont  IL  faut 
savoir  profiter,  des  torts  qui  ne  sau- 
raient se  réparer  que  par  de  plus  grands 
torts  enoare;  et  cette  opération,  ai  eUe 
en  était  un,  serait  de  ce  genre.  Rap- 
peler les  huguenots,  ne  seraitec  pas 
leur  £re  :  Tous  nous  êtes  nécessaires  ; 
nous  vous  avons  fait  une  injustice, 
nous  vous  en  faisons  excuse?  Quel 
orgueil  une  telle  démarche  n'inspire- 
rait-elle  pas  à  de  parois  sujets  ?  rie  se 
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croirafettf-ils  pas  alon  flm  ( 

que  jamais  de  eemposer  «vcc  I 

veraui ,  et  plus  en  état  éè  hw fûreia 

loi  " 

rait-cei 

fflis< 

femaieatdesi 

mêmes  ennemis^  dans  lo  1 

les  bissait  tnoqnilina , 

Us  pins  fidèles,  et  moiaa  dévMdnè 

nos  ennemb,  nelnelleflMmt  ( 

raient  sons  les  yenx  les  mrteisia  de  J 

disgrâce,  et  «pi'ilt  au  rappellerais 


?Itoppeler  les  huguenots,  un  se* 
it-ce  pas  rappeler  les  nmift  de»  mtm 
s  de  la  France  ?  Et  eeoz  nuMOlna- 


aceueillis  daos  lenrs 
peler  les  bugpnenols 
une  aflhim  qui  a  de  être  et  qui  fus  a» 
effet  In résuttat  de»  plus  MfiiLidbfiht^ 
ratiouo,  offrir  à  toute  l'BarttM  «nei^ 
rIatioD  de  principes  pftoynbla.  En  us 
mot  »  mppeler  les  bonenotn , 
sTéeertcr  de  cette  poHlifne  &ê 
foi  fsit  le  sontia  ' 
semit,  ensedonnmitvn 
cnle ,  eipoœr  FEtat  ie  Bt 
dangers.  Je  ne  perle  pes 
intérêts  de  laxeligian  ;  enr 
pas  en  mènae  tempo  impviiDer  à  rhé> 
résie  le  sceau  de  In  perpétanté  ea 
France  T  Me  serait-oc  pus  csfMar  Jo 
nouveaux  convertis  aux  nillerteot  >■ 
persécutions  et  an  danger  évidentd» 
i»  rechute  f  Ne  serait-c»  pas  cgqpsMr 
la  relIgloB  A  se  trouver  pnraai  nav, 
avant  nn  demMêde»  dans  réttt  anl» 
heureux  oft  nous  la  voyonn  cboi  ki 
peuples  qiB  nous  avoîenient  ? .  Je  ws 
qne  certains  prétendus  poUtiqnoesl- 
magincnt  avoir  fait  one  belle  désea 
vert»,  et  trouvé  le  remède  à  tonski 
maux  dans  un  ooncordatqnn  feraietf 
récipraonemenC  les  princes  calholi- 
fues  et  nugnenele  »  de  Imaser  en  npos 
les  sojels  <m  deni  religions  êmm  Icaa 
Etats.  Haie,  dTabord,  la  pnrtin laese^ 
rait  pas  égaie ,  paisqn'oo  nnnf^aitli 
religion ducid  od  pamUèie  eSdem- 
veau  avec  l*hérésie.  Qu'à  In  h&m» 
heure  les  luthériens,  les  minf^cnSi 
tes  oahrinistes  et  antres  novateun  psf^ 
aeni  entre  enx  ee  eaneordnt;  non* 
veantèpour  nouYesnlé,  erreer  psv 
erreur,  il  n^y  mirait  point  4e  piili» 
essentlelleBMnt  lésée  dans  ee  pede; 
ae  llcii  eue  les  esMndiqnes  ae  pear- 
raient  le  fafo«  qu*avec  un  désammage 
évident  :  ce  eemh  conamo  ci,  pev 
arranger  dent  frères  qui 
diilérend  sur  lenr  légitiUM,  on 
criM«ger  celui  qui  •  le  droit  dTMMme  * 
le  partager,  par  égaie  por^oa*  avec 
son  cadet,  lequel  amwt encore  la tachs 
de  bâtardise.  En  second  lieu ,  est-or 
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meTériléMD  intMtinlable,  ^im 
prinee  chfétieD  puisse  pennettre  qt» 
K  mal  se  Anse  dana  let  Etats,  pour 
eëteafr  qm  le  bien  se  fasse  ^m  tes 
Etats  étrangers?  clqii*il  puisse  dire: 
fîwiifcis  ^pie  Dica  soit  bo^eré  ebcs 
^tNBS,  je  souffrirai  qtt'il  soit  blasphémé 
cheamoi.  EBSttppcÂaDt  ga'il  tepoisse, 
ee  qat  jeMcroiapaB,  perseime»  assii- 
réaieiilv  ne  sentienéra  ^aTil  le  doife. 
Bb  ealR ,  quand  même  Ions  les  sente- 
TaJns  eenticndraieal  entre  eux  de  laie» 
aer  en  repos  leurs  sineksdea  deux  re> 
Igîena ,  wtate  k  sa? eir  sfila  voudraient 
y  rester,  et  s^  serait  bien  faeiie  de  Ica 
7  oMi^nr.  IlnTeat  paaquesiiende  sa- 
voir %d  eemment  Ica  deni  religiona 
Mirent  eompatîr  dan&d'aulrca  pays  : 
rexpérience  la  plue  funeste  et  la  plua 
iSDffue  n'a  que  trop  preuf é  qu'elles 
dtaient  ineoinpat^tea  dans  ee  royan- 
rae  ;  et  é'est,  eneorenn  eoun,  tepoint 
auqJNlillBiuta^cntenk;  et  qu'on nedoit 
jaaôaia  perdre  de  vne^  Catherine  de  Hé- 
dteia,  eBauivant  ppédséneDt  ridée  de 
ee  eoneoidat.  avait  prétendu  nénsgor 
«C  eonlenir  les  deux  partis  :  que  réau^ 
IM-tt  de  su  poHtîque  f  U  pbas  grande 
eenfusien,  qui  esndnisH  enfin  à  hi 
scène  aanglante  de  la  Saint-Barthé- 
lémy,  qu'elle  erut  nécessaire  peur  se 
débarrasser  une  bonne  fois  deslingne- 
nou,  qu'elle  n'arait  randus  que  pbia 
inselema  et  pinsfbetieux  en  leslattant. 
Hais  ee  qui  rient  de  se  passer  dans  les 
Gévcnnea  ne  snftt-il  pas  pour  faira 
teucher  an  doigt  Is  sagesse  de  Topé* 
mion  du  roi  et  la  néeessilé  de  la  main- 
tenir ?  C'est  par  les  exeès  inoufset  les 
borriMes  bngaadages  que  les  biqnie^ 
nets  viennent  d'eiercer  dans  le  Lan- 
guedoc, qu'il  faut  juger  des  autres 
mena  qu'ils  eussent  pu  nous  faire  pen- 
dant la  guerra  actuelle ,  s'ils  se  fussent 
trourés  au  peint  de  puissance  où  lia 
étaient  encore,  il  y  a  85  ans.  El,  an 
moment  où  f  écris  eed ,  et  où  le  perti 
semble,  par  une  modération  feinte, 
désateuer  les  berreura  auxquelles  se 
sent  portés  les  Camisards ,  des  pspîers 
inierceplés  nous  éécottvrent  que  les 
Maisons  arec  l'Anglais  sub^sient  teu- 
joura.  »  (  Vorez  la  Fie  du  AmpMn, 
pin  de  DmU  JTF,  tome  3,  pag.  96  et 
sulranies.  On  peut  consulter  encere  deux 
exeeHcnta  Mimoinw  de  Fabbé  C  «  intl- 
tnléa  :  Lm  nais  du  vnd  ptriok  eulMf- 
fue;  et  ifémoire  |wlilira-erilifue,  oA 
ren  «dreanne  s'il  et  f  iê  rinlirél  de  fff* 
fiiiiefdrrjfM  d'éfaMIr,  penr  kt  eal- 
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dlr  as  marier.  )  C'est  ridieiriement  et  ea- 
kmnieusement  que  de  Mayeraanoeé 
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3 ne  Louis  XIV  s'était  repenti,  èaa  mort, 
e  ropératien  la  plua  réfléchie  qu'il  avait 
Isiie  durant  son  règne  :  ee  repentir,  ioa- 

Êiné  par  le  broehnraire,  eat  démenti  par 
«  prenvea  les  plua  décisives.  (Voyez  I^ 
•fournaf  hiêtoriqvê  ei  l»f  Idrolre,  1»  man,. 
1790,  page  S86).  Bayle,  qui ue doit  pas 
être  suspect  aux  inôrédnlas,  a  asuieno 
que  las  calvbsktes  eux-mêmes  ont  fsieé 


qui  n'ont  tenu  aucun  des  traités  quils 
avaient  faits  avee  les  catholNfues.  Il  n 
preuve  que  toutes  les  lois  des  Etats  pnn 
testants  ont  été  plus  sévères  eontra  le  ea> 
thoKcisnie  que  celles  de  France  eootrn 
le  calvinisme.  H  rappelle  le  souvenir  dan 
énûssaircs  que  les  huguenots  enveyéreni 
à  CnMnwcll,  en  1669 ,  <les  offires  qulla 
Ini  firent,  des  résolnlions  séditieuses 
qurils  prirent  dana  leurs  synodes  de  In 
Basse  Guienne.  Il  se  moque  de  lenra  la- 
HMSttations  sur  la  prétendue  persécution 
qu'ils  éprouvent  y  et  il  leur  déclare  que 
leur  conduite  ju^fle  pleinement  la  se» 
vérité  avec  laquelle  on  les  a  traités  e» 
Vranoe  (Offuerat  de  Aiylr ,  |om.  %  pag^ 
644^).  I^  fiiits  et  la  raison  forcent  d'en 
convenir  ;  la  révocation  de  fSdit  dn 
Hantes  était,  comme  le  rappelle,  en 
ISél,  M.  le  vicomte  de  Maam%iiy  (dans 
YhwmiaèU  et  Frib0ur9^  tom.  15,979» 
et  16,  64),  une  admiraM*  mssurr  du 
haute  politique  raligieuse,  suivant  Boa- 
suet(  Oraison  Am^r  de  Le  Tellier)  et; 
suivant  saint  Liguori  {FUéliêééeMêuJeU)^ 
Voici  comme  en  parlait,  en  1837,  un  des 
colIslKNrateurs  du  DMionnairêdê  lm  ran» 
9€nati»n  (art*  Louis  XIV,  tom.  35,  pag» 
469):  «  La  révocation  de  fEdll  de  Nsnten 
est  un  fait  qui  appartieni  tout  entier 
à  Louis  XIV.  Ricndien  n*a  rail  com- 
primé les  protestants  que  comme  des 
révoltés  ;  Mazarin  s'était  montré  plutôt 
favorable  qu'hostile  pour  eux  ;  Colbert 
les  protégeait.  Mais  Louis  XTV,  de-^ 
puis  qu'il  avait  pris  en  main  les  rênes, 
du  geuvernemcni,  s'éuil  convaincu  dn 
la  néeessilé  de  bannir  du  royaume 
cette  secte  cilbemie.  Autant  celle  in» 
tolérance  serait  inhumatoe  et  dépour^ 
vue  de  sens  aujourd'hui,  autant  dln 
était  aage  et  bien  entendue  à  cetta 
époque,  puisqu'elle  arait  pour  but  dn 
prévenir  le  retionvellemeni  des  Iran» 
bics  et  le  penrertisBemenl  île  Tesprit 
piÂlie.  Tons  les  historiens  ont  sévè- 
rement bllmé  cette  mesura  s  n'oublions 
pas  cependant  que  les  évéqcfSr  les 
magistnis,  les  hommes d'intellftfence, 
que  toute  la  nation  enfin  prH  part  an 
bannissement  lies  protestants.  Qiiisait 
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«  ce  qu^eùt  pn  faire  la  réforme  pendant 
«  lea  désastres  de  la  vieillesse  de  Louis 
«  XIV  ?  Qui  sait  comment  elle  eût  pro- 
«  fité  de  Pépoqne  critique  de  la  régence 
«  et  des  meocmtentcments  produits  par 
«  le  règne  faiblectdésordonoé  de  Louis 
«  XV  ?  Ceci  sufiftrait  pour  démontrer  que 
«  le  coup  qui  frappa  les  protestants  ou 
«  plutôt  le  protestantisme  y  lors  de  la  ré- 
«  vocation  de  Féd it  que  leur  avait  accordé 
«  Henri  IV,  fut  nécessaire,  peut-être 
«  nous  apercerrons-nous  |>lus  tard  qu'il 
«  fut  tardif.  »  Cet  écrivain  veut  dire , 
sans  doute ,  que«  sous  le  règne  de  Louis 
XV,  le  protestantisme  dont  les  germes , 
Testés  en  France ,  n'avaient  pu  être  en- 
tièrement détruits,  devint  le  pbiloso- 
Kisme,  qui  accomplit  sous  Louis  XVI 
!uvre  commencée  par  Luther  et  Calvin. 
Jjts  protestants  furent  rappelés,  et  leur 
rappel  ne  précéda  pas  d'un  an  le  détrù- 
nement  du  roi  et  le  renversement  de  la 
monarchie.  Ainsi  furent  vériQées,  d'une 
manière  terrible,  les  réflexions  du  Dau- 
phin 9  ci-dessus  rapportées,  et  les  pré- 
visions de  tant  d'hommes  sages  deJNiîs 
LeiboiU  jusq^tt'au  Père  Beauregard.  Tan- 
dis que  Louis  XIV  travaillait  li  assurer 
la  paix  dans  rintérieur  de  son  Etat,  une 
ligue  se  formait  secrètement  en  Europe 
entre  le  duc  de  Savoie,  réiecleur  de  Ba-. 
f  ière ,  rélecteur  de  Brandebourg  (depuis 
foi  de  Prusse),  l'empereur,  le  roi  d  Es- 
pagne ,  le  prince  d'Orange  et  autres 
Srmces  inquiets  des  projets  de  Louis 
;iV  et  de  son  esprit  de  conouétes.  Le 
monarque  français  résolut  de  prévenir 
cette  iigue,  connue  sous  le  nom  de  Italie 
é^Ângshoura^  et  commença  la  guerre  en 
1668 ,  par  la  dévastation  du  Palatinat. 
Mais,  raonée  suivante,  les  confédérés 
ayant  réuni  leurs  forces,  les  Français 
abandonnèrent  à  leur  approche  plusieurs 
bourgs  et  toutes  les  places  qu'ils  avaient 
prises.  Un  malheur  plus  grand  pour  la 
{"rance  fut  le  détrônementde  Jacques  II, 
et  l'élévation  du  prince  d'Orange  sur  le 
trône  d'Angleterre.  L'année  1690  fut  plus 
heureuse.  Le  maréchal  de  Luxembourg 
gagna  une  bataille  contre  le  prince  de 
Valdeck,  à  Fleurus.  La  flotte  française, 
commandée  par  le  comte  de  Tourville, 
défit  dans  la  Manche  les  flottes  d'Angle- 
terre et  de  Hollande.  Catloat  se  rendit 
mattre  du  Pas-de-Suse ,  prit  Nice,  Ville- 
franche,  et  remporta  la  victoire  de  Sta- 
farde  contre  les  troupes  du  duc  de  Savoie. 
Le  i^rince  d'Orange  fut  obligé  de  lever 
le  siège  de  Lhnerick  en  Irlande*  Mong 
dans  les  Pays-Bas,  Valence  en  Catalogne, 
Carmaenole  et  Montméllan  en  Savoie , 
furent  leii' conquêtes  de  la  campagne  sui- 
tante.  Ces  succès  furent  contrebalancés 
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gnr  la  perla  de  la  bataiUe  narale  delà 
Ogue ,  en  1693.  Le  combat  dora  àepm 
le  matin  jusqu'à  la  nuit;  60  vaiaseaaK 
français  combattirent  contre  84.  lAm- 
périôritédtt  nombre  l'emporta.  LesErai» 
cais,  obligés  de  (aire  retrait^»  fureit 
dispersés  par  le  vent  sur  lea  eôtea  deBn»* 
tagne  et  de  Normandie,  et  l'anirala»* 

Î[lais  leur  brûla  IS  vaisseaus.  Cette  dé» 
aite  sur  mer,  une  des  preoiièreaépoqosi 
du  dépérissement  de  la  marine  de  Franoe, 
fut  affaiblie  par  les  avantagesqu'oaren- 
porta  sur  terre.  Le  roi  assiégea  ttUMC 
en  personne ,  prit  la  ville  eo  8  joua  « 
les  châteaux  en  S2.  Luxeoaboerg  ea^ 
pécha  Guillaume  de  passer  la  Mimaigae 
à  la  tête  de  80,000  bommea,  et  de  veair 
faire  lever  le  siège.  Ce  général  gagna,  pea 
de  temps  après,  deux  batailles  :  celle  di 
Steinkerque  en  169S»  et  celle  de  Menrindi 
en  1693.  Peu  de  journées  furent  pi» 
meurtrières.  L'année  1694,  reoiarquiiàli 
par  la  disette  qu'on  souflrit  en  Francs, 
ne  le  fut  par  aucun  succès  éclatant  La 
campagne  de  169&  se  réduisit  à  la  pnsi 
de  Casai,  dont  les  fortificatioaa  loratt 
rasées  entièrement.  Comme  les  recrues 
se  faisaient  difGcilement  en  1685,  des 
soldats  répandus  dans  Paris  devaient 
les  gens  propres  à  porter  lea  arnaes ,  les 
enfermaient  dans  des  maisons,  et  les 
venibient  aux  oflGciers.  Ces  maisons  s'ap 
pelaient  des  foun  :  il  y  eA  avait  30  dans 
la  capitale.  Le  roi  instruit  de  cet  attentat 
contre  la  liberté  publique,  que  le  mh 
gistrat  n'avait  osé  réjprimer  de  crainte 
de  lui  déplaire ,  fit  arrêter  les  enrdlenrSf 
ordonna  qu  ils  fussent  ju^és  dans  toute 
la  rigueur  des  lois,  rendit  la  liberté  à 
ceux  ^ui  Tavaient  perdue  par  fraude  o« 
par  violenne,  et  dit  qu'il  voulait  Un 
iervi  par  des  ioldaiê  et  non  par  des  e» 
elaves.  On  s'attendait  à  de  très-grands 
événements  du  cèté  de  l'Italie  en  169$. 
Le  maréchal  de  Catlnat,  qui  avait  rem* 
porté  l'importante  victoire  de  la  Marsaîllc 
en  1693  sur  le  duc  de  Savoie,  était  campé 
à  deux  lieues  de  Turin*  Ce  prince,  lasdc 
la  guerre,  conclut  un  accommodement 
avec  la  Franee,  le  18  septembre  IG96. 
Par  ce  traité,  Louis  XIV  lui  rendit  tout 
ce  qu'il  avait  pris  pendant  la 'guerre,  loi 
paya  4,000,000»  eut  la  vallée  de  Barce- 
lonnette  en  échange  de  Pignerol ,  et 
maria  le  duc  de  Bourgogne  avec  la  fille 
aînée  du  duc.  Cette  paix  particulière  fut 
suivie  de  la  paix  générale ,  signée  à  Ry» 
wick  le  10  octobre  1687.  Les  eaux  du 
Rhin  furent  prises  pour  bornes  de  rAIle- 
magne  et  de  la  France.  Louis  XIV  garda 
ce  qu'il  possédait  en  deçà  de  ce  fleuve,  et 
rendilcequ'ilavaitconquisaudelà.  lire 
connut  leprince  d'Oraoge  pourroi  d'An- 
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gleterre.  Les  Espagnols  recouTrèr^nt  ee 
\me  Ton  trait  pris  sar  eux  depuis  le  traité 
de  ffimègue,  qui  senrit  presque  partout  de 
fondement  à  celui  de  Ryswick.  Cette 
paix  Ait  précipitée  par  le  motif  de  sou- 
lager les  peuples,  accablés  parles  impôts 
et  par  la  misère.  L*£urope  se  promettait 
en  raio  le  repos  après  une  guerre  si 
cruelle,  après  tant  de  sang  répandu, 
«près  les  malheurs  de  tant  d'Ëtats.  Depuis 
longtemps,  diverses  puissances  soupî- 
TsieDt  après  la  succession  d'Espagne. 
Charles  II,  mort  sans  enfants  en  1700, 
laissa  par  testament  sa  couronne  k  Plii- 
lippe  de  France ,  duc  d*Anjou,  au  pré- 
jnclioe  des  princes  de  sa  maison.  Les 

rentats  de  l'Europe ,  alarmés  de  voir 
monarchie  espagnole  soumise  à  la 
France,  s'unirent  presque  tous  contre 
elle.  Les  alliés  n'eurent,  d'abord,  pour 
objet  que  de  démembrer  ce  qu'ils  pour- 
xatent  de  cette  riche  succession  ;  et  oe 
se  fut  qu'après  plusieurs  avantages, 
qifils  prétendirent  àxet  le  trône  d'Espa- 
êne  à  Philippe.  La  guerre  commença  par 
rltalie.  L'empereur,  Toulant  procurer 
ce  trOne  à  l'archiduc  Charles^  y  envoya 
le  prince  Eugène  avec  une  armée  consi- 
dérable, n  se  rendit  mettre  de  tout  le 
pays  situé  entre  l'Adige  etl'Adda,  et 
manqua  de  perdre  Crémone  en  1709. 
(Vorez  Eugène.)  L'année  suivante  fut 
mèiéede  succèsel  de  revers  ;  mais  l'année 
4704  vit  changer  la  face  de  l'Europe. 
L'Espagne  fut  presque  conquise  par  le 
fortugal,  qui  venait  d'entrer  dans  la 

Sandè  alliance ,  et  dont  les  troupes 
lient  fortifiées  de  celles  d'Angleterre 
et  de  Hollande.  L'Allemagne  fut,  en  un 
moment,  délivrée  des  Français. Les  alliés, 
commandés  par  le  prince' Eugène,  par 
Il arlborough ,  par  le  prince  de  Bade, 
taillèrent  en  pièces  à  Hoehstet  l'armée 
française,  commandée  par  Tallard  et 
Marsin.  Cette  bataille ,  <uns  laquelle  27 
bataillons  et  4  régiments  de  dragons  fu- 
rent faits  prisonniers,  42,000  hommes 
tués ,  90  pièces  de  canon  prises ,  ôta  aux 
Français  tOO lieues  de  pays,  et  du  Da- 
nube les  jeta  sur  le  Rhin.  L'année  1705, 
ph»  glorieuse  pour  la  France,  fut  plus 
ftneste  pour  rEspagne.  Nice  et  Ville- 
franche  turent  prises  ;  la  victoire  de  Cas- 
eanofut  disputée  au  prince  Eugène  par 
fe  duc  de  Vendôme  ;  la  Champaffue  ga- 
rantie d'invasion  par  Vitlars.  MaisTessé 
leva  le  siège  de  Gibraltar;  les  Portugais 
se  rendirent  maîtres  de  quelques  places 
importantes;  Barcelonne  se  rendit  à  l'ar- 
dbiduc  d'Autriche,  le  concurrent  de  Phi- 
lippe V  dans  la  saoeession  ;  Gironne  se 
dedara  pour  loi.  En  1706 ,  la  bataille  de 
Bamillies  fur  perdue  par  Vtllerol ,  mal- 
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heureux  en  Flandre,  après  l'avoir  été 
en  Italie;  Anvers,  Gand,  Ostende  et 

f Plusieurs  autres  villes  furent  enlevées  à 
a  France.  Alcantara  en  Espagne  tomba 
entre  les  mains  des  ennemis ,  qui ,  pro- 
fitant de  cet  avantage ,  s'avancèrent  jus- 
qu'à Madrid  et  s'en  rendirent  lesmallres. 
On  tenta  vainement  de  orendre  Turin  ; 
le  duc  d'Orléans  fut  défait  par  le  prince 
Eugène  devant  cette  ville ,.  délivrée  par 
cette  bataille.  Le  mauvais  succès  de  ce 
siège  fit  perdre  le  Milanais,  le  Modénois 
et  presque  tout  ce  que  l'Espagne  avait  en 
Italie.  Les  Français  n'étaient  pas  pour- 
tant découragés.'  Ils  mirent  A  contribu- 
tion, en  1707,  tout  le  pavs  qui  est  entre 
le  Mein  et  le  Neker,  après  que  le  maré- 
chal de  Villars  eut  forcé  les  lisnes  de 
Stolthoffen.  Le  maréchal  de  Berwick  rem- 
porta à  Ahnanza ,  le  25  avril  de  la  même 
année»  une  victoire  signalée,  suivie  de 
la  réduction  des  royaumes  de  Valence 
et  d'Aragon.  Le  chevalier  de  Forbin  et 
Duguay  -  Xrouin  se  distinguèrent  sur 
mer,  irâttirentles  flottes  ennemies  en  di- 
verses reneontres,  et  firent  des  prises 
considérables.  La  fortune  ne  favorisa  pas 
les  Français  en  1708 ,  ni  en  Allemagne , 
ni  en  Italie.  La  ville  de  Lille  fut  prise 
par  les  alliés,  qui  avaient  gaené,  peu  de 
temps  auparavant,  la  bataille  d'Oude- 
narde.  Les  Impériaux,  qui  s'étaient  ren- 
dus maîtres  du  royaume  ueNaples  l'année 
précédente,  s'emparèrent  du  duché  de 
Mantoue,  pendant  que  les  Anglais  con- 
quirent le  Port-Mahon.  Le  cruel  hiver  de 

1709  acheva  de  désespérer  la  France  ;  les 
oliviers,  les  orangers,  ressources  des  pro- 
vfnces  méridionales,  périrent;  presque 
tous  les  arbres  fruitiers  gelèrent  ;  il  n'y 
eut  point  d'espérance  de  récolte ,  le  dé- 
couragement augmenta  avec  la  misère. 
Louis  XIV  demanda  la  paix  ;  mais  la 
hauteur  avec  laquelle  il  s'était  conduit  à 
l'égard  de  ses  ennemis  vaincus  les  ren- 
dit fiers  à  leur  tour.  Déjà  Marlbordugh 
avait  pris  Toumay,  dont  fe  prince  Eugène 
avait  couvert  le  siège  ;  déjà  ces  deux  gé- 
néraux marchaient  pour  investir  Mons. 
Le  maréchal  de  ViAars  rassemble  son 
armée ,  marche  au  secours ,  et  leur  livre 
bataille  près  du  village  de  Halplaquet:  il 
la  perdit  et  fut  blessé.  Le  roi,  ferme 
dans  l'adversité,  mais  vivement  aflligé 
des  malheurs  de  ses  peuples ,  envoya  en 

1710  le  maréchal  d'Uxelles  et  le  cardinal 
de  Pdlgnac  pour  demander  la  paix.  Il 
poru  la  modération  Jusqu'à  promettre 
de  fournir  de  Targentaux  alliés,  pour 
les  aider  à  ôter  la  couronne  à  son  petil- 
fils;  Ils  voulaient  plus,  Ils  exigeaient 

Su'il  l'obligeât  d*abdiquer.  Cette  demande 
t  dire  au  roi  :  «  Puisqu'il  faut  que  ie 
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fasse  U  ^tierre,  j'aime  mienx  la  faire  & 
mes  ennemis  qu  à  mes  enfants.  »  Phi- 
lippe V,  battu  près  de  Saragosse ,  fut 
onligé  de  quitter  la  capitale  de  ses  Etats, 
et  y  rentra  par  une  Tictoîre»  Les  négo- 
ciations pour  la  paix  recommencèrent 
en  1711 ,  et  eurent  nn  effet  beureux  au- 
près d*Anne,  reine  d'Angleterre.  Une 
suspension  d'armes  fut  publiée  entre  les 
deux  couronnes  le  24  août  1 71 1 .  On  com- 
mença enfin  à  Ctrecht  des  conférences 
pourune  pacification  générale.  LaFrance 
n*en  fut  pas  moins  dans  la  consternation; 
des  détachements  considérables,  envoyés 
par  le  prince  Eugène,  avaient  ravagé 
une  partie  de  la  Gnampagne,  et  pénétré 
jusqu'aux  portes  de  Reims.  L  alarme 
était  à  Versailles  comme  dans  le  reste  du 
royaume.  La  mort  du  fils  unique  du  roi, 
arrivée  depuis  un  an  ;  le  duc  de  Bourgo- 
gne, la  duchesse  de  Bourgogne,  leur 
fils  atné,  enlevés  rapidement  et  portés 
dans  le  même  tombeau  ;  le  dernier  de 
leurs  enfants  moribond  :  toutes  ces  in- 
fortunes domestiques,  jointes  aux  étran- 
gères,  faisaient  regarder  la  fin  du  règne 
e  Louis  XIV  comme  un  temps  marqué 
pour  la  calamité ,  ainsi  que  le  commen- 
cement l'avait  été  ponr  la  fortune  et  pour 
la  gloire.  Diea,  qui  l'avait  élevé  jusqu'à 
en  faire  un  objet  d^enrfe  et  de  terreur 
pour  les  nations  voisines ,  appesantit  son 
bras  sur  lui ,  et  Tattaqua  par  les  endroits 
les  plus  sensibles.  Comme^père  et  comme 
roi,  ilfiitégalementéprouvé.  Environné 
d'une  foule  de  princes  ses  enfants ,  qui 
faisaient  la  consolation  de  sa  vieillesse , 
l'ornement  de  sa  cour,  Fespérance  du 
royaume ,  il  semblait  que  l'Europe  n^au* 
rait  pas  eu  assez  de  couronnes  pour  leur 
en  donnera  tous,  et  en  moins  de  dix 
mois  il  se  trouva  réduit  h  souhaiter  qu*il 
lui  en  restât  un  seul  qui  portât  la  sienne- 
Tout  couvert  des  lauriers  qu'il  avait  cueil- 
lis depuis  qu'il  était  sur  le  trône ,  il  comp- 
tait le  nombre  de  ses  années  par  celui  de 
ses  prospérités ,  et  il  tIi  tout  à  coup  sa 

Suissance,  auparavant  si  formid&bIe« 
evenirlejouetdela  fortune  et  lemé- 
1»ri8  de  ses  ennemis  ;  fdrcé  de  demander 
a  paix  à  ceux  qui  l'avaient  attaqué,  lui 
qm  avait  accoutumé  d'attsMiuer  les  au- 
tres; à  ceux  qui  l'avalent  vaincu ,  lui  qui 
avait  toujours  passé  pour  invincible ,  il 
la  soilielta  sans  pouvoir  l'obtenir.  Louis, 
n'ayant  de  ressource  ni  dans  la  modéra- 
tion des  victorieux ,  ni  dans  les  bras  des 
vaincus ,  en  trouva  dans  sa  patience  et 
dans  sa  résignation  sans  bornes.  fCatu- 
reltement  fort  sensible,  mais  assez  maître 
de  son  eoeur  et  de  ses  yeux  pour  ne  le 
point  paraître ,  on  le  vit  recevoir  les  plus 
tristes  nouvelles  avec  un  visage  assuré, 
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rassurer  même  le  courtisan  et  le  miaistn 
consternés.  Le  roi  conquérant  et  le  pèit 
béni ,  aussi  bien  que  les  anciens  patriar- 
ches, par  une  nombreuse  postérité,  pa* 
rurent  moins  admirables ,  que  le  pCit 
affligé  dans  sa  famille ,  et  le  oonquenal 
réduit  à  demander  la  paix  ^  parce  qua 
les  revers  ne  lui  ôtèrent  rien  de  ceitt 
fermeté  qui  fait  le  caractèro  du  véritable 
héros.  Quelques  écrivains   rapportcDi 
cette  fermeté  d-âme  à  la  prédictioa  fut 
hii  avait  été  faite  de  tous  ses  malheuis 
par  un  homme  de  la  petite  ville  deSaioa 
en  Provence.  On  peut  voir  cette  aoce- 
dote,  décrite  d'une  manière  curieuse  et 
intéressante,  dans  la  Ft#  du  Daufhii^ 
duc  de  Uo/urgogne,  par  l'abbé  Proj^, 
tome  2,  page  113.  Le  duc  de  Saint-âunai 
en  parle  aussi  dans  ses  Mémoira^  mm 
d'une  manière  plus  générale«(VoyesJlàr 
BftcHAL  DB  Sa^lon.)  Au  nûliea  de  m 
désastres ,  le  maréchal  de  Vilian  (oces 
le  camp  des  ennemis  à  Deaaîn,  et  siure 
la  France  ;  cette  victoire  est  suiviedab 
levée  du  sîégedeLaodrecies parle  imoei 
Eugène,  de  la  prise  de  Douait  de  celle  da 
Quesnoy,  de  celle  de  Bouchain.  Ces  aua* 
tages,  mais  plus  encore  la  défectiends- 
l'Angleterre,  accélérèrent  la  coodiuloit 
de  la  paix  êénérale.  Elle  fut  signés  à 
Utrecht  par  la  France  et  l'Espagne,  affs 
r Angleterre ,  la  Savoie ,  le  Portugal,  It 
Prusse  et  la  Hollande  •  le  il  avril  1713; 
et  avec  l'empereur  le  il  mars  ill^f  ^ 
Rastadt.  Par  ces  différents  traités,  le  rn 
reconnut  l'électeur  de  Brandebourg,,  km 
de  Prusse  ;  ou  plutôt  il  laissa  à  la  maisoa 
d'Autriche  quelques  villes  qu'avant  II 
guerre  il  possédait  dans  les  Pays-Bas  ca- 
thollques  ;  il  promit  de  faire  demoik  iei 
fortifications  de  Duukerque  :  les  froBr 
tières  de  l'Allemagne  restèrent  dans  leUI 
où  elles  éuîent  après  la  paixdeRyswjtf. 
Les  dernières  années  de  la  vie  de  ce 
prince  furent  troublées  par  l'hérésie jatt- 
sénienne,  gu'il  s'efforça  en  ya^jj£ 
touffer,  en  joignant  son  autcMriié  à  cm 
du  Pape  et  de  TEglise  universelle,  w 
mort  de  Louis  fut  celle  d'un  héros  chte^ 
tien,  qui  quille  la  vie  sans  se  plauiartt 
et  les  grandeurs  sans  les  regretter,  u 
courage  d'esprit  avec  lequel  u  *itj*  ™ 
fut  dépouillé  de  cette  ostenUtionreM^ 
due  sur  toute  sa  vîe.  Ce  courage  aDai» 
qu'à  avouer  ses  fautes.  U  recomm^ 
a  son  successeur  «  de  soulager  s^r^ 
«  pies,  et  de  ne  pas  Vimitet  dans^ 
«  passionpourla  gloire,  pour  la gu*^ 
«  pour  les  hâtiments.  »  H  ^P^^  7W 
septembre  1715,  k  7T  ans,  "snsiy^ 
année  de  son  règne.  Il  avait  vUj4  rojsw 
Danemarck,  4  en  Suède.  6  en  PoM«^ 
4  en  Portugal;  s  en  Espagne,  ♦en  Air 
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,  3  empereurs ,  9  Papes»  et  plas 
100  autres  princes  dltaHe  on  d^iLlIe- 
QwNqu'on  lui  ait  reprocha  trop 
luleur  avec  les  étrai^ers  dans  ses 
s,  de  It  faiblesse  pour  plusieurs 
^emnes  »  de  trop  grandes  sévérités  dans 
^cs  cfaoff  s  personoelles ,  des  guerres  lé- 
^pèraneiit  entreprises ,  l'emiwasemeDt  du 
Palatinat,  et  les  excès  bonribles  eeromis 
dJMU  cette  province ,  et  dans  d'autres  de 
«es  ooatrées  par  ses  ordres  exprès;  ce- 
pttidanlses  grandes  qualités  «  mises  dans 
la  teJanee ,  l*ont  emporté  sur  ses  fautes. 
Msm  postérité  admirera  dans  son  gouvcr- 
BcnMDt  nna  conduite  ferme,  noMe  et 
amivia,  quoiqiu'un  peu  trop  absolue,  et 
i  aa  cour,  le  modèle  de  la  politesse^ 
iNmgoAtet  de  la  grandeur.  Ugou- 
I  ses  ministres ,  loin  dVn  être  gon- 
veoié.  Il  eut  des  niattresses;  mais  elles 
n'Influèrent  pas  dans  les  affaires  géné- 
rales t  et  il  eessa  d'en  a? oir ,  dès  que  ma- 
daae  de  Hainienon  eut  fixé  son  cœur. 
âm  akna  ks  louanges ,  il  sooinrit  la  con- 
tESdictimi.  On  sait  Jusqu'où  alla  son  res* 
pact  pour  les  choses  saintes ,  son  atten* 
a  la  prière,  sa  modestie  dans  les 
son  attachement  à  la  foi  de  ses 
»,  aa  soumission  aux  décrets  de 
rEgiise,  son  zèle  contre  les  erreurs  et 
les  BOUf  sautés,  sa  haine  contre  toutes 
aortes  de  vices.  L'impiété  n'osa  se  mon- 
trer devant  lui  ;  il  put  faire  des  hypo- 
erlies,  il  ne  put  faire  des  libertins;  pour 
Isa  plaire,  il  fiailait  être  homme  de  bien , 
en  avoir  du  moias  le  mas^a*  Dans  sa 
vie  privée,  y  fut  à  la  vénlé  trop  plein 
4k  aa  grandeur,  mais  affiible;  ne  donnant 
potet  à  aa  mère  de  part  au  gouverne-. 
Bcal,  mais  remplissant  avec  elle  Ions 
ks4evomd^a  fils;  infidèle  àson  épouse, 
xaaia  observant  tous  les  devoirs  de  b  hien- 
aCaiice  ;  bon  père,  bon  mattre,  toujours 
décent  en  public  ;t  laborieux  dam  le  ea« 
ImmS,  exact  dans'' les  affiires,  pensant 
Juste ,  parlant  bien ,  et  aimahie  avec  di- 
ailé.  On  se  souvient  encore  de  plusieurs 
de  aes  réparties  :  les  unes  pleines  d*es- 
frit,  'les  autres  d'un  grand  sens.  Le 
'  I  do  Marivaux ,  alBcier-général ,' 
n  peu  brusque ,  avait  perdu  un 
I  une  actioA,  et  se  plaignait  m 
lei,  ^  Pavait  récompensé  autant  qu'on 
peu  i  ait  le  dire  pour  an  bras  cassé  : 
«  Jm  voudrais  avoir  perdu  aussi  Tautre  ,* 
dMI,  et  ne  plus  servir  Votre  Majcaté. 
^JVb  aérais  bien  fâdié  pour  vous  et 
'uael,'»  lui  répondit  le  roi;  et  ce 
\  hx  suivi  d'un  bienfait.  •  Lors- 
ardinal  de  NoaiHcs  vint  le  re- 
Lda  la  pourpre  qn*!!  lui  avait  fait 
:  «  Je  suis  assuré,  monsieur  le 
ly  h^  «éponditp|l,quei*ai  en  plus 
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de  plaisir  è  vous  donner  le  chapeau,  que 
vous  n'eu  avez  eu  à  le  recevoir.  i»  U  avait 
dit  quelque  diose  d'aussi  obligeant  à 
Pontchartraiu,  enlefaisantchancelier..*. 
Le  prince  de  Condé  étant  venu  le  saluer 
après  k  gain  d'une  hataille,  le  roi  se 
trouva  sur  le  grand  escatier,  krsque  le 
prince,  qui  avait  de  la  peine  à  monter  à 
cause  de  sa  goutte,  s'écria:  a  Sire  «je 
demande  pardon  à  Votre  M^esté,  si  je 
la  ftis  attendre.— Mon  cousm»  lui  ré> 
pondit  le  roi  »  ne  vous  pressez  pas  ;  on 
ne  saurait  marcher  bien  vite,  quand  on 
est  aussi  chargé  de  kuriers  que  Vous 
Têtes...  »  Le  maréchal  Duplessis,  qui  ne 

Sx  faire  la  campagne  de  1672  à  causa 
son  frand  âge,  ayant  dit  au  roi  «  aull 
'  «  portait  envie  à  ses  enfants  qui  avaient 
«  Iliooneur  de  le  servir  :  que  pour  lui  il 
«  souhaitait  k  mort,  puisquil  ne  lui 
'«  était  plus  propre  à  rien;  »  le  roi  lui 
dit  en  Fembrassant  :  «  Konskur  la  ma» 
«  réchal ,  on  ne  travailk  que  pour  appro^ 
«  cher  de  k  réputation  que  vous  ava 
^«  acquise.  U  est  agréable  de  se  reposer 
«  après  tant  do  victoires^  •  Ladkei« 
pline  ne  pouvait  pas  être  beaucoup  plus 
sévère  chez  les  Romains,  que  dans  les 
belles  années  de  Louis  XIV.  Ce  prince, 
passant  ses  troupes  en  revue,  frappa 
d'une  baguette  la  croupe  d'un  cheval. 
Le  cavalier,  ayant  été  désarçonné  par  le 
mouvement  que  fit  le  cheval  i  cette  occa- 
sion, 6it  renvoyé  Sttr-lo<hanip,  comme 
incapable  de  servir.  Dans  k  temps  que 
ce  monarque  travaillait  à  établir  une  dis-> 
cipline  austère  et  inviolable  dans  ses 
, troupes,  il  chercha  l'occasion  d'en  don» 
ner  fui-même  un  exemple  remarquable. 
L'armée,eommandée  parle  grandCondé, 
ayant  campé  dans  un  endroit  où  il  n'y 
avaitqu'une  maison,  kroiordennafa'on 
la  gardât  pour  le  prince*  Condé  voulut 
'en  vaia  se  défendre  de  l'oocuper;  flr  lot 
forcé:  «  Je  ne  suis  que  volontaire,  dit  le 
monarque ,  et  je  ne  souffirirai  point  que 
mon  ffénéral  soit  sous  k  toile,  tandk 
que  /oecimerai  une  habitation  com- 
mode... »  Louk  XIV  encouragea  et  t^ 


coBopensak  pkpartdesgrsnds  hommes; 
et  k  même  monarque  qui  sut  employer 
les  Coudé,  les  Turenne^  ksLuxembourg, 
les  Créqui,  les  Catlnat,  les  Villars  dans 
ses  armées  ;  les  Colbert,  les  Lonvek  dana 
sescabhiete,  choisit  ks  Boiksn  et  kf 
Racine  pour  écrire  son  histoire;  les  Bes- 
suet  et  Jes  Fénâoo  peur  bistnike  ses 
enfants  ;  et  ks  Fkchier»  les  Bonrdakuei 
les  Massilkn  pour  l'uBlmire  lui-même. 
<(  QQt\  siècle  pfais  mémorable  i  dit  l'an*  ; 
«  leur  de  la  héeademeedeê  UUrm  si  dss 
«t  fnemr#.  Que  Louk  XIV  parait  grand, 
«  qiiand,dtthautdesagkure,onkveil 
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«  appuyé  sar  cette  multitude  innom- 
(i  brable  d'hommes  de  génie  qui  lui  doi« 
«  vent  leur  renommée ,  parce  qu'il  les  a 
a  excités ,  qu'il  a  créé  pour  ainsi  dire 
«  leurs  talents ,  comme  il  leur  doit  éga- 
«  lement  les  fondements  inébranlables 
«  de  sa  grandeur  !  »  La  tévolution  qui  se 
fit  dans  les  arts ,  les  esprits ,  les  mœurs, 
influa  sur  toute  l'Europe.  Elle  s'étendit 
en  Angleterre  :elle  porta  le  ^ût  en 
Allemagne,  les  sciences  en  Russie  ;  elle 
ranima  Fltalie  languissante  ;  mais  c'est 

J)eut-étre  aussi  ce  qui  prépara  ou  avança 
es  événements  qui,  sous  le  second  de  sis 
successeurs,  jetèrent  la  France  dans  un 
état  de  dissolution ,  et  donnèrent  de  si 
étranges  secousses  à  toute  l'Europe  :  une 
trop  grande  extension  dans  l'usage  des 
lettres,  des  sciences  et  de  la  philosophie 
ne  pouvait  que  nuire  à  la  multitude  qui 
n'en  a  aucun  besoin,  et  dont  les  qualités 
essentielles  à  la  société  s'altèrent  par 
des  spéculations  étrangères  à  son  état. 

(Voyez    FRÉntalG-GuiLLAUMB   1er,    Gx- 

BAiDi  LiLio,  Rousseau  J.-J.}  Depuis 
qu'une  fausse  philosophie  a  entrepris 
d'anéantir  la  gloire  des  princes  religieux 
pour  relever  celle  des  héros  profanes,  de 
faire  des  annales  des  peuples  un  dépôt 
de  fiel  et  de  corruption,  de  travestir, 
d'altérer  les  événements  pour  les  diriger 
Tcrs  le  but  d'une  subversion  générale , 
on  a  vu  des  écrivains  contester  à  ce  mo- 
narque le  titre  de  Grand.  Mais ,  en  dépit 
de  la  malignité  et  de  la  calomnie,  son 
nom  vivra  dans  les  fastes  des  Français, 
et  la  postérité  le  placera  avec  ceux  de- 
Charlemagneetde  Clovis.  Moins  attaché 
au  centre  de  l'unité ,  moins  zélé  pour  la 
foi  de  l'Eglise,  il  aurait  trouvé  des  admi- 
rateurs parmi  ceux  qui  le  décrient,  des 
panégyristes  parmi  ses  censeurs.  Il  n'a 
cessé  d'être  grand ,  que  parce  qu'il  a  fait 
servir  sa  puissance  à  mamtenir  la  pureté 
de  la  foi  et  à  exterminer  l'erreur.  (Voyez 
la  fin  des  articles  Màintenon,  et  Phi- 
UPPB  II.  )  On  a  fort  reproché  à  Louis 
XIV  Versailles  et  les  sommes  énormes 
qu'il  y  jeta  comme  dans  un  gouffre.  «  Ne 
€€  semble-t-il  pas,  dit  un  auteur,  que  l'in- 
tf  dustrie  de  la  France  n'ait  point  profité 
ce  de  toutes  ces  dépenses ,  et  que  des  pa- 
«  lais  puissent  être  produite  par  une 
<c  simple  transmutation  du  numéraire  en 
«c  murailles  et  en  lambris  ?  Au  surplus , 
<c  on  trouverait  difficilement  un  peuple 
a  que  les  bâtiments  aient  ruiné.  »  L'his- 
toire de  Louis  XIV  a  été  écrite  par  Li- 
miers, Larrey,  Reboulet ,  Labode  et  Vol- 
taire; mais  celui-ci  est  trop  court,  et  a 
donné  trop  à  son  Imagination;  les  au- 
tres, trop  aifrus,sesont  en  quelque  sorte 
bornés  à  compter,  et  k  défigurer  des  g^- 
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zettes.  MadamedeGenlis'a  publié  «» 
Abrégé  des  Mémoirti  ^  on  Jtmnud  i$ 
îMrquii  de  Dangeau^  extrait  do  wm 
nuscrit  original,  contenant  beaiMi 
de  particularités  et  d'anecdoctes  m( 
Louis  XIV ,  sa  cour  «  etc.  (  Voyez  Da»^ 
OBAU).  Grimoard  et  Grouvelle  ont  ||^ 
blié  des  Mémoires  composés  par  Loii^ 
XIV,  sous  le  titre  û'OEwfres  de  Imè 
II V,  1806,  6  vol.  în-8,  avec  figw« 
(Voyez  Gbouvelle.  )  Ces  Mémoires, 
bliés  la  mên>e  année  ,  mais  ai  ' 
ment  par  Gain-Montagnae, 
comme  un  abrégé.  Quelques  _ 
prétendent  qu'ils  ont  été  recueillis 
président  Rose ,  secrétaire  intime 
Louis  XIV ,  et  qui  imitait  son  ^ 
au  point  de  s'y  méprendre.  Lemontef^ 
donné  un  Essai  sur  VétablisssmeiU  wtt. 
narckique,  de  Louis  XIV,  Paris,  ISMj 
in-8.  # 

LOUIS  XV,  8«  fils  du  duc  de  Bomf^v 
gne  (depuis  Dauphin) .  petit-fils  deLoil. 
XIV  et  de  Marie-Adélaïde  de  Savoie,  a^ 
quit  à  Fontainebleau  le  15  février  t1\% 
et  fut  d'abord  nommé  duc  de  BretagMk 
Devenu  Dauphin ,  le  8  mars  1712 ,  parii 
mort  de  son  illustre  père ,  il  succéda  ^ 
Louis  XIV  son  bisaïeul ,  le  l*'  septenAi» 
1715.  Il  avait5  ans  et  demi,  lorsqu'il atoé 
ta  sur  le  trône.  Philippe,  duc  d'OrléaBi| 
son  plus  proche  parent ,  devait  être  t^ 
gent  ;  mais  il  voulut  devoir  cette  place  I 
sa  naissance ,  et  non  au  testameot  è 
Louis  XIV.  Ce  testament,  qui  auiil| 
beaucoup  gêné  son  administration,  li^  i 
cassé  par  le  Parlement ,  et  la  régeoceléi 
fut  déférée  le  2  septembre ,  c'esl-à-iTal  | 
le  lendemain  de  la  mort  de  Louis  Xi?,  i 
qui  avait  bien  prévu  que  les  choses  irai» 
ainsi ,  et  qui  avait  fait  ce  testament  sanif 
beaucoup  espérer  qu'il  serait  exécuté.  L#i 

Eremiers  soms  du  régent  furent  deréH» 
iir  les  finances  qui  étaient  dans  le  pis 
grand  dérangement.  Il  permit  à  Law,ifr 
trigant  Ecossais,  de  former  une  bdoqai 
dont  on.  se  promettait  les  plus  grandi 
avantages  (voyez  les  articles  L^vetP» 
LIPPE,  duc  d'Orléans).  Les  suites  Jff 
dangereuses  nouveautés  de  La^  fmà 
la  subversion  de  cent  mille  familles,  k 
disgrâce  du  chancelier  d'Aguesseao  d 
Texil  du  Parlement  à  Pontoise.  La  té 
ayant  été  couronné  à  Reims  en  173S,  # 
déclaré  majeur  l'année  suivante ,  le  dm 
d'Oriéans  remit  les  rênes  de  FEUt  M 
il  avait  eu  la  conduite  pendant  la 
rite.  Le  cardinal  Dubois ,  alors  se< 
re-d'£tat,  fut  chargé  pendant  qoel 
temps  de  la  direction  générale  desi 
res  ;  mais  ce  ministre  étant  mort  au 
d'aoAt  1723,  le  duc  d'Oriéans  accepta 
titre.de  premier.  mîRKir^tXIe  priw»» 
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le  2  décembre  de  la  même  année,  eut 

5our  successeur  dans  le  ministère  le  duc 
e  Boarbon,  qui  s'empressa  de  chercher 
«ne  épouse  au  Jeune  monarque.  Il  choi- 
sît la  princesse  de  Pologne ,  Marie  I^c^ 
zinska ,  fille  du  roi  Stanislas.  Le  mariage 
fat  célébré  à' Fontainebleau  le  5  septem- 
lyre  1725,  et  une  heureuse  fécondité  fut 
le  fruit  de  cette  union.  Le  nouveau  mi- 
nistère ayant  effarouché  le  Parlement,  la 
noblesse  et  le  peuple  par  quelques  édita 
Ixirsaux,  le  auc  de  Bourbon  rut  disgra- 
dé. Le  cardinal  de  Fleuri  qui  prit  sa  place 
substitua  une  sage  économie  aux  profu- 
sions  dont  on  se  plaignait.  Sans  avoir  le 
titre  de  premier  minulre ,  il  eut  toute  la 
confiance  de  Louis  XY ,  et  il  s*en  servit 
pour  faire  le  bien  et  réparer  les  maux 
passés.  La  double  élection  d'un  roi  de 
Pologne,  en  1733 ,  aHuma  la  guerre  en 
Europe.  Stanislas,  beau-père  de  Louis 
XV,  rut  obligé  d'abandonner  la  couronne 
qui  lui  avait  été  décernée  et  de  prendre 
la  fuite.  Louis  XV,  voulant  se  venger  de 
eet  affront  sur  Tempereur,  s'unit  avec 
l'Espagne  et  la  Savoie  contre  rAutrlche. 
l.a  guerre  se  fit  en  Italie ,  et  elle  fut  glo- 
rieuse. Le  maréchal  de  Goigny  gagna  les 
batailles  de  Parme  et  de  Guastalla.  Enfin, 
en  1734,  l'empereur  avait  perdu  presque 
fous  ses  Etats  d'Italie.  La  paix  lui  était 
devenue  nécessaire ,  il  la  fit  ;  mais  elle 
ne  fut  avantageuse  qu'à  ses  ennemis.  Par 
les  préliminaires  sisnés  le  8  octobre 
1735,  et  le  traité  définitif  si^é  le  18 
novembre  1738,  le  roi  Stanislas,  qui 
avait  abdiqué  le  trône  de  Pologne,  devait 
en  conserver  les  titres  et  les  honneurs , 
et  être  mis  en  possession  des  duchés  de 
Xiorraîne  et  de  Bar,  pour  être  réunis 
après  sa  mort  à  la  couronne  de  France. 
Ainsi,  la  réunion  de  cette  riche  province, 
si  loD^emps  désirée  et  si  inutilement 
tentée  }Usau*alors ,  fut  consommée  par 
une  suite  aévénements  auxquels  la  poli- 
tique ne  se  serait  pas  attendue.  La  mort 
de  Tempereur  Charles  Yl,  arrivée  en 
1740,  ouvrit  une  nouvelle  scène.  La  suc- 
cession de  la  maison  d'Autriche,  quoique 
garantie  à  sa  fille  Marie-Thérèse  par  la 
^pragmatique-sanction,  acceptée  et  signée 

?>ar  les  princes  oui  pouvaient  y  paraître 
ntércssés,  lu^  rut  disputée  par  quatre 
naissances.  Louis  XY  s'unit  aux  rois  dé 
Fmsse  et  de  Pologne,  pour  faire  élire 
«opereur  Charles-Albert,  électeur  de  Ba- 
Tière.  Gréé  lieutenant-général  du  roi  de 
Traoee ,  ce  prince  se  rend  maître  de  Pas- 
sait ,  arrive  à  Linti ,  capitale  de  la  haute 
Antridie  ;  mais  au  lieu  d'assiéger  Vienne, 
dont  la  prise  eût  été  un  coup  décisif,  il 
marche  vers  Prague,  s'y  fait  couronner 
toi  de  Bobémei  et  va  recevoir  à  Francfort 
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la  couronne  impériale  sous  le  pom  de 
Charles  VIL  Ces  premiers  succès  furent 
suivis  de  pertes 'rapides.  Prague  fut  re- 
prise en  1743;  et  la  bataille  de  Dettln- 
gue,  perdue  Tannée  suivante,  détruisit 
presque  toutes  les  espérances  de  l'empe- 
reur protégé  par  la  France.  Il  fût  bientôt 
chassé  de  ses  Etats  héréditaires ,  et  errant 
dans  l'Allemagne,  tandis  que  les  Fran- 
çais étaient  repoussés  au  Rhin  et  aa 
ileln.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que 
Louis  XV  fit  sa  première  campagne  au 
printemps  de  4744.  Il  prend  courtray, 
Menin  et  Ypres.  Il  quilte.la  Flandre,  où 
il  avait  des  succès ,  pour  aller  au  secours 
de  FAlsace ,  où  les  Autrichiens  avaient 
pénétré.  Tandis  qu'il  marchait  contre  le 
prince  Charles  de  Lorraine ,  général  da 
Tarn^ée  ennemie,  qui  avait  passé  le  Rhin, 
il  est  réduit  à  l'extrémité  par  une  mala- 
die dangereuse  qui  l'arrête  à  IVIetz.  Ce 
fut  à  cette  occasion  que  les  Français  lui 
donnèrent  des  témoignages  singuliers  de 
leur  tendresse  alarmée  :  il  fut  surnommé 
U  bien-aimi.  A  peine  est-il  rétabli,  qu'il 
va  assiéger  Fribourg ,  et  le  prend  le  5 
novembre  1744.  Les  batailles  de  Fonte- 
noy,  de  Rocoux  et  Lawfelt ,  gagnées  em 
17 kS ,  1746  et  1747  ;  la  journée  dfe  Melle, 
suivie  de  la  prise  de  Gand  ;  Ostende  for- 
cée en  six  jours,  Bruxelles  prise  au  cœur 
de  l'hiver ,  Beré-Op-Zoom  emporté  d'as- 
saut ,  Maêstricht  investi  en  présence  de 
80,000  hommes,  auraient  assuré  à  la 
France  une  paix  glorieuse ,  si  elle  avait 
eu  partout  les  mêmes  succès.  Mais  taudis 
que  tout  lui  cédait  en  Flandre ,  les  affai- 
res d'Italie  étalent  dans  le  plus  mauvaia 
état.  La  bataille  de  Plaisance,  perdue 
en  1746  par  le  maréchal  de  Maillebois, 
avait  forcé  les  Français  à  repasser  les  Al- 
pes. Les  troupes  du  duc  de  Savoie  et  de 
la  Hongrie  ravageaient  la  Provence.  Les 
Anglais ,  aussi  heureux  sur  mer  que  les 
Autrichiens  l'étnient  en  Italie,  ruinaient 
le  commerce  de  la  France  ;  ils  s'empa-^ 
raient  de  Louisbourff  et  du  Cap-Bretoo;; 
ils  faisaient  partout  des  prises  immenses  t 
la  paix  fut  conclue  à  Aix-la-Chapelle ,  1er 
18  octobre  1748.  Le  roi  assura  Parme  ^^ 
Plaisance  et  Guastalla  à  don  Philippe 
son  gendre  ,  fit  rétablir  le  duc  de  Modene 
son  allié,  et  la  république  de  Gènes,  dant 
leurs  droits  ;  mais  il  rendit  toutes  les  con- 
quêtes faites  aux  Pays-Bas.  La  paix  fut 
encore  troublée  pour  quelques  terraina 
incultes  de  TArcadie  »  dans  l'Amériqua 
septentrionale.  Les  Anglais  les  disputè- 
rent aux  Français  en  1755;  ceux-ci  lea 
harcelaient  dans  ces  possessions  lointai- 
nes, tandis  aue  les  Anglais  «  pour  s'eti 
venger,  faisaient  de  grandes  captures  sur 
mer.  Le  roi  de  Prusse,  auparavant  allié 
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i  arec  r  Angleterre, 
BifeeiaFran- 


des  Français,  se  li 

tandis  qae  rAutriche  s'unit  a? ee 
.ce.  Les  Anglais  furent  d'abord  battus 
4lans  le  Canada ,  et  craignirent  une  inva- 
don  dans  leucsHes.  Ils  perdirent  le  Port- 
3f a^on ,  fue  le  marédial  Ricbelieu  prit 
4'a88aut  en  1756,  après  une  victoire  na- 
:^ale  remportée  par  le  marquis  de  La  Ga- 
lissonièrcLe  marédial  d*Estréesgagnalt» 
d^un  autre  «6té,  la  bataille  de  Hastem- 
.iMick  sur  le  duc  de  Cumlierland.  Le  ma- 
rédial de  Richelieu»  envoyé  pour  oom* 
mander  la  place,  poussa CAnglais,  et  le 
jEnrca  de  capituler  à  CSoster-Séven  avec 
loule  son  armée*  L*âeCtorat  de  Hanovre 
était  conquis.  Dnearmée française,  jointe 
à  ceUe  des  Cercles ,  marcha  la  même  an- 
née, 1757,  contre  le  roi  de  Prusse  en 
Saxe,  et  fut  battue  &  la  fameuse  journée 
donnée  au  commencement  de  novembre. 
Cette  victoire  fut  décisive  ;  Félectorat  du 
Hanovrefutreprîsparles  Anglais  malgré 
la  capitulation  de  Closter-Séven.  Les 
Français  furent  encore  battus  ft  Crevelt 
par  le  prince  de  Brunswick,  en  1758; 
snais  le  duc  deBrogUe  les  vengea  en  rem- 
portant mie  victoire  complète  à  Bergen , 
Drès  de  Francfort,  le  13  avril  1759.  En* 
fin ,  après  différents  combats ,  où  chaque 
f  arti  étaittantdtvaincu,  tantôtvainqueur, 
tous  les  princes  pensèrent  sérieusement 
ii  b  paix.  La  France  en  avait  un  besoin 
extrême  ;  les  Anglais  avaient  fait  des  con- 
quêtes prodigieuses  dans  les  Indes  :  ils 
ayaient  mine  entièrement  le  commerce 
des  Français  en  Afrique;  ils  s'étaient 
emparés  de  presque  toutes  leurs  posses- 
sions en  Amérique.  Le  pacte  de  iunille, 
condu  en  ITlSl  entre  toutes  les  brandies 
souverames  de  la  maison  de  France  «  ne 
les  avait  pas  empêchés  ^enlever  aux  Es- 
pagnols la  Havane,  lUe  de  Cuba  dans  le 
Soue  du  Mexique ,  et  les  lies  Philippines, 
ans  la  mer  des  Indes^  Par  le  traité  de 
paix  qui  fut  signé  k  Paris  au  commence- 
ment de  1763,  Ils  rendirent  quelques-unes 
de  leurs  conquêtes  ;  mais  ils  en  gardèrent 
la  meilleure  partie.  La  France  céda  à  TAn- 
|deterre  Louisbourg  ou  le  Cap-Breton,  le 
Canada ,  toutes  les  terres  sur  la  gauche 
du  Mississipi ,  excepté  la  Nouvelle-Or- 
léans. L'Espagne  ajouta  encore  la  Flo- 
ride. Les  Anglais  gagnèrent  environ 
1*500  lieues  de  terrain  en  Amérique.  On 
leur  al^andODuale  Sénégal  en  Afrique,  et 
ils  restituèrent  la  Gorée.  Minorque  fut 
échangée  contre  Belle-Ile.  Telle  Tut  la  fin 
de  cette  guerre  funeste  ï  la  France.  Les 
années  qui  suivirent  furent  tranquilles, 
ii  l'on  en  excepte  Taflaire  du  duc  de  Par- 
ine  avec  le  pape  Clément  Xlll ,  qui  enga- 

fea  le  roi  à  se  rendre  maître  du  Comtat- 
enaissin  en  1768,  la  conquête  de  la  Cor- 
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se«  et  les  ebangements  arrivés  dans  la 
magistrature  en  1770  et  1771.  L'csJSnth 
tion  des  Jésuites,  consommée  caFrv^ 
en  f764,  le  fîit  dans  toute  rEoro^  ^ 
1773.  Au  commencement  de  mai  13^ 
Louis  XV  fut  attaqué  pour  la 
fois  de  la  petite  vérole ,  et  cette  i 
Tenleva  le  10  do  même  mois,  nétat^ 
sa  65«  année,  etoocopait  lelrâne  < 
59 atts«  8  mois  et  quelques  jours.r 

Carierons  pas  de  l'accident  du  5 
757.  (Voyez  Dàhisks.)  Louis  XV 
sa  mort ,  le  plus  ancien  des  monai 
FEurope.  Ce  prince  avait  eu  d'à 
goût  des  beaux-arts,  et  connaissait 
re  et  la  géographie.  On  a  de  hii 
Tol.in-8, 1718,  surleToiirtdetpr 
miiresdê  VEurope^  outrage  deremii 
et  qull  avait  composé  sous  la  din 
du  célèbre  géographe  de  Liste.  Les 
ces  ont  été  encouragées  sous  son  i 
Le  voyage  au  pôle  par  Maupertuis ,  , 
l'équateur  par  La  Condamina,  entr^ 
ruQ  et  r autre  à  de  si  srands  firaJs,  qooip 
sans  utilité  réelle  ;  aautres  voya^  ai| 
Philippines ,  à  la  Californie .  en  Sibtt, 
faits  par  ordre  du  gouvernement,  I 
vent  le  zèle  du  roi  «t  de  ses  mini 
pour  tout  ce  qui  avait  rapport  k  Tadit' 
nomie  «  à  la  navigation .  k  l'histoire  ttti 
relie.  La  physique  expérimentale  etdi^ 
canîque  a  fait  des  progrès  qui  ont  inif 
sur  les  arts  nécessaires.  Les  étoifes  ai 
été  manufacturées,  à  moins  de  frais,  f« 
les  soins  du  célèbre  Vau  canson  et  A 
quel(|ues  autres  mécaniciens.  Unhoils* 
ger  ingénieux,  1^  Leroi,  a  inventé  «s 
pendule  >  qui  supplée  en  quelque  sorte  I 
la  connaissance  qui  nous  est  refusée di 
longitudes  sur  la  mer.  U  faut  avouer  al» 
moms  qu'il  y  a  eu,  surtout  vers  la  fiai, 
son  règne,  moins  de  génie  et  de  giaÉk 
talents  que  dans  les  beaux  jours  deLsak 
XTV.  Les  sciences  semblent  avoir  |m» 
en  profondeur  ce  qu'elles  ont  gagné  a 
superficie  ;  leur  lumière  en  frappantM9 
les  yeux  a  produit  une  infinité  o'oiivnpl 
dans  tonales  genres.maîs  trèsfeuqai^ 
seront  à  la  postérité.  L'étude  de  la  aaOSt 
est  devenue  d'un  goût  général  ;  maisra* 
prit  de  système  et  une  multitude  de  finr 
ses  hypothèses  ont  rendu  presque  iofllSH 
les  travaux  des  observalenn.  Llûstnte 
atteinte  du  soulfle  brûlant  de  laphik» 
phie,  a  subi  une  entière  métamoipliosK; 
tous  ses  traits  ont  été  défigurés  pour  searnr 
d'aliment  aux  passions  &,  aux  emoA 
Les  sources  du  beau  ont  été  négligéeSilt 
grec  et  le  latin  ont  cessé  d'être  ea  bon' 
neur.  Le  goût  de  la  déclamation,  la m- 
nie  des  antithèses  et  des  tours  nouveaiOi 
ont  beaucoup  altéré  le  style ,  en  oatai&i- 
bli  la  dignité  et  la  vigueur;  TéloqueDCS 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LOU 

Il  pris  1è  tôA  de  h  soillie  et  eette  Alica- 
tesse  affectée*  qui  dégénère  en  séche- 
resse» et  qui  ramène  enfln  la  barbarie. 
Les  mœurs ,  si  l'on  en  croit  un  écrivain 
judicieux,  ont  beaucoup  influé  sur  cette 
réYoIution.  La  sensibilité  pour  les  niai* 
^irs  ayant  en  quelque  sorte  absorbe  son 
antagoniste,  la  sensibilité  de  Tesprit,  on 
iTa  plus  eu  cette  ardeur  et  ce  noble  en- 
Ihotisiasnne ,  quand  il  s*est  agi  de  la  vé- 
rité et  du  beau  littéraire.  Pour  suppléer 
d  ce  feu  divin ,  on  a  eu  recours  à  ce  que 
fon  appelle  de  resprit;  mais  il  n'est  pas 
^tts  fait  pour  remplacer  la  force  du  sen- 
timent «  9ue  quelaues  étincelles  le  sont 
pour  tenir  place  d  une  lumière  brillante. 
▼oltalre  a  donné  le  SièeU  de  Louis  XF, 
^euTrage  superficiel  et  très-inexact,  bien 
inférieur  au  Siècle  de  Louis  XI V,  malgré 
les  défauts  de  celui-ci  ;  il  y  a  des  choses 
'  tout  uniment  imaginées,  et  nées  dans  le 
cerveau  de  l'auteur,  qui  ne  les  a  tirées 
d*aaeun  Mémoire ,  d'aucune  relation  mè- 
ne romanesque  et  fabuleuse.  On  a  donné 
auBsi  sa  Vie  privée;  il  y  a ,  parmi  quel- 
<|oes  anecdotes  intéressantes,  des  preu- 
Tes  trop  vraies  de  la  profonde  corruption 
'  des  cours,  avec  des  réflexions  de  l'auteur 
'     ^1  ne  valent  pas  mieux  que  les  choses 

*  qu*il  raconte.  Il  faut  porter  te  même  ju- 

•  gementd^un  ouvrage  de  Crébillon  le  fils, 
sous  ce  titre  anagrammatîque  :  Amours 

s      4$  Zeokitîixul ,  rot  des  Koflrans, 

UOVIS  XVI  naquit  à  Versailles  le  33 
août  1754,  de  Louis,  Dauphin  de  France, 
fila  de  Louis  XV ,  et  de  Marie-Josèphe 

i  de  Saxe,  fille  de  Frédéric  -  Auguste , 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne.  11 

t  reçut ,  en  naissant ,  le  tirre  de  due  de 
Berry ,  et  sur  les  fonts  du  baptême  les 
noms  de  Louis-Augwte.  Toute  la  cour 
étant  à  Choisy,  la  Dauphine  n'eut  pour 
témoins  du  prince  qu  elle  metlliit  au 
monde  que  le  chancelier,  le  garde-des- 

>  sceaus ,  le  contrôleur-général  et  le  mar- 
quis de  Puisieux  ;  aucun  prince  du  sang 
ne  s'y  trouva.  Ainsi  cet  auguste  enfant 
coinmença  sans  éclat,  et  dans  une  sorte 
d'abandon,  une  vie  qui  devait  se  ter- 
miner par  la  plus  affreuse  catastrophe. 
Son  éducation  fut  douce ,  mais  soignée. 
Le  Dauphin,  son  père,  se  chargea  de 
lui  apprendre  la  grammaire  et  les  lan- 
gaes;  la  Dauphine,  de  lui  enseigner  la 
reliffion  et  rbistoire,  qu'elle  possédait 
parfaitement.  L'évéque  de  Limoges  et  le 
duc  de  la  Vauguyon ,  l'un  estimé  par  la 
séf  érité  de  ses  mœurs ,  l'autre  par  sa  va- 
leur et  sa  rigide  probité ,  furent  choisis 
pour  concourir  avec  eux  h  Finstltution 
du  {eune  prince.  Ce  choix  fut  critiqué  « 
parce  que  la  philosophie  exerçait  déjft 
aon  intolérance,  et  cherch?it  à  flétrir 
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tout  ceqnl  portait  Tempreinte  des  mœura 
et  de  la  religion  de  nos  pères.  Le  jeune 
duc  de  Berry  montra  ne  bonne  neure 
beaucoup  de   j^oût  pour  l'instruction. 
«  Que  je  serais  content,  disait-il  um 
«  jour ,   si  je  pouvais  savoir  quelque 
c  chose  que  mon  père  ne  sût  point!  »  Le 
Dauphin,  qui  l'aimait  beaucoup ,  suivit 
avec  soin  son  éducation ,  et  ne  négligea 
aucun  des  moyens  qui  pouvaient  contri* 
huer  à  en  assurer  le  succès.  Les  progrès 
qu'il  fit  sous  un  tel  guide  furent  rapides; 
mais  il  eut  le  malheur  de  le  perdre  eu 
1765,  et,  peu  de  temps  après  ,  la  Dau- 
phine, sa  mère,  qui  ne  put  survivre  à 
son  époux.  La  douleur  ou  jeune  prince 
fut  si  vive,  qu'il  refusa  de  sortir  pendant 
plusieurs  jours.  Lorsqu'en  traversant  les 
appartements ,  il  entendit  crier  pour  la 
première  fois  :  Place  à  M»  le  Dauphin! 
des  pleurs  inondèrent  son  visaçe ,  et  il 
s*évanouit.  Plusieurs  traits  de  justice  et 
de  bienfaisance  annoncèrent ,  en  même 
temps,  la  bonté  de  son  cœur  et  la  solidité 
de  ses  principes.  Se  trouvant  à  la  chasse, 
le  cocher  de  sa  voiture ,  pour  arriver 
plus  promptement  au  lieu  ou  le  cerf  était 
cerne ,  allait  traverser  un  champ  de  blé; 
le  Dauphin  l'arrête  ,  et  lui  ordonne  de 
prendre  le  chemin  ordinaire,  en  disant: 
«  Pourquoi  mes  plaisirs  feraient-ils  du 
«  tort  au  pauvre  ?  ce  blé  ne  m'appartient 
<  pas.  »  Souvent  il  allait  chercher  l'in- 
digent sous  le  chaume ,  et  il  appelait 
bonne  fortune  l'heureuse  occasion  de 
soulager  un  malheureux.  «  H  est  bien 
«  singulier,  disait-il,  lorsque  la  nouvelle 
«  en  transpirait ,  que  je  ne  puisse  aller 
«  en  bonne  fortune  sans  qu'on  le  sache.  » 
Il  donnait  ainsi  l'exemple  de  toutes  les 
▼ertus  ,  lorsqu'il  succéda ,  en  1774 ,  à 
Louis  XV  son  aïeul.  Ce  monarque,  eu 
terminant  un  règne  de  60  ans,  laissait  à 
son  jeune  successeur  plus  d*un  siècle  de 
maux  à  réparer.  Blessé  profondément, 
l'Etat  marchait  depuis  longtemps  ft  sa 
ruine ,  et,  pareil  à  ces  corps  que  mine 
sourdement  une  plaie  invisible ,  sa  dis- 
solution devenait  de  jour  en  jour  plus 
inévitable.  La  marine  détruite ,  le  com- 
merce anéanti ,  les  finances  épuisées  par 
une  guerre  doublement  onéreuse ,  une 
somme  de  plus  de  70  millions  dévorée 
d'avance  sur  les  revenus  de  l'Etat,  un  ex- 
cédant de  22  millions  de  la  dépense  sur 
la  recette ,  toutes  les  ressources  épuisées 
en  apparence ,  les  anciens  services  ou- 
bliés ou  laissés  sans  récompense,  les 
rentiers  tremblant  pour  leurs  capitaux, 
le  découragement  dans  les  villes  comme 
dans  les  campagnes  :  tel  est  le  tableau 
tristement  fidèle  qui  frappa  les  premiers 
regards  de  Louis  XVI.  lors  de  son  are- 

33 
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neinent  au  trùne  de  ses  pères.  Tant  de 
maux  échappaient  à  la  légèreté  natio- 
nale, et  D^éiaîeot  perfidement  calculés 
que  par  ceux  qui ,  dirigeant  depuis  long- 
temps tous  leurs  voeux  du  côté  d'une  ré- 
Tolulion ,  fomentaient  ft  la  fois  tous  les 
germes  de  discorde  qui  devaient  enfin 
ramener.  Un  seul  homme  peut-être  gé- 
missait en  silence  sur  Tétat  de  son  pays, 
et  formait  des  vœux  sincères  pour  voir 
Tordre  se  rétablir  dans  toutes  les  parties 
de  Tadmlnistralion ,  la  prospérité  ra- 
nimer toutes  les  branches  de  l'industrie 
commerciale,  et  la  France  redevenir 
enfin  ce  qu'elle  avait  été  dans  les  beaux 
jours  de  Fa  monarchie  :  cet  homme  était 
Louis  XVI.  Etranger  dans  tous  les  temps 
aui  vices  des  courtisans ,  inaccessible  à 
leurs  flatteries,  et  formé  aux  vertus  et 
aux  sciences  par  un  père  digne  de  cette 
tâche  honorable,  Louis  avait  contracté 
de  bonne  heure  cette  espèce  de  sévérité 
de  mœurs  qui  ne  sait  point  composer 
avec  le  vice  et  qui  fattaque  sans  mé- 
nagement, quelque  forme  qu'il  em- 
prunte. Il  ne  savait  dissimuler  ni  le  mé- 
pris que  lui  inspirait  l'inimoralité  de  la 
dernière  cour,  ni  l'intention  bien  for- 
melle où  il  était  d'opérer  une  réforme 
complète  h  cet  égard.  Un  contraste  aussi 
frappantne  pouvait  aue  révolter  Torgueil 
et  aigrir  les  esprits  de  tous  ceux  dont  il 
était  la  censure  manifeste.  Les  goûts  et 
les  occupations  du  prince,  tournés  vers 
les  arts  utiles,  offrirent  un  prétexte  de 
plus  &  la  malignité  des  courtisans,  et 
elle  l*avait  saisi  pour  avilir  d'avance  aux 
yeux  du  peuple  le  chef  de  la  nation. 
Ainsi  Louis  s'avança  au  trône  français , 
précédé,  dans  l'opinion  publique,  d'une 
réputation  qui  ne  promettait  pas  de 
brillantes  espérances  ;  et  telle  était  à  son 
sujet  la  force  du  préjugé,  que  ceux 
mêmes  qui  lui  supposaient  l'mtentiou 
ne  lui  accordaient  pas  les  moyens  néces- 
saires pour  faire  le  bien  de  son  peuple. 
Il  semblait  d'ailleurs  que  la  destinée  de 
ce  prince  eût  été,  dès  le  principe,  frap- 

J>ée  d'un  caractère  sinistre  :  le  ciel  ,  qui 
e  réservait  à  de  si  douloureuses  épreu- 
ves, marqua,  depuis  le  berceau,  les 
époques  principales  de  sa  vie ,  par  quel- 
ques-uns de  ces  événements  qui ,  dus  en 
apparence  au  seul  hasard ,  n'en  laissent 

F  as  moins  des  traces  profondes  dans 
esprit  du  peuple;  et  Ton  n'ignore  pas 
quelle  est  sur  le  vulgaire  l'influence  des 
présages.  A  peine  est-il  né  que  le  cour- 
rier, chargé  d'en  porter  la  nouvelle  à  la 
cour ,  fait  une  chute  dont  il  meurt  sur- 
le-champ:  la  fête  que  donne  la  ville  de 
Paris ,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Marie-Antoinette  d'Autriche  ,  coûte  la 
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vie  à  plus  de  quinze  cents  speelaleeiv. 
Cette  dernière  circonstance  affitjseaseD» 
siblement  le  Dauphin ,  et  l'histoire  a  rc- 
cueilli  avec  atiendrissement  la  lettrefu^ 
en  écrivit  sur-le-champ  au  lieutenant  de 
police  de  Paris.  <  J'ai  appris  les  malheois 
«  arrivés  à  mon  occasion  ;  j'en  suis  pé* 
«  nétré.  Je  reçois  à  l'instant  ce  que  le 
«  roi  me  donne  tous  les  mois  pour  inc& 
«  menus  plaisirs  ;  je  ne  puis  disposer 
«  que  de  cela  ;  je  vous  l'envote ,  seooa- 
•  rezles  plus  malheureux.  »  L'bistaîre 
attestera  également  qu'il  mit,  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XV  ,  tous  ses  soins  à 
effacer  le  souvenir  de  ce  funeste  évéoe- 
meut,  par  mille  traits  de  bienfaisaoee 
qui  n'ont  pu  échapper  à  l'oubli ,  malgré 
les  précautions  qu'il  prenait  pour  lesoé- 
robier  à  la  connaissance  du  public.  Voilà 
cependant  l'homme  que  ses  ennemis  ont 
peint  comme  un  tigre  altéré  du  sang  de 
ses  sujets,  comme  un  tyran  sans  cesse  ar- 
né  contre  eux  ;  mais  bornés  an  récit  des 
faits,  et  circonscrits  d'ailleurs  dans  des 
limites  étroites ,  nous  n'eotreprendions 

Êoint    ici   de  venger    la  mémoire  de 
.ousXVI,  de  reproches  trop  vils  poor 
l'atteindre ,  et  trop  dépourvus  de  Trai- 
semblance  pour  trouver  dans  les  âmes 
hounéles  une  ombre  de  conflance.  L'his- 
toire publiera ,  à  la  louange  de    Louis 
XVI ,  que  si  jamais  prince  ne  |»rit  les 
rênes  d'un  empire  dans  des  circonstances 
plus  pénibles,  et  sous  des  auspices  moins 
lavorables ,  jamais  prince  aussi  ne  sen- 
tit plus  vivement  quel  poids  immense  de 
responsabilité  allait    reposer    sur  laL 
Quand  il  fut  salué  roi  de  France  et  de 
Navarre,  il  joignit  les  mains,  et  levant 
au  ciel  ses  yeux  baignés  denleurs,  fl 
s'écria  :  «  O  mon  Dieu ,  quel  malbeor 
«  pour  moi  I  »  comme  s'il  eût  pressenti 
tous  IsB  maux  qu'il  allait  souffrir.  Le  pre- 
mier objet  qui  appela  sa  sollicitude  M 
l'état  déplorable  où  se    trouvaient  les 
finances  ;  le  désir  et  l'espoir  de  les  res- 
taurer ne  s'éloignèrent  jamais  un  mo- 
ment de  sa  pensée  :  c'était  l'âme  de  ses 
f)rojels,  le  but  de  toutes  ses  réformes, 
e  sujet  même  de  tous  ses  discours.  Hais 
le  mal  était  déjà  trop  grand ,  et  l'insuffi- 
sance des  remèdes  se  faisait  sentir ,  dès 
qu'il  s'agissait  d'en  faire  l'applicalloo. 
Rien  de  tout  cela  n'échappait  k  la  saga* 
cité  du  monarque,  et  il  le  consigua  aa- 
thentiqueinentdans  le  préambule  de  son 
premier  édit  (|ui  avait  pour  objet  la  remise 
du  droit  de  joveux  avènement  Ainsi  le 
premier  acte  d  autorité  de  Louis  XVI  fut 
un  acte  de  bienfaisance,  et  un  sûrgaraat 
de  ses  intentions  pour  le  bonheur  de  ses 

f>euples  ;  m:ils  c'était  peu  d'en  énoncer 
e  désir,  il  fallait  songer  aux  moyens 
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d^exécuUon ,  et  le  roi  s'en  occupa  siir*le- 
champ.   Les  diverses  parties  de  Fadini- 
nistralion  exigeaient  une  prompte  réfor- 
me* Lte  ministère  des.  finances  surtout 
était  depuis  longtemps  la  proie  d'hoin- 
jaes  ineptes  ou  bassement  a?ides,  qui 
creusai eot  davantage  de  jour  en  jour  le 
^ooiTre  qui  a  fini  Mr  les  engloutir.  Con- 
slaiDineiit  occupé  de  ce  qui  pouvait  amé- 
liorer le  sort  de  ses  sujets  et  réparer  les 
maux  de  r£tat,  le  nouveau  monarque  ne 
i;oni»ulta  dans  le  choix  de  ses  ministres 
^ue  Topinion  générale ,  et  rinjustice  lui 
m  bientôt  un  crime  de  cette  déférence  à 
ce  qu'il  croyait  le  vœu  de  son  peuple. 
.Turbot,  oui  s'était  fait  remarquer  dans 
!  son  intendance  de  limoges  par  une  ex- 
cellente administration  et  par  plusieurs 
traita  de  bienfaisance,  fut  appelé  pour 
I  diriger  les  finances  comme  contrôleur- 
général  ;  Vergennes ,  revenu  de  l'ambas- 
sade de  Suède ,  eut  le  département  des 
affaires  étrangères  ;  Malebuerbes,  connu 
par  sa  probité ,  fut  employé  dans  le  ooa- 
seil  ;  Maurepas ,  désigué  au  roi  par  le 
^  Dauphin  son  père  comme  un  homme  de 
beaucoup  d'expérience  et  très-vertueux , 
fut  placé  à  la  léte  de  Tadminlstratioa  : 
aucun  de  ces  hommes  ne  répondit  à  l'at- 
tente du  roi.  De  Sartine ,  qui  avait  été 
élevé  de  la  police  de  Paris  au  ministère. 
delà  n>drine,fut  le  seul  qui  travailla 
réellement  à  1^  gloire  de  son  pays  et  à 
eelle  de  son  maître.  II  porta  dans  la  partie 
dont  il  fut  chargé  son  esprit  d'ordre  et  de 
détails,  et  dans  l'espace  de  deux  années, 
la  France ,  qui  avait  perdu  sa  marine , 
'    compta  soixante-sept  vaisseaux  de  ligne 
i    et  quarante-neuf  frégates.  Il  n'est  pas 
I    inutile  d'observer  que  cette  création,  qui 
I     tenait  du  prodige ,  ne  coûta  pas  à  la  na- 
tion le  plus  lé^er  impôt.  Mais,  cette  ex- 
i     ception  faite»  il  semblait  que  tout  se  li- 
i     guàt   d'avance  contre    le    malheureux 
Louis  XVI ,  que  sa  perle  fût  jurée  dès  le 
moment  qu'il  monta  sur  le  trône,  et  que 
tout  ce  qui  l'environnait  y  dût  contribuer 
d'une  manière  quelconque.  Tandis  que 
le  mioistre,  chargé  de  surveiller  la  librai- 
rie, laissait  imprudemment  circuler  des 
écrits  où  la  licence  sapait  également  et 
le  trône  et  l'autel,  de  Saint-Germain, 
élevé  an  ministère  de  la  guerre ,  exas- 
pérait le  militaire ,  aliénait  du  monar- 
que le  cœur  de  ses  soldats  f)ar  des  ré- 
formes sévères,  par  une  di8ci|)line  ridi- 
culement exagérée,  et  préparait  la  chute 
de  son  maître ,  en  supprimant  presque 
tous  les  cor  ps  qui  composaient  la  maison 
du  roi  :  telle  était  cependant  la  majesté 
de  la  nation  française  et  son  influence 
politique  au  dehors ,  qu'elle  y  jouissait 
^uiours  d'une  oonsidératiop  auela^uer- 
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re  d* Amérique  ne  fit  qu'augmenter  en- 
core. Louis  XVI  n'était  pas  d'avis  de  pro- 
téger un  peuple  en  insurrection  ;  mais 
on  lui  représenta  que  la  justice  était  du 
moins  de  son  côté,  et  l'oppression  du 
côté  de  son  gouvernement;  que ,  d'ail- 
leurs ,  ce  gouvernement  était  connu  par 
sa  perfidie  et  par  son  orgueil.  On  lui  rap- 
piilaii  surtout  comment  dans  la  dernière 
guerre ,  au  sein  d'une  paix  profonde  , 
sans  aucune  provocation  de  notre  part, 
aucune  déclaration  de  guerre,  ils  avaient 
cjpturé  cinq  cents  de  nos  vaisseaux,  et 
récemment  encore  insulté  dans  I  Inde  le 
pavillon  français.  Tout  se  réunissait  donc 
pour  lui  faire'croire  qu'il  était  de  la  pru- 
dence comme  de  la  politique ,  de  proOter 
de  la  crise  actuelle  pour  porter  un  coup  dé- 
cisif à  la  marine  de  ce  peuple  qui  se  disait 
insolemment  le  rot  des  in«r«.  Louis  XVI, 
cédant  à  l'avis  de  son  conseil ,  recon- 
nut donc  l'indépendance  des  Américains  ; 
il  signa  avec  eux  un  traité  de  paix  et  de 
commerce  le  20  mars  1778,  et  le  19 juillet 
suivant,  la  guerre  fut  déclarée  à  F  Angle- 
terre. Cependant  cette  guerre,  si  impoliti- 
que dans  son  objet  et  si  funeste  par  ses 
eonséguences,  ne  fut  pas  sans  éclat  pour 
la  nation  française.  Suffren  dans  l'Inde, 
d'Ëstaing,  Vaudreuil,  Guichen,  La  Motte- 
Picquet  et  d'Orvilliers ,  dans  les  mers 
d'Amérique,  firent  plus  d'une  fois  triom- 
pher noire  marine,  dont  la  gloire  s'était 
sensiblementafFaiblie  dans  la  guerre  pré- 
cédente. Mais  les  succès  furent  balancés, 
les  pertes  réelles  de  part  et  d'autre ,  et 
le  résultat  d'une  guerre  de  cinq  ans  fut 
pour  les  Anglais  la  perte  de  leurs  colo- 
nies d'Amérique ,  et  pour  les  Français 
celle  de  leur  établissement  aux  Indes 
orientales.  Les  finances  des  deux  peuples 
se  trouvèrent  également  épuisées,  et 
leur  dette  nationale  respectivement  aug- 
mentée. Mais  le  mal  le  plus  réel  quenous 
ait  fait  cette  guerre,  c'est  le  ressentiment 
profond  qu'en  garda  contre  nous  le  gou- 
vernement anglais  :  ressentiment  qui  ne 
tarda  pas  à  éclater,  et  que  les  circon- 
stances ne  favorisèrent  que  trop.  Dès  que 
les  premiers  germes  de  l'insurrection 
commencèrent  ase  développer  enFrance, 
l'Angleterre  saisit  avec  une  joie  barbare 
l'occasion  de  se  venger  ;  et  protégeant  ft 
son  tour  des  sujets  en  révolte  ouverte 
contre  leur   souverain,  elle  attisa  tous 
les  feux  de  la  discorde,  interdit  on  para- 
lysa tous  les  moyens  de  rapprochement 
entre  le  monarque  et  son  peuple ,  et  sou- 
rit d'avance  à  l'idée  cruelle  de  voir  mar- 
cher h  Féchafaud  le  malheureux  prince 
qui  avait  prêté  un  appui  imprudent  à  ses 
colonies  rebelles.  Cette  faute  (  et  c'en  est 
une  Que  la  sévérité  de  l'histoire  ne  4oîi 
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pas  dissimuler)  a  creusé  TaMme  oà  Loaif 
XVI  est  tombé,  en  y  entralnanl  sur  ses 
pas  une  foule  innombrable  de  ses  sujets  : 
malheur  qu'il  eût  évité  au  moins  pour  le 
moment,  s'il  s'en  fût  tenu  d  la  réponse 
de  Joseph  II  qu*il  consulta  en  cette  occa* 
sion/et  qui  lui  répondit  «  que  le  mélier 
«  d*un  roi  était  d'être  royaliste.  •  Mais 
il  y  avait  une  fatalité  tellement  attachée 
k  toutes  les  actions  de  Louis  XVI ,  qu'a- 
vec les  intentions  les  plus  pures  il  n'a 
presque  jamais  travaillé  qu  à  son  mal- 
heur et  a  celui  de  tous  ceux  dont  il  dési- 
rait si  sincèrement  la  félicité.  La  France 
respirait  à  peine  de  la  guerre  d'Amérique 
une,  fidèle ft  son  plan  de  vengeance, 
1  Angleterre  ne  songea  plus  qu'aux 
moyens  de  le  réaliser.  Redoutable  par 
elle-même,  par  la  nature  et  l'abon- 
dance de  ses  ressources,  la  France  Tétait 
encore  par  ses  alliés  :  l'Angleterre  épia 
Toccasion  de  semer  la  mésinlelligence , 
et  d'amener  enûn  des  ruptures  éclatan- 
tes entre  elle  et  les  puissances  alliées; 
elle  y  parvint  d'abord  à  Tégard  de  la 
Hollande,  en  engageant  le  duc  de  Bruns- 
wick à  paraître  tout  à  coup  sur  ses  fron- 
tières, à  la  tête  des  troupes  prussiennes 
et  avec  un  appareil  menaçant.  Le  devoir 
et  l'intérêt  de  la  France  liaient  de  s'op- 
poser à  cette  invasion  ;  mais  l'épuise- 
ment de  ses  finances  ne  lui  permettant 
que  des  vœux ,  la  Hollande,  cette  même 
Hollande  dont,  par  on  aveuglement  blâ- 
joable  dans  un  gouvernement  monarchi- 
que, nous  avions  jadis  soutenu  la  rébel- 
lion, se  vit  contrainte  de  faire  un  traité 
de  paix  avec  la  Prusse  et  l'Angleterre. 
Ainsi  la  France  eut  la  douleur  de  voir 
passer  du  c^té  de  son  ancienne  ennemie 
un  de  ses  plus  fidèles  alliés  ;  et  la  consi- 
dération  dent  elle  jouissait  au  dehors, 
une  fois  ébranlée  ,  ne  fit  plus  que  dimi- 
nuer insensiblement  de  jour  en  jour.  Il 
lui  restait  cependant  encore  des  ressour- 
ces et  des  alliés  puissants.  A  la  faveur 
d*un  traité  heureusement  ménagé  entre 
la  Russie  et  la  Porte  Ottomane,  son  com- 
merce florissait  dans  les  Echelles  du  Le- 
vant. Ce  reste  de  prospérité  commerciale 
importunait  l'Angleterre  ,  qui  entreprit 
dès  lors  de.  compromettre  et  de  brouiller 
le  gouvernement  français  avec  la  Porte 
ou  la  Russie.  Le  succès  surpassa  ses  espé- 
rances :  les  Russes  nous  retirèrent  leur 
amitié,  les  Turcs  leur  appui,  et  l'Europe 
resta  convaincue  de  notre  impuissance 
ou  de  notre  faiblesse.  Tandis  que,  parles 
intrigues  de  Londres,  la  France  perdait 
son  crédit  au  dehors  et  la  protection  de 
presque  tous  ses  alliés,  un  parti  formi- 
dable s'élevait  dans  le  sein  de  ce  royaume, 
moins  contre  la  monarchie  elle-même 
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que  contre  le  monarque  infortuné,  émit 
rinconcevable  bonté  grossissait  totss  les 
jours  le  nombre  et  encourageait  fcspoir 
coupable  des  conspirateurs.  A  la  tète  de 
cette  faction  usurpatrice  était  leducd*0^ 
léans ,  premier  prince  du  sang  des  Bour- 
bons. Peut-être  que  son  âme  natorefle- 
ment  abjecte  ne  se  fût  jamais  élevée  jo»- 
qu'à  ridée  de  régner,  si  la  soif  de  la  veq- 

feance,  plus  forte  encore  en  Inique 
ambition  ,  ne  Teût  aveuglé  sur  le  iM»ai- 
bre,  la  nature  des  obstacles  et  l'impuis- 
sance de  ses  movens.  On  fait  remonter 
la  cause  de  cette  naine  profonde  aareta 
de  la  charge  de  grand-amiral  de  Franee, 
dont  son  beau-père,  le  duc  de  Peatini- 
vre,  était  revêtu ,  et  dont  il  e8|>ér»l  h 
survivance  ;  mais  Louis  XVI  ,qui  D*igi» 
raitpas  ce  que  l'opinion  racontait  <k  sa 
conduite  au  combat  d'Ouessant,  avait 
résolu  de  faire  passer  cette  chaire  à  ni 
des  fils  du  comte  d'Artois.  H  n^en  fallait 
pas  davantase  pour  aigrir  l'aiiimosilé 
sourde  que  drOrléans  nourrissait  depdt 
longtemps  contre  la  dynastie  régnanU 
et  contre  le  roi  en  particulier.  Son  and»- 
tion  trompée  dégénéra  bientôt  en  une 
haine  qui  ne  connut  plus  de  frein.  Dès 
ce  moment,  il  s'attacha  à  capter  la  bien- 
veillance du  peuple;  il  se  lia  seerèteracnC 
avec  les  mécontents  et  les  ennemis  de  la 
cour ,  et  chercha  à  en  augmenter  le  nom- 
bre en  faisant  craindre  aux  capitalistes , 
créanciers  de  TEtat ,  une  banqueroute  in- 
dispensable. Plusieurs  ministres  avaient 
essayé  inutilement  de  remédier  au  désor- 
dre des  fînances.Necker  et  Galonné  avaient 
échoué  dans  les  plans  qu'ils  avaient  prope- 
sés ;  la  cour  appela  au  conseil  des  finances 
Loméniede  Brienne.  On  le  disait  profond 
dans  la  science  économique  :  il  avait  para 
aussi  habile  que  zélé  dans  la  censure  des 
opérations  de  Galonné  ;  et  quand  il  fiit 
au  timon  de  l'Etat,  au  lieu  d'user  comme 
lui  des  moyens  de  persuasion,  il  vonlut 
tout  enlever  par  la  violence.  Il  n'est  res- 
té de  lui  que  le  ridicule  attadié  à  sa  cour 
plénière,  protêt  bizarre  qui  tendait  h  dé- 
truire le  Parlement  dont  on  ne  pouvait 
plus  supporter  les  contradictions,  et  qui 
neservit  qu'à  le  jeter  dans  le  parti  du  due 
d'Orléans.  Les  deux  premiers  éditsqœ 
Loménie  présenta  au  Parlement  éraioat 
désastreux  pour  le  peuple  :  l'un  avait  pour 
objet  de  contraindre  les  gens  de  campa- 
gne à  la  corvée  ;  l'autre  permettait  l'ex- 
portation des  grains;  et  le  Parlement 
eut  la  faiblesse  de  les  enregistrer  l'on  et 
l'autre.  Le  duc  d'Orléans  se  servit  de 
ces  édits  pour  rendre  le  mouvement  de 
la  révolution  plus  rapide  et  plus  terri- 
ble «  et  pour  soulever  encore  plus  le  peu- 
ple eontre  la  cour.  Loménie^  enhardi 
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l^r  ses  premiers  succès,  présenta  encore 
au  Parlement  l'édit  du  timbre  et  la  sub- 
vention territoriale  ;  mais  ce  mOme  Par- 
lement «  qui  venait  d'enregistrer  avec 
tant  de  eomplaisance  deux  édits  évidem- 
ment contraires  à  l'intérêt  du  peuple,  se 
refusa  à  Tenregistrement  de  celui  snr  le 
timbre.  Cette  circonstance  mit  tout  le 

riple  de  son  côté.  Il  refusa  également 
subvention  territoriale  ;  comme  elle 
iJrappaît  particulièrement  sur  les  grands 
propriétaires,  le  Parlement  éuiit  intéressé 
à  s'y   opposer,  persuadé  que  la  classe 
nombreuse   des  négociants  le  soutien- 
drait ,  en  raison  de  son  refus  de  Tenre- 
gistrement  sur  le  timbre.  Ainsi  le  Parle- 
ment ,  pressé  d'enregistrer  un  édit  qui 
lui  était  onéreux,  ilemanda,  pour  se  sous- 
traire à  cette  nécessité,  la  convocation  des 
Etats-Généraux.  C'était  le  point  où  le  due 
d'Orléans  désirait  amener  les  afiaires, 
espérant,  dans  une  grande  Assemblée, 
trouver  des  moyens  plus  faciles  de  bou- 
leverser rstat.  Le  roi,  en  cette  occasion, 
déploya  de  la  fermeté,  tint  un  lit  de  jus- 
tice ,    et  fit  enregistrer  en  sa  présence 
les  deux  édits  proposés.  Le  Parlement 
protesta  ,  et  fut  exilé  à  Troyes  ;  mais  le 
vide  des   finances  se  faisant  sentir  de 
jour  en  jour  d'une  manière  plus  effrayan- 
te ,   le  besoin  '  rapprocha  le  roi  de  son 
Parlement,  et  il  fut  rappelé,  à  condition 
qu'il  enregistrerait  un  emprunt  de  420 
millions,  et  que  la  séance  tenue  par  le  roi 
serait  dite  royale  y  et  non  pas  lit  de  jus- 
îice^  parce  que  ce  nom  conimençait  à  de- 
venir oïlieux.  Cette  condescendance  du 
roi  donna  aux  factieux  le  secret  de  sa 
faiblesse  ;  et  les  preuves  passées  de-  sa 
bonté  ne  furent  qne.de  nouveaux  motifs 
pour  enhardir  leur  audace.  Il  fut  donc 
arrêté,  chez  le  duc  d  Orléans ,  que  Ton 
profiterait  de  l'occasion  qu'offrait  cette 
séance  royale  pour  mettre  des  bornes  à 
Tautorité  des  ministres,  et  pour  forcer  le 
roi  à  convoquer  les  Etats- Généraux.  La 
séance  eut  heu  le  lendemain.  Louis  XYI 
s'y  rendît ,  sans  être  revêtu  d'aucun  des 
ornements  de  la  royauté ,  et  c'est  encore 
une  faute  que  Thistoire  est  en  droit  de 
lui  reprocher  ;  ce  n'était  pas  en  présence 
de  ses  ennemis ,  dans  un  Parlement  qui 
venait  de  donner  l'exemple  de  l'insubor- 
dination ,  qu'il  devait  rien  rabattre  de 
tout  ce  qui  pouvait  imposer  autour  de 
lui ,  et  lui  concilier  les  respects  de  son 
peuple.  Mais  le  roi  se  flattait  de  ramener 
les  esprits,  en  multipliant  les  sacrifices  ; 
et  cette  erreur ,  qui  est  celle  d*one  belle 
âme ,  ne  l'a  jamais  abandonné  un  ins- 
tant, Cette  séauce  offrit  une  luttescanda- 
leuse  entre  l'autorité  légiiime  et  une  poi- 
gnée de  factieux  ;  deux  conseillers  »  Frc- 
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teau  et  Sabbatier ,  critiquèrent  avec  au<- 
tant  d*ignorance  c]ue  de  mauvaise  foi  les 
travaux  diplomatiques  du  roi  et  des  mi- 
nistres. Quelques  autres  magistrats  par* 
lèrent  également  contre  la  teneur  des 
édits ,  mais  d'une  manière  plus  respec- 
tueuse et  plus  conforme  à  leurcaractere* 
Fatigué  lie  la  discussion  ,  le  roi  la  ter- 
mina ,  en  ordonnant ,  par  l'organe  de 
son  garde-des-sceaux,  que  l'édit  portant 
création  d'un  emprunt  fût  enregistré 
sur-le-champ.  Alors  d'Orléans,  hardi  et 
courageux  pour  la  première  et  unique 
fois  de  sa  vie  ,  lance  sur  les  magistrats 
un  regard  d'indignation,  se  lève  brusque- 
ment, regarde  insolemment  le  monarque 
lui-même,  et  lui  demande  si  la  séance  pré- 
sente est  une  ièanee  roT/ale  ou  un  Ut  de 
justice.  «  C'est ,  répond  le  roi  une  séance 
«  royale.— Sire,  continua  le  duc  d'Orléans 
c  je  supplie  Votre  Majesté  de  permettre 
«  (lue  je  dépose  à  ses  pieds  et  dans  le  sein 
«  de  la  cour  la  déclaration  que  je  regarde 
«  cet  enregistrement  comme  illégal ,  et 
«  au'il  serait  nécessaire,  pour  la  décharge 
«  des  personnes  qui  sont  censées  y  avoir 
«  délioéré ,  d'y  ajouter  que  c'est  par  ex- 
«  près  eomniàndenient  du  roi.  »  Cette 
déclaration ,  qui  fut  pour  la  France  le 
signal  et  le  présage  de  tous  ses  maux , 
annonçait  ft  tous  les  mécontents  qu'ils 
pouvaient  désormais  compter  sur  un 
chef  ;  que  le  premier  prince  du  sang  s'of- 
frait à  eux  ,  rompait  avec  son  roi ,  et  ne 
prétendait  plus  garder  aucune  espèce  de 
ménagement.  Le  roi  persista  ft  ordonner 
IVnregistrement  de lemprunt,  fut  obéi , 
et  se  retira.  11  exila  les  deux  conseillers, 
et  confina  le  duc  dans  un  de  ses  châteaux; 
mais  tous  trois  furent  bientôt  rappelés, 
et  cette  prompte  indulgence  donna  encore 
de  l'assurance  aux  conspirateurs.  Des 
ccrivains  politiques  ont  pensé  que,  si 
Louis  XVI  eût  fait  ju^er  le  duc  d'Or- 
léans, ce  prince  aurait  infailliblement 
porté  sa  tète  sur  l'échafaud ,  et  qu'alors 
la  France  était  sauvée.  Mais  il  y  a  des 
temps  si  malheureux ,  qu'un  roi  »  quelle 
que  soit  la  résolution  qu'il  adopte,  ne 
peut  guère  en  prendre  que  de  funestes. 
Charles- le-Sage  manqua  de  périr  pour 
avoir  fait  arrêter  Charles-le-Mauvais: 
jamais  il  ne  fut  en  son  pouvoir  de  le  ré- 
primer ni  de  le  faire  juger.  Les  affaires 
s'embrouillaient  de  plus  en  plus;  rineu* 
tie  de  Brienne  et  la  ridicule  hardiesse  de 
ses  innovations  avaient  soulevé  contre 
lui  tous  les  ordres  de  l'Etat.  Il  fut  dons 
arradié  du  timon  des  affaires ,  et  alla 
cacher  sa  honte  dans  une  retraite,  où  il 
mounit  bientôt  de  dépit,  ajoute  un  écri- 
vain du  temps ,  de  ne  pouvoir  pins  fairs 
le  mal.  Nccker,  ami  et  créature  se^ 
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crête  du  dac  d'Orléans ,  fut  déf  fgné  pour 
le  remplacer.  Tel  était  Tétat  des  choses, 
quand  les  notables  furent  appelés  pour 
la  seconde  fois*  L*objet  de  cette  deuxiè- 
me assemblée  fut  dernier  le  mode  de 
convocation  des  EiaU-Ùénèrawt ,  et  la 
manière  dont  ils  seraient  composés.  Ils 
s'ouvrirent  à  Versailles  le  5  mai  1789  , 
dans  la  salle  des  Menus-Plaisirs.  L'his- 
toire consignera  dans  ses  fastes,  et  la  pos- 
térité lira  toujours  avec  intérêt  le  discours 
S|ue  le  roi  adressa  aux  députés.  Il  était 
ait  pour  lui  concilier  Tamour  de  tous 
les  Français;  nous  ne  pouvons  nous 
refuser  au  plaisir  de  lui  donner  une 
place  ici  :  «  Itfessieurs ,  ce  jour  que 
mon  cœur  attendait  depuis  longtemps 
est  enfm  arrivé ,  et  je  me  vois  entouré 
des  représentants  ^e  la  nation  à  la- 

âuelle  je  me  fais  gloire  de  comman- 
er.  Un  long  intervalle  s'était  écoulé 
depuis  les  dernières  tenues  des  Etats- 
Généraux,  et,  quoique  la  convocation 
de  ces  assemblées  parût  être  tombée 
en  désuétude,  jen*ai  pas  balancé  à  ré- 
tablir un  usage  dont  le  royaume  peut 
tirer  ime  nouvelle  force  ,  et  qui  peut 
ouvrir  à  la  nation  une  nouvelle  source 
de  bonheur.  La  dette  de  TEtat ,  déjA 
immense,  à  mon  avènement  au  trône, 
s*est  encore  accrue  sous  mou  règne* 
Une  guerre  dispendieuse,  mais  ho- 
norable, en  a  été  la  cause  :  Taugmen- 
tation  des  impôts  en  a  été  la  suite 
nécessaire,  et  a  rendu  plus  sensible 
leur  inégale  répartition.  Une  inquié- 
tude générale ,  un  désir  exagéré  d'in- 
novation se  sont  emparés  des  esprits , 
et  finiraient  par  égarer  totalement  les 
opinions ,  si  Ton  ne  se  hâtait  de  les 
fixer  par  une  réunion  d*avis  sages  et 
modérés.  C'est  dans  cette  confiance  , 
messieurs,  que  je  vous  ai  rassemblés, 
et  je  vois  avec  sensibilité  qu'elle  a  dé- 
jà été  justifiée  par  les  dispositions  que 
les  deux  premiers  ordres  ont  mon- 
trées à  renoncer  à  leurs  privilégies  pécu- 
niaires. L'espérance  que  j'ai  conçue 
de  voir  tous  les  ordres  réunis  de  senti- 
ments ,  concourir  avec  moi  au  bien 
général  de  TEUt,  ne  sera  point  trom- 
pée. Les  esprits  sont  dans  Vagitation  ; 
mais  une  Assemblée  de  repréientants 
de  la  nation  n'écoutera  sansdoute  que 
les  conseils  de  la  sagesse  et  de  la  pru- 
dence... Je  connais  I  autoriléet  la  puis- 
sance d'un  roi  juste  au  milieu  d'un  peu- 
ple fidèle  et  attaché  de  tout  temps  aux 
J principes  de  la  monarchie;  ils  ont  fait 
a  gloire  et  leclat  de  la  France;  je  dois 
en  être  le  soutien,  et  je  le  serai  con- 
stamment. Mais  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre du  plus  tendre  intérêt  au  bon* 
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«  beur  pnMic ,  tout  ce  qu  ou  peut  de- 
c  mander  à  un  souverain  ,  le  preaaier 
<  ami  de  ses  peuples,  vous  poures,  voiis 
«  devez  l'espérer  de  mes  sentimencs. 
«  Puisse,  messieurs,  un  heureux  accord 
«  régner  dans  cette  Assemblée ,  et  cette 
c  époque  devenir  à  jamais  mémorabla 
«  pour  le  bonheur  et  la  prospérité  de  ce 
«  royaume  I  C'est  le  plus  ardent  de  mes 
«  vœux;  c'est  enfin  le  prix  que  j'altemSs 
«  de  la  droiture  de  mes  intentions  et  de 
«  mon  amour  pour  mes  peuples. «H 
était  impossible  de  concilier  plus  heu- 
reusement et  la  dignité  d'un  roi  et  la 
tendre  sollicitude  d'un  père.  Mais  quel 
effet  pouvait  produire  un  tel  discoon 
sur  des  esprits  prévenus  d'avance  contna 
les  intentions  du  monarque?  sur  des 
hommes  dont  le  plan  était  fait,  et  qui , 
sounls  à  tout  autre  sentiment,ne  voyaient 
que  l'instant  d'en  consommer  i'exéciitioB. 
Dans  cette  même  séance,  le  contrôieor- 
ffénéral  mit  sous  les  yeux  de  l'Assemblée 
le  compte  des  revenus  et  des  dépenses 
tde  TEtal;  les  revenus  se  trouvaient  mon- 
ter à  475444,000  livres,  et  les  dépenses 
étantde  531,294,000  livres,  surpassaieni 
les  revenus  annuels  de  56,150,C00  liv. 
Voilà  le  grand  objet  qui  devait  fixer  l'at- 
tention tout  entière  de  l'Assemblée  : 
c'était  le  but  spécial  de  sa  convocation  ; 
mais  telle  était  déjà  l'influence  de  la  fac- 
tion, que,  dès  le  lendemain  6,  le  trouble 
et  la  division  se  manifestèrent  dans  l'As- 
semblée d'une  manière  alarmante.  La 
vérification  des  pouvoirs  fut  le  premier 
objet  qui  mit  aux  prises  les  intérêts  di- 
vers des  trois  ordres ,  et  ce  devait  être 
une  suite  de  cette  innovation  dangereu- 
se proposée  par  Necker,  et  qui  ouvrit  la 
porte  a  tous  les  crimes  :  «  Les  voix  se- 
c(  ront-elles  recueillies  par  ordre  et  par 
«  tête  aux  Etats  -  Généraux  ?  •  Cette 
question  divisa  les  notables  ;  il  n'en  pou- 
vait résulter  qu'un  désordre  épouvan- 
table, et  il  fallait  toute  l'ineptie  ou  la 
perfidie  de  ce  ministre  pour  recourir  à 
un  moyen  si  danj^ereux  :  il  fallait  n'a- 
voir aucune  connaissance  ni  des  hommes 
ni  des  choses  ;  car  il  était  évident  potf 
quiconque  voulait  réfléchir  un  nnoment 
aux  circonstances  du  temps  et  à  Toppo- 
sition  des  intérêts,  que,  dans  une  assem- 
blée où  les  suffrages  «eraîent  recueittis 
par  tête,  la  foule  des  curés  passerait  du 
cdté  du  tiers  avec  un  petit  nombre  ds 
nobles  qu'il  serait  facile  de  gagner  ;  et 
qu'ainsi  tout  l'équilibre  qui  avait  conser- 
vé la  monarchie  ,  tomUerait  avec  elle* 
Louis  XVI ,  au  lien  de  s'opposer  à  ce 
projet,  comme  il  le  pouvait  et  le  devait 
nécessairement,rappuya  de  tonte  son  au* 
torité.  Il  était  une  conséquence  natureUi 
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d  son  pe«ithant  h  ne  rien  repousser  de 
9  qu'il  crovait  detoir  être  utile  ft  soû 
eupie;  et  le  ministre  lui  avait  persua- 
é  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de 
t  procurer  les  subsides  dont  on  avait 
esoin.  Louis  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
ombien  ses  vœux  étaient  trom|}é's  ,  et 
uel  mouvement  rapide  entraînait  mal- 
ré  lui  les  hommes  et*  les  choses.  Le  17 
lin,  sur  la  proposition  de  Sieyes ,  les 
léputés  du  Tiers-Etat  se  constituent  en 
\9$€mblée  nationale  ^  et  le  20  la  salle  est 
dtftpée  par  ordre  du  roi ,  en  attendant 
me  séance  royale  proclamée  par  des  hé- 
auts  d'armes.  Les  députés  du  Tiers  se 
éunissent  alors  dans  un  jeu  de  paume  à 
Tersailles,  et  y  tiennent  là  séance  mémo- 
able  d*où  date  vraiment  la  Révolution, 
jà ,  chacun  fait  entre  les  mains  de  Bailly 
B  serment  de  ne  point  se  séparer  avant 
l^avoir  donné  une  constitution  à  la  France. 
!ja  majorité  du  clergé,  plusieurs  membres 
le  la  noblesse,  le  duc  d'Orléans  à  leurtéte, 
iennenl  se  réunir  aux  députés  du  Tiers- 
Stat,  et  s'assemblent  dans  Féglise  de  St- 
Louis  pour  délibérer.  La  séance  royale  eut 
mfin  heu  le  S3  juin,  et  le  roi  la  termina 
En  ordonnant  aux  députés  de  se  retirer 
lur-le-champ  dans  la  chambre  affectée  à 
chaque  ordre,  pour  y  reprendre  la  suite  de 
leurs  traTaiix.  Les  députés  du  Tiers-Etat 
étant  restés  dans  la  salle ,  le  roi  leur  en- 
toya  le  grand-mattre  des  cérémonies,  qui 
dit  au  président  :  «  Monsieur ,  vous  con- 
«^jiaissez  les  intentions  du  roi  ?  —  Les 
«'représentants  du  peuple,  répond  le  pré- 
m  sident,  ne  reçoivent  les  ordres  de  per- 
«  sonne.  »  Mirabeau  se  lève  ensuite ,  et 
l'adressant  à  celui  que  le  roi  avait  envoyé: 
«.Allez,  lui  dit-il ,  dire  à  ceux  qui  vous 
«  envoient  que  nous  sommes  ici  par  la 
«  volonté  du  peuple,et  que  nous  n'en  sor- 
«  tirons  que  par  la  puissance  des  baîon- 
«  nettes.  »  C'est  à  cette  époque  que  se 
termine,  à  proprement  parler,  le  règne  de 
Louis  XVL  Comment  en  effet ,  sans  un 
>abus  complet  des  termes ,  donner  désor- 
mais le  titre  de  roi  à  l'instrument  passif 
des  fureurs  de  tons  les  partis  ;  le  titre  de 
maître  à  celui  qui,  prisonnier  dans  son 
propre  palais,  et  au  milieu  de  tous  ceux 
qui  se  disaient  ses  sujets,  ne  pouvait  ob- 
tenir d'eux  la  liberté  seulement  d'aller 
respirer  l'air  de  la  canrpagneT  Comment 
appeler  régner  donner  une  sanction  for- 
cée à  des  lois  présentées  à  son  acceptation 
à  la  pointe  d'un  sabre  ou  d'une  baïonnet- 
te? Dès  le  moment  que  les  députés  du 
Tiers  se  furent  constitués  en  Aesemblie 
nationale^  il  n*y  eut  plus  de  monarchie  eu 
France,  et  la  donble  représentation  ac- 
cordée à  ce  même  Tiers  a  été  le  premier 
pasdeLouisXVI  Ter8réchafaad.La  Oigne 
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était  rompue,  et  les  efforts  qu'il  opposa 
depuis  au  torrent  ne  firent  qu'ajouter  à 
sa  fureur.  La  séance  du  23  juin  n'ayant 
fait  qu'irriter  les  esprits,  quoique  les  trois 
ordres  se  fussent  réunis  d'après  l'injono» 
tion  qui  en  avait  été  faite  par  le  rot  aux 
membres  du  clergé  et  de  la  noblesse»  il 
fallut  bien  prendre  un  moyen  qui  pût  met- 
tre le  trône  à  l'abri  des  coups  que  la  fac- 
tion lui  portait  si  vbibleinent.  La  cour , 
aérant  de  fortes  raisons  de  suspecter  la  fi- 
délité de  plusieurs  régiments  fran^is , 
crut  devoir  s'entourer  de  troupes  étran- 
gères, et  les  placer  entre  Versailles  et  Pa- 
ris, afin  d'imposer  &  la  foisft  ces  deux  vil- 
les, et  couper  au  besoin  toute  espèce  de 
communication  entre  elles.  Cette  mesure, 
commandée  |>ar  les  circonstances ,  était 
d'ailleurs  conforme  aux  règles  de  la  pru- 
dence. On  n'en  fit  pas  moins  nn  crime  ft 
Louis  ;  et  à  dater  de  cette  époque ,  tout 
ee  qu'il  tenta  pour  prévenir  sa  chute  ne 
fit  que  la  précipiter.  A  l'aspect  des  trou- 
pes (|ui«  des  divers  points  de  la  France , 
se  dirigeaient  vers  la  capitale,  la  fermen- 
tation devint  générale  dans  l'Assemblée; 
ou  n'y  rougit  point  de  supposer  au  roi  des 
intentions  perfides,  de  les  publier  haute 
ment,  et  d'aigrir  contre  lui  ce  même  peu- 
ple qui,  peu  de  jours  auparavant ,  avait 
Déni  son  nom  et  fait  retentir  les  airs  des 
cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  le  roi  t  Ces 
acclamations  étaient  sincères,  et  c'est  pré- 
cisément pour  cela  que  la  faction  en  fré- 
missait de  rage,  et  ne  pardonnait  pas  au 
i)rince  l'attachement  de  ses  sujets.  Parmi 
es  nombreux  complices  que  l'or  d'Orléans 
soudoyait  de  toutes  parts ,  que  des  ven- 
geances particulières  à  exercer,  ou  que  le 
seul  instmct  du  crime  rapprochait  de  lui, 
la  postérité  en  remarquera  plusieurs  dont 
les  excès  ont  mérité  une  honteuse  distinc- 
tion. A  leur  tête  se  présente  ce  Mirabeau 
qui  avait  acquis  la  célébrité  du  crime,  et 
que  nous  avons  déjà  vu  défier  insolem- 
ment l'autorité  du  prince  ,  et  donner  au 
peuple  lirançais  le  signal  et  l'exemple  de 
la  réhellion.'C'est  encore  lui  oui  s'empare 
de  la  tribune  pour  demander  le  renvoi  des 
troupes ,  et  pour  faire  décréter  que  des 
ministres,  disgraciés  alors  par  le  roi,  con- 
serveraient l'estime  et  la  confiance  de  la 
nation^  et  que  leurs  successenrs  seraient 
responsables  de  tous  les  malheurs  qui 
pourraientarriver.  Ce  décret  était  un  ma- 
nifeste réel  delà  guerre  que  TAssemblée, 
au  nom  du  peuple  français ,  déclarait  à 
son  roi.  Cependant  les  bustes  de  Necker 
et  du  duc  d  Orléans  sont  portés  en  triom- 
phe dans  Paris: l'agitation  est  au  comble. 
Ce  n^est  plus  une  portion  du  peuple  égaré 
par  quelques  factieux,  c'est  une  ville  en- 
lièro  en  mou? eoent,  c'est  tout  un  peuplo 
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qui  crie  :  Ausm'wusî]eË  arsenaux  sont 
envahis,  la  Bastille  est  prise,  songouTer- 
neur  massacré  ,  et  des  têtes  saDglantes 
lont  promenées  dans  Paris*  La  ooar  est 
nraelte  ireffroi ,  et  l'Assemblée  elle-mè- 
na  tremble  un  moment  pour  sa  sûreté  ; 
le  roi  se  présente  avec  sécurité  au  milieu 
des  représentants  de  la  nation,  leur  confie 
ses  peines,  leur  parle  avec  la  bonté  atlen- 
drissante  d'un  père,  et  leur  laisse  ces 
paroles  de  paii  et  de  consolation  :  Je 
«  ne  suis  qu'un  avec  ma  nation  ;  c'est 
«  moi  qui  me  fie  à  vous,  aidez-moi  dans 
.<  cette  circonstance  à  assurer  le  salut  de 
«  TËtat  ;  comptant  sur  l'honneur  et  la 
«  fidélité  de  mes  sujets,  j'ai  donné  ordre 
«  aux  troupes  de  s^élolgner  de  Paris  etde 
«  Versailles.  »  Le  lendemain  il  vient  re- 
nouveler à  Paris  entre  les  mains  du  maire 
ces  assurances  de  son  amour  pour  son 
peuple  «  et  il  reprend  encore  une  fois  sa 
place  dans  le  cœur  de  ses  sujets.  Mais  le 
monstre  acharné  a  sa  perte  ne  lui  laissa 
pas  longtemps  celte  satisfaction.  Maître 
absolu  des  subsistances  par  le  coupable 
monopole  qu'il  exerçait  sur  les  grains , 
d'Orléans  tenait  entre  ses  mains  et  faisait 
mouvoir  à  son  gré  le  ressort  puissant  qui 
ne  manque  jamais  son  cfi'et  sur  cette  por- 
tion du  peuple,  à  laquelle  il  n'y  a  rien  à 
répondre  quand  elle  demande  du  pain. 
Une  disette  factice  commençait  à  exciter 
des  murmures  dans  Paris,  quand  on  y  ré- 
pandit insidieusement  la  nouvelle  que  les 
gardesdu-corps  venaient  de  donner  au  ré- 
giment de  Flandre  un  repas,  où  l'on  avait 
chanté  des  couplets  anli-civiques,  foulé 
nux  pieds  la  cocarde  tricolore,  et  insulté 
enfin  la  nation  ;  car  il  faut  observer  que 
déjà  le  règne  des  moU  était  établi ,  leur 
sens  naturel  déjà  détourné  de  sa  véritable 
acception ,  etqiie  le  premier  effet  de  cette 
langue  barbare,  qui  devait  bientôt  être 
celle  de  tout  un  peuple,  a  été  de  faire  cou* 
Jer  des  flots  de  sang.  Au  récit  exagéré  de 
cette  insulte  prétendue  faite  à  la  nation 
et  h  sa  cocarde  n  hommes ,  femmes >  se 
pressent,  se  heurtent,  se  rassemblent  en 
tumulte ,  crient  qu'il  faut  se  porter  sans 
délai  à  Versailles  pour  y  venger  l'honneur 
de  la  nation ,  punir  les  auteurs  de  l'outra- 
ge, et  surtout  la  reine,  à  qui  la  calomnie 
attribuait  tout  l'odieux  de  ce  complot.  Les 
iMtaillons  s'ébranlent  et  entraînent  leur 
chef,  frappé  lui-même  de  la  terreur  qui 
menace  tant  d'illustres  têtes ,  et  qui  s^a- 
Yançait  au  secours  de  son  roi ,  comme  s'il 
eût  marché  au  supplice.  Louis  à  qui  ses 
ministres  avaient  laissé  ignorer  ce  qnl  se 
passait,  revenait  de  Meudon,  sor  l'avis 
tardif  que  Tun  d'eux,  de  Saint-Priest,  ve- 
nait de  lui  en  donner:  on  le  suppliait  de 
mettre  sa  vie  en  sûreté,  ou  de  peraoettra 
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du  moins  à  d'autres  l'honneur  de  la  dé^ 
fendre.  «  De  Saint-Priest,  répondit-il,  me 
«  mande  qu'il  y  a  eu  du  mouvement  à  li 
«  Halte,  et  que  les  femmes  de  Paris  vlea- 
«  nentmedemander  du  pain!  hélas,  £14, 
«  en  répandant  des  larmes,  si  j'en  avais» 
«  je  n'attendrais  pas  qu'elles  Tinasenl 
«  m'en  demander.  Allons  leur  parlor.  » 
«  A  son  arrivée  ft  Versailles,  lecomtede 
Luxembourg  lui  demanda  ses  ordres.  «Al- 
«  Ions  donc,  pour  des  femmes  !  vousto» 
«  moquez  de  moi ,  H.  de  Luxemboing.  » 
Telle  était  la  sécurité  de  Louis,  tandis  qœ 
le  tumulteetledélire  s'acci*oissalent  dans 
l'Assemblée,  à  mesure  que  les  conjurés  i 
pressentaient  l'irruption  des  forces  pari- 
siennes. //  faut  des  victimei  aux  naUvu, 
s'écriait  Mirabeau,  et  il  venait  de  ôéo/m^ 
cer  la  reine.  Ce  cri  de  mort  était  appuyer 
répété  par  Pétion ,  Lameth ,  Sillery,  ele. , 
par  nn  Puget  de  Barbantane  qui  disait: 
«  On  voit  bien  que  ces  messieurs  reulent 
<  encore  des  lanternes  ;  eh  bien  !  ib  m 
«  auront.  »  On  sait  que  les  premijf  n  vi^ 
times  de  la  Révolution  furent  pendues  à 
des  lanternes.  (Voyez  Foolox.  )  Heurea- 
semeut  trompes  dans  leurs  fureurs ,  les 
conjurés  ne  commirent  que  la  moitié  da 
crime.  Le  roi  et  la  reine  échappèrent  à 
leurs  poignards,  grâce  au  zèle  et  au  coff- 
rage de  leurs  gardes ,  qui  périrent  daos 
cette  nuit  affreuse ,  victimes  honorables 
de  leur  attachement  à  une  cause  si  juste 
et  a  des  maîtres  si  chers.  Enfin ,  attirés 
par  le  bruit  des  armes,  les  grenadiers  ac- 
courent et  font  tomber  le  glaive  des  mains 
des  assassins.  Tout  à  coup  la  pitié  et  le 
respect  succèdent  à  toutes  les  horreurs  de 
cette  nuit  terrible.  Le  Français  redevient 
Français;  un  moment,  on  crfe  :  Vive  le  ni! 
Vive  la  reine  I  Vive  la  nation  l  Le  roi  est 
conjuré  de  venir  demeurer  à  Paris  ;  et  sur 
les   * 


par  une  retraite  qui  sera  |>uissamaieDt 
protégée,  Louis  porte  la  main  droite  sor 
le  front ,  réfléchit  quelques  minutes ,  et 
dit  à  ceux  qui  l'entourent  et  qui  le  msr 
sent  :  «  Non ,  il  ne  faut  pas  exposer  fa  vie 
«  de  plusieurs  pour  en  sauver  im  seol» 
«  j'irai  à  Paris.  »  II  se  détermina  à  s'y  ren- 
dre avec  toute  sa  famille  ;  mais  cette  ré- 
signation trompa  le  vœu  de  ses  assassins: 
c'est  sa  fuite  ou  sa  mort  qu1ls  Toulaiest 
llsn'ignot  aient  pas  ce  que  pouvaitsur  des 
coeurs  français  l'aspect  a'un  roi  assci 
grand  pour  se  fier  à  leur  loyauté,  asses 
généreux  pour  oublier  tant  d'outrages  et 
ne  se  ressouvenir  que  de  son  amour!  Aussi 
eurent-ils  soin  de  l'abreuver  d'humilia- 
tions pendant  toute  la  roule ,  et  à  son  en- 
trée à  Paris.  A  rinstant  où  l'auguste  vie- 
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tîme  semblait  échapper  pour  toujours  à 
leur  rage,  un  coup  de  fusil ,  dirige  sur  la 
▼oîture  du  roi ,  va  frapper  la  malheureuse 
Duprateau,  qui  exDÎre  surle-champ.Tant 
de  forfaits,  dont  Fauteur  était  générale- 
ment connu,  restèrent  cependant  impu^ 
Dis*...  Que  dis-je?  c^eût  été  trop  peu  pour 
le  règne  du  crime;  ils  furent  solennelle- 
ment justiGés ,  et  un  Chabroud  mit  le 
comble  à  Topprobre  de  l'Assemblée  ,  en 
lui  arrachant  le  décret  qui  déchargeait  le 
duc  d^Orléans  de  toute  accusation  ft  cet 
,^  égard.  Le  Châtelet,  qui  s'était  emparé  de 
.'  la  procédure,  fut  aussi  lâche  que  l'Âssem- 
i  *blée,  acquitta  les  vrais  coupables  ,  pour 
I  leur  substituer  celui  de  tous  les  hommes 
qui  étaient  te  plus  étrangers  à  ces  atroci- 
'  tés,  rinfortuné  marquis  de  Favras.  Mais 
îl  était  coupable  d'un  graud  crime  aux 
yeux  des  conjurés;  il  avait  refusé  de  par- 
tager leur  complot.Louls,  prisonnier  dans 
Bon  palais  des  Tuileries  et  captif  au  milieu 
.  de  son  peuple,  reçut  bientôt  l'ordre  (car 
c^est  ainsi  qu'il  convient  d'appeler  les  pré- 
tendues |>rières  qu'on  lui  adressait  )  de 
faire  venir  l'Assemblée  nationale  à  Pa- 
ris. Elle  s'y  transporte  et  choisit  le  manè- 
ge pour  le  lieu  de  ses  séances.  Les  pre- 
miers orages  de  la  Révolution  avaient  déjà 
écarté  du  sol  français  la  plupart  de  ceux 
que  leur  nom,  leur  crédit  ou  la  haine  pro- 
fonde qu'ils  portaient  aux  novateurs  dési- 
gnaient aux  poignards  des  assassins/fous 
,   &*étaient  enfuis  à  la  lueur  de  leurs  châ- 
teaux dévorés  par  les  flammes  ;  plusieurs 
même  avaient  été  forcés  de  disputer  leur 
vie  aux  brigands ,  et  avaient  porté  chez 
Tétranger  les  marques  honorables  de  leur 
»    résistance.  Le  plus  grand  nombre  cepen- 
L    dant  s'était  armé  d*un  courage  égal  à 
k    leur  malheur  ;  leur  attachement  pour  la 
[    personne  du  roi,  Tespoir  de  lui  être 
encore  utile  ,  leur  avaient  fait ,  à  son 
exemple ,  prendre   leurs  maux  en  pa- 
tience ;  mais  quand  ils  virent  cet  in- 
fortuné monarque,  réternelle  victime  de 
la  bonté  de  son  cœur  et  de  la  pureté  de 
ses  intentions;  quand  ils  virent  l'ombre 
de  pouvoir  qu'on  lui  laissait  encore  telle- 
ment paralysée  entre  ses  mains,  qu'il  lui 
était  désormais  impossible  d'opérer  le 
bien,  tristement  convaincus  alors  qu^il  n'y 
avait  plus  rien  à  faire,  rien  h  espérer  ni 
pour  lui ,  ni  pour  eux,  les  Français  quit- 
tèrent en  pleurant  une  patrie  qui ,  quel- 
que injuste  qu'elle  se  montrât  à  leur  égard, 
était  et  sera  toinours  chère  à  leur  cesur. 
Sensiblement  affligé  de  leur  départ,  le  roi 
fit  ce  qu'il  put  pour  arrêter  le  torrent  de 
rémigration;  mais  on  n'ignorait  pas  l'as- 
cendant que  l'Assemblée,  les  ministres  et 
là  commune  même  de  Paris  avaient  pris 
âurLouisXVL  On  savait  que  toutluî  était 
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dicté,  qu'il  ne  lui  était  plus  libre  de  parler 
ou  d'agir  d'après  son  cœur,  ijue  s'opposer 
à  sa  volonté  apparente  était  par  consé- 

3uent  moins  lui  désobéir  que  braver  les 
écrets  d'une  autorité  usurpatrice  de  la 
sienne.  Le  roi ,  en  elTet,  était  lui-même 
^ardé  de  si  près,  qu'il  demanda  et  n'ob- 
tint paslaliberié  d'aller  à  Sainl-Cloud  avec 
sa  famille,  et  qu'il  fut  injurieusement  ar- 
rêté aux  portes  de  son  palais,  lorsqu'il  crut 
pouvoir  prendre  sur  lui  cette  permis- 
sion. Abandonné  de  ses  amis  et  de  ses 
frères  ,  resté  seul  en  butte  à  des  outra- 
ges qui  navraient  son  cœur  et  qui  se 
réitéraient  tous  les  jours ,  il  forma  enfln 
le  projet  d'échapper  à  tant  de  barbarie,  à 
une  captivité  aussi  étroite  qu'injurieuse  : 
et  ce  projet,  quand  le  forma-t-il?  Quand 
sa  famille  en  pleurs  l'en  conjura  à  ses 
pieds,et  après  avoir  opposé  pen<lant  deux 
ans  la  patience  d'un  ange  ft  des  traitements 
dont  le  seul  récit  fait  frémir,  mais  qui 
n'étaient  cependant  encore  que  le  prélude 
de  ceux  que  l'avenir  lui  ré>ervait.  11  part 
enOn  ;  mais  reconnu ,  arrêté  à  Varennes, 
et  ramené  à  Paris ,  il  retombe  dans  une 
captivité  plus  affreuse  cent  fois  que  celle 
dont  il  a  voulu  s'affranchir.  C'est  ici  que 
l'historien  aura  lieu  d'examiner  doulou- 
reusement p^r  quelle  suite  de  combi- 
naisons plus  fâcheuses  les  unes  que  les 
autres  ce  malheureux  prince  était  invinci- 
blement entraîné  à  sa  perte  ;  comment 
les  mesures  même  conseillées  par  la  pru- 
dence et  dirigées  par  la  plus  mOre  ré- 
flexion se  tournaient  bientôt  contre  lui , 
et  ne  faisaient  qu'aggraver  les  maux  dont 
il  cherchait  le  terme.  Mais  le  sacrifice  de 
Louis  était  écrit;  il  fallait  bien  qu'il  fût 
consommé.  A  peine  de  retour  a  Paris, 
le  roi  fut  suspendu  de  ses  fonctions  jus* 

?|u'à  l'achèvement  de  la  constitution,  qui 
ut  enfin  le  3  septembre  1791  présentée 
à  la  sanction  du  roi,  et  solennellement  ac- 
ceptée par  lui  le  1 4  du  même  mois.  Le  30» 
l'Assemblée,  qui  s'était  dite  eonslUuanlc^ 
termina  ses  travaux  et  remit  ses  pouvoirs 
à  l'Assemblée /^giWaftvf  convoquée  pour 
la  remplacer.  Cette  première  Assemblée 
offrait  une  majorité  distinguée  par  de 
grands  talents  et  de  rares  vertus.  Mais 
cette  respectable  majorité  était  tellement 
subjuguée  par  les  intrigues  et  Tasceu- 
dant  de  la  faction ,  qu'elle  agit  constam- 
ment contre  le  vœu  de  son  cœur  ou  l'in- 
térêt de  son  pays  ,  et  prépara  les  maux 
de  la  France,  en  renversant  les  trois 
grandes  bases  sur  lesquelles  avait  reposé 
sa  félicité  pendant  une  longne  suite  de 
siècles.  Le  décret  qui  abolit  la  noblesse, 
les  privilèges  et  le:»  distinctions  annon- 
çait le  règne  des  nivelevrs  et  frappait  de 
■lort  la  nuNMrchie ,  à  laquelle  il  ne  lais« 
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tait  plus  que  des  formes  Illusoires,  «assi 
ÎDJurieuses  pour  le  moDarque  Uii-nnéDie 
ou'avilissantèe  pour  la  nation  qui  le  souf- 
rrait.  Le  décret  sur  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  a  donné  aux  législatures 
suivantes  le  dangereux  exemple  de  ne 
plus  rien  respecter ,  et  a  porté  à  la  reli- 
î;ion  et  aux  mœurs  un  coup  dont  elles 
sont  à  peine  relevées.  Son  système  Sur  le 
pouvoir  exécutif  n'était  qu'une  dérision 
qui  a  conduit  le  roi  ft  Téchafaud,  parce 
qu'il  était  impossible  iiu*ii  ne  succombât 
pas  dans  la  lutte  perbde  établie  par  la 
nature  même  de  la  constitution ,  entre 
les  deux  pouvoirs  rivaux.  Il  n'est  pas  per* 
mis  niéine  de  douter  aujourd'hui  que  ce 
ne  fût  l'intention  bien  formelle  de  la  plu* 
part  des  constituants  ;  et  tout  le  prouve, 
Jusqu'à  la  facilité  avec  laquelle  l'Assem- 
blée  législative  renversa  leur  ouvrage. 
L'histoire  de  cette  législature  ne  présente 
au  lecteur  qu'un  attentatcontiouel  contre 
le  peu  de  pouvoir  délégué  au  roi  par  la 
constitution.  C'est  une  suite  non  mter- 
rompue  de  dénonciations* contre  tous  les 
ministres  indisiinctement,  quelles  que 
lussent  leurs  opérations,  a6n  de  décou- 
rager leur  zèle,  d'isoler  le  roi ,  et  de  le 
mettre  dans  la  nécessité,  pour  ainsi  dire, 
de  se  trouver  coupable;  cest  une  perpé- 
tuelle violation  de  cette  charte  constitu- 
tionnelle que  ces  mêmes  hommes  avalent, 
dans  leur  première  séance ,  solennelle- 
ment juré  de  respecter  et  de  défendre. 
Cette  assemblée  était  composée  en  grande 
partie ,  et  dominée  insolemment  par  ces 
hommes  qui,  booteiisenient  célèbres 
sous  le  nom  de  jacobins  ^  ont  couvert  la 
France  d'opprobres ,  de  sang  et  de  rui- 
nes* Ce  colosse  hideux  prenait  de  jour 
en  jour  un  accroissement  formidable, 
et  jetait  les  bases  d'une  puissance  si  ri- 
diculement monstrueuse,  qu'elle  laissera 
douter  à  la  postérité  si  nous  avons  été 
plus  ineptes  que  méchants.  Ennemis  na- 
turels de  tout  ce  qui  présentait  l'idée  de 
l'ordre  etl'autorilé  de  la  loi,  on  sent  bien 
que  de  tels  hommes  ne  voyaient  qu'en 
frémissant  une  constitution  qui,  toute 
faible  qu'elle  était,  renfermait  cependant 
l'audace  des  novateurs  dans  des  bornes 
difficiles  à  franchir.  Ce  fantôme  de  roi 
et  de  royauté  les  importunait  surtout; 
ils  ne  cherchèrent  plus  que  les  moyens 
de  se  défaire  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  veto 
apposé  par  le  roi  aux  décrets  sur  les  émi- 
grés et  les  prêtres  insermentés;  l'asile 
donné  aux  émigrés  de  Coblenu  ;  la  coa- 
lition de  Pilnitz»  et  l'armement  des 
puissances ,  qui  en  furent  la  suite,  four- 
nirent k  la  rage  des  jacobins  plus  d'un 
prétexte  de  soupçonner  la  sincérité  du 
roi.  £n  vain  Louis ,  fidMe  à  la  coostiUir 
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tien,  paroda  seul  qu'il  avait  juré  de 
l'être,  écrivit  aux  puissances  pour  les  en» 
gager  à  ne  point  souffrir  que  ses  frères 
et  les  émigrés  fissent  des  rassemblements 
armés  sur  leur  territoire  ;  en  vain  il  or- 
donnA  à  ceux-ci  de  rentrer  avant  le  U 
janvier ,  sous  peine  d'être  traités  en  en- 
nemis. On  ne  croyait  point  à  la  sincérité 
de  ses  lettres  ;  les  soupçons,  les  rumeurs 
s'accumulaient  contre  le  roi ,  et  plus  fl 
protestait  de  sa  fidélité  à  la  constilntioo, 
plus  les  jacobins  s'efforçaient  de  le  pein- 
dre comme  un  roi  parjure  ,  indigne  de 
la  confiance  et  surtout  de  Tattachemeot 
d'une  grande  nation.  Cependant,  les  puis- 
sances étrangères ,  soulevées  par  les  cla- 
meurs des  princes  et  des  émigrés ,  coa» 
vaincues  que  le  roi  ne  leur  écrivait  qns 
sous  la  dictée  des  jacobins ,  et  justemeat 
indignées  du  traitement  qu'il  éprouvait 
journellement,  commencèrent  à  faire  des 
préparatifs  pour  seconder  de  leurs  ai^ 
mes  une  cause  qui  devenait  celle  de  tous 
les  rois.  La  guerre  fut  inévitable  ;  et  quai 
qu'il  en  coûtât  au  cœur  de  Louis  «  quels 
que  fussent  les  maux  dont  il  entrevoyait 
qu'elle  serait  la  source ,  il  fallut  bien  sa 
résoudre  à  la  déclarer,  et  elle  le  fîit  & 
l'empereur.  Les  jacobins  triomphaient; 
ils  avaient  voulu  la  guerre ,  parce  que , 
quels  que  fussent  les  événements  ,  ils  y 
voyaient  un  moyen  infaillible  de  perdit 
Louis.  Il  fut  convenu  entre  eux  de  déser 
ganiser  l'armée,  afin  que  cette  guerre  ne 
pût  être  que  funeste,  et  que  les  malheurs 
en  fussent  naturellement  imputés  au  roi» 
L'événement  répondit  à  leur  attente  :  le 
premier  choc  eut  lieu  à  la  fin  d'avril  1792, 
aux  environs  de  Tournay ,  et  les  enne- 
mis ,  supérieurs  en  nombre ,  obtinrent 
un  léger  succès.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  compromettre  de  nouveau  la 
personne  du  Roi.  Alors  les  papiers  oublies 
furent  inondés  ,  et  la  tribune  souillée  de 
blasphèmes ,  de  vociférations^  qui  toutes 
appelaient  la  mort  sur  la  tête  die  Louis» 
et  mettaient  le  poignard  à  la  main  des 
factieux.  Alors  des  forcenés  s'écriaient 
à  la  barre  de  l'Assemblée  :  «  Ce  peuple 
«  qu*on  a  toujours  voulu  égorger  est  las 
«  de  parer  des  coups  ;  il  veut  en  porter»- 
«  Il  est  temps  que  ce  peuple  se  lève;  ei 
«  lion  généreux  va  sortir  de  son  repos, 
«  s'élancer  sur  la  meute  des  conspira- 
«  teurs...  Point  de  quartier,  puisque  vous 
«  n'en  avez  point  à  espérer....»  Tel  éttit 
le  style  et  le  but  des  pétitionnaires.  On 
frémissait  dans  l'attente  d'un  événem^ 
désastreux ,  et  le  20  juin  vint  confirmer 
les  terreurs  du  monarque ,  et  donner  de 
nouvelles  alarmes  pour  l'avenir.  Cette 
jotunée ,  destinée  à  consommer  les  at- 
tentats des  6  et.6  octobre,  offrit  un  gesie 
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Domreati  «Tatrocilé ,  et  fournit  au  prince, 
4iui  en  était  le  déplorable  objet,  une  nou- 
Telle  occasion  de  déployer  la  grandeur  et 
la  fermeté  de  son  âme.  Dès  le  matin  un 
rassemblement,  plus  hideux  encore  que 
celui  qui  s'était  porté  à  Versailles,  et 
toujours  grossi  dans  sa  marche,  se  dirige 
▼ers  l'Assemblée,  dont  il  force  les  bar- 
rières, inonde  le  Carrousel ,  les  cours , 
les  terrasses  et  le  château ,  et  se  présente 
teoiemment  à  la  porte  du  roi.  Les  gardes 
s'apprêtent  à  en  défendre  rapproche. 
«  P(en ,  non ,  leur  dit  Louis ,  remettez 
«  vos  épées  dans  le  fourreau,  je  n'ai 
«  rien  à  craindre  des  Français.  »  À  peine 
le  Toî  eut-il  enchaîné  d*un  mot  le  courage 

3 ai  s'apprêtait  à  combattre  pour  lui,  que 
es  forcenés  s'élancent  dans  les  apparte- 
ments, avec  des  cris  de  cannibales.  M 
«f  l-i7 ,  dir  l'un ,  qu9  je  le  tue  ?  —  ^4  6ai 
monsieur  et  madame  Veto!  dit  un  autre. 
—  Qwindnous  jetterex-vous  la  tête  du  roi 
et  celle  de  la  reine?  s'écriaient  ceux  qui 
étaient  restés  dans  les  cours  et  sur  les  ter- 
rasses. Ces  cris  de  mort  étaient  accom- 
pagoésde  çestes  plus  affreux  encore.  Les 
plus  audacieux  dirigent  contre  le  cœur 
ou  roi  leurs  piques  et  leurs  baïonnettes. 
Deux  fois  il  laillitêtre  percé,  mais  deux 
fois  le  coup  fut  paré.  Enfin,  un  jeune 
homme  place  sur  la  tête  du  souverain  de 
h  France  Tinfâme  bonnet  rouge,  et  I>ouis 
souffre  cet  affrontpour  sauver  à  ses  sujets 
la  honte  du  plus  grand  des  crimes.  On 
lui  propose  plusieurs  fois  de  sanctionner 
le  décret  contre  les  prêtres.  Il  oppose 
constamment  cette  réponse  :  «  Je  renon- 
«  cerais  plutôt  â  la  couronne,  que  de 
•  participer  à  une  pareille  tyrannie  des 
«  consciences.»  Après  deux  heures  d'hor- 
libles  outrages ,  le  maire  Pétion  parait , 
monte  sur  une  estrade,  et  dit  :  «  Sire  , 
«  vous  n'avez  rien  à  craindre.  9  Louis 
XVI  lui  répond  aussitôt  :  «  L'homme  de 
«  bien  qui  a  la  conscience  pure  ne  trem- 
«  bie  jamais  ;  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont 
«  quelque  chose  à  se  reprocher  qui  peu- 
«  veut  avoir  peur.  »  Allnstant,  prenant 
la  maiD  d'un  grenadier,  il  ajouta  :  «Tiens, 
«  mets  la  main  sur  mon  cœur ,  et  dis  à 
«  cet  homme  s'il  bat  plus  vile  qu'à  Tor- 
«  dinaîre.  »  Cette  scène  affreuse  dura 
encore  fort  longtemps,  et  Louis  ne  cessa 
de  montrer  le  même  coura^çe,  le  même 
calme  ;  à  toutes  les  injures  il  opposait  des 
proies  de  douceur.  La  reine  courut  aussi 
les  plu?  grands  dangers  dans  cette  jour- 
née. C'est  contre  elle  principalement  que 
se  dirigeaient  les  poignards  et  les  impré- 
Citions  ;  c'est  elle  surtout  que  d'Orléans 
Tonlait  égorger.  Son  courage  n'en  fut 
point  abattu,  la  sérénité  de  son  front 
n'en  fut  pas  troublée  un  moment.  Calme 
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au  milieu  des  hurlements  qui  deman- 
daient sa  tête ,  et  tremblant  seulement 
pour  les  jours  du  roi  et  pour  ses  enfants, 
elle  opposa  constamment  aux  brigands 
une  dignité  tranquille ,  et  son  seul  re- 
gard les  faisait  pâlir,  ou  les  attendris- 
sait malgré  eux.  C'est  une  justice  que  la 
postérité  doit  et  re  ndra  à  cette  illustre  et 
malheureuse  princesse ,  qu'elle  sut  tou- 
jours être  reine ,  et  que  le  sentiment  de 
ce  qu'elle  devait  être  ne  l'abandonna  pas 
un  mstant ,  et  la  suivi  t  jusque  sur  Técua- 
faud.  Tel  est  Tasccndant  invincible  de  la 
vertu  et  du  courage  sur  les  âmes  les  plus 
féroces ,  que  la  contenance  noble  et  fer- 
me du  roi  et  de  la  reine  finit  par  lasser 
ou  désarmer  encore  une  fois  la  rage  de 
leurs  bourreaux.  Cette  horrible  journée, 
commencée  sous  les  auspices  les  plus  si- 
nistres ,  se  termina  enfin  sans  l'effusion 
du  sang  proscrit,  elles  monstres  se  re- 
tirèrent, contents  d*avoir  affublé  ces  tê- 
tes augustes  de  leur  hideux  bonnet  rouge, 
qui  eât  été  honoré  dès  ce  moment ,  si  le 
signe  du  crime  pouvait  l'être  jamais.  Les 
intentions  de  ceux  qui  dirigeaient  ces 
mouvements  étaient  si  formellement  pro- 
noncées ,  que  l'un  des  chefs  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  en  descendant  de  Tesca- 
lier  du  château  :  «  Le  coup  est  manqué.  » 
Il  le  fut  en  effet  pour  cette  fois  ;  et  ces 
mêmes  hommes,  qui  étaient  venus  pour 
se  baigner  dans  le  sang  de  la  famille 
royale,  s'en  retournaient  en  criant  :  Vive 
le  roil  vive  la  reine!  La  rage  des  fac- 
tieux en  pâlit;  mais  revenus  bientôt  de 
ce  moment  d'alarmes  ,  leur  op  iniûtre  fé- 
rocité conçut,  enfanta  ,  organisa  la  jour- 
née du  10  août.  Leurs  mesures  furent 
tellement  prises  alors,  leur  plan  si  bien 
concerté ,  qu'il  était  impossible  que  leur 
victime  ne  succombât  pas  enfin  à  tant  de 
moyens  réunis  pour  la  perdre.  L'âme  se 
déchire,  et  la  plume  se  refuse  au  récit 
de  ces  scènes  d'horreur ,  si  souvent  re- 
nouvelées dans  un  espace  de  temps  aussi 
court ,  et  nous  nous  sentons  à  peine  la 
force  de  décrire  ce  que  Louis  a  eu  le  cou- 
rage d'endurer.  Jus(|u'lci  nous  n'avons 
vu  qu'une  poignée  de  brigands ,  l'écume 
des  faubourgs  de  Paris ,  s'appelant  inso- 
lemment :  le  peuple  français,  la  nation^ 
se  porter  à  des  excès  scandaleux ,  mais 
faciles  h  réprimer.ll  n'en  est  plus  de  même 
aujourd*hui  ;  c'est  tout  ce  que  la  France 
recelait  de  bandits,  vomis  tout  à  coup 
dans  les  murs  de  la  capitale,  et  marchant 
au  crime  sous  un  étemlarddesang.  Cette 
horde  d'assassins  arriva  à  Paris  le  3o  juil- 
let ,  et  des  assassinats  signalèrent  leur 
arrivée.  Admis  à  la  barre  de  l'Assemblée, 
ils  disent  :  «  L'idée  du  roi  ne  présente 
«  que  ridée  de  trahisons;  et  cepeadant 
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a  VOUS  ii*a vez  pu  encore  prononcer  sa  dé- 
«  chéance.  »  Peu  de  jours  après,  Pétion 
harangue  l'Assemblée,  et  termine  en 
disant  :  «  S'il  faut  avoir  Tbonneur  de 
«  mourir  pour  la  patrie,  qu*avant  de 
«  rendre  le  dernier  soupir  chacun  de 
«  nous  illustre  sa  mémoire  par  la  mort 
«  d*un  esclave  ou  d*un  tyran.  »  Tandis 
que  ces  discours  incendiaires  circulent 
dans  une  partie  de  Paris  et  échauffent  les 
têtes,  on  soulève,  on  excite  les  faubourgs, 
on  les  rapproche  des  Marseillais  ^  on 
leur  retrace  leurs  premiers  exploits  , 
et  on  leur  peint  la  mort  du  tyran  comme 
le  terme  de  leurs  maux  et  Taurore  de 
leur  liberté.  Le  roi  était  instruit,  depuis 
plusieurs  jours,  de  tout  ce  que  Ton  faisait 
pour  agi  ter  le  peuple ,  et  pour  le  porter 
à  quelque  grand  mouvement.  Il  ne  lui 
restait  pour  défendre  son  tr6ne,  ses  jours 
et  ceux  de  sa  famille ,  qu'un  petit  nom- 
bre d'amis  fidèles ,  presque  sans  armes» 
mais  résolus  de  mourir  à  ses  pieds;  quel- 

gués  compagnies  de  Suisses,  inaccessi- 
les  à  la  peur;  quelques  bataillons  de  la 
garde  nationale.  Tout  faibles  qu'étaient 
ces  moyens  de  résistance ,  on  en  tira  le 
meilleur  parti  possible;  on  flt  toutes  les 
dispositions  qu'exigeaient  les  localités  , 
et  que  permettaient  les  forces  présentes. 
Le  roi  en  fit  lui-même  la  revue,  visita 
tous  les  postes ,  et  lut  sur  tous  les  visa- 
ges l'attachement ,  le  respect  et  surtout 
\e  désir  bien  prononcé  de  ne  pas  l'aban- 
donner, dépérir  ou  de  vaincre  à  ses 
côtés.  Mais  le  sort  en  avait  autrement 
ordonné,  et  tandis  que  Ton  n'attendait 
qti'uu  ordre  de  sa  bouche  pour  dissiper 
l'insurrection,  Louis ,  cédant  aux  perfi- 
des insinuations  de  ses  plus  dangereux 
ennemis ,  qui  lui  avalent  fait  entrevoir 
que  toute  défense  devenait  inutile ,  pre- 
nait le  parti  funeste  de  se  rendre  avec  sa 
famille  dans  le  sein  de  l'Assemblée  na- 
tionale. Rendons  toujours  justice  à  ses 
intentions:  il  voulait  épargner  le  sang.... 
Le  sang  en  couTa-t-il  moins  .'A  peine  est- 
il  rendu  dans  le  sein  du  corps  législatif, 
au  milieu  des  imprécations  d'une  popu- 
lace effiénée ,  qu'une  décharge  d'artille- 
rie se  fait  entendre.  Le  cœur  de  Louis 
en  tressaille.  «  Ah  !  s'écrie-t-il  doulou- 
«  reusement ,  j'avais  donné  des  ordres 
«  pour  qu'on  ne  tirât  pas.  »  Le  tumulte 
augmente,  les  décharges  se  succèdent 
avec  rapidité  ;  les  balles  viennent  frapper 
les  croisées  de  l'Assemblée.  On  annonce, 
bientôt  après,  que  les  insurgés  sont  en 
fuite ,  que  les  Suisses  ont  vaincu ,  et  que 
leurs  camarades  accourent  de  Ruelle  pour 
les  seconder.  On  force  le  roi  de  signer 
anr-le-champ  Tordre,  aux  uns  de  retour- 
ner sur  leurs  pas  9  aux  autres  de  cesser 
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le  feu.  Le  feu  cesse  :  les  gémii 
et  les  accents  de  la  mort  succèd^ità 
lugubre  silence.  Enhardis  par  T 
donné  aux  Suisses ,  les  insurgés  re 
nent  avec  un  nouvel  acharnenieott  |^| 
commencent  cet  efirorable  carnage  ^jf\ 
nous  épouvanterait  dans  rhisloire  Sit\ 
peuples  les  plus  barbares.  Le  roi  qm^ 
pour  éviter  de  verser  le  sang  de  « 
jets,  s'était  rendu  à  rAsseinblée, est 
chu  du  trône,  et  il  est  décrété  qua 
et  sa  famille  resteront  en  otages  h 
sauvegarde  de  la  loi  et  des  verlui 


wsc^ 


pitalières  du  peuple  français.  Louis  wjM. 
quitte  l'Assemolée  que  pour  être  enaeiAi 
avec  sa  femme ,  sa  sœur  et  ses  enfaan^ 
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dans  les  cachots  du  Temple.  Au  récit4%{ 
ce  nouvel  attentat ,  les  puissances  ^ 
Usées  se  hâtent  de  marcher  au  : 
du  roi  ;  Longwy  et  Verdun  toinbeol  1 
leur  pouvoir  ;  elles  mettent  le  siège  <' 
vant  Lille  et  marchent  sur  Paru. 
bientôt,  arrêtées  par  des  intrigues  _ 
on  n'a  jamais  pénétré  le  fond  et  im 
moyens,ellesse  retirent  du  territoire  fnwri 
çîiis.  Leur  approche  avait  paralysé  1 
moment  l'Assemblée  et  les  jacobins,  1 
ils  reprennent  bientôt  courage,  el  le  i 
mier  usage  qu'ils  en  font  estd'orgaoie 
dans  les  premiers  jours  de  septembre  »l 
massacre  de  tout  ce  que  les  prisons  avaiflit^ 
englouti  d'amis  du  roi  et  de  Tordre»  dli|| 
puis  la  Journée  du  lO  août.  Alors  eom^ 
mença  en  France  ce  cours  effrayant  d*aa^ 
sassinats,  cette  chatne  sanglante  de  ùm^i 
faits,  si  inouïs  jusqu'au  siècle  qui  lesi^ 
vus  naître ,  qu'on  a  pu  leur  trouver  <I'a#i 
tre  nom  que  celui  ues  jours  affreux  qtL 
en  ont  été  les  témoins.  Le  décret  qifi 
avait  prononcé  la  déchéance  de  Louis  X^ 
avait  convoqué  en  même  temps  une  ooUfi 
vention  nalionale,  dont  le  premier  «  ki: 
grand  objet ,  devait  être  de  juger  le  roi^ 
Jusque-là,  il  y  avait  eu  un  modeobseniij 
dans  les  élections  ;  mais  alors  on  lals^Ki 
au  crime  une  latitude  effrayante,  en  doftri 
nant  aux  électeurs  l'inconcevable  facuillt 
de  choisir  leurs  députés  partout  où  iU  k^ 
jugeraient  à  propos ,  afin ,  sans  doiil&^ 
qu'il  n'y  eût  pas  un  bandit  au  monde,  M| 
ne  pût  se  prévaloir  de  ses  titres  pouratii) 
ger  dans  une  pareille  assemblée.  FïêèUl 
au  vœu  qui  la  convoquait,  elle  commeoci^i 
en  abolissant  la  royauté,  par  dépoiiillirs 
les  Français  du  respect  qui  pouvait  <■*« 
core  parler  pour  leur  roi.  un  vil  htstiioa^^ 
méprisé  même  dans  son  état,  un  hoiiHiia  i 
au-dessous  duquel  le  mépris  ne  voit  plii' 
rien,  CoIlot-d'Herbois  parle ,  et ,  à  «i.i 
voix ,  quatorze  cents  ans  de  monavdii» 
s'écroulent  «  et  la  France  est  proclaméo: 
république!  Celle  monstrueuse  création  ^ 
■  étonna  tellement  ceux  mêmes  qui  avaieol 
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lias  d'intérêt  à  la  protéger,  qae  no- 
pierre  disait  que  la  république  s*êtait 
t$ée  à  Vinêu  au  miluu  de  tous  les  par- 
ti Danton,  qae,nottreati  Saturne^  elle 
itl  dévorer  tousses  enfanté.  Le  23  sep- 
Ibre  »  la  Convention  décrète  que  le  roi 
I  jugé  par  elle ,  et  le  12  du  mois  sui- 
it,  il  est  tiré  de  sa  prison,  et  conduit 
I  barre  de  TAssemblée.  Là,  on  lui  prè- 
le une  longue  série  d'accusations^  ap- 
f  ées  de  leurs  pièces.  Il  répond  à  tout 
t  clarté  et  précision ,  sans  trouble , 
is  le  plus  léger  mouYement  dlmpa- 
lee  ou  dMndignatîoD.  Ses  assassins 
c-mèmes  en  sont  consternés.  Comme  il 
^  fait  pleurer  Î6*écrie^  malgré  elle,  une 
\  mégères  stipendiées  pour  vociférer 
inort.  Ce  respect  involontaire  attaché 
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auguste 

désordre ,  aa  longue  barbe ,  ce  front 
ri  par  la  douleur,  ce  regard  qui  fat- 
t  encore  pâlir  ses  bourreaux ,  tout  de- 
t  commander  l'intérêt  et  faire  naître 
lendrîssement;  mais  fléchir  des  ti- 
18!  aUendrir  un  duc  d'Orléans  !••.. 
ois  avait  demandé  ce  qu'on  ne  refuse 
I  au  plus  criminel ,  la  communication 
t  pièces  à  sa  charge,  et  un  conseil  pour 
liger  sa  défense.  En  attendant  la  re- 
lise de  la  Convention ,  il  s'était  retiré 
tas  la  salle  des  conférences;  il  était 
latre  heures  du  soir.  Exténué ,  et  en- 
tre à  jeun  ,  il  regarde  autour  de  lui  « 
demande  à  ceux  qui  Tenvironnent 
I  ne  leur  serait  pas  possible  de  lui  pro- 
Itoerun  morceau  de  pain.  Tandis  qu'il  le 
inge  en  le  trempant  de  ses  pleurs ,  les 
pats  s'échauffent  dans  l'Assemblée;  les 
léanistes  s'attendaient  tellement  à  le 
Ir  condamner  le  jour  même,  qu'ils  lui 
lient  fait  dresser  un  lit  dans  une  des 
Bes  Voisines.  Les  monstres  insistaient 
bc  avec  acharnement  pour  que  tout  le 
iDseil  de  défense  lui  fût  refusé ,  et  qu'il 
k  condamné  à  mort  séance  tenante  ; 
lais  cette  opinion ,  trop  visiblement 
troce,  n^était  pas  l'opinion  générale, 
^rmi  les  députés ,  les  uus  ne  voulaient 
,ae  la  déchéance;  les  autres,  qu'un 
tage  contre  les  puissances  ennemies;  un 
rès-grand  nombre,  l'appel  au  peuple. 
:es  opinions  se  heurtaient  avec  tant  de 
iolence,  qu'il  fut  arrêté  que  Louis  se- 
iH  reconduit  au  Temple.  Il  y  revint  à 
ravers  ces  cris  dédûrants  pour  son  cœur  : 
U  mort  !  la  morl  t  Noui  nt  voulons  plus 
fc  tyrans!  La  Convention ,  par  un  reste 
4e  pudeur ,  et  effrayée  peut-être  de  son 
propre  ouvrage ,  n'osa  refuser  au  mat- 
neureux  Louis  ce  qu'il  avait  demandé. 
Bile  décréta  qu'il  pourrait  se  choisir  un 


conseil,  et  communiquer  librement  avec 
lui ,  ainsi  qu'avec  sa  famille.  Le  choix 
du  roi  se  porta  d'abord  sur  Target,  Tar- 
get qui,  lom  de  sentir  tout  le  |>rix  de  cette 
honorable  préférence ,  ne  craignit  pas  de 
s'immortaliser  par  la  lâcheté  de  son  re- 
fus. Le  roi  s'y  montra  sensible  ;  mais  com- 
bien il  fut  dédommagé,  dans  ce  moment 
d'ingratitude ,  en  lisant  parmi  les  noms 
de  ceux  qui  réclamaient  ft  l'envi  cette 
dangereuse  fonction ,  le  nom  de  Lamoi- 
Ruon  de  Malesherbes,  qui  avait  été  deux 
fois  son  ministre  !  Tronchet  fut  désigné 
par  le  roi  pour  remplacer  le  lâche  Tar- 
get, et  il  se  rendit  au  Temple ,  dans  la 
matinée  du  14,  avec  de  Malesherbes. 
Comme  il  fallait  que  le  roi,  en  vertu  du  dé- 
cret delà  Convention,  reparût  à  la  barre, 
les  deux  défenseurs  de  Louis  lui  propo- 
sèrent de  s'adjoindre  Desèze ,  qui  parta- 
gea dès  ce  moment  l'honneur  de  leur  im- 
mortalité. Ce  jeune  orateur  travailla  avec 
la  rapidité  et  la  chaleur  du  zèle  ;  et  le  26, 
Louis  se  rendit  de  nouveau  à  la  Conven- 
tion ,  accompagné  de  son  conseil.  Desèze 
lut  son  plaidoyer ,  qu'il  termina  ainsi  ^ 
après  avoir  fait  toucher  du  doigt  Tinno*- 
cence  de  son  auguste  client:  «  Vous  Tac- 
«  cusez  pourtant»  vous  lui  reprochez  le 
«  sang  répandu;  vous  voulez  que  ce  sang 
«  crie  vengeance  contre  lui  !  contre  lui, 
«  qui ,  de  sa  vie ,  n'a  donné  un  ordre 
«  sanguinaire  !  contre  lui ,  qui ,  le  6  oc- 
«  tobre,  empêcha  à  ses  propres  gardes 
«  de  se  défendre  !  contre  lui,  qui ,  à  Va- 
«  rennes,  a  préféré  de  revenir  captif  plu- 
«  tôt  que  d'exposer  la  vie  d'un  seul  hom- 
«  me!  contre  lui,  qui,  le  20  juin ,  refusa 
«  tous  les  secours  qu'on  lui  offrait ,  et 
«  voulut  rester  au  milieu  du  peuple  ! 
«  contre  lui,  qui ,  le  10  août,  eut  le  cou* 
«  rage  de  se  confier  à  vous ,  à  vos  repré- 
«  sentants!  M'aurez-vousplus  de  respect 
«  pour  le  droltsacré  d'asile,  et  ne  regar- 

<  derez-vous  pas  un  roi  qui  cesse  de  l'être 
«  comme  une  victime  assez  éclalante  du 
«  sort,  pour  (j^u'il  vous  paraisse  encore  im- 
«  possible  d'ajouter  à  sa  misèrePFrançais. 
«  entendez  d  avance  l'histoire  qui  dira  à 
a  la  renommée  :  Louis  était  monté  sur  le 
«  tr6ne  à  vingt  ans,  et  à  vinst  ans  il  donna 
«  sur  le  trône  l'exemple  oes  mœurs  ;  il 
«  n  y  porta  aucune  faiblesse  coupable,  ni 
«  aucune  passion  corruptrice  ;  il  y  fut 
a  économe ,  juste ,  sévère  ;  il  s'y  montra 
«  toujours  l'ami  constant  du  peuple.  Le 
«  peuple  désirait  la  destruction  d'un  im- 
«  pôt  désastreux  qui  pesait  sur  lui,  il  le 
«  détruisit  ;  le  peuple  demandait  l'abo- 
«  lition  de  la  servitude,  il  commença  par 
«  l'abolir  lui-même  dans  ses  domaines  ; 

<  le  peuple  sollicitait  des  réformes  dans 
a  la  législation  criminelle  pour  l'adou* 
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«  cissement  du  sort  des  accusés,  il  fit  ces 
m  réformes.  Le  peuple  voulait  que  des 
«  milliers  de  Français ,  gue  la  rigueur 
«  de  DOS  usages  avaient  privés  jusqu'alors 
«  des  droits  qui  appartiennent  aux  ci- 
•  toyens ,  acquissent  ces  droits  et  les  re- 
c^couvrassent;  il  les  en  fit  jouir  par*  ses 
c  lots.  Le  peuple  voulut  la  liberté ,  il  la 
€  lui  donna  ;  il  vint  même  au-devant  de 
«  lui  par  des  sacrifices;  et,  cependant, 
«  c'est  au  nom  de  ce  même  peuple  qu'on 
«  demande  aujourd'hui...  Je  n'achève 
«  pas....  Je  m'arrête  devant  l'histoire  ; 
«  songez  qu'elle  jugera  votre  jugement, 
«  et  que  le  sien  sera  celui  des  siècles.  » 
Quand  il  eut  achevé ,  Louis ,  d'une  voix 
que  le  malheur  n'avait  point  altérée, 
adressa  à  l'Assemblée  ce  discours  aussi 
noble  que  touchant  :  «  On  vient  de  vous 
«  exposer  mes  mo^^ens  de  défense ,  je  ne 
«  les  renouvellerai  point ,  en  vous  par- 
«  lant  peut-être  pour  la  dernière  fois. 
«  Je  vous  déclare  que  ma  conscience  ne 
«  me  reproche  rien ,  et  que  mesdéfen- 
«  seiirs  ne  vous  ont  dit  que  la  vérité.  Je 
«  n'ai  jamais  craint  que  ma  conduite  fût 
«  exposée  publiquement;  mais  mon  cœur 
«  est  déchiré  de  trouver  dans  l'acte  d'ac» 
«  cusation  Timputation  d'avoirvuulu  faire 
«  répandre  le  sang  du  peuple,  et  surtout 
«  que  les  malheurs  du  10  août  me  soient 
«  attribués.  J'avoue  que  les  preuves  mul- 
«  tipliées  que  j'avais  données  dans  tous 
«  les  temps  de  mon  amour  pour  le  peu- 
«  pie,  et  la  manière  dont  je  m'étais  tou- 
te jours  conduit ,  me  paraissaient  devoir 
«  prouver  que  je  craignais  peu  de  m'ex- 
«  poser  pour  épargner  son  sang  et  éloi- 
«  gner  à  jamais  une  pareille  imputation.» 
C'était  le  langage  du  sentiment  et  l'ex- 
pression de  la  vérité;  mais  le  discours  de 
Louis,  l'éloquence  de  Desèze,  et  les 
pleurs  du  vénérable  de  Malesherbes,  tout 
fut  inutile,  rien  n'était  plus  capable 
d'amollir  ces  cœurs  féroces  :  l'arrêt  était 
porté,  et  Louis  condamné  avant  d'avoir 
été  entendu.  Ce  vain  appareil,  où  toutes 
les  formes  judiciaires  étaient  violée»*,  et 
la  majesté  des  lois  si  indignement  com- 
promise ,  n'était  qu'une  coupable  déri- 
sion et  un  crime  de  plus.  L'innocence 
de  Louis  et  l'atroce  perversité  de  ses  en- 
nemis n*ont  jamais  été  et  ne  pouvaient 
être  l'objet  d'une  discussion.  Le  simple 
exposé  des  faits  constate  l'une  et  Tautre 
d'une  manière  si  positive,  qu'elle  ne  laisse 
pas  même  de  place  à  l'examen.  Ils  le  sen- 
taient bien ,  ses  farouches  persécuteurs , 
et  voilà  pourquoi  il  leur  tardait  de  voir 
expirer  leur  victime;  voilà  pourquoi  sur^ 
tout  ils  rejetaient  avec  fureur  l'idée  de  l'ap- 
pel au  peuple ,  qui  l'eût  peut-être  sauvé, 
et  oui ,  bientôt  après  •  devint  un  titre  de 
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proscription  pour  les  députés  ooiniieol 
eu  le  œuragede  le  proposer.  Lorfa do! 
délibérations  fut  réglé  de  lamaDièivni-' 
vante ,  dans  cette  révoltante  proeéte: 
1*  Louis  Capet  est-il  coupable  de  a» 
piration  contre  la  liberté  nationale,  it 
d'attentats  contre  la  sûreté  générale  è 
l'Etat  ?  20  Le  jugement  qui  sera  ntk 
sur  Louis,  soit  qu'il  condamne,  soilfdl 
absolve,  sera-t-ilsoumis  àlaratHieMi 
du  peuple ,  réuni  dans  ses  assemlUei 
primaires  ?  3**  Ouelle  peine  infligna4« 
à  Louis  Capei  7  Sur  sept  centquaratte* 
neuf  membres ,  dont  vingt  abseoisfi 
commission ,  et  cinq  pour  cause  de 
maladie,  tous,  à  l'exception  d'uaMl 
qui  ne  répondit  point  â  l'appel,  proMM- 
cèrent  que  Louis  était  coupable  :|iId- 
sieurs ,  il  est  vrai ,  espéraient  le  saurs 
en  votant  pour  l'appel  au  peDple;nil 
ils  ne  purent  réunir  en  sa  faveur f» 
deux  cent  quatre- vinçt-lrois  suffra^ 
8uf  la  troisième  question,  lesunsvog" 
rent  pour  la  mort  ;  les  autres,  pourladé- 
teftlion.  Mais  les  orléanistes,  par  des  «e- 
nées  que  l'histoire  développera  en  m- 
missant,  obtinrent  une  majorité  de »î 
voix,  dans  le  calcul  le  plus  hvormrn 
crime ,  c'est-à-dire  en  comptaiii  serte' 
ment  le  nombre  des  députés  présfrts. 
Mais  il  est  évident  que  les  absents  to- 
lontaires,  sans  cause  ou  souswDpréWtt 
de  maladie,  et  ceux  qui  n'ont  pas opae, 
n'ont  pas  voulu  voler  pour  la  mort.  Arna 
ils  devaient  être  comptés  pour  ietoniitt- 
sèment,  et  dans  ce  cas  il  manquait trjfi 
foix  pour  avoir  la  majorité  d'une  sfole; 
c'tsl  donc  une  minorité  de  trois  voiï^ 
a  consommé,  au  nom  d'une  natioinjj 
rompue  ou  paralysée,  le  plus  g»^!* 
attentats.  De  toute  manière,  ce  juge»» 
était  une  infraction  manifeste  aux  lois» 
temps ,  qui  exigeaient  les  deux  tiers  jo 
suffrages  pour  la  condamnation  flHnw- 
cusé.  Ce  n'était  que  le  matin  du  jourj 
il  fut  prononcé ,  que  les  ennemis  duw 
craignant  de  ne  pas  obtenir  assez  de  w* 
pour  sa  condamnation,  avaient  faii^ 
créter  que  la  majorité  d'une  vo«  aj 
rail  pour  la  validité  du  jugement,  l»"^ 
fenseurs  du  roi  s'élevèrent  avec  «J 
contre  celte  inique  sentence,  et  en 2; 


fenseurs  du  roi  s'élevèrent  avec  «J 
contre  celte  inique  sentence,  et  en  «r 
pelèrent  au  peuple  français  ;  ©aw^ 
appel  fut  rejeté,  et  l'on  décréta  que '^ 
cution  aurait  lieu  dans  les  vioMj»^ 
heures.  Ainsi  fut  conduit  à  l^»f^*|je 
descendant  de  soixante-six  rois;  eiw 

tout  devait  porter ,  dans  cet  enr., v 
procès,  lecaradère/une  PffÇS; 
inouïe,  son  délit  prmcipal  "« ^^L,i^ 
pas  élé  Adèle  d  cette  in'*'^^^,^!  rpDte^ 
que  ses  bourreaux  venaient  ne  r 
ser  avec  tant  A'^udace.  Ce  atii  »» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LOO 

/le  piQS  Louis  XVI,  qui  s*étaU  toujours 
attendu  à  ce  jugement,  ce  fut  d'appren- 
.dre  que  le  duc  d'Orléans  avait  voté  la 
jDort.  Ce  mot,  dans  la  bouche  du  mons- 
tre, fit  pousser  un  cri  d'effroi  àdeshora- 
mes  mêmes  que  l'on  ne  croyait  plus  sus- 
ceptibles d'humanité.  Ils  se  levèrent  brus- 
jquement,  détournèrent  la  tête  en  fai- 
sant avec  les  mains  un  mouvement, 
«omme  pour  repousser  ce  misérable  du 
milieu  d'eux ,  et  s'écrièrent  :  Oh  Vhor- 
teurl  oh  le  monstre  !  Ce  fut  de  Maies- 
iberbes  qui  annonça  le  premier  au  roi  son 
frrét;  il  l'entendit  avec  beaucoup  de 
courage ,  et  se  pré{)ara  à  la  mort  avec 
beaucoup  de  résignation.  (  Voyez  Edgr- 
;voBTH. }  Arrivé  au  lieu  fatal  de  Texé- 
tention ,  et  déjà  monté  sur  le  théâtre  san- 
dant  où  tant  d'autres  victimes  devaient 
te  suivre,  et  où  la  mort  allait  terminer 
pes  souffrances ,  il  prononça  distincte- 
ment ces  paroles  :  «  Je  meurs  innocent 
n  de  tous  les  crimes  qu'on  m'a  imputés; 
K  je  pardonne  à  mes  ennemis,  et  je  prie 
^  Dieu  qu'il  leur  pardonne.  »  Une  voix 
terrible  s'écrie  aussitôt  :  Q\Con  V empêche 
te  parler; et  le  roulement  des  tambours 
§touffe  la  voix  du  juste.  Alors  il  présente 
la  tête  au  couteau  de  la  guillotine;  et 
recommandant  son  âme  à  Dieu ,  il  reçut 
le  coup  mortel ,  le  21  janvier  1793.  Ainsi 
^rit  Louis  XVI ,  à  39  ans  et  demi ,  lais- 
lant  un  grand  exemple  à  la  |)osténté , 
iOie  leçon  terrible  aux  souverains ,  et  à 
tes  bourreaux  d'éternels  remords ,  s'ils 
(ont  jamais  susceptibles  d'en  éprouver. 
)n  s'est  étonné  quelquefois  que  ce  for- 
Mt  ait  pu  se  commettre  dans  une  ville 

Ei  renfermait  tant  d'hommes  pénétrés 
respect  pour  ce  prince  et  d  horreur 
^ur  ses  bourreaux.  On  se  demande  corn- 
pent  il  ne  se  forma  point  quelques  ten- 

(tives  pour  le  sauver.  Eckard ,  dans  ses 
émoireê  historiques  sur  Louis  XVII, 
M)us  apprend  qu'il  y  eut  à  cet  égard  un 
MTOjet  a  la  tète  duquel  était  le  baron  de 
3atz ,  qui  devait  fondre  sur  le  cortège 
ivec  une  troupe  de  jeunes  gens  déter- 
Dînés  ;  mais  les  mesures  prises  par  les 
Eégicides  les  empêchaient  de  se  réunir. 
De  Batz  essaya  néanmoins  une  tentative 
lésespérée  ;  il  traversa  la  haie  sur  le  bou- 
levard de  Bonne-Nouvelle,  suivi  de  trois 
ie  ses  amis ,  en  criant  :  A  nous ,  Fran- 
}çis!  à  nous  y  ceux  qui  veulent  sauver  le 
rot/ Nul  ne  répondit  :  la  terreur  glaçait 
toutes  les  âmes.  Deux  des  jeunes  royalis- 
tes furent  immolés  sur-le-champ;  de 
Batz  et  un  autre  parvinrent  è  se  sauver. 
Le  corps  de  Louis  XVI  fut  enterré  dans 
l'ancien  cimetière  de  la  Madeleine ,  où 
l'on  déposait  les  suppliciés ,  et  couvert 
de  chaux,  vive,  par  ordre  delà  Conven- 
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tioD,  afin  qu'il  n'en  restât  aucune  trace. 
Cependant  des  recherches  ont  été  faites 
en  18 14»  et  on  a  trouvé  la  plupart  de  ses 
ossements,  et  le  corps  de  la  reine  près* 
que  entier.  Ces  restes  précieux  ont  été 
recueillis  avec  respect  le  19  janvier  1815, 
et  transporté  solennellement  à  Saint-De- 
nis le  21.  Mgr  de  Boulogne,  évéque  de 
Troyes ,  prononça  son  Oraison  funèbre. 
Le  même  jour,  des  services  funèbres  eu- 
rent lieu  dans  toutes  les  églises  de  France. 
Ses  ennemis  ont  cherché  en  vain  à  ternir 
sa  mémoire.  Malesherhes  ,  quoique  phi- 
losophe ,  le  cite  comme  le  meilleur  des 
rois  ;  «  car  il  était ,  dit-il ,  aussi  religieux 
«  que  Louis  IX.,  aussi  juste  que  Louis 
«  XII,  aussi  bon  que  Henri  IV,  et  n'avait 
«  aucun  de  leurs  défauts....  Ses  plus 
«  grands  torts»  ses  seuls  torts  sont  de 
&  nous  avoir  trop  aimés....  de  s'être  con- 
«c  sidéré  comme  notice  père,  et  pas  assez 
«  comme  notre  roi  ;  d'avoir  attaché  son 
«  bonheur  à  nous  rendre  plus  heureux 
«  que  nous  n'étions  susceptibles  de  i'è- 
«  tre...  Les  monstres,  avec  quelle  cruau- 
«  té  basse  et  féroce  ils  Tont  traité  !  com- 
«  me  il  s'est  montré  grand,  malgré  tous 
a  les  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  Tavi- 
«  lir!....  »  Plusieurs  écrivains  ont  taxé 
sa  bonté  de  faiblesse,  et  lui  ont  reproché 
tous  les  maux  de  la  révolution,  gue,  sui- 
vant eux ,  il  pouvait  prévenir.  Mais  Tabbé 
Proyart ,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Louis 
XVt  détrôné  avant  d'être  roi,  prouve  que 
la  révolution  française  était  préparée  de- 
puis longtemps  ,  et  que  tous  les  bons  es- 
prits et  les  observateurs  religieux  la  pres- 
sentaient ,  et  redoublaient  d'efforts  pour 
faire  partager  leurs  justes  alarmes  à  un 
miinstère  prévaricateur.  Ce  prince  joi- 
gnait à  toutes  tes  qualités  du  cœur  des 
talents  variés  et  des coniTaissances  rares» 
même  chez  les  savants  de  profession. 
Outre  sa  langue  naturelle,  dont  il  possé- 
dait à  fond  tous  les  {irincipes ,  il  parlait 
fort  bien  le  latin,  l'italien  et  l'anglais  : 
on  remarque  dans  ce  qu'il  a  écrit  un  style 
aisé  et  naturel,  quin'exclutpoint  la  force. 
Il  était  très-versé  dans  Thistolre ,  la  géo« 
graphie  et  Thydrographie.  Une  académie 
célèbre  réforuia  plusieurs  erreurs  dans 
une  carte  des  mers  du  Nord ,  d'après  ses 
observations.  C'est  lui  aussi  qui  fournit 
les  notes  pour  diriger  la  route  et  les  tra- 
vaux de  l'mfortime  La  Peyrouse.  On  lui 
attribue,  dans  les  Mémoires  de  Soulavie^ 
un  portrait  du  ministre  Choiseul ,  digne 
de  Tacite.  Ami  des  sciences,  il  donna  or* 
dre  à  tous  les  marins,  quoique  laJ*rance 
fût  alors  en  guerre  avec  l'Angleterre ,  de 
respecter  le  pavillon  du  capitaine  Cook, 
et  de  secourir  en  tout  lieu  ce  célèbre  nS:- 
vjgateur.  Simple  dans  ses  goûts,  il  aî- 
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Allait  le  trâT&n  et  les  plaisirs  sans  faste  ; 
ses  moeurs  irréprocliaoles  commundaient 
l'estime,  et  ses  vertus  privées  méritaient 
tous  les  respects.  Sa  tendre  sensibilité 
loi  rendait  comme  personnels  les  maux 
de  ses  stijets.  Une  maladie  effrayante 
s'était  répandue  sur  les  bestiaux,  et  il  fal- 
lait trouver  une  somme  de  sept  millions 
pour  venir  au  seoours  des  babitants  de 
la  campagne.  Il  ordonna  qu'ils  seraient 

S  ris  6urletrésorroyal,et,par  des  sacri- 
ces  extraordinaires  qu'il  s'imposa ,  les 
7,000,000  furent  aussitôt  trouvés  et  dis- 
tribués. Une  sécheresse  opiniâtre  occa- 
sionna et  disette  et  cherté  de  fourrages  ; 
il  voulut  que  tout  ce  gui  se  trouvait  en 
réserve  dans  les  magasins  de  son  royaume 
fût  laissé  au  prix  d'achat ,  et  II  fit  publier 
une  instruction  sur  le  mode  de  convertir 
les  jachères  en  prairies,  pour  le  moment, 
ainsi  que  sur  la  culture  des  plantes  utiles 
à  la  nourriture  des  bestiaux  ;  et ,  pour 
la  ressource  urgente .  il  autorisa  tous  les 
habitants  de  la  campagne  à  garder  leurs 
troupeaux  dans  les  bois  et  les  forêts  de 
ses  aomaines.  Dans  les  hivers  rigoureux, 
il  ordonnait  que  des  feux  fussent  allumés 
dans  les  cours  de  son  palais,  et  il  quittait 
plusieurs  fois  le  jour  ses  appartements 
pour  voir  si  ces  mêmes  feux  étalent  en- 
tretenus. Nul  genre  de  misère  n'échap- 
pait h  sa  charité.  Il  fonda  des  lits  aux 
écoles  de  chirurgie,  pour  les  pauvres 
atteints  de  maladies  chirurgicales  extra- 
ordinaires y  et  augmenta  le  nombre  des 
lits  de  THôtel-Dieu  de  Paris ,  afin  qu*on 
pût  en  donner  un  à  chaque  malade  ;  au- 

Ï)aravant,  ils  étaient  entassés  les  uns  sur 
es  autres.  Il  assigna  aussi  des  salles  par- 
ticulières à  chaque  ^enre  de  maladie. 
Enfin  il  doubla  l'établissement  formé  par 
saint  Louis  pour  les  Quinze-Vingts ,  et 
il  érigea  un  mônt-de-piéléy  où  les  per- 
sonnes peu  aisées  trouvèrent  un  moyen 
sûr  et  tacile  de  se  soustraire  à  l'avidité 
meurtrière  des  usuriers.  Il  porta  dans  la 
législation  la  même  teudresse  pour  ses 
sujets,  la  m^me  bonté  paternelle.  Il 
abolit  la  question  préparatoire,  dont  le 
but  était  d'arracher  parles  tortures  l'aveu 
d'un  accusé;  Il  supprima  la  peine  de 
mort  contre  la  désertion  à  l'intérieur,  et 
s'opposa,  par  des  peines  très-sévères, 
aux  supercheries  dans  les  engagements 
militaires  ;  il  anéantit  la  corvée  pour  la 
confection  et  la  réparation  des  routes , 
rendit  la  liberté  aux  serfs  du  Mont-Jura, 
et  fit  disparaître  dans  ses  domaines  par- 
ticuliers les  restes  de  servitude  qu'on  y 
voyait  encore.  Jusqu'à  son  règne,  les 
prisons  avaient  été  des  cachots  souter- 
rains et  infects,  où  gémissait,  confondu 
avec  Tassassin,  l'homme  coupable  ou 
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soupçonné  du  plus  léger  délit  ;  il  séyna 
les  prisons  civiles  des  prisons  crîmineilM, 
donna  aux  unes  et  aux  autres  la  sahiné 
convenable,  et  un  lieu  de  sûreté  cessa 
d'être  un  séjour  d'horreur.  Quelfiis 
jours  avant  sa  mort,  il  fit  un  tettamcBt 
qu'il  écrivit  de  sa  main.  Son  âme  çtitb 
a  découvert  dans  cette  pièce ,  dont  Iméb 
l'Europe  a  admiré  le  contenu. 

LOUIS  XVII ,  fils  de  Louis  XVI ,  aja 
Versailles  le  27  mars  1783,  reçut  en  nais- 
sant le  titre  de  due  de  NormandU^  etd^ 
vint  Dauphin  en  1789,  son  frère  ahé 
étant  mort  le  4  juin  de  Ja  même  année* 
Il  joignait  à  une  figure  intéressants  ton* 
tes  les  grâces  de  son  âge ,  et  anoooçiit 


Louis  XVI  voulut  qu'il  fît  pour  sa  mèrent 
bouquet  extraordinaire,  et  <|u'il  composât 
lui-même  un  petit  compliment  :  «  Mn 
c  papa,  répondit  le  prince ,  j'ai  une  Me 
«  immortelle  dans  mon  jardin,  je  ne  venx 
«  qu'elle  pour  mon  compliment  el  pour 
«  mon  bouquet  ;  en  le  présentant  à  nu- 
«  man ,  je  lui  dirai  :  Je  désire ,  mamin, 
«  que  vous  ressembliez  à  cette  fleur.  »  0 
partagea  toutes  les  craintes  et  les  dan* 
gers  du  20  juin  1792  ;  son  imagination 
avait  été  si  vivement  frappée  des  accès 
de  la  populace ,  que  le  lenaemain,  voyant 
encore  quelque  mouvement  aupr^  de 
lui ,  il  se  réfugia  plein  d*efiroi  auprèa  de 
sa  mère ,  en  s^écriant  :  «  Maman,  esVce 
ce  qu'hier  n'est  pas  fini  t  »  Renfermé  dans 
la  prison  du  Temple  avec  ses  augustes 
parents,  lien  devint  la  consolation  par 
sa  douceur,  son  attachement  et  son  ap- 
plication à  l'élude.  Louis  XVI  lui  don- 
nait des  leçons  de  latin  et  de  géo^apiùe, 
et  partageait  ses  jeux.  Dans  celui  ajppelé 
5tam,  l'enfant,  ayant  perdu  plusieurs 
parties  au  seizième  point ,  s'écria  :  «  Ls 
a  nombre  seize  est  bien  malbeurenx  !  » 
Quand  il  eut  appris  la  condamnatton  de 
ce  père  qu'il  chérissait  si  tendrement,  il 
franchit  les  premières  portes  de  la  tonr; 
interrogé  où  il  courait  :  <c  Je  vais,  dia^il, 
«  parler  au  peuple ,  me  mettre  à  gennox 
(c  etleprierdenepasfairemourirpapa.»- 
Dès  que  le  comte  de  Provence ,  jpii  r6si«£ 
dait  alors  en  MTestphalie,  apprit  la  hf 
neste  catastrophe  du  21  janvier ,  il  se 
déclara  régent  du  royaume ,  et  nétîfia 
aux  différentes  cours  l'avènement  de 
Louis  XVII.  L'Angleterre  et  la  Bas 
n'hésitèrent  point  à  le  reconnattre,  aii 
que  plusieurs  autres  puissances.  Le  lé* 
gent  en  informa  les  Français  par  unedé* 
claration  datée  du  château  de  Ham;  la 
Moniteur  l'inséra  en  entier  dans  un  deseU 
numéros;  ainsi  tous  les  Français forcoV 
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Tnformés  clés  droits  du  prfnce  aaquel  ib 
deraient  obéir  :  c'est  ce  qui  porta  Ton- 
ton,  la  Vendée ,  â  prendre  les  armes  an 
nom  de  Louis  XVII ,  et  c*est  ce  qui  fit 
renfermer  plus  étroitement  ce  mdheu- 
renx  prince.  On  l'enleva  à  sa  mère ,  à  sa 
«orar  et  h  sa  tante  le  3  juillet  1798,  et  on 
le  eonlia  à  la  garde  du  féroce  Sîmon,  cor- 
donnier crapuleux,  qui  Taccabla  demau* 
▼aia  traitements;  il  le  forçait,  par  la  ter- 
reur ,  à  prononcer  des  jurements  affreux 
^xmtre  Dieu ,  sa  famille  et  les  aristocra- 
tes. l.e  malheureux  prince  résista  souvent 
arec  un  caractère  qui  étonnait  ses  bour- 
reaux ,  mais  qui  ne  fit  qu'ajouter  à  leur 
ernauté.  Simon  »  forcé  d'opter  entre  la 

gaee  de  municipal  et  celle  degnrdien  du 
auphin  ,  préféra  la  première  place  ;  et 
•Quoique  déjà  malade ,  on  eut  la  cruauté 
«le  laisser  cet  enfant  sent>  enfermé  dans 
^ne  chambre  obscure ,  sous  clef  et  sous 
Terroux  «  sans  autre  secours  qu'une  mau- 
vaise sonnette  qu'il  ne  tirait  jamais»  tant 
il  avait  frayeur  des  gens  qu'il  aurait  ap- 
pelés !  aimant  mieux  manquer  de  tout 
'  ^e  de  demander  la  moindre  chose  à  ses 
'•persécuteurs.  On  lui  faisait  passer  quel- 
I  oues  aliments  grossiers  par  une  espèce 
de  tour  pratiqué  dans  la  muraille,  et,  à 
la  fin  du  jour ,  une  voix  effroyable  lui  or- 
donnait de  se  coucher  ;  mais  à  peine 
était-il  endormi ,  que  ses  bourreaux  se 
faisaient  un  jeu  barbare  de  l'éveiller  en 
-sorsaut ,  en  fui  criant  :  a  Capet  «  où  es- 
«  luî  dors-tu?»  On  ne  lui  permettait 
plus  de  changer  de  linge ,  ni  de  respirer 
un  air  frais  ;  la  fenêtre  de  son  réduit  était 
-OHistamment  fermée  avec  un  cadenas,  et 
l'on  ne  pouvait  tenir  dans  cette  chambre 
è  cause  de  l'odeur  infecte.  Un  tel  genre 
[  de  vie  altéra  bientôt  sa  santé ,  et  le  mal 
f  fit  des  progrès  rapides,  avant  qu'on  son- 
^'  ffsài  à  y  apporter  remède.  Lorsque  le  cé- 
lèbre Desault  fut  envoyé  au  temple  pour 
«xaminer  le  Dauphin ,  il  déclara  qu'on 
l'avait  appelé  trop  tard  ;  que  la  guérison 
était  presque  impossible,  et  qu'on  ne  pou- 
vait espérer  quelque  adoucissement  à  ses 
maux  qn'en  lui  faisant  prendre  sur-le- 
champ  l'air  de  la  campagne.  On  se  garda 
bien  d'essayer  de  ce  remède  »  et  Louis 
XVII  mourut  couvert  d'ulcères ,  le  8  juin 
17M ,  à  trois  heures  après-midi.  Quel- 
ques personnes  ont  cru  qu'un  poison  lent 
avait  abrégé  ses  jours;  mais  il  paraît  plus 
probable  que  c'est  la  malpropreté,  jointe 
aux  horribles  traitements  qu'on  lui.  fai- 
sMt  éprouver.  Plusieurs  imposteurs  se 
^OBt  donnés  pour  Louis  XVlU 

LDUI8  XVIII ,  roi  de  France  «  qua- 
trième fils  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XV, 
naquit  à  Versailles  le  17  novembre  1755, 
«t  reçut  avec  les  prénoms  de  Louk-Sta- 
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n(sta$'Xavier  le  titre  de  comledePra^mh 
ce.  Ceprinceu'avait  que  dix  ans,  lorsqu'il 
perdît  son  père,  qui  avait  voulu  prési- 
der lui-même  à  son  éducation  coi»  me  k 
celle  de  ses  autres  enfants*  On  lui  donna, 
ainsi  qu'à  ses  frères,  pour  gouverneur 
le  duc  de  la  Vauguyon,  et  pour  préceo» 
teur  Mgr  de  Goetlosctuet,  evéque  de  U» 
moges.  Le  jeune  comte  de  Provence  moat 
tra  de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour 
les  sciences  et  les  lettres  •  et  se  distingua 
bientôt  par  retendue  et  la  variété  de  ses 
connaissances,  autantquepar  la  rectitude 
de  son  jugement  Des  succès  lUtérairea 
qu'il  obtint  sous  le  voile  de  l'anonyme 
attestèrent  tout  le  fruit  qju'il  avait  retiré 
de  ses  études.  Bientôt  il  devint  le  pro- 
tecteur des  écrivains,  des  savants  et  des 
artistes ,  et  sa  maison  fut  le  remlez^vous 
d'une  foule  d'hommes  distingués  dans 
tous  les  genres.  Le  14  mai  177 1  »  il  épousa 
Joséphine  de  Savoie ,  fille  de  Victor-Ein- 
Manuel  III,  roi  de  Sardaigne,  et  le  Itt 
mai  1774,  son  frère  ainé^leducdeBenri, 
étant  devenu  roi  sous  le  nom  de  Lomé 
XF/,  il  prit,  suivant  l'usage,  le  titre  de 
Monsieur.  Lorsque  Maurepas  voulutfaire 
rappeler  les  Parlements  exilés  par  Louia 
XV  ,  le  comte  de  Provence  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à  cette  mesure.  Il  pré* 
senta  même  à  ce  sujet  un  Mémoire  éner- 
gique dont  nous  citerons  le  passade  sui* 
vaut  :  ce  Que  restera-t-il  d'autorité  au 
c(  roi,  si  les  magistrats,  liés  par  une  as- 
«  sociation  générale ,  forment  de  nou- 
a  veau  un  corps  oui  puisse  opposer  une 
ce  résistance  comoinée.-T  On  me  dira 
<K  que  les  magistrats  en  exil  ne  rentre- 
«  ront  que  sous  les  conditions  les  plus 
«  gênantes  ;  mais  quelle  caution  onri-* 
a  ront-lls  au  roi  de  leur  fidélité  à  les 
«  remplir  ?  Ils  rentreront  doux  comme 
ce  des  agneaux  ;  arrivés  en  place ,  ils  «»- 
«  ront  des  lions.  Ils  prétexteront  les  in- 
ce  téréis  de  l'Etat ,  du  peuple  et  du  sei- 
«  gneur  roi  ;  en  désobéissant ,  ils  dédft- 
<c  reront  ne  pas  désobéir;  la  populace 
(c  viendra  à  leur  secours,  et  rautorité 
ce  royale  succombera  un  jour»  accablée 
«  du  poids  de  leur  résistance.  »  Ces  pa» 
rôles  prophétiques  frappèrent  Louis  XVI; 
mais  le  comte  de  Maurepas  lui  ayant  re- 
présenté que  la  nation  entière  désirait 
le  rappel  des  Parlements,  ce  monarque* 
qui  voulait  avant  tout  se  faire  aimer  du 
peuple,  céda  aux  instances  de  son  minis- 
tre. En  1776,  le  roi  donna  le  palais  du 
Luxembourg  à  Uoosieur  pour  en  faire 
sa  résidence  habituelle.  L*aunée  suivant 
te,  le  comte  de  Provence  p«ircourut  les 

f>roviDce8  du  Midi,  et  fit  admirer  partoot 
es  grâces  de  son  esprit  et  la  justesse  de 
ses  observations.  AToulouse,  ilaccueillil 
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a? ec  une  bienveillance  particulière  l'aca- 
démie lies  Jeux  floraux,  assista  à  une  de 
ses  séances  f  et  se  flt  inscrire  sur  la  liste 
des  nijinteneurs  du  gai  savoir.  De  retour 
à  Versailles ,  il  se  livra  plus  assidâinent 
qne  jamais  à  l'étude ,  et  vécut  dans  la  re- 
traite au  milieu  de  la  cour  la  plus  bril- 
lante de  l'Europe.  Mais  les  événements 
politiques  vinrent  bient6t  arrarber  ce 
prince  à  ses  occupations  littéraires,  pour 
ratsocier  aux  premiers  débats  de  la  Ré- 
volution. Lors  de  la  convocation  des  No- 
tahlfê  ,  en  1787 ,  Monsieur  présida  le 

Sremicr  bureau  qui  fut  appelé  le  Comité 
es  sages ,  et  il  ne  manqua  pas  un  seul 
jour  de  se  rendre  ft  son  poste.  Ses  opi- 
nions étaient  sages  et  modérées.  Tout  en 
avouant  le  besoin  de  certaines  réformes, 
il  redoutait  les  innovations  imprudentes. 
Cependant  TAssemblée  s'étant  séparée 
sans  avoir  pu  trouver  le  remède  qu'exi- 
geaient les  maux  de  l'Etat ,  le  ministère 
eut  recours  à  des  voies  énergiques  pour 
arrêter  la  progression  effrayante  du  dé- 
ficit des  finances.  Le  6  août  1787 ,  le  roi 
tint  à  Versailles  un  lit  de  justice ,  dans 
lequel  il  fit  enregistrer  les  édits  du  tim- 
bre et  do  l'impôt  territorial.  Monsieur 
ayant  été  chargé  de  les  présenter  à  la 
eour  des  comptes ,  les  acclamations  du 
peuple  l'y  accompagnèrent ,  et  sa  voiture 
eut  peine  à  se  faire  jour  à  travers  la  foule 
qui  était  accourue  pour  jeter  des  fleurs 
sur  son  passage.  L  opposition  du  prince 
aux  édits  était  la  cause  de  cette  popularité 
qui  devait  bientôt  s'évanouir.  Des  bio- 
graphes assurent  que  ce  fut  d'après  les 
conseils  de  Monsieur  que  Louis  XVI  con- 
voqua une  seconde  fois  les  Notables  ;  et 
le  vœu  pour  la  double  représentation  du 
Tiers-Etat  partit  du  bureau  que  présidait 
ce  prince.  Il  parut  aussi  se  rapprocher  des 
Parlements  qu'il  avait  si  maltraités  dans 
son  Mémoire  ;  et  cédant  à  l'entratnement 
de  l'opinion  publique ,  il  applaudit ,  en 
1788 ,  au  rapi^el  de  Necker ,  dont  il  avait 
autrefois  sévèrement  blâmé  les  innova- 
tions. Le  comte  d'Artois,  les  princes 
de  la  maison  de  Condé  et  le  prince  de 
Conti  ayaut  adressé  au  roi  des  observa- 
tions sur  les  périls  où  la  licence  des  opi- 
nions entraînait  la  monarchie,  le  comte 
de  Provence  s'abstint  de  signer  ce  ilfé- 
moire.  La  prise  de  la  Bastille  fit  sur  lui 
une  impression  profonde ,  et  il  s'unit  au 
duc  de  La  Rochefoucauld-Liancourt  pour 
décider  Louis  XVI  à  se  rendre  à  Paris , 
afin  d'y  apaiser  les  troubles  par  sa  pré- 
sence. Cependant,  malgré  les  concea- 
aions  qu'il  parut  faire  au  parti  populaire, 
ce  prince  se  vit  en  butte  à  de  graves  ae« 
cusations  vers  la  fin  de  décembre  1789. 
Le  marquia  de  Favraa,  qui  avait  fait  par-. 
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tie  de  sa  maison,  ayant  été  arrM  m^.  i 
avoir  tramé  un  complot  dont  le  iratai^J 
disait  -  on  ,  d'assassiner  Bailly  et  " 
favette,  Monsieur  fut  accu^té  d*aroir 
pédans  cette  conspiration ,  et  aevH 
snalé  publiquement  par  les  agitati 
la  vengeance  du  peuple.  Aussitôt 
eut  connaissance  ae  ces  inculpationa» 
prince  se  rendit  à  l'Hôtel-de-Ville«et 
justifia  avec  une  noble  chaleur  devant' 
représentants  de  la  Commune  :  son  ' 
cours  fut  accueilli  par  des  applai 
roents  universels  :  a  Lede\oir  q«ej| 
a  viens  de  remplir ,  dit  le  prince  en 
«  minant ,  a  été  pénible  pour  un 
«  vertueux  ;  mais  j'en  suis  bien  ai 
«  mage  par  les  sentiments  que  l'Ai 
c  blée  vient  de  me  témoigner  ;  et 
«  bouche  ne  doit  plus  s'ouvrir  que  | 
«  demander  la  grâce  de  ceux  qui  m' 
«  oflensé.  »  Ces  paroles  émurent  V 
semblée  ^  et  l'aiigiiste  orateur  fut  re( 
dult  à  son  palais  au  milieu  des  acdaM- 
lions  d^un  peuple  immense.  Le  snecèsda 
cette  démarche  ne  niitpaspourlODgienpi. 
le  prince  à  l'abri  des  accusations  de  a 
ennemis.  Lorsi|ue  Mesdames  Adélaïde^ 
Victoire  quittèrent  Paris  ,  le  bruit  aei^ 
pandit  que  Monsieur  devait  les  sutvreéb 
près.  Une  députation  tumul tueuse,  coa-nt 
(losée  particulièrement  de  femmes  ,  scl^ 
rendit  au  Luxembourg  pour  le  détounMr  d 
de  quitter  la  France.  Le  prince  réponè't  tf 
qu'il  ne  seséparerait  jamais  du  roi.  «Hais»  * 
«  reprit  Tune  «relies,  si  le  roi  nous  qoit»  î 
«  tait,  vous  nous  resteriez,  n*est-ce  pas hi>  - 
Celte  question  était  embarrassante.  La  i 
prince,  se  rappelant  un  mot  du  cardinal  > 
de  Betz ,  la  regarda  fixement ,  et  lui  ré-  • 
pondit  :  «  Pour  une  femme  d'esprit,  vooS'  « 
<K  me  faites  là  une  question  bien  béte.  »  i 
Ce  mot  provoqua  des  éclats  de  rire,  et  la 
foule  évacua  les  appartements.  Lonqoa 
le  roi  et  la  reine ,  pour  échapper  aux  ou- 
trages dont  ils  étaient  abreuvés,  se  dé- 
cidèrent à  quitter  Paris  dans  la  nuitd«S(^ 
juin  1791  ,  Monsieur,  accompagné  du 
comte  d'Avaray ,  partit  une  heure  après 
le  roi  par  une  autie  route,  et  arriva  heiK 
reusement  à  Mons  sous  le  nom  de  comf» 
de  Lille.  Le  comte  de  Provence  se  rendit 
à  Bnixellesj  où  le  comte  d* Artois  vintse^ 
réunir  à  lui,  et  de  là  à  Coblentz,» 
était  devenu  le  quartier-général  de  fé- 
migration,  et  où  les  deux  princes  trouvé^ 
rent  dans  l'électeur  de  Trêves,  leur  on* 
cle,  tous  les  soins  qui  peuvent  adoucir 
rinifoilune.  Ce  voyage  a  donné  lîeuà  nm 
brochure  écrite  par  Monsieur  lui-mèiiie> 
et  intitulée  :  Relation  d'un  toya§9  à 
Bruxelles  et  à  CMenls^  imprimée  à  Lon- 
dres en  1791 ,  et  à  Paris  en  ISiS.  U 
comte  de  Provence  ne  resu  pas  iaictiT 
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irèft  avoir  franchi  la  frontière.  Il  ré- 
ama  cVabord  l'intervention  des  piiissan- 
ES.européerines  en  fateur  de  son  frère , 
■ovoqua  la  déclaration  de  Pilnitz.  et 
Iressa  ensuite  un  long  manifeste  è  l^uis 
VI»  pour  Tinviter  à  résister  au  torrent 
ifolutionnaîre^  et  à  ne  pas  donner  son 
Miéslon  à  Pacte  constitutionnel.  La  pu- 
kité  donnée  à  ce  manifeste  ne  Gt  qu*em- 
ier  le  sort  de  Louis  XVI.  L'Assemblée 
gislative  Bomma  Monsieur  de  rentrer 
ins  le  délai  de  2  mois,  sous  peine  d'être 
iBsé  avoir  abdiqué  son  droit  éventuel  à 
I  régence.  Le  prince  résista,  etfutdé- 
aré  déchu  de  ses  droits.  ÏJt  8  août 
r93,  les  Trères  du  roi  signèrent  avec  les 
lires  princes  émigrés  un  manifeste  où 
r  trouvaient  exposés  les  motifs  de  la 
Milition  qui  s'était  formée  contre  la  ré- 
iliition  française.  Monsieur  adressa  en- 
tité en  son  nom  à  la  noblesse  émisrée 
l'il  commandait  une  proclamation  dans 
quelle  II  déclarait  «  que  son  intention, 
en  entrant  en  France,  était  de  pardon- 
ner aux  erreurs  commises.  »  L'année 
qnale  pénétra  en  France  le  29  aoAt  ; 
laîs  la  retraite  des  Prussiens  l'obligea 
ienlôt  de  rétrograder.  Monsieur  se  re- 
ra  d'abord  au  château  de  la  Neuville , 
b  il  se  vit  réduit  à  la  nécessité  de  licen- 
ler  rémigralioQ  militaire,  placée  jusque- 
ksous  ses  ordres.  Il  passa  de  id  au  cliâ- 
MU  de  Uam  en  Westphalie  ;  et  c'est 
ians  cette  résidence  qu'il  apprit,  vers  la 
In  de  janvier  1793 ,  la  mort  tragique  de 
iouis  XVI.  Le  comte  de  Provence  s'em- 
ressa,  dans  une  déclaration  publique , 
le  reconnatire  son  neveu  roi  de  France 
eus  le  nom  de  Louis  XVI f.  Il  prit  lui- 
léme  le  titre  de  régent,  et  nomma  son 
bère,  le  comte  d'Artois ,  lieutenant-géné- 
bl  4u  royaume.  Quelque  temps  après , 
b  deux  princes  se  séparèrent;  Monsieur 
(e  rendit  à  Turin ,  puis  à  Vérone ,  d  où  il 
îDtretint  des  relations  avec  la  France,  et 
particulièrement  avec  Charrette,  qui 
cherchait  à  relever  la  cause  royale  dans 
ia  Vendée.  Un  nouveau  malheur  pour  la 
famille  royale  porta  Monsieur,  en  179.5, 
de  la  régence  au  rang  suprême.  Le  jeune 
Us  de  Louis  XVI  expira  le  8  juin  dans  la 
tour  du  Temple ,  et  son  oncle ,  prenant 
aussitôt  le  titre  de  rot  sous  le  nom  de 
Mioyis  jyilly  Gt  notifier  son  avènement 
à  toutes  les  cours.  Cependant  les  succès 
des  armées  françaises  en  Italie  alarmé- 
itnt  le  gouvemeinent  vénitien ,  qui  don- 
lui  ordre  au  marquis  Carletti ,  noble  vé- 
Tonais ,  d'inviterle  roi  â  quitter  les  Etats 
wlarépuMIcpie.  Louis  XVIII  répondit 
nvec  dignité  :  «  Je  me  dispose  à  partir  ; 
a  mais  auparavant  II  faut  qu'on  raye  du 
«  livre. d'or  te  bqdi  de  ma  Cunllle,  et 
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«  qu'on  me  rende  l'armure  dont  mon 
«  afeul  Henri  IV  avait  fait  présent  à  la 
«  république  de  Venise.  »  Le  sénat  ayant 
insisté  avec  une  dureté  insultante,  le  roi 
sortit  de  Vérone,  le  13  avril,  et  traversa 
le  Saint-Gothard  pour  aller  rejoindre  à 
Rastadt  le  corps  du  prince  de  Condé. 
Mais  sa  présence  au  milieu  des  troupes 
autrichiennes  ,  dans  lesquelles  les  émi* 
grés  se  trouvaient  en  quelque  sorte  in- 
corporés ,  donna  de  l'ombrage  à  la  cour 
de  Vienne  qui  lui  fit  signifier  de  s'éloi- 
gner de  l'armée.  Le  prince  ,  après  avoir 
fait  à  ce  sujet  de  nobles  et  énergiques 
réclamations,  instruit  qu'on  se  disposait 
è  emplover  la  contrainte ,  prit  le  parti  de 
quitter  le  corps  de  Condé.  En  passant  à 
Dillingen  en  Souabe  ,  il  fut  ulessé  au 
front  d'un  coup  d'arme  à  feu,  parti  d'une 
maison  inconnue.  I^  comte  d'Avaray , 
voyant  le  sang  couler,  s'écrie  en  accou- 
rant près  du  prince  :  «  Ah  !  Sire ,  une 
«  ligne  plus  bas  1  —  Eh  bien!  répondit 
«  tranquillement  le  roi,  une  ligne  plus 
«  bas,  le  roi  de  France  s'appelait  Cnar- 
«  les  X  !»  La  cause  de  Louis  XVIII  pa- 
raissait désespérée;  et  ce  monarque  exilé 
ne  savait  nlus  où  trouver  un  asile.  L'é- 

Soîsme  de  la  politique  était  plus  puissant 
ans  le  cœur  des  rois  que  la  compassion 
pour  une  noble  infortune.  Enfin,  un 

f»rince  moins  timide  ou  plus  généreux  que 
es  autres,  le  duc  de  Brunswick,  lui  per-* 
mit  de  résider  dans  la  petite  ville  de 
Blankerobourg,  dans  le  cercle  de  la  Basse- 
Saxe.  Cléry ,  valet  de  chambre  de  Louis 
XVI ,  et  rabbé  Edffeworth ,  vinrent  l'y 
trouver.  Le  prince  oit  à  ce  dernier  :  «  Je 
a  ne  vous  commande  pas  de  rester  avec 
ce  moi  ;  mais  si  vous  n'avex  aucun  autre 
«  engagement  et  que  vous  puissiez  dis- 
«  poser  de  vous-même ,  je  vous  invile  à 
<Y  demeurer  Ici.  Je  remercie  sincèrement 
«  la  Providence  d'avoir  daigné  conserver 
«  en  vous  un  de  ses  plus  dignes  minis* 
«c  très,  et  le  confident  des  dernières  peu*' 
«  sées  d'un  frère  dont  je  pleurerai  sans 
«  cesse  la  perte,  et  dont  tous  les  bons 
«  Français  bénironlà  jamais  la  mémoire; 
a  d'un  martyr  dont  vous  avez  le  premier 

«  proclamé  le  triomphe Dieu  veut 

«  sans  doute  qu'un  témoin  irrénrocha- 
«  ble  atteste  à  tous  les  Français  l'amour 
«  dont  leur  roi  fut  animé  pour  eux,  afin 
«  que,  connaissant  toute  l'étendue  de 
«  leur  perte,  ils  ne  se  bornent  pas  à  de 
«  stériles  regrets,  mais  qu'ils  cherchent. 
«  en  se  jetant  dans  les  bras  d*iin  père  qui 
«  les  leur  tend,  le  seul  adoucissement  que 
«  leur  juste  douleur  puisse  recevoir.  »  I^ 
roi  eut  la  douleur  de  perdre  à  Blankem- 
bourg  le  baron  de  Ffashianden,  son  mi* 
nîitre  et  son  ami,  qu*il  remplaça  par  le 
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comte  (le  La  Chapelle.  Les  intelligetices 
qu'il  eolretenait  en  France  avec  Barras , 
Cainille  Jordan  et  plusieurs  autres  per- 
somages  influents  lui  faisaient  espérer  un 
prodiain  retour  dans  sa  patrie  ;  mais  dans 
b  moment  même  où  il  croyait  toucher  au 
terme  de  ses  vœux ,  la  Providence  mita 
une  nouvelle  épreuve  son  courage  et  sa 
résignation.  Des  correspondances  saisies 
compromirent  plusieurs  de  ses  agents. 
Lavilleheumois,  Brothîer,  Dnverne-Du- 
presie,  furent  condamnés  à  mort.  Barras, 
qui  avait  d'abord  servi  la  cause  desBour* 
bons,  pour  repousser  les  soupçons  de 
trahison  qui  planaient  sur  sa  tête  et  don- 
ner un  nouveau  gage  à  la  Révolution  » 
l)Ata  le  coup-d*Etat  de  fructidor,  qui  ei- 
puisa  du  Corps  législatif  la  plupart  des 
membres  attachés  au  parti  rovaliste. 
Louis  XVIII  se  vil  bientôt  obligé  de  quit- 
ter Blankembourg  et  de  s'éloigner  de 
plus  en  plus  des  frontières  de  France. 
Paul  I»  lui  avant  offert  pour  asile  Tan- 
cien  château  des  dues  de  Courtaude,  avec 
une  pension  considérable,  il  accepta  cette 
proposition  et  se  rendit  à  Mittau,  où  il 
amva  le  23  mars  1798 ,  accompagné  du 
comte  de  Schouvaloff ,  aide-de-camp  de 
l'empereur  de  Russie.  Marie-Joséphine- 
Louise  de  Savoie  ,  qui  depuis  huit  ans 
était  séparée  de  son  époux,  vint  le  re- 
joindre dans  cette  résidence ,  où  il  se 
forma  bientôt  une  petite  cour  composée 
de  seigneurs  dont  rinfortune  n'avait  pu 
attiédir  le  dévoùment.  Là,  se  firent  re- 
marquer le  cardinal  de  Moutmorency  , 
diai*gé  des  fonctions  de  grand-aumônier; 
les  ducs  de  Guiche ,  de  Villequier  et  de 
FJeury,  les  comtes  d*Avaray,  de  Cossé 
et  de  SaintPriest,  le  marquis  de  Nesie  et 
quelques  autres.  Ce  fut  à  Mittau  que  se 
célébra  le  mariage  du  duc  d'Angouléme 
avec  Madame ,  fille  de  Louis  XVI ,  le  10 
iuin  1709.  Après  la  cérémonie  nuptiale, 
le  roi  dit  aux  deux  époux  :  «  Si  la  cou- 
«  ronne  de  France  était  de  roses,  je  vous 
«  la  donnerais  ;  elle  est  d'épiues ,  je  la 
«  garde...  C'est  ici  la  fête  des  Français, 
«  ajouta-t  il  ensuite  en  s'adressant  aux 
ce  coni|)agnons  de  son  exil  ;  mon  bonheur 
«  serait  complet ,  si  j'avais  pu  y  réunir 
<c  tous  ceux  qui  se  sont  signalés  comme 
«  vous  par  une  fidélité  courageuse  en- 
te vers  le  roi  mon  frère.  »  Peu  de  temps 
après  cette  union ,  le  duc  d'Angouléme 

Snitta  Mittau  pour  aller  rejoindre  l'armée 
e  Condé,  où  se  trouvait  déjà  son  h-ère, 
leducdeBerri.  A  la  fin  de  1799,  les 
cardinaux,  réunis  à  Venise  pour  un  pro- 
chain conclave  ,  annoncèrent  à  Louis 
XVIII  la  mort  de  Pie  VI,  et  peu  après 
le  nouveau  pape  Pie  VU  communiqua  son 
aiénejmeat  au  monarque,  qui  nomma. le 
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cardinal  Maury  ton  plénipotentiaire  ta- 
près  du  Salnt^ége.  Cependant  la  <ibp 
duite  généreuse  de  Paul  1*'  envers  iafih 
mille  des  Bourbons  ne  tarda  pas  à  M 
démentir.  Ce  prince,  cédant  k  une  poW> 
que  versatile,  après  avoir  rompu,  en  iW, 
avec  r  Angleterre  pour  former  uoeétraitt 
alliance  avec  Bonaparte,  qui  s'était &à 

firorlamer  premier  consul,  intima aonl 
'ordre  barbare  de  quitter  ses  Eiats  àm 
les  vingt-quatre  heures.  Le  malhemst 
prince  se  mit  en  route  le  22  janvier»  ai 
milieu  d'un  froid  glacial,  sous  un  desjte 
rudes  climats  de  l'Europe,  sans  sansroi 
il  pourrait  fixer  sa  résidence.  Parmi  iMi 
les  souverains  de  I^Europe,  Frédéric 
Gtiillaume,  roi  de  Prusse,  fut  le  seulfA 
s'élevant  au-dessus  d'une  politinoeoiii' 
culeuse  *  voulut  accorder  un  asile  aott^ 
narque  errant.  Il  lui  permit  de  s'étaMlr 
à  Varsovie  ;  mais,  malgré  ces  disposHiiMI 
amicales,  il  fit  arrêter.  Tannée  suira^i 
à  la  demande  du  gouvernement  (nnçb, 
plusieurs  agents  royalistes,  pannite» 
quels  se  trouvaient  Imbert-Colomtf  a 
Précy,  le  défenseur  de  Lyon.  PariJ' 
ayant  été  assassiné  dans  la  nuit  du  S3n 
24  août  1  soi ,  son  fils  Alexandre,  (pim 
succéda ,  rétablit  la  pension  du  roi  etb 
porta  même  à  plus  de  deux  inilliMi 
Louis  XVIII  demeurait  à  Lajinka,  mj* 
son  de  plaisance  des  anciens  rois  dePo* 
logne,  a  un  quart  de  lieue  de  Varsw», 
et  vivait  dans  une  retraite  profonde  ar* 
sa  famille  et  quelques  serviteurs  attacno 
à  sa  cause.  En  1803 ,  le  général  prassi» 
Keller  lui  fit,  au  nom  de  Bonaparte,» 
proposition  de  renoncer  au  Ironejw 
France .  et  d'y  faire  renoncer  Icspnn» 
de  sa  famille,  lui  promettant,  en  retond 
les  Indemnités  les  plus  brillantes,  et» 
offrant  même,  à  ce  qu'on  assure,  tm^F 
indirectement,  le  royaume  de  PwogJ- 
L'envoyé  de  Bonaparte  insinuait  qj^ 
cas  de  refus ,  le  premier  consul  poorns 
faire  retirer  à  la  famille  royale  les»- 
cours  qu'elle  recevait  de  certains  gojJJJ' 
nements.«  Je  ne  crains  pas  la  |««"!fv 
«  répondit  Louis  XVIII ,  s'il  le  fallaïUe 
.  «  mangerais  du  pain  noir  avec  roawj 
«  mille  et  mes  fidèles  serviteurs;^ 
«  ne  vous  y  trompez  pas,  je  ûws^ 
«  Jamais  réduit  là  :  j'ai  nue  autre  tj 
«  source  dont  je  ne  crois  pas  ««''^^  55 
«  tant  que  j'ai  des  amis  P««««"sJJâA 
«  de  faire  connaitre  mon  étal  cnrwj^ 
«  et  de  tendre  ta  nain,  non  an  ff^ 
«  neinent  usurpateur,  cda jamaUt^ 
ce  à  mes  fidèles  siyets,  ^*  ^^'^^^^lî' 
a  je  serais  bientôt  phjs  riche  l"*  J'JJfc 
«  suis.  i>  A  oette  réponse  ^«"["'^jS 
XVIII  ajouta  une  lettre  pour  le  p"»^ 
coosul,  dans  iaqwalle  fl  repousiaiiBW^ 
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tine  noble  énergie  les  propositions  qui  lui 
avaient  été  faites.  «  Jiffnore  ^  disait  le 
«  prince,  quels  sont  les  desseins  de  Dieu 
«  sur  ma  race  et  sur  moi  ;  mais  je  sais  les 
«  obligations  qu'il  m*a  imposées  par  le 
c  rang  où  II  lui  a  plu  de  me  faire  naî- 
«  tre.  »  Louis  XVIiI  s*emnressa  d'in- 
struire les  dîTers  membres  ae  sa  famille 
réfugiée  en  Angleterre  et  en  Allemagne 
âe  la  tentative  laite  auprès  de  lui  parTé- 
missaire  de  Bonaparte.  Tous  répondirent 
que  le  roi,  dans  sa  réponse ,  n*avait  été 
ipt  le  digne  organe  de  leurs  propres  sen- 
timents. Cette  résistance ,  à  laquelle  Bo- 
naparte était  loin  de  s*altendre,  l'irrita 
vivement.  Cependant  unsénatus-consulte 
ayant,  le  10  mai  1804,  déféré  au  pre- 
mier consul  le  titre  à*empereur  de$  Fran- 
fais  y  Louis  XVIII  adressa  de  Varsovie  h 
tous  les  souverains  de  TEiirope,  unepro- 
teslation  contre  ce  titre  et  contre  tous  les 
actes  ultérieurs  auxquels  il  pourrait  don- 
ner Heu.  Durant  le  cours  de  son  exil,  il 
ne  démentit  pas  un  seul  instant  cette  gé- 
néreuse fermeté ,  ce  noble  sentiment  de 
ses  droits  et  de  sa  dignité  dont  il  donnait 
vn  témoignage  si  éclatant*  Cbarles  IV , 
roi  d*£spagne,  ayant  envoyé  à  Napoléon 
rOrdre  de  la  Toison-d'Or  ,  Louis  XVIil 
lui  adressa  cette  lettre  :  «  C'est  avec  re- 
«  ffret  que  je  vous  renvoie  les  Insignes 
«  oe  rOrdre  de  la  Toison-d*Or ,  que  Sa 
«  Majesté  votre  père,  de  glorieuse  mé- 
c  moire,  m'avait  confiés.  Il  ue  peut  rien 
«  y  avoir  de  commun  entre  moi  et  le 
c  grand  criminel  que  l'audace  et  la  for- 
«  tune  ont  placé  sur  mon  trône,  qu'il  a 
«  eu  la  barbarie  de  teindre  du  sang  pur 
c  d'un  Bourbon,  le  duc  d'Enghien.  La 
c  religion  peut  m'engager  à  pardonner 
«  &  un  assassin  ;  mais  le  tyran  de  mon 
«  peuple  doit  toujours  être  mon  ennemi, 
c  Dans  le  siècle  présent,  il  est  plus  glo- 
«  rieux  de  mériter  un  sceptre  que  de  le 
€  porter.  La  Providence ,  par  des  motifs 
«  incompréhensibles,  peut  me  oondam- 
a  ner  h  finir  mes  jours  dans  Texil  ;  mais 
c  ni  la  postérité  ,  ni  mes  contemporains 
€  ne  pourront  dire  que,  dans  le  temps  de 
«  Tauversité,  je  me  suis  montré  indigne 
«  d'occu|>cr  jusqu'au  dernier  soupir  le 
«  trône  de  mes  ancêtres,  n  Cependant 
Tenipereur  de  Russie  invita  Louis  XVIII  A 
venir  résider  à  Mittau  ,  et  le  roi  se  décida 
h  sy  rendre.  Mais,  auparavant,  il  voulut 
avoir  en  Suède  une  entrevue  avec  Mon- 
sieur,  comte  d'Artois ,  dont  il  était  sé- 
paré depuis  onze  ans.  Les  deux  frères 
passèrent  ensemble  quelques  jours  à 
Calmar ,  d'où  Monsieur  retourna  en  An- 
gleterre au  mois  de  novembre  1804,  tan* 
dis  que  le  roi  se  mit  en  route  pour  Mit- 
Uo.   Il  y  vécut  paisiblement  pendant 
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trois  années,  et  échappa  heureusement 
aux  tentatives  qui  furent  faites  pour  loi 
donner  la  mort.  Le  séjour  de  quelques 
prisonniers  français  à  Miitau  lui  fournit 
l'occasion  d'exercer  cette  bienfaisance 
qui  distinguait  sa  famille,  et  dont  l'exil 
n'avait  pu  affaiblir  l'activité.LeprincBieur 
prodigua  tous  les  secours  qu'il  pouvait 
leur  offrir  ;  et  Tabbé  Edgeworth ,  s'asso- 
ciantàcette  œuvre  pieuse  et  patriolique« 
s'empressa  d'assister  les  malades  cl  de 
leur  porter  les  consolations  de  la  religion^ 
Mais  ce  digne  ecclésiastique  qui,  dans 
l'exercice  de  son  saint  ministère,  consul- 
tait moins  ses  forces  que  son  zèle,  tomba 
malade,  et  mourut  le  22  mars  1807.  Le 
roi,  profondément  affligé  de  cette  perte, 
choisit  pour  lui  succéder  Mgr  Assellne  » 
évéque  de  Boulogne.  Cependant  rilapo» 
léon*  ayant  triomphé  de  la  ligue  euro- 
péenne y  et  l'empereur  Alexandre  ayant 
lait  la  paix  avec  la  France  en  signant  le 
traité  de  Tilsilt,  Louis  XVllI  se  vil  forcé 
d'abandonner  le  continent  et  de  chercher 
un  asile  en  Angleterre ,  où  il  arriva  vers 
le  mois  d^octobre  1807.  Il  résida  auelque 
temps  h  Gosfield,  puisa  Wanstead,  et  en- 
fin au  château  de  Uartwel ,  dans  le  comté 
de  Buckingham  •  où  il  jouit  d'une  peu* 
sion  considérable  qui  lut  fut  assignée  par 
le  gouvernement  anglais.  Le  duc  d'An* 
gouléme  et  Madame  demeuraient  avec 
lui  ;  Monsieur,  qui  faisait  son  séjour  or- 
dinaire à  Londres,  venait  les  voir  fré« 
queminent.  Louis  XV 111  eut  la  douleur 
de  perdre  dans  son  exil  ^ilusieurs  per^ 
sonnes  qui  lui  étaient  chères.  I^  reitm 
mourut  le  13  novembre  1810,  et  son  corps 
fut  transporté  en  Sardaigne.  Le  comta 
d'Avaray,  qui  possédait  toute  la  confiais 
ce  du  roi ,  termina  ses  jours,  le  3  juin  ^ 
à  Madère,  où  il  éuit  allé  respirer  un  aii 
plus  doux;  enfin,  Mgr  Asselme »  évéqua 
de  Boulogne ,  succomba  à  une  longue 
maladie,  le  10  juin  18i3.  Cependant  un 
avenir  plus  heureux  se  préparait  pour 
les  descendants  de  saint  I^uis.  Booa» 
parte,  aveuglé  par  ses  prospérités  et 
frappé  de  cet  esprit  d'imprudence  qui  est 
l'avant-coureur  4le  la  chute  des  rois,  avait 
attiré  par  la  guerre  de  Russie  les  puifr» 
fiances  étrangères  au  sein  de  la  France. 
Louis  XVUl  pressentit  que  le  renverse» 
ment  de  la  puissance  impériale  pouvait 
lui  rouvrir  le  chemin  du  trône  ;  mais  Fran- 
çais avant  tout ,  il  pleura  sur  les  mal» 
heurs  de  sa  patrie ,  et  refusa  de  prendre 
part  à  une  tête  brillante  donnée  parle 
prince-régent  à  l'occasion  de  la  destnie- 
tion  de  l'armée  de  Bonaparte.  <•  J'ignore, 
«  dil-il,  si  ce  désastre  est  un  des  moyens 
«  que  la  Providence»  dont  les  vues  soni^ 
b  impénéuables,  veut  employer  pour  re 
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«  tablir  Tatitorité  légitime  en  France  ; 
«  mais  jamais  ni  moi  ni  aucun  prince 
«  de  ma  famille  ne  pourrons  nous  réjouir 
«  d'un  éfénement  qui  a  fait  périr  deux 
«  cent  mille  Français.  »  Profondément 
affecté  de  la  catastrophe  qui  termina  la 
campagne  de  Moscou,  il  écrivit  à  l*empe- 
reur  Alexandre  la  lettre  suivante  :  «  Le 
«  sort  des  armes  a  fait  tomber  dans  les 
«  mains  de  Votre  Majesté  plus  de  cent 
«  cinquante  mille  prisonniers;  ils  sont 
«  pour  ia  plus  grande  partie  Français  ; 
«  peu  importe  sous  quels  drapeaux  ils 
«  ont  servr;  ils  sont  malheureux  ;  je  ne 
«  fois  parmi  eux  que  mes  enfants.  Je  les 
•  recommande  à  la  bonté  de  Votre  Ma- 
«  jesté  impériale;  qu'elle  daigne  oonsi- 
«  dérer  combien  un  grand  nombre  d>n* 
«  tre  eux  a  déià  souffert,  et  adoucir  la 
«  rigueur  de  leur  sort.  Puissent-ils  ap« 
«  prendre  que  leur  vainqueur  est  Tami 
«  de  leur  père!  Votre  Majesté  impériale 
«  ne  peut  me  donner  une  preuve  plus 
«  toucnante  de  ses  sentiments  pour  moi.» 
Lorsqu'en  1813  les  souverains  alliés  pé- 
nétrèrent sur  le  territoire  français ,  on 
avait  lieu  de  croire  qu'ils  se  souvien- 
draient du  frère  de  Louis  XVI,  depuis  si 
longtemps  exilé  et  malheureux.  Il  n\u 
ftat  pas  ainsi  :  l'opiniâtreté  seule  de  Na- 

Soléon  devait  ramener  sur  le  trône  le  fils 
e^  saint  Louis.  Bonaparte,  malgré  cet 
enchaînement  de  désastres  qui  le  pous- 
sait au  précipice  que  son  amoition  avait 
creusé  sous  ses  pas,  après  avoir  deux 
fois  refusé  une  paix  honorable,  à  Dresde 
et  à  Prague  ,  repoussa  encore  celle  que 
)ui  proposait  le  congrès  de  Châtillon.  La 
fille  de  Bordeaux,  prenant  rinitiative  sur 
le  reste  de  la  France ,  proclama  Louis 
XVIII.  Bientôt  le  nom  des  Baurl)ons  re- 
tentit de  toutes  parts.  EnUn  la  déchéance 
de  Bonaparte  fut  prononcée ,  et  Louis 
XVIII  fut  rappelé  au  trône  de  France  par 
«n  sénatus-consulte  du  6  avril  1814.  Le 
roi  quitta  TAngleterre  le  23  avril ,  et 
toucha,  après  vingt-trots  ans  d*exil  ce 
sol  français,  dont  la  Révolution  semblait 
l'avoir  banni  à  iamais.  Il  débarqua  à  Ca- 
lais, au  milieu  des  cris  d*allégre$se  de  la 
population,  et  partit  sur-le-champ  pour 
Compiègne,  où  les  maréchaux  de  France 
s'étaient  réunis  pour  le  recevoir.  A  Saint- 
Ouen  il  reçut,  le  2  mai,  les  félicitations 
des  premiers  corps  de  TEtat,  et  publia  la 
fameuse  Oèelaratùm,  base  de  la  Charte 
qn  il  promettait  aux  Français.  Le  lende- 
nam,  il  Atson  entrée  solennelle  dans 
la  capitale,  où  il  fut  accueilli  arec  en- 
thousiasme par  le  peuple ,  heureux  de 
Meuver  dans  son  souverain  légitime  le 
aviiatear  qui  réconciliait  la  France 
rEurope.  En  effet ,  Louis  XVIII 


conclut  avee  les  diverses  puissances 
ligérantes  un  traité  de  paix  par 
quelle  France  .conservait  Tintégrité 
ses  limites ,  telles  qu'elles  eiistaieati 
répoque  du  1»  janvier  1792 ,  avec  m 
augmentation  de  territoire  du  o6té  d|J 
Belgique ,  de  TAllemagne  et  de  1' 
La  Charte  constitutionnelle ,  oci 

Sar  le  roi,  fut  solennellement  pi 
ans  le  Corps  législatif  le  4  juio.  P«r 
acte ,  le  roi  garantissait  aux  Français  _ 
tablissement  du  gouvernement  reprteih 
tatif,  le  libre  consentement  del*infiK 
par  les  députés  des  départements ,  V^^ 
llté  d'admission  aux  emplois ,  la  Ubatt 
individuelle  et  celle  de  la  presse,  saii£k 
répression  des  abus,  le  libre  exercicedB 
cultes  (la  religion  catholique  restant  o^ 
de  TEtat),  la  responsabilité  ministériel, 
le  jugement  par  jurv,  rindépendâncedi 

Souf  oir  judiciaire,  la  consolidation  delà 
ette  publique  ;  enfin  le  roi  déclarait  ooii- 
sidérer  ia  fente  des  biens  natkmaiix 
comme  irrévocable,  et  les  opinions  ainsi 
que  les  votes  émis  dorant  la  Révolatioii, 
comme  exempts  de  toute  responsabili|é 
\éffa\e.  Le  roi  espérait,  par  ces  concession 
faites  à  Fesprit  et  aux  intérêts  du  tempi, 
parvenir  à  fermerrablmedesréf  olutions; 
mais  de  nouvelles  épreuves  étaient  rése^ 
vées  au  roi  législateur.  Quelques  mais 
i^*étaient  à  peine  écoulés  depuis  son  re- 
toar  dans  sa  patrie ,  que  déjà  se  tramait 
un  complot  dont  le  but  était  de  relerer  le 
trône  impérial.  D'accord  avec  les  mécoa- 
tenls,  Bonaparte  s'échappe  de  l'île  d'EUie 
qu'on  lui  avait  donnée  pour  prison,  tra- 
verse rapidement  la  France ,  en  end'si- 
nant  sous  ses  drapeaux  les  régiments 
qu'il  rencontre  sur  son  passage ,  et  fait 
son  entrée  â  Paris  le  SO  mars  1815.  Le 
roi ,  qui  en  était  parti  précipitamineot 

2uelaues  heures  auparavant ,  se  rendît  à 
rand  avec  sa  famille ,  attendant  rîssss 
de  cette  invasion  que  tout  annonçait  de- 
voir être  éphémère.  La  bataille  de  Wa- 
terloo, livrée  le  17 juin,  renversa poar 
la  seconde  fois  le  conquérant  qui  avait 
cru  pouvoir  fonder  sa  ctynasiie  sur  la  no- 
toire. Les  alliés  pénétrèrent  encore  daas 
la  capitale  ;  mais  cette  fois,  bien  moigs 
généreux ,  ils  laissèrent  en  partant  oae 
armée  d'occupatiou,  et  exigèrent  la  re- 
mise de  plusieurs  places  fortes ,  et  des 
contributions  énormes.  On  nous  enleva 
aussi  tous  les  objets  d'art  dont  novs 
avions  dépouillé  les  nations  vaîncuek 
Louis  XVIII  rentra  dans  Paris  au  inois 
de  juillet,  et  s'occupa  de  guérir  les  dou- 
velles  plaies  de  la  France.  Sa  première 
pensée  fut  de  proclamer  une  amnistie 
générale ,  dont  il  n'excepta  qu'un  petit 
nombre  de  personnages,  complices  du  re- 
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«onr  de  Bonaparte.  Sentant  eombien  la 
présence  des  troupes  étrangères  blessait 
m  sentiments  français  »  il  obtint  qu*elles 
partiraient  avant  le  ternie  fixé,  etqo*une 
Tédaction  serait  faite  sur  les  contribu- 
tions imposées  à  la  France.  Cependant , 
m  ses  intentions  paternelles,  ni  ses  bien- 
ftiits  ne  purent  désarmer  en  France  le 

Sénie  révolutionnaire.  Un  monstre  (voyez 
K)UY£L ) ,  héritier  de  la  fureur  impie  des 
'Blarat  et  des  Robespierre,  assassina  le 
duc  de  BerrI,  le  13  février  1820,  au  mo- 
ment où  il  sortait  de  TOpéra.  Des  com- 
plots contre  les  Bourbons  furent  tramés 
^ur  divers  points  de  la  France.  Mais  beu- 
rensement  déjoués,  ils  eurent  pour  ré- 
sultat de  raffermir  l'autorité  royale.  Une 
réyolutîon  démocratique  s*étant  accom- 
plie au-delà  des  Pyrénées ,  Louis  XVIll 
se  crut  assez  KÛr  de  sa  puissance  pour  en- 
"voyer,  en  1823 ,  une  armée  au  secours 
dererdinand  VII,  à  qui  les  certes  avaient 
enlevé  toute  son  autorité.  Le  due  d'An- 
gouléme ,  revêtu  du  titre  de  ghUralissi' 
me,  dirigea,  avec  autant  de  fermeté  que  de 
modération,  cette  guerre  qui  fut  heureu- 
sement terminée  en  moins  de  six  mois. 
Cefiendaut  les  souffrances  et  les  fatigues 
araient  altéré  la  santé  du  roi.  Malgré  le 
dépérissement  visible  de  ses  forces ,  il 
continua  de  se  montrer  en  public  et  dans 
les  conseils.  Au  mois  de  décembre  1823, 
Il  Tonlut  encore ,  malgré  sa  faiblesse,  ou- 
rrir  en  personne  la  session  législative,  et 

L prononcer  te  discours  de  la  couronne. 
B  25  du  mois  d'août  suivant ,  jour  de  la 
Saint-Louis,  il  répondit  à  son  frère  qui 
loi  conseillait  de  ne  pas  recevoir  :  <c  Un 
«  roi  de  France  meurt ,  mais  il  ne  doit 
«  pas  être  malade.  »  Il  admit ,  en  effet, 
ce  jour-là  auprès  de  lui  les  grands  digni- 
taires de  la  cour  et  les  fonctionnaires  pu- 
Mlcs;  et,  malgré  son  abattement  physi- 
que qui  ne  pnt  être  dissimulé ,  sa  pré- 
sence d'esprit  se  manifesta  encore  par 
des  paroles  gracieuses  qu'il  adressa  à  quel* 
qoes-uns  de  ceux  qui  passèrent  devant 
m»  Averti  par  un  prélat  illustre  du  dan- 
ger de  son  état,  le  prince  voulut  consa- 
crer ses  ilernlers  jours  à  la  piété.  Calme 
«1  résigné  sur  ton  lit  de  douleur,  il  se 
Mgnait  aux  prières  que  l'on  faisait  pour 
iui;enfm,  le  16  septembre  1824,  il  s'é- 
teignit sans  effort  à  quatre  heures  du 
■afin,  après  avoir  demandé  et  reçu  les 
iseremeflts  de  l'Eglise.  Ses  funérailles 
Airent  célébrées  à  Saint-Dents,  où  Mgr 
Frayisinous ,  évéque  d'Hermo|)olis,  pro- 
WMDça  son  OrsîtfOfi  funèbre.  Qu'on  nous 
Minette  de  dter  un  passage  du  IHicoHU 
de  cet  illustre  prélat ,  qui  fut  liii-méme 
témoin  des  derniers  moments  du  roi  ;  il 
tenriia  à  justiaer  es  monarque  des  soup- 
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çons  d'incrédulité  qu'un  biographe  a 
laissé  planer  sur  sa  tête  :  a  La  carrière 
politique  de  Louis  XVIII  est  tenni- 
née.  Depuis  quelque  temps  on  remar- 
quait en  lui  un  arfaissement ,  présage 
trop  certain  de  sa  fin  procliaine.  Il 
conserve  néanmoins  une  admirable 
présence  d'esprit  :  s'il  est  accablé ,  il 
n'est  pas  vaincu;  il  lutte  avec  effort, 
voulant  porter  dignement  jusqu'au 
bout  le  poids  de  la  royauté.  Il  disait 

3u'un  roi  peut  mourir ,  mais  qu'il  ne 
oit  pas  être  malade.  Il  semble  que 
la  vigueur  de  son  âme  soutienne  la  dé- 
faillance de  son  corps.  Les  étrangers 
comme  les  Français ,  admis  aux  piedtf 
de  son  trône,  sont  étonnés  de  tout  ce 
qu'il  y  a  encore  de  vivacité  et  de  sa* 
gesse  dans  ses  discours.  Cependant  ses 
forces  U*ahissent  son  courage  ;  il  ne  luî 
est  plus  permis  de  quitter  son  lit  de 
douleur  :  dès  ce  moment ,  Il  désire  de 
recevoir  les  sacrements  de  l'Eglise.  Sa 
piété  console,  en  l'édifiant,  sa  famille 
en  pleurs  ;  consolé ,  fortifié  lui-même 
par  les  secours  divins  q\n  lui  ont  ûtS 
administrés,  il  se  recueille  pour  médi- 
ter les  années  éternelles  ;  bientôt  après, 
il  lève  un  bras  défaillant  sur  des  têtes* 
augustes  et  chères,  et  appelle  surelle^' 
tpute  l'abondance  des  bénédictions  cé- 
lestes. On  sait  avec  quelle  sollicitude 
le  peuple  entourait  sa  royale  demeure. 
Non,  ce  n'était  pas  une  curiosité  vaine' 
qui  l'animait,  c était  un  sentiment  de 
tendre  vénération  ;  il  gardait  un  reli- 
gieux silence  qu'il  interrompait  à  peine 
pour  s'informer  de  l'état  de  l'auguste 
malade,  comme  s'il  avait  craint  de' 
troubler  son  repos.  Mais  le  mal  a  fait* 
des  progrès  rapides.  On  croit  que  le 
moment  est  venu  de  réciter  les  prières' 
touchantes  par  lesquelles  la  religion' 
dispose  ses  enfants  a  (juitter  la  vie.  It^ 
entend  avec  résignation  cette  parole 
dure  à  notre  faiblesse ,  mais  pleine 
d'immortalité  :  Partez  ,  âme  chré- 
tienne ,  partez  !  Proficiseerê  «  anima 
chrisUtinat  Peu  è  peu  la  nature  s'é- 

{)uise ,  elle  succombe  ;  le  roi  a  rendu 
e  dernier  soupir.  Ici  de  quelle  scène 
de  douleur  et  de  désolation  n'avons- 
nous  pas  été  les  témoins!  Nous  avons 
vn  les  princes  et  les  princesses  de  la 
royale  famille  baignés  dans  leurs  lar- 
mes ,  tomber  à  genoux  et  liaiser  res- 
pectueusement cette  main  qui  a  porté* 
le  sceptre  «  et  maintenant  glacée  par 
la  mort.  La  funeste  nouvelle  se  répand 
dans  la  capitale;  elle  passe  ilans  les- 
provinces  ;  partout  elle  éveille  les  mé» 
mes  sentiments,  et  Louis  XVIll  est 
comme  enseveli  dans  les  regrets  et  les 
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«  bénédîcUons  de  la  France.  »  A  ee  mor- 
ceau noiis  ajouterons  le  portrait  que 
l'auteur  du  uénie  du  Christianisme  a 
tracé  du  même  monaraue,  et  qui  nous 
paraît  remarquable  par  1  éléTatioo  et  rUn- 
partialité  des  jugements  :  a  Ce  prince  , 
«  dît  deCliâteauiiriaQd^  comprenait  son 
«  siède  et  était  Thomme  de  son  temps  ; 
«  avec  des  connaissances  variées ,  une 
«  instruction  rare ,  surtout  en  histoire  , 
«  uu  esprit  applicable  aux  petites  comme 
«  aux  grandes  affaires ,  une  élocution 
«  iacile  et  pleine  de  dignité,  il  convenait 
«  au  moment  où  il  parut  et  aux  choses 
«  qu'il  a  faites.  S*il  est  extraordinaire  que 
«  Bonaparte  ait  pu  façonner  à  son  joug 
a  les  hommes  de  la  réjiublique  •  Il  n*est 
«  pas  moins  étonnant  que  Louis  XVIII  ail 
«  soumis  a  ses  lois  les  hommes  de  l'em- 
«  pire  ;  que  la  gloire  ,  que  les  intérêts  , 
«,que  les  passions,  que  les  vanités  roé- 
«  me  se  soient  tus  devant  lui.  On  éprou- 
«Wait,  en  sa  présence,  un  raélau|;e  de 
«  ''conGance  et  de  respect  ;  la  bienveiliance 
«.  de  son  cœur  se  manifestait  dans  sa  pa- 
«  rôle ,  la  grandeur  de  sa  race  dans  son 
«  regard.  Indulgent  et  généreux,  il  ras- 
«  surait  ceux  qui  pouvaient  avoir  des 
«  torts  à  se  reprocher;  toujours  calme  et 
«  raisonnable  ,  on  pouvait  tout  lui  dire  : 
«  il  savait  tout  entendre;  pour  les  délits 
«  politiques  le  pardon  chez  les  Français 
«.  lui  semblait  moins  sûr  que  Toubli , 
«  sorte  de  pardon  dépouillé  d'orgueil , 
«  qui  guérit  les  plaies  sans  faire  d*au- 

«  très  blessures »  Louis  XVIH ,  au 

lieu  de  régénérer  la  France  en  recon- 
struisant Tédifice  politique  sur  la  base  de 
la  religion  et.des  vrais  principes ,  se  con- 
tenta de  conclure ,  par  sa  Cbarte ,  une 
sorte  de  compromis  avec  les  partis.  Do- 
miné par  les  préoccupations  de  sa  jeu- 
nesse, accessibie  aux  illusions  philoso- 
pbiques,  quoique  personnellement  reli- 
gieux ,  il  sourit  à  1  esprit  du  jour.  On  le 
vil  consacrer  les  spoliations  révolution- 
naires ,  amnistier  la  Gdélité ,  déciiaîner 
sur  la  France  le  fléau  de  la  liberté  de  ta 
presse,  accepter  pour  ministre  un  régi- 
ude...  Il  rêvait  le  bonheur  et  la  gloire  de 
sa  race  ;  sans  le  vouloir ,  il  prépara  une 
commotion  nou? elle  et  Texil  cle  sa  famille. 
Louis  XVlli  a  continué  la  Révolution,  en 
la  modiUant  ;  il  n'a  point  restauré  la  mo- 
narchie. On  lui  attribue  les  productions 
suivantes  :  les  Manequins^  c<mU  ou  his- 
lotre,  comme  on  voudra^  sans  date,  in-12, 
écrit  dirigé  principalement  contre  Maure- 
pas,  Turgot  et  l'abbé  Terray;  Description 
nisiorique  d*un  monstre  eymbolique^  pris 
vivant  sur  les  bords  du  lac  FaguOf  17^4, 
hrocliure  allégorique ,  dirigée ,  selon  les 
iws,  contre  le  magnétisme,  suivant  les 
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autres,  contre  le  ministère  de  Gakmftv 
Eclaircissement  sur  le  livre  rouge^  m^^- 
qui  concerne  Monneur^  frère  du  nlJ' 
1799,    in-ft  ;  Beiation  ffun  vùjfOfsk- 
Bruxelles  et  à  CobUsilx  (1791),  Paiii,. 
1823 ,  in-8  :  c'est  le  récit  de  son  voyifll»: 
lorsqu'il  quitta  la  France  ;  il  en  parutaii: 
éditions  fa  même  année  ;  4)uelques-iiMiw 
sont  accompagnées  de  Poffùf  attribaihi! 
à  IjOuîs  XVIII,  mais  qui  paraissent  n^j 
partenir  au  marquis  de  Fulvy  ;  Conese  ■ 
pondante  et  Ecrits  politiques  de  Sa  SÉM 
jcsté  Louis  XVIIi^  Paris,  18i4,  i94^ 
Leltres  ècriles  d^Heurtwel^  1824,  ia4|> 
elles  ont  été  imprimées,  mais  oonu» 
bliées.  L'ouvrage  de  Hue,  intitulé  :  Inn 
nières  années  du  règne  et  de  la  vis  i^ 
Louis  IVI^  a  été  revu,  corrigé  etc» 
piété  par  Louis  XVIIL  ' 

LOUIS -PHILIPPE    D0RLÉ4NS,   I* 

des  Français,  naquit  le  6  octobre  l77Sri 
était  fils  de  Philippe- Joseph ,  duc  d'Or^ 
léans ,  connu  sous  le  nom  de  Pf^^V^  \ 
Egalité.  Il  eut  pour  institutrice  laoélète 
M« de  Geulis  ,  qui  ne  négligea p»«  i 
développer  en  lui  les  seuliiuents  td^ 

fjieux ,  mais  qui  s'apçliqiw  sjirtami 
ui  inculquer  les  opioions  philosop»* 
ques  si  répandues  et  si  henoréesàcnl 
époque.  Aussi,  on  reconnaîtra  souw 
dans  sa  conduite  rinflueoce  suoceww 
des  deux  principes  opposés.  Il  p* 
d'abord  le  nom  de  duc  de  Chartrst^ 
attribué  ordinairement  aux  CIs  «î»^ 
la  maison  d'Orléans.  Lorsoue  la  Réw 
lion  éclata,  il  suivit  la  hgoe  quar» 
adoptée  son  père,  niais  ctt^endaut «w* 
moins  d'ardeur  et  d'entraineroent.  U 
guerre  ayant  été  déclarée  à  l'AutrwMj 


se  rendit  à  l'armée  que  coniroand» 
:ellermann  ,  et  combaUit  à  Valoy  • 

Qualité  de  colonel  du  14*  réfï"«»  r 
ragons.  Il  assista  ensuite  à  la  ualajw* 
lemmapesen  1792,  sous  les  or<lrtf« 


Kellermann  < 

Qualité 
ragons 

Jemmapes  l , 

Dumourlez  ;  il  émigra  en  coinpag?^ 
ce  général,  au  milieu  de  l'année  suiw» 
lorsque  la  Terreur  ensanglantait  »  ^«î 
ce.  La  conduite  qu'avait  tenue  «»jgg 
ne  lui  prépara  pas  un  accueil  ^*'®'J^ 
l'étranger;  il  passa  deux  années  ea^J 
dans  un  état  voisin  de  la  misère,  *J^J"J 
de  donner  des  leçons  dans  un  ^'rSJJ 
petite  ville  pour  vivre.Le  nom  de  a  *'"fj 
excitait  alors  une  telle  *«^^*f  f^JJ 
rope,  que  le  jeune  duc  fut  oblifié  «e  jpj 
dre  de  faux  noms;  il  s'appewit  up" 
ChabaudLalour.  tantôt  ^^''^^v^ 
put  se  rendre  auprès  de  sa  laate,  M  pj 
cesse  de  Conti ,  en  Hongrie;  «* /cl 
reçu  quelque  argent,  il  alla  wsttti^r; 
jours  incognito,  la  Suède  et  la  ^^f^ 
l\  s'eutharqua  ensuite  A  H»*^*^ 
l'Amérique ,  et  paarcouriil  les**»»^''^ 
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ft  il  fut  honnéieioeDtaixnieîUI  par  Was- 
iing;lan.  Il  voulut  ensuite  résider  à  ia  Ha- 
rane  ^  mais  il  y  était  à  peine  débarqué , 
pa^il  fut  obligé  de  retourner  à  New-York  à 
:ause  de  la  réception,  plus  que  froide,des 
nlorités  espagnoles.  Il  ne  revint  en  £u- 
pope  qu*en  1800:  ce  fut  à  cette  époque 
■a'il   sollicita  et  obtint  son  pardon  de 
tiOUis  XYiU  •  qui  crut  à  la  sincérité  ile 
BCB  protestations  de  lldélité  et  de  déYOÛ- 
PDCOt.  En  1809,  il  se  rendit  k  Palerme  au- 
près de  son  cousin  le  roi  Ferdinand,  dont 
u  épousa  la  fille,  la  princesse  Amélie.L'an- 
née  suivante,  pour  donner  une  preuve  de 
b  sincérité  de  sa  haine  contre  la  Révolu- 
tion, et  ile  son  retour  aux  principes  héré- 
ditaires de  sa  Tamille ,  il  se  rendit  en  Es- 
pagoe  pour  combattre  contre  les  années 
ae  Na|K}léon  qui  venaient  d'envahir  ce 
pajs.  £n  mai  4814  «  il  rentra  en  France 
avec  Jes  Bourbons  de  la  branche  aînée  ;  à 
la  soittcitation  du  comte  d'Artois,  depuis 
Charles  X ,  Louis  XVIII  lui  rendit  ses 
liieos  et  ses  honneurs.  En  1815,  il  retour- 
na en  Angleterre,  et  revint  après  les 
Ceot-Jours.  Charles  X,  lorsqu'il  lut  mon- 
tésur  le  trône,  lui  donna  le  tilre  d'AUesH 
royale;  mais  le  duc  d'Orléans  ne  mani- 
festa jamais  aucune  reconnaissance  en- 
vers ses  bienfaiteurs.  Il  se  mit  en  rapport 
areeles  chefs  de  l'opposition  qui  travail- 
lait k  renveriier  le  trône  ;  s*il  ne  conspira 
pas ,  Il  ût  assez  comprendre  aux  conspi- 
rateurs, qu'à  une  époque  favorable  ils 
pourraient  compter  sur  lui  pour  le  met- 
tre à  leur  téle.Le  31  juillet  1830,CbarlesX 
le  nomma  lieutenant-général  du  royau- 
Bie,  et  crut  confier  à  des  mains  loyales  et 
fidèles  le  sort  du  duc  de  Bordeaux  »  son 
petit-fils,  héritier  légitime  de  soixante-dix 
rois;  mais  le  duc  d'Orléans  refusa  la  ré- 
gence qui  lui  était  offerte,  et  enleva  la 
couronne  aue  les  événements  venaient  de 
placer  sur  la  tête  d'un  enfant  pour  la  po- 
ser sur  la  sienne  :  il  fut  proclamé  roi  des 
Français  le  7  août  1830.  Il  sacrifia  ainsi  a 
son  ambition  la  tranquillité  et  Tavenirde 
U  France.  Avec  le  duc  d'Orléans  régent, 
les  abus  dont  on  pouvait  se  plaindre  au- 
raient été  réformés,  le  droit  d'insurrec- 
tion ne  serait  pas  devenu  la  loi  fondamen- 
tale de  l'Etat,  et  la  société  n'aurait  pas  été 
ébranlée  peut  être  pour  toujours.Dleu  n'a 
pas  donné  à  Louis-Philippe  un  règne 
tranquille  :  en  1832,  la  guerre  civile  a 
éelaté  dans  la  Vendée;  pendantcinqou  six 
ans  des  émeutes  terribles  ont  ensanglan- 
té Paris  et  Lyon,  et  huit  ou  dix  tentatives 
d'assassinatontéchouéconirela  personne 
do  monarque,  qu'on  appelait  qua»ûUgi' 
Hme.  Du  reste,  la  prospérité  matérielle  de 
la  France  est  parvenue,  sous  son  gouver- 
aement,  k  un  degré  bien  rare  ;  mais  il 
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n'en  a  pas  été  de  mîî me  des  intérêts  intd« 
lectuels.  Louis-Philippe  les  a  négligés: 
il  n'a  rien  fait  en  faveur  de  la  morale  et 
des  véritables  lumières.  Sa  conduite  dans 
les  questions  religieuses  a  été  fort  remar^ 
quaUe  :  au  rebours  de  certains  philosa^- 
pbes  qui  déclarent  aimer  la  religion  et  non 
les  prêtres,  il  a  faitbeaucoup  pour  le  cler- 
gé et  peu  pour  le  religion  ;  il  craignait 
qu'elle  ne  prît  trop  d'empire  :  il  lui  sem- 
blait 4|ue  la  vertu  devait  être  hostile  à  sa 
dynastie.  Il  se  reconnaissait  impuissant 
centime  les  principes,  et  il  comptait  sur 
son  habileté  pour  séduire  ou  dominer 
les  hommes.  Il  eut  la  malheureuse  idée 
de  donner  une  importance  politiipie  aa 
corps  enseignant,  et  de  favoriser  les  ten* 
dances  antireligieuses  de  l'Université: 
c'était  dans  le  but  tout  machiavélique 
de  contrebalancer  l'influence  du  clergé» 
On  peut  même  dire  qu'il  y  eut  un  coin* 
mencement  de  persécution  contre  lei 
ecclésiastiques  qui  réclamèrent  la  liber- 
té de  donner  aux  enfants  un  enseigna 
ment  conforme  à  celui  de  l'Eglise  calho* 
lique ,  et,  par  conséquent,  sans  être  sou* 
mis  à  rUoiversité.  Tonte  une  jténératioA 
fut  donc  élevée  dans  des  principes  sinoft 
toujours  hostiles,du  moins  toujours  étran» 
gers  aux  idées  religieuses;  aussi,  quand 
la  révolution  de  IMSéclata,  on  vil  le  per*- 
sonnel  de  Tinstruction  publique  fournir 
un  contingent  énorme  aux  apôtres  dit 
communisme  et  du  socialisme.  Louis-Phf-» 
lippe  était  dévoré  du  désir  bien  naturel  dft 
perpétuer  sa  dynastie  et  de  transmettre  la 
ci>uronne  à  se.s descendants  ;  mais  son  fils 
aîné  le  duc d'OrIéans,princedoué^e  gran- 
des qualités,  fit  une  ohule  de  voiture  le  1$ 
juillet  1842,etmourutsur  lecoup  Cecruei 
accident  auraitdil  être  regardé  comme  un 
avertissement  du  ciel  par  un  homme  habi- 
tué à  voir  la  main  de  Dieu  dans  les  granda 
événements  de  ce  monde  ;  mais  Louia- 
Philippe  n'en  tint  aucun  compte.  Au  cou» 
traire*  son  ambition  s'était  accrue  avee 
l'âge;  le  trône  de  France  ne  lui  suffisait 
plus  pour  ses  enfants  :  au  risque  de  com- 
promettre la  paix  de  l'Europe ,  il  ouvrit 
une  roule  à  celui  d'Espagne  au  duc  dô 
Montpensier,  en  le  mariant  avec  une  in* 
fante.  Il  se  croyait  solidement  établi  ;  il 
avait  triomphé  de  tous  les  obstacles  bu* 
mains  qu'il  avait  rencontrés;  Dieu  n'avait 
pas  permis  qu'il  succombât  sous  le  fer  dea 
assassins,  parce  qu'il  voulait  le  renverser 
directement  lui-même. Le  24  février  184a, 
Louis-Philippe,  après  une  émeute  insignîr 
fiante,  en  comparaison  de  celles  qu'il  avait 
vaincues*  est  tombé  du  tr6ne  et  a  jiuitté 
secrètement  Paris  et  la  France ,  déguisé 
en  ouvrier.ll  s'est  réfugié  en  Angleterre» 
où  il  est  mort  le  26  août  1830.  U  a  fait; 
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certainement  du  bien,mais  pas  assez  pour 
se  maiDteuir;la  prudence  Ja  modération 
et  la  persévérance  forment  les  traits  sail- 
lants de  son  caractère  :  tout  au  plusuent- 
«n  dire  qu'il  a  manqué  quelquefois  de  no- 
blesse, de  dignité.  C'eAtété  un  grand  roi» 
s*ii  fût  monté  sur  le  trône  d'une  manière 
régulière  :  il  a  lutté  constamment  contre 
son  principe;  mais  ce  nrincipe  s'est  déve- 
loppé malgré  lui,  et  a  déterminé  sa  chute. 
LOUIS  (saint),  petit-neveu  de  saint 
Louis,  roi  de  France,  et  neveu,  par  sa  mè- 
tre, de  sa  in  te  Elisabeth  de  Hongrie,naquit 
de  Charles  II,  surnommé  le  Boitêug,  roi 
de  Napleset  de  Sicile,  et  de  lâarie.fille  d'E- 
tieune  V,  roi  de  Hongrie.  Louis  commen- 
ça, dès  TAge  de  14  ans,  à  se  sanctifier  en 
Catalogne ,  où ,  pour  délivrer  son  père , 
alors  prince  de  Salerne,  il  avait  été  donné 
en  otage  au  roi  d'Aragon,  qui  Payait  fait 
prisonnier  dans  un  combat  naval.  On  ne 
remarcinait  pas  seulement  en  lui  beau- 
coup aaltrait  pour  la  prière ,  pour  les 
saintes lectures^pour  la  fréquentation  des 
sacrements,  une  douceur  et  une  modestie 
angëiiques ,  une  délicatesse  de  pureté  , 
qu'une  parole  libre  faisait  frémir  ;  mais  il 
montra  encore  une  force  de  courage  et  de 
tertu,  qui  alla  jusqu'à  se  réjouir  de  son 
emprisonnement ,  comme  aun  moyen 
précieux  de  sanctification.  H  recouvra  la 
liberté,  en  1294,  par  le  traitéconclu  entre 
son  père  et  Jacques  TI,  roi  d'Aragon. 
Charles-Slartel ,  son  frère  aine,  ayant  été 
reconnu  roi  de  Hongrie ,  dont  la  posses- 
sion réelle  ne  parvint  cependant  qu'd  son 
fils  Charobert,  Louis  céda  la  couronnede 
naples à  Robert,  son  cadet,  après  avoir 
fait  vœu  d'embrasser  l'humble  et  austère 
profession  des  Frères-Mineurs,  qu'il  vou- 
lait accomplir  avant  de  recevoir  fordina- 
tlon  épiscopale.  Sa  famille  s'étant  oppo- 
sée à  son  entrée  en  religion ,  les  supé- 
rieurs  différèrent  quelque  temps  à  le 
recevoir  parmi  eux,  quand  Boniface  VIII 
lui  accorda  une  dispense  d'âge  pour  re- 
cevoir la  préirise  à  vingt-deux  ans.  En 
fertn  d'une  autre  dispense,  il  fut  nom- 
mé ft  l'évéché  de  Toulouse,  et  obligé  de 
Taccepter  par  obéissance,  ayant  fait  au- 
paravant le  voyage  de  Rome,  où  II  accom- 
plit son  vœu  et  fit  profession  la  veille  de 
Moel  1296,  dans  le  couvent  d'ilra  cœli. 
Il  fut  sacré  évéque  l'année  suivante.  Ef- 
ft*ayé  de  la  grandeur  de  ses  obligations, 
il  songeait  à  quitter  son  évécbé ,  lors- 
qu'il mourut  saintement,  le  19  août 
1297 ,  à  Tàge  de  S3  ans  et  demi  ^  au 
diâteau  de  Brignoles  en  Provence ,  où 
il  était  allé  pour  quelques  affaires  ecclé- 
siastiques. Il  fut  enterré'diez  les  Fran- 
ciscains de  Marseille ,  comme  il  l'avait 
demandé.  Jean  XXII ,   successeur  de 
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Bonifaee  Vil  »  le  canonisa  ft  A?!g 
en  1317  ,  et  adressa  un  bref  à  ee  i 
à  la  mère  du  saint,  qui  vivait  i 
On  a  sa  Vie  écrite  avec  fidélité  pa^J 
auteur  qui  l'avait  connu  intimeuiar 
et  publiée  par  SéduHus  à  Anvers ,  1$ 
in-8. 

LOUIS  ,  Dauphin^  fils  de  Louis  II| 
et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche ,  néj 
Fontainebleau  en  1661 ,  eut  le  duel 
Montausier  pour  gouverneur ,  et  Bf 
suet  pour  précepteur.  Ce  fut  en  faici 
de  ce  prince ,  qu'on  nomme  coromaii{f' 
ment  le  Grand  -  Dauphin ,  que  funi 
faits  les  commentaires  et  les  belles  et 
lions  des  bons  auteurs  latins  ,  dites  il 
uêum  Delpkinu  II  joignait  beaucoup  fi 
couraffe  à  un  caractère  bon  et  faeilb 
Son  père  le  mit  à  la  tète  des  arméesii 
1688  ;  il  prit  Philisbourg  ,  Heidelbei|, 
Manhelm;  accompagna  ensuite  Loos 
XiV  au  siège  de  Mons  ,  à  celui  de  Si- 
mur  ,  et  commanda  l'armée  de  Flaofc 
en  1694.  Son  second  fils ,  le  duc  d'ii* 
jou ,  qu'il  avait  eu  de  Marie-Christâi 
de  Bavière  ,  son  épouse  ,  fut  appdi 
en  1700  à  la  couronne  d£spagae.£0 
Grand -Dauphin  passa  la  plus  graali 
partie  de  sa  vie  à  Heudon  et  à  Cnoisj^i 
dont  Mademoiselle  lui  avait  donné  11 
jouissance.  Dans  cette  vie  retirée ,  il  is 
livrait  au  plaisir  et  à  l'amour,  quoi^a'tf 
fût  gêné  dans  ses  inclinations  par  le  m 
son  père.  Il  s'attacha  en  dernier  lieaà 
Marie-Emilie  de  Joly  de  Choio ,  (^ 
parait  être  devenue  son  épouse.  fVoyes 
Choin.^  Ce  prince  mourut  à  Meudcs 
en  1711 ,  de  la  petite  vérole,  à  Mais. 
On  raconte  qu'on  'lui  avait  prédit  qaCt 
fils  de  roi,  il  serait  père  de  roi  .cl 

3u'il  ne  régnerait  jamais.  Il  passa  lef 
ernlères  années  de  sa  vie  dans  la  le 
traite  et  dans   les  exercices  chrétieni. 
Le  Grand-Dauphin  n'avait  aucun  ^ 
dit  à  la  cour.  «  On  voyait,  dit  uabj 
«  torien,  uu  Dauphin..  ....  »  ^g^J 

«  plus  de  quarante  ans,  fils  d*un  nw« 
«  France  et  père  d'un  roi  d'EspagJJ» 
«  n'osant  prétendre  à  la  plus  petite gj- 
«  ce  pour  lui  ni  pour  les  autres...  \Vr 
«  sant  des  journées  entières  appuyé  «^ 
a  ses  coudes,  se  bouchant  les  orciUtf. 
«  les  yeux  ^\é^  sur  une  table  n«^«  * 
■  assis  sur  une  chaise ,  fr3J)paoi  «J 
«  pieds  du  bout  d'une  canne  penoia' 
«  toute  une  après-dinée...*»       .  ^y 
LOUIS ,  Dauphin  .  père  de  Looif  i^ 
né  à  Versailles  en  l682,  reçut  en  naissaP* 
le  nom  de  duc  de  Bourgogne.  U  doc  w 
Beauvilliers ,  un  des  plus  honnêtes  W» 
mes  de  la  cour,  et  Fénélon,  un  despBj 
vertueux  et  des  plus  aimables,  veMiei^ 
à  son  éducation,  l'un  en  quaiueue  gw^ 
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l  Semeur,  Tautre  en  qualité  de  préeepteor. 
JSous  de  teU  maîtres  il  deviot  tout  ce  qu'on 
^:TOulut.  Il  était  naturellement  emporté,  il 
flot  modéré,  doux ,  complaisant.  L'édu- 
:*  catioD  changea  tellement  son  earactère, 
'*  qu'on  edt  dit  que  ses  Tertus  loi  étaient 
ndtiireUes.  Il  fut  général  des  armées  d'Al- 
-  kmagneen  1701,  généralissime  de' celle 
de  Flandre  en  1702,  et  battit  la  cavalerie 
ennemie  près  de  Nimègue;  mais  il  se  dis- 
tingua moins  par  les  qualités  guerrières 
que  parles  vertus  morales  et  chrétiennes. 
Jjts  malheurs  de  la  guerre,  toujours  sui« 
Tis  de  ceux  des  peuples,  Tailligeaient  sen- 
siblement. Il  voyait  les  maux;  il  chercha 
les  remèdes  pour  les  appliquer,  lorsqu'il 
serait  sur  le  trône.  Il  s'instruisit  de  l'état 
do  royaume;  il  voulut  connaître  les  pro- 
Tînces.  Il  joignit  aux  connaissances  ae  la 
littérature  et  des  sciences ,  celles  d'un 
prince  qui  veut  régner  en  roi  sa^e  et  foire 
«tes  heureux.  La  France  fondait  les  plus 
belles  espérances  sur  lui,  lorsqu'une  ma- 
ladie  cruelle  Tenleva  à  la  patrie  en  1713, 
avee  la  Dauphine*  Il  mourut  à  Marly,  le 
18  février  1713,  un  an  après  son  père, 
dans  sa  30«  année ,  non  sans  soupçon  de 

foison.  C'est  pour  ce  prince  que  liflu^tre 
énélon  composa  son  Tèlèmaque  et  la 
plupart  de  ses  autres  ouvrages.  Il  avait 
épousé  Marie-Adélaïde  de  Savoie,  qui 
était  morte  6  jours  avant  lui  :  leurs  corps 
furent  portés  ensemble  à  Saint-Denis. 
L'abbé  Proyart  a  donné ,  depuis,  sa  VU 
éeriU  sur  Us  Mémoires  de  la  caur^  2  vol. 
Id-13,  1782.  Quoiqu'on  général  assez  fai- 
l)lement  écrite,  elle  a  l'avantage  de  Texae- 
dtuile  ;  on  y  trouve  des  morceaux  curieux 
et  très-intéressants»  entre  autres  les  ré- 
flexions vraiment  remarquables  de  ce  ju- 
dicieux prince  sur  la  révocation  de  TEilit 
de  Nantes.  (Voyez  Louis  XIV  et  Maau- 

jU»ÈLAil»B.) 

LOUIS,  Dauphin,  fils  de  Louis  XV  et 
de  Marie  Leczinska ,  père  de  Louis  XVI» 
né  a  Versailles  en  1729,  montra  de  bonne 
beure  tant  de  goût  pour  la  vertu ,  que  la 
leiDe  sa  mère  disait  :  «  Le  ciel  ne  m'a  ae- 
«  cordé  qu'un  Ûls,  mais  il  me  l'a  donné 
«  tel  que  j'aurais  pu  le  souhaiter.  »  Il 
épousa,  le  25  février  1745,  Marie-Thé- 
rae«  infante  d'Espagne.  Celte  princesse 
étant  morte  en  1746,  il  épousa,  au  coin- 
neneement  de  l'année  suivante,  llarie- 
Joièphe  de  Saxe ,  dont  il  eut  plusieurs 
fils.  Le  Dauphin  accompagna  le  roi  son 
père  pendant  la  campagne  de  1765,  et  se 
trouva  a  la  bataille  de  Fontenoy ,  où  il 
donna  lies  preuves  de  valeur  et  d'huma- 
nité. 11  joignait  à  des  talents  naturels 
des  connaissances,  et  donnait  à  la  Franoe 
Ici  espérances  les  mieux  fondées  d'un  rè- 
foe  de  sagesse  et  de  justice ,  lorsqu'il 
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mourut  i  Fontainebleau  le  20  décembre 
1765.  Il  va  plusieurs  traits  de  lui  qui  mé- 
ritent d'être  transmise  la  postérité.  Telle 
est  la  sublime  leçon  qu'il  fit  aux  Jeunes 

}>rinoes,  ses  fils ,  lorsqu'on  leur  suppléa 
es  cérémonies  du  baptême.  On  apporte 
les  registres  sur  lesquels  l'Eglise  mscrit 
sans  distinction  ses  enfants  :  «  Voyez, 
«  leur  dit-il ,  votre  nom  placé  à  la  suite 
«  de  celui  du  pauvre  et  de  l'indigent  La 
«  religion  et  la  nature  mettent  tous  les 
«  hommes  de  niveau  ;  la  vertu  seule  met 
«  entre  eux  quelque  différence  ;  et  peut- 
«  être  que  celui  qui  vous  précède  sera 
«  plus  grand  aux  yeu]^  de  Dieu  que  vous 
«  ne  le  serez  jamais  aux  yeux  des  peu- 
«  pies...*  »  Peut-être  faut-il  regarder 
comme  un  événement  qui  appartient  à 
l'histoire  de  la  Aévolution  la  mort  pré* 
maturée  du  Dauphin.  Ce  prince,  calom- 
nié tant  qu'il  vécut,  avee  un  acharne- 
ment qui  décelait  des  desseins  bien  sinis- 
tres, et  loué  même  par  ses  ennemis, 
lorsqu'on  n'eut  plus  à  le  redouter,  était 
imbu  de  principes  bien  contraires  a  ceux 
qu'on  met  aujoud'hui  en  pratique,  et  tout 
ce  qu'on  connaissait  de  sa  vie  privée  an- 
nonçait qu'il  soutiendrait  avec  fermeté 
ses  opinions  religieuses  et  politiques. 

LOUIS  I«,  U  PUux  ou  V Ancien  ,  roi 
de  Germanie,  troisième  fils  de  Louis- 
le-Débonnaire ,  et  frère  utérin  de  l'em- 
pereur Lolhaire  et  de  Pépin,  fut  procla- 
mé roi  de  Bavière  en  817.  Il  se  souleva 
avec  ses  frères  contre  son  père  ,  se 
brouilla  ensuite  avec  eux  ,  gagna ,  avec 
Charles-le-€hauve  ,  son  frère  paternel , 
la  bataille  de  Fontenai  contre  Lothaire 
en  841,  étendit  les  limites  de  ses  Etats , 
et  se  rendit  redoutable  à  ses  voisins.  II 
mourut  à  Francfort  en  876,  à  70  ans* 
Ce  fut  un  des  plus  grands  princes  de  la 
famille  de  Charlemagne.  Il  n'eut  pas 
toutes  les  vertus  d*un  bon  roi,  mais  il  eut 
les  qualités  des  héros. 

LOUIS  II,  U  Jeune^  fils  du  précédent, 
aussi  courageux  que  son  père ,  et  son 
successeur  au  trône  de  Germanie ,  fut 
attaqué  par  son  oncle  Charles-leChauve, 

Sii'il  vainquit  près  d'Andernat;h  en  876* 
mourut  à  Francfort  en  883  ,  dans  le 
teinpsi  qu'il  levait  des  troupes  pour  les 
opposer  aux  Normands,  qui  commen- 
çaient leurs  ravages. 

LOUIS  II,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohê- 
me ,  succéda  à  Ladislas  VI  son  père , 
en  1516.  Trop  Jeune  et  nrop  faible  pour 
résister  au  terrible  Soliman  II,  il  s'en- 
gagea inconsidérément  à  la  bataille  de 
MohaU  en  1696 ,  et  y  périt  à  20  ans ,  et 
avee  lui  périrent  presque  tout  le  haut 
dersé  et  la  noblesse  de  Hongrie ,  ras* 
semblés  contre  i*eaiieaii  te  plus  ledoo- 
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table  de  la  religion  et  de  TEtat.  Le  rot 
se  noya  en  traversant  le  Garasse,  petite 
rivière  marécageuse  ,  son  petit  cheval 
n'ayant  jamais  pu  s'élever  jusqu'au  bord 
qui  était  fort  escarpé.  Quelques  histo- 
riena  ont  cru  que  fa  Providence  l'avait 
puni  de  ce  qu'il  avait  fait  jeter  l'ambas- 
sadeur de  Soliman  avec  toute  ia  suite 
dans  un  vivier,  où  ils  furent  mangés  par 
les  poissons;  et  le  ^enre  de  mort  qui  ter- 
mina les  jours  du  jeune  roi  rend  cette 
observation  remarquable-  Il  est  vrai  que 
dans  ce  temps  les  Turcs ,  lors(^ue  l'occa- 
sion s'en  présentait,  se  portaient  à  des 
barbaries  qui  semblaient  étouffer  tout 
sentiment  d'humanité  dans  le  c^ur  des 
dirétiens;  mais  la  sainteté  de  TEvangile 
suppose  dans  ceux  qui  le  suivent  des  ver- 
tus auxquelles  ce  genre  de  justification 
ne  peut  suffire.  Les  historiens  rappor- 
tent qu'au  moment  où  il  monta  à  che*» 
f  al  pour  aller  combattre  ,  un  aigle  qui 
couvrait  son  casque  tomba  et  le  blessa 
légèrement  au  visage;  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  mauvais  augure.  On  retrouva 
le  cadavre  du  prince  peu  de  temps  après, 
et  on  le  transporta  avec  pompe  à  Albe- 
Royale  ,  dans  le  tombeau  de  ses  ancê- 
tres. Ce  mémorable  combat  est  égale- 
lement  décrit  par  Etienne  Brodericus  et 

Sus  en  abrégé  par  IsthuanB.  On  volt 
ins  le  magnifique  arsenal  de  Vienne  la 
statue  équestre  de  ce  jeune  prince,  parée 
des  armes  qu'il  portait  le  jour  de  cette 
bataille.  £a  1687,  le  duc  Charles  Vde 
Lorraine ,  secondé  par  Télecteur  de  Ba- 
vière et  le  prince  Louis  de  Baden  ,  ven- 
gea la  mort  de  tant  de  chrétiens  ,  par 
une  grande  victoire  remportée  sur  les 
Turcsdans  cette  même  plame  de  E^lohatz. 
LOUIS,  prince  de  Tarente ,  neveu  de 
ftobert  le  Bon^  roi  de  Sicile  ,  né  en 
1822,  épousa,  le  20  d'août  13i7,  Jeanne, 
reine  de  Naples,  sa  cousine  (voy.  Jeanne 
I"  ,  reine  de  Naples  ) ,  après  la  mort 
d'André,  son  premier  mari,  à  laquelle  il 
avait  contribué.  Contraint  de  sortir  du 
royaume  par  Louis,  roi  de  Hongrie ,  qui 
s'y  était  rendu  avec  une  armée  pour 
venger  l'assassinat  d'André  son  frère  , 
il  vint  se  réfugier  avec  la  reine  son 
épouse  en  Provence  ;  et  tous  deux  furent 
déclarés  innocents  dans  un  consistoire 
tenu  par  Clément  VI  à  Avicnon.  Rap- 
pelés ensuite  par  les  Napolitains ,  ils 
chassèrent  les  troupes  hongroises  res- 
tées dans  le  royaume,  et  se  firent  cou- 
ronner solennellement  à  Naples  ,  le  jour 
de  la  Pentecôte  1352.  Louis  mourut  l'an 
13C2,  sans  laisser  d'enfants.  Il  avait  in- 
stitué rOrdre  du  Sainl-EsprU  du  Nœud^ 
qui  ne  dura  que  pendant  son  règne. 
Lorsque  Henri  III  passa  par  Venise ,  à 
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son  retonr  de  Pologne,  la  seigneurie  M 
fit  présent  du  manuscrit  contenant  l«i 
statuts  de  cet  Ordre.  Ce  prince  s'en  s«^ 
vît  poar  établir  son  Ordre  du  Saint^JS$» 
prtf,  et  commanda  an  chancelier  de  CbS^ 
verny  de  faire  brâler  le  livre  ;  maia  la 
volonté  du  roi  ne  fut  pas  exécutée  m 
ce  point  •  et  le  manuscrit  fut  conserté» 
Il  a  été  imprimé  dans  les  Manununtf 
de  la  monarchie  française,  de  dom  HoBt* 
faucon  ,  et  depuis  séparément ,  soos  le 
titre  de  Mémoires  pour  set  vir  à  Ckistm^t 
de  France  du  quatorzième  sièdey  avec  k$ 
notes  de  l'abbé  Le  Fèvre ,  1764 ,  in-S. 

LOUIS  1",  duc  d'Anjou,  deuxième  Êb 
de  Jean,  roi  d^  France,  et  de  Bonne  di 
Luxembourg ,  naquit  à  Vincennes ,  m 
1339.  Il  se  chargea  de  la  régence  à| 
royaume  pendant  la  minorité  de  Chavlai 
VI  son  neveu.  Il  se  trouva  d  la  fatale  f» 
taille  de  Poitiers,  où  le  roi  Jean  fut  ftji 
prisonnier.  Ce  prince ,  devenu  llbra  \ 
donna  Louis  pour  otage  ;  mais  oeloM 
s'évada  bientôt  d'Angleterre,  et  futnoiB- 
mé  lieutenant  du  T^nguedoc  et  de  la 
Guienne.  Il  battit  les  Anglais  en  ISTSeï 
en  1377;  dans  ce  dernier  combat ,  il  fll 
prisonnier  Thomas  Filton,  leur  gépérrf* 
11  ne  s'était  occupé,  pendant  la  régence  t 
que  du  soin  de  remplir  ses  coffres,  poiB 
se  mettre  en  état  d'aller  prendre  posses- 
sion du  trône  de  Naples  ,  qne  la  reine 
Jeanne  lui  avait  légué  ,  l'an  laso  ,  par 
son  testament.  Ce  prince  se  rendîtes 
Italie  ,  deux  ans  après  »  avec  des  trénxs 
immenses,  pour  faire  valoir  ses  préleii- 
tions;  mais  quand  il  arriva  ,  Il  trouva  le 
trône  occupé  par  Charles  de  Duras,  |Hh 
rent  de  la  reine,  morte  depuis  peu;.  H 
fit  de  vains  efforts  pour  l'en  chassnu 
Trahi  d'ailleurs  par  Pierre  deCraon  (vojjt. 
ce  nom  )  qu'il  avait  renvoyé  en  Fran<9 
faire  de  nouvelles  levées  ,  et  oui  dissips 
tout  l'argent  à  Venise  avec  des  eourti> 
sanes  ,  il  mourut  de  chagrin  à  BisegHa, 
près  de  Bari ,  le  20  septembre  1384.  Ses 
descendants  tentèrent  ,  à  diverses  re* 
prises,  de  s'emparer  de  ce  royaume, 
et  ne  purent  jamais  y  réussir. 

LOUIS  II,  duc  d'Anjou.  (  Voyez  Li* 

mSLAS.) 

LOUIS  de  BouBBON ,  due  de  Mont- 
pensier,  souverain  de  Dombes,  prines 
delà  Boche-sur-Yon ,  fils  de  Louis da 
Bourbon,  né  à  Moulins  en  1513,  se  si- 
gnala dans  les  armées  sous  François  I^'el 
Henri  II,  rendit  de  grands  services^ 
Charles  IX  pendant  les  guerres  civiles» 
soumit  les  places  rebelles  du  Poitoa  en 
1571 ,  et  mourut  dans  son  château  et 
Champigny  en  1683 ,  à  70  ans. 

LOUIS-GUILLAUME  «  prince  de  Ba- 
den «  né  à  Paris  ie  8  avril  1655,  succéda 
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^  Bon  aiciil,  s'attacha  ensnife  à  Tempe-  I 
reur ,  qui  le  nomnia  général ,  et  se  ais-  [ 
tûiffua  dans  les  guerres  de  Hongrie  cou- 
tre  les  Turcs  en  1687.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Mohatz,  et  vengea ,  conjointe- 
iBont  a^ec  le  due  Charles  V  de  Lorraine 
et  réiecieur  de  Bavière,  par  une  victoire 
cemplète ,  la  défaite  (jue  les  chrétiens 
jajp«ieni  essuyée  le  siècle  précédent  dans 
eette  m^me  plainte  de  Mohàtz.  H  ci>nti- 
nua  les  années  suivantes  à  repousser  les 
Iirfidèles,  et  les  défit  successivement  à 
Jagoclna,  près  de  Nissa.  et  à  Viddin  qu*il 
emporta ,  après  avoir  battu  un  corps  de 
8,000  hommes.  En  1691 ,  il  gagna  sur  eux 
uam  victoire  signalée  à  Salankemen  en 
EfidavoDie*;  le  grand-visir  resta  sur  le 
dbpmp  de  bataille  avetf  près  de  20»000des 
siens.  En  1702^  il  y  eut  entre  lui  et  le  duc 
de  Villa»,  à  Fridelingen,  une  action  pour 
laquelle  <>nclianta  le  Te  Dem»  à  Vienne 
«tè  Paris.  Il  coinnianda  sur  le  Rhin  les 
années  suivantes ,  et  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Hochstet  en  1704,  et  au  siège  de 
Landau  la  même  année.  Il  fut  réoom|)en- 
sé  par  le  gouvernement  de  Javarin^,  etftil 
DOimné  peu  après  maréchal  de  camp  gé- 
nial de  fempire.  H  mourut  le  4  janvier 
1707 ,  âgé  de  52  ans ,  avec  la  réputation 
d*vn  des  plus  grands  capitaines  de  son 
sitele. 
LOUIS  (Antoine  de  Bourbon).  (Voyez 

AjVflOULÈME.) 

LOUIS  (Antoine-Henri  de  Bourbon). 
(Voyez  Ekchien.) 

LOUIS  (Henri- Joseph).(Voyez  BocmBon- 
Ohem.) 

LOUIS  (  Antoine  ) ,  né  à  Metz  le  13 
février  1723 ,  a  su  unir  au  plus  haut 
degré  t  dans  rexercice  de  la  chirurgie , 
la  théorie  et  la  pratique.  Sa  théorie,  di- 
rigée sur  les  principes  des  plus  grands 
maîtres,  était  encore  étayée  par  la  con- 
naissance approfondie  des  auteurs  an- 
dens;  elle  lui  a  fourni  de  nouveaux  do- 
coments  sur  Fart ,  consignés  dans  ses 
oaviaiEes,  et  surtout  dans  le  Recueil  de 
raeadémie  de  chirurgie.  Placé  très-jeune 
à  l'armée^  en  qualité  de  chirurgien  aide- 
major;  nommé  ensuite  par  le  roi  chi- 
rurgien en  chef  de  Thôpital  de  charité  , 
pals  diirurgien-major  consultant  des  ar- 
mées dans  les  guerres  d* Allemagne  ;  de 
rdosr  à  Paris ,  livré  ft  la  grande  prati- 
que de  la  chirurgie ,  partout  il  a  opéré 
av6C  sûreté  et  intelligenee.  Devenu  se- 
crétaire de  l*BCBdéraie  Je  chirurgie  ,  Il 
reaaplit  cette  place  autant  en  homme 
d'érudition  et  de  lettres ,  qu'en  homme 
eonsMMné'dans  la  science  de  sa  profes- 
sioii.  Parmi  les  divers  écrits  deM.  Louis , 
il  ea  est  qui  regardent  les  différends 
sunenHS  entre  Iqs  médecias  et  Im  chi* 
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rur^rieos ,  et  autres  objets  qui  concer- 
nent la  partie  littéraire  ou  légale  de  chi< 
nirgie.  Parmi  les  ouvrages  qui  ont  pouf 
objet  la  pratique  de  son  arc,  on  distin- 
gue ses  Lellrettur  la  certiludedes  signet 
de  lamcrl^  1753,  in-13,  ouvrage  devenu 
rare  ;  le  Parallèle  des  différentee  métko- 
det  de  traiter  la  maladie  vénérienne , 
publié  en  1764  ;  les  Articles  de  chtrur- 
gie  qu'il  a  fournis  à  VEncyclopédie ,  et 
qui  ont  été  imprimés  séparément  sous 
le  titre  de  Dictionnaire  de  chirurgie , 
Parte  ,  1772,  in-8;  divers  Mémotref  msé- 
rés  dans  le  Recneil  de  Tacadémie  de 
chiruj^ie.  Il  mourut  à  Paris  d'une  by- 
dropijie  de  poitrine ,  le  13  février  1792. 
Il  a  voulu,  par  son  testament ,  que  ses 
cendres  reposassent  à  côté  de  celtes  des 

{)auvres  miMl-  avait  servis  dans  un  vaste 
lôpital  (  la  Salpêtrière  ),  où  il  eatra  en 
qualité  d*élève  a  Tâge  de  21  ans  ,  et  oà 
il  avait  gagné  sa  maîtrise  par  un  travail 
consécutif  de  six  années.  Cependant  le 
niéme  homme  qui  a  voulu  être  enterré 
au  cimetière  de  l'hôpital  de  la  Salpê- 
trière, le  même  homme ,  ancien  ami  de 
Tabbé  Prévôt,  l'abandonna  dans  la  ma« 
ladie  dont  mourut  cet  écrivain  célèbre , 
paroette  seule  raison  que  chrétien  éclai- 
ré, mais  longtemps  égaré ,  il  avait  jugé 
devoir  consacrer  ft  la  religion  ses  der- 
niers moments.  On  lui  a  reproché  aussi 
d*avoir  débuté ,  très-jeune  encore ,  nar 
une  Lettre  surrélectricité;  critique  a  mère 
contre  Tabbé  Noilet ,  physicien  alors  cé- 
lèbre, dont  il  suivait  les  leçons.  Il  fut 
Tauteur  d'une  thètse  donnée  sous  le  nom 
d'un  de  ses  élèves,  qui ,  par  son  sujet , 
prêta  beaucoup  à  la  ctiriosité  et  à  la  plai- 
santerie :  An  cerliBtint  virginilntis  no- 
fce?  et  sur  laquelle,  au  jugement  des 
vrais  savants,  il  ne  développa  que  des 
vues  superficielles  ou  fausses.*  M.  Pelle- 
tan,  membre  très-distingué  de  Tacadé- 
mie  de  chirurgie ,  dans  un  Eloge  né- 
crologique de  M.  Louis ,  remarque  fort 
t'udicieusement  que  ce  ne  fut  pas  un 
lomme  de  génie  ;  mais  il  fut  abondant. 
Son  humeur  était  vive,  brusque ,  et  sou- 
vent emportée;  son  esprit  de  société  était 
parfois  celui  de  la  raillerie,  et  son  carac- 
tère celui  d'une  vanité  excessive.  Franc 
et  tranchant,  il  ne  dissimulait  jamais  au- 
cune de  ses  opinions  ,  quelles  qu'elles 
fussent ,  sans  réfléchir  sur  les  consé- 
quences d'une  véracité  Imprudente  »  et 
sans  jamais  douter  de  la  justesse  de  ses 
jugements. 

LOUIS  (Le  baron)  naquit  à  Toul  vers 
1765.  Il  avait  pris  les  ordres  sacrés ,  et  il  ' 
était  conseiller-clerc  au  Parlement  de 
Paris,  lorsque  la  Révolution  éclata.  Il  en 
adopta  les  prhacipes,  et,  à  l'époque  de  la 
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Sremièra  fédération,  il  ascista  en  qualité 
e  diacre  Talleyraiid ,  évAqne  d*Autun , 
qui  y  célébra  la  messe.  Après  avoir  rem- 
pli quelques  missions  diplomatiques  au 
nom  de  Louis  XVI,  il  se  retira  en  Angle- 
terre pendant  la  Terreur,  et  y  étadia  le 
système  de  finances  établi  par  Pitt.  De 
retour  en  France  après  le  18  brumaire,  il 
devint  successivement  chef  de  bureau  de 
liquidation  au  ministère  de  la  guerre, 
employé  à  la  chancellerie  de  la  Légion- 
d*Honneur,  maître  des  requêtes  au  Con- 
seil-d'Etat,  président  du  Conseil  de  liqui- 
dation créé  en  Hollande,  administrateur 
du  trésor  publie.  Chargé  en  cette  qualité 
de  présenter  au  Corps  législatif,  en  1813, 
la  lui  sur  les  finances ,  il  fit  le  plus  grand 
éloge  de  radininistration  impériale.  En 
1814 ,  le  gouvernement  provisoire  appela 
le  baron  Louis  au  ministère  des  finances, 
et  l^uis  XVI  11,  à  son  arrivée,  le  confirma 
dans  cette  place.  La  situation  était  grave, 
les  caisses  du  trésor  public  se  trouvaient 
vides,  il  restait  à  paver  un  arriéré  de  sept 
à  huit  millions,  et  il  y  avait  à  pourvoira 
d'immenses  dépenses.  On  conseillait  au 
ministre  de  Louis  XVlll  de  ne  pas  recon- 
naître les  dettes  du  gouvernement  impé- 
rial et  de  se  liquider  ainsi  parla  banque- 
route. Il  repoussa  avec  indignation  ce 
honteux  système ,  et  créa  des  valeurs  à 
longues  et  h  courtes  échéances  :  les  unes 
pour  faire  face  aux  besoins  journaliers , 
les  antres  pour  payer  Farriéré.  Le  respect 
qu*il  n)ontra  pour  les  engagements  in- 
spira la  confiance,  et  bientôt  l'argent  de- 
venu abondant  dans  les  caisses  de  TEtat 
lui  permit  de  suffire  à  toutes  les  demandes. 
Pendant  les  CentJours,  le  baron  Louis 
suivit  le  roi  Louis  XVIlI  à  Gand,  et,  après 
le  désastre  de  Waterloo,  il  reprit  le  porte- 
feuille des  finances,  et  montra  la  même 
habileté  podr  faire  face  aux  dangers  de 
la  position  plus  difficile  encore  dans  la- 

Suelle  on  se  trouvait.  N'ayant  pas  voulu 
onnerson  assentiment  au  traité  avec  les 
étrangers,  il  donna,  le  Sa  novembre  sui- 
vant^ sa  démission,  et  fut  remplacé  par 
le  mmlstre  Corvetto.  Elu  membre  de  la 
Chambre  introuvable^  il  vota  avec  la  mi- 
norité de  cette  assemblée.  Réélu  député 
en  1816,  il  fut  appelé  de  nouveau ,  en 
1818 ,  au  ministère  des  finances  :  ce  fut 

Sendaut  la  durée  de  ce  ministère,  qu'il 
tablit  les  p$lH^grand$-livreê  qui  offraient 
aux  départements  les  moyens  de  profiler 
des  avantages  du  crédit  public.  Dans  les 
derniers  mois  de  1819 .  il  se  sépara  de 
ses  collègues  qui  voulaient  présenter  la 
loi  du  doubUvoU^  et  résigna  de  nouveau 
aon  portefeuille  entre  les  mains  du  roi. 
£n  1823,  il  cessa  de  siéger  à  la  Chambre 
des  députés;  mais  en  tW  11  jr  fut  envoyé 
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de  nouveau  par  deux  collèges ,  et  fl  vt/Ui  i 
l'adresse  des  221.  Au  mois  de  juilWg 
1830,  il  fut  choisi  par  le  gouvememeo^ 


le  service.  £n  1881,  lorsque  Casimir  P6^^ 
rier  (ni  chargé  de  former  un  iiouveat^ 


ministère,  le  baron  Louis  accepta  enoor^* 
malgré  son  grand  âge ,  le  portefeuiHa'T 
desfinanees  ;  et,  par  son  exactitude  dwi$^ 
les  paiements  et  la  sagesse  de  ses  mess^jj? 
res ,  il  releva  peu  h  peu  le  crédit  de  Ti^.*? 
tat  et  parvint  à  faire  des  emprunts  à  <fef  \^ 
conditions  avantageuses.  Il  quitta  le  mi-'^ 
nistère  peu  de  temps  aorès  la  mort  dtfy^ 
Casimir  Périer,  et  se  retira  dans  sonchâf . 
teaude  Brie-sur-Marne,  près  Paris  ,  o^''  ' 
il  est  mort  le  26  aoâl  1837.  Le  baron  Loulf/^ 
a  laissé  un  souvenir  honorable  dans  W  ' 
monde  financier.  Placé,  à  des  énot|ues  #/" 
crises  politiques,  a  la  télé  des  finances  d»/^ 
l*Etal,  il  sut  faire  face  à  tous  les  besoiai'  . 
sans  manquer  aux  engagements  des  gev*'  ' 
vernements antérieurs,  par  Tbonnéielé';;' 
des  moyens  qu'il  employa.  Il  contrilm^'  "' 
en  1814  comme  en  4830,  h  relever  le  cré-  ., 
dit  de  l'Etat  et  à  Tasseoir  sur  des  bases* 
sûres  et  loyales. 

LOUISE  DE  SAVOIE ,  duchesse  d'At- 
gouléme,  fille  de  Philippe,  comte  d» 
Brescia,  puis  doc  de  Savoie,  et  de  Mar- 
guerite de  Bourbon ,  épousa,  en  1488, 
â  râge'de  12  ans,  Charles  d'Orléans, 
comte  d*Angoulénie,  et  fut  mère  du  rot 
François  V.  Veuve  à  l'âge  de  18  ans,  elle 
se  retira  au  château  de  Cognac,  revint 
h  la  cour  à  l'avènement  de  Louis  XII,  fut 
nommée  régente  en  1515,  au  préjudice 
de  la  reine  Claude,  quand  François  I*», 
devenu  roi ,  partit  pour  l'Italie.  Cette 

Erincesse  est  principalement  célèbre  par 
I  mort  du  surintendant  des  finances 
Samblançay,  auquel  elle  extorqua  six 
millions  de  notre  monnaie  d'aujourdliiii, 
et  qui  fut  condamné  à  la  peine  capitale 
pour  ce  seul  fait,  dont  une  conséquence 
désastreuse  fut  ta  perte  entière  d*une  ar- 
mée en  Italie,  qui  y  périt  de  misère,  faute 
de  cette  somme  que  le  roi  lui  avait  des-  . 
tinée.  Elle  est  encore  célèbre  par  ses  dé-  * 
mêlés  avec  le  connétable  Charles,  duc  de 
Bourbon  :  elle  avait  d'abord  beaucoup 
aimé  ce  prince ,  et  avait  même  obtenu 
pour  Ini  fépée  de  connétable;  mafSf 

Fi(|uée  ensuite  de  ce  qu'il  avait  refusé  de 
épouser,  son  amour  se  tourna  en  une 
haine  violente.  Elle  revendiqua  les  bieos 
de  la  maison  de  Bourbon  «  dont  elle  était 
héritière  du  côté  de  sa  mère  »  et  qu*etle 
prétendait  lui  appartenir  par  la  proxi- 
mité du  sang.  Les  juges  ne  forent  pàs 
asses  corron^iu  pour  adHeger  cette  tuc-^ 
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Bon  h  la  régente  ;  mais  ils  furent  assez 
es  pour  la  mettre  en  séquestre.  Bour- 
B»  se  voyant  dépouillé  de  ses  biens, 
ttta  fa  France  et  se  li^ua  avec  Tempe- 
ir  Charles-Quint.  Louise  signa  en  1529» 
|c  Marguerite  d'Autriche,  gouver- 
Bte  des  Pays-Bas,  le  traité  de  Cambrai, 
pmé  aussi,  ft  cause  de  celte  ciroon- 
ace ,  le  Traité  du  damet.  Cette  prin* 
$e  mourut  peu  de  temps  après  à  Grez 
Oatlnois  «  eo  1532,  à  5i  ans ,  regardée 
Bune  une  femme  aussi  propre  à  une 
irîgue  d'amour  qu*à  une  affaire  decabi- 
t  On  trouva  dans  ses  coflres  1,500,000 
DS  d'or.  Cette  princesse  laissa  un  jour- 
I  des  événements  de  son  temps  <  1501- 
22  ),  qui  a  été  inséré  par  Guichenon 
nsles  Preuves  de  Vhistoire  généalogique 
ta  maison  de  Savoie^  et  réimprimé  à 
suite  des  Mémoires  de  Du  Bellay,  et 
ns  le  tome  16  des  Mémoires  parmu-- 
rs  relatifs  à  Vhistoire  de  France. 
LOUISE  DE  FRANCFm  fille  de  Louis 
^,  née  le  14- juillet  17  38,  religieuse  car- 
élite  de  Samt-Denis  en  1771,  sous  le 
mi  de  Thérèse  de  Saint' Augustin^  mou- 
td^un  cuupd*apoplexie,  le  23  décembre 
88,  dans  la  5ie  année  de  son  âge.  Les 
us  grands  sacrifices  n'avaient  rien 
»ûté  à  cette  princesse  pour  suivre  les 
ouvements  de  sa  piété.  Depuis  le  mo- 
ent  qu'elle  entra  au  couvent  des  Car- 
iélites ,  jusqu'à  celui  de  son  décès ,  elle 
s  cessa  d'édifier  sa  communauté  par  les 
sntiments  les  plus  religieux,  ainsi  que 
ftr  la  pratique  la  plus  exacte  des  règles 
islères  de  son  Ordre.  Sa  mort  excita  les 
lus  vifs  regrets  de  tous  les  geus  attachés 
la  religion.  C'était  la  mère  des  pauvres 
^des  affligés ,  toujours  prête  à  employer 
tt  moyens  et  son  crédit  pour  toutes  les 
livres  saintes  et  charitables  ;  et  pour 
ner  un  fait  entre  mille ,  c'est  a  sa  solli- 
itation  et  à  son  zèle  que  les  religieuses 
tes  Pays-Bas ,  expulsées  sous  le  r&ne  de 
ieseph  II,  furent  reçues  et  acsueillies  en 
France. 

LOUISE  MARGUERITE  DE  LOBBAiriB, 
Princesse  de  Conti ,  fille  de  Henri ,  due 
le  Guise,  et  femme  de  François  de  Bour- 
)on, prince  de  Conti,  née  k  Blois  en 
1588 ,  perdit  son  époux  en  1614,  et  mou- 
rut à  Eu,  en  1631.  On  a  d'elle  un  ou- 
nrage  assez  frivole ,  les  Amours  du  grand 
àtexandre^  dans  le  journal  de  Henri  111 , 
1741, 5  vol.  in-8.  C'est  une  histoire  des 
UDoors  de  Henri  IV,  avee  le  récit^de 
laeloues  actions  looables  et  de  quelques 
IpaioEesdece  prince. 

U)UP  (saint),  en  latin  Ltiput,  né  à 
Toui,  vers  le  commencement  du  5«  siè- 
^e«  épousa  la  sœur  de  saint  Hilaire, 
fTêqoe  d'Arles.  La  verta  avait  formé 
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cette  union  ;  une  vertu  plus  suhlime  la 
rompit.  Les  deux  époux  se  séparèrent 
Ton  de  Tautre  pour  se  consacrer  à  Diett 
chaeun  dans  un  monastère  ;  Loup  s'en- 
ferma dans  celui  de  Lérins.  Ses  vertus  le 
firent  élever  sur  le  siège  de  Troyes  en 
427.  Eirtièrement  or^ipe  des  devoirs  de 
l'épiscopat,  il  mérita  le  respect  etief 
éloges  des  plus  grands  hommes  de  son 
siècle.  Sidoine  Apollmaire  l'appela  le 
premier  des  prélats.  Les  évé(|ues  des 
Gaules  le  députèrent,  avee  samt  Ger* 
main  d*Auxerre,  pour  aller  combattra 
les  pélagiens  qui  infectaient  la  Grande* 
Bretagne.  Cette  mission  produisit  de 
grands  fruits,  f^op,  de  retour  à  Troyes, 
sauva  cette  ville  de  la  fureur  d'Attila* 
Ce  barbare  conipiérant  s'appelait  le  fléau 
de  Dieu ,  se  croyant  destiné  à  punir  les 

Eéchés  des  peuples.  Déjà  Reims,  Cam- 
rai,  Besançon,  Auxerre  et  Tjingres 
avaient  ressenti  les  effels  de  sa  fureur. 
Ses  coups  allaient  tomber  sur  Troyes  : 
les  habitants  de  celte  ville  étaient  dans 
la  plus  grande  consternation.  Saint  Loup 
ijntercéda  pour  son  peuple  auprès  de  Dieu^ 
auquel  il  adressa,  durant  plusieurs  jours, 
des  prières  ferventes ,  accompagnées  de 
larmes,  de  jeûnes  et  de  plusieurs  autres 
bonnes  œuvres.  Enfin ,  mettant  sa  con-* 
fiance  dans  la  protection  du  Ciel ,  il  prit 
ses  liabits  pontificaux ,  et  alla  trouver 
Attila,  qui  était  à  la  tête  de  son  armée. 
Le  prince  barbare,  quoique  infidèle ,  fut 
pénétré  de  respect  à  la  vue  du  saint  évé- 
que,  suivi  de  son  clergé  en  procession, 
et  précédé  de  la  croix.  Lorsque  le  servi- 
teur de  Dieu  fut  auprès  du  roi  des  Huns, 
il  lui  adressa  la  parole,  en  lui  demandant 
qui  il  était  :  «  Je  suis,  dît  Attila ,  le  fléau 
«  de  Dieu.  —  Nous  respectons ,  reprit  le 
«  saint,  ce  qui  nous  vient  de  la  part  de 
«  Dieu  ;  mais  si  vous  êtes  le  fléau  avec 
«  leipiel  le  Ciel  nous  châtie ,  souvenez- 
«  vous  de  ne  faire  que  ce  qui  vous  est 
«  permis  par  la  main  toàte-pui&sante  qui 
«  vous  meut  et  vous  gouverne.  «Aiiila^ 
frappé  de  ce  discours,  promit  d'épargner 
Troyes.  Ainsi  les  prières  de  saint  Loup 
protégèrent  une  ville  dépourvue  de  tous 
secours',  conti*e  une  armée  de  4-00,000 
hommes,  qui,  ayant  ravagé  laThrace, 
ritlyrie  et  la  Grèce ,  avait  passé  le  Rhin 
et  porté  ensuite  la  désolalion  dans  les 
contrées  les  plus  fertiles  de  la  France. 
Attila ,  ayant  fait  retirer  ses  troupes  de 
devant  Troyes,  s'avança  dans  les  plaines 
de  Châlons.  Il  y  fut  attaqué  et  défait  par 
les  Romains,  que  commandait  le  brave 
Aéttiis.  Durant  sa  retraite,  il  envoya 
chercher  saint  Loup,  et  le  pria  de  rac- 
compagner jusqu'au  Rhin,  s'imaginant 
que  la  frlsenoe  d'un  al  grand  serviteiu 


Digitized  by  VjOOQ IC 


$84  LOU 

de  Dieu  serait  une  5nnve>garée  assurée 
pour  lui  et  pour  son  sriTx'e.  I^rsq[n1t  le 
renvoya,  \\  se  recommanda  inslaimneiit 
à  ses  prières.  Cette  action  du  saint  évêqne 
déplut  aux  généraux  de  l'Empire  ;  on  te 
soupçonna  d*avoir  favorisé  l'évasion  des 
barbares,  et  il  fut  obligé  de  quitter  Troyes 
pour  deux  ans.  Mais ,  narKa  patience  et 
sa  charité,  il  triompha  de  l'envie  et  de  la 
malice  des  hommes.  On  lui  permît  de  re- 
venir dans  son  diocèse ,  où  il  mourut  le 
S4I  juillet  478 ,  après  Favoir  gouverné  53 
ans.  On  garde  son  corps  à  Troyes  «  dans 
l'église  qui  porte  son  nom.  Il  y  avait 
anciennement  en  Angleterre  plusieurs 
églises  dédiées  sous  son  invocation-  Le 

8 ère  Sirmond  a  publié  nue  Lettre  de  cet 
lustre  évéque  dans  le  1**  vol.  de  sa  CoU 
tectUm  des  Comciles  de  Frante.  L'Eglise 
célèbre  sa  mémoire  le  29  juillet.  On  trouve 
dans  le  Spicilège  dedom  Louis  d'Acheri, 
tome  5,  et  dans  le  I^'toI.  de  la  ColUe* 
tien  des  Concile,  une  Lettre  de  saint 
Loup  à  Sidoine  Apollinaire.—  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  saint  Loup  ou  saint 
Leu ,  évéque  de  Bayeux ,  mort  vers  46^ 
LOUP ,  en  latin  Servait»  Lupux,  ab- 
bé de  Ferrières ,  regardé  comme  récri- 
Tain  le  plus  poli  du  neuvième  siècle,  na- 
quit vers  l'an  805,  et  parut  en  844  au 
concile  de  Verneuil ,  dont  il  dressa  les 
cernons^  et  à  cUui  de  Soissons  en  853.  Le 
roi  et  tes  évêques  de  France  lui  com- 
mirent plusieurs  affaires  importantes. 
Chnrles-le -Chauve  l'envoya  à  Kome  vers 
le  pape  Léon  IV  en  347,  et  le  diargea  de 
réformer  tous  les  monastères  de  France 
avec  le  célèbre  Prudence.  On  ne  trouve 
plus  de  trace  de  ce  prélat.  Loup  mourut 
vers  862.  Il  est  le  même  que  Loup  Ser- 
vat ,  comme  Font  démontré  le  Père  Sir- 
mond et  Baliize contre  Mauguin.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  :  LeilrM  sur  diffé- 
rents sujets  (liber  Epistolarum) ;  elles 
sont  au  nombre  de  184  ,  et  mettent 
4ans  un  grand  jour  plusieurs  affaires  de 
son  temps.  On  y  trouve  divers  points  de 
doctrine  et  de  discipline  ecclésiastique 
discutés  ;  elles  ont  été  publiées  par  Papire- 
Uasson,  Paris,  1588,  în-8,  insérées  dans 
les  Scriptores  Franecrum  de  Ducbesne, 

Snbliées  de  nouveau  par  Baluze  avec  des 
fotes  :  cette  édition  est  la  meilleure;  un 
Traité  intitulé  :  Des  trois  questions  (de 
la  prédestination,  du  librearbilre  etde  la 
rédemption  de  Jésus^hrist  )•  eoii(r«  Go- 
tneale.  L'auteur  s'y  attache  à  la  doctrine 
des  Pères,  et  surtout  à  celle  de  saint  Au- 
gustin. Cet  ouvrage  a  été  publié  en  1648 
in-8,  sans  nom  de  ville;  a  Paris,  |f;50, 
iD-8,  par  Sirmond,  dont  l'édition  est  ex- 
eellente;  une  Vie  d§  mint  Wiottert  Le 
siyle  de  saint  Loup  est  clair,  élégant  et 
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I  nerfêin.  Bahize  a  reeuellfl  ces  difléreato 
Serits,  Paris ,  1G54,  in-8 ,  et  les  a  «aul» 
chis  de  notes  curieuses.  On  en  a  fakiÉ» 
nouvelle  édition  avec  des  eorrectionÉ  ell 
des  additions^  i  Leipeîck,  sons  le  Mal 
d'Anvers,  1710.  (Voyes  TBiêUfirtm 
tèraire  de  Fremee^  tome  5. } 

LOUTHERBOURG,  00  nnenx  Ijh 
THBBBOfjBO  (PhiHppe-Jaeqœs),  peinlre, 
né  à  Strasbourg  en  1740,  excellait  à 
peindre  des  ^afal7les,  des  cftasfcs  et  ém 
penfsages.  11  s'oocnpa  avec  soeeès  de  il 
gravure  h  Peau  forte ,  d'aprèssesprojpves 
compositions,  et  il  a  laissé  pHiueiirsaM^ 
ceaux  estimés.  Il  est  mort  à  Londreaica 
1814.  On  lui  attribue  llnventron  du  1 


ire  pittoresque  et  méetmique^  depuis  flil 
en  œuvre  par  Tartiste  Pierre. 

LOUVARD,  on  LouvABT  (don  FMa- 
oois),  bénédictin  de  Saint- Ma«r«  appe- 
fant,  naqtiltenl6(i3,  àClaux-Génâev^ 
dans  le  diocèse  du  Mans,  n  Ait  le  prenncr 
de  sa  congrégation  qui  s'éleva  ooBirsk 
constitution  Vni§e%itm$.  Ce  religîeiSL«i 
aurait  dû  rester  dans  la  retraite  et  oMS 
l'obscurité,  écrivit  àquelqiiesprâatsta 
lettres  si  séditieuses,  qœ  le  roi  leitt«- 
fermer  à  la  BastHle,  et  en  d'autres  maâSM 
de  force.  11  disait ,  dans  une  de  ses  lettres, 
qu'tt  fallait  soutenir  ce  qu'il  appdA  is 
eértïé ,  eonlrs  le  fer  ^  le  ftie  ^  U  Imipt  é 
les  j^rinees.,..  ;  et  dans  une  autre,  qrms 
bonne  et  vigoureuse  guerre  valait  mieua 

Su' un  mauvais  aecommodement.il  s^énàà 
e  sa  prison  et  se  réfugia  à  SchooDhove^ 
Îrès  aUtrecht,  où  il  moMrut  en  4739, 
gé  de  77  ans ,  laissant  une  Prvteoiaitsm 
qui  fit  beaucoup  de  bruit,  quand  elle  vît 
le  jour  :  il  Pavait  composée  aa  diâteat 
de  Nantes ,  5  mois  avant  sa  mort,  n  anil 
publié  le  prospectus  d'une  éditioB  des 
tMutres  de  saint  Grégoire  de  Nazianv» 
qui  n'a  ppiiit  paru. 

LOUVEL  (Pierre-Louis),  né  ft  Ver- 
sailles en  1783,  d'un  pauvre  mercier,  qoi^ 
ne  pouvant  nourrir  ses  enfants  •  le  wMl 
à  Tnospice  des  Enfants-Trouvés»  #sà 
il  ne  sortit  qu'à  Tâge  de  il  ans,  en  1391* 
pour  prendre  Tétai  de  sellier.  Loiafi'i 
eut  terminé  son  apprentissage,  a  par- 
courut la  plus  grande  partie  de  la  FMea» 
exerçant  sa  profession  dans  l'obacsili 
et  souvent  dans  la  misère.  Quoique  p9* 
tisan  des  principes  de  la  Révolntioftt  ^ 
parvint ,  en  alléguant  des  infk'milù  iaa 
ginalres,  à  se  soustraire  à  la  conscrlpHaa. 
Il  éuiit  d*un  earactère  sombre  et  asAMi- 
colique,  vivait  presque  toujours  seÉI  il 
communiquait  rarement  ses  pcnta« 
Après  avoir  montré  beaucoup  éo  vSé 
pour  la  démafsegie.  Il  devint  adairamr 
passionné  de  Bonaparte ,  et  vit  avee  vae 
grande  alilictiott  les  évéoemenlB  qqi  Is 
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«eoTtrftèrfnt  en  1814.  Cette  catastrophe 
acheva  de  porter  le  trouble  dan»  sa  raison, 
il  partit  de  Metz  où  il  se  trouvait  alors, 
pour  se  rendre  à  Fontainebleau,  ensuite 
^  rUe  d*£lbe ,  où  il  réussit  à  se  faire  em- 
t>loyer  chez  le  sellier  impérial.  Depuis  II 
suivit  Bonaparte  à  Paris,  à  Walerfoo,  et 
«nfin  à  Rochefort ,  mais  sans  emploi 
CODDU  et  sans  qu'on  ait  pu  savoir  d'où  II 
recevait  l'argent  oui  lui  était  nécessaire. 

.  Apres  le  second  rétablissement  des  Bour- 
Imds,  il  ne  s'occupa  plus  que  du  projet 

;  4le  les  assassiner  ;  projet  qu'il  avait  conçu, 
^-t-il  déclaré,  depuis  leur  rentrée;' et 
pour  mieux  voiler  ses  projets,  il  reprit 
•on-  état  et  parvint  a  entrer  dans  la  selle- 
rie du  roi.  Alors  il  suivit  secrètement  les 
princes  dans  leurs  voyages  et  dans  leurs 
parties  de  chasse,  mais  plusparticuHère- 
ment  le  duc  de  Berri ,  et  il  I  assassina  le 
tZ  février  1820 ,  à  onze  heures  du  soir, 
lorsqu'il  rentrait  à  l'Opéra ,  après  avoir 
accompagné  à  sa  voiture  la  princesse  son 

]   épouse.  Louvel  fut  arrêté  à  quelques  pas 

:  de  là ,  et  déclara  qu'il  avait  voulu  délivrer 
la  France  de  ses  plus  grands  ennemis  ; 
que  les  Bourbons  étaient  des  (yrans  ;  et 

S'il  s'était  d'abord  attaché  au  duc  de 
rri  comme  à  celui  sur  lequel  était  fondé 
.  le  principal  espoir  de  la  race  ;  que  s'il  était 
.  parvenu  à  s'échapper,  il  aurait  attaqué 
.  «uecessivement  le  duc  d'Angouléme, 
Monsieur,  le  roi,  et  qu'il  se  serait  peut- 
Ure  arrêté  là.  Confronté  le  lendemain 
•f  ee  le  cadavre  de  sa  victime ,  il  ne  parut 
ni  effrayé,  ni  touché  de  cet  horrible  spee* 
lade  •  et  lorsqu'on  le  menaça  de  la  jus- 
tice divine ,  il  répondit:  Dieu  tCesi  f  u'un 
MOI.  On  prétend  que,  lorsqu'il  apprit 
4|ue  ce  prince  avait  demandé  sa  grâce  en 
mourant ,  il  déclara  qu'il  n'en  recom- 
«Mnoerait  pas  moins,  si  le  crime  n'était 
pas  commis.  Tant  de  férocité  confond. 
On  ne  peut  l'attribuer  qu'auk  pamphlets 
journaliers,  qui,  préchant  les  doctrines 
]ss  plus  monstrueuses ,  ôtaientau  peuple 
fon  frein ,  exaltaient  ses  passions ,  et  lui 
«porenaient  à  mépriser  toute  croyance 
eia  bair  toute  autorité.  Louvel,  traduit 
devant  la  Chambre  des  pairs,  afin  qu'on 
p4t  découvrir  ses  instigateurs  et  ses  corn- 
pliœa,  niaen  avoir  aucun.  Il  entendit  pro- 
noncer son  arrêt  de  mort  sans  émotion 
apparente;  mats,  au  moment  de  l'exécu- 
aîon ,  la  pflleur  était  sur  son  visage ,  et  il 
promenait  de  tous  c6tés  un  œil  hagard. 
▲près  un  court  entretien  avec  son  con- 
Maeur,  Louvel  subit  la  punition  de  son 
forfait. 

LOUVENCOURT  (Marie  de) ,  pocta  ; 
née  à  Paris ,  morte  dans  la  même  ville 
«n  mois  de  novembre  1719  ,  âgée  de  33 
^na^  opporta  en  naissant  des  dispositions 
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heureuiea  pour  les  beaux-arls.  J.-B. 
Rousseau  l'a  peu  ménagée  dans  ses  Epi' 
lTe$  :  mais  l'on  ne  doit  pas  toujours  s'ar- 
rêter au  jugement  d'un  poète  piqué. 
Mademoiselle  de  Louvencoort  a  particu* 
lièrement  réussi  dans  la  poésie  erotique. 
Ses  vers  sont  la  plupan  des  Canialu 
mises  en  musique  :  elles  ont  été  gravées. 
On  a  encore  quelques-unes  de  ses  poésies 
dans  le  ffecueii  ae  Vertron. 

LOUVER,  ou  LowBB  (Richard),  né 
vers  1631  à  Tremère  dans  la  province 
de  Cornouailles,  disciple  de  Thomas  Wil- 
lis,  exerça  la  médeane  à  Londres  avec 
réputation.  Il  était  du  parti  des  wighs, 
et  mourut  en  1691.  Ce  médecin  pratiqua 
la  transfusion  du  sang  d*nn  animal  dans 
un  autre.  H  voulut  même  passer  pour 
rinventeur  de  cette  opération  empirique 
dont  il  promettait  de  grands  avantages, 
et  qui  n'en  a  produit  aucun  ;  mais  il  no 
fit  que  la  présenter  sous  un  nouveau  jour; 
car  il  est  certain  que  Libavius  est  le  pre- 
mier qui  en  ait  donné  l'idée.  (Voyez  Li- 
bavius.) Les  principaux  ouvrages  de  Lou- 
ver  sont  :  un  Traité  du  cmut^  du  mouve» 
ment  ê$  de  la  couleur  du  sanff^  Londres , 
1669 ,  et  six  éditions  postérieures  ;  tra- 
duit en  français ,  1670 ,  ln-8.  Louver 
est  le  premiec  qui  ait  éclaird  cette  ma- 
tière. Avant  lui ,  on  n'avait  qu'une  idée 
très-vague  de  ce  viscère;  mais  M.  Senaca 
depuis  étendu  les  lumières  que  Louver 
avait  répandues  sur  cet  objet.  Les  ob- 
servations neuves  que  contient  cet  ou- 
vrcge  de  Louver  ont  occupé  l'attention 
de  M.  Chassaigoac ,  dans  sa  Thèse  sur  la 
iirueture  et  le  développement  du  systè^ 
me  vascuïaire  sanguin ,  présentée  an 
concours  pour  la  chaire  d'anatomie  de  la 
Faculté  ae  Paris  en  1836  ;  Dissertation 
de  Vcrigine  du  catarrhe  ^  Londres  et  Ams- 
terdam, 1671,  in-8;  une  Défense  de  la 
Dimerlation  de  Willis  sur  les  fièvres^ 
Londres,  1665,  in-8;  Bromoffraphie  ^ 
Amsterdam ,  1669  ,  in-8.  Ces  ouvrages 
furent  recherchés  de  son  temos  ,  et  sont 
utiles.  Us  sont  en  latin.  On  publia  après  la 
mort  de  l'auteur:  ThereeeipisofD.Lower^ 
and  otherphyticians^  etc» ,  Londres,  1100, 
1701, 1716,  in-l2  ;  et  Universalmedieine^ 
Fran  cfort,  l7l  2 ,  in-8. 
LOUVERTURE.  (Voyez  TOUSSA wrr.  ) 
LOTJVET  (Pierre),  avocat  du  IT-siè- 
de,  né  en  1569ou  1674  à  Verderel,  village 
situé  auprès  de  Beauvais;  fut  maître  oies 
requêtes  de  la  reine  Marguerite,  et  mon- 
rnt  dans  sa  patrie  en  1646.  On  a  de  lui  : 
VUisioire  de  la  ville  et  cité  de  Beauvais, 
Rouen ,  161 3,  in^  ;  Histoire  et  antiquitée 
du  pays  de  Beauvaisis ,  Beauvais ,  1631, 
in-8.  Le  premier  de  ces  deux  ouvrages 
Uaite  de  ce  qui  concerne  l'aat  eeclésiasu- 
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que  du  Beanyaisis  ;  le deosièinev barétât 
4Àn\.  (Voy.  SiMOEi  Denjs);  Nùmmelaiwm 
eî  ehronoio^a  rerum  eeciuimUearum 
âimeeêii  BeUomemuU,  Paris,  1618,  i628, 
in^;  EHtiaire  eî  cmHquUéi  dudiocèêê  4$ 
Beaiivais^  imprimée  eo  celte  ville,  1695, 
iii-8;  ÀncUmiesfwmargueê  de  la  nebhui 
beauvaisine  et  de  plueiewrs  faitUHei  de 
France,  163t  et  1640,  in-8  ,  trèi-rare  : 
cet  ouvrage  est  par  ordre  alphaliéticiiie , 
d  ne  vo  que  .juaqu^au  N  ;  A  mgé  dee  eot^ 
wHtuiione  et  rêglemenit...  pour  les  éLudei 
éi  réformes  dm  tomoenî  des  Jacobins  de 
Reauvaiit  1618.  Le  mérite  de  ees  ouvra- 
bles consiste  dsns  les  recberchea  ;  il  serait 
mutile  d'y  chercher  lea  agrénc&ts  d« 
atyle. 

LOUVETDE  COUVIiAy(Jean-Bap. 
tiste) ,  fils  d'on  marclnaid  bonnetier  de 
Paris ,  naquis  dans  cette  ville  en  1764* 
il  était  coniniia  chez  le  libraire  Prault 
avant  la  Révolution,  dont  il  endiirassa  les 
priocipes  avec  une  extrême  violence. 
Nommé  par  le  département  da  Loiret 
député  à  la  Convention ,  il  se  rangea  du 
parti  des  Girondins ,  et  prouva  dans  un 
discours  plein  d'énergie  que  Robespierre 
visait  a  la  dktature.  Il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  avec  la  condition  que  Texé- 
cution  n'aurait  lieu  qu'après  racceplalion 
de  la  constitution  par  le  peuple.  Peu  de 
temps  après,  il  dénonça  avec  sa  véliémen- 
ce  ordinaire  la  commune  de  Paris  ;  enfin, 
dénoncé  lui-même ,  et  décrété  d^erresta- 
tton ,  il  se  réfugia  à  Gaen ,  ensuite  dans 
la  Bretagne,  et  finit  par  revenir  à  Paris , 
où  il  demeura  caché  jusau'à  la  chute  de 
Robespierre.  Il  rentra  dans  la  Conven- 
tion le  8  mars  1795,  en  vertu  d'un  décret, 
et  dès  le  lendemain  il  prit  la  défense  de 
son  parti,  accusa  vivement  les  terroris- 
tes, s'opposa  à  la  création  d'un  comité 
unique  de  gouvernement,  et  soutint  con- 
tre Tallien  la  nécessité  d'une  loi  contre 
les  provocateurs  à  la  royauté.  Après  la 
session,  il  passa  au  conseil  des  Cinq-Cents, 
où ,  toujours  fidèle  à  ses  principes  «le  ré- 
publicanisme, il  se  déclara  contre  le  parti 
accusé  de  royalisme.  Il  sortit  du  Conseil 
en  mai  1797,  et  venait  d'être  nommé  con- 
sul à  Palerme,  lorsqu'il  mourut  le  25  août 
de  la  même  année.  Il  rédigea  longtemps 
la  Sentineilêy  espèce  de  journal  que  Ton 
placardait  au  corn  des  rues,  et  qui  avait 
pour  but  d'avilir  la  royauté  et  de  prépa- 
rer la  catastrophe  du  10  aoât.  Il  a  aiusi 
publié  des  romans  immoraux. 
LOUVIERS  (Charles Jacques  de),  écri- 
in  français ,  vivait  dans  le  ik*  siècle  , 
sous  le  règne  de  Charles  V,  roi  de  France. 
Il  devint  membre  du  ConseilnVEtat  en 
1376.  On  lui  attribue  assez  comaninément 
le  Songe  du  Yergier,  Lyon,  1491 ,  infol., 
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et  réimprimé  dans  le  Recueil  ie^IAtrlk 
de  VEglise  gallicaeu^  en  1731, 4  vol.  ift> 
foL;Goldast  en  a  inséré  ta  ttadaeto 
latine  dans  la  Momarehia  imperii  romn^ 
et  les  protestants  ont  tâché  de  loi  treufec 
du  mérite ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  d'aittt 

Sue  de  flatter  rautorité  temporelle  ta 
éprimant  la  spirituelle.  Ce  Traité  ne 
passe  pas  universellement  pour  ètreéi 
Louviers  ;  car  les  uns  l'ont  donné  àRatil 
de  Presie,  ou  a  Jean  de  Vertus,  secrétiiM 
de  Charles  V,  et  les  antres  à  PliilippsA 
Maisières. 
LOU  VOIS.  (  VoyexTBLUB  François.) 
LOUVRELËUL  (Jean-Baptiste),  oéi 
Mende  en  1660,  prêtre  de  la  doctrioe 
chrétienne  ,  et  directeor  du  sémiaaire 
de  Mende,  a  publié  :  Lefanaiitme  rtem 
«s/é»  ou  V Histoire  des  saerilégei,iiitm 
ttnàieey  des  meurtres  et  aulfesaUeMi 

Se  les  eaMnislee  ré9oU^  ont  <mmk 
ne  les  Cévennes  depuis  le  canmtnMÊist 
de  leur  révolte,  Avignon ,  1764-1706,4 
vol.  in-13  ;  traduit  en  anglais,  Losértif 
1707,  in-8  ;  Lettre  de  l^autwr  d«  Fosi- 
tieme  renouvelé  à  M.  Brueys^,  Montpel- 
lier, in4;  Mémoires  historiques  ter  h 
pays  de  Gévéudan,  et  sur  lab&UdsIU»' 
de ,  pour  servir  au  Dielionnavre  mtes^ 
seldela Frante,  Mende,  1726,avol.ptf> 
lies  in-l2. 

LOUVREX  (Mathias-Guillanmede), 
né  a  Liège  en  1665  d'une  ancienne  ft 
mille  patricienne ,  rendit  à  sa  pairie  des 
services  îm(K)rtants  dans  les  divers  em- 
plois qu'il  occupa,  et  se  distingua» 
traordinairemetit  par  ses  connaissaBcei 
dans  le  droit  civil  et  canonique.  Lesaro* 
rats  des  nations  voisines  le  coosultaieit 
fréquemment ,  surtout  dans  les  maliens 
bénéficiales,  et  ses  décisions  éiakol^t* 
dinairement  suivies  comme  desr^ 
sûres.  Fénélon  ,  ayant  appris  que  w 
un  procès  Lbuvrex  défendait  la  canie» 
son  adversaire,  voulut  lire  son  JH^ofrJî 
et  après  l'avoir  lu ,  non  content  de  se  ^ 
sister  de  ses  prétentions,  U  lui  envoysn 
collection  de  ses  ouvrages,  avec  une  wr 
tre  remplie  de  sentiments  de  la  plasgf|^ 
de  estime ,  et  lui  demanda  son  aDuM' 
Doué  de  la  mémoire  la  plus  hcuremei 
il  connaissait  non  seulement  tous  i^ 
vres  d'une  très-ample  bibliothèque,  ram 
il  désignait  souvent  Tendroit  du  paasiF 
dont  il  avait  besoin  :  par  ce  moyen ,  a^ 
avoir  perdu  entièrement  la  vue»  il  neej^ 
sa  de  dicter  avec  la  même  présence  é|r 
prit  qu'auparavant.  Loiivrex  "^"f* 
Liège  le  13  septembre  1784 ,  esurne«j 
tant  par  la  sitnplicité  de  ses  mceurst  » 
modestie  ,  son  désintéressement  et  » 
charité  envers  les  pauvres,  ^^.^^ 
profonde  science.  Uou»  avons  de  lut  J"* 
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^(sBertniionf  eanonigueê  sur  VorigUu^ 
élection^  les  dêvoirêet  les  drmlêdesprè^ 
éis  et  dés  doyens  des  églises  calhidTolss 
t  rollégiaUs^  en  latin,  liége»  1729 ,  in- 
dI.^  Recittfil  ewiimant  Us  édiisdupays 
le  lAége  et  eomté  de  Loox^  les  privUiges 
fceordéspar  Us  empereurs^  Us  ecneardaU 
^  traités  faits  avec  Us  puUsances  voisi' 
%es^  8  ¥ol.  Hi-foL ,  avec  des  Noies  utiles 
ït  savantes  ,  Liège,  1714-1735.  On  en  a' 
ionné  uoe  édition  augmentée  par  Bau- 
ioulo  Hodin ,  Lîége,  1761, 4  vol.  in-fol.  ; 
^'excellentes  NoUs  sur  l'ouvrage  de 
Charles  de  Méan ,  intitulé  :  Observaiie- 
^es  et  reêjudicatœ,  etc  ;  le  3«  vol.  de  YHis- 
toria  Leodiensis,  avec  M.  de  Crassier. 

I1.0W1TZ  (Georges-Maurice),  astro- 
nome, né  en  1722 ,  à  Furth  près  Nurem- 
berg «  s'occupait  de  ses  travaux  à  Dœi- 
trefsk ,  lorsque  cette  ville  tomba  au  pou- 
voir du  rebelle  Poogatcheff ,  qui  eut  la 
barbarie  de  le  faire  élever  sur  des  plques> 
afin ,  disait-il ,  de  le  rapprocher  des  étoi- 
les :  ce    malheureux  expira  ainsi  le  24 
août  i  794.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages. 
IX> WAi AN  (Moïse) ,  ministre  presby- 
térien ,  né  en  1679  à  Londres 9h  il  mou- 
rat  en  4752,  laissant  :  DUssriaticn  sur  U 
gouvernement  eivU  des  Hébreux,  1745; 
Paraphrases  et  Nqtes  sur  /a  révéUttian  de 
saint  Jean,  1748,  ouvrage  estimé;  Rai- 
sons du   Mituel  des  Hébreux  (Traité  où 
il  entreprend  de  prouver  mathématique- 
ment et  à  priori  Vunité  et  la  perfection 
de  Dieu);  trois  Traités  publiés  après  sa 
mort ,  sur  le  Seheckinah  et  le  Logos,  -  ■<  i 
LOWTH  (Guillaume) ,  théologien  an-' 
g\ais,  pasteur  de  Buriton ,  né  à  Londres  en 
1661 ,  étudia  à  Oxford  et  devint  chanoine 
de  Winchester.  11  estmort  dans  cette  ville 
en  1732 ,  après  s'être  acquis  Testime  des 
I    savants  par  des  Noies  qu'il  a  données  sur 
saint  Cléinent  d'Alexandrie ,  sur  Josèphe 
et  sur  les  historiens  ecclésiaftiques  grecs , 
insérées  dans  les  éditions  de  ces  livres 
données  en  Angleterre.  Il  a  publié  aussi  : 
Défense  de  Vautorité  et  l'inspiration  du 
Vieux  et  du  Nouveau-Testament^  1692,  so- 
lidement écrit;  mais  il  a  pu  se  convain- 
cre,  en  composant  ce  livre  >  que  Tauto- 
rité  des  Livres  saints  n'est  pas  une  règle 
suffisante  ponr  diriger  notre  foi  ;  Dùrec- 
iU^npour  laUcture  de  l' Ecriture-Sainte^' 
1708,  in-13. 

LO^TH (Robert),  fils  du  précédent,* 
né  à  Winchesteren  1710  «  mort  en  1767 , 
devint  professeur  de  poésie  à  Oxford , 

Suis  évequede  Saint-David,  d'Oxford  et 
e  Londres.  On  a  de  lui  un  Traité  fort 
^\XBûé  De  sacra  pœsi  Hebrœorum.  Nous 
en  avons  deux  traductions  en  français.. 
La  plus  estimée  est  celle  de  Sicard,  sous 
le  litre  de  Leçons  sur  la  poésie  sacrée  des 
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Hébreux^  1812,  2  vol.  iQ-8.  Ses  Catmi- 
na  latina  publiés  par  Tabbé  Weissenbach, 
Bà\e,  1^88 ,  in-l2  •  sont  des  paraphrases 
de  plusieurs  psaumes,  cantiques,  passa- 
ges prophétiques,  etc. 

LOY£R  (Pierre  \t)^Loerius»  sieur  de 
Là  Bbossb  ,  conseiller  au  présidial  d'An- 
gers, l'un  des  plus  savants  hommes  de 
son  siècle  I  dans  les  lances  orientales, 
naquit  au  village d'Huille,  dans  l'Anjoa, 
le  24  novembre  1550 ,  et  mourut  à  An- 
gers 1684.  On  a  de  lui  :  quatre  Livres  de 
spectres ,  ou  apparitions  et  tnsions  éCes* 
prt<«,  anges  et  dém(ms se  numirantsensiblê' 
ment  aux  hommes ,  on  y  trouve  une  foule 
de  faits  singuliers  et  ourieux;  Edam^  ou 
les  Colonies  idûméennes ,  en  Europe  et  en 
Asie,  avec  les  Phéniciennes^  Paris ,  I6â0, 
in-8.  On  remarque  dans  ces  deux  ouvra- 
ges  une  érudition  et  use  lecture  immen* 
ses,  mais  des  idées  bizarres  et  un  entêta* 
ment  ridicule  pour  les  étyraologies  tirées 
de  rhébreu  et  des  autres  langues.  Loyer 
prétendait  trouver  dans  Homère  le  village 
d'Huilié ,  lieu  de  sa  naissance ,  son  nom 
de  famille ,  celui  de  sa  province.  Lors- 
qu'on lui  reprochait  de  se  vanter  de  sa- 
voir ce  qu'il  ne  pouvait  pas  connaître,  il 
répondait  que  a  c'était  la  grâce  de  Dieu 
qui  opérait  ces  effets  merveilleux  ;  »  des 
OEuvres  et  des  Mélanges  poétiques.  Paria, 
lô79,in-12. 

LOYSE AU  (Cliarles) ,  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  et  habile  jurisconsulte , 
né  à  Nogent-le-Roi  en  1866,  issu  d'une 
famille  originaire  de  la  Bauce ,  fut  lieu- 
tenant (axticuller  àSens  ,6on  pays  natal, 
poie4yaiHi  de  Châteaudun ,  et  enfin  avo- 
cat consultant  à  Paris ,  <À  il  mourut  en 
16â7 ,  à  63  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages estimés.  Se^  OEuvres  ont  été  re- 
cueillies, Genève ,  1686 ,  2  in-foL,  1648, 
1660,  Lyon ,  1701 ,  in-fol.  Son  Traité  du 
déguerpissement  passe  pour  son  chef-d'oMft' 
vre,à  cause  du  mélange  judicieux  qu'il  y  a 
faitdu  droit  romain  avec  le  droit  français. 

LOYSEAU.  (Voyez  Loiskac) 

LUBBËRT  (Sibraud),  docteur  protes- 
tant, dans  l'Université  d'Heidelberg,  né 
à  Langoword,  daus  la  Frise,  vers  1&56, 
devint  professeur  de  Franeker,  où  il 
mouruten  16â5.0n  a  de  lui  un  grand  nome 
bre  d'ouvrages,  qui  prouvent  (|ue  c'était 
un  esprit  querelleur  et  tracassiec-oui  ae 
plaisait  à  attaquer  tout  le  monde.  Il  écri- 
^ vit  contre  les  protestants  les  plus  raison- 
nables ,  avec  la  même  fureur  que  contre 
les  catholiques.  Grotius,  Arminius ,  Gret- 
zer ,  Bellarmin ,  etc»  furent  l'objet  con- 
stant de  ses  déelamations  et  de  ses  so- 
phismes.  Scaliger ,  qui  trouvait  en  lui  un 
autre  lui-même,  le  regardait  comme  un 
savant.  Spn  traité  De  Pa^à  romano^  1&94. 


Digitized  by  VjOOQIC 


388 


LOB 


iii-8 ,  est  la  principale  production  de  son 
fanatisme. 

LUBERSIG  (Kabbé  de) ,  né  en  1780  an 
chfltean  de  Palmanteau  en  Limoasio,  se 
lit  une  sorte  de  réputation  par  son  ffoût 

S  Dur  les  arts  et  les  antiquités.  Il  refusa 
'adhérer  aux  décrets  de  l'Assemblée 
constituante ,-  et  se  réfugia  à  Londres  au 
mois  d*aoùt  1792.  Il  y  mourut  en  1804. 
On  a  de  lui  :  Oraiionfunèbre  dumarichal 
de  NoaiUês,  in-fol. ,  1768;  Mimumenti 
érigés  en  F^nee  à  la  gloire  de  Louis  XV ^  ' 
1779 ,  in-fol. ;D/«cour<  sur  lesiMmumentt 
publies  de  Ums  les  âges  et  de  tous  les  peu»^ 
pies  connus^  Paris,  1775,  in-fol.  :  ouvra-' 
ge  superficiel  et  très-inexact;  Discours 
sur  Vutilité  des  voyages  des  princes,  Paris, 
1782,  in-4;  Vues  politiques  et  patrioti- 
gués  de  Vadministration  des  finances  4i 
jPrance,  Paris ,  1687,  in-4;  le  Citoyen 
conciliateur,  Paris,  1788,  iD-4;Hom- 
mages  religieux ,  politiques  et  ^nèbres 
à  la  mémoire  de  Léopold  II  et  de  fîuf- 
twe  IIL 

LUBERSAC(Jcan-Baptiste-Joseph  de), 
éféque  de  Chartres,  ne  à  Limoges  en 
1740,  mort  à  Paris  en  1822,  devmt  au- 
mônier du  roi,  puis  évèquedeTréguier. 
Il  rétait  de  Chartres,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  aux  Etats-Généraux  de  1789.  L'un 
des  premiers  de  son  ordre,  il  se  réunit  au 
Tiers-Etat.  Cependant  il  demanda  que 
les  principes  de  la  religion  ne  fussent  pas 
écartés  de  la  Déclaration  des  droits  de 
Vhomme,  Plus  tard  il  se  rapprocha  des 
royalistes,  et ,  lorsque  la  session  fut 
terminée ,  il  émigra  en  Allemagne,  puis 
en  Angleterre.  A  Tépoque  du  Concordat, 
il  donna  sa  démission  de  son  évèché  de 
Chartres,  et  fut  nommé  chanoine  de 
Saint-Denis.  On  a  de  lui  :  Journal  histo- 
rique et  religieux  de  Vémigration  du  cler» 
aide  France ,  Londres ,  180^,  in-8  ;  Apo- 
lojifie  de  la  religion  et  de  la  monarchie 
réunies  ;  grandeur ,  force  et  majesté  des 
deux  puissances  spirituelle  et  temporelle, 
Londres,  1802,  in-8. 

LUBH ABER  (  Ernest-Louis-Eric ,  ba- 
ron de  ) ,  né  en  1786  à  Blanckembourg, 
duché  de  Brunswick ,  servit  pendant  les 
Cent-Jours  dans  le  corps  d'armée  com- 
mandé par  le  duc  d'AngouIémé,  et  de- 
vint chef  d'escadron  des  chasseurs  royaux 
du  Gard.  Naturalisé  français  en  1817 ,  il 
obtint  l'emploi  de  major 'de  la  légion  du 
Finistère.  En  1818,  mis  à  la  retraite  avec 
la  pension  de  simple  lieutenant,  il  se  li- 
vra dès  lors  aux  études  politiques  et  lit- 
téraires qui  ne  furent  pas  sans  éclat.  Lors- 
qu'il mourut,  le  U  août  1887,  il  était 
Krofesseur  de  langue  allemande  au  col- 
^ge  royal  Bourbon.  On  a  de  lui  :  De  la 
France  et  de  ^Eêpagne ,  - 1825  ;  Exampn 
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raisonné  de  Véiat  actuel  de  ta  FramUm 
sous  les  différents  rapporta  du  système  6 
gowmnement  adopté  par  ses  minUtru, 
de  l'applice^tion  et  des  conséquence  éssêf 
Uns  fondamentales ,  et desa  position4em 
Vordre  politique  de  V Europe,  18S5;k 
première  Traduction  ût  la  Meteiaêeia 
KIopstock. 

LUBIENIECKI  (Stanislas),  Lubiesâê^ 
dus,  gentilhomme  polonais,  né  à  ûa» 
oovie,  en  1623,  fut  un  des  soutiens  ta 
êoeinianisme.  Il  n'oublia  rien  auprès  da 
princes  d'Allemagne  ponr  le  faire  aul»- 
rlser  oudu  moins  tolérer  dans  leurs  £t^ 
mais  il  n*y  put  réussir.  Il  était  pasiav 
de  Lublln,  lorsqu'il  fut  obligé  de  sexe- 
fugier  a  Hambourg.  Il  mourut  empoi- 
sonné en  1675 ,  après  avoir  vu  périr  dl 
mène  deux  de  ses  filles,  et  fut  enteuél 
Altona,  malgré  l'opposition  des  ministm 
luthériens.  On  a  de  lui  :  Theairum  c»-* 
meticum,  Amsterdam,  1668,  3  vol.  la- 
fol.  On  y  trouve  l'histoire  des  comètes, 
depuis  le  déluge  jusqu'en  1667  ;  une  Bu- 
toire  de  la  réforwMjtion  de  la  Pologne, 
Freista<!|L,  1685 ,  in-8 ,  fruit  de  ses  pré- 
ventions et  de  ses  erreurs. 

LUBIN  (  Eilhard  ) ,  nhîlologne  alle- 
mand ,  né  à  Wersterstède ,  dans  le  com- 
té d'Oldenbourg ,  en  1565,  se  rendît  ha- 
bile dans  les  langues  grecque  et  latine. 
Il  devint  professeur  de  poésie  à  Rostocfc, 
en  1595,  et  on  lui  donna,  dix  ans  après, 
une  chaire  de  théolojzie  dans  la  même 
ville.  Il  mourut  en  1621 ,  à  56  ans,  avec 
la  réputation  d'un  bon  humaniste  et  d'un 
mauvais  théologien.  On  a  de  lui  :  des 
Notes  sur  Anacréon,  Juvénal,  Perse  ^ 
Horace  ;  Antiquarius  ,  in-13  et  in-8  : 
c'est  une  interprétation  assez  daire  et 
assez  courte ,  par  ordre  alphabétique  des 
mots  vieux  ou  peu  usités  ;  un  Traité  sur 
la  nature  et.  l'origine  du  mal,  intitulé  : 
Phosphorus  de  causa  prima  et  naiurd 
mali,  Bostock,  in-8, 1596;  et  1601 , in- 
fSt.  L'auteur  y  soutient  qu'il  faut  adme^ 
tre  deux  principes  coétemels,  savoifl 
Dieu  et  le  néant;  Dieu  en  qualité  de  bon 
principe ,  et  le  néant  en  qualité  de  mau- 
vais principe.  Il  prétend  que  le  mal  n'est 
autre  chose  que  la  tendance  vers  oe  néant, 
auauel  il  applique  ce  qu'Aristote  a  dît 
de  la  matière  première.  Albert  Graver 
a  réfuté  cette  extravagance  dans  sonTraî* 
té  De  nature  ma/t /une  Apologie  du  livre 
précédent,  lutitulé:  De  causa  peecati^ 
Bostock,  1663,  in-4;  des  Vers  latùis^ 
dans  le  tom*  S  du  recueil  Delieiœ  poeta- 
rum  germanorum. 

LUBIN  (Augustin),  savant  religieux 
augustin ,  naquit  à  Paris ,  en  1624.  Il  de- 
vint géographe  du  roi,  et  fut4)ro?incial 
de  la  province  de  France,  pois  assistaai 
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înéral  de%  Auguslins^raDcais  à  Rome. 
mourut  dans  le  couvent  des  Au^slios 
I  faubourg  Saint-Germain  à  Pans ,  en 
»95  «  à  71  ans.  L'esprit  de  retraite  et 
imour  de  Tétude  luiaonnèrenl  le  moyen 
enrichir  la  république  des  lettres  de  dî- 
^TS  ouvrages.  On  a  de  lui  :  le  Mercure 
^agraphi^ue ,  ou  le  Guide  des  curieux, 
t-12  »  Pans,  1678  :  ce  livre,  qui  fut  re- 
lercbé  dans  le  temps,  ne  peut  guère 
(rviF  aujourd'hui;  des  Noiee  sur  les 
eux  dont  il  est  parlé  dans  le  Martyrth 
>ge  romain, Paris,  1661,  in-4  ;  le  Pouil- 
^  des  abbayes  de  France,  in-12  ;  la  Noli- 
t  des  abbayes  de  V Italie,  iu-4,  en  latin; 
\rbis  Augustinianus  ^  ou  la  Koîice  de 
ïutes  les  maisons  de  son  Ordre,  avec 
lUanllté  de  cartes  qu'il  avait  autrefois 
rayées  lui-même , Paris ,  in-12;  Tabules 
acrœ  geographicœ ,  in-8 ,  Paris ,  1670  : 
^est  un  dictionnaire  de  tous  les  lieux  de 
a  Bible ,  qui  est  souvent  joint  avec  la  6i- 
»le,  coDDiie  sous  le  nom  de  Léonard;  une 
Vraduclion  de  VHistoire  de  la  Laponie , 
lu  latin  de  Scheffer,  Paris,  1678,  in-4, 
Ig.  ;  Indcœ  geographicus ,  sive  in  Anna- 
les Usserianos  iabulœ  et  observationes 
geographicœ t  publiées  à  la  tête  de  Tédi- 
don  d'Ussérius,  faites  à  Paris,  en  1673, 
in-fol.  Tous  ces  ouvrages  sont  des  témoi- 
gnages de  rérudition  du  Père  Lubin.  Il 
était  versé  dans  la  géographie  ancienne 
et  moderne ,  et  dans  l'histoire  sacrée  et 
profane.  Ses  livres  ne  sont  pas  écrits  avec 
agrément,  mais  les  recherches  en  sont 
utiles. 
LUC  (Voyez  Lucas,)  ^ 

LUC  (saint),  évangéfiste,  était  d'An- 
floche ,  métropole  de  Syrie,  et  avait  été 
,xnéi\ecin.  On  ne  sait  s'il  était  juif  ou  païen 
'  de  naissance.  Il  fut  compagnon  des  voya- 
ges et  de  la  prédication  de  saint  Paul ,  et 
comn^ença  à  le  suivre  Tan  51 ,  quand  cet 
apôtre  passa  de  Troade  en  Macédoine. 
On  croit  qu'il  prêcha  TEvangile  dans  la 
Dalmatie ,  les  Gaules ,  Tltalie  et  la  Macé- 
doine, et  qu'il  mourut  en  Acbaîe;  mais 
on  ne  sait  rien  de  certain  ni  sur  le  temps 
ni  sur  le  lieu  de  sa  mort.  Outre  son  Evan- 
gile I  qu'il  écrivit  sur  les  Ménioires  des 
Apôtres  ,  et  dont*  le  caractère  est  d'être 
plus  historique  •  et  de  rapporter  plus  de 
faits  que  d<  préceptes  qui  reganlent  la 
morale ,  on  a  de  lui  les  Àeles  des  Apé- 
iret.  C'est  l'histoire  de  leurs  principales 
actions  à  Jérusalem  et  dans  la  Judée,  de- 

Î^uis  TAsceusion  de  Jésus-Christ  jusqu'à 
eur  dispersion.  Il  y  rapporte  les  voyages, 
la  prédication  et  les  actions  de  saint 
Paul ,  jusqu'à  la  fin  des  deux  années  que 
cet  apôtre  resta  à  Rome»  c'est-à-dire,  jns- 

Su^î]^  ran  63  de  J.-C.  :  ce  qui  donne  lieu 
e  croire  que  ce  livre  fut  composé  à  Ro- 
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mé.  C*eàt  im  tableau  fidèle  des  merveil- 
leux aecroissements  de  TE^Iise,  et  de 
l'union  qui  régnait  parmi  les  premiers 
chrétiens.  Il  contient  l'histoire  de  80  ans, 
et  saint  Luc  l'écrivit  sur  ce  qu'il  avait  v« 
lui-même.  Toute  TEglIse  l'a  toujours  re- 
connu pour  un  livre  canonique.  Il  est 
écrit  en  crée  avec  élégance;  la  narration 
en  est  noble ,  et  les  discours  au'on  y  trou- 
ve sont  remplis  d'une  douce  cnaleur.  Saint 
Jérôme  dit  que  «  cet  ouvrage ,  composé 
«  par  un  homme  qui  était  médecin  de 
«  profession ,  est  \m  remède  pour  une 
«  âme  malade.  »  Saint  Luc  est,  de  tous 
les  auteurs  inspirés  du  Nouveau-Testa- 
ment, celui  dont  les  ouvrages  sont  le 
mieux  écrits  en  grec.  Il  y  règne  une  sim- 
plicité, et  en  même  temps  une  grâce, 
une  onction ,  que  la  littérature  profane 
n'a  jamais  su  rendre.  La  manière  dont  il 
a  écrit  l'histoire  de  Jésus-Christ ,  de  ses 
actions  et  de  sa  doctrine,  a,  comme  celle 
des  trois  autres  Evangélistes ,  ce  carac- 
tère frappant  de  vérité,  ce  tonde  persua- 
sion et  de  conviction  qui  subjugue  l'en- 
tendement et  confond  la  philosophie  la 
plus  irréligieuse.  On  pense  ^ue  c  est  l'E- 
vangile de  saint  Luc  que  samt  P^l  ap- 
pelle son  Evangile,  dansTEpltreat^Ro* 
mains.  Saint  Jerùme  prétend  qu'il  de- 
meura dans  le  célibat  et  qu'il  vécut  jus* 
qu'à  83  ans. 

LUCA  (Jean-Baptiste  de),  savant  car- 
dinal» natif  de  Venosa,  dans  lu  Basill- 
cate,  mort  eu  1683,  à  66  ans,  s'éleva  à  la 
pourpre  par  son  mérite;  car  il  était  d'une 
naissance  très  -  obscure.  Ou  lui  doit  : 
des  Notes  sur  le  concile  de  Trente  ;  une 
Relation  curieuse  de  la  cour  de  Rome , 
1680 ,  in-4  ;  une  compilation  étendue  sur 
le  droit  ecclésiastique,  en  1*2  vol.  in-fol.^ 
intitulée:  Ttualrum jusliliœ et  veritalis,. 
La  meillf  ure  édition  est  celle  de  Rome.- 

LUCAIN  (Marcus-Annaeus)  naquit  à 
Cordoue  en  Espagne,  vers  l'an  39  de  J.-C, 
d'Aimaeus  Mêla,  frère  de  Sénèque  le  phi- 
losophe. Il  vint  à  Rome  de  bonne  heure, 
et  s'y  fit  connaître  par  ses  déclamations 
en  grec  et  en  latin.  ISéron ,  charmé  de 
son  génie»  le  fit  élever  avant  l'âge  aux 
charges  d'augure  et  de  questeur.  Cet 
empereur  voulait  avoir  sur  le  Parnasse 
le  même  rang  qu'il  occupait  dans  le 
monde;  Lucain  eut  la  noble  imprudence 
de  disputer  avec  lui  le  ]>rix  de  la  poésie, 
et  le  dangereux  honneur  de  le  remporter. 
Les  sujets  qu'ils  traitèrent  tous  les  deux 
étaient  Orphée  et  Niohé,  Lucain  s'exerça 
sur  le  pren)ier ,  et  Néron  sur  le  second. 
Cet  empereur  eut  la  douleur  de  voir  son 
rival  couronné  sur  le  théâtre  de  Pompée. 
Il  cherclia  toutes  les  occasions  de  morti- 
fier le  vainqueur,  en  attendant  celle  à» 
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le  perdre.  Elle  se  présenta  bientôt.  Lu- 
cain ,  irrité  contre  son  persécuteur,  en- 
tra dans  la  conjuration  de  Pison ,  et  fut 
condamné  ft  mort.  Toute  la  grâce  que  lui 
fit  le  tyran  fut  de  lui  donner  le  choix 
du  supplice.  Il  se  fit  ouvrir  les  veines 
dans  un  bain  chaud ,  et  prononça ,  dit 
Tache ,  dans  ses  derniers  moments ,  les 
vers  qu'il  avait  faits  sur  un  soldat  qui 
était  monde  la  sorte.  Mais  ce  sang-froid 
ne  répond  guère  aux  efforts  qu'il  fit  pour 
se  conserver  la  vie.  Il  chargea  sa  mère  et 
r^eta  sur  elle  tous  les  complots,  il  est 
difiicile  de  concilier  cette  lâcheté  avec  les 
sentiments  élevés  que  ses  ouvrages  res- 
pirent  ;  mais  on  sait  que  les  leçons  des 
philosophes  ne  sont  pas  toujours  d'ac- 
tord  avec  leurs  sciions.  Il  expira  Tan  65 
de  J.-€.  «  Telle  fut  la  fin  tragique  de 
«  Lucain,  dit  un  philosophe,  qu*une 
ft  vaine  dispute  pour  un  laurier  stérile 
«  avança  ;  car  peut-être  n*eût-il  jamais 
«  conspiré  contre  Néron,  si  le  tyran 
«  n'eût  pas  eu  la  folie  de  joindre  à  ses 

•  autres  fiireurs  celle  de  vouloir  être 
m  bel-esprit.  Mais  ce  qOi  doit  étonner, 

•  c'est  que  les  juges ,  malgré  la  terreur 

•  et  la  crainte  qu'il  inspirait ,  aient  eu 

•  le  courage  de  déclarer  mauvais  ses 
é  vers,  en  couronnant  ceux  de  son 
«  rival.  »  De  tous  les  ouvrages  qu'il  avait 
composés ,  il  ne  nous  reste  que  sa  Phar- 
êole ,  ou  la  Guerre  de  César  el  de  Bom- 
pie.  Lucain  n'a  osé  s'écarter  de  l'histoire 
dans  ce  poème,  et  par  là  il  l'a  rendu 
sec  et  aride.  En  vain  veut-il  suppléer  an 
déftut  d'invention  par  la  granaeur  des 
sentiments;  il  est  presque  toujours  tombé 
dans  l'enflure ,  dans  le  faux  sublime  et 
dans  le  gigantesque.  César  et  Pompée 
y  sont  quelquefois  petits  à  force  d'y  être 
grands.  Ce  poète  n'emploie  ni  la  poésie 
brillante  d'Homère,  ni  l'harmonie  de 
Virgile;  mais  s'il  n'a  pas  imité  les  beau- 
tés du  poète  grec  et  du  poète  latin  ,  il  a 
aussi  des  traits  qu'on  chercherait  vaine- 
ment dans  Vlliadê  et  dans  VEnéide.  Au 
milieu  de  ses  déclamations  ampoulées , 
il  ofl're  des  pensées  mâles  et  hardies,  des 
maximes  sages  et  profondément  réflé- 
chies. La  première  idUion  de  Lucain  est 
de  Rome,  1469.  în-fol.  L'édition  cum 
notii  variorum  est  de  Leyde ,  1660 ,  in-8; 
celle  de  Leyde.  1728 ,  en  2  vol.  in-4,  est 
plus  estimée  que  celle  de  1740  ;  mais 
toutes  le  cèdent  à  l'édition  de  Slraw- 
bcmy,  Hill,  1767,  în-4,  gr.  pap.  Il  y  en 
aune  jolie  édition  de  Barbou,  Paris, 
1767,  10-13.  Brébeuf  a  traduit  la  Phar- 
eale  en  vers  français,  et  il  ne  fallait  pas 
moins  que  l'imagination  vive  et  fou- 
ineuse de  ce  poète,  pour  rendre  les 
beautés  et  les  défauts  de  l'original.  Mar- 
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montai  et  Masson  en  ont  donné  èm 
versions  en  prose ,  l'une  en  1768,  Srd. 
in-8,  et  l'autre  en  1769,  fi  vol.  Mï 
La  Traduetum  de  Harraontel  aeté  x&t 
primée  en  1816,  en  2  vol.  in-13,  ti^î' 
mentée  de  tous  les  passaees  emii,  K 
suivie  du  SuppUmeni  de  Th.  May,  In- 
duit par  Amar  du  Rivier.  Le  diienilk 
de  Laurez  a  publié  vers  1770  une  noQ- 
velle  Traduction  de  Lucain  en  vers,  n 
plutôt  une  imitation ,  1  vol.  in-8. 

LUCAS  TUDEI^SIS ,  ou  Lcc  db  t^ . 
écrivain  du  13«  siècle,  ainsi  tmsé 
parce  qu'il  était  diacre ,  puis  évèqoede 
Tuy  en  Galice,  fit  divers  voyages fs 
Orient  et  ailleurs,  pour  s'informer  de  la 
religion  et  des  cérémonies  des  difTérenfes 
nations.  Il  composa,  à  son  retour,  unefe- 
vrage  contre  les  Albigeois^  écrit  d^loe 
manière  exacte  et  judicieuse,  impriné 
à  Ingolstadt  en  1612 ,  et  qui  se  trooe 
dans  la  Bibliothèque  dee  Pke$:  m 
Histoire  d'Espagne  ^  àepnis  Adamjs- 
qu'en  1S36;  la  fie  de  saint  Isidore  è 
SèviUe,  compilée  l'an  1236,  insérée 
dans  Mabilion. 

LOCAS  DE  LEYDE,  peintre elgfr 
veur,  né  en  i4d4,  apporta  en  taxm 
un  goût  décidé  pour  la  peinture,  et  lie 
[perfectionna  par  une  grande  api^ 
lion.  A  12  ans,  il  fit  un  tableau esûoe 
des  connaisseurs.  Ses  talents  lui  aeq»- 
rent  l'estime  de  plusieurs  artistes,  et 
particulièrement  d'Albert  Durer,  jn 
vint  exprès  en  Hollande  pour  le  voir.  S^ 
tant  imaginé ,  au  retour  d'un  voyatt» 
Flandre ,  qu'on  l'avait  empoisooDé,  il 
passa  ses  six  dernières  années  dans  B 
état  languissant,  et  presque  tomoan 
coudé.  Il  ne  cessa  pas,  pour  cela,dB 
peindre  et  de  graver  :  «  Je  veux,disaiHI, 
que  mon  lit  me  soit  un  litdlioimeur.' 
Il  mourut  en  1533 ,  à  39  ans.  Ses  figorfi 
ont  beaucoup  d'expression, ses attitoda 
sont  naturelles,  et  il  a  un  bon  ton  ont 
le  choix  de  ses  couleurs  ;  mais  ^o^  P]| 
jeté  assez  de  variété  dans  ses  télés,» 
draperies  ne  sont  pas  bien  cnieadoeJ, 
son  dessin  est  incoiTCct ,  et  son  p«K«* 
n'est  pas  assez  moelleux. 

LUCAS  BRUGENSIS  (François)j«[ 
Luc^B  Bbugbs,  licencié  en  ihéoKg 
à  Louvain ,  et  doyen  de  l'église  deSaiD' 
Omer,  mourut  en  1616,  à  70  «"JL-! 
possédait  les  langues  £recque,be«ir 
que ,  syriaque  et  chaldaîque.  On  a  » 
lui  :  VÏlinéraire  de  J.-C. ,  titré  des  Ç 
tre  évangélistes.  M.  l'abbé  James  a  g 
blié,  en  1832,  un  ouvrage  analogoew» 
le  titre  de  Tableau  de  la  vie  et  des  rflP 
gee  de  Notre- SHgneur ,  travail  qw» 
en  même  temps  une  amorims  ^ 
plète  des  quatre  évangélistes;  C^w^ 
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tires  mur  Uê  Bvangileê;  Vf  âge  d$  la 
arapHrase  ehaldaïque  de  la  Bible  ;  il»- 
dtrçtÊes  sur  le$  carrectionê  Us  plus  no- 
ibies  des  Bihlee  latineg  ;  Notes  criUiiues 
wr  Ims  exemplaires  des  Bibles  latines  et 
'S  variantes;.,,  sur  les  variantes  des 
>9  angiiee ,  tant  do  texte  grec  que  da 
itin.  Tous  ces  ouvrages,  imprimés  çlu- 
feurs  fois  séparément ,  ont  été  recueillis 
t^ec  ordre  à  Leyde,  17t2,  6  vol.  in-fol.; 
les  Concordances  de  la  Bible  selon  la 
ralfçate  de  Sixte  V.  Hubert  Phalésius, 
lénédîclîn  derabbayed'AfQighem,  mort 
>ii  1638,  dansle  Brabant,  l'avait  cor- 
'iffée  et  augmentée,  et  une  meilleure 
édition  en  fut  donnée  à  Anvers,  en 
16/i2  ,  in-fol.  Hugues  de  Saint-Cber  est 
fin^enteur  de  cet  ouvrage  si  utile  pour 
trouver  sans  peine  tel  passage  de  l'Ecri- 
ture que  Ton  souhaite;  Instructions  pour 
les  confesseur!  ;  des  Sermons  et  Oraisons 
funèbrea,  Anvers,  in-8. 

LUCAS  CPaul),  né  à  Rouen  en  1664 
dNan  marchand  de  cette  ville,  eut,  dès  sa 
jeunesse*  une  inclination  extrême  pour 
les  voyages ,  et  il  la  satisfit  dès  qu'il  put. 
Il  parcourut  plusieurs  fois  le  Levant, 
TEgypte ,  la  Turquie  et  différents  autres 
pays^  Il  en  rapporta  un  grand  nombre 
*  de  médailles  et  d'autres  curiosités  pour 
le  cabinet  du  roi  de  France,   qui   le 
nomma  son  antiquaire  en  1714,  et  lui 
ordonna  d'écrire  rhistoire  de  ses  voya- 
ges. Louis  XV  le  fit  partir  de  nouveau 
pour  le  L.evant  en  1723-  Lucas  revint 
avec  une  abondante  moisson  de  choses 
rares ,  parmi  lesquelles  on  distingua  qua- 
rante manuscrits  pour  la  bibliothèo[ue 
du  roi ,  et  deux  médailles  d'or  très-cu- 
'  rieuses.  Sa  passion  poinr  les  voyaj^es  s'é- 
tant  réveillée  en  1736,  il  partit  pour 
l'Espagne .  et  mourut  â  Madrid  Tannée 
d*aprè8  ,  après  huit  mois  de  maladie.  Les 
relations  de  ce  célèbre  voyageur  sont  en 
7  vol.   Son  Voyage  au  Levant  en  1699, 
Paris,  1704,  est  en  2  vol.  in-12,  qui 
se  relient  en  un.  Son   Voyage  dans  la 
Turquie ,  l'Asie  ^ia  Syrie^  la  Palestine , 
la  Haute  et  Basse-Egypte  en  1704  ,  pa- 
rut à  Paris,  1719,  3  vol.  in-lî.  Son 
Voyage  dans  la  Grèce ,  dans  V Asie-Mi- 
neure^ dans  la  Macédoine  et  dans  VA- 
frique   en  1714 ,    fut   publié  à  Rouen , 
1124 ,  3  vol.  in-is.  On  assure  que  ces 
voyages  ont  été  mis  en  ordre  par  diffé- 
rentes personnes  :  le  premier  •  par  Bau- 
delot  de    Dairval;  le   deuxième,   par 
FoumioQt  l'aloé;  et  le  troisième,  par 
Vabbé  Banler.   lis  sont   passablement 
écrits  et  assez  amusants  pour  ceux  qui , 
dans  ces  sortes  d'ouvrages ,  ne  cherchent 
ni  la  vérité  ni  la  vraisemblance.  Dans  les 
«hoses  même  que"  le  voyageur  était  le 
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plus  à  même  de  vérifier,  il  n'a  mis  ni 
tfiscemement  ni  exactitude. 

LUCAS  (Jean-André-Henri)  naquit  en 
1780  dans  reaeeinte  des  bâtiments  du 
Mosénm  d'histoire  naturelle,  où  son  père 
rempKssait  les  fonctions  de  conservateur 
des  galeries  de  l'établissement.  Ainsi, 
dès  son  enfance  il  s'occupa  de  l'histoire 
naturelle,  mais  plus  particulièrement  de 
la  minéralogie ,  et  u  contribua  à  faire 
disposer  avec  pins  de  goât  et  d'une  ma- 
nière plus  avantageuse  pour  l'étude  les 
différents  objets  qui  ont  rapport  à  cette 
science.  Non  content  de  l'étudier  sur  les 
riches  matériaux  c^ui  étaient  en  son  pou- 
voir, il  voulut  visiter  les  régions  volca- 
niques de  l'Italie,  et  il  remporta  des  tré- 
sors minéralogiques  du  Vésuve  et  de 
l'Etna.  Il  mourut  ie  6  février  1825.  Il  a 
publié  un  Tableau  méthodique  des  espèces 
minérales 9  première  partie  1806,  in-8; 
deuxième  partie,  1812;  recueil  utile 
pour  ceux  qui  veulent  parcourir  avec 
fruit  les  galeries  du  Muséum ,  ou  ranger 
facilement  les  collections  qu'ils  entre- 
prennent, ou  reconnaître  les  minéraux 
qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  leurs 
voyages.  On  doit  encore  à  Lucas  la  se- 
conde édition  dn  Dictionnaire  d^histoire 
natwrelle ,  publiée  par  le  libraire  Déter- 
ville ,  dont  Patrin  avait  redise  la  pre- 
mière édition.  Lucas  a  rectifiéles  inexac- 
titudes de  son  prédécesseur,  et  il  l'a 
porté  au  niveau  des  connaissances  ac- 
tuelles que  celui-ci  avait  trop  négligées. 
11  a  été  aussi  un  des  collaliorateurs  du 
Dictionnaire  classique  d^histoire  natu- 
relle ,  publié  sous  la  direction  de  Bory  de 
Saint-Vincent. 

LUCCHESrrn  (César) ,  né  en  1756,  à 
Lucques ,  où  il  est  mort  le  16  mai  1832 , 
étudia  à  Modène»  à  Reggio  et  à  Rome. 
On  porte  à  cent  le  nombre  de  ses  ouvra- 
ges sur  divers  sujets.  Wous  citerons  seu- 
lement les  suivants  :  Essai  sur  rhistoire 
du  théâtre  italien  dans  le  moyen-âge, ^In- 
stitution d'économie  civile;  Histoire  lil- 
léraire  du  duché  de  Lucques;  Essai  dl'un 
vocabulaire  de  langue  provençale  ;  Des 
sources  des  langues  anciennes  et  moder- 
nes ;  Origine  du  polithéisme\  Lettres  sur 
quelques  passages  d'Homère, 

LUCE  o«  LARCiVAL  (Jean-Charles-Ju- 
lien), néenl766à  Saint-Gobin  en  Pi- 
cardie, mort  le  17  août  1810,  a  publié  : 
un  poème  latin  sur  la  Mort  de  Vtmpéra- 
trice Marie-Thérèse^  qui  lui  mérita  de  la 
part  de  Frédéric  II  une  lettre  et  un  pré«> 
Bent;  De  pace  carmen ,  autre  poème  sur 
la  paix  de  1783,  in-4  ;  un  poème  sur  le 
Ghhe,  1784,  in-8;  Achille  à  Scyros, 
poème  imité  de  Stace,  2«  édition ,  1807, 
in-8  :  «  Ce  poëme,  dit  Chénier,  offre  peu 
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«  d'aclkm,  le  style  n'est  pas  exempt  de 
«  recherches;  nMJS  on  y  trouve  des  traits 
a  ingénieux,  d*agréables  descriptions  « 
<K  des  tirades  bien  versifiées  ;  9  plusieurs 
tragédies:  JlfiilîtM  Sctvola:  Hormisdas; 
Àrchibald;  Femandex;  Périandre  tXHee- 
tar.  Cette  dernière  est  la  seule  qui  ait  eu 
quelques  succès  ;  il  n'y  a  cependant  que 
très-peu  d'action  et  d'intérêt.  Ce  qu'il  y 
a  de  louable  se  réduit  à  des  traits  ingé- 
nieux et  recherchés,  à  des  vers  hardis  et 
ronflants,  çui  frappent  au  premier  abord, 
et  ne  soutiennent  pas  l'examen,  enfin  à 
des  tirades  brillantes ,  mais  forcées ,  et 
qui  sont  plus  épiques  que  dramatiques. 
Les  autres  pièces  de  cet  écrivain  sont  en 
général  assez  bien  écrites ,  mais  dénuées 
aiutérèt;  Le  Lord  impromptu,  comédie  en 
quatre  actes  et  en  vers,  tirée  du  roman 
de  Cazotle  :  VEloge  de  Mgr  de  No9,  évé- 

Sue  de  Lescar,  couronné  par  le  Musée 
e  l'Yonne ,  1804,  in-8.  Luoe  de  Lanci- 
val  était  prélre. 
LUCE ,  Pape.  (Voyez  Lccros. ) 
LUCENA  (Jean) ,  jésuite  ,  né  dans  le 
Portugal ,  l'an  1565 ,  mort  en  1600,  â  33 
ans ,  se  rendit  célèbre  par  ses  sermons. 
II  a  laissé  V Histoire  de*  missions  de  ceux 
de  sa  société  dans  les  Indes ,  avec  la  Vie 
de  saint  François-Xavier.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  du  portugais  en  latin  et  en 
espagnol. 

LUCET  (Jean-Claude) ,  avocat  et  ca- 
Aoniste ,  né  à  Pont-de-VevIe  en  Bresse , 
en  1775,  vint  de  boune  neure  à  Paris  ; 
mais  au  commencement  de  la  Révolution 
il  se  relira  à  Vanvres,  où  il  mourut  le  1 1 
juin  1806.  Accusé  de  malversation  dans 
des  affaires  très-importantes  ,11  bâta  lui- 
même  la  fin  de  ses  jours.  Ses  ouvrages 
sont  :  les  Principes  du  droit  canonique 
universel ,  in-4  ;  La  Religion  catholique 
est  la  seule  vraie  et  la  seule  qui  réponde 
à  la  dignité  et  aux  besoins  de  Vliomme , 
în-8  ;  Lettres  sur  différente  sujets  relatifs 
à  Vétal  de  la  religion  en  France ,  in-8  ; 
Principes  de  ^cision  contre  le  divorce  ; 
L* enseignement  de  VEglise  catholique  sur 
le  dogme  et  la  morale,  recueilli  de  tous 
les  ouvrages  de  M.  Bossuel,  en  conser- 
vant partout  son  styk  noble  et  majes- 
tueux, Pdifis ,  1804,  6  vol.  in-8.  Cette 
compilation,  qui  eût  pu  être  très-utile , 
n'eut  aucun  succès ,  parce  qu'on  remar- 
qua dans  l'auteur  une  affectation  à  trai- 
ter quelques  sujets  et  à  en  ometlre  d'au- 
tres; et  non  content  d'éviter  tout  ce  qui 
pouvait  déplaire  à  un  certain  parti,  il 
tronqua  des  passages,  et  transforma  un 
corps  plein  de  nerf  et  de  force  en  un  sque- 
lette inanimé.  Les  Annales  littéraires  et 
morales ,  tome  4 ,  page  385 ,  ont  parfaite- 
ment jugé  cet  ouvrage,  qui  eut  d'ailleurs 
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peu  de  suceès.  On  a  encore  de  Loeet  r 
De  la  nèeessilé  et  des  moyem  ée  dêfenêrâ 
les  hommes  de  mérite  contré  les  calomnie» 
et  les  préjugés  i^iustes,  Paris,  180$^ 
in-8,  publié  sous  le  nom  du  juiiscoiiratift 
Couet. 

LUCHET  (Jean  Pierre-Lonfe) ,  conmi 
dans  le  n)onde  soi/s  le  nom  de  marquai 
de  La  RocHBDa  Maine,  fut  quelqod 
temps  olBcier  de  cavalerie.  Il  se  reiMfit 
ensuite  en  Allemagne,  et  passa  au  ser- 
vice du  prince  Henri  de  Prusse,  f|ui  fail 
assigna  sur  sa  cassette  une  pension  de 
2,000  écus  ;  mais  naturellement  inoott- 
stant,  il  revint  en  France  etembra»» 
avec  chaleur  la  cause  de  la  RévolutioD. 
Il  rédigea  le  Journal  de  la  ville  jusquVft 
1792 ,  époque  de  sa  mort.  Il  a  publié  m 
grand  nombre  d'ouvrages  oui  ne  mëri- 
tent  pas  d'être  cités.  Le  seul  qui  ait  qoë- 
que  mérite  est  son  Essai  sur  ta  seeU  de$ 
illuminés,  1789,  in-8, 8*  édition  rare  et 
augmentée  par  le  comte  de  Mirabeau, 
1792.  Le  but  de  cet  ouvrage  était  d'ap- 
peler Tattention  des  souverains  sur  xtBê 
secte  qui  paraita  voir  eu  le  projet  d'anéan- 
tir la  civilisation. 

LUCHl  (Bonaventure) ,  savant  Minim 
conventuel,  né  à  Brescia  le  16  août  1700, 
mort  à  Padoue  en  janvier  1785,  exerça 

fiendant  quelque  temps  les  fonctions  de 
ecteur  dans  le  collège  de  la  Sapienoe.  Il 
professa  successivement  la  philosophie, 
la  théologie  et  l'Ecriture-Sainte.  Pendant 
son  séjour  à  Rome,  il  s'était  fait  connaî- 
tre de  Clément  XIII,  lequel  songeait  aie 
faire  cardinal.  Le  parti  oui  mMitait  la 
destruction  des  Jésuites  lui  Ct  préférer 
Ganganelli ,  très-inférieur  en  mente  et 
en  savoir ,  mais  dont  on  connaissait  les 
dispositions  à  l'égard  de  la  Société.  Le 
Père  Luchi  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  nous  citerons  :  Spino- 
sismi  syntagma  ad  instauranda  s/udûs 
metaphysica  proposilum  anno  I7:i0  ;  Dit- 
sertationes  dum  de  nudilate  protoplasto' 
rum  et  de  serpente  tentatore^  Padoue  r 
1755;  IstrUËione  Pratica  sopra  le  regole 
e  constiluzioni  di  san  Francesco  delt  or- 
dîne  de  Minori  conveniwiliy  Venise,  175S; 
De  trajeetione  maris  Idummi  ,  de  saeri/i- 
ciorum  origine  et  ritu,  disscrtationes  dim 
habites  in  gymnasio  Paiavino ,  Padoue, 
1759.  Dans  la  première  de  ces  disserta* 
tions  latines,  Tauteur  combat  Spinosa  et 
Leclerc;  dans  la  seconde,  Grottius  et 
Spencer. 

LUCHl  (Micbel-Ange),  né  à  Breseia 
en  1744,  entra  chez  les  Bénédictins  do 
Mont-Cassin ,  où  il  professa  avec  distinc- 
tion la  théologie»  puis  le  grec  et  l'h^ 
breu  à  Florence;  il  devint  ensuite  abbé 
de  SubraCi  Pie  VII  le  créa  cardinal  Ie2$ 
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(Trier  1801«  ma»  iloe  le  déclara  que  le 
^  septembre  suWant.  Il  mourut  dans 
}n  abbaye  le  29  septembre  1803.  Ou  a 
9  lui  :  un  Choix  de$  meilleurs  morceaux 
'^Appien  ei  d'Hh-odien^  grec  et  latin, 
ome  j  1783  ;  une  Edition  des  OEuvree 
a  Fortunat ,  revue  et  corrigée  sur  les 
iBDUScrits  do  Vatican  «  1786 ,  2  v.  in-4; 
as  Dialogues  grecs  ^  imprimés  à  Flo- 
^ce;  La  cause  de  l^Eglise  défendue  con^ 
"e  Vinjusiico  de  ses  ennemis,  1799. 11  a 
lissé  un  très-grand  nombre  de  manus- 
riis  qu*il  a  légués  au  Pape,  quiles  a  fait 
époser  au  Vatican.  Il  avait  formé  le  Dro- 
it de  publier  une  nouvelle  Pofy^lo/^tf 
ni,  d'après  son  plan,  aurait  formé  40 
oiumes  in-folio,  où  il  avait  réuni  les  ra- 
larques  des  plusbabtles  inlerprètes,  et 
Kl  Commentaire  dans  leauel  il  aurait 
claîrci  toutes  les  difficultés  que  peut 
résenter  la  lecture  des  Livres  saints. 

LUCIEN  ,  célèbre  sophiste  grec,  né  à 
*amosate  en  Syrie,  dans  une  condition 
iiédiocre ,  vécut ,  selon  Topinion  la  plus 
;énérale  »  depuis  environ  I  an  120  de  Jé- 
us-Cbrist ,  jusqu'à  Tan  198  ou  environ. 
Ifut  mis  entre  les  maius  d'un  de  ses 
oncles,  habile  sculpteur  ;  mais,  ne  se  sen- 
ant  aucune  inclination  pour  l'art  de  son 
tarent,  il  cassa  la  première  pierre  qu'on 
ni  mit  entre  les  mains.  II  embrassa  la 
profession  d'avocat  ;  aussi  peu  propre  à 
la  chicane  qu'au  ciseau,  il  se  consacra  à 
la  philosophie  et  à  l'éloquence.  Il  les  pro- 
tessa  à  Antioche,  dans  t'Ionie,  en  Grèce, 
dans  les  Gaules  et  l'Italie.  Athènes  fut  le 
théâtre  où  il  brilla  le  plus  longtemps. 
Commode  le  nomma  greffier  du  préfet 
d'Egypte.  Lucien  demeura  longtemps  à 
Rome  ,  et  les  vices  de  celle  ville  lui  in- 
spirèrent sa  satire  intitulée  iVtyrtnuf.  Les 
louvrages  qu'il  écrivit  pendant  le  temps 
qu'il  exerça  la  profession  de  rhéteur,  tu- 
rent les  D'eux  Phalaris ,  le  Turannicide, 
le  Médecin  déshérité  par  sonperey  les  Dip- 
sades,   Zeuxis,    les  Cygnes^   Hésiode ^ 
Hérodote^  \e  Scythe,  VEloge  de  la  patrie, 
l'Eloge  de  la  mouche,  etc.  A  40  ans,  il  re- 
nonça à  l'art  frivole  des  rhéteurs ,  et  se 
livra  au    pyrrhonisme,    qu'il   porta   à 
l'extrême.  Il  écrivit  alors  les  Dialogues  des 
lHe%ix  ei  des  Morts ^  Timon,  \e  Jupiter 
tragique ,  le  Jupiter  confondu ,  Charon , 
\zs  Ressuscites,  V Assemblée  des  Dieux, 
Ménippe,  le  Coq ,  les  Lapithes,  les  Vosux, 
les  Sectes  à  rencoa,  les  Dialogues  des 
courtisanes  t  VAne,  \a  Manière  d'écrire 
(^histoire,  traité  dédié  aux  gens  de  let- 
tres ;  les  Littérateurs  à  ta  solde  des  grands; 
(^haridème;  le  Périgrinus  et  le  Philopa- 
<n>  ont  été  mis  à  ltfid«v,etc.  Il  avait 
^ca  à  Athènes  avec  le  vieux  philosophe 
Démonax^  et  il  y  fut  témoin  de  l'action 
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doeynîqne  Férégrinus,  apostat  du  Chris- 
tianisme ,  qui  se  brAla  publiquement  aux 
jeux  olympiques,  l'an  165  de  Jésus- 
Christ.  Suidas  rapporte  que  Lucien  mou- 
rut dévoré  par  les  chiens,  en  punition  de 
ce  çiu'il  avait  plaisanté  sur  Jésus-Christ; 
mais  le  silence  des  auteurs  contemporains 
peut  rendre  cette  anecdote  douteuse.  Se- 
lon Boissonnade,  Lucien  serait  mort  de 
la  goutte,  et  cette  opinion  est  appuyée 
sur  des  raisons  très-plausibles.  On  croit 
qu'il  mourut  sous  l'empereur  Albin,  dans 
un  âge  fort  avancé.  Les  divers  ouvrages 
de  Lucien  sont  écrits  dans  un  style  natu- 
rel, vif,  plein  d'esprit  et  d'agrément.  Il 
f ai  t  éprouver  des  sensations  vives  et  agréa- 
bles que  produisent  la  simplicité  fine  et 
l'enjouement  naïf  de  la  plaisanterie  atti- 
que.  Lucien  est  principalement  conna 
par  ses  Dialogues  des  Morts.  Il  y  peint» 
avec  autant  de  finesse  que  d'enjouement, 
les  travers,  les  ridicules  et  la  sottise  des 

f>hilosouhes ,  qui  affectent  de  mépriser 
es  ricnesses  et  les  honneurs,  tandis 
qu'ils  sont  dévorés  de  cupidité  et  d'or* 
gueil  ;  qui  ne  parlent  que  de  vertu  et  de 
grandeur  d'âme ,  tandis  que  Ton  ne  con- 
naît rien  de  plus  lâche  ni  de  plus  vicieux 
parmi  les  hommes.  «  Pour  comble  d'ab- 
«  surdité,  dit-il ,  je  vis,  en  suivant  mes 
«  pfiilosophes  dans  les  détails  de  leur 
«  vie,  que  leur  conduite  était  partout 
«  en  contradiction  avec  leurs  principes; 
«  Ceux  qui  parlent  le  plus  du  mépris  dei 
«  richesses  sont  aussi  tes  plus  intéressés; 
«  on  les  voit  tous  les  jours  prêter  à  usa» 
«  re  et  se  plaindre  sans  cesse  de  leurs 
«  débiteurs.  Ils  n'enseignent  que  pour  de 
«  Tarsent ,  et  la  soif  de  l'or  les  rend  ca- 
«  pables  des  dernières  bassesses.  D'au- 
«  très,  en  affectant  la  plus  grande  in- 
*  difi'ërence  pour  la  gloire,  n'ont  qu'elle 
«  en  vue  dans  tous  leurs  travaux.  Tels 
«  déclament  en  public  contre  la  volupté, 
a  qui ,  dans  le  secret  de  leur  vie,  en  sont 
«  les  esclaves  les  plus  soumis.  »  Lucien 
insiste  particulièrement  sur  Tignorance 
et  les  incertitudes  qu'il  avait  observées 
dans  ceux  qui  se  donnaient  pour  précep» 
teurs  du  genre  humain ,  et  qui  n'ont  ja- 
mais pu  s'accorder  un  moment  dans  les 
questions  les  plus  intéressantes  sur  l'ori- 

§ine ,  le  gouvernement  et  la  destination 
u  monde.  «  L'incertitude  et  le  doute 
«  accompagnèrent  les  premiers  pas  que 
«  je  fis  oans  la  connaissance  de  ce  que 
«  les  philosophes  appellent  le  monde.  Je 
«  ne  pouvais  concevoir  ni  par  qui  ni  coin* 
«  ment  il  avait  pu  être  formé,  quel  avait 
«  été  son  commencement  et  quelle  serait 
«  sa  fin.  Ce  fut  bien  pis  encore,  lorsque 
«  je  vins  à  examiner  en  détail  chacune 
«  des  parties  qui  le  composent.  Le  hasard 
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seul  me  iNiraissait  avoir  présidé  à  la 
ditpositioD  des  étoiles,  jetées  en  appa- 
rence sans  ordre  et  saos  dessein  dans 
les  espaces  du  del  ;  la  matière  et  la  na- 
ture du  soleil  excitaient  vivement  ma 
curiosité  ;  les  phases  de  la  lune  et  la 
vicissitude  de  ses  différents  aspecU 
étaient  à  mes  yeux  des  merveilles  aussi 
étonnantes  qu'incomprébensibles.  La 
splendeur  étincelante  des  éclaira ,  le 
briût  éclatant  du  tonnerre,  la  pluie, 
la  neige  et  la  grêle  qui  se  forment  sur 
nos  tètes  ,  tout  cela  était  pour  moi  au- 
tant de  mystères  inexplicables,  et  dans 
lesijuels  je  désespérais  de  pénétrer  ja- 
mais sans  quelque  secours.  Pour  sortir 
de  cet  état  dlgnoraoce  et  de  perplexi- 
té, je  crus  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  recourir  aux  philosophes.  Per- 
suadé qu'ils  étaient  les  dépositaires  de 
toutes  les  vérités,  et  qo'Us  dissipe- 
raient mes  doutes  sur  ces  divers  su- 
jets ^  je  m'adressai  à  ceux  d'entre  eux 
Sue  je  crus  les  plus  habiles.  Je  jugeai 
e  leur  mérite  àla  gravité  de  leur  exté- 
rieur, à  la  pâleur  de  leurs  visages,  à 
la  longueur  de  leur  barbe;  maroues 
infaillibles,  selon  moi,  delà  profonaeiur 
et  de  la  sublimité  de  leura  connaissan- 
ces. Lorsque  je  me  fus  mis  entre  leurs 
mains ,  il  fallut  convenir  du  prix ,  qui 
n'était  pas  modique;  encore  m'obli- 
gea-t-on  d'en  payer  la  moitié  d'avance, 
avec  promesse  d'acquitter  le  reste  quand 
le  cours  des  leçons  serait  fini.  Je  vou- 
lus d'abord  être  insUruit  de  tous  les  con- 
tes qu'ils  nous  font  sur  ce  qui  se  passe 
dans  le  ciel ,  et  savoir  comment  ils  s'y 
prennent  pour  nous  expliquer  Tordre 
établi  dans  l'univers.  Quel  fut  mon 
étonnement ,  lorsque  mes  doctes  maî- 
tres, bien  loin  de  dissiper  ma  première 
incertitude,  me  plongèrent  dans  un 
aveuglement  mille  fois  plus  grand  en- 
core !  J'avais  tous  les  Jours  les  oreilles 
rebattues  des  grands  mots  de  prtnct- 
ctpes ,  de  fins ,  iïalomes ,  de  vides ,  de 
mcuiire ,  de  formes.  Ce  qu'il  y  avait 
de  plus  insupporiable  pour  moi ,  c'est 
que  chacun  d'eux,  en  m'enseignent 
précisément  le  contraire  de  ce  que  m'a- 
vaient dit  les  autres,  exigeait  que  je 
n'eusse  conûance  qu'en  lui  seul,  et  me 
donnait  son  système  comme  le  s<ul 
bon.  »  Ces  portraits,  et  beaucoup  d'au- 
tres que  Lucien  fait  des  anciens  philoso- 
phes, sont  remarquables  par  leur  ressem- 
blance avec  ceux  que  Jean-Jacques  Rous- 
seau  a  tracés  des  philosophes  modernes , 
et  prouvent  que  fa  fausse  sagesse  est  la 
même  dans  tous  les  temps.  Un  autre  ob- 
jet des  critiques  de  Lucien  était  les  dieux 
du  paganisme,  et  les  délires  de  cette  re- 
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llglon  absurde.  Mais  œtte  partie  de  sea  1 
ouvrages  iest  bien  moins  intére8san|n«t 
moins  originale;  les  chrétiens  ayant  â<|l 
fait  avant  lui  presque  toutes  les  obseriy^  j 
lions  sur  les  extravagances  de  la  najtli- 
logie.  Cette  lecture  peut  même  îdmm 
très<4i)auvaisea  impressions  sur  des  c^  I 
priu  superficiels.  Le  satirique  ronfotilli 
vrai  et  le  faux,  le  bon  et  le  mauvais,  it 
donne  à  ses  sarcasmes  une  étendue  qd 
compromet  les  vérités  les  plus  respecSh 
blés.  Les  chrétiens,  en  démolissant  b 
monstrueux  édifice  du  paganisme,  le 
remplaçaient  par  un  bâtiment  augiâle, 
solide  et  excellemment  assorti  dans  tôt- 
les  ses  parties*  Lucien  ne  sait  queJS- 
tmire ,  et  laisse  son  lecteur  dans  un  A- 
sert  qui  ne  difi^e  presque  point  tm 
néant  parfait.  Ou  remarque  aussi  quets 

Îçrec  érige  en  héros  des  misérables  iM 
a  police  de  nos  villes  ne  souffrirait  pop 
dans  les  rues  (voyez  Démonàx);  Lôeiàt 
lui-même  s'est  assuré  une  place  panai 


l'appelant  un  homme  digne  d^Hrej^mà 
SUT  les  autels ,  un  esprit  divin^  un  isfi 
qui  a  mis  dans  les  rouies  de  la  imileaa- 
gesse  et  du  vrai  bonlieur  tous  ceux  fd 
ont  écouté  ses  leçons.  Il  n'a  point  écrit 
expressément  contre  le  Christianisne; 
mais  il  a  horriblement  maltraité  et  Jésus- 
Christ  et  ses  adorateurs ,  dans  son  rédt 
de  la  mort  de  Pérégrin ,  qu'il  suppose 
très-faussement  avoir  joué  un  grand  rèle 
parmi  les  chrétiens.  Il  est  difficile  de  com- 
prendre, après  cela ,  comment  quelques 
savants  ont  pu  croire  qu'il  a  été  chréiieB 
lui-même.  Le  dialogue  intitulé  Phitopth 
tris ,  stur  lequel  ils  fondent  son  prétenda 
christianisme,  ne  peut  avoir  été  fait  par 
Lucien.  L'auteur  de  cet  ouvrage ,  écrit 
sur  la  fin  du  premier  siècle,  dit  qu'il  avait 
vu  saint  Paul,  et  qu'il  avait  reçu  de  loi 
le  baptême  ;  ce  qui  ne  convient  pas  à  La- 
den, qui  florîssait  sous  Marc-Âurèle,^ 
Jqui  mourut  un  siècle  après  saint  Paul, 
voyez  les  NoUs  de  la  dernière  éditioa 
e  Lucien  à  Amsterdam ,  et  une  savants 
Dissertation  de  Conrad  de  Gesner. }  La 
ouvrages  de  Lucien  ont  été  traduits  dans 

1>lusieurs  langues,  en  allemand,  par  11^ 
and ,  en  anglais  par  Franklin ,  en  italki 
par  Goizl.  D'Ablancourt  en  a  donné  uoe 
version  française ,  Amsterdam ,  2  rol.io- 
8 ,  1709  ;  mais  quiconque  ne  les  connut 
que  par  cette  version  lâche ,  infidèle  et 
tronquée,  ne  peut  en  avoir  qu'une  trfei' 
fausse  idée.  L  abbé  Massieu  en  a  donoé 
une  meilleure ,  Pans,  l78l,  6  vol.  in4S, 
effiicée  cependant  par  celle  qui  a  para 
eu  1788  avec  des  notes  historiques  etcn- 
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ques  ,  par  Belin  de  Ballu ,  ?ari)i ,  G  vol. 
t-^  1^8  éditions  les  plus  recherchées  des 
uvra^es  de  Lucien  sont  celles  de  Paris, 
jkrfolio  ,  1615,  en  grec  et  en  latin ,  par 
loudelot;  d'Amsterdam,  1687,  2  vol. 
1-8,  cumnoiis  variorum  ;  et  de  la  même 
Elle  »  1743  ,  5  Yol.  in-3 ,  auxquels  il  faut 
[ilndre  un  Tndex ,  Ulrecht ,  1746 ,  in-4 ; 
^  Deux-Ponts,  1789-1791 ,  10  volumes 
0-8.  (Voyez  la  Bibliothèque  de  Fabricius 
t  la  Préface  de  Belin  de  Ballu.) 

LUCIEN  Csaint),  prêtre  d'Anlîoche  et 
partjT  »  né  à  Samosate ,  exerça  d'abord 
a  sacerdoce  à  Nicomédle.  Il  évita  la  fii- 
teur  de  la  persécution  de  Dioctétien; 
Dais  ayant  été  dénoncé  par  un  prêtre  sa- 
>ellîen,  il  fut  conduit  oevant  Maximin, 
^uxnommé  Daïa.  Au  lieu  de  blasphémer 
la  religion  chrétienne*  comme  on  voulait 
le  lui  persuader ,  il  composa  pour  sa  dé- 
fense une  Apologie  éloquente.  Maxlàiin 
te  £kl  tourmenter  de  plusieurs  manières , 
coais  n'ayant  pu  ébranler  sa  foi ,  il  le  fit 
Doyer  (  selon  quelques-uns,  décapiter) , 
le  '7  janvier  312.  L'illustre  martyr  em- 

Sorta  au  tombeau  une  grande  réputation 
le  savoir  et  de  sainteté.  Il  avait  ouvert  à 
Antioche  une  école  pour  développer  les 
principes  de  la  religion  «  et  pour  aplanir 
les  difficultés  de  TEcrilure.  II  ne  nous 
reste  aucun  des  ouvrages  qu'il.avait  com- 
posés ,   sinon  un  fragment  de  la  lettre 
,  ou'il  écrivit  de  sa  prison  aux  fidèles  de 
f  église  d'Anlioche.  Saint  Jérôme  ditquMl 
avait  revu  avec  beaucoup  de  soin  la  Ver- 
sion des  Septante.  Toutes  les  églises  qui 
étaient  entre  Antiocbe  e.t  Constantinople 
se  servaient  de  cette  Version,  On  l'accuse 
d'avoir  eu  du  penchant  pour  l'arlanisme. 
11  est  certain  que  les  principaux  chefs 
L  des  ariens  avaient  été  disciples  du  tfaint 
I  martyr  ;  mais  ils  s'éloignèrent  des  véri- 
tés que  leur  matire  leur  avait' enseignées, 
et  se  servirent  de  son  nom  pour  ré- 
pandre leurs  erreurs.  Saint  Athanase  l'a 
justifié  de  façon  à  dissiper  tous  les  nua- 
ges répandus  sur  sa  foi. 

LUCIFER,  fameux  évêque  de  Caglîa- 
ti»  métropol  e  de  la  Sardaîgne,  où  il  était 
né  dans  les  premières  années  du  4^  siè- 
cle» convaincu  que  les  ariens,  en  atta- 
ÎDaant  saint  Athanase ,  en  voulaient  réel- 
eroent  à  la  foi  de  Nicée ,  obtint  du  pape 
Libère  de  convoquer  un  concile  à  Milan , 
en  355.  II  y  soutint  la  cause  de  saint  Atha- 
aase  avec  tant  de  véiiémence  et  d'intré- 
pidité, que  l'empereur  Constance ,  irrité 
Qt  son  zèle,  l'exila  à  Germanicie  en  Sy- 
tie.  Il  trouva  sur  le  siège  épiscopal  de 
cette  ville  Eudoxe ,  l'un  des  chefs  de  l'a- 
rianisme.  Son  ardeur  contre  cette  héré« 
sie  ne  s'y  ralentit  pas,  ce  qui  le  fit  trans- 
porter à  Eleuthéropolis  ;  il  y  trouva  éga- 


lemeht  de  qtldf  exercer  S(m  2èle  :  Enty* 
chius,  fameux  arien,  en  était  évêque. 
Ce  fut  là  que  ce  dernier  écrivit  son  pre- 
mier livre  contre  Constance,  qui  le  relé- 
gua dans  la  Thébaïde  en  Egypte ,  où  il 
resta  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  Luci- 
fer ,  rappelé  sous  Julien ,  en  361 ,  alla  à 
Antioche ,  y  trouva  l'Eglise  divisée ,  et 
ne  fit  qu'augmenter  le  schisme  en  ordon- 
nant Paulin.  Cette  ordination  déplut  à 
saint  Eusèbe  de  Yerceîl ,  que  le  concile 
d'Alexandrie  avait  envoyé  pour  terminer 
cette  querelle.  ^  Voyez  Mel^ce  de  MéU- 
tine.)  Lucifer,  inflexible  dans  ses  senti- 
ments ,  se  sépara  de  sa  communion ,  et 
ternit,  par  cette  espèce  de  schisme,  l'éclat 
de  ses  triomphes  sur  l'arianisme.  Il  cau- 
sa un  autre  schisme  dont  les  conséquen- 
ces furent  plus  funestes.  Il  refusa  de 
communiquer  non  seulement  avec  les 
Pères  de  Rimini ,  oui ,  après  lenr  repen- 
tir public,  avaient  été  conservés  sur  leurs 
sièges,  mais  même  avec  ceux  qui  les  re- 
cevaient à  la  communion,  c'est-à-dire 
avec  le  Pape  et  toute  l'Eglise.  Il  eut  un 
grand  nombre  de  partisans  en  Orient, 
en  Egypte ,  en  Afrique ,  en  Espasne  et 
en  Sardaîgne  ,  qui  furent  appelés  ïucifè^ 
rien$.  Il  se  retira  à  Cagliari ,  où  il  mou- 
rut Tan  371  :  Il  nous  reste  de  lui  cinq 
Livres  contre  l'empereur  Constance  ;  un 
Livre  contre  les  rois  apostats  ;  les  livres 
intitulés  :  Il  ne  faut  point  épargner  les 
pêcheurs  ;  On  ne  doit  point  communiquer 
avec  les  hérétiques  ;  Nous  devons  mourir 
pour  le  Fils  de  Dieu ,  imprimés  à  Paris 
en  1568  ,  par  les  soins  de  Du  Tillet,  évê- 
que de  Meaux.Le  Recueil  des  OEuvres  de 
Lucifer  a  été  reproduit  dans  le  tome  4 
de  la  Biblothèque  des  Pères ,  édition  de 
Lyon ,  et  par  les  frères  Colletti,  Venise, 
1778  «  in-rolio,  édition  complète.  Ces  ou- 
vrages sont  écrits  avec  aigreur;  et,  mal- 
gré tes  éloges  que  quelques  Pères  ont  pu 
en  faire  par  égard  au  zèle  de  Tauteur 
pour  la  pureté  de  la  foi ,  on  ne  peut  dis- 
convenir que  son  caractère  n'était  pas 
assez  modéré ,  ni  ses  expressions  assez 
mesurées.  Lucifer  était  recommanda ble 
par  des  mœurs  pures,  par  son  savoir, 
par  son  détachement  du  monde.  Les  an- 
ciens auteurs  ne  lui  reprochent  que  son 
schisme  ;  on  ne  doit  point  lui  imputer  les 
maximes  hétérodoxes  que  Théodoret  at- 
tribue à  ses  sectateurs  :  ceux-ci  en  ont 
été  les  inventeurs  ,  et  quant  à  son  schis- 
me ,  il  peut  se  faire  qu'il  ne  Tait  point 
envibagé  comme  une  vraie  séparation , 
mais  seulement  comme  un- mécontente- 
ment marqué,  qu'il  croyait  devoir  témoi- 
gner pour  ramener  les  antres  à  une  ri- 
gueur qui  lui  paraissait  nécessaire.  «  Dans 
«  ces  temps ,  dit  un  auteur  moderne,  où 
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•  les  communications  entre  les  in'OTincae 

•  et  les  évèques  élaieot  peu  régulières  et 
«  peu  sûres,  où  le  conflit  des  opinions 
«  et  les  rapports  contradictoires  ren- 
«  daîent  Télat  des  choses  difficile  à  con- 
«  naître»  il  peut  se  faire  ^ue  Lucifer  ait 
«  été  mal  instruit  de  Taffaire  de  Bimini, 
«  et  des  autres  qui  ont  outré  son  zèle  et 
(c  dérouté  sa  |)rudence.  «  On  célèbre  sa 
fête  à  Cagliari  le  20  mai.  Les  curieux 
peuvent  consulter  un  livre  imprimé  dans 
cette  ville  en  1539»  sous  ce  titre  :  Defen- 
sio  ianctUalUB,  Luciferi.  (Voyez  saintJfr 
BOHB ,  Adversùs  luciferianoi  ;  saint  Ah- 
BBOiSB»  De  obilu  Satyri;  Tillemont,  dom 
Cbilubb  y  etc.  ) 

LUCILIUS  (Caïus)»  le  plus  ancien 
poète  satirique  latin  dont  il  nous  reste 
que\quts  fragments j  chevalier  romain, 
né  à  Suessa  dans  le  Latium,  vers  Tan 
147  avant  Jésus-Christ,  était  grand-oncle 
maternel  de  Pompée.  Il  porta  d'abord  les 
armes ,  suivant  cjuel^ues  écrivains ,  sous 
Scipion  TAfricain,  a  la  guerre  de  Nu- 
mance  »  et  fut  intimement  lié  avec  ce  gé- 
néral ,  que ,  par  ces  bons  mots ,  il  délas- 
sait des  fatigues  des  armes.  On  regarde 
Luciiius  comme  Tinventeur  de  la  satire 
parmi  les  Latins ,  parce  au'il  lui  donna 
sa  dernière  forme,  telle  qu  Horace,  Perse 
et  Juvénal  limitèrent  depuis.  Ennius  et 
Pacuvius  avaient ,  à  la  vérité,  travaillé 
dans  ce  genre  ;  mais  leurs  essais  étaient 
trop  grossiers,  pour  qu'on  leur  donnât 
Thooneur  de  l'invention.  Luciiius  leur 
fut  supérieur,  et  il  fut  surpassé  à  son  tour 
par  ceux  qui  vinrent  après  lui.  Horace  le 
couipare  à  un  fleuve  qui  roule  un  sable 
précieux  parmi  beaucoup  de  boue.  De  30 
livres  de  Satires  qu'il  avait  composés ,  il 
ne  nous  reste  que  quelques  fragments , 
imprimés  dans  le  Corps  des  poètes  latins 
de  Maittaire.  François  Douza  les  a  pu- 
bliés séparément ,  'et  les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  d'Amsterdam ,  1661,  in- 
4 ,  avec  de  savantes  remarques ,  et  celle 
des  frères  Volpî,  Padoue,  Comino,  1735, 
iti-8.  Luciiius  mourut  à  Naples ,  âgé  seu- 
lement de  46  ans,  vers  Tan  102  avant  Jé- 
sus-Christ. Ce  poète  disait  qu'il  ne  vou- 
lait  ni  des  lectsurs  trop  savants^  ni  des 
lecteurs  trop  ignorants  ;  il  eut  ce  qu'il 
souhaitait.  Ses  talents  Grent  des  enthou- 
siastes qui,  le  iouet  à  la  main,  châtiaient 
ceux  qui  osaient  dire  du  mal  de  ses  vers. 
Leur  admiration  était  déraisonnable  à 
plusieurs  égards;  Luciiius  versifiait  du- 
rement; et  quoiqu'il  travaillât  avec  pré- 
cipitation ,  ses  ouvrages  avaient  un  air 
forcé.  Quintilien  en  fait  un  grand  éloge. 
LUCILLE,  impératrice  romaine ,  fille 
de  Marc-Aurèle  et  de  Faustine ,  et  sœur 
de  l'empereur  Commode,  naquit  l'an  146  i 
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de  J.-G.  Elle  ne  Talait  pas  mien  (pu 
son  frère ,  pour  lequel  elle  eut,  dlt«i« 
des  complaisances  crimiuelles ,  et  wt, 
donna  pas  une  grande  Idée  de  rédsoM 
tion  qu  elle  reçut  du  philosophe  «m  |)i^ 
re.  Mariée,  à  l'âge  de  IT  ans,  a  mifaongf 
qu'elle  n'aimait  pas  (Lucius  Veros) ,  éÊ 
avait  donné  son  affection  à  un  amiil 
qu'elle  voulait  élever  aux  plus  bautai^' 
gnités,  et  ne  pouvait  souffrir  de  seigiri 
obligée  de  céder  le  pasù  Crlspine,  époif^ 
de  Commode.  Ces  raisons  la  portèrcrtl^ 
former  une  conjuration  contre  ce  prind^^ 
Pompéien,  à  qui  elle  avait  fiancé  safil^ 
fut  le  nrinci[^al  acteur  de  cette  tragw^ 
Elle  y  nt  aussi  entrer  Quadrat  et  plusiaff  ' 
autres  sénateurs;  mais  elle  n'en  dît  M 
à  son  mari.  Commode ,  entrant  an  jflt  ' 
dans  l'amphithéâtre  par  un  endroitsMt^ 
et  obscur ,  le  jeune  Pompéien ,  qmlg 
attendait,  lui  montra  son  poignard,  C] 
lui  dît  :  Voità  ce  que  le  sénat  Cetmk^ 
Tandis  qu'il  veut  le  massacrer ,  les  ^j 
des  de  Tempereur  Tarréient;  blentôtsn^ 
procès  et  celui  de  ses  complices  fmjm 
faits,  ils  subirent  le  dernier  suppliet^ 
Lucille  fut  envoyée  en  exil  à  Caprée,fl(-^ 
quelque  temps  après,  on  la  fit  périr  (tt* 
184);  elle  avait  environ  38 ans.  ^ 

LUCINI  (  Louis-Marie) ,  rcligiedi* 
rOrdre  de  Saint-Dominique  et  cardisfl, 
était  né  à'  Côme  dans  le  Milanais,  es 
1666.  Plusieurs  biographies  placeotli 
naissance  du   cardinal  Lucini  en  l'as 
1669;  Moréri,  tome  3 ,  pBg.  243 ,  le  (» 
naître  en  I6fi6.  Il  était  issu  d'une  famij 
illustre,  et  avait  quitté  les  avaniagesdi  | 
la  naissance  pour  embrasser  la  paum» . 
religieuse.  Aux    vertus  de  son  étttfl 
joignait  une  rare  capacité  ,  et  joiiiss*  ^ 
d'une  grande  estime  dans  son  Ordre»  j 
où  il  fut  appelé  à  remplir  les  «""PJJh 
les  plus  honorables.  En  l724,ilJJ»j 
commissaire  du  Saint-Office  ;  en  n^»  | 
Benoît  XIV  ,  dans  sa  première  proy- 
tion,  le  créa  cardinal.  Il  est  auteur  «J 
ouvrages  suivants  :  Esame  e  àif^^  \ 
décrète  publieato  in  Pondicheri^  di  «j*"  j 
signor  Carlo  Tommaso  di  Tournon,  dCn 
approtato  e  confermato  eon  brève  sfi  ^ 
somme    Ponlefice    Benedelto  '""♦* 
Roma,  nelle  stamperia  Vatieana,  l®»  ^ 
in-4  :  c'est,  dit  un  critique  ,  ^^^  ; 
d'érudition  ;  AntithesU  contra  Fy«fJ  . 
Ihum  Serri ,  eonanlem  pon^fi^^^^JT  j 
fallibilitatem  certis  terminis  cirevnaar 
bere.  Milan  ,  1736;  Privilégia  ri^ 
Pontificis  .  Venise  ,   4775.  C  était  J"  , 
homme  instruit,  d'un  jugement  v»^^  , 
et  trèsatUché  aux  opinions romaifl»-*  , 
mourut  en  1745,  âgé  de  79  ans.     ^ 

LUCIUS  1er  (saint)  monm  sur  ta  cnawj 
de  saint  Pierre  après  saint  ComeiWi 
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octobre  269,  et  fnt  exilé  anssit^ 
rès  son  élection.  Il  reçut  la  couronne 

martyre  le  4  ou  le  5  'de  mars  253  , 
tyant  gouverné  TEglise  que  cinq  mois 
quelques  jours*  Il  ne  reste  rien  de 
.  Saint  Cyprîen  lui  écrivit  une  lettre 
r  sa  promotion  et  son  bannissement , 
I  ne  fut  pas  long  ;  il  lui  en  écrivit  une 
ronde»  lorsque  le  Pape  fut  rappelé  de 
I  exil,  pour  lui  témoigner  la  part  qu'il 
mnït  à  cet  événement.  Entre  autres 
(rets  qu*on  lui  attribue ,  il  y  en  a  un 
I  ordonne  que  Vévéque  sera  toujours 
wmpagné  de  deux  prétrei  et  de  trois 
UTjee^  afin  quHl  ail  des  témoins  de  sa 
idttitâ.  Saint  Etienne  lui  succéda. 
LUCIUS II  (Gérard  de  Caccianehici), 
lif  de  Bologne^  bibliothécaire  et  chan- 
lier  de  l'église  de  Rome  ,  puis  cardi- 
I,  employé  en  diverses  légations,  suc- 
la  au  pa|>e  Célestin  II  en  li44.  Il  eut 
aucoup  à  souflrir  des  partisans  d'Ar- 
uld  de  Bresse  ,  et  mourut  h  Rome 
13  février  1145  ,  d'un  coup  de  pierre 
'il  reçut  dans  une  émeute  populaire, 
i  a  de  lui  dix  Epitres,  qaon  trouve 
us  les  Annales  de  Raronius  et  dans 
;  Bibliothèque  de  Cluny.  Il  eut  pour 
ecesseur  Eugène  III. 
LUCIUS  III  (Ubaldo^  Aiukcigou  }, 
itif  de  Lucques  ,  succéda  au  pape 
exandre  III  en  1181.  Le  |)euple  de 
toe  s'étant  soulevé  contre  lui,  il  sere- 
*a  à  Vérone  ;  mais  peu  après  il  rentra 
ms  sa  capitale,  et  soumit  les  rebelles 
«ec  le  secours  des  princes  d'Italie.  11 
t  ensuite  obligé  de  se  retirer  de  nou- 
taa  à  Vérone  ,  où  il  mourut  en  1185. 
a  a  de  lui  trois  Epilres,  Ce  Pape,  dans 
eoncile  tenu  à  Vérone  l'an  1184  ,  où 
hnpereur  Frédéric  fut  pré  sent,  fit  une 

bsiitution  bien  rai  sonnée  ,  dans  la- 
ife  on  voit  le  concours  des  deux  puis- 
Imces  pour  Textirpatlon  des  hérésies, 
n  y  entrevoit  aussi  l'origine  de  Tinqui- 
tion  contre  les  hérétiques  ,  en  ce  que 
ette  constitution  ordonne  aux  évéques 
e  s'informer  par  eux-mêmes  ou  par  des 
ommissaires ,  des  personnes  suspectes 
liérésie  ;  ce  qui  est  d'ailleurs  un  de- 
pir  inhérent  à  la  qualité  d'évéque ,  et 
'<m  peut  dire  que  Tinquisition  ,  sage- 
Dent  constituée  et  administrée  ,  n'est 
p'un  supplément  de  la  vigilance  épisco- 
wle.  On  y  voit  encore  qu'après  que  TE- 
^lise&vait  employé  contre  les  coupables 
es  peines  spirituelles,  elle  les  abandon- 
i^ît  au  bras  séculier,  pour  exercer  con- 
tre eux  les  peines  temporelles.  (  Voyez 
lsiBEu.B  de  Castille  ,  Liubobch  ,  etc.) 
pa  comprend  que,  sous  œ  point  de  vue, 
les  hérétioues  ne  l'ont  pas  épargné.  Par 
VD  plat  eatembourg,  ils  Vont  comparé  au 
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brochet,  en  latin  Lueius ,  dans  nne  épi* 
gramme  qui  commence  ainsi  : 

iDelDt  etl  pucls,  m  aU|ue  tf ranscB a({UftroB » 
A  i|uo  <UMordal  Lueiat  ill»  puturk 

Lucius  Illeut  pour  successeur  Urbain  IIL 
LUCIUS  ,  LuciDO  ou  Lucio  (Jean) , 
né  dans  le  17*  siècle  b  Trau  en  Dalmalie, 
d'où  il  est  désigné  quelquefois  par  le 
nom  latin  de  Tra^urensu»  Issu  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  il  fitses  études 
à  Rome  avec  succès  ,  et  acquit  l'estime 
des  savants ,  surtout  d'Ughelli ,  qui  lui 
conseilla  d'écrire  Thistoire  de  sa  patrie. 
Il  suivit  ce  conseil,  retourna  en  Dalma- 
tie  pour  y  faire  les  recherches  néces- 
saires, visita  les  archives ,  les  bibliothè- 
ques des  monastères  ;  mais  II  fut  arrêté 
au  milieu  de  ses  recherches.  Un  nommé 
Paul  Androhic,  jaloux  de  son  mérite  et 
de  ses  talents  ,  lui  suscita  des  désagré- 
ments qui  l'engagèrent  à  retourner  k 
Rome  ,  où  il  travailla  à  rhistoire  proje- 
tée, autant  que  ses  Mémoires  le  lui  per- 
mirent. 11  mourut  en  1664.  Ses  ouvrages 
sont  :  Mémoires  historiques  de  Trau , 
Venise,  1673  ,  1674  ,  in-4,  en  italien  ; 
Histoire  de  la  Dalmalie  ,  et  en  parli- 
eulier  de  Trau ,  de  Spalatro  et  de  Sebe- 
nico,  Venise,  1674,  in-4,  en  italien;  Dal- 
matia  illuslrata ,  seu  Commenlarii  re- 
rum  DalmaUœ  etCroatiœ^  1666  ,  infol  ; 
Vienne,  1768,  în-fol.  ;  et  dans  Scripto^ 
res  rerum  hungaricarum^  avec  la  Vie  de 
Fauteur,  par  Alathias  Relius.  Il  y  règne 
beaucoup  de  critique,  elles  savants  re- 
grettent qu'il  n'ait  pu  le  rendre  aussi 
complet  qu'il  l'aurait  voulu  ;  Inscription 
nés  balmalicœ ,  etc.  ;  Addenda  v$l  cor- 
rigenda  in  opère  de  regno  Dalmatiœ  et 
Croalim^  Venise,  4673,  in-4. 

LUCRECE  (Lucretia),  dame  romaine, 
épousa  Collatinus,  parent  deTarqujn,roi 
de  Rome.  Un  jour  que  son  époux  était 
à  table  avec  les  fils  de  ce  monarque , 
il  peignit  la  beauté  de  sa  femme  avec  des 
couleurs  si  brillantes ,  que  Sextus ,  fils 
aîné  de  Tarquio ,  prit  du  goût  pour  elle. 
Collatinus  l'ayant  mené  chez  lui  le  même 
jour,  il  vit  que  le  portrait  n'était  pas 
flatté ,  et  son  amour  naissant  devint  une 
passion  violente.  Impétueux  dans  sesdé- 
sirs,  il  se  déroba  quelques  jours  après  du 
camp  d'Ardée  pour  voir  l'objet  de  ses 
voeux.  Il  se  glissa  la  nuit  dans  sa  cham- 
bre ,  et  menaça  de  la  tuer ,  et  avec  elle 
l'esclave  qui  le  suivait,  afin  que  le  cada- 
vre de  ce  malheureux,  placé  auprès  d'elle 
dans  un  m^me  lit ,  fit  croire  que  la  mort 
de  l'un  et  de  l'autre  avait  été  le  châUment 
de  leur  crime.  Lucrèce  succombe  à  cette 
crainte,  etSextns,  après  avoir  satisfait 
ses  désirs,  la  laisse  dans  l'amertume  de 
la  plus  vive  douleur.  Elle  fait  appeler* 
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riD9tant8(Ki  |>ère,  son  mari  «t  les  p«* 
rents,  leur  fait  promettre  de  veagersca 
outrage ,  et  s'eDfonc^un  poignard  dans 
le  cœur ,  Tan  509  avant  i.-G.  Le  fer  san- 
glant dont  elle  s'était  percée  fut  le  si^ 
final  de  la  liberté  romaine.  On  ooovoque 
le  sénat ,  on  expose  à  ses  yen.  le  corps  de 
Lucrèce ,  et  les  Tarquins  sont  proscrits 
à  jamais.  Le  tableau  que  fait  Ovide  de 
cette  catastrophe,  au  2*  livre  de  ses  Fof* 
tei  »  est  touchant  et  tracé  de  main  de  maî- 
tre: cette  infortunée ,  ayant  commencé 
le  récit  de  sa  funeste  aventure  devant 
ses  parents  assemblés,  lorsqu'elle  en  fut 
venue  à  Tatlental  qui  consomma  sa  hon- 
te :  Beslàbanlultima ,  dit  le  poète.. •  F/«- 
tnl.  Ce  dernier  trait  est  d*une  vérité  et 
d'une  simplicité  sublimes.  Cette  histoire 
prouve  combien  la  foi  conjugale  était  sa- 
crée chez  les  anciennes  nations,  aussi 
longtemps  que  le  luxe  et  la  corruption 
des  mœurs  n'en  altérèrent  point  les 
princi pes.  (Voyez  Abimblbcu.)  On  asou- 
vent  comparé  Lucrèce  à  Susanne  ;  mais 
tout  Tavantage  de  la  comparaison  est  à 
celle-ci.  L'une  préféra  la  vie  à  la  vertu , 
et  s'en  priva  ensuite  dans  Taccès  d'un 
inutile  désespoir  :  Tautre  aima  mieux 
mourir  et  essuyer  le  reproche  du  crime 
que  de  le  commettre.  On  connaît  ces 
beaux  vers  latins: 

CMte  Sntuia*  ptacet  ;  Laeréltep  etàè  Snnana  t 
Ta  pMt  »  m*  mari  aaloU  «Ate  aeeliis. 

Un  auteur  moderne  a  fait  contraster  avec 
la  faiblesse  et  les  tardifs  regrets  de  Lu- 
crèce l'intrépidité  d'une  jeune  religieu- 
se ,  assaillie  pas  cinq  ou  six  soldats  for- 
cenés dans  le  pillage  d'une  ville  de  Po- 
logne, oc  Pâle  du  danger  que  court  son 
<c  innocence ,  elle  se  prosterne  aux  pieds 
a  d'un  de  ses  furieux ,  et  lui  dit  :  Si  tu 
«  veux  me  respecter,  je  te  rendrai  invul- 
a  nérable  ;  ce  secret  vient  de  mes  pères , 
«  fais-en  l'essai  sur  moi.  Le  soldat  cré- 
cc  dule  tire  son  sabre ,  et  lui  tranche  la 
ce  tête.  »  Sans  juger  avec  rigueur  la  mo- 
ralité de  cette  action  sous  tous  les  rap- 
ports, il  faut  convenir  qu'en  fait  de  cou- 
rage et  de  chasteté ,  elle  est  bien  propre 
à  confondre  les  panégyristes  de  Lucrèce. 
LUCRÈCE  (  Titus-Lucretius-Carus  ) , 
poète  et  philosophe,  naquit  à  Rome  d'une 
ancienne  famille,  l'an  95  avant  J.-C.  Jeté 
au  milieu  des  temps  les  plus  orageux  de 
la  république ,  témoin  des  proscriptions 
de  Marins  et  de  Sylla ,  et  de  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  civile,  il  ne  joua 
aucun  rôle  dans  les  scènes  sanglantes ,  se 
tint  dans  un  éloignement  des  tempêtes 
politiques ,  et  chercha  dans  le  sem  de 
l'étude  un  asile  contre  la  turbulence  des 
factions.  Il  avait  fait  ses  études  à  Athè- 
nes, et  c'est  dans  cette  ville  qu'il  puisa 
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les  principes  de  la  philnsephîed'JSfîaini^ 
Il  fut  le  preipier  qui  lit  paraître  èim 
Rome  la  physique ,  ornée  des  ieunAeH 
poésie.  Le  poète  philosophe  adopta l'ii^ 
ni  d'Anaximandreet  les«iomeide  démm' 
crite.  Il  tâche  de  concilier  leeprinc^iMi 
ces  deux  philosophes  aveceeiixd*Efiean 
dans  son  poeaie  De  remmnateré,  mêm 
vres.  Son  ouveage  est  moins  un  poëoifti^ 
rolque  Qu'une  suite  de  raisonnemeaip^ 
quelqueiois  bons ,  mais  plus  souvent  An 
surdes.  Jamais  homme  ne  nia  plushaelk 
ment  la  Providence,  et  ne  parla  avscflii 
de  témérité  de  Dieu.  Il  semble  que  ni 
but  n'a  été  que  de  détruire  l'empire  Mi 
Divinité,  et  d'enlever  à  l'homme  U%mà^ 
solations  que  lui  présentent  lareUgiMl 
une  raison  saine ,  qui ,  par  la  vue  etrM» 
ge  des  créatures ,  tait  remonter  jusq«lM 
Créateur.  Il  croit  l'en  dédommager  ft 
la  jouiasance  des  plaisirs  sensuels  annii^ 
ces  dansl'infocation  mêmedeson  poMlf 
où  il  appelle  Vénus  la  seule  merslBI 
plaisirs  dont  les  hommes  etlesdlMi 
puissent  espérer  de  jouir  : 

gcaiirîz ,  divàaq im  hoalmni**  «olufli  •> 


Cette  brutale  philosophie  l'aveuglai 
point  d'assurer  que  leiyeusn'ékU§iU0 
faits  pour  voir ,  mais  qu'an  «'cvisoildi 
voir  parce  qu'on  avait  des  yeux.  (Vofll 
Epicubb*)  Le  poète  ne  vaut  guère  tokit 
que  le  philosophe.  On  a  vu  des  littjn- 
teurs  épris  de  la  doctrine  d'Epioure, 
pousser  renlhousiai$me  jusqu'à  préfifiict  i 
son  chantre  à  celui  d'Enée.  Ce  partdort  ; 
n'est  pas  nouveau;  un  ancien  s  en  ptai«  i 
gnait  déjà  :  Lueilium  pro  HoraUo^  i#| 
cretium  pro  Virgilio  legunt.  (kvAm\ 
anon.  De  causis^eorruptm  eloq.)  Il  M- 
convenir  que  pour  cela  la  eotmptàméi 
goût  ne  suffit  pas  ;  il  faut  encore  c^  i^ 
l'esprit  et  du  cœur.  Quoique  né  einâ 
Auguste,  on  prendrait  Lucrèce  peurvi 
écrivain  postérieur  de  trois  siècles  à  Vi^ 
^ile ,  tant  son  style  est  dur,  sa  versiÉ» 
tion  négligée  »  sa  marche  pénible  ete» 
barrassée.  On  a  beau  dire  que  k  ft^ 
ceau  de  sa  poésie  n'est  pas  fait  p(mr  ^ 
objets  qu'il  aidait  à  peindre  ;  cette  eiciMr 
imaginée  par  quelques-uns  de  ses  parti* 
sans,  est  suffisamment  réfutée  fiariit 
Giorgiques ,  dont  la  nature  est  auss  #* 
dacti^ue  que  celle  du  poème  épiemw 
Lucrèce  se  fit  mourir  a  la  fleur  éttfl 
âge ,  à  42  ans ,  la  52*  avant  J.-G»,  ^ 
une  frénésie  causée ,  diton ,  par  un  w 
tre  que  lui  donna  sa  maîtresse  ;  mi^ 
l'on  considère  la  multitude  des  iuidv 
9ue  la  doctrined'Epicure  produit  tMM* 
jours  panni  nous,  on  nesora  pas  éanilt 
cas  de  recourir  aui^ltre.  Il  estd'aiHsv 
constant  que  sa  tète  était  depuis  qa«M^ 
temps  dérangée  par  une  bile  noire  •&»• 
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ses  longues  méditatiODS  sur  le  déses- 
ant  système  du  néant.  La  première 
lion  de  son  ouTrage ,  faite  à  Vérone 
1 486 ,  est  recberchée.  On  a  encore  celle 
Venise,  Aide,  1500-1616;  celle  de 
nbin,  Paris,  1563^  1670,  in-4;  celle 
Hicbel  Diifay  (Foi^)  ,  ad  usum  Del- 
ni^  1680 ,  în^.  Celle  de  Gréech ,  avec 
raduccion  en  anglais ,  Oxford,  1695 , 
^»  est  plus  belle  que  la  réîmpres- 
n  de  i7l7.  Ce  traducteur  avait  si  bien 
«tité  roriginal ,  qu'il  prit  aussi  le  para 
ie  détruire  à  Tâge  de  41  ans.  Nous  avons 
iore  Védilion  de  Malttaire  ,  Londres, 
13,  in-12  ;  celle  d'Havercamp,  Leyde, 
kS;  celle  de  Bentley  et  Wakefield, 
ndres,  1796-1797 ,  3  vol.  in-4;  celle 
Glascow ,  1813 ,  4  voL  in-8.  Le  baron 
I  Coutures  eo  publia  une  traduction 
Hçaise  en  1586,  avec  des  notes  peu 
ictes.  Cette  version ,  qui  n'est  pas 
èle,  et  qui  pourrait  être  mieux  écnte» 
Ité  édipsée  par  celle  qu'a  donnée  La 
ange,  avec  de  savantes  notes,  Paris, 
67 ,  2  vol.  in-8  et  In-lS.  Le  Blanc  de 
dllet  en  a  donné  en  1789  une  Iraduc- 
qn  en  vers ,  dont  un  critique  a  porté  le 
^ment  qui  suit  :  «  Une  justice  qu'il 
laut  rendre  à  Le  Blanc,  c'est  qu*il  ne 
contribua  point ,  par  les  cbarmes  de 

Kn  style ,  à  répandre  et  à  faire  aimer 
poison  de  cette  doctrine  scandaleuse 
et  impie  :  sa  poésie  est  un  puissant  an- 
tidote contre  la  séduction.  »  De  Pon* 
trville  a  publié  en  1823  une  traduction 
I  vers  de  Lucrèce ,  2  vol.  in-8  ;  elle  a  eu 
honorables  suffrages  ;  nous  n'osons  ce- 
pkdant  croire  qu*on  ait  voulu  les  donner 
jMLdissertationsdans  lesquellesle  traduc- 

r  essaie  vainement  de  laver  Lucrèce 
,  reproche  d'athéisme.  (Voyez  Mabol- 
|s  Michel ,  HiKAULT  Jean ,  Polionàg 

Iàrchetti.) 

.UCULLUS  (Lucius-Lidnius) ,  de  fa- 
cile consulaire,  naouît  vers  l'an  115 
gint  J.-C.  Il  montra  ae bonne  heure  des 
positions  pour  la  philosophie  et  pour 
^éloquence.  Après  avoir  paru  avec  éclat 
lans  le  barreau,  il  fut  fait  questeur  en 
isie ,  et  préteur  en  Afrique.  Il  gouverna 
M8  deux  provinces  avec  beaucoup  de  jus- 
iice  et  d'humanité.  Ses  premiers  exploits 
militaires  furent  contre  Amilcar ,  surle- 
luel  il  remporta  deux  victoires  navales. 
Ilevé  au  consulat ,  et  chargé  de  faire  la 

Ee  à  Mithridate ,  il  dégagea  son  col- 
Cotta ,  q|ue  Tenneml  avait  enfermé 
Dial<^doine,  et  remporta  une  vic- 
toire sur  les  bords  du  Granique  ,  l'an  74 
t^ant  J.-G.  L'année  d'après  il  reprit  toute 
la  Bithynie ,  à  l'exception  de  la  ville  de 
Nicomedie,  où  Mithridate  s'était  enfer- 
mé. Il  détruisit  dans  deux  journées  uae 
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flotte- que  ce  prince  envoyait  en  Italie. 
Le  vaincu  ,  désespéré  de  la  perte  de  ses 
forces  maritimes,  se  retira  dans  son 
royaume,  où  le  vainqueur  le  poursuivit. 
Les  progrès  de  Lucullus  furent  d'abord 
assez  lents  ;  mais  la  fortune  le  seconda 
ensuite  au-delà  de  ses  espérances ,  et  le 
dédommagea  bien  du  danger  qu'il  avait 
couru  d'être  assassiné  par  un  transfuge 
vendu  à  Mithridate.  Les  troupes  de  ce 
prince  ayant  attaqué  dans  un  lieu  dés^ 
avantageux  un  convoi  escorté  par  quel* 
ques  milliers  de  Romains ,  furent  entiè- 
rement défaites  et  dissipées.  L'alarme  fut 
si  vive  dans  le  camp  de  Mithridate,  qu'il 
prit  la  fuite  sur-le-champ ,  et  se  réfugia 
chez  son  gendre  Tigrane ,  roi  d'Armé- 
nie, Tan  7S  avant  J.-G.  Lucullus  passa 
l'Euphrate  et  vint  fondre  sur  Tigrane , 

gui  l'attendait  avec  une  armée  formida- 
le.  Ce  lâche  monarque  fut  un  des  pre- 
miers à  tourner  le  dos ,  dès  qu'il  vit  le 
général  romain  s'avancer  fièrement  à 
pied  et  l'épée  à  la  main.  En  fuyant  il  per* 
dit  son  diadème ,  qui  tomba  entre  les 
mains  de  Lucullus;  ce  consul  avec  une 
poignée  d'hommes ,  lui  tua  ou  lui  prit 
cent  mille  fantassins  et  presque  toute  sa 
cavalerie.  La  prise  de  Tigranocerte ,  ca- 
pitale du  royaume,  suivit  de  près  cette 
victoire.  Le  roi  d'Arménie  avait  trans- 
porté une  partie  de  ses  richesses  dans 
cette  ville  ;  elles  devinrent  la  proie  du 
vaingueur.  Ces  succès  de  Lucullus  ne  se 
soutinrent  pas  :  il  n'essuya  personnelle- 
ment aucune  défaite  ;  mais  il  aliéna  l'es- 
prit de  ses  soldats  par  trop  de  sévérité  et 
de  hauteur.  Cicéron  appuya,  par  sa  belle 
oraison  Fro  Uge  Manilià ,  le  vœu  public 
qui  désignait  Pompée  pour  le  remplacer, 
et  ce  général  vint  effectivement  lui  dter 
le  commandement.  Cependant  le  vain* 
queur  de  Tigrane ,  de  retour  à  Home  « 
obtint  les  honneurs  du  triomphe.  Sa  vie 
fut  depuis  moins  brillante,  mais  plus  douce 
et  plus  tranquille.  Il  reconnut ,  et  il  le 
dit  souvent  a  ses  amis»  que  la  fortune 
avait  des  homes  qu'un  homme  à^ esprit  de-  • 
vait  connaître.  Livré  à  l'étude  et  au  com- 
merce des  hommes  les  plus  ingénieux  et 
les  plus  polis  de  son  siècle ,  il  passait 
avec  eux  les  jours  entiers  dans  une  riche 
bibliothèque  qu'il  avait  remplie  délivres 

{>récieuz,  et  destinés  à  Tusage  de  tous 
es  savants.  Il  surpassa  en  magnificence 
et  en  luxe  les  plus  grands  rois  de  l'Asie, 
qu'il  avait  su  vaincre.  Il  avait  plusieurs 
salons,  à  chacun  desquels  il  donna  le 
nomd'unedivinité ,  et  ce  nom  était  pour 
son  maitre-d'hôtel  le  signal  de  la  dépense 
au'il  voulait  faire.  Pompée  et  Cicéron 
1  avant  surpris  un  jour ,  il  dit  seulement 
qwil  souperait  dans  le  salon  d'Apollon , 
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et  on  leur  servit  un  repas  qnl  coûta  t5 
mille  livres.  Il  se  fâcha  un  lour  très-sé* 
rleusement  contre  son  nianre-d*hôt«l , 
qui,  sachant  qu'il  devait  souper  seul, 
avait  fait  préparer  un  repas  moinssomp- 
tueux  qu'a  l'ordinaire  :  Neiavais-tupag, 
lui  dit-il ,  qu'aujouréPhuiLucullus  devait 
souper  chez  Lueullus  ?  Ce  fat  lui  qui  ap- 
porta du  royaume  de  Pont  les  premiers 
cerisiers  que  l'on  ait  vus  en  Europe.  Il 
tomba  en  démence  dans  ses  derniers 
jours ,  et  mourut  à  l'âge  de  67  ou  68  ans, 
avec  la  réputation  d'un  homme  qui  éga- 
lait Sylla  pour  le  mérite  militaire,  et  le 
sun)assait  pour  les  vertus  civiles.  Il  fut 
fils  tendre,  non  frère,  père  indulgent, 
^mi  sincère ,  maître  généreux  »  excellent 
citoyen ,  général  habile.  Il  se  piquait  de 
ia  plus  grande  droiture ,  et ,  malgré  ses 

Srofusions ,  il  eût  été  difficile  de  trouver 
ans  l'ancienne  Rome  un  homme  d'une 
Frobité  plus  exacte  et  plus  sévère.  (Voyez 
Histoire  de  Lueullus^  dans  le  1**  volume 
des  Mélanges  hisioriqnes  et  eriliques  du 
président  d'Orbessan.) 
LtJDEWIG.  (Voyez  Ludwig.) 
LUDGER  (saint),  né  vers  Tan 743, 
d^une  des  premières  maisons  de  Frise , 
fut  mis  de  bonne  heure,  selon  ses  désirs, 
sous  la  conduite  de  saint  Grégoire,  dis- 
ciple et  successeur  de  saint  Boniface, 
qui ,  prenant  un  soin  particulier  de 
son  éducation,  et  charmé  des  progrès  que 
son  élève  faisait  dans  les  sciences  et  la 
vertu,  lui  donna  la  tonsure  cléricale. 
Ludger ,  voulant  se  perfectionner  déplus 
en  plus  dans  les  connaissances 'propres 
à  former  son  esprit  et  son  cœur ,  passa 
en  Angleterre  et  suivit  pendant  quatre 
3ns  et  demi  le  célèbre  Alcuin ,  qui  était 
ft  la  tête  de  l'école  d*York.:  Avare  de  son 
temps ,  il  en  partageait  tous  les  moments 
entre  les  exercices  de  la  religion  et  l'étude 
de  FEcritureetdes  saints  Pères.  En  773, 
11  retourna  dans  sa  patrie  ;  et  saint  Gré- 
goire étant  mort  en776,'Albéric,  son 
successeur ,  éleva  Ludger  à  la  dignité  sa- 
cerdotale ,  et  rem[>loya  plusieurs  années 
1  prêcher  l'Evangile  dans  la  Frise.  Le 
succès  répondit  à  son  zèle.  Il  convertit 
une  multitude  innombrable  d'infidèles  et 
de  mauvais  chrétiens,  fonda  plusieurs 
monastères ,  et  bâtit  des  églises  de  toutes 
parts  sur  les  ruines  du  paganisme.  Mais 
les  Saxons  étant  venus  fonare  sur  ia  Frise, 
il  fut  obligé  d'interrompre  ses  travaux 
apostoliques  et  de  quitter  le  pays.  Pen- 
dant ce  temps ,  il  Ot  un  vovage  à  Kome , 
afin  de  consulter  le  pape  Adrien  II  surle 
prli  qu'il  avait  à  prendre  pour  exécuter 
la  volonté  de  Dieu.  Il  se  reUra  au  Mont- 
Cassin  pendant  trois  ans ,  et  y  pratiqua 
toutes  les  austérités  de  cette  maison,  sans 
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y  avoir  fait  néanmoins  de  vœux 
tiques.  Charlemagne  ayant  vaînca  la 
Saxons ,  et  s'étant  rendu  mattre  de  h 
Frise  en 787, Ludger  revint  dans  sm 
pays  et  y  continua  ses  missions.  Il  anam^ 
çBi  l'Evangile  aux  Saxons,  et  en  oodt» 
lit  un  grand  nombre.  Il  porta  la  Inaite 
de  la  foi  dans  la  Westpnalie ,  et  '  ~ 
le  monastère  de  Werden  dans  le 
de  la  Marck.  En  802 ,  Hildebaud , 
véque  de  Cologne ,  sacra  Ludger  évâgoe 
de  Mimigardeford ,  malsré  la  résntantt 
de  ce  dernier.  Ce  fut  alors  que  la  vile 
de  Mimigardeford  prit  le  nom  de  Jfvat- 
(er,du  monastère  que  Ludger  y  faAli 

Ï^our  des  chanoines  réguliers ,  destinCs  à 
îaire  Toffice  divin  dans  la  cathédnrir.  Le 
nouvel  évéque  joignit  à  son  diocèse  ésm 
cantons  delà  Frise ,  qu'il  avait  gagna 
à  Jésus-Christ.  On  lui  est  encore  ftàt^ 
vable  de  la  fondation  du  monastèit  as 
Helmstadt ,  dans  le  duché  de  Bronsu^ 
qui  depuis  fut  appelé  de  son  nom.  Jknx 
et  afTable  envers  les  pauvres,  il  étaîtalcii 
de  fermeté  et  de  résolution  à  r^mdii 
riches  enflés  de  leurs  trésors ,  et  d'oqeri' 
gueur  inflexible  envers  les  pécheurs  ian 

Cénitents.  Une  dame  de  qualité ,  esni-l 
le  d'inceste,  en  fit  Texpérieiioe.  nal 
ne  put  rien  gagner  sur  Tesprit  de  l'évèm, 
et  comme  elle  ne  se  corrigeait  pas ,  ilia 
retrancha  de  la  communion  des  fidèlei. 
Dans  tous  les  temps,  la  vertu  eut  des 
censeurs  et  des  calomniateurs.  Aussi  edie 
de  Ludger  n'en  fut  pas  à  l'abri.  On  le  dé- 
cria auprès  de  Charlemagne  ;  on  hiî  r^^ 
procha  q^u'il  ruinait  son  évéché,  mfi 
négligeait  l'embellissement  des  ^guscs 
de  sa  juridiction.  Le  prince  donna  dm 
le  piège ,  et  ordonna  à  Ludger  de  serea- 
dre  à1a  cour.  Ludger  obéit.  Le  lend^ 
main  de  son  arrivée,  un  officier  le  vint 
avertir  que  l'empereur  l'attendait;  msii 
comme  il  était  occupé  à  dire  son  Office, 
Il  répondit  qu'il  irait  trouver  le  prime» 
aussitôt  ^ii'il  auraitfini.L'emperearleft 
chercher  jusqu'à  trois  fois ,  et  dès  aoU  Ait 
arrivé,  Charlemagne  lui  demanda  avec 
un  peu  d'émotion  pourquoi  il  le  ftisaît 
attendre  si  longtemps  :  «  Je  sais,  sire, 
<t  dit-il ,  tout  ce  ^ue  je  dois  à  Votre  Ha- 
«  jesté;  mais  j'ai  cru  que  vous  oe  troa- 
«  veriez  pas  mauvais  que  Dieu  eûtia 
«  préférence.  Quand  on  est  avee  lai  »  i 
«  faut  oublier  toutes  les  autres  dbim 
«  D'ailleurs ,  en  agissant  de  la  sorte, 
c  me  suis  conformé  aux  intenUens 
«  Votre  Majesté ,  puisque,  après  mil' 
«  choisi  pour  évéque,  elle  m'a  coflD 
«  dédepréférerleservicedeDIeo  ft 
«  des  hommes.  »  Cette  réponse  fit 
sa  justification ,  et  Temperenr  le  i 
avec  distinction,  et  disgiracia  ceux 
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avaient  yoola  le  perdre*  Ludger  mourut 
en  809,  aprèsavoir  exercé  jusqu'au  der- 
nier moment  les  fonctions  de  Tapostolat. 
LrllDOLPBE  DE  Saxe,  d'abord  domi- 
mcain  ,  puis  chartreux ,  était  prieur  de 
Stra8lH>inrg  en  1330.  Outre  une  Tradme- 
tien  du  livre  de  l'/mitolton,  qu'il  passe 
pour  avoir  faite ,  on  ]ut  doit  une  Vie  de 
JAsos-Chbist  ,  en  latin,  Argentorati, 
Eggestein,  1474,  in-foL,  ^oth.;  l'*éditM 
rare;  elle  a  été  réimprimée  a\ec  une 
version  française,  Pans»  Verard,  vers 
1490,  â  Tot.  m-fol.  goth. 

LUDOI^PHE,  ou  LuDOLF  (Job),  né  en 
•1 624  à  Erfurt .  mort  à  Francfort  en  1704» 
s'appliana  à  1  étude  des  langues  avec  un 
zèle  infatigable.  Il  en  savait  vingt-cinq, 
et  s'était  parUculièrement  appliqué  a 
celle  des  Etniopiens.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  HUtoHa  œlhiopicaf  Franc- 
fort ,  1681,  în-fol.  :  on  en  publia  en  1684 
«m  abrégé  en  français;  un  Commentaire 
sur  cette  histoire ,  1691,  in-foU,  en  latin; 
un  Afpendix  pour  le  même  ouvrage 
1693,  in-4,  en  latin.  Lliistoire  des  Elbio- 
niens,  leur  religion,  leurs  coutumes,  sont 
développées  dans  ces  différents  écrits  avec 
!  beaucoup  d'érudition  •  mais  peu  d*exac- 
titnde  ;  Fasta  ecchsim  Alexandrinm^ 
Francfort ,  IGOI,  in-fol. 

LUDWI6  (Chrétien-Théophile) ,  célè- 
bre professeur  de  diverses  sciences  mé- 
dicales à  Leipsick ,  né  ft  Brieg  en  Silésîe 
le  30  avril  1709 ,  mort  le  7  mai  1773, 
a  laissé  un  crand  nombre  d'ouvrages , 
dont  nous  inoiquerons  :  Inslilutiones  phy- 
Hologim ,  Leipsick ,  1752  ,  in-4;...  palko^ 
>    logtcs,  ib.,  1754-1767,  in-8  ;•••  therapiœ 
generalie ,  ib. ,  1754,  in-8  ;.. •  éhirurgimj 
1764,  in-8;...  medicinm  forenns^  ib. , 
t*  édition  augm.  donnée  par  Bose ,  ibîd., 
Il  1774 ,  in-8  ;  Program»  de  mnie  longmvi- 
^    totem   acquirenii  prœMiis ,  Ib. ,  1758 , 
in-4;  De  fallaci  judicio  vulgi  super  ffim 
iwuiginationis  matemœ  in  fmtum^  ib., 
17ti9,  in-4,  fig.;...  De  verà studiorumror 
Hume  ineundà^  1765;...  JDe  contentions 
eMUorùm  inmtatepuerilieavendd^il61\ 
De  sxercilalione  ctn^mis  sum  lilterarum 
studio  conjungendà^  1772;  Commentarii 
de  rébus  m  scientiânaturalist  medicind 
geeUs,  Leipsick,  1752  et  années  suivan- 
tes. C'est  u  n  journal  très-eslimé  dont  Lud* 
itif  fut ,  pendant  21  ans,  le  rédacteur 
pnndpaU 

LUDWIG  (Jean-Pierre) ,  conseiller  in- 
time du  roî  de  Prusse  •  mort  le  7  septem- 
bre 1743,  à  73  ans,  a  beaucoup  écrit  en 
latin  et  en  allemand.  On  a  de  lui  :  Serip' 
tonim  rerum  germanicarum ,  Francfort 
et  Leipsick ,  1718,  2  vol.  in-foh  ;  ilfanu- 
scripta  omnis  crvi,  diplomata  ae  monu- 
menta  inedita^mo-tHo  ,  12  vol.  în«; 
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la  Tie  deJuetinien  et  de  Tribonieny  1731  ; 
Œuvres  diverses^  1720 , 2  vol.  ;  Recueil 
des  écrivains  de  t Histoire  de  Vévéché  de 
Wurtzhourg^  Francfort ,  1713  ,  in-fd. , 
en  allemand  ;  la  plupart  n'avaient  pas  en- 
core été  imprimés  ;  Recueil  des  écrivains 
de  révéchè  de  Bawherg^  1713,  in-fol.  Ces 
recueils  sont  estimés  et  recherchés. 

LUGO  (Jean  de) ,  cardinal  j  né  à  Ma- 
drid  en  l583,  se  disait  de  Séville  ,  parce 
que  son  père  y  faisait  sa  réddence.  U  se 
ut  jésuite  en  1603;  et  lorsque  son  père 
mourut,  il  partagea  sa  succession  »  qui 
était  fort  considérable,  entre  les  Jésuites 
de  Séville  et  ceux  de  Salamanque.  Après 
avoir  enseigné  la  nhiloso|^hie  et  la  théo- 
logie en  divers  collèges ,  il  fut  envoyé  h 
Rome  pour  y  professer  cette  dernière 
science;  ce  qu^il  Gt  avec  succès  pendant 
20  ans.  Le  pape  Urbain  VIII  le  nomma 
cardinal  en  1648 ,  et  se  servit  de  lui  en 
plusieurs  occasions.  Cette  dignité  ne  lui 
nt  rien  perdre  de  son  humilité,  de  sa 
modestie,  ni  de  son  amour  pour  la  pau- 
vreté et  la  simplicité  religieuse;  il  ne 
souttrit  jamais  dans  son  palais  aucun 
meuble  brillant  ou  précieux.  Lugo  mou- 
rut à  Rome  en  1660  ,  à  77  ans.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  latin, 
qu'on  a  recueillis  en  7  gros  in-fol.  lis  ont 
tous  pour  objet  la  théologie  scolastique 
et  la  morale,  et  furent  imprimés  succes- 
sivement à  Lyon,  depuis  1633  jusqu'en 
1660.  Le  volume  qui  a  été  le  plus  lu  par 
les  théologiens  est  le  troisième  :  De  rtr- 
tute  $t  sacramento  Pmnitentiœ ,  Lyon , 
1638,  I64i  et  1651.  Ceux  qui  ont  préten- 
du voir  dans  ses  ouvrages  le  péché  phi-' 
losophigue  ont  mis  dans  cette  accusation 
une  animosité  qui  prouve  mieux  Tesprit 
de  parti  dont  ils  étaient  animés,  que  Ter- 
reur du  cardinal  qui  n'a  jamais  enseigné 
cette  doctrine.  Le  cardinal  de  Lugo  était 
fort  charitable.  Ce  fut  lui  qui  donna  le 
premier  beaucoup  de  vogue  au  quinqui- 
na ,  qu'on  appela  la  voudre  de  Lugo  ,  et 
3ue  les  Anglais  appellent  encore  aujour- 
'hui  la  poudre  des  Jésuites.  Il  la  donnait 
gratuitement  aux  pauvres ,  et  multipliait 
par  là  les  occasions  de  s'assurer  des  pro- 
priétés de  ce  fébrifuge  qui  se  vendait 
alors  très-cher. 

LUGO  (François  de ) ,  frère  aîné  du 
précédent ,  jésuite  comme  lui ,  mort  en 
1652,  à  72  ans,  est  auteur  d'un  Coinm«n- 
taire  sur  la  première  (partie  de  la  ^onifiM 
de  saint  Thomas»  en  2  in-fol.,  d'un  7Va<- 
té  des  sacrements^  et  de  plusieurs  Traitée 
de  théologie^  3  in* 4. 

LUILLIER ,  ou  LauiLLEB  (Jean)  « 
d'une  famille  ancienne  de  Paria,  seigneur 
d'Orville  et  maître  dea  comptes ,  fut  élu 
prévôt  des  marchands  en  1592.  Il  rendit 
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de  grands  serriets  è  Henri  IV,  et  obUnt 
pour  récompense  une  cbarge  de  prési- 
dent à  la  chambre  des  comptes ,  que  le 
roi  créa  en  sa  faveur. 

LUITPRAND ,  roi  des  Lombards,  suc- 
céda en  713  il  son  père  Anfiprànd.  Toute 
fa  famille  d*Ansprand  ,  tuteur  de  Luit- 
iM^rt,  était  tombée  en  102  entre  les  mains 
*:f  Aribert  II,  qui  avait  usurpé  sa  couron* 
S».  Ce  tyran  Gt  mutiler  la  famille  d'Ans- 
prand ,  excepté  le  jeune  Luilprand  ,  qui 
rejoignit  son  père  en  Bavière.  Ansprand 
détrôna  Aril>ert,  6*empara  de  la  couron- 
ne ,  h  laquelle  succéda  Luitprand.  Ce  roi 
fit  deii  conquêtes  dans  la  Grèce,  secourut 
Charles-Martel  contre  les  Sarrasins ,  fit 
alliance  avec  les  Grecs  contre  le  pape 
Grégoire  II  ;  mais  il  conclut  la  paix  en 
737,  et  depuis  lors  il  se  montra  un  zélé 
catholique.  Il  fut  toujours  lié  d'amitié 
avec  Charles-Martel,  soumit  Thrasimond, 
duc  de  S|)olette,  et  mourut  en  743.  C'é- 
tait un  prince  pieux  et  zëlé  |>our  la  reli- 
gion catholique.  Il  acheta  pour  une  som- 
me considérable  le  corps  de  saint  Augus- 
tin ,  qui  avait  été  transporté  J'Afrique 
en  Sardaigne,  et  le  fit  déposer  à  Pavie 
avec  beaucoup  de  solennité  et  demagni- 
ficence 

LUITPRAND  ,  LltJTPMRAND,  00 
LxTOBKAND ,  diacre  de  Pavie,  puis  évéque 
de  Crémone,  fit  deux  voyages  à  Constan- 
tinople  en  qualité  d'ambassadeur  :  Tun  en 
948,  au  nom  de  Bérenger  II ,  roi  d'Italie, 
avec  qui  il  se  brouilla  à  son  retour  :  l'au- 
tre en  96s ,  au  nom  de  Tempereur  Olhon, 
auprès  duquel  il  s'était  retiré ,  après 
avoir  été  disgracié  de  Béranger.  Il  fut 
l'interprète  de  cet  empereur  au  concile 
de  Rome  de  Tan  963.  La  meilleure  édi- 
tion des  OEuvret  de  Luitprand  est  celle 
d'Anvers  en  1640,  in-foi. ,  donnée  par  Jé- 
rôme de  la  Higuera  et  Ijiurent  Ramire- 
sius.  Le  style  en  est  dur,  serré  et  très- 
véhément.  Il  affecte  de  faire  parade  de 
grec,  et  de  mêler  des  vers  à  sa  prose.  On 
y  trouve  une  Histoire  de  ses  légations 
à  Constantinople  ,  et  une  Relation  en  6 
livres  de  ce  qui  s'était  passé  en  Europe 
de  son  temps.  Le  6*  livre  n'est  pas  entiè- 
rement de  lui  ;  le  6*  chapitre,  inclus  le  Ijl*, 
sont  d'une  main  étrangère.  L'Histoire 
de  sa  légation  auprès  de  Nicéphore-Pho- 
cas,  l'an  968,  avait  été  publiée  par  Henri 
Canisius,  Ingolstadt,  Tan  1600.  Ses  ré- 
cits ne  sont  pas  toujours  fidèles  ,  il  est 
ou  flatteur  ou  satirique.  Le  livre  des  Vies 
des  Papes,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  For- 
mose,  et  les  Chroniques  des  Goihs,  qu'on 
lui  attribue,  ne  sont  point  de  lui. 

LULLE  (Raymond) ,  surnommé  le  DoC' 

\teur  illumini^  né  dans  111e  de  Blajorque 

eal236|  s'appliqua  avec  un  travail  infa- 


LUL 

tigable  à  Tétade  de  la  philoaopUe  des 
Arabes,  de  la  chimie,  de  la  médedneet 
de  la  théologie.  Il  alla  ensuite  annoncée 
les  vérités  clé  l'Evangile  en  Afrique, 4 
fut  assommé  à  cotips  de  pierres  eu  M&aii> 
tanie,  le  29  mars  1315,  à  80  ans.IIestba» 
noré  comme  martyr  à  Majorque,  où  soa 
corps  fut  transporté.  Il  nous  reste  de  M 
un  grand  nombre  de  Traités  sur  loutcs 
les  sciences ,  dans  lesquels  on  remarque 
beaucoup  d'étude  et  de  subtilité ,  mii 
peu  de  solidité  et  de  jugement.  Quoiqal 
y  aiteiM'ore  aujourd'hui  des  gens  qui  pié- 
tendentnu'en  saisissant  la  clef  deceraji* 
térieux  écrit,  on  trouve  des  connaissan- 
ces vraies  et  simples  ;  il  est  certain  qvs 
cette  voie  d'y  parvenir  est  pénible  et  pué- 
rile, qu*elle  suppose  dans  celui  qui  ki 
trace  un  esprit  tortueux  et  faux ,  et  firoD* 
de  la  première  qualité  de  l'enseignemeat» 
qui  est  la  clarté.  On  a  donné  à  Mayenoer 
en  1714,  le  catalogue  des  ouvrages  de  cet 
auteur,  in-8.  On  y  trouve  des  Traitèsm 
la  thèoloaie^  la  morale  ,  la  médecine ^h 
chimie,  la  physique  ,  le  droit,  etc.  :  car 
les  docteurs  de  ces  siècles  embrassaient^ 
toutes  les  sciences,  quoiqu'ils  n'en  possi» 
dassent  parfaitement  aucuue.  Il  n'ester 
pendant  pas  certain  que  tous  les  ouvra- 
ges énoncés  dans  ce  catalogue  soient  St 
\ut;  on  peut  croire  qu  e  plusieurs  auleoi^ 
pour  donner  de  la  vogue  à  leurs  ouvra* 
ges,  les  ont  décorés  de  ce  nom  célèbi» 
alors,  et  l'on  peut  croire  encore  que  ph- 
sieurs  ont  été  défigu  rés  :  par  là  on  coO" 
cilié  très-simplement  et  sans  effort  Ics^ 
idées  contraitidoires  qui  résultent  des 
écrits  de  cet  homme  si  fameux.  On  a  en 
français  deux  Vies  de  RaimondLuIle: 
Tune  de  M.  Perroquet,  Vendôme,  1667, 
in-8,  l'autre  du  Père  Jean-Marie  de  Ver- 
non  ,  Paris,  1668  ,  ini2.  Jordanus Bm- 
nus  a  donné  deux  ouvrages  qui  ont  rap- 
port k  l'histoire  de  Lulle;  Liber  de  Lcm" 
pade  combinatoriA  R,  Lulli ,  Prague^ 
1588,  in-8;  De  comnendiosâ  archiucturé 
et  eomplemento  artis  Lulli^  Paris,  I582r 
in-1 6.  Mais  cet  apostat,  fanatique  forcené, 

dont  les  organes  étaient  évidemment  de* 
rangés,  ne  mérile  aucune  croyance  danf 
tout  ce  qu'il  dit  de  Lulle,  Les  écrivain* 
qui  prononcent  dilficilementsurlecarao» 
1ère  des  hommes  extraordinaires ,  pO? 
lesquels  le  bien  et  le  mal  semblent  p»* 
der  avec  une  force  à  peu  près  ^P^^'^ 
gardent  Raimond  Lulle  comme  "^^^ 
sonnage  presque  indéfinissable  :  de  w 
d'abord  dissipée  et  même  libertine»'"^ 
suite  frère  très-fervent  du  ^^^r^fa. 
Saint-François,  amateur  de  la  soliwqee^ 


1 


rata   \ 


solliciteur  assidu  des  prin«î^' /l?!L^ 
tous  et  pressa  jusqu'à  rimportuwl6»FJ* 
les  faires  entrer  dans  les  plaû»  ^^ 
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négociateur  d*uoe  actirité  unîqne , 
ir  de  plus  de  volumes  qu'un  hom- 
a'en  pourrait  transcrire  et  presaiie 
fans  fa  mesure  ordinaire  de  la  vie  » 
^6  d*  hérésie  et  martyrisé  chez  les 
►inérans  d* Afrique  ;  homme,  en  un 
t  si  difTérent  de  lui-même  et  diargé 
nt  de  contrariétés  inconciliables , 
û  tout  ce  qu'on  en 'raconte  est  vrai  » 
lits  les  plus  romanesques  ne  sont 
chimériques.  On  lui  a  attribué  jus- 
la  découverte  du  grand  œuvre  ;  et 
rattrîbue  lui-même,  si  le  passage  où 

qu'il  I*a  apprise  par  révélation  est 
emeot  de  lui.  On  a  cru  lui  reconnat- 
es  traits  de  ressemblance  avec  Para- 

et  Corneille-Agrippa  ;  mais  il  pa- 
pi'il  ne  mérite  pas  cette  çomparai- 
Jje  Père  Kircher,  dans  son  JIfttfMNw 
trraneus^  observe  que,  si  Lulle  a  eu 
ravers  ,  il  ne  faut  pas  douter  quMl 
ait  fait  pénitence  dans  la  vie  austère 
iiflante  €|u*il  a  menée  ensuite;  qu*il 
t  résolu  de  brûler  ses  livres ,  mais 
ses  disciples  les  ont  dérobés  à  cet 
de  sagesse  et  de  justice.  • 
13LL.I  C  J«&n-Bap(iste) ,  musicien ,  né 
orence  en  1633 ,  quitta  sa  patrie  de 
ne  heure.  Ce  fut  un  officier  français 
engdi^ea  Lulli ,  encore  jeune,  à  afler 
France.  A  peine  fut-il  arrivé  ,  qu'il 
Lt  rechercher  pour  le  goât  avec  lequel 
«ait  du  violon.  Mademoiselle  de  Mont- 
sier  rattacha  à  son  service;  et  Louis 
r  lui  marqua  bientôt  après  le  cas  qu'il 
ait  de  son  talent ,  en  lui  donnant  rin- 
etion  sur  ses  violons.  On  en  créa  même 
i  nouvelle  bande  en  sa  faveur,  qu'on 
nnia  les  Peliu-Yiotons^  par  opposition 
i  bande  des  Vingl-Quatret  la  plus  cé- 
re  alors  de  toute  TEurope.  Les  soins 
tulli ,  et  la  musique  qu'il  fournit  à  ses 
tes  ,  mirent  en  peu  de  temps  les  Pe- 
hVioions  dans  la  plus  haute  réputa- 
a.  Lulli  a  fait  plusieurs  innovations 
is  \a  musique»  qui  lui  ont  toutes  réussi, 
ant  lui  la  basse  et  les  parties  du  milieu 
itaient  qu'un  simple  accompagnement, 
Von  ne  considérait  que  le  chant  du 
S8QS  dans  les  pièces  de  violon  ;  mais 
illl  a  fait  chanter  les  parties  aussi  agréa- 
nnent  que  le  dessus.  Il  y  a  introduit 
t  fugues  admirables  ;  il  a  étendu  l'em- 
de  rbarmonie  ;  il  a  trouvédes  mou- 
mts  nouveaux,  et  jusque-là  inconnus 
18  les  maîtres.  Il  a  tait  entrer  dans 

feonrerts  jusqu'aux  tambours  et  atix 

^'^iles.  Des  faux  ac4»rds  et  des  disso» 

s,  écueil  ordinaire  où  les  plus  ha- 

édionalent ,' Lulli  a  su  composer  les 

beaux  endroits  de  ses  ouvrages,  par 

•  qu'il  a  eu  de  les  préparer,  de  les  pla- 

et  de  les  sauver.  Le  caractère  de  to 
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musique  de  cet  artiste  est  une  variété 
merveilleuse,  pne  mélodie  et  une  harmo- 
nie qui  enchantent.  Ses  chants  sont  si 
naturels  et  si  insinuants ,  qu'on  les  re- 
tient, pour  peu  qu'on  ait  du  goAl  et  de  dis- 
r>sition  pour  la  musique.  Lulli  mourut 
Paris  le  22  mars  1687,  à  64  ans ,  pour 
s'être  frappé  rudement  le  bout  du  pied 
en  battant  la  mesure  avec  sa  canne.  Le 
mauvais  germe  que  la  débauche  avait 
mis  dans  son  sang  fil  empirer  le  mal.  Au 
premier  danger,  Lulli  consentit  à  livrer 
a  son  confesseur  un  opéra  nouveau, 
AchUlê  el  PolixèM;  lé  confesseur  le  brû- 
la. Quelques  jours  après,  Lulli  se  portant 
mieux ,  un  prince ,  qui  aimait  ce  musi- 
cien ,  fut  le  voir  :  «  Eh  quoi  !  Baptiste , 
lui  dit-il ,  tu  as  jeté  ton  opéra  au  feu  ? 
Tu  étais  bien  fou  de  brûler  une  si  belle 
musique  1  —  Paix ,  paix ,  monseigneur  « 
lui  repondit  Lulli  à  l'oreille,  Je  savais 
bien  ce  que  je  faisais,  j'en  avais  une  se-' 
oonde  copie  »;  trait  qui  du  premier  abord 
ne  parait  que  plaisant,  mais  qui  dans  le 
fond  marque  une  âme  fausse  et  hypocri- 
te. Une  rechute  lui  Gt  bientôt  tenir  un 
langage  différent.  Il  se  Gt  mettre  sur  la 
cendre,  la  corde  au  cou ,  Gt  amende  ho- 
norable, et  chanta  les  larmes  aux  yeux: 
«  H  faut  mourir,  pécheur,  etc.  »  Lulli 
formait  lui-même  ses  musiciens  et  ses 
acteurs.  Son  oreille  était  si  fine,  que  d'un 
bout  du  théâtre  à  l'autre  il  distinguait  le 
violon  qui  jouait  faux.  Dans  son  premier 
mouvement  de  colère ,  il  brisait  I  instru- 
ment sur  lé  dos  du  musicien  :  la  répéti- 
tion faite ,  il  l'appelait,  lui  payait  son 
instrument  plus  qu'il  ne  valait,  et  l'em- 
menait dtner  avec  lui.  Lulli  avait  l'en- 
thousiasme du  talent,  sans  lequel  on  réus- 
sit toujours  faiblement.  Il  savait  ce  qu'il 
valait  dans  son  genre,  et  le  faisait  trop, 
sentir  aux  autres.  Malgré  une  ardeur  con* 
tinuelle  de  caractère .  personne  n'appor- 
tait dans  la  société  plus  de  galté  que  lui, 
mais  d'une  gatté  qui  dégénérait  en  po- 
lissonnerie. Il  était  violent  et  emporté,  et 
Ton  a  peine  à  croire  tous  les  traits  qu*on 
cite  de  sa  fureur.  La  grossesse  de  ma- 
demoiselle LeRochois  retardant  la  re^' 
présentation  d'un  de  ses  opéras,  il  don- 
na à  cette  actrice  un  coup  de  pied  dans 
le  ventre,  qui  lui  fit  faire  une  fausse 
couche. Boileau,  d^nsVEptire au  marquis 
A9  Segn^lay^  le  peint  par  ces  six  yers  : 

Xa  Ttta  pw  ta  irtetM  «•  kgttSnedIcu 
A  uibl«  mvM  fali  riN  «1  divrfftii  ■«  )nx  :  < 
Sm  boni  nou  ont  btwla.d<  tulM  «Ida  pl&lM. 

Frcaci-I«  i4«r  à  U  •  ,  4M»^«I  ■••  Ihéktn,         

C«  n'est  pluf  qu'an  MiarbM,  m  main  Kn<MIII| 
Ira  vlMcc  mn}4  ■'•  pla*  flM  q»  a'aftM». 

On  a  de  lui  des  Opérai^  des  TragidUs , 
des  Patlwrales ,  des  tHvwiiuemmU  ;  ou- 
tre ces  pièces»  Lulli  a  encore  fali  la  mu- 
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fiiqued'enfiroQâO  ballets,  et  de  plusieon  } 
comédies  de  Molière;  des  Trios  de  vio* 
loDS  et  plusieurs  Motets  It  grands  chœurs. 
LULLIN  DE  CHATEAUVIEUX  (Ja- 
eob-Frédéric),  agronome  célèbre,  na- 
quit à  Genève  le  6  août  177%  et  y  mourut 
en  1840.  On  a  de  lui  :  Lettrée  écrites 
d^Ualie,  «n  1812  «l  1813  ,  àjf.  Charlêt 
Piciet,  Genève.  l815;  Lettres  sur  Vagrir 
culture  de  la  France,  Genève,  1807,2  ?. 
in-12;  Lettres  de  Saint-James,  Genève, 
4825,  io-8;  ouvrage  tout  politique.  Mi- 
chaud  jeune  prouva,  dès  1817,  que  Lui- 
lin  était  le  véritable  auteur  du  Manuscrit 
««AU  de  Sainte-Bélène,  dont  la  rédaction 
fut  successivement  attribuée  à  madame 
de  Staël  et  à  Benjamin  Constant;  quel- 
ques personnes  crurent  même  que  c  était 
véritablement  un  écrit  de  Napoléon. 
LUMAGNE  Marie,  (Voy.  Poialuon.  ) 
LUMSDEN  (Matthew  ),  orientaliste 
'célèbre,  né  à  Clora  en  Ecosse,  dans  le 
comté  d'Aberdeen ,  Tan  1777 ,  mort  à 
Londres  au  mois  de  mars  1835,  élait 
professeur  d'arabe  et  de  persan  h  Cal- 
cutta* On  a  de  lui  une  Grammaire  per- 
sane ,  publiée  en  1810 ,  et  il  a  surveillé 
l'impression  de  plwiieur&  ouvrages  per« 
sans  et  arabea. 

LUNDORP,  ou  LuNDOEPins  (Michel- 
Gaspard  ) ,  écrivain  allemand  du  17«  siè- 
de,  a  continué  r£rùtatr«  de  Sleidsm^ 
mais  d'une  manière  très  -  imparfaite  ; 
cette  Continttation  f  qui  est  en  3  vol.,  va 
jusqu'à  l'an  1609.  On  a  encore  de  lui  : 
Aeta  publica;  des  Note^  sur  Pétrone  ^ 
sous  le  nom  supposé  de  Georges  Ethard  ; 
elles  sont  peu  recherchées. 

LUNE,  Pierre  de.  (Voyez  BusotTf  anti- 
pape.) 

LUNEAU  DE  BOISGERHAIN  (Pier- 
re-Joseph-François),  savant  instituteur, 
mais  écrivain  médiocre,  né  à  Issoudun 
en  1732^  mort  &  Paria  en  18(^1.  Après 
avoir  terminé  ses  études  à  Bourges,  chez 
les  Jésuites,  il  fut  admis  dans  leur  Or- 
dre, y  régenta  pendant  quelque  temps 
les  dasses  inférieures,  et  abandonna  en- 
suite cette  société  pour  venir  s'établir  à 
Paris,  où  il  ouvrit  des  cours  de  grammai- 
re, d'histoire  et  de  géographie.  Quelques 
ouvrages  élémentaures  qu'il  publia  fu- 
rent favorablement  accueillis.  Il  donna 
aussi  une  édition  des  Œuvres  de  Racine^ 
Paris ,  1768, 7  vol.  in-8L  avec  une  Vis  de 
ce  grand  poète ,  et  des  Commentaires  qui 
sont  encore  recherchés  ai^urd'hui,  mal- 
gré la  critique  qu'en  a  faite  Laharpe.  On 
a  de  lui  en  ouU«  :  Les  wraU  principes  de 
Ut  leetwre^  de  Vàf^hographe  et  de  la  pro- 
non^iaUm^  F«is«  1750  ou  1792, 4  part» 
in^.  Cet  ouvrée ,  dont  l'idée  et  le  pkn 
appartiennent  à  Yiard»  fut  souvent  reim^ 
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primé  ;  Discours  surunenowseUema^i 
dPenseigner  et  é^apprendre  la  yf— ■»*-  ^ 
diaprés  une  suite  topérolUms  tof^ 
quet,  ibîd.,  1759,  in-12;  CùwrsSk 
universelle:  PeliU  éUmenUt  ihid., 
OU  1779 ,  2  vol.  in-8  ;  Recueil  de  r 
res  contre  tes  libraires  associés  i 
eucUpédie,  1771-1772,  Uir4;  iL^ 
musical ,  1781-1783 ,  3  vol.  m-Uj  t 
de  langue  italienne,  1783  ou  1793»! 
in^  et  1  vol.  in-4  :  c'est  une  versuji 
terlinéaire  de  {Jérusalem  délimési 
Lettres  péruvienneSySUT  \^  Trai 
Deodati  ;  Cours  de  langue  angl 
ris ,  3  v<N,  in-4  et  3  vol.  in^,  r- 

de  la  même  méthode  à  la  tra^ . 

glaise  de  TéUmaque  et  du  Parodîf^] 
de  Milton;  Cours  de  langue  latine.  ' 
1789,  5  vol.  in-S  :  c'est  l'applir'' 
la  mélJiode  de  Dumarsais  sur  L^ 
mmUaires  de  César  et  Y  Enéide  dej 
Coure  de  Bibliographie ,  ou  I 
productions  des  sciences ^  de  lai 
re et  des  arts,  1788,  in-8; 6  caU^ 
janvier  à  juillet  1788,  eontenai^ 
très  d^  ouvrages  français  annr-* 
les  journaux  pendant  le  mois  ^_, 

LUNIËR,  né  à  Nantes  i  mortl 
en  1807 ,  est  auteur  d'un  IKclii 
des  scienees  et  des  arts,  Paris,  13 
in-8.  .,  ..  J 

LUPI  ( Antoine -Hane),jésd|f 
1696 ,  né  à  Florence,  mort  à  Pa' 
1737 ,  a  écrit  beaucoup  de  Diss 
savantes ,  surtout  pour  éclairdr  1 
quités  sacrées  et  profanes.  Le  V 
caria  a  donné  une  édition  des  < 
duPèreLupi,  son  confrère»  à  l 

1785 ,  2  v.  m-.4 ,  avec  des  notes.  L 
Lami  a  donné,  la  Vie  d'A.-M-  LuiJ 
ses  Memorabilisk  Jlaimwn  eruSki 
stani, ,  17*7. 

LUPI  (  Mario),  camper  du^ 
Pie  VI,  et  chanoine  de  Bergame,r^ 
1789  »  est  auteur  d'excellentes  T 
tiens  sur  les  antiquités  »  entre 
CodesB  diplomaticus  civitatie  et 
Bergamensis;  tlDepsurochOsti 
num  Christi  millesimum.  Dans< 
nier  ouvrage  ,  im^Nrimé  à  Beif 
1788, 1  vol.  in-4,  il  ruine  de  l,, 
comble  les  prétentions  des  ourési 
toie ,  oui  voulurent  s'ériger  en  ^ 
dans  le  conventicole  qu'ils  ^'*' 

1786,  pour  renverser  la  h'^"^ 
4isdpline  de  i'EgUae.  11^ 
cures  et  les  curés  sont  d'i 

derne;  q^'U  n'y  avât  an 

cuae  paroiaae  dans  les  villes  %«■';;>,■■, 

si  on  excepta  ftonn  et  UifxsiiaÊm 

poseV 

avait  4 

Vtï, 


1  prouve  j 
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i  les  autres;  il  réfîite  également  qiiel- 
i  écrivains  qui  ont  parlé  de  grandes 
issea  qui  ,  établies  à  la  campa^ , 
eut  sous  elles  plusieurs  paroisses 
bdres  et  dépendantes,  et  montre  qu*a- 
;  le  11*  siècle,  il  b>  a  point  eu  de 
s  paroisses.  11  prouve  enfin  que  ee 
n  a  appelé  le  Sénat  de  PEgliu,  que 
nrétres  appelés  cardinaux ,  que  ceux 
Intervinrent  avec  voix  consultative 
I  les  <x>nciles  généraux  ou  provin- 
□L  ,  n'étaient  nullement  curés  ou  rec- 
ts  de  paroisses,  et  que  ces  prérogatives 
ttr tenaient,  dans  leur  plus  ancienne 
{ine.  au  clergé  supérieur^  ou  bien  aux 
Dolnes  des  cathédrales.  «  11  est  à 
ouhaiter  ,  dit  un  critique»  que  les  eu- 
es qui  voudraient  imprudemment  s*é- 
»ver  au-dessus  de  leur  état»  et  du  rang 
^lls  tiennent  dans  TEglise,  lisent  cet 
ouvrage  avec  attention ,  pour  se  gué- 
ir  d'une  erreur  dangereuse;  mais  le 
loxnbre»  grâce  à  la  divine  Providence, 
]ui  veille  sur  Tordre  établi  dans  TE- 
;lîse,  n'en  est  pas  grand.  Si  on  excepte 
fieux  que.  la  nouvelle  secte  a  su  s'asso- 
cier pour  travailler  de  concert  avec 
Klle  à  la  subversion  de  la  foi  catlioljque, 
on  ne  trouve  dans  cette  précieuse 
classe  du  sacerdoce  chrétien  aucun 
membre  atteint  de  la  ridicule  et  ambi- 
tieuse envie  de  s'égaler  aux  premiers 
Mstenrs.  « 

lAJPXIS  (Chrétien),  ainsi  nommé, 
mM  que  son  nom  de  famille  Wol/^  si- 
lofie  Loitp ,  religieux  augustin  »  né  à 
bres  en  1612,  enseigna  la  philosophie 
Cologne  ,  puis  la  théologie  a  Louvain , 
kc  un  succès  distingué.  Il  exerça  en- 
■te  les  premières  charges  de  son  Ordre 
ms  sa  province.  Le  pape  Clément  IX 
pblut  lui  donner  un  evêché ,  avec  Tin- 

Sdance  de  sa  sacristie;  mais  le  Père 
^us ,  préférant  l'étude  et  le  repos  à 
ts^lavage  brillant  des  dignités,  refusa 
Vnstamment  l'un  et  l'autre.  Innocent  XI 
i^Ie  grand-duc  de  Toscane  lui  donnèrent 
BttsI  des  marques  publiques  de  leur  es- 
Ime.  H  fut,  pendant  quelque  temps,  favo- 
jdkle  au  jansénlune;  mais  il  se  détacha 
le  ce  parti ,  et  mourut  en  bon  catholi- 

Ed  à  Louvain  en  l68i ,  ft  70  ans.  Il  s*é- 
t  fait  lui-même  une  épitapbe,  dans 
tiMiaelle  il  disait  modestement  qu'il  était 
ajnus  nominê  reque  Lufua,,.  Indignui 
iMm  re,  Md  $olo  nominê  doelor.  On  a  de 
loi  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  latin. 
tes  principaux  sont  :  de  savants  Comment 
^istrei  wr  ÏMiloirê  H  iw  U$  canont  dti 
tmiUê,  1665-167$,  5v.  in4;  un  Traité 
■^  AppeU  an  Saint-Siège ,  in4 ,  contre 
^oesoel.  On  y  trouve  une  bonne  réfuta- 
tion faite  d'avance  d'un  fameux  compi- 
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latenr  de  nos  îours  (Honihelm) ,  qui  a  ! 

étrangement  défiguré  cette  matière  com- 
me bien  d'autres  ;  le  droit  d'appeler  au 
Pape  y  est  démontré  par  la  nature  de  sa 
pnmauté,et  par  toute  l'histoire  codé- 
siastiquB  (voy.  âthanasb,  InnocbntI», 
Zosiub)  ;  un  Traité  $wr  la  Contrition , 
Louvain,  1666,  in4,  aussi  savant  que 
solide,  où  il  se  déclare  pour  la  nécessité 
de  l'amour  dans  le  sacrement  de  Péni- 
tence (  voyez  Nébbgasssl)  ;  RicueU  de 
Lettres  §1  de  Monumentê ,  eoneemant  Us 
eoneiies  d'Ephèse  et  de  Chaleédoine^ 
Louvain,  1682 ,  2  in^,  avec  des  notes; 
un  Recueil  des  Lettres  de  saint  Thomas  de 
Cuntorhéry ,  précédées  de  sa  Fte,  Bru- 
xelles,  1882,  2  in*4;  un  Commentaire 
sur  les  Prescriptions  de  Tertullien ,  Bru- 
xelles, 1675,  in-4;  Ojmseula  poslhuma^ 
publiés  par  le  Père  Guillaume  Wynants 
du  même  Ordre,  Bruxelles ,  1690 ,  jn«4« 
Ce  recueil  renferme  plusieurs  Disserta* 
tiens,  entre  autres  sur  la  Simonie  des 
monaetires^  contre  Van  Espen ,  sur  YAn- 
tienne  diseifline  de  la  milice  chrétienne, 
sur  VEs^posilion  du  Saint-Sacrement,  sur 
le  Ihoit  des  Réguliers  de  prêcher^  eontxe 
Steyart,  etc.  ;  De  i* origine  des  Ermites, 
des  Clercs  et  des  Religieuses  de  VOrére 
de  Saint' Augustin,  Douay ,  1751 ,  in-6, 
etCéOes ouvrages,  écrits  en  latin,  sont 
remplis  d'érudition.  Ils  ont  été  réunis  k 
Venise  en  4  vol.  in-fol.,  1724,  par  le  Père 
Thomas  Philippine  de  Ravenne,  du  même 
Ordre.  On  les  a  aussi  en  12  volumes* 
LUSCINIUS,  ouNaghtoall(  Rossi- 

{[nol,  Otbmar) ,  chanoine  de  Strasbourg, 
ieu  de  sa  naissance  ,  létudla  dans  cette 
ville ,  à  Paris ,  à  Padoue ,  a  Louvain  et 
à  Vienne  ;  revint  à  StraHbourg  en  1514, 
retourna  en  Italie  en  1517  ,  visita  la  Hon- 
grie ,  la  Transylvanie,  la  Tumtile,  et  par* 
courut  ainsi  presque  toute  1  Europe.  Il 
professa  la  littérature  grecque  à  Âugs- 
bourg ,  fut  premier  prédicateur  de  l'é- 
glise de  Bâie ,  et  mourut  vers  1535.  Il  a 
laissé  plusieurs  Ecrits ,  entre  autres  des 
Traductions  latines  des  Sjfmposiaques 
de  Plutarque ,  et  des  Harangues  d'Iso- 
crate  à  Demonicus  et  à  Nicoclès  ;  d'JB- 
pigrammes  grecques ,  etc.  Elles  sont  plus 
fidèles  qu'élégantes  ;  des  Commentaires 
sur  VEcrOure-Sainie.  { Voyez  jtfémoiret 
de  Nicéron,  tom.  32.) 
LUSIGNÂN.  (  Voyes  Ldxigman.) 
LUSSAN  (Marsuerite  de),  fille  d'un 
cocher  et  de  la  Fleury,  célèbre  diseuse 
de  bonne  aventure ,  naquit  à  Paris  vers 
1682.  Le  savant  Huet,  ayant  eu  occasion 
de  la  connaître,  goûta  son  esprit,  et  l'ex- 
horta ,  dit-on ,  a  composer  des  romans 
moraux  ;  mats  il  est  à  croire  qu'il  n'eût 
point  approuvé  tous  ceux  qui  sortirent  de 
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sa  plume.  On  vit  d'abord  paraître  Mfîf- 
loirt  de  ta  comtesse  de  Gondèe,  en  3  vol. 
Iffnao^Louis  de  la  Serre»  sieur  de  Lan- 
giade ,  auteur  de  quelques  Opéras ,  diri- 
gea ce  premier  ouvrage  de  M»*  de  Lutsan, 
«t  vécut  toujours  dans  la  grande  intimité 
avec  son  associée.  Elle  commença  par 
avdr  pour  lui  des  sentiments  qui  pas- 
saient les  bornes  de  la  reconnaissance. 
Elle  fit  croire  ensuite,  parla  continuité 
de  ses  attentions,  qu'il  était  son  mari;  on 
se  trompait.  On  attribue  à  l'abbé  de  Bois- 
moranu  les  Anecdotes  de  la  Cour  de  Phi- 
lippe^Àuguste ,  en  6  part,  ou  2  vol.  in-12 , 
qui  virent  le  jour  en  1733,  et  qui  ont  été 
souvent  réimprimées  depuis.  C'est  sans 
contredit  le  meilleur  ouvrage  qui  ait  pa- 
ru sous  le  nom  de  W  de  Lussan  ;  elle 
mourut  à  Paris  le  81  mai  1758.  On  a  en- 
core d'elle  :  les  Veitlées  de  Tliessàlie ,  4 
part,  ou  2  vol  in-lfi  :  c'est  un  recueil  de 
contes  agréables  et  de  fictions  ingénieu- 
ses ;  Mimotres ,  secrets  et  intriaues  de  la 
Cour  de  France  sous  Charles  YlU^  1741 , 
in-l2  :  Anecdotes  de  la  Cour  de  François 
/•,  1748,  8  vol.  in-12;  Marie  d^ Angle- 
terre  ^  4749,  iD-12;  Annales  de  la*  Cour 
de  Henri  il,  1749,  2  vol.  in-12.  On  a  vu 
paraître  aussi  sous  son  nom  V Histoire  de 
la  vie  et  du  règne  de  Charles  F/,  roi  de 
France^  1753, 9  vol.  in-12  ;  VHisloire  du 
règne  de  Louis  Xi,  1755 ,  6  vol.  in-12, 
et  VHisloire  de  la  dernière  révolution  de 
Nàples ,  1756,  4  vol.  in-12.  Mais  ccd  trois 
derniers  ouvrages  sont  de  Baudot  de 
Juilli,  le  même  qui,  en  1696,  donna  V His- 
toire de  Charles  FI/, 2  vol.  în-12,  réim- 
primée en  1755.  I^  Ftadtt  brave  Crillon, 
1757 ,  en  2  vol.  in-12  :  ouvrage  prolixe 
et  mal  écrit.  Le  défaut  de  précision  est 
celui  de  presque  tous  les  Ecrits  de  M"* 
de  I.ussan. 

LUTATIUS-CATULUS  (Caïus),  con- 
Ifeil  romain,  l'an  242  avant  J.-C,  com- 
lAandait  la  flotte  de  la  république  dans  le 
combat  livré  aux  Carthaginois  entre  Dré- 
pani  et  les  fies  J^gates.  Il  leur  coula  à 
fond  50  navires  et  en  prit  70.  Cette  vic- 
toire obligea  les  vaincus  à  demander  la 
paix ,  et  mit  fin  à  la  première  guerre  pu- 
nique. 

LUTATIUS<:aTULUS  (Qulntus),  con- 
sul romain  Tan  102  avant  J.-C.,  vainquit 
les  Ciinbres  de  concert  avec  Marius  son 
collègue.  Après  la  mort  de  Sylla ,  Caïu- 
lus  voulut  maintenir  les  légions  dans  la 
possession  des  terres  que  le  dictateur 
leur  avait  données.  Lépidus  prétendit 
fu'il  fallait  les  rendre  aux  premiers  pro- 
priétaires. Cette  querelle  excita  de  nou- 
veaux troubles,  dans  lesquels  Lutatius 
entra  avec  chaleur .  L'impétuosité  de  son 
caractère  lui  fit  beaucoup  d'ennemis ,  et 
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D  pMt  misérablement  dans  lef  mm! 
civiles.  Ce  magistrat  fut  du  nonabe  te' 
orateurs  illustres.  Il  avait  fait  de  hdÊm 
Harangues  et  VHistoire  de  son  eosMiaC;  j 
ces  ouvrages  ne  sont  point  parveoMi»  i 
qu'à  nous. 

LUTHER  (Martin),  né  en  1464  i 
Eisleben,  dans  le  comté  de  Uansbld, 
d*un  père  qui  travaillait  aux  minet,  lit  I 
Eisenacb  ses  études  avec  beaueo«9  de 
succès.  La  foudre  tua  un  de  ses  onnpi- 
enons,  pendant  qu'il  se  promenait  aves 
lui.  Cette  mort  le  frappa  tellement» ^V 

Srès  avoir  été  reçu  maître  en  phQosMiie 
lOJniversité  d'Erfurt ,  en  1505.  fl  em- 
brassa dans  cette  ville  la  vie  monaafifH 
chez  les  ermites  de  Saint- AugiutiiL  ta 
talents  engagèrent  ses  supérieurs  à  Te^ 
▼oyer  professer  dans  TUniversîté  delVi^ 
temberg,  fondée  depuis  peu  par  Frédéric; 
électeur  de  Saxe.  Il  donna  sucoessiTcaieal 
des  leçoûs  de  philosophie  et  de  tbéokgk 
avec  beaucoup  de  réputation  ;  on  reBla^ 
qua  seulement  en  lui  un  penchant  esfrê- 
me  pour  les  nouveautés.  En  I5i0,  tt  fin 
chargé  des  affaires  de  son  Ordre  auprès  ; 
de  la  cour  de  Rome  ;  deux  ans  après,  en 
le  voit  de  retour  en  Saxe,  gagner  la  pro- 
tection de  Télectéur  Frédéric,  quivrait 
se  charger  des  frais  de  son  doctorat.  Lu- 
ther était  un  de  ces  hommes  ardeols  et 
impétueux,  qui,  lorsqu'ils  sont  vivement 
saisis  par  un  objet,  s'y  livrent  toat  en- 
tiers, n*examinent  plus  rien,  eidenes- 
nent  en  quelque  manière  absdumeitf  in- 
capables d'écouter  la  sagesse  et  la  raison. 
Une  imagination  forte,  nourrie  par  Té- 
tude,  le  rendait  naturellement  éloquent, 
et  lui  assurait  les  suffrages  de  ceux  qm 
Tentendaient  tonner  et  déclamer.  Il  sen- 
tait bien  sa  supériorité;  et  ses  succè^  en 
flattant  son  orsueil,  le  rendaient  toujours 
plus  hardi  et  plus  entreprenant.  Lorsqu'i 
donnait  dans  quelgue  écart,  les  cemoih 
trances,  les  objections ,  n'étalent  pas  ca- 
pables de  le  faire  rentrer  en  lui-même: 
elles  ne  servaient  qu'à  l'irriter.  Un  hom- 
me d'un  tel  caractère  devait  nécessaire- 
ment enfanter  des  erreurs.  Le  moine 
au(^ustin,  s'étant  rempli  des  livres  de  fhé- 
résiarque  Jean  Huss ,  conçut  une  haloe 
violente  contre  les  pratiques  de  IX^ise 
romaine,  et  surtout  contre  les  théologiens 
scolastiques.  Dès  Tan  15i6,  il  fit  soutfiiir 
des  thèses  publiques,  dans  lesquelles  les 
hommes  éclairés  virent  le  ^erme  des  er- 
reurs qu'il  enseigna  depuis.  Ainsi  il  est 
faux  que  Luther  ait  commencé  à  dcffut- 
tiser  a  Toccasion  des  disputes  surrenues 
entre  les  Dominicains  et  les  Augustins 
pour  la  distribution  des  indulgences  plé- 
nières  ,  et  qui  ne  furent  accordées  par 
Léon  X  qu'en  l5l7.  Seckendorf,  etde- 
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uîs  lui  Lenfant  et  Chais  onf  démonllrt 
ue  ,  longtemps  avant  réclat  des  iodul- 
eoces  ,  ItUther  avait  commencé  à  corn- 
aUre  divers  points  de  l'Eglise  romaine, 
t  est  vrai  que  les  abus  que  commettaient 
ta  quêteurs  des  aumônes  qu'on  donnait 
lour  les  indulgences,  et  les  propositions 
utrées  que  les  prédicateurs  débitaient 
ur  leur  pouvoir,  lui  Toumirent  Tocca- 
lon  de  répandre  avec  plus  de  liberté  sa 
»ile  et  son  poison.  Le  luthéranisme  n'é- 
ait  qu'une  étincelle  en  1517;  en  1518  ce 
Vit  un  incendie.  Frédéric ,  électeur  de 
»axe  j  et  lUniversité  de  Wittemberg  se 
kéclarèrent  protecteurs  de  Luther.  Cet 
tiërésiarqne  se  découvrait  peu  à  peu. 
[>*abord  il  n'attaqua  que  Tabus  des  in- 
dulgences ;  ensuite  il  attaqua  les  indul- 
agences  mêmes  •  enGn  il  examina  le  pou- 
roir  de  cehii  oui  les  donnait.  De  la  ma- 
tière des  indulgences,  il  passa  à  celle  de 
la  justification  et  de  l'efficace  des  sacre- 
ments,  et  avança  des  propositions  toutes 
plus    erronées  les  unes  que  les  autres. 
jLe  pnpe  Léon  X ,  l'aj^ant  vainement  fait 
citer  à  Rome,  consentit  que  cette  querelle 
fût  terminée  en  Allemagne  par  le  cardi- 
Kial  Cajetan,  son  légat.  Cajetan  avait  or- 
dre âe  faire  rétracter  l'hérésiarque,  ou 
de  s'assurer  de  sa  personne  :  il  ne  put 
exécuter  ni  l'une  ni  Tauire  de  ces  com- 
missions. Luther  lui  parla  dans  deux  con- 
iérences  avec  beaucoup  d'orgueil  et  de 
mor^e;  puis,  craignant  d*étre  arrêté, 
Sï  prit  secrètement  la  fuite  »  après  avoir 
fait  afficher  un  acte  d'appel  du  Pape  mal 
informé  au  Pape  mieux  informé.  Du  fond 
de  sa  retraite  il  donna  carrière  à  toutes  ses 
'idées.  Il  écrivit  contre  le  purgatoire^  le 
•jLibre  arbitre ,  les  indulgences^  la  confeu 
t  ^ion  auriculaire ,  la  primauté  du  Pape^ 
^  Jes  tiœux  monastiques,  la  communion  sotu 
.une  Bcufe  espèce ,  les  ffèlerinaaes,  etc.  il 
menaçait  encore  d'écrire  ;  mais  le  Pape, 
îpour  opposer  une  digue  à  ce  torrent  d  er- 
reurs ,  analhématisatous  ses  Ecrits  dans 
une  bulle  du  20  juin  1520.  L'hérésiarque 
en  appela  au  futur  concile;  et  pour  toute 
réponse  h  la  bulle  de  Léon  X  ,  il  la  fit 
brûler  publiquement  à  Wittemberg,  avec 
les  décrétales  des  autres  Papes  ses  prédé- 
cesseurs. Ce  fut  alors  qu  il  publia  son 
livre  :  De  la  captivité  de  Uabyfone,  Après 
avoir  déclaré  qu'il  se  repentait  d'avoir  été 
si  modéré,  il  expie  cette  faute  par  toutes 
les  injures  que  le  délire  le  plus  emporté 
neut  fournir  à  un  frénétique.  Il  y  exhorte 
les  princes  à  secouer  le  joug  de  la  papau- 
té, qui  était,  selon  lui,  le  rovaume  de 
Babylone.  Il  supprime  tout  d'un  coup 
<iaatre  sacrements,  ne  reconnaissant  plus 
que  le  baptême,  la  pénitence  et  le  pain. 
C'est  l'Eucharistie  qu'il  désigne  sous  le 
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nom  de  pah»  Il  met,  à  la  plaeé  dé  h  (rans- 
êubstàntiation  qui  s'opère  dans  cet  ado- 
rable sacrement,  une  consuhstantiation^ 
qu'il  tirait  de  son  cerveau  échauffe,  la 
pain  et  le  vin  demeurent  dans  TEueba* 
ristie;  mais  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  y 
sont  aussi,  comme  le  feu  se  méU  dans  un 
fer  chaud  avec  le  métal,  ott  comsi^  le  vin 
est  da$u  et  sous  le  tonneau»  Léon  X  op- 
posa une  nouvelle  bulle  à  ces  extrava- 
gances :  elle  fut  lancée  le  3  janvier  1521. 
L'empereur  Charles-Quint  convoque  en 
même  temps  une  diète  à  Worms,  où  Lu- 
ther se  rend  sous  sauf-conduit,  et  refuse 
de  se  rétracter.  A  son  retour,  il  se  fit  en- 
lever par  Frédéric  de  Saxe ,  son  protec- 
teur, qui  le  fit  enfermer  dans  un  cnâteau 
désert,  pour  qu1l  eût  un  prétexte  de  ne 

{)lus  obéir.  Cependant  la  Faculté  de  ihéo- 
ogie  de  Paris  se  joint  au  Pape,  et  ana- 
Ibématise  le  nouvel  hérétique.  Luther 
fut  d'autant  plus  sensible  à  ce  coup,  qu'il 
avait  toujours  témoigné  une  grande  es- 
time pour  cette  Faculté,  jusqu'à  la  pren- 
dre pour  juge.  Henri  VIÎI ,  roi  d'Angle- 
terre, publia  dans  le  même  temps  contre 
lui  un  écrit,  qu'il  dédia  au  pape  Léon  X. 
L'hérésiarque  furieux  eut  recours  à  sa 
réponse  ordinaire ,  aux  injures  :  «  Je  ne 
«  sais  si  la  folie  elle-même,  disait-il  à  ce 
a  monarque ,  peut  être  aussi  insensée 
a  qu'est  la  tête  du  pauvre  Henri.  Oh! 
«  gue  je  voudrais  bien  couvrir  cette  Ma- 
«  jestë  anglaise  de  boue  et  d'ordure  !  j'en 
a  ai  bien  le  droit...  Venez,  disait-il  en- 
«  core,  monsieur  Henri,  je  vous  appren- 
«  drai  :  Veniatis,  domine  Henrice^  ego 
c  docebo  vos,  •  Sur  quoi  Erasme  n'a  pu 
s'empêcher  d'observer  que  Lutber  aurait 
du  moins  dû  parler  latin ,  puisque  le  roi 
d'Angleterre  lui  en  donnait  l'exemple,  et 
de  ne  pas  joindre  des  solécismes  aux  gros- 
sièretés :  Quid  invilabat  Lutherum  ut  di' 
eeret:  Veniatis,  domine  Henriee,  ego  do- 
cebo  vos  ?  Saltem  régis  liber  latine  loque- 
batur.  Ce  fougueux  apôtre  appelait  le 
château  où  il  était  enfermé ,  son  ile  de 
Pathmos,  Sans  doute  que ,  pour  mieux 
ressembler  a  Tévangéliste  saint  Jean,  dit 
BI.  Macauer,  il  crut  ne  pouvoir  se  dis- 
penser d'avoir  des  révélations  dans  son 
lie.  Il  eut  une  conférence  avec  le  diable, 
qui  lui  révéla  que,  s'il  voulait  pourvoir  à 
hon  salut ,  il  fallait  qu'il  s'absunt  de  cé- 
lébrer des  messes  privées.  Luther  suivie 
exactement  ce  conseil  de  l'ange  des  ténè- 
bres. 11  fit  plus  :  il  écrivit  contre  les  mes- 
ses basses  et  les  fit  abolir  à  Wittemberg. 
Luther  était  ti'op  resserré  dans  son  ne 
de  Pathmos ,  pour  qu'il  voulût  y  rester 
longtemps.  Il  se  répandit  dans  TAllema- 
gne,  et,  pour  avoir  plus  de  sectateurs,  il 
dispensa  les  prêtres  et  les  religieux  de  ki 
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▼ertu  et  du  ?<Ba  de  continence  •  dtns  un 
ouTrage  où  la  pudeur  est  offensée  en 
mille  endroits.  Ce  fut  cette  même  année, 
1523*  ^*il  éerWit  ton  Traité  d»  fiic  com^ 
mun.  Il  le  nommait  ainsi ,  (larce  qu'il  y 
doanalt  l'idée  d*un  fisc  ou  trésor  public, 
dans  lequel  on  ferait  entrer  les  refenos 
de  tous  les  monastères  rentes ,  des  év6- 
cliéfi»  des  abbayes ,  et  en  général  de  tous 
les  bénéfices  qu'il  voulait  enlever  à  TE- 
glise.  L'espérance  de  recueillir  les  dé- 
pouilles des  ecclésiastiques  engagea  beau- 
coup de  princes  dans  sa  secte,  et  lui  fit 
plus  de  prosélytes  que  tous  ses  livres.  <t  II 
«  ne  faut  pas  croire,  dit  un  écrivain  ingé- 
«  nieux,  que  Jean  Huss,  Lulher  ou  Cal* 
a  vin  fussent  des  génies  supérieurs.  Il 
«  en  est  des  chefs  de  secte  comme  des 
«  ambassadeurs  ;  souvent  les  esprits  mé- 
«c  diocres  y  réussissent  Je  mieux,  pourvu 
m  que  les  conditions  qu'ils  offrent  soient 
«  avantageuses.  »  Frédéric  II ,  roi  de 
Prusse,  appelait  Luther  et  Calvin  4epaur 
wresçent.  Si,  en  effet,  on  veut  réduire  les 
causes  des  progrès  de  la  réforme  à  des 
principes  simples  »  on  verra  qu'en  Alle- 
magne ce  fut  l'ouvrage  de  Tmtérét,  en 
Angleterre  celui  de  l'amour,  et  en  France 
celui  de  la  nouveauté.  L'amorce  des  biens 
ecclésiastiques  fut  le  principal  apôtre  du 
luthéranisme.  Cependant  Luther  Ini-mè^ 
me  eut  le  temps  de  voir  que  ces  biens  n'a- 
vaient point  enrichi  les  princes  qui  s*en 
éiaient  emparés.  Il  trouva  même  que  Fé- 
lecleur  de  Saxe  et  ses  favoris,  qui  avaient 
partagé  celte  dépouille,  n'en  étaient  pas 
devenus  plus  riches.  «  L'expérience,  disait- 
il  ,  nous  apprend  que  ceux  qui  s'appro- 
prient les  biens  ecclésiastiques,  n'y  trou- 
vent qu'une  source  d'indigence  et  de  dé- 
tresse :  Camprobat  expcrientia,  eoi  qui 
êcclesiattiea  bona  ad  te  Iraxerunip  ob  ea 
kmdem  depamperari  et  mêndieos  fieri,  »  Il 
rapporte,  à  cette  occasion,  les  paroles  de 
Jean  Hund ,  conseiller  de  rélecteur  de 
Saxe ,  auquel  il  (paraissait  que  les  biens 
de  l'Eglise  envahis  par  les  nobles  avaient 
dévore  leur  patrimoine  :  Nos  nabiles  cœ- 
nobiorum  opes  ad  nos  traœitnus.  Opes  nos- 
iras  équestres  camederunl  et  consumpse- 
runl  hœ  ccsnobiales^  ut  neque  cmnobiales^ 
neqtu  équestres  ampliùs  habeamus.  Il  finit 
par  Fapologue  d'un  aigle  qui ,  empor- 
tant de  Tautel  de  Jupiter  des  viandes  qui 
lui  étaient  offertes ,  emporta  en  même 
temps  un  charbon  qui  mit  le  feu  à  son 
nîdi  ^Symposiac.,  cap.  4. ) L'observation 
n  était  que  trop  vraie.  Des  courtisans 
avides,  des  administrateurs  infidèles,  ont 
dévoré  les  monastères,  les  abbayes,  les 
hâpiiinix.  Eux  et  le  prince  dont  ils  ser- 
vaient là>passion,  semblables  aux  harpies 
de  la  fablé^  paraissaient  par  leur  dépré- 


LUT 

dation  augmenter  leurs  besoios 
s'évanooissait  dans  ces  maii 
(  Voyes  Hbnbx  YIII.)  Cependaatle 
se  fortifiait  de  jour  en  jour  dam  ki 
où  l'ignorance  des  peoplei  était  ^ 
grande,  et  dès  kirs  rattacheniemàla^ 
ligioa  plas  faible  ,  et  la  séduetioa 
fadle.  De  la  Haute-Saxe  il  s'étendit 
les  duchés  de  Lunebourg,  de  Brui 
de  Mecbelbourg  et  de  Poméranie;  k 
les  archevêchés  de  Megdebourg  ati 
Brème;  dans  les  villes  de  Wiaoartfi 
Rostock,  et  tout  le  long  de  la  mer  Bi 
que.  Il  passa  même  dans  la  Livonie 
dans  la  Prusse ,  od  le  srand-matm 
l'Ordre  Tentonique  se  fit  luthérien, 
fondateur  du  nouvel  Evangile  quittait 
ce  temps-là  lefrocd'augustin,  poor|n 
dre  rhabit  de  docteur.  Il  renonça  >i 
qualité  de  rivér€nd  père,  qu'on  lui  an 
donnée  jusqu'alors,  et  n'en  voulut  pol 
d'autre  que  celle  de  docteur  JUarlhlA 
ther.  L'année  d*après ,  1^25 .  il  ipsé 
Catherine  Bora  ou  de  Bohren,  jeune  *"- 
li^ieuse  d'une  grande  beauté,  qu7l 
fait  sortir  de  sou  couvent  deux  ans 
ravant  pour  la  catéchiser  et  la  séduire! 
réformateur  Luther  avait  décfaré,  * 
un  de  ses  sermons,  qu'ii  lui  était 
impossible  de  erore  sasu  ferme,  fw 
fiime  sans  manger.  Mais  il  n'avait  pas 
en  prendre  une  pendant  la  vie  de  ?6»* 
teur  Frédéric ,  son  protecteur,  ^uiNK 
mait  ces  alliances.  1>ès  qu'il  le  vicioffU 
il  voulut  profiter  d'une  commodité  fc 
sa  doctrine  accordait  à  tout  le  monde, ^^ 
dont  il  prétendait  avoir  plus  de  besitt* 
que  personne.  Cette  conduite  de  LuthK^ 
et  des  autres  chefs  des  nouvelles  seejffj 
faisait  dire  k  Erasme  que  «  les  tragéfisj 
«  que  jouaient  les  réformateurs  éiajai 
«  de  vraies  comédies ,  puisque  le  ni' 
tt  riage  en  était  le  dénoûmeot.  »  Qael- 
ques  années  après ,  Luther  doona  aa 
monde  chrétien  un  spectacle  encore pw 
étrange.  Philippe ,  landgrave  de  He«, 
le  second  protecteur  du  luthérani^ 
voulut,  du  vivant  de  sa  femme  Chn»". 
de  Saxe ,  épouser  sa  maîtresse.  D  oj 
pouvoii'  être  dispensé  de  la  loi  denjm 
qu'une  femme  :  loi  formelle  de  !£▼* 
gîle,  et  sur  laquelle  est  fondé  le  repos» 
Etats  et  des  familles.  Il  s'adressa  g» 
cela  à  Luther.  Le  patriarche  de  la  rfflr 
me  assemble  des  docteurs  àWittemfig 
en  1589 ,  et  lui  donne  une  ^^^f^ 
pour  épouser  deux  femmes.  I^'*^,  Ju 
ridicule  que  le  long  discours  que  lese^ 
teurs  du  nouvellisme  adressèrent  au  w» 
grave  à  cette  occasion.  Après  avoir  awj 
que  le  Fils  de  Dieu  a  abofi  'a.P^^^«^ 
ils  prétendent  que  la  loi  qui  f**?!^ 
au»  Juifs  la  pluralité  des  femmes  â  co»» 
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4e  ta  âureUde  leur  conir.  iCa  poi  èli  ««- 
frtêsèmenl  révoquée»  Us  se  croient  donc 
autorisés  à  user  de  la  même  iDdulgence 
enTers  le  laodgraTe ,  qui  avait  msoiq 
d'une  femme  de  moindre  qualité  que  sa 
première  épouse»  afin  de  lapouTofr  me* 
ner  avec  lui  aux  diètes  de  rÈropire*  oft 
la  bonne  chère  lui  rendait  la  centinence 
impossible.  L'empereur  Charles-Quint , 
aflugé  de  ces  scènes  scandaleuses,  avait 
tâché  àh  le  commencement  d'arrêter  le# 
fNTOgrès  de  Thérésie.  Il  convoqua  plu* 
iieurs  diètes  :  à  Spire»  en  1529,  où  les 
Luthériens  acquirent  le  nom  de  proleê' 
tanUt  pour  avoir  protesté  contre  le  dé- 
cret qui  ordonnait  de  suivre  la  religion 
de  rÉglise  romaine  ;  à  Augshourg  »  en 
1530,  où  les  protestants  présentèrent  kot 
tonfessiùn  de  (oi^  et  dans  laquelle  il  ftit 
ordonné  de  suivre  la  croyance  catholique. 
Ces  différents  décrets  produisirent  la  ii- 
§ue  offensive  et  défensive  de  S9uUkal4ê 
entre  les  princes  protestants.  Charles* 
Quint ,  hors  d'état  de  résister  à  la  fois 
aux  princes  confédérés  et  aux  armes  otto- 
Bianes  ,  leur  accorda  la  liberté  de  con- 
science à  Nuremberg,  en  1533,  jusqu^à  la 
con  vocation  d*un  concile  général.  Luther, 
se  voyant  k  la  tète  d'un  parti  redoutablOt 
n'en  fut  que  plus  fier  et  plus  emnorté. 
C'était  cliaque  année  quelaue  nouvel  écrit 
eontre  le  souverain  Pontife,  ou  contre  les 

S  rinces  et  les  théologiens  catholiques. 
ODie  n'était  plus,  selon  lui.  que  la  ra- 
caitle  de  Soâame,  la  prostiluie  de  Babif' 
lone  ;  le  Pape  n'était  qu'un  eeélérai  qui 
crachait  des  diables;  les  cardinaux ,  des 
malheureux  qu'il  fallait  eœUrminer»  «  Si 
a  i*étais  le  maître  de  l'Empire,  écrivait- 
«  il ,  je  ferais  un  même  paquet  du  Pape 
a  et  aes  cardinaux,  pour  les  ^eter  tous  en- 
«  semble  dans  la  mer  ;  ce  ham  les  guéri- 
«  rait,  j'en  donne  ma  parole,  j'en  donne 
«  Jésus -Christ  pour  garant.  »  L'impé- 
tueuse ardeur  de  son  imagination  éclata 
sartout  dans  le  dernier  ouvrage  qu'il 
publia,  en  1545,  contre  les  théologiens  de 
Lou\ain  et  contre  le  Pape.  Il  y  prétend 

Sue  la  papauté  romaine  a  été  itobUe  par 
^aian ,  et ,  faute  d'autres  preuves ,  il 
mit  à  la  tête  de  son  livre  une  estampe  où 
le  Pontife  de  Bome  était  représenté  en- 
traîné en  enfer  par  une  légion  de  dia- 
bles. Quant  aux  théoloRiens  de  Louvain, 
fl  leur  parle  avec  la  même  douceur  :  les 
injures  les  plus  légères  sont  béu^  pwr* 
ctfOtt,  épicurien^  athée^  etc.  Il  était  avec 
aes  propres  sectateurs  aussi  emporté 
m&*avec  les  catholiques;  11  les  menaçait, 
^Us  continuaient  à  1e  contredire,  de  ré- 
tracter tout  ce  qu'il  avait  enseigné  :  me« 
sace  digne  d'un  apôtre  du  mensonge. 
Cet  homme  trop  fameux  mourut  A  Eis- 
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leben,  en  1646,  à  63  ans,  apès  avoir 
vaqué,  à  son  ordinaire,  à  un  bon  repas. 
Un  auteur  moderne  en  a  fait  le  portrait 
suivant  :  «  Moine  apostat  et  corrupteur 
«  d'une  religieuseapostate,  ami  de  la  ta- 
«  hie  et  de  la  taverne ,  insipide  et  gros- 
«  sier  plaisant,  ou  plutôt  impie  et  sale 
«  bouflon,  qui  n'épargna  ni  Pape  ni  mo- 
«  narque  ;  d'un  tempérament  aénerga- 
«  mène  contre  tous  ceux  qui  osaient  le 
«  contredire;  muni,  pour  tout  avantage^ 
«  d'une  érudition  et  d'une  littérature  qui 
«  pouvaient  imposer  à  son  siècle  ou  à  sa 
«  nation;  d'une  voix  foudroyante,  d'un 
«  air  altier  et  traoebant  :  tel  fut  Luther, 
«  le  nouvel  évangéliste,  ou  comme  il  se 
«  nommait ,  le  nouvel  ecclésiaste ,  qui 
«  mit  le  premier  l'Eglise  en  feu ,  sous 
«  prétexte  de  la  réformer,  et  qui ,  pour 

Srenve  de  son  étrange  mission ,  qui 
emandait  certainement  des  mirades 
«  du  premier  ordre,  allégua  les  miracles 
«  dont  se  prévaut  le  Coran ,  c'est-A-dire 
«  les  fucc&  du  cimeterre  et  les  progrès 
«  des  armes,  les  excès  de  la  discorde,  de 
«  la  révolte ,  de  la  cruauté,  du  sacrilège 
«  et  du  brigandage.  »  Sa  secte  se  divisa 
après  sa  mort,  et  de  son  vivant  même, 
en  plusieurs  branches.  Il  y  eut  les  luthé- 
ro-papistes^  c'est-à-dire  ceux  qui  se  ser- 
vaient d'excommunication  contre  les  sa- 
cramentaires;  les  luthéro-zuingliens^  les 
lulhiro' calvinistes^  les  luthéro-osian- 
driens,  etc.,  c'es^â-dire  ceux  qui  mêlè- 
rent les  dogmes  de  Luther  avec  ceux  de 
Calvin,  de  Zuingle  ou  d'Osiander,  etc. 
Ces  sectaires  dinéraient  tous  entre  eux 
par  quelque  endroit,  et  ne  s'accordaient 

3 n'en  ce  point,  de  combattre  F  Eglise  ei 
e  rester  tout  ce  qui  vient  du  Pape.  G'ea 
cette  haine  qui  leur  fit  prendre ,  durant 
les  guerres  de  religion  du  16*  siècle,  cette 
devise  :  plutôt  Timc  que  papiste  ;  de- 
vise qui  marque  bien  la  fureur  la  plus 
extravagante ,  mais  qui  est  néanmohis 
parfaitement  assortie  a  l'esprit  de  secte, 
à  qui  rien  n'est  plus  opposé  que  faulo- 
rité  d'un  chef  et  un  centre  d'unité.  Ce- 
pendant les  hommes  les  plus  sensés  psr- 
mi  les  protestants,  tels  que  Mélanchlnott, 
Grolius,  etc.,  ont  toujours  regretté  Tau- 
torité  pontificale,  et  l'ont  regardée  comme 
une  cnose  sans  laquelle  rensemble  da 
Christianisme  ne  pouvait  subsister.  La* 
tlier  laissa  à  ses  disciples  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  imprimés  a  léna ,  en 
1556,  4  vol.ln-fol.  ;  et  à  Wittemberg,  m 
7  vol.  in-fol. ,  1673.  On  préfère  les  édi- 
tions publiées  de  son  vivant,  parce  que 
dans  celles  qui  ont  vu  le  jour  après  sa 
mort,  ses  sectateurs  ont  fait  des  change- 
ments très-considérables.  On  voit,  par 
ses  Ecrits,  que  Luther  avait  du  savoir  et 
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tteancmip  de  feu  dans  TimaginatioD  ; 
mais  il  n*avait  ni  doueear  dans  le  carac- 
tère ,  ni  godt  dans  la  manière  de  penser 
et  d'écrire.  Il  donnait  dans  les  grossière- 
lés  les  plus  impudentes  et  dans  les  bouf* 
fonnerles  les  plus  basses.  Jean  Aurifa- 
ber,  disciple  de  Luther  «  a  mis  en  latin 
«t  publié,  en  1566,  in-8,  les  Ditecmn  que 
cet  hérésiarque  tenait  à  table,  sous  ce 
titre  :  Simume$  mmtaUs ,  ou  Colloquia 
menêalia.  CM  une  espèce  d*Ana ,  dont 
la  lecture  prouve  la  véracité  du  portrait 
crue  nous  avons  tracé  du  réformateur  de 
rÂlIemagne.  On  conserve  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican  un  exemplaire  de  la 
BibU ,  à  la  fin  duquel  on  voit  une  prière 
en  vers  allemands ,  écrite  de  la  main  de 
Luther,  dont  le  sens  est  :  «  Mon  Dieu , 
«  par  voire  bonté,  pourvoyez-nous  d*ha- 
«  Dits ,  de  rhapeaux ,  de  capotes  et  de 
«  manteaux;  de  veaux  bien  gras,  de  ca« 
«  bris ,  de  bœufs ,  de  moutons  et  de  gé- 
«  Disses  ;  de  beaucoup  de  femmes  et  de 
«  peu  d*enfants.  Bien  boire  et  bien  man- 
:«  ger,  est  le  vrai  moyen  de  ne  point  s*en- 
«  nuyer.  »  Cette  prière,  où  l'indécence, 
l'impiété,  la  luxure,  la  gourmandise,  se 
disputent  à  qui  aura  le  dessus ,  est  très- 
certainement  de  la  main  de  Luther  ;  en 
Tain  Blisson  a*Ml  voulu  en  faire  douter. 
Christian  Juncker,  son  historien,  en  con- 
vient et  la  rapporte  mot  à  mot.  [Tita  Lu- 
ikeri,  p.  225): 

O  GoU ,  dorch  delà*  Sohlt , 
Bnehrr  vm  KIcldcr  oad  B«M  { 
i.  Aueb  MsDiel  umI  EMcke, 

rcitc  KHibcr  VBd  ■•«cke,  • 

Ochcen  ,  S«liiflb  vsd  Oladcr. 
Vi  le  Weibcr,  wcoig  Kiadcr. 
Sehiechie  Spcisp  and  Tranck 
Madica  tiiicm  dM  i»hr  L«ii|* 

U.  Charles  Walmesley,  évèque  et  vicaire 
apostolique  en  Angleterre,  a  publié ,  en 
1777,  sous  le  nom  de  Paslorini^  dans 
nne  Histoire  de  V Eglise  chrétienne,  une 
Histoire  abrégée  de  la  Béfortne  de  Lu* 
ther^  qui  a  été  réimprimée  séparément 
à  Malines ,  en  1  vol.  L*auteur,  distingué 
par  son  zèle  et  sa  piété,  fait  très-bien 
connaître  l'esprit  de  la  réforme  ;  il  ne 
s'est  pas  borné  à  niistoire  du  luthéranis- 
me ,  il  retrace  aussi  les  erreurs  et  les 
excès  des  autres  branches  de  la  réforme. 
LUTHËKBOURG.  (Voyez  Lootbeb- 

BOCBG.). 

LUXEMBOURG,  Fune  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  maisons  de 
l'Europe ,  a  possédé  plusieurs  souverai- 
netés en  France,  en  Allemagne  et  en  Bel- 
gique. Elle  s'attacha  à  la  maison  de  Bour- 
Sogne;  elle  a  produit  cinq  empereurs, 
ont  trois  ont  été  rois  de  Bohème.  Elle  a 
possédé  les  premières  charges  en  France, 
et  a  donné  naissance  à  six  reines  et  à 
plusieurs  princesses  dont  l'alliance  a  re- 


levé  rédat  des  familles  les  plus  distin- 
guées. La  branche  atnée  de  la  maison  di 
Luxembourg  fiit  fondue  dans  celle  d*Au- 
triche  par  le  maria|;e  d'Elisabeth,  f 
de  rempereor  Sigismond,  morte 
1447,  avec  Albert  r^,  archiduc  d'Autri- 
che et  empereur.  La  branche  cadette  d^ 
Luxembourg-Li^ni ,  quoique  moins  ilii^ 
trée  que  la  première,  a  produit  : 

LUXEMBOURGLIGNY  (Waleran  de)t 
comte  de  Saint-Pol ,  né  en  1355.  Il  ae* 
compagna  son  père ,  Gui ,  dans  Texpé^ 
dltion  du  Pontnieu^  et  se  trouva  à  la  W 
taille  de  Baeswider ,  où  Gui  fut  tué.  Pt> 
sonnier  des  Anglais,  il  parut  à  la  cour 
de  Richard  II ,  et  épousa  HathUde  do 
Courtenat ,  sœur  utérine  de  ce  moo»^ 
que.  Il  obtint  ensuite  sa  liberté,  moyen* 
nant  120  mille  francs  de  rançon  dont  la 
moitié  lui  fut  remise  en  faveur  de  ce  ma* 
riage.  Waleran  éuit  entré  au  service  do 
France.  On  lui  fit  un  crime  de  ce  b 
riage;  mais  Charles  VI  lui  accorda 

grâce  I  il  accompagna  ce  roi  dans  sa  mat* 
eureuse  expédition  de  Bretagne.  H  fui 
nommé  gouverneur  de  Gènes  en  1S96, 
et  grand-maltre  des  eaux  et  forêts  d^ 
France  en  1402.  Il  fit  encore  la  guerre 
aux  Anglais.  L'empereur  V^enceslas  ne 
lui  ayant  pas  rendu  une  somme  d'argent 

gu*il  lui  devait ,  il  entra  dans  le  Luxem- 
our^,  et  brûla  120  villages.  II  envojra 
ensuite  un  cartel  à  Heuri  II,  qui  avais 
fait  assassiner  le  roi  Richard ,  son  bean- 
frère.  Nommé  gouverneur  de  Parts, 
en  1410,  ce  fut  lui  qui  créa  l'horrible 
milice  composée  de  500  bouchers  ou  écor- 
cheurs^  qui  se  livra  à  tous  les  excès.  En 
1413 ,  Il  battit  les  Armagnacs  en  Nor- 
mandie,et  prit  la  place  de  Domfront.  La 
disgrâce  du  duc  de  Bourgogne  attira  la 
sienne  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  rendre 
l'épée  de  connétable,  qae  le  roi  lui  avait 
fait  demander.  11  mourut  gouvemenr 
d'Ivoi ,  en  1417. 

LUXEMBOURG-LIGNY (Pierre  de), 
dit  le  Bienheureux^  frère  du  précé- 
dent, né  à  Ligny  en  1369 ,  se  fit  remar- 
quer dès  sa  plus  tendre  jeunesse  par  une 
ardeur  extraordinaire  pour  la  pratique 
du  bien,  par  son  assiduité  à  la  prière,  son 
goât  pour  la  mortification  ,  son  amour 
pour  Vhumllilé ,  et  surtout  par  sa  cha- 
rité pour  les  pauvres.  Envoyé  à  Paris 
à  Page  de  10  ans,  il  s'y  appliqua  suc- 
cessivement aux  belles-lettres ,  à  la  phi- 
losophie et  au  droit  canon.  En  1383,  il 
devint  chanoine  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris ,  quelque  temps  après  archidiacre  de 
Dreux ,  puis  évèque  de  Metz  en  1384,  et 
mourut  le  2  juillet  1387,  âgé  de  18  ans. 
ft  Avignon,  où  Clément  VII,  que  la 
France  reconnaissait  pour  Pape  légitime, 
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[urant  le  fnnd  schisme,  TaTilt appelé, 
i^lerre  avait  été  faitcardinal  Tannée  pré- 
tédente.  Quoiqu'il  eût  le  gouvernement 
le  son  dioeèse»  il  n^était  point  prêtre  « 
a  prudence  et  sa  sainteté  ayant  été  jugées 
me  raison  suflisaote  pour  le  dispenser 
ku  défaut  d'âge.  Il  semble  cependant 
|u*il  était  diacre,  et  sa  dalmatiquese 
{arde  ft  Avignon.  Les  miracles  opérés 
par  son  intercession  portèrent  les  Avi- 
^onais  à  construire  une  chapelle  sur 
ion  tombeau.  On  a  depuis  bâti  un  cou- 
rent de  Célestinsaumeme  endroit  11  fut 
béatifié  en  1627  par  Clément  VII  (le  vrai 
poutife  de  ce  nom  ).  L'histoire  de  ses 
miracles  a  été  publiée  par  les  bollandis* 
tes.  On  a  sous  son  nom  deux  petits  livres 
de  piété  :  Livre  de  Clergi$„„  translaté 
de  iaiin  en  français ^  Paris,  sans  date, 
gothique,  in-4,  et  la  Diète  du  saM ,  Pa- 
ris, 1506,  in-4. 

LUXEMBOURG-SAINT-POL  (  Louis 
'de)  «   de  la  branche  cadette  de  Luxem- 
bourg-Ugny,  fut  élu  évèque  de  Téroua- 
jne,  en  1414.  Henri  VI,  roi  d'Angleterre, 
4mi  prenait  le  titre  de  rot  de  France,  le 
nt  chancelier  en  1425,  et  archevêque  de 
Bouen  en  1436.  Il  s'était  tellement  dé- 
toné aux  intérêts  de  ce  prince ,  qu'il  con- 
duisait lui-même  du  secours  aux  places 
assiégées,  et  ne  négligeait  rien  pour  ré- 
tablir ce  parti  chancelant.  II  se  jeta  dans 
la  Bastille,  lorsque  Paris  se  soumit  h 
Charles  VII ,  en  1436  ;  mais  il  fut  obligé 
d*en  sortir  par  composition ,  et  se  retira 
en  Angleterre,  où  il  fut  évêque  d'Kly , 
et  cardinal  en  1439.  Il  mourut  en  4443. 
LUXEMBOURG  (Louis  de),  connéta- 
ble, comte  de  Saint-Pol,  neveu  du  précé- 
dent ,  avait  servi  sous  Charles  Vil  avec 
beaucoup)  de  succès  dans  divers   siè- 
>   ces.  Après  sa  mort ,  il  s'attacha  au  duc 
'    de  Bourgogne,  qui  lui  donna  le  comman- 
dement de  l'avant-garde  de  son  armée 
à  la  bataille  de  Montihéri.  Louis  XL  pour 
Fattirer  à  son  service ,  lui  donna  l'épée 
de  <!onnétable  ;  mais  pour  se  maintenir 
dans  la  ville  de  Saint-Qucotin  ,  dont  il 
s'était  emparé ,  il  trahit  successivement 
et  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  Ses  per- 
fidies furent  découvertes.  Craignant  la 
sévérité  de  Louis  XI ,  il  se  relira  auprès 
du  duc  de  Bourgogne  ,  oui  le  rendit  au 
roL  Son  procès  lui  fut  fait,  et  il  eut  la 
tète  tranchée  à  Paris,  le  19  décembre 
1475. 

LUXEMBOURG  (  François-Henri  de 
Montmorency  duc  de) ,  maréchal  de 
France,  né  posthume  en  1628,  était£]s 
de  François  de  Montmorency ,  comte  de 
Boutteville  et  de  Lusse,  qui  eut  la  tête 
tranchée  sous  Louis  XIII ,  pour  s'élre 
battu  en  duel,  dans  le  temps  où  cette 
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déCMtable  manie  était  ponle  comme  elle 
doit  rétre.  Il  se  trouva  au  siège  de  Léri- 
dasous  le  grand  Condé,dont  il  fut  l'élève, 
et  qu*il  suivit  dans  sa  bonne  et  dans  sa 
mauvaise  fortune.  Le  jeune  guerrier 
avait  dans  le  caractère  plusieurs  traitsdu 
héros  qu'il  avait  pris  pour  modèle  ;  un 
génie  ardent ,  une  exécution  prompte , 
un  coup  d'oeil  juste ,  un  esprit  avide  de 
connaissances.  On  vit  briller  en  lui  ces 
différentes  qualités  à  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  en  1668 ,  où  il  servit  en 
qualité  de  lieutenant-général.  La  guerre 
ayant  recommencé  en  1672,  il  comman- 
da en  chef  pendant  la  fameuse  campagne 
de  Hollande ,  prit  Grool,  Deventer,  Coe- 
worden,  Swol.  Campen,  etc. ,  et  repous- 
sa les  troupes  des  Etats  prèsdeBodegrave 
et  de  Voerden.  Ses  soldats  mirent  le  feu  à 
Bodegrave,  et  se  livrèrent,  à  la  lueur  des 
flammes  ,  à  la  débauche  et  à  la  cruauté. 
A  la  suite  d'exploits  de  cette  nature,  les 
affaires  des  Français  tournèrent  mal ,  et 
le  duc  fut  obligé  défaire  retraite,  ce  qu'il 
exécuta  avec  plus  die  succès  qu'on  n'en 
devait  espérer.  Louis  XIV  ayant  fait  une 
nouvelle  expédition  dans  la  FVanche-Gona- 
té,  Luxembourg  l'y  suivit.  11  se  trouva 
ensuite  à  la  bataille  de  Senef ,  obligea  le 
prince  d'Orange  de  lever  le  siège  de 
Charleroi ,  et  obtint  en  1673  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Il  commanda  une 
partie  de  l'armée  française  après  la  mort 
de  Turenne,  et  ne  fit  pas  de  choses  dignes 
de  sa  réputation.  Le  grand  Coudé ,  quoi- 
que son  ami ,  ne  çut  s'empêcher  de  dire  : 
ce  Luxembourg  fait  mieux  l'éloge  dé  Tu- 
renne  que  Mascaron  etFlécbier.  »  Il  laissa 
prendre  Philisbourg  à  sa  vue  par  le  duc 
de  Lorraine,  et  essaya  en  vain  de  le  se- 
courir avec  une  armée  de  5u,000  hom- 
mes. Il  fut  plus  heureux  en  combattant 
Guillaume  a  Orange.  Ce  prince  ayant  at- 
taqué le  général  français,  qui  ne  s'y  at- 
tendait point,  à  Saint-Denys  près  AJons, 
cette  surprise  n'empêcha  pas  le  maré- 
chal de  Luxembourg  de  disputer  la  vic- 
toire avec  beaucoup  de  valeur.  Quelques- 
uns  même  lui  adjugent  le  champ  de  ba- 
taille, dont  les  alliés  se  glorifièrent.  Dans 
la  seconde  guerre  que  Louis  XIV  sou* 
tint  contre  les  puissances  del'Europe,  réu- 
nies en  4690,  Luxembourg  ,  nommé  gé- 
néral de  l'armée  de  Flandre,  gacna  la 
bataille  de  Fieurus.  Il  eut  encore  T'avan- 
tage au  choc  de  Leuse  en  1691,  au  com- 
bat de  Steinkerque  en  1692,et  battit  le  roi 
Guillaume  à  Nerwinde  en  1693.  Peiu 
journées  furent  plus  meurtrières.  Il/^ie^ 
environ  20,000  morts,  dont  au  9*<Mns.? 
moitié  de  Français.  C'està  cetti^ccas^||^ 
qu'on  dit  qu'il'  fallait  chan)(rf  plut(y  ..'^ 
De  Profundis  qix'Qti  Te  fttum,  e**  "^* 
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cependant  le  iprinee  de  Conti  appelaf.il- 
zemboure  1$  tapissier  de  Noire^Dame^ 

Saroe  quHi  y  envoyait  par  centaines  les 
rapeaux  ennemis.  D'un  aulre  côté  ,  et 
en  même  temps ,  sa  modération  envers 
lesTaincus,  taisait  dire  au  comte  de 
Sohns  :  «  Quelle  nation  est  la  vdtre  ! 
«  vous  vous  battez  comme  des  lions  ,  et 
«  vous  traitez  les  vaincus  comme  des 
«  amis.  «Guillaume  d'Orange,  roi  d'An- 
gleterre ,  plus  fameux  peut-^tre,  ne  tint 
jamais  en  sa  présence.  «  Je  ne  pourrai 
a  donc  jamais  ,  dit-il  un  jour ,  battre 
«  ce  bossu-là  —  Bossu  i  s'écria  Luiem* 
«  bourg  qui  l'était  en  effet ,  comment  le 
«  saitu?  il  ne  m'a  jamais  vu  parder^ 
«  rière  ?  v  Le  marécnal  de  Luxembourg 
termina  sa  carrière  par  la  longue  mar- 
che qu^il  Gt ,  en  présence  des  ennemis, 
depuis  Yignamont  jusau'ù  TEscaut,  près 
de  Toumay.  Il  mourut Vaimée  d'après  en 
1695,  regretté  comme  le  plus  grand  gé- 
néral qu'eût  alors  la  France.  Sa  vie 
n'avait  pas  toujours  été  édifiante.  Ses 
écarts  allèrent  jusqu'à  donner  deux  fois 
Ueu  à  une  accusation  de  masie,  fondée 
en  partie  sur  des  liaisons  et  des  sociétés 
peu  dignes  de  lui.  Dans  une  de  ces  deux 
occasions,  il  fut  14  mois  en  prison  ;  et 
cela  dans  un  siècle  où  ces  sortes  d'accu- 
sations n'étaient  pas  légèrement  reçues» 
surtout  à  l'égard  d'un  homme  tel  que 
lui.  Sa  mort  fut  bien  chrétienne.  Le  P. 
Bourdaloue,  qui  l'assista  dans  ses  der- 
niers moments ,  dit  :  ce  Je  n'ai  pas  véco 
a  comme  lui,  mais  je  voudrais  bien 
a  mourir  comme  lui.  »  On  imprima  à 
Cologne  en  1695,  in-12,  une  sat^e  con- 
tre la  France  et  contre  lui,  intitulée  :  Le 
maréchal  de  Luxembourg  au  lit  de  la 
inorf,  tragi-comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose.  Ce  guerrier  est  bien  plus  favorable- 
ment dépeint  dans  V Histoire  de  la  mai- 
son  de  Montmorenei^  par  M.  Désormeaux, 
et  par  le  compilateur  Manuel  dans  son 
Année  Française  ;  mais  il  faut  se  tenir  en 
garde  contre  les  panégyriques  comme 
contre  les  satires  ;  la  vérité  de  Tblstoire 
soulTre  également  des  uns  et  des  autres. 
On  a  encore  :  Mémoire  pour  servir  à  Vhiê- 
taire  du  maréchal  de  Luxembourg..,., 
contenant  des  anecdotes  trèS'Curieusee  et 
sa  détention  à  la  Bastille,  écrite  par  lui- 
même,  La  Haye  (  Paris  ) ,  1768  »  in-4  ;  et 
Histoiremilitaire  du  due  de  Luxembourg, 
par  Beaurain , La  Haye,  1746,  în-4.  Ces 
deux  ouvrages  sont  ordinairement  réu- 
nis. Le  père  La  Rue  a  publié  son  Orai- 
«W0^6r«,l695,in.4. 

'-.imJtEN  (Jean),  graveur  hollandais. 
On  tremarc^ue  dans  ses  ouvrages  un  feu , 
^e  4magmatîon  et  une  facilité  admirâ- 
mes. i^Q  œuvre  est  considérable  et  fort , 
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estimé.  11  étiSt  né  à  Amsterdam  ea  1«% 
et  il  mourut  en  1713.  On  estime  saBMl 
en  figures,  imprimée  dans  cette  ¥111601 
173a,  in-fol.;  son  Théâtre  des  marti^^ 
en  115  planches*  ln-4,  mériterailé^pl»- 
roent  des  éloges,  si ,  par  un  faniHiiKs 
aussi  absurde  que  d^odtant,  Pavlcnr 
n'avait  associé  aux  vrais  martyrs  letM> 
thousiastes  dogmatisants  et  séditiesz, 
que  le  glaive  de  la  )ustice  a  immolés  m 
repos  des  Etats,  plus  encore  qu'à  U  ttm 
servaiion  de  la  vraie  foi.  «  Voilà,  dit  M| 
«  auteur,  où  en  sont  réduites  les  si 
«  Convaincues  de  la  nouveauté  de 
c  existence,  elles  compulsent  les  anoatel 
«  du  délire  et  de  la  sédition ,  pour  m\ 
c  donner  une  apparence  de  continuité  et 
«  de  succession.  •  (  Voyez  JoniEn.  ) 

LUYNES.  (voyez  ÀLBiiR.) 

LUZERNE  (César-Guillaume  de  la}, 
cardinal,  évéque  de  I|ingres,  pair  di 
France,  né  le  17  juillet  1738  à  Paris,  eàl 
il  mourut  le  21  juin  1821 ,  f\it  d'al    ^ 
krand-vicaire  de  Narbonne.  La  prov 
devienne,  dans  laquelle  il  possédait lî 
chapelle  de  Notre-Dame-de-Pieté  (dioeèsti 
de  Grenoble) ,  le  nomma  en  1765  ag( 
du  clergé.  De  concert  avec  Cicé  ,  i 
collègue ,  il  présenta  requête  au  coDSâ. 
dans  le  mois  de  mars  1766,  contre  un  ii^ 
quisitoire  deCastillon,  avocat- générais» 
Parlement  de  Provence ,  et  le  conseil  sr- 
donna  la  suppression  du  réquisitoire.  £b 
1770,  La  Luxerne  fut  nommé  à  l'évêdlé 
de  Lângres ,  qui  avait  le  titre  de  duciké- 
Pairie.  Il  publia  diverses  Ordonnances  et 
Lettres  pastorales  ,  où  Ion  retrouve  SOB 
talent  et  ses  vertus  évangéliques.  Appdé 
à  rassemblée  des  Notables,  en    1787, 
il  siégea  Tannée  suivante  dans  la  der» 
nière  assemblée  du  clergé,  et,  en  1789 , 
fut  nommé  aux  Etats-Généraux.  STétant 
aperçu  des  suites  qu'auraient  les  premiè- 
res  opérations  du  Tiers-Etat ,  il  proposa 
que  le  clergé  et  la  noblesse  se  réunissent 
dans  une  chambre  ;  mais  ce  projet  fut 
rejeté  par  les  trois  ordres  :  Mirabeau 
consacra  trois  lettres  à  ses  commettants 
à  réfuter  le  système  de  La  Luzerne ,  qui 
était  calqué  sur  les  formes  du  gouverne- 
ment anélais.  Cependant  La  Luzerne  flil 
le  second  des  évéques  qui  présida  rassem- 
blée. Après  les  5  et  6  octobre,  il  se  reti- 
ra  à  Langres,  où  les  novateurs  ne  le  lais* 
sèrent  pas  en  repos.  Son  Examen  deVbh 
struction  de  l'Assemblée  nationale  sur 
Torganisation  prétendue  civile  du  derg^ 
son  Instruàtion  aux  curés  et  aux  autres 
prêtres  de  son  diocèse  qui  n'araieiitpai 
prêté  le  serment  (15  mars  1791  )  ;  son 
instruction  pastorale  sur  le  schisme  de 
France  (réimprimée  à  Langres  en  1905) 
ne  pouvaient  que  faire  redoubler  cesper^ 
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éeutiODS.  n  86  retira  en  Soisse^et  se  fixa  f 
i  Constance,  où  il  accueillit  les  prêtres 
le  son  diocèse  émigrés  comme  lui.  Il  en 
LVaj  t  toujours  au  moins  douze  à  sa  table  : 
iipur  remplir  cette  œuvre  de  charité  ,  il 
endit  jusqu^è  ses  boucles  d*or  et  sa  croix 
piscopale.  S'étant  rendu  en  Autriche  » 
luprès  de  son  frère  César-Henri,  il  y  res- 
a  jti6^*à  la  mort  de  cet  ancien  minis- 
re  de  Louis  XVI,  arrivée  en  1799.  Il 
msssL  alors  en  Italie ,  et  iBxa  son  séjour  â 
Fenise^  où  il  s'occupa  de  la  rédaction  de 
»es  nombreux  ouvrages.  Les  soins  qu'il 
lonnait  aux  prisonniers  français  dans  les 
iôpltaux  lui  firent  contracter  une  mala- 
Ue.  En  lSOi,etsur  la  demande  du  pape 
Ke  VII ,  il  donna  sa  démission  du  siège 
le  Langres ,  mais  ne  revint  en  France 
qà'en  1814.  Son  passage  par  Langres  fut 
on  triomphe.  Louis  XVIII  le  nomma 
Dair  de  France  à  la  fin  de  la  même  année. 
La  Linzerne  tal  un  des  neuf  évéques  ré- 
unis en  commission  pour  délibérer  sur 
les  affaires  de  TEglise.  Après  la  seconde 
Restauration ,  il  fut  élevé  au  cardina- 
lat, et  reçut  la  barrette  le24aoûtl817. 
Quoique  La  Luzerne  eût  pu,  comme  d*au- 
très  anciens  évéques ,  obtenir  un  arche- 
vôehé,  il  préféra  son  siège  de  Langres  ; 
mais  de  nouvelles  négociations  entamées 
avec  le  St-Siége  l'empêchèrent  de  se  ren- 
dre dans  son  diocèse.  A  cette  époque  « 
il  fat  le  seul  prélat  admis  dans  le  conseil 
des  ministres,  tenu  pour  discuter  le  Con- 
cordat; peu  de  tempsaprès,  le  roi  le  nom- 
ma ministre  d'Etat.  Il  fit  aussi  partie  de 
rassemblée  que  tintent  plusieurs  évêgues 
au  sujet  de  ce  même  Concordat,  et  signa 
les  lettres  qui  furent  adressées  au  Pape 
et  au  roL  II  s^éleva  dans  la  Chambre  des 
jp^vs»  ainsi  que  trois  autres  évéques  par 
\  Déelaralion  publique ,  le  10  mai 
\  contre  le  refus  de  mentionner  dans 
""ojet  de  loi  la  répression  dés  outra- 
its  à  la  religion.  A  l'expérience  des 
'  *ds,  La  Luzerne  joignait  la  ri  vacité 

^  unesse  et  la  piété  la  plus  vraie. 

liait  la  vertu  simplement  ;  après 
une  par  ses  connaissances  et  sa 
^s  gens  lèk  plus  instruits ,  il 
ncore  plus  dans  l'intimité  par 
ranche.  Prélat  attaché  à  ses 
,  écrivain  laborieux,  défenseur 
.^  des  principes  de  la  religion  et  des 
droits  de  ITEgilse ,  il  remplit  avec  hon- 
neur une  kKinie  carrière.  On  a  de  lui  : 
Ordson  fiÊûMrêdê  Charles-ErnmoMul 
tu  i  roi  de  Seurdaimiêy  1778  ,  in-4  ^ 
{n-U;  Oroimm  funèbre  de  Lotriê  Xf  , 
roi  de  France^  1774,  in-4  et  in-lâ;  /n- 
itrueîicn  faetoraietmr  rexeelUnee  delà 
reZtotoii,  Langres,  IS  avril  I7S6,  io-12; 
traduite  enJtalien  par  Giav.  Prodoseimo 
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Zabeo,  Venise,  1799,  in-8  ;  ibid.  «Carti , 
1810;  Itutruelions  sur  le  Rituel  de  Lan^ 
^rei,  Besançon,  1786,  in-4; Paris,  i817, 
10-4  ;  Examen  de  Vinsiruction  de  l'Asgem- 
hlée  naUianale  sur  Corganiealim  prétendue 
civile  du  clergé,  1791,  70  pages;  Consi- 
déralUm»  iur  divers  points  de  la  morale 
chrétienne ,  Venise,  1799 ,  5  vol.  in-l2  ; 
Lyon,  1816,  4vol.in-13;  Eocplications 
des  Evangiles  des  dimanches  et  de  quel- 
ques-unes des  principales  fêtes  de  l'année, 
1807,1816,  182â,  4  vol.  in-12;  Dissef^ 
talions  sur  les  églises  catholique  et  pro^ 
(0i(anto,  1816,  2  vol.  in-l^;  Eclair eis- 
sements  sur  V amour  pur  de  Dieu  ,  1815, 
în-12,  de  214  pages;  Dissertations  sur 
la  loi  naturelle^  in-12;  Dissertations  sur 
la  spiritualité  de  Vdme^  et  sur  la  liberté 
de  l'homme  ;  Considérations  sur  tétai 
ecclésiastique,  Paris ,  1810 ,  in-12  ;  Dis* 
sertation  sur  l'instruction  publiaue ,  Pa* 
ris,  I8l6,  in-8  ;  Sur  la  responsabilité  des 
ministres,  1816,  in-8  ;  Projet  de  loi  sur 
les  élections ,  ibid.,  Egron,  1820,  2  feuil- 
les. La  Luzerne  est  auteur  de  beaucoup 
d'autres  ouvrages.  Les  Dissertations  im- 
primées à  Langres ,  de  1802  à  1808»  for^ 
ment  H  tom.  en  6  vol.  iD-12.  Il  laissa 
en  manuscrit  un  Traité  théologique  sur 
le  prêt  à  intérêt ,  pouvant  former  3  vol. 
in-8,  et  un  Traité  concernant  la  supério- 
rité des  évéques  sur  les  prêtres.  Ce  pré- 
lat à  fourni  en  outre  plusieurs  articles  aux 
journaux  intitulés  :  Le  Conservateur  elLct 
Quotidienne^  dont  le  premiers  cessé  de 
paraître  en  1823.  L'histoire  ecclésiasti-^ 
que  le  rangera  parmi  les  défenseurs  les 
plus  zélés  de  la  religion  et  du  trône  ;  les 
raisonnements  sans  réplique  répandus 
dans  ses  Ecrits  sont  présentés  avec  cha* 
leur,  avec  force,  avec  onction,  dans  un 
style  attrayant,  et  ont  produit  dans  le 
clergé  français  les  effets  les  plus  salutai- 
re8.Le  cardinal  de  La  Luzerne  avait  deux 
frères  «  Césab-Hbiibi  qui  fut  ministre  de 
la  marine  sous  Louis  XVI  •  et  Anhe- 
GÉSAR  qui  lut  ambassadeur  a  la  cour  de 
Londres. 

LUZIGNAN  (Guy  de) ,  fils  de  Hugues 
de  Luzignan,  d'une  des  plus  anciennes 
maisons  de  France,  fit  le  voyage  d'oo- 
tre-mer.  Il  épousa  Sybîlle,  fille  atnée 
d'Amanri,  roi  de  Jérusalem.  Par  ce  ma- 
riage, il  acquit  le  royaume  en  son  nomv 
et  le  reperdit  en  1187,  lorsque  la  ville  se: 
rendit  à  Saladin.  Luzignan  ne  oouservar 
que  le  titre  de  rot'  de  Jérusaiem ,  qu'il 
▼endit  bient^  à  Richard ,  roi  d'Angle* 
terre  ,  pour  Tile  de  Chypre*  Il  j  prit  la 
qualité  de  roi^  et  y  mourut  en  1194.  Sa 
maison  cons^va  cette  Ile  jusqu'en  1478. 
Amauri  de  Luzignan  ,  son  frère ,  lui 
suceéda.  An  reste ,  cette  famille  tire 
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son  nom  do  la  petite  fille  de  Lnzignan 
en  Poitou,  dont  le  château  passait  au- 
trefois pour  imprenable  ,  parce  que  le 
fulgaire  croyait  qu'il  avait  été  bâti  par 
une  fée  moitié  femme,  moitié  serpent. 

LYCAMBR.  (Voyez  Abchiloqub.) 

LYCOPHRON ,  Als  de  Périandre ,  roi 
de  Corintbe  vers  Tan  628  avant  J.-C. , 
n*avait  que  n  ans,  lorsque  son  père  tua 
Mélise  sa  mère.  Proclés,  son  aïeul  ma- 
ternel ,  roi  d'Epidaure,  le  Gt  venir  à  sa 
cour  avec  son  frère  nommé  Cypsèle, 
âgé  de  18  ans ,  et  les  renvoya  quelque 
temps  après  à. leur  père,  en  leur  disant  : 
Souvenez-'voui  qut  a  tui  votre  mère* 
Cette  parole  fit  une  telle  impression  sur 
Lycophron,  (]u*étant  de  retour  à  Corin- 
tbe, il  8'ob.stina  à  ne  point  vouloir  parler 
à  son  père.  Périandre  iodigné  l'envoya 
à  Corcyre  (anjourdliui  Corfou) ,  et  l'y 
laissa  sans  songer  k  lui.  Dans  ta  suite  , 
se  sentant  accablé  des  infirmités  delà 
vieillesse  ,  et  voyant  son  autre  61s  inca- 
pable de  régner ,  il  envoya  oflUr  à  Ly- 
copbron  son  sceptre  et  sa  couronne;  mais 
le  jeune  prince  dédaigna  même  de  par- 
ler au  messager.  Sa  sœur,  qui  se  rendit 
auprès  (le  lui  pour  tAcber  de  le  gagner  , 
n'en  ohlint  pas  davantage.  Enfin  ,  on  lui 
envoya  proposer  de  venir  réguer  à  Co- 
rinlhe ,  et  que  son  père  irait  régner  à 
Corruu.  II  accepta  ces  conditions  ;  mais 
les  Coi  cyriens  le  tuèrent ,  pour  prévenir 
cet  échange  qui  ne  leur  plaisait  pas* 

LYCOPHRON,  fameux  poète  et  gram- 
mairien  grec ,  natif  de  Cbalcitle  dans 
niediîubée,  vivait  vers  Tan  304 avant 
J.-C. ,  et  fut  tué  d'un  coiip  de  flèebe  , 
selon  Ovide.  Suidas  a  conservé  les  titres 
de  20  tragédies  de  ce  poète.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  qu'un  poème  intitulé  :  Cai- 
sandre  ;  mais  il  est  si  obscur  ,  qu'il  ût 
donner  à  son  auteur  le  nom  de  Téné' 
breux.  C'est  une  suite  de  prédictions 
qu'il  suppose  avoir  été  faites  par  Cas- 
sandre,  tille  de  Priam.  La  plupart  ne 
méritent  pas  la  peine  que  les  savants 
ont  prise  pour  les  expliquer.  Porter  a 
donné  une  édition  de  ce  poème  ,  avec 
une  version  et  des  notes,  Oxford,  1697  ; 
et  elle  a  été  réimprimée  en  1702 ,  in- 
fo!. Lycopbron  était  un  des  poètes  de  la 
Pléiade  «  imaginée  sous  Ptoiémée  Pbila- 
delpbe. 

LYCOSTHÈNES ,  en  allemand  Wolp- 
THABT  (Conrad),  né  l'an  1518  à  Ruffach , 
dans  la  Haute-Alsace ,  se  rendit  babile 
dans  les  langues  et  dans  les  sciences.  H 
fut  ministre,  professeiur  de  logique  et  des 
langues  à  Bàle,  où  il  mourut  en  1561.  Il 
fut  paralytique  les  sept  dernières  années 
de  sa  vie.  On  a  de  lui  :  Chronieon  pro^ 
diyiorum,  Dâle,  1557,  in-fol.  ;  Di  mu- 
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lierum  praclarè  éklU  ei  faelU;  Cfmipeit^ 
dium  biblioihecm  Gesneri ,  1557  ,  in-4'; 
des  Commentaire»  sur  Pline^U-Jeunê  ^ 
Àpophihegme»,  16U,  in*8.  Ce  fut  lui  qui 
commença  le  Théâtre  de  la  vie  huminn^^ 
publié  et  acbevé  par  Théodore  Zwiuger, 
son  gendre.  Cette  compilation  forme  t 
volumes  in-fol.,  Lvon,  1656. 

LYCURGUE,  législateur  des  Lacédé» 
monieiis ,  était,  dit-on ,  fils  d'Eunome  • 
roi  de  Sparte,  et  frère  de  Polydecte  qiii 
régna  après  son  père.  Après  la  mort  de 
son  frère,  sa  veuve  offrit  la  couronne  k 
Lycurgue ,  s'engageant  de  faire  avorter 
l'enfant  dont  elle  était  grosse  ,  poumt 
qu'il  voulût  l'épouser  ;  mais  Lycurgue 
refusa  ces  offres  abominables.  Content 
de  la  qualité  de  tuteur  de  son  nevee 
Charilaiis,  il  lui  remit  le  gouvernement» 
lorsqu'il  eut  atteint  Tâge  de  majorité  , 
Tan  870  avant  J.-C.  Soit  qu'il  se  repentSi 
de  cette  générosité,  soit  qu'on  lui  at- 
tribuât une  inconstance  qu'il  n'eut  pas  p 
on  l'accusa  de  vouloir  usurper  la  souve» 
raineté.  Il  quitta  sa  patrie  et  passa  en 
Crète  ,  renommée  par  ses  lois  dures  et 
austères;  il  vit  la  magnilicence  de  l'Asie; 
et  de  là  se  rendit  en  Egypte.  De  retour 
de  ses  voyages,  Lycurgue  donna  aur 
Lacédémoniens  des  lois  que  les  uns  élè* 
vent  jusqu'aux  nues ,  et  que  les  autres 
traitent  de  barbares.  Les  plus  instruit» 
doutent  si  ces  lois  sont  de  Lycurgue  » 
ainsi  que  tout  ce  qu'on  raconte  de  ce 
philosophe.  Plutarqiie,  dans  Vlntroduc-- 
êion  à  la  vie  de  Lycurgue ,  où  tous  les 
bistoriens  modernes  ont  puisé  presque 
tous  les  faits  qu'ils  attribuent  à  ce  lé* 
gislateur  ,  dit  (trad.  d'Amyot)  :  On  ne 
saurait  du  tout  rien  dire  de  Lycurgue , 
qui  établit  les  lois  des  Lacédémoniens , 
en  quoi  il  n'y  ait  quelque  diversité  entré 
les  historiens,,,,  mais  mioins  encore  qut 
toute  autre  chose  s'' accordent-ils  du  temps 
auquel  il  a  vécu.  Il  termine  ce  paragra- 
phe qu*il  faut  lire  en  entier,  par  ces  ter- 
mes :  Mais  toutefois,  encore  quHl  y  aU 
tani  de  diversité  entre  les  historiens, 
nous  ne  laisserons  pas  pour  cela  de  re- 
cueillir et  mettre  par  escripl  ee  que  Tom 
trouve  de  lui  es  anciennes  histoires^  enéU' 
sanl  les  choses  où  ily  amoinsdeeontradic» 
tion.  Par  cette  dernière  phrase,  il  avoue 
de  bonne  foi  qu'il  aime  mieux  risquer 
de  transcrire  des  faits  peu  certains,  que 
de  ne  rien  dire  sur  ce  personnage.  Si 
l'on  ajoute  à  ce  témoignage  de  Plutar- 
que  ,  que  Lycureuequia  vécu  dansdei 
temps  très-recules  (  puisque  Xénophon 
prétend  qu*il  existait  du  temps  des  Hé- 
radides),  n'a  rien  laissé  par  écrit  cfaa 
une  nation  où  l'ignorance  était  regardée 
comme  une  vertu  méritoire  t  où  il  ne 
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fti  trouvé  aucan  bistwien ,  oA  le  se- 
ir  des  étrangers  était  fixé  à  ud  temps 
6-court  par  la  loi  appelée  Xén^/cwte, 
I  Jors  il  sera  évident  que,  malgré  Tapo- 
;le  que  Plutarque  a  faite  de  ee  per- 
mage,  il  est  fort  incertain  qu'il  soit  seul 
Bleur  du  système  de  législation  qu'on 
attribue.  Mais  en  l'en  supposant  Tau* 
ir,  comme  on  doit  juger  ae  la  bonté 
i  causes  de  cette  nature ,  l»  par  leurs 
»ts' nécessaires  sur  le  cœur  numain  ; 
par  la  confirmation  de  ces  effets  d'à- 
te  le  rapport  de  Tbistoire,  on  trouvera, 
suivant  'cette  règle,  que  la  législation 
Sparte  n*a  produit  radmiratîon  des 
nens  et  des  modernes ,  que  dans  To- 
don  encore  barbare  et  sauvage  où  ils 
lent ,  que  toute  action  forte,  fdt-elle 
itraîre  aux  premières  lois  de  l'équité 
de  riiumanité  ,  était  une  action  ver« 
mse.  Il  est  recoâou  généralement  qu'il 
u  i^lntention  formelle,  1^  d'augmenter 
force  naturelle  des  Spartiates ,  par  la 
ce  artiOcielle  des  institutions  militai- 
I  ;  2«  de  perpétuer  Pignorance  la  plus 
ifonde  cnez  ce  peuple,  en  proscrivant 
l'éducation  les  sciences  et  les  arts»  ex* 
^té  seulement  la  musique  guerrière;  de 
rte  que  dans  ces  temps  prétendusheu- 
Dx,où  ses  lois  étaîentydit-on, fidèlement 
servées.  aucun  Spartiate  ne  savait  lire: 
qui  d'ailleurs  leur  était  inutile^puisque 
iqu'aux  lois  constitutionnelles  de  la 
publique,  rien  n'était  écrit;  3*  d'en- 
^tenir  par  toute  sorte  de  moyens  la 
rocité  et  même  la  cruauté  dans  Tâme 

0  Spartiates  ,  entre  autres  par  Tusage 
\  ces  combats  entre  les  enfants  ,  où  ils 

massacraient  les  uns  les  autres  ;  par 

1  fustigations  cruelles  des  enfants  dé- 
lit Tautel  de  Diane  Orlhiav  et  surtout 
vies  barbaries  qu'il  leur  permit  d'axer- 
pr  contre  les  Ilotes;  car  Âristote  et  Pla- 
n  assurent  que,  pour  empêcher  la  trop 
rande  multiplication  de  ces  malheureux 
lelaves,  il  établit  l'affreuse  coutume  que 
s  jetmes  Spartiates  iraient  se  mettre  la 
Bit  en  embuscade  pour  en  tuer  un  certain 
unbre  ;  ce  qui  était  véritablement  une 
Micberie,pui8qu'il  était  défendu  aux  Ilo* 
18  d'avoir  et  encore  moins  de  porter  des 
rmes  en  temps  de  paix  ;  4o  de  se  servir 

0  libertinage  pour  empêcher  la  pudeur, 

1  chasteté,  l'union  conjugale,  d'adou- 
inles  moeurs.  D'après  cet  exposé ,  que 
Bême  les  admirateurs  de  Lyeurgueet  des 
ipartiates  ne  peuvent  révoquer  en  doute, 
m  laisse  à  juger  si  une  législation  dont 
e  but  est  d'augmenter  chez  tm  peuple 
a  force ,  l'ignorance ,  la  cruauté ,  le  li- 
Krtinage,  et  par  une  suite  nécessaîi^ , 
'orgueil ,  l'avidilé ,  rinjustice  ;  en  un 
DBot»  dont  le  but  est  de  former  une  troupe 
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de  soldats  i^oràiits,  cnielset sans  mœurs 
pour  la  faire  sel«f Ir  à  la  désolation  des 
laborieux  cultivateurs  et  dei  peupjes  qui 
l'avoisinent,  peut  é^  un  giivrage  capa- 
ble d'Immortaliser  soh  auteur ,  et  si  elle 
mérite  les  éloges  que  f\j/ prodiguent  en* 
core  des  hommes,  tels  que  Montesquieu^ 
et  l'abbé  de  Gourcy  dans  un  amphigou-' 
TÏque  Eloge  philosùphiquê  el  politique  de 
Lycuraue  ,  et  l'abbé  Barthélémy  dana 
son  Voyage  d^Ànaeharsis.  L'auteur  de 
la  FiliciU  puhliqw ,  quoique  ennemi 
forcené  du  Christianisme,  montre  com- 
bien les  républic|ues  chrétiennes ,  les 
moins  bien  constituées  ,  sont  plus  heu- 
reuses que  les  Lacédémonîens,  les  Athé* 
niens ,  et  tous  les  anciens  peuples  crus 
libres  au  sein  de  la  tyrannie.  Cependant 
Lycurgue ,  s'il  faut  croire  ce  qu'on  ea 
raconte ,  regardait  ses  lois  comme  le 
fruit  de  la  plus  sublime  sagesse.  Pour  en- 
l^ager  les  Lacédémoniens  â  les  observer 
mviolablement  ,  il  leur  fit  promettre 
avec  serment  de  fCy  rien  changer  jutgu'à 
son  retour,  et  s'en  alla  ensuite  dans  lUe 
de  Crète,  où  il  se  donna  la  mort,  après* 
avoir  ordonné  que  l'on  jetât  ses  cendres^ 
dans  la  mer.  Il  craignait  que ,  si  on  rap* 
portait  son  corps  à  Sparte  ,  les  Lacédé* 
moniens  ne  crussent  être  absous  de  leur 
serment.  On  voit  dans  tous  ces  anciens 
sages  des  traits  éclatants  de  folie ,  pres- 
que toujours  produits  par  la  vanité  et  l'é- 
goîsme  philosophique.  (Voyez  Coluus  » 
Lucien  ,  Zé.non  ,  Solon. 

LYCURGUE.  orateur  athénien,  con- 
temporain de  Démosthène,  eut  l'inten- 
dance du  trésor  public,  fut  chargé  du  soin 
de  la  police,  et  l'exerça  avec  beaucoup  de 
sévérité.  11  chassa  de  la  ville  tous  les  mal- 
faiteurs, et  tint  un  registre  exact  de  tout 
ce  qu'il  fit  pendant  son  administration». 
Ix>rsqu'il  fut  hors  de  charge ,  il  fit  atta- 
cher ce  registre  à  une  colonne ,  afin  que: 
chacun  eût  la  liberté  d'en  faire  la  cen- 
sure. Dans  sa  dernière  maladie ,  il  se  fit 
porter  au  sénat  pour  rendre  compte  do 
ses  actions  ;  et  après  y  avoir  confondu  le.' 
seul  accusateur  qui  se  présenta ,  il  se  fit 
reporter  chez  lui ,  où  il  expira  bientôt 
après.  Ce  fut  lui  qui ,  voyant  le  philoso* 
pne  Xénocrate  conduit  en  prison  pour, 
n'avoir  pas  payé  le  tribut  qu'on  exigeait 
des  étrangers,  le  délivra,  et  y  fit  mettre 
a  sa  place  le  fermier  qui  avait  fait  trai-^ 
ter  SI  durement  un  homme  de  lettres- 
Action  souvent  louée,  mais  qui  dans  le 
fond  était  ime  violence  et  une  injusiicCt, 
puisqu'il  n'y  avait  aucune  loi  qui  excep^ 
tait  lie  ce  tribut  les  gens  de  leUres.  Les 
Aides  Imprimèrent  a  Venise,  en  1513,.. 
enâ  voL  m  fol.,  un  recueil  des  Haran* 
g%e$  de  plusieurs  anciens  orateurs  grec» 
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parmi  lesquell^  ville  d#nt  oefles^e  Ly« 
curgue.  VMft  châteaves  a  traduites  ea 
1783,  IÇarîBt  tenabie  ,  -8.  On  dUtlogne 
celle  qui  regain'il  avaiiitoyeii  d'Athènes, 


huit  ans  après,  lorsque  le  péril  était  pas- 
sé ;  l'orateur  demande  qu^il  soit  pom  de 
mort  comme  un  lâche  et  un  traître. 

LYCUS>run  des  généraux  deLysi- 
maque,  célèbre  parmi  les  suceessemi 
d'Aleiandre-le-GrandySe  cendit  mettre 
d'Ephèse,  par  le  moyen  d'Androo,  chef 
de  corsaires,  qu'il  gagna  à  force  d*arcent« 
Andron  introduisit  dans  la  fille  qudques 
soldats  de  Ljcus ,  comme  s'ils  eussent  été 
des  prisonniers,  mais  avec  des  aroMS  ca- 
chées. Dès  qu'ils  furent  entrés  dans  la 
place ,  ils  tuèrent  ceux  oui  faisaient  la 
garde  aux  |N>rtes,  et  donnèrent  en  même 
temps  le  signal  aux  troupes  de  Lyeas, 
lesquelles  s'emparèrent  delà  place  et  fi- 
rent prisonnier  £nète,  qui  en  était  gou- 
remeur.  Frontin  a  placé  cette  histoire 
dans  ses  Stratagèmes. 

LYDIAT  (Thomas),  mathématicien 
anglais,  né  à  Okerton,  dans  le  comté 
d'Oxford ,  en  1573 ,  mort  en  1646,  eut  le 
sort  de  plusieurs  savants.  Il  traîna  une 
Tie  laborieuse  dans  Tindigence.  Il  Ait 
lon^emps  en  prison  pour  dettes ,  et  lors* 
qu'il  eut  obtenu ,  sur  la  fin  de  ses  jours, 
un  petit  bénéfice,  il  fut  persécuté  par  les 
parlementaires,  parce  qu'il  était  attaché 
au  parti  royal.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
trages en  latin  sur  des  matières  de  chro- 
nologie ,  de  physique  et  d'histoire.  Les 
principaux  sont  :  ih  variU  annonim  for- 
«ils,  Londres,  1605,  in-8,  contre  Cla- 
Tius  et  Scaliser  :  ce  dernier  ayant  ré- 
pondu avec  beaucoup  dTemporlement , 
Lydlat  fil  une  Afologte  de  son  ouvrage , 
imprimée  en  1607  ;  De  Vinrigine  iê$  fim' 
taines ,  1605 ,  m-8  ;  plusieurs  Ttaitétat- 
ironamiques  etphytiqvesuiT  la  nature  dn 
ciel  et  des  éléments ,  sur  le  mouvement 
des  astres ,  sur  le  flux  et  le  reflux,  etc. 

LYDIUS  (  Jacques),  fils  de  Balthazar, 
ministre  protestaDt  à  Dordrecht ,  et  au- 
teur de  quelques  mauvais  ouvrages  de 
controverse,  succéda  à  son  père  dîns  le 
ministère,  et  se  fit  connaître  au  17* 
siècle  dans  la  république  des  lettres  par 

Ï Plusieurs  livres  :  Sermmimn  conmiMa- 
ium  libri  duo ,  in-4 ,  1648  :  c'est  un 
traité  des  diflérenu  usages  des  nations 
dans  la  manière  de  se  marier;  D$  r$  «»- 
litari.  în-4 ,  1598,  publié  par  Van-Thil, 
flui  lenridiit  de  plusieurs  remarqués; 
Aganastka  sacra,  etc.,  Rotterdam,  1667t 
in-12  ;  Belgium  ghriçmm ,  DorArccht, 
1668  »  itt-12. 


LYO 

LYON  (GéàrgefrfiauQo&Jvtl 
▼oyagenr«  né  le  36  janvier  llK  ]S 
chester  ea  Sœsex ,  mort  le  Uii 
1689,  épuisé  psff  les  iatignei,  |i 
plusieurs  AelflKoiis  intércMittciL  1 

LTOmiET  (Itefe),  natvdi 
graTeur.secrétairedes  chiffreiéûl 
Généraux  des  Provh)ces-I]iiies,Mi 
Maesiricht,  le  31  Juillet  1701  :  il^ 
trèa^une  huit  langues  Uat  aaei 
que  mederaee,  les  sdenees  eiicii 
sculpture  «  le  dessin ,  et  fit  damdi 
de  ces  parties  des  pra«prèi  reoM 
11  devint  membre  de  la  sodélé^yi 
Londres,  des  académies  de  Re 
Berlin,  de  raeadéueimpériale 
bouig,  de  la  aodété  des  sdcneaitl 
lem.  Dans  les  moments  de  leiôc 
offrait  sa  place  de  tradocteirâ 
le  latin  et  le  franmis ,  et  de 
lahre  des chiOres,  il  dessinait dei 
et  deriiit,  en  peude  1 

miers  enlonaoïMStea  def 

de  TtanUey,  fni  venait  de  déoem 
le  poly^  se  reproduisait  par  boriil 
par  difisien ,  il  Taida  dans  T 
devak  être  expoaée  eelte 
portante,  etdessinait  les  figures 
vait  ensuite  le  oélètoe  Yaadeliar  î 
cet  artiste,  apportant  des  délatsMi 
à  son  opéraHon ,  Lyoanet  asa^ 
suppléer,  et,  après  avoir  race  ée  ^ 
heure  de  leom,  SI  grava  les  h 
nières  planciies  avec  un  aaecès  ^i 
du  prodin.  D  mourut  à  La  Bsftà 
janvier  1789,  dans  la  83*  saDéeM 
âge«Ses  travaux  sutlssinseeusm 
mérité  une  place  distiogoée  m 
amateure  de  l'histoire  nstsTtttfrl 
DraiUmmOÊmiquêéêla^iimUsféft 

U  bois  de  seels  (PbskBna  eumh 
Haye ,  1760,  m  vd,  ia-4 ,  »it 
phincfaes,  gravées  parranteartiaff 
un  observateur  aussi  exact  ne  pw 
Quoique  ce  TiraUè  ne  regarde  (M 
ment  que  cette  espèce  d'iose»"»' 
est  fait  arcelant  de  soio,  UvMSF 
mis  tant  d'attention  et  de  re«0"" 
qu'U  peut  diriger  l'amateor  qmsj^ 
rait  à  l'étnde  des  eheniUes  en0f" 


vu  pou»  compiwr  »u*  « ^     'iiJkâ 

gravures,  qui  d'aiUeurs  soot  Wfvm 
Pauteor  a  gravé  sur  les  csrps  0«^ 
loupeà  la  main.  U  a  tiadiit  m^F 
la  r/yolofif  d«slitfiefir|i)frl^'^ 
mérite  des  talents  et  de  VfP^^ 
joignait  la  sagesse  des  pnoci^r 
amenait  et  déduisait  d'une  v»^m 
ticullèrement  ntisfoissirte.  ûs  r- 
que  Is  mort  Fait  mpècfaé  de  e 
jour  un  nourel  ouvrage  qit  II  itP 
de  publier  sur  les  ioseelfS'/'f  j 
QBP  son  pmnt,  M.  «9^^» 
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?s  postes  de  Hollande ,  h-  qui  il  Ta  lé- 
àé  »  n*en  priverait  pas  le  puolic ,  elfe- 
lit  graver  le  reste  des  planches  qui  y 
isnquent  encore;  mais  l*on s^est trompé 
ins  cette  attente,  M.  Marron  a  donné 
De  Notice  sur  Lyonnet  dans  le  Magasin 
icyclopédique ,  1795,  tome  3,  page  89. 
LTSlRE.  C Voyez  Nicolas  de  Lyre.) 
LYS  ANDRE,  amiral  des  Lacédémo- 
iens   dans  la  guerre  contre  Athènes, 
élaclia  Epfaèse  du  parti  des  Athéniens, 
tlit  alliance  avec  Cyruç-Ie-Jeune,  fils  du 
y\  de  Perse.  Fort  du  secours  de  ce  prince, 
t  livra  un  combat  naval  aux  Athéniens, 
an  405  avantJ.-Cdéfitleurflottctua 
,000  hommes,  emporta  diverses  villes  « 
t  alla    attaquer  Athènes.    Cette  ville, 
tressée  par  terre  et  par  mer ,  se  vit  con- 
rainte  de  se  rendre  l'année  suivante.  La 
Mix  ne  lui  fut  accordée  qu'à  condition 
|u*on  démolirait  les  fortifications  du  Pi- 
pée ;  qu'on  livrerait  toutes  les  galères ,  à 
la  réserve  de  12  ;  que  les  villes  qui  lui 
payaient  tribut  seraient  affranchies;  que 
les  bannis  seraient  rappelés*  et  qu'elle 
ne  fera  1 1  nlus  la  guerre  que  sous  les  ordres 
de  Lacéaémone.  La  démocratie  fut  dé- 
truite, et  toute  Tautorité  remise  entre 
ks  mains  de  30  archontes.  C'est  ainsi  que 
Unit  la  guerre  du  Peloponèse,  après  avoir 
duré  27  ans.  Le  vainqueur  alla  ensuite 
soumettre  lUedeSamos,  alliée  d'Athènes, 
et  retourna  triomphant  à  Sparte  avec  des 
richesses  immenses  «  fruit  de  ses  con- 
<{uéte8.  Son  ambition  n'était  pas  satis- 
taite;  il  chercha  à  s'emparer  de  la  cou- 
ronne, mais  moins  en  tyran  qu'en  poli- 
tique. H  décria  la  coutume  d'iiériter  du 
'  trône  comme  un  usage  barbare,  insinuant 
dans  les  esprits  qu'il  était  plUsavantageux 
de  ne  déférer  la  royauté  qu'an  mérite  : 
!  ce  qui  serait  bien  vrai ,  si  tout  un  peuple 
pf  cuvait  s'entendre,  sans  trouble  et  sans 
^  erreur,  sur  le  choix.  Aprèsavoir  tenté  en 
vain  de  fa  ire  parler  en  sa  faveur  les  oracles 
de  Delphes,  deDodone  et  de  Jupiter- Am- 
mon ,  Il  f  u  i  obligé  de  renoncer  à  ses  préten- 
tions. La  guerre  s'étaut  rallumée  entre  les 
Alhiinienset  les  Lacédémoniens,  Lysan- 
drefut  un  des  chefis  qu'on  leur  opposa.  Il 
fut  tué  dans  une  bataille  Tan  366  avant 
}.-C.  Les  Spartiates  furent  délivrés  par 
sa  mort  d'un  ambitieux  pour  qui  l'amour 
de  la  patrie,  la  religion  du  serment,  les 
traités ,  l'honneur,  n'éuiîeut  que  de  vains 
fioms.  Comme  on  lui  renrochait  qu'il 
faisait  des  choHcs  indignes  d'Hercule ,  de 
(|ui  les  Lacédémoniens  le  flattaient  de 
descendre  :  //  faut^  dit-il ,  coudre  la  peau 
du  renard  où  manque  celle  au  lion;  fai* 
sant  allusion  au  lion  d'Hercule  :  maxime 
digne  d'un  tyran  fourbe  et  hypocrite.  Il 
éisait  qn*(m  amuse  lei  cnfanli  avec  des 
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OiseleU  et  les  mts, cruels ?^^  ^'  paroles: 
cela  n'est  que  i^|f  ^  I3  ^^ais  si  ceux  oui 
sont  amusés  sciQ^g  ^t  def^*  ceux  qui  tes 
amusent  sont  de  lire  m,  qjIcs  imposteurs. 
La  vérité,  ajouta*^  aut^^i'^  assurément 
mieucD  que  le  mens\^^le:  mais  il  faut  se 
servir  de  Vun  et  de  l'i^tre  dans  Voccasion: 
maxime  que  Machiavel  a  adoptée  pour  une 
de  ses  plus  favorites. 

LYSëRUS  (Polycarpe)  n^iuit  à  Wî- 
nendeen,  dans  le  pays  de  Witiemberg , 
en  1552.  Le  duc  de  Saxe,  qui  Tavaitfait 
élever  à  ses  dépens  dans  le  collège  de 
Tubingen,  l'appela,  en  J577,  pour  être 
ministre  de  l'Eglise  de  Wiltemberg.  Ly* 
serus  signa ,  l'un  des  premiers ,  le  livre 
de  la  Concorde ,  et  fut  député ,  avec  Jac- 
tiues  •  André ,  pour  le  faire  signer  aux 
théologiens  et  aux  ministres  de  l'électo- 
rat  de  Saxe.  U  mourut  à  Dresde ,  où  il 
était  ministre ,  en  1610 ,  à  58  ans.  Beau- 
coup de  qtierelles ,  dont  il  paraît  avoir 
été  amateur^^  ne  l'empêchèrent  pas  de 
composer  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  latin  et  en  allemand.  Les  principaux 
sont  :  Expositio  in  Genesim,  en  6  parties 
in-4,  depuis  1604 jusqu'en  1609;  Schola 
Babylonica,  16Û9,  in-4;  Colossus  Uaby- 
Ioniens^  1608,  in-4  :  l'auteur  y  donné  « 
sous  ces  deux  titres  bizarres ,  un  60m- 
mentaire  sur  les  deux  premiers  chapitres 
de  Daniel;  un  Commentaire  sur  les 
douze  petits  Prophètes  «.publié  à  Leip- 
sick  en  1609, 1  vol.  iQ-4,  par  Polycarpe 
Lyserus,  son  petit-fils  ;  une  foule  de  li* 
vres  de  tkéologte  et  de  controverse ,  rem- 
plis de  préjugés  de  secte  ;  Tédition  de 
l'Histoire  des  Jésuites  »  de  l'ex-jésuile  et 
apostat  HasenmuUer ,  qu'il  |)ublia  après 
la  mort  de  celui-ci,  sous  ce  titre  :  Histo^ 
rta  Ordinis  Jetuitici ,  de  Societalis  Jcsis 
auctore^nomine,  gradibus,  incrementis, 
ab  Elid  Hasenmmlero^  cumduplicipret' 
fatione  Polycarpi  Lyseri^  Francfort ,  1 606, 
ln-4.  Le  jésuite  Gretser  réfuta  cette  pré- 
tendue histoire ,  et  Lyscrus  la  défendit 
dans  son  Sirena  ad  Gretserum  pro  hon(h 
rario  ejus,  in-8, 1607.  Les  deux  auteurs 
ne  s'épargnent  point  les  injures.  C'étaif 
le  style  ordinaire  entre  les  savants  de  ce 
temps-là  ,  et  il  n'est  pas  encore  hors  do 
mocie. 

LYSERUS  (Jean),  docteur  de  la  Con- 
fession d'Augsbourg ,  de  la  môme  fa- 
mille quf  le  précédent,  fut  Tapôtre  de  la 
polygamie  dans  le  17®  siècle.  Sa  manie 
pour  cette  erreur  alla  si  loin ,  qu'il  con- 
suma ses  biens  et  sa  vie  pour  nrouv^ 
que  non  seulement  la  pluralité  des  ferf 
mes  est  permise,  mais  qu'elle  est  ni(^nK 
commandée  en  certains  cas.  Il  voyagea 
avec  assez  d'incommodité  en  Allemagne^ 
en  Danemarck,enSuèdc,cn  Ani^leierre, 
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en  Italie  et  en  France ,  pour  rcchereher 
daos  les  bibliothèques  dç  quoi  appuyer 
floa  opioion ,  et  pour  lâcher  de  i*intro- 
duire  daos  quelques  pays.  Son  eutôtO' 
ment  sur  la  pluralité  des  femmes  sur- 
prenait d'autant  plus^  gu'une  seule  l'au- 
rait fort  embarrassé,  suivant  Bayle.  Après 
bien  des  courses  inutiles ,  il  crut  pouvoir 
se  fixer  en  France,  et  alla  demeurer  chez 
le  docteur  Masius ,  ministre  de  Tenvoyé 
de  Danemarck.  Il  se  flatta  ensuite  de 
rendre  sa  fortune  meilleure  à  la  cour, 
par  le  jeu  des  échecs  qu'il  entendait  par- 
Jaitement,  et  s*étabht  à  Versailles  ;  car 
tous  ces  réformateurs  de  la  morale  diré- 
tienoe  savent  mieux  jouer  que  raisonner. 
fiepoussé  et  méprisé  par  tous  les  gens 
sensés,  et  étant  tombé  malade  de  dépit, 
il  voulut  revenir  à  pied  à  Paris.  Cette  fa- 
tigue auffmenta  tellement  son  mal,  qu'il 
mourut  dans  une  maison  sur  la  route,  en 
1684.  On  a  de  lui ,  sous  des  noms  em- 
pruntés» un  grand  nombre  de  livres  en 
laveur  delà  polygamie.  Le  plus  considé- 
rable est  intitulé  :  Polygamia  triumpha- 
Irtx,  in'4  •  168*2,  à  Amsterdam.  Brunsl- 
nanus,  ministre  à  Copenhague,  a  réfuté 
cet  ouvrage  par  un  livre  intitulé  :  Poly- 
(;amia  triumpUata  ,  1389,  in-8.  On  a  du 
iisême  auteur  un  autre  livre  contre  Lyse- 
rus,  intitulé:  Monogamia  otclrix,  1689, 
in -8.  On  trouva  dans  les  manuscrits  de 
Lyserus  une  liste  curieuse  de  tous  les  po- 
lygames de  son  siècle.  Il  est  à  croire  que 
cette  liste  aurait  été  plus  longue,  si  Fau- 
teur y  avait  fait  entrer  tous  ceux  qui , 
n'ayant  qu'une  femme ,  vivent  avec  plu- 
sieurs. Les  bons  esprits  n'ont  vu ,  dans 
son  égarement,  que  l'effet  naturel  de  la 
luxure ,  qui ,  semblable  à  lavariee ,  dit 
Montesquieu,  plus  elle  a,  plus  HU  veut 
avoir.  Il  est  démontré,  d'ailleurs,  qu'elle 
détruit  la  population ,  et  que  les  pays  où 
elle  a  lieu  (  toutes  choses  étant  d  ailleurs 
égales)  sont  déserts,  en  comparaison 
des  autres. 

LYSIAS ,  célèbre  orateur  grec,  naquit 
à  Syracuse  Tan  459  avant  J.-C. ,  et  fut 
mené  à  Athènes  par  Céphales  son  père, 
qui  ïy  fit  élever  avec  soin.  On  le  regarde 
communément  comme  le  plus  élégant ,' 
(e  plus  gracieux  et  le  plus  simple'des  ora- 
teurs grecs.  Il  s'est  exercé  sur  des  sujets 
bien  peu  favorables  à  l'éloquence  ;  il  ne 
plaidait  pas  lui-même,  mais  il  composait 
âes  plaidoyers  pour  les  particuliers  qui 
avaient  des  procès,  et  ces  plaidoyers 
roulent  presque  tous  sur  de  très-petites 
causes.  La  propriété  et  la  clarté  des  ex- 
pressions, nn  tour  aisé  et  naturel,  un 
talent  admirable  pour  la  narration ,  une 
prodigieuse  sagacité ,  un  tact  exquis  des 
convenances,  et, par-dessus  tout, Ta  grâce 
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qu'on  ne  peut  définir ,  forment  le  can 
tère  dislinctif  de  Lysias.  Un  des  pria 
paux  avantages  qu'on  puisse  retirer  i 
jourd'hui  de  ses  discours ,  c'est  la  o 
naissance  des  mœurs  et  desusagni 
Athéniens.  On  rapporte  que  Lvsiaiif 
donné  un  de  ses  Plaidoyers  à  lire  I  { 
adversaire  dans  l'Aréopage,  cet  iisa 
lui  dit  :  «  La  première  fois  que  Jefti 
«  je  l'ai  trouvé  bon;  la  deuxième,  m 
«  dre  ;  la  troisième,  mauvais.»  £&U 
répliqua  Lysias,  il  est  don€  hom,  m 
ne  le  récite  qu'une  foU-  Il  mouratd 
un  âge  fort  avancé ,  Tan  374  avant  I 
Nous  avous  de  lui  34  Harangues,  h 
les  diverses  éditions  qu'on  en  a  doon 
on  distinjiue  celle  de  Ta vlor ,  in4,  Vi 
à  Cambridge ,  et  celle  de  l'abbé  Aqj 
en  grec  et  en  latin ,  avec  une  nom 
traoïictîon  française  *  Pans  »  l7S3 
volumes  in-8.  On  les  trouve  aussi  i 
le  Recueil  des  Orateurs  grées  d'kk 
in-fol.,  1513,  et  de  Henri  Etienne  ia4 
1575. 
LYSIAS  (Claude).  (Voyez  Clatoi.' 
LYSIAS.  (Voyez  Judas  MACBAiftt 
LYSiM  ACHUS,  juif,  parvint  au  a 
verain  pontificat  de  sa  nation,  aprèsif 
supplanté  son  frère  Ménélans,  eo  |ttf 
une  somme  d'argent  que  celui-ci  n  » 
pu  fournir  au  roi  Antioclras-Epipbaoi 
Les  violences,  les  injustices  et  les  sac 
léges  sans  nombre  qu'il  commit  peod4 
son  gouvernement  portèrent  les  ivâhy 

3 ut  ne  pouvaient  plus  le  souffrir,  ht\ 
éfaire  dès  Tannée  suivante. 
LYSIMACHUS,    frère  d'ApolIodoiti 
ennemi- déclaré  des  Juifs,  eutiegoortf 
neiuent  de  Gaza.  La  grande  jalousie  w' 
conçut  contre  son  frère  (  que  le  peuple 
les  soldats  aimaient  et  oonsidénieotpli 
que  lui  )  le  porta  à  le  tuer  en  trahisoD, 
à  livrer  cette  ville  à  Alexandre-Jaaoéi 
qui  Tassiégeait. 

LYSIMAQUE,  disciple  de  CalKsthi 
ne,  Fun  des  capitaines  d'AlexaDd^^l| 
Grand  «  se  rendit  maître  d'une  partis^ 
la  Thrace,  après  la  mort  de  ce  conow 
rant,  et  y  bâtit  une  ville  de  son  noaitt 
309  avant  J.-C.  il  suivit  le  parti  de  Cas- 
sandre  et  de  Séleucus  contre  Aati^ 
et  Démétrius,  et  se  trouva  à  la  célm 
bataille  d*Ip$us,  Fan  301  avaat  J.-C. 
Lysimaque  s'empara  de  la  Macédoioeçl 
y  réena  10  ans  ;  mais  ayant  fait  nH»nf 
son  fils  Agathocle  et  commis  des  cm»- 
tés  inouïes,  les  principaux  de  ses  sojf 
Tabandonnèrent.  Il  passa  alors  ea  Âsie, 
pour  faire  la  guerre  à  Séleucus  mii  leur 
avait  donné  retraite,  et  (nttiiéàâosm 
combat  contre  ce  prince,  l'an  283  aîaû» 
J.-C,  à  74  ans.  On  ne  recoDBBtson 
corps  sur  le  champ  de  bataille,  q««P^ 
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noyeoL  d'iso  petit  chien  gui  de  Favait 
nt  abandonné. 

UYSIPPE ,  trèsKîélèbrc  sculpteur  grec, 
îf  de  Slcyooe ,  exerça  en  premier  lieu 
pétier  de  senurier.  Il  s'adonna  ensuite 
I  peinture,  et  la  quitta  pour  se  livrer 
ift  ealier  à  la  sculpture.  Il  arait  eu  dV 
rd  |M>ur  maître  le  Doryphore  de  Poly- 
It  ;  mais  dans  la  suite  il  étudia  unique- 
fiâ  la  nature  qu'il  rendit  avec  tous  ses 
yrmea,  et  surtout  avec  beaucoup  de 
Ité.  Il  était  contemporain  d'Alexan- 
ele-Grand.  C'était  a  lui  et  à  Apelles 
dément ,  qu'il  était  permis  de  repré- 
Iter  ce  conquérant.  Lysippe  a  fait  plu- 
nra  statues  d'Alexandre,  suivant  ses 
Brents  âges.  Une,  entre  autres,  était 
me  beauté  frappante,  Fempereur  Né- 
H  en  faisait  grand  cas  ;  mais  comme  elle 
Slaitque  de  bronze ,  ce  prince  crut  que 
r  en  renrichissant  la  rendrait  plus  belle. 
itte  nouvelle  parure  gâta  la  statue ,  au 
a  de  l'orner;  on  fut  oblisé  de  Fdler, 
qui  dégrada  sans  doute  beaucoup  ee 
ef-d'œuvre.  Lysippe  est  eelui  de  tous 
\  sculpteurs  anciens  qui  laissa  le  plus 
ouvrages.  On  en  comptait  plus  de  600 
I  son  ciseau.  Les  plus  connus  sont  VA- 
iLlon   de  Tarante  ^  de  40   coudées  de 
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haut;  la  SUttise  de  SocraU;  celle  d'un 
homme  êorlant  du  hain^  qu'Agrippa  mit 
à  Rome  devant  ses  thermes;  Alexandre  «a- 
C9ri  enfant;  et  les  25  cavaliers  qui  avaient 
perdu  la  vie  au  passage  du  Granique. 

LTSIS,pbilosophe  pythagoricien,  pré- 
cepteur d  Epamînondas,  est  auteur,  sui* 
vaut  la  plus  commune  opinion,  des  Vere 
dorés,  que  l'on  atti*ibue  ordinairement  à 
Pytbagore.  Nous  avons  sous  le  nom  de  Ly- 
sjs  une  Lettre  à  Hipparque ,  dans  laquelle 
il  lui  reproche  de  divulguer  les  secrets  de 
Pytbagore,  leur  maître  commun.  Cette 
lettre  est  dans  les  OnusctUa  mythùloçiea 
et  philosophiea  de  Thomas  Gale.  On  croit 
que  Lysis  vivait  vers  l'an  388  avant  J.*C. 
Lysis  était  si  fiJële  à  garder  sa  parole, 
qu'un  jour,  dit-on ,  un  de  ses  amis,  qui 
Pavait  prié  d'attendre  à  la  porte  du  tem- 
ple de  Junon  tandis  qu'il  y  faisait  sa  priè- 
re, l'ayant  oublié,  et  étant  sbrti  par  une 
autre  porte,  Lysis  demeura  à  sa  place 
jusqu'au  lendemain ,  que  son  ami  se  res- 
souvint de  lui  et  vint  le  décaler  de  sa  pa- 
role. Il  faut  avouer  que  c'était  pousser  un 
peu  trop  loin  la  délicatesse ,  et  que  la  va- 
nité de  se  faire  remarquer  y  dut  entrer 
pour  quelque  chose. 

LY'fTLETON.  (Voyez  Littlston.) 
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HA  AGHA»  mie  des  épouses  de  David , 
aère  d'Absalon.  Elle  était  fille  de  Th(rf« 
aas,rei  deGessur. 
MAACHA ,  roi  de  Geth ,  donna  du  se- 
Mwrs  à  Hanon,  roi  des  Ammonites^ 
sooire  David;  mais  Joab,  général  des 
troopes  de  David,  tailla  en  pièces  les  deux 
innées. 

HAâN  (Jean),  docteur  de  Sorbonne, 
natif  du  Mans,  chanoine  et  précepteur 
de  l'église  de  Tours,  se  fit  connaître  dans 
le  410  siècle  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Sancta  et  Metropolitana  eeelesim  Turo" 
nensis ,  êoerorum  pontifieum  suorum  or- 
noIa  vWtutihus,  et  sanciissimis  conct- 
Uorum  instilulis  dseorala,  qui  fut  Impri- 
mé dans  la  maison  même  de  Fauteur,  à 
Tours,  en  1667,  infol.  Il  est  estimé  pour 
les  recherches ,  et  s'étend  depuis  Tannée 
de  J.-G.  251,  jusqu'en  I65ô. 

MABIL,  ou  plutôt  Mabillb  (Pierre- 
Louis)  naquit  a  Paris  le  3l  août  1759. 
Dès  Vftge  de  5  ans,  il  alla  habiter  l'Italie 
avec  sa  famille.  Pendant  la  durée  de  Tad- 


mlnistration  françBiise  en  ce  pays,  il  eier- 
ça  diverses  fonctions  publiques ,  et  fut 
nommé  ensuite  professeur  d'éloquence 
et  de  droit  naturel  à  l'Université  de  Pa- 
doue.  Il  est  mort  dans  cette  rille  le  36 
février  1836.  On  a  de  lui  :  Mesxi  per  dif- 
pondère  tra  i  tnlliei  le  mgltori  istruxio- 
ni  di  disciplina  edeconomia  délie  pubèli- 
cke  scuok  elementari  di  Padotfa ,  1797 , 
ln-6  ;  deWUfiziodei  letteralinelle  grandi 
politiche  mutaxioni  ^  Padoue,  1806. 

MABILLON  (  Jean  ) ,  l'un  des  plus  sa- 
vants religieux  du  17»  siècle,  né  le  23 
novembre  1632,  à  Saint-Pierre-Mont, 
village  près  de  Mouson ,  dans  le  diocèse 
de  Reims,  prit  Thabit  de  bénédictin  de 
Saint-Maura  Saint-Remi  de  cette  ville 
en  1654.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  en 
1663  à  Saint-Denys,  pour  montrer  aux 
étrangers  le  trésor  et  les  monuments  an- 
tiques de  cette  abbaye  ;  mais  il  ne  tarda 
point  à  être  appelé  à  des  occupations  |>los 
assorties  à  ses  talents.  Dom  d'Acheri  le 
demanda  pour  travailler  à  son  SpiciUae» 
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et  eut  beanocmp  à  se  louer  de  sef  «oins 
et  de  set  redierches.  Le  nom  da  jeune 
Mabillon  eommeoça  à  être  connu.  La 
eongré£ation  de  Sa'int-Maur  avait  projeté 
de  publier  de  nouvelles  éditions  des  Pè« 
les  ;  il  fût  chargé  de  ceile  de  saint  Ber- 
nard, et  s'acquitta  de  ce  travail  avec  au- 
tant de  diligence  que  de  succès.  (Vo^ez 
saint  Bbbrâro.)  Le  grand  Coibert ,  in- 
struit de  son  mérite,  lui  fit  offrir  une  pen- 
sion de  deux  mille  livres,  que  celui-ci  eut 
la  modestie  de  refuser,  demandant  que 
ce  ministre  voulût  bien  reporter  sur  sa 
congrégation  ces  témoignages  de  la  mu- 
nificence royale.  Le  Père  Mabillon  fut 
envoyé  en  Allemagne,  l'an  1683,  pour 
diercber  dans  cette  partie  de  l'Europe 
tout  ce  qui  pourrait  servir  à  Tbistoire  de 
France,  et  a  la  gloire  de  la  nation  et  de 
la  maison  royafe.  Dom  Mabillon  trouva 
[dusieurs  pièces  curieuses ,  et  les  fit  con- 
naître dans  un  Journal  de  son  voyage. 
Cette  savante  course  ayant  été  beaucoup 
applaudie»  le  roi  l'envoya  en  Italie  deux 
ans  après.  Il  fut  reçu  à  Rome  avec  toute 
la  distinction  qu'il  méritait.  La  congré- 
gation de  VIndex  lui  fit  l'bonneur  de  le 
consulter  au  sujet  de  quelques  opinions 
singulières,  contenues  dans  hs  Ecrils 
d'Isaac  Vossius;  mais  son  avis,  qui  parut 
trop  indulgent,  ne  fut  pas  suivi.  (  Voyez 
Vossius.)  On  lui  ouvrit  les  archives,  les 
bibliothèques ,  et  il  en  tira  quantité  de 
pièces  nouvelles.  Entre  les  objets  qui  pi- 
quèrent sa  curiosité ,  aucun  ne  1  excita 
plus  que  les  catacombes  de  Rome.  Il  y 
fit  des  visites  fréquentes,  et  y  porta  à  la 
fois  l'esprit  de  religion  et  celui  de  criti- 
que. Attaché  fortement  à  la  foi ,  mais  en 
Farde  contre  l'erreur,  il  crut  voir  de 
abus  dans  l'exposition  de  quelques  corps 
saints,  et  les  dévoila  dans  une  lettre  la- 
tine ,  sous  le  nom  d'Euièbe  Romain  à 
Théophilo  Françoii,  touchant  h  culte  des 
tainlê  inconnus.  Cette  brochure  souleva 
contre  lui  quelques  savants  de  Rome.  Il 
y  eut  plusieurs  écrits  pour  et  contre.  On 
déféra  à  la  congréffation  de  VIndew  la 
Lettre  d'Eusèbe;  et  elle  eût  été  proscrite 
par  ce  tribunal ,  s'il  n'en  avait  donné  une 
nouvelle  édition ,  avec  des  changements 

3ui  coutentèrent  les  juges.  Une  autre 
ispute  occupa  Mabillon.  Dom  Rancé , 
abbé  de  la  Trappe,  attaqua  les  études  des 
moines ,  et  prétendit  qu'elles  leur  étaient 
plus  nuisibles  qu'utiles.  Pour  appuyer 
ridée  qu'ils  ne  devaient  ni  faire,  ni  lire 
des  livres ,  il  en  composa  un  lui-même , 
et  rintitula  :  De  la  sainteté  des  devoirs  de 
Vétat  monastique,  La  congrégation  de 
Saint-Maur,  alors  entièrement  consacrée 
aux  recherches  profondes  et  h  l'étude  de 
raiitiquUé,  crut  devoir  réfuter"  'ennemi 
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des  éludes  des  doftres.  Elle  cbsUth 
doux  Mabillon  pour  entrer  eo  lies  a^ 
l'austère  abbé  de  la  Trappe.  Il  D'ar^^ 
l'imagination,  ni  Téloquence  de  osi 
mateur  ;  mais  son  esprit  était  plus 
et  plus  méthodique;  et  sa  dietion,. 
simple  et  presque  entièrement  i 
d'ornements ,  ne  manquait  pas  d'osij 
taine  force.  Il  opposa  principesjk 
pes.  Inductions  a  inductions. 
Traité  des  études  monastiques  ^  ^__ 
1691,  in-12,  il  s'attacha  a  prouver^ 
non  seulement  les  moines  peuventéii 
mais  Qu'ils  le  doivent.  Il  indiqua  k 
d'études  qui  leur  convient  »  les  Jiti 
leur  sont  nécessaires ,  les  vues  qu' 
à  se  proposer,  en  s'a ppl louant  aux 
ces.  L'exemple  des  solitaires  de  fa 
baîde ,  uniquement  occupés  du  trai 
mains,  neVemi)arrassa  point.  Le 
nos  religieux,  et  l'esprit  de  leur  latfi 
tion  •  n'est  pas  de  leur  ressembler.  Un 
vie  est  moins  une  vie  monastique  oslq 
vie  cléricale.  En  entrant  dans  leeuHi 
ils  comptent  y  mener  celle  d'un  piéini 
d'un  homme  d'étude  .  et  non  mkii 
laboureur.  (Voyez  saint  ClaboBvMI 
FBiiNGOTS.)  L'abbé  de  la  Trappe,  Un 
Rance,  fâché  de  voir  contredire  ses  iék 
fit  une  réponse  vive  au  livre  des  M 
monastiques,  Dom  Mabillon  y  opposai 
Réflexiouê  sages  et  modérées.  EUesm 
nèreutune  réplique  sous  le  nom  de  Ai 
re  Came.  L'abbé  de  la  Trappe  mëà 
l'auteur;  mais  son  ouvrage  ne  sortit  poil 
de  son  cloître.  Mabillon,  né  avec  un  gf 
nie  pacifique,  laissa  faire  la  gvemi 
quelques  écrivains  qui  se  mêlèrentdeaU 
querelle.  Il  ne  voulut  plus  entrer  èl 
aucune  dispute.  Il  s  occupa  i  perfecàm 
ner  son  savant  ouvrage  de  la  DipUmafin 
qu'il  avait  publié  eu  1681.  Cette  tde^ 
lui  devait  tout  son  lustre.  Le  docte  Ui 
nédictin  avait  une  sagacité  adminM 
pour  démêler  ce  qu'il  y  a  de  plus  coofil 
dans  la  nuit  des  temps ,  et  pour  apgn 
foudir  ce  que  l'histoire  ofire  de  plaxW 
cile.  Il  donna  des  principes  pour  ïifUtim 
des  diplômes  de  tous  les  âges  et  ée  M 
les  pays.  Mais  comme  il  est  impoft» 
d'être  pcîfait,  il  essuya  dc«critoi«wj 
dont  quelques-unes  parurent  (wma^ 
(Voyez  Germon.)  Mabillon  donosai*^ 
livre  un  Supplément ,  qui  vit  Ift  jfi»^ 
1704.  L'amour  de  la  pdx,  la  caaéeWiH 
surtout  la  modestie ,  fonnaieot  sa»  »" 
ractère.  Le  Tellier,  archevêque  deB^ 
l'ayant  présenté  à  Louis  XI V,  es»* 
le  religieux  le  plus  savant  du  rsnf'^' 
Mabillon  mérita  d'entendre  ce  f^^ 
la  bouche  du  grand  Bossuet  :  4^^' , 
monsieur^  et  le  plu»  humble*  Vn  ^^ 
ger  étant  allé  consulter  le  savaot  Vuvs» 
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,Geli]t-ei l'envoya  à  Mabillon,son  ami 
son  rival  en  érudition.  «  On  vous 
trompe,  quand  on  vous  adresse  à  moi, 
répondit  humblement  le  bénédictin  ; 
ftllez  voir  M.  Du  Gange.  —  C'est  lui-mê- 
nequi  m'adresse  à  vous,  ditTétran- 
ker. —  Il  est  mon  mailre,  répliqua  Ma* 
Biilon.  Si  cependant  vous  m'honorez 
de  vos  visites ,  je  vous  communiç|uerai 
te  peu  que  je  sais.  »  Ce  savant  religieux 
^vrut  à  Paris  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Mnain-des-Prés,  le  27  décembre  1707, 
Ï6  ans.  Clément  XI,  en  apprenant  sa 
irt«  fit  écrire  à  dom  Ruinart,  quon 
itferait  plaisir  d'inhumer  un  homme 
I  avait  si  bien  mérité  des  lettres  et  de 
Iglise ,  dans  le  lieu  le  plus  distingué , 
puisque  tous  les  savants  qui  iront  à 
Paris  ne  manqueront  pas  de  vous  de- 
Inander  où  vous  Tavez  mis  ?  Ubi  po- 
miitis  eum ?»  Le  Pape  voulait  qu'on 
eneilltt  ses  cendres  sous  le  marbre, 
«ec  une  inscription  qui  convînt  à  des 
iftes  si  précieux.  L'mtenlion  du  Pon* 
le  ne  fut  pas  suivie  à  cet  égard  ;  mais 
»m  Roussel  lit  un  éloge ,  en  style  lapl- 
lire,  qui  valait  bien  un  monument.  Les 
bdres  de  dom  Mabillon  avaient  été  dé- 
leées ,  pendant  la  Révolution ,  dans  le 
Dsée  des  monuments  français.  On  les  a 
(pportées  solennellement, 'le  26  février 
a9,  ft  l'église  de  Saint-6ermain-des- 
rës^  et  l'on  a  donné  son  nom  à  une  des 
les  voisines.  Ses  principaux  ouvrages 
Int  :  Aeta  Sanetorum  Ordinii  iancti  De- 
tdicU  in  ieeulorum  classes  dislributa^  à 
Iris ,  en  9  vol.  in-fol.  Le  premier  volu- 
H  de  ce  Recueil ,  commencé  par  dom 
Mkcberî  parut  en  1668 ,  et  le  dernier  en 
Ha.  Il  va  jusqu'à  l'année  1110.  L'ouvra- 
^  est  aussi  estimé  pour  les  monuments 
pk^il  renrerme  que  pour  les  préfaces  dont 
aàteur  Ta  orné.  Ces  préfaces  ont  été  im- 
primées séparément,  in-4,  1732.  Cet 
dlvrage  a  été  réimprimé  à  Venise  en 
79^3;  un  10*  voinme,  qui  aurait  complété 
'ouvrage,  se  conservait  manuscrit  à  la 
bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés; 
Votera  analeeta  ;  des  pièces  recueillies 
lans  diverses  bibliothèques,  et  oui  n'a- 
raient  pas  été  imprimées,  4  vol.  in-8, 
bnt  le  premier  parut  en  1675 ,  et  qui  fut 
tchevé  en  1685.  Les  dissertations  qui  en- 
riébissent  ce  Recueil  ne  sont  pas  ce  qu'il 
ira  de  moins  précieux.  On  en  a  donné  une 
leoxièmts  édition  in-foK,  à  Paris,  en  1723: 
B*«sl  la  plus  estimée  ;  De  re  âiplomalicd 
libri  Yi,  Paris,  1681, 1  vol.  in-fol.,  et  un 
Supplément  publié  en  1704  :  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1709,  par  les  soins  de 
de  dom  Ruinart  ;  De  Liturgiâ  Gallicand 
l^  ill, Paris,  in-4 ,  1685  et  1729;  une 
Disserlaîion  $ur  Vwage  du  pain  azyme , 
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dans  TEucbaristie,  in-8;  une  Lellre  sou» 
le  nom  d'Eusèbe  Rmnain^  touchant  le 
euUe  des  saints  inconnus  ^  1698,  in-4,  el 
1705,  in-i^'j  M usœum  Jtalicum^  1687« 
1689,2  vol.  in-4,  4724,  en  société  avec 
dom  Germain;  Annales  Ordinis  S.  Bene* 
dicii ,  1713-1739, 6  vol. ,  dont  il  a  donné 
4  vol.  in-fol.  qui  contiennent  riiistoire  de 
rOrdre  des  Bénédictins  depuis  son  ori- 
gine jusau'cn  1066.  Les  volumes  suivants 
ont  été  donnés  par  dom  Ruinart  et  dom 
Vincent  Thuillier  :  VEpilre  dèdiealairê 
qui  est  à  la  tête  de  Tédition  de  saint  Au- 
gustin; SancU  Bemardi  opéra  ^  2  vol. 
m-fol.,  Paris,  4690:  c'est  la  meilleure 
édition  ;  elle  a  été  réimprimée  en  1719. 
Tous  les  ouvrages  précédents  sont  en  la- 
tin. Ceux  que  le  Père  Alabillon  a  donnés 
en  français  sont  :  un  Faclum,  avec  une 
Bèplique  sur  (^antiquité  des  chanoines  ré» 
guliers  et  des  moines ,  pour  maintenir  les 
droits  de  son  Ordre,  contre  les  chanoines 
réguliers  de  la  province  de  Bourgogne  ; 
Traité  des  études  monastiques^  2  vol. 
in-4  ou  in-12  ;  une  Traduction  de  la  Règle 
de  saint  Benoit,  in-18 ,  1697;  une  Lettre 
sur  ta  vérité  de  la  sainte  larme  de  Yen^ 
dôme.  Mabillon,  partout  ailleurs  bon  cri- 
tique, paraît  dans  cet  ouvrage  trop  cré- 
dule et  peu  judicieux.  Dom  Thuillier  pu- 
blia, en  1724,  les  OEuvres  posthumes  dt 
dom  Mabillon  ,  et  y  joignit  celles  de  dom 
Ruinart  ;  ce  Recueil  est  en  3  vol.  in-4. 
(Voyez  V Histoire  littéraire  de  la  congre' 
galion  de  Saint-Maur ,  par  Tassin  ;  les 
Af^oire^de  INicéron  ;  la  Bibliothèque  des 
auteurs  de  la  congrégation  de  l^aint-Uaur, 
par  Lecerf  ;  et  le  Dictionnaire  deChauf- 
fepié.)  Dom  Ruinart  a  écritsa  Vie^  in-12, 
1709.  Elle  a  été  traduite  en  latin  pardom 
Claude  de  Vie ,  et  imprimée  à  Padoue, 
4714,  in-8.  Mabillon  avait  été  nommé 
membre  de  Tacadéniie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  en  1701 .  De Boze  prononça 
son  Eloge  dans  cette  compagnie. 

MABLY  (GabrielBoNiNOT  de),  ancien 
chanoine  de  Téglise  abbatiale  de  l'Ile- 
Barbe ,  né  à  Grenoble ,  en  mars  l709,  et 
mort  à  Paris  le  23  avril  4785  ,  avait  fait 
ses  premières  études  à  Lyon ,  chez  les 
Jésuites.  Après  son  cours  de  philosophie» 
il  vint  dans  la  capitale,  où  il  entra  ea 
arrivant  au  séminaire  de  Saint-Sulpiceo 
par  les  conseils  du  cardinal  de  Tencin, 
son  parent.  Engagé  de  bonne  heure  dans 
les  ordres  sacrés ,  et  se  sentant  plus  de 

{^oût  pour  les  lettres ,  que  de  talent  pour 
e  ministère  évangélique ,  il  s*en  tint  au 
sous-diaconat.  Après  quelques  légères 

{productions ,  telles  que  ses  Lettres  sur 
'Opéra,  Tabbé  de  Mably  s'est  fait  con- 
naître par  des  ouvrages  de  morale  et  de 
politique,  tels  quedOn  Droit  public  4s 
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l'Europe;  SH  Observatims  fur  niUMrê 
i$  France  ;  ses  ObiorwUiimi  sur  les  Grecs 
et  sur  les  RanuUns ,  et  surloot  ses  EntrC' 
$iêms  de  Phoeion.  Ce  dernier  ouvrage  est 
cdai  qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputation. 
n  est  écrit  avec  sagesse  et  pleio  de  vues 
profondes ,  quoique  tout  n'y  soit  f)as 
exact,  et  que  Tauteur  paraisse  trop  pré- 
tenu  en  faveur  de  la  sagesse  et  de  la 
vertu  de  quelques  anciens  peuples ,  et  de 
ces  hommes  fameia  qu'on  céletyre  plttt6t 
par  une  espèce  d'habitude  que  par  une 
admiration  réfléchie.  Ce  qu'il  y  a  déplus 
fâcheux ,  c'est  que  cet  ouvrage  a  servi  de 
modèle  et  fourni  les  matériaux  à  une  des 
]>1tts  amphigouriques  productions  de  ce 
siècle.  «  On  ne  se  serait  pas  attendu , 
«:  dit  un  critique ,  que  les  Enêrelienê  àe 
^  PhocUm  fussent  devenus  la  matière 
c^du  ravaudage  insipide  d'un  héros  de 
«; roman.  Une  faut  lire  que  Bélisaire 
«  pour  y  trouver  Phocion  travesti.  'C'est 
«  ainsi  que  la  philosophie  prétend  faire 
«  des  découvertes.  Tout  son  art  consiste 
«  à  altérer  les  bonnes  choses  qu'on  avait 
«^  dites  avant  elle,  semblable  aux  harpies, 
«'  qui  vivaient  de  rapines,  et  infectaient, 
c  en  y  touchant ,  les  mets  servis  sur  la 
«  table  des  saees  et  des  héros.  «  Les 
ouvrages  ^e  1  abbé  de  Mably  composa 
dans  sa  vieillesse  ne  lui  ont  pas  mérité 
les  mêmes  éloges  ;  on  n'y  remarque  que 
trop  souveut  la  faiblesse  de  l'âge,  et,  pour 
me  servir  d'un  terme  familier,  du  rabà- 
chage.  Ce  qui  indispose  surtout  le  lecteur 
contre  lui,  c*est  son  ton  d'aigreur  et  de 
fierté.  Avec  quel  mépris  il  parle  de  cer- 
tains historiens  très-estimables ,  dans  sa 
Manière  d'étudier  l'histoire  î  où  l'on 
trouve  d'ailleurs  d'excellentes  choses,  où 
Voltaire  et  Roheiison  sont  bien  jugés , 
et  plus  d'une  prévention  littéraire  réfutée; 
mais  qui,  dans  son  ensemble  elles  derniers 
résultats  de  ses  leçons ,  ne  peut  que  con- 
tribuer infiniment  à  la  corruption  déjà  si 
avancée  des  annales  des  nations.  Ce  qui 
est  bien  plus  déplorable  encore ,  ce  sont 
les  erreurs  qu'il  a  osé  étaler  dans  les 
Principes  de  morale^  supprimés  par  ordre 
du  gouvernement,  et  censurés  par  la 
Sorbonne.  Dans  les  Observa^ons  sur  ùs 
Ms  des  Etats-Unis  ds  l'Amérique  ^  qu'il 
publia  ensuite,  on  trouve  encore  des 
choses  très-répréhensibles  et  propres  à 
détruire,  par  une  funeste  indifférence, 
les  principes  de  religion ,  si  nécessaires  à 
toutes  les  sociétés.  Par  quel  aveuglement 
un  homme  mûri  par  l'âge,  un  ecclésias- 
tique surtout,  peut-il  se  permettre  de 
pareils  écarts  ?  £t  si  l'impiété ,  si  l'irré- 
vérence pour  les  principes  reçus^  sont 
odieuses  dans  un  homme  du  monde, 
parce  qu'il  donne  par  là  une  très-mauvaise 
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idée  de  son  esprit  et  de  M  «ior,i 
oombien  plus  forte  raison  mt-cllcr 
vouantes  dans  un  homme  doat  11 
forme  un  contraste  si  traachaatt  tt 
gens-là  savaient  à  quel  mépris  oÉ 
déreue,  en  faisant  semblant  de  ufsM 
leurs  discours ,  ils  seraient  iM| 
beaucoup  plus  réservés.  On  doit  «i 
dant  observer  que  l'abbé  de  Msbinll 
pas  partisan  de  ceux  qu'eu  appeM 
tofopi^s.  U  y  a  des  tirade»^  trèijj 
contre  eux ,  même  dans  ses  deimM 
vrages  ;  il  ne  faut  point  douter ^«1 
soit  plntdt  la  laiMesse  de  se  prllçf  fN 
du  siècle ,  que  l'esprit  d'tocri  ' 
a  produit  dans  tes  ouvrages  de 
Mably  les  éttarts  que  les  gens* 
sont  si  fâchés  d'y  voir.  Dès  ^e  r 
ladiepritun  air  sérieux,  etqu'l 
en  danger,  ses  sentiments  de  *^ 
parurent  à  découvert  ;  il  deau  _^ 
même  les  sacrements,  et  lesieMI 
édification.  Il  était  frère  ds  iw 


CondiUac.  Ses  ouvrages  ont  été 
en  12  et  15  toK  in  8  ;  33  vol.  it'% 
U  vol.  inl8.  Ils  enreit  beii 
succès  au  conmen 
tion;  mais  aujourd'hui  Hs  sont  en 
meut  oubliés.  On  a  publié  aprdsff^ 
Des  àr^^  et  des  dewriri  duej^] 
la  suite  des  OèeertNiliiMisar  Ciémm 
Freaice^  où  il  eriiale  sabile^nlijl 
rois,  même contreCbaiics  V etHgiw 
contre  le  ministère ,  eooire  h»yJB 
le  clergé,  la  magistratoreetli  «J 
Ces  deux  écriu  qu'il  appelait  lo»  «J 
ment  furent  des  guides  troflBp(«D*n 
une  assemblée  imprudente,  <pwi«j 
nuant  le  pouvoir  royal  i  •«»  F*2 
dans  l'anarchie ,  et  enfanta  toat^J 
lamités.  Le  Desêim  de  '«'^•Jî 
aussi  sous  le  nom  de  Mably,  wswp 
pilatlon  indigeste  de  M.  Bartbélajh 
Grenoble,  auteur  de  la  Gimm^^ 
éames^M.  ^.«-âMS 

MABOUL  (Jacques),  Ç«f*"ÏS 
né  à  Paris,  d'une  famille  d|^Ç^ 
la  robe ,  se  omisacra  à  la  <*«"*  *JK 
avec  distinction  à  Paris  ^.  <«*  JSK 
11  fut  longtemps  granckicaiwdewj^ 

et  devint  évéque  d'Alet  en  <J<>«;*5 
rut  dans  cette  villeenl753.  sf  .^ 
funèbres  ont  été  recueillitf  foj^ 
un  vol.  in.l2.  Il  n'a  i"J^?*^*î2& 
Bossuet,  ni  le  style  cbâhéeip^^ 
chicr;  mais  il  est  touchant  «j»^ 
On  a  encore  de  lui  deux  '^^^f^ 
la  consignation  des  alîairesae 
tution,  in-4, 1749.  ,  ^  -i-ji  i 
MABUSE  (Jean),  V^^^^'tln^ySl 

Maubeuge  en  1499 ,  et  n»««f"\f« 
à  l'âge  de  63  ans.  Il  avait  fc^ie 

d'IUlie  avec  fruit.  H  V^^P^ 
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DB  fttfet  dldstdire.  On  voit  ploaieurs  de 
Mt  omrages  à  Amsterdam ,  entre  autres 
me  DieolUlia»  de  saint  Jean^  faite  de 
btenc  et  noir ,  ayec  une  certaine  eau  ou 
un  sue  qu'il  intenta  pour  se  passer  de 
•oalcvr  et  d'impression  •  en  sorte  qu*on 
peotplier  et  replier  Ja  toi  le  de  ses  tableaux 
•ans  gâter  la  peinture.  Le  roi  d'Angle- 
terre exerça  longtemps  son  pinceau*  Ujv* 
hom  fut  fort  sobre  dans  sa  jeunesse  ; 
■lalt  dans  un  âge  plus  avancé,  il  s'adonna 
MS  via«  et  oette  passion  lui  faisait  faire 
4b  temps  en  temps  quelques  friponneries. 
liO  marquis  de  vereos,  au  service  duquel 
il  était,  devant  loger  chez  lui  l'empereur 
Cliarles-Quint«  babilla  ses  domestiques 
en  damas  blanc.  Mabuse  vendit  son  damas 
€t  en  but  Targent  au  cabaret.  Il  le  rem- 
plaça par  une  robe  de  papier  blanc,  qu'il 
feignit  en  damas  a  grandes  fleurs.  L'éclat 
des  couleurs  fit  remarquer  Thabit  du 
Mintre.  L'empereur,  surpris  du  brillant 
de  ce  damas ,  le  fit  approcher  et  décou- 
vrit Ja  ruse.  On  en  rit  beaucoup.  L'in- 
eeodultede  Mabuse  devint  telle,  qu'il  fut 
arrêté  et  mis  dans  les  prisons  de  Middel- 
bourg ,  où  on  lui  laissa  toutefois  la  liberté 
dese  livrer  à  son  art. 

MAC-ADAH  (John-Loudon),  ingé- 
meuranglais,  naquit  en  Ecosse  vers  1760. 
Afiès  avoir  passe  aux  Etats-Unis  la  pre* 
OMère  partie  de  sa  jeunesse ,  il  revint  en 
Angleterre  où  ils'occupa  de  ramélioratlon 
éea  routes ,  et  mourut  à  Moffat  le  26  no- 
vembEci896. 

MAGAIRE  (saint),  VAneim,  célèbre 
solitaire  du  4«  siède ,  né  dans  la  Haute- 
£gypte .  contemporain  de  saint  Ephrem, 
et  non  disciple  de  saint  Antoine,  comme 
Je  dit  Poiret»  passa  60  ans  dans  le  mo- 
nastère de  la  montagne  de  Soété»  parta- 
geant son  temps  entre  la  prière  et  le 
travail  des.mains.  Il  mourut  vers  Tan 
190,  à  00  ans.  On  lui  attribue  ôO  Ho- 
mélie» en  grec,  Paris,  1569,  in-fol., 
arec  saint  Grégoire  Thaumaturge,  et  sé- 
parément, Leipsick,  1696  et  1699,  2 
vol.  in-6.  Les  mystiques  en  font  beau- 
oaup  de  cas.  On  y  trouve  toute  la  sub- 
ilanca  de  la  théologie  ascétique.  Quoique 
aaânt  Macaire  fût  un  homme  sans  étu- 
dea ,  il  était  puissant  en  OHivres  et  en 
paroles.  L'Eglise  célèbre  sa  fêle  le  15 
janvier. 

MACAIRE  (saint),  le  JewM,  d'A- 
lesandrie  en  Egypte,  autre  célèbre  soli- 
taira,  ami  du  préeédent,  eut  près  de 
4,000  moines  sous  sa  direction.  La  sain- 
talé  de  sa  vie  et  la  pureté  de  sa  foi  Tex- 
poaèrent  à  la  perséeution  des  ariens.  Il 
m  exilé  dans  une  tte  où  il  n'y  avait  pas 
vnseul  chrétien;  mais  il  en  oonvertit 
presque  tons  k»  babitanis  par  ses  mi- 
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rades.  Macaire  mourut  en  304  on  404. 
C'est  à  lui  qu'on  attribue  les  Régies  des 
moines ,  que  nous  avons  en  trente  cha- 

Jûtrcs  dans  le  Codex  regularumj  col^ 
eelus  à  sanclo  Benediclo  anontensi,  aub^  ^ 
lus  à  Holslenio^  Rome,  1661,  2  vol. 
in-4.  Jacques  Tollius  a  publié  dans  ses 
InsigniaUinerariiitalict^  un  IHseoure 
de  saint  Macaire  sur  la  tnorl  des  justes. 

MACASIUS  (  François),  né  en  1686,  à 
Joachimsthal  en  Bohème,  entra  dans  la 
société  des  Jésuites,  y  enseigna  diverses 
sciences  avec  réputation.  11  mourut  à 
Prague  en  17S3.  On  a  de  lui  :  Manuale 
Iheologieo-canonicum  sponsalibus  quess^ 
tûmibus  ttresolutionibus  comprvdiosè  de- 
duetie  ^  Olmutz ,  1780  et  1731 ,  Prague» 
1745,  m-8  ;  Jus  eceUsiasticum  c.  mmen^ 
tariis  in  Y  libres  deeretalium  Gregorii 
IX  illustralum,  Prague,  1749,  2  voL 
in-fol. 

1IACAULAY-GRAHA1\I  (Cathevine), 
née  en  1733  d'un  gentilhomme  de  Kent 
peu  fortuné,  épousa  en  1760  le  doc- 
teur Hacaulay,  et  ensuite  Fempirique 
Graham.  ^  Elle  se  lit  particulièrement 
connaître  par  son  esprit  philosophique 
et  ses  principes  exaspérés  aégalité  et  de 
liberté.  En  1785,  elle  alla  en  Am^ri* 
que,  uniquement  pour  voirie  général 
Washington,  avec  lequel  elle  conserva 
toute  sa  vie  une  corresoondance.  Elle 
mourut  le  22  juin  1791 ,  laissant  :  Mis- 
loire  d^Ànglelerre ,  depuis  l'avenemeht  de 
Jacques  l''jusqu*à  V élévation  de  la  mai- 
son de  Hanovre^  8  vol.  Jn-4;  elle  finit  avec 
le  règne  de  Jacques  IL  C'est  une  satire 
véhémente  contre  la  maison  des  Stuorts, 
qui  excita  dans  le  temps  autant  d'éloges 
que  de  critiques,  mais  elle  est  peu  lue 
aujourd'hui;  Remarques  sur  les  éléments 
du  gousfsmement  et  de  la  eoeiiiit  par 
Hobbes,  in-4,  1769;  Remarques  delà-' 
ehées  sur  quelques  assertions  de  Holbcs^ 
in-4,  1769;  Réfiewions  sur  les  causes  des 
mikùntentemenis  actuels^  1770;  Hie* 
taire  d* Angleterre  n  depuis  larcveluiion 
Jusqu'au  temps  présent^  dans  une  suite 
de  lettres  à  un  ami  (le  doctetur  Wilson, 

Ïrébendier  de  Westminster),  1776,  in4;- 
rat£é  sur  l'immuabilité  de  la  vérité  mo- 
rale^ 1773,  in-8;  Lettres  sur  l'éducation^ 
1790,  in-8;  Observations  sur  les  Ré" 
fussions  de  M*  Burcke  sur  la  révolution 
française^  1790,  in^. 

MAC  -  CARTHY  •  REAGH  (Le  comte 
Justin  ),  célèbre  bibliophile,  né  en  1744 
à  Spring-House  dans  le  comté  de  Jeppe* 
rary,  dune  des  plus  illustres  maisons 
dlrlande ,  professait  la  religion  calholi- 
nae ,  et  vint  s'établir  en  France.  Le  comte 
Justin  Mac-Cartliy,  possédant  une  grande 
lu. lune,  se  livra  sans  partage  à  1  étude; 
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ot  quoiqu'il  tût  acquis  de  riches  do- 
maines, il  traversa  la  Révolution  «ans 
beaucoup  de  périls.  Il  mourut  en  1811  à 
Toulouse ,  où  il  résidait  depuis  plusieurs 
années.  Il  avait  formé  une  bibliothèque 
précieuse,  particulièrement  pour  les  li- 
tres rares  et  les  plus  belles  éditions.  On 
7  remarquait  825  rolumes  imprimés  sur 
peau-vélm;  les  plus  beaui  exemplaires 
des  éditions  princeps;  la  liiblia  sacra 
polyglotta,  <;(c.„  années  1514,  1515  et 
1517,  6  vol.  in-folio  sur  vélin,  dont  ou  ne 
connaît  que  trois  exemplaires. 

MAG-CARTHY  (Nicolas  Toitb  de), 
célèbre  prédicateur  de  la  société  de  Jésus, 
Bé  h  Dublin  le  i9  mai  1769.  Sesanoôtros 
avaient  été  pendant  longtemps  souverains 
dans  une  partie  de  Tlriande;  sa  famille, 
déchue  de  ce  haut  rang  depuis  la  coo- 
quéte  des  Anglais,  avait  cependant  con- 
servé la  haute  influence  que  donnent  un 
nom  illustre  et  une  grande  fortune.  Le 
jeune  Nicolas  de  MacOarthy  avait  à  peine 
4  ans,  lorsque  son  père  quitta  flrlande, 
sa  patrie,  où  la  religion  catholique  était 
ouprimée ,  et  vint  se  fixer  à  Toulouse. 
Placé  dans  un  des  premiers  collèges  de 
Paris,  il  y  fit  ses  humanités  avec  un  grand 
succès ,  se  livra  à  une  étude  approfondie 
du  grec  et  de  Thébreu ,  et  sentant  se  dé- 
velopper en  luiungoût  décidé  pourPétat 
ecclésiastique,  il  commença  son  Quin- 
qumnium  pour  se  préparer  à  entrer  en 
Sorboune.  11  n'avait  pas  encore  reçu  les 
ordres,  lorsque  la  Révolution  éclata  ;  il 
quitta  alors  la  capitale  »  et  se  livra  dans 
la  retraite  à  des  travaux  littéraires  dont 
il  devait  un  jour  tirer  proGt.  A  de  longues 
et  patientes  études ,  il  joignit  l'habitude 
de  la  méditation,  et  s'appropria  ainsi  le 
fruitde  ses  lectures.  De  là  vintsans  doute 
la  singulière  facilité  qu'on  lui  a  connue 
d'improviser,  soit  en  public,  soit  dans 
l'intimité ,  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Il 
s'était  rendu  familière  la  littérature  grec- 
que,  tant  sacrée  que  profane»  et  avait 
porté  très-loin  ses  connaissances  en  ce 
genre.  D'ailleurs,  quoiqu'il  fiftt  resté 
laïque ,  il  menait  une  vie  toute  eoclésias- 
•  tique.  On  rapporte  un  trait  touchant  de 
sa  charité.  Pendant  un  hiver  très-rigou- 
reux ,11  alla  porter  lui-même  une  charge 
de  bois  à  une  pauvre  femme  qu'il  avait 
l'habitude  de  secourir  ;  ce  fardeau,  trop 
pesant  pour  lui,  détermina  une  faiblesse 
de  reins  dont  il  a  conservé  des  traces  jus- 
qu'à la  mort.  Enfin,  après  s'être  préparé 
au  sacerdoce  par  vingt  années  d'études, 
de  méditation  et  de  bonnes  oeuvres ,  il 
entra  au  séminaire  de  Chambéry  et  y  fut 
ordonné  prêtre  en  1814.  Bientôt  après,  il 
^vint  dans  sa  famille  et  commença  Vexer- 
me  du  ministère.  Ses  prédications  obtin-- 1 
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rent,  dès  le  début,  un  grand  sueeèil 
réunissait  toutes  les  conditions  qui  fott 
le  grand  orateur  :  il  alliait  a  une  mftrtK* 
tion  solide  et  étendue  on  goût  exotl,  | 
une  rare  facilité  d'élocution,  de  la  di'  | 
leur  et  de  l'entraînement.  Lesqulitii 
eitérieuret  ne  lui  manquaient  fnxû 
physionomie  était  noble  et  doues; Il 
taille  élevée ,  sa  voix  grave  et  flexihb« 
son  geste  naturel  et  digne.  Le  PèrellM- 
Garthy  se  plaça  promptementau  prêter 
rang  des  orateurs  chrétiens  de  ce  cièdB 
ses  Sermons  se  dîstinguaknt  rar  « 
grande  justesse  de  pensée  et  att^ 
sion ,  par  l'élégance  du  style  qoiràUI 
toujours  noble  et  élevé  sans  empfaanï 
il  approfondissait  son  sujet,  savait  et 
tirer  tout  ce  qu'il  pouvait  donner,  et-i^ 
négligeait  pas  les  traits  saillants  lorsqèll 
se  présentaient;  il  excellait  surtaotf 
commenter  et  à  développer  rEeritm^ 
Sainte.  Par  ses  talents,  par  sesrermv 
par  sa  naissance  «  le  Père  Mac^t^ 
devait  être  appelé  â  l'épiscopat  :  flltf 
nommé  en  effet  à  l'évèché  de  MontaM 
en  1817;  mais  il  refusa,  et  pré(iM 
l'obscurité  de  la  vie  religieuse  MiW 
neurs  de  l'Eglise ,  il  entra  au  noriall 
des  PP.  Jésuites ,  y  prononça  ses  vcniii 
et  reprit  le  cours  de  ms  predicatioiB*  » 
fut  appelé  successivement  dans  les  M; 
res  de  plusieurs  églises  de  Paris  et  w^ 
principales  villes  de  France.  Apièsl88l. 
il  a  prêché  à  Rome,  à  Turin,  à Chyt 
béry  et  à  Annecy,  où  il  est  mort  leSgi 
1833,  à  la  suite  d'une  courte  nalaot 
Le  P.  Mac-Car ihy  avait  une  grande  br 
milité  :  ses  succès  dans  la  chaire^  Iota» 
l'éblouir,  effrayaient  son  âme  inodesle» 
simple;  et  si  ses  supérieurs  ne  s'y  fuswnt 
opposés ,  il  eût  sans  doute  renoocé^iî 
prédication.  D'ailleurs  sa  vie  fut  «w 
d'unpréupcct  d'un  religieux;  «Ue-w* 
la  pieuse  et  sainte  monotonie,  et  nom 
en  effet  4iucun  de  ces  incidents  reina!^ 
uuables  qui  attirent  Tattenlion  et  wétim 
aéite  mentionnés.  ,    j, 

MACCARTHY  (Jacques),  merowjj 
la  société  de  géographie  de  Pari»,  »« 
1785,  mort  en  1885 ,  servit  avec  eww 
sous  l'empire,  pui4  consacra  ses  loiw| 
à  la  traduction  d'un  grand  nombre  ajf 
vrages  anglais ,  parmi  lesquels  ooui  ej 
•*  -•  •      a  vol.  "2. 


rons 


Voyage  in  Chine,  -  "i-^j^â 
Voyage  à  Tripoli ,  â  vol.  in-8; /rWi» 
V  histoire  polUique  etmiliUdre  Os  «^ 
pe ,  3  vol.  in-8.  Il  publia  aussi  un  i^ 
de  voyages  modernes  dans  i^f^^VSL 
ties  du  monde ,  10  vol.  in^  »  ^^^^^ 
qui  obtint  un  brillant  «"«**•  .2?"i«| 
tionnaire  universel  de  géographit^  ^Jr 
in-8,  lui  valut  la  réputation  dliabwgw] 
graphe.  Maccarthy  dut  à  ses  conni»»"^ 
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s  spéciales  d'être  atlaehé  h  la  section 
t  statistique  du  dép^t  de  la  gnerre. 
MAC-MICHAEL  (GiilHanme),  mé- 
<Mn  et  Tovageur  anglais ,  né  en  l'î84  à 
idgenorth ,  ville  du  Shropshire,  mort 
lOjuin  1839,  a  publié:  Voyage  de 
oacou  d  .  Constanlinople  ^  fait  dans  Us 
inée0  1817-1818,  Londres,  1825 >  in-4; 
quelques  autres  ouvrages. 
MACCIO,  ou  Maccius  (Sébsstien), 
ivant  humaniste,  natif  d'Urbauia,  dans 
duché  d'TJrbin ,  mourut  âgé  seulement 
I  37  ans  ,  au  commencement  du  17« 
èoie*  C'était  un  écrivain  si  laborieux, 
l'il  se  forma ,  dit-on,  deux  creux  aux 
oigts  dont  il  tenait  la  plume.  Ses  prin- 
^aux  ouvrages  sont:  De  hUloriâ  icri- 
mdLdt  peu  estimé;  De  hello  Àsdi-ubatis, 
•enise,  1613 ,  in-8  ;  De  historià  Livianâ; 
n  Poëme  sur  la  vie  de  Jésus-Christ ,  en 
U9à\ien  ,  Rome,  1605,  1n-4;  et  d'autres 
^oésies  qui  ne  sont  connues  que  des  sa- 
ants  de  proression. 
JMACCOVIUS,  ouMakowskî  (Jean), 
pentiihomme  polonais,  né  en  1388  à  Lon* 
(enie,  préside  Posnanie  en  Pologne, 
l'une  fainiUe  noble ,  devint  professeur 
le  téhologie  à  Franeker  en  1616.  Il  rem- 
plit cet  emploi  jusqu*à  sa  mort,  arrivée 
en  1744.  H  eut  de  grandes  disputes  avec 
les  anabaptistes,  les  arminiens,  etc.  On 
a  de  \ui  des  Opuscules  philosophiques  , 
tkéoiogiqucs ,  eie. ,  imprimés  d'abord  sé- 
IMrément,  puis  réunis  en  3  vol.  in-4, 
Amsterdam  ,  1660.  Il  y  enseigne  les  opi- 
nions les  plus  révoltantes  du  calvinisme, 
et  soutient  crûment  eue  a  Dieu  ne  veut 
«  nullement  le  salut  de  tous  les  hommes, 
«  mais  qu'il' veut  le  péché,  et  qu'il  des- 
%  Une  les  hommes  au  pécbé  en  tant  que 
«  péché.  3»  Il  fut  déféré  au  synode  de 
Bortrecht  qui  le  déclara  exempt  de  toute 
erreur ,  se  contentant  de  l'avertir  d'être 
plus  circonspect  dans  ses  expressions.  Ce 
qui  prouve  aue,  au  jugement  de  ce  sy- 
node dont  les  décisions  sont  normales 
chez  les  calvinistes,  la  prédestination 
ealvinienne  renferme  bien  réellement 
toutes  les  horreurs  qu'on  lui  attribue,  et 
4}ue  c'est  â  tort  qu'on  a  accusé  quelques 
Ûiéologiens  de  les  avoir  outrées. 

MACDONALD  (  Etienne-Jacques-JTo- 

sepb-Alexandre),  duc  de  Tarente,  pair 

et  maréchal  de  France,  naquit  à  San- 

cerreen  Berri,  le  17  novembre  4765, 

d'une  famille  noble  d'Irlande  qui  suivit 

Jacques  II  en  France  et  s'y  fixa.  Après 

avoir  terminé  ses  études,  il  entra  comme 

luutenant  dans  le  régiment  d'infanterie 

irlandais  de  Dillon,  et  servit  en  1784  sous 

de  Haillebois.  Il  adopta  les  principes  de 

laHèvolution,  mais  avec  sagesse.  Devenu 

colonel  à  la  suite  de  la  bataille  de  Jem- 
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mapes,  dans  laquelle  il  s'était  distitigué, 
il  fut  employé  peu  après  comme  général 
de  brigade  A  l'armée  du  Nord,  et  battit  ea 
plusieurs  rencontres  le  duc  d'York  qui 
lui  était  opposé.  Il  continua  à  servir  avec 
<^clat,  et  en  1798  il  obtint  le  gouverne- 
ment de  Borne.  En  1799,  il  fut  envoyé  à 
Farmée  d'HeIrétie ,  et  avec  35,000  hom- 
mes il  tint  tête,  dans  la  bataille  de  Tu- 
btn ,  a  50,000  russes  ;  mais  ayant  voulu 
renouveler  le  combat  le  lendemain,  il 
éprouva  une  perle  considérable.  Dans  la 
campagne  de  i80i  ,ses  manœuvres  habi- 
les continrent  l'ennemi  qui  se  trouva  pla- 
cé entre  deux  feux  et  qui  ne  dot  son  sa- 
lut gu'à  l'armistice  de  Trévise.  Nommé 
ministre  plénipotentiaire  à  la  cour  de  Da- 
nemarck,  il  s^acquitta  avec  intelligence 
de  ses  nouvelles  fonctions  ;  mais  ayant . 
osé,  lors  du  procès  de  Moreau ,  prendre 
la  défense  de  ce  général ,  il  fut  disgra- 
cié. En  1800,  ilreprit  du  service,  fut  d'a- 
bord envoyé  en  Espagne ,  puis  en  Alle- 
magne, et  fut  nommé  maréchal  de  Fran- 
ce sur  le  champ  de  bataille  de  Wagram 
et  duc  deTarente.  Chargé,  en  1812,  du 
commandement  du  dixième  corps  de  l'ar 
mée  de  Russie,  il  montra,  lors  de  lare- 
traite  ,  la  plus  grande  fermeté ,  et  pen- 
dant les  années  1813  et  1814  Macdonald 
eut  de  nouveau  l'occasion  de  prouver  sa 
bravoure  et  son  habileté  militaire ,  re- 
poussa le  général  prussien  Blucheret 
brilla  surtout  au  siège  de  Nangis.  Après 
rabdication.de  l'empereur,  â  laquelle  il 
contribua  beaucoup ,  il  envoya  son  adhé- 
sion au  gouvernement  dé  Louis  XVni, 
fut  élevé  à  la  pairie  et  obtint  le  comman- 
dement de  la  21*  division  militaire.  Pen- 
dant les  Cent-Jours,  il  refusa  le  comman- 
dement qui  lui  avait  été  offert ,  et  servit 
comme  simple  grenadier  dans  la  garde 
nationale  de  Paris.  En  juillet  1815,il  fut 
chargé  d'opérer  le  licenciement  de  l'ar- 
mée de  la  Loire,  et  peu  après  nommé 
grand-chancelier  delà  Légion-d'Honncur. 
il  est  mort  dans  sa  maison  de  campagne 
de  Courcelles  le  24  septembre  1840. 

MACÉ  (François),  conseiller  et  au- 
mônier du  roi ,  'bachelier  de  Sorbonne , 
naquit  à  Paris  vers  1640.  Il  fut  secrétaire 
des  finances  de  la  reine.  A  46  ans,  on  le 
nomma  cbanoine-chevecier  et  curé  de 
Sainte*Opportune  :  il  reçut  alors  le  sacer- 
doce, et  devint  aumônier  du  roi  Louis 
Xlll.  Il  se  fit  estimer  par  son  savoir  et 
ses  vertus.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  les  plus  estimés  sont  : 
Psaumes  ei  Cantiques  de  VEglise^  avec 
une  paraphrase  traduite  du  latin  de  Louis 
Fêrrand,  Paris,  1680,  in-8, 1706,  in-12  ; 
un  Abrégé  chronologique ,  historique  el 
moral  de  V Ancien  tt  du  Nouveau 'Testa- 
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«wfil,  Paris,  1704,  3toI.  ki-4,  minage 
utile  et  Mea  rédigé,  qui  pour  bien  des 
gens  peut  suppléer  li  ces  ouTtagês  plus 
fastes;  la  ScieneedêVE€ritur€'Saini9, 
réduUê  en  tablai  générales ,  ibid.  1708. 
îo-4;  une  histoire  morale,  intitulée  :Jlf«^- 
ianie.  on  la  Veuve  ehariiabU,  Paris, 
1729,  in-12,  production  posthume  qtt*on 
attribua  à  i'abbé  Choisi,  et  qui  eut  beau- 
coup de  succès;  V  Histoire  des  quatre  Ci- 
eérans^  Paris,  1714,  in-12,  La  Haye,  1715, 
morceau  curieux  et  intéressant,  attribué 
d'abord  auPereHardouin ,  jésuite  :  Tau- 
teur  tâche  de  prouver  par  les  historiens 

frecs  et  latins,  que  le  fils  de  GIcéron 
tait  aussi  illustre  que  son  père  ;  une  Tra- 
énctiùn  de  quelques  owraf^ee  de  piété 
du  Père  Busée  ;  une  Tradtielion  de  i7mt- 
taiiùn  de  Jésus^CkHet ,  Paris ,  1698,  in- 
12;  ibid.  1700,  in-8;  ibid.  1718,  in-24. 
Cette  traduction  avait  eu  10  éditions  en 
1734;  Eeprit  de  saint  Augustin,  ou  Àna- 
l|f#«  de  tous  Us  ouvrages  de  ce  Père.  Cet 
ouvrage  est  manuscrit;  il  mériterait , 
dit-on ,  les  honneurs  de  la  presse.  L'abbé 
Macé  mourut  h  Paris  en  1721 ,  après 
s'être  exercé  avec  succès  dans  le  cabinet 
et  dans  la  chaire. 

MACEDO  (François),  jésuite,  né  à 
Coimbre  en  1576,  quitta  l'habit  de  la  So- 
ciété pour  prendre  celui  de  cordelier.  Il 
fut  l'un  des  plus  ardents  défenseurs  du 
duc  de  Bragance,  élevé  sur  le  trône  de 
Portugal.  Macédo,  dans  un  voyage  à 
Rome,  plut  tellement  à  Alexandre  Vil, 
que  ce  Pape  le  fit  maître  de  controverse 
au  collège  de  la  Propagande ,  professeur 
d  histoire  ecclésiastique  à  la  Sapience,  et 
consulteur  de  l'Inquisition.  Lecordelier, 
né  avec  une  humeur  impétueuse  et  iière, 
ne  sut  pas  conserver  sa  faveur;  il  déplut 
au  Saint-Père,  et  passa  à  Venise,  ou' il 
soutint  en  arrivant  des  thèses  de  omni  re 
scibili.  Il  donna  ensuite ,  pendant  hait 
jours,  les  fameuses  conclusions  quïl  inti- 
tula :  Les  rugissements  littéraires  du  lion 
de  Saint-Mare.  Ses  succès  lui  valurent 
une  chaire  de  philosophie  morale  à  Pa- 
doue.  Il  jouit  d'abord  d'une  grande  con- 
sidération à  Venise,  et  y  mourut  en  1681 . 
Macédo  avait  une  lecture  prodigieuse , 
une  mémoire  surprenante ,  beaucoup  de 
facilité  â  parler  et  à  écrire  :  il  ne  lui  man- 

Îuait  que  plus  de  jugement  et  de  goût. 
>a  Bibliothèque  portugaise  compte  jus- 
qu'à cciit-ueuf  ouvrages  de  cet  inépuisa- 
ble auteur,  imprimés  en  diiférents  en- 
droits de  l'Europe ,  et  30  manuscrits. 
ICous  ne  citerons  que  :  sa  Clavis  augus» 
tiniana  liberi  arhUrii ,  contre  le  Père 
Noris  depuis  cardinal  ;  Schéma  sanclœ 
eongregalionis^  1676,  in-4.  C'est  une  dis- 
sertation sur  l'inquisition,  où  Téi  uditiou 
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et  les  singularités  sont  sesiéss  k  ^iôM 
mains.  L  auteur  &it  remonter  l'orifine 
de  ce  tribunal  jusqu'au  commeaeoMtt 
du  monde  :  idée  qui,  d'abord  Vthtisth 
doxale,  devient  plus  soutenaUe,  ^oaoi 
on  réfléchit  que  tout  ce  qui  sert  à  i^ 
mer  l'erreur  et  le  vice  est  uns  «pètt 
d'inquisition;  Enegehpasdia  m  sgmM 
Utteralorum^  1677,  in€olio;rE/<i|ié9 
Français ,  Aix ,  1641,  in«-4,  en  latia.  Va- 
cédo  se  déclara  d'abord  pour  les  priiei- 
pes  de  Jansénius  dans  uoelriM  med' 
Âugustini  de  pradestinatùme,  'm-kioù 
le  pape  Innocent  X  aj^ant  coadaunéies 
cinq  fameuses  propositions,  ilGliaiii|ei 
de  sentiment,  et  soutint  que  JaoïéttH 
les  avait  enseignées  dans  le  sens  ooate 
né  par  le  Pape ,  et  publia ,  pour  le  M 
ver,  un  livre  intitule  :  Mens  dimnim  » 
spirata  Innocentio  X,  in-4. 

JMACÉDONIUS  I«,  patriai^  de  G» 
stantinople  en  341 ,  et  fameux  héréDS* 
que,  soutenait  que  le  Saint-Esprit a'éuit 
pas  Dieu.  Il  causa  de  grands  désoièn 
dans  sa  ville ,  et  s'attira  la  disgrtee  de 
l'empereur  Constance.  Acaoe  et  Esto 
le  firent  déposer  dans  un  concile  deCoi' 
stantinople  en  360.  Il  mourut  enaritt 
misérablem^t.  Les  sectateurs  de  Uieé- 
donius  s'appelaient  Maeédtmiens.  Léon 
moeurs  étaient,  du  moins  en  appanse^i 

fmres  et  austères ,  leur  extérieur  gm^ 
eur  vie  aussi  dure  que  celle  des  moioet. 
Ce  simulacre  de  fuété  trompa  les  IhU(& 
Un  certain  Marathonius,  autrefobtr^ 
soiiier,  embrassa  cette  secte,  ettooer» 
plus  d'hérétiques  que  tous  les  argaoMBjS; 
Cette  secte  fut  proscrite,  et  la  ënsM 
du  Saint-Esprit   clairement  pimNDeee 
dans  le  concile  général  de  Coostantifio- 
pie  en  381.  C'est  à  cette  ooeasion  (lœ  <e 
concile  ajouta  au  symbole  de  Kjiee, 
après  les  mots  :  Et  in  Spiriêum  Sasdn». 
les  paroles  suivantes  :  Dmium,  «<  ^<- 
vifieanlem,  ex  Pâtre  Filioqus  piw*- 
tem ,  et  cum  Pâtre  et  Filio  aderende^  tt 
glorificandum.  Longtemps  avant  ee^- 
cile,  on  avait  opposé  à  l'hérésie  de  wei- 
lius  le  dogme  des  trois  personnes,  ee^ 
qui  supposait  évidemment  la  divjmtf  |» 
Saint-Esprit.  Après  la  mort  de »» 
Alexandre,  le  peuple  avait  àiùiuj^ 
patriarche  Paul ,  et  les  ariens  éwrt» 
Macédonius.  Constance,'  qui  faww» 
les  ariens ,  exila  Paul  ;  mais  il  w*^?! 
suite  de  son  exil ,  et  Macédonius,  aajdff| 
de  saint  Athanase»  servit  sous  loi  eoP|v 
prêtre.  Paul,  disgracié  une  <«**^*IJ2 
eut  pour  successeur  Eusèbe  <ï«*f*ï] 
die.  Ce  dernier  étant  mort  vers  5nj«»| 
cédonius  fut  installé  P»'^"^"  .*»^ 
pereur.  Cette  élection  donna  liea  s  s» 
émeute  où  périrent  3,000  persoBOtf*' 
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rédonîQS  8>ii  Tengea ,  en  obtenant  de 
rempereur  nn  édit  qui  excluait  des  égli- 
ses et  des  villes  tous  ceux  qui  étaient  at- 
tachée à  la  loi  deNycée.  Plus  tard  il  tou- 
f  ul  faire  transporter  dans  une  autre  église 
le  corps  de  Constantin.  Cette  profana- 
tion émeota  de  nouveau  le  peuple,  et  on 
versa  des  ruisseaux  de  sang.  Perdu  enfla 
dans  Fesprit  de  Constance ,  Macédonius 
quitta  le  siège  de  Constantînople ,  fonda 
nn  monastère,  où  11  mourut  vers  Tan 
301 .  n  eut  pour  successeur  dans  son  hé- 
-  résie  Eleasîus  de  Cyzîque.  (  Voyez  G^ 
LASTE  *de  Cyzlque.  )  —  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  Macédonius  avec  un  autre  pa- 
triarche de  Constantînople ,  qui  défendit 
avec  zèle  le  concile  de  Chalcédoine  con- 
tfe  rempereur  Anastase,  et  mourut  en 
516.  Son  nom  fut  mis  dans  les  dvptiques. 
Les  Grecs  célèbrent  sa  fête  le  25  avril.  Il 
'     avait  été  partisan  de  VEénotique  de  Ze- 
non ,  mais  il  rétracta  son  erreur, 
f  Bf  ACER  (Lucitts-CIodius),  propréteur 

i  d'Afrique  sons  le  r^ne  de  Néron ,  se  fit 
!  déclarer  empereur  l'an  68  de  Jésus-Christ 
dans  la  partie  qu'il  commandait.  Ayant 
»  levé  de  nouvelles  troupes  ^  il  les  joignit 
à  celles  qui  étaient  sous  ses  ordi*es ,  et 
^  s'en  servit  pour  conserver  le  titre  qu'il 
I  avait  nsurpé.  Il  lit  plus  :  il  se  saisit  de  la 
i      flotte  qui  troisportaît  le  blé  à  Rome ,  et 

0  causa  la  famine  dans  cette  capitale  du 
t  monde.  L'usurpateur  avait  plus  de  cou- 
i  ta^e  que  de  politique.  Il  irrita  les  Afri- 
I!      eaiDS  par  des  vexations  et  des  cruautés , 

et  se  joua  également  de  leur  sang  et  de 
leurs  biens.  Ces  peuples  irrités  etnrent 
recours  à  Galba,  qui  venait  d'être  rerètu 
de  la  pourpre  impériale.  Galba  donna 
i  ordre  d'arrêter  les  brigandages  de  cette 
béte  féroce.  Trébonius  Gamcianus ,  in- 
tendant d'Afrique ,  et  le  centurion  Papi- 
rif»,  chargés  des  ordres  du  nrince ,  fi- 

1  vent  périr  Macerdaas  la  même  année 
r  qu'il  avait  pris  le  titre  de  César.  Il  avait 
I        été  epeage  à  la  rérolte  par  une  femme, 

noBunéecomélia^Crispinilie,  intendante 

i  des  débauches  de  Néron ,  laquelle  était 
passée  en  Afrique,   pour  se  venger  des 

I        mécontemements  que  cet  empereur  hii 

I        avait  donnés. 

t  MACER  (  JEmilius  ) ,  poète  latin ,  natif 

de  Vérone,  composa  un  Poême  $ur  le* 

(         urpenU^  les  planUs  si  les  <nseaux;  et  un 

I  antre  sur  la  ruins  de  Traie ,  ponr  servir 
de  supplément  à  V Iliade  d'Homère.  Mais 

I  ces  deux  poèmes  sont  perdus,  car  celui 
des  plantes  que  nous  avons  sons  le  nom 
de  maser ,  est  d'an  auteur  plus  récent , 
puisqu'on  y  cite  Pline,  et  que  l'auteur 
est  aussi  mauvais  botaniste  que  plat  ver- 
sificatenr.  L'édition  la  plus  estimée  est 
cettede  Naples  1477,  in*folio.  Il  y  en  a 
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une  traduction  française  par  Guillanmt 
Guéroult,  Rouen,  1588.  Macer  florissait 
sotis  Auguste. 

MACHABÉES,  sept  frères  juifs  qui 
souffrirent  le  martyre  à  Antioche,  dans 
la  persécution  d'Antiochus-Emphanes  » 
avec  leur  mère  et  le  saint  vieillard  Eiéa- 
zar,  Tan  168  avant  J.«C.  Ce  prince,  ayant 
fait  arrêter  ces  généreux  confesseurs , 
n'oublia  rien  pour  les  porter  à  manger 
de  la  chair  de  porc.  Les  sept  frères  souf- 
frirent ,  en  présence  de  leur  mère ,  l'un 
après  l'autre,  qu'on  leur  coupât  les  pieds 
elles  mains,  sans  marquer  la  moindre 
faiblesse  au  milieu  des  tourments  qu^on 
leur  faisait  endurer.  La  mère  de  ces  mar- 
tyrs ,  après  avoir  assisté  an  triomphe  de 
ses  enfants,  fut  couronnée  à  son  tour, 
et  mourut  avec  la  constance  qu'elle  leur 
avait  inspirée. 

MACHAULT  (Jean-Baptiste  de),  jé- 
suite, né  à  Paris  en  1591.  et  mort  à  Pon- 
toise  le  22  mai  1640 ,  après  avoir  été  rec- 
teur des  collèges  de  Nevers  et  de  Rouen» 
B'Com^osé  Gcsta  à  societateJesu  in  regno 
Sinensi,  jElhiopicoet  Thibetano,  et  quel- 

S nés  ouvrages  curienx  et  édifiants.  Iltra- 
uisitde  Titaiien  en  français  V Histoire  de 
ce  qui  s^esl  passé  aux  royaumes  de  la  Chù 
ne  et  dv  Japon  •  Paris ,  1627 ,  în-8. 
^  MACHAULT  (Jacques  de),  jésuite, 
naquit  à  Paris  en  1600 ,  fut  recteur  à 
Alençon ,  àOriéans  et  à  Caen,  et  mourut 
à  Pans  en  1680.  On  a  de  lui  :  De  missiO' 
nihus  Paraguariœet  aliis  in  Amerieâ  me- 
ridionali;  De  rébns  Japonicis  ;  De  pro- 
vinciis  Goand,  Matàbaricà  et  aliis;  De 
regno  Coehinckinensi ;  Démissions  reli- 
ffiosorum  soeielalis  Jesu  in  Perside  ;  De 
regno  Madurensi^^  Tangorensi,  elc*  Ces 
ouvrages  bien  écrits  offrent  des  détails 
intéressants ,  non  seulement  pour  ceux 
qui  ont  à  ceaur  la  propagation  de  la  foi , 
la  conversion  des  infidèles,  la  civilisation 
des  barbares»  mais  encore  pour  ceux  qui 
dierchent  des  notions  historiques  et  géo- 
graphiques touchant  diverses  régions  du 
globe.  Mais  depuis  que  l'on  a  fait  parât* 
ti*e  le  recueil  intitulé  :  Lettres  édifiantes 
et  emieuses ,  J.  de  Machault  est  presque 
tombé  dans  l'oubli. 

MACHAULT  (  Louis-Charles  de  ) ,  né 
à  Paris  le  29  décembre  1737 ,  prit  les  or- 
dres sacrés,  et  fut  choisi  pour  grand-vi- 
caire par  Mgr  de  La  Moite,  év<*qtie 
d'Amiens,  qui  ie  demanda  ensuite  \wi\t 
ooadjutenr.  11  fut  élevé  ù  cette  di^^niié  en 
1771,  et  il  lui  succéda  en  1774.  Ses  libé- 
ralités pour  les  pauvres  avaient  fait  dire  a 
Mgr  de  La  Motte  qu'il  laissait  à  son  àla* 
cdse,  sinon  un  saint  Jean-Cbrysostdme, 
du  moins  un  saint  Jean-rAumonier.  En 
effet ,  irae  charité  sans  bornes  distingua 
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r^piscopat  de  Mgr  de  MachauK.  En  1709 
il  fut  député  aux  Etats-Gé  néraux.  11  y 
vota  constanimeut  contre  les  innovations 
€t  signa  toutes  les  protestations  de  la  lui- 
oorité.  Obligé  de  quitter  la  France  ,  il  se 
retira  d'abord  a  Tournay  ;  il  passa  ensuite 
en  Allemagne,  et  habita  assez  long- 
temps la  ville  de  Paderborn  en  Westpha- 
lie.  Il  donna  sa  démission  en  novembre 
1801 ,  pour  oblenipérer  à  Tinvitation  du 
bref  apostolique  du  15  août  précédent. 
Peu  après  il  rentra  en  France ,  et  se  re- 
tira dans  la  terre  du  comte  de  Macbauit, 
son  frère,  à  Arnouville»  près  Gonesse, 
où  il  aimait  à  se  rendre  utile  pour  les 
fonctions  du  ministère.  £n  1818,  Sa  Ma- 
jesté le  nomma  chanoine  du  premier  or- 
dre du  chapitre  de  Saint-Denis.  Il  est 
mort  le  12  juillet  1820.  11  a  publié  une 
Imlruciion  pastorale  en  1790,  sur  la  hié- 
rarchie et  la  discipline  ecclésiastique  ; 
une  Déclaration  sur  le  serment  civique  ; 
une  Instruction  pastorale  sur  les  eUtein- 
tes  portées  à  la  religion ,  et  plusieurs  Let- 
tres pastorales, 

MACHET  (Gérard),  évéque,  né  à 
Bloisen  1380,  d'une  famille  ancienne, 
fui  successivement  principal  du  collège 
de  Navarre,  conseiller  d'Ktat  et  confes- 
seur de  Charles  VU,  enfin  évéque  de 
Castres.  11  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Paris  ,  tenu  contre  les  erreurs  de  Jean 
Petit ,  et  harangua,  à  la  tête  de  TUniver- 
sité ,  rempireur  Sigismond.  Il  a  fondé 
plusieurs  hôpitaux  et  couvents,  et  gou- 
verna saintement  son  diocèse.  11  mourut 
h  Tours  en  1448.  On  a  de  lui  quelques 
Lettres  niauuscrites.  11  fut  Tuo  des  com- 
missaires nommés  par  la  cour  pour  re- 
voir le  procès  de  la  pucelle  d'Orléans, 
et  se  déclara  en  faveur  de  cette  héroïne. 

MACHIAVEL  (Nicolas),  fameux  po- 
liti(]ue,  naquit  à  Florence  en  1469,  d'une 
famille  noble  et  patricienne.  Après  s'être 
amui>é  à  faire  des  comédies,  il  se  mit  à 
ourdir  des  trames  qui  pouvaient  fournir 
des  sujets  tragiques.  Son  caractère  in- 
quiet et  remuant  le  rendait  propre  à  ces 
sortes  d^cntreprises.  11  entra  dans  la  con- 
juration de  Sodérini  contre  les  Médicis  : 
on  le  mil  à  la  question,  et  il  n'avoua 
rien  ;  nmis  on  ne  cessa  pas  de  le  croire 
coupable.  Les  éloges  qu'il  prodi  guait  à 
Brulus  et  à  Cassius  le  tirent  soupçonner 
4i'avoir  trempé  dans  une  autre  conspira- 
tion contre  Jules  de  Médicis,  depuis  Pape 
50US  le  nom  de  Clément  Vil;  mais  com- 
me ces  soupçons  étaient  destitués  de  preu- 
ves positives' et  convaincantes,  il  se  tin 
encore  d'affaire,  et  fut  nommé  secrétaire 
et  historiographe  de  la  ville  de  Florence. 
Ces  deux  emplois  ne  purent  le  tirer  de 
l'indigence ,  et  il  mourut  misérable  en 


MAC 

1627 ,  d'un  remède  pris  à  eontre^em. 
C'était  un  de  ces  hommes  qui  parlentél 
se  moquent  de  tout.  Il  avait  certainenieÉt 
de  l'esprit,  mais  encore  plusd'ormiL 
11  exerçait  sa  censure  sur  les  grandes  €l 
les  petites  choses;  il  ne  voulait  rien  de- 
voir à  la  religion,  et  la  proscrivait  même. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  versd 
en  prose*  Ceux  du  premier  genre  doi- 
vent être  regardés,  pour  la  plupart,  goo- 
me  des  fruits  empoisonnés  aone  jeonesK 
déréglée.  Les  principaux  sont  :  VHn 
d'or^k  rîmitatton  de  Lucien  et  d'Apulée! 
Delphegcr^  imité  par  Lafontaine;  qwt* 
ques  petits  PoSmes.  Ses  productioni  a 
prose  sont  :  deux  comédies ,  dont  TuBe, 
mtitulée  la  Mandragore,  a  étélibremeflt 
traduite  par  j. B.  Rousseau encorejeoae, 
et  imprimée  à  Londres  en  1723,  daiMift' 
Supplément  de  ses  Œuvres  ;  des  ÏH»' 
cottr#surla  prmièrel^écadedeTite-Iife. 
Il  y  développe  la  politique  du  gouven^ 
ment  populaire,  et  s'y  montre  zélé  po^ 
tisan  de  ce  qu'il  appelle  (a  liberté,  SOt 
Traité  Du  Prince,  c\iCi\  composa  dantSS , 
vieillesse,  pour  servir  de  suite  à  Touvrage^ 
précédent ,  est  un  des  ouvrages  les  dW  ^ 

f>ernicieuxqui  se  soient  répandus  AM. 
e  monde.  C'est  le  Bréviaire  des  amii* 
tieux ,  des  fourbes  et  des  scélérats.  Wt,. 
chiavel  professe  le  crime  dans  ce  M 
abominable,  et  y  donne  des  leçons  ù'»''; 
sassinat  et  d'empoisonnement.  En  w- 
AmelotdeLaHoussaye,  traducteur  Is 
cet  ouvrage ,  a  voulu  le  Justifler  ;  il  nt . 
persuadé  personne,  ce  qui  n'a  pas  es* 
péché  les  compilateurs  au  Dictiotaéfi , 
universel^  ou  Bibliothèque  de  l'hùWfê» 
d'Etat  et  du  citoyen,  1777,  de  répéter 
cette  apoloeie.  Frédéric  1 1,  roi  de  Pro«^  , 
a  donné,  dans  son  Anti-Machitiwt^My 
iin  antidote  contre  ie  poison  defatitetf' 
italien.  Sa  réfutation  est  beaucoupm^  • 
faite  et  mieux  écrite  que  l'ouvrage  réAUt, 
on  ne  peut  pas,  à  la  vérité,  acquiescetr 
tout  ce  que  l'illustre  critique  avance  dav 
son  ouvragei,  il  y  a  même  des  i^ssigei.. 
très-répréhensibles;  mais  ses  raisottl^ 
ments  contre  Machiavel  sont  parfaite- 
ment victorieux.  Malheureusement  la  JP* 
litiquede  l'auteur  réfuté  était  ceHeg. 
monarque  réfutant,  et  est  devenue  cw. 
de  la  plupart  des  rois  ;  VEisiffire  (te  «f^ 
rffica,  depuis  1205  {usqu'en  1494.  Lé4^. 
tion  des  Juntes,  1533,  in-4,  à  Flor^; 
est  fort  rare.  Le  commencement  de  «g 
histoire  est  un  tableau  très-bien peîntv 
l'origine  des  différentes  souveraiim 
qui  s'étaient  élevées  autrefcns  en  It» 
L'historien  y  traite  trop  fàvorableoiw 
sa  patrie,  et  avec  trt>p  peu  deménag* 
ment  les  étrangers.  Il  prodigue  l«  xt 
flexions;  etces  réflexionstiennentpios  » 
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ityled^undéclamateiir  que  de  celnl  (Vim 
sege  politique;  la  Vu  deCastrucio  Ca§» 
iracani^  traduite  en  français  par  Guitlot 
st  par  Dreux  du  Radier.  Elle  est  peu  es- 
timée par  les  politiques  judicieux,  et  ne 
''est  guère  plu»  par  les  gens  de  goût  ; 
fest  un  roman  plutôt  qu*une  histoire,  et 
m  roman  raal écrit,  dun  style  trivial; 
an  Traité  de  Varl  mililaire ,  dans  lequel 
I  a  très-mal  travesti  Végèce  ;  un  Traiié 
ti$  èmigralicns  des  peuples  septentrion 
Ktix,  JérùmeTurlenis  a  traduit  en  latin 
;e7VatU  avec  la  Vie  de  Castrucioel  VHis» 
'ûire  de  Florence^  Strasbourg,  1560,  in-8. 
Tous  ces  différents  ouvrages  sont  en  Ita- 
ien.  Us  ont  été  recueillis  en  deux  voln- 
nes  in-4,  en  15.50,  saotf  nom  de  ville.  On 
!n  a  fait  diverses  édhîons  ;  la  plus  am- 
)le  et  la  plus  estimée  est  de  1813,  8  vol. 
n-8*  Ils  ont  été  traduits  en  français  par 
niard,  calviniste  réfugié,  172 j,  en  6 
roi.  in-lâ.  On  en  a  donné  une  autre  é<li- 
ion ,  augmentée  de  V%nli'Machiavel  du 
*oi  de  Prusse ,  à  La  Haye  ,  1743 ,  6  vol. 
n-l2.  Guiraudet  en  a  publié  une  nou- 
relle  Traduclian en  1799,  9  vol.  in-8. 
iyant  eu  peu  de  succès ,  on  y  a  ais  de 
iQuveaiix  frontispices  en  1803»  avec  les 
nots  deuxième  édition, 

MACK  (  Charles ,  baron  ) ,  général  au- 
trichien ,  né  eu  1752 ,  à  Meuslingen  en 
Pranconie,  de  parents  peu  fortunés  c|ul 
léanmoins  lui  donnèrent  une  éducation 
iistinguée.  En  sortant  du  collège,  il  en- 
ira  dans  un  régiment  de  dragons  autri- 
diiens,  et  devint  bientôt  sous-officier, 
tétant  distingué  dans  la  guerre  contre 
lefl^Turcs,  il  fut  attaché  à  rétat-major  de 
Tarmée,  et  à  la  fin  de  la  campagne  lé  feld- 
naréchal  Lascy,  qui  l'avait  pris  en  af- 
fection ,  le  nomma  capitaine.  Un  trait  de 
kavoure,qu'il  fit  peu  de  temps  après,don- 
la  une  haute  idée  de  sa  capacité.  Le 
maréchal  Laudon  ,  qui  avait  succédé  à 
Lascv ,  campait  à  deux  lieues  de  Lissa 
tX  hésitait  s'il  attaquerait  celle  ville  qu'il 
croyait  défendue  par  trente  mille  hom« 
mes.  Le  capitaine  Mack ,  qui  voulait  le 
décider  h  cette  attaque ,  le  quitta  h  neuf 
beures  du  soir,  traversa  le  Danube  avec 
on  seul  houlan  et  pénétra  dans  un  des 
foubourçs  de  Lissa ,  où  ilfit  prisonnier 
on  ofGcjer  turc  qu'il  présenta  le  lende- 
maii)  matin  au  maréchal.  Cet  officier 
ayant  appris  que  cette  place  n'était  dé- 
fendue que  par  six  mille. hommes^  elle  fut 
aussitôt  attaquée  et  |}risë.  Laiidon  nom- 
ma alors  Mack  son  aide-de-ramp ,  et  peu 
de  temps  avant  sa  mort  il  le  présenta  à 
rempereur,  en  disant  :  «Je  laisse  à  Votre. 
•  Majesté  un  homme  qui  vaudra  mieux 
«  Que  moi  :  c'est  le  ma;or  Mack.  «»  Cette 
prédiction  fut  loin  de  s*accomptir*  Cet 
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officier  ne  manquait  pas  de  talent,  il  dres- 
sait dans  son  cabinet  des  plans  de  cam- 
pagne admirables,  faisait  manœuvrer 
parfaitement  des  troupes  en  garnison  ; 
mais  sa  tactique  se  trouvait  en  défaut  de- 
vant l'ennemi  ;  son  coup-d'œil,  juste  dans 
les  conseils ,  devenait  indécis  et  aveugle 
sur  le  champ  de  bataille.  Devancé  par 
une  certaine  célébrité ,  il  servit  en  1793 
sous  le  prince  de  Cobourg,  avec  le  grade 
de  quartier- mattre-général ,  et  il  dirigea 
les  premières  opérations  de  la  campagne, 
le  passage  de  la  Roer ,  la  délivrance  de 
Maëstrichtet  les  batailles  de  Ner^inde. 
Il  prit  aussi  une  grande  part  aux  négo- 
ciations qui  eurent  lieu  avec  Dumouriez. 
Ses  plans  de  campagne  n'ayant  pas  été 
approuvés  pour  Tannée  suivante,  il  fut 
rappelé  àVienne  et  remplacé  par  le  prince 
de  Hohenlohe.  L'empereur  l'envoya  à 
Londres  dans  le  mois  de  février  1794, 
afin  d'arrêter  avec  le  cabinet  britannique 
les  plans  de  la  campagne  qui  allait  s-ou- 
yrir.  Ses  idées  furent  jugées  bonnes,  et 
il  reçut  l'accueil  le  plus  honorable  et  le 
don  d'une  épée  enrichie  de  diaments.Dc 
retour  dans  les  Pays-Bas ,  il  rejoignit 
l'empereur  qui  voulait  faire  la  guerre  en 
personne,  et  qui  le  non]ma  général-ma- 
jor et  quartier-mattrc-général  de  son  ar- 
mée de  Flandre.  Mack  s'était  flatté  d'écra- 
ser Pichegru;  mais  Tarmée  française, 
commandée  par  ce  général ,  ayant  pris 
Finitiative  et  s'étant  portée  sur  un  seul 
point,  les  Anglais  furent  battus  àEond- 
schoote,  et  les  Autrichiens,  après  plu- 
sieurs combats  très-sanglants,  se  virent 
forcés  de  ue  retirer  sous  Tournai.  L'empe- 
reur, ne  jugeant  plus  sa  présence  néces- 
saire a  l'armée ,  se  relira  à  Vienne,  et 
laissa  le  commandement  au  prince  de  Co- 
bourg ,  qui  témoigna  peu  de  confiance 
au  général  Mack  ;  alors  il  demanda  la 
permission  de  se  retirer.  Il  servit  encore 
en  1797  à  l'armée  du  Rhin ,  et,  après  la 
paix  de  Campo-Formio,  il  fut  cliargé  de 
réorganiser  I  armée  d'Italie.  La  guerre 
ayant  éclaté  Je  nouveau  Tannée  suivante  » 
il  prit  le  commandement  de  l'armée  na- 
politaine; il  remporta  d'abord  quelques 
succès  sur  des  corps  peu  nombreux  ;  mais 
ensuite  il  fut  mis  en  pleine  déroute  par 
Macdonaldet  Championnet.  L'armée  na- 
politaine raccusa  de  trahison,  et,  pour  se 
soustraire  à  sa  fureur,  il  ne  vie  d'autre 
parti  que  celui  de  se  jeter  dans  les  bras 
des  Français ç  qui  le  reçurent  très-hîen, 
mais  comme  prisonnier  de  guerre.  Con- 
duit en  France ,  il  fut  détenu  nu  chAteau 
de  Dijon  jusqu'au  t8  brumaire.  Alors  Bo- 
naparte lui  permit  de  venir  à  Paris ,  et 
il  sollicita  la  permission  de  reiourner  h 
Vienne  pour  négocier  son  é(  h.  njje  coi>- 
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tre  d'autres  généraux  français.  N*ayaiii 
pu  obtenir  la  permission  qu^il  sollicitait, 
et  la  cour  de  Vienne  ayant  refusé  l'échange 
qui  avait  été  proposée  par  le  gouverne- 
ment français.  Il  s'évada  furtivement  et 
parvint  à  se  réfugier  auprès  de  l'empe- 
reur d'Allemagne,  qui  lui  conféra,  en 
1804,  le  commandement  de  toutes  les 
troupes  qui  se  trouvaient  dans  le  Tyrol , 
laDalmatieet  Tltalle.  L'année  suivante 
il  devint  membre  du  conseil  de  guerre , 
ce  qui  lui  donna  une  grande  influence 
dans  la  direction  des  affaires  militaires. 
Dans  le  mois  de  septembre,  il  obtint  le 
commandement  de  I  armée  autrichienne, 
qui  avait  envahi  toute  la  Bavière  inopi- 
nément et  sans  aucune  déclaration  de 
guerre;  mais  cette  armée,  battue  dans 
plusieurs  combats  par  l'armée  française, 
se  retira  derrière  le  Danube.  Mack  seren- 
ferma  dans  Ulm  avec  trente  mille  hom* 
mes  et  laissa  passer  le  fleuve  à  Bona- 
parte, sans  rien  entreprendre.  Celui-ci 
feignit  d'abord  de  vouloir  pénétrer  dans 
la  Bavière;  mais  revenant  tout  à  coup 
sur  dm ,  il  présenta  la  bataille  à  Mack 
qui  resta  renfermé  dans  la  place  malgré 
les  instances  réitérées  de  l'archiduc  Fer- 
dmand,  qui ,  n'ayant  pu  le  déterminer  à 
une  action  vigoureuse  ;  se  retira  dans  la 
Bohême  avec  un  corps  considérable  de 
'cavalerie.  Pressé  alors  par  les  troupes 
françaises,!]  accepta,  après  deux  ou  trois 
attaques  d'avant-poste ,  les  conditions  les 
plus  ignominieuses.  Toute  son  armée  fut 
prisonnière  de  guerre  ;  lui-môme ,  pri- 
sonnier sur  parole ,  eut  la  permission  de 
retourner  à  Vienne.  On  croit  qu'il  était 
porteur  de  dépêches  pour  l'ouverture 
d'une  négociation  paciQque  entre  la  Fran- 


ce et  l'Autriche  ;  mais  lorsqu'il  se  pré- 
senta devant  Vienne,  on  lui  défendit 
d'entrer  dans  la  ville;  il  fut  aussitôt  ar- 
rêté et  conduit  sons  escorte  à  la  cita- 
delle de  Brunn  en  Moravie ,  puis  à  celle 
de  Josephstad  en  Bohême  ;  en6n  »  tra- 
duit devant  un  conseil  de  ^erre ,  il  fut 
condamné  à  mort  ;  mais  l'empereur  com- 
mua la  peine  en  une  détention  de  deux 
ans  dans  la  forteresse  de  Spielberg  en 
Moravie.  Au  bout  d'un  an,ii  reçu  t  sa  griice 
entière,  et  se  retira  dans  une  petite  terre 
qu'il  possédait  en  Bohême ,  où  il  vécut 
obscurément  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 

]o26. 

MACKELDEY  »  professeur  de  l'Uni- 
versitéde  Bonne,  mort  le  20  octobre 
1834,  est  auteur  d'un  Manuel  de  droit 
romain,  qui  obtînt  dix  éditions,  et  qui 
fut  traduit  en  plusieurs  langues. 

MACKENSIE  (Georges) ,  savant  écos- 
sais ,  né  vers  1612,  fut  avocat  et  con- 
seiller privé  du  roi  Charles  II.  On  lui  ota 
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et  on  lui  rendit  ces  charges  sous  Jm* 
ques  II  ;  mais  il  les  abandonna  en  I6tt» 
et  mourut  à  Londres  le  8  mai  1691.  Ù 
s'occupa  toute  sa  vie  de  la  philosophie  ei 
des  lois ,  et  écrivit  des  ouvrages  relatib 
à  ces  malières  ;  tels  sont  :  2e  FcrtiMO, 
ou  le  Stcïque ,  traité  de  morale  dans  W 
quel  l'auteur  s'est  peint  lui-mêoie;  hn^ 
doxe  morale  ^u't7  etl  vint  aisé  é^étre  m» 
tueuwque  vicieuw;  be  huvMOUBmmik 
imbecillUate ,  Utredit,  1690,  iA-$;M> 
et  eoulumee  â^Ecosse,  in-fol.,  quirailiff> 
ment  beaucoup  de  recherches.  On  iroon 
un  assez  long  détail  sur  cet  a'Ueurtla» 
les  Mémoiret  de  ?iicéron.  i 

MACKENSIE  (lienri),né  en  VMÏ 
Edimbourg,  où  il  moiurutlel4jaarâl 
1831 ,  fut  successivement  avocat-géoM. 
à  la  cour  de  l'échiquier  écossais,  et co»-; 
trdleur  des  taxes  en  Europe.  On  retroi* 
vait  en  lui  quelque  chose  du  jugeoMÉ  i 
de  La  Mothe,  de  la  finesse  deFonteoeUe»  m 
et  du  talent  gracieux  de  FloriaD.  Non 'i 
citerons  de  lui  :  V  Homme  sensible  sVBmii 
me  du  monde;  Julie  de  RotUrigné.  Msù'.i 
kensie  fut  pendant  longtemps  VéiÀum<  \ 
de  denx  journaux  littéraires,  intitulée:  i 
l'un  le  Miroir ,  et  l'autre  VOisif.  « 

MACKI  (Jean),  fameux  intrigant,  d'eue  i 
famille  noble  d'Angleterre,  joua  un rJie  ] 
dans  les  guerres  qui  suivirent  la  réîoh^  ' 
tion  qui  chassa  Jacques  II  du  trdae.  140* 
que  ce  monarque  se  réfugia  en  FraMSr 
Macki  le  suivit  à  Paris  et  ftSaiot-Gtf-  | 
main  ,  épiant  toutes  ses  démarebes ,  doU 
il  informait  la  cour  de  Londres.  Cefet 
lui  qui  donna  les  premiers  avis  éehè^  { 
cente.que  le  roi  détrôné  devait  fairrcs' 
Angleterre,  et  qui  fut  cause  par  làéïk  \ 
défaite  des  Français  à  la  bataille  à»k  ' 
Hogue  en  1692.  Ce  service  etd'ioir«i»  : 
même  genre,  dont  un  honnête  hooiaeii^ 
voudrait  pas  charger  son  histoire  «  lot  ^ 
valurent  une  inspection  sur  les  côtes.  Es 
1708 ,  il  At  manquer  de  la  mêmemaoièie  | 
la  fameuse  entreprise  du  roi  Jacques  «if 
l'Ecosse.  Cet  aventurier  mourut  àBflg<f 
dam  en  1726,  avec  la  réputation  d* 
génie  actif,  mais  inquiet  et  turbo» 
On  a  de  lui  :  Tableau  de  la  cour  de  Sm^ 
Germain ,  1691 ,  en  anglais,  in-12.*» 
on  vendit  en  Angleterre  jusqu'à  SOjiP 
exemplaires.  Le  roi  Jacques II y  esltnw 
avec  une  indécence  que  les  guerres  etij 
haines  les  plus  vives  ne  sauraient  jaw 
autoriser;  Mémoires  delaecmraÀw^ 
Urre  sous  Guillaume  Ul  et  ^w«»^ 
duiu  en  français,  à  La  Haye  en  1W*I 
in-12.  Us  offrent  plusieurs  anecdotes»; 
rieuses ,  et  quelques  faits  i»l^f*^  1 
mais  l'auteur  a  trop  flatté  dans  plnjJJ^  1 
endroits,  et  trop  satirisé  dans  oawjj  ' 

M  ACLAURIN  (Colin) ,  célèbre  m^ 
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liclen ,  né  en  iô98  à  Kilmoctcran ,  en 
«se ,  d'une  Tamille  noble  d' Angleterre, 
rt  le  14  juin  1746»  dans  sa  49*  année, 
atra  dès  L'âge  de  douze  ans  un  goût 
idé  pour  les  mathématiques.  Ayant 
ivéles  j&/^menl5d'£uciide  ehezuhde 
amis^  il  en  comprit  en  peu  de  jours 
six  premiers  livres.  Il  n'avait  encore 
I  16  ans,  lorsqu'il  imagina  les  prioci- 
d'une  Géométrie  organique ,  c*est-à- 
r  d'une  géométrie  qui  a  pour  objtft  la 
cription  des  courbes  par  un  motive- 
nt continu.  On  ade  luiun Trailéd' Ai- 
re ,  une  Exposilion  de  la  philosophie 
Honiennêj  traduite  par  Lavirorte, 
is,  1749,  in-i,  écrite  avec  trop  de 
ifianee  et  peu  d'égards  pour  des  sa- 
is qui  en  méritaient.  Des  idées  sys- 
Mtiques  y  sont  mêlées  avec  les  décou- 
tes.  Accoutumé  à  démontrer  géosné- 
mement .  l'auteur  ne  savait  douter 
le  prudence  :  il  y  a  des  décisions  et  des 
isures  tranchantes  et  dures  dans  des 
tîères  où  les  savants  les  plus  profonds 
raient  au  moins  mis  de  la  réserve, 
ist  ce  qui  a  fait  traiter  Fauteur  dejeuno 
nme  par  ceux  qui,  ayant  plus  de 
ût  de  prendre  ce  ton-là,  étaient  bien 
d  de  remployer;  un  Traité  des  ûuœione, 
duit  par  le  Père  Pezenas ,  Paris ,  1749, 
toi.  in-4. 

UAÇON  (Antoine  Le} ,  trésorier  de  Tex- 
lordinaire  des  guerres ,  était  attaché  à 
reine  Marguerite  de  I^avarre ,  sœur  de 
«DCois  I*'.  Ce  fut  àsasoliicilationqu'il 
iduislt  le  DécamérondB  Boccace,  Paris, 
IStin-fol.,  et  souvent  depuis  in-8  ;  les 
rnières  éditions  sont  corrlgées,ainsi  que 
(italiennes.  C'est  lui  qui  a  pris  soin  de 
ditiondes  Œuvres  de  Jean  Le  Maire, 
^fol. ,  et  de  celles  de  Clément  Marot. 
m  encore  auteur  des  Amours  de  Vhydie 
4$  Gélasine ,  Lyon ,  1550 ,  in-8.  Si  on 
UU|;e  par  le  choix  des  sujets  sur  les- 
lels  il  a  travaillé,  il  avait  peu  de  goût 
de  talentpour  les  choses  sages  et  utiles. 
MACPHERSON  (  Jacques  ) ,  né  en 
eosseverslafinde  1738,  est  particn* 
brement  connu  par  sa  Traduction  des 
oisies  d'Ossian  ,  qu'il  publia  au  retour 
un  voyage  qu'il  fit  dans  les  montagnes 
Ecosse ,  Londres ,  1762,  2  vol.  in-8 , 
1 1807 ,  3  vol.  in-8 ,  traduites  en  fran- 
Mspar  Le  Tourneur,  1777,  1799  et 
Wo,  2  vol.  în-8,  et  en  vers  par  Baour- 
formian ,  Paris ,  1801 ,  4e  édition ,  1818. 
^t  ouvrage,  quoique  très-médiocre,  eut 
Bplus  grand  succès.  Il  a  été  aussi  traduit 
n  italien  et  en  espagnol.  On  a  encore  de 
A^cpherson  :  /n<rodiM;aon  à  VhistQirede 
a  Grande-Bretagne  et  de  F  Irlande  ^  ou- 
vrage écrit  avec  élé^nce,  mais  vivement 
HJaque  par  dçs  critiques  qui  lui  repro- 
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clièrent  ses  hypothèses  sur  rorîgiae  cet' 
lique  des  premiers  habitants  de  lies  Bri- 
tanniques ;  Histoire  de  la  Grande-Bre- 
tagne depuis  la  Restauration  jusqu*à 
Vavénement  de  la  maison  de  Hanovre , 
aussi  attaquée  comme  trop  faviorable  aux 
Sluarts.  I/auteur,  pour  toute  réponse  , 
publia  deux  volutnes  de  Pièces  justifica- 
tives^ parmi  lesquelles  on  trouve  des  ex- 
traits d'une  Vie  de  Jacques  II ,  écrite  par 
lui-même  ;  Traduction  de  V Iliade,  bien 
inférieure  à  celle  de  Pope;  un  poëme,  iuti« 
tulé  Carthon,  traduit  de  l'anglais  par  la 
duchesse  d'Aisuillon.  Maepherson  mou- 
rut le  17  février  1796.  Il  fut  plusieurs 
fois  député  n  la  Chambre  de  communes  ; 
mais  il  y  garda  un  silence  qui  surprit  gé* 
neralement. 

MACQUART  (  Jacques-Henri  ) ,  méde- 
cin de  la  Faculté  deParis^et  censeur  royal, 
naquit  à  Reims  en  1726.  Après  avoir  fait 
de  nonnes  études  dans  sa  patrie ,  il  vint 
à  Paris,  et  obtint  par  son  mérite  la  place 
de  médecin  de  la  Charité.  Il  la  remplit 
avec  l'exactitude  d'un  homme  sensihie 
aux  maux  de  l'humanité ,  et  instruit  de 
leurs  causes  et  de  leurs  remèdes.  Il  ren- 
dit à  la  médecine  un  service  important» 
en  rédigeant  en  no  tre  langue  la  collec- 
tion des  Thèses  medico<hirurgicales,  que 
M.HalIer,  TEsculapeet  l'Apollon  delà 
Suisse ,  avait  publiées  en  l^tln  en  S  vol. 
in -4.  Ce  Recueil  ne  forme  que  5  vol. 
iu-12 ,  en  français.  Il  parut  en  1757 ,  et 
fut  accueilli  comme  le  mérite  tout  ouvra- 
ge où  Ton  sait  être  laconique  sans  être 
obscur.  Les  articles  qu'on  a  de  Macquart 
dans  le  Journal  des  savants  donnent  aussi 
une  idée  avantageuse  de  ses  talents.  11 
mourut  le  9  avril  1768. 

MACQUART  (Louis-Charles-Henri) , 
fils  du  précédent ,  né  à  Reims  le  5  dé- 
cembre 1745*  prit  ses  grades  en  médecine 
en  1770 ,  et  fut  charge ,  quelque  temps 
après,  par  le  gouvernement  de  visiter 
le  nora  de  Tblurope,  cour  en  recueillir 
les  produits  minéraloeiques.  Il  rapporta 
de  ce  voyage  un  grand  nombre  de  beaux 
échantillons,  dont  il  enrichit  le  cabinet 
du  roi.  Au  commencement  de  la  Révolu- 
tion ,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire 
naturelle  à  l'école  du  département  de 
Seine-et-Marne,  et  mourut  à  Paris  le  13 
juillet  1808.  On  lui  doit ,  entre  autres  ou- 
vrages, Manuel  sur  les  propriétésdeVeau^ 
particulièrement  dans  Cart  de  guérir\ 
Paris ,  1783 ,  in-8 ,  ouvrage  estimé  ;  E^ 
sais ,  ou  Recueil  de  Mémoires  iur  plu-^ 
sieurs  points  de  miner  alogie^  1789,  in-8  ; 
Dieiicnnaire  sur  laeonservaHondeVhom- 
me  eîêon  éducation  physique  et  morale  ^ 
2  TOl.  in-8  ;  des  Mémoires  dans  le  Recueil 
dl  (a  9W\ili  denUdeeine^  et  dans  le  Jour* 
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nal  d€s  Mina;  la  partie  de  Thygiène 
dans  le  Dictionnaire  de  médecine  âeVEn- 
cyelopédie  méthodique* 

MACQUER  (  Pierre-Joseph  ),  habile 
chimiflle ,  né  à  Paria  le  9  oetobre  1718  ^ 
d'une  famille  noble ,  originaire  d'Ecosse, 
qui  s'était  expatriée  à  cause  de  son  atta- 
chement pour  la  foi  catholî(]ue  et  pour  la 
maison  de  ses  anciens  rois,  8*applicina 
avec  succès  à  la  médecine  et  surtout  à  la 
chimie;  ses  talents  lui  procurèrent  la 
chaire  de  pharmacie ,  et  ensuite  celle  de 

Çrofesseur  de  chimie  au  jardin  du  roi  à 
aris.  Il  fut  membre  de  l'académie  des 
Sciences,  censeur  royaK  et  mourut  le 
15  février  1784.  On  a  de  lui  :  Elémentt 
de  chimie  théorique ^  Paris,  1741 ,  1749, 
in-12  :  ils  ont  été  traduits  en  anglais 
et  en  allemand  ;  Eléments  de  chimie  pra» 
tique,  I75f,  2  vol.  in-lâ :  ces  deux  ou- 
vrages ensemble,  1756,  8  vol.  in-13: 
Plan  dfun  cours  de  chimie  eœpérimenîale 
et  raisonnée,  1757,  in-12,  composé  en 
société  avec  Baume  ;  Formulœ  medica- 
mentorum  magistraltum^  1763;  Art  de 
la  teinture  en  soie ,  1763  ;  Dictionnaire 
de  chimie^  contenant  la  théorie  et  la  pra- 
tique de  cet  art,  Paris ,  1778,  4  vol.  in-8. 
Il  est  traduit  enallemand,  avecdesnoles; 
malgré  plusieurs  inexactitudes,  quelques 
contradictions  et  des  expériences  mal  vues, 
on  le  regarde  comme  un  très-bon  ou- 
vrage, d'une  grande  utilité  aux  méde- 
cins et  h  ceux  qui  s'appliquent  à  la  phy- 
sique pratique.  Macquer  a  beaucoup  con- 
tribué h  rendre  utile  un  art  qui ,  autre- 
fois ,  n'était  que  celui  de  ruiner  la  santé 
Sar  des  remèdes  exotiques,  ou  de  se  ré- 
uire  à  la  mendicité  en  cherchant  à  faire 
de  Tor.  Il  vit  le  premier,  en  1771,  le  dia- 
mant se  gonfler,  et  brOler  avec  une  au- 
réole lumineuse,  ou  une  flamme  très-sen- 
sible. Ce  ne  fut  qu'après  lui  que  Rouelle, 
Cadet  et  M  itou  an  constatèrent  par  beau- 
coup d'expériences  la  volatilisation  et 
la  combustion  du  diamant  ;  il  est  un  des 
premiers  chimistes  qui  aient  examiné  le 
platine,  etc. 

MACQUER  (  Philippe),  avocatau  Par- 
lement de  Paris,  sa  pairie,  naquit  en 
1720  ,  d'une  famille  originaire  d'Ecosse, 
qui  avait  sacriGé  sa  fortune  pour  rester 
attaché  aux  Stuarts  et  à  la  foi  catiiolique. 
La  faiblesse  de  sa  poitrine  ne  lui  per- 
mettant pas  de  se  consacrer  aux  exer- 
cices pénibles  de  la  plaidoirie ,  il  se  voua 
dia  littérature.  Ses  ouvrages  sont:  V Abré- 
gé chronologique  de  Vhisloire  ecelésias» 
tique ^  en  â  vol.  in-8,  Paris,  1761  et 
1757,  avec  des  additions ,  composédans 
le  goût  de  celui  de  l'Fiilotre  de  France 
du  président  Hénault ,  nuls  écrit  plus 
«Achement  et  avec  moins  de  finesse.  Les 
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dernières  éditions  ont  été  ( 
défigurées  par  les  partisans  d»  i 
de  Jansénius.  Un  troisième  tome  ,  i  ^ 
par  l'abbé  Dinouart,  est  Fouvraipe!! 
lanatisme  le  plus  complet.  L'abM  P 
dier ,  ex-jésuite,  a  donné  une  ^ 
allemande  desouvrages  de  Maoqw 
une  suite ,  Vienne,  1788 , 4  f oi.  i 
Annales  romaines ,  Parts ,  1756 , 
La  Haye ,  1767,  in-8;  autre  Ah 
nologique^  mieux  nourri  que  le] 
dent  ;  Abrégé  chronologique  de  TAi 
d'Espagne  et  de  Portugal ,  ibid^  1 
1765 ,  2  vol.  in-8  :  livre  .comnneiifl£| 
le  président  Hénault,  etquiestlei 
des  ouvrages  de  Macquer.  Il  m 
27  Janvier  1770.  Il  eut  part  au 
natre  des  arts  et  métiers^  Paris,  176 
2  vol.  in-8 ,  revu  et  augmenté  par  Fl 
Jaubert ,  ibid.,  1773 ,  5  vol.  in-8. 

MACRIEN  (Titus-Fulvius-Julin 
crianus),  né  en  Egypte,  d'une  faii 
obscure ,  s'éleva ,  du  dernier  grade  C 
milice ,  aux  premiers  emplois.  Il  i 
pagna  Valérien  dans  sa  guerre  oos 
Perses  en  258;  mais  <*e  prince  ayarti 
fait  prisonnier,  il  se  fit  donner  n  f^ 
pre  impériale.  Macrien  était  alors  i 
cléclin  de  sa  vie  et  esuropié  d'une  J 
Il  distribua  une  partie  de  ses  n* 
aux  légions  ,  et  les  engagea  par 
gesses  à  donner  le  titre  d*AuguskkM 
deux  fils  Macrien  et  Quiétus.  Baliste,|l 
fct  du  prétoire,  ayant  secondé  son  M 
pation,  il  le  déclara  son  premier  gâriU 
et  combattit  avec  lui  les  Perses.  Un 
toire  suivit  ses  [)a6,  et  il  se  maintint  )rt 
gloire  dans  TOrient  pendant  une  r^ 
11  passa  ensuite  en  Occident  pour 
ner  Gallien;  mais  il  rencontra  en 
Domiiien  ,  général  de  cet  emperetf. 
lui  livra  bataille  et  levainquiL  tfad 
se  croyant  trahi,  conjura  les  sold^tfi 
renvifonnalent  de  le  priver  de  bi 
ainsi  aue  son  fils  Macrien  :  ce  qft 
exécuté  sur-le-champ,  vers  le  S  m 
de  Tan  262.  M&crien  était  ungéneraili 
bile,  mais  cruel.  Ce  fut  lui  qui  ïbs^ 
Valérien  l'idée  de  persécuter  les  chré^ 
lesquels  eurent  beaucoup  ft  souflrîrj 
dant  trois  ans.  Ses  deux  Gis  se  dii 
gèrent  pr  leur  habileté  dans  leséi 
lions  militaires ,  et  par  leur  brin 
dans  les  dangers. 

MACRIN  (Marcus-Opîlius-Sevcrtv 
crions),  successeur  de  Caracada,' 
Cësarée  ou  d  Alger  dans  lobscorit^ 
164  de  J.  C,  d'abord  gladiateur, 
de  bétes  sauvages ,  notaire ,  inteo^ 
avocat  du  fisc,  enfin  préfet  du  prétoi 
fût  élu  empereur  en  2i7,  après  Cvm 
qu'il  avait  fait  assassiner.  Voici  à  m 
occasion  em  lieu  cetierévolutloo.  Lobi 
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Maerin  était  iréfet  éa  {iréloîre ,  on  de» 
tin  prédît  qiili  serait,  emperenr.  Arrêté 
et  interrogé  par  od  jnge ,  celui-ci  eoToya 
le  procès-verbal  à  Caracalla ,  qni ,  sans 
lire  les  dépêches ,  les  remit  à  Maerin.  Le 
préteur,  se  Toyant  compromis,  excita  une 
révolte  et  gagna  Martial»  capitaine  des 
gardes,  qui  assassina  Caracalla  en  217.  Il 
QBontra  d'abord  nn  caractère  doux  et  cofn- 
plaisant  ;  son  amour pourla  justice ,  joint 
à  une  taille  avantageuse  et  à  une  phtsiono- 
mie   aspréable  »  lui  conicilièrent  d*abord 
faïQÎUe  du  peuple.  Ses  premiers  soins 
',  furent  d'abolir  les  Impôts*  Il  accorda  au 
.  sénat  la  permission  de  punir  tous  les  dé* 
'  latenrs  apostés  par  le  dernier  empereur. 
Les  gens  de  marque  qui  se  trouvèrent 
,  coupables  de  ce  crime  furent  exilés ,  et 
;  les  esclaves  mis  en  croix.  Maerin  ne  sou- 
tînt pas  l'idée  que  donnèrent  de  loi  de  si 
Meureux  commencements.  Artaban,  roi 
,  ies  Partbes,  lui  avant  déclaré  la  guerre, 
,  A  eat  la  bassesse  d'acheter  très-chèrement 
;.  une  paix  ignominieuse.  Uniquement  oc- 
^  cupé  de  ses  plaisirs.  Il  négligea  les  affaires 
,  (1er  empire,  et  traita  avec  la  dernière  sévé- 
;  ritéles  soldats  de  qui  il  le  tenait.  Il  ne  peu- 
[  saitpas  qu'ils  pouvaient  le  lui  ôter  aussi  fa- 
\  cilement  qu'ils  le  lui  avaient  donné.  JuHa 
;  Domna,mèrede Caracalla,  avaitvoulvten- 
ter  une  émeute  qui  fut  découverte,  et  elio 
\   avait  été  exilée  à  Antioche.  Cependant 
;   Jolia  Moesa ,  sa  sœur,  élevait  à  Emèse  son 
"  petll-fils  Bassianus  (depuis  Héliogabale)  ; 
ettrès-[euneencoreil  devint  grand-prêtre 
dit  soleil.  Mœsa ,  à  Faide  de  ses  richesses, 
lui  fit  de  nombreux  partisans  qui  for- 
'    mirent  bientôt  une  armée.  Ils  procla- 
mèrent empereur  Héliogabale,  en  218 , 
I    à  Emèse.  Maerin  crut  apaiser  la  révolte  , 
^  en  envoyant  contre  les  rebelles  Julien , 
préfet  du  prétoire;  mais  ce  général  fut 
t>attn  et  mis  à  mort.  Un  des  conjura  eut 
la  hardiesse  de  porter  sa  tète  à  Maerin, 
dans  un  paquet  cacheté  avec  le  cachet  de 
;    Julien,  lui  disant  que  c'était  celle  dHé- 
Uoc^bale.  n  se  sauva  pendant  qu'on  ou- 
nait  le  paquet.  Maerin ,  abandonné  par 
ses  sujets  et  par  ses  troupes ,  prit  le  parti 
de  fuir  déguisé  ;  mais  il  fut  atteint  à 
Archélaîde ,  dans  la  Cappadoee  ,  par 

Selques  soldats,  qui  lui  coupèrent  la 
e  et  la  portèrent  au  nouvel  empereur. 
Llnfortnné  Diaduménien,  son  fils,  su- 
bit le  même  sort.  Maerin  ne  r^a  qu'un 
an  9  mois  et  SJours ,  et  périt  par  le  même 
crime  qui  l'avait  élevé  à  Tempire. 

MACRIIY  (  Jean  ),  poëte  latin ,  disciple 
de  le  Fèvre  d*Etaplei ,  et  précepteur  de 
Claude  de  Savoie ,  eomte  de  Tende ,  et 
dVonoré  ton  frère,  naquit  à  Loudun, 
et  y  mourut  en  t557,  dans  un  âge  avan- 
cé. Son  véritable  nom  était  Salmon.  Il 
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fut  surnommé  MacrPumi  à  eause  de  tia 
maigreur,  et  VBoraee  françaii ,  par  rap- 
port a  son  talent  pour  la  poésie.  Il  a  sur- 
tout réussi  dans  le  genre  lyrique.  It  ré- 
veilla le  geAtpour  fo  poésie  latine.  Il  a 
fait  des  Hymnew ,  un  Poëw^  estimé  sur 
Gelonis ,  eu  pHrtôt  Gillonc  dourBanlt,  sa 
femme;  un  â9cueil  intitulé  Aontor.  Ces 
différents  ouvrages  parurent  depuis  1532 
ju8qn>n  15^,  en  plusieurs  vol.  hi-8. 
VariHas  rapporte  que  Maerin ,  ayant  été 
menacé  par  le  roi,  qui  le  soupçonnait 
d*étre  infecté  de  nouvelles  erreurs ,  en 
fut  si  ein-ay^é,  que  de  désespoir  il  se  jeta 
dans  un  pirits  ;  mais  ce  fait  n*e8t  pas  ap- 
puyé sur  des  preuves  qui  doivent  le  faire 
regarder  comme  incontestable. 

MACROBE  (  AuréliusHacrobios),  phi- 
losophe platonicien.  11  était  un  des  diam* 
bellant  ou  grands^naltres  de  la  garde- 
robe  {prœfeetus  sacri  cudicu/t)  de  l'em- 
pereur Théodose ,  Tan  423  de  J.-G-  Les 
citoyens  de  Parme  assurent  gnft  était  de 
leur  Tille  ;  mais  il  dit  qu'il  n'était  pas 
né  dans  un  pays  oii  Ton  parlât  latin  :: 
ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  les  pré« 
tentions  des  Parmesans.  On  a  de  lui  : 
Saiurnaliorum  libri  VII  ^  qui  sent  un 
mélange  cinieux  de  critique  et  d'anti- 
quités. Ce  recueil  est  précJeux  pat  plu- 
sieurs singularités  agréables ,  et  par  des 
observations  utiles  sur  Homère  et  sur 
Virgile.  L'auteur  y  tait  une  mention  ex- 
presse des  enfants  massacrés  par  le 
roi  Hérode;eton  voit,  par  son  récit, 
qu'il  en  parle  d'après  les  païens  et 
non  d'apr&  TEvangile*  :  son  livre  n'est 
d'ailleurs,  quant  à  la  partie  historique , 
qu'im  recueil  d'anecdotes  profanes  prises 
dans  les  anciens  auteurs.  (  Voyez  luifo- 
CBms  et  HtaouB.)  Un  Coinfnsntom  sur  le 
traité  de  Cicéron,  intitulé  :  Le  songé  de 
Scipiùn.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  im- 
primés ensemble  pour  la  première  fois  à 
Venise,  en  1473,  in-fol.,  et  souvent  de- 
puis. La  meilleure  édition  de  Afaerobe 
est  celle  de  Leyde,  1670,  in-8,  avec  les 
remarques  des  commentateurs  eonnn^ 
sous  le  nom  de  Variorum,  On  estime 
aussi  celle  de  Loncfares,  1(194»  in-8;  un 
petit  Traité  des  diffhrefi^eiei  des  anahgjes 
enire  les  verbes  grecs  et  ies  fferbes  kuins, 
(Voyez  la  Dissertation  Msiarique  ^  lit- 
téraire et  hibiiographiqMe  smr  lavie  et 
les  aworaçes  de  Maerabe,  par  Alphonse 
MahuI ,  Paris ,  1817,  in*8.  ) 

MACRON  (Naevius-Sertorius),  favori 
de  l'empereur  Tibère ,  rinstrument  de  Is 
perce  de  Séjan,  Ini  suoséda  dans  la  charge 
de  capitaine  des  gardes.  Il  ne  sa  serrit  de 
son  crédit  que  pour  immoler  II  son  res- 
sentiment et  à  la  croauté  de  son  maître 
les  plus  grands  hommes  et  les  personnes: 

98 
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8  pkM  f erliieusat  de  Tempire.  Lorsque 
'\btTe  approeba  de  sa  fin ,  Macron  fit  sa 
cour  à  Caligula.  qu'il  prévoyait  devoir 
anocéder  à  l'empire.  Il  ae  l'attacha  par  les 
charmes  de  sa  femme  Ennla,  que  ce 
prioce  aima  éperdument.  Dans  la  suite, 
ayant  appris  d'un  médecin  one  Tibère 
n'avait  plus  que  deux  jours  à  vivre,  il  en- 
gagea Caligula  à  prendre  possession  du 
goufcmement;  mais  voyant  que  Tibère 
commençait  à  se  porter  mieux ,  il  le  fit 
étouffer  sous  nn  tas  de  couvertures.  Ua- 
cron  continua  d'être  en  faveur  auprès  du 
nouvel  empereur,  mais  son  crédit  ne  fut 
)as  de  longue  durée.  Caligula  l'obligea  • 
ui  et  sa  femme ,  è  se  donner  la  mort  : 
ainsi  le  crime  fut  puni  par  le  crime. 

MACROPEDIUS  (Georges),  savant  lit- 
térateur, né  à  Gemert,  près  de  Grave, 
verâ  Tan  1475 ,  entra  dans  l'Ordre  des 
Hiéronymites,  enseigna  les  belles-lettres 
avec  une  réputation  brillante  à  Bois-le* 
JOuc,  à  Liège,  ft  Utrecht.  Il  fut  très- 
suivi  ;  presque  tous  ceux  qui  se  distin- 
guèrent  dans  les  belles-lettres  en  Hol- 
lande, vers  la  fin  du  1 6"  siècle,  étaient 
sortis  de  son  école.  Il  possédait  les  lan- 
gues savantes  et  les  mathématiques;  à 
ces  connaissances  il  joignait  une  piété 
exemplaire  et  une  grande  pureté  de 
mœurs.  Il  mourut  à  Bois-le-Duc  en  1558. 
On  a  de  lui  :  Computus  eceleiia$tie%u , 
Bâie,  1591  ;  Caûndatium  chwomêtrieum^ 
Bàle,  1563;  des  NoUt  tur  VOfficô  divin, 

Éaur  en  faHliter  Vinlelligênee  ^  Bols-le- 
luc,  1599,  in-4;  Grammaire  grecque  et 
latine  ;  plusieurs  «ulres  ouvrages  dassi- 
aues,  et  un  grand  nombre  de  pièces 
dramatiques  en  vers:  deux  de  ces  Pièces 
ont  été  traduites  en  fran^is  par  Antoine 
ïiron ,  Joseph  eiVEnfaniproêigue ^  An- 
</ers ,  156& ,  in-8.  Son  vrai  nom  est  Lan- 
6BVBLD,  qu*il  agrécisé  par  les  mots  :  /mc* 
xooj  Jongus,  et  n«acoy ,  campus  :  c'était 
I  usage  de  son  siècle. 

MADELEINE  (  sainte  M aeie-),  ainsi 
nommée  du  bouig  de  Magdala,  situé 
dans  la  Galilée,  près  de  la  mer  deTibé- 
riade ,  fut  guérie  par  Jésus ,  qui  chassa 
sept  démons  de  son  corps.  Elle  s'attacha 
à  lui,  le  suivit  au  Calvaire,  et  après  que 
son  corps  eut  été  déposé  dans  le  tombeau, 
elle  retourna  k  Jérusalem  préparer  des 
parfums  pour  l'embaumer.  Le  surlende- 
main, elle  alla  de  grand  matin  au  sépulcre 
avec  les  autres  femmes,  et  n^ayant  point 
trouvé  le  corps,  elle  courut  en  porter  la 
nouvelle  aux  apôtres,  et  revint  au  tom- 
beau. S*étant  tournée ,  elle  vit  Jésus  de- 
bout, sans  savoir  que  ce  îùi  lui.  Il  lui 
demanda  ce  qu'elle  cherchait.  Made- 

'ardinier, 
diles» 
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leine ,  pensant  que  c'était  un  Jardii 
lui  répondit  :  Si  vous  VaveM  enlcvéf  < 


MAD 
mol  cà  tous  Vatet  mis,  et  Je  tsmpMlh 
rai,  Jésus  lui  dit  :  Marie...  et  sassitttk* 
connaissant  à  sa  voix ,  elle  se  jeta  à  M   | 
pieds  pour  les  baiser  ;  mais  Jésus  lui  d{»'  j 
fendit  de  le  toucher,  lui  apprit  qu'il  r»'*  j 
terait  encore  quelque  temps  sur  ta  tmt\  1 
avant  que  d'aller  a  son  Père ,  et  lul<»;  | 
donna  d'aller  annoncer  cette  nouvdfe|  { 
consolante  à  ses  frères.  On  ne  sait  |4i|]  i 
rien  de  certain  de  la  vie  de  Uadeleiat. 
L'histoire  de  son  voyage  en  Provenée 
avec  son  frère  Lazare  et  sa  soeur  Martfai' 
ne  jouit  pas  du  suffrage  de  la  plupart  dd 
critiques;  les  témoignages  des  smm\ 
lui  manquent.  Il  faut  convenir  cependMt" 
que,  si  elle  n'est  point  appuyée  par  te'j 

J>reuves  |>ositives,  ce  genre  de  preuve  lii; 
ui  est  cependant  pas  contraire;  si  rfca' 
ne  prouve  que  ce  vo^^^age  est  vrai,  xVi\ 
aussi  ne  prouve  positivement  et  parvoig' 
de  fait  qu'il  est  jfaux  :  on  peut  donc  lais- 
ser subsister  la  tradition  des  Provençaai; 
Suelle  qu'elle  soit.  Les  savants  anieàô 
es  Àcla  saneiorum ,  après  avoir  ampfe* 
ment  discuté  la  matière,  convienD€Bt 
que  cette  tradition  n'a  succombé  jusqu^l 
à  aucun  argument  péremptoire.  LalAé. 
Papon»  dans  son  Voyage  de  Prwestê^. 
parait  l'avoir  traitée  d'une  manière  tnl| 
teste.  On  a  beaucoup  disputé  contre  r<H 

I>inion  commune  qui  fait  de  Marie-Mad6 
eine,  de  la  pécheresse  dont  parle  ssirt . 
Lue ,  ch.  7 ,  et  de  Marie ,  sœur  de  Lazan, 
une  seule  et  même  personne.  Le  Fène 
d'Etaples,  Josse  Clicthoue  et  le  docteur 
Launoy  ont  attaqué  cette  opinion  avee 
autant  d*ardeur,  que  s'il  s'agissait  d'une 
vérité  fondamentale  de  la  religion  elda^ 
la  morale;  mais  ils  n'ont  pas  euphv 
raison  pour  le  fonds  de  la  question  qw 
pour  la  manière  dont  ils  Font  traitée.  U  ' 
tradition,  le  consentement  des  Pères i 
roiilcede  TEglise,  la  persuasion  gêoé' 
raie  du  peuple  chrétien,  mais  surtout  le 
caractère  d'amour  qui  se  manifeste  daai 
ces  prétendues  trois  I^laries,  d'une  loa-. 
nièresi  intéressante  et  si  uniforme,  oe 
laissent  aucun  lieu  de  douter  que  les  w 
Anements  de  la  critique  moderne  n'ait», 
ici  manqué  leur  objet.  On  nepeutna 
ajouter  à  la  savante  et  lumineuse  Wfljj 
latim^  que  les  Bollaodistes  ont  puDn0| 
sur  cette  controverse ,  ÀeU  SaneL  tom»^ 
juin.  Noa  Alexandre  {StelA.DitsOi 
17)  défend  aussi  Fancienne  et  cominun^. 
opinion.  Noël  Bcda ,  Bernard  Lan"'.»JJ 
l'illustre  martyr  Jean  Fischer,  Favart» 
déjà  prouvée  •  quoique  avec  un  sa«* 
moins  marqué.  . 

MADELENET  (  Gabriel  ) .  po«e  Ivrt- 

Sue,  né  à  SaInt-Martin-du-Puy,  ^^W 
e  FAuxerrois,  en  l5S7,mortaAuxern 
en  1661 ,  fut  avocat  auParlewcûidt  P»* 
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rto»  et  inlcrprète  latin  du  canliaal  de  Ri- 
âielieu ,  qui  lui  donna  une  pension  de 
700  livres ,  et  lui  en  obtint  une  de  4500, 
du  roi.  Madelenet  avait  présenté  à  ce  mi- 
nistre une  Ode  sur  la  prise  de  la  Rochelle. 
Après  la  mort  de  Ricuelieu,  il  jouit  éga- 
lement de  la  protection  du  cardinal  Ma- 
zarin.  Il  avait  du  talent  pour  la  versiû- 
cntion.  Il  a  mieux  réussi  dans  les  vers 
latins  que  dans  les  français.  Ce  poète 
avait  plus  d'étude  et  d'art  que  de  génie. 
Ses  poésies  latines  sont  travaillées  et  assez 
châtiées  :  ses  Odes  ont  de  la  chaleur  et 
de  la  véhémence  ;  mais  elles  ne  méritent 
pas  d*élre  comparées  à  celles  d'Horace , 
comme  a  fait  Balzac ,  qui  était  un  juge 
peu  sûr  en  matière  de  goûUOnremaraue 
qu'il  a  autant  respecté  la  pureté  des 
moeurs  que  celle  du  style  ;  il  ne  s'est  mê- 
me jamais  permis  rien  de  mordant  ni  de 
satirique.  Ses  Poisies  parurent  h  Paris* 
eo  1662,  petit  in-i2.  Elles  ont  été  impri- 
mées depuis  avec  celles  de  Sautel,chez 
Barbou,  1775,  in-12. 

MADERKO  (Carlo) ,  né  en  1556  àBis- 
sonne ,  au  diocèse  de  Gôme  en  Lombar- 
die  «  était  neveu  du  célèbre  architecte 
Dominiaue  Fontana.  Sa  première  pro- 
fession rut  celle  de  stucateur.  Etant  venu 
à  Rome,  il  s'adonna  à  Tarcbitecture ,  et 
eut  son  oncle  pour  maître.  Il  s'acc|nitdo 
la  réputation  dans  cet  art,  et  parvint  à  se 
faire  nonuner  principal  •  architecte  de 
réglisede  Saint-Pierre,  dont  il  ne  restait 
plus  à  faire  que  la  partie  antérieure  de 
h  croix  grecque ,  qu'il  devait  former  sui- 
vant le  dessm  de  Michel-Ange  Buonar- 
roti,  avec  la  façade.  Bfaderiio,  pour  don- 
Berpitts  de  gratîdeur  àce  superbe  temple, 
au  lieu  de  terminer  la  croix  grecque,  ima- 
gina de  la  changer  en  croix  latine:  d'où 
sont  résultés  quelques  défauts  de  propor- 
tion et  de  perspective ,  qui  n'auraient 
point  eu  lieu  en  suivant  le  premier  plan. 
C'est  à  la  faiblesse  de  son  ouvrage  que 
l*abbé  Blay  (Temples  anciens  ttmodemei, 
Paris ,  in-8)  attribue  en  partie  Vébranle- 
ment  de  la  coupole  de  Saint  Pierre;  mais 
Patte,  continuateur  du  Cours  d'architee' 
tmre  de  Blondel,  r.  6,  p.  24,  fait  voir  que 
ce  désordre  vient  uniquement  de  ce  qu  au 
lieu  de  prolonger  les  contre -forts  jus- 
qu'au-dessus de  la  retombée  des  arcs 
doubleaux  de  la  voûte,  comme  on  prétend 

2 ne  Michel-Ange  l'avait  proposé  dans  un 
e  ses  projets ,  Fontana,  cnargé  de  la 
coBsUructIon  de  cette  partie,  les  a  placés 
environ  9  pieds  au-dessous.  M.  Patte  en- 
tre là-dessus  dans  uu  grand  détail  ;  ses 
réflexions  paraissent  naturelles  et  vraies* 
(Voyez  6EBNiifT.)0n  blâme  aussi  TarcbU 
tedure  de  la  façade ,  quoiqu'elle  pré- 
'sente  de  grandes  beautés.  Il  est  â  croire 
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queliaderoo  fat  jufsa  mdns  sévirement 
par  sescontemporams.  Non  seylementil 
fut  plus  evaployé  à  Rome  qu'aucun  autr» 
architecte;  mais  on  voulut  avoir  de  sei 
dessins  dans  la  plupart  des  grandes  villes 
d'Italie,  et  même  en  France  et  en  Espa* 
gne.  Cet  artiste  mourut  en  1639. 

MAOERUS  (  Joachim-Jean)  ,  savant 
allemand,  vivait  encore  en  1678.  Son 
goût  pour  les  recherches  historiques  loi 
lit  fouiller  beaucoup  de  bibliothèques. 
On  lui  doit  des  Editions  de  divers  ou- 
vrages anciens,  relatifs  h  l'histoire  d'Al- 
lemagne :  Scriplores  lipsisnses ,  witem^ 
bergenêôs  et  franeolordienses^  1660,  in4; 
De  bihliolhecis  ,  joint  au  Traité  de  Ijh 
meier ,  Helmstadt,  1702  et  1706,  2lom* 
iu-4. 

MADISSON  (James),  4e  président  de 
rUnion,  uéà  la  Virginie  en  1758,  fut 
<lestiné  par  sa  famille  à  la  carrière  du 
barreau,  et  fit  dans  ce  but  d'excellentes 
i'tudes.  Lors  de  rassemblée  générale  de 
TEtat  de  Virginie ,  17M  à  1785 ,  il  obtint 
la  Déclaration  de  liberlè  religietue ,  et 
vertu  de  laquelle  chaque  église  supporte» 
par  des  conUilmUons  volontaires,  les 
frais  de  son  culte.  11  fut,  avec  Washing- 
ton ,  Franklin  et  Robert  Morris,  l'un  des 
principaux  membres  de  laConventioa 
qui,  en  1787 ,  rédigea  la  constitution  à» 
Ktats-Unis.  £lu  député  au  Congrès  qui 
se  réunit  ensuite ,  une  grande  aptitude 
nwx  affaires  »  et  la  facilité  de  son  éloou» 
tion  le  placèrent  bientôt  au  premier  rang^ 
et  déterminèrent  plus  tard  son  élévation 
vux  fonctions  de  secrétaire-d'Etat  qu'il 
remplit  durant  les  deux  présidences  de 
Jefferson.  En  1808,  il  fut  porté  candidat 
à  la  présidence  du  Congrès,  obtint,  grâoa 
A  l'influence  du  parti  démocratique ,  la 
presque  unanimité  des  votes,  et  fut  in- 
hiaUe  au  mois  de  mars  1809.  Deux  ans 
r.près,  Madisson  détermina  l'Assemblée 
A  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre.  Le/ 
vexations  que  le  cabinet  anglais  faisaft. 
éprouver  au  commerce  américain,  et 
Tiufluence  qu'on  lui  attribuait  sur  cer- 
taines peuplades  indiennes  qui  s'étaient 
insurgées  ft  diverses  reprises,  motivèrent 
celte  résolution.  Après  quelques  hostili- 
tés dont  les  résultats  n'avaient  offert  aucun 
avantage  signalé,  Madisson  fit  faire  au  ca- 
binet britannique  des  propositions  qui  ne 
furent  point  acceptées;  etquoique,  peu  de 
temps  après,  l'Angleterre  eût  spontané» 
ment  proposé  un  rapprochement*  la^^ec- 
re,un  moment  interrompue,  continuât 
mais  avec  des  succès  variés.  Le  terme  de 
la  présidence  de  Madisson  approdiaitEn 
1813 ,  il  fut  continué  dans  ses  fonctions. 
A  cette  époque ,  l'empereur  de  Russie 
ayant  offert  sa  médiation  entre  ies  Etats* 
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Unit  «t  fAogleterre»  ïtprMitot  en* 
voya  trois  inidéi»  de  pouvoir  à  Saint* 
Pétenbour^;  maie  on  ne  pnt  s'entendre, 
l»ara|  qve  lee  {plénipotentiaires  avaient 
ardre  d*exiger  Kabolîtion  du  droit  de 
Mratff  en  mer.  Ce  droit  qnes^arrogeaient 
les  Anglais  ,  et  par  suite  duquel  ils 
«raient  enlevé  les  équipages  américains, 
était  Pun  des  principanx  motifs  de  la 
guerre.  De  neuTeHes  négociations  ,  ou- 
vertes à  Gand,  au  mois  d'août  181 4, 
n'eurent  pas  un  meilleur  résultat ,  et  la 
guerre  recommença  avec  acharnement. 
Les  Américains  éiirouvèrent  d'abord  des 
éebecs  sur  divers  points,  et  au  mépris  du 
droit  public  des  peuples  civilisés ,  les  gé- 
néraux de  la  Grande-Bretagne  renouve- 
lèrent l'acte  barbare  dout  Copenhague 
avait  été,  quelques  années  auparavant,  le 
théâtre.  (Voyez  Fb*d<btc  VI.  )  S'ét^nt 
emparés»  le  28  août,  de  Washington ,  ré- 
sidence du  gouvernement  fédéral ,  ils 
livrèrent  aux  flammes  le  Capitole  où  se 
tenaient  les  deux  Chambres ,  et  où  se 
trouvait  une  bibliothèque  déjà  considé- 
rable «  ainsi  que  le  palais  du  président. 
ils  détmisivent  en  outre  les  chantiers  et 
les  ponts  élevés  sur  le  Polowmack,  causant 
ainsi  aux  Etats  une  perte  de  dix  millions 
de  notre  monnaie.  Ce  désastre  fut  le  salut 
de  l'Amérique  ;  l'esprit  de  parti ,  qui  jus- 
qu'alors avait  paralysé  toutes  les  opéra- 
dons  du  ^uyemement ,  disparut ,  et  la 
nation  entière  se  leva  pour  repousser  une 
ansée  qui  se  conduisait  comme  une 
troupe  ae  brigands.  La  victoire  de  Bal- 
liniere  et  celle  de  Slattibury  permii*ent 
dMfidisson  de  renouer,  d'une  manière 
honorable,  avec  le  cabinet  de  Saint-James 
des  négociations  que  les  exigences  de 
lord  Castelreagh  ne  tardèrent  pas  ft  ren- 
dre de  nouveau  inutiles.  La  célèbre  ba- 
tnlie  de  la  I^ouvelle-Orléans,  gagnée  par 
les  Américains  le  8  janvier  1815^  assura 
définitivement  leur  indépendance.  En 
vertu  du  traité  de  paix  signé  à  Gand  le 
M>  décembre  de  la  même  année,  les 
Etats-Unis  conservèrent  la  limite  du  lac 
Budson  et  du  lac  Supérieur*  Madisson  , 
remplacé  l'année  suivante  par  Mornoc , 
se  retira  dans  son  pays  natal ,  où  il  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  les  modestes 
Sanctions  de  juçe-de-paix  :  ce  fut  là  qu'il 
mourut  au  mois  de  juin  1836.  Il  avait 

Sbiié  à  Washington,  en  février  1815: 
WiifuU  â»  gouvernement  américain^ 
on  Catrisf  et  caractères  de  la  dernière 
guerre  de  Vàmirique  avec  f'Àngleierre, 
cet  ouvrage  «  imprimé  à  un  million 
iPexemplaires,  a  été  traduit  en  français 
par  Cliarles  M alo ,  et  a  obtenu  deux  édi- 
tioDs,  I6t6,  in-S. 
ffiECIAriUS(Lucfuf-yolus!us)  îuriscnn- 
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suite  romain,  c!d  Sr  siècle,  mérita fo. 
tlme  d'Antonin-le^Pieux«  aullecootol- 
tait  souvent,  et  il  devint»  danslaïuito, 
le  précepteur  deMarc-Aurèle.  Haediov 
avait  composé  plusieurs  ouvrages  imp» 
tants  sur  les  différentes  parties  eu  m 
Gravîna  le  croit  auteur  au  Senotei-c»! 
suite  Yolusien,  On  lui  attribue  eDoon» 
ouvrage  De  Àsse  ;  mais  il  est  plus  probn 
ble  que  ce  Traité  est  d'un  autre  jfl» 
consulte  du  même  nom,  disciple  dePipt 
nien,  et  qui  fut  Irès-aimé  de  remponf 
Alexandre. 

MAELZEL  ( Léonard) ,  célèbre  néen 
nielen  de  la  cour  de  Vienne,  né  à  lUtiH 
bonne  vers  l'année  i776 ,  mort  en  1840| 
En  1805,  il  inventa  et  composa  aaofi 
chestre  complet  de  quarante^eui  aoi 
mates  qu'il  appela  Panharmonievmi 
avec  lequel  il  put  faire  exécuter  les  OM 
ceaux  les  plus  difficiles  de  Hayda, 
Gluck  et  de  Mozart.  Des  négodants 
Boston  le  lui  payèrent  deux  miUioDt.: 
1808,  il  inventa  à  Paris  un  ÀulMâ 
tnmjpette  qui  jouait'certains  moroen 
qui  n'ont  jamais  pu  être  joués  sar  o 
instrument.  C'est  encore  à  luiqu'oaà 
le  Méironcme,  instruroentau  moyeo  é 
quel  on  peut  indiquer,  avec  uneexteèn 
précision ,  le  mouvement  musical, e^ei 
a-dire  le  degré  de  lenteur  ou  de  vitei 
avec  lequel  on  veut  qu'un  moroeaa< 
musique  soit  joué.  On  sait  que  HéM 
Chérubin!  et  Beethoven  radoptfcrcntr 
le-champ ,  et  marquèrent  plusieuis 
leurs  partitions  des  chiffres  correspoi 
dants  du  JIfétronotne.  Aujourdliai  4 
instrument  est  du  plus  grand  usags, 
mais  prindpalement  celui  qui  a  éléptf- 
fectionné  par  Bien-aimé  Fournier ,  M^ 
loger  d'Amiens. 
MAES.  Voyez  Masics.  ) 
WiEVIUS.  (  Voyez  MÉvics.  ) 
M  AFFÉE,  ou  M  AFFEO-VEGIO,  pod» 
latm  y  chanoine  de  Saint-Pierre  à  Rofflti 
né,  en  1406,  à  Lodi  dans  le  Hilanaii. 
mort  à  Rome  en  1458,  était  datain,« 
pape  Eugine  IV.  Il  avait  été  »  selon  T» 
boschl,  professeur  de  Jurispmdeoei» 
Pavie.  Il  illustra?  sa  plume  par  pluM»» 
ouvrages  écrits  en  latin  avec  beaocoif 
d'élégance.  Les  principaux  sont  :  un  WJ* 
té  De  Educatione  /ift«ror«»,Paris.  wWj 
in-4 ,  qui  passe  pour  un  des  meillN* 
livres  que  nous  ayons  en  ce  genre; 0 
livres  De  la  persévérance  de  la  rWjJ[*g» 
Discours  des  quatre  fns  de  ^^«•••'^JJ 
ïogue  de  la  vérité  exilée  ;  plasieorsiw^ 
de  poé$(cs,m\m,  1497,  în-fd.,  «t*2i 
in-fe.  Celle  qui  lui  at  le  plus  deréplwj 
fut  son  IS-  livre  de  VEnside,  Qo«g , 
ridée  d*étre  le  continuateur  d'un  po» 
tel  que  Virgile  fût  aussi  témôwef» 
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ridicule  «  il  réussit  autant  qu'on  le  peut 
dans  un  tel  projet  :  le  18«  livre  a  été  traduit 
ni  français  par  de  Mouchault,  Cologne, 
4616  ,  in-16.  On  a  encore  de  lui  un  Poi- 
me  êw  Us  friponneries  des  paysans.  Ses 
poésies ,  selon  Landi ,  ont  de  la  facilité , 
de  l'harmonie  et  de  l'invention. 

MAFFÉE  ,  ou  Maffeo  (Bernardin^ 
célèbre  et  savant  cardinal ,  sous  le  pape 
Paol  lil ,  naquit  à  Rome  en  1514,  et 
mourut  en  1568  à  40  ans.  La  mort,  à 
cette  époque  Jui  fut  avantajg;euse  :  elle 
lui  épargna  la  douleur  de  voir  un  de  ses 
parents  tuer ,  deux  ans  après,  son  frère» 
sa  belle-sœur  et  ses  neveux ,  dumoinssi 
Ton  en  croit  de  Thou.  Les  monuments  de 
son  goût  pour  les  lettres  sont  des  Cùm" 
menuxires  sur  les  Epitres  de  Cicéron ,  et 
im  Traité  éP inscriptions  et  demèdaUles. 

MAFFËE ,  ou  Maffbi  (Jean-Pierre), 
eâèbre  jésuite ,  né  à  Bergame  en  1^5, 
enseigna  la  rhétorique  à  Gènes  en  1563, 
et  en  1564  fut  secrétaire  de  la  républi- 
que ,  avant  d'être  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus dans  laquelle  il  entra  en  1565.  Phi- 
lippe n ,  roi  d^Espagne,  et  Grégoire  XIII 
coreirt  pour  lui  une  estime  particulière. 
On  a  dit  qu'il  était  tellement  jaloux  de 
la  belle  latinité,  que,  de  peur  de  Falté- 
r«r,  il  demanda  au  Pape  la  permission  de 
^Bre  son  bréviaire  en  ^ec  :  c'est  une  fa- 
Me.  Le  cardinal  Bentivoglio  ,  ami  de  ce 
léniite,  fait  entre  lui  et  Strada  le  paral- 
lèle suivant  :  «  Ils  se  ressemblent  dans 
«  la  beauté  du  style ,  dans  la  noblesse , 
;  «  dans  l'harmonie  des  paroles  ,  et  dans 
«  fe  clarté  des  pensées  ;  mais  le  Père 
«  Maflée  l'emporte  par  la  pureté  de  la 
«  lanpif ,  et  Strada  par  l'élégance  :  l'un 
«  écrit  avec  gravité,  et  l'autre  avec  beau- 
«  coup  d'esprit.  »  L'extérieur  du  Père 
;  llaflée  n'avait  rien  qui  annonçât  son 
mérite;  sa  conversation  même  était 
saos  agrément.  Il  était  d'un  tempéra- 
ment délicat ,  et  ne  conservait  sa  santé 
que  par  un  régime  pénible.  Il  était 
prompt  à  s'enflammer  ;  mais  il  rentrait 
en  lui-même  ,  et  demandait  pardon  à 
ceux  que  sa  vivacité  avait  offensés  ou 
scaudalisés.  Il  donnait  à  la  perfeciion  de 
SCS  ouvrages  plus  de  temps  que  d'autres 
à  ta  composition  des  leurs.  Quand  on  lui 
paraissait  surpris  de  cette  lenteur,  il  ré-^ 
poadait  que  les  lecteurs  ne  s'informaient 
pas  du  temps  qu'on  avait  mis  k  com- 
poser un  ouvrage ,  mais  des  beautés 
qu'on  V  trouvait.  Il  mourut  à  Tivoli  le 
30  oolobre  160S.  On  a  de  lui  :  De  pitâ  ei 
vtorQfUêsanclilgnaîHy  ia-8.  Venise,  IG85, 
et  Bergame ,  1747 ,  ^  vol.  in-4.  C'est  un 
enfant  qui  peint  son  père  ;  mais  s'il  a  la 
iriith*esse  et  la  naïveté  de  cet  âge  , 
i  a  les  grâces  et  la  vigueur  des  meil- 
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leurs  écrivains  latins  ;  fltsIorMnnn  in» 
dicarum  hSbri  XVI ^  traduits  de  Tespa^- 
gnol,  du  P.  A.  Costa ,  plusieurs  fois  ré- 
imprimés, in-fol.  et  in-8.  Le  style  en  est 
très-pur  et  très-élégant.  Les  Mémoires 
sur  lesquels  cet  ouvrase  a  été  composé 
sont  les  plus  sûrs  que  1  auteur  eût  pu  se 
procurer  sur  ces  régions  lointaines  ;  ou 
assure  que  c'est  le  travail  de  dix  an- 
nées. Le  début  en  est  magni6queet  su* 
blime  ;  et,  en  général ,  les  réOesîons  de 
Fauteur  et  sa  manière  de  présenter  les 
grands  événements  sont  pleins  de  dignité 
et  de  force.  L'abbé  de  Pure  l'a  asseï 
uial  traduit  en  français.  Elle  va  jusqu'en 
1558.  On  y  trouve  \  la  fin  la  traduoHom 
des  Lei(r««  écrites  des  Indes  par  les  fPÈh 
slonnaires.  Elles  ont  aussi  paru  eépt- 
rément  sous  le  titre  de  Aeruei  è  soemUM 
Jesu  in  OHente  jfesUtrumvolumen^  Col^ 
gne ,  1574,  in^.  Cinq  livres  de  ceslet^ 
1res  sont  :  De  Japonieis  rébus.  Le  cardi- 
nal Henri  de  Portugal  avait  appelé  Maffée 
à  Lisbonne  pour  écrire  l'Hit  loirs  générale 
des  Indes  Ort^nla/es.  Grégoire  XIII  char- 
gea Mafféed' écrire  VhisMreée  son  pou- 
lifcai.  Cet  ouvrage,  qu'il  laissa  nouis- 
crit,  n'a  été  publié  qu  en  1743,  a  Rone, 
en  2  vol.  in-4.  On  trouve  la  Vie  de  Maffée 
à  la  tête  de  ses  (Xuvres  laHnm ,  1746, 
2  vol.  in-4. 

MAFFÉE,  ou  Maffvi  (le  marquis 
Friinçois  -  Scip^on  ) ,  eé  à  Vérone  «n 
1675, 'd'une  famille  illustre , fut  associé 
fort  jeune  à  Tacadémie  des  Arcades  de 
Rome.  A  27  ans,  il  soutint  publiouement 
dans  l'Université  de  Vérone  unetbèse  qui 
respirait  Is  galté  de  la  jeunesse  et  de  la 
poésie,quoiqueen  prose.EUeroulait  toute 
sur  l'autour ,  et  contenait  cent  conclusiens 
très-décentes  et  sages,  qwMque  dans  une 
matière  où  il  est  aisé  de  s'oublier.  Le 
marquis,  passionné  pour  tous  les  genres 
de  gloire ,  voulut  goûter  celle  des  armes. 
Il  se  trouva  en  1704  è  la  bataille  de  Do- 
nawert ,  en  qualité  de  volonuire.  L'a- 
mour des  lettres  le  rappela  bientdten 
Italie.  Il  eut  alors  à  soutenir  une  autre 
espèce  de  guerre  ;  il  combattit  contre  le 
duel,  à  l'occasion  d'une  querelle  od  son 
frère  aîné  éuiit  engagé.  Il  fit  un  livre 
plein  de  savantes  recherches  sur  les 
usages  des  anciens  pour  terminer  lesdi^ 
férends  des  particuliets.  Il  y  fit  voir  aux 
duellistes ,  que  ce  prétendu  peint  d'hon- 
neur et  le  duel  en  lui-même  sont  uppo» 
ses  à  la  religion,  eu  bon  sens  et  è  :'inlé- 
rét  de  la  vie  civile.  Le  marquis  ïâijXSèt 
s'attacha  ensuite  à  réformer  le  théâtre 
de  sa  nation.  Il  composa  sa  Jlférope,  qui 
eut  un  succès  brillant  et  soutenu  ;  une 
comédie ,  sous  le  titre  de  In  Cét-émmn» , 
fut  aussi  fort  applaudie.  Sa  Téputstien 
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était  répandue  dans  tonte  l'Europe , 
guand  il  Tint  en  France  en  1732.  Son  sé- 
jour ft  Paris  fut  de  plus  de  quatre  aunées. 
On  vit  en  lui  un  génie  étendu  ;  un  esprit 
▼if,  fin,  pénétrant ,  avide  de  découver- 
tes ,  et  très-propre  â  en  faire  ;  une  hu- 
meur enjouée ,  un  cœur  naturellement 
bon  9  sincère  /  désintéressé  ,  ouvert  à 
ramitié,  plein  de  zèle  pour  la  religion  et 
Hdèle  ft  en  remplir  les  devoirs.  A  peine 
▼oulut-on  8*apercevoir  qu'il  se  prévenait 
aisément  de  ses  propres  Idées  ;  qu'il  était 
délicat  sur  le  point  d'honneur  littéraire , 
rétif  à  la  contradiction,  trop  absolu  dans 
la  dispute,  et  qu'il  semblait  vouloir  faire 
régner  ses  opinions  comme  par  droit  de 
«enquête.  De  France,  le  marquis  Bf  affée 
passa  en  Angleterre,  delà  en  Uollande,et 
ensuite  à  Vienne ,  où  il  reçut  de  l'em- 
pereur Charles  VI  des  éloges  plus  flatteurs 
pour  lui  que  les  titres  les  plus  honorables. 
De  retour  en  Italie  »  il  continua  ù  s'oc- 
cuper des  sciences ,  et  mourut  en  1755. 
Les  Véronais  l'avaient  chéri  avec  une  es- 
pèce d'idolâtrie.  Pendant  sa  dernière 
maladie,  on  fit  des  prières  publiques,  et 
le  conseil  lui  décerna,  après  sa  mort,  des 
obsèques  solennelles.  On  prononça  dans 
la  cathédrale  de  Vérone  son  Orafson  fu- 
nèbre. On  a  parlé  beaucoup  de  l'inscrip- 
tion :  An  marauis  Scipi(m  Maffei  vivant, 
mise  au  bas  de  son  buste,  qu'il  trouva,  à 
son  retour'  à  Vérone»  placé  à  l'entrée 
d'nne  des  salles  de  l'académie.  Ce  sont 
peut-être  ces  honneurs  exagérés  qui  ont 
donné  à  ce  savant  estimable  le  ton  déci- 
sif et  les  airs  de  suffisance  qu'on  lui  a 
reprochés.  S'il  a  pu  trouver  dans  la  cau- 
se une  espèce  d'excuse  de  l'effet ,  i\  sera 
toujours  difficile  de  le  justiGer  d'avoir 
paru  rechercher  la  cause  même.  Les  prin- 
cipaux de  ses  ouvrages  sont  :  Bime  e 
prose j  Venise,  1719,  in-8  ;  La  seienga 
eavalleresca,  Rome,  l710,in-4.  Ce  livre, 
contre  l'usage  barbare  des  duels  ,  est 
excellent.  Il  en  a  paru  six  éditions.  La 
dernière  a  été  commentée  par  le  P.  Pâli , 
membre  de  l'académie  des  Arcades,  sous 
le  nom  de  Tedalgo.  La  JKérope,  tragédie: 
il  y  en  a  eu  plusieurs  éditions  ;  Tradul- 
lori  iUUiani  ,  o  $ia  notizia  dei  volgaris- 
gamend  d'antiehi  serilêori  latiniegreci, 
Venise,  1720  ,  in-8  ;  Teatro  italiano ,  o 
sia  Scella  di  tragédie  per  ^$o  delta  tcena, 
en  3  vol.  in-8  ;  Cassiodori  eompUsionee 
inEpiâtolas  et  acla  Apostolarum  et  Apa- 
ealy«t*m,  ex  veluttiêsimis  membranis  eru- 
te,  Florence,  1722,  et  Rotterdam,  1788; 
lêtcria  diplomaliea,  ehe  serve  d'intro* 
iugime  aWarte  eritiea  in  toi  materia^ 
1727,  în.4;  De  gli  Amfiteairi ,  esingo- 
îarmenle  de  Veronese  ,  Vérone,  1728  ; 
S^qtplemenium  Acaeiarum^  monumenta 
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iittYigifani  édita  eontinens,  Venise,  1738; 
Musœum  Veronense^  1729,  in-folio  :  e'ot 
un  recueil  d'instructions  relatives  à  a 
patrie  ;  Verona  illuslrata, in-folio ^Ih 
rone,  1733,  et  en  4  vol.  in-8.  La  rénUt- 
que  de  Venise,  à  qui  Tautenr  démed 
ouvrage  ,  le  décora  d'un  titre  qui  km 
donne  qu'à  la  première  noblesse,  me 
des  revenus ,  des  immunités  et  des|ti- 
viléges;  Ilprimocanlode  VlHùde^Om- 
ro,  iradutlo  in  versi  t/altant,  Loodrei, 
1787,  en  vers  non  rimes  ;  La  Reliaim 
dei  gentili  tiel  mortre,  rieavata  mu 
basso-relevo  antico  che  si  cùnservainFe- 
rt'ofi,  Paris  ,  1736  ,  in-4;  Osservetm 
letlerarie  che  possono  servire  di  cotuiaur 
Mioneal  GiomaU  de  lelterali  d'IlalûLfk 
a  encore  de  lui  un  ouvrage  sur  la  Gréti. 
C'est  une  histoire  théologique  de  la  dfl^ 
triiie  et  des  opinions  qui  ont  eacoKi 
dans  les  cinq  premiers  siècles  de  l'Eglki 
au  sujet  de  la  grâce,  du  libre-arbittect 
de  la  prédestination  :  elle  est  en  italin, 
et  fut  imprimée  à  Trente  en  t742.Maflee 
y  a  joint  quelques  écrits  théolûeiqBts 
qu'il  avait  déjà  composés  ;  des  Bmw 
estimées  de  quelques  Pères.  Son  attacha 
ment  aux  vérités  du  Christianisme  était 
aussi  vif  que  réfléchi.  Il  donnait  qoei- 
quefois  dans  des  opinions  qui  paraissaicot 
neuves  et  singulières;  mais  il  ne  lesdé- 
fendait  qu'autant  qu'il  les  croyaitcao- 
formes  à  la  saine  doctrine.  Une  Mrt 
au  P.  Ansaldi,  ot!^  il  nie  absolument  reii- 
sténce  actuelle  de  la  magie ,  a  été  r^ 
tée  par  les  savants  Muratori  etTartarot- 
ti.  Le  célèbre  marquis  devait  se  boroeri 
rejeter  la  multitude  de  fables  qu'on  dé- 
bite en  cette  matière,  sans  attaquer  b 
possibilité  ou  la  réalité  de  la  dioaees 
elle-même.  Il  y  a,  d'ailleurs,  dcrinooBSt 
quence  dans  son  opinion  :  puisquH  rt- 
eonnaît  que  la  magie  a  existé  aotrefos» 
qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  des  po»*; 
siqns,  etc,  il  admet  d'un  côté  ce  ^» 
rejette  de  l'autre.  Les  passages  desF^ 
qu'il  allègue  sont  ou  tronqués  oo  n* 
expliqués  ;  ceux  où  les  mêmes  PèresÉû» 
blissent  clairement  ta  magie  ne  sofltp* 
rapportés ,  etc.  (Voyez  Asmodér  ,  0»^ 
HIC,  Haew,  Spé  ,  etc.  )  En  général i«| 
reconnaît  dans  sei  Ecrits  une  sdeDoeQ 
étendue  que  profonde ,  plus  ▼a"ée^3 
réfléchie ,  plusd'érudilionqucdcloglÇj»  ; 
plus  d'élocution  que  de  pensées.  SJ^CJ 
le  manque  de  précision  et  de  u^^  1 
est  pour  l'ordinaire  languissant  etj»ïf 
site.  La  marche  de  ses  idées  est  qaj*P* 
fois  dénuée  d'ordre,  plus  sonveoi  deier* 
meté  et  de  vigueur.  —  H  ne  ftut  plj» 
confondre  avec  Scîpion-SîgnHlo  Mi^ 
deTortone,  auteur  d'nne  /fif/oîr*»* 
rt7/e  de  Mantoue^ta  itaiip. 
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MAFFEI,  (VoyejsMAFFÉB.)  - 
'    HAGaLOTTI  (Laurent,  le  comte), 
-MTant  littérateur,  né  le  13  décembre 
^M7,  à  Rome,  de  parents  originaires  de 
Florence,  fut  employé  dans  plusieurs  né- 
gociations importantes.  Il  alla  dans  dî- 
iverses  cours  de  l'Europe,  en  qualité  d'en- 
»n>Yé  du  grand  duc ,  qui  Tbonora  de  la 
«harge  de  conseiller  d'Ktat  du  grand-duc 
de  Toscane  ,  et  mourut  en  I7lt,  Maga- 
ïotli   était  très-difficile  sur  ses  écrits  ? 
▼îcn  ne  pouvait  contenter  sa  délicatesse 
scrupuleuse.  On  frappa  à  son  honneur 
tune  médaille,  dont  le  reyers  est  un  Apol- 
^n  rayonnant,  et  la  légende,  Omnia  lus- 
rirai.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  le  Recneil 
tdes  expérienceê  faites  par  Vacadêmie  del 
-Cimcnlo^   dont  il  était  secrétaire,  Flo- 
frence  ,  1667  et  1691,  in-fol.  ;  Lettres  fa- 
\milieresc0nlre  letathéesy  1741,in-12;de8 
Relations  delà  Chtne,  ele* ,  Lettere scient 
-tifiche  ,  1721  ,  2  vol.  in-4;  CanzanneUe 
Mnacreontieke  di  Lindore  Élateo  ,  1723, 
>1n-8  ;  Opère,  1762,  in-8.  Salvino  SaWini 
va  donné  sa  Vie  en  latin. 
•     JU AGATI  et  non  MAGATUS  (  César) , 
^Qé  en  1579  àScandiano,  fut  fait  docteur 
^n  médecine  à  Cologne,  i*an  1597,  et 
^-professeur  à  Ferrareen  1613.  Il  s'atta- 
cha  particulièrement  à  montrer  les  dé- 
fauts de  la  méthode  qui  était  alors  en 
nsBfxe  pour  panser  les  plaies  ,  et  y  sub- 
stitua une  pratique  appuyée  sur  une  ex- 
périence suivie  et  rénécbie.  Il  donna  à 
'  ce  sujet  un  bon  Traité  intitulé  :  De  rard 
\^ n^edieafione  vulnerum  ,  Venise,  1616  , 
tn-folto.  ;  Leipsîck,  1733  ,  2  vol.  in-4. 
!>'Sur  la  flii  de  ses  jours,  il  se  fit  capucin , 
;;  sous  le  nom  du  Père  Libérât  de  Scarir- 
t^dtano  ;  ce  qui  ne  Tempécha  pas  d'exercer 
f%?son  art  avec  la  permission  de  ses  supé- 
rieurs. 11  mourut  en  1647.  —Son  frère, 
Jean  -  Baptiste   Magati,  se  distingua 
aussi  dans  la  médecine  :  on  a  de  lui 
Consideraliones  medica^  Bologne,  1637 , 

MAGELLAN  (Fernand),  autrement 
Fernando  de  Magalhaens,  célèbre  na- 
vigateur et  capitaine  portugais,  s'est  im- 
mortalisé  par  ses  découvertes.  On  ne 
connaît  ni  le  lieu  de  sa  naissance ,  ni  les 
parlicularl  tés  de  sa  vie  privée.  Il  commen- 
ça ses  expéditions  par  la  prise  de  Malaca, 
laiie  en  1510»  et  dans  laquelle  il  combat- 
tît sous  le  grand  Alt)uquerque ,  appelé  le 
Mare  Portuaaii,  Il  se  distingua  bientôt, 
tant  par  sa  bravoure  que  par  son  intelli- 
gence, dans  Tart  delà  navigation, et  par 
une  connaissance  exacte  des  côtes  des 
Indes  orientales.  A  son  retour  en  Portu- 
gal, il  se  enit  eu  droit  de  demander  une 
lécumpcnse  au  roi  Emmanuel.  N'ayant 
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pu  l'obtenir,  il  renonça  à  sa  patrie,  et  alla 
à  Valladolid  oiTrir  ses'serrices  à  Charles- 
Quint  pour  la  conquête  des  lies  Molu 
ques.  L'empereur  n'hésita  çoint  à  lui 
confier  une  flotte  de  cinq  vaisseaux ,  et 
Magellan  partit  en  1519.  Lorsqu'on  fut  à 
la  hauteur  de  Rio-Janeiro ,  la  chaleur  de 
ce  nouveau  climat  causa  tant  de  maladies 
dans  la  flotte,  que.  l'équipage,  découragé, 
jugea  qu'il  était  impossible  de  poursui- 
vre l'entreprise.  Le  tumulte  alla  si  loin , 
que  Magellan  fut  obligé  de  punir  de  mort 
les  principaux  chefs  de  la  révolte ,  qui 
étaient  Mendoce  et  Quejada,  castillans 
distingués.  Il  fit  hiverner  sa  flotte  dans  la 
rivière  et  dans  le  port  de  Saint-Julien, 
au  pays  des  Patagons ,  oi^  Ton  aperçut 
des  hommes  que  Ton  prit  mal  à  propos 
pour  des  géants ,  parce  qu'ils  étaient  un 
peu  plus  grands  que  les  Nègres  et  quel- 

3ues  nations  indiennes ,  et  qu'on  ne  se 
onna  pas  la  |>einedelesbien  examiner, 
comme  Bou^ainville  l'a  vérifié  depuis  par 
des  observations  sûres  et  répétées.  Magel- 
lan appela  ce  cap  le  Cap  des  Vierges^ 
parce  qu'il  avait  été  découvert  le  jour  de 
sainte  Ursule.  A 12  lieues  de  là ,  il  entra 
dans  un  endroit,  auquel  il  donna  son 
nom,  dont  la  bouche  avait  une  lieue  de 
largeur,  et  qui  était  borné  de  montagnes 
fort  escarpées.  Il  y  pénétra  environ  jus- 
qu'à 50  lieues,  et  rencontra  un  autre  dé- 
troit  plus  grand ,  qui  débouchait  dans  les 
mers  occidentales  ;  il  donna  à  celui-ci  le 
nom  de  Jason  Portugais.  Enfin,  après 
une  navigation  de  1500  lieues  depuis  a 
cap ,  il  découvrit  plusieurs  îles  habitéei^ 
par  des  idolâtres  (c'étaient  les  Philippi- 
nes)^ et  il  prit  terre  à  celle  de  Zébu.  Les 
Espagnols  y  furent  requs  par  le  souverain 
du  pays ,  qu'ils  instriusirent  et  converti- 
rent à  la  foi  ;  car  il  faut  rendre  à  cette 
nation  la  justice  d'avoir  toujours  joint  le 
zèle  pour  la  religion  à  l'amour  des  con- 
quêtes ;  et  si  quelques-uns  de  ses  Toya- 
feurs  ou  de  ses  colons  ont  exercé  des 
arbaries ,  comme  ceux  des  autres  peu- 
ples de  l'Europe ,  l'esprit  général  de  la 
nation  a  toujoins  été  dirigé  vers  le  bon- 
heur religieux  de  ses  nouveaux  sujets.  Le 
roi  de  Zébu  engagea  Magellan  à  se  join- 
dre à  lui  pour  faire  la  guerre  au  soure- 
rain  de  Hle  de  Matan.  Mais  à  peine  fuMl 
entré  dans  le  pays,  aceompagné  de  55  houh 
mes  seulement,  qu'une  multitude  de  sau- 
vages l'attaqua  et  fit  périr  presque  tous 
les  siens.  Atteint  par  plusieurs  coups  de 
pierres ,  il  tomba  sur  le  sol ,  et  les  sauva- 
ges Tadievèrent  à  coups  de  lances.  Cet 
événement  eut  lieu  en  4520;  Sébastien 
del  Cana  ramena  en  Espagne  le  reste  de 
l'équipage.  Magellan  était  très-instruit 
à»m  h  cosmographie  et  l'astronomie,  et 
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fat  lié  Bftc  le  fameux  Mmo.  Il  fat  le 
premier  gui  ^éuéim  dam  legrand Océan, 
^  le  sud  de  rAmérique.  Vasco  de  Ga- 
mâ  s'élait  ouvert,  Si  ans  ausaravant,  oh 
ehemin  dans  la  mer  des  Inoes  par  le  cap 
de  BûDDe-Espéraoce.  Le  bibliographe  es- 
pagnol, lïicolasJUitooîo»  assiure  que  le 
Boutier  des  Darigations  de  Magellan  était 
anannscrit  entre  les  roaios  d* Antonio  Mo- 
reno,  oosmagrafibe  de  la  eontractatlon 
de  Séville.  On  en  trouve  une  description 
abr^ée  dans  le  Recueil  de  Ramusiu.  On 
peut  consulter  Thistorien  Herrera.  Le 
journal  de  Pigaffetta  qui  fit  partie  de 
l'expédition  est  la  seule  relation  qui  ait 
été  rendue  publique  :  une  copie  en  fut 
adressée  d'Italie  à  Catherine  de  Médieis 
qui  la  Ht  traduire  en  français  par  J.  Fa- 
bre  :  cette  édition  a  servi  d'original  à 
toutes  les  éditions  de  Pigafetta  qui  sont 
connues  en  quelque  langue  que  ce  soit, 
ii  parait  que  Fabre  aèeaocoup  abrégé,  et 
avecfeudedisœmement,  l'odginal  qui 
lui  avait  été  coD^. 

UAGJilOGHEGAN  (Jafques) ,  prétK 
irlandais,  né  en  1702 ,  attaché  sur  la  fin 
de  sa  vie  â  Téglise  de  Saint-Méry  à  Pa- 
ris ,  mert  le  30  mars  1764 ,  à  «2  ans ,  est 
•uleur  d'une  Eisloire  d^Irkindê^  Paris, 
IT&S,  S  vol.  in-4.  £11e  est  remplie  dere- 
dierobes  que  Ton  ne  trouve  pas  ailleurs. 
L'auteur,  quittait  catholique,  fait  des 
descriptions  aoudiantes  des  maux  que  le 
schisme  et  Tliérésie  ont  faits  à  sa  patrie. 
Son  style  pourrait  éu*e  plus  télégant.  Son 
ouvrage  cependant,  &  bien  des  ^ards, 
peut  paraitre  préférable  &  celui  de  M. 
Leland. 

MAGES  :  ce  nom,  qui  veut  dire  sages, 
désigne  particulièrement  les  illustres  sei- 
gneurs qui ,  conduits  par  un  météore 
lumineux,  que  TEcritune  appelle  éioUe^ 
vinrent  du  fond  de  TOrient  adorer  Jésos- 
€iirist,  troublèrent  la  cour  d'Hérode  par 
Ja  recherche  qu'ik  firent  decetenfaal 
divin,  et  retournèrent  dans  leur  patrie 
après  lui  avoir  rendu  leurs  hommages. 
On  les  appelle  ordinairement  les  ttms 
tms,  Claudien ,  poète  païen ,  leur  donne 
aussi  ce  nom ,  ei  désigne  les  présents 
s^-siboliques  qu'ils  firent  au  Sauveur  des 
Jboiuuies. 


Osfll  Ubi  CbaMoei  prwiDnCî»  i _  . 

MyKtuuB  iMMo,  roK  Minifli,  sucê^ie  HMn^  Onu. 

Ce  passage  est  parfaitement eonfonne  ft  ce 
qu'tme  andenne  tradition  nous  apprend 
Burce  sujet  (voy.  Jdvencos).  Chalcidius, 
phiosoplie  païen,  parle  de  l'apparition 
ile  r^totle  miraculeux  qui  conduisit  les 
Mages  a  Bethléem,  dans  son  Commen(atr« 
«tir  le  Timée  de  Platon ,  page  219.  «  Il  y 
«  a,  dit-il,  une  autre  histoire  plus  digne 
«  de  notre  vénération  religieuse,  qui 
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(T  raconte  rapparhiond'aDe  étMedeiti- 
«  née  à  annonoer  aux  honmes,  nméa 
«  maladies  ou  quelque  mortalité  fi* 
«  neste ,  mais  la  venue  d*u&  Dieu,  wt 
«  quement  descendu  pour  le  salut  et  k 
«  bonheur  du  genre  humaia.  Elle  ajoiti 
«  que  cette  étoile  ayant  été  obsenéefv 
«  des  Cfaakiéens  versés  dans  Tasmii- 
«  mîe,  sa  rouie  nocturne  les  conèÉit 
«f  à  chensher  leDieunottveUemeDtDé, 
«  et  qu*ayant  trouvé  cet  auguste  eofiM, 
»  ils  lui  rendirent  les  hommages  dnè 
>«  un  si  grand  Dieu.  •  On  donne  «# 
uairement  aux  trois  mages  les  noms  k 
Gaspard ,  Atdehior ,  BaUkasttr,  et  ïm 
croit  que  parmi  eux  il  y  en  avait  ua  osir. 
La  cathédrale  de  Cologne  se  glorifie  à 
posséder  les  oorps  de  ces  illustres  Wft 
genrs;  maiscetle  prétention  ne  paraltpu 
fondée  sur  des  tiu-es  qui  puissent  esnvff 
un  examen  sévère.  Le  monument,  « 
i  ypsanothè()ue,  qui  renferme  ees  relifMi 
est  d*une  richesse  extraordinaire  et  d'ss 
grand  travail.  Le  Père  Crombaoh.jésoili^ 
a  écrit ,  en  faveur  de  cette  traditioode 
l'église  de  Cologne^  un  grand  voluoieiBr 
folio ,  où  il  y  a  bien  plus  de  rechenhes 
que  de  critique  :  Primiiim  genUun,  m 
UUUma  SS.  Trium  Mag&rum.ùÀùgÊê, 
1054.  Le  jour  de  r£pîpfaanie,  TËgHu 
célèbre  dans  la  personne  des  U-ois  Boi 
la  vocation  de  toutes  les  nations  à  la  la 
de  l'Evangile  ;  comme  i*on  vpit  dans  W 
fioe  de  ce  jour ,  composée  des  passage 
les  plus  lumineux  et  les  plus  toucfaaii 
de  r  Ancien-Testament,  relatifs  aui  effdi 
merveilleux  du  Christianisme ,  et  au  laa-  * 
semblement  de  tous  les  peuples  sous  h 
loi  de  Jésus-ChrisL 
MAGGI  (Jérôme),  Jfa^m,  ^tiil 
^  d'Angbiari  dans  la  Toscane.  Ii  sst 
du  goût  pour  tous  1^  arts  et  pour  tan- 
tes les  sdences,  et  les  cultiva  arec  Mfr- 
ces.  Ses  talents  déterminèrent  tes  Véur 
tiens  à  lui  donner  la^diai^edejugede 
ramirauté  dans  Tile  de  Chypre.  Fana- 
gouste ,  assiégée  par  les  Turcs ,  tisafi 
«n  lui  toutes  tes  ressources  qu'elle  aurajl 
pu  attendre  du  plus  habile  ingénieur.  Il 
désespéra  les  assiégeants  par  les  tnàt 
nés  qu'il  invenu  pour  détruire  leun  ni- 
vaux; maisilseurentlairMvaoche.il 
ville  aérant  été  prise  en  li»71 ,  ils  piUènit 
la  bibliodièque  de  flfaggi,  remmeDM 
chargé  de  4»talnes  à  Constantinople^ 
le  traitèrent  de  la  manière  la  plus  1"^ 
bare.  Après  avoir  travaillé  toat  lejstf  < 
des  ouvrages  bas  etméprisablea,!!^ 
sait  la  nuit  à  écrire.  Il  composa,  ily 
de  sa  mémoire  aeule ,  des  traités  reoip 
d'érudition ,  qull  dédia  aux  ■"*•* 
deurs  de  France  et  de  Vempenm- ^ 
deux  ministres ,  louches  de  co»|»as«*' 
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oïdareiit  leiadieter  ;  mais  tandis  qu'ils 
raitaieot  de  sa  rwçoD ,  Blaggi  trouva  le 
doyen  de  c^évader  et  de  se  sauver  chez 
ambassadeur  de  Tempereur.  Le  grand 
jsÎT,  irrité  de  cette  évasion,  Tenvoya 
éprendre  et  le  fit  étrangler  dans  sa  pri- 
on  le  27  mai  1572.  C'était  un  homme 
i'nne  profonde  érudition,  labmrteux,  bon 
ltoyen,\aDii  sioeè^e,  et  digne  d'une 
aeilleure  fortune.  Ses  principaux  ouvra- 
;e8  sont  :  un  traité  De  linimnahulU^  Ha- 
au,  1608 «  în-8,  précédé  de  la  Fm  de 
auteur  par  Sweert,  Amsterdam,  4664, 
n-lâ.  Ce  traité  des  cloches  est  très-sa- 
ant  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordi- 
laire,  c'est  que,  comme  nous  venons  de 
}  dire 9  Tautenr  le  fit  de,  mémoire;  un 
tttre ,  J>e  equuUo ,  Hanau ,  1609 ,  in-8  ; 
h  la  fin  du  numdepar  le  fsu,  Bâle,  4562, 
H-foUo  ;  des  Commentaires  sur  les  Vies 
kê  hommes  illustres  d'Emilius  Probus, 
a-folio  ;  des  Commentaires  sur  les  InsU- 
vU9y  in*8;  des  Mélanges,  on  Diverses 
sçonSf  1564,  in-8.  Tous  ces  ouvrages, 
icrlts  assez  élégamment  en  latin,  sont 
emplis  de  recherches.  On  a  encore  de 
ni  un  Traité  des  fortifications ,  en  ita- 
îen ,  4584 ,  in-folio  ;  et  un  livre  De  la  si- 
uation  de  Vaneiennê  Toscane.  Il  faut 
jouter  à  ces  ouvrages  de  Maggi  un 
loëme  intitulé  :  /  cinque  jrrimi  canli  délia 
fuerra  di  Fiandra^  Venise,  1551 ,  in-8. 
)fi  trouvera  une  liste  phis  détaillée  de 
les  productions  à  la  suite  de  sa  Vie  écrite 
>ar  Sweert ,  et  dans  les  Elogu  de  Teis- 
ûer ,  tome  2 ,  page  870. 

MÂGGl,  ou  plutôt  Macmuo  (François- 
iarie),  chanoine  régulier ,  né  en  161S, 
nort  Tan  1 686  à  Palerme,  fut  envoyé  dans 
ka  missions  de  l'Orient  l'an  1636 ,  par  la 
songrégation  de  la  Propagande.  Il  parcou- 
rut la  Syrie,  l'Arabie,  l'Arménie  «  et  v 
ît  beaucoup  de  fruit.  Partout  il  montra 
pi'il  savait  allier  un  grand  zèle  à  beau- 
Miup  de  prudence.  De  retour  en  Italie,  { 
il  se  rendit  à  Rome  où  il  travailla,  par  t 
>rdre  de  la  Propagande,  à  \9LGrammaire  ' 
ies  tangues  orientales  ;  étant  passé  à  Na- 
l»]es,  Pamitié  du  vice-roi  lui  facilita  les 
noyens  d'établir  dans  ce  royaume  plu- 
ncurs  maisons  de  Tbéatins ,  Ordre  dont 
il  était  membre.  On  a  de  lui  :  Syntag- 
mata  lût^tianifii  orienlalium,  qum  tu 
Gemrgim  regionibus  oudiualttr,  ete.^ 
Borne,  1644,  in-folio,  et  1670,  in-folio; 
De  sacris  çaremoniis;  De  Pauli  IV  tiuml* 
patâ  vite  disquisUiones  historiées  ;  plu» 
sieurs  ouvrages  sur  le  Miiuel  et  tous  as- 
cétiques. 

MAG1STRIS  (Simon  ou  SiméOB  bR)^ 
savant  orientalbte^  né  à  Serra,  village  • 
de  Corse ,  en  1728 ,  mort  à  Rome  le  6  i 
octobre  1802,  y  alla  fort  jeune,  et  y  de-  ' 
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vint  prélre  de  TOratotre  de  l'Eglise- 
ISeuve.  S'étant  adonné  à  l'étude  des  lan- 
gues anciennes,  il  fut  successivement 
employé  par  le  pape  Clément  XIV  et  par 
Pie  VI ,  qui  le  nomma  evéque  de  Cyrene 
in  parfibus^  et  le  mit  à  la  tète  de  la  con- 
grégation chargée  de  corriger  les  livres 
et  les  liturgies  des  églises  orientales.  On 
lui  doit  :  Daniel  secundùm  Septuaginia^ 
ex  Tetraplis  Origenis,  nunc  primûm  édi- 
tas ,  ex  singulari  chrisliano  Codice  an- 
norum  supra  1300 ,  grec  et  latin ,  Rome, 
1772,  in-folio;  Acia  Marlyrum  ad  ostia 
tiberina  ex  manuseripto  Codice  rcgim 
bibliotheeœ  Taurinensis^  Rome,  4795; 
Dionysii  Âlexandrini ,  etc. ,  opéra  qum 
supersunt,  grec  et  latin,  Rome,  1796, 
in-folio  ;  Gli  alti  di  cinque  martiri  neUa 
Gorea,  etc.,  Rome,  1801,  iu-8;  et  une 
édition  du  P.  Josephi  Bianchini  elogium 
hist.^  Rome,  1764. 

MAGLIABËCCHI  (Antoine) ,  savant 
bibliothécaire,  né  à  Florence ,  le  28  oc- 
tobre 1633,  fut  d'abord  destiné  à  l'orfè- 
vrerie ;  mais  on  lui  laissa  suivra  ensuite 
son  i^oûtpour  les  belles-lettres,  et  il  devint 
bibliothécaire  de  C6meIII,  grand-duc  de 
Toscane.  Il  mourut  à  Florence  en  1714, 
à  81  ans,  laissant  sa  nombreuse  biblio- 
thèque au  public,  avec  un  fonds  pour  l'en- 
tretem'r.  Il  était  consulté  par  tous  les  sa- 
vants de  l'Europe.  Conseils,  livres  ,  ma- 
nuscrits, rien  n'était  refusé  à  ceux  dans 
qui  il  voyait  le  germe  de  l'esprit.  On  a 
imprimé  à  Florence,  en  1745,  un  recueil 
de  différentes  Lettres  que  des  savants  lui 
avaient  écrites  in-8  ;  mais  ce  recueil  est 
incomplet,  parce  que  Magliabecchi  né- 
gligeait de  mettre  en  ordre  ses  papiers. 
On  a  encore  de  lui  des  éditions  de  quel- 
ques ouvrages.  Sa  Ft>,  écrite  par  Marini, 
n'a  point  été  imprimée  ;  mais  il  en  a  paru 
an  extrait  assez  étendu  dans  le  Giornale 
de  letterati  dUtalicL,  tom.  33.  Ce  savant 
était  doué  d'une  rare  érudition,  et  d'une 
mémoire  prodigieuse.  Un  jour  que  le 
grand-duc  lui  demanda  un  ouvrage  fort  ^ 
rare,  Magliabecchi  lui  répondit  :  «  Il  est 
«  impossible  de  vous  le  procurer  ;  il  n'y 
«  en  a  au  momie  qu'un  seul  exemplaire, 
«  qui  esta  Constantinople  dans  la  oiblio- 
«  Uiéque  du  Grand-Seigneur;  c'est  le  sep- 
«  tième  volume  de  la  deuxième  armoire 
«(  du  côté  droit,  en  entrant...  » 

MAjGNAN  (Dominique),  né  en  1731  à 
aaillane  en  Provence,  entra  dans  TOrdre 
des  Minimes,  fut  envoyé  à  Avignon,  en- 
suite à  Marseille.  Entraîné  par  son  goût 
pour  la  science  des  antiques,  il  y  employa 
tous  ses  moments  de  loisir,  et  parvint  à 
se  former  un  assez  beau  cabinet  de  mé- 
dailles et  d'inscriptions.  Vers  1760,  il  ob- 
tint la  permission  de  voyager.  Quelques 
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désagréments  qu*il  éprouva  de  la  part  de 
£on  général  Tobligèrent  de  quitter  Ro- 
me. 11  se  retira  à  Florence ,  où  il  tomba 
malade  de  chagrin,  et  mourut  à  Phôpi- 
taî  dans  le  moisd'aoât  1796.  On  a  de  lui: 
La  ville  de  Rome,  ou  Descriplion  abrège e 
de  celle  mperbe  HUe ,  Rome,  1763,  2  vol. 
in-12  :  &•  édition ,  1778  ,  4  vol. ,  in-fcl. 
iivec425  gravures;  Dictionnaire  géogra- 
phique porlatifde  la  France^  1705, 4  vol. 
in-8  ;  Problemade  annonativiialis  Chris- 
(î,  1772,  in-8,  1774,  in-4  ;  Miscellanca 
numismatlca  in  quibus  cxhibenlur  popit- 
ïoruminsigniumque  virorum  numismata 
omnia ,  1772-74, 4  vol.  in-4.  C'est  un  re- 
cueil de  Médailles,  mais  sans  explications. 
Ce  livre  n'ayant  pas  eu  de  succès,  les  li- 
braires le  reproduisirent  sous  les  titres 
suivants  :  1*  HruiUa  numismalica ,  scu 
BruUiœ  hodie  Calabriœ  populorum  nu- 
mismata omnia ,  1775,  in-fbl.  :  2^  Luca- 
nia  numismatica,  1775,  in-4  ;  3"*  Japygia 
numismatica»  1775,  in-4. 
MAGNAN .  le  Père.  (Voy.  Matgkan/' 
MAGNENCE  (Flavîuîi-Ma^entius-Au- 
gustus),  germain  d'origine,  naquit  vers 
303 ,  et  parvint  du  grade  de  simple  sol- 
dat aux  premiers  emplois  de  l'empire. 
L'empereur  Constant  Thonora  d'une  ami- 
tié particulière,  et  dans  une  révolte  le  dé- 
livra de  la  fureur  des  soldats,  en  le  cou- 
Yrant  de  sa  robe.  Magnence  paya  son 
bienfaiteur  de  la  plus  noire  ingratitude  ; 
il  le  fit  mourir  en  350,  après  s'être  fait 
proclamer  empereur.  Ce  crime  le  rendit 
maître  des  Gaules,  des  fies  Britanniques, 
de  rEspqgne,  de  l'Afrique,  de  Tltalie  et 
de  riliyrie.  Il  entra  triomphant  dans 
Rome,  tandis  que  Constance  II était  oc- 
cupé dans  la  guerre  contre  les  Perses,  y 
fit  massacrer  les  principaux  citoyens, 
s'empara  de  leur  fortune,  et  força  les  au- 
tres a  racheter  leur  vie,  en  lui  cédant 
leurs  biens.  Constance  II  se  disposa  h 
Tcnger  la  mort  de  son  frère  ;  il  marcha 
contre  Magnence,  et  lui  livra  bataille  en 
351,  près  de  Murcie  en  Pannonie*  L'u- 
surpateur ,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance, fut  obligé  de  prendre  la  fuite ,  et 
son  armée  fut  taillée  en  pièces.  Il  perdit 
peu  à  peu  les  pays  qui  l'avaient  reconnu. 
11  ne  lui  resta  plus  que  les  Gaules,  où  il 
se  réfugia.  Cette  bataille  coûta  ùu%  Ro- 
mains plus  de  50,000  hommes  de  leurs 
meilleures  troupes  ;  et  cette  perte  ,  qui 
fut  irréparable,  facilita  les  invasions  aes 
barbares.  La  perte  d'une  bataille ,  entre 
Die  et  Gap,  acheva  de  jeter  Magnence 
dans  le  déscs|)oir.  11  se  sauva  h  Lyon,  où, 
après  avoir  fait  mourir  tous  ses  parents, 
entre  autres  sa  mère  et  son  frère»  il  se 
donna  la  mort  en  358,  à  50  ans.  Ce  tvran 
aimait  les  belles-lettres,  et  avait  une  cer- 
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talne  éloquence  guerrière  qui  plaisait 
beaucoup.  Son  air  était  noble  ,  sa  tdk 
avantageuse,  son  esprit  vif  et  agréable;  i 
mais  il  était  cruel ,  fourbe  ,  dissinniK,  | 
et  il  se  décourageait  aisément  :  it  étd 
païen.  Sa  tète  fut  portée  par  toutiVah 
pire. 

MAGNET  (Louis)  .  jésuite  ,  né  fta 
1575,  mort  en  1657,  fut  le  rival  de  Bo- 
chanah  en  poésie  sacrée.  Il  s'est  fait  m 
nom  par  sa  Paraphrase  en  vers  latins  èi 
Psaumes  et  des  Cantiques  de  l'Ecriture- 
Sainte.  Cet  auteur  est  assez  bien  entré 
dans  Tesprit  des  écrivains  sacrés ,  et  a 
rendu ,  autant  qu'il  est  possible ,  la  ftm 
de  leurs  expressions. 

MAGNI  (Valérien),  en  latin  Mapv, 
capucin,  né  à  Milan  en  1587,  d'onefr 
mille  illustre,  fut  élevé  aux  emploUks 
plus  importants  de  son  Ordre.  Le  pape 
Urbain  VIII  le  fît  chef  des  missloiu  os 
Nord  ;  mais  ayant  écrit  avec  beaueonp 
d'emportement  contre  les  Jésuites,  il  eo- 
counit  la  disgrâce  d'Alexandre  VII,  (jœ 
lui  défendit  d'écrire.  Le  capucin  ne  cm 
pas  devoir  obéir  à  cette  défense,  et|xt 
Dlia,  quelque  temps  après,  sonApoïofii. 
On  le  mit  en  prison  à  Vienne,  et  3  n ob- 
tint sa  liberté  que  par  l'indulgence  de 
Ferdinand  IIÏ.  Il  se  retira  sur  la  fin* 
ses  jours  à  Saltzbourg  ,  et  y  mourol  en 
i66Ï,  à  74  ans.  On  trouve  dans  le  tome 
2  du  recueil  fanatique  intitulé  :  Tvhf 
magna,  une  lettre  qu'il  a  écrite  dans  sa  pri- 
son même;  il  y  répond  aux  accusations 
intentées  contre  loi,  de  manière  à  le 
faire  mettre  en  prison  s'il  n*y  arait  pas 
été.  On  a  encore  de  lui  quelques  Ihres 
de  controverse  contre  les  protestants, 
qu'il  haïssait  cependant  moins  que  les 
Jésuites.  On  connaît  sa  réponse  fayoritc: 
Menliris  impudentissimè. 

MAGNÏEN,  administrateur  desdaw- 
nes ,  né  à  ChSIons-sur-Saônc  le  l5  »^ 
vrier  1745,  de  [parents  peu  riches ,  «uta 
ses  heureuses  dispositions,  à  sa  constante 
passion  pour  l'étude  et  le  travail  plu» 
qu'à  une  éducation  soignée ,  ses  coxm» 
sances  en  finances,  en  commerce  et  » 
écononniie  politique.  Il  est  mort  le  3i  Jf 
cembre  l8ll.  On  a  de  lui  :  Tarif  dtf^*- 
vers  droits  des  douaneê  qui  se  perçotm 
en  France,  1786,  4  vol.  in  8;  îû"i^ 
droits  de  douane  ci  de  navigation  de  ff^ 
pire  français,  1808,  in-8  ;  IHclionnain» 
la  législation  et  des  droits  de  âoua^- 
180Ô ,  in  8  ;  Dictionnaire  des  proiutm 
de  lanature  et  de  Vart,  1809,  3  vol.in-»j 
ou  virage  d'un  mérite  reconnu ,  elsoureo 
consulté,  j. 

MAGNIÊRE  (Laurent).  sco!pJf«r|" 
Paris,  mort  en  1700  ,  flgé  d«  ^S 
avait  été  reçu  en  16C7  clc  Mca««"' 
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^lyale  de  peinture.  Ses  talents  Tont  pla- 
(  au  rang  des  pUis  célèbres  artistes  du 
iècle  de  Louis  XIV.  Il  a  fait  pour  les 
jrdios  de  Versailles  plusieurs  Thermes 
^présentant  Circé^  Ulysse^  lePriniemps, 
MA6N0L  (Pierre),  professeur  en  mé- 
icine,  et  directeur  du  Jardin-des-Plantes 
Montpellier»  son  pays  natal ,  mort  en 
15 9  à  77. ans,  a  donné:  Bolanicon 
fonipellienie^  4686,  in«8 ,  fig.  ;  Eorlus 
fgius  Monspelliensis ,  1697,  in-8 ,  fig.  ; 
'rodromus  historiœ  generalis  planta- 
dm,  in  quo  familiœ  plantarum  per  ta- 
blas disponuntur^  Montpellier,  1689» 
1-8. 

L  MAGNON  (Jean),  poète  français,  né 
K  Tournus  dans  le  Maçonnais,  exerça 
pendant  quelque  temps  la  profession  d'a- 
vocat à  Lyon.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces 
de  théâtre ,  dont  la  moins  mauvaise  est 
Arlawercèt^  tragédie.  Il  y  a  de  la  con- 
duite, de  beaux  sentiments ,  et  quelques 
caractères  passablement  soutenus.  Ce 
^oëte  auilta  le  genre  dramatic^ue,  et  con- 
nut le  dessein  de  produire  en  dix  volumes, 
chacun  de  vingt  mille  rers ,  une  Eneyclo- 
pédiê.  Il  n'eut  pas  le  temps  d'exécuter  ce 
projet  ridicule,  ayant  été  assassiné  une 
nuit  par  des  voleurs  à  Paris  en  l6G2.  Une 
partie  de  son  ouvrage  parut  en  16^3, 
in-4,  sous  le  titre  emphatique  de  Science 
universelle ,  et  avec  une  préface  encore 
plus  emphatique,  a  Les  Bibliothèques, 
fi  dit-il  au  lecteur,  ne  te  serviront  plus 
«  que  d'un  ornement  inutile.  »  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  si  son  ouvrage 
serait  bientôt  fait?  «  Bientôt,  répon- 
«  dit-il,  je  n'ai  plus  que  cent  mille  vers 
«  à  faire.  »  On  ne  doit  pas  s'étonner  de 
la  merveilleuse  facilité  de  Itfagnon.  Ses 
vers  sont  peut-être  ce  que  nous  avons  de 
plus  lâche,  de  plus  incorrect,  de  plus 
obscur  et  de  plus  rampant  dans  la  poésie 
française* 

MAGNDS,  ou  MicNi  (Jean),  en  sué- 
dois Slore  qui  veut  dire  grand,  arche- 
vêque d'Upsal  en  Suède ,  né  à  Linkœptng 
en  1488 ,  s'éleva  avec  force  contre  le  lu- 
théranisme ,  et  travailla  en  vain  A  empê- 
cher le  roi  Gustave  Wasa  de  Tintroduire 
dans  ses  Etats.  Ce  monarque  répondit  à 
,  se»  remontrances  par  des  persécutions  ; 
il  le  fit  passer  pour  un  rebelle,  et  un 
peintre  catholique  de  Flandre  eut  la  lâ- 
cheté de  représenter  ce  grand  prélat 
comme  luttant  contre  l'autorité  légitime. 
C'est  cependant  ainsi  que  les  apôtres  et 
les  premiers  prédicateurs  de  l'Evangile 
ont  lutté  contre  les  empereurs  païens. 
Le  zélé  et  courageux  archevêque  se  rend 
à  lai-même,  dans  ses  malheurs ,  le  té- 
moignage consolant  de  ne  souffrir  que 
pour  la  défense  de  la  foi  de  Jésus-Christ  : 
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E£  primo  regni  senatore  et  felicissimo 
archieTfUeopOt  propler  luendam  fidem 
Christi,  factus  sum  humilis ,  exul  et  pe- 
régrtntM  (Hist.,  lib.  22).  Magnus,  em- 
portant les  regrets  des  catholiques,  se 
retira  à  Rome ,  y  reçut  beaucoup  de  té- 
moignages d'estime,  êty  mourut  en  1544. 
On  a  de  lui  :  une  Histoire  ds  Suède,  en 
24  livres ,  intitulée  :  Goihorucm  SuecO" 
rumque  hisioria  ex  probatis  anliquorum 
monumentis  collecta ,  Rome,  1.55i,  in-fo1; 
Bâie,  4558,  in-8 ,  ouvrage  publié  avec 
des  additions  par  Olaus  Mugnus,  son 
frère  ;  celle  des  archevêques  d'Upsal , 
sous  le  titre  :  Hisioria  mciropolilana 
ecclesiœ  Vpsalensis  in  regnis  Sueciœ  et 
Goihiœ^  à  Joanne  Uagno  Goiho,  Sedis 
apostolicm  legato,  et  ejusdem  ecclesiœ 
Archiepiscopo,  collecta,  opéra  Olaï  Mag-^ 
ni  Golhi  ejus  fratris,  in  hicem  édita, 
Rome,  1560,  1  vol.  in-fol.  On  trouve 
dans  ce  livre  de  quoi  rétablir  la  vérité  des 
faits,  et  détruire  les  calomnies  des  luthé- 
riens contre  cet  illustre  archevêque , 
homme  d'un  zèle  ferme  et  d'une  droi- 
ture inflexible.  Sa  résistance  aux  progrès 
des  nouvelles  sectes ,  fut  d'autant  plus 
forte  et  plus  constante  qu'il  connaissait 
parfaitement  les  maux  qui  résultaient 
de  toute  innovation  imaginée  par  des 
hommes  oisifs  et  inquiets,  au  préjudice  de 
l'ancienne  religion  que  15  siècles  avaient 
laissée  dans  la  possession  de  passer  pour 
la  véritable. 

MAGNUS  (Olatts)  ,  frère  du  précé- 
dent, auquel  il  succéda  Tan  1544  dans 
l'archevêché  d'Upsal ,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente  en  4546,  et  souffrit 
beaucoup  dans  son  pays  pour  la  religion 
catholique.  On  a  oe  lui  Thisloire  des 
mœurs,  des  coutumes,  et  des  guerres 
des  peuples  du  Septentrion ,  sous  ce  ti- 
tre :  Hisioria  de  gentibus  septeniriona- 
libus,  etc.,  Rome,  1555,  in-fol.,  BâIe, 
1567  ;  les  autres  éditions  ne  sont  que  des 
extraits.  Cet  ouvrage  renferme  des  cho- 
ses curieuses ,  mais  quelques-unes  sem- 
blent être  le  fruit  de  la  crédulité.  L'au- 
teur y  montre  un  p;rand  attachement  à 
la  foi  catholique.  Un  autre  ouvrage  de 
ce  prélat  est  mtitulé  :  Tabula  terrarum 
septentrionalium  et  rerum  mirabilium , 
etc. ,  Venise,  1639.  Il  mourut  au  monas- 
tère de  Sainte-Brigitte  à  Rome  en  1568 , 
et  fut  enterré  à  côté  de  son  frère  dans  l'é- 
glise du  Vatican. 

MAGON  ,  frère  d'Anuibal ,  se  signala 
avec  lui  â  la  bataille  de  Cannes,  et  porta 
la  nouvelle  de  cette  victoire  h  Carthage. 
Pour  donner  une  idée  sensible  de  celte 
action,  il  fit  répandre  au  milieu  du  sénat 
trois  boisseaux  d*anneatix  d'or  tirés  dc!^ 
doigts  des  chevaliers  romains  tués  dans 
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le  coQibat,  l'an  216  avant  J.-C.  Magon 
fut  envoyé  ensuite  contre  Scipion  en 
Espagne  ;  mais  il  fut  battu  près  île  €ar- 
thagène*  et  poursuivi  sur  le  bord  de  la 
mer.  Il  se  retira  dans  les  Iles  Baléares, 
connues  aujourd'hui  sous  les  noms  de 
M<yorqu$  et  de  Jftnorçua.  Les  habitants 
de  ces  lies  passaient  pour  les  plus  habiles 
frondeurs  de  l'univers  ;  dès  que  les  Car- 
thaginois approdièrent  de  la  première  , 
les  Baléariens  firent  pleuvoirsur  eux  une 
si  effroyable  grêle  de  pierres,  qu'ils  furent 
obligés  de  regagner  la  mer.  Ils  abor- 
dèrent plus  heureusement  à  Minorque; 
et  le  Port-Mahon,  Pùrlw  Magcnii ,  re- 
tint le  nom  du  général  qui  l'avait  con* 
quis.  Le  héros  carthaginois  passa  ensuite 
en  Italie ,  se  rendit  mattre  ae  Gènes,  fot 
battu  et  blessé  dans  un  combat  contre 
Quintilîus-Varus ,  et  mourut  de  ses  bles- 
sures l'an  203  avant  J.-G. 

MAGON-BARCÉE,  général  cartha^- 
nols,  envoyé  en  Sicile,  Tan  894  avant 
J.-C. ,  contre  Denys-le-Tyran ,  fut  défidt 
dans  le  premier  combat;  mais  avant  re- 
mis une  puissante  armée  sur  pied  Fannée 
suivante ,  il  battit  te  tyran  et  lui  accorda 
la  paix.  La  guerre  s'etant  rallumée ,  les 
Carthaginois  firent  une  nouvelle  tentative 
sur  la  Sicile;  Magon  était  à  la  tête.  Il 
livra  bauille  aux  ennemis,  et  fut  tué  l'an 
389  avant  J.-C.  —  MàflON-BABCÉB ,  son 
fils ,  lui  succéda  dans  le  commandement, 
et  fut  encore  moins  heureux.  Epouvanté 
par  l'arrivée  de  Timoléon,  général  des 
Corinthiens»  il  quitta  la  Sicile  avec  pré- 
cipitation. On  lui  fit  son  procès.  11  prévint 
le  supplice  par  une  mort  volontaire,  l'an 
343  avant  J.-C.  Les  Carthaginois  firent 
attacher  son  cadavre  à  une  croix ,  pour 
éterniser  son  infamie  et  sa  lâcheté. 

MAGRI  (Dominique),  né  en  1604  à 
la  Valette ,  dans  l'île  de  Malte,  prêtre  de 
rOratoire  et  chanoine  de  Viterbe,  mort 
le  4  mars  1672,  a  68  ans,  avait  une  éru- 
dition peu  commune ,  embellie  par  les 
▼ertus  sacerdotales.  Il  laissa  deux  ou- 
vrages utiles  :  fftero^M^con,  Rome,  1677, 
in-fol.,  composé  avec  son  frère  Charles: 
c'est  un  Dictionnaire  qui  peut  beaucoup 
servir  pour  riniellicence  de  i'Ecriture- 
Sainte;  un  Traité,  latin,  des contradic 
lions  apparentes  de  VEeriture,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  1785,  inl2, 
à  Paris,  par  l'abbé  Lefèvre,  qui  l'aug- 
menta de  moitié.  Elle  a  reparu  à  la  fin 
du  tome  t  du  Hierolexicon;  la  Vie  de 
Mtinus  Latinius,  qui  est  à  la  tête  de  la 
Biblicîhecasaera  elprofatiade  cet  auteur, 
dont  Charles  Magri  a  donné  l'édition, 
Rome,  1677,  în-fol.;  FiVIm  del  kafè, 
Rome ,  1671 ,  in4  ;  Viaggio  al  monte  Li- 
iMino,  1661,  iii-i.  On  préfère  celui  de 
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Jérôme  Dandini ,  avec  des  noies  de  K- 
cbard  Simon.  On  trouve  la  liste  da  n-^ 
très  ouvrages  de  Vagri  dans  le  tome  4l[ 
de  Ntcéron. 

MAGRI  (Charia).  (Vq^a  n 
précédent.) 

MAHABI,  trolsitae  califeéela 
des  Abbassides,  fils  et  suoeeseur  d*. 
Giafar-Almanzor,  se 'fit  on  nom  par  m 
ceuraffe  et  par  sa  sagesse.  Le  preuiv 
acte  06  son  gouvernement  fut  d'oonk' 
les  prisons,  où  gémissaient  de  nombre»' 
ses  victimes;  fl  restitua  tous  leslReB| 
injustement  confisqués.  11  aimait  les  geai', 
de  lettres,  et  les  comblait  de  bienfaits.^ 
Après  avoir  remporté  plusieurs  victoireir 
sur  les  Grecs ,  il  «onelut  ta  paix  ivec 
^impératrice  Irène,  à  condition  qaVUe 
lui  paierait  tous  les  ans  70,T>00  écos  â\irF 
de  tribut  Mahadi  tenait  fréquenu 
fiOD  lit  de  justice ,  pour  réparer  les 
lenees  que  les  puissants  exerçaient 
les  faibles.  Ce  prince  mourut  à  la  c 
poursuivant  une  bête  fauve  qui  s'i 
jetée  dans  une  masure.  Son  chevalin 
engagé  dans  une  porte  qui  était  trop 
basse,  il  secassa  les  reins,  et  expirasor 
t^heure ,  Tan  786  de  J.-C.  après  un  règne 
de  dix  ans  et  un  mois.  Son  fils  Hady  ïâ 
succéda. 

MAHARBAL,  ou  Mâbkbbal,  capi- 
taine carthaginois,  commanda  la  csva- 
lerie  à  la  bataille  de  Cannes,  Tan  M 
avant  J.-C.  Aussi  propre  à  donner  im 
conseil  qu*à  faire  un  coup  de  main,  ii 
voulait  qu'après  cette  action  mémerdile 
Annibal  allât  droit  à  Rome ,  hri  promet- 
tant de  le  faire  souper  dans  cinq  joon  ta 
Capitole.  Mais,  commet  général d^ 
mandait  du  temps  pour  se  consister  sor 
cette  proposition:  «  Je  rois  bien,  A 
«  Xaharbal ,  que  les  dieux  nNmt  ps 
«  donné  au  même  homme  tons  les  t^ 
«  lents  à  la  fois.  Vous  aavex  vaincre,  Afr 
«  nibal  «  mais  vous  ne  savez  pas  profiter 
«  de  la  victoire.  > 

MAHÉ  (l'abbé  Joseph),  né  le  19  mail 
1760  à  Arez,  petite  ville  dn  Morbibin, 
mort  en  1836,  a  publié  :  Dialogw  swrk 
grâce  effieaee  par  elte-mifne^  entre  PMbh 
eaûset  Àlèihoxèle  :  cet  écrit  est  entacfaéde 
jansénisme ,  et  a  été  tupprimé  par  faa- 
teur  lui-même  ;  Essed  sur  Us  enUiquHéf 
du  Morlnhan ,  1825,  kt-8,  atec  plandns. 

MAHIS.  (Voyez  Dksm&his.) 

MAHMOUD ,  empereur  de  foiqott. 
(Voyez  MAHOiiirr.) 

MAHMOUD  II ,  empereur  de  IHirqide. 
né  le  d9  juillet  1786 ,  était  fils  du  satt» 
Abdul-Hamid,  et,  selon  quelques  sa- 
leurs ,  d'une  française  qui  avait  été  pri« 
par  des  corsaires  et  placée  dans  le  barem 
du  Grand-Seigneur.   Une  de  ces  rérolv- 
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lions  saiiglantes,  si  Manmtes  en  Orient, 
lui  ouvrit  Le  chemin  de  l'empire.  8oq 
!  coasin  Sélim  (yoyez  Stum  Ifl  ) ,  précipité 
du  trône  par  les  janissaires ,  languissait 
dans  les  prisons  du  sérail,  tandis  que 
Mustapba,  le  rival  de  Séiim ,  couronné  à 
sa  place  »  tenait  le  sceptre  d'Othman.  Le 
âoneuxBaraictar-Pacna,  le  serriteuret 
l'ami  de  Sélim,  avait  pris  les  armes  pour 
délivrer  son  maître*  Il  avait  vaincu  les 
janissaires ,  il  entourait  le  sérail ,  mena- 
çant d'en  briser  les  portes ,  si  on  ne  lui 
rendait  Sêlim.  LéS  portes  s'ouvrirent; 
mais  au  lieu  de  son  maître ,  on  ne  livra 
que  son  cadavre.  Mustapha  avait  donné 
ordre  de  le  f&ire  mourir  ;  mais  sa  cruauté 
ne  lui  profita  point.  Baraîctar  tira  de 
Tobscurité  le  jeune  Mahmoud ,  frère  de 
Mustapha ,  et  le  proclama  sultan ,  le  S8 
joiltet  18C8.  -"  Après  avoir  passé  sa  pre- 
mière jeunesse  oans  les  mams  des  euou* 
qaes,  n'ayant  d'autre  distraction  que  l'é- 
tude des  littératures  turque  et  persane, 
qu'il  a  possédées  toute  sa  vie  d'une  ma- 
nière supérieure,Mahmoud,  plus  heureux 
que  les  autres  princes  de  sa  race,  devait 
recevoir,  avant  son  élévation ,  des  leçons 
d'un  souverain  qui  avait  passé  par  toutes 
les  épreuves.  Devenu  le  compagnon  de 
captivité  de  son  jeune  cousin,  Séiim  l'a- 
vait pris  en  affection,  Tavail  initié  à  sa 
naine  contre  les  janissaires  ainsi  qu'à  ses 
projets  de  réforme ,  et  avait  déposé  dans 
l'esprit  de  son  élève  des  germes  que  le 
temps  devait  mûrir  et  développer.  La 
nature  avait  donné  ft  Mahmoud  une  âme 
fortement  trempée  »  une  volonté  ardente 
et  impétueuse ,  que  ne  devaient  arrêter 
ni  les  difficultés  ni  les  périls.  Lorsqu'il 
ntonta  sur  le  trône  »  l'empire  ottoman  se 
^vait  dans  une  des  crises  les  plus  af- 
veuaes  qu'il  ait  traversées  depuis  sa  fon- 
dation. 1/autorité  du  souverain  était  com- 
pile anéantie.  La  plupart  des  pachas , 
wusanl  des  embarras  où  les  guerres  avec 
2  franee  et  la  Russie  a  valent  jeté  Sélim, 
étaient  parvenus,  les  uns  ouvertement t 
les  autres  avec  plus  de  ruse  et  de  mystère, 
a  prendre  à  peu  près  indépendants  de 
J)  porte.  Des  familles  puissantes  s'étaient 
^JUjes  du  gouvernement  de  TAsie-Mi- 
nj^re.  Le  pouvoir  social,  avec  tousses 
^»  s'était  réfugié  dans  ces  contrées. 
£^^to,  Méhémet-Ali  commençait  à 
J^lêa  véritaUes  fondements  de  sa  nuis* 
2*ce.  En  Epire ,  dans  la  Servie ,  la  Bos- 
2f  r  h  Moltbvie,  kYalachie»  l'autorité 
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-^  ---w^w»  «...  ponvonr*  •wv.w»  — 
r^^oes  étaient  épuiséei,  te  trésor 
''^e»  les  armées  décimées.  Pour  mettre 


le  comble  h  tant  de  misères,  la  eorrup- 
tion  roogeait  le  cœur  de  l'Etat.  L'empire 
menaçait  ruine  de  toutes  parts.  Dès  que 
Mahmoud  put  faire  acte  d'autorité,  il 
s'appliqua  k  remédier  aux  maux  de  l'Etat. 
Recouvrer  sur  les  Russes  des  provinces 
qu'ils  avaient  conquises,  et  recomposer 
le  faisceau  brisé  de  Tautorité  souveraine, 
telle  fut  la  double  tâche  à  laquelle  il  dé- 
voua les  premières  années  de  son  règne; 
mais  il  échoua  dans  ses  efforts  contre  les 
Russes.  Des  revers  accablants  et  conti- 
nuels détruisirent  ses  armées,  démora- 
lisèrent ses  peuples  et  anéantirent  ses 
dernières  ressources.  Au  mois  de  mai 
1842,  cédant  ft  ses  ministres ,  aux  mem- 
bres du  divan ,  aux  chefs  des  janissaires 
et  de  l'armée ,  il  signa  la  paix  de  Bucha- 
rest,  qui  lui  enleva  une  partie  de  la  Mol- 
davie. Alors  il  s'appliqua  successivement 
à  soumettre  les  pachas,  les  janissaires, 
les  chefs  de  la  loi  et  de  la  religion.  Tous 
les  pachas  qui  eurent  le  malheur  d'être 
assez  puissants  pour  lui  donner  ombrage 
trouvèrent  en  lui  un  maître  inexorable. 
Presque  tous  ils  succombèrent  ;  là  où  sa 
main  ne  s'appesantit  point ,  c'est  qu'elle 
ne  put  y  atteindre.  En  I8âl ,  il  avait  ac- 
compli une  partie  de  sa  tâche.  En  Egypte 
cependant,  Méhémet-Ali,  en  Epire  le 
^meux  Ali-Pacha ,  conservaient  une  vé- 
ritable indépendance  de  fait.  Méhémet- 
Ali  toutefois  avait  les  formes  respectueu- 
ses d'un  vassal  fidèle  ;  mais  Ali,  pacha 
deJanina,  ne  gardait  aucun  ménage- 
menu  II  fallut  deux  années  d'efforts  pour 
rabattre.  Il  succomba  enfin ,  léguant  à 
l'empire  la  révolution  grecque,  qu'il  avait 
provoquée  en  appelant  les  Grecs  à  Tin-- 
dépendance*  Pendant  six  années,  la  Grè- 
ce lutta  héroïquement  contre  toutes  le» 
forces  de  l'empire  ottoman.  De  l'insur* 
rection  grecque  datent  les  misères  qui 
ont  affligé  le  règne  de  Mahmoud.  La  lutte 
durait  encore,  lorsque  le  sultan  résolut 
d'accomplir  un  projet  qui  n'avait  cessé  de 
préoccuper  sa  pensée,  la  destruction  des 
janissaires.  On  en  fit ,  dans  tout  l'empire, 
un  massacre  épouvantable  ;  ils  furent  dé- 
truits par  le  fer  et  par  le  feu.  L'insurrec- 
tion grecque  durait  toujours.  Les  cabi- 
nets, avertis  par  le  cri  des  peuples,  con- 
sacrèrent l'indépendance  de  la  Grèce , 
achetée  par  le  martyre  de  ses  plus  cou- 
rageux enfants.  Au  mois  d'avril  1828  , 
les  ermées  russes  se  précipitèrent  sur  la 
Tuinuie  d'Europe.  De  toutes  les  guerres 
que  la  Turquie  a  eu  à  soutenir  contre  la 
Russie ,  il  n'en  est  pas  de  plus  terrible 
que  cellede  1828. Mabmoud signa  la  paix 
d'Andrinople  (9  septembre  1820),  qui  le 
frappa  sur  tous  les  pointss,  en  Europe  et 
en  Asie,  dans  le  pr&ent  et  l'avenir.  Mah- 


Digitized  by  CjOOQ IC 


446  MAH 

moud  se  trouva  hors  d'état  de  réparer 
ses  malheurs  ;  il  ne  put  retrouver  sod  dn- 
cîennc  énergie,  et  lorsque  Mébémet-Ali 
envahit  la  Sviîe  en  163:2,  il  le  trouva  dé- 
sarmé* Il  se  vit  oonlraiui  de  signer  (avril 
et  juillet  1833)  les  trnilés  de  Koniah  et 
(i*UnkiarSkeIessi.  Far  le  premier  de  ces 
traités,  i)  abandonna  à  Méhémet-Ali  Tin- 
tesillure  de  la  Syrie  ;  par  le  second , /il 
consacra  l'inUrvcntiou  de  la  Russie  dans 
les  affaires  intérieures  de  son  empire. 
Mahmoud  avait  commencé  la  guerre  con- 
tre le  pacha,  lorsque  la  mort  viut  le  frap- 
per dans  la  54«  année  de  son  âçe.  Il  lais- 
sait deux  fils.  L'alné  ,  qui  était  sur  sa 
i7«  année,  fut  reconnu  empereur.  Son 
père,  avant  de  mourir,  avait  établi  un 
conseil  de  régence  pour  diriger  les  con- 
seils du  jeune  souverain. 

MAHOMET,  ou  mieux  Mohàmmid 
(Ibn  Abdallah  Abou1  Cassem) ,  naquit  à 
la  JMecque  le  10  novembre  570,  suivant 
l'opinion  la  plus  probable.  Sa  naissance 
fut  accompagnée,  suivaniles  dévots  mu- 
sulmans ,  de  différents  prodiges ,  qui  se 
firent  senlir  jusque  dans  le  palais  de  Chos- 
rohs.  Sou  père  était  idolâtre.  Amenach , 
sa  mère ,  juive  de  religion ,  était  veuve 
depuis  dix  mois,  lorsqu'elle  mit  aumonde 
cet  enfant ,  futur  auteur  d'une  supersti- 
tion sanguinaire,  étendue  depuis  le  dé- 
troit de  Gibraltar  jusqu'aux  Indes,  et 
fondateur  d'un  empire  devenu  redouta- 
ble aux  chrétiens  «  destiné  à  punir  leurs 
crimes  et  à  être  l'instrument  des  divmes 
vengeances  daus  une  grande  partie  du 
globe,  A  rSge  de  20 ans,  le  jeune  Maho- 
met s'engagea  dans  les  caravanes  qui  né- 
gociaient de  la  Mecque  à  Damas.  De  re- 
tour à  la  Mecque,  une  femme  riche,  Kha- 
didjaii ,  veuve  d'un  marchand ,  le  prît 
pour  conduire  son  négoce,  et  l'épousa 
trois  ans  api  es.  Mahomet  était  alors  à  la 
fleur  de  l'âge  •  et  quoique  sa  taille  et  sa 
figure  n'eussent  rien  d'extraordinaire , 
ii  sut,  par  ses  souplesses  et  ses  complai- 
sances ,  gagner  le  cœur  de  son  épouse. 
Khadidjah  lui  Ht  une  donation  de  tous 
ses  biens.  Mahomet,  parvenu  à  un  état 
dont  il  n'aurait  jamais  osé  se  flatter,  ré- 
solut de  devenir  le  chef  de  sa  nation  ;  il 
jugea  qu'il  fallait  pour  cela  tirer  parti  de 
rîgnorante  crédulité  et  de  la  superstition 
du  peuple.  A  l'âge  de  40  ans,  cet  impos- 
teur commença  à  se  donner  pour  un  pro- 
phète. 11  feiçnit  avoir  eu  des  révélations, 
il  parla  en  mspiré  ;  il  persuada  d'abord 
sa  femme  et  huit  autres  personnes.  Ses 
disciples  en  firent  d^autres,  et  en  moins 
oe  trois  ans  il  en  eut  près  de  cinquante , 
disposés  à  mourir  pour  sa  doctrine.  Il  lui 
fallait  des  miracles ,  vrais  ou  faux.  Le 
nouveau  propU^ç  trouva  dans  les  atta- 


qu£s  fréguenles  d'épilepsie  «à  ia^eUeil 
était  sujet,  de  quoi  confirmer  ropimon 
de  son  commerce  avec  le  ciel,  nfit;^^,; 
le  temps  de  ses  accès  pour  celui  que  ixWL 
suprême  destinait  à  hnstruire,  etseieoË  i 
vulsions  pour  l*effet  des  vives  impressi(»r  I 
de  la  gloire  du  ministre  que  la  DltfaHj 
lui  envoyait.  A  l'entendre,  l'ange  GAr&Ç 
l'avait  conduit,  sur  un  âne,  de  h^.. 
que  à  Jérusalem ,  où,  après  lui  avoir  dmi^' 
tré  tous  les  saints  et  tous  les  patriarAq^; 
depuis  Adam  ,  il  l'avait  ramené  lai&éitti! 
nuit  àla Mecque.  Malgré  rimpressioadji.^ 
faisaient  ses  rêves,  il  se  forma  unecd|-.j[ 
juration  contre  le  visionnaire.  Le oônflt 
apôtre  fut  contraint  de  quitter  le  lieç  1^ 
sa  naissance  pour  se  sauver  à  HéiBitt^ 
Cette  retraite  fut  l'époque  de  sa  gloltt^ll 
de  la  fondation  de  son  empire  et  àéj 
religion.  C'est  ce  que  l'on  nomma ftÂ^ 
(c'est-à-dire  fuite  ou  persécution),  j 


mquérant. 
pies  de  disputer  sur  sa  doctrine  avec 
étrôDgers ,  et  leur  ordonna  de  neréijllàf 
dre  aux  objections  des  contradlcteursjp^ 
par  le  glaive.  Il  disait  une  ehaqU0  f^j 
phète  avait  ton  caractère  ;  t[ue  celmtL 
JciuS'Christ  avait  été  la  douceur;  etqÇ? 
le  sien  était  la  force.  Pour  agir  sufyav 
ses  principes,  illevades  troupes qul;^, 
puyerent  sa  mission.  Les  Juifs  arabtii . 
plus  opiniâtres  que  les  autres ,  fureatlia. 
des  principaux  objets  do  sa  fureur.  &f|li. 
courage  et  sa  bonne  fortune  le  rendîryt 
maître  de  leurs  places  fortes.  Après  tft^ 
avoir  subjugués,  il  en  fit  mourir  pft' 
sieurs ,  vendit  les  autres  comme  des  6*.. 
claves,  et  distribua  leurs  biens  à  ses  ^j 
dats.  La  victoire  qu'il  remporta  en  Wç 
ftn  suivie  d'un  traité  qui  lui  donna  tiij^.. 
bre  accès  à  la  Mecque.  Ce  futlavilIcW»* 
choisit  pour  le  lieu  où  ses  sectateurs  fe- 
raient dans  la  suite  leur  pèlerinage.», 
pèlerinage  faisait  une  partie  de  Ta»»' 
culte  des  Arabes  païens ,  qui  y  «llaigl  ■ 
une  fois  tous  les  ans  adorer  leurs  diviBr. 
tés ,  dans  un  temple  aussi  renommé  »*^. 
mi  eux  quç  celui  de  Delphes  l'était  m 
les  Grecs.  Mahomet ,  fier  de  sesprerag. 
succès ,  se  fil  déclarer  roi,  sans  renow. 
au  caractère  de  chef  de  religion.  Ci 
apôtre  sanguinaire  ayant  augmeotéiR, 
forces ,  oubliant  la  trêve  qu'il  avait  fg  ■ 
deux  ans  auparavant  avec  les  habiWiJ 
de  la  Mecque ,  met  le  siège  devant  ee» 
ville ,  l'emporte  de  force ,  et,  le  fer  »* 
flamme  à  la  roain ,  il  donne  aux  vau«J 
le  choix  de  sa  religion  ou  de  la  na^^j?" 
passe  au  fil  de  Vépée  tous  ceux  qui  resr  ' 
tent  au  prophète  guerrier  et  barua^jr 
tîtînqtueur I  oMÎtre  de  l'Arabie»  cirww 
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Vit  i  tousses  voisins ,  se  crut  assez  fort 
pour  étendre  ses  Conquêtes  et  sa  religion 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Perses.  Il  com- 
mença par  attaquer  la  Syrie ,  soumise 
alors'à  reropercur  Iléraclius  ;  il  lui  prit 
quelques  Tilles ,  et  rendit  tributaires  les 
princes  de  Dauma  et  Deyla.  Ce  fut  par 
ces  exploits  qu'il  termina  toutes  les  guer- 
res, ou  il  avait cqfnmandé  en  personne,  et 
où  il  avait  montré  Tintrépidité  d'Alexan- 
dre. Ses  généraux,  aussi  heureux  que  lui, 
accrurent  encore  ses  conquêtes,  et  lui 
soumirent  tout  le  pays  à  400  lieues  de 
Uédine,  tant  au  levant  qu'au  midi.  C'est 
ainsi  gue  Mahomet ,  de  simple  marchand 
de  diameaux  •  devint  un  des  plus  puis- 
sants monarques  de  l'Asie.  Il  ne  iouitpas 
longtemps  du  fruit  de  ses  crimes.  Il 
l'était  toujours  ressenti  d'un  poison  qu'il 
avait  pris  autrefois.  Une  juive,  voulant 
éprouver  s'il  était  réellement  prophète, 
empoisonna  une  épaule  de  mouton  qu'on 
devait  lui  servir  ;  le  fondateur  du  maho- 
nétisme  ne  s*aperçut  que  la  viande  était 
empoisonnée  qu'après  en  avoir  mangé 
un  morceau.  Les  impressions  du  poison 
le  minèrent  peu  à  peu.  Il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  violente ,  qui  l'emporta  dans  la  62« 
année  de  soa  âge ,  la  23*  depuis  qu'il 
avait  usurpé  la  qualité  de  prophète ,  la 
11*  de  lliégîre,  et  la  632«  de  J.-C.  Sa 
mort  fut  roccasion  d'une  grave  dispute 
entre  ses  dise!  pies.  Omar ,  qui  de  son  per- 
sécuteur était  devenu  son  apôtre ,  dé- 
cla^i  le  sabre  à  la  main ,  que  le  prophète 
^  Dieune  ponvait  pas  mourir.  Il  soutint 
4<^n  était  disparu  comme  Moïse  et  Elle , 
etjura  qu'il  mettrait  en  pièces  quiconque 
{outiendrait  i€  contraire.  Il  fallut  qu'Abu- 
M(er  lui  prouvât  par  le  fait  que  leur 
Bwttrc  était  mort,  et  par  plusieurs  passa- 
Ç?  de  l'Alcoran ,  qu'il  devait  mourir. 
L  imposteur  fut  enterré  dans  la  chambre 
dune  de  ses  femmes,  et  sous  le  lit  oft  il 
était  mort.  C'est  une  erreur  populaire 
de  croire  au'il  est  suspendu  dans  \m  coffre 
de  fer  qu  une  ou  plusieurs  pierres  d'ai- 
"iant  tiennent  élevé  au  haut  de  la  grande 
mosquée  de  Méd<ne.Son  tombeau  se  voit 
encore  a^ourd'hui  à  l'un  des  angles  de  ce 
wmple.  (Test  un  cône  de  pierre  placé  dans 
tme  chapelle  dont  l'entrée  est  défendue 
aux  profanes  par  de  gros  barreaux  de  fer. 
ie  livre  qui  contient  les  dogmes  et  les  pré- 
ceptes du  mahométismes'apellele  Coran^ 
ou  Koran.  C'est  une  rapsodie  de  six  mille 
vers,  sans  ordre ,  sans  liaison ,  sans  art. 
*^  contradictions,  les  absunlités,  les 
teachronismes ,  y  sont  répandus  à  pleines 
ttams.  Il  recueillait  les  fables  les  phis 
jwordes  des  Juifs  et  des  hérétiques  ,  et 
les  mêlait  à  la  narration  des  livres  saints 
•ws  discernement.  On  '       juger  du 
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chaos  qui  en  est  résulté.  S*il  se  présente 
ca  et  là  queluues  passages  raisonnables, 
âes  maximes  d'une  bonne  morale  et  même 
des  endroits  sublimes  et  touchants,  c'est 

3ue  l'imposteur  répète  ou  imite  le  lan^^age 
es  Chrétiens  et  des  Juifs  sur  la  Divinité, 
ses  ouvrages  et  ses  lois.  «  Si  l'on  niait , 
«  dit  un  savant  moderne,  que  ce  qu'il  a 
«  de  bon  sur  la  Divinité  et  la  morale  vient 
«  de  nos  livres  saints ,  je  me  contente- 
«  rafs  de  renvoyer  au  Coran  même.  On 
«  y  verrait  en  combien  d'endroits  il  co- 
«  pie  Moïse  ou  l'Evangile  ;  mais  aussi 
«  par  combien  de  folies  et  d'extravagan- 
«  ces  qui  lui  sont  propres  il  a  défiguré 
«  ce  qu'il  prenait  chez  nous.  Or,  il  me 
«  semble  que,  pour  apprécier  un  homme, 
«  il  faut  s'appliquer  très-spécialement  à 
«  distinguer  ce  qu'il  a  tiré  de  son  propre 
«  génie,de  ce  qu'il  prend  ailleurs.Pour  lui 
«  en  faire  honneur,  au  moins  faudrait-il 
«  nous  montrer  le  degré  de  perfection 
«  qu'il  pourrait  y  avoir  ajouté.  Mais  écr- 
it tainement  ou  n'espérera  pas  nous  mon- 
«  trer  quel(|ue  degré  de  perfection  ajouté 
«  par  Zoroastre  ou  par  Mahomet  à  la 
«  doctrine  de  Moïse ,  aux  lois  de  l'Evan- 
«  gile.  »  Toute  la  théologie  du  législa- 
teur des  Arabes  se  réduit  à  trois  points 
t)rincipaux.  Le  premier  est  d'admettre 
'existence  et  l'unité  de  Dieu  •  à  l'exclu- 
sion de  toute  autre  puissance  qui  pliisse 
pnrtnger  ou  modifier  son  pouvoir.  Le 
deuxième  est  de  croire  que  Dieu,  créateur 
universel  et  tout-puissant,  connaît  toutes 
choses ,  punît  le  vice  et  récompense  ta 
vertu, non  seulement  dons  cette  vie, 
mais  encore  après  la  mort.  Le  troisième 
est  de  croire  que  Dieu,  regardant  d'uD 
œil  de  miséricorde  les  hommes  plongés 
dans  les  ténèbres  de  TidoKItrie  (if  n'y  en 
avait  presque  plus  alors  dans  toutes  les 
provinces  que  ses  sectateurs  ont  subju- 
guées depnis) ,  a  suscité  son  prophète 
Mnhomet  pour  leur  apprendre  les  moyens 
de  parvenir  à  la  récompense  des  bons  et 
d'éviter  les  supplices  des  méchants.  Cet 
imposteur  adopta ,  comme  l'on  voit ,  une 
grande  partie  des  vérités  fondamentales 
du  Christianisme  :  l'unité  de  Dieu,  la  né- 
cessité  de  l'aimer,  1a  résurrection  des 
morts  ,  le  jugement  dernier,  les  récom- 
penses et  les  chîUiments.  Il  prétendait 
que  la  religion  qu'il  enseignait  n'était  pas 
nouvelle;  mais  qu'elle  était  celle  d'A- 
brahnm  et  d'ismaél ,  plus  ancieni^ ,  di- 
sait-il, que  celle  des  Juifs  et  des  Chrétiens. 
Outre  les  prophètes  de  FAnclei-Testa- 
ment,  il  reconnaissait  Jésus,  fils  de  Marie, 
né  d'elle  quoique  vierge ,  Blessie ,  Verbe 
et  Esnrit  de  Dieu.  Il  donnait  même  dans 
rbéresie  des  Impassibles ,  en  assurant 
auc  Jésus-Christ  n'avait  pas  été  ci  ucilié. 
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«  I^  perfidie  des  Juifs,  dtt-il ,  a  éU  punie 
«  pour  avoir  nié  la  virginité  de  Marie,  et 
«  avoir  dit  qu'ils  avaient  mis  à  mort  Jésus* 
«  Christ ,  fils  de  Marie ,  envoyé  de  Dieu. 
«  Ils  ne  l'ont  ni  tué ,  ni  cruciné  ;  ils  n'ont 
««eu  en  leur  pouvoir  que  son  image.  Sa 
«  personne  leur  a  été  enlevée  et  placée 
«  auprès  de  Dieu.  »  Quoiqu'il  eût  beau- 
eoup  puisé  dans  la  religion  des  Juifs  et 
des  Chrétiens,  il  baissait  cependant  les 
uns  et  les  autres,  imitant  en  quelque 
sorte  les  plagiaires,  qui  aiTectent  de  mé- 
priser et  de  censurer  les  auteurs  «[u'ils 
ont  volés.  La  circoncision,  les  oblations» 
la  prière  cina  foispar  jour ,  l'abstinence 
du  vin,  des  liqueurs,  du  sang,  de  la 
chair  de  porc,  le  jeûne  du  mois  rhama- 
dan,  et  la  sanctification  du  Tendredi,  fu- 
rent les  pratiques  extérieures  de  sa  reli- 
gion. Il  proix»a  pour  récompense  à  ceux 
qui  la  suivraient  la  jouissance  de  toutes 
les  voluptés  charnelles.  Un  homme,  qui 
proposait  pour  paradis  un  sérail,  ne  pou- 
vait que  se  faire  des  prosélytes  parmi  des 
gens  grossiers  et  vicieux.  Il  n'y  a  point 
de  reliRion  ni  de  gouvernement  qui  soit 
moins  layorable  au  sexe  que  le  mabomé- 
tisme.  L'auteur  du  culte  antichrétien  ac- 
corde aux  hommes- la  permission  d'avoir 
plusieurs  femmes ,  de  les  battre  quand 
elles  ne  voudront  pas  obéir ,  et  de  les  ré- 
pudier si  elles  viennent  à  déplaire  ;  mais 
il  ne  permet  pas  aux  femmes  de  quitter 
des  maris  fâcheux ,  à  moins  qu'ils  n  y  con- 
sentent. 11  ordonne  qu'une  femme  répu- 
diée ne  pourra  se  remarier  que  deux  fois  ; 
et  si  elle  est  répudiée  de  son  troisième 
mari,  et  que  le  premier  ne  veuille  point  la 
reprendre ,  elle  doit  renoncer  au  mariage 
pour  toute  sa  vie.  Il  veutque  les  femmes 
soient  toujours  voilées ,  et  qu'on  ne  leur 
Toie  pas  même  le  cou  ni  les  pieds.  En  un 
mot,  toutes  les  lois  à  l'égard  de  celte  moi- 
tié du  genre  humain  sont  dures  et  injus- 
tes. Les  prétendus  philosophes  qui  ont 
entrepris  de  réhabiliter  la  mémoire  de 
Mahomet,  de  Justifier  sa  religion ,  de  ré- 
futer les  reproches  qu'on  lui  a  faits ,  se- 
ralentplus  tdt  venus  a  bout  de  blanchir  un 
nègre.  L'état  d'ignorance,  de  stupidité, 
de  servitude,  de  corruption ,  dans  lequel 
sont  plongés  tous  iea  peuples  soumis  à 
ses  lois ,  est  une  démonstration  contre  la- 
qudie  les  sophismes  et  les  subterfuges  ne 
tiendront  jamais,  etqui  couvrira  toujours 
de  confusion  les  apologistes.  Mahomet  est 
le  plus' ancien  éenvain  qui  ait  parié  clai- 
rement de  l'immaculée  conception  de  la 
samte  Vierge  ;  c'est  dans  son  Âlcaran, 
Sufa  S.  (Voyez  aussi  Màbacci,  Prodrom. 
ad  nfutau  Alear.,  part.  4,  p.  86.)  11  arait 
sans  doute  pris  cette  opinion  des  efaré-> 
tiens  orientaux,  qui  s'étaient  retirés  de 
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son  temps  en  grand  nombre  dans  T  Ara- 
bie, pour  éviter  les  mauvais  tflût '- 

qu'on  leur  faisait  éprouver  dftnli  I 
trie.  (Voyez  Sixib  iv.)  La  i  "** 
tion  de  VAUoran  est  celle  de  1 
ÀleoraniUxtwuniverMut^  em  araiicet 
en  latin ,  in-fol.,  2  vol.,  Padoue  •  tSM , 
avec  des  notes.  Il  n'avance  rien  qfûf^nt 
prouve  par  les  textes  formeladecefivei» 
et  par  les  témoignages  Ses  autenr»  j 


bes  :  il  avait  étudié  cette  langue  penApC 
40  ans.  Il  y  en  a  une  traduction  augbôf» 
in-4  par  M.  Sale,  avec  une  introdaetîQttll 
des  notes  critiques^  dont  plusieurs  i^Mt 
pasparujustesàtoutle  monde.*  Jeraisii' 
«  cbé  »  (ditM. Porter, \^hommeduflMMli 
le  mieux  Instruit  de  la  religion  ibhi^ 
mane)«  d'être  obligé  dedireqoesoupfliC 
il  montre  farop  d  empresseroenC  è  f  ' 
l'apolosie  du  iToran,  et  qu'il  dML 
plutôt  a  pallier  les  extravaganoeai  _ 
nombre  qu'il  y  rencontre ,  qu'à  Uam- 
poser  dans  leur  véritable  point  de^i^ 
Il  résulte  du  moins  un  avantage  de  «ili 
partialité  :  c'est  qu'on  peut  être  aaaK 
qu'il  n'a  pas  ajouté  une  seuleabenriVl 
a  celles  qui  y  sont  réellement ,  ttqffi 
n'a  point  chargé  le  ridicule  ^'elIeMpt 
dans  l'original.  Quelques  faiseurs  Ai- 
prit  hétérodoxes ,  pour  se  damMrtn 
air  de  singularité,si  ce  n'est  aux 
de  rbonnéteté,  au  moins  aux 
du  sens  commun ,  ne  se  sont  p<HttiÉit 
scrupule  de  se  déclarer  les  adroinMVi 
du  iKoroii,''  d'en  exalter  les  doginm^ 
^et  même  d'oser  les  mettre  en  jfMtÊt 
'avecceux  qu'enseignent  nos  livceass 
crés.  »  (Obf«rr.  «ur  la  reitgîoii,  lit 
loîM^lê  gouvemenufU  et  Ui  numtn  «v 
Turcs ,  Neuchâtel ,  1770,  lom.  a,  pag»  Jfi 
et  suiv.)  Il  faut  voir  tout  ce  que  cet  È^ 
bile  homme  a  dit  sur  cette  matiècss  1 
avait  longtemps  demeuré  à  Constanûit* 
pie  en  qualité  d'ambassadeur  du  roi  d'ift^ 
gleterre,  et  rien  n'avait  échappé  à  ses 
observations.  Du  Ryer  a  donné  une  w* 
sion  française deVÂlcoran,  Paris ,  IMT, 
in-4;  la  daye,  1683,  iû-13.  La  trsAse- 
tion  française  de  celle  de  M.  Sale  a  pan 
à  Amsterdam  ,1770,  a  vol.  in-lâ;  pins 
éléçantiB  que  celle  de  Du  Ryer ,  elle  etf 
moins  estimée  de  ceux  qui  oherdmiJa 
vrai.  M.  Sale  s'est  moins  occupé  à  nadre 
fidèlement  la  sens  de  roriginal  qi^è  M 
donner  des  tournures  raisonnables;  «t, 
quand  il  n'a  pu  atteindre  ce  but  •  iL 
permis  des  altérations  et  des  omir 
que  les  règles  d'une  traductioa  ne 
portent  pas.  La  traduction  itoiiaine  alfei- 
buée  à  André  ArrivabeM  »  IMT,  hké, 
est  très-rare ,  mais  peu  estimée»  sfsst 
été  faite  sur  une  mauvaise  tradudisB  i> 
Une.  On  fait  encore  Mahomet 
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d'an  traité  condu  à  Médine  «veo  les 
flirétieDS,  intitulé  :  Testamentum  eipae- 
Hones  inilœ  inter  Muhammedum  et  chris- 
HoMt  fidei  cvUores ,  imprimé  à  Paris,  en 
latin  et  en  arabe,  en  1640;  mais  cet  ou- 
vrage paraît  supposé.  Hottinger/  dans 
son  Bittoireorienlaletp.  24«,  a  renfermé 
dans  40  apliorismes  ou  sentences  toute 
la  moralede  Til/coran.  Albert  Widmans- 
tadius  a  expliqué  la  théologie  de  cet  im- 
posteur dans  un  Dialogue  latin ,  curieux 
et  peu  commun,  imprimé  l'an  iSZO,  in-4. 
Lcnh|d|nal  de  Cusa  a  réfuté  VAlcoran 
«eus  leUtre  de  Cribrationes  Alcorani,  Re- 
land  et  quelques  autres  ont  vainement  en- 
trepris de  justifier  la  religion  et  le  livre 
de  ce  brigand.  (Voyez  la  Vie  de  Mahomet 
par  Prldeaux  et  par  Garnier.)  On  peut 
«ODSulter  encore  l'Alcorani  textui  uni-' 
wersui  de  Maracci ,  dont  nous  avons  parlé, 
ainsi  qu'un  très-bon  ouvrage  impnmé  à 

arnau  en  i7l7 ,  Biahumetanus  in  lege 
ritti^  Àîeorano  suffragante ,  instruC" 
ius  :  et  la  fin  du  Traité  De  verilate  reH- 
giimiechriâlianœ ,  par  Grotîus,  livre  €•. 
On  lit  une  conférence  curieuse  de  Quel- 
les missionnaires  avec  des  maliometans 
QàttB  VHittor,  toc.  Jesu,  part.  4. 

MAHOUET 1^,  ou  Mon  ahued  ,  fi*  em- 
pereur ou  sultan  des  Turcs  ottomans,  fils 
deBajazet  !«,  succéda  en  1413  à  son  frère 
llouza.  Mouza  et  Soliman,  frères  aines 
éè  Mahomet ,  se  dis]>utatent  Tempire.  So- 
Imian  fut  défait  et  mis  à  mort  nar  Mouza. 
Mahomet,  indioné,  déclara  la  guerre  à 
ce  dernier  qui  a  son  tour  fut  vaincu  et 
perdit  la  vie  dans  le  combat.  Plus  tard, 
lui  imposteur,  sous  le  nom  de  Mustapha^ 
son  4»  frère ,  qui  avait  péri  dans  la  ba- 
taille .d'Ancyre  ,  gagnée  par  Zaineium , 
vint  exciter  la  guerre  civile.  11  fut  re- 
voosaé  et  exilé  à  l'île  de  Lesbos.  Mahomet 
tt  lever  le  siège  de  Bagdad  au  prince  de 
Caramanie ,  qui  fut  fait  prisonnier.  Ce 
priofie  craignait  d*expirer  par  le  dernier 
supplice.  Mahomet  le  rassura  en  lui  di- 
aaot  :  «  Je  suis  ton  vainqueur,  tu  es  vaincu 
«  et  injuste  ;  je  veux  que  tu  vives.  Ce  se- 
«  mit  ternir  ma  gloire  que  de  punir  un  in« 
«  fâme  comme  toi.  Ton  àme  perfide  fa 
«  porté   à  violer  la  fol  que  tu  m'avais 
«  donnée  :  la  mienne  m'Inspire  des  sen- 
«  tioieots  plus  ma(;nanime8  et  plus  con- 
«  formes  à  la  majesté  de  mon  nom.  » 
Ualiomet  rétablit  la  gloire  de  l'empire 
ottoman ,  ébranlé  par  les  ravages  de  Ta- 
merlaik  et  par  les  guerres  civiles.  11  re- 
mit le  Pom  et  la  Cappadoce  sous  son 
obéissance,* fettbiugua  la  Servie,  avec 
une  partie  de  TEsd^vonie  et  de  la  Macé- 
doine ,  et  rendit  les  Valaques  tributaires; 
nais  il  vécut  en  paix  avec  Tempereur 
If  nnuel  »  et  lui  rendit  les  places  du  Pont- 
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Euiin ,  de  la  Propontide  et  de  la  Thessa* 
lie ,  que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  en- 
levées. 11  établit  le  siège  de  son  cippire 
à  Andrinople,  et  mourut  d'un  iiux  de 
sang  en  1421 ,  à  47  ans.  Il  fut  le  premier 
sultan  qui  eut  une  armée  navale ,  et  qui 
disputa  l'empire  de  la  mer  à  la  républi* 
que  de  Venise,  alors  toute-puissante. 

MAHOMET  II,  septième  empereur 
des  Turcs,  surnommé  B(^ue,  c'est-à-dire 
le  Grand,  naquit  à  Andrioople,  en  1430, 
et  succéda  à  son  pire  Amurat  II ,  en 
1451.  Son  oncle  Orcan  s'était  retiré  à 
Constantinople ,  et  Mahomet,  en  paix  . 
avec  Constantin  Dracosès ,  s'éuit  engagé 
à  lui  payer  une  pension.  Il  manqua  à  cet 
engagement  ;  rempereur  lut  en  fit  dei 
reproches,  et  ensuite  des  menaces.  Ce  fut 
là  le  motif  ou  le  prétexte  dont  se  prévalut 
Mahomet  pour  venir  assiéger  Constanti- 
nople avec  une  armée  de  300,000  com- 
battants. Dès  les  premiers  jours  du  mois 
d'avril  1453,  la  campagne  fut  couverte  de 
soldats  qui  pressèrent  la  ville  par  terre , 
tandis  qu'une  flotte  de  300  galères  et  de 
200  petits  vaisseaux  la  serrait  par  mer» 
Ces  navires  ne  pouvaient  entrer  dans  le 

Ï>ort,  fermé  par  les  plus  fortes  chaînes  de 
ér,  et  défendu  avec  avantage.  Mahomet 
fait  couvrir  deux  lieues  de  chemin  de  plan* 
cbesdesapinenduitesdesuifetdegraisser  » 
disposées  comme  la  carène  d'un  vaisseau^ 
Il  fait  tirer,  à  force  de  machines  et  de 
bras,  quatre-viugts  galères  et  soixante-dix 
allèges  du  détroit,  qu'il  fait  couler  sur 
ses  planches.  Tout  ce  grand  travail  s'exé* 
cule  en  peu  de  jours.  Les  assiégés  furent 
aussi  surpris  qu'affligés  de  voir  une  flotte 
entière  descendre  delà  terre  dans  le  port. 
Un  pont  de  bateaux  fut  construit  à  leur 
vue,  et  servit  à  l'établissement  d'une  bat* 
terle  de  canons.  Les  Grecs  ne  laissèrent 
pas  de  se  défendre  avec  courage  ;  mais 
leur  eiiipereur  ayant  été  tué  dans  une 
attaque,  il  n'y  eut  plus  de  résistance  dans 
la  ville,  qui  fut  en  un  instant  remplie  de 
Turcs.  Les  soldats  effrénés  pillent,  vio- 
lent ,  massacrent;  40,000  personnes  fu- 
rent égorgées,  60,000  faites  esclaves,  et 
le  nombre  de  celles  qui  furent  dispersées 
fut  si  prodigieux,  que  le  sultan  se  trouva 
dans  la  nécessité  de  faire  venir  du  monde 
des  difiérentes  provinces  de  son  empire 

Kur  repeupler  cette  malheureuse  ville. 
Grèce ,  cette  patrie  des  Hilti^de  «  des 
Léonidds,  des  Alexandre,  des  Sophocle 
et  des  Platon,  devint  le  centre  de  fa  bar- 
barie :  contraste  frappant  avec  le  Chris- 
tianisme t  qui ,  par  un  effet  diamétrale- 
ment oppoM ,  fait  briller  la  lumière  des 
sciences  et  des  arts  dans  les  pays  barba- 
res qui  reçoivent  sa  loi.  Mahomet ,  pos- 
sesseur de  Constantinople ,  envoya  son 
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année  victorieuse  contre  Seanâerberg, 
roi  d* Albanie ,  qui  la  déût  en  plusieurs 
lencqii^res.  Une  autre  armée  aous  ses 
ordre»  pénétra  jusqu'au  Danube,  et  vint 
niettre  le  siège  devant  Belgrade  ;  mais 
le  célèbre  Duniade ,  seconde  par  le  zèle 
de  Jean  Capistran ,  dont  les  prédications 
animaient  les  chrétiens ,  roblîgea  de  le 
lever.  La  mort  de  ce  grand  général  donna 
à  Mahomet  une  nouvelle  confiance  en  ses 
traies.  U  s'empara  de  Corintbe  en  14S8, 
lendit  le  Péloponèse  tributaire,  et  mar- 
tia  de  conquêtes  en  conquêtes.  En  1467, 
fl  acheva  d'éteindre  Tempire  grec  par  la 
prise  de  Sinople  et  de  Trébizonde,  et  de 
m  partie  de  la  Cappadoce  qui  en  dépen- 
datt.  Trébizonde  était,  depuis  l'an  1204, 
le  siège  d*un  empire  Tonde  par  les  Com- 
Belles.  Le  conquérant  turc  vint  ensuite 
sv  la  mer  Noire  se  saisir  de  Caffa ,  au- 
trefois Théodosie.  Les  Véuilieos  eurent 
le  courage  de  défier  ses  armes.  Le  sultan 
itiité  fit  le  vcni  Impie  d'exterminer  tous 
les  chrétiens ,  et  entendant  parler  de  la 
eérémonie  dans  laquelle  le  do^e  de  Ve- 
nise épouse  la  mer  Adriatique,  il  dit  qu'il 
renverrait  bieniâl  au  fond  de  celte  mer 
mnsommcr  son  mariage.  Pour  exécuter 
son  dessein,  il  attaqua  d'abord,  en  1470, 
nie  de  Négrepont ,  s'empara  de  Chalcis, 
sa  capitale,  la  livra  au  pillage,  et,  man- 
çiant  à  la  capitulation ,  lit  scier  par  le 
milieu  du  corps  le  gouverneur  Arezzo. 
Bîx  ans  après,  il  envoya  une  grande  flotte 
pour  s'emparer  de  l'ile  de  Rhodes.  La 
vigoureuse  résistance  des  chevaliers  de 
Sawt-Jean  de  Jérusalem  ,  animés  par 
Pierre  d*Aubus6on,  leur  grand-mattre  • 
oi)Hgea  les  InGdèles  à  se  retirer,  après 
avoir  perdu  près  de  10^000  hommes  et 
une  grande  quantité  dé  vaisseaux  et  de 

S  ères.  Les  Turcs  se  vengèrent  de  leur 
aite  sur  la  ville  d*Otrante,  enCalabre, 
S'ils  prirent  après  dix-sept  jours  desiége. 
gouverneur  et  l'évèque  furent  mis  à 
Bâort  d'une  manière  cruelle ,  et  13,000 
habitants  furent  passés  au  fil  de  l'épée. 
Toute  ritalie  tremblait.  Mahomet  prépa- 
rait une  nouvelle  armée  contre  elle,  tan- 
dis qu'il  portait  d'un  autre  c^té  ses  armes 
contre  les  sultans  mameluks.  L'Europe 
et  l'Asie  étaient  en  alarme ,  elle  cessa 
bientôt.  Une  colique  délivra  le  monde 
de  rAtiila  mahométan,  en  1481  ;  il  mou- 
rut à  .52  jins ,  après  en  avoir  régné  31, 
pendant  lesquels  il  avait  renversé  deuK 
empires ,  con.'iuis  douze  royaumes ,  pris 
^us  de  deux  cents  villes  sur  les  dirétieos. 
Si  une  ambitioa  vaste ,  un  courage  mê- 
me, des  succès  brillants,  font  le  grand 
prince  ;  et  si  une  cruauté  inhumaine , 
mie  perfidie  adroite ,  le  mépris  constant 
le  toutes  les  lois,  font  le  méchant  homme. 
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il  faut  avouer  que  Mahomet  II  a  été  fat 
et  Teutre.  U  se  moquait  de  toutes  hi  re- 
ligions ,  et  n'appelait  le  fondateur  de  U 
sienne  qu*tin  chef  de  bandits,  La  politique 
arrêta  quelquefois  l'impétuosité  de  bqs 
naturel  et  la  barbarie  de  son  caractère; 
mais  il  s'y  livra  presque  toujours.  Ootie 
les  cruautés  dont  on  a  parlé,  il  fit  massa- 
crer David  Comnène  et  ses  trois  enfasts 
après  la  prise  de  Trébizonde ,  malgré k 
Toi  donnée.  Il  en  usa  de  même  envers  lei 
princes  de  Bosnie  et  envers  ceux  de  Mé- 
telin.  Il  fit  périr  toute  la  famille  de  No- 
taras,  parce  que  ce  seigneur  avait  reâoé 
d'accorder  une  de  ses  filles  à  sa  brutale 
volupté.  Quand  même  il  n'aurait  pas  ùil 
éventrer  quatorze  de  ses  esclaves  pour  sa- 
voir lequel  avait  mangé  un  meloo  qu'ai 
lui  avait  dérobé;  quand  même  il  n'aurait 
pas  coupé  la  tête  k  sa  maîtresse  Irètti 
pour  faire  cesser  les  murmures  de  ses 
soldats  (faits  que  plusîeun^  historteai 
contemporains  rapportent,  et  que  Vol- 
taire a  niés  sans  raison  ) ,  il  reste  asseï 
de  preuves  pour  pouvoir  assurer  qoe  ce 
fameux  dévastateur  de  l'Europe  etds 
l'Asie  était  un  monstre.  Sa  luxure  bmtaSe 
et  insatiable  égalait  sa  cruauté;  c'était  le 
plus  voluptueux  et  en  même  temps  k 
plus  sanguinaire  des  hommes  :  Timpiété 
qu'il  professait  ouvertement  entretenait 
et  encourageait  ces  deux  vices,  toujoai 
étroitement  unis.  On  a ,  sous  le  nom  de 
cet  empereur,  des  Lettres  écrites  en  sy- 
riaque, en  grec  et  en  turc,  traduites  ea 
latin  par  Laudini ,  cheralier  de  ^odes. 
Lyon,  lô20,  in-4.  On  trouve  aussi  trois 
Lettres  de  Mahomet  à  Scanderberg,  dans 
le  Recueil  nue  Melchior  Junius,  profes- 
seur à  Strasbourg,  fit  impriofier  à  Moot- 
béliard,  en  159S.  Guillet  a  donné  nne 
Histoire  de  Mahimet  II,  Paris,  16SI, 
2voKin-l2.  (Voyez  Babb£bodssx,U^ 
VAL,  Nkbon,  Tufioczr.) 

MAHOMET  III ,  treizième  em^erear 
des  Turcs,  monta  sur  le  trône  après  ssa 
père  Amurat  III,  en  1595.  II  commeng 
son  règne  par  faire  étrangler  dix-ncu 
de  ses  frères,  et  noyer  dix  femmes  desoo 
père  qu'on  croyait  enceintes.  Il  viatea 
personne  dans  la  Hongrie ,  h  la  tète^ 
200,000  hommes ,  assiégea  Agra, quiM 
rendit  à  composition  ;  mais  la  garnison 
fut  massacrée  en  sortant  de  la  viDé«D20* 
toutes  ces  guerres,  les  Turcs  n'ont  pres^ 
jamais  gardé  la  foi  jurée  aux  chréueosjF 
se  rendaient  à  eux  ;  et  cette  obser»*oû4 
qui  est  d*une  vérité  incontestaW^i  «*» 
pour  apprécier  ce  que  ceriains  aoteins 
nous  disent  de  leur  fidélité  à  obsenref 
leur  parole.  A»  premier  siégedAgra, 
en  15W,  Acomai,  général  oe$y^* 
ronvaintu  lui-même  que  les  assièges  oi 
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luvaient  se  fier  à  sa  parole,  s'offrît  de 
éloigner  de  trois  milles  pour  laisser 
rtïr  la  garnison,  et  de  lui  donner  des 
âges,  que  ceux-ci  refusèrent,  et  ils  Fo- 
igèrent  de  le?er  le  siège.  (Isthuanfi,  D$ 
b.  PartH. ,  lib.  17  et  18.) Cependant, 
mr  affaiblir  Tidée  oue  les  nations  voi- 
Des  concevaient  de  la  perfidie  turque  , 
empêcher  que  les  villes  assiégées  ne  se 
(fendissent  avec  toutes  les  ressources 
1  désespoir,  Mahomet  fit  cette  fois-ci 
ancher  la  tête  à  I*aga  des  janissaires 
li  avait  permis  ce  massacre.  L'archiduc 
aximilîen  ,  frère  de  l'empereur  Rodol- 
\e ,  marcha  contre  lui ,  prit  son  artille- 
e,  lui  tailla  en  pièces  13,000  bonmes, 
;  aurait  remporté  une  victoire  complète; 
lals  Maboinet,  averti  par  un  apostat  ita- 
sn  que  les  vainqueurs  s'amusaient  au 
liage,  revint  à  la  charge,  et  leur  enleva 
i  victoire  te  26  octobre  1596.  Les  années 
livantes  furent  moins  heureuses  pour 
d.  Ses  armées  furent  cbassées  de  la 
faute-Hongrie,  de  la  Moldavie,  de  la 
alaehie  et  de  la  Transylvanie.  Mahomet 
^manda  la  paix  aux  princes  chrétiens, 
ni  la  lui  refusèrent.  Il  se  consola  dans  son 
bail ,  et  s'y  plongea  dans  la  débauche , 
dîDs  que  les  guerres  domestiques  ni  les 
uerres  étrangères  pussent  l'en  tirer.  Son 
idolence  fit  murmurer  les  janissaires, 
^our  les  apaiser,  il  livra  ses  plus  diers 
mis  à  leur  rage ,  et  exila  sa  mère ,  que 
on  croyait  être  cause  de  tous  les  mal- 
leurs  de  l'Etat.  Ce  scélérat  mourut  de  la 
este  en  1603,  à  39  ans,  après  avoir  fait 
trangler  Tatné  de  ses  (ils  et  noyer  la  sul- 
me  qui  en  était  la  mère. 
MAHOMET  IV,  19«  empereur  des  Turca, 
)é  en  1042,  fut  reconnu  en  1649,  après 
a  mort  tropique  d'Ibrahim  1«,  son  père, 
jne  les  janissaires  avaient  étranglé.  Les 
rares  étaient  en  guerre  avec  les  Véni- 
fens,  lorsqu'il  montasurletrône.Leeom- 
nencement  de  son  règne  fut  brillant  :  le 

Sand-visir  Coprogli,  battu  d'abord  à 
lab  par  Montecuculll,  mit  toute  saglofre 
A  celle  de  l'empire  ottoman  à  prendre 
[Ile  de  Candie.  Les  troubles  du  sérail  » 
[es  Irruptions  des  Tores  en  Hongrie, 
Irent  languir  cette  entreprise  pendant 
juelques  années;  mais  jamais  elle  ne  fut 
interrompue.  Coprogh'  assiégea  enfin,  en 
1667 ,  avec  beaucoup  de  vivacité.  Candie 
Tortement  défendue  par  llorosini,  capi- 
Uine  général  des  troupes  de  mer  de  Ye- 
Bîse,  et  par  Montbrun,  offider  français, 
commandant  des  troupes  de  terre.  Les 
assiégés,  secourus  par  Louis  XIV,  qui 
leur  envoya  6  à  7,0oo  hommes ,  sous  le 
commandement  des  ducs  do  Beaufort  et 
de  Koailles,  soutinrent  pendant  près  de 
deux  années  les  efforts  des  assiégeants  ; 
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mais  enfin  il  fallut  se  rendre  en  I6fi9.  L(^ 
duc  de  Beaufort  périt  dans  une  sortie. 
(Voyez  son  article.  )  Coprogli  entra  par 
capitulation  dans  Candie,  réduite  en  cen- 
dres. Le  vainqueur  acquit  une  gloire  chè- 
rement achetée,  car  il  perdit  100,000  de 
ses  soldats.  «  Les  Turcs  ,  dans  ce  sié^e 
«  (dit  fauteur  du  Siècle  de  Louig  XI  F), 
«  se  montrèrent  supérieurs  aux  chré- 
«  tiens ,  même  dans  la  connaissance  de 
«  Tart  militaire.  Les  plus  gros  canons 
«  qu'on  ait  vus  encore  en  Europe  furent 
«  tondus  dans  leur  camp.  Ils  firent  nour 
«  la  première  fois  des  lignes  parallèles 
«  dans  les  tranchées,  usage  que  nous 
«  avons  pris  d'eux  et  qu'ils  tenaient  d'un 
«  ingénieur  italien.  »  Après  cette  con- 
quête ,  le  torrent  de  la  puissance  otto- 
mane se  porta  vers  le  nord  de  TEurope. 
Mahomet  IV  mardia  en  personne ,  \  an 
1672,  contre  les  Polonais,  pour  défendi*e 
les  Cosaques  qui  s^étaient  soumis  à  la 
Porte.  11  enleva  aux  premiers  l'Ukraine, 
la  Podolie,  la  Volhinie,  la  ville  de  Kami- 
nieck,  et  ne  leur  donna  la  paix  qu'en 
leur  imposant  un  tribut  annuel  de  20,000 
éeus.  Sobieski,  alors  grand  marécthal,  ne 
voulut  point  ratifier  un  traité  si  honteux, 
et  vengea  sa  nation  Tannée  suivante  par 
la  défaite  entière  de  l'armée  ennemie , 
aux  environs  de  Choczîm.  Les  Ottomans, 
battus  à  diverses  reprises  par  ce  grand 
homme,  furent  contraints  de  lui  accorder 
une  paix  moins  désavantageuse  gue  la 
première,  en  1676.  Le  comte  Tékéli  ayant 
soulevé  la  Hongrie  contre  Tempereur 
d'Allemagne  quelques  années  aprèsje  sul- 
tan favoiisa  sa  révolte.  Il  leva  une  armée 
de  plus  de  140,000  hommes  de  troupes 
réglées,  dont  il  donna  le  commandement 
au  crand  visir  Cara  Mustapha  :  ce  gé- 
nérai vint  mettre  le  siège  devant  Vienne 
en  1683,  et  il  l'aurait  emportée,  s*il  l'edt 
pressée  plus  vivement.  Sobieski  eut  le 
temps  d'accourir  à  son  secours ,  joignit 
ses  troupes  aux  Autrichiens ,  défit  Vlus- 
tapha ,  et  Tobligea  de  tout  abandonner/ 
en  se  sauvant  avec  les  débris  de  son  ar- 
mée. Cette  défaite  coûta  la  vie  au  grand- 
visir,  que  son  mattre  fit  étrangler.  Ce  fut 
répoque  de  la  décadence  des  Turcs.  Les 
Cosaques  ayant  quitté  ces  derniers  pour 
se  soumettre  aux  Busses,  cela  donna  liea 
è  la  première  guerre  entre  ces  deux  puis- 
sances. Les  Turcs  furent  vaincus  et  ob- 
tinrent enfin  la  paix.  L'année  1084  com- 
ment par  une  ligue  offensive  et  défen- 
sive entre  Tempereur,  le  roi  de  Pologne 
et  les  Vénitiens  contre  les  Ottomans.  Le 
prince  Charles  de  Lorraine,  général  des  ' 
armées  Impériales ,  les  défit  entièrement 
en  1687,  dans  la  plaine  de  Mohatz,  si  f» 
Rieuse  par  le  malheur  du  jeune  roi  Loi;^ 
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Tandis  que  Morosini ,  général  des  Véni- 
tiens» prenait  le  Péloponèse,  qui  valait 
mieux  <}ue  Candie ,  les  janissaires ,  qui 
attribuaient  tant  de  malheurs  à  Tinao- 
lence  du  sultan .  lo  déposèrent  le  8  octo- 
bre de  la  mérae  année.  Son  frère  Sali- 
man  III,  élevé  sur  le  trône  à  sa  place,  fit 
enfermer  cet  infortuné  empereur  dans  la 
même  prison  d'où  on  venait  de  le  tirer 
pour  lui  donner  le  sceptre.  Mahomet , 
accoutumé  aux  exercices  violents  de  la 
chasse  ,  étant  réduit  tout  à  coup  à  une 
inaction  pemétuelle,  tomba  dans  une 
langueur  qui  le  conduisit  au  tombeau  Tan 
1C93.  Ce  prince  était  d'un  caractère  fort 
inégal.  Il  fut  moins  abandonné  à  ses  plai- 
sirs que  ses  prédécesseurs.  La  chasse  fut 
sa  principale  passion.  Sa  timidité  nalu- 
relte  lui  faisait  craindre  sans  cesse  de 
funestes  événements ,  sans  que  ces  ap- 

Ï»réhensions  le  rendissent  cruel  ^  comme 
e  sont  ordinairement  les  princes  om- 
brageux. 

MAHOMET  y,  ou  plutôt  Hahmoub, 
fils  de  Mustapha  II,  empereur  des  Turcs, 
né  en  1696,  fut  placé  en  4730  sur  le 
trône,  vacant  par  la  déposition  d'Ach- 
met  III,  son  oncle.  Les  janissaires,  qui 
lui  avaient  donné  la  couronne,  exigeaient 
4|u'il  reprit  les  provinces  conquises  par 
les  Impériaux  sous  les  règnes  précé- 
dents; mais  la  guerre  que  l'empereur 
ottoman  avait  avec  la  Perse  empêcha 
Mahomet  de  porter  ses  vues  du  coté  de 
^Europe.  11  avait  d'ailleurs  le  caractère 
très-pacifique,  et  il  gouverna  ses  peu- 
ples avec  douceur  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  1754.  Tamas  Kouli-Kan  lui  en- 
leva la  Géorgie  et  l'Arménie. 

MAIER  aean),  carme,  natif  de  Ghela 
ou  Geel,  village  de  Brabant»  était  versé 
dans  le  grec  et  le  latin  :  il  mourut  à  An- 
'  vers  en  1577.  11  a  laissé  des  Commen- 
taires sur  les  Epîires  de  saint  Paul,  sur 
le  Dècalo^ue,  et  des  Discours  latins  et 
grecs;  mais  on  croit  que  ces  ouvrages 
ont  été  la  proie  des  flammes. 

MAIER  (Christophe),  savant  contro- 
versiste  jésuite,  natif  d'Augsbourg,  mort 
en  1626  ,  à  l'âge  de  58  ans»  dont  on  a 
quelques  ouvrages  écrits  avec  assez  de 
chaleur. 
MAIER  (Michel),  alchimiste,  était  né  en 
^  1568  a  Rinsbourg  dans  le  ducJié  de  Hols- 
'  tein.  L'empereur  Rodolphe  II  l'honora 
}  du  titre  de  son  médecin.  Il  se  fixa  en 
1620  à  Magdebourg,  et  y  mourut  en 
1622,  à  54  ans.  Il  livra  sa  raison ,  sa  for- 
tune et  son  temps  à  Talchlmie,  cette  fo- 
lie ruineuse.  Parmi  les  ouvrages  qu*il  a 
donnés  au  public  sur  cette  matière  »  les 
philosophes,  qui  le  sont  assez  peu  ]}Our 
vouloir  faire  de  l'or,  distinguent  et  re- 
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cherchent  son  Àlalanla  fvgiens^  1618, 
in* 4  ;  et  sa  Seplimana  jjhilosophicaf 
1620,  in-4,  ouvrages  où  il  aconsû;» 
ses  délires.  On  a  encore  de  lui  :  Suo' 
tium  post  clamores,  seu  Jrac(a(iu  riM- 
lalionum  fralrum  Roscœ  Crucis^  1613, 
in-8  ;  De  fraUrnilate  Raseœ  Crucis,  1619^ 
in-8  ;  Jocus  severus ,  1617 ,  in-4  ;  De  M/h 
uâ  Cruce,  1618,  in-4;  ApoLogeiieiuré' 
vclationum  fratrum  Roseœ  Crucis,  Ifii/, 
in-8.  Plusieurs  écrivains  ont  cru  ^ 
cette  société  des  frères  de  la  Rose-Cr(^ 
avait  été  l'origine  de  celle  des  fraoei- 
maçons.  Il  paratt  cependant  que  Tolyd 
de  celle-là  tenait  à  la  pliysicfue,  et,  sioA 
en  croit  quelques  auteurs,  à  la  inagi^d 
que  la  dernière  a  été  d'abord  proscrit» 
par  des  motifs  différents,  tolérée  ensuil» 
par  une  suite  du  relâchement  dxm 
dans  les  moeurs  de  ce  siècle ,  soupçni» 
née  d'être  enfin  un  des  grands  mm» 
des  révolutions  dirigées  contre  la  reli- 
gion et  l'ordre  public.  On  peut  oofi: 
sulter  le  Voile  levi^ti  la  Conjuraiiés 
contre  VEglise  catholiqtu^  deux  ^o\m^ 
qui  ont  paru  eu  1792  (  v^yez  le  Jowm 
hiU.  et  lU.,  !«  juin  17»A.  p.  188);  (k^ 
tHenminlelleciùales,  Rome,  1622,iD-l6i 
Rôstock  ,  1623 ,  in-8  ;  J^usœum  chfW^ 
cum,  1708,  \U'4\  Arcana  arcaniin»^, 
id  est,  Hieroglyphica  œgypUogrmû^ 
in-4.  „ 

MAIGNAN,  ou  Mâanan  (EmmaDodir 
Magnanus,  religieux  Minime,  ué  à  T<Wr 
louse,  le  17  juillet  160],  apprit  les  dir 
thématiques  sans  maître,  et  les  profesi» 
à  Rome,  où  il  y  a  eu  pendant  longteippv 
en  cette  science,  un  professeur  Mifli«JJ 
français.  Kircher  lui  disputa  la  gloire  de 
uuelques-unes  de  ses  découvertes  en  (oa- 
tnématlques  et  en  physique  (voyez  W 
CHBB).  Revenu  à  Toulouse, le PèrcMai' 
gnan  fut  honoré  d'une  visite  de  Dww 
XIV,  lorsque,  venant  d'épouser  l'iiuaa» 
d'Espagne,  il  passa  par  cette  ville» 
1660.  Ce  monarque,  frappé  des  latoç 
de  ce  religieux ,  voulut  l'attirer  dans  tt 
capitale  ;  mais  le  Père  Maignan  s'eat^ 
fendit  avec  autant  de  douceur  que  ^ 
modestie.  11  mourut  à  Toulouse  le  2»ofr 
lobre  1676,  après  avoir  passé  par  » 
charges  de  son  Ordre.  Sa  patrie  plaC" 
son  buste,  avec  une  inscription  hoo«*[ 
ble,  dans  la  galerie  des  hommes  ww 
très.  Le  Père  Maignan  enrichit  ^  P 
blic  des  ouvrages  suivants  :  P«*^"!: 
/lorarta,  1648,  in  fol.,  Rop«>-  C'«*"" 
Traité  de  catoplrique,.  ddns  W^^]r^ 
teur  donne  de  bonnes  règles  sur  co* 
partie  de  la  perspective.  On  y  vovijf 
aussi  la  méllîode  de  polir  les  crisoi» 
pour  les  lunettes  d'approche.  Celles^ 
le  Père  Maignan  fil  conformément  a» 
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tglea  étaient  les  plus  longues  cto'od  edt 
Xkcore  vues  ;  un  Cours  de  philosophie, 
n  latJD,  in-fol.,  Lyon,  1673,  et  Tou- 
ovtse ,  l763>  4  tom.  in-4.  Il  n'est  plus 
L'aucun  usage  d^ns  les  écoles.  L'auteur 
^  attribue  à  la  différente  combinaison 
les  atomes  tous  les  effets  de  la  nature, 
nie  Descar tés  fait  natti*e  de  ses  trois  sor- 
i^  de  matières.  Si  on  jugeait  de  son  es- 
prit par  ce  système,  on  n'en  conceTrait 
doint  une  idée  fort  brillanle.  Il  faut  ce- 
pendant observer  qu'il  s'éloignait  infini- 
tient  d'£picure,  en  supposant,  non  seu- 
lement pour  Texistence,  mais  encore 
^our  la  combinaison  des  atomes,  un  être 
souverainement  puissant  et  sage.  Il  se 
défendît  le  mieux  qu'il  put  contre  ses 
crritîques  dans  sa  Pnilosophia  sacra,  qui 
fut  suivie  de  plusieurs  appendices  ;  De 
Vsu  licito  pecuniœ^  i673,  in-12.  Le  Père 
Maignan  s^écarte,  dans  ce  Traité  sur 
f  usure,  de  l'opinion  commime  des  théo- 
logiens., et  son  sentiment  a  depuis  été 
"adopté  par  une  multitude  de  juristes  et 
Ae  commerçants..  Cependant ,  à  bien 
||)rendre  la  'chose,  l'ancienne  doctrine 
Géologique  subsiste  toujours,  et  se  re- 
'trouve  dans  les  subtilités  mêmes  qu'on 
•Jknagine  pour  l'éluder,  et  qui  pronvent 
Wécisément  qu'on  ne  Ta  pas  bien  com- 
'prise,  et  qu'on  lui  donne  une  rigueur 
%  une  étendue  nu'elle  n'a  pas.  On  re- 
a^airque  qu'en  général  il  avait  dupen- 
^  chant  pour  les  singularités.  Il  fit  bien 
i*fles  efTorts  pour  concilier  les  diiTérenles 
^toinlons  de  l'école ,  entre  autres  celle 
yfdes  thomistes  sur  la  grâce ,  avec  celle 
«Bdes  sectateurs  de  Molina  ;  mais  ses  efforts 
ikie  servirent  qu'à  montrer  combien  cette 
KCtnatière  est  obscure  et  impénétrable, 
atj  Voyez  Meblin,  Charles.)  Le  Père  Sa- 
f8i|^uens,  son  élève,  a  écrit  sa  Vie;  elle  pa- 
i^arut  à  TouloDse,  en  1697,  in-4»  sous  ce 
,k5iitre  :  De  vitâ,  moribus  et  scHplis  Em^ 
uénanuelis  Magnani,  On  peut  encore  con- 
t2tulter  :  Projet  pour  Vnislvire  du  Père 
n^tlaignan,  et  apologie  de  la  doctrine  de 
tte  philosopfff  en  iorme  de  lettre  à  tous 
Ëjeles  savants,  particulièrement  à  ceux  de 
liiTOrdre  des  Minimes,  par  le  Père  H.  P. 
ts^u  même  Ordre,  1788,  in-13. 
«Il  MAIGNET  (  Etienne),  né  en  Auvergne 
w^n  17S7,  était  avocat  à  Tépoque  de  la  Ré- 
^"volutioh.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
km.  Il  vota  la  mort  de  ce  prince  sans  appel 
0  et  sans  sursis.  Envoyé  en  mission  aans 
•^.  les  diépartements,  il  eut  la  triste  gloire 
f.1  de  commencer  avec  Coulhon  les  démo- 
x,\.  litions  de  Lyon,  et  porta  ensuite  la  ter- 
kçî  reur  dans  le  Midi.  C'est  à  lui  que  furent 
gf  dues  les  commissions  révolutionnaires 
i\  d'Orange  et  de  Bédouin,  qui  firent  tant 
^'i  de  victimes.  Poursuivi  après  le  9  ther- 
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midor  par  la  réprobation  publîoue,  il 
fut  décrété  d'arrestation  le  5  avril  1795, 
sur  la  proposition  de  Tallien  ;  mais  Tarn- 
nistie  vint  mettre  fin  à  ces  poursuites. 
Pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  nommé  h 
la  Chambre  des  représentants ,  et  fut 
contraint  de  quitter  la  France  en  1815. 
Grâce  à  la  révolution  de  1830,  Maignet 
rentra  dans  son  pays,  et  mourut,  en 
1834,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  da 
barreau  d'Ambert. 

MAIGROT  (Charles),  né  à  Paris  en 
16&t,  docteur  de  la  maison  de  Sorbonne, 
vivait  dans  le  séminaire  des  Missions 
étrangères ,  lorsqu'il  fut  envoyé  à  la 
Chine.  A  peine  eut-il  rempli  quelque 
temps  les  fonctions  de  missionnaire  « 
qu'il  fut  nommé  à  l'évéché  de  Conon  (in 
partibus]^  avecle  titre  de  vicaire  apos- 
tolique.  11  désapprouva  la  conduite  des 
Jésuites,  condamna  la  mémoire  de  leur 
plusdi^ne  missionnaire,  le  Père  Mat- 
thieu Ricci,  et  déclara  les  rites  observés 
pour  la  sépulture  absolument  supersti- 
tieux et  idolâtres*  Dans  les  lettres,  il  ne 
vit  que  des  athées  et  des  matérialistes; 
le  Mandement  publié  en  1693,  dans  le- 
quel il  prononçait  ces  anatbèmes,  déplut 
à  la  plupart  des  ouvriers  évangéliques. 
L'empereur  en  fut  fort  irrité.  Le  pa- 
triarche d'Antioche,  légat  apostolique  à 
la  Chine,  tâcha  d'adoucir  ce  prince,  et 
loua  beaucoup,  dans  l'audience  publique 
qu'il  eut  de  l'empereur  en  1706,  la 
science  de  Maigrot  dans  la  langue  et  les 
afl'aires  chinoises.  Le  monarque  le  fît  ve- 
nir, l'interrogea,  et  fut  fort  surpris  de 
ce  ^ue  ses  réponses  ne  répondaient  pas 
à  l'idée  que  lui  en  avait  donnée  le  pa- 
triardie.  De  quatre  caractères  gravés 
au-dessus  du  trône,  dont  onhii  demanda 
l'explication,  Maigrot  n'en  put  lire  que 
deux  qui  étaient  des  plus  ordinaires,  et 
n'en  put  expliquer  aucun.  L'empereur' 
en  témoigna  sa  surprise  dans  un  décret 
qu'il  lui  adressa  le  second  jour  d*août  de 
la  même  année;  peu  après,  il  l'exila,  et 
se  plaignit  de  ce  que  les  missionnaires 
lui  avaient  caché  plusieurs  démarches 
de  Maigrot,  dont  il  n'avait  été  instruit 
que  par  l'imprudence  d'un  ecclésiasti- 
que, son  ami,  nommé  Ouettiy  qui,  dans 
un  interrogatoire,  n'eut  pas  la  présence 
d'esprit  de  les  voiler.  Maigrot  finit  sa 
camère  à  Home,  le  28  février  1730.  On 
a  de  lui  des  Observations  latines  sur  le 
livre  XIX«  de  VHiitoire  des  Jésuites  de 
Jouvenci.  Cet  ouvrage,  plein  d'animoslté» 
a  été  traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Eœamen  des  cultes  chinois.  Comme  si  un 
homme,  qui  ignorait  la  langue  chinoise 
au  point  que  nous  venons  de  le  dire,  pou- 
vait être  juge  du  sens  des  paroles  et  des 
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iis^g€fs  ék  ce  peuple.  Ce  qu'il  y  ii  de  plus 
sûiffuliér ,  c*esl  que  Maigrot  ne  put  se 
défeodre  de  les  avoir  pratiqués  liii*tnême 
dans  la  prorince  de  sa  jurididioii.  Deœ 
fait  qu'on  n'a  pas  contesté,  parce  qtili 
dtail  trop  notoire,  il  suit  att  moin»  que 
Kéréquc  de  Coaon  ne  sarait  pas  trop  à 
qnoi  s'en  tenir  sur  !a  question  des  eéré- 
monics  :  ou  ceoi  à  qui  il  en  faisait  un 
crime  n'étalent  pas  véritablement  cou- 
pables, ou  il  l'était  lui-même  autant 
^'eux. 

MA  r LLA  (Joseph-  Anne-Marie  de  Mot- 
feiÀG  DB) ,  savant  jéstiite ,  né  au  cbàieau 
deMalllac  dans  le  Bugey,  fut  nommé 
missionnaire  de  la  Cbtne ,  où  il  passa  en 
1793.  Dès  rftge  de  28  ans,  il  était  sirersé 
dans  les  caractères,  les  arts,  les  seîenoes, 
la  mythologie  et  les  aoeiens  livres  des 
Chinois,  qu'il  étonnait,  malgrélettr pré- 
somptueuse vanité ,  les'  lettrés  eut-nié* 
mes.  L'empereur  Kang-Hi,  mort  en  1722, 
ralmait  et  Testlmait.  Ce  prince  le  ehar- 

Sea,  avec  d'autres  missionnaires,  de  lever 
\  Carte  de  la  Chine  et  de  la  TariarU 
ehinoige,  qui  fut  gravée  en  France  Tan 
1732.  Il  leva  encore  des  Cariée  partîcoliè- 
res  de  quelques  provinces  de  ce  vaste  em- 
pire. L'empereur  en  fut  si  satisfait ,  qu'il 
fixa  l'auteur  dans  sa  eonr.Le  P. de  Mailfa 
traduisit  aussi  les  grandes  Annatm  de  la 
Chine  en  français ,  et  fit  passer  son  ma- 
nuscrit en  France  Tan  1737.  Cet  ouvrage, 
intitulé  :  Hhlolre  générale  de  la  Chine , 
a  été  publié  9i  Paris  par  les  soins  de  l'ab- 
bé Grosîer,  en  4a  vol.  >n-4, 1777 à  1785: 
amas  de  contes  ,  de  fables  et  d'anachro^ 
nismes  de  tous  les  genres ,  si  Ton  en  ex- 
cepte les  derniers  temps  qui  en  sont  moins 
chargés.  C'est  le  jugement  qu'ont  porté 
de  ces  fameuses  Annales  tous  les  savants 
non  prévenus  ;  et  il  est  étonnant  qu'après 
cela,  M.  Grosieren  ait  entrepris  Tédilion. 
«  Les  historiens  chinois  (  aisent  les  au- 
«  leurs  anglais  de  la  nouvelle  Hietoire 
«  univergelle  ,  liv.  4,  c.  11  )  ont  ridicu- 
«  lement  appliqué  à  l'état  ancien  de  leur 
«  monarchie ,  les  notions  confuses  que 

*  la  tradition  leur  avait  transmises,  tou- 
«  chant  la  création  du  monde,  la  forma- 
«  tion  de  Fliomme,  le  déloge  et  Tinstllu- 

•  (ion  des  arts.  De  tout  cela  ils  ont  com- 
«  posé  un  système  monsinieux  d^iistoire, 
«  etc.  »  M.  Boyer,  auteur  très-versé  dans 
rhisfoire  chinoise,  n'a  pas  meilleure  opi- 
nion des  anciens  monuments  de  ce  peu- 
ple. Fourquet ,  évéque  titulaire  d*Elen- 
théropolis,  a  publié,  en  172»,  une  Table 
ehronolùgique  de  Vempire  [chinois  ^  rédi^ 
fféc  par  un  seigneur  tartare.  Cette  Table 
nxe  le  commencement  de  la  véritable 
chronologie  des  Chinois  an  règne  de  Lye- 
Vang,  Tannée  434  avant  J.-C  ;  et  on  pour- 
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rtvt,  pevr  d^exoeltenteB  raison,  la  fixer 
à  m  temps  postérieur ,  comme  a  faille 
célèbre  Ooguet,  daas  son  profond  etls- 
minenx  ouvrage  sur  VOrigine  deshÀs, 
tom.  a,  dissert.  3.  «  On  peut  assereritur- 
«  diment,dit-ilf  que  jusqu'à  l'an  206  avant 
«  J.-C. ,  leur  histoire  ne  mérite  «uoeve 
«  eroTSDce.  C'est  un  tissn  perpétuel  de 
«  fables  et  de  contradictions;  c'est  m 
«  chaos  monstrueux  dont  on  ne  saurait 
•  extraire  rien  de  suivi  et  de  raisonna- 
«  -ble.  *  Le  style  de  ees  Annales  ne  vatt 
pns  mieux  qoe  les  dioses.  Aussi  l'éditew 
a^MI  tâelféde  le  réformer,  quoi(fueavee 
un  bien  faible  succès;  il  a  supprimé  des 
harangues  amphigouriques  et  insuppe^ 
tablement  monotones,  des  hyperboles 
révokantes,  et  une  infinité  d'enordlspw^ 
faitementridicutes....  Le  Pèie  de  MaiSa 
mourut  àPéliin  le  SSinin  I74S,  dansai 
79^  année ,  après  un  séjour  de  46  aii^à 
ia  Chine.  L'empereor  Kian-Loang  fit  les 
frais  de  ses  fnnératltes.  Ce  jésuite  était 
un  homme  d'un  caractère  vif  et  doux, 
capable  d'un  travail  opiniâtre,  et  d'une 
activité  que  rien  ne  refroidissait.  Sa  con- 
fiance apparente  dans  les  rodomontades 
chinoises  d(rit  être  considérée  eomne 
une  faiblesse  indispensalite  envers  ceue 
nation  vaine  et  violente. 

MAILLARD  (Olivier),  famenx  prédi- 
cirteor  cordetier ,  natif  de  Paris ,  docteur 
en  théologie  de  la  Facullé  de  celle  ville , 
fut  chargé  d'emplois  booorabies  par  le 
pape  Innocent  VIII,  par  Charles  Vlll,roi 
de  France,  par  Ferilmatrd  roi  d'Ara^, 
etc.  Il  mourut  h  Tonkiuse  le  13  jnin 
1509.  Il  laissa  des  Sermons  remplis  de 
plates  bonfTonneries  et  de  traits  ridicu- 
les. Ses  Sermons  latine  tureni  imprimés 
à  Paris  depuis  ISII  jusqu'en  f  530,  en  7 

Êarties  qui  forment  3  vol.  in-8.  La  pièce 
I  plus  originale  de  ce  prédicateur  est 
son  Sermon  prêché  à  Bruges  le  5^  «iirnan- 
che  de  Carême  en  1600,  imprimé  sans 
date ,  fn-4 ,  où  sont  marqués  en  marge, 
jKktàeikemt  heml  les  endroits  où  le 
prédicateur  t'était  arrêté  pour  toufiser. 
On  se  tromperait,  si  on  etoydiXqne  la  sa- 
Dière  de  prêcher  du  Père  Maillard  était 
celle  généralement  en  usage  de  ssn 
temp.  Noos  avons  des  SermêUê  de  iob 
siècle  qui,  sans  être  éloquents  et  métho- 
diques ,  sont  du  moins  instructifs  et  dé- 
cents. On  a  encore  de  lui  :  £•  Confeetkm 
générale^  Lyon,  1526,  in-8. 

MAILLÉ  DE  BRÉZÉ  (Simon de), 
d'une  des  plus  illustres  et  des  plus  an- 
ciennes maisons  de  la  Toovantie,  d'abonl 
religieux  de  Cîteaux  et  abbé  de  Loronx. 
devint  évêque  de  Viviers ,  puis  arcbevê- 
que  de  Tours  en  1554.  Il  accompagna  le 
cardinal  de  Lorraine  au  concile  dcTreir 
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,  «t  ticrt  Tfn  c&etdiiie  provincial  li  Tours 
r  tKd3.  Il  traduisit  da  fçreo  en  latin 
lefcfues  Miùméiiei  de  saint  Basile,  et 
crarut  en  1597,  à  82  ans,  atec  tme 
'ânde  réputation  de  savoir  et  de  sain- 
té.  ILie  maison  de  Mailié  ëtati  très^flo- 
sëmite  dès  le  12*  siècle. 
M  AILLE  DE  B»ÉZÉ  (  Armand  de  )  , 
âiral  de  France ,  duc  de  Fronsac  et  de 
a\ivnoi\t,  marquis  de  Oraville  et  de 
rézé  ,  né  en  16t9,  commença  à  se  dis- 
Rguer  en  Fhndre  en  1638.  L'année 
Qî vante,  il  commanda  les  ealères  du 
01 ,  puis  Farmée  fravale,  et  défit  la  Ootte 
rE«)pagne  à  la  vue  de  Cadix,  en  1640. 

I  fut  envoyé  ambassadeur  en  Portugaf 

II  164-1 9  et  remporta  l'année  suivante  de 
$r;mds  avaiftages  sur  mer  contre  les  Es- 
[^agnols  ;  mais  il  échoua  devant  Tarra- 
^ône.  Ses  services  lui  méritèrent  la  charge 
i&e  snTlnlendant-général  de  la  navigation 
^  du  commerce.  11  fnt  tué  sur  mer  d'un 
eoup  de  canon ,  au  siège  d'Ofbitclk) ,  en 
16*B,  à  27  ans. 

MAILLEBOIS  (  Jean  -  Baptiste  1>es> 
IKAKETS,   fnar^iisde),  fiUs  de  Ntcotas 
Desmarets,  contrOleor-général  des  finan- 
ces sous  Ta  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  se 
«îgnala  d'al^ord  dans  la  gnerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne  Les  campagnes  d'Ita- 
lie, en  1733  et  1734,  où  il  donna  diver- 
ses preuves  de  ses  talents  militaires , 
furent  le  principal  fondement  de  sa  répu- 
tation. Il   fut  ensuite  envoyé  en  Corse , 
qui  était  toujours  en  guerre  atec  les  Gé- 
nois :  il  soumit  cette  lie ,  qui  se  révolta 
aussitôt  après  son  dénart-,  mais  ce  n'est 
gu'en  suivant  ses  plans  qne  le  roi  de 
France  la  soumit  de  nouveau  en  1769. 
Son  expédition  de  Corse  lui  valut  le  bâton 
de  maréchal.  C'est  en  cette  (jualité  qu'il 
commanda  en   Allemagne  et  en  Italie , 
Aans  la  guerre  de  1741  »  où  il  cueillit  de 
iftouveaux   lauriem ,    erv  dérendani  les 
droits  de  Tinfant  don  Philippe,  depuis 
duc  de  Parme.  Il  mourut  le  7  février 
1762  ,'dans  sa  60*  année.  Le  marouis  de 
Pezay  a  donné  ses  Campagnes  Sltedie , 
imprimée»  au  Louvre  ,  1775,  en  3  vol. 
ino4 ,  avec  un  volume  de  Cartet,  forme 
d'atlas.  Cet  ouvrage,  intéressant  pour  les 
militaires ,  est  rare  et  recherché. 

MAILLET  (  Benoît  de) ,  né  en  Lor- 
TSâneen  1659,  d'une  famille  noble,  fut 
nommé ,  à  l'âge  de  33  ans ,  consul-géné- 
ral  de  Fran(^  en  Egypte  :  emploi  qu'il 
exerça  pendant  16  ans  avec  beaucoup 
d'intelligence.  Il  soutint  l'autorité  du  roi 
eoDtreles  janissaires ,  et  étendit  le  corn*- 
Bierisc  de  la  France  dans  cette  partie  de 
I  Afrique.  Louis  XlV  récompensa  ses 
tcrvices  en  lui  conférant  le  consulat  de 
Lifonwe,  le  premier  et  le  plus  considé- 
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rabîedes  eonsulals  français.  Enlîn,  ayaot 
été  nommé ,  en  1715  ,*pour  faire  la  vi- 
site des  Echelles  du  Levant  et  de  Barba^ 
rie,  \\  remplit  cette  eommi$sion  avee 
tant  de  suecèa,  qu'il  obtint  la  permission 
de  se  retirer,  et  avec  une  pension  considé- 
rable. Use  fixa  à  Marseille,  où  W  mourut 
en  17SS,  à  7^  ans.  C'était  mi  homme 
d'une  imagination  fmpétneuse  et  d'un 
jugement  faible.  Il  aimait  beaucoup  ia 
louange,  et  la  gloire  de  l'esprit  le  tou- 
chait si  vivement,  que  ,  pocr  acquérir  h^ 
réputation  d'en  avoir,  il  crut  devoir  s'a- 
bandonner aux  plus  étran§;es  |.  -  adoxes. 
Il  s'occupa  surtout  de  l'origine  M  notre 
globe.  Il  laissa  sur  ce  sujet  des  observa- 
tions ,  qu'on  a  données  au  public  sons  lé 
titre  de  Telliameà^  in-8  ;  c'est  le  nom  de 
Maillet  renversé.  L'abbé  Le  Mascrief , 
éditeur  de  cet  ouvrage ,  l'a  mis  en  forme 
é^entreliens.  C'est  un  philoso))he  indien 
qui  expose  à  un  missionnaire  français 
son  sentiment  sur  la  nature  du  globe"  et 
sur  l'origine  de  l'homme.  Croirait -on 

au'il  le  Misait  sortir  des  eaux ,  et  qu'il 
oone  pour  lieu  de  la  naissance  de  notre 
premier  père ,  un  séjour  an'aucun  hom- 
me fie  pourrait  habiter  ?  L  objet  [principal 
est  de  prouver  que  tous  les  terrains  dont 
est  composé  notre  globe  ,  jusqu'aux  pl^s 
hautes  montagnes ,  sont  sortis  du  sein 
des  eaui  :  qu'ils  sont  tous  l'ouvrage  de  la 
mer ,  qui  se  relire  sans  cesse  pour  les 
laisser  paraître  successivement.  Tellia- 
raed  fait  les  honneurs  de  son  livre  h  lïl- 
lustre  C}Tano  de  Bergerac ,  auteur  âei 
Voyageiimaginaires  dam  lesohil  et  danâ 
la  lune.  Dans  VEpilre  hadins  qu'il  lui 
adresse,  le  philosophe  indien  ne  nous 
annonce  ces  entretiens  que  comme  un 
tissn  de  rêveries  et  de  visions.  On  ne  peut 
pas  dire  tout  à  fait  (|u'il  ait  manqué  de 
parole  ;  mais  on  pourrait  lui  reprocher 
de  ne  les  avoir  pas  écrits  dans  le  même 
goOt  que  son  EpUre  à  Cyrano.  11  traité 
de  fa  manière  fa  plus  grave  le  sujet  le 
plus  extravagant  ;  if  expose  son  sentiment 
ridicule  avec  tout  le  sérieux  d'un  plnfo- 
sopbe.  De  six  entretiens  dont  Touvrage 
est  composé,  les  quatre  premiers  offrait 
quelques  observations  curieuses.  Dans 
les  deux  autres ,  on  ne  trouve  que  des 
conjectures,  des  rêveries,  des  fables  quel- 
quefois amusantes ,  mais  toujours  absur- 
aes.  Buffon  a  adopté  une  partie  du  Tel- 
liamed  dans  son  Histoire  naturelle  ;  mars 
il  en  a  abandonné  ou  modiOé  plui^ieurs 
points  de  vue  dans  le  système  des  Epo^ 
qmei  de  la  nature ,  attribuant  au  feu  prl^ 
mitif  et  a  celui  des  volcans,  ce  qu'il  avait 
regardé  comme  l'ouvrage  des  eaux.  Per- 
sonne D*a  mieux  apprécié  les  rêves  de 
^  Maillet,  que  de  Luc  dans  ses  Lettres phy 
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iiguês  9lmoràlei^  tom.  II,  pag.  819,St7t 
376,  573.  11  développe,  avec  aatant d*es- 
prit  que  de  vérité,  Tes  prodiges  d'extra- 
vagance, Dés  dans  le  cerveau  de  cet  em- 
pirique spéculateur ,  dont  la  féconde 
imagination  transformait  des  schistes 
saillants  en  proues  de  vaisseau.  (Voyez 
Boulanger  ,  Lihnéb.  )  On  a  encore  de 
Maillet  une  Description  de  VEgyple, 
dressée  sur  ses  Mémoires  ,  par  Téaiteur 
de  Telliamed,  1743 ,  in-4,ou  2  vol. inl:2. 
(Voyez  Mascrieb.) 

MAILLY,  l'une  des  plus  anciennes 
maisons  dn  royaume  de  France,  tire  son 
nom  de  la  terre  de  Mailly,  près  d'Amiens; 
elle  est  illustre  par  ses  alliances  et  par 
les  grands  hommes  qu'elle  a  produits. 
Un  chevalier  de  cette  famille  donna ,  en 
1096 ,  une  Histoire  de  la  république  de 
Gênes ,  assez  estimée,  imprimée  à  Paris 
en  8  vol.  )n-l2 ,  et  une  2'  édition  en 
474S.  Elle  commence  à  la  fondation  de 
cette  république ,  et  finit  en  1694.  Après 
avoir  joui  de  quelque  estime,  elle  est 
tombée  dans  Toubli.  On  doit  encore  au 
chevalier  de  Mailly  :  Eloge  de  la  chasse , 
Paris',  1733;  Amsterdam,  1724,  in-12, 
en  forme  de  lettres,  neu  estimé  ;  et  d'au- 
tres ouvrages,  quu  serait  inutile  de 
citer. 

MAILLY  D'HAUCOURT  (  Joseph-Au- 
gustin ,  comte  de  ) ,  maréchal  de  France, 
né  le  5  avril  1708.  Dès  qu'il  apprit,  au 

10  août,  les  dangers  qui  environnaient 
la  famille  royale,  oubliant  son  çrand  âge, 
il  se  rendit  aux  Tuileries.  Arrivé  auprès 
du  roi,  il  tira  son  épée  et  mit  un  genou 
en  terre  :'«  Sire,  dit-il,  nous  voulons 
«  relever  le  trône,  ou  mourir  à  vos  côtés.» 

11  dirigea  la  résistance  des  gardes  suisses 
contre  les  brigands,  puis  retourna  au 
Château  et  traversa  les  appartements  au 
milieu  des  boulets*  Sans  nngénieux  dé- 
voûment  d'un  homme  du  peuple ,  con- 
fondu parmi  1)^8  assassins,  il  eût  élé 
massacré  à  coups  de  hache  en  gagnant  le 
Pont-Royal.  Le  vieux  guerrier  devait 

{)ourtant  succomber  sous  la  hache  révo- 
uttbnnaire  ;  arrêté  en  Picardie ,  il  périt 
sur  réchafaud  ,  à  Arras ,  le  26  mars 
1794. 

MAILLY  (Louise-Julie  de],  fille  du  mar- 
quis de  pirsie,  née  le  16  mars  1710, 
épousa  9  en  1726 ,  son  cousin ,  le  comte 
de  Mailly,  mort  en  1747.  Cette  dame 
tient  une  place  dans  l'histoire  des  faibles- 
ses de  Louis  XV.  Sa  plus  jeune  sœur , 
Marie- Anne,  veuve  en  1740  du  marquis 
de  la  Tournelle ,  la  supplanta ,  et  s'em- 
para du  cœur  et  de  resprit  du  prince. 
Madame  de  Mailly  se  reura  de  la  cour , 
et  vécut  chrétiennement  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1751.  On  rapporte  d'elle  un 
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trait  gui  Iionore  beaucoup  sa  mémiR. 
Un  jour  Qu'elle  entrait  daos  l'égliK  de 
Saint-Rocn,  un  homme  grossier,  cbMpié 

âu'on  se  dérangent  pour  lui  faire  place, 
it  tout  haut  :  a  Voila  bien  du  bruitpovr 

une —Monsieur ,  lui répoiutit-eUe 

avec  douceur,  puisaue  vous  la  connaissez, 
priez  Dieu  pour  elle*  » 

MAIMBOURG  (Louis),  célèbre  jésoitt, 
né  à  Nancy  en  1610,  de  uarents  nobles, 
se  fit  un  nom  par  ses  prédications. Obligé 
de  sortir  de  la  Compagnie  de  Jésus  pir 
ordre  du  pape  innocent  XI,  en  1683  ^ 
pour  avoir  écrit  contre  la  cour  de  Bonis 
en  faveur  du  clergé  de  France,  il  fotg»' 
tifié  d'une  pension  du  roi ,  qui  sollidUt 
en  vain  ses  supérieurs  de  ne  pasi'exdai» 
de  la  Société.  Les  jansénistes  eurent  «a 
lui  un  ennemi  ardent.  Il  se  signala  coik 
tre  eux  en  chaire  et  dans  le  cabinet ,  et 
attaqua  surtout  le  Nouveau  ^TeHasMiA 
de  Mous,  il  se  choisit  une  retraite  èl'ii^ 
baye  Samt-Yictor  de  Paris ,  où  il  moiuat 
d'apoplexie  en  1686,  à  76  ans.  Maiffl" 
bourg  était  d'un  caractère  plein  de  to- 
diesse  et  de  vivacité.  On  a  de  lui  un  çtand 
nombre  d'ouvrages  historiques,  qaiib^ 
ment  14  V.  in-4,et  26  v.  in-ia.  Noosikm^ 
merons  seulement:  VHielaire  des  croise^ 
des ^2  y,  in-4,  ou  4  v.  in-lâ ,  écrite  avee 
agrément ,  mais  rempliede  faits  douteaXf 
quoique  l'auteur  ait  puisé  ceux  qui  panâs^ 
sent  les  moins  croyables  dans  des  bislo- 
riens  célèbres  et  souvent  contemporains; 
V Histoire  de  la  décadence  de  Vefoapirtds 
CharUmagne^  2  vol.  in-12:  Tauteorf 
discute  assez  bien  les  querelles  de  rem* 

Îire  et  du  sacerdoce  ;  VHisioirê  de  iê 
igue ,  in-4 ,  ou  eu  2  vol.  in-12  :  on  y 
trouve  des  choses  assez  curieuses ,  euiw 
autres  la  pièce  fondamentale  de  la  Ligue» 

?{ui  est  l'acte  d'association  delanobleist 
rançaise;  Y  Histoire  du  pmuificat  desM 
Grégoire-le-Grand^  et  de  celui  de  sam 
Léon^  fortement  attaquée,  ainsi  mie  l'oo* 
vrage  suivant,  par  le  cardinal  Sfondriti, 
dans  sa  GalLia  vindicata,  2  vo).  io^' 
ou  in-12  ;  Traité  historique  des  préroier 
tives  de  VE^^tinde  Rome.  Il  y  établit  tMs- 
bien  l'autorité  de  l'Eglise  contre  les  pr^ 
testants;  mais  il  n'a  pas  le  même  su<m 
lorsqu'il  sort  de  là  et  lorsqu'il  préteadie* 
futer  ce  que  Scheelsirateaécritsurlet 
Actes  du  concile  de  Constance;  plusiciig   , 
ouvrages  àtcontroversB;  les  Histoires w 
Yarianisme^  des  iconoclastes^  évi  WW- 
ranisme^  du  calvinisme,  du  echismj^ 
Grecs,  du  ^rand  schisme  d'Qçgw^^ 
Il  y  a  des  mexactitudes ,  mais  ftcaueoop 
de  détails  approfondis.  «  I^sprotesl»^ 
«  dit  un  critique ,  dont  il  avait  pefft  » 
«  secte  au  naturel,  l'ont  décrié  avec  i«- 
«  reur  ;  sur  quoi  bien  dtss  orihadoïw 
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^oot|ugé  d*abord,  sans  antre  eiamen. 
^aifts  TapproiiTer  en  tout,  on  rend  au- 
oinrd^hui  beaucoup  plus  de  justice  à  sa 
Mlélité  dans  les  citations.  Ce  oui  em- 
pêche peut-être  le  plus  de  aissiper 
intièrement  les  fortes  préventions 
{u^on  avait  conçues  contre  lui,  c'est  la 
lualité  de  son  style  pompeux  jtisqu*à 
remphase,  arec  une  surcharge  de  traits 
ftiCioresques ,  qui,  dans  le  genre  grave 
de  rhistoire,  otent  d  ta  vérité  Tair  de 
la  vraiscmbiance.  »  Des  Sermons  con- 
»•  le  NouvMu-Teiîament  de  Mons ,  2v. 
tS,  On  sent  assez  qu*Amauld  et  Nicole 
Tont  pas  laissé  parler  seul.  Il  eut 
lelques  différends  avec  le  P.  Bouhours, 
à-  avait  critiqué,  non  sans  raison ,  plu- 
^«rs  de  ses  expressions.  Ceux  oui  ont 
t  qu'il  avait  été  mécontent  de  VEocpo- 
Mon  de  iafoi  deM.  Bossuet,  et  que, 
fixa  eon  Histoire  d»  luthéranisme ,  il 
rait  fait  le  portrait  de  ce  prélat  et  la 
ilîc|ue  de  son  ouvrage  sous  le  nom  du 
irdinal  Contarini,  ont  écrit  une  calom- 
ie  grossière ,  suffisamment  réfutée  par 
Simple  lecture  de  cet  endroit  (  liv.  3 , 
EiD,  1541  ).  On  a  remarqué  que  ses  Ser- 
LOJMT,  tous  d'une  froideur  insupportable, 
nt  été  le  fruit  de  sa  jeunesse,  et  que  ses 
iîsleirea ,  où  respire  tant  de  vivacité , 
nt  été  composées  dans  un  âge  mdr. 
layle ,  qui  ne  peut  én-e  suspect  à  son 
ujet  «  lui  trouvait  un  talent  particulier 
K>ur  l'histoire  :  «  Il  y  répand ,  dit-il , 
i  beaucoup  d'agréments,  plusieurs  traits 
i  vifs  et  quantité  d'instructions  Inciden- 
K  tes  i  il  y  a  peu  d'historiens ,  même 
t  parmi  ceux  qui  écrivent  mieux  que  lui 
t  qui  ont  phis  de  savoir,  qui  aient  l'a- 
%  dresse  d'attacher  le  lecteur  comme  il 
«  le  fait.  «  Et  Voltaire  dit  en  parlant  de 
Haioiboarg  :  «  11  eut  d'abord  trop  de 
K  vogue ,  et  on  l'a  trop  négligé  ensuite.  » 
MAIMBOURG  (Tbéodore  ) ,  cousin  du 
précédent ,  se  fit  calviniste ,  rentra  en- 
suite dans  rfiglisecatlioliqne,  puis  re- 
tourna de  nouveau  à  la  religion  préten- 
due réformée  ,  et  mourut  socinien  à 
Londres  vers  1693.  On  a  de  lui  une  Jlé- 
poiiM  à  V Exposition  de  la  foi  catholique 
de  Bofisuet,  qui  n'eut  pas  de  succès ,  et 
qui  ne  fit  que  prouver  que  l'ouvrage  de 
ce  prélat  est  un  chef-d'œuvre. 

MAillON  (  Salomon),  juif  et  philoso- 
phe allemand,  né  en  1753  ft  Nascliwit2 
en  Lithuanie,  d'un  rabbin  orthodoxe, 
dirisca  toutes  ses  études  vers  le  fatras 
des  lois  traditionnelles  des  Israélites.  Sa 
mauvaise  eondaite  et  ses  principes  peu 
compatibles avecla croyance  des  Israéli- 
tes loi  attirèrent  beaucoup  de  désagré- 
ment. Naturellement  inconstant,  il  par- 
courut plusieurs  villes  d'Allemagne  et  de 
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la  Hollande,  et  vécut  presque  lotijours 
d'aumônes;  enûn  le  comte  ae  Kalkreuth 
lui  donna  un  asile  dans  une  campagne 
près  de  Frcistadt  en  Silésie ,  et  il  y  mou- 
rut en  novembre  1800.  Le  philosophe  Ben 
David  et  M.  Biester  ont  publié  à  Berlin , 
peu  de  temps  après  sa  mort,  plusieurs 
articles  remarquables  sur  les  événements 
de  sa  vie.  Lui-même  avait  écrit  des  Mé-- 
moires  curieux  sur  sa  personne  qui  ont 
élé  publiés  par  Ch.  P.  Moritz,  enâ  vol. 
in-48,  Berlin,  1792  et  1793.  M.  de  Gé- 
randoadonné  un  exposé  de  ses  doctrines 
philosophiques  dans  son  Histoire  com^ 
parée  des  systèmes  de  philosophie.  Mai* 
nion  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges :  Essai  de  phuoiophie  Iranseenàanle^ 
Berlin,  1700,  in^;  Commenfam hébreu 
sur  le  Moreh  Nebochim,  4991 ,  Jn-4:  un 
Parallèle  de  Bacon  et  de  JTanf ,  et  VHis- 
toire  des  progrès  de  ta  métaphysique  en 
AllcmMne,  depuis  les  temps  de  Leibnitz 
et  de  Wolf,  1793,  in-8;  Traité  de  logi- 
que ,  1794 ,  in-8  ;  ExposiUan  des  catégo^ 
ries  d'après  Aristote,  1794, in-8;  Recher- 
ches critiques  sur  Vespril  humain,  ou 
Tableau  des  facultés  de  connailre  et  de 
vouloir^  Leipsick,  1797,  in-8,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  ;  il  a  aussi  été  le 
collaborateur  du  Magasin  psychologique 
de  M.  Morilz. 

MAIMONIDE,  ouBENMAiiEOif  (Moïse), 
célèbre  rabbin,  né  à  Cordoue  en  1139 , 
suivant  le  comput  le  plus  probable ,  et 
suivant  le  calcul  de  différents  rabbins ,  en 
4131  ou  4136,  étudia  sous  les  plus  habi- 
les maîtres,  et  en  particulier  sous  Aver- 
roès.  Après  avoir  tait  de  grands  progrès 
dans  les  langues  et  dans  les  sciences,  il 
alla  en  Egypte,  et  devint  premier  méde- 
cin  du  sultan  Saladin  et  de  ses  deux  suc- 
cesseurs. Maîmonide  eut  un  grand  crédit 
auprès  de  ces  princes,  et  mourut  comblé 
de  gloire,  d'honneurs  et  de  richesses  en 
1309,  et  selon  quehfues-uns  en  1205.  On 
a  de  lui  un  excellent  Commentaire  (en 
arabe)  sur  la  Mischna^  qui  a  été  traduit 
en  hébreu  et  en  latin ,  et  imprimé  avec  la 
Mischna^  Amsterdam,  1698 ,  16  voL  in- 
fol.  ;  un  Abrégé  du  Talmud ,  en  4  parties» 
sous  le  titre  de  lad  Chazakah^  c'est-à- 
dire  Jfatn-Forte ,  Venise,  1550,  4  vol. 
in-fol  :  cet  abrégé  est  écrit  très-élégam- 
ment en  hébreu,  et  passe  chez  les  Juift 
pour  un  excellent  ouvrage  ;  un  traité  in- 
titulé :  Moreh  Nebochim^  ou  Nevochim^ 
c'est-à-dire ,  Le  Guide  de  ceux  qui  chan» 
cellent.  Maîmonide  l'avait  comnosé  en 
arabe  ;  mais  un  juif  le  traduisit  en  liébreu, 
du  vivant  même  de  l'auteur  :  il  parut  à 
Venise  en  1561,  in-fol.  Buxtorf  ena  don* 
né  une  bonne  traduction  latine  »  1620 , 
in-4.  Ce  Ihrre  contient  en  abrégé  la  théo- 
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logie  des  Juif»,  api^yée  inr  det  ralion* 
nemebU  philosophiques ,  qui  déplurenl 
d'abord  et  Crent  grand  bruit ,  mais  qui 
furent  dans  la  suite  adoptés  presque  gé<- 
néralement  ;  un  ouvrage  intitulé  :  Sfvhcr 
3iUzvoih ,  c'est-à-dire ,  le  Livre  de$  Frè* 
ceplee^  hébreu-latin ,  Amsterdam,  1660, 
m-4  :  c'est  une  explication  des  613  pré- 
ceptes affirmatifs  et  négatifs  de  la  Loi  ; 
un  traité  De  idololairid,  traduit  par  Vos- 
sius  »  Amsterdam ,  1643,  2  ?ol.  in-4  ;  De 
rébus  Chrisli,  traduit  par  Génébrard , 
1573 ,  in-8  ;  Aphùrismi  eeeundùm  docirù 
nam  Galeni ,  Bologne ,  1489 ,  iD-4  ;  Trac- 
talus  de  regimine  sanilalw,  écrit  en  ara- 
be et  dont  la  version  latine  a  paru  à  Augs^ 
bourg,  1518,  in-4;  Liber  de  cHrisveiUis^ 
ouvrage  curieux ,  traduit  en  latin  par  Mare 
Woeldicke,  et  publié  à  Copenhague  en 
1784 ,  in-4.  On  a  encore  ce  Maïmeni- 
de  plusieurs  Epilres  et  d'autres  ouvrages 
gui  lui  ont  acquis  une  grande  réputation. 
Les  Juifs  l'appellent  Y  Aigle  eu  docteurs, 
et  le  regardent  comme  le  pins  beau  génie 
qui  ait  paru  depuis  Moïse  le  législateur. 
MaTmonide  est  souvent  cité  sous  les  noms 
de  Moses  œgyplim ,  à  cause  de  son  séjour 
en  Egypte ,  de  Moses  eordubensis^  parce 
qu'il  était  de  Cordoue.  On  l'appelle  aussi 
te  Docteur.  Il  est  souvent  désigné  par  le 
nom  de  Eamham ,  composé  «les  lettres 
initiales  B,  if.  B.  Jf.  qui  indiquent  son 
nom  en  entier,  c'est-à-dire  BalU,  MaftH^ 
Ben  (fils  de)  Matman.  Les  juifs  ont  cou- 
tume de  désigner  ainsi  les  nomade  leurs 
fameux  rabbins  par  des  lettres  initiales. 
M.  Michel  Berr  a  donné  en  181S  une  N^ 
tiee  sur  Uaxmonide^  philosophe  juif  du 
iT  siècle ,  in-8. 

MAINE  (Anne-Ix>uise-Bénédiclîiie  M 
BoDBBON,  duchesse  du),  petite-fille  du 
grand  Condé,  née  en  1676,  eut  I  esprit 
et  l'élévation  de  sentiments  de  son  gra»d- 
père.  Elle  fut  mariée  en  1692  à  Louis- 
Auguste  de  Bourbon ,  duc  du  Maine,  fils 
de  Louis  XIV  et  de  M"^  de  Montespan, 
né  en  1670.  Ce  prince  montra  de  ixtnne 
heure  beaucoup  d'esprit.  M"*  de  Main* 
tenon ,  chargée  de  veiller  à  son  éduca- 
tion, fit  imprimer  en  1677  le  recueil  de 
ses  thèmes,  sous  ce  titre  :  CEuores  d'un 
jeune  enfanl  gui  n'a  pas  encore  seft  ans  ; 
Louis  XIV  les  vit  avec  le  plus  grand  plai- 
sir. Tout  ce  qui  concernaitcet  enfant  l'in- 
téressait extrêmement  :  aussi  le  combla- 
t-il  de  bienfaits.  Il  fut  colonel-général  des 
Suisses  et  Grisons;  fit  plusieurs  campa- 
gnes, et  fut  pourvu  de  la  charge  de 
Srand-maître  de  Tartillerie  en  1688.  La 
uchesse  du  Maine  sut  gagner  sou  cœur 
et  le  gouverner  sans  lui  déplaire.  Elle 
employa  son  esprit  et  son  créait  à  proeifr- 
rer  au  duc  du  Maine  et  à  $^  enfants  un 


MAI 

rang  égal  in  iten.  De  degrés  «a  4{^ 
ils  parvinrent  à  tous  les  hooaevièi 

grinces  du  sang ,  et  obtinrent,  es  0^ 
e  Louts-le-Grand  vu  édit  qœ  les  ^ 
lait,  eux  et  leur  postérité ,  à  lasocoMii 
et  à  la  couronne,  dans  le  cas  eu k  ■ 
masculine  et  légitime  des  priiosl 
sang  viendrait  à  s'éteindre.  CetééU 
en  partie  Touvrage  de  M^  dDllaiBe,f 
eut  la  douleur  de  voir  son  édifice  éU 
du  temps  de  la  régence  :  le  docfiAiiii 
ment  confirmé  dans  les  bonoeon  ds|É 
oe  du  sang.  Louis  XIV  l'avait  ansiii 
mé  surintendant  de  Véducatioa  dBf 
successeur;  mais  cette  dause  de  mi 
taœent  n'eut  pas  soq  exécution.  U j 
chesse,  dans  son  preoMer  dépit,  ai 
des  troubles  en  Bretagne ,  et  mitdaM 
intérêts  le  prince  de  Cellamare,  aÉhi 
sadeur  d'Espagne  ;  ce  fut  alorsqu'oH 
la  conspiration  connue  sous  ce  osa, 
laquelle  TEspagne  prit  part ,  et  qui  m 
pour  but  d'ôter  la  régeace  à  PMp 
d'Orléans;  mais  elle  fut  déeouvettbi 
duchesse  du  Maine  fut  arrêtée  ea  fil 
et  conduite  au  château  de  Dijon,  ai 
époux  a  celui  de  Dourlens,  et  ib  a'oJÉ 
vent  leur  liberté  qu'en  1720.  Le  M 
Maine  mourut  en  1736  avec  de  §tà 
sentiments  de  religicm.  La  ducliàtfi 
livra  alors  entièrement  à  son  goôtps 
les  sciences  et  les  arts.  Elle  les  reem 
à  Sceaux  dont  elle  avait  fait  un  s^ 
charmant,  et  les  protégea  jusqu'à  sa  aSI 
arrivée  en  1753. 

MAINE  DE  BIRAN  <  Marie-Frantii 
Pierre-Gauthier),  né  à  Grateloopiri 
Bergerac  (Dordogne)  en  1 766 ,  da  m 
nant-général  du  bailliage  de  cette  «i^ 
entra  au  service  avant  la  Révdutioa^ 
les  gardes-du-coi*ps ,  et  se  fit  avocala^ 
la  suppression  de  la  maison  da  m  tt 
persécution  qu'il  éprouva  en  1793  le  prt 
a  s'éloigner  des  affaires ,  et  il  se  lifia» 
tièrement  aux  études  sérieuses  et  inifl» 
dilations  abstraites  de  la  métapbjs^ 
Sous  le  Directoire,  le  départemmit «s 
Dordogne  l'élut  député  au  eonteilff 
Cinq-Cents  ;  mais  il  n'y  siéeea  fMS,  fff 
élection  avant  été  annulée  le  18  ii*^  { 
dor.  Plus  tard  il  fut  nommé  cosseittcr^ 
préfecture  de  la  Dordogne,  sous^ 
de  Bergerac,  et  en  180»  député  au «T» 
législatif;  il  fit  partie,  en  I81S,  àeUa»- 
mission  du  corps  législatif  qui  fut  tkf' 
gée  de  présenter  un  rapportsurlaaw^ 
tion  politique  de  la  France ,  et  û  p^ 
l'honorable  disgrâce  qu'encourûij"*  * 
la  part  de  Bonaparte  vomicsmtom^ 
cette  courageuse  eomaussion.  AK»  * 
retour  du  roi ,  en  1814 ,  Maine  de  m 
rentra  dans  les  garde8-du-cor|>s  et  w» 
la  croix  de  Saint  Louis  ;  ie  11  juio,  u"^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MAI 

lommé  guesteur  de  la  Chambre  des  dé- 
putés. Réélu  en  4815 ,  il  obtint  lat  même 
hjirge  et  vota  constamment  avec  le  mi- 
ilstère.  N'ayant  pas  été  appelé  à  la  Cham- 
bre Tannée  suivante,  on  Im  donna  la  place 
f^  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire; 
i  ût  ensuite  partie  de  la  commission  de 
iquîdation  des  étrangers.  £n  X817,.  il  fut 
ovoyé  dans  son  département  pour  en 
►résider  le  collège  électoral ,  et  il  fut  cn- 
ore  élu  député.  Il  est  mort  à  Paris,  d'une 
nalatlie  de  poitrine,  îe  20  juillet  1824. 
tai  a  de  lui  :  Influence  de  VnabUude  $ur 
a  faculté  de  penser^  Paris,  1803,  in-8: 
ftivra^e  qui  remporta  le  prix  proposé  par 
a  classe  des  sciences  morales  et  poiiti- 
fues  de  l'Institut  national  ;  Mémoire  mr 
a  décomposition  de  la  pensée  ;  Examen 
tes  leçons  de  La  Romiguière  ;  un  Àrlicle. 
mr  ieihnitz,  II  laissa  en  manuscrit  un 
Traité  de  la  folie,  publié  sous  le  titre  de 
Rapport  du  physique  et  du  moral  ^  par 
V*  Cousin ,  qui  a  réuni  dans  le  même  vo- 
lume les  Essais  philosophiques  les  pins 
remarmidbles  de  cet  auteur,  afin  de  pré- 
senter rensenible  des  idées  originales  qui 
servent  de  base  au  système  métaphysique 
de  Maine  de  Biran ,  système  dont  le  prin- 
cipe a  plus  d'un  rapport  avec  celui  de 

MAINFERME  (Jean  de  La),  religieux 
deFontevrauli,néàOrléans,  mort  en 
l69d  ,  à  47  ans,  a  publié  une  défense  de 
Kobert  d'Arbrissel ,  sous  le  titre  de  Bou- 
clier de  VOrdre  de  FonlevrauU  naissanl, 
en  8  vol.  in-8.  Le  principal  objet  de  cet 
ouvrage  est  de  le  justifier  du  reproche 
d'avoir  été  trop  familier  avec  ses  reli- 
gieuses :  il  le  fait  d'une  manière  pleine- 
ment satisfaisante;  mais  ce  qu'il  dit  de 
J'autorité  que  les  religieuses  de  Fonte- 
wranlt  ont  sur  les  religieux  et  les  prêtres 
*qui  dépendent  d'elles ,  n'a  pas  paru  éga- 
lement solide.  (Voyez  Akbbissel.) 

MAINFRAY  (Pierre),  poète  drama- 
tique de  la  seconde  moitié  du  !€•  siècle, 
était  né  à  Rouen,  et  fut,  dans  sa  ville 
natale ,  nn  précurseur,  mais  presrque 
ignoré ,  de  l'illustre  compatriote  qui  de- 
vait être  bientôt  le  père  du  théâtre  en 
France.  Les  Œuvres  de  Mainfray  se  com- 
posent de  trois  tragédies  et  d'une  comé- 
die. Les  tragédies  sont  :  Les  forces  in- 
ccmparàbles  et  amours  du  grand  Her- 
cule^ etc. ,  tragédie  en  4  actes,  en  vers, 
Troyes,  1616 ,  ln-8  ;  Cyrus  triomphant^ 
ou  là  fureur  d'Àstyage^  roi  de  Médie  , 
tragédie  en  5  actes  ,  avec  des  chœurs  ; 
t6is ,  in-12  ;  c'est  la  seule  des  pièces  de 
Mainfray  qui  présente  quelque  mtérét  ; 
La  Bhodienne  ,  ou  la  cruauté  de  Soli- 
«w»,  étc,  Troyes,  162i,  in-l2  ;  La 
cimse  royale,  comédie  en  4  actes  ;  ibid., 
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1625 ,  in-12  :  on  trouve  une  Notice  êw 
Mainfray^  par  M.  Lebreton ,  dans  la  Re- 
vue de  RoueJi  (septembre  1850),  p.  458. 
MAINFROI,  ouTancrède,  tyran  de 
Sicile,  fils  naturel  de  l'empereur  Frédé- 
ric. Conrad,  enfant  légitime  de  Frédéric, 
étant  mort  en  1254,  laissa  un  fils,  nommé 
Conr(uf in,  doDt  Mainfroi  (que  nous  appel- 
lerons Tancrède)  ne  craignit  point  de  se 
faire  le  tuteur.  Ce  fut  à  là  faveur  de  ce 
titre  qu'il  se  rendit  niaître  du  royaume  de 
^'aples  et  de  Sicile,  qu'il  gouverna  des- 
potiquement  pendant  près  de  11  ans. 
D'après  plusieurs  historiens,  il  paraît 
que  Frédéric  II, après  avoir  donné  à  Tan- 
crède la  principauté  de  Tarente ,  l'avait 
nommé  régent  des  Deux-Siciles,  jusqu'au 
retour  de  son  fils  Conrad ,  qui  était  alors 
en  Allemagne.  En  attendant,  Tancrède 
soumit  les  rebelles  d' A  versa ,  dAndria  y 
deBari  et  de  Foggîa.  Conrad,  à  son  re- 
tour, écarta  Tancrède  des  affaires  ;  mais 
deux  ans  après  et  au  moment  de  mourir, 
il  recommanda  son  fils  Conradin  à  Tan- 
crède. Le  pape  Innocent  IV  envoya  con- 
tre loi  une  armée  composée  de  Guelfes, 
ennemis  de  la  maison  de  Sou  abc  :  Tan- 
crède remit  volontairement  au  Pontife 
radminislration  des  Deux-Siciles ,  après 
avoir  protesté  pour  la  conservation  des 
droits  de  Conradin.  D'autres  querelles 
snrvenues  entre  Tancrède  et  le  Saint- 
Siège  forcirent  le  premier  de  prendre  la 
fuite  et  de  se  réfugier  à  Luceria ,  dans 
la  Capîtanate ,  que  les  Sarrasins  possé- 
daient. Ils  lui  accordèrent  des  soldats, 
auxauels  s'étant  joints  ses  partisans ,  il 
battit  les  Guelfes ,  et  se  fit  couronner  à 
Palerine,  en  I25S  (le  bruit  de  la  mort  de 
Conradin  s'était  répandu  en  Italie).  La 
mère  de  Conradin  protesta  inutilement 
contre  cette  usurpation;  et  ce  fut  aussi 
en  vain  jjue  le  pape  Alexandre  IV  l'ex- 
communia (1259).  il  fonda  dans  la  Pouille 
la  ville  de  Manfredonia  ^  où  il  étalait  un 
luxe  inconnu  jusqu'alors.  Le  pape  Urbain 
IV  appela  en  Italie  Charles  d'Anjou» 
frère  de  saint  Louis ,  et  lui  donna  l'inves- 
titure des  royaumes  de  INaples  et  de  Sici- 
le. Le  nouveau  roi  fil  la  guerre  à  Tancrè- 
de ,  usurpateur  de  ces  deux  royaumes. 
On  prétend  que  celui-ci  fit  proposer  un 
accommodement  à  Charles ,  qui  répondit 
en  ces  termes  :  a  Allez  vers  le  sultan  de 
«  Luceria  »  (il  appelait  ainsi  Tancrède, 
qui  tirait  du  Secours  des  Sarrasins  de  Lu- 
ceria ) ,  «  et  dites-lui  que  je  ne  veux  ni 
«  paix  ni  trêve  avec  lui,  et  que  dans  peu 
«  je  renverrai  en  enfer,  ou  qu'il  m'en- 
«  verra  en  paradis.  »  Une  bataille  dans 
les  plaines  de  Béuévent,  en  1266,  décida 
de  tout  :  Tancrède  y  périt ,  après  avoir 
combattu  en  désespéré.  Sa  femme ,  ses 
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enfants,  ses  trésors»  furenl  livrés  au 
vainqueur.  On  trouva  son  cadavre  tout 
eourert  de  sang  et  de  boue  ;  on  l'enterra 
dans  un  fossé  près  du  pont  de  Bénévent. 
On  crut  devoir  le  priver  de  la  sépulture 
ecclésiastique,  pour  intimider  les  usur- 
pateurs et  réprimer  le  crime  par  cet 
exemple, 

MAINTENON  (Françoise  d'AUBiGiiÉ  , 
marquise  de),  petite-fille  de  Théodore- 
Agrippa  d*Aubi^né ,  naquît  en  1636  dans 
une  prison  de  Niort,  où  étaient  enfermés 
Constant  d'Aubigné  son  père,  ardent  cal- 
Ylniste»  ami  des  Anglais  ,  et  suspect  au 
cardinal  de  Richelieu ,  et  sa  mère  Anne 
de  Gardillac,  fille  du  gouverneur  du  Châ- 
teau-Trompette à  Bordeaux.  Françoise 
d'AubJgné  était  destinée  à  éprouver  'tou- 
tes les  vicissitudes  de  la  fortune.  Menée 
à  l'âge  de  3  ans  en  Amérique ,  crue  morte 
d'une  maladie  aiguë,  et  sur  le  point  d'ê- 
tre jetée  dans  la  mer,  lorsau'elle  donna 
quelgue  symptôme  de  vie  ;  laissée  par  la 
négligence  d'un  domestique  sur  le  rivage, 
prête  à  y  être  dévorée  par  un  serpent; 
ramenée  orpheline  à  l'âge  de  12  ans  ;  éle- 
vée avec  la  plus  grande  dureté  chez  M"" 
de  Neuillant  sa  parente,  elle  fut  trop  heu- 
reuse d'épouser  Scarron,  qui  logeait  au- 
près d'elle  â  Paris  dans  la  rue  d'Enfer. 
Ce  poète,  ayant  appris  combien  M'**d*Au- 
bigné  avait  à  souffrir  avec  sa  parente,  lui 
proposa  de  payer  sa  dot ,  si  elle  voulait 
se  taire  religieuse  ;  ou  de  l'épouser,  si 
elle  voulait  se  marier.  M"»  d'Aunigné  prit 
ce  dernier  parti ,  et  un  an  après ,  n'étant 
âgée  que  de  46  ans,  elle  donna  sa  main 
att  burlesque  Scarron.  Cet  homme  singu- 
lier était  sans  biens,  et  perclus  de  tous  ses 
membres;  mais  sa  famille  était  ancienne 
dans  la  robe,  et  illustrée  par  de  grandes 
alliances.  Son  oncle  était  évéque  de  Gre- 
noble, et  son  père  conseiller  au  Parlement 
de  Paris.  M"*  d'Aubigué  fut  plutôt  son 
amie  et  sa  compagne ,  que  son  épouse. 
Elle  se  fit  aimer  et  estimer  par  le  talent 
de  la  conversation ,  par  son  esprit ,  par 
sa  modestie  et  sa  vertu.  Scarron  étant 
mort  le  27  juin  1660 ,  sa  veuve  retomba 
dans  la  misère.  On  lui  proposa  un  ma- 
riage qui  l'aurait  mise  à  l'aise  ;  elle  re- 
fusa. Ce  fut  vers  ce  temps  qu'un  maçon, 
nommé  Barbé,  lui  annonça  sa  future  gran- 
deur. «  Après  bien  des  peines,  lui  dit-il 
d'un  ton  prophétique,  un  grand  roi  vous 
«  aimera  :  vous  régnerez  ;  mais  quoique 
«  au  comble  de  la  faveur,  vous  n'aurez 
«  jamais  un  çrand  bien,  y*  Il  ajouta  des 
détails  singuliers  qui ,  malsré  qu'elle  n'y 
ajoutât  pas  foi ,  parurent  lui  causer  un 
peu  d'émotion.  Ses  amis  s'en  amusèrent; 
et  le  devin  leur  répondit,  comme  un  hom- 
me assuré  de  sa  prédiction  :  «  Vous  fe- 
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c  ries  bien  mieux  de  baiser  sa  robe«  m 
«  de  plaisanter.  »  Ce  fait ,  quoique  mcè- 
vellleux,  est  attesté  de  manière  à  ifte 
pouvoir  douter,  et  sert  à  prouver  qu'il  7 
a  des  vérités  qui  ne  sont  pas  toiilolîn 
vraisemblables,  et  qu'une  trop  grande  déh 
fiance  dans  les  histoires  induit  quelque^ 
fois  en  erreur.  L'oracle  étant  accompli , 
elle  fit  chercher  Barbé  ;  mais  II  était  niM, 
et  le  bien  qu'elle  voulut  lui  faire  rejaiIRt 
sur  ses  enfants.  M""d'Aumale,  aussi  dis- 
tinguée par  ses  rares  qualités  que  par  sa 
naissance,  et  qui  jouissait  ajuste  titre  de 
l'intimité  de  M"«  de  Maintenon ,    Hf- 
porte  qu'en  lui  lisant  un  jour  la  vîèdu 
chevalier  Bayard,  où  on  lui  prédit  qaH 
monterait  au  plus  haut  degré  de  conâ- 
dération ,  elle  s'écria  .'«Voilà  mon  his* 
«  toire,  et  c'est  Barbé  qui  l'avait  proues- 
«  tiquée.  »  On  peut  voir  une  prédictMRt 
semblable  à  l'article  Apchon.  Il  seriilt 
aisé  d*en  citer  d'autres  également  ctm^ 
tatées.  Dans  le  Dictionnaire  encycîopèdf» 
que,  à  l'article  Pressb!vtihents,  on  eoà' 
vient  oc  qu'il  y  a  sur  cet  article  des  thih 
«  ses  qu  on  ne  pourra  jamais  expliquer.  ^ 
(yoYezle  Journal  historique  et  iiliérah^' 
15  juin  1789,  page  355.)  La  veuve  Seand£ 
fit  solliciter  lougtemps  et  vainement  «h 
près  de  Louis  xifv  une  pension  dont  8M 
mari  avait  joui.  Ne  pouvant  l'obtenir,  fà^ 
résolut  de  s'expatrier.  Une  princesse  de 
Portugal ,  élevée  à  Paris,  écrivit  à  Tarn- 
bassadeur,  et  le  chargea  de  lui  chercher 
une  dame  de  condition  et  de  mérite  poor 
élever  se^  enfants.  On  jeta  les  yeux  sur 
M**  Scarron  «  et  elle  accepta.  Avant  db 
partir ,  elle  fut  présentée  à  M»*  de  Moé» 
tespan  »  qui  l'accueillit  beaucoup ,  et  htf 
dit  qu'il  fallait  rester  en  France  ;  eUè^ 
lui  demanda  un  placet,  qu'elle  se  clnr|pBi 
de  présenter  au  roi.  Lorsqu'elle  préseôlls 
ce  placet  :  «  Quoi ,  s'écria  le  roi ,  encore^ 
'  «  la  veuve  Scarron  !  N'entendral-je  ja^ 
«  mais  parler  d'autre  chose  ?  —  En  vé-. 
9  rite,  sire,  dit  M"»  de  Monlespan^ 
'c  il  y  a  longtemps  que  vous  ne  devrves: 
«  plus  en  entendre  parier.  «  La  peosMii> 
fut  accordée ,  et  le  vovage  de  Portofpil 
rompu.  M"»  Scarron  alla  remerder  îf» 
de  Montespan ,  qui  fut  si  charmée  dss 
grâces  de  sa  conversation ,  qu'elle  la  pfé^ 
senta  au  roi.  On  rapporte  que  le  roi  M' 
dit  :  «  Madame,  je  vous  ai  fait  atteodïes 
«  longtemps;  mais  vous  avez  tantdf)a* 
«  mis,  que  j'ai  voulu  avoir  seul  ce  mMe 
«  auprès  de  vous  »  (anecdote  que  Ift.  Borf 
prétend  être  fausse ,  par  des  raisons  qui 
paraissent  peu  décisives).  Sa  fortune» 
vint  bientôt  meilleure.  IP**  de  Monts»* 
nan ,  voulant  cacher  la  naissance  des  en* 
lants  qu'elle  allait  avoir  du  roi  »  jeta  les 
yeux  sur  M"**  Scarron ,  comme  soi  It 
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ïrsonne  la  plus  capable  de  garder  le  se- 
^t  et  de  les  bien  élever.  Celle-ci  s'en 
largea  et  en  devint  la  gouvernante.  Elle 
eoa  alors  une  vie  gênante  et  retirée , 
ec  sa  pension  de  2,000  livres  seule- 
ent ,  et  le  chagrin  de  savoir  qu'elle  ne 
aisait  point  au  roi.  Ce  prince  avait  un 
rtain  éloignement  pour  elle.  Il  la  re- 
trdait  comme  un  bel-esprit  ;  et,  quoi- 
fil  eût  beaucoup  d'esprit  lui-même ,  il 
r pouvait  souifnr  ceux  qui  voulaient  le 
Ire  briller.  Louis  XIV  restimait  d'ail- 
ars;  il  se  souvint  d'elle,  lorsqu'il  fut 
festion  de  chercher  une  personne  de 
QGance  pour  mener  aux  eaux  de  Barége 
duc  du  Maine ,  né  avec  nn  pied  diflbr- 
e.  M"»  Scarron  conduisit  cet  enfant , 
comme  elle  écrivait  au  roi  directe- 
eut»  ses  lettres  effacèrent  peu  à  peu  les 
^pressions  désavantageuses  que  ce  mo* 
irque  avait  prises  sur  elle.  Le  petit  duc 
1  Maine  contribua  aussi  beaucoup  à  le 
ire  revenir  de  ses  préventions.  Le  roi 
uait  souvent  avec  lui,  content  de  l'air 
»  bon  sens  qu'il  mettait  jusque  dans  ses 
ux»  et  satisfait  de  ta  manière  dont  il  ré- 
>odait  à  ses  questions  :  «  Vous  êtes  bien 
Raisonnable  !  lui  dit-il  un  jour.  «»  Il 
liuut  bien  que  je  le  t»ois ,  répondit  ren- 
trant, î*ai  une  gouvernante  qui  est  la 
raison  même.  •—  Allez ,  répit  le  roi , 
allez  lui  dire  que  vous  lui  donnerez 
cent  onllle  francs  pour  vos  dragées.  » 
Ile  profita  de  ces  bienfaits  pour  acheter 
H 1674  la  terre  deMaintenon,  dont  elle 
l»t  le  nom.  Ce  monarque ,  qui  ne  pouvait 
as  d'abord  s'accoutumer  h  elle ,  passa 
^l'aversion  à  la  confiance,  et  de  la  con- 
fince  à  l'amour.  M"**  de  Montespan, 
^gale,  bizarre»  impérieuse,  servit  beau- 

Ep  par  son  caractère  à  l'élévation  de 
ae  Maintenon.  Le  roi  lui  donna  la 
^e  de  dame  d'atour  de  M"^  la  Dau- 
ibine ,  et  pensa  bientôt  à  l'élever  plus 
laut.  Ce  prince  était  résolu  de  rompre 
oui  attachement  où  la  conscience  et 
lexemple  qu'il  devait  à  ses  sujets  peu- 
plent être  compromis.  Il  voulait  mêler 
mx  fatigues  du  gouvernement  les  dou- 
leurs innocentes  d'une  vie  privée.  L'es- 
vrit  doux  et  conciliant  de  M"^  de  Hain- 
^QBon  lut  promettait  une  compagne  aussi 
igréable  qu'une  confidente  sure.  £lle 
ivait  trop  de  vertu  pour  prendre  la  qua- 
lité de  maîtresse,  et  trop  peu  de  nais- 
MiucQ  pour  pouvoir  aspirer  à  celle  de 
reiue.  Ce  titre  lui  manqua,  elle  eut  tout 
le  reste.  Le  Père  de  La  Chaise ,  confes- 
Mar  du  roi  »  lui  proposa  de  légitimer  sa 
Mffision  pour  elle  par  les  liens  indisso- 
hbles  d'un  mariage  secret,  mais  revêtu 
de  toutes  les  formalités  de  l'Eglise.  La 
bénédiction  nuptiale  fut  donnée  vers  la 
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fin  de  168S ,  par  Harlay,  archevêque  de 
Paris,  en  présence  du  confesseur  et  de 
deux  autres  témoins.  Louis  XIV  était 
alors  dans  sa  48*  année  ,  et  la  personne 
qu'il  épousait  dans  sa  50'-  Ce  mariage  fut 
longtemps  problématigue  à  la  cour,  quoi- 
qu'il y  en  eût  mille  indices.  BI"«  de  Main- 
tenon  entendait  la  messe  dans  une  de  ces 
tribunes  qui  semblaient  n'être  que  pour 
la  famille  royale  ;  elle  s'habillait  et  se 
déshabillait  devant  le  roi ,  qui  l'appelait 
Madame  tout  court.  Louis  l'honora  com- 
me si  elle  avait  été  sur  le  trône  ;  il  l'ai* 
ma  autant  et  plus  qu'il  n'avait  fait  des 
autres  personnes  du  sexe  à  qui  il  s'était 
attaché.  Le  bonheur  de  H**  de  Mainte- 
non  fut  de  peu  de  durée*  C'est  ce  qu'elle 
dit  depuis  elle-même  dans  un  épanche- 
ment  de  cœur  :  «  J'étais  née  ambitieuse» 
«  je  combattais  ce  penchant  :  quand  des 
«  désirs  que  je  n'avais  plus  furent  rem- 
*i  plis,  je  me  crus  heureuse  ;  mais  cette 
«c  ivresse  ne  dura  que  trois  semaines.  » 
Son  élévation  ne  fut  pour  elle  qu'une  re*- 
traite.  Renfermée  dans  son  appartement, 
elle  se  bornait  â  une  société  de  deux  on 
trois  dames  retirées  comme  elle  :  encore 
les  voyait-elle  rarement.  Louis  XIV  ve- 
nait tous  les  jours  chez  elle  après  so9 
dîner,  avant  et  après  le  souper.  Il  y  tra- 
vaillait avec  ses  ministres,  pendant  que 
M^  de  Maintenon  s'occupait  à  la  lec- 
ture, ou  à  quelque  ouvrage  de  main ,  ne 
s'empressant  jamais  de  parler  d'affaires 
d'Etat,  paraissant  souvent  les  ignorer» 
et  rejetant  bien  loin  ce  qui  avait  la  moin- 
dre apparence  d'intrigue  et  de  cabale. 
Elle  était  plus  occupée  de  complaire  à 
celui  qui  gouvernait,  que  de  gouverner; 
et  cette  servitude  continuelle  dans  un  âge 
avancé  la  rendit  plus  malheureuse  que 
l'état  d'indigence  qu'elle  avait  éprouvé 
dans  sa  jeunesse.  La  modération  qu'elle 
s'était  prescrite  l'empêcha  de  profiter  de 
sa  place  ,  autant  quelle  aurait  pu  pour 
faire  tomber  des  dignités  et  de  grands 
emplois  dans  sa  famille.  Elle  n'avait  elle* 
même  que  la  terre  de  Maintenon ,  qu'elle 
avait  achetée  des  bienfaits  du  roi ,  et  une 
pension  de  4,800  livres.  Le  roi  lui  disait 
souvent  :  «  Mais  ,  Madame  ,  vous  n'avez 
c  rien  à  vous.  —  Sire,  repondail-elle,  il 
«  ne  vous  est  pas  permis  de  me  rien 
«  donner.  »  Elle  n'oublia  pas  pourtant 
ses  amis,  ni  les  pauvres.  Le  marquis  de 
Dangeau-JBarillon,  l'abbé  Testu,  Racine» 
Despréaux  ,  Vardes  ,  BussI ,  Montche- 
vreùil,M"«  Scudéri,  M"-  Des  Houlières, 
n'eurent  qu'à  se  féliciter  de  l'avoir  con- 
nue.  M"^  de  Maintenon  ne  regardait  sa 
faveur  que  comme  un  fardeau  que  la 
bienfaisance  seule  pouvait  rendre  lé^er. 
«  Ma  place,  disaitelle,  a  bien  des  notés 
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«  fâcheux  ;  mais  aussi  elle  me  procure 
«  le  plaisir  de  dooaer.»  Dès  qu  elle  vit 
luire  les  premiers  rayons  de  sa  fortune , 
elle  conçut  le  dessein  de  quelque  établis- 
semeut  en  faveur  des  ûlles  de  coodilion 
nées  sans  bien.  Ce  fut  à  sa  prière  que 
Louis  XIV  fonda,  en  1686,  dans  l'abbaye 
de  SaintCyr,  village  situé  à  une  lieue  de 
Versailles ,  une  communauté  de  trente- 
six  dames  religieuses  et  de  vin^t^uatre 
sœurs  converses ,  pour  élever  et  instruire 
gratis  trois  cents  jeunes  demoiselles,  qui 
devaient  faire  preuve  de  quatre  degrés 
de  noblesse  du  côté  paternel.  Cette  mai** 
son  fut  dotée  de  40  mille  écus  de  renie, 
et  Louis  XIV  voulut  çiu'elle  ne  reçAt  de 
bienfaits  que  des  rois  et  des  reiuea  de 
France.  Les  demoiselles  devaient  être 
âgées  de  7  ans  au  moins,  et  de  là  au  plus; 
elles  ne  pouvaient  y  demeurer  que  jus- 
qu'à rage  de  20  ans  et  3  mois,  et  en  sor- 
tant on  leur  remettait  mille  écus,  Mme 
de  Maintenon  donna  &  cet  établissement 
toute  sa  forme.  £lle  en  fit  les  règlements 
avec  Godet-Desmareta ,  évéquedeCbar* 
très.  Il  serait  à  souhaiter  que  ses  Con- 
stitutions, le  chef-irœuvredu  bon  sens  et 
de  la  spiritualité,  fussent  publiées;  elle» 
serviraient  à  réformer  bien  des  commo- 
nautés.  La  fondatrice  sut  tenir  un  mi- 
lieu entre  Torgueil  des  diapitres  et  les 
petitesses  des  couvents*  £lle  unit  une 
vie  très-régulière  à  une  vie  commode. 
L'éducation  de  Sain^Cyr  devînt,  sous  sea 
yeux,  un  modèle  pour  toutes  les  éduca- 
tions publiques.  Les  exercices^  y  étaient 
distribués  avec  intelligence»  et  les  demoi- 
selles instruites  avec  douceur.  On  ne  for- 
çait point  leurs  talents ,  on  aidait  Leur 
naturel  ;  on  leiir  inspirait  la  vertu  ;  on 
leur  apprenait  t  niscoire  ancienne  et  mo- 
derne, la  géographie  ,  la  musique ,  le 
dessin;  on  formait  leur  style  par  de  pe- 
tites compositions  ;  on  cultivait  leur  mé- 
moire ;  on  les  corrigeait  des  prononcia- 
tions de  province.  Le  goût  ne  M"*  de 
If  aintenon  i>our  cet  établissement  devint 
d'autant  plus  vif,  qu'il  eut  un  succès 
inespéré.  A  la  mort  du  roi ,  arrivée  en 
1715,  elle  se  retira  toutft  faltàSaintrCvr, 
où  elle  donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  Tantôt  elle  instruisait  les  novices, 
tantôt  elle  partageait  avec  les  maîtresses 
des  classes  les  soins  pénibles  de  l'éduca- 
tion. Souvent  elle  avait  des  demoiselles 
dans  sa  chambre,  et  leur  enseignait  les 
éléments  de  la  religion,  à  lire,  a  écrire, 
à  travailler,  avec  la  douceur  et  la  oatien- 
ce  qu'on  a  pour  tout  ce  que  l'on  fait  par 
religion  et  par  les  goûts  qu'elle  inspire. 
La  veuve  de  Louis  XIV  assistait  réguliè- 
rement aux  récréations,  était  de  tous  les 
jeux,  et  eu  inventait  elle-même.  Celte 
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femme  iUustre  mourut  en  1719, à ^ 
ans»  piaurée  à  Saint^yr,  dont  elleétiit 
la  mère,  et  des  pauvres  dont  elle  ét«t 
la  plus  généreuse  bienfaitrice.  Entre  la 
portraits  divers  qu'on  en  a  faits ,  imms 
rapporterons  celui  du  Daopbin,doedi 
Bourgogne,  esprit  juste  et  solide ,  et  doat 
le  témoignage  est  ici  particulièreiiieat 
remarquable.  «  Une  femme  que  la  fto- 
«  vidence  élève  au*dessus  de  son  état,  et 
«  qui  ne  se  méconnaît  pas  ;  nne  femni 
«  qui  se  voit  au  oomble  de  la  faveiii  «t 
«  n'a  point  d'ambition^  qui  n'a  de  ricbn- 
«  ses  que  pour  secourir  les  maHieoreui, 
«  de  crédit  que  pour  les  protéger;  me 
«  femme  qui  ne  donna  jamais  que  des 
«  conseils  pleins  de  sagesse,  et  q«i si 
«  craint  rien  tant  aue  d'en  donQer;«i 
«serait  capable  de  oonduire  les  flb 
*  grandes  ailaires,  et  qui  ne  voit  de  n» 
«  de  atiaire  pour  elle-même  que  eaké 
«  son  salut.  »  —  Son  frère ,  le  cooiie 
d'Aubigné,  lieutenant^général,  goufO^- 
neur  du  Berry,  homme  dissipé  etonpes 
vain,  se  retira  sur  la  fin  de  sesjooi 
dans  une  communauté ,  qu'il  édifia  par 
sa  conversion.  Sa  sœur  lui  fit  une  pes* 
sion  de  10,000  livres ,  et  se  chargea  é» 
la  régie  de  ses  biens  et  du  paiement  ^ 
ses  dettes.  Il  mourut  en  1703;  il  n'viA 
qu'une  fille,  Françoise  d^Aubigné,  na- 
née  en  1698  au  duc  de  Noailles.  Le  pàt 
de  M"*  de  Maintenon  avait  une  eœir 
( Artémise  d'Aubigné  )  qui  épousa  Beoji^ 
min  de  Valois ,  marquis  de  Villette.  M* 
de  Maintenon  maria  sa  petite-fiUe,  Ib^ 
the*Marguerite,  à  Jean- Anne  de  TubiM 
marquis  de  Caylus.  Elle  fut  mère  éi 
comte  de  Cayins'c  voyez  Catlus);  Tas  a 
imprimé  ses  Souvenirs  en  1770 ,  in-Sf 
qui  contiennent  quelques  anecdotei.^ 
Bl**  de  Maintenon  est  auteur  eosiiie 
M^  de  Sévigné ,  parce  qu'on  a  iaipii0i 
ses  Lelires  après  sa  mort.  Elles  oat  Dam 
en  1756,  en  9  vol.  in-12 ,  et  ont  étéi^ 
imprimées  plusieurs  fois.  Elles  sont  écr»- 
tes  avec  beaucoup  d'esprit  comme  oslfei 
de  M**  de  Sévigné ,  mais  avec  un  esprit 
différent.  Le  cœur  et  l'imaginatioa  «^ 
taient  celles-ci  ;  elles  respirent  le  sesii- 
ment ,  la  liberté,  la  gatté.  Celles  de  IV* 
de  Maintenon  sont  plus  sérieuses  «es. 
si  l'on  veut ,  f)lus  réfléchies  :  il  seoÉfe 
qu'eUe  ait  toujours  prévu  qu'elles  ç 
raient  un  jour  publiques.  Son  style  (M 
précis  et  austère ,  est  plutdt  celui  dv 
auteur,  mais  d'un  bon  auteur,  W<^ 
d'une  femme.  Il  y  a  moins  de  néglige* 
ce,  de  répétitions,  de  minuiies,  que<W 
celles  de  W^  de  Sévigné.  Mais  une  (Ao^ 
se  qu'il  est  nécessaire  desavoir,  c« 
queléditeur  des La^r^a de  M* délia»- 
tenon  (ï-a  Beaumclle)  leçî  altérées  m 
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infinité  d'eodroits ,  où  il  fait  dire  ft 
j&tre  I>ame  des  choses.au*elle  n'a  ]a» 
s  pensées,  et  celles  qu*elJe  a  pensées, 
le  manière  dont  elle  ne  les  a  jamais 
«.  L'éditeur  publia  en  même  temps 
»!•  de  JUémoireê  pour  servir  à  i'Hâ- 
9  de  M^*de  J/am/enon.  Ils  sont  écrits 
I  style  pétillant  et  singulier,  mais 
B  trop  peu  de  circonspection,  et  en- 
ï  avec  moins  d^exaclitude.  S'il  y  a 
lieurs  faits  vrais  et  intéressants  «  il  y 

1  on  aussi  grand  nombre  de  hasardés 
le  faux.  CYoy.  Bbaumelle).  Les  Lel- 

■  et  les  Mémoiret  avec  les  Soiiv«nir# 
!^ylu8  ont  été  réimprimés  en  16  vol. 

2  «  Maestricbt,  1778.  On  a  encore  un 
intenoniana^  qui  est  un  recueil  d*a- 
dotes,  de  portraits,  de  pensées ,  de 
ig  uiois,  etc.,  tirés  des  lettres  de  cette 
ne,  1  yol.  in- &.  L'auteur  de  ce  recueil 
Alt  pis  que  La  Beauroelle  :  non  seule- 
Dt  il  répète  sans  discernement  les  ad* 
ions  et  altérations  faites  à  ces  lettres, 
lis  il  y  a  joint  des  notes  aussi  inutiles 
e  plates  et  mauvaises.  Sa  Fîe,  piibliée 
r  Caraccioli  en  1786,  Paris ,  2  iD-l2 , 

pleine  de  détails  intéressants ,  et  en 
aérai  sagement  écrite,  maïs  pas  d'une 
nière  assez  ferme  et  conséquente. 
Of*  le  Journal  historique  et  UiUraire^ 
octob.  1786 ,  p.  241.)  Depuis  que  le 
Uosopbisme  s'est  élevé  contre  tout  ce 
1  lient  aux  intérêts  et  h  la  gloire  de  la 
ligion,  cette  femme  illustre  est  traitée 
me  manière  indigne  dans  une  multi* 
de  de  brochures.  Ce  n'est  qu*en  repré- 
Mant  (quoique  très-faussement)  M** 
(  UaiDtenon ,  comme  opposée  d  la  ré* 
cation  de  Védit  de  Nantes,  que  Tauteur 
\  sa  Vie  espère  la  sauver  de  la  haine 
lilosophique.  Encore  convient-11  lul-mé- 
H  que  la  calomnie  ne  Ta  point  épargnée, 
ais  la  chose  n'en  restera  pas  la.  A  me- 
ire  que  la  révolution  qui  efface  la  reli- 
km  et  la  piété  se  consommera,  sa  mé« 
lolre  deviendra  plus  odieuse,  et  parti* 
Ipera,  d'une  manière  plus  marquée,  à 
approbre  des  héros  chrétiens.  Et  indé- 
eooammentde  cette  considération,  quel 
M  n'a  déjà  pas  fait  à  sa  mémoire  i'in- 
kdHe  éditeur  de  ses  Letires  et  des  Mé^ 
«oir«s  pour  servir  à  son  Histoire  ,  cet 
tre  amphibie  que  les  uns  disent  protes- 
ani^  les  autres  catholique ,  mais  ^*au- 
wie  des  deux  communions  ne  doit  être 
brt  tentée  de  revendiquer  ?....  Adorons 
i'éterneUe  Providence  qui  abandonne  la 
mémoire  de  ses  serviteurs  au  parti  de  ses 
ennemis,  qui  permet  qu'elle  soit  bar- 
bouillée par  les  sots  et  les  méchants, 
pour  nous  détromper  profondément  de 
ce  fantôme  d'immortalité,  que  les  insen- 
sés se  promettent  dans  la  pensée  et  Tad- 
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miration  des  hommes.  Voilà  ce  qui  fai- 
sait dire  à  un  philosophe  qui  avait  ce- 
pendant quelque  droit  au  bruit  humain  : 
«  Puissé-je  mourir  sans  être  pleuré  !  puis- 
«  sé-Je  me  dérober  eu  monde,  et  n'y  pas 
«  laisser  seulement  une  pierre  qui  ap- 
«  prenne  où  reposent  mes  cendres  !  » 

MAINUS  (Jason),  né  à  Pésaro  en 
1435  d'une  famille  obscure ,  fut  l'artisan 
de  sa  fortune.  Aussi  prit-il  pour  devise  : 
Virtuti  forlitna  cornes  non  déficit.  Il  en- 
seigna le  droit  avee  tant  de  réputation, 
qu^  eut  jusqu'à  3,0U0  disciples,  et  que 
Louis  Xll,  roi  de  France,  étant  en 
Italie,  honora  son  école  par  sa  présence. 
Ce  prince  lui  ayant  demandé  pourquoi*  t7 
ne  s'était  pas  marié ,  il  répondit  que  c'é- 
tait pour  obtenir  la  pourpre  à  sa  propi'e 
recommandalion;  mais  Louis  XII  ne 
.jugea  pas  à  propos  de  la  demander.  Ce 
jurisconsulte  mourut  à  Padoue  en  1519, 
à  84  aos.  Sa  jeunesse  avait  été  orageuse 
et  libertine  ;  mais  Tâge  le  corrigea  de 
tous  ses  vices.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  les  Pandectes  et  sur  le  Code  de 
Justinien,  in-foL,  et  d'autres  ouvrages 
qui>  pour  la  plupart,  ne  sont  que  des  com- 
pilations. 

M  AIR  AIT  (Jean- Jacques  d'OBTOcsde], 
physicien  et  mathématicien ,  ùé  à  Bé- 
zîers  en  iei78,  morte  Paris  en  1771,  fut 
un  des  membres  les  plus  illustres  de  Taca* 
demie  des  Sciences  et  de  l'académie  fran- 
çaise. Il  succéda,  en  174l,  à  Fontenelle 
dans  k  place  de  secrétaire  perpétuel, 
qu*il  remplit  avee  succès  jusqu^en  1744, 
et  montra  le  talent  d'expliquer  avee 
clarté  les  matières  les  plus  abstraites.  Le 
chancelier  d'Aguesseau ,  remaruuant  en 
lui  des  vues  nouvelles  et  des  idées  aussi 
fines  qu'Ingénieuses,  le  nomma  président 
du  Journal  des  sawanls,  Mairan  était  très- 
sensible  aux  critiques  et  aux  éloges ,  et 
s'associait  volontiers  aux  hommes  et  aux 
femmes  qui  distribuaient  la  célébrité  ; 
de  là  ses  liaisons  avec  M'^Geoffrin, 
qu'il  fit  sa  légataire.  Dans  ses  Eloges  des 
membreede  Uacadèmiedes  Sciences  morts 
en  1741,  1742, 1743,  în-12,  1747,  il  n'a 
pas  dierehé  à  imiter  Fontenelle ,  mais  à 
mieux  faire  que  lui ,  et  il  y  a  réussi. 

HAIRAULT  (Adrien-Maurice de),  fils 
d'un  receveur  des  décimes  du  clergé,  né 
à  Paris  en  I70â,  mort  dans  cette  ville  en 
1746,  à  38  ans,  était  devenu  veuf  de  la 
fille  do  marguis  de  Villiers.  Cet  écrivain 
avait  Tesprit  cultivé,  un  goût  sain  et 
beaucoup  de  littérature.  Il  fiit  très-lié 
avec  l'abhé  Des  Fontaines ,  et  il  travailla 
avec  ce  critique  aux  Jugements  sur  lea 
écrits  modernes.  lïous  connaissons  de  lui  : 
une  Traduelùm  des  Eglogues  de  Némé- 
sien  et  de  Calpuraiui,  en  français,  ln-12. 
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recommandable  par  sa  fidélité  et  son  élé- 
gance; YHislûire  de  la  4ernière  révo- 
lution d9  Maroc  ;  diverses  Pièces  fugi- 
tives, 

MAIRE  (Jean  Le),  poète  français, 
né  à  Bavai  dans  le  Uainaut,  en  1473, 
mourut,  suivant  les  uns,  en  1524,  et 
suivant  d'autres ,  vers  Tan  1548.  Il  est 
auteur  d'un  poënie  allégorique,  sous  ce 
titre  :  Les  trots  contes  de  Cupidon  et  SÀ- 
tropos ,  dont  U  premier  fut  inventé  par 
Séraphin^  poète  italien^  le  2f  et  U  3*  de 
maitrê  Jean  Le  Maire ,  Paris  1525  , 
in-8.  On  aeneore  de  lui  plusieurs  autres 
Poésies ,  dans  lesquelles  on  remarque 
une  imagination  enjouée ,  de  l'esprit  et 
de  la  facilité  ;  mais  peu  de  justesse,  point 
de  goât,  ni  de  délicatesse,  ni  même  de 
décence.  Une  de  ses  productions  les  plus 
rares  est  le  Triomphe  de  très-haute  et  très- 
puissante  Dame^  roynedu  Puits-d' Amour  ^ 
Lyon ,  1539,  in-8,  pièce  licencieuse,  et 
qui  déshonore  les  lettres  ;  ses  Illustra^ 
lions  des  Gaules  et  singularités  de  Troyes^ 
Paris,  1512,  in-fol. ,  tiennent  plus  du 
roman  que  de  l'histoire  ;  VOdyssée  d'Ho- 
mère, V Enéide  de  Virgile,  et  les  Meta-- 
morphoses  d'Ovide  sont  presque  les  seuls 
garants  des  faits  qu'il  avance.  Il  com- 
posa ,  à  la  louange  de  Marguerite  d'Au- 
triche, un  livre  intitulé  :  La  Couronne 
margueritique  y  Lyon  ,  i549,  où  il  rap- 
porte des  choses  assez  particulières  ae 
l'esprit  et  des  réponses  de  cette  princesse. 
On  a  encore  de  lui  :  Traité  des  schismes 
et  des  eoncilesy  etc.^  Paris,  1547.  Ce 
Traité ,  qui  n'est  qu'une  invective  san- 
glante contre  Jules  II ,  a  été  reçu  avec 
avidité  par  les  protestants,  qui  1  ont  tra- 
duit en  latin ,  et  en  ont  donné  plusieurs 
éditions.  Pierre  de  Saint-Julien,  dans 
SOQ  livre  De  Vantiquilé  et  origine  des 
Bourguignons  y  liv.  2,  page  389,  parle 
en  ces  termes  de  notre  auteur  :  «  Le  té- 
«  moignage  (de  Jean  Le  Maire)  ne  doit 
«  estre  receu  •  quand  il  est  question  de 
«  parler  des  Papes ,  n*y  de  tout  Testât 
«  ecclésiastique  de  l'Eglise  romaine. 
«  Joinct  que  tous  ceux  qui  l'ont  privé- 
«  ment  cogncu ,  savent  qu'à  PinOrmité 
«  de  sa  cervelle ,  le  vin  adjousta  tant, 
«  qu'enfin  il  mourut  îo\,  et  transporté  en 
«  un  hospital.  > 

MAIRE  (Jacques  Le],  fameux  pilote 
hollandais,  partit  du  Texel  le  14 juin 
1615  avec  deux  vaisseaux  qu'il  comman- 
dait, et  découvrit  en  1GÎ6  le  détroit  qui 
porte  son  nom ,  vers  la  pointe  la  plus  mé- 
ridionale de  l'Amérique.  Il  mourut  à 
Batavia  en  prison,  pour  avoir  donné 
atteinte  aux  privilèges  de  la  compagnie 
hollandaise.  On  a  une  Relation  de  son 
voyage  daus  un  Recueil  de  voyages  à  VA- 
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mérique ,  Amsterdam  «  1723 ,  ia4i, 
latin. 
MAIBE.  (Voyez  MAJon,Jeait) 
MAIBET  (Jean),  poêle tragiqvl 
çais ,  né  à  Besanœn  le  4  janvier  I 
rut  gentilhomme  du  ducde  ModUmpe 
auprès  duquel  il  se  signala  dami 
batailles  contre  Soubîse,  dief  d« 
huguenot.  Sa  5opfconû6f,  jouée  en 
dans  laquelle  pour  la  première  I 
observa  les  règles  de  runité,eutUB| 
succès ,  quoique  les  bienséances  le 
communes  y  fussent  Tiotées.  Adni 
cour,  il  profita  de  son  crédit  pour 
en  1649  et  faire  renouYcler  en  W 
traité  de  neutralité  pour  la 
Comté.  Pour  l'en  réconopenser,  le 
ment  de  Dùle  le  nomma  son  réi' 
Paris  ;  mais  il  n'occupa  cette  pi; 
peu  de  temps,  ayant  été  exilé  à  E 
par  le  cardinal  Mazarin ,  pour  aTOi 
l'éloge  de  la  conduite  qu'avait  tenue 
le  roi  d'Espagne.  A  la  paix  àesPpi 
(1659),  il  obtint  raulorlsatioo  de 
à  Paris  :  il  présenta  à  la  reine-i 
sonnet  médiocre  sur  la  paix,  qu'Ai 
payé  ]  ,000  louis  d'or.  Mairet ,  retiii 
fa  fin  de  ses  jours  à  Besancon ,  qifl 
valt  pas  vu  sans  plaisir  passer  ik 
reste  de  la  province  de  la  FrancfaeO 
sous  le  sceptre  de  Louis  XIY^  y  m 
en  1686.  On  a  de  lui  douze  IVofi 
qui  offrent  quelques  belles  tirade^  i 
encore  plus  de  mauvaises  nointeift^ 
sipides  jeux  de  mots.  Quelques-oiMs 
ses  pièces  pèchent  contre  les  bu 
mœurs ,  et  elles  sont  très-faîhleffleri 
sifiées.  U  est  cependant  le  preoûer 
France  qui  ait  composé  des  ouviag» 
gnes  du  nom  de  Tragédies;  U  oani 
carrière  dans  laquelle  entra  RotroOi 
ce  ne  fut  qu'en  les  imitant  que  Coma 
parvint  â  les  surpasser.  On  a  imfni 
en  1773  la  Sophonisbe  seule,  iB-4; 
Courtisan  solitaire  y  pièce  gui  o'est) 
sans  mérite;  des  Po/rîf<  diverses,  tf 
médiocres;  quelques £crt(fCODtieOi 
neille ,  qui  firent  plus  de  tort  ao  œiM 
qu'à  Tauteùr  critiqué.  (VoyezsorM 
V Histoire  du  théâtre  français,  etMP 
dans  les  Mémoires  de  Vacadéèdsitm 
sançon,  tomel.) 

MAIRONI  DA  PONTE  (Jean) 
5  Bergame  le  16  février  1748.  AprtsUj 
occupé  la  place  de  premier  sécréta^* 
bureau  de  salubrité  de  sa  ville  w^'' 
devint  en  1800  professeur  d'histonj""' 
turelle  au  Ivcée ,  et  il  a  rempR  c»^ 
lions  jusqu'à  l'époque  de  sa  inort,*n»! 
le  29  janvier  1833.  On  a  de  lui  :  i^JJ 
Règnes  de  la  nature,  n2l;St(HuS^ 
du  canton  de  Seris;  plusieurs  o«rr«p 
surrogriculture. 
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11AIR0NIS  (Ftancois  de),  fameux 
ordelier,  vit  le  joor  à  Maironës ,  village 
âiis  la  vallée  de  BarceloDette  eo  Pro- 
«nee.  Il  enseigna  ft  Paris  avec  tant  de 
épvtation,  qu'il  y  fut  surnommé  le  Doc- 
mr  éelairi»  C'est  le  premier  qui  soutint 
•ete  singulier  appelé  Sorbonitjue,  dans 
Bquel  celui  qui  soutient  est  obligé  de  re- 
tendre aux  difficultés  qu'on  lui  propose 
Icpuls  six  heures  du  matin  jusqu'à  six 
iffures  du  soir,  sans  interruption.  On  a 
t  François  de  Maironis  divers  Traités 
k  pkiloêophie  el  de  théologie ,  in-fol.  11 
aourut  à  Plaisance  »  ville  de  France,  en 

MAIS£R01,  ou  MâizEBOi  (Paul-Gé- 
léoB-Joly  de),  natif  de  MeUenl719, 
ientenant-colonel  du  régiment  de  Bresse, 
ifanterie ,  s'appliqua  autant  à  la  théorie 
lu'à  la  pratique  de  sa  profession.  L'aca- 
léniie  des  Inscriptions  le  reçut  au  nom- 
«e  de  ses  membres  en  177tf.  II  mourut 
B  7  février  1780,  après  avoir  publié  plu- 
ieum  ouvrages  estimés;  tels  sont  :  Essaie 
ùlitaires,  1763,  in-8;  TraHè  de$  sira- 
mêmes  permis  à  la  guerre  j  1765,  in-8; 
Mlé  des  armes  défensives ,  1767,  in-4; 
fouceatt  cours  de  tactique  thèoiique  ^ 
r^Uque  et  historique ,  1766 ,  2  vol.  in-8; 
\ableau  général  de  la  cavalerie  grecque  ; 
Utilulions militaires  de  l'empereur  Léon, 
nduites  du  grec ,  avec  des  noles^  1770, 
^  vol.  in-8. 

UAISIÈRES  (  Philippe  de  ) ,  né  dans 
I  diûteau  de  Maisières ,  au  diocèse  d'A- 
liens ,  vers  Tan  1327,  porta  successive- 
lent  les  armes  en  Sicile  et  en  Aragon , 
evint  en  sa  patrie  où  il  obtint  un  cano- 
lîcat;  entreprit  ensuite  le  voyage  de  la 
ferre-Sainte ,  et  servit  un  an  dans  les 
roapea  des  Infidèles,  pour  s*instruire  de 
Biirs  forces.  Son  mérite  lui  procura  la 
•ice  de  chancelier  de  Pierre,  successeur 
le  Hugues  de  Luzigoan,  roi  de  Chypre 
t  de  Jérusalem.  Ses  conseils  lui  furent 
rb-utiles.  De  retour  en  France,  Tan 
872.  Charles  V  lui  donna  une  charge 
•  conseiller  d'Etat,  et  le  flt  gouverneur 
u  DauphÎQ  ,  depuis  Charles  VI.  Enfin 
iaisières ,  dégoûté  du  monde,  se  retira , 
•Q  13&0,  chez  les  Célestins  de  Paris.  Il  y 
jait  le  reste  de  ses  jours,  sans  prendre 
^bit ,  ni  faire  les  vœux  ;  et  mourut  en 
406,  après  leur  avoir  légué  tous  ses  biens, 
'«stiui  qui  obtint  de  Charles  VI,  en 
^9&  «  Tabrogation  de  la  coutume  que  Ton 
vaii  alors  de  refuser  le  sacrement  de  pé- 
nitence aux  criminels  condamnés  à  mort. 
^  princifiaux  ouvrages  de  Maisières 
jOnt  :  Le  vèlerinage  du  pauvre  pèlerin; 
^  songe  du  pieux  pèlerin.  Dans  l'un  il 
impose  les  règles  de  la  vertu,  et  dans 

autre  il  donne  les  moyens  de  faire  cesser 
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les  vices  ;  Le  poirier  fleuri  en  faveur  d'un 
grand  prince  y  manuscrit,  etc.  On  lui  a 
attribué  le  Songe  du  Vergier,  1491 ,  in^ 
fol.,  mais  il  est  plutôt  de  Raoul  de  Preste* 
MAISON  (Le  marquis  I9iooIas-Jean  ), 
maréchal  de  France,  né  le  i9  décembre 
1772,  entra  dans  la  carrière  militaire  nu 
commencement  de  la  Révolution ,  et  de* 
vint  bientôt  aide-de-camp  de  Bernadotte^ 
Lors  de  la  campagne  contre  la  Prusse^ 
en  1807,  il  se  distingua ,  le  9  octobre  »  k 
la  tête  d'une  colonne  d'infanterie  légère, 
prit  deux  pièces  de  canon  et  fit  trois  cents 
nommes  prisonniers.  Il  passa  en£spagne 
Tannée  suivante,  et  se  fit  remarquera 
l'affaire  de  Pinosa  en  gravissant  avec 
son  corps  des  montagnes  réputées  inae* 
cessibles,  d'où  il  culbuta  rennemi. Passé 
en  1812  e«i  Russie,  il  mérita  par  sa  belle 
conduite  ft  l'affaire  de  Polostch  et  de  Col* 
towa,  d'être  fait  général  de  division  sur 
le  champ  de  bataille.  En  avril  i813 ,  i 
battit  les  Prussiens  au  pout  de  Willey, 
sur  la  Saaie ,  et  s'empara  de  la  tête  oa 
pont  qu'ils  y  avaient  construit.  Quelques 
jours  après,  il  prit  Halle  et  y  établit  son 
quartier-général.  Le  16,  il  fut  blessé  à  la 
bataille  de  Wachan ,  et ,  le  20  novembre 
suivant,  Napoléon  lui  donna  le  titre  de 
grand*croix  de  Vordre  de  la  Réunion^et  le 
créa  comte  de  l'Empire.  En  janvier  1814, 
le  général  Maison  était  commandant  dhi 
premier  corps  chargé  de  couvrir  la  Bel- 
gique ;  il  détendit  les  approches  d'Anvers, 
obtint  quelques  succès,  et  conclut,  le  13 
avril ,  avec  le  duc  de  Saxe-Weiroar  im 
armistice  indéQni,  qui  comprenait  dans 
la  ligne  de  démarcation  la  rive  gauche 
de  la  Sambre  jusqu'à  Menin  et  les  froB- 
tières  du  département  du  Nord.  Le  9  du 
même  mois,  il  reconnut  le  roi,  au-devant 
duquel  ilallajusqu'à  Calais.  Ilfotnommé 

{)ar  Louis  XVIII  chevalier  de  Saint-Louis 
e  4  juin  18U,  grand  cordon  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  le  22  juillet,  enfin  gou- 
verneur de  Paris  au  mois  de  mars  ISi-S. 
Au  retour  de  l'Ile  d'Elbe ,  de  Napoléon  , 
il  suivit  le  roi  en  Belgique.  Au  mois  de 
juillet,  il  revint  à  Pans  avec  Sa  Majesté, 
et  reprit  ses  fonctions  de  commandant 
de  la  division  de  Paris ,  <|u'il  remit  en 
1816  au  général  Despinois  pour  passer 
au  gouvernement  delà  huitième  division 
militaire.  En  1817,  il  fut  créé  pair  et 
marquis.  En  lBi5,  il  avait  fait  partie 
du  conseil  de  guerre  qui ,  chargé  de  Jq- 
ger  le  maréchal  Ney,  se  déclara  incom- 
pétent. Après  la  bataille  de  Navario ,  il 
fut  envoyé  en  M  orée  à  la  tète  d^un  corps 
d'armée,  et  réussit  en  peu  de  temps  à 
assurer  par  l'habileté  de  ses  mesures  llo- 
dépendance  de  la  Grèce.  Au  retour  de 
cette  expédition  «  il  fut  élfvé  ft  la  dt^ib< 
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de  maréchal  de  France.  En  1830 ,  le  gou- 
vernement provisoire  le  chargea  d'accom- 
pagner le  roi  Charles  X  jusqu'à  Cher- 
bourg. Maison  s'acquitta  avec  convenance 
de  cette  mission,  qui  devait  lui  être  d'au- 
tant plus  pénible,  qu'il  devait  au  prince 
déchu  son  bâton  de  maréchal.  Nommé 
d'abord  ambassadeur  en  Russie,  il  fut 
ensuite  appelé  au  ministère  de  la  guerre, 
et  plus  tard  à  celui  des  aflalres  étran- 
gères. Le  maréchal  Maison  est  mort  â 
Paris  le  13  avril  1S40. 

MAISOlNFOnT  (Le  marquis  de  La), 
né  dans  le  Berri  eu  1763,  était  officier 
de  cavalerie  avant  la  Révolution.  11  émi- 
gra  à  cette  époque,  servit  dans  Tannée 
des  princes ,  et ,  après  le  licenciement , 
alla  se  fixer  à  Bruuswik,  où  il  s'associa 
pour  Timprimerie  avec  Fauche-Borel  ; 
mats  il  le  quitta  bientdt  pour  aller  rem- 
plir à  Hambourg,  h  Saint-Pétersbourg  et 
t  Londres  diverses  missions  dans  Tinté- 
lét  des  princes,  qui  lui  attirèrent  quel- 
ques démêlés  avec  son  ex> associé.  Il  vint 
à  Paris  en  1810,  toujours  pour  servir  la 
même  cause  ;  mais  il  fut  aiTété ,  ren- 
fermé dans  la  prison  du  Temple ,  et  con- 
duit ensuite  à  Plie  d'Elbe ,  d'où  il  parvint 
à  8'évader.  Alors  il  se  rendit  en  Russie, 
•et  s'y  lia  avec  de  Blacas ,  qui  était  alors 
chargé  des  intérêts  de  Louis  XVIIl ,  et 
dont  Tamitié  lui  a  été  depuis  fort  utile. 
Le  marquis  de  La  Maisoufort  rentra  en 
France  â  la  Restauration  de  1814,  et 
fut  aussitôt  nommé  maréchal*de-camp 
et  conseiller  d'Etat,  chargé  du  con- 
tentieux de  la  maison  du  roi.  Il  suivit 
ce  prince  dans  la  Belgique  pendant 
le»  Cent  Jours ,  et  revint  a  Paris  avec 
Su  Majesté.  L'année  suivante ,  il  accom- 
pagna à  Ldle  le  duc  de  Berri ,  chargé  de 
présider  le  collège  électoral  du  départe- 
ment du  Nord ,  et  il  fut  nommé  membre 
de  la  Chambre  des  députés,  qui  le  choisit 
pour  Tun  de  ses  secrétaires.  Après  la 
session ,  le  marquis  deLaMaisonfort  fut 
:iommé  directeur  du  domaine  extraordi- 
naire de  la  cour,  ensuite  minisire  pléni- 
potentiaire auprès  du  grand-duc  de  Tos- 
cane. Il  était  revenu  à  Paris  par  congé, 
et  il  retournait  à  son  poste,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Lyon  le  3  octobre  1827,  après  avoir 
demandé  et  reçu  les  sacrements  de  la  re- 
ligion avec  de  grands  sentiments  de  pié- 
té. C'était  un  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit. Dès  sa  jeunesse,  il  s'était  fait  con- 
naître par  des  Romances.  En  1798  ,  il  fit 
imprimer  des  Lettres  sur  la  mythologie 
ou  il  avait  composées  ,  et  qu'il  intercala 
dans  une  édition  qu'il  donna  de  celles  de 
Demoustier.  On  a  encore  de  lui  :  Tableau 
politique  de  V Europe  depuis  la  bataille  de 
Lcipsich  (18  octobre  1813)  jw^u'au  13 
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mars  1814.  Barbier  loi  atiribiie.lte 
réel  de  la  France  à  la  fin  de  17S5, 
2  vol.  in -18;  Dictionnaire  biogr^ 
et  historique  des  hommes  fluunfnoui! 
la  fin  du  dix-huitième  tlccte  ^  ci^iàf 
licuUèrement  de  ceux  qui  ont  P$wril 
la  révolution    française ,    HanilM 
1800,  3  vol.  in-8;2«édiaon,  lâCS.lj 

MAISSIAT  (Michel),  iogénl 
graphe ,  né  à  Nanlua  le  19  sc] 
1770.  Il  partit  en  1792  a^ec  le  ^ 
lieutenant ,  et  fit  cette  campagoe  eî 
de  1793  et  1794  avecdist'mcUoa.  Pli 
fois  il  avait  été  designé  pour  t 
les  positions  de  rennemi.  ce  qui  \m 
occasion  de  s*adonner  à  la  topo£n|i 
Il  s'y  livra  enlièremenl,  sous  la  £red 
de  l'adjudant  général  Tounet,  au^ 
fut  bientôt  adiomt;  il  futensuîre  emf^ 
en  qualité  d'ingénieur-géogrnpbs  j 

3u*en  1800.  Après  la  bataille  de  ïUk 
nden,  il  rentra  en  France»  et  ilnerv 
cupa  plus  que  de  travaux  topograplûp 
permanents.  11  se  fjtpartictilièremcatï 
marquer  dans  ceux  relatifs  anx  q^ 
départements  réunis  du  Blont-f  onca 
de  la  Sarre,  du  Khin-et-Moselle, di 
la  Roer ,  dont  le  colonel  Tranchot  s 
eu  la  direction ,  et  il  fut  un  de  ses  fi 
assidus   collaborateurs.    Celui-ci   éli 
mort  en  1815.  Halssîat  fut  diaigéà 
racbèvement  de  la  carte ,   et  il  jrl» 
vailla  jusqu'à  la  fin  de  la  niêmeakii 
A  cette  époque ,  toutes  les  niinuia,i 
l'exception  de  celles  qui  furent  reamasfr 
être  sa  propriété  particulière,  fureutTÎ- 
mises  aux  Prussiens,  conformément ip 
traités  ;  il  travailla  depuis  à  la  nomel 
Carte  de  France,  et  fut  nommé,  en  l^i, 
professeur  de  topographie  à  récûled.^ 
plication  du  corps  royal  d'état-niajor.ll 
mourut  le  4  août  1822.  Il  était  paneâ 
au  grade  de  chef  d'escadron  an  cufi 
des  ingénieurs-géographes  militaires, e& 
il  était  décoré  de  Tordre  de  Saint-Lciè» 
et  de  Danebrog.  Augo}  at  a  publié  uk 
Notice  sur  sa  vie,  Paris,  Anselin,  isft 
in-8.  On  a  de  lui  :  Tables  portatimi' 
projections  et  de  verticales ,  Aix-U^ 
pelie,  iSO^;  Mém4)ir  es  sur  quelques  chss- 
gemcnts  faits  à  la  boussole  et  au  rap^- 
teur^  suivis  de  la  description  d^unnon^ 
imlrument  nommé  graphomètre y  Psii^ 
1812,  in-8  ;  Tables  des  projections  é 
lignes  de  plus  grande  pente,  etc.,  Paris, 
1819  ;  2«  édition ,  1822 ,  in-8  ;  Notice  rtr 
une  nouvelle  échelle  destinée  à  reletfr  m 
les  plans  et  cartes  topographiquN  km- 
sure  des  inclinaisons  des  pmtes,  Paris, 
1821 ,  in-B.Ona  encore  de  lui  des  far;;x 
gravées  et  lithographiées  sur  difliérentes 
échelles. 
UâISTRE  (Raoul  Le),  DéàRooen, 
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rrassa  l'Ordre  de  Saint-Dominique 
L570 ,  y  enseigna  la  théologie,  et  fut 
rgé  de  divers  emplois  honorables.  Il 
Buteur  d*un  livre  intitulé  :  Origines 
troubles  de  ce  temps,  discourant  briè- 
enl  des  princes  illustres  de  la  maison 
Luxembourg,  Il  donna  aussi,  en  1595, 
!  Description  du  siège  de  Rouen. 
lAISTKE  (Antoine  Le),  avocat  au 
lement  de  Paris  ,  naquit  dans  cette 
B  en  1608,  d'Isaac  Le Maistre,  maître 

comptes,  et  de  Catherine  Ârnauld , 
ir  da  fameux  Arnauld.  11  plaida  dès 
^e  de  21  ans ,  et  obtint  tous  les  suf- 
ges.  Xie  chancelier  Séguier  le  fit  rece- 
r  conseiller  d*Etat,  et  lui  ofTritla  charge 
vocat-général  au  Parlement  de  Metz  ; 
is  il  ne  crut  pas  devoir  Taccepler.  Il  se 
ira  peu  de  temps  après  à  Port-Royal , 
y  mourut  en  1658 ,  à  50  ans.  On  a  de 

des  Plaidoyers ,  imprimés  plusieurs 
s,  et  beaucoup  moins  applaudis  â  pré- 
it  quMIs  ne  le  furent  lorsqu'il  les  pro- 
aça.  tJn  auteur  a  dit ,  en  parlant  de 
ti-u  et  de  Le  Maistre  :  «  On  trouve 
dans  ces  deux  hommes,  appelés  les 
lumières  du  barreau ,  des  applications 
forcées ,  un  assemblage  d'idées  singu* 
lières  et  de  mots  empnatiques ,  un  ton 
de  déclamateur;  quelques  belles  ima- 
ges ,  il  est  vrai ,  mais  souvent  hors  de 
Î^face;  le  naturel  sacrIGé  à  Tart,  et 
'état  de  la  question  presaue  toujours 
perdu  de  vue.  »  De  semblables  plaî- 
3yers  ne  doivent  exciter  d'autre  admi- 
pition  que  celle  d*avoir  passé  longtemps 
our  des  modèles;  la  Traduction  du  Traité 
tt  sacerdoce  de  saint  Jean-Chrysostôme, 
vec  une  belle  préface ,  in-12  ;  une  Vie 
è  saint  Bernard ,  in-8  et  in4 ,  sous  le 
ion>  du  sieur  Lamy  (  toutes  les  éditions 
e  portent  pas  ce  nom  )  :  elle  est  moins 
stimée  que  celle  du  même  saint  par 
^illefore;  la  Traduction  de  plusieurs 
"raités  de  ce  Père  ;  plusieurs  Ecrits  en 
aveur  de  Port-Royal  ;  la  Vie  de  D.  Bar- 
hélemy  des  Martyrs ,  avec  Du  Fossé , 
?aris,  1663,  in-4;  Liège,  1697,  in-8, 
Hei\  écrite.  Dupin ,  dans  sa  Bibliothèque 
ecclésiastique  du  ITsièclSj  et  Tabbé  Gou- 
et ,  dans  son  Supplément  au  Moréri , 
ui  attribuent  V Apologie  par  feu  M.  l'ab- 
bé de  Saint-Cyran^  1644 ,  în4. 

MAISTRE  (  Louis-Isaac  Le  ),  plus  con- 
bu  sous  le  nom  deSacy^  était  fVère  du 
précédent  et  neveu  d'Antoine  Arnauld;  il 
naquit  à  Paris  en  4613.  Après  avoir  fait 
ses  éludes  sous  les  yeux  de  rabbé  de  Saint- 
Cyran,  il  fut  élevé  au  sacerdoce  en  1648 , 
et  choisi  pour  diriger  les  religieuses  et 
les  solitaires  de  Port-Royal-des-Champs. 
La  réputation  de  jansénisme  qu'avait  ce 
monastère  lui  occasionna  des  désagré- 
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inents-Le  directeur  fut  obligé  de  se  ca- 
cher en  1660,  et  en  l60l  il  fut  renfermé 
à  la  Bastille,  d'où  il  sortit  en  1668.11  de- 
meura à  Paris  jusqu'en  1675 ,  qu'il  se  re- 
tira à  Port-Royai ,  et  fut  obligé  d'en  sor- 
tir en  1676.  11  alla  se  flxer  à  Pompone , 
et  y  mourut  en  1684,  â  71  ans.  On  a  de 
lui  :  la  Traduction  de  la  Bible^  avec  des 
explications  du  sens  spirituel  et  littéral, 
tirées  des  saints  Pères.  Du  Fossé,  Huré« 
Le  Tourneux ,  en  ont  fait  la  plus  grande 
partie.  Cet  ouvrage ,  plus  élégant  que 
savant,  est  en  32  vol.  in-a,  Paris,  1682 
et  années  suivantes.  C'est  l'édition  la  plus 
estimée.  L'auteur  refit  trois  fois  la  Tra- 
duction du  Nouveau-Testament^  parce 
que  l'a  première  fois  le  style  lui  en  parut 
trop  recherché ,  et  la  seconde  fois  trop 
simple.  On  contreût  l'édiiion  de  32  vol. 
in-8 ,  à  Bruxelles ,  en  40  vol.  in-12.  Les 
meilleures  éditions  de  cette  version  ont 
été  faites  k  Bruxelles,  1700 ,  3  vol.  in-4  ; 
ft  Amsterdam,  sous  la  rubrique  de  Paris, 
4711 ,  8  vol.  in-12  ;  à  Paris,  en  17l3,  2 
vol.  in-4',  et  en  1715 ,  avec  des  notes  et 
des  concordes,  4  vol.  in-fol.  La  Traduc- 
tion du  Père  Carrières,  aujourd'hui  plus 
répandue,  est  moins  élégante ,  mais  plus 
fiaèle,  et  surtout  plus  orthodoxe.  La 
Bible  dt  Sacy  ne  doit  être  lue  qu*avec  pré- 
caution :  Fauteur,  attaché  au  parti  de  Jan- 
sénlus  ,  y  laisse  percer  quelquefois  sa 
doctrine  en  interprétante  sa  manière  les 
passages  de  l'Ecriture  qui  peuvent  y  avoir 
rapport;  une  Traduction  des  Psaumes^ 
selon  l'hébreu  et  la  Vu1gate«  in-12;  une 
Version  des  Homélies  de  saint  Chrysos- 
tôme  sur  saint  Matthieu^  en  3  vol.  lïirS  ; 
la  Traduction  de  Vlmitation  de  Jésus" 
Christ^  sous  le  nom  de  du  Bcuil ,  prieur 
de  SainWal ,  Paris ,  1668,  in-8  :  celle  de 
Phèdre^  in-12,  sous  le  nom  de  Saint-Am- 
bin;  de  trois  comédies  de  Térence,  in-12; 
des  Lettres  de  Bongars;  du  Poème  de  saint 
Prosper  sur  les  ingrats  ^  in-i2 ,  en  vers 
et  en  prose;  les  Enluminures  de  VAlma" 
nach  des  Jésuites,  1654,  in-lS,  réim- 
primées en  4733.  Il  parut,  en  1653,  une 
estampe  qui  représentait  la  déroute  du 
jansénisme  foudroyé  par  les  deux  puis- 
sances ,  et  la  confusion  des  disciples  de 
l'évéque  d'Ypres ,  qui  vont  chercher  un 
âsile  chez  les  calvinistes.  Celte  estampe 
Irrita  beaucoup  les  solitaires  de  Port- 
Royal.  Sacy  crut  la  faire  tomber  par  ses 
Enluminures,  dont  Racine  s'est  moqué 
dans  une  de  ses  lettres.  11  estassez  étrange, 
en  effet,  que  des  gens  de  goAt  et  de  pieté 
pussent  écrire  des  satires  qui  blessaient 
l'un  et  l'autre  :  Heures  de  Port-Royal  • 
^ue  les  Jésuites  appelaient  Heurej  à  la 
janséniste;  et  elles  méritaient  ce  nom. 
VExercice  durant  la  messe  est  tiré  sans 
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aucun  changement  de  la  Théologie  fa- 
mUUre  de  Saint-Cyran ,  condamnée  en 
4643  par  M.  de  Gondy,  archevêque  de 
Paris ,  et  à  Rome  en  1654  ;  Lettres  de 
piété ,  Paris ,  1690 ,  â  vol.  in  8.  V Abrégé 
de  r histoire  de  la  Bible^  avec  des  figures, 
publié  sous  le  nom  de  Royaumont,  qu'on 
attribue  communément  à  M.  deSacy,  est, 
selon  quelques-uns,  de  Nicolas  Fontaine , 
qui  avait  été  son  compagnon  de  prison  , 
et  qui  a  fait  son  éloge  dans  les  Mémoires 
de  Porl'RayaU  Cet  ouvrage,  beaucoup 
répandu,  est  sèchement  écrit,  d'une  nar- 
ration froide  et  parasite ,  quelquefois  in- 
discrète et  peu  assortie  à  Tâge  pour  le- 
quel il  fut  fait.  Quoique  les  erreurs  du 
i)arti  n*y  soient  pas  prodiguées ,  elles  ne 
tissent  pas  de  se  montrer  dans  Tocca- 
sion.  On  l'a  rem|)1acé  avantageusement 
pàrVHiskÀrê  abrégée  de  la  religion  avant 
la  venue  de  Jésus-Christ ,  Paris ,  1791 , 
1  vol.  In-I2 ,  et  VHisloire  abrégée  de  VE- 
glise^^ùT  M.  Lhomoud,  1  vol.  in-12, 
Paris  et  Liège.  (Voyez  Gibabd  Antoine , 
et  le  Journal  historique  et  littéraire ,  i^ 
mai,  1791 ,  p.  3.) 

M AISTRE  (  Joseph ,  comte  de  ) ,  né  à 
Ghambéry  le  l"  avril  1753 ,  du  com- 
te Xavier  de  Maistre ,  président  au  sénat 
de  Savoie.  Sa  famille  était  originaire  du 
Languedoc.  11  entra  jeune  dans  la  ma- 
gistrature, et  fut  nommé  sénateur  de 
Ghambéry  en  1787.  Lors  de  l'invasion 
des  Français  dans  la  Savoie ,  il  se  retira 
en  Piémont,  et  suivit  son  souverain  dans 
nie  de  Sardaigne ,  lorsque  ce  prince  fut 
obligé  de  quitter  le  continent.  En  1799  , 
il  fut  nommé  régent  de  la  grande-chan- 
cellerie de  Sardaigne ,  et  envoyé  à  Saint- 
Pétersbourg  en  1803,  comme  ministre 
plénipotentiaire.  Il  se  fit  connaître  dans 
cette  cour  par  ses  talents  diplomatiques, 
et  en  même  temps  par  la  fermeté  de  ses 
principes  et  la  sagesse  de  sa  conduite. 
A  son  retour  en  Piémont,  en  1817 ,  le  roi 
de  Sardaigne  le  nomma  ministre  d*Etat 
et  régent  de  la  grande-chancellerie  de 
Terre-Ferme.  11  mourut  à  Turin  le  S5 
février  1821 ,  au  milieu  des  consolations 
de  la  religion ,  qu'il  avait  toujours  pra- 
tiquée ,  et  dont  il  avait  si  noblement  dé- 
fendu la  cause  dans  ses  Ecrits  On  a  de 
lui  :  Eloge  du  roi  Viclor-Amédée  ,  Lyon  , 
1775  ;  Discours  prononcé  par  les  gens  du 
roi  à  ta  rentrée  du  sénat  de  Savoie,  l78i, 
on  il  montra  la  profondeur  et  la  sagacité 
de  ses  vues  sur  l'esprit  du  siècle.  «  Ce 
«  siècle,  dit-il,  se  distingue  par  un  esprit 
■  destructeur  qui  n'a  rien  épargné:  fois, 
«  coutumes ,  institutions  antiques ,  il  a 
«  tout  attaqué,  tout  ébranlé,  etiera- 
«  vage  s'étendra  jusqu*à  des  bornes  qu'on 
«  n'aperçoit  point  encore  ;  »  deux  Lel- 
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très  iTi/n  royaliste  savoisien  à  ses  conpc* 
triotes^  1793,  in-8;  Jean-Claude  TtH, 
inaire  de  Montagnole ,  1795 ,  in  S  :  criti- 
que ingénieuse  des  folies  de  cette  é^ 
que  ;  Adresee  de  quelques  parent»  detAÎ* 
îitaires  savoisiens  à  la  nation  [ran^ùt^ 
1796,  in-8  ;  Considérations  sur  la  FrancL 
1796.  Cet  ouvrage  eut  un  succès  pro^ 
gieux;  et  quoiqu'il  fût  sévèrement  défeita 
par  la  police ,  il  s'en  fit  à  Paris  trois  é# 
tions  dans  la  même  année  :  l'auteur  j 
montrait  une  hauteur  de  vues  etune  peis- 
picacité  que  les  événements  postériem 
ont  justifiées  ;  Essai  sur  leprincips  r^ 
ncrateur  des  constitutions  poliliqueSf  1810 
et  1814,  où  il  n'y  a  pas  moins  de  sage» 
et  d'élévation  ,  et  où  l'on  reconnaUmi 
âme  religieuse  qui  se  plaît  à  manifeslt 
en  toute  occasiou  et  son  attachemeolàk 
foi ,  et  son  éloignement  pour  Pespritd*» 
reur  et  de  nouveauté  ;  Sur  les  délaità 
la  justice  divine  dans  la  punition  des  m 
pables^  traduit  du  grec  de  PiuUrqWi 
avec  des  JVb(««,  1816,  in-8;  Duf^i 
1819;  2e  édition,  1821 ,  2  vol.  în-S, aT|. 
des  corrections  et  additions.  Le  coiutei 
Maistre  y  considère  le  Souverain-Poatil^ 
sous  quatre  points  de  vue  différeattu;^ 
dans  ses  rapports  avec  l'Eglise  calhclhi 
que ,  avec  les  souverainetés  temporelle^ 
avec  la  civilisation  et  le  bonheur  d^  ^^ 
pies ,  et  avec  les  Eglises  schismatiqttA, 
Il  suit  de  Tœil  Tautorité  pontificale  à  tt^] 
vers  les  siècles,  et  il  s'attache  à  écarts^ 
les  nuages  funestes  que  le  préingéi  Y9'i 
reur  et  la  passion  .n*ont  cessé  d'amoB-j 
celer  autour  d'elle;  à  nous  lamoatijj 
enfin  telle  qu'elle  est ,  et  à  rendre  la  w*] 
cessité  de  son  action  si  sensible,  qaetovj 
esprit  droit  soit  entraîné  a  cette  conch-J 
sion  :  Sans  le  Pape  il  n'y  a  plus  deChï»à 
tianisme,  et  par  une  suite  inévitable  ft^^ 
dre  social  est  blessé  au  cceur.  Cette  pr^j 
duction ,  remplie  de  traits  fins  i  ^^^  ^  | 

Srochements  pimiants,  de  pensée»  fi«^j 
es  et  fortes,  fait  le  plus  grand  honneur*  ] 
riiômme  courageux  qui,  au  milieu  dttÇ| 
affligeante  défection,  reste  fidèle i<>| 
loi  antique,  et  cherche  à  la  ranimer»! 
montrant  tout  ce  que  les  peuples  doiwjj^ 
de  reconnaissance  aox  Souverains-Pj.i 
tifes,  véritables  fondateurs  de  lao* , 
sation  européenne.  Cet  ouvrage  n*e»JJJ  ^ 
pendant  pas  sans  défauts.  On  lui  rffff^ 
che  un  ton  quelquefois  peu  grave,^  i 
expressions  mexactes  sur  les  codchpi 
et  d'autres  assez  peu  ménagées  s^^ 
auteurs  d'un  nom  imposant;  ^^f\L 
gallicane  dans  son  rapport  «^*^..**,5Jl 
verain-Pantife^  pour  sertir  de  smleej^^ 

vrage  intitulé  .'Du  Pape,  I^^^'JÎL 
on  y  reconnaît  non  seulement  le  l«a«JJ; 
observateur  profond  et  l'esprit  et  le«w"^ 
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M  d*on  écrivain  ingénieux ,  mais  aussi 
lattacbement  sincère  àTEglise*  et  une 
{te  horreur  pour  les  nouveautés  iSoi- 
isde  Sainl-Pétersbourgy  ou  Entretiens 
fie  gouvernement  temporel  delaPro^ 
Unce,  Parts ,  IXicoIe,  1821,  2  vol.  iQ«8. 
ds  cet  ouvrage  posthume.  Fauteur  éta- 
t  les  quatre  propositions  suivantes  : 
bl-bas,  le  juste  et  le  méchant  souffrent; 
juste  ne  souffre  pas  comme  juste, mais 
ome  homme;  L'homme  souffre  par 
te  du  péché  originel  :  11  a  deux 
l^ens  de  se  racheter  du  pécbé,la  prière 
a  réversibilité.»  Les  Soirées  de  saini- 
'frsbourg  ont  eu  le  plus  grand  succès  ; 
vtrouve,en  effet,  a  côté  de  quelques 
Ils  d'un  goût  hasardé»  une  dialectique 
ssante,  des  vues  neuves  et  profondes, 
style  plein  d'éclat  et  de  poésie.  On  a 
ore  publié ,  après  la  mort  du  conite 
Uaislre,  les  deux  ouvrages  suivants  : 
1res  d'un  gentilhomme  russe  sur  Ttit- 
^zf  l'on  espagnole,  Paris,  1822  ;  Traiêé 
(re  la  philosophie  de  Bacon  :  il  s'ef- 
:6  d'établir  dans  ce  dernier  livre,  que, 
trairement  à  l'opinion  commune, 
ion  n'a  été  qu'un  esprit  médiocre , 
s  valeur  et  sans  portée ,  dont  la  ré* 
ation  est  entièrement  usurpée*  Les 
^rs  écrits  que  nous  venons  de  men- 
mer  ont  placé  le  comte  de  Maistre  au 
mier  rang  des  métaphysiciens  mo- 
hes.  Penseur  profond  et  original, 
ivain  spirituel  et  éloquent,  il  jette  sur 
tes  les  matières  quMl  traite  des  vues 
ves  et  hardies.  Comme  il  se  sent  mal 
lise  dans  le  présent,  il  a  sans  cesse 
reux  fixés  sur  ravenir ,  et  il  y  découvre 
pou  veau  monde  d'idées,  dont  quel* 
f-unes  ont  déjà  eu  leur  aceomphsse- 
\U  Par  sa  méthode  philosophique,  et 
li  par  la  forme  brillante  dont  il  revêt 
lensée,  il  appartient  à  l'école  de  Pla- 
i  il  procède  comme  le  philosophe 
^,  par  voie  d'intuition ,  et  c'est  à  la 
icience  de  l'homme  qu'il  s'adresse 
r  en  faire  jaillir  la  lumière.  Ce  qui  lui 
ique,  c'est  le  calme  et  la  sérénité;  en 
«nce  des  préjugés  et  des  mensonges 
»n  a  accumulés  contre  la  vérité ,  il 
ait  pas  maîtriser  son  indignation,  et 
rent  la  fougue  l'emporte  au-delà  du 
qu'il  veut  atteindre.  Dans  la  vleprl- 
,  le  comte  de  Maistre  était  affable  et 
iveiilant;  sa  conversation  était  spî- 
elle^  sans  avoir  Tàmertume  de  ses 
ts;  cependant  il  aimait  plus  à  parler 
t  écouler,  excepté  toutefois  lorsqu'il 
^it  avec  M"^  de  Staël ,  à  laquelle  il 
lit  volontiers  l'honneur  de  nriller , 
neur  qu'elle  savait  réclamer  en  toute 
ision.  Chrétien  sincère  et  iîdèle,  il 
approcher  sa  fin  avec  une  noble  ré- 
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signation,  et,  peu  de  temps  auparavant, 
il  écrivait  à  son  ami  de  Marcellus  ces 
paroles  remarquables  :  «  Ma  santé  et 
et  mon  esprit  s'affaiblissent  tous  les 
«  jours.  Hïpjacei  !  Voilà  ce  qui  va  bien- 
a  tôt  me  rester  de  tous  les  biens  de  ce 
«  monde.  Je  finis  avec  l'Europe  ,  c*e8t. 
«  s'en  aller  en  bonne  compagnie.  » 

MAISTRE  (le  comie  Xavier  dbJ,  frère  ' 
duprécédent,naquitàChambéryeni764. 
Il  embrassa  la  profession  militaire ,  ser- 
vit d'abord  comme  officier  dans  un  ré- 
giment de  marine  sarde,  puis  s'attacha , 
au  Maréchal  Souvarow  sous  Içs  ordres 
duquel  il  fit  la  guerre  d'Italie ,  le  suivit 
en  Russie,  devint  général-major,  et  finit 
par  s'établir  à  Saint-Pétersbourg ,  où  il 
continua  de  résider  jusqu^à  sa  mort*  Il 
publia,  en  1794,  le  t'oyage  autour  de  ma 
chambre^  qui  le  fit  com()arer  à  Sterne;  il 
y  a,  en  effet ,  dans  la  forme  de  cet  ou- 
vrage quelque  chose  qui  se  rapproche 
de  celle  de  l'humaniste  anglais ,  mais  la 
philosophie  est  toute  autre.  Tandis  que 
Sterne  se  complaît  à  railler  la  nature 
humaine,  Xavier  de  Maistre  ^  au  con- 
traire, se  garde  de  mêler  aucune  amer- 
tume aux  remarques  fines  et  spirilUellej 
qu'il  fait  sur  nos  travers;  il  excite  le  rire, 
mais  non  le  dédain  ni  le  ménris.  Ajoutooj 
qu'il  porte  beaucoup  plus  loin  l'analyse  . 
des  sentiments  dont  il  peint  les  nuances 
avec  autant  de  charme  que  de  vérité. 
Dans  un  autre  ouvrage ,  publié  posté- 
rieurement sous  le  titre  du  Lépreux  de 
la  vallée  d* Àosle ,  \\  ?i  décrit,  avec  les 
couleurs  les  plus  vives  et  les  ulus  tou- 
chantes ,  le  muet  désespoir  d  un  mal- 
heureux qu'une  cruelle  maladie  expose 
au  dégoût  des  autres  hommes.  En  pla- 
çant auprès  de  lui  une  soeur  atteinte  du 
même  mal ,  mais  à  un  degré  moiudre, 
qu'il  ne  peut  voir ,  mais  dont  il  entend . 
la  voix,  il  a  beaucoup  ajouté  à  l'intérêt 
du  drame  qu'il  raconte;on  eslsurtout  dou* 
loureusement  ému ,  lorsque  cette  sœur 
vient  à  mourir,  et  laisse  ainsi  son  mal* 
heureux  frère  dans  la  plus  cruelle  soli- 
tude. Dans  La  jeune  Sibérienne  dont  le 
sujet  est  le  même  que  celui  du  roman 
de  madame  Cottin  ,  il  s'est  montré  de 
beaucoup  supérieur  à  son  modèle.  L'his- 
toire simple  et  touchante  d'une  jeune 
fille  qui,  mue  par  le  seul  sentiment  de 
Tamour  filial,  traverse  dans  risolemenl 
et  sans  le  moindre  secours  les  déserts 
de  la  Sibérie  pour  aller  à  Saint-Péters- 
bourg demander  la  grâce  de  son  p^e» 
lui  a  paru,  avec  raison  ,  devoir  exciter 
à  un  plus  haut  degré  l'intérêt  qu'une 
vulgaire  intrigue  d'amour.Par  cet  divert 
ouvrages  de  peu  d'étendue .  mais  plein» 
de  gràre  et  \U-  i-liarme,  Xa\i<T  de  Mais- 
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tie  s'est  placé  au  nombre  des  bons  éci  i- 
ÎVins  de  notre  langue;  et,  s'il  na  ça* 
Salé  son  frère,  if  a  mérilé  du  moins 
yoccup^  une  place  honorable  dans  a 
littérature  conlemporame.  On  a  entoi  e 
de  lui  :  Expidilion  nocturne  autour  de 

eoM.  Ses  œuvres  complètes  ont.  été  pu- 
bUées  en  3  volumes  fn-t2,  Pans,  1825. 
Le  comte  Xavier  de  Maisire  est  mort  en 
1852,  dans  un  âge  avancé. 

MÂITTAIRE  (Michel),  grammairien 
et  bibliographe  de  Londres,né  en  France 
en  1668  ,  de  parents  protestants  qui  se 
réfugièrent  en  Angleterre  après  la  re vo- 
cation de  lEdil  de  Nantes  .s  est  signalé 
par  sa  vaste  érudition.La  république  des 
lettres  lui  doit  :  Op€ra  et  fragmenta  ve. 
terum  nœtarum  lalinorum,  etc.,  1-on- 
drSTim  2  vol.  in  fol.,  éditionfort  es- 
timée;  et  les  exemplaires  en  gr.pap.  sont 
très-rares;  Ànnalet  typographichab  ar^ 
tu  inventmorijineadannum  iSSlyCum 
appendice  adannum  lOS^'etc.'LaHaye, 
Amsterdam  et  Londres,  17191741,  5 
tomes  en  9  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  plein 
dedétailsbibliographiquescuneux  et  re- 
cherchés, et  auquel  on  ne  peut  reprocher 
flue très-peu  de  fautes,  comprend  le  ti- 
tre de  tous  les  livres  imprimés  depuis 
l'origine  de  l'imprimerie  jusqu  en  1557. 
En  1733,  Maittaire  a  donné  une  nouvelle 
édition  du  tome  1«,  qui  porte  pour  titre 
tome  4«  :  elle  est  considérablement  aug- 
mentée. Cependant  raulenr  aveîPtit  qu  il 
y  faut  toujours  joindre  la  première  édi- 
tion de  im  parce  qu'il  s'y  trouve  des 
choses  non  réimprimées  dans  la  secon- 
de; Bitloria  Slephanorum,  Londres, 
1709,  2  tomes  in-S,  fig.  :  c'est  1  histoire 
des  Etienne,  imprimeurs  de  Pans  ;  ««- 
lona  typographorum  aliquot  narmen- 
ilttifi,  ibÏÏ.  1717,  atom.in-8,  fig.;  Grm^ 
eœ  linguœ  dialeeti,  Lipsiae,  17Û7  m-8; 
Misetllanea  grœeorum  aliquot  wnpto- 
nmearmina,  grec-latin,  Londres,  172Ï, 
in-4.  Maittaire  obtint  la  permission  de 
venir  en  France  ,  où  il  se  lia  avec  les 
principaux  savants.  Aulieu  de  se  plain- 
dre ill  son  exil,  on  l'entendait  rendre  jus- 
tice aux  bonnes  intentions  de  Louis  XIV, 
Il  mourut  à  Londres  en  1747.      ^ 

MAIUS  (Jean-Henri),  théologien  lu- 
thérien, né  à  Pfortzheim  dans  le  njarqui- 
satde  Bade  en  1653.  Il  s'adonna  à]  étwie 
des  langues  orientales,et  surtout  de  l  hé- 
breu :  il  connaissait  à  fond  l  anUauité 
«acrée  et  profane  ;  mais  les  préjugés  de 
sa  secte  percent  à  chaque  page  de  ses 
«    écriU.  Voici  ses  principaux  ouvrages  : 
«  kHUloria  animalium  Seripturœ  Sacra, 
v8;  Vita  J.  ReucWtnt,  1687,  in-8; 
'«ifien  fctf(ort«  crUicee  Ricardi  Si- 
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monis,  în-4  ;  Synoptis  theolôgia  iy«^* 
licœ,  in.4;  -moralif ,  «•*;-«*  ^ 
dalca  ,  \n.4  :  IntrodueUo  aâ  «  iH 
philologicum ,  erilieum  et  exeg^u 
fn-l;  Paraphraiis  Eputolm  ad  He 
in-4;  Theologxa  evangeliea  .  1701 
4 parties,  in*;  AnimadvertiùMsji 
pfementa  ad  Cocceii  hebraum,  1703, 
ïo\.;OEconomia  lemporum  y^^^\^ 
vi  Tettamenti,  in-4  ;  Syrwpns  «M* 
chriêtianœ,  in-4;  Theoiogia  J 
in-4;  Theoiogia  propketica,  m-4;    _ 
monta  evangeliea,  in-4  ;  ^Jff^"*  JJ 
lAationis  lulheri,  »»•*(,  ^'^'^ 
vhilologicœ  et  exegeticœ.FranclorX; 
2  vol.  in-4,  etc.  Il  a  aussi  donné . 
Edition  de  la  Bible  hébraïque  ,  m-l^ 
Son  fils  ,  du  même  nona  que  lui ,  fi 
distingué  dans  la  connaissance  da0f 
et  des  langues  orientales. 

MAJOR,  ou  Le  Maire  (Jean),  vt\ 

1468,  à  Uaddington  en  Ecosse,  viotjç^ 

à  Paris,  et  fil  ses  études  au  co'^ 

Sainte-Barbe,  puis  à  celui  dcMoog 

Il  y  devint  professeur  de  pnilosoçj 

de  théologie,  et  enseigna  l  uûe  «J  ^ 

avec  réputation.  Il  fut  reçu  doci« 

Sorbonnè  en  1506,  et  mourut  en  M 

Pan  4588,  âgé  de  82  ans.  Ses  pno« 

ouvrages  sonUune  Bisloire  delà  Ori 

Bretagne,  en  six  livres;  elle  finit  ffli 

riage  de  Henri  Vlll  avec  Calheriûei 

ragon  :  cet  ouvrage ,  superficiel  « 

exact,  fut  publié  en  1521  ;  des  Coin 

tairet  sur  les  Evangiles,  sur  ie« 

deesenleneei,  etc.,  in  fol.,  4529.  oa 

a  cru  voir  des  principes  peu  diffcrcitt 

ceux  de  Richer.  On  lui  allribue  faii 

ment  un  livre  intitulé  :  Le  grand  m 

des  exemples,  imprimé  à  Douai, « 

in-4,  mais  dont  la  première  éùam 

de  1481,  et  qui  ne  peut  par  cousqa 

être  de  lui.  . 

MAJOR  (Georges) ,  disciple  Ue 

Iher,  né  à  Nuremberg  en  1502 ,  run 

à  la  cour  de  Frédéric  III ,  duc 06*^ 

enseigna  à  Magdebourg.  puis  a  w 

berg  ;  fut  ministre  à  Eisleobeu.  et 

rut  en  1574,  à  72  ans.  Tandis 

mailrc  rejetait  la  nécessue  aes   ^ 

œuvres ,  le  disciple  soutenait  <pi 

étaient    si  essentiellement  nco*î 

pour  le  salut ,  que  les  peulf  «n^ 

sauraient  étrejusUQés  sans  elles,  Wi 

lui  divers  ouvrages  en  3  vol.  lo^* 

partisans  furent  nommés  Mewr» 

MAJOR  (J«an-I)aniel).  inéileoi 

à  Breslaw  le  6  août  «634.  )  1"*^ 

en  1605,  professeur  ennieclecwe» 

l'Université  de  Kiel ,  qui  venait  d^ 

fondée;  il  fut  aussi  dircdey^  **"  ^i 

des  Plantes,  et  mourut  le  3  ao:  i  »~ 

Stockholm ,  où  il  avait  cie  app^'c  ?• 
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'baTics  XI;  d'autres  disent  qu'il  mourut 
\  TJIin.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
Tages.  Les  principaux  sont  :  Liihologia 
mriosa^  sive  de  animalibus  et  planlis  in 
ajjidim  comersis ,  1662 ,  in-i  ;  De  can- 
rii  €l  $erpenlibus  pelrefaetUj  1664,  in-4  ; 
hodrwnusà  seinvenlm  ehirurgiœ  infuio^ 
is,  Leipsicii,  1664,  in-8  ;  Chirurgia  in- 
^orfa,Kiel,  1667,  in4;  Genius  errant^ 
iu  de  ingeniorum  in  seientiii  abuiu  dis^ 
<9r(aiio^  Kiel,  1677,  în-i;  et  encore 
TauUYS.  «  Major,  dit  Portah  est  un  des 
t  plus  mauvais  écrivains  qn*ait  fournis  le 
>  XVlIo  siècle.  On  est  indigné,  quand 
I  on  parcourt  ses  ouvrages,  rapprendre 
qu'iJ  soit  parvenu  aux  premières  pla- 
ces de  son  état  et  qu'il  ait  aequis  de 
grandes  richesses.  »  Sur  quoi  un  hom-. 
De  d'esprit  a  écrit  cette  réflexion  :  «  A 
»  ce  titre ,  combien  ne  trouverait-on  pas 
i  d'occasions  de  s'indigner  sans  remon- 
1  ter  au  XVlIe  siècle  ?  »  Quant  à  Major, 
I  est  un  des  premiers  qui  aient  traite  de 
I  transfusion  du  sang  et  de  l'infusion 
1^  médicaments  dans  les  veines. 
HIAJORAGIO  (Maro-Antoine),  ainsi 
lominé  d'un  village  dans  le  territoire  de 
lilao,  se  rendit  habile  dans  les  belles-let- 
lès ,  et  enseigna  à  Milan  avec  une  répa- 
litîoD  extraordinaire.  Il  Introduisit  dans 
et  écoles  l'osage  des  déclamations  pra- 
iqué  parmi  les  anciens,  et  qui  excita  le 
pùe  de  quelques  jeunes  gens.  Ses  suc- 
is  lui  firent  aes  jaloux.  Ses  ennemis  lui 
htentèrent  un  procès  ,  sur  ce  qu'il  avait 
bangé  son  nom  d'Aniùnius  Maria ,  en 
thii  de  Marcus^Anionius  Majorianut, 
Ise  tira  d'affaire  en  disant  qu*il  n'y  avait 
ihcun  exemple  dans  les  auteurs  de  la 
me  latinité ,  qu'un  homme  ait  été  ap- 
pelé Ànlonim-Maria,  Cette  raison  pédan- 
esqiie  ferma  cependant  la  liouche  à 
Wie.  Majoragio  Jouit  tranquillement 
e  son  nom  et  de  sa  gloire  jusqu'à  sa 
tort ,  arrivée  en  1555,  à  41  ans.  On  a  de 
Bi  :  des  Commentaires  sur  la  Rhétorique 
rAristote,  in-folio;  sur  VOrateur  de 
îlcéron,  et  sur  Virgile,  in-folio:  plu- 
ïwrs  Traités  ,  entre  autres  :  De  Senatu 
wiano,  rn-4...  De  risu  oratorio  etur- 
Jto...  De  nominibus  ^ovriis  veterum 
wmanorum;  un  recueil  de  JEFaran^uei 
^ines^  eto.,  Leipsick,  1628,  in-8.  Tous 
es  ouvrages  respirent  l'érudition. 
'  MAJORIEPT  (  Flavius-Julius-Valérius- 
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rempire 

a  Won,  empereur  d'Orient.  Tout  ce 
uon  sait  de  sa  famille ,  c'est  que  son 
ère  avait  toujours  été  attaché  au  célè- 
re  Aétius,  général  sous  Valentinien  III, 
>  que  son  aïeul  maternel  avait  été  géné- 


ral dea  troupes  de  la  Pannonîe  sons  le. 
grand  Théodose.  Majorien  suivit  la  for- 
tune du  fameux  Ricimer,  qui  paraissait 
dédaigner  un  trône ,  mais  qui  voulait  ré- 
gner sous  les  auspices  d'un  monarque 
impuissant.  Les  vertus  civiles  et  militai- 
res de  Majorien  lui  méritèrent  le  trône 
impérial.  Dès  qu'il  y  fot  monté,  il  rédui- 
sit les  Visigoth8,et  forma  le  projet  de  per* 
dre  les  Vandales.  Pour  mieux  connaître 
les  forces  de  ses  ennemis,  il  se  déguise , 

fiasse  en  Afrique,  et  va  trouver  Genséric 
eur  roi,  en  qualité  d'ambassadeur,  sous 
prétexte  de  lui  faire  des  propositions  de 
paix,  il  remarque  dans  le  monarque  van- 
dale plus  de  fierté  que  de  valeur;  ne 
trouve  dans  ses  troupes,  ni  discipline , 
ni  courage,  et  aperçoit  dans  ses  sujets  un 
penchant  extrême  à  la  révolte.  De  retour 
en  Halle,  il  hâu  les  préparatifs  de  la 
guerre  et  passa  en  Atrique.  Genséric 
n'avait  plus  d'espoir,  et  sa  perte  était  as* 
surée,  s  il  n'eût  trouvé  des  traîtres  par- 
mi les  Romains,  qui  lui  livrèrent  la  plut 
grande  partie  de  leurs  vaisseaux.  Majo- 
rien repassa  en  Italie  pour  réparer  sa 
perte.  Le  Vandale ,  craignant  les  armes 
de  ce  héros ,  lui  fit  demander  la  paix  et 
l'obtint.  Ricimer  , .  généralissime  des 
troupes  de  Majorien ,  jaloux  de  la  gloire 
que  ce  prince  s'étaitacquise,  fit  soulever 
1  armée,  et  massacra  l'empereur  en  461, 
après  un  règne  de  3  ans  et  quelques  mois. 
Majorien  était  un  prince  courageux,  en- 
treprenant ,  actif ,  vigilant  ,  aimé  de 
ses  suietset  craint  de  ses  ennemis.  Aussi 
aimable  en  particulier  que  grand  en  pu- 
blic, il  était  doux,  gai,  complaisant.  Les 
belles-lettres  en  temps  de  paix  étaient  sa 
principale  occupation. 

MAJ0R1N  t  premier  évéque  des  dona- 
tistes  en  Afrique,  vers  l'an  806.  Il  avait 
été  domestique  de  Lucile,  dame  fameuse 
dans  cette  secte ,  et  fut  ordonné  ponr 
Topposer  à  CécHien.  Quoique  Majorin 
ait  été  le  premier  évéque  de  ce  peuple  de 
rebelles,  il  ne  lui  donna  pas  son  nom; 
Donat,  son  successeur,  eut  ce  malheu- 
reux avantage. 

MALABRANCA  (Latin),  dominicain, 
neveu  du  pape  Nieolas  III ,  fut  fait  car- 
dinal et  évéque  deVelletrien  1278,  ^uis 
légat  de  Bologne ,  fot  chargé  des  afiairea 
les  plus  délicates  :  il  rétabht  la  paix  dans 
Florence,  qui  étaitdéchirée  par  les  Guel- 
fes et  les  Gibelins ,  et  s'acquit  Testime 
et  l'affection  des  peuples  par  son  intégrité 
et  ses  talents.  Il  mourut  en  1294.  On  lui 
attribue  la  probe  Die$  tr« ,  que  d'au- 
tres croient  être  de  Humbert,  5*  géné- 
ral des  Dominicains.  —  Il  avait  |K>ur 
parent  Hugolin  Malabbamca  ,  qui  de 
religieux  augustin  devint  évéque   de 
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Bimîni ,  puis  patriarche  de  Constahti- 
Dople  vers  1290 ,  et  dont  on  a  quelques 
ouvrages  de  théologie. 

MALACHIE ,  l'un  des  douze  petits pro< 
phètes,  et  le  dernier  de  tous  les  prophè- 
tes de  l'ancieu  Testament.  Origène  et 
'J'ertullien  ont  pris  occasion  de  ce  nom  , 
(|ui  signifie  Ange  du  Seigneur,  pour 
avancer  que  ce  prophète  avait  été  effec- 
tivement un  ange ,  qui  prenait  une  for- 
me humaine  pour  prophétiser.  Mais  ce 
sentiment  n*est  pas  suivi  et  ne  doit  pas 
l'être  ;  il  sert  seulement  h  prouver  que 
les  grands  hommes  ont  quelquefois 
du  goût  pour  l'extraordinaire.  D  antres 
croient  avec  les  Juifs  que  Malachie  est 
le  même  qu'Esdras  ;  mais  cette  opinion 
manque  de  preuves;  presque  tous  les 
saints  Pères  et  les  meilleurs  interf>rctes 
sont  d'un  avis  contraire.  L'opinion 
commune  est  qu'il  était  de  la  tribu  de 
Zabulon,  né  à  Sopha.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 

Saraft  certain  que  Malachie  a  prophétisé 
ti  temps  de  Nénémie,  sous  le  règne  d'Ar* 
taxcrcés  Longue-Main  «  dans  le  temps  où 
il  y  avait  parmi  les  prêtres  et  le  peuple 
de  Juda  de  grands  desordres,  contre  lea- 
quels  le  prophète  s'élève.  Les  FropkéUes 
qui  nous  restent  de  lui  sont  en  bet>rea  , 
et  contiennent  trois  chapitres.  Il  prédit 
rabolition  des  sacrifices  judaïques  , 
l'institution  d'un  nouveau  sacrifice  qui 
serait  offert  dans  tout  l'univers.  Il  in- 
struit les  prêtres  de  la  pureté  qu'ils  doi- 
vent apporter  dans  leurs  offrandes,  et 
prédit  le  jugement  dernier  et  la  venue 
d'Elie. 

MALACHIE  (saint),  né  à  Armagh  en 
Irlande ,  lan  1094  ,  fut  successivement 
abbé  de  Benclior  ,  étéque  de  Connor  » 
et  enfin  archevêque  d' Armagh  en  1127. 
Il  se  démit  de  son  archevêché  en  1135  , 
après  avoir  donné  une  nouvelle  face  à 
son  diocèse  par  son  zèle  et  ses  exemples. 
Il  mourut  à  Clairvaux  entre  les  bras  de 
saint  Bernard,  son  ami ,  en  1148.  On  lui 
attribue  des  Prophéiiea  sur  tous  les  Papes, 
depuis  Célestin  11  jusqu'à  la  fin  du  monde; 
mais  cet  ouvrage  a  été  fabriqué»  dit-on, 
dans  le  conclave  de  1590  ,  par  les  parti- 
sans du  cardinal  Simoneelli ,  qui  eurent 
aoin  de  bien  caractériser  celui  qu'ils 
voulaient  élever  au  souverain  pontitîcat. 
Saint  Bernard,  qui  a  écrit  la  Vie  de  saint 
Metlachie  et  qui  a  rapporté  ses  moindres 
prédictions,  ne  fait  aucune  mention  de 
celles-ci.  Aucun  auteur  n'en  a  parlé  avant 
le  commencement  du  17»  siècle.  Ce  si- 
lence  de  400  ans  est  une  forte  preuve  de 
supposition.  On  peut  voir  le  Père  Menés- 
trier  dans  son  Iraiié  sur  les  prf^kéUeê 
aUrilmèes  à  saint  Malachie.  Ceux  qui  se 
sont  mêlés  d'expliquer  les  symboles  pro- 
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phétiqucs,  trouvent  toujours  qoelfni 
allusion,  forcée  ou  vraisemblaUe,  étai 
les  pavs  des  Papes,  leurs  noms,  leursar- 
mes,  leur  naissance ^  leurs  taleDtB,lc 
titre  de  leur  cardinalat ,  les  difnitéi 
qu'ils  ont  possédées,  etc.,  ete.  Par  exen- 
pie,  la  prophé  tie  qui  regarde  Urbain  VUI 
était  £t7iiiifi  et  rosœ.  Elle  s'est  acoompiic 
h  la  lettre,  disent  les  interprèles;  car  ce 
Pape  avait  dans  ses  armoiries  des  abetHo 
qui  sucent  les  lis  et  les  roses.  Il  fautcoo- 
venir  néanmoins  qu'il  y  a  quelques^nxi 
(le  ces  dénominations  quis'accoraentavee 
des  circonstances  rares  et  renarquaUes, 
comme  celles  de  P^re^rtiuis  apestoHm, 
qui  dans  cette  longue  liste  de  soccenioB 
désiene  Pie  VI,  et  qui  parait  biea  vérifiée 
par  Te  voyage  de  ce  Pape  en  Allemagne, 
entrepris  pour  les  intérêts  de  TEgine 
et  du  Siège  apostolique.  La  vie  deaint 
Malachie,  écrite  en  latin  par  samt  Ber- 
nard, a  été  traduite  en  italien  par  Mm 
Blaffei.  JeanOermano  a  publié  VUêgti^ 
lie  prediUionidel  padre  son  MaUdât, 
Naples,  f6'îO,2vol.  in-4. 

MALAGRIDA  (Gabriel) ,  jésuite  its- 
lien,  passade  bonne  heure  en  Amérique, 
où  il  remplit  |)endant  29  ans  les  foaelioai 
de  missionnaire  dans  le  Maragnoa  etk 
Brésil.  Il  y  aurait  prot«aUemeDttfrBiaé 
ses  jours,  si  la  reine  de  Portugal  «  Mari^ 
Anne  d'Autriche ,  ne  l'eût  rappelé  à  \» 
bonne  pour  lui  donner  sa  conCaDcedaii 
les  affaires  qui  regardaient  la  religioo- 
Don  Jean  V  n'en  eut  pas  moins  ea  ce 
religieux  ,  qu'il  regardait  eommt  * 
homme  de  Dieu.  En  1750,  lorsqu'il i^ 
vint  pour  la  seconde  fois ,  le  roi  Josepl 
alla  le  recevoir  en  personne ,  tant  état 
grande  la  vénération  qu'il  avait  pour  ft 
religieux  !  Dans  le  temps  du  treaiMeDOil 
(le  terre,  en  175S,  il  s'éleva  avecbe» 
coup  de  liberté  contre  les  désordres  « 
la  capitale  ,  et  publia  :  JtfdictiMi^[|' 
rà  causa  terfm  motâs  que»  ^<^^ 
VlissipOf  die  prima  nov.  1765.  Ce*» 
déplut  à  certaines  personnes,  eteeiixqv^ 
étaient  persuadés  que  les  évéaeflw» 
naturels  ne  tenaient  en  rien  ^^^^ 
sttions  de  la  Providence ,  le  rmî^f^l 
eonrnie  un  homme  égaré,  tandisj»*» 
plupart  ne  voyaient  dans  ses  P^*^ 
tiens,  que  les  notions  toutes  simpes»  ; 
Christianisme.  Un  ancien  Père  de  i'^ 
(S.  Ephrem)  avait  fait  sur  le  vaèai^ 
une  touchante  Bomélie ,  où  l'on  ttjjT , 
toutes  les  raisons  que  Ifala^rida  ^ 
loppait  dans  son  ouvrage,  coBfor*tai»j 
leurs  au  sentiment  de  l'Eglise,  ^^z 
l'oraison  Contra  terra molt»,^^^ 
de  la  sorte  :  Tetram  qmm  ««•«*• 
notons  iniquilatibus  tremeniem,^^ 
no  munere  firma  ,  ter  merltlim  fw* 
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Offnoêemmt,  «I  ie  indigfuin%e  iàha  /!«- 
eiUi   pradirtj  et  U  miserante  eessart. 
On  peot  voir  sur  ce  eujet  la  DisterUt- 
Mit  sur  les  treniblemenUdêlerre^  iisij^ 
\èmike9,  les  orages  ,  les  inondations ,  elc., 
[ui  se  trouve  à  la  fin  des  Observations 
ûr  le»   Systèmes.  Liège,  1788,  avec 
'épigraphe  :  Non  hme  sine  numinê  Di- 
^m  «ttentiml.  U  y  a  des  points  de  me 
larticulièrement  relatifs  au  désastre  de 
«îsbonneO  Le  11  .ianvier  1759,  Mata- 
crîda  fut  arrêté  coôfime  complice  du  duc 
rAyeiro,  et  le  12  déclaré  coupable  de 
èse-majesté.  Après  trois  ans  de  prison , 
m  le  tira  de  son  cachot ,  et  sans direnn 
mot  du  eriœe  qu'on  lui  avait  attribué , 
Ma  le  livra  à  rinouîsition  comme  faux 
[irophète  et  faux  aévot.  LMnquisiteur-f  é- 
Déral,  I>.  iean  de  Bragance,  frère  du 
roi ,  aTectous  les  accesseurs  du  tribunal  » 
refusèrent  de  ie  trouver  coupable.  On 
créa  un  nouveau  tribunal,  |)résidé  par 
Paul  Carvalho ,  frère  du  ministre»  et  on 
instruisit  le  jugement  du  prisonnier  sur 
deux  ouvrages  qu'on  prétend  qu'il  a  com- 
posés dans  sa  prison  :  la  Vie  de  sainte 
J^nne  et  IBistoire  de  V Antéchrist ,  ou- 
vrages qui«  s'ils  étaient  réels,  ne  prouve* 
raient  qu'un  véritable  délire  cians  ce 
vieillard ,  affaibli  par  les  horreurs  d'une 
prison  de  trois  ans.  Mais  il  parait  certain 
que  les  prétendus  fragments  qui  en  ont 
été  cités  dans  le  procès  de  Malagrida , 
sont  de  la  composition  du  fameux  P. 
Korbert  «  qui  écrivait  alors  à  la  solde  de 
Carvaliio,  sous  le  nom  de  Vabbi  Ptatel, 
C'est  au  moins  ce  qu'avance  un  auteur, 
dont  la  saine  critique  égale  l'élégance 
du   style.  Nous  le  laisserons  parler  un 
moment  :  «  Duo  ilia  opuseula ,  qnrn  nul- 
lus  mortalium  adhue  vidit ,  aut  vidékit 
unquam^alterum  inscriptum  :  Vita  sanctae 
Annft ,  alterum  :  Historia  imperii  Anti- 
chrîsti ,  à  Malagrida,  vt  finguut ,  in  car- 
cette  conseripla  merum  fuisse  front  Pla- 
Ulii  cwmmentum^  multi  non  sine  argu" 
mentis  esrMrantur.  Quid  enim?  Ahior- 
rtbatne  iste  Platelius  à  moribus  illius 
Norberti  »  qui  ^ upponlt^iam  JuUopolila- 
ni  episeopi  approbationem ,  nimirum  epi» 
seopimanum  mentitns^  famosœ  orationi 
lunetri  apposuit?  qui^  teste  P.  Thoma 
de  Poitiers,  alia  mulla  in  hœ  ipso  ge- 
nere  faetitapit  ?  Àdde^  auàd  absurdissi- 
tnm  deOraiiones,  perriiiculœ  inepties^ 
fatmtas  et  stultitia,  qvibuê  redundant 
iiia  fragmenta ,  qw»  ex  eommemoratis 
Malegridm  suppositiis  opnseuUseMerpta 
esse  dieuniurn  sont  oient  terébrumhom" 
nisûutmenietapH^  ont  super,  quàm  diei 
;)0Mti,  stolidi ,  6ardt  atque  inscili.  Nefo 
igOurea  IHalagrida  fuisse  :  nom  eujusMO' 
li»ilfirî4meafmiHedkamHs9  Halagriâane 
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mente  eapH?  at  réclamant  DD.  Quœsito- 
reSt  quietsmcapitis  damnarunt^  et,  quàm 
maxime  possunt  eontenlione ,  nobis  per- 
suadere  eonantur ,  Malagridam  mentis 
compotem  ea  scripsisse  ;  quâ  quidam  tan- 
ta,  tamque  diligenti  assevcratione  existi- 
mationi  sues  eonsulere  voluerunt,  ne  sci- 
lieet  quisquamsuspicari  posset,  hominem 
amentemob  ea,  quœ  in  amentiâ  ipsâ 
scripsisset^  vltimo  supplicia  ab  œquissi- 
misjudidbus  affeclum  fuisse.  An  Mala- 
gridœ  sanà  mente  ulenlis  ?  at  quis  s(bi 
persuadeat ,  tam  infptè,  tamque  stolidè 
seribere  potuisse  Jesuitam ,  qualis  erai 
Malagrida ,  non  mediocriter  liltcratum, 
etnonmodd  inseverioribus  diseiplinis  sa-- 
tis  eruditum ,  verûm  etiam  in  amceniori- 
bus  probe  versatum  ,  ut  argumento  sunt 
mmlta,  quœ  diversis  temporibus  scripsit 
quorum  nonnulla,  cùm  in  carcerem  abrep- 
tus  fuit,  intercepta  fuerunt,  ■  in  quibus 
reperta  est  tragœdia  inscripta  :  Aman , 
opus  ingénia  elaboratum ,  perpolilum  et 
in  suo  génère  perfeetum?  Cûm  igilur 
opéra  illa  neque  Malagridœ  mente  capto, 
neque  Medagridœ  sanm  mentis  compoti 
adieribi  poseint ,  restât  ut  insigni  scrip- 
tœi  nostro  Platelio  tribuantur  ;  presser- 
tim  quianeque  kominis  ingenium,  neque 
confingendi  quodlibet,  comminiscendique 
imoeterata  eonsuetudo  mullùm  videtur  ab 
hâe  seribendi  rations  discrepare.  Quoi 

Su'il  en  soit,  Malagrida,  d'après  la  teneur 
e  ces  deux  écrits ,  fut  jugé  hérétique , 
et  livré  au  bras  séculier ,  qui  le  condam- 
na ft  être  brûlé  vif  :  ce  qui  fut  exécuté  le 
21  septembre  1761.  «  L'excès  du  ridicule, 
«  dit  Voltaire ,  et  de  Fabsurdité  fut  joint 
fit  à  l'excès  d'borreur.  Malagrida  ne  fut 
«  mis  en  jugement  que  comme  un  pro- 
«  phète,  et  ne  fut  brûlé  que  pour  avoir 
fit  été  fou,  et  non  pas  pour  avoir  été  par- 
«  rioide.  »  (  Siècle  de  Louis  XV ,  chap. 
33.  )  L'auteur  du  Testament  politique  au 
maréchal  de  Belle-Isle,  imprimé  en  1761 , 
p.  95,  s'exprime  de  la  sorte  sur  cet  évé- 
a  nement  :  «c  Je  ne  parle  point  ici  d'une 
«  société  de  religieux  que  le  ministère 
«  de  Lisbonne  a  voulu  afssoeier  à  ce  ré- 
«  gicide  :  mais  j*ose  dire  qu'il  est  aussi 
«  facile  de  prouver  que  les  Jésuites  n'ont 
«  point  trempé  dans  cette  conjuration  * 
«  que  de  démontrer  les  ressorts  de  Tac- 
«  cusation....  J'ai  d'excellenls  Mémoires 
«  qui  éclaircissent  cette  alTaire...  Mal* 
«  heur  aux  rois  qui ,  dans  des  cas  aussi 
«  graves,  négligent  de  voir  tout  par  eux- 
«  mêmes  !  »  Le  philosophe  Maunertuis  » 
(tans  une  réponse  à  une  lettre  de  M.  de 
La  Condamine  (  datée  de  Mantoue  le  27 
mars  1759),  où  celui-ci  avait  fait  Tapo- 
logie  des  Jésuites,  relativement  à  cette 
alTiâre ,  dit  :  «  Je  vous  remercie  do  la  re- 
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«  lation  que  vous  m'avez  envoyée  de  la 
«  conjuration  de  Portugal.  Pour  ce  (pii 
«  concerne  les  Jésuites ,  je  pense  en  lotit 
«  comme  vous  pensez  Vous-même.  Il 
«  faut  qu'ils  soient  bien  innocents,  s'ils 
a  peuvent  échapper  au  supplice  ;  mais 
«  je  ne  saurais  les  croire  coupabies,quaTul 
«  même  j'apprendrais  qu'on  les  a  fait 
a  brùîer  vifs.  »  La  reine  ayant  dédaré 
innocentes  toutes  le^  personnes  impli- 
quées dans  la  prétendue  conspiration , 
par  décret  solennel  du  7  avril  1781 ,  il  ne 
doit  pas  rester  plus  de  doute  h  l'égard 
du  P.  Malagrida ,  qu'à  l'égard  des  au- 
tres. { Voyez  AvEiEO ,  Michel  dbll'An- 

KUNCIATA  ,  POMBAL  ,  TaVOBA.  ) 

MALAPERT  (  Charles  ),  poète  et  ma- 
thématicien ,  né  à  Mons  en  Uainaut  en 
1581 ,  se  fit  jésuite ,  enseigna  la  philoso- 
phie ft  Pout-a-Mousson ,  alla  en  Pologne, 
où  il  fut  professeur  de  mathématiques , 
et  eut  ensuite  le  même  emploi  à  Douai. 
Philippe  IV  le  demanda  pour  enseigner 
c<îtte  science  à  Madrid,  dans  TUniversitc 
qu'il  venait  d'y  fonder  ;  mais  Malapert 
mourut  en  chemin  à  Vittoria  en  Catalo- 
gne, le  5  novembre  1630.  II  nous  a  laissé  : 
des  Poésies ,  imprimées  à  Anvers  en 
1634  ;  sa  latinité  est  pure,  sa  diction 
nette ,  ses  images  vives  et  toujours  va- 
riées :  il  n'a  nullement  donné  dans  les 
jeux  de  mots  et  les  mauvaises  pelotes  si 
communes  de  son  temps.  ;  plusieurs  ou- 
vrages concernant  les  mathématiques,  à 
Douai,  1620-1633. 

MALARTIC  (  Anne-Joseph-Hippolyte, 
comlede),néà  Montanban  le  5  juillet 
1730,  fut  nommé,  en  1763,  colonel  de 
Vermandois ,  et  ;  en  1767 ,  il  fut  envoyé 
dans  les  Antilles.  Deux  ans  après,  il  re- 
eut  le  commandement  en  chef  de  la  Gua- 
deloupe et  le  grade  de  brigadier.  Lors- 
qu'il fut  rappelé ,  il  devint  maréchal-de- 
camp  ,  et  continua  de  servir  jusqu'en 
1792.  A  celte  époque ,  Louis  XVI  le 
nomma  gouverneur  des  établissements 
français  à  l'est  du  cnp  de  Bonne-Espé- 
rancê.  Les  principes  de  la  révolution  fran- 
çaise avaient  déjà  excité  dans  cette  colo- 
nie une  effervescence  difficile  à  réprimer. 
Pour  éviter  de  nouveaux  troubles,  il  or- 
ganisa une  assemblée  coloniale  qui  ne 
laissait  proclamer  les  nouvelles  lois  de 
France  qu'après  les  avoir  examinées  et 
sanctionnées.  Ainsi  il  empêcha  la  publi- 
cation de  toutes  les  lois  révolutionnaires, 
et  il  rt^'iissit  à  maintenir  le  calme  et  la 
trançiuillité  dans  cette  colonie  ;  il  parvint 
aussi  à  la  garantir  des  attaques  réitérées 
des  Anglais.  Le  Directoire ,  qui  croyait 
voir  dans  les  actes  d'autorité  du  général 
lUalartic  une  disposition  à  la  révolte ,  en> 
voya  dans  l'ile  des  commissaires  chargés 
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de  faire  promulguer  les  lois  dontTexé- 
cation  avait  été  suspendue,  et  pour  an* 
noncer  au  gouvernair  «a  destitution  ; 
mais  ceux-ci  ayant  imprudemment  M 
connaître,  à  leur  arrivée ,  l'objet  de  leor 
mission,  le  peuple  s'ameuta,  et  pour  le» 
soustraire  à  sa  fureur,  il  faihat  les  faire 
embarquer  en  toute  hâte  suruoecer- 
vette,  d'où  ils  revinrent  en  France.  L'm- 
semblée  coloniale  et  le  gouverneur  dé^ 
darèrent  cependant  que,  s*ils  ne  se  son* 
mettaient  pas  à  la  volonté  du  gouverne- 
ment français,  ce  n'était  point  pour  te* 
séparer  de  ia  mère-patrie,  pour  laquelle 
ils  faisaient  de  sincères  protestations  de: 
respect  et  d'attachement ,  mais  setrie^ 
ment  parce  que  les  conséquences  de  « 
que  la  France'  exigeait  pouvaient  deve- 
nir fatales  à  la  colonie  qu'Us  étaleor 
chargés  de  gouverner.  Le  générai  Mala^ 
tic  mourut  le  28  juillet  1800  ;  les  habitanta 
de  nie  lui  élevèrent  un  monument  fooè' 
bre ,  avec  cette  inscription  :  Au  sauveur 
de  la  colonie. 

MALATESTA  (SIgismond),  seignem 
de  Rimini  et  capitaine  du  15^  siècle,  ce* 
lèbre  par  son  courage  et  ses  talents  mi* 
litatresy.jnais  aussi  par  son  ambition, 
son  impiété  et  sa  eruauté.  Le  pape  Pie  li 
l'excommunia  ;  il  n'en  oontinuapasmoias 
ses  violences.  Il  dirigea  môme  sans  svo- 
cès  sa  fureur  contre  le  Pontife  ^i  l'a- 
vait anathématisé  ;  il  l'attaqua  inatii^ 
ment,  et  mourut  en  1467 ,  à  M  ans.  lU 
laissé  des  enfants  aussi  braves  que  lai , 
mais  plus  humains  et  plus  religieint. 

MALAVAL  (  François),  néà Marscaje 
le  27  décembre  1637 ,  perdit  la  vue  dès 
l'âge  de  9  mois.  Cet  accident  n'empêeh» 
pas  qu'il  n'apprit  le  latin ,  et  qu'il  »ese 
rendit  habile  par  les  lectures  qu'on  m 
faisait  ;  il  s'attacha  surtout  aux  auteurs 
mystiques,  et  ne  sut  pas  assez  distJDgotf 
ceux  qui  méritaient  sa  confiance  d'aiej 
ceux  aont  il  devait  se  défier.  La  perte* 
lavuelui  facilitait  le  recueillement  qu  en- 
gent  les  écrivains  remplis  des  idées  d« 
quîétisteMolinos.  Il  les  publia  en  France, 
mais  avec  quelques  adoucissements  *«* 
sa  Fratique  facile  pour  élever  ^'d***^*? 
contemvladmi  :  livre  qui  fut  censure^ 
Rome  dans  le  temps  de  l'affaire  du  quié- 
tisme.  L'auteur  n'avait  erré  que  pa^su^ 
prise;  il  se  rétracta,  et  se  déclara  ou^ 
tement  contre  les  erreurs  deMoipio* 
Cette  docilité  peut   faire  croire  q««» 
comme  d'autres  mystiques  <J«**^""?J?i 
mais  peu  accoutumés  au  langege  dw 
théologie  exacte ,  il  s'était  moins  égare 
quant  au  fond  des  choses,  que  quant «» 
expressions.  Elles  sont  difficilemeotj«^ 
tes  dans  des  matières  qui  embrassent  i« 
voies  intérieures  et  quelquefoir«x(r«*'^ 
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dioaires  par  où  Dieu  conduit  les  Ames, 
et  dont  le  secret  n'est  pas  susceptible 
d'une  explication  générale  et  précise. 
(Voyez  RusBBocH ,  Taolèrb,  Jean  db  la 
Gboix»  etc.)  La  piété  de  Malaval  lui  mé- 
rita on  commerce  de  lettres  avec  plu« 
sieurs  personnes  distinguées,  entre  au- 
tres avec  le  cardinal  Bona,  qui  lui  obtint 
une  dispense  pour  recevoir  la  déricature» 
quoique  a? eugle.  Ce  pieux  ecclésiastique 
mourut  h  Marseille  en  1719/  à  92  ans. 
On  a  de  lui  :  des  Poéiies  êpirituelUs  * 
réimprimées  à  Amsterdam  en  1714,  in-8« 
sous  la  rubrique  de  Cologne  :  elles  font  plus 
de  plaisir  aux  personnes  pieuses  qu'aux 
gens  de  goût;  des  Vies  des  5atnU,  entre 
autres  celte  4e  saint  Philippe  BeniH^  ou 
BentMKi,  cinquième  général  des  Servîtes; 
Discours  contre  la  superstition  populaire 
de$  jours  heureux  et  malheureux, ,  insé- 
rée dans  le  Mercure  du  mois  de  juin 
168S;  plusieurs  ouvrages  manuscrits» 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  le  Diction' 
noare  de  Moréri,  édition  de  1759. 

HALA.VAL  (Jean) ,  chirurgien,  né  à 
Pezan«  diocèse  de  JVtmes,  en  1669,  mort 
en  l7od ,  âçé  de  89  ans ,  vint  de  bonne 
heure  à  Pans.  Il  contracta  une  liaison 
étroite  avec  Hecquet ,  qui  lui  lit  abjurer 
la  religion  protestante ,  dans  laquâle  il 
était  né*  Malaval  s'adonna  particulière- 
ment à  ce  «[u'on  appelle  la  petite  chirur^ 
giê^  à  la  saignée,  a  l'application  des  cau- 
tères, des  ventouses,  etc. ,  et  il  excella 
dans  cette  partie.  Les  Mémoires  de  Taca- 
demie  royale  de  chirurgie  renferment 
plusieurs  observations  de  cet  opérateur 
habile. 

MALBOUROUGH,  ou  MAUfiOiioraH. 
(  Voyez  Churchill.  ) 

MALCHUS,  serviteur  du  grand-prèlre 
Cavphe,  qui,  s'étant  trouvé  dans  le  jardin 
des  Oliviers  avec  ceux  qui  étaient  en- 
voyés pour  arrêter  Jésus,  eut  Toreille 
coupée  d'un  coup  d'épée  .  par  saint 
Pierre  ;  mais  Jésus,  l'ayant  touchée,  la 
guérit. 

MALCHUS,  célèbre  solitaire  du  4»  siè- 
cle ,  natif  du  territoire  de  Nisibe ,  se  re- 
tira dans  une  communauté  de  moines  t|ui 
habitaient  le  désert  de  Cbalcide  en  Syrie  : 
il  la  quitta ,  sous  prétexte  d'aller  conso- 
ler sa  mère  devenue  veuve  ;  mais  il  fut 
pris  par  les  Sarrasins,  qui  enfin  voulurent 
le  forcer  d'épouser  une  captive.  Anrès 
des  aventures  singulières,  il  fut  renau  à 
son  monastère.  Saint  Jérôme  a  écrit  son 
histoire  avec  autant  d'élégance  que  d'é- 
nergie ;  c'est  un  des  plus  beaux  morceaux 
des  J^crtCf  de  ce  samt  docteur.  La  Fon- 
taine a  mis  la  Vie  ds  saint  Malchus  en 
Ters  français  ;  ce  poëme  était  estimé  de 
Housseau  le  lyrique. 
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MALCOLM  l'',  roi  d'Ecosse,  fils  de 
Donald  III ,  succéda  à  son  cousin  Con- 
stantin III,  qui  avait  abdiqué  et  qui  mou- 
rut en  94a.  Il  ne  resta  pas  longtemps  sur 
le  trùne  :  proclamé  en  938 ,  il  fut  assas- 
siné en  958  à  Ulrine ,  dans  le  comté  de 
Murrav.  Pendant  cet  intervalle  de  20  ans, 
il  fut  à'abord  en  paix  avec  ses  voisins , 
puis  il  fournit  quelques  secours  h  £dred| 
roi  d'Angleterre,  pour  arracher  le  Nor- 
thumberland  aux  Danois.  Il  eut  pour 
successeur  Indulphe  »  fils  de  Constan- 
tin III,  qui  périt  glorieusement  (961),  en 
combattant  contre  les  Danois  •  laissant  la 
couronne  d'Ecosse  à  Duff,  fils  de  l^laU 
colm ,  et  le  Cumberland  à  Culen ,  son 
propre  fils. 

MALCOLM  II ,  fils  de  Kennebt  III,  ne 
put  parvenir  au  trône  à  la  mort  de  son 
père,  malgré  le  vœu  des  Etats.  Constan- 
tin IV,  (ils  de  Culen,  et  Grim  ,  petit-fils 
deDuCr,  tinrent  le  sceptre  avant  lui; 
enfin,  en  loo4,  il  put  se  taire  reconnaître 
roi  d'Ecosse,  fit  déclarer  la  couronne  hé- 
réditaire, et  soutint  avec  succès  plusieurs 
guerres  contre  les  Danois ,  qui  faisaient 
de  fréquentes  incursions  dans  son  royau- 
me. Malcolm  pardonna  généreusement  à 
ceux  qui  l'avaient  tenu  longtemps  éloi- 
gné du  trône  ;  mais  il  ne  put  se  les  atta- 
cher par  la  reconnaissance,  et  ils  conspi- 
rèrent sans  relâche  contre  sa  vie.  Ils 
parvinrent ,  en  1034  ,  à  le  tuer  dans  le 
château  de  Glamis.  Les  meurtriers  ayant 
essayé  de  se  sauver  en  traversant  !c  lac 
de  Forfar  sur  la  glace ,  elle  se  rompit 
sous  leurs  pieds,  et  ils  furent  pris  et  peu* 
dus.  Malcoim  eut  deux  fillea ,  Béatrix  , 
mère  de  Donald  VII ,  ou  Duncan  I*',  qui 
succéda  à  son  grand-père,  et  Doada,  mère 
de  Macbectii.  Les  historiens  contempo- 
rains rapportent  que,  dans  une  bataille, 
un  Jeune  guerrier ,  nommé  Keith ,  se  si- 
gnala tellement,  que  le  roi  lui  donna  en 
récompense  la  baronnie  de  Lothian  : 
c'est  de  ce  Keith  qu  est  descendue  la  fa- 
mille des  maréchaux  héréditaires  d'E- 
cosse. On  a  prétendu  que  Malcoim  avait 
donné  tous  les  domaines  de  la  couronne* 
à  la  noblesse  qui  les  aurait  possédés  dès- 
lors  à  titre  de  fiefs ,  se  réservant  pour  lui 
le  seul  titre  de  rot  et  une  colline  près  de 
la  ville  deScooepour  y  rendre  la  justice; 
mais  les  revenus  considérables  nue  ses 
successeurs  accordèrent  aux  églises  et 
aux  monastères  prouvent  le  peu  de  fon<- 
dement  de  cette  assertion. 

MALCOLM  III.  (  Voyez  Màbgobbitb 
sainte.) 

MALCOLM  IV,  petit-fils  de  David,  roi 
d'Ecosse,  monta  sur  le  trône  de  ce  royau- 
me' l'an  1153,  et  mourut  l'an  1165.  Co 
prince  vertueux  aima  la  paix ,  fonda  ^es> 
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églises  et  des  monastères  «  et  se  rendit 
recommandable  par  sa  pureté ,  sa  dou- 
ceur et  sa  piété.  On  trouve  le  détail  de 
ses  ? ertus  dans  V Histoire  d^ Angleterre , 
par  Guillaume  de  Newbridge  ou  Lille. 

MâLCOLN  (Sir  John)  naquit  le  9  mai 
1769,  dans  la  ferme  de  Bumfootprès 
de  Langlioim,  comté  de  Perth  en  Ecosse. 
Après  avoir  rendu  d'éminents  ser- 
vices à  la  compagnie  des  Indes,  comme 
militaire  et  comme  diplomate,  il  fut 
nommé  en  1827  gouverneur  de  Bombay, 
et  conserva  cette  place  jusqu'en  18S1.  A 
cette  époque,  il  revint  en  Angleterre ,  et 
mourut  à  Londres  des  suites  d'ane  atta- 
que d'apoplexie  le  SI  mai  1833.  Maloolm 
avait  été  membre  de  la  Chambre  des  com- 
munes ;  il  était  major-général  desarmées 
de  la  Compagnie ,  membre  de  la  Société 
royale  et  d'autres  sociétés  savantes.  On 
a  de  lui  :  Essai  sur  Ut  Sheikkê,  sin^u- 
lière  nation  de  la  frwinee  du  Penéffah 
dant  rinde^  Londres  ,1812,  in-8;  Mis- 
tùire  de  la  Perse^  depuiê  les  temps  leeplvê 
aneiens  jusgu^  à  V époque  aeluelley  suivie 
d'observations  sur  ta  religion^  le  gourer' 
nement,  les  usages  et  les  tnmursde»  haM-^ 
tants  de  cette  contrée ,  Londres,  1815 ,  S 
▼ol.  in-4;  Londres,  1825,  2  vol.  in-8, 
cartes  et  ligures  :  Fauteur  avait  pu  pui- 
ser aux  sources  les  plus  sûres,  et  il  donne 
les  détails  les  plus  curieux  sur  les  mœurs 
et  les  usages  dupais;  Esquiêses  delà 
Perse ,  extraites  des  journaux  d'im  voya- 
geur en  Orient ,  Londres,  1827,  2  vol. 
in-8  ;  Mémoires  sur  VInde  eeniraU^  eom- 
prenant  le  Malva  et  les  prownces  voisi- 
nes, avec  Vhistoire  et  de  nombreuse  éclair- 
cissements sur  Vital  passé  et  sur  Vétat  ac- 
tuel de  ce  pays,  Londres,  2  vol.  in-8, 
cartes  ;  Histoire  politique  de  VInde ,  Lon- 
dres, 1827,2  vol.  in-8. 

MALDONADO  (Diegode  Corîa) ,  carme 
espagnol  du  16'  siècle,  est  connu  par 
deux  ouvrages  singuliers  à  cause  des 
prétentions  ridicules  qu'il  y  fait  Talotr. 
L'on  est  un  Traité  du  Tiers-Ordre  des 
Carmes ,  en  espagnol.  Il  y  assure  que  les 
Frères  qui  le  composent  descendent  im- 
médiatement du  prophète  Elie  :  il  compte 
parmi  les  grands  hommes  aui  en  ont  nit 
profession,  le  prophète  Abuias,  et  parmi 
les  femmes  illustres,  la  bisaïeule  du  Sau- 
veur du  monde,  qu'il  appelle  lomie  Emé- 
riniienne.  L'autre  ouvrage  que  ce  bon 
Père  a  composé  est  une  Chronique  ie 
l'Ordre  des  Carmes ,  in-folio ,  Goraoue , 
1598,  en  espagnol.  Il  y  avance  des  pro- 
positions fort  singulières. 

MALDONAT  ( Jean) ,  célèbre  jésuite, 
né  à  Casas  de  la  province  de  TEstrann- 
dure ,  en  1534 ,  fit  ses  études  à  Salaman- 
que.  Il  s  y  distingua,  et  enseigna  le  grôc. 
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la  pUlosopbie  et  la  théolo^e  aise  m 
succès  peu  commun.  Il  entra  dMz  la 
Jésuites  à  Rome  en  1563 ,  et  vînt  à  Pam 
l'année  suivante  pour  y  professer  la  (dii- 
losophie  et  la  théologie.  Haldonat  y  est 
un  nombre  si  prodigieux  d'écoliers  qae 
son  auditoire  elait  rempli  trois  heoni 
avant  qu'H  commençât  sa  le^n  ;  et,  li 
salle  étant  trop  petite,  il  était  souvctt 
obligé  de  la  donner  dans  la  eour  do  col- 
lège. Il  enseigna  ensuite  h  Poitiers.  Le 
cardinal  de  Lorraine,  roulant  accrédita 
uo  établissement  qu'il  avait  à  cœur ,  l'at- 
tira dans  runiversité  qu'il  avait  feodéeà 
,Pont-è*Mousson.  De  rétour  à  Paris,  D 
continuait  d'enseigner  avec  réputatioo, 
lorsqu'il  fut  accusé  d'avoir  fait  faire  ai 
président  Montbnin  un  legs  universel  es 
la? eur  de  sa  Société ,  et  d  enseigner  d«i 
erreurs  sur  l'immaculée  Conception.  Ihl- 
donat  fut  mis  à  couvert  de  la  première 
affaire  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Pé- 
ris ,  et  de  la  seconde  par  une  senteocede 
Pierre  de  Gondi ,  évéque  de  la  Diéine 
ville»  l'an  1575.  La  Sorbonne  lui  avaic 
suscité  cette  querelle ,  parce  qu'il  avait 
dît  que  l'immaculée  Conception  n'était 

Kis  une  doctrine  certaine  et  incontesté- 
e.  Sa  instification  rendit  l'envie  encore 
plus  ardente  à  le  nersécuter;  le  savant 
jésuite  se  déroba  a  ses  poursuites  en  se 
retirant  a  Bourges.  Il  y  demeura  en? iroa 
18  mois  au  bout  desquels  le  pape  Gr^ 
goire  XHI  l'appela  à  Rome  pour  y  tn- 
vailler  à  l'édition  de  la  Bible  grecque  é» 
Septante.  Maldonat  y  mourut  quelque 
temps  après,  en  1583.  Ce  jésuite  était  ob 
des  plus  savants  théologiens  de  sa  So- 
ciété, et  un  des  plus  beaux  génies  de  sas 
siède.  Il  savait  le  grec  et  l'hébreu,  s'était 
rendu  habile  dans  la  littérature  sacrée  et 
profane ,  avait  bien  lu  les  Pères  et  la 
théologiens.  Beaucoup  de  facilitée  s'éooa- 
cer ,  beaucoup  de  vivacité ,  de  présenee 
d'esprit  et  de  souplesse,  le  rendaient  trèi- 
redoutable  dans  la  dispute.  Maldooet 
n'était  point  servilement  attaebé  aux  oph 
nions  des  théologiens  scolastiques;  fl 
pensait  par  lui-même  et  avait  des  seoli- 
ments  assez  libres,  et  quelquefois  singo- 
liers ,  mais  toujours  orthodoxes.  On  a  de 
lui  :  d'excelfents  Commentaires  sur  Us 
Evaugiles,  dent  les  meilleures  éditioBf 
sont  celles  de  Pont-à-Uousson ,  in-foTia, 
1595,  et  les  suivantes  jusqu'en  1647  :aî 
celles  qui  ont  été  faites  depuis  sout  aNé- 
rées;  Commentaires  sur  Jérémie,  Bar^ 
BièchUl  et  Daniel,  1009,  in-4;  Trem 
des  sacrements ,  avec  d'autres  opâtctdes^ 
Lyon,  1614,  in-4;  Traité  delà grâet: 
du  péoKé  originel  ;  desritesêeftgUtf: 
Scoliet  sur  les  Psaumes ,  les  f>wrl«i; 
les  CemHques^  VEeelèsîaste  etl^Xe*  tl 
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plnsienn  Pièees  publiées  àPairis  en  1677, 
iD*folio.  Ce  volume  est  orné  à'une préface 
Bomacrée  à  son  éloge.  Son  Traité  des 
mgeê  0I  des  démons  ,  Paris,  1617 ,  ou- 
rrage  curieux  et  rare ,  n'a  été  imprimé 
{Q'en  français,  après  avoir  été  traduit  du 
atin,  qui  n*a  jamais  vu  le  jour,  par  Fran- 
cis Aroault.  On  a  encore  de  lui  une  P«- 
ite  somme  des  cas  de  conscience ,  dont  la 
norale  a  paru  un  peu  relâchée ,  et  un 
traité  des  cérémonies,  Rome,  1781,  in-4. 
1  ne  faut  pas  le  confondre*  avec  Jean 
ffaldonat,  prêtre  de  Burgos,  vers  1550, 
[ui  a  dressé  les  levons  du  Bréviaire  ro- 
nain, 

HALEBRArtCHE,  ou  Malbbakgq  (Jac- 
ines) ,  savant  Jésuite ,  né  à  Saint-Omer 
m  1580,  mort  en  1653  à  Tournai,  a  tra- 
luit  en  latin  plusieurs  livres  de  piété,  et 
1  donné  uiie  histoire  estimée  De  Jiorinis 
\tMorinorum  rebui,  1629, 1647  et  1654 , 
;d  8  tomes  in-4.  Elle  commence  à  Tan 
t09  avant  Jésus-Christ,  et  unit  à  Tan  1 313. 
1  a  continué  cette  histoire  jusqu'à  l'àn 
1558.  que  Térouane,  capitale  de  ces 
>euples,  fut  détruite  par  Cnarles-Quint; 
fvénement  exprimé  par  ce  chrouographe: 
>ELETI  MORINI.  On  conservait  ce  ma- 
luscrit  à  Tournai ,  au  noviciat  des  Je» 
mites  ;  on  ignore  ce  qu'il  est  devenu  de- 
mis la  destruction  de  la  Société. 

MALEBRÂNCHE  (Nicolas),  savant 
béologien,  philosophe  et  métaphysicien 
labile ,  né  à  Paris  le  6  août  16*38  »  d'un 
lecrétalre  du  roi ,  entra  dans  la  congre- 
ration  de  TOratoire  en  1660.  Il  s'adonna 
rabord,  par  le  conseil  de  Tun  de  ses  con- 
fères, qui  ne  connaissait  pas  la  trempe 
le  son  esprit,  à  un  genre  d'étude  pour 
equel  il  n'était  pas  né.  Il  abandonna  les 
:ommentaires  sur  TEcriture-Sainte  et  les 
liscussions  théologiques,  qui  avaient 
lervi  à  fortifier  ses  bons  principes ,  pour 
se  livrer  tout  entier  aux  méditations  phi- 
losophiques. Le  Traité  de  Vhomme^  de 
Descartes,  qu'il  eut  occasion  de  voir,  fut 
Mur  lui  un  trait  de  lumière.  Il  lut  ce 
avre  avec  transport,  connut  dès  lors  son 
talent,  et  sut,  en  peu  d'années ,  autant 
9Ue  Descartes.  Ses  progrès  furent  si  ra- 
pides, qu'au  bout  de  dix  ans  il  avait  com- 
posé le  livre  de  la  Recherche  de  la  vérité. 
Ce  livre  parut  en  1674.  il  est  peu  d'ou- 
vrages où  Ton  sente  plus  les  derniers 
efforts  de  l'esprit  humain.  Personne  ne 
possédait,  à  un  plqs  haut  degré  que  lui , 
rart  j5i  rare  de  mettre  des  ideas  abstrai- 
lea  dans  leur  jour,  de  les  lier  ensemble, 
et  de  les  fortifier  par  cette  liaison.  Sa 
dietion,  pure  et  châtiée,a  toute  la  digidté 
que  les  matières  demandent»  et  toute  la 
grâce  qu'elles  peuvent  souffrir.  Son  ima- 
gination forte  et  brillante 7  dévoile  les 
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errems  des  sens,  et  de  cette  imagination 
qu'il  décriait  sans  cesse,  quoique  la 
sienne  fût  fort  noble  et  fort  vive.  La  Re- 
cherche de  la  vérité  eut  trop  de  succès 
pourti'ètre  pas  critiquée.  On  attaqua  sur- 
tout Topinion  quon  voit  tout  en  Dieu; 
opinion  chimérique  peut-être,  mais  admir 
rablement  exposée.  L'illustre  philosophe 
compare  l'Etre  suprême  à  un  miroir  qui 
représente  tous  les  objets ,  et  dans  lequel 
nous  regardons  continuellemeilt.  Dans 
ce  système,  nos  idées  découlent  du  sein 
de  Dieu  même  ;  mais  elles  se  dénaturent 
et  se  corrompent  dans  des  intelligences 
souillées  par  les  erreurs  et  les  crimes. 
Ces  opinions  déplurent  à -M.  Arnauld. 
Le  Traité  de  la  nature  et  de  la  grâce , 
publié  en  1680,  ne  contribua  pas  beau- 
coup à  les  lui  faire  goûter;  ce  Traité,  dans 
lequel  l'auteur  propose  sur  la  grâce  un 
système  différent  de  celui  du  célèbre  doc- 
teur,  fut  l'origine  d^une  guerre.  (  Voyez 
Abnavld.)  La  mort  de  cet  athlète  redou- 
table, arrivée  en  1694,  la  termina.  Tan- 
dis que  le  Père  Malebranche  essuyait  des 
contradictions  dans  son  pa^s ,  sa  philo- 
sophie pénétrait  dans  la  Chine.  Un  mis- 
sionnaire jésuite  écrività  ceux  de  France, 
<x  qu'ils  n  envoyassent  à  la  Chine  que  des 
Qc  gens  qui  sussent  les  mathématiques  ek 
oc  tes  ouvrages  du  Père  Malebranche,  » 
L'académie  des  Sciences  sut  aussi  lui  ren- 
drejustice  ;  elle  lui  ouvrit  ses  portes  en 
1699.  L'illustre  Or atorien  reçut  d'autres 
témoignages  d'estime.  Jacques  II ,  roi 
d'Angleterre ,  lui  fit  une  visite,  il  ne  ve- 
nait presque  point  d^étrangers  à  Paris 
qui  ne  lui  rendissent  le  même  hommage. 
Des  princes  allemands  firent ,  dit-on ,  le 
voyage  de  Paris  pour  le  voir.  Les  quali- 
tés personnelles  du  PèreMalebrauche  ai- 
daient à  faire  goûter  sa  philosophie.  Cet 
homme  d'un  si  grand  génie  était,  dauB  la 
vieordinaire>  modeste,  simple,  enjoué, 
complaisant.  Ses  récréations  étaient  des 
divertissements  d'enfant.  Cette  simpli- 
cité, qui  révèle  dans  les  grands  hommes 
tout  ce  qu'ils  ont  de  rare ,  était  parfaite 
en  lui.  Dans  la  conversation,  il  avait  ad- 
tant  de  soin  de  se  dépouiller  de  la  supé- 
riorité qui  lui  appartenait,  que  les  pe- 
tits espntsen  ont  de  prendre  celle  qui  ne 
leur  appartient  pas.  Quoique  d'une  santé 
toujours  très-faible,  il  parvint  à  une  lon- 
gue vie ,  parce  qu'il  sut  se  la  conserver 
par  le  régime.  Son  corps  était  devenu 
transparent  à  cause  da  ^  maigreur;  on 
voyait,  pour  ainsi  dire,  avec  une  bougie, 
à  travers  ce  squelette.  Sa  vieillesse  fut 
une  longue  mort>  dont  le  dernier  instant 
arriva  le  15  octobre  1715 ,  à  l'âge  de  77 
ans.  Le  Père  Halebranche ,  plus  occupé 
d'éclairer  son  esprit  que  de  charger  sa 
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mémoire,  retrancha  de  bonne  heure  de 
ses  lectures  celles  qui  uëtaient  que  de 
pure  crudilion.  Un  insecte  le  touchait 
plus  que  toute  rhistolre  grecque  et  ro* 
niaine.  Il  méprisait  aussi ,  et  peut-être 
avec  plus  de  raison ,  cette  espèce  de  phi- 
losophie qui  ne  consiste  qu*a  apprendre 
les  sentiments  des  différents  philosophes* 
On  peut  savoir  Thistoirc  des  pensées  des 
hommes,  sans  savoir  penser  ;  et  ces  pen- 
sées contradictoires ,  inconstantes ,  sans 
sanction  et  sans  garantie ,  n'apprennent 
rien  qu'il  ne  soit  utile  d'oublier.  Mais  les 
événements,  les  faits  historiques  sont 
des  leçx)ns  qui  éclairent  Tesprtt,  dirigent 
la  conduite,  ouvrent  en  quelque  sorte 
l'abîme  du  cœur  humain  aux  yeux  du 
philosophe ,  et  exaltent  son  âme  par  le 
grand  spectacle  des  malheurs  et  la  chute 
de  toutes  les  nations.  Le  Père  Malebran- 
che  eut  de  son  temps  des  disciples  qui 
étaient  tout  à  la  fpis  ses  amis,  car  on  ne 
pouvait  être  l'un  sans  Tautre.  Il  y  eut  des 
malebranchistes,  mais  il  y  en  a  beaucoup 
moins  aujourd'hui  qu'autrefois.  Oa  ne 
sera  pas  surpris  de  cette  diminution ,  en 
observant,  comme  Va  dit  un  critique  ju- 
Uicicux,  qu'un  système  ne  peut  avoir 
beaucoup  de  sectateurs ,  quand,  pour  le 

foûter,  il  faut  ne  pas  être  seulement 
ommede  bien,  mais  pieux.  Le  PèreBf  aie- 
branche  est  plus  lu  à  présent  comme  écri- 
vain que  comme  philosophe.  Ses  systè- 
mes sont  pres(|ue  généralement  regardés 
comme  des  illusions  sublimes.  Son  prin- 
cipal mérite ,  du  moins  celui  qui  le  sou- 
tiendra le  plus  longtemps,  n'est  pas 
d'avoir  eu  des  idées  neuves ,  mais  de  les 
avoir  exposées  d'une  manière  brillante , 
et,  pour  ainsi  dire,  avec  tout  le  feu  d'un 
poète ,  quoique  l'auteur  n*aimàt  pas  les 
vers.  Il  riait  de  bon  coeur  de  la  contrainte 
que  les  poètes  s'imposent  :  contrainte 
qui  est  plus  souvent  une  occasion  de  fau- 
tes que  de  beautés,  ce  Te  n'ai  fait  que  deux 
«  vers  en  ma  vie,  disait-il  quelquefois  ; 
«  les  voici  ; 

II  fait,  co  «e  beaa  Joor»  l«  platb«aa  teiB|wda  moa4e 
Pour  aller  k  eheral  lur  la  tcrr<:  cl  lar  l'oode. 

ce  Mais  ,  lui  disait-on,  on  ne  va  point  à 
«  cheval  sur  l'onde.  —  J'en  conviens, 
a  répondait-il  ;  mais  passez-le-moi  en 
«  faveur  de  la  rime  ;  vous  en  passez  bien 
«  d'autres  tous  les  jours  h  de  meilleurs 
«  poètes  que  mol.  »  On  a  contesté  la  vé- 
rité de  cette  anecdote;  «  mais  elle  est 
«  aussi  vraie,  dit  l'abbé  Tniblet,  que 
a  finement  plaisante.  »  Les  principaux 
fruits  de  sa  plume,  non  moins  vive  et 
noble  que  brillante  et  lumineuse,  sont  : 
la  Recherche  de  la  vérité ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1712,  in-4,  et 
même  année,  4  vol.  in-l2  ;  Convertalions 
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ehrkiennêSp   1677,    in-11  L'auteur  y 
expose  la  manière  dont  il  accordait  & 
religion  avec  son  système  de  philosoplût 
«  Le  dialogue ,  dit  FonteneIIe,y€^tlileD 
«  entendu ,  et  les  caractères  finement 
«  observés  ;  mais  l'ouvrage  parut  si  ote- 
«  cur  aux  censeurs,  que  la  plupart  lefin 
ff  sèrent  leur  approbation.  «  Mézerai 
l'approuva  enûn  comme  un  livre  de  gé^ 
metrie;  Traité  de  lana^ur$êtdelagn^^ 
4634,  in-12,  avecplusieurs  Learet  et  mi- 
tres J?crtr#  pour  le  défendre  contre  ix- 
nauld,  4  vol.  in-13.  Le  Père  MaleWas- 
che  y  soupçonne  de  mauvaise  foison  ad- 
versaire ;  mais  il  est  peut-être  plus  uato- 
rel  de  croire  que  l'ardeur  du  tbéolo^ 
iU  tort  à  ses  lumières,  et  l'empécl»  de 
comprendre  le  nhilosophe.  Arnauldarait 
cru  voir  dans  Yélendue  inlelligHUi  de 
Alalebrandie  une  étendue  réelle,  etpar 
conséquent  matérielle  suivant  Descarte^ 
et  en  tirait  des  conséquences  qui  étaient 
bien  loin  des  principes  de  l'auteur.  Ua 
des  grands  sujets  de  leur  dispute  fut  eetle 
proposition  métaphysique  et  exactemeot 
vraie  :  Le  plaisir  rend  heurêux,  AnaM 
ne  l'entendit  pas ,  et  prétendit  y  trouTcr 
cette  proposition  morale  et  fausse  :  Im 
plaisirt  rendent   heureux;  coufoocUat 
gaudium  avec  volupiales^ce  qui  panii- 
sait  impardonnable  à  un  vieux  tliéob* 
gien,  qui  sans  doute  avait  lu  dans  iei 
Epitres  de  saint  Paul  :  Superabundo^ 
dto  in  omni  iribulalione  noslrà*  Arniald 
connaissait  d'ailleurs  la  vertu  et  la  reli- 
gieuse philosophie  de  Malebranche,  etœ 
devait  pas  aisément  s'imadaerde  trosver 
dans  ses  écrits  le  système  Opicure;  Jtf^- 
iationsehrétiennes  et  fnélaphysique$4^, 
in-12.  C'est  un  dialogue  entre  le  Vcike 
et  lui ,  et  le  style  a  une  noblesse  djgœ 
d'un  tel  interlocuteur.  L'auteur  a  suf 
répandre  un  certain  sombre  augoste  et 
majestueux,  propre  à  tenir  les  sens  et 
l'imagination  dans  le  silence,  et  la  n\s» 
dans  l'attention  et  le  respect;  EnlreM 
sur  la  métaphysique  et  la  religion ,  SîoI 
ln-t2,  1688,  livre  dans  lequel  il  n>a 
rien  que  Fauteur  n'eût  déjà  dit  en  partie 
dans  ses  autres  ouvrages  ;  mais  il  P<^ 
sente  les  mêmes  vérités  sous  un  noo^ceo 
jour.  Le  vrai  a  besoin  de  prendre  diï«^ 
ses  formes  suivant  la  diflerence  des  fr 
prits  ;  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  Iwi 
m-12,  ouvmge  qui  renferme  tout  cefl* 
l'auteur  pouvait  dire  d'instructif  Mf  * 
sujet;  mais  il  ne  produira  jamais  e* 
mouvements  tendres  et  affectueux  q»* 
éprouve  eu  lisant  d'autres  Traités  «ffi? 
même  matière;  Entretiens  entre  wiOf*- 
ii^  et  un  philosophe  chinois  sur  te«^ 
ture  de  Dieu,  17^8 ,  in-12  ;  une  lîj/««*  | 
lion  i\i  livre  de  Boursier  intitulé  j^***** 

•  Digitized  by  CjOOQIC 


MAL 

l«  Dieu  sur  Us  créatures^  in-l$.  Dans 
:;e  livre.  Boursier  avait  détroit  la  liberté 
)e  l'homme.  Malebranche  la  rétablit, 
luoiqii'il  y  ait  peu  d'hommes  qui ,  dans 
emrs  ouvrages,  aient  plus  employé  que 
ni  l'action  de  Dieu.  Il  la  fait  entrer  dans 
outes  les  parties  de  sa  philosophie.  Ses 
idversairesle  lui  ont  reproché  pins  d*une 
bis,  et  c*est  la  vraie  cause  peut-être 
>onrquoi  dans  le  temps  actuel  sa  philo- 
lophie  est  si  peu  goûtée  :  «  Mais  ceux , 
t  dit  un  critique  impartial ,  qui  regar- 
I  dent  Faction  immédiate  du  Créateur 
I  comme  un  agent  qui  intervient  dans 
'  tm  grand  nombre  de  choses ,  surtout 
c  de  celles  gue  Fombre  du  mystère  cou- 
I  vre  depuis  cing  raille  ans  aux  veux 
i  et  aux  spéculations  des  plus  habiles 
i  physiciens  et  des  plus  profonds  méta- 
i  physiciens ,  n*en  ont  pas  une  opinion 
t  défavorable  ;  plusieurs  même  sont  per- 
t  suadés  qu*on  y  trouve  des  solutions  et 
c  des  explications  qu'on  chercherait  en 
(  vain  ailleurs  :  on  ne  peut  nier  qu'elles 
r  n'aient  un  rapport  sensible  avec  la  doo- 
I  trine  du  grand  homme  qui  a  dit  :  Non 
i  longe  est  ab  unoquoque  no$lrûm;  in  ip- 
(  ÊO  enim  vivimus,  et  movemurf  et  su^ 
t  mus;  »  rraité  de  Vdmey  in-2,  împri- 
né  en  Hollande-  Nous  ne  connaissons , 
lelon  lui,  notre  âme  gue  parle  sentiment 
ntérieur,  par  conscience»  et  nous  n'en 
ivons  point  d'idée.  «  Cela  peut  servir, 
■  dit-il  dans  la  Reeherehe  de  la  vérité  t  à 
t  accorder  les  différents  sentiments  de 
t'Ceux  qui  disent  qu'il  n'y  a  rien  qu'on 
I  ne  connaisse  mieux  nue  l'âme ,  et  de 
«  ceux  qui  assurent  qu*il  h'y  arien  qu'ils 
(  connaissent  moins.  »  Quoi  qu'il  en  soit 
le  cet  accord ,  il  est  incontestable  que  le 
ientiment  intérieur  du  moi  produit  une 
connaissance  plus  intime,  plus  vive, 
>lns  évidente  que  toutes  celles  qui  résul- 
tent des  idées  ;  Défense  de  Vautour  de  la  . 
Recherche  de  la  vérité,  contre  Vaccusa^ 
Mon  de  M.  de  la  Ville,  Cologne,  1682, 
11-12.  Ce  la  VilU  est  te  Père  le  Talois , 
lésuite,  auteur  des  Sentiments  de  Des- 
cartes  y  ect.  Le  Père  Malebranche  fait 
roir ,  dans  cette  réponse  intéressante  , 
lue  s'il  était  permis  à  un  particulier  de 
rendre  snspecte  la  foi  des  autres  hommes, 
nir  des  conséc|uences  bien  ou  mal  tirées 
jle  leurs  principes,  il  n'v  aurait  personne 
I  Tabrl  des  reproches  d'hérésie.  L'illus- 
tre Oratorien  a  laissé  plusieurs  critiques 
sans  réponse,  entre  autres  celles  des  jour- 
nalistes de  Trévoux.  «  Je  ne  veux  pas  me 
>  battre,  disait-il,  avec  des  gens  qui 
«  font  un  livre  tous  les  quinze  jours.  » 
On  a  publié  en  1709,  à  Amsterdam,  chez 
Marc-Michel  Rey ,  un  ouvrage  posthume 
du  Père  Malebranche  avec  ce  \][ro:TraUc 
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de  rin/!nt  créé  avec  VeanpUeàtlùn  de  la 
possibilité  de  la  transsubstantiation.  Ce 
livre  renferme  une  métaphysique  singu- 
lière ,  et  n'est  pas  de  Malebranche.  On 
l'a  attribué  à  Faydit. 

MALESHERBES  (Chrétien-Guillaume 
DB  Lamoignon  de),  né  à  Paris,  le  10  dé» 
cembre  1721 ,  de  Guillaume  de  Lamoi- 
gnon ,  chancelier  de  France ,  entra  dans 
la  carrière  du  barreau,  et  exerça  d'abord 
la  place  de  substitut  du  procureur-géné- 
ral, puis  celle  de  conseiller  au  Parlement, 
enfin  de  premier  président  h  la  cour  des 
aides  en  1750,  et  il  fut  chargé  en  même 
temps  de  la  direction  de  la  librairie.  Pen- 
dant vingt-cinq  ans  qu'il  remplit  la  char- 
fe  de  président,  il  s'opposa  avec  vigueur 
la  création  de  nouveaux  impôts ,  à  l'a- 
vidité des  financiers  et  à  l'établissement 
des  tribunaux  d'exception  pour  fait  de 
contrebande.  Il  s'opposa  aussi  courageii- 
sèment  aux  lettres  de  cachet.  «Personne» 
«  dit -il  dans  la  remontrance  qu'il  fit: 
a  au  roi  h  ce  sujet ,  n'est  assez  grand 
«  pour  être  à  l'abri  de  la  haine  d*un  mi- 
ce  nistre,  ni  assez  petit  pour  n'être  pas 
«  digne  de  celle  d'un  commis  des  finan- 
ce ces.  9>  Lorsque  la  cour  des  aides  fut 
supprimée  en  1771 ,  Malesberbes  se  re- 
tira dans  sa  terre  ,  où  il  anima  par  son 
exemple  au  travail ,  où  il  créa  Tabon- 
danee  dans  (outes  les  familles ,  où  il  ré- 
compensa par  des  prix  d'encouragement 
l'agrieulture,  et  où  il  se  fit  chérir  comme 
un  père.  Louis  XVI ,  en  parvenant  au 
trône^  chercha  à  s'entourer  des  hommes 
les  plus  recommandables  par  leur  pro- 
bité, et  Malesherbes  fut  nommé  ntinistre 
d'Etat  en  1775,  pour  la  partie  de  Tinté- 
rieur.  Il  s'occupa  alors  de  visiter  lui-mê- 
me les  prisons ,  fit  mettre  en  liberté  un 
grand  nombre  de  détenus  par  le  pouvoir 
arbitraire,  et  fit  construire  pour  ceux  mil 
étaient  condamnés  à  la  réclusion  des 
chambres  plus  vastes  et  plus  saines ,  et 
établir  des  filatures  de  colon  et  des  mé- 
tiers pour  leur  faciliter  les  moyens  d'ac- 
quérir plus  d'aisance  par  leur  travail.  En 
1776,  le  renvoi  de  son  ami  Turgot  du 
ministère  le  détermina  à  le  quitter  aussi. 
Le  roi  fit  de  vains  efforts  pour  le  retenir, 
mais  il  fut  inébranlable.  Il  alla  vivre  dans 
la  retraite,  où  il  s'occupa  de  travaux  lit- 
téraires; et,  curieux  de  tout  voir  par  lui- 
même,  il  se  mit  à  voyager  sous  le  nom  de 
M.  Guillaume ,  et  parcounit  successive- 
ment la  France,  la  Suisse  et  la  Hollande. 
Partout  il  visita  les  manufactures,  les  bi- 
bliothèques, les  divers  objets  des  arts  ;  et, 
sous  le  simple  costume  d'un  voyageur,  il 
eut  souvent  le  plaisir  de  s'entendre  louer 
sans  qu'on  le  reconnût,  et  de  voir  qu'on 
regrellûil  sa  retraite  de  l'administration 
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publique.  La  grande  oonsidération  dont 
il  jouissait  le  fit  appeler  de  nouveau  dans 
le  conseil  du  roî  en  1787  ;  mais  on  ne  lui 
confia  aucun  pouvoir  «  et  les  avis  qu'il 
donna  furent  a  peine  écoutés.  Il  deman- 
da de  nouveau  sa  retraite,  et  l'obtint.  Dès 
l*origine  de  la  Révolution ,  il  partagea 
comme  un  grand  nombre  de  Français 
l'espérance  qu'elle  avait  fait  concevo'ir  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  en  connaître  la  vé- 
ritable cause,  et  en  prévit  les  résultats. 
Dès  le  début  des  Etats-Généraux,  il  chan- 
gea d'opinion  et  de  langage.  Retiré  des 
affaires ,  et  quoique  dans  une  espèce  de 
disgrâce,  lorsque  la  Convention  mit  Louis 
XVI  en  jugement,  il  écrivit  au  président 
de  rAsseuiblée,  et  s'offrit  pour  défenseur 
du  monarque  accusé.  «  J'ai  été ,  aiouta- 
a  t-il ,  appelé  deux  fois  au  conseil  de  ce- 
a  lui  que  vous  allez  juger,  dans  le  temps 
<c  que  celte  fonction  était  ambitionnée 
a  par  tout  le  monde  ;  je  lui  dois  le  même 
a  service,  lorsque  bien  des  gens  trouvent 
a  cette  fonction  dangereuse.  »  Ce  fut  le 
14  décembre  1792  qu'il  fut  introduit  pour 
la  première  fois  au  Temple;  Louis  XW 
courut  à  sa  rencontre,  et  le  serra  tendre- 
ment dans  ses  bras.  Ce  vénérable  vieillard 
contribua  de  tout  son  zèle  et  de  toute 
l'effusion  de  son  cœur  à  sa  défense.  Mal- 
gré les  dangers  auxquels  il  s'exposait  »  il 
allait  à  la  prison  tous  les  matins,  faisait 
lui-même  les  commissions  du  roi ,  s'in- 
formait de  tout  ce  qui  se  passait,  et  reve- 
nait le  soir  pour  régler  sa  défense.  Tout 
fut  inutile,  parce  que(  l'arrêt  fatal  était 
prononcé  d'avance.  Il  se  chargea  du  triste 
devoir  d'en  instruire  le  roi.  En  entrant 
dans  la  prison,  il  se  précipita  à  ses  pieds, 
fondant  en  larmes,  et  fut  longtemps  sans 
prononcer  un  seul  mot.  Louis  XVI ,  pé- 
.  nétrant  la  cause  de  sa  douleur,  le  releva» 
l'embrassa,  et  fut  obligé  de  le  consoler. 
Il  lui  recommanda  de  revenir  le  voir  dans 
la  soirée»  et  de  ne  pas  l'abandonner  dans 
ses  derniers  moments.  Le  lendemain  Ma- 
lesherbes  revint  &  la  barre  pour  deman- 
der l'appel  au  peuple,  et  réclamer  contre 
la  manière  dont  les  voix  avaient  été  comp- 
tées; mais  il  ne  reçut  pour  toute  réponse 
que  :  La  mort  dani  U$  vingt-quatre  heu- 
res; il  fut  encore  obligé  de  la  porter  au 
prince.  Malesherbes,  après  cette  terrible 
catastrophe,  s'était  retiré  à  la  campagne, 
où ,  occupé  d'agriculture  et  de  soins  de 
bienfaisance,  il  cherchait  vainement  des 
consolations  aux  maux  de  sa  patrie,  lors- 
qu'on vint  enlever  de  sa  maison  sa  fille 
aînée  et  son  eendre,  de  Rosambo;  lui* 
même  fut  arrêté  le  lendemain  et  conduit 
aux  Madelonnetles ,  et  ensuite  dans  la 
maison  d'arrêt  de  Port-Royal ,  où  il  fut 
réuni  à  ses  enfants  »  dont  on  l'avait  d'a- 
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bord  séparé.  Traduit  au  Ivibunai  xé^ 
lutionnaire,  il  fut  condamné  comme  mé- 
venu  d'avoir  conspiré  contre  Vwm  ù 
la  République.  Il  marcha  à  la  mort  afce 
calme,  avec  sérénité,  et  il  eut  la  dm* 
leur  de  voir  immoler  avant  lui  sa  fiOe 
aînée,  qu'il  aimait  tendrement,  qui  ell6> 
même  vit  trancher  la  tête  de  ses  enfants. 
Il  périt  le  dernier  de  tous ,  le  22  anil 
1794.  Sa  mort  fut  un  des  attentats  qui  in- 
spirèrent le  olus  d'horreur  pour  la  tyrafr 
me  dont  il  tut  la  victime.  Il  avait  été  a^ 
pelé  à  l'académie  des  Sciences  eo  17t0,ct 
a  celle  des  Belles-Lettres  et  Inscriptions  en 
1759.  Il  cultiiiait  avec  succès  tous  les  gen- 
res d'instruction,  mais  de  préféreDcerhis* 
toire  naturelle  et  l'agriculture,  comoe 
les  occupations  les  plus  analogues  à  la 
simplicité  de  ses  mœurs.  Jamais  on  u 
le  vit  faire  aucune  dépense  considénbb 
pour  sa  personne  ;  mais  il  altéra  fiai 
d'une  fois  sa  fortune  par  ses  «umones 
abondantes.  On  lui  conseilla  de  prier  son 
intendant  de  ne  lui  donner  qu'une  somne 
fixe  parmois  pour  la  distribuer  aux  nial- 
fieureux.  Un  jour  qu'il  venait  de  la  rec«- 
voir,  il  la  donna  en  entier  à  une  famille 
indigente,  et  retourna  vers  son  intendasi 
pour  lui  demander  une  nouvelle  somoie. 
Celui-ci  s'étant  permis  de  lui  faire  quel- 
ques représentations,  il  lui  répondit  afce 
sa  douceur  ordinaire  :  «  Que  voulia- 
a  vous  que \e  fisse?  ils  étaient  si  malbca- 
«  reux  !  »  Si  Ton  ne  jugeait  MalcsheriJtf 
que  par  les  faits  que  Ton  vient  de  dieji 
u  serait  sans  doute  placé  au  nombre  « 
nos  plus  grands  magistrats  ;  mais  la  sé- 
vérité de  l'histoire  exige  qu'on  dévoile 
ses  erreurs  en  administration ,  pan» 
qu'elles  ont  eu  les  suites  les  plus  dé^ 
treuses.  Il  convient  de  dire  aussi  qu'oki 
eurent  toute  leur  source  dansTamoaroe 
bien  public ,  qu'il  porta  jusqu'à  la  pas- 
sion. Lorsqu'il  fut  placé  à  la  tête  de  b 
librairie,  il  pensa  qu  il  ne  fallait  considé- 
rer les  livres  que  comme  une  marchan- 
dise, et  qu'il  était  de  l'intérêt  de  lit» 
de  laisser  imprimer  en  France  ce  qv 
l'aurait  été  dans  l'étranger.  Ainsi  ilj^ 
vit  qu'un  intérêt  mercantile  là  où  la  rt»- 
gîon  et  la  société  étaient  compronais^t 
et  Voltaire  et  Rousseau  ont  cru  le  Ion» 
en  rappoftant  les  services  qu'il  rendiU 
la  philosophie.  Un  de  ses  panégyrol^ 
eut  même  rimpudeur  de  lui  faire  un  bp 
rite  d'avoir  indiqué  aux  gens  de  leW* 
un  moyen  d'éluder  les  lois,  étrange  wv 
pour  un  magistrat  chargé  de  les  «ire 
exécuter.  C'est  sous  son  admtaislïJJJJJ 
que  parut  le  plus  grand  nombre  des  ecr™ 
irréligieux,  dont  le  but  était  itunif^^ 
et  dont  le  résultat  a  éké  si  fâcheux  :  ré»* 
tat  qu'il  vit  depul:,et  qu'il  déplora,»» 
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tu*(m  peu  phiB  de  prévovaoce  eût  cal- 
nié ,  et  quim  peu  pins  de  fenneté  eût 
vréveDU  ;  mais ,  séduit  par  là  philoso- 
ihie»  il  croyait  qu'elle  ne  Youlait  que  ré- 
brmer.  lorsqu'elle  tendait  éTidemment  à 
outdéiruire.  il  est  une  autre  circonstance 
faoa  laquelle  Malesherbes  mit  beaucoup 
rop  de  vigueur  et  d^énergie  :  c'est  dans 
M  remontrances  qu'il  présenta  au  roi  en 
771,  ao  nom  de  la  cour  des  aides.  On 
il  vanta  beaucoup  alors  la  vigueur  ro- 
aaine  ;  tout  le  monde  cependant  ne  les 
Dgea  pas  de  ia  même  manière.  Voltaire 
lerivit  lui-même  à  M"*  du  Deffant  :  «  Je 
n'ai  pas  approuvé  quelques  remon- 
I  trances  qui  m'ont  paru  trop  dures.  Il 
i  me  semble  qu'on  doit  parler  à  un  sou- 
i  verain  d'une  manière  un  peu  plus  hon- 
i  néte.  »  De  Malesherbes  lui-même  a  dû 
Itre  par  la  suite  de  cet  avis;  mais  il  fut 
mtratné  par  l'esprit  de  ceux  avec  qui  il 
rivait,  par  l'effervescence  générale,  et 
>ar  rattachement  aux  idées  de  son  corps. 
Peu  de  temps  après  il  fut  exilé,  et  la  cour 
ies  aides  suppnmée  :  elle  fut  rétablie  au 
Bommencement  du  règne  de  Louis  XYl. 
Malesherbes  reparut  alors  triomphant , 
et  reprit  avec  un  nouveau  zèle  son  sys- 
tème de  réforme  et  de  résistance  au  pou- 
roir  royal,  qui  commença  à  ébranler  le 
trône ,  et  qui  plus  tard  est  parvenu  à  le 
renverser.  C'est  lui  aussi  qui  proposa  la 
odnvocation  des  Etats-Généraux ,  qui  a 
été  ai  funeste.  Enfin  on  pourrait  lui  re- 
procher jusqu'à  sa  trop  grande  huma- 
nité, qui  est  un  défaut  aans  un  adminis- 
trateur. En  faisant  mettre  en  liberté  beau- 
eeup  de  détenus,  il  infecta  la  société  de 
plusieurs  hommes  turbulents,  qui  en 
avaient  été  exclus  par  une  mesure  aussi 
histe  que  sage.  Malesherbes  a  laissé  un 
Journal  qui  contient  les  détails  de  ce  qui 
s*e8t  passé  au  Temple  entre  Louis  XVI 
et  lui ,  et  plusieurs  mémoires  remarqua- 
bles |>ar  la  clarté,  Félégance  du  style, 
la  variété  des  connaissances,  mais  em- 
preints de  cette  manie  d'innovation ,  de 
ce  délire  de  perfectionnement  qui  fut  la 
manie  du  siècle.  Laharpe  a  dit  «  que  c'e- 
st taient  des  modèles  de  bon  goût  dans 
^  tin  siècle  de  phrases ,  comme  des  mo- 
«  numents  de  vertu  dans  un  siècle  de 
«  corruption.  »  Mais  Laharpe  a  reconnu 

«lus  tard,  ainsi  que  Malesherbes,  com- 
ien  ces  monuments  de  vertu  pouvaient 
amenei*  de  funestes  résultats.  «  C'est  sur- 
«c  tout,  dit  ce  dernier,  ceUe  fausse  philo- 
«  Sophie,  dont  j'ai  moi-même  à  me  repro- 
«  éher  d'atobr  été  la^dupe,  qui  a  creusé 
«  rabime  effrovable  qui  nous  dévorera 
«  tous;  cTest  elle  qui, par unemagie In- 
«  concevable  *  a  fasciné  les  yeux  de  la 
«  uatloQ ,  au  point  de  lot  faire  saerifier 
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«  au  fantôme,  au  seul  mot  de  liberté  po- 
«  Htiquê^  la  liberté  sociale,  dont  elle 
«c  jouissait  avee  plus  d'abondance  qu'au- 
fic  cune  autre  nation.  »  Des  hommes  qui 
ont  partagé  les  erreurs  de  Malesherbes , 
mais  qui  n'ont  pas  eu  comme  lui  le  bon- 
heur oe  les  reconnaître ,  ont  cherché  à 
élever  des  doutes  sur  cette  rétractation. 
Il  la  fit  à  l'abbé  de  Firmout,  lorsqu'il  vint 
lui  donner  des  détails  sur  les  derniers 
moments  de  Louis  XVI  -,  et  il  ajouta  mê- 
me :  «11  est  donc  vrai  que  la  religion 
«  seule  peut  donner  la  force  de  soutenir 
«  avec  tant  de  dignité  de  si  rudes  épreth 
«  ves  I  «  On  a  encore  de  lui  des  (mer- 
vationi  sur  les  pins.  Us  orchis,  le  mélèze 
et  Us  bois  de  Sainte-Lucie;  Mémoire  sur 
les  moyens  ^accélérer  les  progris  de  Pë- 
eonomie  ruraU  en  France  ;  Idées  d^un 
agriculteur  patriote  sur  U  défrichement 
des  terres  incultes^  ete*;  Observations  sur 
VhUtoire  naturelle  de  Buffon  et  de  Dau* 
benion^  1798,  2  vol.  in-8.  On  a  publié  les 
Pensées  et  Maximes  de  M,  de  MaUsheT" 
bes,  1802,  in-12  ;  et  un  extrait  de  ses  cé- 
lèbres remontrances*  sous  le  titre  d'Œti- 
vres  choisies  de  Malesherbes^  Paris,  1809.. 

MALESPEINES  (  Marc- Antoine-Léo* 
nard  de) ,  conseiller  du  Châtelet,  mort 
en  1768,  naquit  à  Paris  en  1700  de  Léo- 
nard, imprimeur  du  roi ,  distingué  dans 
sa  profession,  il  eut  à  la  fols  le  goût  des- 
lettres  et  de  la  jurisprudence,  et  sut  se- 
concilier  Tamitié  de  ses  confrères  et  l'es- 
time du  public.  Nous  avons  de  lui  une 
Traduction  de  VEssai  sur  Us  kyérogli^ 
phes  deWarburton,  1744,  in-12, 2  vol.  Il 
a  laissé  d'autres  ouvrages  manuscrits.— 
Il  était  frère  de  Martin-Au|;ustln. 

MALET  (Claude-Franœis  de),  gêné* 
rai  de  brigade,  naquit  à  Dôle,  en  Fran- 
che-Comté ,  le  28  juin  1754.  Fib  d'un 
dievalier  de  Saint- Louis ,  il  entra  dans 
les  mousquetaires  à  16  ans,  et,  après  le 
licenciement  de  ce  corps,  il  se  retira  dans 
sa  famille  avec  le  brevet  de  capitaine  de 
cavalerie.  En  1790 ,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  D6le , 
et  Q  partit  dans  les  premiers  bataillons 
de  volontaires ,  avec  le  grade  de  simple 
capitaine.  Elevé  au  grade  de  général  de 
brigade  en  1799 ,  il  fit  la  campagne  des 
Alpes  sous  Cliampionnet ,  et  obtint  en- 
suite un  commandement  dans  Tintérieur. 
E&  1805,  il  fut  appelé  à  l'armée  d'Italie, 
contribua  aux  succès  de  Masséna ,  et  fut 
nommé  gouverneur  de  Pavie.  Disgracié, 
peu  de  temps  après,  pour  avoir  manifesté 
des  opinions  politiques' contraires  aux 
vues  de  Bonaparte,  n  vint  â  Paris,  se  lia 
avec  le  parti  républicain ,  fut  compris 
dans  diverses 'conspirations  et  détenu 
pendant  plusieur»  années.  Ayant  obtenu 
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en  1812  là  peroûfittoo  de  nésUer  cUibs 
uoa  mài^oa  d«  santé  ».&  pi»Su4i  Tab- 
(eiuie  de  BonapwUd  *  alor»  qo  iMMit  • 
])our  m«uyre  à  eséculioa  lei»  pcojsto  qu'il 
avait  cùfxigês  oonlfeiiu  depuia  longtemps. 
11  s'évada  furtivesieat  dàas  la  nuit  du 
23  au  S4  octobre,  se  préscota  aux  «laer- 
IH)8,  a^aonça  aux  soldats  la  mort  de  rem- 
pareur,  qiarcba  ensuite  avee  lue  escorte 
dont  le  colonel  lui  étaii  dévoilé  suc  Tb^ 
tel  de  la  police  et  sur  eelui  du.  oeeRVuyi- 
dant  de  la  place,  et  lira  un  coup  de  pîs- 
tokt  au  général  Ilullin,  (V^vee  ee  nftnk) 
Acrété  aussitôt  et  traduit  fe  leodflioaîn 
deviioi  une  commission  oûlitaîre»  il  fiut 
Gundamoé  h  mort,  et  f usiUédane  ta  pleine 
dea^renelie,  le  29  octobre  16U.  11  moa- 
Ka  pendani  rJostruelioii  du  procès  un 
cabne  etun.sang-&oid  étoDAants,  et  meu- 
xi^  asec  UA  courage  héroïaue»^ 

MALÏV ILU  (.Guillaume  deX  prétae, 
né  à  Dommo ,  petite  ville,  du  Itoifr^éd- 
g<xcd<„  en  lGd9 ,  s'eu  fait  connaltro  iMr 
dùrem  «uvrages  pieux  ou  utiUs  à  la  reii- 
g^oa;  voici  la  liste  de  ses  ouvrais  :  LM- 
lfe«  4ur  l'^idmiMsUraliûn,  du  ukcr^Mmi 
dipénitmue;  t>evomdu  ClvpHJkNK  1760, 
4  voL  i,n-i;^;  Prières  êkbotu^prfgospour 
hf  Pr^lra^  llôd,  i«rl^-;  l»  reli^iim  mi- 
lurette  el  /a  révélée^  ilMiniur  Us  vrais 
frincipcA  dfi  là  phUo^f^hù  el^dnia  diei- 
mié  d$s  Eçrilwrts^  tl^  et  t7S»,  6  vol. 
ia-12  y  Mémoireê  fmr  lékpfrélenduc  défense 
d£  la  txaàiiiQn  orale.;  tiifewae  des^LeUres 
sf$r  la  piv^itonce^  ITSO,  in-^  ;,  BisUdre  m- 
(tgiee  du  téçlecUsm^  1760»  2^01.  inrtS; 
Ecuamenaffurofosiài  dtf«di^if(lésd0  rim- 
(fiUM  d'Emile,  contre,  la  teUgpon  colAeif* 
çw,  176a,  iu-12. 

KÀLEVlLLRiJiiciiuea.  marinais  de), 
pair  de  Fran^f  né  en.  1741  à  Dnaamt, 
uaps  le  Périgprd,  d'une  faimlle  dlslio- 
guée»  axerga  d'abord  lapsotession  d'avo- 
cat.à,  Bordeaux*  et  vivait  ceticé  des  affai- 
res, lorsque  la  Eévoluiioa  écUta«^  Il  en 
adopu  les  principes,,  et  se  montsa  parti- 
san, de  la  monarchie  constitutionneUe. 
£a  1791«  il  fut  nommé  membre  du  tribu- 
nal de  cassation  «  et  ea  1795.  député  au 
Conseil  des  Anciens.  Il  s'y  prononça  for- 
tement en  laveur  des  ascendants  deîs  émi- 
grés» et  ne  craignit  point  de  dire,  daoB 
le  premier  dlscours.qii!!!  prononça,  «  aa'il 
«  n'avait  pas  l'honneur  d'avoir  des  emi- 
«  ^és  dans  sa  famille.  »  On  le  vit  ell^ 
8U]te  attaquer  avec  véhémence  la  loi  du 
9  floréal  an  III,  qui  avait  ordonné  le  par- 
tage,  à  tilre  de  présuceessiûn»,des  biens 
des  ascendants  des  émigrés,  et  il  s'attar 
eha  à  faire  ressortir  l'énorme  ii^ustiee 
d^une  législation  qui  punissait  si  cmeltaf 
ment  les  parents  d'ua.toBt  au^pel  ils 
étalent  étrangers,  et  qui,  plus.impiioya« 
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Me  <|»e  ta  wort,  ksdépoiulhilafiitA 
de»  UeDs  qpi'ilB  n'auraieot  éA  qHtt 
ou'aviec  ta  vie^  Il  appuya  ave&  la  aÉn 
eeergie  In  propositum  d'abroger  tahi 
monstrueuse  du  Si  bnifliaire  an  I?,|i 
plaçait  u»  très^grand  nombre  ée  mk 
cals  en  éiai  de  pnévmtion  et  ds  wisé' 
lance ,  et  qui  eiciuait  de  taules  lis  ta- 
lions électorales  tas  paientBCllesalfi 
des.  émigrés.  U  demanda  encore  quitta 
rem|d«^t  selon  les  formes  lég^alsita 
magistrats  que  ta  Oirreotaire  avait  tak^ 
duiiB  IrrégHiièremenft  dans  le  trifaonli 
cassation  pour  en  oorrompee  l'iod^ 
danoe^  Phisieurs  fota  ses  dtscoorsimi 
intenramBus  par  le&  aMinnores  ctltiefc 
deméeoDtentemeiiS;  lesjournanxdi|ai 
doeûnaot  rattaquèrent  aussi  par  Infi 
virulentes)  récriminatioDs  ;  mais  i  w* 
pondît  par  une  boochure  adresiéelii 
eoUènies  et  à  ses  commettants;  Q  «tf- 
uua  de  maocher  daas  les  mêmes  pM 
pes,  et  de  s'opposer  atout  ce  qu'iittip^ 
contraire  à  Téquité:  ente  il  8*élm|ia 
l'intérêt  de  la  sociéié  et  des  F-*-^ 


cevtre  cette  légistation  comtpiriM^ 
du  boutaversMient  de  leules  les  IIP 
moratas,  qui  aeeordaitranx  eoftiM 
hom  mariage  les  avaiitafes  de  la  Mpi- 
mité.  De  MaUeviUe  fut  réélu  défilèfv 
une- assemblée  électorale  de  la  Denlipi 
mais  ta  Directoire,  qui  dominait  ta«V 
l^tatif ,  fit  annutar  sa  nomualiiM 
il  retfa  sans,  fonctions  jusqu'api^M' 
Uissement  du  gouvemeaneitt  cdb 
Alors  il  rentra,  par  le  ctaiix  dni 
trihunal  de  cassation ,  et  le  suflU^. 
ses  collègues  le^  porta  à  ta  jgéaiémcH; 
la  section  civile^  en  rempiaeeoiiiM 
Tronehet,  nommé  sénateur.  ^^'^ 
le désûna,  aveoer dermer, FortaiW 
Qînpt  dePréamenett,  pour  oeoff^f^ 
rédaction  d'un. projet  de  oadeeWliUj 
se  montra  ta  zélé  partisan  des  aiaiM 
du  droit  romain ,  du  régime  doUMtJ 
puissance  paiemclle  et  de  ta  fiHjom; 
tester.  U  repenssa  de  tous  ^»^r^ 
divorce  et  radoption  :  le  pittwjU 
dant,.  selon;  lui  ^  au  teléchemeatée»; 
iesliensisoeiaus;  et  le  sacoodciM^ 
propre  ftdéoQurageF  du  mariagas^ 
faiblif!  de  pluse»  plus.l'es|^nt  de  Mjg 
llpublia,  peu<a0rèB,.uaécrilfpotf  J**T 
une  opinion  qu  il  n'amCpu  feitf  ^n 

aer,  savoir  :  mtt  le»  divorce  Pg.«^ 
e  admu  q«'en  cas  d'adallàrft^ttjvp 
doisit  cette  brocbuva  avee  des  modg 
tioBS»  irl'éfKiaaa  «ù  le  divorei  »  «fai 
nitivemeat  aSell  ea  Fraoce]  tpm^ 
paraître  ritno/yetroftowiée  ^  r jiS 
•40»  dm  Code  cwil  au  CcmUt^êJ^ 
l«04-lgte,  4  ToLin-s.  dentiil-T^ÎÎE 
édittasi^ct  quia  été  vtM»»^ 
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latidL  En  mars  1808»  de  MaUeTlilefUt 
ommé  sénateur,  et  en  1 814  il  vota  pour  la 
échéance  de  Bonaparte  et  pour  le  projet 
*acle  constitutionnel  du  sénat ,  qu'il  dé- 
îuâit  par  une  brochure  anonyme.  Le  4 
lin  de  la  même  année  »  il  entra  à  la 
hambre  des  pairs»  et  il  y  a  constamment 
éfendu  les  principes  constitutionnels.  II 

présidé  en  1815  l'assemblée  électorale 
a  son  département,  et  il  a  été  nommé 
tarqnis  aans  la  classification  des  pairs 
lite  en  1817;  jusque-là  il  avait  porte  le 
tre  de  comte.  La  plupart  de  ses  opi- 
ions,  outre  qu^elles  sont  consignées  dans 

Mcmiteur^  ont  été  réimprimées  à  part 
ar  ordre  de  la  Chambre;  enfin ,  son 
rand  âse  Pempédiant  de  prendre  part 
iix  délioérations  de  la  Chambre  «  il  se 
;tiça  dans  sa  Tille  natale,  où  il  a  terminé 
!S  jours  le  23  novembre  1824.  La  rell- 
fOQ,  qu'il  avait  toujours  respectée,  lui  a 
ccordé  ses  consolations  d^ns  ses  derniers 
loments.  On  a  de  lui  :  Du  Divorce  et  de 
i  Séparation  de  corf$,  1801,  in-8;  En»- 
len  du  divorce^  Pans,  1815,  in-8^  Ana- 
/se  raisonnée  de  la  discussion  du  Càâê 
îvilau  Conseild^Etat^  1804-1805,  4  vol. 
i-S  :  cet  ouvrage  a  obtenu  trois  éditions; 
défense  de  la  Consiilution  par  wn  ancien 
laf^istrat,  Paris,  1814,  in-8. 
'  M ALEVILLE  (Pierre-Joseph,  marqnlâ 
e  ),  fils  du  marquis  Jacques  de  Malevtlle 
voyez  Farticle  précédent  ),  pair  de  Fraa 
e,  naquit  le  12  juillet  1778  d  Dommedans 
i  Périgord.  Après  avoir  exercé  pendant 
iielque  temps  la  profession;  d'avocat  au 
jirreau  de  Paris,  il  fut*  nonmié  en  1904 
t>us-préfet  de  Sarlat.  Dans  le  cours  d^ 
2  même  année ,  M  avait  publié  un  Dis- 
ours  sur  Vinfluence  de  la  ré  formation 
6  Luther,  auquel  PAcadémie  accorda 
ne  mention  honorable.  Dans  cet  écrit , 
laleville  avait  envisagé  la  question  sous 
m  point  diB  vue  opposé  à  celui  de  CUar- 
ts  de  Villers,  auteur  du  discours  cou- 
enne par  riostitut.  Catholique  et' firan- 
ais,  il  montra  les  conséquences  fAcheu- 
es  que  la  réforme  avait  eues  pour  fEu- 
ope,  et  pour  là  Chrétienté  en  ffénéral» 
t  pour  la  France  en  particulier.  Au 
ommencement  du  16*  siècle,  en  effets 
'humanité  semblait  appelée  aui  plus 
celles  destinées  :  l'invention  de  Flmpri- 
nerie,  la  découverte  de  rAmériuue»  la 
'estauratîon  des  auteurs  de  Fantiquité, 
es  progrès  d'une  civilisation  d^  avan^ 
:ée,  et  à  la  tête  de  laquelle  les.Papes  et 
es  rois  se  trouvaient  ptaeés,  tout  ai^- 
lonçait  une  heureuse  transformation  de 
a  société  européenne,  naguère  encore 
)longée  dans  la  barbarie; Te  protestau- 
:isme  vint  changer  cet  état  de  chosee.  En 
introduisant,  un  principe  de  désordre  et 
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d'anarchie  dans  les  idées,  en  jetant  l'Eu- 
rope dans  des  querelfes-et  dan»  dee  guer- 
res qui  ont  duré  plus  de  deux  «Mes,  il: 
comprima  Tessor  de  Pesprit  bumain^  et 
arrêta  ses  développements.  Telle  fut  la 
thèse  que  le  jeune  de  Maleville  eut  à 
soutenir  devant  Tacadémie  de  cette  épo- 
que. Quoique  profondément  vraie,  elle 
parut  neuve  et  nardie,  et  produisit  quel- 
que sensation.  En  1811,  de  Maleville  M 
nommé  conseiller  à  la  cour  d'appeJ  de 
Paris.  Dès  lors,  aux  travaux  philosophi- 
ques et  littéraires  il  substitua  des  études 
approfondies  sur  le  droit  et  la  Iégi8la<-^ 
tion.  En  1814,  il  fit  une  adresse  au  sénat 
pour  demander  le  rappel  des  Bourbons 
avec  des  institutions  propres  à  garantir 
la  liberté.  Pendant  les  Cents4ours,  il  sié- 
gea ft  la  CbanTbre  des  représentants,  et 
y  prit  part  à  plusieurs  discussion»  int^ 
portantes.  Lel6  juîft  1815,  il  fit  une  mo- 
tion pour  obtenir  une  loiréDressive  des 
provocations  séditieuses  et  des  a])us  de 
ta  liberté  de  la  presse.  En  même  temps , 
il  demanda  un  adoucissement  dune  hê 
pénalités  qui  lui  semblaient  trop  rigou- 
reuses» et  rextension  de  l-institution  du 
juiy  aux  délits'cerrectiennela^  E^ito,  vm 
article  du  projet  do  loi  qu'il  avait  proposé 
portait  que  lès  actes  des  puissaneei 
étrangères,  déjà  imprimés  dans  le»  jour* 
naux  étraneers,  pourraient  être*  repro« 
duits  dans  lee  journaux  français*  0^* 
quea  jours  après»  dans  la  séance  ttu*  2t 
juin,  Maleville  s'opposa  à  ce  que  le  fils 
tie  Napeléen  fdt  proclamé  empereur^  et^ 
dans  une  adresse  qu'il  fit  imprimer^  il 
demanda  le  rappel  des  Bourbons.  La  n^ 
conde  Restauration  lui  rendit  I»  ploee  dt 
conseiller  à  la  cour  royale,  et  en  1819  II 
fbt  nommé  premier  président  de  la  eov 
royafe  de  Metz.  Dans  Tamée  suivante,  H 
passa  à  celle  d* Amiens.  Ea  1834.  son 
père  étant  mort,  il  lui  sucoédb  k  la  Cimiii- 
bre  des  pairs,  et  en  1828  il  fut  nommé 
conseiller  à  la  eonr  de  cassation.  Male- 
ville, qui  professait  les  opinions  politi- 
ques les  plus  modérées,  se  prononça  eu 
1825  contre  Papplieation  de  la  peine  de 
mort  au  sacrilège  simple  ;  mais  il  fola 
pour  Tensemble  de  la  loi  présentée  par 
le  ||ouveniement.  Nommé  rapporteur  du 
projet  de  loi  sur  les  suecessionê  et  snb9Uh 
luUims,  il  proposa  quelques  amends»- 
ments,  mais  il  en  accepta  les  bases  prin- 
cipale. Son  rapport»  remarquable- par  la 
pureté'du  style  et  le  talent  de  ^scussisA. 
fut  vivement blAmé  parles- joununn,  qw 
lui  reprochèrent  de  vouloir  faire  i«vl¥re 
les  privilèges  de  l'tineieii^  réglai»  dans 
cette  partie  Importante  de  la  légiskitiOB. 
Lorsque  de  Martignae  eut  succédé  à  d& 
Villèle,  Maleville  se  prononça  pour  Is 
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iiouf  eau  miiiiitèrê»  et  fui  cliarsé  du  rap* 
IKWt  ear  le  projei  de  loi  relatifà  une  do- 
talioii  ammelle  aoeordéeaux  petits  sé- 
niiiiftires,  afin  qu'ils  pussent  se  maiote* 
nir  dans  leurs  spédalités  et  sans  admet- 
tre, des  élèves  étrangers  au  sacerdoce. 
Après  larévolutionde  Juillet»  il  continua 
a  siéger  à  la  Cbamlnre  des  pairs,  où  Une 
cessa  de  se  livrer  avec  assiduité  aux  tra- 
vaux législatifs  de  cette  assemblée,  et  fut 
nommé  encore  rapporteur  de  plusieurs 
projets  de  loi  importants,  particulière- 
ment  de  la  loi  sur  les  crieurs  publics. 
Animé  toujours  do  même  esprit  do  mo- 
dération» il  consentit»  dans  la  séance  du 
Si  février  1833»  à  Tabrogation  de  la  loi 
du  19  janvier  1816»  en  demandant  toute- 
fois qu'il  fât  stipulé  que  h  21  janvier  d9 
dbufiM  atmiê  U$  adwiimUlrtUianê  pmbli" 
fNsr,  U$  cours  et  Us^rilmnêux  vaquei^mU 
€H  signe  de  deuil.  Lorsque  le  projet  de  loi 
ayant  pour  but  de  rétablir  le  divorce  » 
voté  par  la  Cliambre  des  députés  en  vertu 
de  son  droit  d'initiative,  fut  présenté  à  la 
Chambre  des  pairs»  il  repoussa  avec  éne^ 
gie  une  mesure  qu'il  considérait  comme 
attentatoire  à  la  religion  et  à  la  famille. 
Lorsque  le  choléra  se  déclara  à  Paris  » 
Msleville»  déjà  épuisé  par  les  fatigues,  fut 
une  des  premières  victimes  du  fléau»  et 
il  mourut  le  IS  avril  1832,  après  avoir 
demandé  et  reçu  les  sacrements  de  !'£- 
gUse.  On  a  de  lîii,  outre  le  Diteours  sur 
ViM^uencê  de  la  réformaticn  de  Lulher^ 
Faris»  1804,  in-8»  un  poème  en  prose 
intitulé  :  les  Ber^amiies  rétablis  en  Is- 
ini/»  Paris,  4816»  in-8.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit un  grand  ouvrage  entièrement 
«cbevé,  dont  le  titre  est  :  Conférences  des 
«ylAoIo^ytet »  ou  les  Mythes  et  les  mystè* 
Tes  des  différenies  nations  paUnnes^  ea^ 
ciennesei  $nodemes,  ainsi  que  des  eaba^ 
Ustes  juifs  et  des  anciens  hérétiques,  com- 
parés  ensemble  et  expliquée. 
UALEYILLE.  (Voyez  MALUtviLU.) 
MALEZIEU  (Nicolas  de)»  né  à  Pans 
en  1650  d'une  famille  noble,  reçut  de  la 
nature  des  dispositions  heureuses  pour 
toutes  les  sciences.  Le  grand  Bossuet  et 
le  due  de  Montausier  le  connurent,  et  ils 
n^eurent  pas  besoin  de  leur  pénétration 

C*  sentir  son  mérite.  Cob  deux  grands 
mes»  chargés  de  chercher  des  gens 
4e  lettres  propres  à  être  mis  auprès  du 
due  de  Maine,  jetèrent  les  yeui  sur  Ma- 
leiieu.  Ce  cboii  eut  l'agrément  du  roi  et 
le  suflirage  du  puMic.  Son  élève  se  maria 
aivee  la  petite  fiUe  du  grand  Condé.  Clette 
frincesse,  avide  de  savoir  et  propre  à  sa- 
voir tout»  trouva  le  mature  qu'il  lui  fal- 
lait dans  sa  maison.  Les  conversations 
devinrent  instructives*  On  vovaitMale- 
sieu,  un  SophotUf  un  Euripide  à  la 
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main»  traduire  snr-le-cltamp  en  francÉk 
une  de  leurs  tragédies.  L*adimiatiQs> 
Tenthousiasme  dont  11  était  saisi,  Imia» 
spiraieot  des  expressions  gui  appM^ 
diaient  de  la  mAle  et  liarroomeuM  m- 
gie  des  vers  grecs.  En  1886,  Mileses 
fut  choisi  pour  enseigner  les  mathâHK 
tiques  au  duc  de  Bourgogne.  L'aoïdéaûe 
des  Sciences  se  l'associa  en  1898,  ctî 
ans  après  il  entra  à  F  Académie  françâit 
C'était  rbomme  de  toutes  les  sedétéict 
de  toutes  les  heures.  Fallait-il  îmigîMr 
ou  ordonner  à  Sceaux  une  fête  ?  il  éliit 
lui-même  auteur  et  acteur.  Les  te- 
promptu  coulaient  de  source;  mais w 
fruits  de  rimagination  étaient  saurai 
légers  comme  elle»  et  il  faut  avoaerqal 
n'a  rien  laissé  en  poésie  qui  mérite  itt 
attention  particulière.  Le  duc  du  M^ 
le  nomma  chef  de  ses  conseils,  etcfa» 
celier  de  Oombes.  Malezieu  mourat  • 
1727»  à  77  ans.  On  a  de  lui  :  EUmenUé 
aéomitrie  de  M.  le  due  de  Rourffo^; 
m-8, 1713.  C'est  le  Recueil  des  leoom 
données  pendant  4  ans  à  ee  prince»  q» 
écrivait  le  lendemain  les  leçons  ée  la 
veille.  Elles  furent  assemblées  par  Beis- 
sières,  bibliothécaire  du  duc  du  Maiie. 
Il  y  a  à  la  fin  quelques  probUmis  résd» 
par  la  Méthode  analyUqae^qnt  Toacnâ 
être  de  Malexieu.  On  voit ,  par  pluiiain 

{massages  de  cet  ouvrage,  combien  la  pbi* 
osophie  de  Fauteur  était  sage,  et  son  i^ 
lâchement  à  la  religion  refléchi  et  eoa- 
séguent.  «  Noure  raison»  disait-iliCStré- 
«  dulte  à  d'étranges  extrénûtés.  La  nh 
«  son  nous  démontre  la  divisibilité  de  h 
«  matière,  à  TioUni,  et  nous  troavenses 
«  même  temps  qu'elle  est  composée  d'in- 
«  divisibles.  Humilions-nous  encore  soe 
«  fois  »  reconnaissons  qu'il  n'ippsrtietf 
«  pas  &  une  créature,  quelque  eseeDeote 
«  au'elle  puisse  être»  de  vouloir  cooa- 
«  herdes  vérités»  dont  le  Créateiri 
«  voulu  lui  cacher  la  compatibilité.  G0 
«  dispositions  nous  rendront  plus  MO* 
«  mis  aux  mystères,  et  nous  acooatuoe- 
«  ront  à  respecter  des  vérités  qai  se< 
«  par  leur  nature  impénétrables  à  notre 
«  esprit,  que  nous  venons  de  tKeurtftf- 
«  sez  borné,  pour  ne  pouvoir  pas  mèoie 
«  concilier  les  démonstrations  matb^ 
«  tiques.  »  Malezieu  a  labsé  encore  pis* 
sieurs  pièces  de  vers,  chansons,  1«<<^ 
sonnets^  contes^  dans  les  Diveriitse»«» 
de  Seeauœ,  Trévoux,  I7ia  et  1W5.  » 
lui  attribue  Polichinelle  demanàant^ 
place  à  l'académie,  comédie  en  lui^ 
représentée  à  jplusieurs  reprises  ptfj^ 
marionnettea  de  Brioché.  Elle  se  ^ 
dana  les  Pièeee  échappées  du  ft^f^ 
sance»17l7,  in-iS.  - 

MALFILASTRE  ,   OU  lliiriliW» 
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iMQoei-Cbttles-IiOuis)/  né  à  Saint- 
eaii-d«-Ca«D«  le  8  octobre  1782,  baptité 
ow  condition  le  14  juillet  1740,  mort  à 
*m»  en  1767»  cultiva  les  muses,  et  ve- 
ut presque  toujours  dans  l'indigence 
n'eUes  traînent  après  elles.  Son  poème 
e  Nareisu  dam  Vile  de  FMtif,  imprimé 
n  1709 ,  offre  des  détails  heureux;  mais 
Invention  en  est  médiocre.  Les  mœurs 
e  l'auteur  étaient  douces  a  simples, 
OD  caracttee  timide;  et,  par  une  suite 
aturelle  de  ce  caractère,,  il  fuyait  le 
rond  monde  et  aimait  la  solitude.  On 
rouve  dans  les  RêemiU  pMnodique$  de 
àen  et  de  Rouen,  des  Odes  de  Malfilaa- 
re,  qui  étlncellent  de  strophes  vives  et 
ublmies.  Les  Observations  eriliques  par 
L  Clément,  etleJotimoJdeM.  Pallssot, 
ontiennent  aussi  de  lui  quelques  frac- 
nents  de  poésiCt  et  des  morceaux  d'imi- 
alion  des  Giorgiques  àt  Virgile,  qui 
ont  regretter  qu'une  mort  prématurée 
'ait  enlevé  à  la  littérature  et  &  sa  patrie. 
Ce  jeune  liomme,  dit  JLinguet,  est  mort 
malheureux  et  inconnu ,  quoique-  en- 
rôlé dans  la   milice   phiiosopbioue; 
mais  n*ayant  ni  l'Impudence  qui  se 
rend  Torgane  des  mensonges,  ni  la 
bassesse  qui  dévore  les  outrages,  et 
mène  à  l'académie;  n'étant  né  qu'a- 
TCO  de  la  modestie  et  du  talent^  ses 
maîtres  l'ont  laissé  languir  et  périr 
dans  l'obscurité.  Tandis  qu'ils  prô- 
naient, qu'ils  soudoyaient,  qu'ils  cou- 
ronnaient les  H.,  Malfilastre  n'a  jamais 
reçu  d'eux  aucune  espèce  de  secours. 
Il  est  vrai  que,  le  lendemain  de  sa  mort, 
MM.  d'A.  et  T.  lui  portèrent  cent  écus; 
et  comme  un  mort  n'a  besoin  que  de 
Requiem  »  ils  remportèrent  prudem- 
ment la  bourse  :  mais  ils  arrosèrent  le 
cercueil...  d'eau  bénite.  »  On  a  publié, 
sous  son  nom,  en  1799,  une  Traduelion 
DQédiocre  des  Méiamorphoses  d'Ovide,' 
]ul  n'est  pas  de  lui.  M.  Miger  a  publié 
lous  le  titre  de  Génie  de  Virgile,  4  vol. 
in-8,  le  travail  qu'avait  fait  Malfilastre 
lur  le  poète  latin.  On  y  trouve  quelques 
morceaux  pleins  d'énergie  et  de  verve. 
MALHERBE    (François   de),    poète 
fonçais,  né  à  Caen,   Tcrs  l'an  1555, 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  se  re-. 
lira  en  Provence,  où  il  s'attacha  à  la 
maison  de  Henri  d'Angouléme,  fils  natu- 
rel de  Henri  IL  Après  avoir  servi  quel- 
que temps  sous  les  ordres  de  ce  grand-; 
prieur,  il  porta  les  armes  dans  les  trou-: 
pes  de  la  uffoe.  Ce  n'était  pas  dans  cette, 
carrière  qiril  devait  s'illustrer.  Au  re- 
tour de  la  paix,  il  commença  sa  réputa- 
tion par  VÙde  sur  rarrivéelen  France  de 
Mme  deUtédieis.  Il  avait  déjà  publié, 
en  1587,  un  poème  intitulé  :  jLesiMrmes 
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de  $aM  Pierre,  Uadait  dé  lltalien  de 
Tansillo,  qu'il  désavoua  plus  tard  comme 
peu  digne  de  lui.  Henri  lY  lui  demanda 
des  vers,  et  en  fut  tellement  content  qull 
lui  fit  une  pension.  Malherbe  vint  a  sa 
cour  où  il  fut  /•  poëU  des  vrinees  et  U 
prince  des  poètes,  il  s'était  marié  en 
Provence  avec  une  demoiselle  de  la  mai- 
son de  Coridis.  Ses  enfants  moururent 
avant  lui.  Un  d'eux  avant  été  tué  en 
duel  par  de  Piles,  gentilhomme  proren- 
çal,  il  voulut,  à  Tâge  de  73  ans,  se  bat- 
tre contre  le  meurtrier.  Ses  amis  lui  re* 
présentèrent  que  la  partie) n'était  pas 
égale  entre  un  vieillard  et  un  jeune 
homme*  11  leur  répondit  :  «  C'est  pour 
«  cela  que  je  veux  me  battre;  je  ne  ha- 
sarde qu'un  denier  contre  une  pistole.  » 
On  vint  à  bout  de  le  calmer,  et  de  l'ar- 
gent qu'il  consentit  à  prendre  pour  ne 
pas  poursuivre  de  Piles,  il  fit  élever  un 
mausolée  à  son  fils.  Malherbe  aima  beau- 
coup moins  ses  autres  parents.  Il  plaida 
toute  sa  vie  contre  eux.  Un  de  ses  amis 
le  lui  ayant  reproché  :  «  Avec  qui  donc 
«  voulez-vous  que  je  plaide  ?  Im  répon- 
«  dit-il  ;  avec  les  Turcs  et  les  Mosoovi- 
«  tes,  qui  ne  me  disputent  rien?  »  L'hu- 
meur le  dominait  absolument,  et  cette 
humeur  était  brusque  et  violente.  Il  eut 
plusieurs  démêlés.  Xe  premier  fut  avec 
Racan,  son  ami  et  son  élève  en  poésie. 
■Malherbe  aimait  à  réciter  ses  produc- 
tions, et  s'en  acquittait  si  mal,  que  per- 
sonne ne  l'entendait.  Il  fallait  qu'il  cra- 
chât sinq  ou  six  fois  en  récitant  une 
stance  de  quatre  vers.  Aussi  le  cavalier 
deMarinI  âisai^il  de  lui  :  «  Jen'ai  jamais 
«  vu  d'homme  plus  humide,  ni  de  poète 
«  plus  sec.  »  Racan  ayant  osé  lui  repré- 
senter que  la  faiblesse  de  sa  voix  et  lem- 
barras  de  sa  langue  l'empêchaient  d'en- 
tendre les  pièces  qu'il  lui  lisait,  Malhertie 
le  quitta  brusquement,  et  fut  plusieurs 
années  sans  le  voir.  Ce  poète  eut  une  au- 
tre dispute  avec  un  jeune  homme  de  la 
plus  grande  condition  dans  la  robe.  Cet 
enfant  de  Thémis  voulait  l'être  d'Apol- 
lon ;  il  avait  fait  quelques  mauvais  tccs, 
qu'il  croyait  excellents;  il  les  montra  à 
Malherbe ,  et  en  obtint  pour  toute  ré- 
ponse cette  dureté  cruelle  :  «  Avex-vous 
«  eul'altemativedefiilreeesversoud'é- 
«  tre  pendu?  A  moins  de  cela»  vous  ne 
«  devez  pas  exposer  votre  réputation  en 
«  produisant  une  pièce  si  ridicule.  »  Ja- 
mais sa  langue  ne  put  se  refuser  un  boa 
mot.  Ayant  un  jour  dîné  chez  rardievé- 
que  de  Rouen,  il  s'endormit  après  le  r^ 
pas.  Ce  prélat  le  réveille  pour  le  mener 
a  un  sermon  qu'il  devait  prêcher  :  «  Dis- 
«  pensez-m'en,  hii  répond  le  poëte  d'un 
«  ton  brusque,  je  dmmùrai  bien  sans 
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«  oela.»L''«T8riee4taitiiii«iUi«d«f0ft 
dODtl'dine  detMâlhertw'fot  souHlée.'OD 
disait ide  lui  «qu'il  âeimndaitl'aumtoe 

•  le  fonnet  à  la  mai d.  »  Sou  aDpartnrnnt 
iétaît  Meublé  eomme  eiïhii  dim  tiem 
«nre.  Faute  de  èhatses,  Une  fecevalt 
lea  yereoDaes  qui  venaient  le  folr  que  ta 
an»  apièsHes  autref  ;  Il  triait  à  xselles 
<|aiffaaurtBieiit  à  la  porte  :  «  Attenées,  il 
«n'y  a  frtus  de  sièges.  «  Sa  licMce^tàit 
atrème,  toraqu'il  parlafit  des  femmes, 
aien  BefaflUgeait  plus  dans  ses  demieta 
ieurs  que'  de  n*avoir  plus  Im  talents  qui 
lte?aisiit  ftiit  reeliercher  par  «lies  dans 
«aijtiioasse.  Il  ne  respectait  pas  plus  la 
reiigioD  que  les  femmes.  «  Les  benttltea 
«  gens,  disift^l  ordinairement,  n'en  out 
«  point d*aiitre>  que  eeHeole  leurpriiiee«« 
Lotsqoe  les  painres  lui  demandoieift 
Taumâne,  en  rassnrant  qu^ls  pHeraMA 
Dieu  poar  lui,  il  leur  répondait:  «  Je  ne 
«  Y0U6  crois  ipa»  on.  grande  *  foveur  dans 
«  le  eiel  ;  ilifaudraît  niem  q«e  tous  te 
«  fussiez*  la  ooor.  »  Il  refiasait  de -se 
oonfesser,  daas^a  dcmRre  maladie,  par 
Va  raisoD  qu'il  n'était  aecoutumé  de  le 
•Wro  qu'à  Pâques.  Une  heure  arant  de 
aiourir,il  repritta-garded'un  notqtri 
n'iétaitpaabic&firasçaisjanrajoute  même 
qse  son  ooofesaeur  kii  tepréseatant  le 
iioBlieurde  l'outre  vie  arec  de&expes- 
sions  plates  ettririales,  le  moribond  l'in- 
tatvooipit  en  hii  disant  :  «  Ne  m^en  par- 
«Jes  plus,  votre  mantais  stfle  m'endé- 
«  ^tcaalt.  »  Ge  poète  singulier,  d*one 
humcnr  eaosttquev  dure«  fière  et  bizarre, 
et  d'mi  earaotère  sinistre,  mourut  en 
l6i8rSoa8  le  règne  de  Xouis  XIII,  ayant 
vécu  soua  six  rois;  îK était  né  sous  Henri 
IL  Ses^yfftfor^seonsistent  en  Odes,  5fon- 
ces,  Sonnaff,  Epignmmê$,  Chmmns,  etc. 
Ge  qui  étvmise  sa  mémoire,  c'est  d'avoir, 
pour  ainsi  dire,  fait  sortir  la  langue  fran- 
çaise desoniieroeaii.  Semblableà  «ni  ha- 
bile-maître  qui  développe  les  talents  de 
ooh' disciple,  il  saisit  le  génie  de  la  lan- 
gue française,  et  en  fut  en  quelqae  sorte 
le  jcréatebr.  «  Son  nom,  dit  Lebarpe, 
«  ionarqiMiria  seconde  époque  de  *  notre 
«  langne.^Marot  n'avait  réussi  que  \Ams 
«  la  paésre  .calante  et  légère,  Mattrerbe 
»  fttt^lerfremiar  modèle  dn  stvie  noMe, 
«  et  le  créateur  de  la  poésie  lyrique.  Il 
«  ene  l'enthousiasme,' les  mouvements 
«  et  les  toomures.  fié  avec  de  Toretlle 
^  iOt  du  goût,  il  connut  les  eflëts  do 
«  rhjHime,  créa  une  foule  de  constrae- 
«  'tictts  poétiques  adaptées  au  génie  de 

•  iMm  \mkfm.  Ilnous  assigna  l'espèce 
«  d'hasmomeimilativequiioi  confient, 
«  et  ffloiitra«omtteBtoasesertderin- 
-«  versimi  avec  art  et  avec  réserve.  Tout 
«  ce  qu'il  nous  apprit,  il  ne  le  dut  ^'* 


«lokmlme;  et  au  Urat  de^dees :eaiis 
«  aiisondteencore*iioiili»reQeflMN«aNi 
«  de  lui ,  qui  sont  d'une  lieaQté  è  pei  I 
«  près  'Irréproeinble.  •  Les  meffiewi 
lédltiODS  de  fea  P^oMis  sotttcâittli 
47W,:3<v^.  in-f  9,  avec  les tvflianpaHi 
Méaage;  et  cdle  de  SalM-ilBrc  tWi 
en  ii&7,*fims.  Celte  édition  est  emidi 
dénotes  intéivssaiileB,  de  pièces  eada- 
ses  et*  d'un  beau  portrait  de  niirfew.ai 
bas  duquel  on  lit  ce  demi-vers  lieM> 
leau: 

^aÉa»,<i>iiiWfcw  ^ait... 
OnTeéhfTdie  l'édition  qui  Mtpartl»* 
la  calteétron  des  classiques  fhtiiçab,|» 
Miée  chez  'Lefebvre  sous  ce'titre  :^Qfr 
tyrês  ehéisies  HeUfnlkej^,  avec  les^SMJ^ 
de  tous!  le»  commentateurs,  publiéaja 
L.)Parétle,  Paris,  1S95,  2  vol.  hi-O.ib 
g^etié  avait  écrit  sur  Malherbe utiiMb 
mênktireqni  n'a  pas  été  imprimé.  tlÉO 
ses  IW>«p<<on'a  encore  de  Màiheiteliii 
TmduciioH  très-^mnédfocre  de  QtiMil 
'fMirês  de  Sénèque,  et  celle  do  Vm 
de  Vffisloire  rtmaine  de  11te*tJ«s.1 
existe  une  Csrretpoiidaiictf  (fièdili'm 
'Malherbe  et  de  tPeIrese.  M.  Roux-ipH 
nm  a  publié  en  1*825  des  ^eeher<M¥^ 
^aphiqwetêur  Mdlhethe,  Àh,  îSft'^ 
ehure  in-a. 

Ttf ALmOBfE  (Claude),  aicurlteî*!- 
lAzare ,  né  è  Sens  en  15180,  martip; 
Fan  1CS5S,  à1'4ge<le  73  ans,  a  trarne 
beaucoup,  mais  avec  peu  de  s«nis,w 
l'histoire  romame,  surrhistoiredefrttw 
et  sur  celle  dé  Paris.  C'était  an  attPBOf  B- 
mélique,  quipubitaU  leméoieoofW 
sous  plusieurs  titres  ^i*férents,*2jp 
avec  toutes  ses  ruses  parvenait  TOBaie' 
méat  à  lesveD(hre.  Tout  eeflroflWJ 
wons  de  lui  est  écrit  de  la  fflaaij»» 
plus  ptote et  la  plus  rampante.  Ojw 
peut  pas  même  profiter  de  ses  recbttwj 
car  il  est  aussi  inexact  Bans  les  f^l^jjjf 
rorreet  dans'  le  style.  Le  moins  aiwwj 
de  tous  ses  livres  est  son  VUtwnw^ 
gnités  hmorairet  de  France,  in^»  fgj 
qull  y  cite  ses  garants.  Ses  aotrytg; 
sont  :  YHietoire  générale  à*»àmn 
froublee  arrivée  en  France  sms  Vf^ 
etêout  LouU  Xm,  in-4;  BiHmf! 
L&uU  Xin,  ln'4;   Histoire  de  h  W^r 
mnce  4i  dee  progrès  de  rWr A»  «JZ 
tièek,  8  vol.  in.4:  le  premier  est  AtJI^ 
iWêheome;  CrniHnuaiiûn  deWj^J^ 
mainê  depuis  Cmslantin  i«^,i?S. 
nand  III,  3  vol-  în-fol. ,  cm&^Z 
tfîgne  de  servir  de  suHe  à  r?«^ 
Ooeffeteau;  Hisîùire  générale  iafl^ 
de  Piémont  :  c'est  le  second  >i^Df-r 
«émoîf  M  du  chevalier  Boivin.de JiW»; 
qui  sottt  Irès-curlêux ,  î  vol.  i":»-?  ^j,. 
foirtifeitorre  tempssouslovisJf^^''  ' 
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Bée  ptt  dtt'Verdiér,  S  toK  hi-S,  mm- 
1  recueil  de  ce  qiii  est  arrivé  en  France 
lUis  I8il8  jusqu^en  1645  ;  les  Annaks 
'tmtfguiiét  d$  la  inile  de-  Parié ,  2 
In-fo).  On  trowrera  le  litre  de  ses 
I  productions  dans  les  Vèftwrrts  de 
on ,  tome  44,  et  dans  la  Biblioihè* 
r  hiiliovique  âe  la  France ,  tome  3. 
lALLEMANS,  né  à  Beanne  en  1649, 
\  d*al>ord  capitaine  de  dragons;  il  en- 
^  ensuite  dans  Téta t  ecclésiastique  après 
mort  de«a  femme,  et  devint  chanoine 
IlSaInte-Opportune ,  à  Paris,  ill  est  an- 
pur  d'un  grand  nombre  d'ouvrogeadont 
»  princlpaui  sont  :  Disserlaiimm  sur 
Ipf  paeeagee  wMtigieiles  de  rEorilure- 
tainle  ;  Traêuction  française  de  Virgile^ 
^  vol.  in-12  ;  Biitoire  de  la  religion  dé- 
nie le  eommeneemenl  du  monde  jusqu'à 
Wre de  Joirien ,  6  toI.  in-12  ;  Pensées 
sens  liuéval  des  diw-huil  premiers 
wrseÊs  de  ^Evangile  de  saint  Jean,  in-12« 
Toos  cas  ouvrages  sont  mal  écrits  et  pleins 
le  rêveries  et  de  singularités.  Mallemans 
i$t  mort  en  1740  :  II  avait  trois  frères,  plus 
Igés  que  lui ,  qui  étaient  prêtres  et  qui 
«t  aussi. laissé  quelques  Ecrits;  Tainé 
Italt  entré  dans  la  congrégation  de  i'Ora- 
oire;  mais  il  en  sortit  et  fut,  pendant 
14  ans,  professenrde  philosophie  au  col- 
ége  du  PIbssîs  à  Paris  ;  il  a*  laissé  les  ou- 
vrages suivante  :  Traiié  physique  '  du 
Nonifo,  nouveau  syslème^  1670 ,  ln-12  ; 
le  {oMteeum  problème  de  la  quadrature  du 
!ml0  ;  Réponse  à  Va^pothéase  du  Dte«ofi- 
uUre  de  l  Académie.  On  trouvé  dans  ces 
wvrages  des  preuves  de  la  sagacité  et 
les  connaissances  de  l'auteur. 

MALLEROX  (  Pierre) ,  célèbre  seulp- 
eur,  connu  sous  le  nom  de  Lapierre.  Ses 
iriocipàles  Œuvres  sont  :  la  Colonnade 
lu  parc  de  Versailles;  le  Fèristule  et  la 
Salma  du  cèâteau  de  Trianon  ;  le  Tonir- 
wau  du  cardinal  de  Richelieu  A  la  Sor- 
)onne,  sous  la  direction  de  Girardon  ; 
e  Mausolée  de  Girardon  à  Saint-Landry  ; 
a  Chapelh  de  MM.  de  Pompone  h  Saint- 
Aéry ,  et  de  MM.  de  Crëqui  et  de  Lou* 
Foia  aux  Capucins  de  Paria. 

MAIXÉS  (née  de  Baulixo),  auteur 
le  rooMins- moraux  et  ouvrages  pour 
'Bistroetion  et  l'amusement  de  la  jeu- 
lesse,  est  morte  à  Montron,  département 
le  la  Dordogne.  vers  la  fin  de  1835. 
Nous  citerons  d  elle  :  Lettres  de  deux 
'eunu  amiee,  ou  les  Leçons  de  Camiiié , 
L630 , 3  vol.  in*lâ;  /•  La  Brnyère  des  jeu- 
us  demoiseliès,  ou  Principaux  earac'' 
lires  des  jeunes  personnes^  ouvrage  utile 
si  amusant,  1831,  in«lS;  Cont>ersations 
inmiantes  et  instruetites  sur  ,V histoire 
ie  France ,  à  Vusage  de  la  jeunesse  de 
:unet  Vautre  sexes  ,  1822,  2  vul.  in-l2; 
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Instruotkfns  pmîlières  é^une  {nslîtutriee 
sur  les  vérités  de  lareligion  pour  disposer 
U»  élèves  à  la  première  eommimion,  1824, 
in-32. 

MALLET  (Charles),  né  en  1606  ft 
Montdidier,  doctenr  de  Borbonne ,  arcbl* 
diacre  et  grand-vicaire  de  Rouen ,  mou- 
rut en '1680 ,  à  7fi  ans ,  duraift  la  cbmlenr 
des  disputes  où  il  était  entré  avec  Arnaiild, 
à  l'occasion  dé  la  Version  du  Nouveau» 
Testament  de  Mons.  Celte  querelle  pro- 
duisit divers  écrits  de  port  et  d'autre. 
Ceux  de  Mallet  sont  :  Examen  de  quel^ 
aues  passages  de  la  Version  du  NôuveaU' 
Testement^etc. ,  1667,  in*l2.  Il  y  accuse 
les  traduoteurs  d'un  grand  nombre  de 
falsifications,  et  même  d'avoir  une  mo- 
rale corrompue  touchant  la  chasteté; 
Traité  de  la  lecture  de  VEcriture-Sainte^ 
Rouen,  1669,  in-19.  L'auteur  prétend 
qu'elle  ne  doit  point  être  donnée  au  peu* 
pie  en  hingue  vulgaire.  Il  est  certain  que 
cet  usage  peut  avoir  des  inconvénients. 
Si  la  tecture  des  livres  sacrés ,  et  parti* 
culièrement  celle  du  Nouveau-Testameut 
est  en  général  très-avantageuse ,  il  y  a 
beaucoup  de  passades  dont  les  ignorants 
ou  les  esprits  mal  disposes  peuvent  abo* 
ser,  puisque,  dès  le  temps  do  saint  Pierre, 
les  hommes  faibles  et  peu  instruits, 
comme  dit  eet  Apdnre,  trouvaient  dans 
Ies'£^l/rff9  de  saint  Paul  de  quoi  s^égerer. 
Il  faut  donc  en  «ela,  comme  dans  les 
meilleures  choses ,  de  la  circonspeclion , 
des  modifications  et  des  exceptions  rai- 
sonnables, qu'on  doit  abandonner  ou 
jugement  des  pasteurs  des  âmes  (voyes 
Algasik,  Abundbl,  Eusrrocnit«^  Maa- 
GBCLB>  P&oniGDS);  Réponse  aux  prmct- 
pales  raisons  qui  servent  de  fondement  à 
la  nouvelle  Uéfense  du  Nouveau -Tes» 
tamsnt  de  Mans  :  ouvrage  posthume , 
Rouen,  16S2,  in^.  Arnanld  répondit  à 
ces  écrhs  d'une  manière  qui  ne  fit  pas 
plus  d'honneur  à  sa  modération  qu'à  sa 
théologie  et  à  sa  logique. 

MALLET  (Edme),  né  àMehineiil7lS, 
occupa  une  cure  auprès  de  sa  patrie  jus- 
qu'en i7fii ,  qu'il  Tint  à  Pans  pour  y 
être  professeur  de  théologie  dans  le  col- 
lège de  Navarre.  Il  était  docteur  agrégé 
de  celte  maison.  L'ancien  évêque  de  ftli- 
repoix ,  Boyer,  d'abord  prévenu  contre 
lui,  ensuite  mieux  instruit,  récompensa 
d't^i  canonicat  de  Verdun  sa  doctrme  et 
ses  mœurs.  On  l'avait  accusé  de  jansé- 
nisme auprès  de  ce  prélat ,  tandis  que  la 
QaMeite  qu'on  nommait  ecclésiastique 
r^cetisait  dimptété.  L'abbé  Mallet  ne 
méritait  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  impu- 
tations. 11  mourut  à  Paris  en  1755.  Sis 
principaux  ouvrages  sont:  Principr^p^it 
i  liiUciuredcS'pcëtes,  17/15,  2  vol.  iu-ïtii 
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Buai  êur  l'éhtie  d$t  helUê4eUtti$,  1747, 
iD-12;  Essai  sur  leihientéaneeêaraioireêt 
1753,  iD-13;  Prineipe$  pour  la  lecture 
de$  oraleun^  1753 ,  3  fol.  in-13  ;  Histoire 
des  guerres  civiles  de  France  êous  les  rè^ 
gnes  de  François  11^  Charles  IX,  Henri 
in  et  Henri  IV,  traduite  de  VitalUn  4'^- 
vila^  1767,  S  toI.  iD-4.  L*abbé  Mallet  se 
borne,  dans  ses  ouvrages  sur  les  poètes, 
sur  les  orateurs  et  sur  les  belles-leltres, 
à  exposer  d*une  manière  précise  les  pré- 
ceptes des  grands  maîtres,  et  à  les  appuyer 
par  des  exemples  choisis ,  tirés  aes  au- 
teurs aneieos  et  modernes.  Les  leçons 
de  la  morale  chrétienne  sont  très-Dlea 
fondues  avec  les  règles  de  la  littérature: 
attention  très-importante  et  du  plus  grand 
effet,  quand  on  veut  instruire  la  jeunesse. 
Le  style  de  ces  différents  écrits  est  net , 
facile ,  sans  affectation.  Il  s*était  engagé 
à  fournir  à  VEncychpédie  les  articles  de 
la  ifi^o/offte  et  des  Mles-Uttree,  et  en  a 
•effectivement  fourni  plusieurs  :  mais  s*ii 
a  su  éviter  les  écueils  du  faux  bel-esprit 
«t  de  la  fausse  philosophie ,  dans  les- 
^els  ont  donné  ses  associés ,  il  eût  été 
prudent  de  ne  pas  se  joindre  ft  eux,  de 
ne  pas  mêler  son  travail  avec  le  leur,  et 
de  ne  point  accréditer  par  de  bons  arti- 
cles une  compilation  informe  et  mau- 
vaise, dirigée  principalement  contre  la 
religion.  Le  même  reproche  a  été  fait  à 
Bergier,  et  les  esprits  justes  Font  trouvé 
bien  fondé. 

MALLET-DUPAN  (Jacques),  né  h 
Genève  en  1749,  fut  d'abord  professeur 
de  belles-lettres  à  Casse! ,  et  se  jeta  en- 
suite dans  la  politique.  Il  continua  les 
Annales  de  Linguet ,  et  fut  bientôt  après 
chargé  par  Panckouke  de  la  partie  poli- 
tique du  Mercure  de  France,  S*étant  dé- 
claré ouvertement  contre  les  Jacobins,  il 
fut  désigné  comme  une  des  premières 
victimes  qu'on  devait  égorger  le  10  ^oût; 
mais  il  parvint  à  s'échapper,  et  il  se  re- 
tira h  Genève,  puis  à  Berne,  et  enfin  à 
Londres,  où  il  publia  lelfercure  britan- 
nique ,  qui  fut  mis  au  rang  des  meilleurs 
écrits  politiques  et  recherché  de  quicon- 
que voulait  porter  un  jugement  éclairé 
sur  les  grandes  scènes  qui  occupaient 
rsurope.  Il  mourut  d'une  maladie  de 
poitrine  le  11  mai  1800.  Quoiqu'il  eût 
été  chargé  par  le  roi  et  par  les  princes 
de  plusieurs  missions  importantes  et^é- 
lîcates,  il  ne  laissa  pas  de  fortune;  mais 
te  gouvernement  anglais  fit  une  pension 
à  sa  veuve,  et  son  fils  obtint  une  place 
avantageuse  dans  l'administration.  Outre 
les  difTérents  journaux  qu'il  rédigea,  on 
a  de  lui  :  Discours  de  Vinfluence  des  let- 
tres eur  la  philosophie  y  où  l'on  trouve 
des  principes  opposés  à  ceux  qii*il  dé-. 
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fendit  dans  la  mite;  Diteeurt  m 
quençe  et  lessysièmes  politiques, 
1775,in-8;  De  la  dernière  rèvolutimde 
nèvCyfn  1783;  Du  principe  des  foelùm 
giniral  et  de  celUs  qui  divisent  la  Fnm 
1701  ;  Comidiratione  sur  lamâtureét 
révolution  de  Pranee  et  sur  les  causesq 
en  prolongent  la durie^  1793,in-8;Coi 
respondanee  politique  pour  servir  à  fM 
/otr#  du  républicanisme  franfois^  Hifl 
bourg,  1796,  in-S.  C'est  parmi  ses  éeri 
un  des  plus  violents  et  des  mieux  fai 
contre  l'esprit  révolutionnaire;  JRifoiii 
la  deelruction  de  ta  liffus  ^éela  Wmi 
helvétique ,  Londres ,  4798 ,  in-8.      i 
MALLET  (Paul-Henri),  né  à  Geaài 
en  1750,  mourut  le  8  férrier  1807.  € 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  estimés:  1 
la  forme  du  gouvernement  de  Su^,  Û 
peohague ,  1 766 ,  in-ë  ;  Histoire  du  JMp 
nemarck,  Copenhague ,  1768-1777,  S  nbj 
in4;  et  Genève,  1788,  9  vol.  io-i2f| 
augmentée  et  eontinuéejusqu'àraa  17111 
Cette  histoire ,  écrite  d>m  style  ûwilecl 
avec  beaucoup  d'impartialité,  a  éléliii 
duiteen  allemand,  en  anglais etenniM» 
L'/nlrodticltoii  renferme  un  précis  trèi* 
curieux  de  l'ancienne  mythotogie  d» 
peuples  du  Nord  ;  Jlf^motrei  eut  la  liltf* 
rature  du  Nord^  Copenhague,  1769-1771» 
6  vol.  in-8  ;  Histoire  de  la  meismà 
Hesse ,  1776-1765,  4  V(ri.  in-8;  une  IV» 
duetion  du  Voyage  de  WHUam  Ce»  « 
Pologne  y  Buseie,  Suède  et  Danemenk, 
Genève,  1786,  in-4,*ou  4vol.  \n4;Bi»^ 
toire  de  la  maieon  de  Brunsuriek,  177S- 
1777 ,  4  vol.  in-8  ;  Histoire  de  la  meises 
et  des  Etats  de  Mecklembourg ,  1796.  ir 
n'en  a  paru  que  les  deux  premiers  vo* 
lûmes;  Histoire  des  Suisses ^  onSd»- 
tiens,  Genève,  1803,4voLhi-8.Cenal 
guère  qu'un  abrégé  de  l'ouvragejw 
Muller  ;  mais  cet  abrégé  est  fort  iatéfCf- 
sant  eihïeûéNify  HUtoiredehlig^^ 
séaiique^  1805,  in-8. 
MALLET.  (Voyez  Malkt.) 
MALLEVILLE  (  Claude  de),  pow 
français,  né  en  15^  à  Paris,  Tua  ^ 
premiers  membres  de  l'Académie  &!»• 
çaise,  mourut  en  16*7,  âgé  d'enwron» 
ans.  Il  avait  été  secrétaire  du  «»«««■ 
de  Bassompierre.  auquel  il  ïf^JJ: 
grands  services  dans  sa  pr'Son.LesiHe^ 
faits  que  cet  illustre  infortoné/épaDjK 
sur  lut ,  le  mirent  en  état  d'acbeUar  om 
charge  de  secrétaire  du  roi.  Mauew 
avait  un  esprit  assez  délicat,  6*""gS 
heureux  pour  la  poésie;  maisiln^inHF 
de  mettre  la  dernière  main  à  ses  vci».  Jj 
sonnet  intitulé  :  La  Mie  ««'*«^'„te 
celui  de  ses  ouvrages  dont  ©na^P'" 
parlé.  Ses  poésies  consistent  eo  ^^j:^' 
S(ance8y  Elégies,  Effigrasmeti  **"' 
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Miiff,  ChmiêffM^  MMHffatup,  et  quel-  1 
les  Paraphnmâ  de  ptuaieiiTS  psaumes,  i 
iris,  1640,  in-4,  et  1659,  in-13.  Il 
rait  aassi  da  talent  pour  les  Ters  latins, 
:  traduisit  de  rUalien  deux  romans  de 
ttc  AsseikinOi  Slratimiee  ttAlfiurindet 
premier  en  3  toI.  in-8 ,  Paris ,  1641  ; 
2«  en  1  Yol.  in-8 ,  ibfd. ,  1646.  Il  est 
Msible  qu'il  ait  eu  part  aux  Méw^tes 
tBassompierre;  mais  il  n'en  est  pas 
fiditeur,  comme  on  Ta  dit  quelque  part, 
Bisqu'ils  furent  Imprimés  en  1663,  e*est- 
dire  16  ans  après  sa  mort. 
MÂLLINCKROT  (Bernard  de),  savant 
bilologue  du  17*  siècle,  doyen  de  l'é- 
lise cathédrale  de  Munster,  donnait  * 
fttude  une  partie  de  la  nuit,  et  passait 
Jour  à  se  divertir.  L'empereur  Fer- 
Inand  le  nomma  à  réTèché  de  Ratzfooui;g, 
t  quelque  temps  après  il  fut  élu  éréque 
e  Minaen  ;  mais  il  ne  put  prendre  nos* 
»sion  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  deux 
iéges.  Son  ambition  était  extrême  :  il 
tmlut  se  faire  élire,  en  1650,  évéque  de 
hinster;  mais  n'ayant  pu  réussir, 'il 
'éleva  contre  le  nouveau  prélat ,  et  sus- 
ita  des  séditions  jusqu'en  1655,  qu'il 
it  déposé  de  sa  dignité  de  doyeâ  Ce- 
endant ,  aidé  par  Je  peuple  ameuté  ,  il 
'enfuit  dans  le  comté  de  Marck  où  il  de- 
leura  deux  ans;  mais  il  eut  l'impru- 
cnce  de  venir  dans  son  pays  natal, 
i^évé^e  de  Munster  le  fit  aussitôt  arrêter 
t  conduire  au  château  d'Ottenstein,  où 
Q  lui  donna  des  gardes  (1667).  Mal- 
Inckrot  mourut  dans  ce  château  en  1664, 
egardé  comme  un  génie  inquiet,  et  un 
lOmme  fler  et  hautain.  On  a  de  lui  en 
itin  :  un  Traiié d»  VimoenHim  si  àu^^ro- 
rèi  de  Fimprimerie ,  en  manuscrit,  Go- 
Jigae,  1639,in-4;un  Trailèdêlana- 
ure  êidê  Vutagg  des  lettres ,  Cologne , 
656,  in-4;  un  Traité  des  arehiehanee- 
iers  du  saint  empire  romain ,  des  Papes 
i  des  cardinaux  allemands ,  de  la  pri" 
JMuté  des  trois mêtropoleê  d* Allemagne, 
t  des  ckaneeliers  de  la  cour  de  Rome, 
1615,  in4.  Cette  dernière  édition  est 
»mée  d'une  Préface  historique ,  par  Gott 
itrave,  qui  contient  des  détails  tntéres- 
lants  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Tau- 
eur.  Ces  ouvrages  sont  recommandables 
>ar  la  profondeur  des  recherches. 

MALLIOT  (Joseub),  né  le  10  mars 
1165  à  Toulouse,  fut  nommé  en  1767 
jNrofesseur  de  dessin  au  collège  de  Sor- 
rèze.  An  bout  de  cinq  ans,  il  revint  à  Tou- 
louse, où  il  devint  professeur  de  fortiii- 
sations.  Il  se  consacra  ensuite  à  Télude 
des  costumes  de  l'antiquité,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  sur  cette  matière. 
Ayant  appris  que  des  ouvriers,  en  dé- 
molissant un  mur»  avaient  trouvé  un  buste 
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et  des  médailles  du  temps  des  Romains^ 
il  accourut  en  toute  hâte  malgré  son 
grand  âge ,  et  fut  frappé  d'une  attaque 
d'apoplexie  en  les  examinant  avec  une 
attention  passionnée.  Il  mourut  quelques 
jours  après,  en  1811.  On  a  de  lui  :  Rc" 
cherches  sur  les  costumes^  les  monirt,  les 
usages  religieux ,  civils  et  militaires  des 
anciens  peuples ,  diaprés  les  auteurs  les 
plus  eélèores  et  les  monuments  les  plus 
antiques j  13  vol.  in-4;  Recherches  his- 
toriques sur  les  antiquités^  les  curiosités^ 
les  établissements  t  les  principaux  en* 
droits,  certains  usages  de  Toulouse^  et 
sur  la  vie  de  quelques  artistes  qui  firent 
Vomement  de  celle  ville  :  cet  ouvrage  est 
resté  manuscrit.  Il  a  publié  en  outre  un 
grand  nombre  de  Mémoires  dont  les 
principaux  sont  :  Notice  sur  le  palais  de 
justice  de  Toulouse  ;  Notice  sur  tes  6t- 
hliothèques  publiques  de  Toulouse;  Re- 
cherches historiqws  sur  les  capitales* 

M  ALOUET  (Plerre-Viclor),  né  à  Riom 
en  1740,  d'une  famille  honorable,  mais 
peu  fortunée,  entra  au  service  de  la  ma- 
rine ,  et  devint  en  1768  ordonnateur  au 
Cap.  Il  était  intendant  de  la  marine  à 
Toulon  au  commencement  de  la  Révolu* 
tion,  et  fut  élu  en  1789  député  du  Tiers-  ' 
Etat  de  RtomauxEtats^énéraux.  Il  con- 
tribua beaucoup  ft  la  réunion  des  trois 
ordres  en  une  seule  assemblée ,  sans 
vouloir  cependant  qu'elle  se  déclarât  as- 
sembléenalionale ,  regardant  cette  mesu* 
re  comme  dangereuse.  Il  ne  voulait  pas 
qu'on  armât  les  gardes  nationales,  et  dé- 
montra les  inconvénients  d'une  déclara- 
tion  des  droits  de  l'homme,  représentant 
qu^il  fallait  plutôt  rétablir  le  calme  que 
ae  relâcher  les  liens  de  la  société  par  des 
déGni  lions  métaphysiques.  Il  proposa 
aussi  une  loi  contre  les  écrits  séditieux 
par  lesquels  on  cherchait  à  égarer  le  peu- 
ple. Enfin,  effrayé  des  désordres  qui  dé- 
solaient la  France ,  il  demanda  que  le  roi 
fût  temporairement  investi  du  pouvoir 
dictatorial.  En  1790,  il  continua  k  défen- 
dre la  prérogative  royale  sans  cesse  atta- 
quée, et  le  25  juin  1791  il  rappela  l'in- 
violabilité du  monarque ,  arrête  à  Varen- 
nes,  et  repoussa  avec  courage  les  mur* 
mures  élevés  autour  de  lui.  11  défendit 
encore  les  émigrés  et  les  princes ,  contre 
lesquels  on  proposait  déjà  des  lois  de  ri- 
gueur. Enfin  il  quitta  Paris  après  les  mas- 
sacres de  septembre,  auxquels  il  échappa 
comme  par  miracle,  et  il  se  réfugia  à 
Londres ,  où  il  s'empressa  de  publier  un 
écrit  pour  la  défense  de  Louis  XVI.  Aus- 
sitôt qu'il  apprit  qu'on  allait  commencer 
le  procès  de  ce  malheureux  prinee,  il 
adressa  au  ministre  de  France  en  Angle- 
terre une  demande  pour  obtenir  la  per- 
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mMaoée  ▼•nir  le  défraie.;  nali  la 
OwTeiitioo»  au  lieu  d'accéder  à  sa  propo* 
aition ,  le  fit  micrire  sur  la  liste  dea  éurii- 

Srés.  11  reiiUra  en  France  en  1£01 ,  et  fut 
'abord  mis  en  état  d'arreatation  ;  mais 
le  Gouvernement,  qui  avait  besoin  de  ses 
eonseUa  pour  le  rétablissement  de  la  ma- 
nne irancaise ,  lui  rendit  la  liberté,  et  Je 
nomma ,  i  la  fin  de  1803 ,  commisaaire- 
général  de  marine  k  Anvera ,  puis  mutire 
des  requêtes ,  conseiller  d  Etat  et  préfet 
maritime.  Cependaat,  en  I8i2,  il  fut  dis- 
gracié 9  et  exilée  40  lieues  deParîa.  Après 
b  déchéance,  il  fut  nommé  |Mr  le  geuve^ 
nement  provisoire  commissaire  au  dépar- 
tement oe  la  marine,  elle  13  mai  1S14  le 
roi  lui  confia  le  portefeuille  de  la  marine 
etdesooloniee  ;  mais  il  ne  Jouit  pas  long- 
temps de  cet  honneur.  11  mourut  le  7 
septembre  de  la  même  année.  Malouet 
avsût  une  figure  noble,  une  taille  trèa*éle- 
vée,  mais  la  voix  faible  et  la  poitrine  dé- 
licate, ce  qui  nuisit  à  sa  réputation  com- 
me orateur*  Dévoué  à  la  cause  du  trône 
et  à  celle  de  la  liberté ,  U  aurait  4ésiré 
volre'établir  en  France  un  goufememeol 
i  peu  près  aemblable  à  celui  de  l'Angle  • 
terre ,  et  fut  considéré  dte  le  commence- 
ment de  la  Révolution  comme  un  des 
chefiB  du  parti  auquel  on  donna  le  nom 
de  wionarchiens,  il  partagea  avec  deLaUy 
et  de  Montmorin  la  confiance  de  X.ouis 
XVI,  et  chercha  vainement  avec  eux  à 
relever  l'autorité  royale.  On  lui  doit  :  Ué- 
motra  fur  l'egelaivagê  ëeê  nègvei ,  tlêS , 
in-6  s  H^moire  sur  VadmMêlrmlim  du 
d^^arUmeni âb la  marine.,  1790,  iiHB; 
Difenâê  de  louis  IVI,  1792 ,  in-8  ;  Exa- 
men de  cette  question  :  Qml  ura  pour 
UêcoUnieêdêVAmiriqm  U  résullai  de 
la  révolution  françaiw?  Londres,  1797, 
in-8  ;  CoLleelion  des  mémoirss  et  eofree- 
pondanees  ogicielUsswr  VadmitUstratùm 
des  eolomes ,  «1  nolammeni  sur  la  fifui^- 
ne,  Paris,  1802,  5  vol.  in-8;  Comidira' 
Uans  historiques  sur  Vemnire  de  la  mer 
ehex  les  aneiene  ci  Us  modernes ,  Anvere, 
1810,  în-8;  le  Poème  des  Quaîre  PturHes 
dMjomràlamer^  inséré  dans  les  Soities 
pro9ençalee  de  Bèreager;  divess  -wor- 
ceausB  dans  les  Archives  liUéraines. 

HALOUIN  (Paul-Jacques),  né  à  Caen 
enâ701»  mourut  à  Paris  en  1778  à  77 
ans.  Il  avait  été  professeur  de  médecine 
au  collège  royal,  médecin  ordinaire  de 
la  reine,  et  membre  de  la  Société  ro^le 
de  Londbres,  et  de  l'académie  des  Seien- 
ocade  Paris.  Ses  principaux  ouvrages 
aont:  Jmtié  dt  Chimie,  1784,  in-12; 
Chimie  médieaU,  1766,  3  irol.  in<12  :  li- 
vre plein  de  choses  curieuses ,  et  (écrit 
d'nn  style  qui  fait  autant  d'hoimenr  à 
l'acadéinicieu,  que  le  fond  môme  eu  fait 
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aneavant,  mais  peut-étrerairtwT  — i 
tra-t*il  trop  dégoût  pour  les  prépanikai 
■eimicr„Mni 


chimiques  ;  les  Atls  du  .. 

/eupar  el  du  vermieeiker^  dans^la  Jkn» 

Se  racadémie  deaScienccs^a  puUiés»  { 
jarto  et  métiers4  il  est  auienrdis«lî>  ' 
clea  de  chimie^  insérés  dans  les 4» 
premien  volumes  de  VEnqfchfUMh 
trottveson Eloge  par  Condofcstdimik 
Aifii«i/d0rac«dé«il#d«f&ifaMt.  . 

MALPIGHI  (Marcel),  médecin  itiM- 
hie  anatomisie ,  vit  le  jour  à  CrsvAai- 
re,  près  de  Bolo^e,  le  10  mars  MM. 
Ses  talents  lui  méritèrent  une  jjhmds 
profeaseur  de  médecine  dans  ceUfi4kh 
nière  ville  en  1666.  Le  çrand^ucde Si- 
cane,  Ferdinand  U ,  Tappela  siisiH  \ 
Piae.  L'air  lui  étant  contraire^  il  ntmt 
ne  à  Bologne  en  4659.  Il  remplitla|lMB 
de  ptemier  professeuren  médeciAftèi» 
aine,  en  1662,  et  retourna  eoooieàl^ 
lofEiie  quatre  ans  après.  La  Société  af^ 
le  de  Londres  se  Taesocla  en  1661.  tta» 
tkina  d'enseigner  avec  répuuilaa  |» 
fa*en  1691.  Le  cardinal  AnteineM» 
telii ,  qui  l'avait  oonnu  à  BelogaciMeM 
sa  légation ,  étant  monté  «w  leHÉi 
penti|cal  soua  le  nom  à'JaaocsaiBt 
rDppdTaà  Rome,  et  lefit  aen  pmÉf 
médecin.  Ce  savant  était  d*un  eafaiP 
sérieux  et  mélancolique.  On  eait  qmm 
peEionnea  de  ce  tempéraoMnt  «ooM» 
staotea  au  tra/vail.  Dèaqull  voùbiisM^ 
quelque  eboee,  il  ae  donnait  avec  pW* 
toutes  lea  peines  oéceaaaires  p^u^^^ 
prendre.  Quoiqu'il  aimât  la^re,  il w 
aaedcate  au  milieu  des  éèogeaqeesinaf 
rite  lui  procurait.  Sa  eadtéétait  IvMl* 
lieate ,  et  il  eut  besoin ,  pendant  looM 
ûe,  des  reasourees  de  son  art  'P<i^ 
ménager  eu  pour  la  rétablir.  Mfm 
mourut  d'apoplexie  à>llome,.dsiisle|l» 
lais  Qoirinal.  en  1694,  âgé  de  G» 
Baglivi,  alors  professeur  de  oMsm 
dans  le  eellége  de  la  Sapienee,  fit  Jir 
verture  du  corps,  et  en  publia  ta  rclwgi 
qui  est  curieuse  «ous  l&rapport  éew» 
tomie  palbologique  «Le  oerps  fiit  eaajM 
embaumé.,  tranaporté  à  Bologne  lt«IJ 
mé  dans  Tégliae  de  Saint-Grégaire»  g 
Malpigiii  avait  lui-même  iiit  oontMP 
son  tombeau.  «  Il  aérait  troplQnKtf! 
un  médecin  bibliographe,  d'iodiquii^ 
tous  les  poinU  de  1  anatomie  et  de  la  g 
sîolegie  sur  leaqueb  Malpighi  s  Mv 
des  lumières  nouvellea\par  aesdtfi^ 
sions  délieates ,  'tes  obsenratloos  JdUM- 
seopiques  et  sea  e^périencts.iBorm^' 
donné,  dans  son  Histoire  ds  ^'•'•^^ 
un  loogioxtraitdea  ouvrages  deèlaip^ 
11  avait  résomé  iui4iiéiiie  tout  Teo*^ 
deaeatravauK  dans  bdc  faiaioire  *^ 
vie,  eorle  d'apoiogâeipi'il  aevitcosi»"» 
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Pupposer  aux  critiques  sans  néùhtt  et 
niâne  aux  calomnies  dont  îl  fat  assailli. 
Zet  opuscnle  curieux  fut  adressé  par  lui  ' 
l'Ja  Société  royale  de  Londres.  Mangeti 
'a  repsroduit  tout  entier  dans  sa  Bitho-  ' 
^Mifue  avec  quelques  notes  et  éclairds- 
tements.  j>  Malpigbl  a  laissé  un  grand 
Bombre  d^ouTrages  en  latin,  oui  prourent  ' 
Iii*il  s'était  beaucoup  occupe  de  Tanato- 
cnîe,  mais  aussi  qu'il  était  peuTcrsé  dans 
tes  'belles-lettres  ;  sa  diction  est  mauvaise  ' 
{St  difficile  a  comprendre.  Les.principaux 
Éottt  :  PUintarum   anatome,  Xondres, . 
m5,  in-foL,  «t  a</era  pars,  f679,  i7S6; 
IBpisioIm  variai;  JHueTtaiiones^Ulolicœ 
die  fumJfye^^  Londres,  1969,  in-4,  fig.*; 
De  formations  pulli  in  oeo  :  ils  ont  été 
traduits  en  français,  Paris,  1C86,  in<t2; 
Vonstiltationes ,  in-4 ,  1713  ;  De  cera^ro, 
tfe  linguà ,  de  êttiemo  lacl^  or^no,  ie  >. 
om^ilo,  âepinguedine  él  adiposù  dmcti- 
Inu  :  Bxsrcitatio  analomica  de  vUeerum 
ttruétnrd  ;  IHsêerlalionei  de  polypo  cor- . 
éis^  €t  de  fulmonihui,  etc.  Les  ouvrages' 
de  Ifalpigni  ont  été  imprimés  à  Londres 
en  1686,  2  vol.  in-fol.;  et  ses  Œuvres 
iNiirtfttiin«5,,précédées  de  sa  Vie,  ontparu 
aXondres  en  1697,  à  Tenise  en»  169g, 
in-fol.  »  et  à  Amsterdam ,  même  année , 
m-4.  On  a  réimprimé  tous  ses  ouvrages 
àYenise,  1733,jn-f(d.,avec  des  Nofes 
de  Faustin  Gavinelii.  Ce  savant  homme 
n'était  pas  égoïste  ;  il  ne  rougissait  point 
d'attribuer  la  plupart  de  ses  découvertes 
il  son  ami  Borelli ,  qu'il  avait  connu  à  Pise, 
UEloge  de  "Malpighi  se  trouve  dans  les 
J}écades  de  Fabbroni. 

'MALTE-BRUN  (Conrad) ,  idont  le  vé- 
ritable nom  était  Malte-Conrad  Biunn , 
né  en  1776  d'une  famille  distinguée  du 
Jutland ,  province  du  royaume  de  JDane- 
marèk,  fut  élevé  dans  la  religion  réfor- 
ixtéede  la  confession  d^Augsbourg  etJdes- 
tiné  perses  parents  aux  fcnctionsrde  mi- 
nistre; mais  rébulé  par  la  sécheresse  des 
études  Ibéologiques ,  et  emporté  par  son 
gotlC  pour  les  belles-lettres,  il  publia  un 
irolume  de  poésies ,  rédigea  un  journal 
de  théâtre,  et  s'adonna  particûtièrement 
à  Tétude  des  langues  ;  ce  qui  lui  donna 
plus  tard  la  facilité  d*écrire  en  français 
ieaucoqpmieuxque  nerontfail  les  étran- 
gers qui  ont  le  mieux  .possédé  cette  lan- , 
gue.  Lorsque  les  {principes  de  la  révolu-  ! 
tien  française  pénétrèrent  dans  le  Dane- 
marck,  ce  pays  se  trouva  partagé  entre 
deux  filetions  :  le  parti  libéral ,  protégé 

Sar  un  ministre  (de  Bernsdorff  )  ^ui  crut 
evoir  faire  des  concessions  aux  idées  de 
liberté  qui  fermentaient  dans  sa  pairie; 
erle  parti  aristocratique,  qui  voulait  l'an-  : 
cien  ordre  de  ciioses  et  la  guerre  contre 
la  France.  Le  père  de  Maltc-B.  un  ,  qui 
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était  de  ce  dernier  parti,  fut  un  des  signa- 
taires de  la  noblesse  contre  les  mesures 
.ministérielles  ;  mais  son  fils  écrivit  en  fa- 
veur de  raffranchissementdes  paysans  et 
de  la  liberté  de  la  presse,  protégés  par  le 
ministre  Bemsdorff.  Une  satire  violente 
de  la.léodalité  et  de  la  coalition ,  qu'il  pu- 
blia ensuite  sous  le  titre  de  Catéchisme 
desaHstocrates,  le  fit  menacer  d'une  pour- 
suite judiciaire;  alors  il  se  réfugia  en 
Sîjuède,  et  il  y  futbien  accueilli  par  cette 
nation  indépendante.  Les  motifs  de  pru- 
dence qui  1  avaient  éloigné  de  sa  patrie 
pyaut  perdu  une  partie  de  leur  force ,  il 
crut  pouvoir  y  rentrer  en  1797  ;  mais  un 
nouvel  écrit,  qu'il  lança  contrO' quelques 
actes  de TadmmistrBtlon,  l'obligea  de  ca- 
lourner  en  Suède ,  d'où  il  se  rendit  bien- 
tôt à  Hambourg  ;  là  jl  se  fit  chef,  disent 
les  journaux  allemands,  d'une  société  se- 
crète, appelée  les  SeandinoMs  tinii, 
dont  le  but  était  de  réunir  les  trois  royau- 
mes du  nord  sous  une  constitulîoB  répa- 
blieabiefédérative. A. cette  époque,  Paul 
I*',jempereur  de  Russie,  et  Gustave  lY, 
firent  des  plaintes  à  la  cour  de  Copenha- 
gue et  demandèrent  la  répression  ot  la 
punition  de  ceœ  qu'on  appelait  Us  ripu^ 
hieaists  dm  nord.  Alors  le  gouvernement 
danoisfit^poursuivre  dovantles  tribunaux 
Malte-Brun,  qui,  absent  et  contumace,  fut 
condamné  an  bannissement  comme  ayant 
tenté  de  changer  la  constitution  monar- 
diique.  Depuis  1799,  il  était  venu  se  fiocer 
à  Paris ,  et  il  y  fut  d'abord  ehargé  d'une 
éducation, particulière.  Il  voulut  ensuite 
travailler  pour  les  journaux;  mais  ayant 
oséinsérer  dans  quelques-uns,  des  arti- 
cles contre  le  .consulat  *  vie,  il  reçut  l'or- 
dre impératif  de  cesser  de  s'occuper  d'in- 
térêts auxquels  il  devait  se  considérer 
eomme  étranger. Depuis  oette  époque,  il 
s'adonna  entièrement  à  la  branche  des 
aonnaissonces  physiques  qui  fonda  sa  ré- 
putation,, et  il  prit  un  rang  distingué 
parmi  les  meilleurs  géographes.  Le  Jour- 
nal  des  Débats ,  pour  lequel  îl  avait  d^à 
travaillé ,  se  l'attacha  en  1806  ;  mais  qm- 
ques  démêlés  qu'il  eut  avec  les  proprié- 
taires de  celte  feuille  lui  firent  perdre  sa 
place  de  rédacteur.,  et  dès  ce  moment  il 
publia  pour  son  eoniptele  Spectaieur^aud 
n'anriva  qu'à  son  27*  cahier.  Il  travaiUa 
ensuite  pendant  plusieurs  années  à  la 
Quotidienne;  enfin, en  1815 ,il rentraau 
Journal  des  DébaU,  La  plupart  des  arti- 
cles qu'il  composa  >  priaient  sa  sigoature 
ou  du  moins  les  initiales  de  son  nom; 
ceux-ci  consistaient  en  analyses  d'ouvra- 
aes ,  en  considérations  seientiflques.,  en 
fragments  géographiques  et  en  notices 
sur  des  contrées  peu  connues;  mais  il 
en  composa  un  grand  nombre  d'autres 
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BOUS  le  roile  de  f anonyme;  ces  derniers 
ont  pour  objet  les  dissertations  relatives 
à  la  politique  étrangère ,  et  l'on  peut  dire 
avec  vérité  ou'ils  ont  beaucoup  contribué 
aux  succès  au  journal.  On  lui  reproche , 
dans  les  articles  de  critique  quril  était 
souvent  dans  le  cas  de  rédiger,  de  ne  8*en 
être  pas  acquitté  avec  l'urbanité  que  Ton 
doit  même  a  ceux  envers  qui  Ton  veut 
être  sévère.  Il  portait  dans  la  discussion 
une  certaine  dpreté  qui  lui  suscita  plu- 
sieurs  fois  des  querelles;  et  ce  qui  est 
moins  généreux,  sa  plume  acerbe  devint 
une  sorte  de  sceptre  qui  pesait  particu- 
lièrement sur  les  productions  géographi- 
ques t  les  relations  de  voyages ,  et  toute 
publication  qui  rentrait  dans  le  domaine 
de  la  science  où  il  n'avait  plus  de  rivaux. 
Epuisé  par  le  travail ,  une  maladie  grave 
le  conduisit  au  tombeau  le  6  décembre 
1896.  On  lui  doit  :  une  Géographie  ma-- 
iliêmatique^j>hy9iqu$  il  politique^  qu'il 
publia  conjointement  avec  Menteile , 
1S04-1807, 16  vol.  in-8,  avecillaiin-fd. 
Il  a  composé  à  peu  près  le  tiers  de  l'ou- 
vrage, et  particulièrement  les  Jnlrodtic- 
ticm  :  Tableau  de  la  Pologne  ancienne  el 
moderne ,  1807 ,  In-8  ;  Voyage  de  Cœhin» 
chine  par  les  iUs  de  Madère ,  de  TMriffe 
9t  du  cap  Verij  traduit  de  l'anglais  de 
Barow,  avec  Nolee  et  Addilions ,  1807  , 
â  vol.  in*8;  avec  Eyriès,  Annales  des 
voyages ,  de  la  géographie  el  de  f  histoire, 
ouvrase  périodique,  1807-1814,  avec  une 
table  des  20  premiers  volumes,  35  vol. 
în-8;  une  édition,  avec  des  Notes  de 
VBisloire  de  Russie  pBf  Levesque,  1812, 
8  vol.  in-8,  et  Atlas  in-4;  Précis  de  la 
géographie  universelle^  ou  Description 
de  toutes  les  parties  du  monde  sur  un  plan 
nouveau ,  éPaprés  les  grandes  divisions  du 
globe,  1810-1827  :  il  n*a  publié  que  les  6 
premiers  volumes  ;  le  dernier  a  été  rédi- 
gé en  partie  sur  les  matériaux  qu'il  a 
laissés;  les  autres  ont  été  publiés  deputs 
par  les  soins  d'Eyriès,  Larenaudière,  etc.  : 
cet  ouvrage  très-estimé  a  été  réimprimé  ; 
Apologie  de  Louis  XTill^  8«  édition, 
1816;  nouvelles  Annales  des  voyages ,  de 
la  géographie  et  de  Phistoir» ,  1818-1826, 
continué  par  Eyriès,  Larenaudière,  etc.; 
Us  Partis ,  esquisse  morale  et  politique , 
ou  les  Aventures  de  sir  Charles  Credulous 
à  Paris  pendant  Vhiver  de  1817,  Paris, 
4818,  in-8;  TiÉbleau  politique  de  VEuro- 
fe  au  commencement  de  1831 ,  in-8,  ei- 
VtdMôe^noufûelles  AnnaUs  des  voyages; 
Traité  de  la  légUimité  considérée  comme 
base  du  droit  pilblic  de  V Europe  chrétien- 
ne, Paris,  1824,  in-8.  On  a  publié,  après 
sa  mort,  un  Dictionnaire  géographique 
portatif,  Paris,  18S7,  in-ie,  qu'il  avait 
et\trepris,ctdontil  a  rédigé  lui-même 
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te  vocatojaire  des  roots  tecimiquesnéoes» 
saire  àVlwçlligence  de  tous  les  tivreiis 
géographhie;  et  des  Mélanges  scienlif^ 
ques  et  littéraires ,  ou  Choix  de  lei prw- 
cipaux  articles  sur  la  Uliératuret  Mffv 
graphie  et  Vkistoire,  Z  Tol.in^.IlafiSS' 
père  encore  à  plusieurs  entreprises  sd»* 
tifiques ,  entre  autres  à  la  Biographie  aaj- 
verselle^  ancienne  et  moderne  de  Uichasd» 
à  la  Biographie  univcrulle  classiqfsek 
Barbier,  à  l'édition  des  Voyaaes de Msf^ 
co-PoIo ,  publiée  par  la  société  de  géog» 
phie,  dont  il  fiit  un  des  fondateurs;  I 
en  a  fait  le  Discours  préliminaiu.  Â  a 
aussi  payé  son  tribut  d'éloges  à  Boaa* 
parte  l>ar  une  imitation  envers  de  Véfjù- 
gue  Sicelides  musœ  f  à  l'occasion  de  la 
naissance  du  roi  de  Rome. 

MÂLTEDO  (André-Antoine  ) ,  oé  â 
Vico,  en  Corse,  d'une  Camille  faons- 
rable  du  pays ,  était ,  à  Vépoaue  de 
la  Révolution,  chanoine  de  la  catfiédnde 
de  Sagone ,  dont  Tévéque  résidait  à  Cit- 
vi,etTe  chapitre  à  Vico.  Ayant  prêté ie 
serment  à  la  constitution  civile  du  derg(, 
il  devint  vicaire  épiscopai  de  l'évé^ 
constitutionnel  de  Corse.  Nommé ,  a 
1782,  député  à  la  Convention  nationatei 
l'abbé  Maltedo  vint  à  Paris  avecSalice(& 
membre  comme  lui  de  cette  assemblée,  «t 
aveci  e  jeune  Napoléon  Bonaparte.  Léon* 
mier ,  ardent  reyotMtionnaire ,  cfaercout 
à  l'entraîner  dans  son  parti  ;  le  secoodl, 
alors  simple  officier  d'artillerie,  venait 
souvent  dîner  chez  lui,et  empruntait  àsos 
hôte  quelques  sommes  d'argent  doatfl 
avait  alors  un  pressant  besom.  Dans  e 
procèsde  Louis  XVI,  Maltedo  volapoorb 
condamnation  à  la  détention  pendant  li 
guerre.  Il  se  distingua  en  cela  des  aolifs 
prêtres  siégeant  à  la  Convention,  q» 
presque  tous  votèrent  la  mort.  Maltedi» 
ne  parait  pas  avoir  jamais  abjuré  aoD  ca- 
ractère sacerdotal  •  comme  le  firenlbcan- 
coup  de  membres  au  clergé  copstitatioft- 
nel  ;  il  ne  se  maria  pas ,  mais  il  ne  res- 
trapas  non  plus  dans  son  état  En  sortafii 
de  la  Convention,  il  obtintune  placedatf 
lesdroits-réunts,  devint  directcuràW*» 
puis  à  Sienne  en  Toscane.  U  P««W  » 
place ft la  Restauration.  Etant  veDJta 
Paris  en  1815 ,  il  parutsuspect;aosecooi 
retour  du  roi ,  il  fut  arrête  :  on  le  cwy» 
à  tort  partisan  de  l'empereur,  qw  » 
Faimait  pas  à  cause  de  ses  opîoioas»- 
publicaines.  Maltedo,  après  être  rcw 
assez  longtemps  en  prison ,  fit*  j?^  ^ 
bertépar  l'entremise  de  Pozzo  di  wjjP^ 
auquel  II  adressa  une  réclamation,  t» 
à  cette  époquequ'étant  retoomé  ^^ 
il  rétracta  ses  erreurs ,  s'adressa  s  »oro^ 
et  renonça  au  schisme.  On  Iw  »^^ 
pour  pénitence  des  prières  eidxsboaas^ 
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Kuvres  auxquelles  il  fut  toujours  fidMe. 
I^uis  les  derniers  temps  de  sa  ?ie,'il  par^ 
!al|  avec  franchise  de  ses  anciens  égare- 
amts,  etsoubaitait  ardemment  d*enol>- 
:eiiir  le  pardon  de  la  miséricorde  divine. 
IfèsX  dans  ces  sentiments  quil  est  mort 

I  TIco  ,  en  1838 ,  à  l*âge  de  78  ans. 
XALTHUS  (Thomas-Robert),  né  vers 

linnée  1766*  Après  avoir  terminé  ses 
Kodet  à  l'Université  de  Cambridffe  et 
iToir  pris  le  grade  d'agrégé  au  ooUége 
le  Jésus ,  il  ixA  nommé  professeur  d'ms- 
olre  au  collège  de  la  compagnie  des  In- 
les-Orientales  dans  le  comté  d'Hertford. 

II  est  mort  à  Bath  le  29  décembre  1835. 
Iftalthus  s'est  placé  au  premier  rang  des 
Scoaomistes,  et  est  Tauteur  d'un  système 
|ui  a  eu  beaucoup  de  vogue.  Il  a  publié 
entre  autres  :  E^at  <icr  le  principe  de  la 
populaiion  ,  ou  Vue  de  ses  effets  anciens 
9t  présents  sur  le  bonheur  de  Vhumanité^ 
ivec  des  recherchés  sur  les  moyens  de  di- 
minuer les  maux  qn^eUe  occasionne,  1798, 
ÎD-S  ;  Recherches  sur  la  nature  et  les  pro- 
grès du  revenu  et  les  prinetpespar  lesauels 
il  est  réglé ,  1815 ,  in-8  ;  Principes  tPéco* 
%otnie politique^  1819;  2«  édition,  1822. 

MALUS  (Etienne-Louis),  célèbre  phy- 
sicien ,  ué  à  Paris  en  1755 ,  d'une  famille 
honnête,  qui  lui  fit  donner  ime  éducation 
distinguée.  A 17  ans,  il  entra  à  Técole  du 
génie  militaire,  et  son  aptitude  pour  les 
sciences  mathématiques  allait  le  faire 
nommer  officier  de  génie ,  lorsque  la  loi 
contre  les  suspects ,  qui  atteignit  sa  fa* 
mille .  l'obligea  de  quitter  Tecole  et  de 
s^nroler  dans  un  des  bataillons  de  Paris 
qui  fut  dirigé  sur  Dunkerque ,  oh  il  tra- 
vailla pendant  quelque  temps  comme  sim- 
ple soldat  aux  réparations  du  port  ;  mais 
il  fut  bientôt  remarqué  par  ringénieur 
Lepère,  qui  l'envoya  à  Paris  pour  faire 

Î partie  de  l'Ecole  polytechnique  que  le  cé- 
èbre  Monge  s'occupait  d'organiser  ;  il  en 
devint  un  des  élèves  les  plus  distingués, 
et  rentra  au  bout  de  trois  ans  dans  le  gé- 
nie militaire.  Il  fut  d'abord  envové  à  l'ar- 
mée de  Sambre-et-Meuse  ;  peu  de  temps 
aprèsll  partit  pour  l'expédition  d'Egypte, 
et  il  s'y  distingua  en  plusieurs  occasions» 
Après  la  prise  de  Jafia,  il  fut  chargé  d'en 
relever  les  fortifications  et  d'y  établir  des 
hôpitaux  militaires.  On  l'envoya  ensuite 
fortifier  Damiette.  De  retour  en  France, 
en  1801 ,  on  lui  confia  la  direction  de  tra- 
vaux importants  à  Strasbourg  et  à  An- 
vers ;  et  malgré  le  temps  qu'il  était  obligé 
d'y  consacrer  »  il  s'adonna  particulière- 
ment à  ses  recherches  favorites  sur  les 
Phénomènes  de  la  nature ,  et  il  parvint 
déterminer  la  polarisation  de  la  lu- 
miire .  découverte  importante  qui  a  ren- 
du son  nom  à  Jamais  célèbre.  H  avait  déjà 


remporté  le  prix  proposé  par  la  classe  de 
l'Institut  pour  le  meilleur  ouvrage  qui 
serait  présenté  sur  la  double  réfraction 
de  la  lumière.  Malus  allait  être'  nommé 
directeur  de  l'Ecole  polytechnique ,  lors^ 
qu'il  mourut,  épuisé  par  un  travail  ex- 
cessif, le23février  1813.  On  trouve,  dans 
les  discours  prononcés  à  ses  funérailles 
parDelambreetBIot,  membres  de  l'In- 
stitut, dont  il  faisait  partie,  le  détail  de 
ses  découvertes.  U  a  laissé  des  EêsaU 
d^optique  analytique, 

MALVASIA  (Charles-César),  noble  ho* 
lonais et dianoine de  la  cathédrale,  né 
en  1616,  mort  dans  sa  ville  natale  en 
1698,  cultiva  les  arts  et  les  lettres  dans  le 
17«  siècle.  Nous  lui  devons  une  asses 
hoiano  Histoire  en  italien  deê  peintres  dé 
l^{o9ii«,in-4,3  vol.,  1678.  Le  comte 
Malvasia  y  fait  paraître  un  peu  trop  d'en- 
thousiasme; mais  ce  sentiment  est  par- 
donnable dans  un  compatriote.  On  atta- 
nson  livre  avec  chaleur ,  et  il  fut  dé- 
Au  de  même;  Cependant  on  ne  put 
jamais  le  laver  de  la  tache  d'avoir  porté 
un  jugement  insensé  contre  Raphaël ,  le 
prince  de  la  peinture.  On  a  encore  de  lui 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Harmora 
felsinea^  1690 ,  in-4.  La  liste  de  ses  ou- 
vrages se  trouve  dans  les  Notisie  degli 
scrittoriholognesi^  d'Orlandi,  p.  80. 

MALVEiNDA  (Thomas),  dominicain, 
né  à  Xativa  en  1566 ,  professa  dans  son 
Ordre  la  philosophie  et  la  théologie  avee 
beaucoup  de  succès.  Le  cardinal  Ba- 
ronius,  à  qui  il  écrivit  pour  lui  indiquer 
quelques  fautes  qui  lui  étaient  échappées 
dans  son  Martyrologe,  trouva  tant  dedis- 
cernement  dans  la  lettre  de  ce  domini- 
cain, qu'il  souhaita  l'avoir  auprès  de  lui. 
Il  engagea  son  général  à  le  taire  venir 
k  Rome,  afin  de  profiter  de  ses  avis*  Bfal- 
venda  fut  d'un  grand  secours  ft  ce  célè- 
bre cardinal.  On  le  chargea  en  même 
temps  de  réformer  les  livres  ecclésiasti- 
ques de  sou  Ordre ,  commission  dont  il 
s'acquitta  avec  discernement.  Il  mourut 
à  Valence  en  Espagne ,  le  7  mai  1618 ,  à 
52  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  un  Traité  De 
Ântichristo  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Venise ,  1621 ,  in-fol.;  une  nou- 
velle Version  du  texte  hélfreude  la  Bible. 
avec  des  notes^  imprimée  à  Lyon  en  1680, 
en  6  vol.  in-fol.  Ces  ouvrages  sont  esti- 
més des  savants.  Mais  son  Traité  ds  VAn^ 
fee/iris/ renferme  quelques  idées  qui  pour- 
raient être  appuyées  sur  des  preuves  plus 
solides.  On  a  encore  de  lui  en  latin  des 
Âmnales  de  l'Ordre  des  Prêcheurs,  19a- 
ples ,  in-fol. 

.  MALVEZZI  (Virgilio ,  marquis  de) ,  né 
en  1599,  à  Bologne,  de  parents  illustres, 
savait  les  belles -Tcttres,  la  philosophie,  h 
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musiguei  le  droit,  la  médecine,.1e8niathé- 
matbiques  et  même  la  théokgie.  Il  sarrit 
avec  cBslinetîoff  daB»  les  armées  de  PhH 
lîppeiy,rdi  d%Mgne,  qui  remploya 
dans  la  gnerrc  et  dans  les  négociations, 
et  le  nomma  soa  ambaasadcm'  en  An* 
^leterre.  Rréosslt  dan»  ces  deux  genres. 
Il  monrut  à  Bologne  en  1684,  à  56  ans, 
laissantdl  vers  écrits  ;  Dheoni  iopra  €<n^ 
nelio  Tàci(à ,  Yeinse ,  1639 ,  in-4  ;  Open 
Uioriche  eî  pohliehe ,  1666,  in*lS;  Ra- 
giùM perle  qnaH  gii lélleraiti  ereéom  di 
non  fotersi  avansare  nefU  eorti ,  eltr. 
Ces  écrits  lui  firent  un  nom.  On  trouvera 
le  titre  des  autre»  oufrages  de  lialveEzi, 
dan»  Ortandi,  Jfatixie  oigHteTHtoTi'bù' 
legne9i,  et  dan»  les  JNmotrvf  de  PSeé<- 
ron,tom.4i. 

MAMACHf  (Thomas^Marie),  satant 
dominicain ,  nédians  IHede  SeîoenlTlS, 
11  professa  iVabord  la  théologie  dans  le 
couvent  de  Satnt-^&f are  ft  Florence,  en- 
suite à  Borne.  Benoit  XfVIe  fit  consul- 
tour  de  Pindocr,  et  Pie  VI  l^en  nomma 
secrétaire.  A  la  mort  du  Père  Schiarra,  il 
lui  donna  la*  place  dematlre  dh  sacré*» 
palais,  et  il  se  servit  sonwntde  ses  oon« 
seils  et  de  sar  plume  dans  les  affkire»  îm* 
portante»  qui  eurent  lieu  sons  »on  pontifi- 
cat. Il  mourut  au  commenoementdu  mois 
de  juin  1792*  Quelles  écrivains  Tout 
appelé  ThMàgUn  à  Umi  «snt ,  c'est-à- 
dire  cfaaageant  de  couleur  suivant  les 
circonstances,  et  fovorisanti  toujours  le 
prti  dominant;  mais  cette  dénomination 
injurieuse  parait  lui  avoir  été  donnée 
par  des  écrivain»  dbntil  combattit  les 
opInioBB  peut-être  avee  trop  d^eigneur  » 
et  elle  a  été  répétée  aveo  comulâtsance 

Îiar  les  ennemis  de  la  religion.  11  dirigeait 
e  Jûumalicelêeiasliq^feam  parut  àRome 
depuis  f78ff.  Ses  priucipaui  ouvrages 
sont  :  0^ «efcn^eoriim  orocttfir,  ilemirr 
ConsianUhovMeldeevangetità  Chraruh 
taxi^  Florence  ,1798;  Detffîiùne  <«m- 
porwnAthanasioram^dèqveallgmûtsynO' 
dis  quarto  sœeuio  celebratU  epiêiolœlF, 
Florence,  1748,  in^;  Origftmm ei anti' 
quilaiumchriêtianùrumlibriXJ,  Rome, 
1749-1756 ,  9  vol.  :  cet  ouvrage  n'estpas 
achevé.  Bingham  en  avak  entrepris  un 
dans  le  même  genre;  mais  les  explica- 
lions  de  Mamachi  sont  ulus  satisfaisantes; 
De^eosiumi  d^  primUnicristiam^  Rome, 
1753-1757,  ^  vol.  in-9;  De  anifMbue 
justorum  in  êiim  Abrahm  oMe  Ckriiti 
moriem  expertes  beaiœ  viâiwis  Dei, 
^^^ridno,^ome,  1766,  9  vol.;  Dèldriita 
libero  delta  ckièea'd^qvlitare  $  dipo$- 
sedere  béni  temportdi,  Rome,  1766,  in-8; 
La  pretaa  filoio/ia  de*  modemi  inereduli 
esiiminata  e  dUeusea  dé"  êttoi  caratU- 
n ,  etc.,  Rome ,  1778 ;  AlttHini  PhUare- 


tm.epigtolarwn  df  PalafiSfU  orlkoim, 
Rome«  1779,  3  vol.  in-8;  Kpirfola^ 
JusUnum  Febrtmium  de  TÊMn  riq/éà 
chrigiianœreiptd^licœ;  deqmhqiikdu 
manipmHfieuemctoritate,  Boaie,ffl|| 
2  vd.  in-8  ;  De  laudibus  UtmU  X;Um 
1741 ,  in-8. 

MAfifBRÈS,  fan  des  ma^^desif 
s'opposèrent  àMoTse  dans  l*Egj||te,«k|| 
s*efforcèrcnt  dlmiter  par  leurs  prir^ 
les  vrais  miracles  de^ct  législateur.  _ 
nomade  Janèstt  Mambrès  ne  setrosai 
pas  dans  rAncten-Testament.  raaiiài 
les  BpUret  de  saint  Panl  (2  Tim.  3),|i 
les  avait  appris  sans  doute  par  qnd^ 
iradition  ou  quelque  histoire  eoosRjé 
sistante  de  son  temps. 

MAMBRUn  (Pierre)  ,  poSe  latlat 
la  société  des  Jésuit»  .  oé  à  Qemâ 
Ferrand  en  Auvergne ,  fan  1600, 
à  La  Ffèdie  en  1661 .  Ce  religieni  mi 
de  l'élévation  dans  te  génie,  drfél^ 
et  de  la  facilité  dans  la  conipositioB.& 
ouvrages  sont  écrits  porement,  ssfai- 
(Tcation  est  exacte  et  narmonieuse-Oi» 
sédaH  parfaitement  Virgile ,  et  a  éém 
de  ses  plus  heureux  imitateon.  JIm 
avons  de  lai  :  des  Eglognes;  ée&&v^ 
<7ue»en  4  livres;  B^  la  eùUwre d$fm 
cl  âeTesprit;  un  poeroe  bérottosall 
livres,  iûlitulé  Conâtantin^  tm  rtMH 
tetrtnsie ,  La  Flèche,  1661 ,  ittfsb,« 
Paris,  1658,  in-4;  il  est  précédé  Ai 
jDintfrItttton  latine  sur  U  poime  éfiqÊ, 
écrite  etraisonnée  snpérîeuremeoL 

M AMERT  (saint) ,  célèbre  archerte 
de  Vienne  en  Dauphiné ,  institua,  «• 
on ,  les  Rogatîtms  en  469  ;  mais  îlpai 
qu'elle»  ont  été  en  usage  plus  t6t  iri' 
lan,  j  ayant  été  instittiécs  MrsiiarLi- 
zore,  archevêque  de  cette  vme.  Dfftk 
lamités  publiques,  que  quelauestolon 
prétendent  avoir  été  des  Vofe»P»o»jp 
tremblements  de  terre;  furent  fMPi^ 
des  pieuses   supplications  étabtteoi 
adoptées  par  saint  Blamert,  et  (rf«K 
passé  depuis  dans  toute  l'Eglise.  Crier» 
tueux  prélat  mourut  en  475 ,  apiH  W 
eu  de  grandes  querelles  avec  Gcoditor 
roi  de  Bourgogne,  qui  était  »ri«*  w 
lut  attribue  deux  SennonM  :  IVniiStjJ 
RogalUkne;  T  autre  sur  ïâPMUHam 
Ninivîtes^  insérés  tous  deuidsn»»* 
bliolHèqw  des  Pères^  et  le  beau  eano^ 
PanfVt  lingim ,  glorioii  prûsmim^ 
minis ,  qui  néanmoins  est  plus  fiiisj' 
blablement  de  son  frère  Claudial^ 
merL  (Voyez  Cuuoisn  et  VEtAflCKW 

TONAT.)  .     . 

MAMERTlIf  (Claude),  orateff^te^ 
siècle,  florissait  à  Trêves,  etfirtogf 
au  consulat  par  JuHen-l'ApostatessQ. 
Pour  remercier  ce  prmcç,  ilpwfl^*? 
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n  sa  préswcK  un  PanègipiquB^tk  latSo, 
lie  nous  vnms  encure.  (  Voyte  VBitUrirô 
itéraire  de  France,  par  dom  Bitet, 
une  1««.  )  Oor  le  joroit  fils  de  Claude  Ma- 
leriin  «  qui.  prononfa  en  289  et  293  deus 
^aniguiriqvÊn  à  la  louasge  da  Maximien* 
ietottle,  prioce  qui  fnérilaiteet  honneur 
peu  prè»  autant  que  iidien.  On  les troo- 
9éam\eA>Fa»egyrici  vetefmy  adutum 
)9lfhini^  1677 «  ino4.  Le  père  et  lefib 
i  oéshoDorèroBL  par  k  flatterie  la  plus 

MAliM££(Jtil)e)  était  ûU  de  Julroa 
vitns^.etmère  de  Tempereur  AJexan* 
re. Sévère;  Cette  pnliwease  aiait  de  Tes^ 
ût  etâtamaBura.  Elle  doDAs  une eseelr» 
nte^  éducation  à  8<ni  fila  et  fiut  ma  couk* 
ùl ,  lorsqu'il  fîil  parrenu  aa  trône 
DpértaL.EIle  écarta  les  flatttetirs  at  les 
)rru|iteiirs,  et  ne  mit  dacis  les  ppemiè* 
is  plaee»^  que  des  hommes  de  méfâte. 
révenue  an  faveur  du  Christianisme  :« 
He  envoya  obereher  Origèna  pour  s'en- 
retenir  avecluisurcfttte:rel!gMaa,.qQ'elte 
mlnrassa  selon  plusieurs*  antaurs^  Des 
oklata  gaulois,  mécontenta  de  la  diaei- 
Une  eue  son  fils  leur  faisait  ^rder  »  ei 
lOnaaéiàlatéiMllioiiparle  gotb  Maxi- 
lîD',  la:  maBsaerèrent  aree  ce  priaoe  à 
layence  en  335. 

MAIXAHfiMt  fils  de  Godriî ,  général  de 
armée  de  Zaebariê ,  roi  «risrael ,  éuût  à 
fbéria ,  Im^qu'il  apprit  la  mort  de;  son 
laltre  que  Sellum  avait  tué  oour  régner 
sa  plac^.  U.marcba  eontre  rusucpateur 
ni  s  était  enfermé  dans  Samarie,  Je  tua 
t  monta  sur  le  trtoe*  odU  a'affernit  ptat 
I  secours  de  Phul,  roi  des  AjBsynens, 
uquel  il  s'engagea  de  payer  un  tdkit. 
;e  prince  gouverna  pendant  10  ans  «.  et 
ut  aussi  impie  envers  Dieu  qu'injuste 
nTersaessuiels.lImoanit  l'an  761  avant 
ésna-Christ. 

MANAHEM,  delà  secte  des  Esfiéniens, 
e  mêlait  de  prophétisa*  Il  prédît  à  Hé- 
ode  (depiBS  nommé  le  Gr^nd)  encore 
euoe  •  au*il  serait  un  kmr  roi  des  Juifs, 
oals-  qu  il  sou£Erirait  beaucoup  dans  sa 
oyautéw  Cette  prédiction  fit  que  ce-prinoe 
lut  toujours  beaucoup  de  respect  pour 
es  Esséniens. 

HANAHEM ,  fils  de  Judas  GalUéen*  et 
lief  de  séditieux  contre  les  Romains, 
)rit  de  force  la  forteresse  de  Massada, 
ûlla  l'arsenal  d*Hérode*le^rand,  mort 
lepuis  peu ,  arma  ses  gens  et  se  fit  non- 
ner  roi  de  Jérusalem.  Un  nommé  Eléa- 
:ar,.  homme  puissant  et  riche,  souleva 
e  peuple  contre  cet  usurpateur  q|ii  fut 
^ris  et  puni  du  dernier  supplice^ 

MAMAHEN,  prophète  obrétient  frère 
3e  laîft  d*Héroae  AnUftas»  fut  un  des 
grâtres  d'Antiache  à  ^li  le  Saint-Esprit 
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ordonna  d'imposer  les  mains  à  Paul  et  a 
Barnabe,  |HHir  les  envoyer  prêcher  r£\^n- 
gilc  aux  Gentils.  On.  croit  que  ce  Mana- 
hen  était  du  nambre  des  72  disciples  «  et 
qu'il  mourut  à  Antioche.  Il  en  est  padë 
au  .chapitre  15  des  Ades  des  ApâPret* 

M  ANASSÈS^  ouiMANAS^,  fut  fils  aîné 
de  Jo^feph  et  d'Asenetb ,  et  petit-fîls  de 
Jacob.  Son  nom  signifie  l'ou^^,.  parce 
que  JosefA,  dit  :  Dieu  m'a  fait  oubUer 
loutes  tnes  peines ,  et  la  maiion  de  «lan 
père»  Manassès.  naquit  en  Egypte  l'an. 
1712  avant  JésusrCnrist.  Jacob  étant  au 
lit  delà  mort,  Joseph  lui  auiena  ses  deux, 
fils,  Menasses,  et  Ephraïm,  afin  que  le 
saint  vieillard  leur  donnât  sa  bénédic- 
tion  r.  sL  comiim*  il  vit  que  son  père  met* 
tait  sa  maittgnuciie  siir  Manossès,  il  vou- 
lut lui  faire  changer  cette  disposition  : 
Jacob  msist»  à  voulobles  bénir  de  cette 
manière^  eniluv  disant  que  t'atné  serait 
père  dis  pk&îeurs  grandes  familles,  mais 
que  son»  oadet  serait  plus  grand  que  lui , 
et  que  des  nations  entii^res  sortiraient  de 
son  sang;  On  voit  encore  ici ,  oonime 
dans  beaucoup  d'autres  endroits  de  TUis- 
toire-Seinle,.la  confiance  religieuse.qae 
Ton  avait  dans  la  bénédiction  paternelle; 
GOttfioneeatbiend'atxord  avec  les  évé- 
nements, et  si  bien  assortie  àl'espritdu 
eemmendement  qui.  prescrit  le  respect 
envers  nés  progéniteurs,  et  en  fait  dér 
oeuler  notre  prospérité  terrestre. 

If  A^[ASS&,  roi  de  Juda»  ayant  suc- 
cédé à  son  père  Ezéchîas,  à  Tâge  de  12 
an&,. signala  les  commencements  de  son 
règne  par  tous. les  crimes  et  toutes  les 
abominations  de  Tidolâtrie.  II  rebàtitles 
hauts  lienx  que  son  père  avait  détruits^ 
dressa  desavtcls  à  Baal,  et  fit  passer  son 
llisparlefen  en  rhonneur  de  Moloch.  he 
prophète  Isaïe,  qui  était  beou^pène  du 
rei ,  a'éleva  fortement  eontre  tant  de  dé- 
s(mdces;inai3Miinassès,  loin  de  profiter 
(lèses  avi&i  le  fit  saisir  et  couper  par  le 
lailieu  du  corps  avec  une  scie  de  bois.  La 
colère  de  Diiur éclata  «uilu  contre  ce  ty- 
ran verst  la  22T  année*  de  son  règne ,  Tan 
(n7  avant  Jésus-Christ.  Assarliaddon,  roi 
<l*As8|frie,  envoya  une  anué^  dans  ses 
laals.  Il  fut  pris  et  emmené  capiif  à  Ba* 
bylone.  Son  malheur  le  fil  rentrer  en  lui- 
même.  Dieu ,  touché  de  son  repentir,  le 
tira  des  fers  du  roi  de  Babylone  qui  lui 
rendit  ses  Etats.  Menasses  revint  h  Jértjh 
salem,  où  il  s'appliqua  à  réparer  le  mal 
qu'il  avait  fiiit.  11  abattit  les  autels  profat 
nés  qu'il  avait  élevés,  rétablit  ceux  du 
vrai  Dieu,  et  ne  négligea  rien  pour  por- 
ter son  peuple  à  revenir  au  culte  du  Sei- 
gneur. Il  mourut  l'an  043  avan(  Jésus- 
Chiist,,  à  67  ans,  après  en  avoh*  régné 
5^.  I^<m&  avons-seus  son  nom  une  prière 
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âueroQ  suppose  qu'il  Ht  pendant  sa  etp^ 
tivité;  on latroa^e  ordinairement  à  la  nn 
de  la  Bible,  avec  les  livres  non  canoniques; 
plusieurs  saints  Pères  la  citent  :  elle  est 
pleine  d*onctlon,  et  eiprime  les  senti- 
ments d*une  pénitence  vive  et  sincère.  ' 
MANCINI  (Paul),  baron  romain,  re- 
çut les  ordres  sacrés  après  la  mort  de  sa 
femme,  Vittoria  Capozzi.  H  avait  eu  deux 
fils  de  ce  mariage  :  l'afné  ,*  François-Ma- 
rie Mancini ,  fut  nommé  cardinal  à  la  re- 
commandation de  Louis  XIV,  le  5  avril 
1660.  Le  cadet,  Mtcbel-Laurent Mancini, 
épousa  Héronyme  Mazarlni  •  sœur  pni- 
née  du  cardinal  Mazarin ,-;  et  il  en  eut 

Elusieurs  enfants,  entre  autres,  Phi« 
ppe-Julien ,  qui  joignit  à  son  nom  ce- 
lui de  Mazarin  ;  et  Laure-Victoire  Man- 
cini, mariée  en  1651  à  Louis,  duc  de 
Vendôme,  et  mère  des  deux  fameux 
princes  de  ce  nom/  Olympe  Mancini, 
nièce  du  cardinal ,  comtesse  de  Soissons, 
fut  obligée  de  quitter  la  France,  étant 
impliquée  dans  »  l'aHklre  de  la  Voisin 
(  voyei  ce  nom  ),  et  mourut  à  Bruxelles. 
Sa  soeur,  Marie- Anne  Mancini ,  duchesse 
de  Bouillon;  également  accusée,  s'en 
lira  mieux.  Tout  le  monde  connaît  les 
illustres  descendants  de  Michel-Laurent 
Mancini.  (Voyez  1¥sveis,Goloiinb,  Ma- 
ZAKiN. }  Paul  Mancini  cultivait  la  littéra- 
ture et  aimait  les  cens  de  lettres;  c'est 
un  goût  qui  passa  a  sa  famille.  L'acadé- 
mie des  Humoristes  lui  doit  son  origine. 
MAMCO-GAPAC,  fondateur  et  premier 
Incas  de  Tempire  du  Pérou.  Apres  avoir 
rassemblé  un  certain  nombre  dePéru* 
Tiens  sur  les  bords  du  lac  de  Cusco ,  il 
leur  persuada  qu'il  était  fils  du  soleil, 
envoyé  sur  la  terre,  avec  Goya-Ocella, 
sa  sœur  et  son  épouse,  pour  rendre  les 
hommes  meilleurs.  Il  leur  apprit  à  adorer 
intérieurement,  et  comme  un  Dieu  su- 
prême ,  mais  Inconnu,  le  Grand  Patka- 
camae^  e'est-à-dire,  Tâme  ou  le  soutien 
de  l'univers;  et  extérieurement,  et  comme 
un  dieu  inférieur  et  visible  et  connu ,  le 
soleil  son  père.  H  lui  fit  dresser  des  au- 
tels, et  offrir  des  sacrifices.  Manco-Ca- 
Eac  défendit  d'y  immoler  des  victimes 
umaines.  Les  Péruviens  apprirent  de 
lui  k  fécqnder  la  terre ,  à  diriger  le  cours 
des  eaux ,  à  se  mettre  à  Tabri  de  Tinclé- 
mence  de  l'air.  Coya-Ocella  leur  montra 
à  filer  la  laine  et  le  colon.  Manco-Capac 
bâtit  la  ville  de  Cusco,  qu'il  entoura  de 
villages ,  partagea  les  Indiens  en  Iribus 
soumises  k  des  duraeas  ou  chefs,  et  enfin 
il  leur  donna  des  lois.  Son  fils  Bocha-ln- 
ca  et  ses  successeurs  reculèrent  les  bor- 
nes de  leurs  Etats.  Le  Pérou ,  avant  la 
révolution  de  1557 ,  était  un  empire  par- 
lieulier,  dont  les  di*uYerain.s  étaient  très- 
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riches  à  cause  des  mines  d'or  et  ftiiM 
que  renferme  ce  pays.  Hais  les  Bf^ 
gnols ,  commandés  par  Français  Kane 
et  Dièguo  d'Alnagro»  somaiicttie 
royaume  au  roi  d'Espaone  ;  et  dqprim 

E  le  Pérou  est  bAoïté  par  dei  Eifa* 
créoles  et  par  des  Indiens  nsMi 
ys,  dont  une  partie  a  embmék 
Christianisme»  et  obéit  à  un  vicMOi]^ 
sant  nommé  par  la  couronne  A'Egfift, 
Ce  royaume,  quoique  asservi  à  uafOM 
étranger,  est  dans  une  sltnatifin  km 
coup  plus  heureuse  que  lorsque dsifs» 
res  destructives  et  atroces,  et  d'nM 
fléaux,  dévastaient  ces  provinoes.  Wê- 
montel  a  lait  sur  cette  révohitioa  « 
poene  larmoyant,  intitulé  :  £«t  hm^ 
qu'un  homme  de  génie  a  appelé  «w» 
pudnaâe;  toutes  les  notions  hiitoripa 
V  sont  sacrifiées  au  fanatisme  de  lifH' 
losophie  du  jour.  (Voyez  Com,  à» 

BAXIBA,  MOVTÉZUBU,  PlZAïai.) 

MANDAGOT  (Guillaume de),  «ae 

famille  de  Lodève,  compila  lee*isi 

des  JHerétalêi  •  par  ordre  du  pape  M» 

face  VIII.  11  mourut  à  Avignon  en  ftti, 

après  avoir  été  successivement  ardifr 

cre  de  Nimes ,  prévôt  de  Toulame,  v> 

chevéque  d'Embrun ,  puis  d'Aix.et'» 

fin  cardinal  et  évèque  de  Palesbrioei  Ci 

a  de  lui  un  Traité  de  ViUeiUm  diiyR- 

tots,  jfui  a  eu  plusieurs  éditiong.  Wm 

connaissons  celle  de  Cologne ,  1601 ,  M 

MANDATEES ,  philosophe  et  prioeela- 

dien  renommé  par  sa  sagesse,  fotisfiié 

par  les   ambassadeurs  d'Alexaoére-k- 

Grand,  de  venir  au  banquet  dà  lis  d^ 

Jupiter.  II  les  renvoya,  en  leuràffiL 

qu'Alexandre  n'était  point  le  fils  de 

Jupiter,  quoiqu'il    commandât  w^ 

grande  partie  ae  l'univers  ;  Qu'il  oett 

souciait  point  des  présents  o^imlM*' 

me  qui  n'avait  pas  de  quoi  se  ( 

ter  lui-même....  Je  méprise  f 

ces ,  ajouta-t-il  :  l'Inde  est  l,^ 

pour  me  faire  subsister  si  je  vii;  «t» 

mort  ne  m'efiraie  point,  parée q^ 

changera  ma  vieillesse  et  mes  ioiniH' 

tés  en  une  meilleure  vie.  »  PeoMtrt 

Mandanes  est-il  un  des  liommes  verfaest 

qui ,  au  milieu  de  la  gentilité,  ootooD- 

serve  la  notion  du  vrai  Dieu,  deMjQ' 

gements  et  de  ses  récompenses,  eoaiin^ 

Jelliro ,  Job ,  les  trois  Mages ,  le  ^ 

non  Cornélius,  etc.  (Voyez  le  C?**»* 

philosophique  ^  n .  401 . 

MANDAR  (JeanFraneofs),  enl«n» 
né  en  1732  à  Marines,  près  de  Pei*»»' 
futnommé,  en  1782  »  supérieur^  ^ 
minaire  de  Saint-Magloire,  eteniai»^ 
l»érieurdu  collège  £  jHilli.  Son  tiletf 
pour  la  chake  lui  valut  la  distiocteoofle 
prêcher  devant  le  roi ,  et  de  pcoacac^: 
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^.«rid^l»  '9méi99kpm  a«  «toi  tofiir 
mat  rAeadémie  firasçaî»  ;  C8  Paoésy- 
ifpie  a  élé  traduit  en  es^^ool*  Oo  a  en* 
ipffe  du  P.  Mandar  ptasîeim  Seraw^t 
ttmi  lesquels  od  dieUngiie  celui  êwr  û 
Jtel ,  etquelques  pièoes  de  foéiUê  y  îixh 
violées  avec àKè mélauges  au  P-  Vielep 
9o5.  Le  p. Mander  miuNii enl$a^ 
IfAl^DAR  (Micbel-Pliilîppe)»  e<Muiu 
His  to  nom  de  TlU&fhih^  né  à  Vmmé» 
1 19  septembre  1769.  mert  à  Péris  le^ 
eai  JSaa,  dans  l'indigeuee*  11  embrassa 
vec  chaleur  la  cause  de  la  BérolutîMi  • 
t  &e  fit  remarquer  par  sen  exeltatkm  et 
es  discours  énergiquesqulidébilaiiayec 
me  force  de  peuiDOOs  solraordiDaire  ; 
Dais  il  ne  participa  à  aucun  des  excès  de 
«tte  époque.  Qn  lui  doit  :  U  Génie  des 
iàcUà,  peeme  eu  prose,  2«  éditiap»17fl5^ 
li*8>  A  la  suite  de  laqueNe  on  trouve  un 
Qûcours  proQooeé  contre  les  journées 
lea  2  et  a  sepesinbre  ;  plusieurs  Trud^o» 
Kvw,  et  quelques  Ifivetàtirii  de  eircoB* 
itaaoe. 
MANDELOT.  (Voy.SAiNTt^KOCS.) 
MANDELSLO  (Jean-Albert),  Bé  eu 
1 616  dans  le  Meckiembonrg,  lut  paoe  du 
dnc  de  Holstein,  et  snÎTit,  eu  qualité  de. 
BiSDUlhomme  ,  les  ambassadem  que  ee 

S  née  envcnra  en  Moscovie  et  en  Perse 
Ji  t63ë.  Il  alla  ensuite  à  Ornws ,  et  de 
l&aui^lBdes.  On  a  de  lui  une  iUlaiion 
de  s€9  n^yagei ,  il97,  in-foL,  traduite  , 
nar  WîcqueCort.  £lle  est  estimée.  Uan- 
delslo  mourut  à  Paris  en  1644. 
IfAfiDËLSOHN.  (Voy.  MsNKLSflBuO 
lfAKD£VILLB  (Jean  de) ,  méiledn 
anglais  au  14»  siècle ,  voyagea  pendant 
34  ans  en  Asie  et  en  Afrique,  ilpubtia,  à 
son  retourt  une  RdtUian  4»  in  eoyo^et 
en  latin  «  en  français  et  en  anglais.  On  la 
iroure  dans  le  Beemil  de  Bergeron ,  hi 
Haye,  1735 ,  in-4.  EUe  est  pleine  de  fau- 
l«a  et  de  faits  incroyables*  Levoyaae  de 
Jérusalem  a  paru  en  latin  sous  ce  titre  : 
ilînerariiis  à  UrrûAngHminpmrU$jero- 
soiifmilmâÊ ,  es  cnractères  gothiques , 
iii-4;  à  la  fin  du  livre  on  lit  :  J^dt'lue  en- 
liûMCCCCLVin  fMMêLtêdiinH;ïùM 
ce  ne  peut  être  que  la  date  du  manuscrit 
sur  lequel  s*est  laite  cette  impression.  Il 
nnurut  à  Llé^e  le  17  novembre  I87d. 
te  voit  son  épilaphe  dicz  les  GulUelni- 
tes  t  où  il  s^était  retiré  et  où  il  fut  en- 
terré. —  U  ae  faut  pas  le  eenfondre  avec 
Henri  Makdevillb  ou  M<»idiville,  mé- 
decin-chirurgien de  pyiîppe*le-Bel  :  c'est 
le  aiéme  que  HenaondanvMle  qui  nous 
a  laissé  :  €kirurgia  et  AnUâoêarium. 

M AMDEVILLE  (Benufd  de),  médecin 
hollandais,  né  à  Dordrerht  en  1670,  mort 
I  Londres  en  1783,  àgs  ans,  s'est  fait  un 
tom  maibeureuseoMnt  eél^*e  par  des 
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outea^eR  impies  et  scaAiMBuz.,0^<!it 
qu'il  vivait  comme  il  écrivait ,  et  que  sa 
conduite  ne  valait  pas  mieux  qve  ses  ^ 
vres.  On  ade  lui  ;  un  poème  anglais  in- 
titulé :  The  grumbling  hivc  ,  c'est-à-dire ^ 
\'Es$€im  d'abeilles  murmurant^  sur  le-' 
quel  il  a  fait  des  remarques  ;  il  publia  le. 
tout  à  Londres»  1723,  io^B,  en  anglais,  et 
rUititiiIa  la  Fable  des  Abeilles,  Il  prétend 
dans  est  ouvrage  que  le  luxe  et  les  vices 
des  particuliers  tournent  au  bien  eti 
davantage  de  la  société.  11  s'oublie  jus- 
qu'à dire  que  les  crimes  même  sont  uti- 
les ,  en  ce  qu'ils  serveut  à  établir  ime 
bonoe  législation  :  ce  livre ,  traduit  de 
Tanglais  eu  français,  parut  à  Londres  en 
1740»  en  4  vol«  in-8;  Pensées  libres  sur 
la  religion^  qui,  aussi  bien  que  sa  Fable 
des  Abeilles,  firent  grand  bruit  dans  un 
tempe  où  rimpiété  n'était  pas  encore  ai 
commune  qu'elle  l'est  devenue  depuis  ;t, 
âeckêrehes  sur  Vorigine  de  Vkonneur,  eî 
sur  rulilitédu  Christianisme  dans  la 
amrré^  1732,  in-8.  Il  contredit  daqs  ce 
livre  beaucoup  d'idées  fausses  et  témé- 
raires qu'il  avait  avancées  dans  sa  Fable 
des  AbeilleSy  et  il  y  reconnaît  la  nécessité 
de  la  vertu  par  rapport  au  bopheur.  Van 
Effen  a  ti'aduit  en  français  les  Pensêee 
libres,  la  Haye ,  1728 ,  1  vol.  in-t:?.  Ses 
Paradomes,  touchant  le  hixe,  opt  été. so- 
lidement réfutés  par  J.-J.  Rousseau  ,«t 
nar  M.  l'abbé  Pluquet*  dans  son  Trqilé 
fihihsophique  et  politifue  sur  le  lueee  » 
Paris,  17S6. 

MANŒIIV  (Louis)».  Gis  d'mi  maréchal- 
ferraat ,  naquit  à  Saint-Etienne  de  Saiut- 
Geoîre,  village  près  la.  Côte-Saint-André 
enDauphî&é.  U  porta  le  mousquet  de 
bonne  herj-e  ;  mais  las  du  métier  de  sol- 
dat, il  déserta ,  fit  de  la  fausse-monnaie 
et  enfin  la  contrebande.  Devenu  eb^ 
d'ace  treupe  de  brigands  au  commence- 
ment de  1754,  U  exerça  un  grand  nom- 
bre de  violences,  et  coîamît  plusieurs  as^ 
sassinats.  On  le  poursuivit  pmlaat  plus 
d'une  année,  sans  pouvoir  le  prendre. 
Enfin  oa  le  trciMa  caché  sous  on  amas 
de  fft^s  dans  un  vieux  château  dépen- 
dant du  roi  de  Sardaigne ,  d'où  on  rar-r 
Focha  malgré  l'immunité  du  territoire 
étsangee,  sauf  à  satisfaire  à  Sa  Majesté 
Sarde  pour  cette  espèce  d'infraction.  Il 
fut  condamné  à  la  roue  le  34  mai  17^ , 
par  la  ebambrè  orûnmeUa  de  Valence»  et 
exécuté  le  â&  du  même  mois.  CooMnc 
ce  malheurem  excita  pendaut  quelque 
temps  la  ridieuia  curiasué  des  Fraaieais» 
lA  qu'on  en  a  purlé  laéme  Im^ûmcoup  chez 
l'étranger,  il  a'e«t  pas  déi-aisoimaLle  de 
hû  donner  uoe  place  dans  la  Biogra^ie 
Ce  scélérat  atait  une  pliysiooomie  inté^ 
lessoBte.,  le  regard  hardi»  la  répartie 
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fi¥e  ;  il  Mit  d'aWean  i  ^ 
jureur,  buveur,  débauché,  et  il  ne  mérite 
pas  plus  ratiention  des  leeteunt  philoso- 
phes que  Cartouche,  dont  les  oisifii  par- 
lem  tant. 

MANES ,  ou  Mary,  hérésiarque  du  8« 
siècle ,  fondateur  de  la  secte  des  maol- 
chéenSyDé  en  Perse, dans FeadsTaffe, 
avait  pour  tout  bien  ittie  figure  agréable. 
Une  ?euTe  de  Ctésipmih  dont  il  étaîl  Tes- 
dave  le  prit  eu  aninfé,  Padopla  ,  et  le 
fit  instruire  par  les  mages  dans  la  philo- 
sophie des  Perses.  Manès  trouva  enez  sa 
bienfaitrice  les  livres  de  Thérélique  Thé- 
rébinthus,  et  y  puisa  les  dogmes  les  plus 
extravagants ,  professés  d'aboi'd  par  Vé- 
gyptten  Scythianus,  maître  de  ee  dernier. 
H  les  sema  d'abord  dans  la  Perse ,  où  ils 
Se  répandirent  rapidement.  Manès  reje- 
tait rAncten-Testameut,  disait  que  Mcnse 
et  les  prophètes  n'avaient  été  inspirés 
que  par  le  démon; que  Jésinr-Chrisi: • 
sorti  du  sein  de  la  lumière  ,  était,  venu 
nou  en  réalité,  mais  en  esprit,  pour  aatf- 
ver  le  genre  humain  ;  sur  qiielqiies  poims; 
1^  doctrhie  s'apprôchail  de  celle  de  Ze^* 
foastre.  L'imposteur  se  quaiiiait  é'Âpâ^ 
tre  de  J,^C, ,  et  se  disait  le  SaiMrEsfrii 
qu^il  avait  promis  d'envoyer.  H  s'attri- 
buait le  don  des  rairade»;  et  le  peuple , 
séduit  par  raustérité  apparente  de  ses 
i^HBurs,  ne  parlait  que  de  1*aseendant 
qu'il  avait  sur  toutes  sortes  d'espnts.  II 
envoya  douae  de  ises  disciples  prêcher 
dans  les  provinces  voisines  de  la  Perse, 
puis  dans  Tlnde ,  dans  la  Chiiie  et  en 
Ej^pte.  Sa  renommée  parviiit  jusqu'à  la 
cour  de  Perse.  Le  roi  l'aérant  appelé  pour 
voir  un  de  ses  fils  attaqué  d'une  maladie 
dangereuse,  ce  charlatan  chassa  les  mé- 
decins, et  promit  la  guérisoo  au  malade 
avec  le  seul  remède  de  ses  pr'ières.  Le 
jeune  prince  étant  mort  entre  ses  bras  , 
son  père  fit  mettre  aux  fersx:et  Imposa 
teur,  qui  se  sauva  de  prison.  11  fut  r^ria 
peu  de  temps  après  par  les  gaMea  du  roi 
de  Perse  qui  le  fit  écorcber  vif.  La  doc- 
trine de  Man^  (laquelle ,  dans  le  2«  siè- 
de,  avait  déjà  eu  Cerdon  pour  apôtre  ) 
roulait  prindpalement  sur  la  distinction 
le  deuxptineipes  :  l'un  ban,  raatr-em<UH 
vais  ;  mais  tous  deux  souverains .  tous 
deux  indépendants  Tun  ;de  l'autre. 
L'homme  avait  aussi  deuîo  âmes  :  l'una 
toine,  l'autre  mawiaise,  La  chair  était, 
selon  lui ,  l'ouvrage  dumiuvus  princi- 
pe ;  par  conséquent  >  il  fattaît  empêcher 
la  génération  et  le  mariage.  C'était  «n 
crime  à  ses  yeux  que  de  donner  la  vie  à 
son  semblable.  Ce  fou  d'une  espèce  sin- 
gulière attribuait  aussi  l'ancienne  M  au 
mauvais  principe,  et  prétendait  que  tous 
les  prophètes  étaient  damnés.  11  défeu- 


dhlt  de  «oBfter  raumôtte',  traitait  Tiio- 
latrie  le  culte  des  reliques ,  et  ne  veofait 
pas  qu'on  crât  que  lésus-Cfadst^  fOtb- 
carBé  et  eét  Téntafolement  souffert.  A  ta 
absurdités  il  en  ajoutait  un  grand  non. 
bred'antrei.ll  soutenait,  par  exemple^ 
«  celui  qui  arrachait  une  phnte,  oufd 
«  tuaitunStaimalyseraittUi-mémechaiÉf 
«  eh  eêt  animal  ou  en  cette  plante,  m  w 
diseiptes,  avant  de  couper  on  pai&,aTaittt 
soin  dé  maudire  celui  qui  ratait  fait.lol 
souhaitant  a  d'être  semé ,  moissonaé  tt 
«  timit  lui-même  comme  cet  aliment* 
Ces  absurdités,  loin  de  nuire  aux  preoif 
démette  secte,  ne  servirent  qift  ret^dr». 
Le  manichéisme  est ,  de  fautes  tes  bM- 
sies,  ceHe  qui  a  subsisté  le  plus  longtetOM. 
Après  la  mort  de  Manès  ,  les  dâ^ris  « 
saaede  se  dispersèvsntdii  cdié  de  W- 
rient,  Se  firent  quelques  étidUiaseiÎMiai. 
dans  la  Bulgarie ,  et  vers  le  10«  sièél^ie 
répandirent  dans  {'Italie;  ils  ODràatda 
établtssements  ckmsidérablea  dsos  H 
Lombardie ,  d'où  ils  envoyaient  des  pA- 
dicàtaurs  qui  pervertirent  beaucoup  « 
monde.  Les  nouveaux  manichéens  avaniK 
fait  des  chaAgemenîlsdans  leur  doeirias 
Le  système  des  deux  principes  n'yéM 
pas  soejoura  bien 'développé  ;  mais  ils  o 
avsieut  conservé  toutes  les  conséquenee^ 
sur  l^Insarnatlon ,  sur  f Eucharistie ,  ni 
la  sainte  Vierge  et  sur  les  sacreawnlii 
Beaueoop  de  ceux  qui  embrassèrent  «s 
erreurs  étaient  des  enthousiietei,  queti 
prétendue  sublimité  de  fa  morale  ma» 
ojiéenne  avait  sédniti  ;  tels  furent  qi»- 
ques  chanoines  d'Orléans ,  qui  étiiat 
en  grande  réputatioa-de  piété.  Lemli'. 
bert  les  oondamna  au  feu,  et  ils  sepr^ 
pilèrent  donsles  flânâmes  aveedegraiD* 
trensporU  de  joie  ,  en  lOâS^Lesanaoï- 
chéens  firent  1>eaucoap  plus  de  pro0«i 
dans  le  Languedoc  et  la  Provence,  (m 
assembla  des  conciles  contre  eux ,  el  jv 
brûla  plusieurs  sectaires,  mais  sans  eW 
dre  la  sede.  Ils  pénétrèrent  mèmeen  Jl- 
lemagné,  çt  passèrent  en.AnglMf 
Partout  ils  firent  )des  prosélytes  iw» 
partout  on  les  combattit  et  on  les  lén^ 
Le  manichéisme,  perpétué  à  travs»» 
ces  obstacles,  dégénéra  insensibleinw< 
et  produisit  dans  les  12«  et  1^.»^ 
oêUe  multitude  de  sectes  qui  fai»J|' 
profession  de  réformer  la  rcligionetrsr 
giise  :  tels  fkireot  les  aUngeois,  i^f^ 
bmsiens^  les  henriciens,  les  ^^Yk!m: 
Tanchelin ,  les  popelicains,  les  ^»JSj 
Les  anciens  manichéens  étaient  ax^ 
en  deux  ordres  :  les  audiiewrs  ^JPZ 
valent  s'abstenir  du  via ,  de  la  ^^rr 
œufs  et  du  fromage  ;  et  I»  "•^jjS' 
outre  une  abstinence  trèSHfigonw^* 
faisaient  profession  de  m^^' 
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élus  avaient  seola  le  secret  de  tout  Ici 
mystères ,  ^est-à-dlro  des  réverto  les 
plus  extrara^ntesde  la  secte.  Il  y  en  atait 
douxe  parmi  eux  qa'on  nommait  fliiiftrM« 
et  tin  treizième  qui  était  le  ehef  de  tons 
les  autres,  à  limitation  de  Manès ,  qui , 
se  disant  le  Paradet,  avait  choisi  douze 
apôtres.  Les  savants  ne  sont  pas  d'ac* 
tord  sur  le  temps  auquel  cet  hérésiarque, 
dont  le  premier  nom  était  CiiMcii^ , 
commença  à  paraître  :  l'opinion  la  plus 
probable  est  que  ce  fut  sous  Tempire  de 
Probus,  vers  l'an  280.  Saint  Augustin , 
qui  avait  été  dans  leur  secte»  est  ceiui  de 
fous  les  Pères  qui  les  a  combattus  avec 
le  plus  de  force.  Beausobre,  savant  pro- 
lestant, a  publié  one  Hûtoirs  du  immi- 
théiMmt ,' pleine  de  recherches;  en  )  vol. 
in4  ;  mais  il  fait  trop  d'efforts  pour  jus* 
lifier  cette  secte  des  mf amies  et  des  abo- 
ninations  qo*on  lui  a  imputées.  Il  peut 
le  faire  qu  il  y  ait  eu  de  rexagération 
tans  ce  que  ciertains  auteurs  en  ont  écrit; 
Biais  il  en  resté  assez  de  vrai  pour  qu'un 
tomme  sage  no  ^'intéresse  pas  à  leur 
ipologte.  «  Les  empereurs  chrétiens ,  dit 
un  auteur  moderne ,  forent  principa- 
lement d^emînés  à  Sévîr  contre  eux, 
parles  crimes  dont  Ils  s'étaient  rendus 
coupables;  la  morale  corrompue  ^t 
résttltait  -àt  leurs  iprineipes,  leur  aver- 
sion pour  le  mariage  et  pour  l'agrl* 
ouUttMk  lolibertinage.secret  par  lequel 
Ils  séduiasient  les  femmes ,  leurs  par- 
jures^ la  licence  orec  laquelle  ils  oo- 
lomnhiient  TEglisê  et  ses  ministres , 
etc. ,  sont  des  excès  qui  ne  peuvent 
être  tolérés  par  un  gouvernement  sa-' 
ge  •  Lorsque. Vimpérotricc  Tbéodora  les 
poursuivit  à  feu  et  à  sang ,  ils  étaient 
mêlés  avec  les  ennemis  de  Tennlre  et 
placés  sur  les  frontières  ;  la  politique 
pjus  que  la  religion  dirigeait  m  con- 
duite...«  C'est  toujouift  li^  conduite  des 
hérétiques,  encore  plus  que  leur  dloc- 
trioe ,  qui  a  décidé  de  la  douœûr  on 
de  la  rigueur  avec  laquelle  on  les  a 
traités.  •  Aucune  hér&ie  no  s'M  re- 
ffodaite  sous  des  formes  plus  dmérenies 
ina  calla  dès  manîdiéens.  On  peat  eon- 
ulter  Unlessus  un  traité  pleia  de  recher 
!hea  :  Xofirnilti  ÀMUotUi  HmtriMQ  de 
nfiffim  noaiiqaf  mamelmiê.  L'antenr 
ivrail  pa  donner  encore  plus  d*étendue 
i  son  catalogue,  en  y  plaçant  pluslenrs 
lOQvaanx  philosophes ,  Bavle ,  entre  su- 
res* mû  a  fait  tous  ses  efforts  pour  jas- 
ifcr  lia  doctrine  de  cette  vieille  seeie,  et 
Voltaire  ,  dont  les  dédamatlonB  perpé» 
œlles  eontre  la  Providence  ne  sont  raat 
enent  qu'une  esuèce  de  ■Muiîchéia— 
jes  théologiens  imervent  que  cette  li^ 
ésie  9  ainsi  que  quelques  sitres ,  ont 
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pris  leur  source  dans  rignorance  du  pé- 
dié  orighiel ,  ou  dans  le  refus  de  recon- 
naître ce  dogme  fondamental  qui  expli- 
que toutes  les  espèces  de  contrariétés 
3u*on  trouve  dans  l'ordre  moral  et  même 
ans  l'ordre  physique.  (Voy.  Mabcioec.) 
MANESSE  (  Joseph-Denis  ),  né  à  Lan- 
âredes  le  4  Janvier  1743,  fut  reçu  à  fab- 
bayede  Saint-Jeandes-yignes ,  diocèse 
deSoissons;  et  comme  son  goût  le  por- 
tait à  la  médecine ,  les  religieux  ren- 
voyèrent étudier  S  Parb  chez  les  Prémon- 
trei  de  la  rucHaotefeuille,  où  il  put,  en 
suivant  son  cours  de  théologie,  se  livrer 
à  ses  études  de  prédilection.  De  retour 
à  Soissons ,  Il  s'occupa  d'utiliser  les  con- 
naissances qiril  avait  acquises,  en  vhi- 
t7.nt  les  hospices ,  soignant  les  pauvres 
et  en  traitbnt  les  malades  avec  une  extrê- 
me charité.  Bientôt  H  fat  nommé  vicaire 
d'Ouldd-le-Chftteau,  puis  prieur  de  Bran- 
ges  ;  et  en  remplissani  ses  fonctions,  il 
cxer^it  avec  succès  gratuilcmentla  mé- 
decine, n  quitta  la  France  au  commen- 
cementde  iaRévohitîoo,^rcounit près- 

2 uç' toute  rAllemagae,  et  alla  jusqu*en 
iussie.  Partout  il  rendit  des  services  aux 
Français  exilés  comme  stix  habitants  du 
pays  ;  et  aussi  désintéressé  que  compa- 
tissent, il  ne  recevsit  aticune  rétribution 
pour  ses  soins,  et  sollicitait  seulement 
des  secours  Dour  ses  compatriotes  pros- 
crits ;  aussi  il  fut  re^  partout  aveo  dis* 
tlnction.  Cacadémie  d'Brfùrt  Fadmlf  an 
nondnre  de  ses  nombres  ton  17^ ,  et  celle 
lie  Saint-Pétersbourg  en  isdl.  Il  ne  ^n- 
tni  dans  sa  patrie  qu'à  la  première  Res* 
tanraiioQ,  et  il  en  sortit  encore  pendant 
les  GentJours.  Il  mourut  le  94  septem- 
bre I89Ô,  dans  le  château  de  Soupfare. 
départemetitderAisne,  où  il  avait  trouvé 
un  asile  chez  M»*  de  La  Villeheumois. 
II  a  litoé  un  TtaiU  eut  la  mMUrté^tm* 
pailkf  et  dec(m$efverUianimavx^Us 
ptllHerieftt  Ui  taines,  (iris,  1787,  In- 
19  i  et  une  (MogU,  ou  De$eHpH<m  du 
nids  ei  des  mufs  d'un  ^andnombf  d^ol- 
«MNNtd^Jltifope,  oesr  VhMoin  de  leun 
mœur$9tâê  lêun  kàbUtiéêi.  Cet  ouvrage, 
formant  tvol.  in-4t  avec  cinquante-qua- 
tre dessins  représentant  cent  soixante 
esofiimi'il  avait  recueillis,  est  resté  ma« 
nusertt,  et  a  été  acheté  par  le  gouver- 
nement d'après  un  rapport  de  rscadémie 
des  sciences.  Il  a  été  déposé  k  la  blblio^ 
thèque  du  Jardin-du-Rol ,  aves  la  eiA* 
lection  d'œufs  qui  l'accompagne. 

MANESSON-lfALLET  (Alain),  néft 
Paria  en  1630,  et  mort  en  1708^  fut  in- 
génieur dès  camps  et  années  du  roi  de 
Portugal,  et  ensuite  mettre  de  matfaé» 
maUqoesdea  pages  de  Louis  XIV.  Il  était 
habile  dans  sa  profession .  et  bon  mathé- 
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miticieiL  II  «  fait  ^uel^aes  aavrfgw  : 
Le$  tramua  de  Siatê  ^  pu  VÀtt  de  la 
«i#rr#|  en  1671 ,  a  yoL  îd-S  ,  aT<o  une 
Qgure  à  chaque  page,  dont  quelques- 
unes  offrent  des  plans  intéressants  ;  Deê- 
criptiondeCunivers^  eontenani  Us  difé» 
raUê  iystèmeê  d%i  monde  »  Us  earUs  féuà' 
ràUs  et  pariieuiièrade  Uk  géographe  cii- 
cUnne  et  modenœ,  et  Ue  mœurs,  religion 
et  gouvermmeiU  de  chaque  nation^  Paris^ 
1685,  en  5  vol.  in-8.  Ce  livre  est  pluare* 
cherché  pour  les  figures  que  pour  l'exac- 
titude. Comme  Tauteur  avait  beaucoup 
tovagé  et  avait  levé  luHméme  les  pians 
m  U  a  fait  graver  dans  son  livre,  les  cu- 
rieux ne  sont  pas  Tâchés  de  Ta  voir  dans  leur 
biI>lioli)èque.  il  a  fait  aussi  uneGéomélrU 
pratique^  ParisYl702,4  vol.  in-S. 

MANÉTHON,  fameux  prêtre  égyptien, 
natif  d'HéliopoUs  t  et  originaire  de  Se- 
bennylus ,  ilorissait  du  temps  de  Ptolé- 
mée  Philadelphe,  vers  Tan  263  avant 
J.-C.  Il  composa  en  grec  VBisioire  uni- 
verselU  d*EggpU ,  ouvrage  célèbre»  sou- 
venl  cité  par  Flavius  Josephe,  et  par  les 
auteurs  anciens.  Il  Tavait  tirée,  si  on  l'en 
«roit ,  des  Ecrits  de  Mercure  et  des  an- 
ciens Mémoires  conservés  dans  les  archi- 
ves des  temples  confiés  à  sa  garde.  Jules 
Africain  en  avait  fait  un  abrégé  dans. sa 
Chronologie.  L'ouvrage  deManétJion  s'est 
perdu ,  et  ii  ne  nous  reste  que  des  frag- 
ments des  extraits  de  Jules  Africain.  Ils 
se  trouvent  dans  Georges-le-Çyncelle. 
L'histoire  d'Egypte  qu'Annius  de  Vilerbe 
a  pul)Uée  sous  le  nom  de  Manéthon^  est 
Vouvra^e  d'un  faussaire  du  Xlir  siècle. 
Gronovius  a  publié  un  Poème  de  Mané- 
thon ,  sur  le  pouvoir  des  astres  qui  pié- 
lîdent  à  la  naissance  des  hommes,  greo- 
latin,  Leydoi  1698,  in^.  Ce  poème  a 
été  traduit  en  vers  italiens  par  l'abbé  Sal- 
vini.  (Voyez,  pour  plus  de  détails  sur 
Manéûion,  son  article  dans  la  Bibliolheca 
grmea  de  Fabricius ,  tome  S.  pag.  494  et 
suivantes.) 

M  ANFftBDI  (  Bartbélemi  ) ,  peintre  de 
Blaatoue ,  disciple  de  Michel-Ange  de 
Gtravage*  mort  à  Borne  vers  tÛO&  h  l'âge 
de  as  ans^avaitune  faciilté  prodjgieuse. 
.  Il  a  si  bien  saisi  la  manière  de  son  maî- 
tre ,  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  oenfon- 
dre  les  oovrages  des  deux  artistes.  Ses 
MqetB  les  plus  ordinaires  étaient  des 
iooeurs  de  earCes  ou  de  dés  et  des  assem- 
blées de  soldats.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  trois  de  ses  tableaux  :  I*  les  Fen- 
demre ehaaeée  du  Temple:  il  a  été  ipwré 
ainsi  que  le  suivant  par  Jean  Haussart; 
9oime  Assemblée  de  lmoewrs;Z*m^  Vem- 
moassise  qui  se  fait  dire  la  hom»  «twn- 
tmrepardeiÊX  bohémiennes. 

I»  ANFR£DI  (  Eustache  ) ,  célèbre  ma- 
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tbématlcîeD,  naquit  à  BoIegnecQieri 
Dès  ses  premières  années ,  son  esftitt 
donna  les  espérances  les  plus  flatteura. 
II  devint  professeur  de  malhématiqiissè 
Bologne  en  1698 ,  et  suriateadaet  in 
eaux  du  Bolonais  en  1704.  La  mènes» 
née,  il  fut  mis  è  la  tête  ducoU^é 
Montalte ,  fondé  par  Sixie-Quînt  i  Itol»' 
gne,  pour  desjennesgens  destinés  à  fUi 
ecclésiastique.  11  y  rétablit  la  diwipïin^ 
les  bonnes  moMirs  et  l'amour  dei'mii 
qui  en  étaient  entièrement  bannis,  b 
1711,  il  eut  une  place  d'astrosoivè 
l'Institut  de  Bologne,  et  dès  lois  ilj» 
nonea  absolument  au  collège  poniiM> 
et  à  la  poésie  même  qu'il  avait  to^joat 
cultivée  Jus9«ê-là«  Ses  Somtets^  ses  A» 
Moni  et  plusieurs  autres,moreeaux  utd^ 
mes  à  Bologne ,  1713 ,  in- 16 ,  sontiii 
preuve  de  la  supériorité  deseslakÉ 
dans  ce  genre*  L'académie  des  Sàam 
de  Pari^  et  la  Société  royale  de  loelm 
se  l'associèrent.  Tune  enl7^,lMi 
en  1729,  et  elles  le  perdirent  en  lINl 
Cet  illustre  astronome  n'était  niiaoïy 
cominci  mathématicien,  niCantasqnes» 
me  poète.  Les  qualités  de  son  cœu^^ 
laient  celles  de  son  esprit.  Bi^awi 
officieux ,  libtol ,  modeste.,  iseitfji 
de  jaloux  et  beaucoup  d'amis.  Oasie  < 
lui  :  Ephstnerides  motuum  cesUitiismfé 
anno  17i5,  ad  annum  1750,  cmn  laÂw* 
ductione  elvariis  (abui/i,  fioIo(;ne,  IttS- 
1725 ,  en 4  vol.  in-4.  Le  premieridHM  ' 
est  une  excellente  Iniroduclionà  Psir» 
fiomte.  Les  trois  autres  contienoestltt 
calculs.  Ses  deux  sours  raidèreai  tat* 
coup  dans  cet  ouvrage  si  pénible  etd# 
time  poursonexacutudeetsajusMiet 
De  ttransUu  Mercwtiiper  sûUme;nmmt 
Bologne ,  1724,  in-4  ;  De  «iwats  ûwnM' 
Itum  sUUarum  oherraUonibus ,  BoloP^ 
1729,  i»-4.  Il  y  réfute  les  astioiMNi 
qui  lardaient  ces  aberrations  iMM 
1  effet  de  laparallaxe  annuelle  delatto^t 
sentinaent  aujourd'hui  généraleiaealf^ 
connu  pour  faux,  et  qui  était  \»vm 
d'une  excessive  prévention  en  fsvwr* 
syatève  d»  Copernic,  auquel  \'viémi9f 
leuMMirs  opposé*  (Voyez  TtckhBHW 

MANGSANT  (  Lue-Urbain  )  ,piM^ 
savant  préire  de  Paris,  naquit  il—g; 
ville  en  16^16,  et  y  mourut  en  iTSr-W 
avons  de  lui  deitt  éditions  esMWji» 
lunedesainl  Futomce,  évéquedeWP; 
Paris*  168i,iû-4;  et  l'aatre dtig 
JPre^per,  F«ris,  1711,  in^oL,  srtÇ 
Aoeriiesemeru^  fott  instraelif^  wQ 
auesi  è  Mangeant  une  édition  de  h**» 
de  Sacy^avee  le  latin  et  des  notas,  Mr* 
1702 ,  3  vol.  iifc-fol.  ^,^^«. 

MANGEAIT  (dom  Xbomss),b^ 
I  tin  de  la  congrégation  de  Saint-VaBBe* 
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it  de  saint-EUdulphe ,  né  à  Metz  en  1695, 
It  beaucoup  (Tbonneur  à  son  Ordre  par 
les  connaissances*  Elles  lui  méritèrent 
«B  titres  d'antiquaire ,  bibliothécaire  et 
ronêeiller&û  duc  Charles  de  Lorraine.  Il 
pitéparait  Un  ouvrage  fort  considérable , 
OTsque  la  mort  l'enleva  en  1762 ,  avant 
lù^if  eût  mis  le  dernier  ordre  à  soDllvre, 
font  on  doit  la  publication  à  l'abbé  Jao^ 
xuln.  Cette  production  a  paru  sous  ce 
thre  :  introauction  à  la  iciencê  des  mé- 
iaiites^  Paris,  1763 ,  in-fol.  fig.  Les  Trai- 
tés élémentaires  sur  la  science  numisma- 
tique étant  trop  peu  étendus,  et  les  Dis- 
sertations particulières  tropprollies,le 
savant  bénédictin  a  réuni  en  un  seul  vo- 
hime  tous  les  principes  oontenutdane 
les  premiers ,  et  les  notions  intéressantes 
répandues  dans  les  autres.  Son  ouvrée 
peut  servir  de  Supplèmeni  à  YAnliqutti 
expliquée  de  Monuaucon.  On  a  eneorede 
lui  :  Octave  de  sermons  pour  les  mwrti^ 
MuivU  4ftin  traiié  théologiquê^  âogwM" 
liq%S€  et  ericiqve^  sur  le  PurgeUôire^  ffan» 
cy,  1739,  2  vol.  in-ï2. 

MANGENOT  (  Louis  )«  cbanoine  Ai 
Temple,  né  à  Paris  en  1694,  mort  en 
cette  ville  le  9  octobre  1768 ,  est  eo&iiu 
par  quelques  Eglogues^  dont  la  meilleure 
est  le  RendsZ'Vous  ;  on  y  trouve  agréa- 
blementréunî  tout  ce  qui  forme  la  beauté 
de  ce  genre  de  poésie:  On  a  donné  ses 
QEvvres,  Maestricht,  1776,1  vol.  in-8* 

HANGET  (  Jean-Jacob} ,  né  a  Genève 
en  1653,  s'était  d'abord  destiné  2i  la  théo- 
logie ;  mais  il  quitta  cette  élude  pour  celle 
de  la  médecine.  Sans  autre  guide  que 
son  industrie,  sans  autre  maître  que  ses 
livres,  il  se  mit  en  état  de  se  faire  rece* 
voir  docteur  en  1678,  ft  lUnivcrsité  de 
Valence  en  Daupbiné.  De  retour  h  Ge- 
nève, tout  en  pratiquant  son  art,  il  se 
livra  avec  une  nouvelle  ardeur  à  l'étude 
des  sciences  médicales  :  Fanatomie ,  la 
chirurgie,  la  bcftaDiqueet!a,chimiel*oe* 
cupèrent  tour  à  tour,  et  souvent  en  mé* 
me  temps ,  et  dès  1683  il  put  donner  au 
public  le  premier  fruit  de  ses  travaux  et 
de  son  eipérience.  Ses  ouvrages  le  mi- 
rent en  rapport  avec  tous  les  savants  de 
son  époque.  L'électeur  de  Brandebourg 
lui  donna  des  lettres  de  médecin  hooo* 
ralre  de  sa  personne,  en  1699  ;  et  HUbt 
get  conserva  ce  titre  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  à  Genève  en  1742,  a  90  ans.  Cette 
longue  vie  fût  fort  occu|^e;  aussi  Man» 
get  a-t-il  publié  autant  d'in-folio  qu^un 
nomme  dune  activité  ordinaire  peut  pu* 
blier  de  petits  volumes.  «  Il  n'y  a  riea 
dans  tout  cela  qui  lui  ai^artienne  en 
propre,  dit  un  médecin  bibliograplie  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  moins  utile  à  ses  oon* 
temporains,  puisqu'il  mit  à  leur  dispo* 


sition,  dans  ses  volumineux  recueils, 
une  foule  de  matériaux  auparavant  di%> 
perses,  et  dont  peu  de  personnes  au- 
raient eu  les  moyens  de  "prendre  coa* 
naissance  et  de  tirer  parti,  s'ils  n'eussent 
été  réunis  par  son  inuustrie.  »  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  nous  citerons:  Pim- 
li  Barbette  opéra  omnia ,  avec  des  notei^ 
des  additions ,  etcGeuève ,  1688,  ie88, 
1704,  in-4,  ces  deux  dernières  avec  des 
augmentations  ;  Traet  defebribus,  1689, 
in-4;  Theatrum  anatomicum^  1717,2 
M'k\.  ;  Bibliotkeea anatomiea.  Genève, 
1685 ,  1699 ,  %  vol.  in-fol  :  cW  un  re- 
cueil de  ce  que  les  écrivains  du  XVir 
siècle  ont  publié  de  plus  intéressant  sur 
l*anatomie  ;  une  Colfeclion  des  diverses 
pharmacopées ,  Genève  ,  1683 ,  in-fol.; 
Biblioiheea  pharmaeeutico^mêdicag  170S, 
2  voL  in- fol.  ;  Biblioiheea  medico-praC' 
tica,  1739 , 1  vol.  in-fol.  ;  le  SeptOchrw- 
tum  de  Bonet,  avec  des  Commsntairss  ^ 
1700,  S  vol.  in-foK;  Bihliotheea  ehimiea^ 
1702 , 3  vol.  in-fol. ,  avec  6g.  ;  BMi^thé- 
ca  chirur(fica^  4  tom.  en  â  vol.  in-fol.  ; 
Biblioiheea  scriplorum  «Mdicortra»  «ste- 
rtiin  et  reeentiorum f  Genève,  1781,  4 
lom.  en  2  vol.  in-fol.  Il  a  fait  entrer  dans 
cet  ouvrage  la  Bibliothèque  des  éeritaint 
mèdeeim  de  Liniiamis ,  augmentée  par 
Merkiin ,  avec  un  grand  nombre  de  rau- 
tes  qui  s'y  trouvaiejit.  M.  Eloy ,  médecin 
de  Mons  »  en  a  donné  une  beaucoup  plus 
exacte,  Mons,  1778,  4  vol.  in*4,  etc. 
Tous  les  ouvrages  de  Manget  son  en  latin, 
excepté  :  Iraiiéde  la^peste^  recueilli,  etc., 
1721 ,  in-19 ,  1722  ,  2  vol.  in-8  ;  et  Nom- 
VêUes  téfleSBione  sur  V origine,  ta  raiMe, 
ta  propagalton,  les  préservatifs  et  la  eurp 
de  la  peste ,  etc.,  1732 ,  in- là.  Daniel  Le 
Gère ,  auteur  d'une  Histoire  de  ta  mé- 
decine^*a\à9L  beaucoup.  Un  écrivain,  qui  a 
enfanté  tant  de  volumes ,  n'a  pas  pu  être 
toujours  original  el  exact  ;  mais  ses  re* 
cuells  sont  utiles  à  ceux  qui  ne  peuveas 
pas  avoir  des  bibliothèques  nombreuses* 
On  trouve  des  détails  sur  Manget  dans 
VHistmre  littéraire  de  Genève  par  Sene* 
hier»  tome  9,  et  une  iVoltca  tifr  sa  mi 
dans  leB Mémeireê de  Ttévouss^  mars, 
1748. 

MAI9GEY(Thomu),  savant  théolo- 
gien anglais ,  chapelain  de  Witth-Hall , 
à  Londres ,  prébendler  de  Durham  »  né  à 
Léeds  en  1684 ,  mourut  le  41  mars  I7i5. 
C'est  à  ses  soins  que  l'on  doit  la  belle  édî* 
tton  de  Phiton  le  Juif^  grec  et  latin,  Loor 
drei,  1742  ^  2  vol.  rofoL  II  a  oublié  aussi 
plusieurs  Traitée  contre  Toland,  pour 
prouver  la  divinité  de  Jésus-Christ,  etii 
a  enoere  laissé  des  Sermons. 

MÀMGILI  (Joseph),  né  le  17  mars 
1767  à  Caprine  dans  le  Berganaïque, 
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snort  ft  Patle  au  mois  de  noTenil>re  1802, 
lut  nommé,  en  1799,  professeur  de  méde- 
cine à  ITJniversité  de  Pane,  où  il  enseigna 
aTec  distinction  j  et  où  il  réorganisa  le  mu- 
sée dliistoire  naturelle*  Parmi  les  ouvra- 
ges quil  a  publiés,  nous  citerons  :  Nuove 
rieerche  %ootûmiche  sopra  alcuné  speeie 
di  eonehMh  hwaM,  Milan ,  1804. 

MANGiN  (Cliarles  ) ,  arctiitecte ,  né  5 
Mitry ,  près  de  Meaux,  en  1721 ,  mort  le 
4  février  1807,  à  Nantes,  où  !1  s'était 
retiré  depuis  quelques  années.  Paris  lui 
doit  plosieurs  neaux  monuments  ihEatle 
au  blé;  le  Séminaire  du  Saint-lêtprit:  le 
Portail  de  Véalise  de  Saint- Barthélemi , 
VBgliie  du  Oros-Caitlou,  et  surtout  la 
'Meetauration  duportail  de  Saint-Sulpice; 
VEUwUi(mdesdeuw  tours  et  rachèvement 
dêê  ehapeUes  inférieures, 

MANGIN  (Ncolas),grand*vîcaîre  du  dio- 
cèse de  Langi'es,  sa  patrie.a  publié  :  Ques- 
tion nouvelle  et  internante  sur  l'étec- 
trieitéy  1749,  in-12;  Introduction  ftu  saint 
ministère  y  il BO,  ih-lé;  Annonces  domi- 
nicales^ 1757,  8  vol.  in-12f;  Science  des 
confesseurs,  1T67,  6  toI.  in-i 2;  Histoire 
ecclésiastique  et  civile  du  diocèse  de  tan- 
ares  et  de  celui  de  Dijon,  1766,  3  vol. 
in-l2. 

MANGiN  (Jean-Henri-Claude),  né  h 
Metz  le  7  mars  1785,  d*une  famille  de 
commerçants ,  annonça  de  bonne  b^ure 
une  grande  inclination  pour  la  profes- 
sion d'avocat ,  et  commença ,  dès  I*âffe 
de  17  ans,  à  plaider  devant'Ie  conseil  de 
guerre,  ainsi tfue  devant  la  cour  deftis- 
tice  delà  Moselle.  Après  avoir  étudfe  le 
droit  sous  la  direction  d'un  ancien  avo- 
cat, et  suivi  les  cours  de  l'académie  dé 
législation  de  Metz,  il  obtint  un  diplôme, 
lorsque  la  toi  du  22  ventôse  an.Xfl  eut 
rétabli  Tordre  des  avocat:^.  En  peu  d'an- 
nées ,  Mangin  s'acquit  par  son  travail  et 
son  mérite  une  nombreuse  clientèle.  Son 
indépendance  égalait  ses  talents  ;  chargé, 
en  1810 ,  de  plaider  contre  un  général  de 
Tempire,  il  publia  un  Mémoire  plein  de 
vigueur,  qui  attira  ^attention  au  gou- 
vernement; et  pour  l'empêcher  de  plai- 
der cette  cause,  Tempereur  lui  envoya 
un  brevet  de  capitaine  dans  une  compa- 
gnie qui  était  en  Allemagne,  avec  ordre 
d'aller  la  rejoindre  sur-le-champ.  Les 
magistrats  intervinrent  en  sa  faveur»  et 
il  lui  fut  permis  de  continuer  l*exercice 
de  sa  profession.  En  1814 ,  lorsque  la 
ville  dé  Metz  organisa  une  garde  natio- 
nale pour  repousser  l'invasion,  Mangin 
iîil  le  premier  à  réunir  et  ft  armer  la  com* 
pagnie  dont  il  avait  été  nommé  capitaine. 
Pendant  les  Gent-Jours  ,  Quoiqu'il  eOt 
refusé  de  signer  l'acte  adaiiionnel ,  le 
gouverneur  militaire,  qui  avait  confiance 
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en  son  détournent  et  en  son  courage ,  H 
nomma  adjoint  au  maire,  etlbngiQsa^ 
par  la  sagesse  et  la  fermeté  de  soa  ^dmh 
nistration ,  maintenir  Tordre  dans  U 
ville  déclarée  en  état  de  çiége.  Pour  ré- 
compenser sa  belle  conduite,  upisXVm 
le  nomma,  en  I8t0.  procureur  du  roi 
près  le  tribunal  civi)  4é  HeU.'|Uya 
accepta  ;  mais  peu  de  temps  ^prè$H£fr 
nasa  démission ,  rentra  UU  Blirtfe^U^et 
devint  bâtonnier  de  tordre  des  avocats. 
En  1819 ,  De  Serré ,  sou  ancien  cbxAtttt 
et  ami',  étant  devenu  garde-dies^icena, 
rappela  auprès  de  luit  et  lui  confia  la  dh 
recuon  des  affaires  civiles.  Pendant  les 
deux  années  gu'il  exerça  ces  importante! 
fonctions ,  Mahgin  jeta  les  preodêrtt» 
bases  de  la  statistique  4es  cours  etds 
tribunaux,  que  depuis  1030  le  ministiR 
delà  justice  a  coutume  de. publier. Ij 
concourut  également  à  la  rédaction  le 
plusieurs  projets  de  loi ,  et  particalièr^ 
ment  de  celui  qui  était  relatii  à  rart.SSi 
du  Code  d'instruction  criminelle:  Dési- 
gné^ en  1821,  pour  être  procnreurgéaf 
ta  près  la  cour  de  Bourees,  il  itit  appelé 
ft  remplir  les  mêmes  fonctions  près  la 
corn*  de  Poitiers.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  eut  à  poursuivre  le  général  BcrW 
et  ses  complices,  qui,  le  24  février  18& 
s'étaient  empares  par  surprise  de  fa  fille 
de  Thouars,  y  avaient  arboré  le  drapeaa 
tritiolore  et  proclamé  un  gouvememest 

Srovisoire.  Mangin  montra,  dans  oesdil- 
elles  circonstances,  une  fermeté  rigoa- 
reuse.que  l'opposition  lui.a  beaaooop 
reprochée,  mars  qui  n'excluait  pas  ce* 
pendant  la  modération  ;  il  fut,'ilestTraif 
plein  de  sévérité  pour  les  principaux  aj» 
cusès ,  dont  la  culpabilité  d'ailleurs  n|é- 
tait  pas  douteuse;  mais  il  féclama  l'in- 
dulgence en  faveur  de  ceux  qui  n'éûient 
à  ses  yeux  que  des  instruments  doBtIes 
chefs  avaient  fait  usage.  On  raoporte 
un  fait  qui  montre  son  esprit  &  j^ 
tice  et  d'impartialité  :  la  veille  de  l'oo- 
verlure  des  débats,  un  des  jurée,  élaol 
venu  reiidre  visite  au  procureurgéné- 
fal ,  lui  déclara  que  la  culpabtlîté  des 
accus(^s  lui  était  démontrée ,  et  «pi'à  cet 
égard  son  opinion  était  îrrévocableiçent 
fixée  ;  le  lendemain  le  nom  de  ce  juré 
sort  le  premier  de  l'urne ,  ù  Pétonncnjcnt 
général  :  Mangin  le  récuse.  Acres  le 

Ïirocès,  le  procureur-général,  qui  awrt 
ait  condamner  six  accusés  à  la  peine  ca- 
pitale,  demanda  et  obtint  une  coraron- 
tation  de  peine  pour  deux  d'entre  eux; 
il  fut  moins  heureux  à  l'égard  d'un  wy* 
sième  pour  lequel  il  avait  réclamé  B 
même  ravemr,  et  qui  cependant  fut  exé- 
cuté. Mangin,  comme  nous  l'avons  dit. 
fut  à  cette  époque  Tobjel  des  attaques  le> 
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i«is  vlvei;  on  le  dénonça  à  laCfaambre 
les  dé|)tttéSft  on  poirta  plainte  contre  lui 
i  la  cour  de  cassation;  mal»  la  Chambre. 
^assta  à  Tordre  du  jour ,  et  la  cour  rendit 
me  ordonnance  de  non  lieu.  Mangin 
ivait  eu  sans  doute  à  remplir,  dans  celte 
Ârconstance  •  une   mission  pénible  et 
loulou  reuse;  mais  il  ne  pouvait  ^'y^visr 
^aire  sans  manquer  à  tous  ses  devoirs  : 
e  seul  reproche  sérieux  qu'on  ait  pu  lui 
'aire  ,  c'est  d*avonr  dénoncé  nominative* 
nent,  dans  son  réquisitoire,  oinq^mem- 
i>res  de  la  Chambre  des  députés,  qui, à 
a  vérité ,  avaient  pris  part  à  la  conspi- 
riàtion  ,  mais  contre  lesquels  cependant  il 
c'exîstalt  pas  de  preuves  suffisantes,  et 
que  dès  lors  il  aurait  Ida  s'abstenir  d'in- 
erimlner.  Après  avoir  rempli,  pendant 
cinq  années,  les  fouctions  de  procureur* 
général  avec  conscience  et  habileté,JI  fat 
nommé,  sansqu'ii  en  eût  fait  la  demande, 
conseiller  à  la  cour  de  cassation^  Placé 
dans  la  section  criminelle,  il  y  Uravailla 
avec  assiduité,  et  montra  de  grandes 
connaissances  sur  cette  partie  de  lajjuris- 
prudence.  En  1829 ,  lorsque  de  PoUgoac 
fut  ^pelé  au  ministère ,  conune  il  .avait 
besoin,  pour  remplir  le  poste  si  difficile 
de  préfet  de  police»  d'un  homme  habile 
et  dévoué,  il  fit  choix  deMangin,  qui 
aociepta  avec  la  plus  grande  répugnance, 
et  seulement  pour  obéir  aux  ordres  for- 
mels du  roi  Charles  X.  Dès  son  entrée 
à  la  préfecture,  il  s'occupa  de  tous  les 
détails  de  Padministration  ,  et  déploya 
une  activité  qui  eut  les  plus  heureux  ré- 
sultats. .  Son  aUention  se  porta  principa- 
lement sur  le  régime  des  prisons  «  ainsi 
croe  sur  les  mesures  à  prendre  à  Tégard 
de  la  prostitution ,  et  il  opéra  plusieurs 
'  Téfoi<mes  utiles ,  dont  d*dilieors  roplnioa 
pubUque  ne  lui  tint  aucun  compte,  parce 
qu*elle  était  prévenue  contre  le  repré- 
sentant d'un  système  politique  qu'elle  re- 
Soussait.  Il  prépara  ini-itième  un  Code 
e  polide,  q«  devait  contenir  toutes  les 
ordonnances ,  refondues  et  misés  en  or- 
dre. Magistrat  intègre  et  vigilant ,  Man- 
|in  montra  encore  le  plus  généreux  dés- 
rotéressement,  et  pendant  lliiver  rigou- 
reux de  1829  à  1830,  Il  fit  distribuer  aux 
pauvres  25,000  fr.  sur  son  traitement , 
quoiqu'il  fût  sans  fortune  et  eût  une 
nombreuse  famille.  Les  soins  qu'il  don- 
nait  à  Tadminlstration  ne  rempéchalent 
pas  de  donner  son  attention  aux  affaires 
politiques ,  et  il  ne  se  dissimulait  pas  la 
gravité  des  circonstances.  Mangin  était 
sincèrement  attaché  au  parti  qui  gouver- 
nait alors ,  il  ne  prit  cependant  aucune 
part  aux  fatales  ordonnances.  Voici  en 
eflet  comment  les  choses  se  passèrent  à 
son  égard.  Le  24  juillet  1830,  entre  neuf 
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et  dix  heures  du  soir ,  il  fut  mandé  chez 
le  président  du  conseil ,  qui  lui  annonça 

3ue  les  ordonnances  paraîtraient  le  len* 
emain  dans  le  MoniUur ,  sans  vouloir 
d'ailleurs,  lui  en  faire  connaître  la  teneur. 
Le  préfet  de  police  se  plaignit  vivement 
de  n'avoir  pas  été  prévenu,  et  exprima 
ses  craintes  sur  les  résultats  d'une  pa- 
reille mesure.  «  Mais  vous  m^ayiezré- 
«  pondu  de  la  tranquillité  de  Paris ,  lui 
«  ditnaXrementdePolignac  — Oui,.pour 
«  les  temps  ordinahres,  répliqua  Mangin, 
«  mais  non  dans  le  cas  aun  coup  a£- 
«  .tat.  »  Le  ministre  ne  comprit  pas;  la 
constitution  était  violée  dans  ses  élé* 
ments  essentiels ,  et  il  croyait  encore  être 
resté  dans  la  légalité.  On  connaît  l'issue 
de  la  lutte  qui  s'engagea  dans  les  rues  de 
la  capitale.  Mangin  y  resta  presque  en- 
tièrement étranger  ;  car  dès  le  37  juillet, 
h  midi,  ses  pouvoirs  étaient  passés  entre 
les  mains  de  l'autorité  militaire.  Dès.^ur^ 
la  révolution  eut  été  accomplie,  il  quittai 
la  France ,  et  son  désintéressement  fut 
tel ,  qu^non seulement  il  ne  toucha  pas 
aux  sommes  considérables  qui  étaient  à 
sa  disposition,  mais  il  laissa  à  la  préfec- 
ture dus  police  son  traitement  du  mois 
échu,  et  ce  fut  son  successeur  Bavoux, 
^ui  plus. tard  le  lui  fit  parvenir.  Il  se  rew 
tira  d*abord  à  Bruxelles,  où  il  fut  témoin 
d'une  autre  révolution;  il  alla  ensuite 
dans  le  grand-duché  de  Luxembourg,  et 
plus  tard  en  Suisse ,  où ,  pendant  auatre 
années ,  il  se  livra  h  l'éducation  de  ses 
enfants,  et  à  la  rédaction  d'un  Traité  de 
droit  erimiml.  En  1834 ,  i)  rentra  en 
France ,  vint  s'établir  à  Metz  ,  se  fit  in- 
scrire sur  le  tableau  des  avocats ,  et  re- 
trouva bientôt  son  ancienne  clientèle.  H 
plaida  vingt-neuf  causes  dans  les  six  mois 
qui  précédèrent  sa  mort,  et  il  les  gagna 
toutes.  Un  procès  an  cQnseil-d'£tat,  pour 
lequel  il  avait  rédigé  .son  dernier  ifé- 
moire^  chef  d*œuvre  de  logique  et  de  con- 
cision» le  ramena  à  Paris.  Il  y  tomba 
malade,  et  y  mourut  le  5  février  I83i> , 
après  avoir  reçu  les  secours  de  la  reli- 
gion. Mangin  avait  été  un  magistrat  cou- 
rageux, de  moeurs  sévères;  il  s'était 
acquis  l'estUne générale.  Ses  concitoyens 
de  Metz  ont  voulu  lui  donner  un  témoi- 
gnage de  leur  sympathie,  en  ouvrant 
pour  sa  veuve  et  ses  enfants  qu'il  laissait 
sans  fortune,  une  souscription  tiui  attei- 
gnit bientôt  le  chiffre.de  50,000  francs. 
On  a  publié,  après  sa  mort,  plusieurs  vo- 
lumes de  son  ouvrage  sur  le  Droit  cri- 
mineL  Les  deux  premiers  volumes  ont 
paru  en  1837 ,  sous  ce  titre  :  Traité  de 
ta£li<m  fntblique  et  de  Vaclion  civile  en 
matière  eriminçlle ,  avec  un  Avertisse- 
ment de  Guerry  de  Champneuf  ;  le  troi? 
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0i«me  fofame,  intitnié;  ttoMéH  fro* 
eèi'têrhanT  en  maîiète  Aê  4ètil$  et  àe 
€<m§ravinH&n$,  précédé  d'une  Èntfodiêe* 
^fondeFratisUnGétîe,  a  été  iwKlié  en 
IS9^.  Le  mérite  de  cet  ouvrage  a  été  fip* 
préeié  par  liaptagne-Barria,  avoeat-géné* 
rai  à  la  cour  île  cassation,  de  la  maolère 
suivante  :  (c  Ce  livre,  résultat  d*un  tra- 
«  vail  immense,  est  admirable  de  clarté, 
«  de  science  et  de  profondeur.  Je  nearois 
«  p»  qu^it  soîtpôsslble  de  mieux  faire... 
m  je  SUIS  convamcuqu'iln^estpasm  bon 
«  esprit  occupé  de  ces  matières  qui  ne 
«  donne  à  notre  ancien  collèvM  le  nom 
«  de  Domal  eu  iroit  ctimineL  » 

MANGOLD  (  Joseph) ,  né  à  RMiugMi 
en  donabe ,  en  1716 ,  entra  chts  les  Jé- 
suites et  enseigna  avee  réfnjtation  ta 
philosophie  dans  lUniversité  d*lngols- 
tadt.  Il  y  publia ,  sur  ta  nature  de  la  lu* 
AYière  et  sur  les  couleurs ,  un  Traité  qui 
fit  beaucoup  de  bruft,  intitulé:  Syafsifui 
iuminie  et  colomm^  novam  de  refiraelione 
theoriam  eompleceem^  eum  ptwvià  diseer» 
Èatiimedesono,  Ingolstadt,  n6S,  In-ê* 
On  j  observa  des  vues  neuves  >  qui,  dans 
une  matière  où  il  s'en  ftiiit  bien  que  toute» 
les  recherches  soient  épuisées,  pouvaleifC 
conduire  à  des  résuftAtë  intéressants^ 
( Vojrez  Gattt ALDt.  )  li  donna  eosuile  «m 
cours  entier  de  Philoeùphie^  Ingolsladt , 
1755 ,  3  vol.  iB-4.  Il  enseigna  la  théek>- 
gie  pendant  sept  ans,  et  remplit  dirers 
emplois  honorables ,  jusqu'ft  la  sumnes* 
sien  de  la  Société.  A  cette  époque,  il  M 
continué  dans  le  govrernement  du  ebU 
lége,  par  la  volonté  expresse  del'évéque 
piince  et  magistrat  d'Augsbourg^ets'ac* 
quitta  de  cette  charge  avec  autant  de  aète 
que  de  prudence  pendant  14  ans.  Le 
pape  Pie  VI,  à  son  passagu  par  Auas- 
bourg,  en  1783,  hii  fit  un  accueil  tra»* 
distingué,  l'appelant  veneràkiHÈ  peUer. 
Il  mourut  à  Augsbourg,  le  11  mai  1787, 
à  t'dge  de  7t  ans. 

MaNGOT  (Jacques),  célèbre avnoat* 
général  au  Parlement  de  Paris,  mort  en 
15S7  ,  à  3«  ans,  était  un  magistFat élo« 

Suent,  intègre  et  ennemi  de  la  brigue ^ 
eh  fraude  et  des  fictions,  il  domait 
tous  les  ans  aux  pauvres  la  di^rième  nar* 
lie  de  son  revenu.  On  ne  lui  rcorooiiait 
qu'une  longueur  assommante  dans  ses 
etaiêùyert,  qui  ont  été  été  pabMés,  de 
même  que  quelques  Ptéeai  de  vête  latins. 
MANILtUS  ,  on  Manliijs  { Marcua  ) , 
poète  latin  sous  Tibère,  a  composé  «  en 
i*eA ,  un  ouvrage  intitulé  :  AHronomé- 
fWi^  dont  il  ne  nous  reste  que  cinq  K» 
▼res ,  qui  traitent  des  étoiles  axes.  Il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  y  trouver  des  himiè- 
Tes  propres  à  éclaireir  la  marcha  ou  la 
nature  des  globes  célestes,  ni  même 
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d'une  Bùniére  directe  «  IcsaotiaBsdii- 
unnomie*  telles  que  Pleléméeetits» 
dens  observateurs  du  cîel  neas  ks  aoL 
transmises.  C'est ,  à  proprement  pailsr» 
un  TrmUèd^aetrohgU,  où  soatraaea» 
Mes  tous  les  contes  que  la  crédulitiài 
païens  avait  adoptés  sur  la  paissancsiti 
asftes;  mais  où  Ton  voit  cepeodaatsi 
même  temps  l'idée  qu'ils  avaieatëel'ltt 
phjTBiquemi  cîel.  Blaoitius  était  vrai«t 
poète ,  son  imagmation  était  rielie  etft 
f'OBde.ses  descriptions  pitloresqaisA 
attachantes  :  mais  il  est  souvent  oéglin 
obsenr,  prolixe,  verbiageur  et  iaiplr. 
se$  chutes  répondent  quâquefois  à  m 
aux  passages  qu'eUes  terminent .  filu 
aimerait  presque  mieux  veir  le  venj|| 
parfait.  Ce  poème  contient  des  piMia 
admirablement  oonformes  aux  aocivi 
one  nous  donne  YHieioireSainU,  Mnâ 
lius  avait  une  idée  plus  ja^ie  du  dte 
que  tous  nos  faiseurs  de  systèmes^ 
rend ,  d'une  manière  énergique  et  nm, 
le  tableau  de  ce  nsémorable  évéasaMSli 


CAeoiltorullM.vtlIdlse     .  , 
8iMiiel«fBt'Ml«a  p«df  bni,  ■•«41  «rUf  ia  fB»| 
B(  v«ail  ooccanna  ponlom,  iMtexqnc  nmtM} 
Hce  MM  ipM  vapU  ;  «le  fuomUm  uiLMinl  MftÉ«  ' 
BviWBi  tmmi^  ena  mIos  ooaiMtt  hw« 
DmoaliM ,  Mopttloqaa  orbcM  pouedH  ia  ««^ 

Les  meilleures  éditions  de  cet  «avfil^ 
sont  celles  de  Paris .  ad  tuam  l^jH^ 
1679,  iB*4;  de  Lomires  avec  lesiVWaie 
Scaliger,  de  Beotlei  et  de  Durtoa.  Ml» 
gré»  chaaaine  et  bibliotbécwrede  Saii* 
Geneviève,  en  a  donné>  une  Tredee$$ 
française,  avec  de  très-bonnes  soiit 
Paris  »  1787 ,  S  vol.  in*8  ;  il  y  a  joiatla 
AreUées  de  Cicéron. 

MAMUUS  CAPITOLOiUS  (MlWk 
célèbre  consul  et  capitaine  romaio»!! 
signala  dans  les  armées  dès  râgeèll 
ans.  Il  se  réveilla  dans  le  CapitâSilli 
cris  des  oies ,  lorsque  Rome  fut  pHhl(§ 
les  Gaulois,  et  repoussa  les  eanedriiii 
voulaient  surprendre  cette  fortercsii»Q^ 
service  important  lui  fit  donner  le  n^ 
nom  de  Captfo/tn  et  de  CoMeredtmw 
la  ville,  l'an  390  avant  J.-G.  Ifati»* 
servit  du  crédit  que  lui  donnèreal  i[ 
ex|>loita,  pour  soulever  la  popoblM 
était  jaloux  du  crédit  de  Camille  qim 
vaincu  les  Gaulois,  et  qui  coDsagU[ 
dictature.  Maulius  proposa  l'aboÇliM 
toutes  les  dettes  dont  le  peapk^ 
chargé: projet  injuste»  invasîei*» 
propriété  des  citoyens ,  et  un  desmMF 
favoris  que  les  ambitieux  qui  eut]^ 
faire  servir  le  peuple  à  leurs  iattgf  * 
ont  souvent  employés.  (Voy^  GaA^^ 
Itecsi».)  A.  0>melius  Cossus.  «9; 
leur,  le  fit  acréter  comme  rebdlfejf 
peuple  prit  le  deuil  et  délivra  eeafflr 
seur.  L*ambitieux  romaittprolavis> 
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m  Hfaertés  il  eidta  uoeiioafdletédMsii. 
Lf  coDJurttiion  éclate;  les  Inbon»  do 
;)euple  citent  MaDltns  »  le  chef  des  fftc<- 
i^x  t  et  se  rendent  ses  aocasalewrs. 
L^assemblée  se  tenait  dans  le  Cbamp^ 
lors,  à  la  fue  da  Capitoie  çine  Mairiiiis 
ivait  sauvé.  Cet  objet  parlait  ferteoient 
m  sa  fateuff  :  les  juges  8*en  aperçurent; 
»  transporta  ailleors  le  lieu  des  oomicest 
5t  Manhus ,  condamné  comine  eonspina- 
«nr,  hit  précipité  du  haut  du  toc  Tar«- 

Ê«,  Fan  984  avant  J»-G.  11  y  eiitwie 
énse  expresse  qu'aucnn  de  sa  famille 
le  portât  à Vavenir  le  surnom  de  Jf^nma, 
et  qu'aucun  patricien  n'habitât  dans  la 
sitadelle  où  il  avait  eu  sa  maison.  M  an» 
inia  est  le  sujet  d'une  2Va|fMîs  de  La^ 
rosse,  trèfr-eslimée. 

MANLIUS  TORQUATUS,  consul  et 
capitaine  romain ,  fils  de  Manlkis  /mpe- 
nîsettf,  avait  l'esprit  vif,  i»als  peu  de 
facilité  à  parler.  Son  père ,  n'osant  le 
>raduire  à  la  ville ,  le  retint  à  k  campa» 
pe  parmi  les  esclaves.  Ce  procédé  parut 
\\  injuste  è  Marcus  Pomponius  «  tribiui 
la  peuple,  qu'il  le  cita  pour  en  rendre 
?oaipte.  Manlius  le  fils,  indigné  qu'on 
laursuivtt  son  père ,  alla  aecrèteinent 
4ms  le  tribun ,  et  le  poignard  «  la  main* 
vi  fit  jurer  qu'il  abrâdonaerait  son  ac« 
nisation.  Cette  action  de  générosité  tou* 
éa  le  peuple ,  qui  le  nomma  •  Tanaée 
l'après ,  tribun  militaire.  La  guerre  con» 
tt  les  Gaulois  s'étant  allumée,un  d'entre 
wx  proposa  un  combat  singulier  avec  4e 
>lu8  vaillant  des  Romains  ;  ManUus  s'off- 
rit &  combattre  ce  téméraire,  le  tua»  lui 
Ua  une  chaîne  d'or  qu'il  avait  aa  cou,  et 
a  mit  au  aien.  Delà  vint  le  surnom  de 
Ibrauataf,  qui  passa  ensuite  à  ses  des- 
ttiMlaots.  Quelques  années  après ,  il  fut 
iéé  dictateur,  et  il  eut  la  ffloire  d'^re 
•  premier  Romain  qui  fut  élevé  è  la  dio- 
alure  avant  que  d'avoir  géré  le  consulat. 
U  UX  souvent  consul  oepats  ;  il  Tétait 
fan  849  avant  J.-€. ,  pendant  la  guerre 
Dontre  les  Latins.  Le  jeune  ManUus^  son 
Ht ,  accepta ,  dans  le  cours  de  cette 
pierre,  un  défi  qui  lui  fut  présenté  par 
m  des  cbelsdes  ennemis*  Les  généraux 
Eomains  avaient  fait  défendre  d'en  aceep- 
Ler  aucun;  mais  le  jeune  héros,  animé 
par  le  souvenir  de  la  victmre  que  son  père 
avait  remportée  dans  une  pareille  occa-» 
lion ,  attaqua  et  teirassa  son  adversaire. 
Violorîeux,  mais  désobéissant,  il  revint 
la camp,  où  il  reçut,  par  ardhre  de  sou 
père ,  une  coaronne  et  la  mort*  Maalins 
rerquatus,  après  cette  exéoution  vertoaa* 
lameat  barbare,  vainquit  les  ennemis  • 
près  du  fleuve  Visiris,  dans  le  temps  que 
SCO  coUègaeDédus  Mus  se  dévouait  a  la 
SMrt  pour  la  patrie.  Oo  lui  accorda 
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llioattear  da  triomphe  ;  «ais  les  jeune» 
nous,  indiisnés  de  sa  cruauté ,  ne  voulur 
vent  pas  aller  au-devant  de  lui  ;  et  Ton 
donna  le  nom  de  JKaa/iaaa  4^ia  à  tous 
les  arrêts  d'une  jottioe  trop  exacte  et  trop 
sévère.  Les  vieux  sénateurs  l'en  respec- 
tèrent davanti^e,  et  ils  voulurent  I  éle- 
ver de  nouveau  au  consulat;  mais  Man- 
lius le  r^usa»  en  faisant  valoir  la  fai- 
blesse de  ses  yeux.  «  Rien  ne  serait  plus 
«  impudent,  leur  dit-il,  qu'un  homme 
«  qui,  ae  pouvant  rien  voir  que  par  des 
«  veux  étrangers  ,  prétendrait  ou  sonf- 
«  uirait  qu'en  la  faisant  chef  et  général, 
«  oa  loi  confiât  la  vie  et  la  fortune  des. 
«  autres.  »  El  comme  quelques  jeunes 
gens  se  joignaient  aux  anciens  pour  le 
presser,  Torquatus  lûouta  :  «  Si  j'étais 
«  eoasu! ,  je  ne  pourrais  souiTrir  la  lih 
«  œnce  de  vos  mesura ,  ni  vous  la  sévé- 
«  rite  de  mon  joug.  » 

BfAN]!f(A.-T.), physicien,  littérateur 
et  antiquaire,  né  vers  1740  dans  la  Flan- 
dre anirlohienne.  Après  avoir  terminé 
ses  études,  il  embrassa  la  vie  monasti- 
que, et  devint  prieur  de  la  Chartreuse 
aoglaise  de  liieuport;  ensuite  il  deman- 
da sa  aécularisation  pour  se  livrer  plus 
particulièrement  aux  sciences,  et  il  fut 
pourvu  d'un  caOM&eat  de  la  collégiale  de 
Toarnav..  Il  mourut  vers  iSiO.  On  loi 
doit  :  mémoire  twr  les  diverses  mélhodie 
invenUa  povir  jraranlir  Us  édifces  des 
inemâies^  Bruxelles,  1718,  hi-4;  Lyon, 
1779,  In^,  traduit  en  allemand;  Ta* 
bUau  des  monnàiei  des  différentes  nst- 
lûms, Bruxelles,  1778-1788,  ln-8,  tra« 
duit  en  italien  ;  Fear  et  emUre  Us  spee^ 
facile,  Mons,  178d  ,  ln»8;  Descripiion 
de  la  9iUêde  Brusselles  et  de  ses  entnron^, 
1786 , 3  vol.  ia«8,  ouvrage  estimé  ;  Intro^ 
dmlimà  la  §iop'apkie^  la  pelitique, 
e(e«,  1786,  in*8;  Mémoire  sur  Us  gran* 
des  fêlées  et  Uurs  effets^  Gand,  1793  , 
io^  ;  nne  édition  du  Metioanaire  gèo* 
mmÂif  aede  Vosgiea,  l79'i,  2  vol.  in-8  ; 
Tems  cJkroaotopJf  ae  de  Vhistoire  univer^ 
seUe  depmU  U  eomwuncement  de  Van- 
née niQ  Jusqu'à  la  paix  de  1802,  Dresde 
(Paris) ,  iMé,  in4>  ;  Principes  métaphy* 
sipsee  des  Uns  et  des  coaaaûiaficsf , 
VicMie,  1807,  in4:  un  grand  nombre 
de  Mémoires  et  de  IKft«r<alteii#  seionti- 
fiquoe  st  historiques  dans  le  Beeueil  de 
Ceuiadàmie  de  êrweelUe. 

MANNE  (  Loni^Cbarles-Jiascph  de  ) , 
né  à  Paris  le  19  aealembre  1778 ,  fut^a- 
bord  attacbé  au  eabiaet  des  médailles  et 
aaliqnes  de  la  BtUiothèque  royale,  passa 
ea  1791  aa  départeaient  des  Imprimés  « 
etfttfnomaaé,  eal820,  coaservateur- 
adaslMMtear  4eaet  établissement  Man* 
aeeaCBMtt à  Paria  le  98  juillet  t88t . 
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dans  les  semhnetits  de  la  pléH  la  plus 
ifive.La  géographie  aval  tété  Tobjel  prin- 
cipal de  ses  éludes,  et  il  a  pablié  en  180S 
une  Notiee  raisminèe  de$  4fucra§et  d$ 
d^ÀnviiU,  Paris,  in-8* 

MAI9N0RT  (  Louis),  né  à  Paris  en 
1696  y  avocat  au  Parlement»  s*esl  distin- 
gué autant  dans  la  littérature  «ne  dans 
le  barreati.  H  avait  été  ooodisdpiedeyot- 
taire  sous  le  Père  Perée;  mais  leur  anii* 
tié  cessa  en  1746,  lorsque  Manoory  se 
charj^ea  de  la  oause  de  Travenol  ooutre  le 
nouvel  académicien.  On  a  de  lui  :  une 
Trnâucticnà^  VOraism^  funèbf9  dêlwii 
XIV y  par  le  Père  Porée  t  l'originat  est 
bien  rendu  ;  '  des  ObserviUions  critiques 
sur  quelcfues  TragèdUs  de  Voltaire ,  qui 
montrent  qu'il  connaissait  les  règles  de 
Tare  dramatique  ;  Voltariana  ,  f  748  : 
c'est  un  Recueil  de  critiaues  contre  Vol- 
taire ;  des  Mémoires  et  des  Plaidopen-, 
qui  ont  élé  recueillis  en  18  vol.  in-12. 
Mannory  mourut  en  1777. 

MANNOURY-DECTOL  (Jean<:harles- 
Alexandre-François,  marquis  de),  né  à 
SainM«ambert  près  Argenion  (Orn^,  en 
4778,  mort  à  Paris  le  2  mars  1823,  a 
laissé»  entre  autres  productions  :  la  Ckuiû 
de  Vimpiê;  le  Juste  courmtfU  ;  Rome  reur 
due  au  Souverain- Pontife;  Discours  aux 
raie ,  Paris ,  1814  ;  des  Odes  ;  des  Hé- 
moires. 

MANNOZZI,  onMAimozi(  Jean),  dit 
Jean  de  SairU-Jean ,  du  nom  ou  lieu  de  sa 
naissance,  qui  est  un  village  près  de  Flo» 
rence,  Ait  un  peintre  célèbre.  Cet  ailisle; 
mort  en  1636,  âgé  dé  46  ans,  a  illustré 
l'école  de  Florence,  par  la  supériorité  de 
èon  génie.  Il  entendait  parfaitement  la 
poétique  de  son  art;  rien  n'est  plus  in- 
génieux et  mieux  exécuté  que  ce  qu'il 
peignit  dans  les  salles  du  palais  du  grand- 
duc,  pour  honorer,  non  les  vertus  poli* 
tiques  de  Laurent  de  Médlcib,  mais  son 
caractère  bienfaisant  et  son  goût  pour 
les  beaux-arts.  Mannozzî  réussis8aitpa^ 
ticulièrement  dans  la  peinture  h  fresque. 
Le  temps  n'a  point  eu  de  prise  sur  les  ou- 
vrages  qu'il  a  faits  en  ce  genre  :  ses  cou- 
leurs sont,  après  plus  d'un  siècle,  aussi 
fraîches  que  si  elles  venaient  d'être  em- 
ployées. Ce  maître  était  savant  dans  la 
perspective  et  dans  l'optique.  Il  a  si  bien 
unité  des  bas-reliefs  de  stuc,  qu'il  faut  y 
porter  la  main  pour  s'assurer  qu'ils  ne 
sont  point  de  sculpture. 

MANOEL  (Francisco),  poète  portu- 
gais,  né  à  Lisbonne  en  1734 ,  d'une  fa- 
mille riche  et  distinguée ,  mort  à  Paris 
vers  1819 ,  a  publié  un  grand  nombre  de 
Pastorales  »  Romanees ,  Sottnets ,  Odes , 
Epiires^  Satires^  Dilkt^rambesha^hèquei^ 
etc.,  recueillis  sous  le  titra  de  Otraispoe^ 
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tieoi ,  ou  OBuvrês  poéliquêê  ds  FMsH 
JSfysio, ndm  qu'il  avait  pris  paaii  ks 
arcades ,  il  vol.  in-8. 

MANSARD  (François),  fameux  ar* 
chi^ete  fran^is,  né  à  Ax  et  non  è 
Paris,  en  1598,  mourut  en  1666.  €M 
artiste,  si  applaudi  du  publicinvnit  beMK 
coup  de  peme  à  se  saiisfblre  lui-mêoMi 
Colbert  lui  -ayant  demandé  ses  ptas 
pour  les  façades  dn  Leuvre  i  il  lu!  en  ft 
voir  dont  ce  ministre  fut  ai  cornent, 

S  s'il  voulut  lui  faire  promettre  qu^isj 
langerait  rien.  L'architecte  refusa  de 
s'en  charger  à  ces  conditions ,  «  vouiatt 
toujours,  ré|K>nAt-il ,  se  réserf«r  le  dnit 
de  mieux  faire.»  Les  magnifiqœs  éS* 
ûoés  élevés  sur  les  plans  de  Mansard  ml 
autant  de  monuments  qui  font  boni 
à  son  génie  et  à  ses  talents  pour  Pi 
lecture.  Il  avait  des  idées  nobles  et 

iques  pour  le  dessin  général  d'un , 

et  un  goût  exquis  et  délicat  pour  toiasks 
genres  d'architecture  qu'il  empic^aH» 
Ses  ouvrages  ont  embelli  Paris»  ses  envi» 
rons  et  la  province.  Les  principaux  aoal: 
le  Portail  de  Nglisedes  FeuillamU  «  ni 
Saint-bonoré;  V Eglise  des  filUs  SsmIs- 
Marie^  ruerai  ni- Antoine;  le  PartmU  dm 
Minimes  de  la  Place  royale:  une  partie  de 
VBiiteldeConiiiVBéUÎde  Bùuilhn;tdUL 
deToulouse^etV Hôtel  de  Jars.VBgKeedm 
Val'de-Grdce  a  été  bâtie  sur  son  dessin^ 
et  conduite  par  ce  célèbre  arcbitcde 
jusqu'au  dessus  de  la  grande  eomicfaedv 
dedans;  mais  des  envieux  lui  firent  in- 
terrompre ce  magnifique  bâtiment,  deol 
on  donna  la  conduite  à  d'autres  srcbi- 
teotes.  Mansard  a  aussi  fait  les  dessins 
du  Château  de  Maisons,  dont  il  a  dirigf 
les  bâtiments  et  les  jardins.  Il  n  fiait  e»* 
core  construire  une  infinité  d'autNesn* 
perbes  châteaux  :  ceux  de  BalUrsf  en 
Normandie,  de  Cftoûy-iutsSeîna,  de  6é- 
tTff  en  Brie,unepartiedeceluide  Freme, 
où  II  y  a  une  chapelle  qu'on  regarde 
comme  un  chef-d'œuvre  d'arch^tne, 
etc.  C'est  lui  qui  a  inventé  cette  sorte  de 
couverture  brisée  qu'on  nomme  ifs»- 
sûTde. 

MANSARD  (  Jules  HAinoum  ),  nevct 
du  précédent»  né  à  Paris  en  1645,  mort  es 
1708,  a  63  ans, était  fils  d'un  premier 
peintre  du  cabinet  du  roi,  nomnaé  Jdiles 
Hardouin,  gui  avait  épousé  une  seeurde 
François  Mansard.  Il  fut  chargé  de  la 
conduite  de  presque  tous  les  bdtimentt 
de  Louis  XI V.  C'est  sur  ses  dessins  qu'es 
a  construit  la  Galerie  dm  Foiait-Xoysl, 
la  Plate  de  LouisAe-Grandy  celle  dês  Vk^ 
toires.  Il  a  fait  le  Dôme  des  Invalides^  d 
a  mis  la  dernière  main  àcettemagnififse 
éslise,  dont  le  premier  architecte  Ibt  Li- 
béral Bruant.  Mansard  a  encore  donné  k 
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lande  la  Maison  deSaini-Cyr^àeU 
ascade  de  Sainl-Çlùud^  de  la  Uenagerie^ 
e  V Orangerie,  àtsEeuriei^dn  Château  de 
'ereailteê ,  et  de  la  Chapelle ,  son  der- 
ier  ouvrage,  qu'il  se  put  voir  ÛQÎr 
nint  sa  mort. 

MANSFELB  (  Pierre-Ernçst ,  comte 
()«  d^une  des  plus  illustres  maisoDS 
'Allemagne .  et  des  plu$  fécondes  en 
ersonnages  recommandables,  fut  faÀt 
tisonnier  en  1552  dans  tvoy ,  où  il  corn* 
landait  :  deDuisll  servit  les  catholiques 
la  bataille  de  Montcontour ,  et  contH- 
ua  beaucoup  à  la  victoire-  Ses  talents  le 
rent  employer  dans  les  affaires  les  plus 
élîcates:  Devenu  gouverneur  de  Luxem- 
crarg  ;  il  maintint  la  tranquillité  dans 
ette  province»  tandis  que  le  rest^  des 
ays-JBas  i&taît  en  proie  aux  malheurs  de 
I  guerre  civile,  les  Etats  lui  témoigné- 
ent  leur  gratitiji.de^en  plaçant  sur  la  porte 
e  rHôleVde-Vilie  l'inscription  suivante  : 
n  Belgioomniadwnvaitat  ciûilehellum, 
lahsfeldus  hello  et  pace  fidui,  hanc  pro- 
inciam  in.  fide  continet  servatque  tUm- 
am  y  éum  eummopopuli  consensu  et  hi- 
ari  iucunditate,  il  eut  ensuite  le  com- 
aandement  général  des  Pays-Bas,  et 
Qourat  à  Luxembourg  en  1604,  à  87  ans, 
tvec  le  titre  de  Prince  du  Saint-Empire. 
km  tnausolée  en  bronze,  qu'on  voit  dans 
a  cfiapelle  de  son  nom,  qui  joint  Téglise 
les  Recpllets  à  Luxembourg  ,  est  un  ou- 
Tage  admirable.  LouiA  XIV,  ayant  pris 
lette  ville  en  i684,  fit  enlever  quatre  pleu- 
'euses  d'un  grand  fini ,  qui  décoraient 
•é  monument.  Mansfeld  réunissait  le 
;oût  des  sciences  et  celqi  de  la  guerre . 
limait  et  encourageait  les  arts,  avait 
Tesprit  vaste  et  porté  aux  grandes  cho- 
tçs.  Pendant  qu^l  était  gouverneur  du 
Luxembourg ,  il  bâtit  à  coté  de  la  capi- 
tale ,  dans  un  endroit  intéressant  et  pit- 
toresque, un  palais  superbe ,  qui,  dlans 
son  siècle,  a  passé  pour  un  chef-d'œuvre 
de  magnifîeence  et  d'architecture;  mais 
08  grand  ouvrage  a  peu  duré  :  la  mort 
du  maître  a  été  Tépoquede  sa  décadence. 
Cest  bien  à  tort  qu'on  lit  sur  la  porté  du 
parc  :  Imtnortatie  gloriee  pareiie^  labor. 
Ce  vaste  bâtiment,  qui  se  démolissait  as- 
sez bien  lui-même,  a  été  presque  eiitière* 
ment  rasé,  et  le  beau  parc  dévasté  en 
1777  ;  et  cela  sans  aucun  intérêt  ni  pro- 
fit réel  :  Fesprit rongeur  de  ce  siècles'at- 
tachant  aux  pierres  même  et  aux  ârbre^ 
consacrés  par  la  plus  respectable  vétusté.' 
On  peut  voir  ce  magnifique  palais  gravé 
et  décirit  dans  le  Theatrum  urbiUm  Bel* 
giearedfîa  de Blaeu.  Mansfeld  y  avait  pla- 
cé, ou  inséré  dans  les  murs,  des  antiqui- 
tés sans  nombre  qu'il  avait  rassemblées 
dans  la  province  et  les  pays  voisins  :  le 
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t^.  AléxeiDcIre  Wiltheim  en  a  donné  Tex- 
plication  dans  ses  Lucilihurgenw.  Une 
chose  singulière  qui  marque  que  ce  gou* 
verneur  avait  l'esprit  ou  du  moins  U 
goûtup  peu  païen,  c'était  une  belle  fon- 
taine ,  dédiée  aux  mânes  d'upe  de  sen 
deux  épouses  (Marie  de  Montmorency). 
Cette  fontaine  était  environnée  de  toutea 
sortes  d'antiquités.  L'abbé  Schannata 
donné  VBietioire  du  comte  de  UaniféÛ 
en  latin ,  Luxembourg  n07 ,  in-12. 

MANSFELD  (Charles,  prince  de  ),  fils 
du  précédent,  et  frère  aîné  du  suivant , 
né  en  1543  ,  sesianala  dans  les  guer- 
res de  Flandre  et  de  Hongrie ,  et  mou- 
rut en  159i»  sans  postérité,  après  avoir 
battU'les  Turcs,  qui  voulaient  secourir  la 
ville  de  Gran(Strigonîe)  qu'il  assiégeait. 

MANSFELD  (Charles ,  cointe) ,  frère 
puîné  du  précédent,  étuifia  endroit  à  Lou- 
vain,  devint  successivement  chanoine  de 
Sainte-Gudule  à  Bruxelles,  conseiller  au 
conseil  de  Luxembourg,  doyen  de  Sainte- 
Gudule  ,  maître  de  cérémonies  de  la  cha^- 
pelle  de  la  cour  de  Bruxelles,  et  aumôniei 
général  des  troupes  des  Pays-Bas.  H  mou> 
rut  en  1647,  après  avoir  montréparseâ 
écrits'et  ses  actions  qu'il  avait  mt  une 
étude  particulière  des  devoirs  de  son  état 
et  de  ses  emplois.  On  a  de  lui  :  Paratilta 
decretiy  Louvain,  lil5,  in-8,  où  il  parle 
des  devoirs  des  ecclésiastiques  ;  Ulrius- 
que  Jurie  concors  discoraia  ,  Luxem- 
bourg, 161Ô ,  in-8 ,  où  11  concilie  les  lois 
avec  les  canons  qui  paraissent  se  con- 
tredire; Cmnohiticaj  ibid»,  1625,  în-8» 
où  il  traite  de  Torigine.  et  de  la  vie  des 
chanoines;  MiU$  chrletianuêf  in-12  ; 
Castra  Dei ,  iive  de  parochià ,  religione 
et  disciplina  mililum,  1642 ,  in-4. 

MANSFELD  (Ernest  de) ,  fameux  gé- 
néral ,  fils  naturel  de  Pierre-Ernest  et 
d'une  dame  de  Maliqes,  naquit  en  1585 , 
et  fut  élevé  à  Bruxelles  dans  la  religion 
catholique  par  son  narraln,  Farchiduc 
Ernest  d'Auti'iche.  if  servit  utilement  lé 
roi  d'Espagne  dans  le»  P^ys-Bas,  et  Tem^ 
pereur  en  Hongrie ,  avec  son  frère  Chajr- 
les ,  comte  de  Mansfeld,  Sa  bravoure  le 
fît  légitimer  par  l'empereur  Rodolphe  II; 
mais  les  charges  de  son  père  et  les  biens 
qu'il  possédait  dans  les  Pays-Bas  espa- 
gnols lui  ayant  été  refusés,  i\  se  jeta^  en 
i6lQ«  dans  le  parti  des  protestants,  les 
sectes  ennemies  de  l'Eglise  catholique 
présentant  dans  tous  les  Etats  une  porte 
toujours  ouverte  et  des  ressources  tou- 
jours prêtes  à  la  sédition  et  à  la  révolte. 
Devenu  l'un  des  plus  dangereux  ennemis 
de  la  maison  d'Autriche,  qui  t'appelait 
VAlliladela  ChréUentè^  lise mitenl6i8, 
à  la  tète  des  révoltés  de  Bohême,  et  s'em- 
para de  Pilsen  en  1619.  La  défaite  de  ses 
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troupes  »  en  différents  coniurts,  oerem- 

S^cha  pas  de  se  jeter  dans  le  Patalinai. 
y  prit  plusieurs  places, ravagea  l'Alsace, 
s'empara  dUaguenau ,  et  défit  les  Bava- 
rois. Enfin^  il  fut  entièrement  défait  lui- 
même  par  le  prince  de  'Walstein,  à  ta  ba- 
taille de  Dassou,  au  mois  d'avril  1626<i 
Ayant  cédé  au  duc  de  Weimar  les  tron- 
pes  qui  lui  restaient,  il  voulut  passer  dans 
les  Etats  de  Venise  ;  mais  il  tomba  ma- 
lade dans  un  village  entre  Zara  et  Snala- 
Iro,  et  y  rendit  le  dernier  soupir  le  20 
ttovemnre  1626,  h  4l  ans.  Il  ne  voulut 
point  mourir  dans  le  lit.  Revêtu  de  ses 
plus  beaux  habits,  l'épée  au  c^té,  il  ex- 
pira droit ,  appuyé  sur  deux  domestiques. 
Parmi  les  actions  de  ce  fameux  capîtàifie 
et  de  cet  homme  singulier ,  il  wy  en  a 
certes  pas  de  plus  bizarre  que  celle  qu'on 
va  lire  :  Instruit,  i  n'en  pouvoir  douter, 
ooe  Cazel,  un  de  ses  officiers  auquel  il  se 
liait  le  plus,  communiquait  le  plan  de  ses 
projets  au  chef  des  Autrichiens ,  il  ne 
montra  n!  humeur  ni  ressentiment.  It  Ot 
donner  au  traître  300  rixdales,  avec  une 
lettre  pour  le  c^mte  de  Bucquoy,  coijcue 
en  ces  termes  :  «  Cazel  étant  votre  affeo- 
«  tienne  serviteur,  et  non  pas  le  mien  . 
«  je  vous  l'envoie ,  afin  que  vous  proll- 
«  tiez  de  ses  services.  »  Ernest  passe  , 
avec  raison,  pour  fundes  çfus  grands 
généraux  de  son  temps.  Jamais  capitaine 
ne  fut  pins  patient ,  plus  infatigable ,  ni 
plus  endurci  au  travail ,  aux  veilla;,  an 
fîroid  et  à  la  faim.  Il  mettait  des  armées 
sur  pied,  et  ravageait  les  provinces  de 
ses  ennemis  avec  une  promptitude  pres- 
oue  incrovable.  Les  Holfandats  disaient 
ce  lui  :  Bonus  in  (mxHio ,  carus  in  pte- 
Ho  ;  c'est-à-dire ,  ou' il  rendait  de  grands 
services  h  ceux  qui  remployaient,  mais 
qu'il  les  faisait  payer  bien  cher. 

MANSFELD  (  Henri-François,  comte 
de) ,  de  la  mtoe  maison  que'T'ierre-Er- 
nest,  se  signala  dans  les  guerres  pour  la 
succession  d'Espagne.  Ilmourut  à  vienne 
en  1711,  à  74  ans,  après  avoir  été  prince 
du  Saint-Empire  etdeFondi,  grand  d'Es- 
pagne ,  maréchal-de-camp ,  général  des 
armées  de  l'empereur ,  générai  de  l'artil- 
lerie ,  ambassadeur  en  France  et  en  Es- 
f»agne,  président  du  conseil  aulique  de 
guerre,  et  grand  chambellan  de  rempe- 
reur* 

MANS!  (lean-Dominiqué),  tarant  pré- 
lat de  la  bongrégation  des  clercs  réguliers 
de  la  Mère  de  Dieu,  puis  archevêque  de 
Luc<ques,né  dans  cette  ville  en  1692,  mort 
le  27  septembre  1769 ,  est  connu  par  la 
Traduction  en  latin  des  Comm«nfatr«iet 
du  ihtimrjttire  de  ta  Bibîe  de  dom  Gal- 
met  ^  et  )^ar  le  Suppièjnent  à  la  nouvelle 
^<fttSft)OCfts  CmstUeêMxt  à  Venise,  1728- 


1782.  On  désirerait  plus  de  laelleté  ei  Ae 
pureté  dans  le  latin  de  ce  pieuxarehev^ 
que.  On  peut  eousulter  Comnwiilarûiii 
vîtà  €i  icriptù  Joannit  Dominid  JtaN| 

Bar  Antoine  Zatta,  Venise,  1772,  in-Ml 
lansiaiv^tt  établi  à  Lueques ,  dans  ta  «# 
son  de  son  Ordre,  une  acadéone  apAifik 
lement  consacrée  à  Pétude  de  la  ï" 
et  de  Thistoire  ecclésiastique. 

M  Alf STECN  (Chiistophe-Hemuam  t4, 
né  k  Saint-Pétersbourg  le  i*'  sef^nmlii 
1711 ,  devint  colonel  misse,  pasaa  aaïay 
vice  du  roi  de  Prusse ,  fut  blesaéea  Ap 
à  la  bataille  de  Kolin  ,  et  peu  de  tavl 
après  tué  près  de  Leuimeritz.  OiimI 
Im  des  Mémoirei  hiâloriqu$i^  poii  ^ 
^milUaireê  sur  la  Russie^  LyoD, 
2  vol.  in-8 ,  avec  des  plans  et  des  < 
Ces  Mémoires  commencent  à  la 
de  Catherine  !•"  .  en  1727,  rt 
en  1744.  Ils  contiennent  les  éfé 
dont  II  a  été  le  témoin  ocutairàj 
dont  il  a  eu  une  connaissance  i 
Kère.  Il  a  ajouté  un  SupplêwMi 
remonte  aux  temps  des  ancîeos  ett/l^ 
ets'étend  surtoutsur  Pierre  l**.!!  y  dÔBÎI 
à  la  fln  de  Fouvrage  une  idée  du  mniTija^ 
de  la  marine ,  du  commerce ,  etc.  »  de  9 
vaste  empire.  C'est  un  morceau  dlûatihi 
aussi  précieux  que  la  candeur  de  rmi^ 
rien,  témoin  des  faits  qu'il  raconte,  qSt 
téressants  nar  rapport  aux  faits  e«HK> 
mes*  Hume,  ayant  reçu  rorîginallitaBgptf 
de  ces  Hémoires ,  les  fit  traduire  et  ^ 
glaiset  les  publia  à  Londres  :  il  en  paap^ 
peu  après  ,  une  traduction  aliemandià 
Hambourg.  M.  Huber  publia  une  édUli 
française  à  Leipsick  en  1771 ,  elPaiMli 
d'après  Voltaire  publia  celle  de  LfolkS 
en  a  paru  une  nouvelle  édition  iiuflnwji 
tée  en  1781.  On  sait  que  Voltaire,  lU 
prière  derauteur,  avait  retoucbé  k  •« 
(te  ces  Mémoires,  et  que  cette  ooneettai 
donna  lieu  h  Tanecdote  du  Itmgë  rtî^gfi 
a  indisposé  si  fort  le  roi  de  Prusse  emSl 
le  btanchisseur.  (Vovez  FjufenÉuclL) 

MANTEGNA  (André) ,  peintre  et  g» 
vetir,  né  dans  un  village  près  deFadiNM 
en  14S0,  fut  d*abord  occupé  à  garder  kl 
moutons.  On  s'aperçut  mrau  Heu  de  *^ 
1er  sur  son  troupeau ,  il  s'amuaaU  A 
shier  :  on  le  plaça  chez  un  peiWïe; 
charmé  de  sa  faciUté,de  son^Q&  *' 
travail,  et  de  sa  douceur  dans  la  4 
Tadopta  pour  son  fils  etfinstîtaa 
rltler.  Mantegna,  à  TSge  de  17  __ 
chaîné  de  Caire  le  tableau  de  faulel 
ie-Sophie  de  Padoue,  et  des  quaire  ^ 

gélims.  Montegna  Ik,  pour  le  i ^ 

Mamoue,  le  Triomphe  de  Ciusn  «ni  dW 
cravé  de  dair-obscur,  en  9  renlues  :  /eit 
le  cheT-d*œutre  de  ce  peintre.  Le  dne , 
par  estime  |»our  son  rare  mérite,  le  fit 
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levâlier  de  son  ordre.  On  attribue  corn- 
unément  ft  Mantegna  invention  <}e  la 
*aYure  au  bnrin  pour  les  estampes.  Cet 
liste  mourut  à  Mantoue  «  vers  Vannée 
k)5.  Le  musée  de  Paris  possède  plusieurs 
Ueaux  de  ce  maître»  au  nombre  des- 
lels  est  celui  qui  représente  la  Vierge 
\r  un  trône  avec  Venfanl  Jésu»^  debout 
tr  ses  genùuXy  accompagnée  de  six  au* 
es  saints,  et  du  marquis  de  Vantoue  « 
»n->François  de  Goozague  ,  qui  rend 
race  du  prétendu  succès  remporlé  sur 
i  roi  Charles  Ylll,  à  la  bataille  de  For- 
Dvo  vers  les  bords  du  Taro,  en  1495. 
MAINTICA  (François),  cardinal»  né 
Udine  en  1534,  enseigna  le  droit  à 
adoue  avec  réputation,  et  fut  attiré  à 
ome  par  le  pape  Sîxte-jQuint,  qui  lui 
onna  une  charge  d'auditeur  de  Rote, 
lément  VllI  le  fit  cardinal  en  1596.  U 
lOUTut  à  Rome  le  28  janvier  1614,  à  80 
us.  On  a  de  lui  :  De  cor^eeturis  ullima- 
ufnf)oluntatum  Itbri  27/,  in-foU;  un 
'raité  intitulé  :  Lueubralionet  vatkamœ^ 
9U  De  tacitit  et  ambiguis  convenlionikus, 
vol.  in-fol.  ;  DecUiones  RoUb  romanmi 
1-4. 

MANTUSUS  (Jacques),  médecin,  né 
n  Espagne»  s'acquit  par  son  art  une 
grande  réputation  à  Venise,  au  com- 
aencementdu  16' siècle;  il  était  versé 
ians  les  langues  savantes.  On  a  de  lui 
tes  traductions  en  latin  de  quelques  ouv- 
rages d*Âvicenne  et  d'Averroës  ;  Para- 
thrasis  Averroïs  de  parlibue  et  gênera- 
Urne  animalium,  Rome,  i621 ,  m-fol.  : 
I  a  suivi  une  version  hébraïque  qui  avait 
ité  faite  d'après  l'arabe  ;  Super  îibros 
Platonis  de  renublicà^  Rome,  1539; 
ivicennwFen  ITprimi^  de  wniver$ali 
ratione  medendi,  versio  latina^  Venise, 
1530,  etc. 

MANUCE  (Aide),  rancl^«  AUus 
PiusManutiuiy  célèbre  imprimeur  ita- 
lien ,  était  né  en  4447  à  Bassano ,  bour- 
gade du  duché  de  Sarmoneta  dans  l'Etat 
romain  •  ce  qui  le  fit  surnommer  BauiO' 
nus.  Il  tut  chef  de  la  famille  des  Manuce» 
imprimeurs  de  Venise,  illustres  par  leurs 
connaissances.  Il  fut  le  premier  q^i  im- 
prima le  grec  correctement  et  sanalMau- 
coup  d'abréTîations.  (De  savant  et  lalK>- 
rieux  artiste  mourut  à  Venise,  en  lôliî, 
igé  de  prte  de  70  ans.  Gomme  il  craignait 
d  être  détourné  de  ses  travaux  par  les 
oisifs ,  dont  les  grandes  villes  sont  rem- 
plies ainsi  que  les  petites,  il  avait  m^  à 
fa  porte  de  son  cabmetunavjs  à  ceux  qui 
venaient  l'interrompre ,  de  ns  l'imporf 
iuner  que  wmr  des  choses  nèceuaires ,  sjt 
de  s*0n  àUer  dès  guHl  les  aurait  séti^ 
faits.  On  a  de  lui  :  Grammaire  grecque , 

iD-4;  des  Notes  sur  Horace  et  sur  Ho- 
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mère^  et  d'autres  ouvrages  aui  ont  rendu 
son  nom  immortel.  Sca'iigeraitii'i'Erasme 
a  été  correcteur  de  Timprimerie  de  Ma- 
nuoe  ;  mais  Erasme  assure  qu*il  n'avait 
point  corrigé  d^aulres  ouvrages  de  cet 
imprimeur  que  ceux  qu'il  lui  donnait  à 
mettre  sous  presse.  On  peut  consulter  la 
Vie  S  Aide  Jnanuce  Cancien^  par  Unger, 
2«  édition,  augmentée  par  Ceret,  Wit^ 
lemberg,  1733,  lii-4.  Elle  est  curieuse , 
mais  remplie  de  digressions  inutiles.  La 
Vie  du  même  imprimeur  par  Manni  est 
plus  correcte  et  plus  intéressante. 

MANUCE  (Paul),  fils  du  précédent, 
né  à  Venise  en  1512,  et  mort  aRomeeo 
1574,  fut  chargé  pendant  quelque  temps 
de  la  bibliothèque  vaticane  par  Pie  IV, 
qui  le  mit  à  la  tête  de  l'iniprimerie  apos- 
tolique. C'était  un  homme  d'une  conn 
plexion  faible  et  d*un  travail  infatigable* 
Pour  que  ses  livres  eussent  toute  la  per- 
fection qu'il  était  capable  de  leur  donner, 
il  laissait  un  long  intervalle  entre  la 
composition  et  l'impression.  On  prétend 
même  qu'il  n'achevait  qu'à  la  fin  de  l'au- 
tomne les  lettres  qu'il  avait  commencées 
au  printemps.  Son  assiduité  à  Télude  et 
son  grand  amour  pour  le  travail  avancè- 
rent sa  mort.Tous  ses  ouvrages  sont  écrits 
en  latin  avec  pureté  et  avec  élégance.  On 
estime  principalement:  ses  Commentaires 
sur  Ciciron^  surtout  sur  les  EpUresfO' 
milières  et  sur  celles  à  Atticus  ;  des  Ept- 
1res  en  latin  et  en  italien,  qui  furent 
très-recherchées,  in-lâ,  1566  ;  les  Traités 
De  legibus  romanis,  in-8;  De  dierum 
apud  Romanas  veteres  rations;  De  senatu 
romano  ;  De  comiliis  romanis*  Tous  ces 
écrits  sont  pleins  d'érudition. 

MANUCE  (Aide),  2e  Jeune,  né  à  Ve* 
nise  le  13  février  1545,  hérita  du  savoir 
et  de  la  vertu  de  Paul  Manuce  son  père. 
U  professa  à  Venise,  à  Bologne  et  en- 
suite à  Plse.  Clément  VIII  lui  confia  là 
direction  de  rimprimerie  du  Vatican.  Il 
se  sépara  de  sa  femme  par  un  consente- 
ment mutuel ,  comptant  obtemr  quelque 
bénéfice ,  et  peu  de  temps  après  il  fut 
pourvu  de  la  charge  de  professeur  de 
belles-lettres.  Mais,  quelque  savobr  qu'il 
eût,  il  fut  assez  malheureux  peur  ne 
trouver  personne  qui  voulût  être  son 
élève,  et  il  employait  ordinairement  le 
temps  de  ses  leçons  à  se  promener  devant 
sa  classe.  Il  mourut  à  Rome  le  28  octobre 
1597,  a^rès  avoir  été  obligé  de  vendre  sa 
bibliothèque ,  amassée  à  grands  frais  par 
son  père  etsonaieul,  et  composée,  dit-oo, 
de  80,000  volumes,  l^ianuce  écrivait  en 
latin  avec  beaucoup  de  pureté.  On  a  de 
lui:  un  Traité  de  V orthographe^  qu'il 
eomr^  a  l'âge  de  14  ans  :  des  Phrases 
ou  Différentes  manières  d^exprimer  la 
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mime  cho$e  9%  latin  :  ourragt  oft  «ont 
déployées  toutes  les  richesses  de  la  lan- 
gue romaine  ;  de  savants  Commenlairtt 
surCwCT-on,  2  vol.  in-fol.;  trois  livres 
d'EpUreSy  8  vol.  ia-8;  les  Vies  de  Came 
de  Midicis,  4586,  in-rol. ,  et  de  Ca$true* 
eioCastracanoy'i^^oAn-A,  en  itaHen,etc. 
MANUEL  COMNÈNB ,  4-  fils  de  l'em- 
pereur Jean  Comn^ne  et  d'Irène  de  Hon- 
grie ,  naquit  à  ConstantinopJe  en  1120. 
Il  fut  couronné  emperenrdans  cette  ville 
en  4  443 ,  au  préjudice  disaac ,  son  Trère 
atné ,  honme  fârou(ihe  et  emporté ,  «pie 
son  père  avait  privé  par  son  testament 
de  U  succession  impériale.  Ses  Etats 
dyant  été  inondés  par  les  armées  de  la 
seconde^  croisade ,  les  Grecs  se  conduis 
sirent  à  |$ur  égard  comme  des  'ennemis 
déclarés  ;  il  est  vrai  que  tous  les  procédés 
des  crolsi^  n*étàient  pas  d  Tabri  de  re- 
proches.* jLa  guerre  que  Manaet  soutint 
contre  Roger,  roi  de  Sicile,  qui  avait  pé- 
nétré dans  l'empire ,  fut  d'abord  mal- 
heureuse; mais,  enfin,  il  vintàboatde 
chasser  les  Sidllenshors  de  ses  provinces. 
Il  passa  ensuite  dans  la  Dalmatie  et  de 
là  dans  la  Hongrie  ateodes  sncçès  variés. 
Après  ar\ioh*  repoussé  les  snftans  d'Alep 
et  d'Icône,  H  descendit  en  Egypte  à  la 
tête  d'une  flotte  et  d'une  armée.  Quel- 
ques Grecs  ont  écrit  qu'il  aursU  conquis 
ce  royaume,  sans  lalrahison  d*Amanri, 
roi  de  JérnsaTein ,  avec  lequel  il  s'était 
ligué  pour  cette  expeclitrôh;  mais  cette 
trahison  e^t  hien  moins  certaine  que  le 
mauvais  succède  Martiud.  Il  ne  réussit 
pas  mieux  dans  ia^nerretontre  le^tflt*in 
d'Icône.  Mantiel  môui'ut  quelque  temps 
après,  le  24  septembre  ifâiV ,  à  60  ans. 
Comme  il  avait  scauchKsérEgUse  grec» 
que,  en  dogmatisant  siu-lesinysieres» 
et  en  se  livrant  aux  chimèreji  de  Tàslro- 
iogie  judiciaire ,  il  se  sentit  dies  re^nords 
avant  de  mourir,  et  en  ^ijgne  de  péni- 
tence il  se  révètlt  d'un  habit  de  moine. 
Les  Latins,/ qui  le  re^arçletrt  (somme  une 
des  causes  du  mauvais  suce^  de  la  croi- 
sade, n'en  parlent  pas  favorablement; 
et  les  Grecs,  qu*)l  avait  surchargés  «^'Im- 
pôts ,  n'eafont  pas  tous  relogé. 

MANUEL  PaLÉOLOGUE,  ills  de 
Jean  VI  Paléologne,  et  empereur  tte 
CoBstaminople  afprès  lui ,  fut  encore 
moins  heurenx  que  son  père.  Les  Turcs 
lui  déclarèrent  la.  guerre  Ta^  1391  »  loi 
enlevèrent  Thessalonique,  et  'furent  sur 
le  point  de  se  rendre  maîtres  de  Constan- 
tinople.  Comme  ses  prédécesseurs ,  fl 
irint  demander  aux  Latins  des  secours 
qu'il  ne  put  obeenir.  Enfin,  las  des  infor- 
tunes qu -il  éprouvait ,  il  remit  le  sceptre 
ft  Jean  VU  Paléologue  son  fils,  et  prit 
Thabit  religieux  deux  jours  avant  sa 
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^  anr!f«eea  1425.  fi  éiaiil|^j 
77  ans,  et  en  avait  régné SS.  Uim 
de  son  caractère  le  fit  alMar  de», 
pies.  Il  avait  de  la  |iradenfii  etéili 
tice  dans  son  goaTenienieiit;n«li« 
il  ne  parut  presque  polût  ^  ttHlil 
armées ,  qrll  n'employa  qoe  desai 
étrangères,  et  quMI  négligea  die  i 
pliner  les  soldaU  de  sa  nation .  Il  pi 
la  ruine  de  l'empire.  II  est  vOm 
Recueil  éTowfrages  ifnprlméi 
nom  ;  on  y  troure  da  style  et  da 
quence. 

MANUEL  (Pierre^Louis},  aéi 
targis  en  1751 ,  d*fine  laoïUle  |« 
entra  dans  la  oongrégatîOD  éksù 
naires  ;  mais  il  yresta  peu.  Un 
le  fit  enfermer  pendant  trof» 
Bastille.  Nomme  «  en  1791 , . 
syndic,  ce  fut  loi  qui»  deeoÀecii 
\t  maire  Péibton ,  provoqua  rii      _ 
do  20  juin  17D2.  «Maaileleut  aosil 
grande  part  à  la  {ournéto  du  10 
demanda  que  le  roi   filt  traa$fi 
Temple ,  et  U  fut  eliargé  de  le  <Éi 
dans  cette  prison  funeste..  O&Totei 
hii  qui  f^t  chargé  de  loi  opprèBitBl 
lition  de  la  royauté  et  rétatilissaBn 
la  république.  Nommé  députfilli 
véntion ,  il  professa  les  inéaiès  prise 
«  Le  roi  peut-il  être  jugé,  dit^ll 
«  question  m*a  étonné;  elle  Uter 
«  être  une  que  chez  les  escbvei* 
«  roi.,  donc  il  est  coupable;  (»rei| 
«  lesVois  qui  ont  détrôné  les  1 
«  La  royauté  fut  toujours  une 
*  tien  contre  la  féueité  publiqoer: 
accusa  Louis  XVI  de  tous  les  itéaor 
fanestes  arrivés  pendant  le  cour; 
dévolution ,  et  Ini  proâîgtm  les  ~*~' 
lentes  injures.  Cependant,  *'4^   -., 
jagement,  il  rota  Tappel  an  p«rfe«ll' 
détention  dans  un  fort  hQrs  de  Arir.  f 
étaSt  secrétaire  lors  do  Mbett^tfMtdtf 
votes,  et  ilnwtdan8.eetie<»f!M^ 
toat  ea  usage  pour  le  sànrcir.  ^6$^ 
gués ,  étonnés  de  ce  chapgemeflM* 
saillirent  de  la  manière  la  «us  tnrtte 
Il  faillit  m8meétreassa^smé,  et^ 
sa  démission ,  en  disant  qu'il  ne  nm 
porot  participer  A  une  telle  înjusji»'» 
se  retira  à  Montargis ,  où ,  pomsuinîj 
la  haine  de  ceux  dont  il  ne  prt'Ç 
phis  les  opinions  ,11  fut  assarfS  ^'Ç 
bande  de  furieux  qui  Ï'^'^^^^'^AJ 
coups  de  pierres  et  de  bâtons,  ctfe» 
sèrent  pour  mort.  Il  survécut  pwij» 
cet  attentat;  mais  D  fut  ensaite  aj» 
comme  suspect  et  traduit  aatrimawff' 
volutionnairc.  Il  de  défeodit  ifeej^ 
rage  ;  mais  quand  il  entendît  sa  condj» 
national  pâlit  et  tomba  àBf/^fr 
grand  battement;  et  lorsque  fut  «»' 
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on  »  Tesprit  presque  entièrement  ali^ 
Considéré  comme  orateur,  Mamiel 
lait  arec  facilité,  et  quelquefois  il  avait 
réparties  très-piquantes  ;  mais  sob 
\e  se  reaseotde  i*emphase  que  l*on  peut 
tocher  à  presque  tous  les  orateurs  de 
te  époque. 

1ANU£L  (Jacques- Antoine)  naquit 
tarcelonnette ,  dans  le  département 
Basses- Alpes,  le  to  décembre  1775* 
i  père,  d'abord  notaire;  fut  ensuite 
isul  de  la  vallée  dé  Barcelonnette.  Le 
i;ie  Manue)fiiisaitàNimes,enl789,sa 
onde  année  de  philosophie,  lorsque 
te  ville  devint  le  théâtre  de  rhces  san- 
intes  entre  les  prptestants  et  les  catholl* 
es;  le  cbllégemème  ayant  été  envahi,  les 
nsionnaires  sévirent  forcés  deretourner 
os  leurs  familles.  Manuel  se  rendit  en 
imont  ch|BZ  son  oncle ,  riche  négociant; 
f  était  depuis  deux  années,  qdand  ta 
erre  éclata  entre  la  France  'et  la  Sar- 
isne,et  il  revint  alors  à  Barcelonnette 
!  .il  servit  pendant  un  qn  dans  la  gardé 
Uonale  que  lV)n  avait  créée  peu  anpa- 
raDt.  Entré  en  f793,  comme  volon- 
ire,  dans  un  bataillon  levé  en  vertu  de 
loi  de  réquisition  i  11  parvint  bientôt 
igcaded'ôAïQier,  fit  en  cette  qualité  leë 
mpagnes  d'Italie^  et  se  trouvait  capi- 
me  de  cavalerie  h  la  paix  de  Campo^ 
^mio.  Une  mahnUe  grave  et  les  soili« 
tations  de  sa  fotnille,  le  détermhièreyit 
demander  sa- retraite.  Il  suivît  la  car- 
ère  du  barreau,  et,  apr^  avoir  été  atta- 
lé  à  celui  de  Digne ,  il  s'établit  h  Aix , 
Il  il  se  fit  remarquer  par  son  talenr.  I^enf- 
int  quinze  âns,.ManiJiel  ne$*étàit  occupé 
se  oe  sa  nombreux  'cKitdtéle  ;  et  ll:n'a 
îmmencé  à  jouer  uh  rôle  politique  qu'à  ; 
{poque  du  retour  de  Napblémi  au  ^  j 
tara;  il  vint  à  Paris,  et  ne  tarua  pas  à  , 
tre  nommé  meipbre  de  la  Chambre  des  ' 
eprésentants  par  le  département  dés^ 
;asses-Âlpes.  Lorsqu'|Oii  eut  reçu  la  non-  ' 
elle  du  désastre  de  Waterh)ô,  il  dé-: 
landa  la  fornatlon'  d'un  gowiwmeiMnt  \ 
rovûoire  »  et  fi|.pa0ser  à  1  ordre  dujotir  \ 
ur  la  proposrtiôn.dé  proclamer  Napd- 
éonU.  Dans  cette  dernière  occasion^ 
tf anuel  avait  entraîné  les  suffrages  par 
en  éloquence  vive  et  animée.  Il  présenta 
msnite  et  défendit  une  adresse  au  peuple 
français',  dans  laquelle  le  nom  du  jeune 
Napoléon  n'était  point  prononcé.  Cette 
idresse*,  mailgré  les  paroles  adroites  de* 
Torateur,  ne  fut  point  adoptée.  An  reste, 
la  position  de  la  Chambre  était  devenue 
dimcile;  pendant  qu'elle  délibérait,  les 
alliés  étaient  aux  portes  de  Paris.  Manuel  ' 
présenta  un  projet  de  constitution^,  il  se 
discutait  au  bruit  du  canon ,  lorsque  le 
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gonvemement  provisoire  déclara  par  un 
message  k  la  Chambre,  qu'il  cessait  ses 
fonctions.  Manuel  réclama  aussitôt  l'ordre 
du  jour,  et  la  discussion  fut  continuée. 
Des  trouoes  occupèrent  le  lendemain  les 
avenues  ne  la  Chambre.  La  seconde  res- 
tauration eut  lieu;  Manuel  rendit  ses 
propriétés,  et  se  fixa  à  Paris,  où  il  ou- 
vrit un  cabinet  de  consultations ,  le  con- 
seil de  discipline  des  avocats  ayant  refusé, 
à  cause  de  ses  opinions  républicaines,  de 
l'admettre  au  nombre  ^es  membres  du 
barreau  de  ta  capitale.  Il  ne  fut  point  élu 
en  1817;  mais,  aux  élections  de  181S  ,  il 
eut  h  opter  entre  le  Finistère  et  la  Ven- 
dée, et  il  se  décida  |M>uf  ce  dernier  dé- 
partement.. Manuel  siégeait  au  côté  gau- 
che et  était  un  des  orateursles  plus  assidu^ 
h  la  tribune:  Un  discours  qii  il  prononça 
en  faveur  de  Grésoire  que  la  Chambre 
excluait  désohsein,  comme  régicicje, 
arait  commencé  à  indfsposer  contre  lui 
qnelqnes-uns  de  ses  cèuègues,'  lorsque, 
dans  la  séance  du  27  févner  182^',  H  se 
permit  d*appder  crime  nécessaire  Tassas- 
sinat  de  Louis  XY 1.  Des  cris  à  Vûrdre  ! 
rinterrompirent  aussitôt;  le  tumulte  fut 
à  son  comble  :  vainement  il  démanda  à 
donner  h  sa  phrase  un  sens  nioifis>  défa- 
vorable; il  Ile  fut  point  écouté,  et  lé  3 
mai  1833  II  entendit  prononcer  son  exclu- 
sion. Manuel  déclara  qn^l  i^e  céderait 
qu'a  la  violehce.  Etr  éDet  ;  Il  se  présenta 
le  lendemain  à  la  séance,  protesta  èontre 
l'inégalité  del'ordre  âf  président  qui  lui 
enjoignit  de  sortir,  et  ne  cop^ntit  à  se 
refirer  qu'au  momeiit  o^  des  gendarmes 
Tinrent  potifle saisir.  Dèprfs rors  il  vécut 
dans  la  retiiaite ,  él  moin;ul  a  Maisons- 
sur-Seiue  le  50  aodt  iSfi'r;  >ldnuef  s*ex- 
prlniait  âYee>  élégance,  t'était  tin  heureux 
nnprovisatelir^  mais  sbuvei^t  il  s'empor- 
tait an-defà  des  limités  dicftées  par  la 
prudence  la  plus  commune.  11  s'entendait 
surtout*  àf  f ^u'mér  une  longue  discussion 
et  ^  en  feire  un  tableau  succinct ,  dair  et 
hirfiîneut.  On  lui  attribue  les  Mémoires 
Juitfieattfs^eû  inaréchaux  Souft  et  Mas- 
séna ,  et  nul  grand  nombre  d'autres  Jlfê- 
moireê  ^  Discmrê. 

MANZI  (Guillaume) ,  né  &  Cîvîta-Vec- 
cbîadaiis  l'Etat  deTEglise,  embrassa 
d'aboi^  la  carrière  diplomatique,  et  fut 
nomnlé  consul  d'Espagne  dans  sa  patrie  ; 
mais  il  renonça  bientôt  h  ces  fonctions 
pour  ae  consacrer  entièrement  à  l'étude 
des  langues,  et  surtout '<1  la  recherche 
des  anciens  manuscrits.  Il  occupait  la 
place  de  bibliothécaire  de  la  Barberina, 
lorsqu^ll  mourut  le  21  février  dl 82 i.  On 
a  de  lui  :  Dis$eriatim  sur  Us  fêtes  ^  les 
jeux  et  le  h%xe  det  Italiens  au  14*  siècle; 
des  TraduciiûM;  des  Ei^iws  :  elles  se 
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distia^nt  p«r  des  Di$€9mp$  mriUmbmi^ 
r9s  estimés  et  de  savantes  IfêUê, 

UANZO  (  JeaQ*Baptî6U),  marqBis  de 
Villa,  servit  aueJques  anDéeadaosles  Iroih 

Ses  du  due  oe  Savoie  etdaua  celles  ducoi 
'Espagne ,  puis  se  retira  à  19apies  sa 
patrie,  pour  cultiver  à  loisir  les  muaea 
et  les  lettres.  Ce  fut  un  de^  principaux 
fondateurs  de  racadémie  dê§H  Qiion  de 
Naples.  Il  mourut  enl64&,  à  Sians.On 
a  de  lui  :  I  Paradosi ,  ovtro  MU*  amors 
Halfyghi^  Milan,  1608,  in-4;  Rme^ 
1635,  in*12  ;  Vita  dêlTasêo,  f684,in-i2« 
(  Voyez  Tassb.  )  Manzo  n'était  pas  un 
poëte  du  premier  rans  ;  mais  on  ne  doU 
pas  le  compter  non  puû  parmi  ceux  du 
dernier. 

MAPPUS,  on  Happ  (Marc}f  médecin 
botaniste  ,  né  à  Strasbourg  le  28  octobre 
I6â2,  s'appliqua  à  la  médecine  et  fut  fait 
professeur  de  botanique  dans  son  pays 
natal.  Il  était  cbanoinedeSaint^Tbomas, 
lorsqu'il  mourut  le  9  août  1701.  On  a  de 
lu!  :  HUlùria  medica  de  aaphalis ,  Stras- 
bourg ,  1687 ,  in-4  ;  CaUUogut  pUmlarum 
horlt  mediei  Argentin$n9i$  ^  1691 1  in-4  ; 
HUtoria  pUintamm  aUaiiutrum^  publiée 
par  Jean  Chrslian  Ebmann,  Strasnourg, 
174S ,  in-4  :  ouvrage  plein  de  rechercbes^ 
disposées  par  ordre  alphabétique;  un 
grand  nomore  de  IHster talions  intéres- 
santes ,  entre  autres  sur  le  thê^]e  eafé^ 
le  chocolal ,  et  sur  la  rose  nommée  vul- 
gairement de  Jéricho ,  sur  les  remèdeêsu- 
persUdeugg^  sur  les  boUeotu  ehamdes^  etc. 

MAQUART  (  Antoine-  Nioolaa-  Fran- 
çois) ,  né  à  Romainville  le  l»  mars  1790, 
fut  employé  de  bonne  heure  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  la  marine ,  et  y 
était  eneore  h  l'époque  de  sa  mort  arrivée 
le  16  septembre  1835.  Maquart  a  laissé 
des  Contée^  des  Elogee^  et  phi&ieuxa  ar- 
ticles dans  la  Gaxeiie  de  Pnmce  et  dans 
le  Drapeau  blanc. 

MAllACCI ,  ou  Masbacci  (Louis ) , 
membre  de  la  congrégation  des  Clercs  ré- 
guliers de  la  Mère  de  Dien,  né  à  Luc- 
Î|ues  en  1612,  mourut  en  1700. 11  s'est 
ait  un  nom  célèbre  dans  la  république 
des  lettres  par  plusieurs  ouvrages  sa- 
vants ,  mais  particulièrement  par  son  ii  /- 
corani  Uœîue  uninersu»,  Padmie,  1*696 , 

2  vol.  in-fol.  C*est  le  texte  arabe  du  Co- 
ran^ avec  une  version  latine  fort  exacte. 
L'auteur  y  a  joint  une  réfutation  du  Co- 
ran ,  appuyée  sur  les  passages  formels 
des  docteurs  musulmans  les  plus  accré- 
dités. C'est  de  lui  que  Sale  a  emprunté 
toute  son  érudition  arabiqna  sans  lui  en 
faire  honneur ,  et  en  le  critiquant  mcme 
mal  à  propos.  Il  eut  une  grande  part  à 
l'cdiiion  de  la  Bible  arabe ,  Rome,  1674, 

3  vol.  fn-fol.  Ce  savant  professa  raruLe 


dansboDllégeèe  SspMflpMehiii- 
coup  dii  suceea.  lnn«MKlt.Xlr4 
pedait  autant  ses  vertus  qall 
son  savoir,  le  choisit  pour  I0B< 
-  MARAJS  (Marin),  célèbre 
né  à  Paris  en  i656 ,  fit  des  pn, 
des  dans  L'art  de  jouer  de  h 
Sainte-Colombe,  son  maître,  né  ^ 

{»lus  Uii  donner  de  leçons  fimM 
I  porta  la  viole  à  son  plus  bautii" 
gerfection,  et  imagina  le  premier 
1er  en  laiton  les  trois  denûèrai 
des  basses  »  afîp  de  rendre  cetioiti 
plus  sonore.  On  a  de  lut  diverses 
de  Hfdet  et  plusieurs  Opèru;  ceU 
cione  passe  pour  son  chef-d*auTre. 
admire  surtout  une  tempête,  gui  ' 
effet  prodigieux  :  un  bruit  sourd 

Subre  «s'unissant  avec  les  tons 
ûtes  et  autres  instrumeuts ,  n 
l'honeur  d'une  mer  agitée  et 
ment  des  vents  décharnés.  Ce 
mourut  en  17ââ.  .  % 

MARALDI  (Jacques^bi]ippe},# 
mathématJciea  et  célèbre  sstroo  ' 
l'académie  des  Sciences,  naquit 
naldo ,  dans  le  comté  de  Nice ,  le 
1665 ,  de  François  Maraldi,  eià'i  ^ 
Catherine  Cassini ,  sœur  du  faflgM 
tronome  de  ce  nom.  Son  onde  le  wM 
en  France  l'an  16S7 ,  et  Maraldi  if* 
(juit  une  grande  réputation  par  MVCP 
et  par  ses  observations.  En  1700^  I|>^ 
vaille  à  la  prolongation  de  la  f>ni<JW 
ridienne  jusqu'à  l'eitréipité  oiénpw 
du  royaume.  £n  1718 ,  il  alla  aveetP 
autres  académiciens  terminer  la^tip 
.  méridienne  du  côté  du  septentrion.  <  Ai> 


|«toire,  ou  plutôt! 
•«  regards  et  ses  recherches  aex^  ^. 
*«  pomt  »  Son  caractère  était  cctai 
les  sciences  donnent  ordioaiici^ 
ceux  qui  s'en  occupent  par  gùtdjg 
vanité  :  sérieux  »  simple ,  à^'^fff 
mie  et  ses  amis  le  perdlreat  eslg; 
ft  64  ans»  U  d<»ina  un  grand  MiP 
d'cbservalùme  curieuses  et  intéiesiP^ 
dans  les  Mémoiree  de  eÀcadèm^'^ 
qu'il  fit  sur  les  abHlUe  et  sur  ksjQ' 
cations  recurent  un  accueil  WlF' 
Fontanelle 'a  fait  de  cet  astroooi^ 
Eloge  où  il  répand  beaucoup  ^w^ 
MARALDI  (  Jean-Dominijua)J2 
du  précédent ,  fut  comme  lu^  ^tSm 
me  distingué ,  et  on  lui  doit  plP"^ 
JHssertatums  savantesai  fituiycV>r 
CcÊiwofL  emstrale  de  U  Caille»  s0B  «^ 
Après  avoir  demeuré  longteopsaip»! 
où  il  fut  nemmé  astronome  W^ 
1761,  associé  à  l'académie  de»  swf^ 
en  1732,  académicien  penaouna» 
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iS  «  vétéran  ai  1772 ,  il  retourna  à  Pé- 
aloo  ,  Béa  de  sa  naiseaiiee .  où  il  mou* 
t  en  1778*  On  ade  fan  un  Jftooire  mr 
^ÊMm/vemmU  afparwi  de  ViiùUe  po- 
re .verj  iespoUê  du  mond$^  et  plu- 
nrs  autres  morceaux  intéresaants  »  en- 
i  autres aur  les  êaUttiUi  de  Jupiter, 
D& .  les ^ Mémoiretide  Vaeadimie  dee 
ienees»  M.  Caesinifaon  élère  «  a  lu  son 
og^  àrinstitutenjanTieriaiO. 
mLABUkH  (Pmdent,  dom)?  bénédictin 
i  la  congrégation  de  Salnt*Maur ,  né  à 
szanne  en  Brie»  fit  profession  en  1703 
lé  de  19  ans .  et  mourut  en  4762,  après 
roir  donné  du  lustre  à  sonl  Ordre  par 
vu  érudition  et  ses  ourrages*  Sa  diari- 
i  ,  son  amour  pour  TEglise .  et  les  qua- 
;tésde  «on  coeur ,  lui  méritèrent  lesre- 
;retB  des  gens  de  bien.  On  a  de  lui  :  une 
K>nne  édition  des  Œuvres  >  de  saint  Cy- 
irien  ;  il  a  eu  beaucoup  de  part  à  celle 
le  Baînt  Basile  et  de  saint  Justin  ;  Dt«i- 
tîCos  Domini  Jesu  Chrûii  manifetta  in 
Seriplurie  et  trodtlione,  1746 ,  in-fol.;  la 
Sk>eÈrine  de  V Ecriture  et  deePèreiêur  les 
guérison»  miraeuleusei,  1754 ,  in-18  ;  les 
Grandeurs  de  Jésus-Christ  et  la  défense 
de  sa  divinité  y  1756,  in-12.' Ces  diffé- 
rentes productiODS  décèlent  un  homme 
savant  ;  mais  on  y  trouve  rarement  Fécri- 
vain  élégant  et  précis.  La  mort  le  surprit, 
lorsqtril  s'occupait  à  une  nouvelle  édition 
des  Œuvres  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zîanze ,  qui  n'a  pas  vu  le  jour. 

MAEANA  (Jean-Paul),  né  vers  164S 
à  Gènes ,  ou  aux  environs ,  d'une  famille 
distinguée ,  n'avait  que  27  à  28 ans,  lors- 
qu'il fut  impliqué  dans  la  conjuration  de 
!  HaphaeldeLaTorre,  çiui  voulait  livrer 
Gênes  au  due  de  Savoie.  Après  quatre 
ans  de  prison ,  il  se  retira  à  Monaco ,  où 
'   il  écrivit  VHisioire  de  ce  complot*  S'étant 
rendu  à  Lpn,  il  la  lit  imprimer  en  1682, 
ln-12,  en  italien.  Marana  avait  toujours 
eu  du  goût  pour  Paris;  il  s'y  rendit  en 
1682.  Il  gagna  la  bienveillance  du  Père 
de  la  Chaise ,  qui  lui  obtint  une  pension 
de  Louis  XIV.  C'est  pendant  son  séjour 
dans  cette  capitale  qu'il  publia  son  Es- 
pion (tire,  en  6  vol.  in-12,  augmenté 
d'un  7*en  1742,  titre  imaginé  pour  débi- 
ter des  choses  hardies  et  répréhensibles/ 
et  (K>ur  répandre  des  nouvelles  fausses  ou 
vraies.  On  a  donné  une  suite  de  cet  ou- 
vrage, qui  est  actuellement  en  9  vol. 
in-12 ,  mais  qui  n'est  plus  lu  que  par  la 
jeunesse  oisive  et  crédule.  Beaucoup  d'au- 
teurs l'ont  imité,  et  nous  avons  une  foule 
à'EspUmtdes  cours^  qui  n'étaient  jamais 
sortis  de  leur  cabinet  ou  de  leur  galetas. 
Marana  vécut  à  Paris  depuis  1663  jus- 
qu'en 1689.  Pendant  ce  temps,  et  outre 
r£<jpt(mdéjà  cité,  il  écrivit  unelfisloîrs 
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deùmiêliVfdmx  le  due  de  Saint-Ploa 
a  publié  nn  extrait,  Paris  ^  i690.  Marana 
a  aussi  donné  des  Entretiens  moraux^ 
ibid.,  1606 ,  in-8.  I^  désnr  de  la  retraite 
le  porta  à  se  rendre  dans  une  solitude 
d'Italie^  où  il  mourut  en  1693.  (Voyezle 
Mémoire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Marana,^  par  Dreux  du  Radier,  inséré 
dans  le  Jùumal  de  Verdun ,  septembre  et 
octobre  1754^ 

IfARANDE  (N.  de)/  conseiller  et  au- 
mônier de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV» 
a  publié  en  1654  un  ouvrage  curieux ,  in- 
titulé :  Inecnvéniens  d^estat,  frocédans  du 
jansénisme  y  in-4.  L'auteur  y  parle  d'un 
projet  formé  pour  bouleverser  la  reli^on, 
et  rapporte  à  ce  sujet  une  Lettre  circu- 
laire ,  où  l'on  trouve  tout  l'esprit  de  l'As- 
semblée de  Bourgfontalne.  (Vovez  Fil- 
LBAU.)  Mais ,  indépendamment  d'un  des- 
sein formel  et  prémédité,  il  prouve  que 
Tesprit  et  les  oeuvres  de  cette  secte  opé- 
reront ce  funeste  efiet ,  et  causeront  en 
même  temps  la  perte  de  l'Etat  :  événe- 
ment que  le  siècle  suivant  a  vu  pleine- 
ment réalisé;  car  c'est  indubitablement 
au  jansénisme  réuni  depuis  longtemps 
secrètement  et  enGn  ouvertement  aupni- 
losopbisme  et  au  huguenotisme ,  qu'il 
faut  attribuer  les  scènes  de  4790  et  an- 
nées suivantes ,  et  particulièrement  l'es- 
prit d'impiété  et  la  haine  de  la  religion , 
qu^,  comme  il  est  évident,  en  furent  les 
grands  mobiles.  «  Indépendamment  des 
«  conséquences  pernicieuses,  ditun  ju- 
«  dideux  théologien»  que  Ton  peut  tirer 
«  de  la  doctrine  de  Janséntus,  la  manière 
«  dont  elle  a  été  défendue  a  produit  les 
«  plus  tristes  effets;  elle  a  ébranlé  dans 
«  tes  esprits  le  fond  même  de  la  religion , 
«  et  a  préparé  les  voies  à  l'incrédu  lité.  Les 
«  déclamations  et  les  satires  des  jansénis- 
«  tes  contre  les  Souverains-Pontifes,  con- 
»  tre  les  évéques,  contre  tous  les  ordres  de 
ft  la  hiérarchie ,  ont  avili  la  puissance  ec- 
M  clésiastique  ;  leur  mépris  pour  les  Pères 
«  qui  ont  précédé  saint  Augustin  a  con- 
«  firme  les  prétentions  des  protestants 
«  et  des  sociniens  contre  la  tradition  dea 
«  premiers  siècles.  Les  faux  miracles 
«  qu'ils  ont  forgés  pour  séduire  les  sim- 
«  pies ,  et  qu'ils  ont  soutenus  avec  un 
«  front  d'airain ,  ont  rendu  suspects  aux 
«  déistes  tous  les  témoignages  rendus  en 
a  fait  de  miracles  ;  l'audace  avec  laquelle 
«  plusieurs  fanatiques  ont  bravé  les  lois, 
«  les  menaces,  les  châtiments,  a  jeté  un 
«  nuage  sur  le  courage  des  anciens  mar- 
«  tyrs.  L*art  aver  lequel  les  écrivains  du 
«  parti  ont  su  «1  !  puiser  les  faits ,  ou  les 
«i  inventer  au  gré  de  leur  intérêt,  a  au- 
«  torisé  le  pyrrnonisme  historique  des 
^  «  littérateurs  modernes.  Enfin  le  masgue 
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«  éc  ^éfté  «ou  kqnei  «n  a  eoivort  aille 
«  ijttposliii«setsattvem4escrwi«i^iifatt 
«  regarder  le^  dé?ots  «a  géoénl  ctflune 
«  dM  hypocrites  et  des  lianoHici  daftge- 
«  renx.  »  Le  livre  de  BlarandétestëewieBa 
Sott  rwe;  en  peut  eo  voir  le  pré^jois  dans 
k  /otimaZ  Aûi.  tf<  ^i^i.  «  1»^  «cftemlire 
1T7A^ page  13.  (Voyez  JAKS£Niqs^Ji«MT- 
4iBA03f  «  Pabis  *  VsBGEa  »  etc*) 

HA.RANGOJSI  (Jean),  saraftt  aaCi- 
auaire  ilaliea,  eccLéeiastiqoe  et  chanoine 
la  la  cailiédcaie  d'AgBaiii  et  protOBOUère 
apostolique ,  mourut  à  Rona,  daas  de 
grauds  sealiiBeots  de  piété.  Om  lui  doit 
entre  autres  ouvrages  :  Thesaurw  pore- 
çborwm^ieu  Titm  €lm»numinUparockO' 
non,  qyi  taneUlaU,  martyr U^  pi«i«te, 
ait.,  UlMstrântMl  Ecclesiéimy  Borne*  tli$^ 
2  vol.  jq4;  Itlorië.  deW  aniichissimo  oro^ 
ler»o  0  eapella  4i  5«  LoremKO  mei  pairUtr- 
Mo  laierun€n94 ,  Rome ,  1747,  m-a  ;  ]M 
pauiùM  ChrUU  oonsiàtroUmm»  aaiPie» 
am«-  DdUtosêgeniUeschi^ppofMnelran»' 
pariaU  adusoead  ornammlo  délie  ekieit 
disteriat.  ;  DtlU  Memorû  weree  wf^ane 
ddP  anfUê^roFlQvio  del  Rovm;  Cht^no- 
iogia  B4manorum  Pimlificum^  mperHe$ 
i%  parielê  auslrali  basiliciB  saaeii  PauU 
Àpoêloli  OsUensis,  dejncla  saculo  V,  elc. 
On  trouve  dans  la  Storia  letUraria  d'ita- 
Ua^  tome  7,  la  liste  des  ouvrages  impri- 
més ou  inédits  de  ce  savant^  avec  soa 
Eloge^ 

MARAT  (Jean-Paul),  né  k  Booâry, 
dans  la  principauté  de  Keucbâtel ,  de 
parents  calvinistes,  étudia  la  médedoe, 
et  Texei-çait  obscurément  à  Paris  avant 
la  Révolution.  Il  avait  fait  une  élude  par- 
ticulière de  la  lumière^  aurlout  relatuve- 
ment  aux  couleurs  et  à  la  manière  dcmt 
lear  diversité  oait  d'une  substance  sinple 
et  pure.  Ses  observations  ont  fixé  ie  suP- 
frage  de  plusieurs  savants  ;  quoiqu'eHes 
heurtassent  de  front  le  svstème  de  New- 
ton* n  réduit  les  sept  coulems  de  liewton 
à  trois  ;  assure  que  les  rayons  sont  éga- 
lement réfrangimes,  et  combat  la  tbéorie 
de  lemr  différente  réfrangibilité  pai*  plu- 
sieurs expériences  qu'il  croit  péremptoi* 
res ,  et  dont  il  rend  compte  dans  le  Mé- 
moire intitulé  :  Découvertes  conetaUespar 
tme  suite  d^escpiriences  nouvellet,  elt»^ 
Paris ,  1782;  et  dans  ses  Mémmres  ttcor 
démiques,  ou  Nouvelles  découvertes  rele^ 
tivee  aux  points  les  plus  vmporlants  de 
Copligue,  Paris,  1788.  Cet  homme,  qui 
eût  pu  tenir  un  rang«paisible  et  honora- 
ble parmi  les  savants,  s'engoua  tellement 
de  la  Révolution,  qu'il  en  devint  un  des 
principaux  acteurs,  surtout  en  1798,  lors- 
que les  Jacobins,  c'est-à-dire  les  plus  for- 
cenés démocrates,  eurent  abattu  toutes 
les  factions  pour  régner  seuls.  Il  était  le 


aariphée du  parti,  et  aspiraïc» dltoa, ah 
dktttute,  Isnqiiiâ fut  attaHaéiFaû 
pMT  Cinrialte  Corday.  le  U  juitletliai; 
< VoyçK  ee  noto.)  Calait  un  peliltaiiii 
d'en vwoa  cinq  pieds,  aoo^)iKs  vte  A^ 
billemenU  aales;  sa  4éte  était  énsné» 
IBemgroaae  etaa figure  bidense.  Lafit 
Mur  réfoltttioiinaire  qui  l'auinoât  m» 
Uait  décampéser  tous  tes  traits,  etl  j 
avait  dans  aonrei^ard  tm  ak  de  foliefi 
eadtait  en  méoit  teMpala  pitié  et  M- 
ftOL  II  joignait  à  une  JnagiMtiDB  » 
dente  beauoaup  d'ambition ,  laaoifèi 
nefaêsaes  et  l'aiadace  du  scélératkplii 
ooBsocuBé.  il  parlait  aveevéhémeasetf 
toujours  avec  une  aoi4a  d*énn^.  Ses» 
pressions  cependant  étaient  iBoomectei} 
mais  elles  pe^^nai^nt  bien  la  noinevà 
ses  prqiets.  Bans  aocun  temps  et  4m 
aucun  paya«  nulhaoïme  m'a  préoiiélc 
crime  et  conseillé  ka  forfaits  si  ouverte 
ment.  Chaque  jour,  il  invitait  le  pespè 
an  pillage  et  à  l'assassinat.  Il  engagoil 
les  amoéîss  à  égorger  leurs  géoéfaux;! 
exhortait  les  domestiques  à  déasaor 
leurs  maîtres,  en  leur  promettant seoNt 
et  récompense.  S'H  était  dénoncé  et  fO» 
anlvî ,  il  édiappait  à  toutes  les  reeètf- 
ches,  tantôt  à  force  d'audaee  et  à^impt 
denoe,  Untôt  en  se  cachast.  Les  cavesà 
boucher  Lc^eodre  et  le  souterraio  * 
l'église  des  Cordeliers  lui  servirent  soB' 
vent  de  refuge.  C'est  de  là  qu'il  laaciil 
sa  feuille  sanguinaire,  intitulée  :  VÀmh 
peuple^  qui  lui  servit  à  préparer  les  éré- 
nements  du  10  août  et  les  massacres  dei 
prisons  dans  les  journées  des  2  et  3  sefh 
tembre*  Il  signa  la  circulaire  qui  iavitait 
les  révolutionnaires  des  départements  i 
répéter  ces  massacres.  ËnfinfleCdéGefr 
hre^  il  fit  la  motion  que  ta  mort  du  (yrsa 
fût  votée  par  appel  nominal^  ttqwct^ 
appel  f4t  rendu  puldie^  afin,  disait-iii  f^ 
le  peuple  connût  les  traitres  qui  item 
dans  la  Convention.  Cette  motion  atio^ 
décida  du  sort  du  malheureux  Louis  IVt. 
Plusieurs  députés»  incertains  sur  eequ  » 
devaient  faire,  votèrent  la  mort,  de  craO' 
te  d'être  victimes  du  parti  dominaow 
Marat  s'opposa  aussi  à  ce  que  ce  ^na» 
eût  des  conseils ,  et  il  demanda  «  qu«^ 
«  jugement  et  l'exécution  à  mort  se  as* 
«  sent  pas  perdre  plus  de  viagt^o^ 
a  heures.  »  Ce  férooe  démagogue  oe<!^ 
sait  dans  ses  feuilles  d'exciter  la  om 
contre  les  nobles ,  les  prêtres  et  les  pre^ 
priétaires.  «  Massacrez,  disail-jj  a«  P*^ 
«  pie,  massacrez  deux  cent  mule  P^ 
c  sans  de  l'ancien  régime ,  et  rf"^ 
«  au  quart  les  membres  delaCoow 
«  tiOD.  »  Dès  le  mois  d'août  1789,  ilj«» 
déclaré  qu'il  fallait  pendre  huito^tsde^ 
pûtes  à  huit  ceota  arbres  du  jariUû"* 
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i^leriei.  Dénoncé  pour  caa  f aile,  il  ste 
it  gloire,  et  déclara  que  c'était  son  ofil- 
ôon.  Bué  en  plusieurs  ocoaalons  par  ses 
oUteues  qui  le  méjpriaaieBt ,  il  kur  ré- 
onoadt  par  des  injures ,  et  les  traitait 
•e  eaquim^  de  cochons^  àHmbéeileif  de 
ueux»  Est-il  croyable  ou'un  tel  bomoie 
!t  joué  «n  si  grand  rôle?  C'est  emore 
ai  qui  proposa  la  création  du  Iribiuial 
évoiutionnaire  9  invention  plus  atroce 
«ut-être  que  les  massacres  de  septem- 
are  ;  qui  pressa  la  formation  d'un  conUé 
le  sûreté  générale  pour  arrêter  les  smi  ~ 
mets.,  loi  qui  fît  mettre  en  prison  pins  de 
yaatre  cent  mille  personnes  ;  et  qui  si- 
^a»  eomme  président  du  einb  des  Jaco» 
lins,  une  adresse  pour  provoquer  le  pén- 
ale à  l'insurrection  et  l'inviter  à  noossa- 
Tcr  tous  les  traîtres.  Cette  adresse  eiclta 
'indignation  du  i^us  grand  nombre  des 
léputés ,  et  Tun  d'eux  iit  décréter  que 
?audadeux  Marat  serait  livré  au  tribunal 
révolutionnaire.  Il  le  fut  en  effet;  mais 
ce  tdbunal  le  reçut  plutôt  comme  «i 
triomphateur  que  comme  un  bomme  pré- 
venu d'un  grand  crime.  II  fut  acquitté  A 
['unanimité*  et  reconduit  à  la  Convention 
avec  des  cris  d'allégresse  et  tout  fouveit 
de  couronnes  civiques.  Le  81  mai,  il  se 
vengea  de  ses  ennemis,  en  faisant  pros-' 
crire  viogt-sept  députés  de  la  Gironde  « 
qui  périrent  ensuite  par  la  main  da  boux^ 
reau.  Ce  fut  son  dernier  tnompbe.  Dé* 
voré  par  une  maladie  dégoûtante,  il  ne 
parnt  presque  plus  k  la  Convention.  Le 
poignard  ne  fît  que  hâter  de  quelques 
iHDurs  le  terme  de  son  existence,  qui  pent- 
tètre  aurait  été  moins  fatale  à  la  France 
que  ne  le  fut  sa  mort.  Ses  partisans  en 
profitèrent  pour  immoler  à  sa  mémoire 
un  nombre  prodigieux  de  victimes.  Ou 
lui  décerna  des  honneurs  presque  divins. 
Son  buste  fut  placé  dans  tous  les  lieux 
I>ublic8  et  dans  beaucoup  de  maisons  par- 
ticulières. Les  poètes  le  célébrèrent  au 
théâtre  et  dans  leurs  ouvrages.  Un  décret 
ordonna  que  ses  restes  seraient  admis  au 
Panthéon ,  à  la  place  de  ceux  de  Mira- 
beau, et  il  V  fut  effectivement  porté  avec 
beaucoup  de  pompe  ;  mais,  peu  de  temps 
après,il  enfut  arraché  ignominieusement 
et  jeté  dans  fégoùt  Montmartre.  Outre 
son  J^mnalp  il  a  publié  plusieurs  Pom- 
fhliti  politiques. 

MARATTI  (Carlo),  peintre  et  gra- 
veur ,  naquit  en  1625  à  Camerino  dans 
la  Marche  d'Ancône.  Dès  Tenfance,  il  ex- 
primait le  suc  des  herbes  et  des  fleurs 
pour  peindre  les  figures  qu'il  dessinait 
sur  les  murs  de  la  maison  de  son  père. 
Envoyé  ft  Rome  à  onze  ans,  il  fut  élève 
de  Sacchi,  et  devint  maître  dans  cette 
école.  11  étudia  les  ouvragée  de  Baphaêl, 
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de  Carrache  et  du  Guide,  et  se  fil»  dV 
près  ces  grands  hommes ,  une  hmUe  lé^ 
^ntation*  Le  pape  Clément  XI  lai  eeeor- 
da  une  pension  et  le  titre  de  tkevMm- 
du  Christ.  Louis  XIY  le  nomma  son  oen^ 
tre  ordinaire.  11  mourut  comblé  abm 
neurs,  à  Borne,  en  1713.  UneestrémL 
modestie,  beaucoup  de  complaisance  et 
de  doncenr  formaient  son  caraetère.  Non 
content  d*avoir  contribué  à  la  conservia- 
tion  des  peintures  de  Baphael  au  Val^ 
can ,  et  de  celles  des  Garradu  dans  la 
ga  lerie  du  palais  Farnèse,  qui  menaçaicol 
une  ruine  prochaine ,  il  leur  fit  enowe 
ériger  àea  monuments  dans  Téglise  de  la 
Rotonde.  Ce  peintre  a  «u  allier  la  no- 
blesse avec  la  simplicité  dans  ses  airs  de 
tète  ;  il  avait  un  grand  goût  de  desshi. 
Ses  expressions  sont  ravissantes,  ses  idétf 
beurenses  et  pleines  de  majesté,  son  co- 
loris d*une  fraîcheur  admirable.  Il  a  paiy 
faitement  traité  rhîstoive  et  Tallégorie. 
U  était  très-tnstniit  de  ce  qui  cenecnie 
rarchitecture  et  la  perspective.  On  a  de 
lui  plusieurs  planches  gravées  à  r^eau 
forte ,  où  il  a  mis  beauconp  de  goât  et 
d*esprit.  On  a  aussi  gravé  d  après  cetbft- 
bile  maître.  U  a  foit  nlusîemrs  élèves  ;  les 
plus  connus  sontCniari,  Bcrrettoni  et 
Passori.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
Home.  Le  Musée  du  Louvra  possède  de 
Maratti  :  i^  une  Nativité;  2^  la  Vitrgc, 
l'Enfant  Jésus  endormi,  sainie  CaAeràbs 
et  trois  anges  au  chevet  du  lU;  d*  salmt 
Jean  dans  Is  déseri  ;  4»  le  Mariage  msfàlt- 
gue  de  sainte  Catherine. 
QMARBËUF  <  Ives-Alexan^e  de  ) ,  » 
cnevéqne  de  Lyon ,  né  à  Rennes  en  1*78^ 
d'une  £amiile  ancienne.  Il  entassa  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  fait  chanoine  ^mle 
de  Lyon  en  1758  ;  il  fut  élevé  sur  le  siège 
épifioonal  d'Autunen  1767.  il  fntcfaai^ 
de  la  feuille  des  bénéfices  en  1777  ;  pen- 
dant son  ministère,  47  évéques  furent 
nommés,  et  dans  ce  nombre  il  n'y  en  ent 
qae  trois  qui  prêtèrent  serment  à  la  con- 
stitution civilç  du  clergé  ;  ce  qui  prouve 
avec  quelle  sagesse  et  quelle  prudenee 
il  faisait  seâ  choix:  Comaae  évèque  d'An- 
tun,  il  présidait  les  Etats  de  Bomrcogne; 
il  se  fit  toujours  remarquer  dans  Teier* 
ctce  de  cette  fonction  par  la  dignité ,  par 
sa  science  administrative  et  par  son  es- 
prit conciliant.  L*archevéché  de  Lyon 
étant  venu  k  vaquer^  Louis  XVI  Ty  nom- 
ma en  1788  »  dans  le  but  de  réparer  les 
maux  qu'avait  soufferts  cet  important 
diocèse  sous  Tadministration  du  précé- 
dent axchevéque  Montazet,  fautenr  du 
jansénisme.  Marbeuf  ne  put  pas  ae  ren- 
dre è  Lyon  ;  son  premier  Jiiandemeni  fttf 
accueilli  avec  transport ,  parce  qn*il  arait 
pour  but  d'exciter  la  charité;  mais  anx 
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approches  da  Carême  de  1789,  il  donna 
une  Lettre  paetarale  pour  prémunir  ses 
dJocésains  contre  l'esprit  de  réYolte.  Ses 
sages  conseils  furent  reçus  comme  une 
attaque  contre  la  Révolution  ;  et  on  lui 
annonça  que  son  arrivée  à  Lyon  serait 
r4)eeasion4'une  émeute.  Il  se  retira  donc 
dans  une  campagne  près  de  Paris.  Les 
officiers  municipaux  de  sa  ville  archiépis- 
copale le  sommèrent  de  venir  prêter  sér- 
iaient à  la  constitution  ;  il  motiva  son 

^  refus  dans  une  lettre  éloquente  qui  les 
irrita,  et  dont  ils  prirent  prétexte  pour 
le  dénoncer  à  rAssemblée  constituante. 
Il  dut  alors  passer  à  l'étranger,  et  il  se  re- 
tira dans  le  Brabant  près  de  Nivelle,  d'où 
il  adressa  plusieurs  Lettrée  peutoralee 
fort  instrucuves  à  ses  diocésains  ;  il  est 
mort  dans  l'exil  le  15  avril  1799,  empor- 
tant l'estime  universelle.  —  Son  frère,  le 
marquis  de  Mabbeup  ,  avait  été  le  pre- 
mier gouverneur  de  l'Ile  de  Corse  ;  il  fut 
le  protecteur  de  la  famille  Bonaparte ,  et 
c'est  lui  qui  fit  admettre  Napoléon  à  l'é- 
cole de  Brienne. 

MARBODE  ,  évéqne  de  Rennes ,  né 
dans  le  II*  siècle  à  Angers,  et,  selon 
d'autres,  au  Mans,  mérita  ce  siège  par  son 
savoir  et  sa  piété  :  il  en  avait  donné  des 
preuves  à  Angers,  dont  il  avait  été  cha- 
noine, et  où  il  avait  présidé  les  écoles  .de- 
puis 1067  jusqu'en  1081. 11  fut  fait  archi- 
diacre de  la  même  église,  puis  élevé  sur 
le  siéçe  de  Rennes  Tan  1096.  Il  gouverna 
ton  diocèse  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
de  capacité.  Il  fut  aussi  chargé  de  la  con- 
duite de  celui  d'Angers  pendant  l'absence 
de  Riinaud ,  évéque  de  cette  ville.  Son 
«sprit  brilla  beaucoup  au  concile  de  Tours 
«n  1096,  et  à  celui  de  Troyes  en  1114. 
Harbode,  devenu  aveugle,  quitta  son  évé- 
cbé  sur  la  fin  de  sa  vie,  pour  prendre  l'ha- 
bit monastique  dans  Fabbaye  de  Saint- 
'Aubin  d'Angers.  Il  mourut  saintement 
dans  cette  retraite  en  1 123 ,  âgé  de  près 
de  88  ans.  On  a  de  lui  six  Lettrée^  les  ries 
de  saint  Licinius,  évêque,»et  de  saint  Ro- 
bert, abbé  de  la  Chaise-Dieu;  des  Eloges 

•  des  Sainte  en  vers  ;  un  Commentaire  sur 
les  Cantiques,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
pet  recueillis  par  dom  Beaugendre  et 
imprimés  à  Rennes,  4708,  à  la  suite  de 
ceux  d'Hildebert,  in-fol.  Ces  ouvrages, 
estimés  dans  leur  temps,  peuvent  servir 
dans  le  nêlre  à  éclaircir  plusieurs  points 
de  discipline.  On  peut  consulter,  pour 
plus  de  délails ,  VHistoire  littéraire  de 
France,  1. 10,  p.  843-393. 

MARC  (saint),  évangéllste,  converti 
à  la  fol  après  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  ,  fut  le  disciple  et  l'interprète  de 
saint  Pierre*  On  croit  que  c'est  lui  que 
cet  apôlre  appelle  son  fils  spirituel^  parce 


MAB 

^  qu*liravaitengendréà  Jésus-Christ  IM 
que  saint  Pierre  alla  à  Rome  pour  h  se- 
conde fois,  Marc  l'y  accompagna.  Ce &t 
là  qu'il  écrivit  son  Evangile,  à  la  prièn 
des  fidèles,  qui  lui  demandèrent  qu^  kor 
donnât  par  écrit  ce  qu'il  avait  apprises 
la  bouche  de  saint  Pierre.  On  est  fin 
partagé  sur  la  langue  dans  laquelle  1 
récrivit  :  quelques-uns  soutiennent  qol 
le  composa  en  grec;  d'autres ,  en  m 
On  montre  à  Venise  un  ancien  mai» 
scrit  de  cet  Evangile,  queronprtol 
être  de  sa  main.  11  est  écxil  non  mk 
papyrus  d'Egypte ,  comme  le  prâni 
Mabillon,  mais  sur  un  papier  fait  deei^ 
ton,  comme  le  prouve  ScipioaMatt 
Montfaucon  a  montré  qu'il  éuit  en  lats^ 
et  non  en  grec.  Ce  manuscrit  fut  eangt 
d'Aquilée  à  Venise  dans  le  14»  tàbkt 
l'empereur  Charles  IV  en  obtint  leibÉ 
derniers  feuillels,  que  l'on  garde  pn^ 
cieusement  à  Prague.  Cet  EvangiUvlei^ 
presaue  qu'un  abrégé  de  celui  de  sûil 
Matthieu.  L'auteur  emplœe  souvent  ks 
mêmes  termes,  rapporte  les  mêmes bii- 
toires,  et  relève  les  mêmes  drcoostanctt* 
Il  ajoute  quelquefois  de  nouvelles  parti- 
cularités, qui  donnent  un  grand  jour  an 
texte  de  saint  Matthieu.  On  ytroore, 
comme  dans  les  trois  autres  hlstorieosè 
Jésus-Christ;  cette  simplicité  inimitable, 
qui  rend  la  vérité  des  faits  sensible  pff 
la  nature  même  de  la  narration.  Ils  se 
visent  pas  à  inspirer  de  l'admiration  aoff 
leur  maître  ;  ils  parlent  froidement  dea 
doctrine,  de  ses  miracles  :  ils  ne  ^ 
point  de  réflexions  pour  en  releier  lé- 
clat;  ils  racontent  ses  supplices  etaoi 
ignominie ,  comme  les  honneurs  et  ks 
acclamations  des  peuples  :  lin  cncif» 
rurU  euiN,  et  latrones,  unum  à  desimji 
alierum  à  sinistrie  ;  voilà  la  catastrop 
et  l'événement  principal  de  cette  hfilon** 
Saint  Jérôme  rapporte  que  le  dermçrd» 
pitre  de  V Evangile  de  saint  Mare,  depiv 
le  verset  9 ,  ne  se  trouvait  point  oeaaa 
temps  dans  les  exemplaires  grecs;  laaii 
il  n  en  est  pas  moins  authentique,  ips^* 
qu'il  est  reconnu  par  saint  li^Déc.?2i 
plusieurs  anciens  Pères,  et  que  d  aiu» 
il  se  trouve  dans  d'autres  e%mm^ 
Pour  ce  qui  est  de  la  li^tirywetiW  » 
VU  de  saint  Barnabe,  qu'on  a  attrinj» 
à  cet  écrivain  sacré,  H  est  ccrtam  que» 
Tune  ni  l'autre  n'est  de  lui.  L'ciDptf«J 
Claude  ayant  chassé  de  Rome  um^ 


cienne  et  constante  nous  APi»r^  i| 
autres  drconstances  de  la  ^^f.  IIm 
mort  de  cet  évangélisie.  rappc«^^ 
ses  Aetti,  sont  ïncerlajncsj  cepwi"^ 
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eê0  Âeles  sont  anciens  ;  ils  paraissent 
avoir  été  connus  en  Egypte  dans  le  4»8iè- 
Die.  On  croit  posséder  ses  reliques  à  Ve- 
nise. 

MARC,  hérétique  et  disciple  de  Valen- 
tin  dans  le  2*  siècle,  admettait  une  gua- 
\fmUè  dans  Dieu,  composée  de  VvmBo' 
M«,  du  Hlence^  du  phre  et  de  la  vètiii.  Il 
rVittachait  particulièrement  à  séduire  les 
femmes,  surtout  celles  oui  étalent  ou  rl- 
dies  ou  belles.  La  cupiaité,  la  luxure  et 
'ambition  ont  été  de  tout  temps  la  source 
\t%  hérésies.  Marc  prenait  des  calices 
iemplis  d'eau  et  de  vin  ;  puis  feignant 
le  les  consacrer  à  la  façon  des  catholi- 
|Ues ,  il  les  faisait  paraître  pleins  d'une 
iqueur  rouge ,  à  laquelle  il  donnait  le 
lom  de  iang.  Il  permettait  aux  femmes 
le  consacrer.  Samt  Irénée  décrit  avec 
Hendue  les  superstitions  et  les  impostu- 
es  de  ce  Marc  »  chef  des  Marcasiens.  «  Il 
i  «st  bon  d*observer,  dit  un  habile  théo- 
t  logien,gue  si,  au  2«  siècle»  la  croyance 
(  de  TEgnse  chrétienne  n'avait  pas  été 
r  que ,  par  la  consécration  de  TEucba- 
[  ristie,  le  pain  et  le  vin  sont  changés 
c  au  corps  et  au  sang  de  Jésos- Christ, 
i  rhérésiarque'Marc  ne  se  serait  pas 
t  avisé  de  vouloir  rendre  ce  change- 
r  ment  sensible  par  un  miracle  appa- 
[  rent  ;  et  si  Ton  n*avait  pas  cru  que  le 
I  sacerdoce  donnait  aux  prêtres  des  pou- 
c  Toirs  surnaturels,  cet  imposteur  n  au- 
c  rait  pas  eu  recours  à  un  prestige  pour 
t  persuader  qu'il  avait  la  plénitude  du 
I  sacerdoce.  C'est  pour  cela  qu'il  est  utile 
t  à  un  théologien  de  connaître  les  divers 
i  égarements  des  hérétiques  anciens  et 
i  modernes  ,  quelque  absurdes  qu'ils 
c  soient  :  la  vérité  ne  brille  jamais  mieux 

Ïie  par  son  opposition  avec  l'erreur.  » 
ARC  (saint),  romain,  succéda  au 
lape  Sylvestre  I«r ,  le  i8  janvier  336  »  et 
nounit  le  7  octobre  de  la  même  année. 
1  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Rome 
roi  porte  son  nom.  On  lui  attribue  une 
^^re  adressée  à  saint  Âtbanase  et  aux 
Svèques  d'Egypte  ;  mais  les  critiques  la 
neltent  au  nombre  des  ouvrages  sup- 
posés. 

MARC,  surnommé  VÂscèHq^9^  célè> 
^  solitaire  du  4*  siècle,  dont  nous  avons 
leuf  Ttaiièi  dans  \à  Bibliothèque  des 
?ères. 
MARC- ANTOINE.  (Voyez  AiiTOiHt.) 
MARC-AURÈLE  (Marcus-i£lius-Aure- 
iius-Verus-Antonius-Augustus),  le  phi- 
losophe ^  né  h  Rome  Tan  121  «  de  l'an- 
sienne  famille  des  Annius>  reçut  en 
naissant  le  nom  de  Catiliiu-Severus.  Il 
Tut  adopté  par  Antonin-Ie-Pieux  avec 
Lucius-verus.  Le  jeune  Catilius  montra 
de  bonne  heure  un  grand  amour  pour  la 
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philosophie,  et  pratiqua  les  vertus  de  la 
secte  stoîque.  Adrien  le  nomma  cheva* 
lier  à  6  ans ,  lui  fit  prendre  la  robe  virile 
à  15 ,  et  lui  confia  plus  tard  la  diarge  de 

Ï>réfet  de  Rome  :  quelques  années  après, 
'empereur,  voulant  se  donner  un  succes- 
seur ,  choisit  Antonin ,  à  condition  qif  il 
accorderait  la  pourpre  à  Mar^-Aura•• 
Dès  lors  i[ar^Aurèle  renonça  à  la  chasse» 
aux  jeux  publics,  aux  spectacles,  ans 
exercices  du  corps,  et  s  instruisit  sous 
Apollonius.  Après  la  mort  d'Antonin« 
le  7  mars  161 ,  on  proclama  d'une  voix 
unanime  Maro-Aurèle ,  qui  prit  pour  col- 
lègue Ludus-Verus,  et  lui  donna  sa  fille 
Lucile  en  mariage.  Ce  chmx  ne  lui  fit 
pas  honneur;  car  Verus  déshonora  le 
trône  par  une  vie  molle  et  des  mœurs  In- 
fâmes. Marc-Aurèle  ménagea  avec  plus 
d'art  l'honneur  du  manteau  de  philoso- 
phe qu'il  avait  pris  dès  l'âge  de  12  ans. 
Sa  vie  publique  parut  sobre  et  austère 
comme  celle  d'un  stoïcien.  Devenu  em- 
pereur, il  remit  en  vigueur  Tautorité  du 
sénat,  et  assista  à  ses  assemblées  avecTaS' 
slduité  du  moindre  sénateur.  Non  seule* 
ment  il  délibérait  sur  toutes  les  affaire! 
militaires,  civiles  et  politiques,  avec  ïed 
plus  sages  de  la  ville,  de  la  cour  et  dsf 
sénat ,  mais  encore  il  déférait  à  leur  avii 
plutôt  que  de  s'en  tenir  au  sien,  a  11  est 
c<  plus  raisonnable ,  disait-il ,  de  suivre 
«  ropinion  de  plusieurs  personnes  édai- 
<c  rées  que  de  les  obliger  ft  se  soumettre 
«  à  celle  d'un  seul  homme.  »  S'il  était 
attentif  à  consulter,  il  ne  Fétaitpos  moins 
à  faire  exécuter.  II  disait  «  qu'un  empe- 
a  reur  ne  devait  rien  faire  ni  lentement, 
a  ni  à  la  hâte,  et  que  la  négligence  dans 
«  les  plus  petites  choses  iniinait  dans 
«  les  plus  grandes.  »  Le  peuple  romain, 
depuis  longtemps  déffrade,  toij^ours  porté 
à  radulation  et  à  la  bassesse ,  voulut  lui 
élever  des  temples  et  des  autels.  Mare- 
Aurèle  les  refusa,  en  disant  dans  le  style 
d'une  vanité  pardonnable  en  quelque 
sorte  dans  ces  temps  de  ténèbres  :  «  tn 
«  vertu  seule  é|;aie  les  hommes  aux 
ce  dieux.  Un  roi  juste  a  Tunivers  pour 
«  son  temple ,  et  les  ^ens  de  bien  en  sont 
«  les  prêtres  et  les  ministres.  »  Une  peste 
générale  ravagea  l'empire  sous  son  rè- 
gne. A  ce  fléau  succédèrent  les  tremble- 
ments de  terre ,  la  famine ,  les  inonda- 
tions, les  chenilles;  et  tout  cela  devint  si 
terrible,  que  l'empire  romain  semblait 
toucher  à  sa  fin.  Les  Germains ,  les  Sar- 
mates,  les  Quades  et  les Marcomans, 
profitant  de  ces  calamités,  s'agitèrent 
dans  la  Germanie.  Pendant  qu'il  envoya 
àe$  troupes  pour  les  combattre,  il  char- 
gea son  collègue  de  marcher  contre  les 
Parthes  ;  mais  Verus  s'arrêta  â  Antioohe 
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01  Hiim  m  eéièère  A^ldios^iêiiiM,  mb 
fleiil0D»Dt^  la  gl»ire  de  vaincre  r«mi«iiii 
qui  fat  baltQ  ooraplèCenieiU  à  Boropa, 
el  eontvaiiii  #«eheter  dièrement  \à  paix. 
Ittt  après^  les  Mareonans  firent  une  kir 
faeioD  en-  Italie  ;  Mare-Awrèle  coanit  bu- 
îef  ant  é'tax  av«e  Teroe^  el  learepooaea 
éras  leurs  pays.  ¥«nia  étant  mort,  il  coa- 
tfBoa  de  h?»  poursuivre  dans  la  Germa- 
nie.  Les  ennemis  avaient  fait  beaucoop 
de  rarages.  Maro-Aurèle  8*en  vengea  sur 
Un  chrétiens  ipii  étaient  innocents,  et 
ma  mène  avaient  partagé  les  maltieurs 
dvrempireafee  les  païens.  Il  ordonna 
eofttre  enn  une  persécution  cruelle.  Il  y 
eut  un  grttxl  nombre  èd  martyrs»  y^t- 
mi  lesnuels  on  distingue  ITillustre  sainte 
Félicite»  dame  romaine ,  avee  ses  sept 
fils.  Les  bartiares  ayant  faittinenooTeHe 
imiplionf  l'empereur  les  repoussa  en- 
aore,  et  employa  les  moments  de  tnu^ 
mnilité  que  lui  donna  la  paix,  à  faire  ou 
a  réformer  les  lois>  à  combattre  le  luxe 
et  la  Hœnce  générale  ;  maïs  tous  ees  pro- 
jets en  grande  partie  eurent  peu  d'eÎTet. 
I^ae  nouvelle  ligua  des  Marooroaoa  et 
des  Quades  jeta  Fempereurdansdegranda 
embarras.  Le  (peuple  ne  pouvant  pafer 
de  nouveaux  impôts,  Marc-A«rèlo  fit 
vendre  les  plus  ricbes  meubles  de  Fea»- 
wre,  les  pierreries,  les  statues  t  les  ta^- 
beaux,  la  vaisselle  d'or  et  d'argent,  les 
habfts  même  de  Timpératrice  et  ses  pen- 
les.  Cette  guerre  fut  plus  longue  et  d'un 
aueeès  phis  douteux  que  les  premières; 
€e  fut  pendant  sa  durée  que  Mare-Aurèle, 
se  trouvant  resserré  par  les  ennemis  dans 
una  forêt  d'Allemagne,  obtint  par  les 
prières  de  la  légion  Méiillne ,  laquelle 
était  chrétienne,  une  pluie  abondants 
q|Oi  désattéra  son  armée  près  de  périr  d« 
aoii:  Wat burUm  a  démontré  la  vérité  de 
ea  miracle  contre  les  mauvaises  plaisan- 
teries de  Voltaire.  Weston,  autre  an- 
Sais,  protestant,  l'a  également  éta- 
le dans  une  BisgtrUOion  publiée  en 
1T48,  contra  Le  Clerc  et  Moyie.  L'évé- 
nement a  paru  »  peu  naturel  ^  même 
aon  Païens,  que  Porphyi*&  et  Gnffilfen 
Vont  attribué  à  des  enchanteurs.  Tertul»- 
llen  en  parle  comme  d'un  fait  publie  et 
ittcontesidile ,  et  renvoie  deux  fois  les 
Bomalns  à  la  letlare  de  Marc-Aurèie  lui- 
méme,  qui  le  rapporte  et  en  fait  honneur 
au  Dieu  des  Chrétiens.  Saint  ApoUinaire 
an  rappela  le  souvenir  à  Mare-Aurèle  lui- 
néme,  auquel  il  adressa  une  Apologie 
nictne  de  force  et  d'éloquence  en  faveur 
éea  Chrétiens.  Cet  empereur  défendit 
^^011  aceosAt  des  hommes  dont  il  con- 
MdBsait  ^innocence  et  la  vertu  ;  il  ordon- 
na ,  renchérissant  snr  Traja» ,  qu'on  pa- 
ait  les  délateurs;  mais,  par  une  ioeon- 
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séqnenea  entrdne,  ttroéfetnéianaiii 
^e  les  aceusés  subissent  la  peine  déc» 
née  contre  eux.  Tant  Uesl  vrâ^k 
faiblesse  »  le  respect  humain ,  Vmmk 
sèment  aux  préjugés  domioaats,  oit 
souvent  les  mêmes  effets  qa'ant  oraH 
déclarée  !  Si  les  Chrétiens  étaient  àatà 
lérats ,  pourquoi  punir  les  aceosatn»? 
Et  si  c'étaient  des  gens  de  bim,  pu» 
quoi  les  punir  eux-mêmes  ?  INsdauM 
temps  de  ténèbres^  la  justiee  seressesril 
du  désordre  général  de  la  marais,  la 
barbares  vaincus  se  soumirent  en  l7l|li 
même  année  qu'Avidius-Casàiu  m  È 
proclamer  empereur.  Maro-Aaràle  fiièî 
préparatifs  pour  marcher  contre  M; 
mais  ce  rebelle  fut  tué  par  un  eeatoia 
de  son  armée.  On  envoya  la  tète  à« 
misérable  à  fempereur,  qai  refusa  M 
voir,  et  pavdomia  à  toutes  les  viOei  fs 
avaient  embrassé  son  parti.  H  seiesftl 
Athènes,  y  étabtit  des  professennia 
blics,  auxquds  il  assigna  des  pensiMitf 
accorda  des  immunités.  De  retour  à  1^ 
UM,  après  huit  ans  d*abseDce,  ildasdl 
à  ehafue  eilayen  huit  pièces  d'or,  ieori 
une  lemlse  générale  de  tout  oeqa'iiiil' 
valent  au  tréSinrpuMie,  etbrèladotf 
eux,  dans  hi  pluce  pubKqoe,  lesida 
qui  les  eoastiluoient  débiteurs.  B  ** 
aussi  vn  grand  nombre  de  statu«f  0 
capitaines  de  son  armée,  morts dm^a 
dernière  guerre.  Après  avoir  dé» 
pour  lui  succéder  son  fils  CoromoM 
se  retira  pour  quelque  temps  à  Lariafin^ 
et  se  livra  à  la  philosophie  aree  |w 
d'enthousiasme  que  jamais.  H  disaitioi' 
vent  :  «  Heureux  le  peuple  dont  ks  n^ 
«  sont  des  philosophes,  et  dont  les  lAiW' 
•  aophes  sont  dés  rois  !  »  Maxime  répts^ 
vée  par  l'expérience,  et  qui,  fût-w 
vraie,  aurait  pu  passer  danssabMCV 
et  dans  san  application  comme  TexpRf 
sion  deforgueil  et  de  régoisme;  n»s 
tel  était  Taveuglement  de  ces  prétesdB 
sages  :  ils  ff\  pratiquaient  le  btfltg 
pour  en  parler  eux-mêmes  avec  «Bpw* 
et  en  faire  parler  les  autres.  OwjjJ^ 
vello  irruption  des  peuples  du  IW; 
força  de  reprendre  les  armes.  Il  d**" 
contre  eux,  tomba  malade  à  VJemjJ 
Autriche,  et  mourut  à  iSrmich,  ftn^ 
dans  sa  69*  année ,  après  un  règne  JJ 
ans ,  regardé  comme  un  prince  dont  » 
gAndes  vertus,  mais  qui  avait  «»**» 
vices,  entre  lesauels  on  remarqtttjf 
vanité  incompatible  avec  la  vraie  sag 
une  faciHeé  qui  dégénérait  en  ûiWfiJ; 
et  qui  a  causé  de  très-grands  B*5iî 
lout  aux  Chrétiens;  un  attachement^ 
raisonnable  pour  des  hommes  q«i  1^ 
honoraient  et  qu'il  eût  écartés  du  W»* 
s'il  avait  été  aussi  zélé  pour  le  hi«  P*' 
• 
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Me  0IW  pMr  $9  réputation  pcmMMMsUê» 
Le  enof  X  de  Venis  pour  être  son  ooilégiie. 
eleeliii  de  rHyfftme  Commode  pour  lui 
fueeéiler ,  suffisent  pour  faire  attribuer  à 
taagératioQ  les  éloges  que  les  philtso* 
pbes  modernes  l»i  OBt  prodigués.  l\  avait 
épousé   la  fameuse  ADttîa  Faustina, 
femme  d'uu  libertinage  effréné  ;  au  lieu 
de  la  contenir  dans  le  de? oir ,  il  récom- 
pensait ceux  qui  s^aceommodaient  de  ses 
amours,  etseoouTriMt  lâciiement  d'une 
boute  qu'un  sauvage  même  n'aurait  pu 
sopporter.  Jacques  Marchand  a  fait  une 
Dùitriaiion  pour  rébabiliter  la  mémoire 
de  oette  Messaline  ;  mais  toutes  ces  apo- 
logies faites  an  18«  siècle,  contre  le  té- 
noignage  de  fanctenne  histoire ,  n'ont 
«Kune  prise  sur  un  esprit  solide.  On  a 
de  Marc-AurHe  19  livres  de  Réflexions 
mùralffi^  Londres,  grec  et  iatm,  1707, 
in-8;Glascow,  I7S3;  traduits  du  grec 
eu  français  par  M**D8Cîer,  arec  des  re- 
marques ,    Paris,    1691 ,  i  toI.  in-lS. 
lean-Pierre  Joly  a  donné  une  rersion  des 
Fentéeê  de  ee prince,  Paris,  177^,  in-8. 
Cet  empereur  a  renfermé  dans  ces  Jlé* 
pxknê  ce  «ue  la  momie  des  Stoident 
offre  de  meinenr.  (Voyer  EnciknrOOn 
Yteconnatt  souvent  les  Livres  saints,  où 
les  anciens  ont  puisé  la  plupart  de  leinrs 
maiimes  morales ,  comme  «ans  le  pas» 
sage  suivant,  qui  énonce   une  impor- 
tante  et  sublime  vérité ,  mais  oui  n'est 
lien  moins  qu'une  découverte  ae  Marc- 
Aurèle.  «  L'âme  vraiment  grande  et  éle- 
«  véeest  celle  qui  reçoit  sans  répugnance 
«  ce  que  le  ciel  envoie  et  de  bien  et  de 
«  mal....;  qui  se  remet  entièrement  et 
«  de  toute  sa  volonté ,  pour  ce  qui  oon- 
*  cerne  sa  destmée  et  sa  conduite,  entre 
«  les  mains  de  la  Divinité....  ;  qui  ne  de^ 
«  mande  qu'à  merdier  dans  le  chemin 
«  de  la  loi ,  qu'à  suivre  Dieu ,  dont  leu- 
«  tes  les  Toies  sont  droites  et  les  |age- 
«  ments  sont  justes.  »  Ce  même  prmce , 
qnl  parlait  si  magnifiquement  dek  Divi- 
nité, porta  la  superstition  ainplns  juran- 
des extravagances.  On  le  vit  multiplier 
les  saerîOces ,  employer  des  exécrations 
de  toute  espèce ,  et  introduire  des  reli- 
tfons  étrangères,  qui  avant  lui  avaient 
m  inconnues  des  Romains,  fi  fit  des  dé- 
marches répétées  auprès  du  sénat  pour 
obtenir  que  Ton  rendit  les  honneurs  di* 
vins  à  Adrien  son  prédécesseur,  dont 
plusieurs  vices  avaient  rendu  la  mémoire 
tnfilme.  Il  porta  l'impiété  encore  plus 
loin ,  en  mettant  au  nombre  des  déesses 
l'abominable  Faustine,  en  lui  élevant  un 
temple  •  en  lui  érigeant  des  statues  d'ar- 
gent ,  en  fnslftiisnt  en  son  honneur  une 
communauté  de  filles  qui ,  de  sou  nom , 
furent  appelées  FtRrfttniemief ,  en  obli* 
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Mut  les  nouvelles  mariées  devenir  avec 
leurs  mari6  oflrir  un  sacrifice  à  la  pré- 
tendue déesse.  A  la  mort  de  Lucius  Ve- 
nis, son  collègue,  dont  le  nom  était  en 
horreur  à  tous  les  gens  de  bien,  il  força 
le  sénat  a  Thonorer  comme  un  dieu.  G«- 
taker  et  les  auteurs  de  la  Fc>  da  Mare^ 
Àufèie ,  qui  est  à  la  tête  de  ses  RéHeœUmt 
moralei^  édition  de  Glascow,  1752,  ont 
fait  de  vains  efforts  pour  excuser  l'idolâ- 
trie et  les  difréi*ents  vices  de  ce  prince. 
Toute  son  histoire  prouve  un  caractère 
faux,  altier,  égofôte  et  corrompu  par 
système  ;  l'éfparement  de  son  esprit  égala 
eehri  de  son  cœur  :  il  fut  Tennemi  des 
Chrétiens  parsuperstition  et  par  philoso-* 
phie.  Aussi  ,  comme  le  remarque  un  his- 
torien observateur ,  les  tyrans  lésons 
crafrnlemi  ont  moir»  persécuté  le  Cnris- 
tianisme  que  les  etnpereurs  qui  se  déco- 
raient du  nom  de  philosophé,  «  Ce  Con»- 
mode,  dit-il f  dont  en  nous  donne  une 
si  mauvaise  idée ,  ce  brutal  de  Cairgu- 
la,  ee  sanguinaire  Tibère,  n'ont  pas 
persécuté;  mais  le  philosoplte  Trajan, 
le  philosophe  Antonin ,  le  philosophe 
Marc-Aurèle,  le  philosophe  Julien, 
ont  été  persécuteurs  ;  de  tous  les  em- 
pereurs philosophes ,  il  n^  a  uueTite 
qui  n*ait  pas  persécuté  ;  mais  il  ne  ré- 
gna que  deuK  ans.  »  (  Voyes  SÉ^ilDQcnB , 
et  la  fin  de  rarllde  Tintons.  )  Thomas  a 
lait  de  l'empereur  Marc- Aurèle  im  Bhfff 
qui  est  peut-être  le  meilleur  de  ses  ou^ 
vrages.  M aro-Aurèle  avait  écrit  des  €ont 
mêntairesiUT  s» vie,  pour Hnstruetion 
de  son  fils;  mais  ils  ne  sont  pas  parvenue 
jtisqu'à  nous.  On  a  encore  de  Mare- Au- 
rèle une  Carrespméanee  avec  Ffm^Hiif 
découverte  par  Mai  dans  h  bibliothèque 
du  Vatican  et  pubiiée  à  Rome ,  1^9,  et 
ouelques  Letims  qui  se  trouvent  dans  Is 
F«a  d*^evdi«j>-€r«Mnif  H  de  PeseemHnM 
Kiger^  par  Spariieo.  fEni.  ÀuguitJ  Onr 
peut  consulter  sur  ce  prince ,  Capitoirn,. 
Vie  ée  Mare-Àwrèh  (hmYHUt,  Àug./r 
Daejer,  Frêlêgomhiss  de  sa  TradtuiUm 
des  Répestione  morales  ;  Gauthier  de  Sî^ 
bert,  Fi9  de  Tiêe-Anlonsn ^  Paris,  1709, 
hl-lS;  VEhgs  de  Mare-Aurèie,  par  Tho* 
maa,  déj^  cité ,  et  les  denx  onvrages  sui- 
vants d^  Ripault  :  Mttrr-Avrèle,  eu  Bl^ 
loirs  phitosopkifae  de  Penspereur  JRfore^ 
Ankmifs,  etc. ,  Paris,  t8Sf>,  4 vol.  in»9^ 
aveceartes;  Tite-Antonin-le-FietiSB  ^  ré-- 
sstmé  hifêofifine;  Marc  Àtrrèle^ Antonin^ 
somsnsdre  Aiffor^rue  et  flnafmentsrel^ 
tifsàlaviSy  asssîgns,  àlapoHiique  et 
k  Us  morale  êe  ee  ptmee^  il^d. ,  1839  » 
In-S,  qui  est  un  abrégé  du  précédent. 

MARC  EDGENIQÛÏ ,  qn^oB  appdk^ 
aussi  Mâbc  n*£pnfesK ,  parce  qu'il' éttit 
«rchuvégue  de  cette  ville ,  fnt  envoyé  en 
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1489  an  concile  de  Florence,  au  nom  des 
évéqoes  grecs.  Il  y  soutint  le  schisme 
avec  beaucoup  d'ardeur,et ne  voulut  poiot 
signer  le  décret  d*union.  De  retour  à 
Constantinople»  il  s'éleva  contre  le  con- 
cile de  Florence.  On  a  de  lui  plusieurs 
Ecrits  composés  à  ce  sujet»  qui  se  trou- 
vent dans  la  Collection  des  conciles;  et 
d'autres  ouvrages ,  dans  lesquels  il  y  a 
beaucoup  d'emportement  contre  les  La- 
tins et  le  Siège  de  saint  Pierre.  Il  mou- 
rut peu  de  jours  après  sa  dispute  avec 
Barthélémy  de  Florence ,  en  protestant 
<  qu'il  ne  voulait  pas  qu'aucun  de  ceux 
«  nui  avaient  signe  l'union  assistât  à  ses 
«  Qinérailles,  ni  qu'ils  priassent  Dieu 
«  pour  lui.  »  Tant  il  est  vrai  que  le  fa- 
natisme érige  en  idoles  les  objets  lès  plus 
hideux  et  les  plus  tristes  !  Marc  d'Epnèse 
jugeait  que  la  scission  de  l'Eglise  chré- 
tienne ,  de  cette  épouse  unique  de  Jésus* 
Christ,  était  un  bien  auquel  il  fallait 
tout  sacrifier.  11  avait  on  frère  appelé 


^ ,  qui  vint  avec  lui  à  Florence,  et 
qui  publia  aussi  un  Ecrit  contre  le  con- 
cile tenu  dans  cette  ville. 

MARC  (Charles  -Christophe -Henri) , 
médecin ,  né  en  1771  en  Hollande ,  fut 
amené  fort  jeune  en  France  par  ses  pa- 
rents, qu'il  suivit  à  l'âge  de  neuf  ans  en 
Allemagne ,  où  il  fit  ses  premières  étu- 
des ;  il  fréquenta  ensuite  les  cours  de 
médecine  dans  les  Universités.  Le  désir 
de  perfectionner  ses  connaissances  mé- 
dicales le  décida,  en  1796,  à  venir  suivre 
les  leçons  de  Corvisart;  il  se  lia  bientôt 
avec  les  médecins  les  plus  distingués. 
Fixé  définitivement  à  Paris ,  il  publia 
successivement  plusieurs  ouvrages  tra- 
duits de  l'allemand ,  et  quelques  opuscu- 
les ,  un  entre  autres  sur  la  ooecina ,  qui 
étendirent  sa  réputation.  En  1811,  il  se 
fit  recevoir  docteur  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris ,  et  présenta  dans  ce  but  une  thèse  la- 
tine sur  la  simulation  des  mcUadies.  Après 
la  révolution  de  1830,  le  roi  le  nomma 
son  médecin.  Il  mourut  en  1839.  Outre 
ses  Traductions,  on  a  de  lui  :  Sur  les  Ei- 
«orrotdef  fermées,  1804,  in-8  ;  Eœamen 
médieo'Ugal  des  causes  de  la  mort  du 
9riMe  de  Condè,  1831;  in-8;  Nouvelles 
Mtcherehes  des  soins  à  donner  aux  as- 

Ïkiwiès  et  aum  noyét,  1885,  in-8;  De  la 
olie  considérée  dans  ses  rappotu  avec 
Us  questions  médico-judiciaires,  1840 , 
in-8  ;  de  nombreux  Mémoires  dans  le  Die- 
^Mmaire  des  sciences  médicales,  dans  le 
Mhettonnaire  de  médecine,  dans  les  .In- 
iMlesd^ hygiène  et  de  médecine  légale,  et 
dans  les  Recueils  de  plusieurs  sociétés  et 
académies  dont  il  était  membre. 
MARC-PAUL.  (  Voyez  Paul.  ) 
MARCA   (Jacques-Corneille},  béné- 
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diclin  de  Tabba je  duMoat-Blanfia.tf 
à  Gand  en  1670,  ènlti?a  aveesoeeèi 
les  belles-lettres,  et  moumt  à  DohI 
Tan  1639.  Les  bibliographes  flamafc 
loi  prodiguent  des  éloges  ooi  paniM 
exagérés ,  quoigu^on  ne  puisse  diseam» 
nir  qu'il  ne  soit  bon  orateur  et  eneoR 
meilleur  poète.  Une  partie  de  seseg» 
cules  a  été  imprimée  a  Louvain,  1M|, 
in-8.  Ce  AectielJ  contient  des  haraogM, 
des  tragédies  et  un  éloge  des  dwiji 
Bourgogne.  On  a  encore  de  lui  :  DMm 
Sanctorum,  en  vers  ïambes.  Douai,  lIN, 
in-4 ,  et  Musœ  lacrymantes^  162S,  M: 
ce  sont  sept  tragédies  dont  les  mflt 
sont  pris  de  l'Ecriture-Sainte. 

MARCA  (Pierre de),  éréquedeG» 
serans  »  né  à  Gand ,  en  Béam ,  le  34 j» 
vierl594,  se  distingua  de  boane  me 

f)ar  son  esprit  et  par  son  zèle  pour  ton- 
igion  catholique  :  il  travailla  à  lafiii 
rétablir  dans  le  Béam ,  et  eot  le  li» 
heur  de  réussir.  C'est  en  recooDaissHR 
de  ses  soins  qu'il  obtint  la  charge  den^ 
sident  au  Parlement  de  Pau ,  en  l(>fiit 
celle  de  conseiller  d'Etat,  en  1639.  Apr^ 
la  mort  de  sa  femme,  il  entra  dansls 
Ordres,  et  fut  nommé  à  l'évéché  deC» 
serans,  l'an  1642.  Hais  leSaint-Siéfea^ 
fensé  de  ce  que,  dans  le  livre  de  iaC» 
corde  du  Sacerdoce  et  de  rJS«pt«,  A 
avait  porté  atteinte  aux  prérogalirestfeh 
chaire  apostolique,  lui  refusa  longtefljPi 
ses  bulles,  et  il  ne  les  obtint  qa*en  Iw  • 
après  avoir  interprété  ses  seotioMtf 
dune  manière  favorable,  et  promis  les 
corrections  nécessaires,  dans  unsoM 
ouvrage  qu'il  fit  imprimer  à  Barcelootf» 
in-4,  et  qui  se  trouve  dans  les  éditiMJ 
in-folio  du  livt'e  précédent.  Ilfitplo^^ 
déféra  à  Innocent  X  neuf  pro|»<t'«w» 
réfutées  par  onze  règles ,  où  la  mie  do^ 
trine  de  la  hiérarchie  est  établie: on le 
marque  que  ces  neuf  propositioMew»' 
tiennent  presque  tout  le  système  de^^ 
bronius.  L'habileté,  avec  laquelle  il  wt 
plit  une  commission  qu'on  hiidojMJ 
Catalogne,  lui  mériU  l'archerôdie  « 
Toulouse  en  1652.  Il  s'était  tantfinifr 
mer  en  Catalogne  ,  qu'ayant  été  ato^w 
d'une  maladie  qui  le  mit  a  rcxtréimw,  « 
ville  de  Barcelonne,  entre  s«^^*»fij 
vœu  public  à  r^otre-Dame  de  Moni-so^ 
qui  en  est  éloignée  d'une  Journée  :et  p^ 
voya  en  son  nom  douze  capuciitfJJJ" 
pieds ,  sans  sandales,  et  douze  j^ 
filles  aussi  pieds  nus,  les  cheTWxqJj; 
et  vêtues  de  longues  robes  blaiwj» 
Marca  se  disposait  à  se  rendrtJJ»^ 
louse,  lorsque  le  roi  le  fit  mimstrtflj» 
en  1658.  Il  était  d'un  caractère  ftfl^itf 
flexible ,  mais  sans  jamais  se  «»s^' "^ 
à  des  impulsions  contraires  au  derw 
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ÉTtoadé  de  rimportance  qu'il  y  arait  à 
apposer  aux  seoCes  naissantes,  il  8*ap- 
iKqoa  à  arrêter  les  progrès  du  jansé- 
MBDie.  Il  s'unit  avec  les  Jésuites  contre 
1  Jivre  du  fameux  évéque  d*Ypres ,  et 
tessa  le  premier  le  projet  d*un  Formu- 
RCre  ot  Ton  condamnerait  les  cinq  pro- 

B>itions  dans  le  sens  de  l'auteur.  Son 
e  fut  récompensé  par  TarcheTèché  de 
teris  ;  mais  11  mourut  le  jour  même  que 
is  bulles  arrivèrent  en  1662 ,  à  68  ans. 
^  prélat  réunissait  plusieurs  talents  dif- 
irents  :  Térudition  •  la  critique ,  la  ju- 
bprudence.  Son  style  est  ferme  et  mâle, 
isez  pur,  sans  aiïectation  et  sans  em- 
barras. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
h  eoneordiâ  saceraotii  et  tmpmi,  dont 
a  meilleure  édition  est  celle  qui  fut  don- 
lée  après  sa  mort  par  Daluze,  Paris, 
704,  in-folio.  C'est  un  des  ouvrages  les 
ilus  savants  que  nous  ayons  sur  cette 
natiêre.  On  ne  peut  guère  lui  comparer 
lue  Texcellent  Traité  de  VÀuimU  de$ 
Uuw  puisianeeê»  Si  les  principes  n'en 
tant  pas  toujours  exactement  les  mêmes, 
t'est  que  Baluze  n'a  pas  déféré  à  la  vo- 
onté  expresse  du  prélat,  qui ,  en  mou* 
ant,  lui  avait  indiqué  plusieurs  chan- 
{ements  à  faire.  Quant  au  Supplément  et 
lux  Notes  de  Baluze ,  ils  sont  tout  ft  fait 
étrangers  à  de  Marca  ;  Histoire  de  Bèam^ 
Paria ,  1640 ,  in  folio.  On  y  trouve  des 
felairciasements  utiles  sur  l'origine  des 
pois  de  Navarre,  des  ducs  de  Gascogne , 
les  comtes  de  Toulouse,  etc.  :  on  v  prend 
ime  grande  idée  de  l^érudition  de  l'au- 
teur; Jlfarca  ^tipantca,  1688,  in-folio. 
C'est  «ne  description  savante  et  curieuse 
le  la  Gattilogue,  du  Roussillon  et  des 
Irootières.  La  partie  historique  et  la  géo- 
praphle  y  sont  traitées  avec  exactitude  , 
st  cet  ouvrage  peut  être  très-utile  pour 
30ûiialtre  les  véritables  bornes  de  la 
France  et  de  l'Espagne  ;  DUiertatio  de 
vrimatu  Lugdunenn  et  eaterie  primati- 
hu^  1644.  in-8,  très-savanle  ;  Relation 
ie  ce  qui  $\tt  fait  depuis  1653,  dans  les 
têsemblées  des  Maues ,  au  sujet  des  einq 
froposiiUms^  Paris,  1657,  m-4.  C'est 
9ontre  celte  Relation ,  peu  favorable  au 
«insénisme,  que  Nicole  publia  son  Belga 
HTCfmUUor,  1657,  in-4,  dans  lequel  il 
ixpose  les  scrupules  d'un  prétendu  théo- 
ogien  flamand  sur  l'assemblée  du  clergé 
le  1666  ;  des  Oputeules^  publiés  par  Ba- 
use,  1669,  in-8;  d'autres  Opu^eii/es, 
Dis  au  jour  par  le  même  en  1681 ,  in-8. 
368  opuscules  renferment  plusieurs  Dis- 
lertations  intéressantes;  un  Recueil  de 
loelques  Traités  ihéologiquee^  les  uns  en 
Atin ,  tes  autres  en  français,  donnés  au 
public  en  1668 ,  in4,  par  l'abbé  de  Fa- 
;et,  cousin-germain  du  savant  archevê- 
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que:  L*Mitenr  orna  cette  collection  d'une 
rie  en  latin  de  son  illustre  parent.  Elle 
est  étendue  et  curieuse. 

M àRGASSUS  (Plerrede),  né  ft  Gimont 
en  Gascogne  vers  1584,  fut  chargé  de 
l'éducation  d'un  neveu  du  cardinal  de 
Richelieu,  et  devint  ensuite  professeur' 
de  rhétorique  au  collège  de  la  Marche  à 
Paris ,  où  il  mourut  en  1664.  On  a  de  lui 
des  Histoires,  des  Romans  et  des  Pièces 
de  théâtre,  qui  n'ont  pas  autant  de  mé- 
rite du  côté  de  la  composition  que  du  eôté 
de  la  décence  et  du  respect  pour  les 
mœurs.  On  a  aussi  de  lui  des  Traduetioms 
qui  sont  au-dessous  de  celles  de  l'abbé  de 
Marolles,  son  ami,  et  des  ven  français, 
entre  autres  une  TradmcOon  en  vers  des 
Bueqliques  de  Virgile  ,  Paris ,  4631 , 
in-4,  ete. 

MARCEAU  (François-Séverin  DBaeBA- 
YiiBS  de),  né  à  Chartres  le  1«'  mars 
1769,  s'enrôla  à  17  ans  dans  le  régiment 
de  Savoie-Carignan ,  où  son  intelligence 
et  son  exactitude  le  firent  bientôt  nom« 
mer  sergent.  Se  trouvant  en  congé  à  Pa- 
ris en  1789 ,  Il  embrassa  la  cause  de  la 
Révolution ,  et  partit  pour  la  frontière  en 
1792 ,  avec  le  grade  de  commandant  d'un 
des  bataillons  de  Tolontaires  d'Eure-et- 
Loir.  Mécontent  de  rindiscipllne  du  corps 
qu'il  commandait,  il  demanda  de  l'em- 
ploi dans  la  ligne ,  fut  nommé  capitaine 
des  cuirassiersdanslalégion  germanique, 
et  envoyé  dans  la  Vendée,  où  il  fut  arrêté 
comme  complice  de  Weslennann  sur  la 
dénonciation  de  Bourbotte ,  et  mis  en  li- 
berté. Quelaue  temps  après,  marchant 
au  secours  de  Saumur ,  il  rencontra  ce 
même  représentant,  qu'entraînait  une 
troupe  de  Vendéens;  u  Jond  sur  eux, 
délivre  Bourbotte ,  lui  donne  son  cheval, 
et  lui  dit  :  «  Il  vaut  mieux  qu'un  soldat 
a  comme  moi  périsse ,  qu'un  représen- 
«  tant  du  peuple.  »  Cette  action  géné- 
reuse lui  Talut  le  grade  de  générai  de  bri- 
gade. Nommé  par  intérim  commandant 
en  chef,  il  gagna ,  secondé  par  Sléber , 
la  terrible  bitaille  du  Mans,  poursuivit  les 
Vendéens  avec  la  plus  grande  vigueur, 
et  les  atteignit  à  Savenay ,  où  il  anéantit 
entièrement  leur  armée.  Il  passa  ensuite 
à  l'armée  des  Ardennes ,  et  continua  de 
se  faire  remarquer  par  son  intrépidité. 
Sa  division  ayant  été  presque  détruite  à 
la  bataille  de  Fteurus,  il  combattit  comme 
un  simple  soldat  à  la  tête  de  ouelques  ba- 
taillons. Dans  la  campagne  de  1795 ,  il 
montra  le  même  courage  dans  le  Hunds- 
dnick,  et  battit  partout  l'ennemi,  nulgré 
les  obstadea  que  la  nature  lui  opposait. 
Chargé  ,  l'année  suivante ,  de  Moquer 
Mayenee  et  de  couvrir  la  fhmtière  de 
France*  il  s'empara  de  la  forteresse  de 
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%jxm  gilBifl ,  c*«Trit  la  ntrdit  4e  loiir- 
4aji,  battu  par  rafdiidiie  Charles,  H  caor 
tint  renneini  partout  oà  il  se  trcwfa; 
mais  le  90  septembre ,  t«idia  qa*il  arrê- 
tait encore  les  Autrichieos  pour  dooner 
le  temps  à  l'armée  française  de  passer  les 
déûlés  d'Altenkircben,  il  fuiblessé  mor- 
tellement d'un  coup  de  feu»  et  expira  peu 
de  jours  après  dans  le  cbàteau  aAlten* 
iiirchen  à  Vâge  de  27  ans.  On  Tenterra 
avec  pompe  dans  le  eamp  retranché  ée 
Coblentz,  au  bruit  de  Fartillerie  des  deux 
armées ,  qui  se  disputèrent  e»  cette  occa- 
skn  rhonoeur  de  lui  rendre  les  demieis 
devoks.  Ses  restes  fur^it  réunis  en  1799 
à  ceux  du  général  Hoebe^  et  la  ville  de 
Chartres  lui  vota,  en  1801 ,  rârectîon  d'vn 
monument  pulilic.  IL  était  d'une  belle 
taille,  d'une  physionomie  douce  et  noble, 
généreux»  humain,  désintéressé,  mais 
fier  et  peu  endurant. 

MARCEL  I**  (saiulX  romain  «  soeeéda 
au  pape  saint  Marcellin ,  le  30  juin  806; 
il  se  si{;nala  par  son  sèle  et  par  sa  sages» 
se.  La  juste  sévérité  dont  il  usa  envers  un 
apostat  le  rendit  odieiu  au  tyran  ^iaxeft- 
ce ,  qui  le  bannit  de  Rome,  U  mourut  en 
309,  suivaai  le  Père  Pagi ,  ou  en  310, 
selon  d'aulres.  11  est  appelé  mariwr  dans 
JeeSacramen^airesdeGélase  l^'etde  saint 
Grégoire ,  ainsi  que  dans  les  Martifroh- 
§€$  attribués  à  saiot  Jérôme  et  à  Bède. 
Le  pape  saint  Damase  a  composé  son 
épitapue  en  vers.  Saint  Ëusébe  loi  sue- 
céda. 

MARCEL  II  (Marcel-Cenrha),  né  en 
1501  àjano,  était  fils  du  receveur  gé- 
néral des  revenus  du  Saint-Siège  ;  il  fit 
ses  études  avec  distûkction,et  plat  au 
pape  Paul  III^  qui  le  nomma  smi  pre- 
mier secrétaire.  Il  accompagna  en  France 
le  cardinal  Fai*nèse ,  neveu  de  ce  Pontife, 
et  s'y  fit  estimer  par  ses  moeurs  et  son 
savoir.  De  retour  à  Rome,  il  obtint  de 
son  bienfaiteur  le  chapeau  de  cardinri* 
et  fut  choisi  pour  être  un  des  présidents 
du  concile  de  Trente.  Il  succéda»  sous 
le  nom  de  Marcel,  au  pape  Jnles  III,  le  9 
avril  I5â5,  et  mourut  d  apoplexie  21  jours 
après  son  élection,  dans  te  temps  qu'il 
se  disposait  à  pacifier  les  tvoiribles ,  à  ré- 
former les  abus,  et  à  faire  fleurir  la 
science  et  la  piété  dans  TEglise.  U  était 
si  ennemi  du  népotisme,  qu'il  né  voulut 
pas  même  permettre  h  ses  neveux  de  ve- 
nir à  Rome.  Paul  IV  lui  sueeéda. 

MARCEL,  ùmeuxévéque  d'Ancyre 
dés  Fan  ai4,  assista  au  concile  de  Nicée 
en  326,  et  y  signala  son  éloquence  contre 
Tioipiétéarienne.  Il  s'opposa  à  la  condam- 
nation de  saint  Athanase,  au  condle  de 
Tyr  en  dSd,  et  à  celui  de  Jérusalem ,  oà 
il  s'éleva  avec  zèle  contre  Ariue*  Les 
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ariens  irrMs  leperséeutèrtatavieteitt 
et  condamnèrent  son  Tndié  ambn  âjA^ 
T$y  surnommé  Va^DocalàeMoatimiiÇmmt 
contenant  les  erreurs  de  Sebdlîas;  iiiii 
déposèrent  à  Constantinople  aiSSS,<i 
mirent  à  sa  place  Basile ,  qm  a'était  acqaii 
de  la  réputation  par  son  éloquence.  Hv- 
oel  d'Ancyre  aHa  à  Rome  trouver  k  \m 
Jules  :  car  c'est  toujours  au  Siège  âamst 
Pierre  que  les  évèques  opprimés  ra  «• 
lomniés  avaient  recours ,  comme  sa  o» 
tre  de  l'autorité  et  do  l'unité  de  l'£gliat 
(Voyez  AiHAnASB»  Joua  l«,  Irm- 
GSKT  l**,  etc.)  Le  Pape,  quleisgci 
innocent ,  le  reçut  à  sa  commuaion,  et 
déclara  dans  un  concile  tenu  à  Roniea 
&4l ,  que  bi  doctrine  eontenae  daes  «n 
livre  contre  les  ariens  était  conferioei 
celle  de  l'Eglise.  L'illustre  persécuté  U 
eaoore  absous  et  rétabli  au  concile  dt 
Sardique  en  347.  Marcd,  ayant  étéia£» 
mé  sur  la  fin  de  aa  vie  que  saint  Bidl 
avait  donné  à  saint  Athanase  des  soep» 
Gons  sur  sa  catholicité,  lui  envoya  su 
profession  de  foi,  dans  laquelle  il  e» 
damnait  expressément  le  sabelliaoifiia 
Il  mourut  oans  un  âge  très-araneé,  m 
374.  A[Hrèa  ces  témoignages  si  favoiahki 
à  Marcel,  on  ne  peut  guère  doaterfv 
saint  Hilaire ,  saint  Basile,  saint Cinv^ 
sostâme»  Sulpice-Sévère ,  qui  ont  iiB|W 
le  sabellianisme  à  cet  évéqne  d'Aoejne, 
n'aient  été  U*ompés  par  les  cltfBeonds 
ariens.  (Voyez  ce  point  bien  discuté  te 
CoUhHo  Patrwn ,  t*  t,  de  D.  MoDt&ii- 


fragmenU  de  son  Livre  cotàre  A*lâr«,daj» 
la  Critique  qu'en  a  faite  Eusèbe«€f' 
saréc 

MARCEL  (Christophe),  vénitien,  d* 
noine  de  Padoue  et  arclievéque  dsCit^ 
fou ,  eut  le  malheur  d^étre  pris  au  taede 
Rome ,  en  1527.  Comme  il  n'avait  pj«JJ 
moyen  de  payer  sa  rançon,  les  «oMw 
luthériens  qui  étaient  dans  TaraiécM^ 
périale  l'attachèrent  à  un  arbre  aofww» 
Gaetc,  en  pleine  campapie,  «^,*"J"J 
chèrent  un  ongle  chaque  jour.  U  nwjj" 
de  Texcès  des  douleurs  et  de  l'inteng 
de  l'air.  On  a  de  lui  un  Traité  Df  mjj* 
1508,  înfoL,  et  une  édition  des  Mm 
eeclenasHci,  1510,  in-fol. ,  ouvwçejJJ^ 
posé  par  Augustm  Patrice,  sous  k|»* 
tificat  d'Innocent  VIII.  ^ 

MARCEL  (Guillaume),  cofoenj^J^ 
vers,] 
écrits, 

entré  Cu^*  te»  ra^^g  m»  m*'-- — -  -  «^ 
envové  professeur  à  Rouen  enlIMO»»^ 
le  collège  que  l'archevêque  FmdçûiJJW 
Harlai  venait  de  rétablir.  Il  soitiKï* 
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e  «e«ipsaBrèsderOra(oire,pourren- 
iw  hat  plaee  de  professeiird'éloqiiefice  an 
M^^e  de»  Grassios  à  Paris.  II  était  pm 
reolter  en  publie  rOraisoB  funèbre  da 
ar^obdl  de  Gassion,  quand itlui  fat 
(fencla  de  prononcer  dans  une  Univep- 
bé  oatliell<9uerEk>ged*iHi  homme  mort 
ms  la  religion  protestante.  Le  goût  de 
l^atrie  le  rappela  à  Bayenx ,  pour  être 
nnoine  et  principal  du  eoHégede  cette 
iile.  Enfin ,  voulant  se  reposer  des  ûrti- 
nea  de  ce  pénible  emploi,  il  se  retira  en 
S?M  dans  la  core  deBasIy,  près  de  Caen, 
i;  y  mourut  en  I70a ,  âgé  de  90  ans.  C'est 
rar-sec»  conseils  que  le  poète  Brébeuf,  son 
tsii  »  entreprit  la  traduction  de  la  Mor- 
mÊe  de  Lncain. 

MARCEL  (  Guillaume  >,  cfaronologiste 
Kt  a'voeat  au  Conseil»  né  à  Toufouse  en 
f  647 ,  mort  à  Arles,  commissaire  de  ma- 
Éliie ,  le  37  décembre  1708,  à  6f  ans,  fut 
d?àbord  à  Paris  sous-bibliolhécaire  de 
Vabbaye  Saint-Victor.  Il  suirit  M.  de  Gi- 
mvdin  à  Tambassade  de  Constanfmopte. 
Marcel  avait  le  génie  de  la  négociation  ; 
CMiHBîsaaire  près  du  dey  d*Alger ,  il  coo^ 
dut  la  paix  d  Alger  arec  Lenis  XIV  en 
1677,  et  fit  fleurir  le  commerce  de  Fran- 
ce en  Egypte.  Il  est  auteur  éeVHiUôire 
é&  tùfiginê  et  de$  progrès  de  la  ma- 
iMrefiM  ftançaise^  Pn-îs ,  4  ?ol.  in- 1^2: 
é*6fli  moins  un  corps  d'bistoiro  qu'une 
«brtniqoe  sèche  et  in»acte;  des  Tabiei- 
tfs  chronologiques  pour  l^hkêoiteprofhMy 
in-l^  qu'on  lit  moins  depuis  celle  de 
ITabbé  LeAgl«lduFresnoy,  mais  «il  n'ont 
point  été  mutiles  à  celui-ci  ;  des  Tàhîeîtos 
I    ehromlogigues  pour  f  histoire  de  VBglise^ 
]^r»,  tesfi  y  in-8  :  ouvrage  estimé ,  qm 
réunit  Fexactitude  et  Tesprit  de  recher- 
che ft  rorthodoxie  et  à  la  sagesse  des  nrin- 
tipes?  en  hii  donnant  un  peu  plus  de  déve- 
loppement et  d'étendue ,  on  en  ferait  le 
meitteur  livre  élémentaire  d'histoire  ec- 
désiastiquerffenre  où  nous  sommesdans 
krpïus  grande  pénurie,  les  jansénistes 
«t  philosophistes  ayant  entièrement  m- 
fecié  cette  partie  de  l'institution.  (Voyez 
}àkC^KBi,)VHîsloire.abrégée  êe  rEgli- 
se,  pat  M.  Lhomond ,  est  presqjue  le  seul 
outrage  en  ce  genre  qui  puisse  servir  à 
Finstniction  de  la  jeunesse.  (Voyez  le 
hwmalhisioriqneitUttéraire^  15  sep- 
mmbre  1787,  p.  9».} 

MARGELLE  (  sainte),  dame  romaine, 
étaAtdevenue  veuve  après  7  mots  de  ma- 
riage, embrassa  la  vie  monastique.  Plu- 
sieurs vierges  de  qualité  se  mirent  sous 
saeoDdaite,  et  la  ville  de  Romefntbîen- 
tèt  remplid  de  monastères  où  on  imitait 
la  vie  «es  solitaires  d^rient.  Marcelfe 
ceasoUait  souvent  saim  Jérôme  dans  ses 
^•utoi,  tft  noBS  avons  -le»  réponses  de  ee 
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sainit  docteur  dans  les  onze  tetireê  qnll 
toi  écrivit.  Ses  grandes  délices  étaient  la 
leeturedes  Livres  saints,  «  non  par  esprit 
«  de  dispute ,  ni  pour  en  faire  parade 
«  comme  les  pharisiens ,  dit  saint  Jérô- 
«  me,  mais  pour  les  mettre  en  pratique, 
«  et  mériter  de  les  comprendre  par  l'ac- 
«  complisscment  exact  de  toutes  les  lois 
«  qu'ils  renferment.  »  (  Voyez  Eusto- 
cnitnc.)  Elle  ent  beaucoup  à  seuflirir  do- 
rant te  sac  de  la  vilîe  de  Rome ,  l'an  409  : 
les  baribares  voulaient  lot  faire  décou- 
vrir les  trésors  qu'elle  avait  cachés,  à  li- 
mitation de  saint  Laurent»  danale  sein 
des  pauvres.  Alarmée  du  danger  aue 
courait  rinnoeence  dePrincîpie,  sa  chère 
fiHe  spirituelle,  elle  se  jeta  aux  pieds  des 
soldats  et  les  conjura  de  l'épargner;  ceux- 
ci  ,  oubliant  leur  férocité,  conduisirent 
Marcelle  et  Principie  dans  l'église  Saint- 
Paul  ,  qui,  selon  les  ordres  d  Alaric  leur 
chef,  devait  servir  d'asile ,  de  même  que 
celle  de  Saint-Pierre.  Elle  survécut  peu 
au  désastre  de  sa  patrie,  et  mourut  en 
410.  Saint  Jérôme  a  écrit  élégamment  sa 
Ft>  dans  la  Le  (Ire  à  Principie,  liv.  ^, 
ép.  9,  édition  de  Pierre  Ganisius. 

MAHCELLlIf  (  saint),  romain  de  nais- 
sance, dont  le  père  se  nommait  Project^ 
succéda  au  pape  saint  Caïus  le  22  dé- 
cembre 295,  et  se  signala  par  son  cou- 
rage durant  la  persécution.  Les  dona- 
tîstes  l'ont  accusé  d'avoir  sacrifié  aux 
idoles;  saint  Augustin  le  justifia  pleine- 
ment dans  son  livre  :  De  ùnico  bapt,  con- 
IréT  PeîHimwm ,  cap.  16.  Eusèbe,  qu'on 
ne  peut  soupçonner  d'une  omission  aussi 
considérable,  ne  dit  pas  un  mot  de  ce 
fait;  et  Théodoret  prouve  bien  davan- 
tage, puisqu'il  parle  expressément  de 
Marceliin ,  ainsi  que  de  la  persécution 
o<i  l'on  veut  qu'il  ait  idolâtré  :  cet  histo- 
rien assuré,  an  contraire,  que  ce  Pape  se 
distingua  |Mt  la  fermeté  de  son  courage. 
C'est  cependant  sur  cette  calomnie  qne 
Yon  a  bâti  la  prétendue  histoire  du  re- 
pentir de  Marceliin,  dans  un  concile  de 
Sinuesse  qui  n'a  jamais  existé.  L'auteor 
de  ee  conte,  aussi  maladroit  qu'ignorant, 
tombe  dans  les  contradictions  les  plus 
mlpables  et  les  plus  ridicules.  (Voyez  te 
Père  Pagi ,  ad  an,  303  ;  le  Père  Alexan- 
dre, Tillemont,  et  le  cardinal  Orsi.)  Il  n^ 
a  jamais  eu  que  le  donatiste  Pétilien  et 
les  sectaires  de  son  temps  qui  aient  sou- 
tenu cette  imputation  ;  les  premiers  do- 
nafistes  n'ont  jamais  reproché  à  TEgiise 
une  pareille  chute  de  son  chef,  tout  at- 
tentifs qu'ils  étaient,  pour  appuyer  leur 
mauvaise  cause,  à  recueillir  les  plus  lé- 
gères fautes  des  évéques  catholiques ,  et 
surtout  celtes  des  Papes.  Marceliin  tint 
le  Saint-Siège  un  peu  plus  de  huit  ans, 
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et  mourut  le  34  octobre  304,  également 
illustre  par  sa  sainteté  et  |Hir  ses  lumiè* 
res.  L'Eglise  l'hoQ(Nre  eonune  martyr,  le 
26  avril.  Après  sa  mort,  la  diaîre  de 
Rome  ?aqua  jusqu'en  808  :  tant  il  était 
périlleux  d'y  monter,  à  cause  de  l'impla- 
cable cruauté  des  persécuteuts  !  Saint 
Marcel  lui  succéda. 

MARCELIiN,  officier  de  l'empire  et 
comte  d'IUyrie,  né  dans  la  Dalmatie,  fut 
chancelier  de  l'empereur  Justin,  et  selon 
Cassiodore»  de  Tempereur  Justînien.  Il 
est  auteur  d'une  Chronique  «  intitulée  : 
Chroniconrerum  orientaltvmin  EtcUsié 
gestarum^  qui  commence  où  celle  de  saint 
Jérôme  se  termine,  en  379,  et  qui  finit 
en  53i.  L'édition  la  plus  correcte  de  cet 
ouvrage  est  celle  que  le  Père  Sirmon 
donna  en  l6i9,  in-8.  On  l'a  continuée 
jusqu'en  566.  Casslodore  en  parle  avec 
éloge.  Elle  a  été  insérée  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères ,  tom.  9.  Cassiodore  dit 

I  Divin,  Lecl.,  cap.  17)  que  Marcellin 
avait  encore  donné  deux  ouvrages,  l'un 
intitulé  :  De  lemporw»  qualitaittmi  ^  eê 
posilionibus  locorum;  l'autre  :  De  ufih- 
bus  caîi  et  Hierosoïymis  ;  mais  ils  ne 
sont  pas  parvenu^  jusqu'à  nous. 

MARCËLUN  ,  évéque  'h  d'Arezso, 
(Voyez  Innocent  IY). 

MARCELLUS  (Marcus-Claudius),  cé- 
lèbre général  romain,  fit  la  guerre  avec 
tiuccès  contre  les  Gaulois,  et  tua  de  sa 
•ropre  main  le  roi  Yiridomare*  Ayant  eu 
#rdre  de  passer  en  Sicile,  et  n'ayant  pu 
ramener  les  Syracusains  par  la  voie  de  la 
douceur,  il  les  assiégea  par  terre  et  par 
mer.  Archimède  en  retarda  la  prise  pen- 
dant trois  ans,  par  des  machines  qui  dé- 
truisaient de  fond  en  comble  les  ouvra- 
ges des  assiégeants  ;  mais  leur  ville  fut 
enfin  obligée  de  se  rendre.  (Voyez  Ai- 
CHiiiiDB,  TzBTZÈs.)  Marcellus  avait  or- 
donné qu'on  épargnât  l'illustre  ingénieur 
qui  l'avait  si  bien  défendue,  et  il  n'ap- 
prit sa  mort  qu'avec  une  douleur  ex* 
^éme.  Ce  général  ne  signala  pas  moins 
ja  valeur  dans  la  guerre  contre  Annibal. 

II  le  vainquit  deux  fois  sous  les  murs  de 
Noie,  et  mérita  qu'on  l'appelât  YEpée  de 
la  république^  comme  Fabius,  son  col- 
lègue dans  le  consulat  et  dans  le  génén- 
lat,  en  avait  été  appelé  le  Bouclier.  Ses 
iBUccès  lui  suscitèrent  des  envieux;  il  fut 
accusé  devant  le  peuple  par  un  tribun 
jaloux  de  sa  gloire.  Ce  f;rand  homme 
vient  k  Rome,  et  s'y  justifie  par  le  seul 
récit  de  ses  exploits  :  le  lendemain  il  est 
élu  consul  pour  la  cinquième  fois,  et  part 
tout  de  suite  pour  continuer  la  ^erre. 
Sa  mort  ne  fut  point  digne  d'un  si  grand 
général.  Quoique  âgé  oe  60  ans,  il  avait 
la  vivacité  d'un  jeune  homme.  Cette  vi- 
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vaelté  remporta  au  point  d'aller  Id* 
même,  presque  sans  escorte,  à  la  déoa. 
verte  d'un  poste  qui  séparait  le  camp  des 
Romains  d  avec  celui  d' Annibal.  La  gé- 
néral carthaginois  y  avait  faitcacheriia 
détàdiement  de  cavalerie  numide;  il 
fondit  à  l'improviste  sur  la  petite  troiqie 
des  Romains ,  qui  fut  presque  enlim* 
ment  taillée  en  pièces.  Marcellus  fut  tié 
dans  cette  embuscade,  l'an  207  aVsat  Ai- 
sus-Christ.  Annibal  le  fit  enterrer  m» 
pompe. 

MARCELLUS  CMarcus<Uaudius),eoiir 
sul,  un  des  descendants  de  MarceUm-ls- 
Grand,  joua  un  rOle  dans  les  guerres  ô- 
viles,  et  prit  le  parti  de  Pompée  oootR 
César.  Celui-ci  ^  ayant  été  vainquenr, 
exila  Marcellus,  et  le  rappela  ensuite,  i 
la  prière  du  sénat.  Marcellus  neioait 
pas  de  ce  rappel.  Lorsqu'il  allait  roa- 
barquer  au  I^ée  pour  retourner  es  Itt 
lie,  un  de  ses  esclaves,  compagnon  è 
son  exil,  irrité  de  ce  qu'il  n'avait  pi 
obtenu  la  même  grâce,  le  tua  de  dsn 
coups  de  couteau,  l'an  46  avant  i*-& 
C'est  pour  lui  que  Cicéron  prononeiin 
araison  j»ro  Matcello^  une  des  plus  kOtf 
de  cet  orateur. 

MARCELLUS  (Marcosaaudios),p^ 
tit-fils  du  précédent  et  fils  de  Maicellas  é 
d'Octavie,  soeur  d'Auguste,  épousa  k- 
lie,  fille  de  cet  empereur.  Le  séostM 
créa  édile.  Marcellus  se  concilia,  p» 
dant  son  édilité,  la  bienveillance  poUt- 
que.  Rien  ne  flattait  davantage  les  Hu- 
mains que  la  pensée  qu'il  sucoèdersitvi 
jour  à  Auguste.  Sa  mort  prématm^  » 
évanouir  ces  espérances  :  ce  qui  fit  dàe 
à  Virgile  que  les  destins  n'avaientJsU 
que  le  montrer  au  mmde.  Le  fa  Jfsr- 
cellus  eris ,  que  ce  grand  poêle  sutesH 
ployer  avec  tant  d'art ,  au  6«  livre  deioo 
Enéide,  fit  verser  bien  des  lanneiwr 
Romains,  et  principalement  à  sa  wm' 
Ses  obsèques  se  firent  aux  dépens  da  ps- 
blic,  et  Ton  honora  sa  mémoire  par  M 
ce  que  l'estime  et  les  regreU  ssR» 
imaginer. 

MARCELLUS ,  médecin  de  ft^de  m 
Pampbylie,  vivait  sousTempercurJU»- 
Aurele.  Il  composa  deux  poèmes  en  fos 
héroïques  :  l'un  sur  la  lycanthrtft^^^ 
pèce  de  mélancolie  qui  frappe  ceux# 
en  sont  auaqués  de  l'idée  opiniâtre  quia 
sont  changés  en  loups;  lautre  sur  m 
poissons.  On  trouve  des  fragmemf» 
premier  dans  le  Corpus  pœlanm  » 
Maittaire.  ,  _^ 

MARCELLUS  (  Maric-Loute-Ang»» 

'  DlMABTlNDU  TYBAC,  COlMtC  dc) ,  l»f 

1776,  au  château  de  MarccUus  ^J^ 
ne ,  cultiva  non  sans  succès  b  l»f"î? 
andennoy  latine,  grecque  «t  memeo^ 
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alque.  Pendant  la  Terreiir«  ilAit  arrêté 
ec  tous  les  membres  de  sa  &miUe  et 
ndamné  è  rester  en  prison  jusqu'à  la 
ix  :  le  9 thermidor  le  mit  enliberté. Il 
vint  alors  dans  son  château,  et  se  li?ra 
nouveau  à  Tétude  des  belles-lettres. 
3st  alors  qu'il  composa  ses  premières 
f^^^,  qui  ressemblent  beaucoup  à  des 
wies  :  conséquence  naturelle  des  tri* 
latioiis  que  l'auteur  venait  d'éprouver. 
la  Restauration,  il  fut  nommé  membre 
la  Chambre  des  députés  ;  il  prenait 
avent  part  aux  discussions,  et  s'est 
It  remarquer  toutes  les  fois  qu*il  s'agis- 
it  de  défendre  la  religion  et  ses  minis- 
».  1!  fut  nommé  pair  de  France  en 
23 ,  et  continua  toujours  à  défendre 
I  grands  principes  de  l'ordre  moral  et 
ligieux.  En  1830,  il  donna  sa  démission 
se  retira  à  la  campagne,  où  il  est  mort 
S9  décembre  1841 ,  laissant  une  mé* 
oire  honorée  et  de  ses  amis  et  de  ses 
Iversaires.  11  avait  publié  ses  Œuvres 
I  1825,  sous  ce  titre:  Ode$  soeriei^ 
fyiUs  et  Poésieê  divenes.  Il  doit  être 
impté  parmi  les  meilleurs  poètes  buco- 
lués  français. 

JifABCHAND  (Jean-Louis), né  à  Lyon 
»  2  février  1669,  passe  pour  le  plus 
rand  organiste  quil  y  ait  jamais  eu  ; 
âmeau  le  reconnut  |)our  son  maître,  et 
pprit  de  hii  les  principes  les  plus  lumi- 
eux  de  Tbarmonie.  Marchand  vint  fort 
nme  ft  Paris  ;  et  s'étant  trouvé  comme 
ar  hasard  dans  la  chapelle  du. collège 
ie  Louis-le-Grand,  au  moment  où  Ton 
ttendait  l'organiste  pour  commencer 
Office  divin ,  îl  s'offrit  pour  le  rem- 
placer. Son  jeu  plut  tellement ,  que  les 
ésuites  le  retinrent  dans  le  collège,  et 
bumirent  ce  qui  lui  était  nécessaire 
K>or  perfectionner  ses  talents.  Mareliand 
iODserva  toujours  l'orgue  de  leur  cha- 
>elle,  et  refusa  constamment  les  places 
ivantageuse^  qu'on  lui  offrit.  Il  mourut 
k  Paris,  en  1732,  à  63  ans.  On  a  de  lui 
leux  livres  de  Pièces  de  clavecin  très- 
Mtlmées  des  connaisseurs;  et  tout  ce 
i|ue  Rameau  a  écrit  sur  la  musique  est 
en  grande  partie  le  fruit  des  leçons  de 
ee  grand  maître. 

MARCHAND  (Prosper) ,  né  en  1675 
à  Guise  en  Picardie,  fut  élevé,  dès  sa 
jeunesse >  dans  la  librairie  a  Paris,  et' 
dans  la  connaissance  des  livres.  Il  entre- 
tint une  correspondance  réglée  avec  plu- 
sieurs savants,  entre  autres  avec  Ber- 
nard, continuateur  des  Nouvellee  de  la 
république  des  lellreê^  et  lui  fournit  les 
anecdotes  litliraires  de  France.  Marchand 
alla  le  joindre  en  Hollande  (  1711  ),  pour 
;  professer  en  liberté  la  religion  protes- 
tmte  qu'il  avait  embrassée»JJ  y  continua 


MÂR 


52$ 


qudque  temps  la  librairie  ;  mais  il  quitta 
ensuite  ce  n&ooe  pour  se  eonsacrer  uni- 

Suementà  la  littérature.  La  connaissance 
es  livres  et  de  leurs  auteurs ,  et  l'étude 
de  l'histoire  de  France,  furent  toujours 
son  occupation  favorite.  Il  fut  aussi  un 
des  principaux  auteurs  du  Journal  litli^ 
raire  de  La  Haye ,  de  1713  à  1787,  et  il 
fournit  des  extraite  dans  la  plupart  des 
autres  journaux.  Il  a  eu  part  au  Chef- 
d'OEuvre  d'un  inconnu  de  Saint-Hya- 
cinthe ,  et.  a  donné  des  notes  sur  la  satire 
Ménippèe.  Ce  savant  mourut  dans  un 
à^e  avancé ,  en  1756.  Il  légua  le  peu  de 
bien  qui  lui  restait  à  une  société  fondée 
à  La  Haye  pour  Téducation  d'un  certain 
nombre  de  pauvres.  Sa  bibliothèque, 
Tune  des  mieux  composées  pour  I  his- 
toire littéraire ,  est  restée  par  son  testa- 
ment avec  ses  manuscrits  à  TUniversité 
de  Leyde.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  Vori^ 
gino  et  des  premiers  progrès  de  V imprime' 
rie^  La  Haye,  1740,  m-\\  Supplément 
à  cette  histoire  de  Vimprimerie ,  par  Mer- 
cier, abbé  de  Saint-Léger,  Paris,  1775, 
in-4.  Ce  supplément  est  bien  mieux  fait 

3ue  l'histoire  dont  il  est  la  suite;cependant 
n'est  pas  exempt  de  fautes,  même  après 
les  corrections  que  l'auteur  a  consignées 
dans  une  Lettre  de  16  pages ,  qu'il  a  fait 
insérer  dans  le  Journal  des  Savants^ 
ann.  1776;  Dictionnaire  historique^  ou 
Mémoires  critiques  et  littéraires  ,  etc., 
La  Haye,  1758 , 2  tom.  In-fol.  On  y  trou- 
ve des  singularités  historiques ,  des  anec- 
dotes littéraires ,  des  points  de  bibliogra- 
phie discutés  ;  mais  il  y  a  trop  de  ipi- 
nuties  :  le  style  n'est  pas  pur,  et  Vauteur 
se  livre  trop  à  Temportement  de  son  ca- 
ractère. Il  est  difficile  d'entasser  plus 
d'érudition  sur  des  choses  si  peu  intéres- 
santes, du  moins  pour  le  commun  des 
lecteurs;  une  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire et  des  Lettres  de  Bayte,  du 
Cymbaimm  mundi ,  etc. 

MARCHANGY  (Louis-Antoine  de), 
avocat  général  a  la  Cour  de  cassation , 
né  en  1783  à  Saint-Saulge,  petite  ville  du 
Nivernais,  établit  sa  réputation  littéraire 
par  La  Saule  poétique^  ou  VHisloire  ds 
JFranee  considérée  dans  ses  rapports  avec 
la  poésie^  V  éloquence  elles  heaum-arts, 
1818  à  1816,  8  vol.  in-8  :  ouvrage  qui 
révéla  dans  son  auteur  une  connaissance 
approfondie  de  notre  histoire,  et  une 
grande  ridiesse  d'imagination  jointe  à 
un  mérite  de  style  peu  commun,  quoi- 
que prétentieux  et  romantique.  Il  ne  se 
distingua  pas  moins  dans  les  fonctions 
du  ministère  public  La  première  cause 
qui  fixa  sur  lui  Fattention  fut  celle  de 
Vigier.  Depuis,  ilalaît  preuve  d'une 
beurec^e  variété  de  moyens  et  d'une 
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grande  iateUigenee  éa  hnam  dsos  frt«- 
sieun  caHfles  iatéreosMii»,  et  MCani* 
ment  dans  eellé  dn  complol  de  La  Ro- 
chelle. Une  fluxion  de  poitrine  rentera 
en  très-peu  de  joura^  ie  2  féfrier  1S36. 
Il  était  chevalier  de  Maire  depuis  tSîû. 
Sa  fin  a  été  eelie  d'an  ehnétien  véaigné , 
et  ses  derniers  moments  ont  été  accom- 
pagnés de  tontes  les  eonsolatioiis  ^pie  la 
religioii  peut  donner.  Ses  autres  ouvra- 
ges aont  :  Le  ff onàettr,  pome  en  quatre 
chants.  1604,  iD-8;  Le  Siégeée  Dantsiek 
•N 1818,  Paris,  1814,  in-8;  Jftaoîre  Aû- 
fortf «e  poar  VOrdre  iouverain  de  Satnl* 
/Mn-^-Jêrtcsafem,  1816,  in-8;  TrisUm 
U  voifageur^  on  la  Fnnee  tm  14*  $iècU^ 
Paris,  1825-1826,  in-«  :  c'est  une  aorte 
d'appendice  à  quelques  époques  de  fo 
GauU  poétique;  un  grand  nombre  4e 
Flaidoyers, 

MAKCHANT  (Pierre),  né  à  Gouvin 
dans  i'£n(re-Sanbre^-Meuse ,  princi- 
pauté de  Liège,  Tan  1585,  se  fit  ReooUet, 
se  distingua  par  sa  science  et  sa  régula- 
rité, et  fut  élevé  aui  premières  charges 
de  son  Ordre.  En  1659 ,  H  fut  fait  oom- 
missaire-général,  avec  ptein  pouvoir  sur 
les  provinces  de  son  Ordre  dans  rAllema- 
gne,  les  Pays-Bas,  les  Iles  britanniques, 
etc.  Il  est  le  fondateur  de  ht  provhme  dite 
de  Saint' Jûêeph ,  dans  la  Flandre  ;  Il  est , 
avec  la  vénérahle  sœur  Jeanne-de-Jésus , 
le  principal  auteur  de  la  réforme  des  Ftran- 
ciscaines ,  non^mées  Necring  de  Gand  ; 
cette  coi^régation  est  connue  sous  le  nom 
de  Réforme  des  Sœurs  FrendHOsnee 
de  la  pénitence  de  Limbourçy  qui  fut 
approuvée  par  Urbain  Vif!  Tan  ie34. 
Cet  homme ,  plein  de  sèJe  poor  la  disci- 
pline religieuse ,  mourut  à  Gand  ie  14 
novembre  1661.  On  a  de  Un  :  EsspoeiHon 
litiérale  sur  la  règle  de  saini  François^ 
Anvers,  1631,  in-8  ;  Tribunal  iaeramen" 
tah^  Gaitd,  1643,  2  vol.  fai-fol.,  «ttm 
troisième  à  Anvers,  1650.  Théologie  au- 
jourd'hui oubliée,  qui  renferme  plusieurs 
choses  plus  pieuses  que  solides,  entre  au- 
tres le  Traité  intitulé  :  SaneîifieaHo  sopnc- 
fi  Joseph  in  utero ,  <iui  a  été  aussi  im- 
primé séparément,  et  condanmé  I  Rome 
le  19  mars  1633,  comme  il  devait  l^re  de 
toute  raison;  les  ConsiHuiions  de  la  con- 
grégation des  religieuses  qu'il  a  établie. 

MARCHANT  (Jaoques),frère  du  piéoé- 
dent,  doyen  et  curé  de  Couvin,  s'est  dis- 
tingué aussi  par  sa  science  et  sa  piété  ; 
on  estime  encore  son  Hortus  pastontm , 
ouvrage  savant,  quoique  d'une  critique 
peu  sévère,  édifiant  et  utile,  et  ott  II  3'  a 
des  choses  curieuses  qu'ii  serait  diiftcile 
de  trouver  ailleurs,  et  quelques  autres 
Traitée ,  recueillis  en  1  vol.  io-fol.,€o* 
logue ,  1635.  Il  mourut  en  1C48. 
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MUMHAlfTtPrançolBl  asmiltl^ 
brai  vers  1761.  Il  sedestimit  àréUti 
désiastique,  frétait  sur  le  pohit 
quelque  bénéâçe,  lorsque  la  réTSti 
française  arriva.  Déçu  dans  ses  espL 
ces,  Il  n'eut  d'autre  ressource  que  n; 
me,et  pubini  successivement  :  laC 
fus  du  manège^  journal  en  prose 
vers  ;  les  Sabbats  Jaeobites ,  antre 
nal  qoi  paraissait  deux  fois  panr 
i79MT92,  3  vol.  in-8;  la  Jat 
poème  héroT-comique  en  12  chants, 
ia-8;  laG(mfltf«fion«ntavdmI/«,f7l 
in-8  ;  Foliea  nectionahs  pour  servir  âss 
teèêa  Comtitution  en  vauiemlU,  iTI 
iu^;  les  Bienfaits  de  V Assemblée  M 
nale,  1792,  in-8;  Ti,  B,  €  natisk 
1795,  ln-8.  Ces  quatre  dernières  prpà 
ItoBs  ont  été  réimprimées  en  4  vol.  iM 
et  respirent  la  galté  et  la  critique  la| 
piquante.  Elles  sont  écrites  avec  nm 
oriigiBaHté,  ainsi  que  ses  autres  oornig 
Marchant  mourut  à  Cambray  le  fl  " 
bi«  1795.  ^ 

MARCHE  (OfivîerdcLa],dironirti 
et  poète,  fils  d'un  genttlhoinine M 
gnignoUf  né  en  1426,  fut  page,  f 
gentilhomme  de  Phifippe-1e-Bon,  die 
Bourgogne.  Louis.  XI ,  mécontent  de 
Man(£e,  voulut  que  Philippe  lui  Hrit, 
fidèle  serviteur  ;  mais  ce  prince  m 
répondre  que  si  le  roi  ou  quelqu»  ^ 
attmUaiîsur  M,  il  en  feraii raitm* 
avait  eneoura  la  haine  de  ee roi, r 
l 'avonr  empêché  d'enlever  le  comte  _ 
Charohns,  fils  do  duc,  et  appelé dig 
Chmiee-le-Témérairen  Devenu  enn 
maltre-d'bétel  et  capitaine  des  gardj 
ce  prince ,  îi  le  servil  avec  zèle.  Apw 
mort  de  Charles ,  tué  àla  bataillede  r* 
çf ,  en  1477,  Olivier  de  La  Manae 
la  charee  de  grand-maître  d'hoW  1 
Maximiiien  d'Antrichc,  quîépoo»n« 
ritière  de  Bourgogne,  il  eut  la  « 
dwrge'  sous  Tarchidoc  Philippe»* 
envoyé  en  ambassade  à  la  cour  de  Wi 
après  la  mort  de  Louis  XL  H  v^^ 
Bruxelles  en  1801.  On  a  de  hii  :  sesij" 
motrw  (  de  1*35  à  1402) ,  Ljotï .  IJ» 
in-fei.,  à  la  suite  des  chroniques  de  rni* 
dres,Gand,  1567,  in-4  ;  Broiellcs^ 
in-4  ;  et  Louvain,  1646.  in-4.  Loatfj 
a  été  Inséré  dans  la  Colîeetion  g^ 
motrer  pour  servir àVHistoindêrrgm, 
tomes  8  et  9.  Ces  Mémoires,  ™*5fE 
ceux  de  Commines,  pour  le  stP'JJ 
sont  peut-être  supérieurs  pour  n  «nj 
rite.  On  y  trouve  des  anecdotes  conjg. 
sur  la  cour  des  deux  derniers JJS 
lovrgogne,  auxquels  fwrtearamw 
atuudié.  Les  fiiitsy  sont  racontés  «J 
manière  plate  et  conftise,  «"«isj^J* 
Ikliwtto  franchise;  Trailésft  sm^^ 
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fsntilshommei  firançoû^  tirief 
Ï9  €êgageide  bataille,  Paiis,  1586,  in« 
E,e  Froment  »t  U  Triomphe  des  Do" 
'  ^rhonmur,  ibîd.  1510,  iD-8;  et  plu« 
les  oiÊvrages  Hnprimée  et  nanttserits  : 
eacemple  .  Le  Chevalier  délibéré  « 
■Be  9  Schiedam  en  Hollande  (  1463  K 
.  io-fol. ,  gotfa.,  6f,f  rare  ;  I«  Mirow 
\a  mort  ^  etc.,  in-fo].,  goih.  On  peut 
rie  titre  des  autres  dans  les  iûbliottiè- 
s  de  I>nvenlier ,  de  Papillon  «  ete. 
lAHCHE  (ieanPraDooisdeLahéinét 
\  de  Saint-Poi-de-Léôn,  né  dans  Je 
cèse  de  Quirnper,  en  1729,  d'une  an* 
nue  fa  mille  noble  de  Bretagne,  entra 
Mrrice,  et  fut  élevé  en  1747  au  grade 
eapitakie  dans  le  riment  de  la  rdae» 
attterâe.  Après  ia  paixd*AîaL-La-Cba« 
le ,  il  renonça  aa  serrice,  reprit  ses  éta« 
B  et  entra  dans  l'état  eccléstaBtîque.  Il 
riiVt  d'abord  chanoine  et  grand-vicaire 
TrégMier;  il  fnt  ensuite  pourvnde 
bbaye  de  Saint-Aubin-des-Bois ,  pais 
mBué  à  l'évéché  de  Saint^Pol-de-Léen. 
remit  alors  son  abbaye,  et  se  livra  en* 
rement  an  soin  de  son  troupeau.  Tou* 
i  )es  aimées,  il  faisait  Ja  visiée  de  son 
Dcèse;  il  présidait  liû-raéme  anxre- 
sites  que  faisaient  ses  prêtres,  et  par 
le  nage  économie ,  il  trouvait  le  moyen 
ï  nutnre  à  d'abondantes  auoodnes,  et 
âme  de  fonder  des  établissements  uti- 
%.  Son  diocèse  lui  doit  on  beau  collège 
ua  petit  séminaire.  Au  commeooe- 
ent  de  la  Révolution,  son  siège  fut  snp- 
rimé  ;  aiais  il  n'en  continua  pas  moins 
exercer  ses  fonctions  jusqu'au  nomeat 
i  ,  averti  qu'on  venait  le  saisirai  il 
rot  devoir  sedérober  par  la  fuite  aux  rl- 
nears  dont  était  alors  roeciaoé  le  eleivé 
ièle»  Après  avoir  erré  pendant  quel* 
ne  temps ,  il  s'embarqua  ft  Rosooff  » 
w  un  bateau  anglais»  n'emportant 
îen  avec  lui  ;  mais  il  trouva  à  Londres, 
ù  il  se  reaiiit,  la  plus  généreuse  bospi* 
illlé.  Le  marquis  de  Bockisgbam,  leoé- 
^Tt  Burke  et  d'autres  illustres  anglais  i 
ii  vouèrent  une  amitié  particulière.  Le 
K)  août  1790,  l'évéque  de  Léon  donna  de 
LiOodres  une  Lettre  pastorale  et  «ne  Or- 
kmaace  pour  prémunir  ses  diooésaiaB 
xmtre  le  schisme,  il  s'occupa  avssl  de 
lemr  au  secours  des  prêtres  déportés  qui 
ibordaient  en  Angleterre  ;  et  comme  leur 
nombre  croissait  tous  les  jours  et  que  les 
Ions  ne  répondaient  plus  à  l'immensilédes 
besoins,  u  proposa  une  soiiscripiîon  gé- 
nérale •  qae  Burice  seconda  par  pn  petit 
écrit.  De  riclies  et  généreux  anglais  s'as- 
semblèrent ;  l'évéque  de  Léon  eiposa  la 
détresse  de  sts  compatriotes ,  et  des  se- 
tsnrs  abondants  furent  prodigués.  Fie 
VI  lui  adressa ,  le  2  septembre  i*ii3,  on 
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bref  fOur  ie  féliciter  de  son  zèle  envers 
ses  oompatriotcR,  et  Monsieur  lui  écrivit 
deHam,  le  10  février  1793,  pour  lui  té- 
moigner oombkn  il  était  toucbé  de  ses 
soins.  Les  secours  particuliers  ne  suffi- 
sant plus  pour  subvenir  aux  besoins  da 
grand  nombre  de  prêtres  etd'émîgrésqul 
s'étaient  réfugiés  en  Angleterre ,  une. 
motion  fat  laite  au  Pai*leaeat  pour  con- 
sacrer une  somme  anuuelie  au  soulage- 
ment de  ces  lionorabies  prescrits.  Cette 
somme  fat  accordée  à  l'unanimité,  et  l'é- 
véque de  Léon  fut  chari^  de  présider  à 
U  distribution*  Il  obtint  encore  pour  les 
ecclésiastiques  français  le  château  de 
Wioebesler,  «ù  U  en  rassembla  plus  de 
huit  ccAls.  Il  donnait  en  même  temps 
des  secours  spirituels  et  temporels  aux 
prisonniers  de  sa   nation.  Enfin  jus- 

Îu'i  sa  dernière  maladie  •  qui  le  omi* 
uiaît  au  tombeau ,  il  remplit  avec  au- 
tant d'sttsiduité  que  de  bonté  les  f<»cti€ii4 
da  dMrlté  qu'on  lui  avait  confiées.  Mon- 
sieur, frère  du  roi,  vint  le  visiter  deuK 
fois,  et  voulut  recevoir  sa  bénédiction. 
Ce  pieax  évéque  termina  sa  carrière  le 
25  BOvmfaDe  laûfi),  laissaat  à  pt  iae  de  qaoi 
fournir  aux  frais  de  son  inbumation,  qui 
fut  des  fdus  simples»  caiiane  il  l'avait  re« 
commandé. 

.MARCHESINI  (N.)t  reliffienx  fran- 
ciscain, na^it  à  Heggio.  11  vivait  ve» 
l'itt  IMÛ,  selon  Siiie  de  Sienne  »  On- 
din  et  Fossevin;  et  vers  l'an  1300^  sui- 
vant Waddiag  et  Bu  Caage.  Il  est 
connu  par  un  ouvrage  intitulé  :  JUamm^ 
tra;(ttf ,  jive  Esppositio  in  singula  BihMm 
cafiuda*  Cet  ouvrage  a  été  publié  par  les 
MmsdeEéliedeLauffen,  chanoine  de 
Laeei*ne«  et  imprimé  à  Mayence  par 
Pierre  Schceffer,  en  1470  ou  1480,  c'eal- 
à-di«  à  l'oiàginB  de  l'imprimerie.  L'au- 
teur lui  avait  donné  le  aom  de  Jfammo- 
iretiusi,  powrsigaifierque  c'était  comme 
une  mainelle  qu'il  offrait  aux  jeunes 
deresencorepeu  versés  dans,  la  connais- 
eance  des  Saintes  Ecritures. 

llARCHErn  (Alexandre) ,  savantlit- 
térateur  italien»  né  à  Pontormo  en  Toa- 
cane,  snr  la  route  de  Florence  ft  Pise ,  ie 
17  mars  IBSI,  d'une  famille  illustre,mott- 
tra  dès  ses  premières  années  des  talents 
et  d«  go^fttaourla  poésie  et  les  mathéma- 
tiques. U  rut  ami  du  savant  BoreUi ,  et 
Im  succéda  en  1^9  dans  la  chaire  de 
mathématiques  à  Pise.  11  mourut  d'apo- 
plexie au  ehâteau  de  Pontormo  en  I7i4-, 
à  62  ans. On  a  de  lui  des  Paèsieê,  1704, 
in-4»  et  des  Jratlés  ie  fhysiqw  M  àe 
wuUhèmaHa^uê ,  très-estimés ,  parmi  les« 
quels  on  distiiigue  celui  De  resistesUiA 
/MdorMa  ,  Florence,  1699,  in-4.  On  a 
de  lai  «ne  TraéttctiQn  en  vers 
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iuliens  de  iMcrèee  ^  Londrei  ,  1717  , 
iii-8 ,  et  Amsterdam  (  Paris  ) ,  1764  > 
en  3  toi»  io-8.  Cette  dernière  édition , 
publiée  par  M.  Gerbauit,  a  plus  d'éclat 
mie  de  eorreetion.  Sa  version  est  es- 
tmiable  par  sa  fidélité,  et  rend  avec  f>ré- 
cision  toutes  les  absurdités  de  l*origi- 
lUl.  Il  a  moins  bien  réussi  dans  sa  Tro- 
âueUon  italienne  en  vers  libres  des  OEu^ 
vru  d*Anacréon ,  Lucques  »  1707  ,  in-4. 
Sa  Vie  est  à  la  tète  de  ses  poésies,  réim- 
primées à  Venise  en  1755,  in-4.  On  peut 
Toir  aussi  ce  qu'en  dit  Fabroni  dans  la 
quatrième  décade  des  VHmitahrumdoc" 
tanm  excêlUnteê.  On  voit  assez,  |iar  le 
dioix  des  '  originaux  qu'il  traduisait , 
quel  était  son  goût  en  matière  de  philo- 
sophie et  de  morale. 

MARCHETTI  (  Jean  ) ,  né  le  10  avril 
1763 ,  ft  Empoli  en  Toscane,  se  destina 
d'abord  à  la  cari'ière  îudiciaire;  après 
avoir  étudié  le  droit,  il  remplit  pendant 
ouelque  temps  les  fonctions  de  proeureur 
dans  le  tribunal  de  son  pays  ;  mais  dans 
ime  retraite  qu'il  fit  ft  Rome,  il  se  sentit 
appelé  au  sacerdoce*  et  il  résolut  de  s'y 
consacrer.  Gomme  les  ressources  néoes- 
sabres  pour  se  livrera  ses  nouvelles  étu- 
des lui  manquaient,  il  s'adressa  au  cardi- 
nal Torrlgiani,  qui  lui  accorda  son  appui 
et  l'admit  dans  sa  maison.  En  1777  , 
Marchetti  fut  ordonné  prêtre.  Nommé 
secrétaire  du  duc  Mattei  peu  de  temps 
après,  il  employa  le  loisir  que  lui  laissait 
cette  fonction  a  satisfaire  son  goût  pour 
rétude,  et  il  publia  un  E$$ai  eriUque  iur 
VEUUÀre  eeelêHaiiiquê  da  F/Miry,  qui 
eut  un  grand  succès.  Les  doctrines  de 
Fleury  commençaient  alors  ft  se  répandre 
en  Italie,  et  étaient  soutenues  par  un  par- 
ti puissant  ;  Marchetti  les  attaquait  :  on 
applaudit  à  son  travail,  et  on  l'encouragea 
à  le  continuer.  Il  fit  en  effet  de  nouvelles 
recherches,  et  donna,  en  1782,  sa  Criti- 
que de  l  Histoire  et  deêËHieoure  de  Fteu» 
3f.  Après  avoir  poblié  successivement 
usieurs  ouvrages  de  polémique ,  il  fut 
appelé,  en  1786,  par  le  cardinal  Borro- 
mée,  auprès  du  prince  François  Sforza 
Cesarini ,  en  qualité  de  gouverneur  ;  il 
occupait  cette  place  depuis  trois  ans,  et 
avait  gagné  l'affection  et  la  confiance  de 
son  élève,  lorsqu'il  fut  obligé  de  s'en  sé- 
parer par  suite  des  attaques  que  le  parti 
janséniste  dirigea  contre  lui.  Une  lettre 
que  le  pape  Pie  VI  voulut  bien  lui  adres- 
ser à  celte  occasion  $  consola  Marchetti 
de  sa  disgrâce.  En  1786,  il  fut  attechéà 
la  rédaction  du  Journal  êeclieiaetique  de 
Rome,  et  chargé  par  le  Souverain-Pontife 
de  publier  leÈTémoignagee  de  CEglieede 
Frmice,  qui  se  composaient  de  tous  les 
Mandements  des  évéques  de  France  con- 


MAR 

tre  les  mesures  prises  par  rAmstUis 
Constituante.  Marchetti  en  fit  pantbe 
plusieurs  volumes  ;  mais  comme  il  te 
trouvait,  dans  les  Mandements,  des  dsa- 1 
trines  relatives  au  Saint-Siège,  qa*ii  n>p 

1>rouvait  pas ,  il  mettait  des  notes  poar 
es  réfuter;  le  Pape,  auquel  on  porta  ^iab 
te,  le  pria  de  s'abstenir  de  ces  réflexiwi 
mais  Marchetti  répondit  que  sa  conads» 
ce  le  lui  défendait,etil  cessa  de  s'occopff 
de  ce  travail.  Plus  tard  le  Pape  a  a| 
vé  cette  sage  conduite.  En  même  ' 


qu'il  poursuivait  sa  carrière  d'écmik 
Marchetti  se  livrait  â  la  prédicatûnTi 
aimait  surtout  à  évangéliser  les  panvm» 
Il  a,pendant  vinct  ans.expliqué  les  saiatt 
Ecntures  dans  l'église  de  Jésus.  Sesdto* 
cours,qui  étaient  dès  lors  estiaiés,  ontdl^ 
puis  été  imprimés.  Examinateur  du  éth 
gé  de  Rome,  réviseur  des  concours  àla 
Daterie ,  il  était  sans  cesse  consulté  m 
des  points  de  théolo^e,  et  il  futcbai^ék 
plusieurs  missions  importantes.  Daaslis 
circonstances  difficiles  où  l'Egliao  il 

{placée,  lors  de  l'invasion  de  RoawHi 
es  Français  ,  Marchetti  a  montré  la  fb 
grande  fermeté.  Soupçonné  d'avoir  m. 
part  à  la  bulle  d'excommunication ,  iftt 
arrêté,  conduit  au  château Saint-AM* 
et,  en  1809,  déporté  à  l'Ile  d'Elbe;  mds, 
vers  la  fin  de  la  même  année,  l'irrHii 
chesse  de  Toscane  le  fit  mettre  en  libeiHi  i 
Il  reçut,  en  1814,  de  Pie  VII  lelilN^ 
îïMqued\inq/re^ei  fut  nommé  park' 
reine  d'Etrurie  premier  instituteur  di 
son  fils  Charles-Louis  de  Bourbon.  Mah 
chetti  est  mort  à  Rome  vers  le  niliBB 
de  l'année  1837.  On  a  de  lui  :  Essoei^ 
tique  eur  VBietoire  eeelieiattiqtu 
Fleury  et  une  Critique  de  IHiuéimei 
des  Discoure  ds  Fleury.  Cet  ourrattS 
été  traduit  en  firançais,  en  allemanCaa 
espagnol,  et  souvent  imprimé.  Malgtéli 
mérite  du  livre,  on  pourrait  y  d&lMC 
plus  de  modération  et  de  retenue  dans  ti 
polémique;  Exercices  sur  sami  Cfftim: 
le  livre  du  Concile  de  Sardaigm^  et  kl 
Annotations  pacifiques  sur  wu  MreptS' 
torale  de  Ricci ,  evéque  de  Fistoie*  Ctf 
ÀunotaUons^  qui  furent  suivies  des  As- 
notatûmspacifiques  confirmées^  atârèrcil 
a  l'auteur  de  nombreux  adversaires; 
Calcul  de  l*argent  qui  va  à  Eoêu  fsar 
les  affaires  êeclisiastiquês  ;  Ikvoirs  éa 
sacsraoce  chrétien. 

MARCHI  (Francis  de  ),gaitil]MMBflK 
romain ,  né  à  fioiogne  dansle  IG*  sîède» 
fut  un  des  plus  habiles  ingénieurs  de  ssa 
temps.  Il  est  auteur  d'un  iioo  ouvrage, 
intitulé  :  DeW  arehiteliura  mUUare^iat 
primé  à  Bresda  en  l55d ,  grand  in-foLf 
orné  de  l6l  figures.  G'estla seule  édilîoa 
qui  ait  été  faite,  quoique  plusieucsK' 


Digitized  by  CjOOQ IC 


MAR 

^graphes  aient  écrit  le  eoDlniré.  Ce 
ce  est  très-rare;  et,  8*11  en  faut  eroire  les 
liens  ,  cette  grande  rareté  oe  provient 
I  tant  de  ce  qa'il  n'a  pas  été  réinpri- 
l ,  que  de  ce  que  plusieurs  ingénieurs 
nçais,  qui  se  sont  approprié  beaucoup 
Qirentions  de  Marchi,  en  ont  retiré  du 
Dmerce  autant  d'exemplaires  qu'il  leur 
^té  possible.  Louis  Mariai  en  a  publié 
e  superbe  édition,  Rome,  1810,  6  yoI. 
'fol . ,  ou  6  vol.  in-4.  Le  premier  volume 
ntîent  les  Prolégomènes  du  savant  édi- 
ir  9  et  la  Bibliolheca  istorico-crilica  di 
Hificaziom  pennanente  ;  le  S*  volume 
nferme  Nuova  lexione  ê  eommenU: 
incien  texte  forme  le  8*  volume,  et  les 
iu%  derniers ,  les  planches.  On  peutooa- 
ilter  sur  cet  ingénieur  une  Noliu  très- 
Lacte  dans  le  tome  6  des  Seriliori  boh^ 
tesi ,  par  M.  le  comte  Fantuxzi.  (Voyez 
issi  la  yotiee  sur  Marchi,  par  Venturi.) 
M AKCHIN ,  ou  Maibim  (  Ferdinand) , 
omte  de  },  né  à  Malines  en  1656,  vint 
Jtt  Jeune  en  France  et  y  suivit  la  car- 
[ère  militaire.  Il  était  brigadier  de  cava- 
;rie  dans  la  campagne  de  Flandre  en 
690 ,  et  fut  blesse  à  la  bataille  de  Fleu- 
us  ;  il  assista  à  celle  de  Nerwinde,  ainsi 
[u'à  la  prise  de  Charlerol.  Dans  la  guerre 
le  la  succession  d'Espagne,  Il  exerça  des 
«maiandements  importants,  il  fut  fait 
naréchdl  de  France  en  1708 ,  et  com- 
nanda  la  retraite  après  la  bataille  d'Hoeli* 
(tet  en  1704.  Il  fut  ensuite  envoyé  en 
Italie  pour  diriger  les  opérations  sous  le 
lue  d  Orléans  ;  mais  c'était  plutôt  un 
brave  officier  qu'un  habile  général  :  il  fut 
blessé  mortellement  à  la  bataille  de  Tu- 
rin ,  eu  1706.  Un  chirurgien  du  duc  de 
Savoie  lui  fit  l'amputation  de  la  cuisse 
iaulilement  ;  il  mourut  immédiatement 
après  l'opération.  On  doit  dire ,  à  sa 
louange,  que  l'armée  française  se  laissa 
attaquer ,  malgré  son  avis ,  dans  ses  li- 
gnes :  il  avait  proposé  d'en  sortir  et  d'al- 
ler présenter  la  bataille  aux  alliés  sur  un 
terrain  plus  favorable  ;  mais  un  ordre  du 
conseil  lui  aTait  enjoint  de  1m  attendre 
dans  son  camp. 

MARGIANA,  soeur  de  l'empereur  Tra- 
jan ,  morte  vers  l'an  118  de  J.-C,  était, 
<^t-on ,  un  modèle  de  vertu  et  de  gran- 
deur d'âme.  Son  frère  la  fit  déclarer  au- 
guête.  Elle  vécut  dans  une  intelligence 
parfaite  avec  Plotine ,  sa  belle^œur ,  et 
cette  union  charma  la  cour.  Uarciana 
était  veuve  ;  mais  on  ignore  le  nom  de 
son  mari. 

MAaClEN ,  empereur  de  Constanti- 
noiile ,  naquit  vers  l'an  391 ,  d'une  fa- 
mille de  Thrace  peu  illustrée.  Destiné  à 
être  empereur  romain,  il  fut  d'abord  simr 
pie  soldat.  Etant  parti  pour  aller  s*enrô- 
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1er,  il  rencontra  le  corps  d'qn  hemoie  qui 
venait  d'être  tué  ;  il  s'arrêta  pour  consi- 
dérer ce  eadavre ,  et  fut  aperçu  :  on  le 
crut  auteur  du  meurtre,  et  on  allait  le 
faire  périr  par  le  dernier  supplice,  lora» 
qu'on  découvrit  le  coupable.  Enrôlé  dans 
la  milice  9  il  parvint  de  grade  en  grade 
aux  premières  dignités  de  l'Empire.  L* 
trône  de  Constantinople,  déshonoré  pu 
la  faiblesse  de  Théodose  II ,  l'attendait , 
et  seç  vertus  l'y  portèrent  après  la  mort 
de  cet  empereur,  en  460.  En  effet,  Pul- 
chérle ,  scsur  de  Théodose,  étant  devenue 
maîtresse  de  l'empire  d'Orient ,  et  vou- 
lant affi&rmir  son  autorité,  crut  devoir  la 
Oer  avec  Martien,  homme  très-versé 
»  métier  de  la  guerre ,  et  qui  Joi- 
gnait à  une  connaissance  profonde  des 
affaires  beaucoup  de  zèle  pour  la  foi  ca- 
tholique et  une  vertu  rare.  Il  était  veuf, 
et  avait  eu  de  son  premier  mariage  une 
fille  nommée  Euphimie ,  qui  épousa  Ân- 
thème,  depuis  empereur  d'Occident.  Pui- 
chérie,  en  offrant  sa  main  à  Marcien ,  lui 
déclara  le  vœu  qu'elle  avait  fait  de  vi- 
vre dans  la  virginité ,  et  il  fut  convenu 
entre  eux  que  le  mariage  n'y  donnerait 
aucune  atteinte.  (  Voyez  PuLcnéaiE.  \ 
Tout  l'Orient  changea  de  face ,  dès  qu'il 
eut  la  couronne  impériale.  Attila  envoya 
demander  au  nouvel  empereur  le  tribut 
annuel  que  Théodose  II  lui  payait.  Mar- 
eien  lui  répondit  d'une  manière  digne 
d'un  ancien  romain.  :  «  Je  n'ai  de^l'or  que 
«  pour  mes  amis,  et  je  garde  le  fer  jpour 
«  mes  ennemis.  »  Les  orthodoxes  triom* 
phèrent,  et  les  hérétiques  furent  répri- 
més.- Il  publia  une  loi  rigoureuse  contre 
ces  derniers ,  rappela  les  évêques  exilés, 
fit  assembler,  à  la  prière  de  saint  Léon, 
un  concile  général  à  Chalcédoine,  et  don- 
na plusieurs  édits  pour  faire  observer  ce 
qui  y  avait  été  décidé.  On  se  rappelle  avee 
plaisir  les  belles  paroles  de  cet  empereur, 
prenant  séance  parmi  les  Pères  de  ce 
concile.  «  Nous  venons  assister  à  votre 
«  concile,  à  Texemple  du  pieux  empe- 
«  renr  Constantin,  non  pour  y  exercer 
«  aucune  autorité ,  mais  pour  y  protéger 
«  la  foi,  afin  qu'on  ne  puisse  plus  désor- 
«  malt  induire  personne  par  de  mauvais 
«  conseils  à  se  séparer  de  vous.  »  (  Cône» 
Ckalced.,  act.  6.)  Les  impôts  furent  abo- 
lis ,  le  vice  puni  et  la  vertu  récompensée- 
Son  règne  fut  appelé  VAge  d'Or.  Ce 
grand  homme  se  préparait  à  marcher 
contre  Genséric,  usurpateur  de  l'Afrique, 
lorsque  la  mort  l'enleva  à  l'estime  et  à 
l'affection  des  deux  empires  d'Orient  et 
d'Occident,  en  467,  à  Tâge  de  69  ans,  et 
après  un  règne  de  six  années,  pendant  les- 
quelles il  s'était  acquis  la  réputation  d'un 
prince  laborieux  et  d'un  génie  facile.  * 
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MÂRGILC  (Théodore),  Uanilhu,  na- 
quit Tan  1548  à  Arnheim  dans  la  Gueidre, 
arce  des  dispositions  heureuses.  Ayant 
ocheTé  ses  études  à  Louvain.  il  vint  à 
Toulouse  où  il  enseiena  d'abord  les  hu- 
manités; puis  à  Pans  où  il  fut  feit  pro- 
fesseur royal  d'éloquence  au  collège  des 
Grassins,  et  ensuite  an  Plessis.  Il  devînt 

Eus  tard  lecteur  royal  pour  la  classe  des 
»lles-lettres,  et  mourut  à  Paris  en  1617. 
On  a  de  lui  :  Historia  slreimrum ,  Paris , 
1596,  in-8;  Lusui  d$  neminb,  avec  Pasie^ 
raiii  niril  ,  GuUlimanni  altqutd,  Paris, 
lfi97,  et  Fribourg ,  1611 ,  in-8  ;  des  No- 
tes et  des  Remarques  savantes  sur  les  Sa- 
tires de  Perse ,  sur  Horace^  sur  Uarlial , 
Catulle^  Suétone,  Aulu-Oelle;  sur  les 
£ots  des  13  tables^  in-8;  et  sur  les  Insti" 
tûtes  de  Justinien  :  des  Dissertations,  des 
Harangues ,  des  Poésies ,  des  Hymnes  et 
d'autres  ouvrages  en  latin,  savants,  pleins 
de  goût  et  d'un  style  agréable.  Il  était 
si  attadié  à  l'étude,  qu'il  fut  dix  ans  sans 
sortir  du  collège  de  Plessis ,  où  il  en- 
seignait. Il  aimait  tendrement  les  pau- 
vres, et  ne  refusait  jamais  de  donner 
l'aumône.  Pierre  Valens  a  fait  un  Elogs 
historique  de  Marcile.  L'abbé  Gouget  a 
publié  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  Y  His- 
toire du  collège  de  France ,  tome  2 ,  pag. 
889  et  sulv.  de  l'édition  in^l2. 
MARCILE.  (YoyexMARSiLLE.) 
M ARGILLAG  (  Pierre-Louis- Auguste 
BB  Grusy,  marquis  de  ),  né  le  9  fmier 
1769,  à  Vauban  (Bourgogne),  était, en 
1789,  oolonel  du  régiment  de  Picardie- 
cavalerie.  Il  émiffra  et  servit  en  1792  et 
1793  en  qualité  d  aide-de-camp  du  géné- 
ral de  Laqueuille.  Il  alla  ensuite  set*vir 
en  Espagne  sous  le  marquis  de  Saint- 
Simon,  et  put  rentrer  en  France  après 
le  18 brumaire.  Il  était,  en  1813,  sous- 
préfet  de  Villefranche(Aveyron).'A  la 
Restauration ,  il  rentra  dans  l'armée  et 
devint  président  du  1"  conseil  de  guerre 
séant  à  Paris.  En  même  temps  il  écrivait 
dans  les  journaux,  et  il  publia  dans  la 
Quotidienne  des  articles  contre  lesCortès 
d'Espagne.  Lorsque  la  France  envoya 
une  armée  pour  rétablir  le  roi  Ferdinand 
sur  son  trône,  il  obtint  l'emploi  de  chef 
d'état-major  du  maréchal  Moncey.  Il  est 
mort  le  25  décembre  1824  à  Paris.  Il  a 
laissé  divers  ouvrages  dont  voici  les  ti- 
tres: Voyage  en  Espagne,  în-8,  1805; 
Aperçu  sur  la  Biscaye,  les  Asturies  et  la 
€RUieey  et  Précis  de  la  défense  des  fron- 
tières de  Guipuseoa  et  de  la  Navarre^ 
în-8, 1806  ;  Histoire  de  la  guerre  entre 
la^France  et  l'Espagne  pendant  Us  années 
de  la  Révolution  (1793-1794  et  partie  de 
1795) ,  in-8 ,  Paris ,  1808  ;  Histoire  de  la 
t^crre  d^ Espagne  en  1823  ;  Campagne  de 
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Catalogne,  in-8  ,  Paris ,"1821;  Smh 
nirs  de  (^émigration  à  Vusage  de  tépù- 
que  actuelle ,  in-8,  Paris,  1825;  oamge 
posthume. 

MARGION,  hérésiarque,  né  à Sinope 
dans  le  Pont,  ville  dont  son  père étiit 
évéque,  s*attacha  d'abord  à  ia  philoso- 
phie stoïcienne ,  et  montra  quelques  to- 
tus.  Mais  ,  ayant  été  convamcu  dVoir 
corrompu  une  vierge,  il  fut  chassé  de 
l'église  par  son  père.  Le  désespoirrobS- 

fea  de  quitter  sa  patrie  et  de  se  rendre 
Rome,  où  il  prit  riiérétlque  CerdoQ 
pour  son  maître ,  Tan  143  de  J.-G.Ceten- 
thousiaste  initia  son  disciple  dansladoe- 
trine  des  deux  principes,  l'un  boa  et 
l'autre  mauvais ,  auteurs  du  bien  et  da 
mal ,  et  partageant  enn*e  eux  l'empire  de 
l'univers.  Pour 'mieux  soufcnir  ce  faux 
dogme,  il  s'adonna  tout  entier  ft  l*étade 
de  la  philosophie  etàl'arl  dessoçhismes. 
Le  fanatique  élève  de  Cerdon  ajouta  de 
nouvelles  rêveries  à  celles  de  son  maîtie. 
Il  attaquait  l'Anden-Testaroent  par  de 
mauvaises  chicanes  ;  on  en  jugera  par 
l'objection  suivante  :  Dieu,  dans  la  Ge- 
nèse ,  dît  à  Adam,  après  lé  péehé  :  Jta 
ou  étes-vous?  «  Pourquoi  cette  demande? > 
observe  gravement  Marcîon  :  «Diai 
«  ignorait  donc  où  était  Adam.  >  (Joe 
aussi  misérable  subtilité  lui  parais»! 
un  argument,  tout  comme  aux  fono- 
sophes  d^ujourd'hul,  qui  ne  rougisw" 
pas  de  faire  des  objections  plus  puOT» 
encore  :  leur  chef  surtout  s'est  dislingj 
en  ce  genre.  Marcion  n'admettait  * 
résurrection  que  pour  ceux  qui  sulmtw 
sa  doctrine.  Ce  corrupteur  devierg» 
oon(ïamnait  le  mariage,  et  nettctm 
que  ceux  qui  faisaient  profession  de  (»B' 
tmence.  La  chair  était,  selon  lui,  l^' 
vrage  du  mauvais  principe,  et  Jé8Us4;nrBi 
n'avait  paru  sur  la  terre  qu'arec  on  eorps 
fantastique.  Il  assurait  que  ^^j^fz" 
descendu  aux  enfers,  avait délirrew 
les  Sodomites  et  tous  les  autres  «dpj". 
ennemis  du  Dieu  créateur;  ^^^f{l 
avait  laissé  les  patriarches,  lcspro|Aew 
et  les  justes ,  qui  étaient  ses  adora^ 
fidèles.  Quelques  anciens  ont  pr*iwfl« 
qu'il  avait  admis  troU  principes [^^nm 
père  de  Jésus-Christ;  unméchaDl;fl2 
était  le  diable;  un  troisième e;lrenm« 
l'autre ,  qui  était  le  Créateur  du  m»» 
On  assureqn'il  admettait  aiissila»*^ 
psyeose  et  f  éternité  de  la  ««<»**•  jZ 
hérésie,  partagée  en  piuw'^lïlJTfl 
particulières,  se  répandit  à  m^*l 


saoscenaienc  ae  la  cnair,  "«"Vc^  rf 
de  l'eau,  même  dans  les  ^^'^L. 
faisaient  des  jeûnes  fréqtt»»-'^ 
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lies  de  M areion  avaient  un  grand  mé- 
îs  et  une  grande  aversion  pour  le  Dieu 
Valeur.  Théodoret  avait  connu  un  mac- 
>nîte  ,  âgé  de  90  ans  «  qui  était  pénétré 
la  plus  vive  douleur,  toutes  les  fois  que 
besoin  de  se  nourrir  l'obligeait  à  user 
s  productions  du  Dieu  créateur,  a  Com- 
ble d*  absurdité,  dit  un  auteur,  et  dont 
on  ne  croirait  pas  Tesprit  humain  ca-. 
pable ,  s'il  n*en  existait  tant  d'autres 
exemples;  punition  éclatante  de  l'en- 
vie de  dogmatiser  contre  la  foi  de 
TElglise,  et  qui  devrait  su£Bre  pour  6ter 
toute  croyance  aux  no  valeurs  quelcon- 
ques. »  On  a  vu  courir  ces  fanatiques  à 
mort  comme  à  une  félicité  assurée  ; 
aïs  Ton  voit  assez  la  grande  différence 
i^il  faut  mettre  entre  le  délire  de  quel- 
les forcenés,  et  le  coura{i;e  calme  et  ré- 
échi  avec  lequel  des  millions  de  chré- 
ens,  des  sases,  des  philosophes,  des 
laglstrats,  oes  témoins  oculaires,  in- 
tniits  et  convaincus  des  faits  par  leurs 
eux  et  leurs  sens,  ont  souffert  la  mort 
ans  toutes  les  plages  de  la  terre.  Ter- 
ullien  dit  que  M  areion  se  repentit ,  et 
u'on  lui  promit ,  à  Rome ,  de  le  recevoir 
[ans  rsglise ,  à  condition  quil  s*efforce- 
ait  de  détromper  ceux  qu*il  avait  per- 
ertis.  Il  mourut  en  travaillant  à  ce  qu'on 
ui  avait  prescrit.  Quelques  auteurs  pen- 
ent  que  cela  convient  plutôt  à  Gerdon 
m'a  Marcion.  On  dit  qaeMarcion  avait 
ait  an  livre  intitulé  :  Les  Antilhèiei^ù^OB 
equel  il  prétendait  montrer  plusieurs 
contrariétés  entre  TAncien  et  le  Nouveau- 
Testament.  C'est  luiqui,rencontrant6aint 
PolycarpeàRome,  et  lui  demandant: 
Noscis  ttot?  reçut  pour  réponse  :  Noseo 
primogenitum  &atanœ* 

MAKGIUS  (Caïus),  consul  romain, 
vainqueur  des  Privemates,  des  Toscans 
et  des  Falisques,  fut  le  premier  des  plé- 
béiens qui  fut  honoré  de  la  charge  de 
dictateur,  vers  l'an  354  avant  J.-C.    ~- 

MARGK  (Evrard  de  La),  nommé  par 
quelques  auteurs  1$  cardinal  de  Bouillon, 
était  d'une  maison  illustre  et  fertile  en 
grands  hommes.  Elu  évèque  de  Liège  en 
1505,  son  premier  soin  fut  de  méditer 
sur  les  importantes  obligations  de  son 
nouvel  état.  Il  se  prépara  &  recevoir  la 
prêtrise  et  ft  être  évèaue ,  par  une  re- 
traite de  six  semaines  dans  la  Chartreuse 
de  Liège.  Monté  sur  le  siège  épiscopal, 
il  s'appliqua  à  réparer  les  maux  que  les 
guerres  avaient  faits  dans  la  province 
qu*on.  venait  de  lui  confier,  et  à  fa  mettre 
eu  état  de  bonne  défense,  en  fortifiant 
le4  villes  et  plusieurs  châteaux.  U  em- 
pêcha par  des  lois  sévères  que  ses  sujets 
ne  prissent  parti  dans  les  guerres  qui 
désolaient  les  pays  voisins,  fit  fleurir  la 
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religion ,  et  signala  surtout  son  lèle  à 
prémunir  son  mocèse  contre  les  nouvelles 
erreurs  qui  commençaient  de  son  temps 
à  infecter  les  nations*  voisines. Malgré  sa 
vigilance  extrême,  l'hérésie  s'étant  glissée 
dans  ses  Etats ,  il  ne  se  donna  pomt  de 
repos  qu'il  ne  l'eût  extirpée  :  ceux  qui  se 
rerusèrent  de  se  rendre  à  ses  instructions 
furent  bannis,  et  les  plus  obstinés  à  ré- 
pandre Terreur,  punis  du  dernier  sup- 
plice. Attaché  d'aoord  aux  intérêts  de  la 
France ,  Evrard  les  abandonna ,  croyant, 
pour  le  bien  de  son  Etat  et  pour  celui  de 
l'Allemaene ,  devoir  s'attacher  à  Charles 
d'Autriche,  roi  d'Espagne,  qui  lui  don- 
na l'archevêché  de  Valence,  et  lui  obtînt 
le  chapeau  de  cardinal  du  pape  Léon  X , 
l'an  1521.  Le  cardinal  Polus,  envoyé  en 
Angleterre  par  Paul  lU,  pour  y  travailler 
à  faire  rentrer  ce  royaume  dans  le  sein 
de  l'Eglise ,  ayant  appris  que  Henri  VIII 
avait  mis  sa  tête  à  pnx ,  trouva  un  asile 
sûr  auprès  d'Evrard,  qui  le  reçut  avec 
les  marques  d'honneur  et  de  distinction 
dues  à  son  mérite  et  à  sa  dignité.  Le  PapI 
le  récompensa  en  le  créant  lègatàlalm 
Il  mourut  le  15  février  1538.  On  voyat 
dans  la  capitale  et  dans  tout  le  pays  de 
Liège  un  ^rand  nombre  de  monuments 
de  sa  nmnificence.  II  enrichit  de  plusieurs 
pièces  rares  et  précieuses  le  trésor  deson 
église;  et  fonda  une  procession  mémo- 
rable ,  nommée  la  Translation  de  saint 
Lambert, 

MARCK  (Robert  de  La),  deuxième  du 
nom,  duc  de  Bouillon ,  prince  de  Sédan^ 
frèredu  précédent,  servitsousle  roi  Louii 
XII,  et  se  trouva  l'an  1513  à  la  bataille 
de  lYovare ,  avec  deux  de  ses  fils.  On  lui 
dit  qu'ils  sont  restés  blessés  dans  le  fossé; 
il  prend  cent  hommes  d'armes,  vole  aa 
lieu  indiqué ,  malgré  les  obstacles  fré- 
quents d'un  terrain  entrecoupé ,  perce  six 
ou  sept  rangs  de  Suisses  victorieux,  les 
écarte ,  trouve  ses  deux  fils  cpuchés  par 
terre,  et  les  fait  emporter.  Gagné  par  les 
instances  de  son  frère,  il  passa  dans  le 
parti  de  Charles-Quint ,  avec  lequel  il  ne 
larda  pas  longtemps  de  se  brouiller.  Il 
se  raccommoda  alors  avec  la  France,  et 
eut  Textravagance  ^d'envoyer  à  l'empe- 
reur un  cartel  de  défi.  Robert  de  La 
Marck  mourut  en  1535.  Brantôme  lui  a 
consacré  un  article  dans  la  Vie  des  eapi^ 
taines  français^tome  1*',  édition  de  1*740. 

]VIAaCK  (  Robert  de  La  ),  troisième  du 
nom,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  sn- 

Sieur  de  Fleuranges^  puis  de  due  de 
ouiUon  et  prince  de  Sedan ,  fils  aîné  de 
Robert,  se  distingua  par  sa  valeur  sous 
les  règnes  de  Louis  XII  et  de  François 
1%  etfutsurnommé  le  jeune  Aventureux. 
Il  se  trouva  avec  son  père  à  la  bataille  de 
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Novare  (1513),  et  y  reçut  M  blessures;  il  se 
trouva  également  aux  batailles  de  Mari- 

Snanet  de  Pavie  en  1525.  Fait  prisonnier 
ans  cette  dernière,  il  fut  conduit  à 
FEcluze  en  Flandre  ;  il  y  écrivît  V Histoire 
desehoHS  mémorables  arrivées  en  France, 
en  italie  et  en  Allemagne,  depuis  Tan 
1503  jusqu'en  1521.  Elle  se  trouve  à  la 
suite  des  Mémoires  de  Martin  et  de  Guil- 
laume du  Bellai-Langai ,  publiés  par  M. 
l'abbé  Lambert ,  Paris,  1753 ,  in-l2 ,  tome 
septième,  avec  des  Notes  critiques  et 
historiques  de  l'éditeur.  Le  style  en  est 
Bfanple*  clair  et  naïf;  mais  la  partialité 
nour  la  France  est  trop  marquée.  Il  fut 
lait  maréchal  de  France  en  1526.  S'étant 
jeté  dans  Péronne  en  1536,  il  y  fut  assié- 
gé par  une  armée  d'Impériaux  ;  il  soutint 
quatre  assauts»  malgré  le  feu  de  72  piè- 
ces de  canon,  et  força  les  ennemis  à  se 
retirer  avec  une  perte  considérable.  Il 
mourut  Tannée  suivante. 

tfÀRCK  (Guillaume  de  La],  comte  de 
Lumay,  d'abord  chanoine-tréfoipcier  de 
Liège >  puis  un  des  généraux  dts  calvi- 
listes  dans  les  Pays-Bas,  se  signala  moins 
par  son  courage  que  par  un  fanatisme 
sanguinaire  qui  le  fît  considérer  comme 
le  des  Adrets  de  la  Belgique.  On  ne  peut 
se  faire  une  idée  des  tourments  qu'il  fai- 
sait essuyer  aux  catholiques ,  surtout  aux 
prêtres  et  aux  religieux  qui  tombaient 
entre  ses  mains.  C'est  lui  qui  fit  périr  les 
célèbres  martyrs  de  Gorcum  par  des  sup- 
plices que  les  Busiris  n'avaient  pas  in- 
tentés (voyez  PiECK  ),  et  qui  exerça  des 
tourments  plus  affreux  encore  envers  le 
savant  et  pieux  Musius.  Cette  béte  féroce 
mourut  à  Liège  en  1578 ,  dans  les  accès 
de  la  rage  proprement  dite  ;  on  prétend 
qu'un  chien  qui  en  était  atteint  l'avait 
mordu  quelques  jours  auparavant.  (Voyez 

inS  ÂOaBTS,  HiLBEESTADT,  MCSIUS,  So- 
WOI.) 

MARCK  (Jean  de). MarcHus,  minis- 
tre protestant,  néà  Sncck,  dans  la  Frise, 
en  1655,  fut  professeur  en  théologie  à 
Franeker,  puis  ministre  académique, 
professeur  en  théologie  et  de  l'histoire 
eedésiastique  à  Gronmg^e ,  et  passa  en 
1669  à  Leyde,  où  on  lui  confia  les  mê- 
mes emplois.  Il  y  mourut  le  30  janvier 
1731,  laissant  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages 9  dont  les  principaux  sont  :  des 
Dissertations  contre  celle  du  Père  Grasset 
sur  Us  Sybilles,  Franeker,  1682,  in-8  ; 
Compendium  (heologiœ,  Amsterdam, 
1722,  in-4;  plusieurs  Ecrits  contre  J. 
Braunius ,  son  collègue,  qui  donnait  dans 
le  coccéianisme  ;  oes  Commentaires  sur 
Us  prophètes  Aggie ,  Zacharie  et  Mata- 
cM«,  Amsterdam,  1701, 2  vol  ;  «tir  Tiioa- 
calypse^  Utrecht,  1699,  3  vol.  ;  et  plu* 
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sieurs  autres  Livres  de  l'Ecriture-Sainte; 
Exerdtationes  BibUcœ,  en  8  vol-  impH« 
mes  séparément  et  en  difTérents  lieux  ; 
Exerdtationes  miseellanrœ,  Amsterdam. 
1690.  Elles  roulent  sur  les  hérésies  tant 
anciennes  que  modernes  :  entre  celles-d, 
il  compte  celles  des  enthousiastes  et  des 
sociniens ,  se  gardant  bien,  en  bon  pro- 
testant, d'oublier  le  papisme.  On  a  ras- 
semblé quelques-uns  de  ses  ouvrages  phi- 
lologiques en  2  vol.  în-4,  Groningue, 
1748.  Tous  ces  ouvrages  prouvent  que 
Jean  de  Marck  était  versé  dans  la  scieiioe 
de  i'Ecriture-Sainte,  des  antiauités  sa- 
crées ;  mais  ils  prouvent  aussi  qu  il  n'avait 
pas  trop  de  jugement.  H  se  plaisait  à  les 
charger  d'un  vain  étalage  d'érudition;  sa 
haine  contre  les  catholiques  lui  sert 
souvent  de  raison.  Son  style  est  obscur  et 
entortillé. 

MARCO  POLO.  (Vovez  Paul.) 

MARCONViU-E  ,  ou  M1RGOUTII.U 
(Jean  de) ,  seigneur  de  Montgoubert,  vit 
le  jour  dans  la  Perche,  vers  l54o.  Il  n'est 
^ere  connu  que  par  un  Traité  moral  et 
singulier  assez  bon  pour  son  temps ,  et 
recherché  encore  par  les  bibliomanes.  H 
est  intitulé  :  De  la  bonté  et  la  mauvaisUi 
des  femmes ,  un  vol.  in-16 ,  Paris ,  1586, 
édition  revue  et  corrigée.  11  avait  déjà 
paru  in-8,en  1564-1566-1571,  et  en  1575. 
On  a  encore  de  lui  :  De  l^heur  et  malheur 
du  mariage,  Paris,  1564*1571 ,  in-8;  Delà 
bonne  et  mauvaise  langue,  Paris,  1573, 
în-8.  Marconville  vivait  encore  en  1574, 
mais  on  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

MARCULFE ,  moine  français ,  fiit,  à 
l'âge  de  70  ans ,  un  recueil  des*  Formules 
des  actes  les  plus  ordinaires.  Si  ces  for- 
mules sont  dans  un  style  barbare,  ce 
n'est  pas  la  faute  de  l'auteur  ;  on  ne  par- 
lait pas  mieux  alors.  Son  ouvrage  «  très- 
utile  (>our  la  connaissance  de  l'ant^îté 
ecclésiastique  et  de  l'histoire  des  rois  de 
France  de  la  première  race  ,  est  divisé 
en  2  livres.  Le  premier  contient  les  (^a^ 
tes  royales ,  et  le  second  les  actes  des  pa^ 
ticuliers.  Jérôme  Bignon  publia  cette  c(d- 
lection  en  1613 ,  in-8 ,  avec  des  remar- 
ques pleines  d'érudition.  Balnze  en  donna 
une  nouvelle  édition  dans  le  Recueil  des 
Captrtt/atre«,1677,3  vol.  in-fol.,  qui  est 
la  plus  exacte  et  la  plus  complète.  Lan- 
noi  prétend  que  Marculfe  vivait  dans  le 
8*  et  non  dans  le  7*  siècle.  Ce  ou'il  7  a 
de  sûr ,  c'est  qu'on  ne  sait  rien  de  pos- 
tif  sur  le  temps  dans  lequel  il  a  fleuri. 

MARCY  (Balthasar),  sculpteur  deCam* 
braî ,  mort  en  1674 ,  âgé  de  54  ans ,  était 
ft-ère  de  Gaspabd 9  aussi  sculpteur»  qui 
mourut  en  4679,  âgé  de  56  ans.  Ces  dieux 
savants  artistes  ont  travaillé  ensemble 
au  Bassin  ds  LaUme  à  Tersaitles ,  où  cette 
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iesse  et  ses  enfants  sont  représentés  en 
arbre  ;  et  au  beau  groupe  qui  était 
acé  clans  une  des  nicbes  de  la  grotte 
Apollon,  à  Versailles ,  d'où  il  a  été  Irans- 
>rlé  dans  les  jardins  de  ce  palais.  On 
»it  encore  plusieurs  autres  grands  ou- 
*ages  qui  font  honneur  à  Tbabileté  et 
1  go<lt  exquis  de  ces  deux  frères.  Les 
lêmes  talents  les  unirent  étroitement , 
^in  d*ètre,  comme  c'est  rordinaire ,  une 
îcasion  de  division  et  de  jalousie. 
MÀRDOCBÉE,  oncle  ou  plutôt  cousin 
ermain  d'&tther,  femme  d'Assuérus,  roi 
e  Perse.  Ce  prince  avait  un  favori  nonuné 
anan,  devant  qui  il  voulait  que  tout  le 
nonde  fléchît  le  genou.  Le  seul  Mardo» 
hée  refusa  de  se  60un>ettre  à  cette  bas- 
esse  ,  qui  d'ailleurs ,  dans  le  temps  bù 
es  hommes  s'érigeaient  en  dieux  et  en 
echerchaient  le  honneurs,  pouvait  passer 
>our  un  rit  d'idolâtrie  :  considération 
crave  et  plus  que  suffisante  pour  justi- 
ier  le  refus  de  Mardorliée.  Aman,  irrité, 
)btî  Ql  une  permission  du  roi  de  faire  mas- 
;acrer  tous  les  Juifs  en  un  même  jour.  Il 
àvail  déjà  fait  élever  dans  sa  maison  une 
potence  de  50  coudées  de  haut ,  pour  y 
taire  attacher  Mardochée.  Celui-ci  donna 
avis  à  la  reine,  sa  nièce,  de  l'arrêt  porté 
contre  sa  iialion.  Cette  princesse  profita 
de  la  tendresse  que  le  roi  loi  témoignait, 
pour  lui  découvrir  les  noirceurs  de  son 
favori.  Le  roi ,  heureusement  détrompé, 
donna  la  place  d'Aman  à  Mardochée,  et 
obligea  ce  ministre  scélérat  à  mener  son 
ennemi  en  triomphe ,  monté  sur  un  che- 
val ,  couvert  du  manteau  ro>al  et  le  scq^ 
tre  à  la  main  ,  dans  les  rues  de  la  capi- 
tale ,  en  criant  devant  lui  :  C'est  ain$i 
que  h  roi  honore  ceux  quUl  veut  homorer. 
Aman  fut  pendu  ensuite  à  ce  gibet  même 
qu'il  avait  destiné  à  Mardochée.  La  plu- 
part des  critiques  croient  que  Mardo- 
chée est  auteur  du  livre  canonique  d'J^t- 
ther ,  quoique  quelques  passages  parais- 
sent être  aune  autre  main,  qui  est 
vraisemblablement  celle  d'EstherCYoyez 

ESTHEB.) 

MARDOCHÉE,  rabbin,  fils  d'Eliézer 
Comrlno,  juif  de  Constanlinople ,  est 
auteur  d'un  Commentaire  manuscrit  sur 
le  Penlaleuque.  Simon ,  nui  parle  de  cet 
ouvrage  >  ne  marque  pas  le  tempti  où  son 
auteur  a  vécu.  Uardochée  mourut  en 
i6ll  «  avec  la  réputation  d'un  des  plis 
savants  honunes  de  son  pays  et  de  sa 
nation. 

Mâia)ONlUS,  gendre  de  Darius,  beau- 
frère  de  Xercès  roi  de  Perse ,  commanda 
les  armées  de  ce  dernier  prince  contre 
les  Grecs  »  prit  la  ville  d'Athènes  j  et  rem- 
porta divers  autres  avantages;  mais  la 
fortune  l'abandonna  à  la  bataille  et  Pla- 
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tée ,  où  il  perdit  la  victoire  et  la  vie  l'an 
479  avant  J.-C* 

MARE  (Guillaume  de  La),  Mara,  po§te 
latin ,  né  d'une  famille  noble  du  Coten- 
tin  en  Normandie,  fut  successivement 
secrétaire  de  plusieurs  chanceliers.  Dé- 
goûté de  la  cour ,  il  se  relira  à  Caen ,  où 
l'Université  lui  décerna  le  rectorat.  Ayant 
été  nommé  vers  1510  trésorier  de  r£glise 
de  Goutances ,  il  y  mourut  dans  ces  di« 
gnités.  On  a  de  lui  deux  poèmes  qui  trai- 
tent à  peu  près  la  même  matière ,  Tun 
intitulé  :  Chimwra^  Paris,  1513,  iD-4; 
l'autre  a  pour  titre  :  De  tribus  fugiendis^ 
Venere,  ventre  et  pluma ^  Paris,  1512, 
in*4. 

MARE  (Philibert  de  La) ,  consefTIer  au 
Parlement  de  Dijon,  où  il  naquit  en  1615, 
très-versé  dans  la  littérature  et  dans  l*his« 
toire ,  écrivait  en  latin  presque  aussibien 
que  le  président  de  Thou,  sur  lequel  il 
s^était  formé.  H  mourut  d  Dijon  en  1687, 
après  avoir  publié  plusieurs  du\Tages.Le 
plu»  connu  est  :  Commentarius  de  beUo 
hurgundico;  c'est  Thistoire  de  la  euerre 
de  1636,  Dijon,  1641 ,  in-4  :  elle  fait 
partie  de  son  Historicorum  Burgundim 
eonspeetus ,  in'4 ,  1689.  L'auteur  donne 
dans  cet  ouvrage  un  catalogue  des  pièces 
relatives  à  l'histoire  de  Bourgogne ,  qu*ii 
se  proposait  de  composer.  Ce  savant  lit- 
térateur étajt  en  correspondance  avec 
tous  les  hommes  marquants  de  l'Europe. 
Il  obtintlecordon  de  1  ordre Saînt-Micnei 
et  une  pension  de  Louis  XI Y ,  et  travailla 
50  ans  pour  réunir  tous  les  ouvrages 
imprimés  et  manuscrits  relatifs  à  lins- 
toIre  de  Bourgogne.  Cette  collection  pré- 
cieuse,  vendue  par  son  petit-fils  aux  11'- 
braires  de  Hollande ,  fut  rachetée  par 
l'abbé  de  Lonvois  aux  frais  du  Régent , 
et  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris.  C'est  le  catalogue  de  cette  collec- 
tion qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  HistoH* 
coTwm  Burgundim  conswctus.  Il  a  donné 
aussi  quelques  biographies. 

MARE  (Nicolas  de  La)»  doyen  des 
commissaires  du  Châtelet,  naquit  à  Noisy- 
le-Grand  près  de  Paris,  en  4639;  il  fut 
chargé  de  plusieurs  affaires  importantes 
sous  le  règne  de  Louis  XIY .  Ce  monar- 
que l'honora  de  son  estime,  et  lui  fit  une 
pension  de  2,000  livres.  Pendant  la  di- 
sette de  1683 ,  La  Mare  fut  chargé  des 
approvisionnements  de  la  Champaj^ne , 
dont  il  calma  la  révolte»  et  de  Pans  où  il 
stil  maintenir  la  tranquiffllé.  La  Mare 
mourut  a  Paris  en  1723,  âgé  d'environ  94 
ans.  On  a  de  lui  un  important  ouvrage 
intitulé:  Traité  de  la  police ^tn  8  vol. 
in-fol.,  auxquels  Le  Clerc  duBrlIlet  en  a 
ajouté  un  4*.  Cet  ouvrage  est  trop  vaste 
pour  qu'il  ne  s'y  soit  i>as  glissé  quelques 
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fautes  ;  mais  ces  inexactitudes  ne  doivent 
nas  empêcher  de  reconnaître  la  profon- 
deur des  recherches.  On  y  trouve  dans  un 
Srand  détail  Thistolre  de  rétablissement 
e  la  police*  les  fonctions  et  les  préroga- 
lÎTes  de  ses  magistrats ,  toutes  les  lois  et 
tous  les  règlements  qui  la  concernent. 
Les  deux  premiers  volumes  doivent  avoir 
^es  suDpléments  qui  sont  refondus  dans 
fa  2«  édition  de  1723  ;  le  8*  est  toujours 
de  1719  ;  et  le  4'  de  1738.  Fréminvilie  en 
a  donné  un  extrait  sous  le  titre  de  Traité 
de  la  police  »  et  Desessarts  Va  refondu  en 
partie  dans  son  Dielionnairê  univeuel  de 
fciiee;  mais  ces  deux  ouvrages  ne  peu- 
Srent  pas  remplacer  celui  de  La  Mare. 

MARE  (Paul-Marcel  Del),  né  h  Gènes 
en  1784  9  d'une  famille  juive ,  suivit 
d'abord  la  relicion  de  soupire  ;  mais  un 
ecclésiastique  ae  Gènes  le  cduquitàlafoi^ 
et  le  baptisa  en  1753.  Alors  il  prit  les 
noms  dePatt/-JlfafCtf/*  et,  après  avoir 
fait  ses  premières  études  dans  sa  patrie, 
il  alla  les  continuerÏRome,  et  entra  dans 
rétat  ecclésiastique.  Il  s'attacha  à  une 
communauté  des  prêtres  génois  qui  s'ap- 
pliquaientà  rinstruction  et  aux  missions, 
et  après  plusieurs  années  d*exercice  dans 
les  travaux  du  ministère  il  fut  appelé ,  en 
1783 ,  par  le  grand-duc  Léopold ,  pour 
professer  la  théologie  à  Sienne ,  et  quatre 
ans  après  on  lui  confia  la  chaire  (TEcri- 
tore-SaîDle  à  Fisc.  Il  y  prit  une  part  assez 
active  à  la  controverse  sur  les  Arméniens, 
et  il  défendit  la  censure  de  la  Faculté  de 
théolo^'e  de  Sienne ,  attaquée  par  un  ou- 
vrage intitulé:  Examen  Ihéologique de  la 
eeneure ,  auquel  il  répondit  par  un  autre 
Ecrit  sous  ce  titre  :  Principee  théologi- 
ques  pour  tervir  de  préparatif  contre  Us 
erreurs  de  VExamen ,  Sienne  •  1786,  in-8. 
Cet  ouvrage  métiiodique  et  bien  fait 
exi>ose  les  erreurs  des  Arméniens,  et  dé- 
truit les  raisons  de  leurs  apologistes.  Il 
se  mêla  aussi  dans  d'autres  controverses, 
et  contribua ,  en  1779,  à  l'édition  du  Ca- 
Uehismede  Gourlin,  fait  à  Gênes  sous 
le  titre  d'Education  chrétienne ,  ou  Calé- 
ehisme  universel^  ouvrage  mis  â  l'index 
par  décret  du  20  janvier  1783 ,  avec  celle 
clause ,  qu'on  ne  pourrait  le  lire  dans  au- 
cune langue,  sous  aucun  titre ,  dans  ati- 
eun  temps  et  dans  aucun  lieu ,  et  il  dé- 
fendit ,  contre  le  décret ,  ce  catéchisme 
parais  Lettres  dites  de  Final.  L'abbé  Del 
Mare  a  aussi  publié ,  en  1789 ,  Prœlec- 
iianesde  lacis  theologicis  Senis  habiteB , 
qui  furent  encore  mises  à  ïindex  par  dé- 
cret des  9  décembre  1798  et  5  mars  1795. 
On  dit  qu'il  fut  lié  quelque  temps  avec 
Clément  et  ses  adhérents  ;  mais  la  révo- 
lution et  les  excès  d*un  parti  turbulent  le 
ramenèrentà  des  sentiments  plus  dignes 
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de  sa  piété  et  de  son  savoir.  U  en  donna 
plusieurs  marques,  et  adressa,  eu  1787, 
a  rarchevêque  de  Pise  une  profession  de 
foi  très-detaillée  pour  être  envoyée  à 
Rome.  Cet  acte  fut  expédié  efiectiveiDent, 
et  le  cardinal  Fontana  répondit  que  la 
congrégation  en  avait  été  satisfaite,  et 
que  le  Saint-Père  avait  vu  avec  |>]aisir 
cette  démarche  d'un  homme  si  disUngoé 
par  son  savoir,  et  qu'il  chargeaitMgr  l'ar- 
chevêque de  féliciter  le  professeur  et  de 
lui  souhaiter  toutes  sortes  de  prospérités. 
Depuis,  l'abbé  Del  Mare  ne  laissa  passer 
aucune  occasion  de  manifester  ses  sen- 
timents ,  et  il  a  donné ,  à  sa  mort,  arriva 
le  17  février  I8âi ,  de  grandes  marques 
de  piété  et  de  résignation.  U  éuit  cbaii- 
table ,  et  par  son  testameul  il  a  donné 
le  peu  qui  lui  restait,  ponr  doter  dei 
jeunes  gens  pauvres  qui  voudraieiit  en- 
trer dans  le  monastère  de  Saint-BenoSti 
Pise 

MARÉCHAL  mt  Salon  (Le),  dont 
le  nom  est  François  Michbl  ,  est  aussi 
célèbre  dans  l'histoire  de  Louis  XIV  que 
leMasque-de-Fer;  et  l'un,  comme  Vwtr 
tre,  y  est  un  mystère  impénétrable.  Yoici 
comme  le  duc  de  Saint-Simon  racoate  lâ 
chose  dans  ses  Mémoires,  «Unévén^ 
«  ment  singulier  fit  beaucoup  raisomu^ 
«  tout  le  monde.  Il  arriva  tout  droit  a 
«  Versailles  un  maréchal  de  la  i>etite 
«  ville  de  Salon,  en  Provence ,  qui  sa- 
«  dressa  à  Brissac,  major  des  gardes  tfa 
«  roi,  pour  être  conduit  au  roi ,  à  qui  u 
«  voulait  parler  en  particulier;  il  ne  se 
«  rebuta  point  des  rebuffades  qu'il  reçot, 
«  et  fit  tant,  que  le  roienfutinforniéj 
«  et  lui  fit  dire  qu'il  ne  parlait  pas  aiœi 
«  à  tout  le  monde.  Le  maréchal  insistSi 
«  dit  que ,  s'il  voyait  le  roi,  il  hii  dirait 
«  des  choses  si  secrètes  et  teliemeot  <xm- 
«  nuesde  lui  seul,  qu'il  verrait  bien  qu  a 
«  avait  mission  pour  lui  parler,  et  pour 
«  lui  dire  des  choses  importantes;  qu<^ 
«  attendant,  au  moms  il  désirait  cm 
«  interrogé ,  et  qu'il  demandait  à  ew 
«  renvoyé  à  un  de  ses  ministres  aht»- 
a  Là-dessus,  le  roi  lui  fit  dire  daJM 
«  trouver  Barbésieux ,  à  qui  il  awit  don- 
<  né  ordre  de  Tentendre.  Ce  qui  ^î^. 
«.  beaucoup ,  c'est  que  ce  marécnai,  Ç|| 


«  ne  faisait  que  d'arriver  f  et  qui 


n'étoil 


-  jamais  sorti  de  son  pays,  nide  sonmc 
«  tier ,  ne  voulut  point  de  Barbésiei»» 
«  et  répondit  toutde  suite  qu'il  afajtfl^ 
«  mandé  à  être  renvoyé  à  un  minj»? 
«  d'Etat  ;  que  Barbésieux  ne  Y^^^t^, 
«  et  qu'il  ne  parlerait  qu'à  un  ^^^^^ 
«  sur  cela  le  roi  nomma  P^"*???*' j  ^* 
«  maréchal,  sans  faire  difficulté,  lu or 

«  réponse,  l'alla  trouver.  Ce  quo»  ^ 
«  del'histoirce8lforlcourt.UTOiaw» 
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«  homme,  reyenant  tard  de  dehors ,  se 

K  trouva  investi  d'une  grande  lumière 

«  auprès  d'un  arbre,  près  de  Salon.  Une 

«  personne  velue  de  blanc ,  et  d'un  par- 

«  dessus  à  la  royale ,  belle ,  blonde ,  et 

•(  fort  éclatante ,  l'appela  par  son  nom  » 

«  et  lui  dit  de  la  bien  écouter»  lui  parla 

«  plus  d'une  demi-heure,  luiconfla  qu'el- 

«  le  était  la  reine ,  qui  avait  été  réponse 

«  du  roi ,  lui  ordonna  de  Taller  trouver, 

«  et  de  lui  dire  les  choses  qu'elle  lui  avait 

«  communiquées  :  que  Dieu  Taiderait 

«  dans  tout  son  voyage;  et  qu'à  une 

«  chose  secrète  qu'il  dirait  au  roi ,  et  yae 

«  le  roi  seul  au  monde  savait ,  et  qui  ne 

c  pouvait  être  sue  que  de  lui ,  il  recon- 

«  naîtrait  la  vérité  de  toat  ce  qu'il  avait 

«  ù  lui  apprendre  ;  que ,  si  d'abord  il  ne 

«  pouvait  parler  au  roi,  il  demandât  à 

«  parler  à  un  de  ses  ministres  d'Etat ,  et 

«  que  surtout  il  ne  communiquât  rien  aux 

«  autres,  quels  qu'ils  fossent ,  et  qu'il  ré- 

«  servât  certaines  choses  pour  le  roi  tout 

«  seul;  qu'il    partît  promptement,  et 

«  qu'il  exécutât  ce  qui  lui  était  ordonné, 

«  hardiment   et  diligemment;  et  qu'il 

«  s'assurât  qu'il  serait  puni  de  mort,  s'il 

«  négligeait  de  s'acmiitter  de  la  com- 

«  mission.  Le  marécnal' promit  tout ,  et 

«  aussitôt  la  reine  disparut;  et  il  setrou- 

«  va  dans  l'obscurité  auprès  de  son  ar- 

>  bre;  il  s'y  coucha  au  pied,  ne  sachant 

«  s'il  rêvait  ou  était  éveillé,  et  s'en  alla 

«  après  chez  lui,  persuadé  que  c'était  une 

«  illusion  et  une  folie  dont  il  ne  se  vanta 

«  à  personne.  A  deux  jours  de  là ,  pas- 

«  sant  au  même  endroit,  la  mémevi- 

«  sion  loi  arriva  encore ,  et  les  mêmes 

«  propos  lui  furent  tenus  ;  il  y  eut  de 

«  plus  des  reproches  de  son  doute  et  des 

n  menaces  réitérées ,  et  pour  fin ,  d'aller 

«  dire  à  l'intendant  de  Provence  ce  qu'il 

«  avait  vu ,  et  l'ordre  qu'il  avait  reçu 

«  d'aller  ft  Versailles ,  et  que  sûrement 

«  il  lui  fournirait  de  quoi  faire  son  voya- 

«  ge.  A  cette  fois,  le  maréchal  demeura 

«  convaincu;  mais  flottant  entre  la  crainte 

«  des  menaces  et  les  difficultés  de  l'exé- 

^  «  cution,  il  ne  sut  â  qiioise  résoudre, 

«  gardant  toujours  le  silence  de  ce  qui 

«  lui  était  arrivé  ;  il  demeura  huit  Jours 

«  dans  cette  perplexité;  enfin ,  comme 

«  résolu  de  ne  point  faire  le  voyage ,  et 

«  repassant  par  le  même  endroit,  il  vit 

•  et  entendit  encore  des  menaces  si  ef- 
«  frayantes ,  qu'il  ne  songea  plus  qu'à 
«  partir.  A  deux  jours  de  là,  il  fut  trou- 
«  ver  à  Atx  l'intendant  de  Provence , 
"  qui ,  sans  balancer ,  l'exhorta  à  suivre 
<«  son  voyage,  et  lui  donna  de  quoi  le 

•  faire  dans  une  voiture  publique.  On 
«  n'en  a  jamais  su  davantage.  Il  entre- 

•  Uni  trois  fois  Jf.  de  Pompone ,  et  fut . 


MAR 


£3S 


àchaoue  fois,  plus  de  deux  heures 
avec  lui.  M.  de  Pompone  en  rendit 
compte  au  roi,  en  particulier,  qui  vou- 
lut que  Pompone  en  parlât  plus  ample- 
ment au  conseil  d'Etat,  où  M<Kisei-* 
gneur  n'était  point,  et  oili  il  n'y  avait 
ojue  les  ministres  qui  lors,  outre  loi, 
étaient  le  duc  de  beauvilliers.  Pont* 
chartrain  etTorcy,  et  nul  autre.  C« 
conseil  fut  long ,  peut-être  y  parla-t-oo 
aussi  d'autre  chose  après  :  ce  qui  ar- 
riva ensuite ,  fut  que  le  roi  voiilut  en- 
tretenu le  maréchal  ;  il  ne  s'en  cacha 
Saint;  il  le  vit  dans  ses  cabinets ,  et  le 
t  monter  par  le  petit  degré  qui  est  sur 
1^  cour  de  marbre,  par  où  il  passe 
pour  aller  à  la  messe,  ou  se  promener. 
Quelques  jours  après,  il  le  vit  encore 
de  même  ;  et,  à  chaque  fois ,  il  resta 
plus  d'une  heure  avec  lui,  et  prit  garde 
que  personne  ne  fût  â  portée  d'eux.  Le 
lendemain  de  la  première  fois  qu'il 
l'eut  entretenu,  comme  il  descendait 

rtr  ce  même  petit  escalier  pour  aller 
la  chasse ,  M.  de  Duras,  qui  avait  le 
bâton,  et  qui  était  sur  le  pied  d'une 
considération  et  d'une  lioiBrté  à  dire 
au  roi  tout  ce  qu'il  lui  plaisait,  se  mit 
à  parler  de  ce  maréchal  avec  mépris , 
et  à  dire  le  mauvais  proverbe,  que 
c'était  un  fou  ou  que  le  roi  n'était  pas 
noble.  A  ce  mot ,  le  roi  s'arrêta ,  et  se 
tournant  au  maréchal  de  Duras,  ce 
qu'il  ne  faisait  presque  jamais  en  mar* 
chant  :  «  Si  cela  est ,  lui  dit-il,  je  ne 
suis  pas  noble  ;  car  je  l'ai  entretenu 
longtemps  :  il  m'a  parlé  de  fort  boa 
sens  ;  et  je  vous  assure  qu'il  est  loin 
d'être  fou.  »  Ces  derniers  mots  furent 
prononcés  avec  une  gravité  imposante» 
qui  surprit  fort  l'assistance.  Après  le 
second  enti*etien ,  le  roi  convint  que 
cet  homme  lui  avait  dit  une  chose  qui 
lui  était  arrivée,  il  y  avait  plus  de 
viofft  ans,  et  que  lui  seul  savait,  puee 
qu'A  ne  l'avait  jamais  dite  à  qui  gue 
ce  soit  ;  et  il  ajouta  que  c'était  un  fan- 
tôme qu'il  avait  vu  dans  la  forêt  de 
Saint-Germain,  et  dont  il  était  sûr  de 
n'avoir  jamais  parlé.  (Dans  la  Fieda 
Dauphin,  duc  de  Bourgogne,  il  est 
dit  que  c'éuit  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau ,  et  le  spectre  y  est  nommé 
une  figure  indifinistabh-)  Il  s'expliqua 
encore  plusieurs  fois  très-favorable- 
ment sur  ce  maréchal,  qui  était  défrayé 
de  tout  par  ses  ordres ,  (ini  fut  ren- 
voyé aux  dépens  du  roi,  qui  lui  fit 
donner  assez  d^argen  t  outre  sa  dépense, 
et  qui  fit  écrire  à  l'intendant  de  Pro* 
vence  de  le  protéger  particulièrement 
et  d'avoir  soin  que,  sans  le  tirer  de 
àon  état  et  de  son  métier ,  il  ne  man- 
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quât  de  rien  le  reste  de  sa  yie.  Ce  qu^il 
7  a  dé  plus  marqué ,  c'est  qu'aaenn 
des  mf  Bistres  d'alors  n'a  jamais  touIu 
parler  lè-dessus;  leurs  amis  les  plus 
intimes  les  ont  poussés  et  tournés  en 
tout  sens  et  k  plusieurs  reprises,  sans 
&f oir  pu  en  arracher  un  mot  :  tous 
d'un  Blême  langage  leur  ont  donné  le 
change ,  se  sont  mis  ft  rire  et  à  plai- 
santer sans  jamais  sortir  de  ce  cercle 
ni  informer  cette  surrace  d'une  ligne  : 
cela  m'est  arrivé  avec  JM.  de  Beauvil- 
liers  et  M.  de  Ponchartrain  ;  et  je  sais 
par  leurs  plus  intimes  et  leurs  plus  fa- 
miliers, qu'ils  n*en  ont  rien  tiré  da- 
vantage ,  et  pareillement  de  ceui  de 
MM.  de  Pompone  et  deltrcy.  Ce  ma- 
réchal ,  qui  était  un  homme  d'environ 
cinquante  ans ,  qui  avait  une  famille 
bien  famée  dans  son  pays,  montra 
beaucoup  de  bon  sens  dansstt  simpli- 
cité, de  désintéressement  et  de  mo- 
destie. 11  trouvait  toujours  qu'on  lui 
donnait  trop ,  ne  parut  d'aucune  cu- 
riosité; et  dès  qu'il  eut  achevé  de  voir 
le  roi  et  M.  de  Pompone  »  il  parut  em- 
pressé de  s'en  retourner ,  et  dit  que , 
content  d^avoir  accomoli  sa  mission , 
il  n'avait  plus  rien  h  faire  que  de  s'en 
retourner  chez  loi.  Ceux  qui  en  avaient 
soin  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
en  tirer  quelque  chose  ;  il  ne  répon- 
dait rien ,  ou  disait  :  //  m'êsi  défendu 
de  parler,  et  coupait  court,  sans  se 
laisser  émouvoir  en  rien  de  ce  qn'il 
était  auparavant,  ne  parlait  ni  de  Pa- 
ris, ni  de  la  cour,  répondait  deux  mots 
à  ceux  qui  l'interrogeaient,  et  montrait 
qu'il  n'aimait  pas  à  être  questionné; 
et  sur  ce  qu'il  avait  été  faire ,  pas  un 
mot  que  ce  que  je  viens  de  rapporter? 
surtout  mille  vanterie  :  il  ne  se  laissa  H 
pas  entamer  sur  les  audiences  qu*il 
avait  obtenues ,  et  se  contentait  de  se 
louer  du  roi  qu'il  avait  vu;  maïs  en 
deux  mots ,  sans  laisser  entepdre  s'il 
l'avait  vu  en  habits  royaux ,  ou  d'une 
autre  manière ,  et  ne  voulant  jamais 
s'expliquer  sur  M.  de  Pompone;  et 
quand  on  lui  en  parlait,  il  répondait 
qu'il  avait  vu  un  mmistre.  sans  s'expli- 
quer comment ,  ni  combien  de  fois  ; 
qu'il  ne  le  connaissait  pas ,  puis  il  se 
taisait,  sans  qu'on  pût  lui  en  faire  dire 
davantage.il  reprit  son  métier  >  et  a 
vécu  depuis  à  son  ordinaire  ;  c'est  ce 
que  les  premiers  de  la  Provence  en  ont 
rapporte ,  et  ce  que  m'en  a  dit  Tarche- 
véque  d'Arles,  qui  passait  quelque 
temps ,  tous  les  ans,  a  Salon,  qui  est 
la  maison  de  campagne  de  l'archevê- 
que. Il  n'en  faut  pas  tant  pour  beau- 
coup faire  raisonner  le  monde  ;  on  rai- 
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«  sonna  donc  beaucoup 
«  rien  trouver,  cm  qua 


«  ce  singulier  voyage  ait  pn 
«  les  fureteurs.  «  Après  avoir 
tous  les  détails  de  cette  klstoire 
lière  avec  toiUe  la  naïveté  de  la 
foi ,  le  duc  de  Saint-Simon  eût  pa 
penser  de  rapporter  ailleurs  1« 
d'un  imbàsile  qui  dit  que  ce  n'était  ,     , 
intrigue  de  madane  oe  Maîntenoift  ;  p» 
qu'il  assure  là  même  que  le  marécUm 
la  nomma  jamais  et  ne  la  rit  mb  ,  cl 
cette  intrigue  eût  été  sans  but  et 
résultat  II  v  a  du  reste  dans  s^  rel 
quelques  légères  différences  arec  c* 
que  donne  de  la  même  aventure ,  ft 
teur  de  la  Vie  du  Dauphin,  due  de  Bi 
^ogne;  mais  elles  se  réunissent  po«r^ 
fond.  On  lit  dans  eedernier  ouvrage^ 
ques  anecdotes  qni  paraissent  avoir  à 
rapport  ft  l'histoire  de  ce  mavécbal ,  aï 
seule  semble  pouvoir  les  expliq[uer.  lob 
est  la  suivante.  <  Louis  XIV  avait 
«  de  confiance  dans  la  sagesse  et  la^ 
«  crétioD  du  Dauphin  •  pour  s^iNiTrirl 
«  lui  sar  certaines  affaires  les  plus 
«  crêtes,  qoi  ne  se  traitent  pas  ni 
«  dans  le  conseil.  Le  roi ,  dit  oe  pris 
«  peu  de  jours  après  la  mort  de  Monci- 
«  gneur,  me  donna  sous  la  foi  du  scod 
«  ra  phis  grande  marque  de  cou&mi 
«  qu'un  père  puisse  donner  à  son  ib, 
«  et  qui  ne  sortira  jamais  de  sa  mémoîR. 
«  Je  lui  fis ,  sur  ce  qu'il  me  disait ,  ose 
«  question  ultérieure,  touchant  laqua 
«  il  ne  jugea  pas  â  propos  de  me  sali» 
«  faire  ;  et  il  me  dit»  avec  une  démois- 
«  tration  de  tendresse  qui  me  toudn 
«  jusqu'aux  larmes  :  «  Je  vous  enaiifit 
«  assez,  mon  fils,  pour  votre  instnicliaD, 
«  je{dois  garder  le  reste  pour  la  mienne.* 
«  Qui  ne  craindra  vos  jugements,  6  ina 
«  Dieu  !  »  Ce  n'est  encore  qu^à  cela  ^bIob 
peut  rapporter  ce  que  dît  Louis  XIY,  ei 
l'année  4700,  apr^  avoir  consenti  à  as^ 
surer  à  son  petit-fils  la  couronne  dlBsp»* 
gne  ;  savoir  «  qu'il  ne  met  sa  coafiaaci 
«  ni  dans  sa  force,  ni  dans  sa  nomircKC 
«  postérité;  et  que  les  jugements  de 
«  Dieu  étant  impénétrables ,  il  enviatge 
«  comme  une  chose  possible ,  un  tiiiti 
«  avenir  qu'il  prie  le  del  d'éloigner.  • 
Dans  les  itf  boires  du  maréchal  de  Vil- 
lars ,  il  y  a  un  passage  qui  semble  avoir 
rappiort  au  même  événement»  «  \2voak 
«  1713  commença  sous  les  auspiecs  les 
«  plus  fâcheux»  Le  père ,  la  inère,  v 
«  enfant  enlevés  en  8  jours,  et  enferiséi 
c  dansie même cercueil.Le  duc  d'AnjoQ, 
«  qui  est  actuellement  notre  roi ,  ne  fin 
«  sauvé  que  parce  qu'on  lui  fit  moins  de 
«  remèdes  qu'aux  autres.  I^  coi  supporii 
ft  ces  malheurs  avecuncouragehéitM^t 
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c  donnant  lai-même  les  ordres,  etré- 
«  glant  le  cérémonial  qui,  dans  les'cours 
«  et  surtout  en  France»  est  une  affaire 

•  d*E(at;  mais  la  première  fois  quefeus 
«  rhonpenr  de  le  toir  à  Marly ,  après  ces 
tt  factieux  événements,  la  fermeté  du 
»  monarque  fit  place  h  la  sensibilité  de 

•  l'homme.  Il  laissa  échapper  des  larmes, 
«  et  me  dit  d*un  ton  pénétré,  qui  m'at- 
«  tendrit  :  «r  Vous  voyez  mon  état ,  M.  le 
«  maréchal;  il  y  a  peu  d'exemples  de  ce 
«  qui  m'arrive,  et  que  l'on  perde  dans 
«  fa  même  semaine  son  petit-fils,  sa  pe- 
«  tite-belle-fille  et  leur  fils,  tous  de  très- 
«  grande  espérance ,  et  très-tendrement 

•  aimés.  Dieu  me  punit  rjeTai  bien  mé- 
k  rite.  J'en  souffrirai  moins  dans  Tautre 
«  monde.  »  Ces  paroles  de  Louis  XIY 
peuvent  sans  doute  n'être  que  l'expres- 
sion de  la  résignation  chrétienne ,  sans 
supposer  ancune  préparation  ni  d'aver- 
tissement préalable  ;  mais  peut-être  en 
jngera-t-on  autrement  par  l'ensemble  de 
cette  histoire ,  et  surtout  en  combinant 
ces  paroles  avec  les  réflexions  suivantes 
de  1  auteur  de  la  Vie  du  Dauphin.  «  On 
«  ne  connaissait  plus  d'autre  sujet  d'en* 

<  tretiens,  et  chacun  se  perdait  dans  ses 
«  eonjectures.  Du  choc  de  mille  opinions 
«  bizarres  résulta  l'opinion  qui  prit  de« 

<  puis  faveur,  etcfui  s'accrédita  parmi  le 
«  peuple  :  que  Michel  était  venu  annon- 
«  cer  à  Louis  XIV,comme  Nathan  à  Da- 
«  vid,  que  Dieu  aurait  égard  II  la  pénî« 
«  tence  qu'il  faisait  alors,  mais  qu'en 
«  expiation  du  scandale  qu'il  avait  donné 
«  à  ses  peuples  dans  les  jours  de  sa  jeu- 
«  nesse,  il  verrait  sa  puissance  aussi 
«  abaissée  qu'elle  était  alors  élevée  ;  que 
c  la  guerre  et  la  famine  désoleraient  ses 
«  Etats,  et  qu'il  assisterait  lui-même  aux 
«  fnnérailles  de  sa  nombreuse  postérité, 
«  dont  à  peine  il  échapperait  un  faible 
«  rejeton.  —  Ce  que  nous  avons  de  plus 

<  certain  k  cet  égard ,  c'est  qu'il  est  peu 
«  d'exemples,  s'il  en  est,  dans  l'antl- 
«  quité,  qn'un  prince ,  après  un  cours 
«  de  prospérités  aussi  flatteuses  que  l'a- 
«  valent  été  celles  de  Louis-le-Ôrand , 
«  eAt  reçu,  avec  autant  de  résignation  et 
^  de  constance  que  ce  monarque,  la  dure 
«  leçon  de  l'adversité.  Ses  guerres  mal- 
«  heureuses  •  les  horreurs  de  la  famine,' 
«  la  jjerte  de  ses  enfants,  rien  ne  Fébran- 
«  la,  rien  même  ne  parut  Tétonner.  » 

%  MARÉCHAL  (Pierre-Sylvain),  né  à  Pâ- 
tis,  le  15  août  1750 ,  l'un  des  coryphées 
de  rtthéisme,  embrassa  la  profession 
d*avoeat*,  mais  une  difliculté  de  parler 
l*engagea  de  se  livrer  uniquement  aux 
lettres,  et  il  scandalisa  les  honnêtes  gens 
pur  ses  productions  impies;  il  en  publia 
plusieurs  sous  le  nom  du  Btrser  Sylvain, 
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L*Àlmamaehdei  honnéUi  gens^  calendrier 
qu'il  publia  en  1788,  où  il  substitua  aux 
noms  des  salntsceux  des  hommes  les  plus 
céK^bres  des  temps  anciens  et  modernes, 
et  où  il  plaça  le  nom  de  Jésus-Christ  à 
côté  de  ceux  d'Epicure  et  de  Ninon  ,  fut 
brûlé  par  la  main  du  bourreau  et  le  fit 
renfermer  quatre  mois  à  Saint-Lazare. 
Au  commencement  de  la  Révolution ,  il 
en  embrassa  les  principes  avec  chaleur , 
et  publia  plusieurs  Ecrits  pour  en  accé* 
lérer  les  progrès,  où  il  attaquait  avec  un 
horrible  sang-froid  toutes  les  institutions 
civiles  et  religieuses.  Il  composa  aussi 
avec  Lalande  le  Dictionnaire  des  alhée$ , 
compilation  écrite  d'un  ton  grossier  et 
pleine  de  détails  révoltants  et  insipides , 
où  l'on  trouve  les  noms  les  plus  respecta* 
blés  réunis  à  ceux  des  personnages  voués 
au  mépris  des  siècles.  Le  gouvernement 
d'alors  en  défendit  la  circulation,  quoi* 
qu'il  ne  professât  pas  un  grand  respect 
pour  les  mstitutions  religieuses.  Loii* 
vraee  le  plus  important  de  Sylvain  Ma- 
réchal a  pour  titre  :Foya(|r0  de  'Pyihagare 
en  Egypte  fians  la  Chaldée,  dans  Clnde^ 
en  Crète  et  à  Sparte  ^  Paris,  1799,  6  vol. 
in-8 ,  fade  imitation  du  Voyage  d^ÀiM- 
ehartis.  Il  a  coopéré  à  plusieurs  autres 
ouvrages  et  fourni  des  articles  aux  RétHh 
tuiions  de  Paris  pubi  iées  par  Prudhomme. 
11  mourut  à  Monlrouge  près  Paris ,  le  8 
janvier  1803. 

MARESCOt  (  Armand -Samuel,  mar- 
ouis  de),  naquit  à  Tours  le  fmars  1768, 
de  l'ancienne  famille  italienne  des  Mares- 
cotti ,  qui  vint  s'établir  en  Franre  vers  la 
fin  du  1 3«  siècle,  et  y  fut  employé  avec  dis- 
tinction dans  la  chancellerie  et  dans  les 
armées.  En  sortant  de  l'Ecole  militaire , 
Harescot  entra  dans  le  corps  du  génie; 
il  était  capitaine  de  cette  arme  en  1792, 
lorsqu'il  fut  chargé  de  mettre  en  défense 
Timportante  place  de  Lille.  Il  dirigea  en- 
suite, en  qualité  d'aide-de-camp  du  gé- 
néral Champmorin ,  les  travaux  du  siège 
d'Anvers  qui  amenèrent  la  capitulation 
de  la  place,  le  29  novembre  4792  Lors 
de  la  défection  de  Dumourlez,  il  refusa 
de  suivre  ce  général,  qui  quittait  le  com- 
mandement de  l'armée  française  pour  se 
rendre  en  pays  étranger.  Rentré  a  Lille, 
il  y  établit  un  camp  de  retranchement 
pour  18,000  hommes,  et  prit  part  à  plu- 
sieurs combats.  Bientôt  après ,  le  mi- 
nistre de  la  guerre  Bouchotte  l'envoya , 
avec  le  grade  de  chef  de  bataillon  du 
ffénie,  au  siège  de  Toulon,  où  il  trouva 
Bonaparte ,  alors  aussi  chef  de  bataillon 
d'artillerie.  Après  la  prise  de  la  ville,  il 
eut  quelques  démêlés  avec  le  jeune  corn* 
mandant,  qui  exigeait  qu'on  apportAt 
chez  lui  tous  les  plans  et  Mémoires  «tppar- 
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tenant  è  celle  ville  de  guerre.  Marescot 
s'y  refusa  ;  mais  il  odrit  à  Bonaparte  un 
travail  qui  élait  sa  propriété ,  et  qu'il 
venait  ae  faire  pour  le  ministre  de  la 
guerre.  Nommé  en  1794  général  de  bri- 
gade, il  continua  à  rendre  d'importants 
services ,  etCarnot  le  fît  rayer  de  la  liste 
des  émigrés ,  où  d'ailleurs  il  avait  été 
porté  à  tort ,  puisqu'il  n'avait  cessé  de 
servir  la  France  dans  les  armées.  En 
1795 ,  le  général  Marescot  fut  placé  ù  la 
tête  du  génie  de  Tai-mée  des  Pyrénées, 
qu*il  quitta  ensuite  pour  aller  faire  lever 
le  blocus  de  Landau ,  cerné  par  8,000 
Autrichiens.  Dans  les  années  suivantes, 
il  fut  chargé  de  l'exécution  de  plusieurs 
travaux  militaires;  et  lorsque  Bonaparte 
voulut  faire  une  descente  en  Angleterre, 
Marescot  fit  partie  de  la  commission  qui 
devait  veiller  aux  préparatifs  de  l'expé- 
dition. Après  le  18  brumaire,  il  accom- 
pagna le  premier  consul  dans  la  campagne 
d'Italie ,  et  ce  fut  d'après  son  rapport  que 
l'armée  française  effectua  son  passage  à 
travers  les  Alpes.  A  son  retour  d'Italie,  il 
fut  nommé  inspecteur-générdi  des  places 
fortes  des  côtes ,  depuis  Rochefort  jus- 
qu'à l'île  de  Valcheren ,  puis  Investi  du 
commandement  des  corps  du  génie,  des 
camps  établis  de  Montreuil  à  Dunkerque. 
Nommé  successivement  grand-officier  de 
fa  Léglon-d'Uonneur,  candidat  au  sénat- 
conservateur,  grand-aigle ,  il  fit  la  cam« 
{>agne  d'Allemagne ,  qui  se  termina  par 
aoatailled'Austerlltz.  En  1808,  i'em-» 
pereur  lui  confia  l'inspection  de  toutes 
les  places  fortes  des  Pyrénées,  et  le  char- 
gea en  outre  de  reconnaître  Gibraltar  et 
Cadix.  Obligé,  par  suite  de  l'insurrection 
de  cette  provmce ,  de  suivre  le  corps 
d'armée  au  général  Dupont*  il  signa 
avec  lui  la  capitulation  funeste  d'An- 
dujar.  Cet  acte  de  faiblesse  du  eénéral 
Marescot  le  fit  destituer;  on  1  empri- 
fionna  même  d'abord ,  puis  on  l'exila  à 
Tours,  où  il  resta  dans  la  disgrâce  jus- 
qu'en 1814.  A  cette  époque ,  il  fut  réin- 
tégré dans  la  place  de  premier  inspecteur- 
Sénéral  du  génie,  et  nommé  commissaire 
u  roi  dans  la  20*  division  militaire.  A  la 
.seconde  Restauration,  les  fonctions  d'in- 
specteur-général du  génie  ayant  été  sup- 
primées ,  Marescot  fut  mis  à  la  retraite, 
en  vertu  de  la  loi  qui  excluait  du  service 
actif  les  généraux  âgés  de  55  ans.  £n 
1819,  il  fut  compris  dans  la  promotion  de 
pairs  faite  sous  le  ministère  de  De  Cases, 
et  reçut  le  titre  de  marquis.  II  est  mort 
à  Vendôme  en  1822.  On  a  de  lui  :  Xe^à- 
fion  de«  principauo!  sièges  faits  ou  sou- 
tenus en  Europe  parles  armia  françaises 
depuis  1792,  Paris,  1806,  in-8;  Mé- 
moire sW  Remploi  des  bouches  à  feu 
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pour  Janeer  les  grenades  en  premàe  quath 
tité:  Mémoire  sur  la  foriificatien  ao«- 
terraine.  Il  a  laissé  en  manuscrit  an 
grand  nombre  de  Relations^  de  Mémoi-' 
res ,  Noies ,  etc. ,  dans  les  dépôts  de  for- 
tifications ,  et  dans  ceux  du  corps  ds 
génie. 

MARET  (HuRues-Bemard),  duc  ds 
Bassano,  né  h  Dijon  en  1763,  mort  à 
Paris  le  20  mai  1839  •  se  trouvait  à  Paris 
pour  y  acheter  une  charge  d^avocat  an 
conseil,  lorsque  la  Révolution  ledélouma 
dece  projet.  Il  en  embrassa  les  priDO{ies, 
et  suivit  avec  assiduité  les  séances  de 
TAssemblée  constituante ,  analysant  et 
reproduisant  les  discours  de  ses  orateurs 
.  dans  un  bulletin  qui  obtint  un  grand 
succès.  Associé  plus  tard  à  la  rédaetiiNi 
du  Moniteur  universel^  Tlnfluence  de  cette 
feuille  sur  l'opinion  publique  6xa  l'atteor 
tionsur  son  rédacteur,  et  il  se  Tît  bientèt 
recherché  par  les  principaux  membresde 
l'Assemblée,  qui  lui  Grent  une  réputatîoit 
assez  étendue.  Maret  fréquenta  le  eiob 
des  Jacobins  jusqu'au  voyage  de  Va- 
rennes,  et  prit  place  à  cette  époque  parmi 
les  défenseurs  de  la  conslitntioo  ;  maisil 
fit  assez  peu  d'efforts  pour  i'empêcfaec 
d'écrouler,  et  après  Tévénemeat  ilnere* 
fusa  pas  de  servir  le  gouvernemeat  qst 
l'avait  détruite.  Nommé  par  Lebrun  coel 
de  division  au  ministère  des  relations 
extérieures,  il  fut  envoyé  à  Loadres  en 
1792  pour  négocier  au  moins  la  neutra- 
lité avec  le  gouvernement  anglais  qm 
s'était  fortement  prononcé  contre  les 
excès  des  révolutionnaires.  Ayant  édioné 
dans  sa  négociation,  il  revint  en  Francs^ 
perdit  presque  aussitôt  sa  place,  et  ne 
tarda  cependant  pas  a  être  nommé  aai- 
bassadeur  à  Naples.  Il  se  rendait  à  sa 
destination,  lorsqu  U  fut  arrêté,  le  SS 
juillet  1793,  avec  de  Sémonville,  consiilué 
prisonnier  de  l'Autriche ,  et  échangé,  le 
25  décembre  1795 ,  contre  la  fille  de 
Louis  XVI.  Le  Directoire  lui  confia  de 
nouveau  différentes  missions  diplomali* 

ânes.  Nommé  secrétaire  du  conseil  d'Etat 
es  consuls,  Maret  fut  décoré,  en  février 
1805,  du  grand  cordon  de  laLégioa- 
d'Honneur,  concourut  à  Vienne  et  à  Pres- 
bourg  au  traité  de  paix  conclu  alors  avec 
l'Autriche,  et  depuis  la  disgrâce  de  Bour- 
rienne  devint  véritablement  le  secrétaira 
confidentiel  de  Bonaparte,  avec  foi  il, 
composait  des  articles  pour  le  Jlotiilrar. 
En  1811 ,  il  succéda  à  de  Champagny  n 
ministère  des  relations  extérieures,  et 
fut  créé  dans  le  courant  de  U  même  aaaée 

Srand-officier  de  la  Légion-d'Honoenr  el 
uc  de  Bassano.  Lorsque  Napoléon,  après 
avoir  résolu  la  guerre  avec  la  Russie. 
voulut  s'étayer  oe  l'alliance  de  la  J^usse 
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le  l'Autriche,  Maret  fot  chargé  de 
dure  avec  les  naîDistres  de  ces  deux 
Hianees  deux  traités  de  paix  qui  furent 
kéa  n  Paris  le  24  février  et  le  14  mars 
2*  I/opinion  publique  Taccusa  d'avoir 
I  II  la  fin  de  1S43 ,  Fauteur  de  la  con- 
lation  d^une  guerre  qui  amena  sur  la 
nce  tous  les  fléaux  reunis ,  et  Ton  dit 
ne  que  c'est  à  cette  occasion  qu'il  céda, 
KHnmencementde  1814>  le  ministère 
sulaincourt.  Les  événements  de  1814 
lacèrent  Maret  de  la  scène  politique; 
is  on  a  cru  généralement  qu'il  tra- 
ita dans  le  repos  apparent  de  la  vie 
rée  à  organiser  les  ressorts  qui  devaient 
aener  lïapoléon  en  France.  Pendant 

Gent-Jours ,  il  fut  nommé  pair  de 
ince,  accompagna  l'empereur  à  Wa-C 
loo ,  et  fut  sur  le  point  d'être  pris  par 
Prussiens.'  La  vie  publique  de  Maret 
it  au  second  retour  du  roi.  Après  avoir 
meure  quelque  temps  à  Paris  sous  la 
rveillance  de  la  pouce,  il  se  retira  à 
atz ,  obtint  plus  tard  la  permission  de' 
itrer  en  France,- et  vécut  jusqu'en^ 
Uet  1830  dans  sa  terre  de  Beaujeu,^ 
^s  Gray  (Haute^ôoe).  A  cette  épo-' 
e,  il  se  rapprocha  delà  cour  du  roi 
QTellemeat  élu,  reparut  aux  séances 

la  Chambre  des  pairs,  et  termina  ses 
•rs  à  Paris  le  20  mai  1839.  Maret  cui- 
ra toujours  avec  soin  les  lettres  et  les 
ts,  et  ne  négligea  rien  pour  en  propager 

S  Dût  dans  sa  famille. 
[ARETS  (Samuel  Des),  né  à  Oise- 
end,  en  Picardie,  l'an  4599,  devint 
inistre  de  plusieurs  églises  protestantes, 
lis  professeur  de  théologie  li  Sedan,  k 
ai8-le*Dttc  et  k  Groningue ,  où  il  mou- 
lt Tan  1673.  Bayle  pmend  nous  faire 
Imirer  l'étendue  de  son  savoir  ;  mais  le 
vit  de  son  travail  se  réduit  à  peu  près 
des  matières  de  controverse  ;  et  si  Ton 
itranehait  de  ce  qu'il  a  publié  en  ce 
enre  les  personnahtés ,*  les  injures,  les 
ors-d'œuvre,  les  inepties,  telles  que  les 
issertations  pour  prouver  que  le  Pape 
st  rAntechrist ,  etc.,  le  recueil  en  reste- 
ait  peu  considérable.  Plusieurs  de  ses 
•uvrages  ont  été  réfutés  par  des  protes- 
ants,  qui  estiment  cependant  son  Col- 
tgium  Iheologicum,  Groningue,  1673, 
n-4.  C'est  à  lui  et  à  Henri ,  son  fils  aine, 
(u'on  doit  l'édition  de  la  Bible  françaiUy 
mprlmée  en  grand  papier  in-folio,  Eize- 
rir,  1669,  sous  ce  titre  :  la  SainU-BibU 
^tmmm^  édiiimfumvelU  iur  la  Versim 
(le  Genève^  awo  Us  notes  de  la  Bible  lia- 
mande^  ei  celle  de  Jean  BMaii  ei  autres , 
eU.,  jar  les  soins  de  Samuel  et  Henri 
Besmarets,  père  et  fils,  Amsterdam, 
Elzerir,  1660,  8  vol.  in-foh  Des  Marets 
cite  les  endroits  qu'il  n'est  pas  besoin  de 
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citer,  et  où  il  n'y  a  d'ordinaire  aucune 
difficulté.  S'il  rapporte  quelque  chose 
qu'il  ait  pris  de  bons  auteurs ,  il  le  gâte 
entièrement  par  ce  qu'il  y  mêle.  De  plus, 
son  langage  est  un  galimatias  perpétuel. 
Dans  les  notes  qu'il  a  prises  des  autres, 
il  choisit  ordinairement  celles  qui  favo- 
risent le  plus  ses  préjugés,  sans  examiner 
si  elles  sont  vraies.  On  a  encore  de  ce 
théologien  un  Catéchisme  latin  sur  la 
grâce  y  publié  en  1651.  Ce  n'est  presque 
ciu'une  traduction  de  celui  que  Feydeau, 
janséniste  fameux,  avait  publié  l'année 
d'auparavant.  Dans  ce  catéchisme ,  Des 
Marets  soutient  que  les  jansénistes  sont 
unis  de  sentiments  avec  les  calvinistes 
sur  la  grâce. 
MARETS.  (Voyez  Desmàbets.) 
MARGARITONE,  habile  peintre  et 
sculpteur,  naquit  à  Arezzo  en  1212,  et 
florissait  sous  le  pape  Urbain  IV,  dont  il 
était  estimé.  Il  mourut  dans  sa  patrie  en 
1269.  Margaritone  était  contemporain  de 
Cimabué  et  de  Giotto.  Il  construisit  dans 
sa  patrie  une  cathédrale  d'après  les  des- 
sins de  Lapo. 

MARGON  (Guillaume  Plant ayit  de 
lA  Pause  de),  né  dans  le  diocèse  de 
Béziers  vers  la  fin  du  17^  siècle ,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris ,  et  s'y  fit  rechercher 
pour  la  vivacité  de  son  esprit.  11  débuta 
en  1715  par  une  brochure  intitulée  :  Le 
Jansénisme  démasqué,  qui  cependant  fut 
trèsmaltraitée  par  le  Père  de  Tournemine 
dans  le  Journal  de  Trévoux,  L'abbé  de 
Margon ,  d'autant  plus  sensible  à  la  cri- 
tique de  ses  ouvrages ,  qu'il  l'exerçait 
avec  plaisir  sur  ceux  des  autres ,  lança 
plusieurs  lettres  contre  le  journaliste  et 
contre  ses  confrères.  De  nouvelles  satires 
contre  des  personnes  accréditées  suivirent 
ees  premières  productions  de  sa  malignité. 
La  cour  se  crut  obligée  de  le  reléguer 
aux  ties  de  Lérins ,  d'où  il  fut  transféré 
au  château  d'If,  lorsque  ces  lies  furent 

Îrâespar  tes  Autrichiens,  en  1746.  Il 
ùt  mis  en  liberté  ,  à  condition  qu'il  se 
retirerait  dans  une  n\aison  religieuse  :  it 
choisit  un  monastère  de  Bernardins ,  où 
il  mourut  en  1760.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  écrits  avec  chaleur  :  les  Mémoi» 
resde  Villars,  3  vol.  in-12;  les  Mémoires 
deBerwick,  3  vol.  in-12.  Il  en  a  paru  de 
meilleurs,  à  tous  égards,  en  1778,  et 
au!  paraissent  elTectivement  avohr  été 
écrits  par  le  maréchal  lui-même,  comme 
le  titre  l'annonce  :  ceux  de  Tourville ,  3 
vol.  in-12;  Lettres  de  Fitx  Uoritx;  une 
brochure  contre  l'Académie  française, 
intitulée  :  Première  séance  des  Eteis  ca- 
lotins;  plusieurs  Brevets  de  la  calotte. 
L'abbé  ne  Mareon  eut  beaucoup  de  part 
aux  iSatir^i' publiées  sous  ce  nom.  Quel- 
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iims  Pièces  de  poési>  manuscrites,  qui 
valent  beaucoup  moins  que  sa  prose. 

MARGUERITE  (sainte),  reine  d!£co»- 
se ,  née  eu  Hongrie  Tan  1046 ,  était  pe- 
tite-nièce du  roi  saint  Edouard-le-Conlea* 
seur,  et  soeur  d'Edgard ,  qui  devait  succé* 
derau  saint  roi.  Guillaume^le-ConquéranC 
les  obligea  de  chercher  leur  salut  dans 
la  fuite.  Ils  abordèrent  en  Ecosae,  et  fu- 
rent accueillis  par  Malcolm  ll(«  qui  s'in- 
téressa d'autant  plus  à'ieur  malheur,  qu'il 
en  avait  éprouvé  un  semblable ,  et  sou- 
tint en  leur  faveur  une  guerre  sanglante 
contre  les  généraux  de  Guillaume.  Mar- 
guerite donna  à  TEcosse  le  spectacle  de 
toutes  les  vertus/  qui  touchèrent  telle- 
ment Malcolm ,  qu'il  lui  demanda  sa 
main.  I^  princesse  fut  mariée  et  couron- 
née reine  Van  1070.  Unie  à  Malcolm ,  elle 
ne  se  servit  de  Tasceodant  uu'eUe  eut  sur 
ce  prince ,  que  pour  faire  fleurir  la  rdi* 

S  ion  et  la  justice ,  pour  procurer  le  bon- 
eur  des  Ecossais,  et  pour  inspirer  à  son 
mari  ses  sentiments  qui  en  ont  fait  un  des 
plus  vertueux  rois  de  l'Ecosse.  Dieu  bénit 
ce  mariage,  en  leur  donnant  des  enfants 
qui  ne  dégénérèrent  pas  de  la  vertu  de 
ceux  dontils  avaient  reçu  le  jour.  Edgard, 
Alexandre  et  David,  leurs  lils  «  illu:)trè- 
rent  successivement  le  trône  d'Ecosse 
par  leurs  vertus  et  leur  piété.  Mathilde , 
leur  fille ,  épousa  Henri  I**,  roi  d'Angle- 
terre. (Voyez  Mathilde,  reine  d'Angle- 
terre. )  Ce  qui  distingua  surtout  ce  cou- 
ple heureux ,  fut  leur  tendresse  pour  les 
I>auvres  et  les  infortunés.  Malcolm  fit  bâ- 
tir la  calhédrale  de  Durham ,  et  fonda 
les  évéchés  de  Murray  et  de  Cathneff, 
réforma  sa  maison  et  portâmes  loissorop- 
tuaircs.  Marguerite  eut  la  douleur  de  per- 
dre son  mari,  tué  au  siège  du  château 
d'AlnwIck,  dans  le  Northwnberland  »  et 
ne  survécut  pas  longtemps  k  cette  perte. 
Elle  mourut  le^l6  novembre  1093,  dans 
la  47*  année  de  son  âge,  et  fut  canonisée 
en  1251  par  Innocent  IV.  Sa  VU  a  été 
écrite  par  Thierri ,  ipoine  de  Durham , 
son  confesseur,  et  par  saint  Aeired.  L'E- 
glise célèbre  sa  fête  le  10  juin.  On  lit  le 
nom  de  Malcolm  111  dans  plusieurs  calen- 
driers d'Ecosse. 

MARGUERITE ,  reine  de  France,  fille 
aînée  de  Raimond  Bérenger  111 ,  comte 
de  Provence ,  et  prince  de  Catalogne , 
épousa  saint  Louis  en  1835.  Elle  suivit 
ce  prince  en  Egypte  l'an  124â»  et  aocou- 
dia  h  Damiette,  en  1250 ,  d'un  fils  sur- 
nommé Tristan^  parce  qu'il  vint  au  r«ion- 
de  dans  de  fâcheuses  coiyonetiires.  Trois 
jours  auparavant,elle  avait  reçu  la  nouveUe 
que  son  époux  avait  été  fait  prisonnier  ; 
elle  en  futsi  troublée,  que»  croyant  voir 
à  tout  moment  sa  chambre  pleine  de  Sar- 
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rasins,  elle  fit  veiller  auprès  iVelle  un  che- 
valier de  80  ans,  qu'elle  pria  dé  lui  céu* 
per  la  tête  «  s'ils  se  rendaient  ma8res4i 
la  ville.  Le  dievalier  le  lui  promlty  dH 
dit  bonnement  (  selon  Joinville  )  4^ii^ 
avait  $u  lapeniéê  avant  qvfHU  hdm 
parlât.  «  Tel  était,  dit  un  auteur  mode^ 
«  ne ,  dans  ces  temps  que  nous  rtgi»* 
«  doos  comme  barbares,  le  reispect  pov 
«  la  vertu  et  l'horreur  de  tout  ce  qà 
«  pouvait  lui  porter  quelque  attdala, , 
«  même  involontaire.  Si  l'on  doit  en  Ml- 
«  mer  Tezcès,  on  doit  condamner  tau 
«  autrement  la  lâcheté  basse  et  l'inflma 
«  oomiption  qui  prodigue  ce  que  b« 
«  ancêtres  regardaient  comme  au-desaus 
<  du  prix  de  la  vie.  »  Les  Sarrasins  ne 
purent  surprendre  Damiette  ;  mais  k 
jour  même  que  la  reine  aceoiicba  ,  lai 
troupes  pisanes  et  génoises  ,  qui  étaîeiS 
en  garnison ,  voulurent  s'cnniir*  pans 
qu'on  ne  les  payait  pas.  Cette  p» 
cesse,  pleine  de  courage,  fit  venir  au  pîei 
de  son  lit  les  priucipaux  officiers  ,  et  cil 
les  harangua  d'un  ton  si  ferme  et  si  arili^ 
qu'elle  obligea  ces  lâches  ft  ne  point  si^ 
Ur  de  la  place.  De  retour  en  France,  A 
fut  le  conseil  de  son  époux,  qoj  pnaét 
ses  avis  en  tout ,  quoiqu'il  ne  les  sulrft  ' 

ris  toujours.  Elle  moinrut  à  Paris  en  liSS, 
76  ans,  dans  le  couvent  des  relîgsensai 
de  Sainte-Claire  qu'elle  avait  fondé.  Go» 
me  aînée  de  sa  sceur  Béatrix ,  qui  avail 
épousé  le  comte  d'Anjou,  frère  ds  roi, 
elle  voulut  prétendre  à  la  auccesateda 
la  Provence  ;  mais  elle  ne  réussit  pas,  la 
coutume  du  pays  étant  que  les  pères  «al 
droit  de  choisir  un  héritier.  Son  douaire 
était  assigné  sur  les  Juifs,  qui  lai  psyaical 
par  quartier  2l9  livres?  sous  6  denicffs. 
C'était  une  des  plus  belles  femmes  de  saa 
temps  •  et  encore  plus  sage  que  belle.  Ut 
poète  provençal  lui  ayant  dédié  une  piè* 
ce  de  galantm*ie ,  elle  l'exila  aux  flei 
d'Hières.  Son  e^rit  était  si  judieieax, 
que  des  princes  la  prirent  |dusieurs  flris 
pour  arbitre  de  leurs  différends.  Ilargaa* 
rite  donna  onze  enfants  à  Louis  IX. 

MARGUERITE ,  reine  de  HcfWégg, 
fille  de  Waldemar  II! ,  roi  de  Danenarcfc, 
et  femme  de  Haquin,  roi  de  Norw^. 
fut  placée  Tan  ias7  sur  le  trènede  Da- 
nemarck,  et  sur  celui  de  Norvège  par  b 
mort  de  son  fils  OlaOs,  qui  avait  nni  dani 
sa  personne  ces  deux  royaumes.  Albnt 
roi  de  Suède ,  tyran  de  ses  sujets  noMs, 
les  souleva  contre  lui  ;  ils  omirent  km 
couronnée  Marguerite,  dans  respéranee 
qu'elle  les  délivrerait  de  leur  roi.  Ijb  tf-, 
ran  succomba  a  près  sept  ans  d'mie  gnerrc 
aussi  crueHe  qu'opiniâtre ,  et  se  vH  forcé 
de  renoncer  au  sceptre  en  1394, pourra- 
couvrer  sa  liberté  qu'il  avait  perdue  dans 
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lataille  de  Falcopiog.  Marguerite,  sûr- 
nmée  la  Sémiramisdu  Iford^  msâ- 
sse  de  trois  couronnes  par  ses  yictoi* 
9  forma  le  projet  d*en  rendre  l'union 
pétuelle.  Les  Etats-Généraux  de  Da- 
uarck  ,  de  Suède  et  de  Norwége,  con- 
nues à  Calmar  en  1397,  firent  une  loi 
SDnelle  d'après  laquelle  les  trois  royau- 
8  devaient  ne  composer  qu'une  seule 
marchîe.  Cet  acte  célèbre ,  connu  sous 
Aom  de  V  Union  de  Calmar,  portait  sur 
is  bases  :  la  première ,  que  le  roi  con- 
uerait  d'être  électif;  la  2%  que  le  sou- 
ain  serait  obligé  de  faire  son  séjour 
UT  Si  tour  dans  les  trois  royaumes  ;  la 
,  que  chaque  état  conseryerait  son  se- 
t ,  ses  lois ,  ses  privilèges.  Cette  union 
a  trois  royaumes,  si  belle  au  premier 
up  d'oeil ,  fut  la  source  de  leur  dppres- 
in  et  de  leurs  malheurs.  Marguerite 
le-mème  viola  toutes  les  conditions  de 
mien.  Les  Suédois  ayant  été  obligés  de 
i  rappeler  ses  serments  ,  elle  leur  de- 
anda  sMls  en  avaient  les  titres.  On  lui 
pondit  en  les  lui  montrant  :  «  Gardez- 
les  donc  bien,  répllgua-t-elle  ;  et  moi 
Je  garderai  encore  mieux  les  villes,  les 
places  fortes  et  les  citadelles  du  royau* 
me.»..  »  Marguerite  ne  traita  guère 
lieux  les  Danois  que  les  Suédois  ;  et  elle 
lourut  peu  regrettée  des  uns  et  des  au- 
es  h  Flensbourg ,  en  1412 ,  à  59  ans.  Le 
incdePoméranie,  sonneveu,  qu'elleavait 
ssocié  au  gouvernement  des  trois  royau- 
aeSy  lui  succéda  sous  le  nom  d'Eric  XlU, 
ifarguerite  eut  les  talents  d'une  hérome 
^t  quelques  qualités  d*une  princesse. 
Lorsque  la  loi  ne  gênait  point  ses  projets, 
slle  la  faisait  observer  avec  une  fermeté 
lOuable  ;  et  Tordre  public  était  ce  qu'elle 
limait  le  mieux,  après  ses  intérêts  parti- 
culiers. Ses  moeurs  n'étaient  pas  trop 
régulières;  elle  tâchait  de  réparer  cette 
Irrégularité  par  de  bonnes  œuvres  et  sur- 
tout par  les  dons  qu'elle  faisait  aux  églises; 
mais  dans  la  morale  de  l'Evangile ,  rien 
ne  peut  suppléer  à  la  pureté  du  cœur  et 
à  la  droiture  de  l'esprit.  Sa  politique  était 
adroite  et  souvent  astucieuse.  Le  roi  Wal- 
demar,  démêlant  dans  sa  fille ,  encore 
)eune,  la  fierté  de  son  âme  et  les  ressour- 
ces de  son  esprit ,  disait  que  la  nature 
s'était  trompée  en  la  formant  »  et  qu'au 
lieu  d*une  femme  elle  avait  voulu  faire 
un  héros.  Marguerite  fit  respecter  la  re- 
ligion ,  éteadit  la  juridiction  spirituelle 
de  l'évéque  de  Drontheim  ,  et  entreprit 
de  convertir  les  Laçons.  Ce  fut  sous  ses 
*  auspices  que  des  missionnaires  pénétrè- 
rent dans  ces  régions  glaciales. 

MAUGUERITE  D*A1SJ0U.  fille  de 
Kené  d'Anjou  »  roi  de  Sicile,  et  femme 
^  Henri  YI,  roi  d'Angleterre ,  était  une 
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priûcesse  entreprenante,  courageuse , 
inébranlable.  Elle  eut  tous  les  talents 
du  gouvernement  et  toutes  les  vertus 
guerrières.  Elle  prit  un  tel  empire  sur 
son  mari ,  qu'elle  régna  sous  sou  nom» 
La  nation  anglaise ,  que  sa  fermeté  avait 
irritée,  résolut  de  changer  de  mattre. 
Richard  ,  duc  d'York,  profita  de  la  fer- 
mentation des  esprits  pour  faire  valoir 
ses  droits  à  la  couronne.  Il  se  mit  à  la 
tête  d'une  armée ,  battit  Henri  VI  en 
1455  à  Saint-Alban ,  et  le  fit  prisonnier. 
Marguerite  voulut  le  rendre  libre  pour 
l'être  elle-même.  Son  courage  était  plus 
grand  que  ses  malheurs.  Elle  lève  des 
troupes ,  délivre  son  mari  par  une  vic- 
toire ,  devient  général  de  son  armée ,  et 
entre  à  Londres  en  triomphe.  Les  rebelles 
ne  furent  pas  découragés.  Ils  livrèrent 
bataille  à  la  reine  à  Northampton ,  en 
1460,.  le  comte  de  Warvrick  à  leur  tête. 
Marguerite  fut  vaincue,  Henri  faitpri- 
sonnier  une  seconde  fois ,  et  sa  femme 
fugitive.  Elle  courut  de  province  en  pro- 
vince pour  se  faire  une  armée ,  quoique 
Londres  et  le  Parlement  lui  fussent 
opposés.  Elle  rassembla  18,000  hommes, 
marcha  contre  le  duc  d'York,  le  vain- 
quit et  le  tua  à  Wakefîeld;  atteignit 
Warwïck,  et  eut  le  bonheur  de  remporter 
sur  lui  une  victoire  complète,  en  1461 , 
à  Barnds-Heats,  près  de  Saint-Alban. 
Le  comte  de  la  Marche,  devenu  duo 
d'York  par  la  mort  de  son  père,  sou- 
tenu par  Warwick ,  se  fit  couronner  roi 
d'Angleterre  sous  le  nom  d'Edouard /K. 
Marguerite  fut  plus  que  jamais  dans  la 
nécessité  de  se  battre.  Les  deux  armées 
ennemies  se  trouvèrent  en  présence  à 
Tawntoat  aux  confins  de  la  province 
dTork.  Ce  fut  là  que  se  donna  la  plus 
sanglante  bataille  qui  ait  jamais  dépeuplé 
l'Angleterre.  Warwick  fut  pleinement 
victorieux ,  et  le  jeune  Edouard  IV  affer- 
mi sur  le  trône.  Marguerite  abandonnée 
passa  en  Fratice ,  pour  implorer  le  se- 
cours de  Louis  XI,  qui  le  lui  refusa. 
Cette  princesse  intrépide  repasse  en  An- 
gleterre, donne  une  nouvelle  bataille 
vers  Exham  en  1462,  et  la  perd  encore. 
Obligée  de  se  réfugier  chez  son  père , 
elle  revint  bientôt  pour  dompter  les  re- 
belles. Elle  livre  de  nouveaux  combats, 
et  est  faite  prisonnière  en  1471.  Enfin, 
après  avoir  soutenu  dans  douze  batailles 
les  droits  de  son  mari  et  de  son  fils ,  elle 
mourut  en  1482,  la  reine,  l'épouse  et  la 
mère  la  plus  malheureuse  de  TEurope. 
La  postérité  l'aurait  plus  respectée,  si 
elle  n'avait  pas  souillé  sa  gloire  par  le 
meurtre  du  duc  de  Glocester,  oncle  du 
roi  son  époux,  dont  le  crédit  excita  son 
envie,  et  qu'elle  fît  périr  sous  prétexte 
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d'une  conspiration.  Voyez  YBistoir$de 
cette  reine  par  TabbéPrévOt,  Amsterdam, 
1740»  1  vol.  in-12. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE,  fille 
unique  de  l'empereur  Maximilien  l**  et 
de  Marie  de  Bourgogne  ,  naquit  en  1480. 
Après  la  mort  de  sa  mère,  on  renvoya 
en  France ,  pour  y  être  élevée  avec  les 
enfants  du  roi  Louis  XI.  Peu  de  temps 
après»  elle  fut  fiancée  au  Dauphin,  qui 
monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Charlts 
F/i/.  Mais  ce  monarque,  ayant  donné  sa 
main,  en  1491 ,  à  Anne  ,  béritièrede 
Bretagne,  renvoya  Marguerite  à  son 
père  avant  la  consommation  du  mariage. 
Ferdinand  et  Isabelle,  roi  et  reine  de 
Castille  et  d'Aragon  ,  la  firent  demander 
en  1497,  pour  leur  fiisuniqui;,  Jean, 
infant  d'Espagne.  Comme  elle  allait  join- 
dre son  époux ,  son  vaisseau  fut  battu 
d'une  furieuse  tempête ,  qui  la  mit  sur 
le  point  de  périr.  Ce  fut  dans  cette  ex- 
trémité qu'elle  composa  celte  épitapbe 
badine  : 

Ct-|tt  Uarcot ,  la  gcttle  àt  nolfdk, 
Qu'cul  deux  maria ,  cl  el  moarut  pucellc 

Si  Marguerite  fit  eiTectivemenl  cette  plai- 
santerie au  milieu  du  naufrage»  on  ne 
doit  paa  avoir  une  faible  idée  ae  la  fer- 
meté de  son  âme ,  et  dans  le  fond  elle  en 
avait  beaucoup ,  comme  elle  le  fit  voir 
en  d'autres  occasions.  L'i  nfant  son  époux 
étant  mort  peu  de  temps  après,  elle 
épousa  »  en  1608,  Fhilib  ert-le-Beau,  duc 
de  Savoie.  Veuve  trois  ans  après»  et 
n'ayant  point  d^enfant ,  elle  se  retira  en 
Allemagne  auprès  de  l'empereur  son 
père;  Elle  fut  dans  la  suite  gouvernante 
des  Pays-Bas,  et  s'y  acquit Testîme  pu- 
blique par  sa  pr  udence ,  par  son  zèle 
contre  le  luthéranisme,  etdwtres  sectes 
naissantes  »  aussi  contraires  au  repos  de 
l'Etat  qu'au  bien  de  la  religion.  Cette 
princesse  mourut  à  Maliues  Je  l**  sep- 
tembre 1530,  à  50  ans.  Marguerite  laissa 
divers  ouvrages  en  prose  et  en  vers, 
entre  autres  :  Discoun  de  ses  infortunes 
et  de  sa  vu.  Jean  Le  Maire  composa  à  sa 
louange  la  Couronne  marguarittgue^  im- 
primée à  Lyon  en  1549.  Toutes  les  fleurs 
de  cette  couronne  ne  sont  pas  également 
vives  ;  mais  Ton  trouve  dans  ce  recueil 
des  choses  assez  curieuses  sur  cette  prin- 
cesse, et  plusieurs  de  ses  saillies.  La  bi- 
bliothèque du  roi  possède  un  recueil  ma- 
nuscrit de  ses  chansons,  et  l'on  trouve 
plusieurs  de  ses  lettres  dans  le  Recueil 
des  lettres  de  Louis  XIL  (Voyez,  pour 
plus  de  détails ,  le  Mémoire  historique 
sur  la  bibliothèque  de  Bruxelles  ^  par  La 
Serna  Santander,  1809,  in-8.) 

MARGUERITE  DE  VALOIS,  reine  de 
Navarre  »  dont  le  vrai  nom  était  Marque- 
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W(«  cTilfi^ouf^fne,  soeur  de  François K 
et  fille  de  Charles  d'Orléans ,  duc  d'An- 
^ouléme,  et  de  Louise  de  Savoie,  naqot 
aAngoulème  en  1492.  Elle  épeusao 
1509  Charles,  dernier  duc  d'Alençoa, 
premier  prince  du  sang  et  connétable  ée 
Franee ,  mort  è  Lyon ,  après  la  prisées 
Pavie,  en  1525.  La  princesse  Margueril^ 
affligée  de  la  mort  de  son  éf)Oux  et  de  h 
prise  de  son  frère ,  au'elle  aimait  tendrt 
ment ,  fit  un  voyage  à  Madrid  pour  y  a» 
lager  ]e  roi  durant  sa  maladie.  Fek- 
çois  1««  de  retour  en  France,  lu  té- 
moigna sa  gratitude.  Il  l'appelait  ordi- 
nairement sa  Mignoime ,  la  Margnerik 
des  Marguerites ,  et  lui  fit  de  très-granb 
avantages,  lorsqu'elle  se  maria  en  159Si 
Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre.  Jean» 
d'Albret,  mère  de  Henri  IV,  fut  le  fink 
de  ce  mariage.  L'ardeur  qu'elle  avait  de 
tout  apprendre  lui  fit  écouter  ouekpa 
théologiens  protestants  oui  linfedè* 
reut  de  Jeurs  erreurs.  Elle  les  d^ioa 
en  1531  dans  un  petit  ouvrage  de  sa  façM, 
intitulé:  Le  Miroir  de  Câmepécheresse,H^ 
ris,  1583,  in-8,  qui  fut  censuré  par  laSiv- 
bonne.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  elle  omift 
les  yeux  à  la  vérité,  et  mourut  sioeèn- 
ment  convertie  en  1549 ,  au  chtea 
d'Odos  en  Bigorrc.  Cette  princesse  ai- 
mait les  arts ,  et  en  ailtivaitqnelquesHOS 
avec  succès.  Elle  écrivait  facilcmntca 
vers  et  en  prose.  Ses  poésies  lui  acquîrcal 
le  surnom  de  dixième  Muse.  On  la  célAn 
en  vers  et  prose.  On  dit  d'elle  qne  cétai 
une  Marguerite  qui  surpassait  en  9almit 
les  perles  à^Orient.  Il  est  difficile  de  crème 
à  la  vertu  que  quelques  historiens  M 
ont  supposée  ,  quand  on  connaît  ses  en- 
vrages ,  qui  sont  très-souvent  obsrtiM^ 
et  que  les  jeunes  libertins  lisent  encore 
aujourd'hui  avec  plaisir.  La  Fontaine  y 
a  puisé  le  fond  de  plusieurs  de  ses  oontes. 
On  a  d'elle  :  Heptaméron^  ou  IteNo^ 
vellesde  lareine  de  Navarre ,  ibid.,159, 
in-4;  ibid.,  1567,  in-16;  1698,  ÔvoL 
petit  in-12; Berne,  1780-1781,  3  vd 
in-8,  fig.;  Amsterdam,  1698, 2 roi. petit 
in-8 ,  fig.,  ouvrage  qui  n'a  été  recfaerehé 
par  des  lecteurs  corrompus  qu*à  raiseii 
de  son  opposition  avec  les  bonnes  oiontn; 
Les  Marguerites  de  la  M&rgueritedts 
princesses ,  recueillies  par  Simon  Sylvitu. 
dit  de  La  Baye ,  Lyon ,  1547,  2parL  ni- 
8;  Paris,  1544,  in-16.  On  trouve dSB 
ce  recueil  de  poésies  :  quatre  Mystiret^ 
ou  Comédies  pieuses ,  et  deux  Farm; 
ces  pièces  singulières,  où  le  sacré etf 
mêlé  avec  le  profane ,  sont  sans  éiéva- 
tion ,  et  n'oflrent  que  beaucoup  de  d»* 
veté  ;  un  poène  fort  long ,  fort  insipide, 
intitulé  :  Le  Triomphe  de  V Agneau.  La 
ComplQinie  fOur  un  prisonnier^  appa- 
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nment  pour  Frnnçois  1%,  est  un  peu 
lins  mauTaise.  On  conserve  parmi  les 
mascrits  de  la  bibliothèque  du  roi  3 
I.  in-fol.  de  ses  Lettres» 
If  AKGUERITE  DE  FRANCE ,  fille  de 
Bnçois  l**,  née  en  1523  ,  cultiva  les 
très  et  répandit  ses  bienfaits  sur  les 
rants,  à  l'exemple  du  roi  son  père.  Elle 
maria  en  1559  avec  Emmanuel-Phili- 
rt,  duc  de  Savoie.  Ce  prince  connut 
it  le  bonheur  de  posséder  nne  telle 
i>use  ,  et  ses  sujets  la  nommèrent  de 
icert  la  Mère  des  peuples.  Henri  III 
ant  passé  à  Tarin  à  son  retour  de  Po- 
pfie ,  elle  se  donna  tant  de  mouvement 
UT  que  ce  monarque  et  les  seigneurs 
sa  suite  fussent  bien  traités  ,  qu'elle 
gna  une  pleurésie  dont  elle  mourut  le 
•  septembre  1574.  Cette  princesse  sa- 
it le  grec  et  le  latin ,  et  joignait  ft  ces 
nnaîssances  des  vertus  supérieures  et 
le  piété  tendre. 

MARGUERITE  DE  FRANCE,  fille  de 
enri  II,  née  le  14  mai  1553,  épousa  en 
»72  le  prince  deBéam,  qui  fut  ensnite 
enri  IV*  La  jeune  princesse  avait  alors 
»m  l'éclat  de  la  beauté  et  de  la  jeunesse, 
lais  son  mari  n'eut  pas  son  coeur;  elle 
rétendit  même  dans  la  suite  n'avoir 
onné  â  ce  mariage  qu'un  consentement 
|>parent  et  forcé.  Henri  s'attacha  à  diffé- 
mtes  maîtresses  ;  et  Marguerite  n'imita 
ae  trop  ses  désordres.  Etant  venue  à  la 
cnur  de  France  en  1582,  elle  s'abandonna 
.  toutes  ses  faiblesses.  Le  roi  Charles  IX, 
on  frère,  beaucoup  plus  sage  et  plus 
ertaeux  que  ne  le  aépeienent  les  cari- 
lateurs  de  la  Saint-Bartliélemi ,  la  fit 
entrer  pour  quelque  temps  en  elle-même 
lar  un  traitement  ignominieux.  Margue- 
rite, profitant  de  l'excommunication  lan- 
cée par  Sixte-Quint  contre  son  époux , 
('empara  de  l'Agénois,  et  s'établit  à  Agen, 
à'où  ses  désordres  et  ses  vexations  la  fi- 
rent chasser.  Contrainte  de  se  sauver  en 
Auvergne,  elle  s'y  conduisit  en  courtisane 
et  en  aventurière.  Sa  vie  fut  très-agitée, 
[nsqu'au  moment  qu'elle  fut  enfermée 
au  château  diJsson,  dont  elle  se  rendit 
maîtresse ,  après  avoir  assujetti  le  cœur 
da  marquis  de  Canillac,  qui  l'y  avait 
renfermée.  Henri  IV,  devenu  roi  de 
France,  fit  solliciter  la  cassation  de  son 
mariage  &  Rome.  Le  Pape  nomma  des 
commissaires  pour  examiner  sur  les  lieux 
les  motifs  de  cette  demande ,  qui  étaient 
que  Marguerite  avait  été  violentée  ft  con- 
tracter ce  mariage  ,  et  que  le  roi  et  la 
princesse,  étant  parents  au  troisième  de- 
gré ,'n'avalent  pu  se  marier  sans  dispen- 
se. Marguerite  prétendit  qu'au  moment 
même  de  contracter  le  mariage ,  et  en 
présence  du  prêtre,  on  lui  donna  un  pe- 
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tit  coup  sur  le  derrière  de  la  tête,  pour 
la  faire  incliner,  et  que  c'est  la  seule  mar- 
que de  consentement  qu'on  en  obtint. 
Les  commissaires ,  ayant  tout  examiné , 
rendirent  une  sentence,  par  laquelle  ils 
déclarèrent  que  le  mariage  était  nul  ;  elle 
fut  confirmée  par  Clément  VIIî,  en  1599. 
Marguerite ,  linre  de  ses  liens,  quitta  son 
château  dlJsson  en  1605,  et  vint  se  fixer 
à  Paris ,  où  elle  fit  bâtir  un  beau  palais , 
rue.de  Seine,  avec  de  vastes  jardins 
qui  régnaient  le  long  de  la  rivière;  elle 
y  vécut  jusqu'en  1615,  année  de  sa  mort» 
clans  le  commerce  des  gens  de  lettres  et 
dans  les  exercices  de  pieté.  Ce  fut  la  der* 
nière  princesse  de  la  maison  de  Valois , 
dont  tous  les  princes  étaient  morts  sans 
postérité.  On  a  d'elle  :  des  Poésies^  parmi 
lesquelles  il  y  a  quelques  vers  heureux  ; 
des  JKf^otVff  depuis  1565  jusqu'en  1583, 
publiés  en  1628  par  Auger  de  Mauléon. 
Marguerite  s'y  peint  comme  une  vestale. 
Le  strie  en  est  naïf  et  agréable ,  et  les 
anecdotes  curieuses  et  amusantes.  Gode- 
froy  en  a  donné  une  bonne  édition  à 
Liège,  in-8, 17i3.M.Mongez,  chanoine 
régulier,  a  donné  V Histoire  de  cette  prin- 
cesse ,  1777,  in-8.  Il  y  règne  un  ton  leste 
et  de  philosophisme  que  ci-devant  l'his- 
toire ne  connaissait  pas.  Marguerite  fon- 
da le  couvent  des  Filles  du  Sacré-Cœur, 
et  celui  des  religieux  appelés  Pelits-Au* 
ausHns,  Cet  édihce  fut  converti  pendant 
la  Révolution  en  Musée  français  ;  il  a  été 
démoli  en  1820.  — 11  nous  semble  au'il 
est  passé  par  la  plume  de  Feller,  en  écri- 
vant cet  article,  un  peu  du  venin  des  ca- 
lomnies lancées  par  fes  protestants  contre 
Marguerite.  «  Elevée  dans  une  cour  vo- 
luptueuse (écrivait  M.  Alexandre  du 
Mége  en  1887),  cette  princesse  unit  an 
goût  des  plaisirs  l'amour^  des  arts  et  la 
bonté  la  plus  affectueuse.  Son  histoire  a 
été  étrangement  racontée  par  les  pam- 
phlétaires de  son  époque.  Les  protestants, 
qui  n'eurent  jamais  à  se  plaindre  d'elle , 
ne  lui  pardonnèrent  point  son  attache- 
ment au  catholicisme  et  l'empressement 
Si'elle  mettait  à  assister  au  service  divin, 
ors  que  9  vivant  à  la  cour  huguenote  de 
Navarre ,  elle  n'avait  auprès  d'elle  que 
quelques  fiUes  et  quelques  domestiques  de 
sa  religion ,  dans  un  pavs  où  celle-ci  était 

Eroscrite Les  écrits  publiés  contre 
larguerite  ont  entaché  ses  mœurs  à  une 
époque  où  Fimmoralité  la  plus  grande 
régnait  à  la  cour  ;  mais  on  ne  croit  plus 
aux  nombreuses  calomnies  que  ses  en- 
nemis répandirent  contre  elle.  » 

MARGUERITE,  fille  et  héritière  de 
Florent,  comte  de  Hollande  »  est  célèbre 
par  une  anecdote  dont  nous  ne  garan- 
tissons pas  f  authenticité.  Ayant  refusé 
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raumdne  à  «ne  femme  qu'elle  aoeoM  cb 
même  temps  d*adul(ire ,  Dieu  la  punit , 
eu  la  faisant  accoucher,  l'an  4276,  de  865 
enfante ,  tant  garçons  que  filles.  Cette 
histoire  est  peinte  (tans  un  grand  tableau 
d'un  village  peu  éloigné  de  la  Haye ,  et 
à  côté  du  tableau  on  voit  deux  grands 
bassina  d'aîrain  sur  lesquels  on  prétend 
oue  les  365  enfanta  furent  présentés  au 
baptême.  (Voyez  Benoit  IV»  de  Cawmitor 
'Uon$  Sanclorum.  )  Du  reste  ,  Tefficace 
des  malédictions  et  imprécations  esf  une 
chose  incontestable.  Lliistoire  en  fournit 
des  preuves  sans  réplique.  L'Ecriture- 
Sainte  dépose  également  en  sa  faveur  : 
MaledieentU  lihi  in  amariludine  animm 
exaudielur  deprecaHo  illiui  :  esaudiel 
autem  eum  qui  fecit  tf/um  (  Ecd.  4).  — 
Il  y  a  une  autre  Màbguebitb  ,  femme 
d'un  comte  palatin,  qui  accoucha  dans 
Craoovie .  en  I2ô9 ,  de  36  enfants ,  tous 
en  vie  r  si  Ton  en  croit  Martin  Cromer, 
Guichardin  qui  l'a  copié,  et  cinquante 
auteurs  qui  ont  rapporté  cette  anecdote 
après  eux  avec  la  plus  confiante  docilité. 
Il  ne  faut  cependant  pas  nier  qu*il  n'y  ait 
eu  quelques  exemples  d'une  fécondité 
prodigieuse.  Pic  de  la  Mirandole  parle 
de  deux  femmes,  dont  l'une  accoucha  de 
neuf,  Faulre  de  onze  enfante.  Joubert, 
dans  ses  Erreun  poDulaires  ,  rapporte 
que  la  grand'mère  ae  la  maréchale  de 
Montluc ,  héritière  de  la  maison  de  Bo- 
ville  en  Âgénois,  eut  d'une  seule  couche 
neuf  filles ,  qui  vécurent  toutes  et  furent 
mariées ,  et  dont  on  voyait  encore ,  du 
temps  de  Joubert ,  le  tombeau  dans  Fé- 
glise  cathédrale  d'Âgen. 

MARGUERITTES  (Jean-Antoine  Tes- 
SIBB ,  baron  de  ) ,  né  à  Ntmes  le  30  juil- 
let 1744.  fut  député  de  la  noblesse  aux 
Etats-Généraux ,  et  y  défendit  constam- 
ment Fautel  et  le  trône.  Plusieurs  dis- 
cours qn*il  prononça  à  la  tribune ,  et  sur- 
tout le  compte  qu'il  y  rendit  des  troubles 
arrivés  à  Itlmes  en  1790 ,  lui  firent  une 
réputation  comme  orateur.  II  périt  sur 
l'échafaud  révolutionnaire  en  1794,  pour 
avoir  défendu  la  cause  du  malheureux 
Louis  XVI.  Baron  des  Etats  du  Langue- 
doc, il  se  servit  de  son  influeuce  pour  le 
bien  de  sa  province,  et  s'occupa  particu- 
lièrement des  améliorations  dans  la  cul- 
ture du  mûrier  et  de  l'éducation  des  vers 
à  soie,  si  importante  à  Nîmes,  où  la  fa- 
brication des  soles  occupe  la  plus  grande 
partie  de  la  population.  Sa  ibrtune  était 
Te  patrimoine  de  l'indigent,  et  plusieurs 
fois  on  le  trouva  visitant  les  areioes  pen- 
dant la  nuit,  pour  en  retirer  les  malheu- 
reux qui  n'avaient  point  d'autre  asile.  On 
a  de  hii  :  Diicours  sur  Vavinemenl  de 
Louis  XVI  à  la  couronnSf  1775.  in-8  ;  la 
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JUMZutf «li  du  FurUgal ,  tiagèfti 
ao  roi  de  Portugal  et  joiiée  aiM 
dans  ce  royaume  en  présence  ib 
i775,  in-8. 

MARGUNIO  (  Emmanuel) , 
marchand  de  Candie ,  vint  à  Ve« 
son  père  en  1547,  et  rouvrit 
mené  grecque,  de  laquelle 
beaucoup  d  ouvrages.  Sa  m; 
été  consumée  par  un  incendie,  il 
na  dans  sa  patrie  et  devînt  é  ' 
rigo.  11  mourut  dans  111e  de  _. 
1602 ,  à  80  ans.  On  a  de  lui  en  ^ 
Hymnes  anacriontiques  ,  publiés^ 
bourg  en  1592,  par  Hoeschelius,  i 
mes  en  1601,  in-8.  Ils  sont  une 
de  ses  talente  pour  le  genre  I; 
a  encore  de  lui  d'autres  poésies 
Corpus  poelarum  grœcorum 
1606-1614,  2  vol.  in-fol. 

MARIALES   (Xantes)  , 
vénitien,  d'une  famille  noble, 
quelque  temps  la  philosophie  et  h 
lo^ie.  Il  se  renferma  ensuite  dan 
cabinet,  sans  vouloir  aucun  empkâ 
son  Ordre,  pour  se  livrer  entièi 
l'étude.  Il  mourut  à  Venise  en  W 
plus  de  80  ans.  On  a  de  lui 
ouvrages  de  théologie,  dont  le  pfus  „ 
est  en  4  vol.  in-fol.,  Venise,  1668,  i 
le  titre  de  Bibliolheca  inUrprtlm 
univsrsam  Summam  D.  Thomm  :fef 
légomène  Conlra  wwalores,  quiefti 
tête  du  premier  volume»  a  été  se  S 

l'index  par  un  décret  du  20  juin . 

plusieurs  Déclamations  en  italien  c»- 
tre  la  France,  lesquelles  attirèrent  dift- 
cheuses  affaires  à  Tauteur  «  et  le  fritf 
chasser  deux  fois  des  Etats  de  Vemst 

MARIAMNE,  fille  d'Alexandre^  ftà 
roi  Aristobule/  et  d'Alexaadra,  fiQeà 
grand  sacrificateur  Hyrcan,  épousa  iK> 
rode-le-Grand,  dont  elle  eut  AlexaoAt 
et  Aristobule.  Le  roi  Taîmait  éserdt- 
ment.  Sa  beauté  et  sa  faveur  exatèrctf 
l'envie,  et  ses  ennemis  vinrent  à botf 
de  la  perdre  dans  l'esprit  de  son  mi 
Elle  fut  accusée  faussement  de  Immr 
manqué  de  fidélité.  Ce  prince  ooftn- 
geux,  cruel  et  crédule,  la  fit  mourir,  3S 
ans  avant  J.-C,  et  en  conçut  ensdieiin 
repentir  si  vif,  qu'il  en  perdait  ropii 
dans  certains  moments,  jusqu'à  doo» 
ordre  à  ceux  qui  le  servaient,  d'ails 
quérir  la  reine  pour  venir  le  voir  et  k 
consoler  dans  ses  ennuis.  Hérode  se  r^ 
maria  à  une  princesse  nommée  ami 
Mabiàhkb,  fille  de  Simon,  grand  sa»- 
ficateur  des  Juifs  ;  mais  cette  princesse, 
ayant  été  accusée  d'avoir  conspiré  oooire 
le  roi  son  époux  ,  fut  envoyée  en  éd. 

HARI  AN  A  (Jeanh  né  à  Talavera.  dam 
le  diocèse  de  Tolède,  en  1537,  entra  dio 
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lésuites  en  1554,  et  détint  dam  cette 
mte  école  un  des  plus  liabiles  hom- 
^  âe  son  siède.  Il  eavait  les  belles- 
res,  le  grec  et  l'hébren  ;  la  théologie, 
itoire  eodésiastique  et  profane.  Il  en- 
^a  &  Rome,  en  Sicile,  à  Paris  et  en 
«aRne*  avec  réputation,  et  mourut  & 
èoe  en  1624,  à  87  ans.  On  a  de  lui  : 
i  Histoire  d'Espagne  en  80  livres, 
il  traduisit  lui-même  du  latin  en  es- 
Snol.  Les  meilleures  éditions  du  texte 
affnol  sont  celles  de  Madrid,  1780, 2 
.  m-fol.  ;  Valence,  1788-1796, 9  ?ol. 
It  In-fol.,  édition  bien  exécutée  et  esti- 
me, augmentée  de  Notsi  et'  de  la  VU  de 
iiteur  ;  Madrid,  arec  une  amtinualiùn 
r  le  Père  Miniana,  1794,  10  roi,  in-8. 
ttte  continuation  a  été  imprimée  in- 
[•  vers  1806,  pour  faire  suite  ft  la  belle 
ition  de  1780.  Les  éditi<ms  latines  de 
lisloire  de  Mariana  sont  celles  de  To- 
ie,  1592,  in  fol.,  qui  ne  contient  que 
I  livres;  de  Mayence,  en  1605,  en  2  vol. 
-4,  et  de  La  Haye,  en  1788,  en  4  vol. 
i-foU  Celle-ci  est  la  plus  belle  et  la  plus 
>iTecte.  Nous  en  avons  une  Traduetim 
ançaise  par  le  Père  Cbarenton,  jésuite, 
Dprimée  à  Paris  en  1785,  en  6  vol.  in- 
•  Mabudel  y  a  ajouté  une  Dis$erlalion 
istorlque  sur  les  monnaies  antiques 
l*£spagne.  Mariana,  comparable  aux 
lus  fameux  historiens  de  l'antiquilé,  su- 
lérieur  au  président  de  Tbou  pour  la 
loblesse  et  pour  Télégance  du  style,  est 
mcore  plus  juste  et  plus  impartial  que 
ie  célèbre  historien.  Son  HisUnre  ne  va 
|ue  jusqu'en  1516.  L'édition  de  Madrid» 
lue  nous  avons  indiquée,  renferme  des 
coniinualionf  jusqu'  en  1678.  Pedro  Man- 
tuano,  Cohon-Truel>  Ribey  ro  de  Macedo, 
ont  relevé  dans  Mariana  plusieurs  fautes 
contre  la  chronologie ,  la  géographie  et 
l'histoire;  mais  leurs  criliquesne  sont 

Kis  toutes  justes.  En  vain  l'abbé  de  Ma- 
f ,  dani  sca  traité  1k  la  manière  d^é- 
crire  Vhistoire,  a  tenté  de  ruiner  la  ré- 
putation de  Mariana  comme  historien, 
en  même  temps  qu'il  avoue  ne  l'avoir 
pas  lu  :  ioconséquence  qui  devient  plus 
saillante  encore  par  l'estime  extrême  de 
cet  abbé  pour  Tite-Live,  dont  aucun  his- 
torien n^a  autant  approché  que  Mariana 
pour  le  stvie  et  la  manière*  et  qui,  quant 
au  fond  des  choses,  montre  partout  une 
crédulité  et  une  prévention,  que  l'histo- 
rien d'Espagne  n'a  certainement  ni  sur- 
passée ni  égalée  ;  des  Sekoliee,  ou  courtes 
SioUe  tur  la  BibUy  in-fol.  On  y  trouve 
une  Ditiirlalion  sur  l'édition  de  la  Vul- 
gate,  très-savante  et  très-judicieuse  ;  il 
y  est  aussi  traité  du  texte  et  des  ancien- 
nes versions  de  rEcriture.  Cette  Dlsser- 
tsiion  se  trouve  avec  l'ouvrage  suivant 
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dans  rédition  de  Menochîus ,  par  le  Père 
Tournemine  ;  un  traité  De  ponderihue  et  > 
meneufie.  Tolède,  1599,  in  4,  rare  et  re- 
cherché de  cette  édition  qui  est  l'origi- 
nale ;  six  omucules.  Imprimés  à  Cologne, 
1609,  in  fol.,  parmi  lesquels  se  trouve 
un  traité  De  monelœ  mulatione  :  cet  ou- 
vrage, où  il  s'avisa  de  blâmer  les  chan- 
Sements  qui  se  faisaient  en  Espagne 
ans  les  monnaies,  le  fit  mettre  en  prl< 
son.  Plusieurs  écrivains  ont  mal  à  pro* 

Sos-eonfondu  cet  ouvrage  avec  le  précé- 
ent  (voyez  le  Journal  historique  et  HP- 
tàraire^  i^  octobre  1786,  pag.  189]  ;  un 
fameux  traité  De  rege  et  régis  institua 
li'one,  Tolède,  1599,  m-4.  Il  y  enseigne 
sur  le  tyrannicide  une  doctrine  qu'on  ne 
saurait  trop  condamner,  «et a  exposé 
«  par-là,  dit  Bayle  (au  mot  Mariana), 
«  tes  Jésuites,  surtout  en  France,  ft  de 
«  sanglants  reproches,  et  à  des  injures 
«  très-mortiiiantes,  que  Ton  renouvelle 
«  tous  les  JourSp  qui  ne  finiront  jamais, 
«  que  les  historiens  copieront  passlonné- 
«  ment  les  uns  des  autres.  »  Ce  traité 
fut  condamné  parle  Parlement  de  Paris, 
et  censuré  par  la  Sorbonne  ;  mais  avant 
qu'il  essuyât  aucune  flétrissure,  les  Jé- 
suites l'avalent  désapprouvé.  «  I7otre  Père 
«  général,  dit  Richeome  dans  VExamen 
(K  de  VÂnH'Coton  ,  étant  adverti  Tan 
(I  1599,  commanda  qu'il  fût  corrigé,  et 
a  on  n'en  eût  vu  aucun  exemplaire  sans 
tt  correction,  si  les  hérétiques,  qui  pen- 
ce salent  ûire  leur  profit  de  ce  livre,  ne 
«  reussentaussit6tréîmprlmé.»Dureste 
longtemps  avant  lui  et  avant  Texistence 
de  la  Société,  des  théologiens  d'un  nom 
tout  autrement  illustre  avaient  enseigné 
la  même  opinion  sur  les  tyrans  (  vovez 
JouvBNCT,  Samtabel).  Ou  lui  attrioue 
un  ouvrage  en  espagnol,  touchant  les 
«  défauts  du  gouvernement  de  la  So- 
ft dété  »  qui  a  été  imprimé  en  espagnol, 
en  latin,  en  italien  et  en  français.  Ma- 
riana, dit-on,  ne  voulait  pas  le  rendre 
Sublic,  mais  un  franciscain  le  lui  enleva 
ans  sa  prison,  et  le  fit  imprimer  à  Bor- 
deaux en  1625,  in-8.  Les  Jésuites  de- 
mandèrent qu'on  produisit  l'original  es- 
pagnol, que  personne  ne  put  jamais  mour 
trer;  d'où  ils  conclurent  que  le  livre  était 
pour  le  moins  altéré  ou  défiguré,  et  que 
l'éditeur,  pour  cette  raison,  ne  Tavait  fait 
paraître  qu'après  la  mort  de  Mariana.  Il 
est  vraisemblable  ,  néanmoins  ,  que  le 
fond  de  l'ouvrage  était  de  lui.  Et  pour- 
quoi n'aorait-il  pas  cru  voir  ou  même  vu 
réellement  quelques  défauts  dans  le  ré- 
gime de  la  Société?  Quel  est  le  ffouver- 
uement  qui  n'en  ait  pas  ?  Le  meilleur  es9 
celui  qui  en  a  le  moins. 

OpUmotlIIccil 
evlniAteiiwiclBr. 
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MÀIVU^'US«SCOTUS ,  tobiks  niobi^ 
écossais,  né.  en  1028,  se  retira  en  IO96 
dans  uo  monastère  à  Coloane,  puis  w 
.1059»  daD3  Tabbave  de  Fukie,  etiinpuriit 
à  Mayeiice»  en  1ÛS6,  après  avoir  eosei- 
|;ué  Codant  quelque  temps  la  théotogie 
a  Rutisbonne.  Jl  était  parent  flu  vénéra- 
ble Bède.  On  a  de  lui  une  Ckroniw  qui 
e«t  très«-estifnée.  Elle  va  depuis  fa  <pm- 
n^ncement  du  monde  jusqu'en  10S3  de 
Notre  -  Seigneur  Jésus  -  Christ ,  et  a  été 
continuée  jusqu'en  1200, par  Dodeehin  , 
abbé  au  diocèse  de  Trêve,  Bâie  «  1559 , 
in-fol. 

iM  ARIE ,  so^ur  aînée  de  MoX8»«td*Aa- 
ron ,  naquit  vers  Tan  1578  avant  J.-C. 
Lorsque  la  fille  de  Pharaon  trouva  Moïse 
exppscsurle  bord  duP^il,  Marie  «qui 
était  présente,  s'offrit  pour  aller  cher- 
cher une  nourrice  à  cet  enfant.  I^  prin- 
cesse ayant  agréé  ses  offres ,  Harie  cou- 
xut  chercher  sa  raère,  à  qui  Ton  danna 
le  jeune  Moïse  à  nourrir.  On  eroit  nue 
Marie  épousa  Hur ,  de  la  tribu  de  Jucla  : 
4)iais  on  ne  voit  pas  qu'elle,  en  ait  eu  des 
enfanta.  Après  le  passage  da  la  mer 
•jRougeet  de  la  destruction  entière  de 
J'armée  de  Ph(U^on,  Marie  «a  mit  ft  la 
tâte  des  femmes  de  sa  nation  v«t  entonna 
avec  elles  le  magnilîque  Canhmui  Do- 
mino^ pendant  que  Moïse  le  diantait  à 
ia  tête  du  choeur  des  hommes*  liorsque 
j^phora ,  femme  de  ce  dernier  «  futarci* 
xée  dans  le  camp ,  Marie  eut  quelques 
démêlés  avec  elle,. et  intéressa  dans  son 
différend  son  iîrèr^  Aaron.  L'up  et  l'autre 
murmurèrent  contre  Moïse.;  Dieaen  fut 
irrité,  et  il  frappa  Marie  d'une  lèpre  fâ- 
cheuse» dont  il  ta  guérit  à  la  prièse  de 
Moïse,  après  Ta  voir  cependant  eoudanviée 
a  ^leuïeurer  sept  jours  hors  du  camp.EUe 
mourut  vers  1  an  14»^  avant  J.-Cm  âgée 
d'oMTiron  126  ans. 

lUARlE ,  vierge  très-sainte  «  nère  de 
I^atre  Seigneur  Jésus-Christ ,  deia  trjbu 
<ie  Juda ,  et  de  la  famille  royale  de  X>a- 
MÛ ,  épousa  saint  Josepli ,  que  Dieu  lui 
ilQqna  pour  étro  le  garaiende  ea  virgini- 
té. (Voyez  J04CHIM.)  Ce  fut  à  Nazareth 
itue  range  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu« 
ÀOAur  Jui  annoncer  qu'elle  concevrait  le 
t  ils  du  Très-Haut.  MSiaiJEite-Vierge.aur- 
4>ri^e  du  discours  de  l'ange ,  lui  demanda 
lAumblement  «  comment  ee  jqu'il  disait 
«  pourrait  s'aecomplir,  pui^u'elle  ne 
«  connaisiaît  point  d'homme  ?  »  L'ange 
Gabriel  l'assura  «  qu'elle  concevrait  par 
<f  Tx^ration  du  Saint-Esprit.  »  Alors  la 
âaint&Vîerge  téfooina  sa  soumission  par 
jT'es  paroles  :  «  Je  suis  la  serrante  du  Sei- 
fi  i^eur;  qu'il  me  soit  fait  selon  Totre 
«  parole.  »  Le  Fils  de  pieu  s'incarna  dès 
lors  dans  son  chaste  sein.  Quelque  temps 
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aptes,, «Ne  elle  vtûter 
sa  cousine,  qui  était  eiB«ciirt« 
Jean-iBaptisle.  L'enfaal  dXli^e^ 
saillitdaBslesfianesde  sa  mè 
approcher  c^lui  dont  il  «levait 
curseur.Ge  fut  encetteaccasio» 
prononça  IVkdmirable  c;aatiiiue: 
(ieat  amma  mea  .Domm*tm»^^  OMi 
éternel  de  son  biHniUté  «t  ^  «a 
naissance  ;'cantifiuevea>|>iî  de 
profofidset  des  plus  eseellentes  i 
la  Divinité;  tableau  teaicfiaai  de  kt 
vidence  qui  élève  les  rhoinbiea 
les  aoperbes,  et  eonfocKi    la   _ 
pour  prot^er  le^faible  et  rassuscr  11 
geut.  Que  les  vieu;c  péda^o^Ms^  % 
appelle  pfct/oaQpfc«f,  hoaunes  à.  caMi 
H  à  bons  mots.,  ^ui  ont    «lit  çà  e 
quelques  apophthegmes  Ikmiscki 
aur  la  Divinité ,  sont  petit»    vian 
cette  Vietge  hupable.et  sio^ple,  qai, 
effort  comme  eans  prétentîc 
donnécet ensemble  parfait  de  _ 
magnifiques  idées  !  Qfojez  AivisRf 
d*Elcana.)  La  même  année  <,   ifi 
rendit  avec  Joseph  ft  Betbléem  ,  é*mê 
famille  était  originaire*  fMiiir  se  M 
inscrire  sur  le  r^le  publie  «  attirant  icsa- 
dres  de  l'empereur  Auguele.  11  aa  iraaa 
alors  dans  cette  petite  YiHe^ma  Jdilf# 
fluenoe  de  peuple, qu'ils  ae  virant tea 
de  se  retirer  dans  une  étabte.  C*esl;âfK 
naquit  Jésus-ChrJst,. an  sein  deiif» 
vreté  et  de  cette  privation  des  aisianstf 
des  splendeurs  humaines ,  qui 
faire  le  caractère  de  son  rè^ae» 
avec  admiration  la  visite  des  paateneia 
l'adoration  des  man»  ;  etquaranleiaai 
après  la  naissance^de  son  Gis  ,  «lie  êkk 
présenter  au  temple,  et  cdwwra  etei 
éiait  ordonné  pour  la  pnrjfiiaiUoB  m 
femmes.  Marîesuivit  ensuite  Josepà,  qà 
avait  eu  ordre  de  se  retirer  eo  J^^rpte, 
pour  soustraire  l'enfant  à  la  fureur 4^ 
rode.  Ils  ne  revinrent  à  KazarellMpi'^rà 
la  mort  de  ee  tyran.  Ils  .deoiewtm 
dapa  celle  ville,  et  n'eneortaiept  ^«e  paa 
aller  tous  les  ana  à  Jéruaaieaa,  A  ia  fieie 
lie  Pâques.  Ils  y  menèreat/ésusip  anani 
il  eutaUeint  sadousitoe  année,  «t  ll^wK 
perdu ,  ils  le  trouvèrent  le  troîaièflai  jav 
au  teniple ,  assis  au  mitiea  des  docMS' 
11  n'es^t  plus  parlé  de  ta  Sainte^lTiap 
dans  r£vangi(e  jusqu'aux  noces  de  Caaa. 
où  elle  se  trouva  avec  Jéeus,  aai  y  it 
son  ireoûer  miraele^  à  la  prière  <W  a 
mère.  £lle  suivit  son  fils  à  Capkacaaôa, 
et  le  voyant  aeeablé  par  ta  foule  doesn 
qui  venaient  pour  l'en^ndre^  elle  sepié' 
rsenMi  pour  l'en  tîrer«  L'Ëvaogtte  dit  «■- 
epre  que  ceue  sainte  Mère  aaiisia  au  sep- 
piice  de  son  fils ^  la  croix,  H  meié- 
sns^Christ  la  r^eommanda  àaaniisqpfe 
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tfffm-afiné,  qoii  la  reçut  chez  fui.  On  I 
croit  qu'après  l'Asoension ,  dont  effe  fut  i 
témoin,  ce  saint  apôtre  la  mena  k  l^hèse, 
où  elle  mourut  dans  un  âge  très-avancé , 
sans  qu'on  sache  ancune  particularité  de 
-sa  mort.  Ce  n'est  que  par  unepieme  tra- 
dition^  dont  on  trouve  néanmoins  des  nvy- 
Tiuments  dès  te  6*  siècle,  qu'on  croit 
qu'elle  ressuscita  d'afbord  après  sa  mort , 
et  que  son  corps  fut  reçu  dans  le  ^iei^  La 
l^le  de  TAssomption  est  proprement  celle 
de  sa  mort ,  sans  aucun  rapport  marqué 
(si  on  excepte  les  leçons  tirées  des  ouvra- 
ges de  saint  Jean  Damascène)  à  ga  résur- 
Tection.  C'est  à  tort  cependant  que  Laa- 
noy,  et  après  lui  un  docteur  de  Louvain, 
ont  compilé  force  autorités  et  arguments 
pour  détruire  l'opinion  de  Tassomplfon 
corporelle  :  opinion  pieuse  ei  raisonna- 
ble, et  qu'on  doit  certainement  mettre 
au  nombre  de  celtes  qn*on  ne  risque  rien 
de  laisser  adopter  au  peuple  cbrêtien , 
et  qu'on  ne  peut  guère  attaquer,  sans 
produire  une  espèce  de  scandale.  Les  Pè- 
Tcs,  et  entre  autres  saint  Bernard,  ont 

Sréconîsé  avee  zèle  les  vertus  de  ta  Mère 
e  Dieu  .Duguesne  a  publié  les  Grandmrs 
de  Marie ,  1791 ,  2  vol.  in-lâ  :  ouvrace 
qui  renferme  tout  ce  qn*on  peut  dire  de 
plus  solide  et  de  fins  édifiant  sur  les  mys- 
tères de  la  Sainte- Vierge.  Un  prêtre  du 
diocèse  de  Genève  a  écrit  une  Fie  de  la 
SainU-Yierqe ,  tirée  des  sainteêEcrituret 
-et  >des  têmoignciges  des  eainU  Pères,  Nous 
citerons  encore  le  Père  d'Argentan ,  qui 
a  écrit  un  gros  ouvrage  sur  les  'Orandeurs 
de  Marie  ;  Laffteau ,  La  Vie  et  tes  Mys- 
tères de  la  très-sainte  Vierge  ;  le  Père 
Eudes  de  Méxerai ,  Venfance  admiratle 
de  la  très-sainte  Mère  de  Dieu;  le  Père 
Galifet,  Excedence  de  la  dèvotUm  etwers 
la  Sainte-Vierge  ;  ces  deux  derniers ,  sur 
4e  8aùrè'€mar  de  Marie:  saint  Liguorl ,  ! 
les  Ghirts  de  Marie  ;  l'abbé  OrsinT,  VU-  ! 
tcére  de  ta  Mère  de  Dieu;  VÀnnuaire  de 
Jisrtt,  a  vol.  in-18,  approuvé  à  Rome; 
Jêfuf  foriant  au  cmur  des  eufants  de 
Marie  t  traduit  de  fitalien  par  rabbé  F. 
Simonin;  ^f^^nanféa,  ou  Hommage 
à  Marie,  par  le  même.  Plusieurs  auteurs 
et  presque  tous  les  orateurs  chrétiens  se 
sont  esssTés  sur  ce  sujet  si  ^Kgne  d'exer- 
eer  le  talent  et  la  piété  des  thrétiens. 
(Voyez  AoaiDA,  Marie  d^* 

MARIE  DB  ;CitomÀ8 ,  ainsi  nommée 
parée  quVlle  était  épousa  de  Cléophas , 
autrement  Alpîhée,  est  appelée  dans 
nvangile,  5»iir  de  la  Jf^  de  Jiene. 
Slle  avait  pour  fils  saint  iacques-le-MI- 
neor,  saint  Simon  et  saint  Jude ,  et  un 
neniBé  Joseph  ^  (irères,  c'est-a-dire  cou» 
sins-germains  du  Seigneur.  Bile  crut  de 
4ienue  henre  en  JésuS'Cbnst,  le  stthnt 
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au  Calvaire,  et  fut  présente  l  sa  sépul- 
ture. Etant  allée  à  son  tombeau  le  di- 
manche de  grand  matin  avec  quelmies 
autres  femmes,  elles  apprirent  de  la  bou- 
che des  Anges  que  Jésus-Christ  était 
ressuscité,  et  elles  coururent  en  porter 
la  nouvelle  aux  apôtres.  On  ne  sait  au- 
cune autre  particularité  de  la  viç  de 
Marie. 
MABIE.  t Voyez  Madblkinï.  ) 
MARTE,  dame  du  bourg  de  Batheoor , 
fille  d'Elédzar ,  s'était  réfugiée  avec  son 
mari  dans  Jérusalem;  elle  s'y  trouva 
pendant  le  siège  de  cette  ville  par  Titus. 
Une  horrible  famine  réduisit  les  habi- 
tants à  se  nourrir  de  corp:i  morts.  Un 
jour  les  soldats ,  après  lui  avoir  volé  ses 
bijoux,  lui  prirent  encore  tout  ce  qui  lui 
était  nécessaire  pour  la  vie.  Cette  femme 
mourant  de  faim,  arracha  de  sa  mamelle 
son  fils ,  le  tua  «  le  fit  cuire ,  en  mangea 
une  partie ,  et  garda  le  reste  pour  une 
autre  fois.  Les  soldats  entrèrent  à  l'odeur 
de  ce  mets  cruel ,  et  la  forcèrent  de  leur 
montrer  ce  qu*eQe  avait  fait  cuire.  Elle 
leur  offrit  d'en  manger  ;  mais  ils  en  eu- 
rent tant  d'horrear  ,  qulls  se  retirèrent 
en  frémissant.  Ainsi  se  vérifiait  la  pro- 
phétie de  Moïse  f  dans  le  cantique  Au- 
dite,  Ceslif  faite  quinze  siècles  aupara- 
vant :  Congregaho  super  illas  mata,  et 
sagittas  meas  complèbo  in  sis;  consumen" 
tur  famé. 

MARTE-D'ARAGON,  iîllc  de  Sanchez 
n ,  roi  d'Aragon,  et  femme  de  l'empe- 
reur Otbon  III,  périt  par  une  mort  ausâ 
honteuse  que  sa  vie,  si  l'on  en  croit  plu- 
sieurs historiens.  Ils  prétendent  que  cette 
princesse,  ayant  en  vain  sollicité  un  comte 
de  Modène  de  satisfaire  ses  désirs ,  l'ac- 
cusa du  crime  qu'il  n'avait  pas  voulu 
commettre.  L'empereur,  trop  crédule,  lit 
trancher  la  tête  à  cet  innocent ,  cru  cou- 
i)d>le.  La  femme  du  comte ,  ayant  appris 
la  vérité  de  son  mari  mourant,  offrit 
de  prouver  son  innocence  par  Tépreuve 
du  leu.  On  porta  im  fer  dansuabrasier^ 
et  lorsqu'il  fut  tout  rouge,  la  comtesse 
le  prit  sans  s'émouvoir  et  le  tint  entre  ses 
mahissansse  brûler.  L'empereur,  sur- 
pris et  épouvanté ,  fit  Jeter  dans  un  bO' 
cberrimj)ératriceen998,  et  expia  par 
ce  supplice  la  mort  injuste  du  courte  de 
Modèoe.  Plus  de  tingt  historiens,  an- 
ciens et  modernes ,  rapportent  ce  fait 
comme  une  vérité  incontestable;  Bluia- 
tori  l'a  combattu ,  et  a  tâché  de  lui  ôter 
toute  créance.  Mais  ,^  quoi  ouMl  en  lolt 
de  cette  Idstoire  rn  purticulier,  l'on  ne 
peut  nier  que  les  q>reuves  judiciaires, 
qui  pour  de  fMquents  abus  furent  en- 
snite  protcrHes  par  les  canons,  n'iiient 
servi  souvent  à  fafare  triompher  la  vérité 
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atec  éclat.  •  Le  aèle  de  la  jostiee  et  la 
«  difficulté  de  la  découvrir,  dit  uo  histo- 

•  rien,  la  simplicité  des  temps,  la  grande 
«  ecHofiance  dans  le  Juge  éternel,  et  l'es- 
«  pèoe  de  théocratie  qui  gouvernait  les 
«  peuples  clirétiens  durant  ces  siècles, 
«  rendirent  ees  épreuves  très-souvent 
«  efficaces;  et  il  faudrait  se  résoudre  ft 
«  nier  les  faits  les  mieux  avérés ,  si  l'on 

•  voulait  s'élever  indiflëremment  contre 
«  ce  qui  en  est  rapporté  par  une  multi- 
«  tude  d*auteurs  contemporains,  sou- 
«  vent  par  des  témoins  oculaires  et  irré- 
«  prochables.  »  (Voyez  Chaki.kmawb, 
EoctfciiB  II ,  Pierre  IgnAb.  ) 

MARIE  DB  BouBOOGNi.  fille  de  Char- 
les-le-Téméraire ,  duc  de  Bourgosne, 
née  à  Bruxelles  en  1457,  hérita,  dis  l'âge 
de  20  ans,  de  tous  les  Etats  de  son  père, 
tué  au  siège  de  Nancy  en  1477.  Louis 
XI ,  à  qui  les  ambassadeurs  de  BouVgo* 
(ne  la  proposèrent  pour  son  fils,  la  re- 
lusa  par  une  mauvaise  politiaue.  Marie 
épousa  Maximilien,  fils  de  rempereur 
Frédéric,  et  porta  tous  ses  Etats  des 
Pays-Bas  à  la  maison  d'Autriche.  On  dit 
que  ce  prmce  était  si  pauvre,  qu'il  fallut 
oue  sa  femme  fit  la  dépense  des  noces , 
de  son  équipage  et  de  ses  gens.  Cette 

Srincesse  mourut  à  Bruges,  en  1483, 
'une  chute  de  cheval,  fort  regrettée  des 
Flamands,  qui  cependant  lui  avaient 
donné  de  grands  désagréments ,  jusqu'à 
faire  le  procès  à  ses  minisUres  qui  avaient 
Yjolé  les  lois  et  les  privilèges  du  pays ,  et 
les  décapiter  en  sa  présence.  On  TOit  à 
Bruges,  dans  Téghse  de  Notre-Dame , 
son  mausolée  et  celui  du  duc  son  père, 
en  bronze  doré  :  c'est  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  ce  genre. 

MARIE  D'AUTRICHE,  reine  de  Hon- 
grie et  de  Bohême ,  fille  de  Philippe ,  ar- 
chiduc d'Autriche  et  roi  d'Espagne,  et  de 
Jeanne  d'Aragon,  et  sœur  des  empereurs 
Charles-Quiût  et  Ferdinand  r,  née  ft 
Bruxelles  le' 13  septembre  1503,  épousa 
en  1531  Louis  roi  de  Hongrie ,  qui  périt 
l'an  1529  à  la  bataille  de  Mohalz.  Celte 
mort  toucha  sensiblement  la  reine,  qui 
Me  voulut  jamais  songer  à  de  secondes 
noces,  quoiqu'elle  fût  recherchée  par 
plusieurs  prmces.  Son  frère,  Charles- 
Quint  ,  lui  donna  le  gouvernement  des 
PsTs-Bas ,  dont  elle  se  chargea  en  1541 , 
Elle  fit  la  guerre  au  roi  Henri  II,  et  dans 
le  temps  que  l'empereur  Charles-Quint 
assiégeait  Metz,  Tan  1552,  elle  fit  une 
diversion  en  se  jetant  sur  la  Picardie.  Sa 
prudence  la  rendit  extrêmement  chère 
aux  peuples  qu'elle  gouverna  pendant  24 
ans  :  elle  passa  en  Espasne  en  1556  et  y 
mourut  en  1558,  peu  ofe  jours  après  la 
mort  de  Charles-Qulnt.  Erasme  lui  dédia 
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un  livre  intitulé  :  Vidua^hrUlkina^i^ 
primé  en  1529. 

MARIE  I» ,  reine  d'Angleterre,  Basait 
le  11  février  1515 ,  de  Henri  VUI  et  do 
Catherine  d'Arason.  Edouard  VI,  ci 
mourant,  avait  déclaré  Jeanne  sa  coosinc, 
héritière  du  trône ,  et  en  avait  écarté  Mi^ 
rie,  à  qui  il  appartenait  de  droit  Leéoe 
de  Northumberland ,  beau-père  de  Je» 
ne^  la  proclama  reine ,  et  leva  une  «m 
pour  soutenir  les  prétendus  droits  dsn 
belle-fiUe.  Marie  eut  bientôt  un  partifa* 
midable  et  de  nombreux  soldats.  Eli^ 
beth,  sa  aceur,  vint  aussi  la  rejoiodrsaifi 
mille  chevaux.  Le  rebelle  fut  arrêté,  d 
Marie  fit  trancher  la  tête  à  sa  rivile,« 
beau-père ,  au  père  et  à  l'époux  decetti 
infortunée.  La  nouvelle  reme  éUitsttir 
chée  ft  la  religion  catholique  :  pour  la  ùJn 
triompher ,  elle  épousa  en  1554  Philip» 
pell,  fils  de  Charles-Quint.  Ces  àm 
époux  travaillèrent  à  ce  grand  ouTiafli 
avec  un  zèle  ardent  »  auquel  ils  croicil 
devoir  joindre  la  sévérité.  Le  PariefflOf 
entra  dans  leurs  vues.  «11  avait  pounuiî 
sous  Henri  VIII  les  protestanU,  ditTd- 
talre,  il  les  encouragea  sous  Edouard  Tl 
il  les  brûla  sous  Marie.  Huit  cents  pflir 
sonnes  furent ,  dit  encore  cet  historioii 
livrées  aux  flammes  ;  »  mais  oo  saitqis 
sa  haine  contre  la  religion  catholiijucliii 
fait  tout  défigurer.  Houced,  auteaciBr 
glais,  n'en  compte  que  277,  et  Bapiaée 
Toiras  284.  Ces  écrivains  ne  stat  ptf 
suspects ,  et  ou  ne  peut  croire  que  ei 
nombre  est  encore  exagéré.  Le  can» 
Polus ,  envoyé  par  le  pape  Jules  III  (W 
réunir  l'Angleterre  à  l'Eglise  rooaiae, 
désapprouva  hautement  ces  eié€utiofli| 
Ce  prélat  disait  avec  raison  que  le  seu 
moyen  d'éteindre  Thérésie  était  f édifier 
les  hérétiques ,  et  non  pas  de  lés  ^oi|er. 
Mais  Henri  VIII  et  Edouard  avaieota«u 
les  catholiques,  en  inondant  rAogMpr^ 
de  leur  sang  ;  et  cet  exemple  deviot  utal 
aux  partisans  du  schisme  et  de  rbéréue» 
Le  caractère  de  Varie  contrastait  dtf- 
leurs  avec  les  moyens  violents,  et  oa  » 
vit  plus  d'une  fois  opposer  une  ntf** 
souple  et  douce  à  la  morgue  de  ses  yHi 
fougueux  ennemis.  (Voyez  HathlJ  «^ 
rie  secourut  Philippe  son  époux  eoatjf» 
France;  sa  flotte  décida  la  victoire  deu» 
vélines,  précédée  de  lentière  déÉuleJ» 
Français  à  Saint-Quentin;  mais  CwjJ 
lui  fut  enlevé  par  le  duc  de  Guise*  et» 
flotte  qu'elle  envoya  n'arriva  q^Mj 
voir  les  étendards  de  la  France  arW» 
sur  le  port.  Elle  préparait  une  seeon» 
flotte  de  120  vaisseaux,  lorsqu'elle w»*, 
rut  le  16  novembre  1568.  Sonzefepejri 
la  religion  n'était  point  assc«,.«?"J;/ 
mais  elle  avait  d'excellentes  q^^^  ^ 
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nœun  pures  et  des  Tenus  solides  :  leluxe 
ît  le  vice  furent  bannis  de  sa  cour.  M.  Un- 
{uet,  dans  une  très-mauYaise  continua' 
im  de  VHisUnre  universelle  de  Hardoin, 
)eint  Marie  avec  des  couleurs  affireuses» 
ttikUsqu*!!  prodigue  les  éloges  à  Elisa- 
Mth ,  qui  inonda  l'Angleterre  du  sang 
les  catholiques.  Telle  est  la  justice  de  la 
wlance  philosophique.  Les  rigueurs 
^(ercées  contre  les  sectaires  sont  des 
nmes  abominables  ;  mais  le  massacre 
les  catholiques  fait  les  héros.  (Voyez  Fn- 
MNAifB  II,  Jacques  II»  PhiuppbII.) 
Sette  reine  d'Angleterre  a  laissé  des  Xef- 
ine«  :  les  unes,  en  latin ,  ont  mérité  les 
Ik^es  d'Erasme  ;  les  autres ,  en  français, 
le  sont  pas  dignes  d'attention.  Cette  reine 
I  été  placée  par  Uor.  Walpole  dans  ses 
fhffatauthors. 

MARIE  II,  reine  d'Ansleterre,  fille 
ilnée  de  Jacques  II ,  roi  d'Angleterre , 
laquit  au  palais  de  Saint-James  en  1662, 
Ipousa  en  1677  Guillaume-Henri  de  Nas- 
lau ,  prince  d'Orange,  et  passa  en  Hol- 
lande avec  son  époux,  où  elle  demeura 
iusqu'en  1689.  Elle  aida  ce  prince  à  dé- 
trôner Jacques  II,  repassa  en  Angle- 
terre, y  fut  proclamée  reine  conjointe- 
nentavec  son  époux,  et  ne  rougit  pas 
l'occuper  du  vivant  de  son  père  le  trône 

Sui  lui  appartenait.  Elle  mourut  de  la  pe- 
ite  vérole  dans  le  palais  de  Rinsington» 
m  1695.  à  83  ans. 

MARIE  STUÂRT,  fille  de  Jacques  V , 
roi  d'Ecosse ,  et  de  Marie  de  Lorraine , 
liérita  du  trtoe  de  son  père  huit  jours 
kpjrès  sa  naissance,  en  4542.  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre ,  voulut  la  marier  avec 
le  prince  Edouard  son  fils,  afin  de  réu- 
Qir  les  deux  royaumes;  mais  ce  mariage 
D'ayMit  pas  eu  lieu ,  elle  épousa  en  1558 
Praoçots,  Dauphin  de  France,  fils  et 
Riocesseur  de  Henri  IL  Ce  monarque 
étant  nuHrt  en  1560 ,  elle  repassa  en  Ecos- 
•e,  et  se  maria  en  secondes  nocesà  Henri 
Stuart ,  son  cousin.  Ce  prince  ayant  péri 
per  la  main  des  rebelles,  Marie  fut  con- 
trainte d'épouser  Hesbom,  comte  de 
Bothwell.  Les  factieux ,  à  la  tête  desquels 
était  le  comte  de  Murray ,  fils  naturel 
de  Jacques  Y ,  voulant  perdre  la  reine 
comme  ils  s'étaient  défaiu  du  roi  «  dé- 
lirèrent son  honneur  et  sa  vertu  par 
de  calomnies  atroces  que  le  fanatisme  de 
>^te  et  d'une  philosophie  ennemie  de 
^sles  héros  chrétiens*  a  transmises  Jus- 
qu'à nous .  On  supposa  des  lettres  d'amour 
AU  comte  de  Bothwell,  dont  les  originaux 
ne  toent  jamais  exhibés;  on  l'accusa  du 
iB^tirtre  de  son  mari ,  et  par  ces  manoni- 
tres  on  parvint  à  soulever  l'Ecosse  con- 
^e  elle.  Abandonnée  de  son  armée ,  elle 
^t  obligée  de  se  rendre  aux  conjurés  ce 
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de  céder  la  couronne  à  son  fils.  On  Fobli» 
gea  de  nommer  régent  le  comte  de  Mur- 
ray» qui  l'accabla  de  mauvais  traitements, 
et  déguisa  d'autant  moins  son  caractère, 
qu'il  se  voyait  au  but  de  ses  vœux  et  de 
ses  artifices.  La  brutalité  du  régent  pro» 
cura  à  la  reine  un  parti.  Elle  se  sauva  de 
prison ,  leva  6  mille  hommes;  mais  elle 
fut  vaincue  et  obligée  de  chercher  m 
asile  en  Angleterre,  oft  elle  ne  trouva 
qu'une  prison ,  et  enfin  la  mort  apri^is 
ans  de  misère  et  de  captivité.  Elisabeth 
la  fit  d'abord  recevoir  avec  honneur  dans 
Carlisie  ;  mais  elle  lui  fit  dire  «  qu'étant 
accusée  du  meurtre  de  son  époux ,  elle 
devait  s'en  justifier.  »0n  nomma  doœ  des 
commissaires,  et  on  la  retint  prisonnière 
àTeuksbury,  sous  prétexte  d'instruire 
son  procès.  Le  grand  malheur  de  la  reine 
Mane  fut  d'avoir  des  amis  dans  sa  di»- 
grAce;  Elisabeth  craignit  qu'elle  ne  lui 
échappât  et  ne  remontât  sur  letrôoe* 
Elle  prétendit  avoir  découvert  une  eon* 
spiration.  Le  procès  des  accusés  fut  bien* 
tôt  fait;  un  grand  nombre  d'hommes 
illustres,  et  d'autres  trop  connus  par  leur 
attachement  ft  la  reine  Marie  ou  à  la  foi 
catholique,  périrent  du  dernier  supplice. 
La  plupart  des  historiens  les  ont  conai- 
déres  comme  parfaitement  innocenu,  et 
comme  des  victimes  préparatoires  k  un 
plus  grand  sacrifice.  On  connaît  ces  beaux 
vers  de  l'élégant  auteur  du  Thêotrumefm' 
delilalit  hmrelicarum: 


iMMlte  f  CMIM  OMn  

Sapplbto  «t  Kf  «ai  Mvwr  et  SdJtiiait  CM^oi. 

Après  ces  sanglantes  exécutions,  Elisa- 
beth fit  ju^er  Marie ,  son  égale ,  comme 
si  elle  avait  été  sa  sujette.  «  Quarante* 
«  deux  membres  du  Parlement  (dit  Toi- 
«  taire  «qui  d'ailleurs  applaudit  toujours 
«  aux  cruautés  exercées  contre  les  catlio* 
«  liques) ,  et  cinq  juges  du  royaume  allé- 
«  rent  l'interroger  dans  sa  prison  k  Fol- 
«  teriofihai.  Elle  protesta,  mais  elle  ré- 
«  pondit.  Jamais  jugement  ne  fut  plus 
«  incompétent,  et  jamais  procédure  ne 
«  fut  ^lus  Irrégulière.  On  lui  représenta 
«  de  simples  copies  de  ses  lettres, et  ja- 
«  mais  les  originaux  ;  on  fitvaloiroontre 
«  elle  lestémoiipagesde  ses  secrétaires, 
«  et  on  ne  les  lui  confronta  point  ;  on  pré- 
«  tendit  la  convaincre  sur  la  déposition 
«  de  trois  conjurés  ^u'on  avait  faitmou* 
«  rir ,  dont  on  aurait  pu  différer  la  mort 
«  pour  les  examiner  avec  elle.  Enfin 
«  quand  on  aurait  proeédé  avec  les  for- 
«  malités  que  l'équité  exige  pour  le  moin- 
«  dre  des  hommes,  quand  on  aurait 
«  prouvé  que  Marie  cnercbait  partout 
«  des  secours  et  des  ven£eurs,  on  nemm- 
%  vkit  la  déclarer  crimmelle.  Elisabeth 
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«  m'mtk  é*mn  jiukliclÉM  rarell^ciw 
«  celle  à»  poissactiur  le  faible  et  sur  ie 

•  aailieiireiis»»  Ittais  sa  uolttiqeecrueile 
denandak  te  Mcrifioe  de  celle  illueUe 
viciiiiie.  Marie  fut  ooadamoé&à  mort, 
et  die  la  reoal  avec  mua  Ceraieté  d'âne , 
di»t  lee  plus  grande  hommes  se  scMt 
fÊê  SMjoess  capables.  Od  lui  refusasoa 
mnâiuer ,  et  (ouIcm  ses  demandes  relali- 
«cftAsasépuilvre.  Le  comte  de  Kent, 
prépoié  à  reBéeutkm ,  lui  reprocha  jus- 
^nTsa  dernier  momeat  sa  supetetiuoa , 
e'ert-lHlîi»»  la  foi  cathoMque.  Il  parait 
qa'oa  avait  rÀofaa  de  Uii  arracher  sa  reii- 
flonaaiTeQ  la  vie  ;.  mais  son  courage  ait  au- 
desBiB  delOMt.  Leeemte,iosuliaDtlecni- 
oifix  ou^eUe  avait  dans  ses  Doins ,  loi  dit 
que  eétait  dans  le  cœw  qu'il  fallait  por- 
ter lésus-GbrisU  Maeie  répondit  f  aisi- 
bleinentcpie,aquaDd  on  avait  son  image 
sous- les  yevK»  son  amour  s^allumatt  plus 
aisément  dans  le  cenir.  »  Lorsqu'il  fallut 
quitter  ses  babks,  elle  ne  voulut  point 
que  le  boarreau  ft€  eoClefSsDctioB,  disant 
da'elie  n'étais  point  accoutumée  à  se 
tatf  e^ervii*  par  de  pa  veils  gentiieliomnws. 
Après  airoir  fait  quelques  prières ,  elle 
eut  la  tète  trancliée  le  48  février  1587  ,  à 
•iéeDS»  La  tête  ne  fat  séparée  du  oorps 
qu'au  troisiène  coup,  et  le  bourreau  mon- 
tta  cette  tête  qtû  avait  porté  deux  eou- 
roMies,  ans  quatre  coins  de  Féchafaud, 
eomoM  celle  d'un  scélérat.  Elisabeth 
aggrava  Tborreur  de  sa  conduite  par  des 
regrets  affectés,  prétendant  rejeter  sur 
les  juges  Todieux  d'une  eondamnatiou 
qui  souillera  à  tout  jamais  sa  mémoire. 
Quelques  joun  avant  t'arrél  fatal,  un  prê- 
tée «alholique  avant  été  pendo  sous  les 
fenécres  même  de  Marie ,  eîie  comprit  te 
Kort  qui  ITaltendait ,  et  écrivit  à  Efisabeii 
la  lettre  suivante  :  «  Je  tous  supplie , 
«  madiame ,  les  mains  jointes,  de  roedé- 
«  Uvrer  de  cette  longue  et  misérable  cap- 
«•  tivitéw  Vous  avez  dit  à  mon  secrétaire 

•  que  vous  ne  vouliez  persécuter  per- 
«  sonne  à  cause  de  sa  religion  seulement. 
«  Four  l'amour  de  Dieu ,  madame ,  per- 
«  sistes  dans  cetie  sainte  résohitioiv  di- 
«  gno  de  vous ,  digne  de  votre  sang.  Le 
«  siècle  présent  a-  suffisamment  prouvé 
«  dans  lonfco  l'étendue  de  la  chrétienté , 
«  que  force  humaine  ne  peut  l'emporter 
«  sur  la  conscience.  En  ce  qui  me  oon- 
«  cerne  »  si  ma  religion  est  le  but  où  vi- 
«  sent  mes  ennenritt,  je  suis  prête ,  grâce 
«  à  Dieu ,  à  courber  mon  cou  sous  la  ha- 
«  diOt  et  a  verser  mon  sang  à  la  face 
«  des  nations  chrétiennes.  Je  regarderais 
•«  comme  un  boolieup  d'être  la  première 
«  victime.  Ce  n  est  pas  une  vaine  osten- 

•  tation  ;  vous  êavei  quels  dangers  je 
«  cours.  »  Elisabeth  resta  impitoyable. 
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SixM;}amt ,  ^ant  appris  le  daagn  f» 
eourait  avarie  Stuart,  traduite  éeraotiu 
tribunal  d*iniquité«  avait  oréoaoé  que  i«| 
Saint-Sacrement  fât  exposé,  et  que  du 
prières  publiques  eussent  lieuèuntoM 
les  églises  de  Rome  pour  obtenir  ée  M 
qu'il  fléchh  le  cœur  dXIisabeth.  La  m 
velle  de  l'exécution  exaspéra  lescatlMS' 
ques  de  toutes  les  niacttons;à  Borne,  Eiî» 
beth  était  traitée  ignemiaieusemeBtdin 
des  pamphlets ,  des  placards ,  descb» 
sons ,  par  lesquels  s*exhalait  le  oouitni 
popuiawe.  Sixte  arréu  ois  oatrageusera» 
nifeslatioDS ,  ne  voulant  point  cpie  hlà 
jesté  souveraine  fûttrahiéedaDslabwe; 
mais ,  en  même  temps ,  il  prit  lui-nlai 
en  main  la  cause  delà  foi  violée, ds» 
tbolicisme  persécuté  et  de  riunooeBcei^ 
primée  dans  la  personne  de  Marie  SMal 
Il  appela  la  vengeance  du  Tlrès-Hâiinr 
la'  tête  de  la  reine  d'Angleterre.  UMk 
d'excommuvîcaUon ,  après  a?oif  élé  M* 
minée  par  le  Pape  dans  le  eonsistoiniB 
cardinaux ,  fut  publiée  du  haut  deig» 
leries  extérieures  de  Fégiise  de  S«l; 
Pierre  par  un  é^éefkie  velu  deDoir,etfi 
éteignit  un  cierae  de  Ib  même  covlw: 
allusion  symbolique  è  la  mort  de  fhK 
que  produisait  ranathéme.  OaiDioyi 
ordre  eik»uite  à  tous  les  nonces  réàlast 
diez  les  princet»  eatholioues  de  fmjnr 
blier 'cette  bulle  par  trois  dimaadifitfs 
sécutifs  dans  toutes  les  paroisbes, jm 
le  même  lugubre  appareil  A  Slaind. 
elle  fut  publiée  par  le  nonce  daDshC» 
pelle  du  palais  qui  avait  été  t^ndiM* 
noir,  en  présence  de  sa  Majesoé  caM- 
que  et  des  grands  du  royaaae ,  tons  ^ 
tus  d'habits  de  deuil.  Le  roi  d'£spigDi* 
Philippe  II ,  accueillit  celle  boli»  f^ 
empressement,  parce  qu'il  se  disposni  a 
attaj^uer  Elisabeth  dans  son  lle,etqsU 
avais  équipé,  pour  cetteexpédiliioD,BiH(i' 
formidable  flotte  qui  eât  encerepire]!^ 
les  mers  ;  les  Espagnols  l'avaientappdn 
ViwHncibl*  wrmada,  et  ils  coiBPttî» 
bien  qu'elle  reviendrait  chargée  des  dA* 

Souilles  de  rAngïeterre.  La  ProTWeo»« 
écida  autrement.  La  bulle  d'exentf»' 
nicatiott  était  un  auxiliaire  y'^^ 
Philippe  dans  ses  projets  de  coof^v 
vu  qu'elle  déclarait  Elisabeth  dédioe» 
ses  droits  à  k  couroone  d'AngleteriVi  » 
déliait  tous  ses  sujets  du  sermeDtder 
délité.  On  s'est  beaucoup  récrié  cooBi 
«eue  sentence  de  Sixtt5-Quiut,ettfi  ff^ 
rai  contre  ce  qu'on  appeltele  «•'**^ 
9ase&mmuniettHoM,  Q^^^^^^^'^Stti 
ntcatîon elle-même,  peine  puremei»»^ 
elésiasligue  et  sph  itudle,  assuréoieBic? 
rcnlpo  dans  les  attributions  d*  ot«« 
FEgliset  et  lorsque  Sixte  la  pronofla«»; 
tre Henri  roi  de Nararre,  d'abord,  et e»" 
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«  contre  ElîsabeTlï,  il  ne  sorttt  point  de 
ercfce  de  ses  droits.  L'atteinte  portée 
:  intérêts  de  la  religion  catholique  par 
iri  de  :Navarre,etauxl6is  sacrées  de  In 
raie  par  Elisabetli,  était  assez  gra^e  et 
ez  publique,  pour  que  le  Pape  crût  dé- 
r  à  lai-méme  et  au  monde  chrétien  un 
impie  éclatant  de  séférité.  Quant  au 
xvoîr  de  délier  les  Anglais  du  serment 
fidélité  à  leur  souveraine ,  ce  n'était , 
Int   un  empiétement  illicite  dans  le 
mal  ne  temporel»  puisque ,  durant  tout 
qours  du  moyen-âge,  le  Pape  avait 
h  considéré  unanimement  comme  Tar- 
ire  naturel  des  différends  entre  les  rois 
les  peuples ,  le  juge  en  dernier  ressort 
ts  grands  crimes  contre  les  lois  relN 
euses  et  sociales.  Cette  juridiction  sa- 
réme  était  au  moins  Tceuvre  cte  laPro- 
dence ,  en  ce  sens  que  la  Papauté,  par 
rs  lumières  supérieures  dé  ceux  qMi  en 
talent  investis,  par  le  respect  qu'Os  im- 
primaient au  monde ,  par  la  modération 
riême  dont  leurs  intérêts  leur  faisaient 
^n  devoir ,  était  par  rapport  à  l'Europe 
^odale  tîe  que  Tâmeresi  au  corps ,  Tesprit 
i  la  matière.  Modératrice  et  reine,  non 
ioint  par  la  violence  brutale  et  la  forée 
[les  armes ,  mais  par  son  ihffuence  mo- 
/ale ,  elle  avait  maintenu  les  notions d'dr- 
|lve  et  de  justice  au  miiien  d'une  société 
jiarbaTe  livrée  a  Timpétuosité  (fe  tontes 
Jlès  passions;  et  le  bâton  pastoral  dessnc- 
icesseurs  de  Pierre  avait  pesé  plas  efti- 
^cacement  dans  la  balance  européenne 
[que  le  glaive  des  rois  et  des  empereurs. 
Eu  un  mot ,  si  la  longue  possession  d'un' 
pouvoir  et  rassentiment  de  ceux  au  milieu 
desquels  on  Fexerce  constituent  sa  légiti- 
mité ,  cehii  que  le  Pape  avait  exercé  était 
légitime,  puisque  tout  le  moyen-âge  sV 
'  était  soumis,  l'avait  invoqué,  et  qu*jl 
[  n^avait  rencontré  d'autres  contradicteurs 
'  que  les  parties  condamnées^.  SSxte«Quint 
!  n'outrepassa  donc  point  ses  droits;  ils 
'  étaient  reconnus ,  puisque  Philippe  il 
sollicita  la  bulle  du  Pape  comme  un  titre 
d'une  grande  valeur  aux  yeux  de  TEu- 
rope ,  et  que'  la'  reine  d' Aiigleterre  elle- 
même  pour  en  infirmer  Teffét,  recourut 
de  son  côté*  aot  armes  spirituelles ,  et  fit 
lancer  rexcommuhicalion  contre  Siste  du 
haut  de  la  chaire  de  Westminster  par 
Véfèque  anglican  de  Londres.  Nous  avons 
dit  quelle  fut  la  fin  tragique  de  la  célèbre 
Mane  Stuart.  Princesse  aussi  belle  que 
vertueuse ,  reine  de  France  par  son  ma- 
riage avec  j^rançois  It,  reine  d'Ecosse 
par  sa  naissance*,  elle  passa  près  dé  la 
moitiédesa  viedansleschatnes  ,et  mou- 
rut d'une  mort  cruelle.  S^on  attachement 
à  la  religion  catholique,  ses  droits  surPAn- 
gleterre,  et;  si  on  en  croit  quelques  histo 
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riens,  sa  beauté ,  firent  tous  ses  critnes. 
Ce  dernier  grtef  serait  ina-oyabie  sans 
les  anecdotes  très-conuues  de  la  coquette- 
rie d'Elisabetb  et  de  sa  jalousie  contîre 
Marie,  qui  allait  jusqu'àne  pouvoir  enten- 
dre prononcer*  son  nom.  La  douceur  dt^ 
son  caractère,  les  f^râces  de  son  esprit;  la 
protection  dont  elle  honora  les  lettres,  le 
succès  avec  lequel  elle  les  cultiva ,  safèr- 
meté  daus  ses  malheurs,  son  attachement' 
à  la  religion  de  ses  pères ,  ont  rendu  sa 
mémoire  chère  à  tous  les  hommes  sen* 
sibles ,  maiS'Surtout  aux  catholique^,  quf: 
Tont  considérée  comme  une  martyre  de' 
leur  religion.  L'année  même  de  sa  mort;, 
on  publia  un  ouvrage  intitulé  :  Mnrfyté 
de  la  reine  dP  Ecosse,  douairière  de  Fvancey 
contenant  le  vrai  discours  des'  trahisons 
àelh  faites  à  la  s^r^'^itaXion  d'Elisabeth, 
par  lequel  les  meu^  >,iges,  calomnies  et 
fausses  aecusations  pressées  contre  cette 
très -vertueuse,  très-catholique  et  très- 
illustre  princesse  sont  édfnncies  et  son  in- 
nocence avérée^  Edimbourg;  1  \dI.  iit-s. 
Comme  les  faits  étaient  alors  tout  récent.< 
et  qu'il  eût  été  impossible  d'^'  avancer 
impunément  de  faux,  cet  ouvrage  mérm^ 
la  plus' grande  confiance.  Mais  la  vérité^ 
de  Thistolre  est  dîscutéB  avec  plus  de 
force  et  de  critique  dans  le  savant  ou- 
vrage intitulé  :  Recherches  historiques  et 
critiques  sur  les  principales  preuves  de 
l'acematimin(entée  contre  Uarie  Siuart^ 
avec  un  examen  des  histoires  du  docteur 
Robertson  et  de  M.  Hume  y  ouvrage  tra^ 
diiitdè  fançlais»  àr  Paris  chez  Edme, 
1772 . 1  vol.  m-t2.  Il  ftiut  lire  surtout  ce 
que  I  auteur  de  ces  Recherches  dit  du  texte 
des  fameuses  lettres,  tel  qu'il  existe  aU'^ 
jourd'hui  dans  un  libefle  de  6\icfaanan - 
on  y  prouve  sans  réplique  gue  ce  texte . 
regardé  comme  le  texte  origmal ,  est  faux 
et  supposé.  On  démontre  que  les  accusa- 
teurs de  Marrie  Stuart  étaient  eux-mêmes 
les(  auteurs  du  crime  dont  ils  aoeusaienr 
leur  souveraine.  On  les  voit  former  une 
association  et  se.  tendre  au  service  d!£li- 
sabetl).  On*  voit  Mtirray ,  poussé  par  soir 
ambition  et  soutenu  par  Fesnérance  d'ttii- 
secours  promi9  par  Éllsabedi ,  se  mettre* 
à  la  tète  d'un  soulèvement  qui  était  soir 
ouvrage,  dans  ta  résolution,  bien  connue, 
de  tuer  le  roi  et  de  s'emparer  de  la  per^ 
sonne  de  la  reine.  Oti  le  voit ,  lui  et  se^ 
associés ,  entrer  dans  une  foule  de  con- 
spirations contre  leur  souveraine  jusqu'à 
la  mort  du  roi  ;  se  réunir  pour*  justffier 
solennellement  le  comte  db  BothTvell  de 
cette  mort ,  dont  ils  le  connaissaient  pour 
un  des  principaux  auteurs  ;  travailler  au 
mariage  de  la  reine  avec  ce  seigneur  ;  et , 
ce  mariage  une  fois  fait ,  accuser  publi- 
quement ce  même  Bothwell  d'être  fe 
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meartrier  An  roi;  soulever  toute l*Eoos8e 
contre  lui  et  contre  la  reine  qu'ils  enve- 
loppent dans  son  désastre,  tandis  qu'ils 
le  laissent  évader.  Tels  sont  les  faits  am- 

Îlement  détaillés  dans  ctsEeehêrcKeiSur 
farie  Stuart.  Ils  sont  de  la  plus  grande 
importance  pour  servir  à  la  Vie  de  cette 
malheureuse  princesse ,  que  ses  ennemis 
sont  parvenus  à  calomnier  Jusctue  dans 
la  postérité  la  plus  reculée  ;  ils  jettent  un 
nouveau  jour  sur  son  histoire,  et  donnent 
Texplication  la  plus  naturelle  et  la  mieux 

Souvée  des  contradictions  que  sa  con- 
ite  parut  offrir.  Tout  ce  que  l'auteur 
avance  dans  cet  ouvrage  est  appuyé  par 
des  citations  »  auxquelles  il  est  impossi- 
ble de  rien  opposer  de  raisonnable.  Les 
objections  de  M.  Hume  et  du  docteur  Ro- 
bertson  ,  machinalement  répétées  par 
tant  d'écrivains  ignorants  et  servîtes ,  y 
sont  réfutées  de  la  manière  la  plus  solide. 

'  On  peut  consulter  encore  VÂpologiê  de 
Marie  Stuart ,  par  Gilbert  Stuart ,  2  vol. 

-ln-12.  M>>*  Kéralio,  dans  son  Hittoire 
d^Eliiûheth,  a  achevé  de  metttre  en  évi- 

"  dence  Tinnocence  de  cette  reine  et  les 
atrocités  d'Elisabeth  >  de  Murray ,  etc.  Ce 

-qui  doit  couvir  de  honte  Hume*,  et  les  au- 
teurs, échos  de  Buchanan ,  c'est  la  Tran- 
diise  de  Cambden ,  qui ,  quoique  ami  et 
protégé  d'Elisabeth  ,  et  partisan  fanati- 
que de  la  réforme  anglicane,  a  refusé  sa 
plume  à  la  calomnie ,  et  déchargé  Marie 
de  toute  accusation.  (Voyez  Rizzio,  Hes- 

Binill,MUBRAY.} 

MARIE  DE  MÉDICIS,  fille  de  Fran- 
çois II  de  Médicis,  grand-duc  de  Toscane, 
et  femme  de  Henri  IV,  roi  de  France, 
naquit  à  Florence,  en  1573.  Son  mariage 
avec  Henri  IV  se  célébra  en  1600,  et  elle 
fut  nommée  régente  du  royaume  en  1610, 
après  la  mort  de  ce  roi.  Le  duc  d'Eper- 
non,  colonel-général  deTinfiinterie,  rorça 
le  Parlement  à  lui  donner  la  régence  : 
droit  qui  jusqu'alors  n'avait  appartenu 
qu'aux  EtatB-Généraux.  Marie,  à  la  fois 
tutrice  et  régente,  acheta  des  créatures 
de  l'argent  que  Henri- le -Grand  avait 
amassé  pour  rendre  sa  nation  puissante. 
L'Etat  perdit  sa  oonsidéralion-au  dehors, 
et  fut  déchiré  au  dedans  par  les  princes 
et  les  grands  seigneurs.  Les  factions  fu- 
rent apaisées  par  un  traité  en  1614 ,  par 
lequel  on  accorda  aux  mécontents  tout  ce 
qu^ils  voulurent  ;  mais  elles  se  réveillè- 
rent bientôt  après.  Marie ,  entièrement 
livrée  an  marédial  d'Ancre  et  à  Galigai, 
son  épouse ,  irrita  les  rebelles  par  cette 
conduite.  La  mort  de  ce  marédial ,  as- 
sassiné par  l'ordre  de  Louis  XIII ,  étei- 
fût  la  guerre  civile.  Marie  fut  reléguée 
Blols,  d'où  elle  se  sauva  A  Angoulème. 
Skhelieu,  alors  évéque  de  Luçon,  et  de- 
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puis  cardinal ,  v:éeoncilia  la  mère  ai«ete 
fils  en  I6l9;  mais  Marie,  méconteolede 
l'inexécution  du  traité,  ralluma  la  guerre, 
et  fut  bientôt  obligée  de  se  soumetlit 
Après  la  mort  du  connétable  de  Loyoci, 
son  grand  adversaire,  elle  futà  latAe 
du  conseil ,  et,  pour  mieux  affenniris 
autorité  naissante,  elle  y  fit  entrer  KÂe* 
lieu,  son  favori  et  surintendant.  Cecv- 
dinaL  élevé  au  faite  de  la  grandeur,  à  h 
«sollidtation  de  la  reine ,  ne  voulut  phs 
dépendre  d'elle.  Marie  deMédidsleft 
dépouiller  du  ministère.  Le  roi,  qui  l'a- 
vait sacrifié  par  faiblesse,  lui  sacrifofi 
mère  à  son  tour  par  une  autre  faible». 
La  reme  se  vit  obligée  de  fuir  à  Bruxdbs 
en  1681 .  Depuis  ce  moment,  elle  ne  Kiit 
plus  son  fils ,  ni  Paris  «  qu'elle  avait  en- 
oelii  de  ce  palais  superbe  appelé  Lusm- 
hourg ,  d'aqueducs  jgnorés  jusqu'à  elle, 
et  de  la  promenade  publique  qui  porte 
encore  le  nom  de  la  reine.  Du  foodà 
sa  retraite,  elle  demanda  justice  au  Par- 
lement de  Paris  9  dont  elle  avait  tant  de 
fois  rejeté  les  remontrances.  On  voitoi- 
core  aujourd'hui  sa  requête  :  «  Supfiie 
«  Marie,  reine  de  France  et  de  Navarre, 
«  disant  que  depuis  le  23  février  die  a» 
«  rait  été  prisonnière  au  château  de  ù» 
«  piègne,  sans  être  ni  accusée,  ni  m^ 
«  çonnée.  »  Quelle  leçon  et  quelle  oos' 
solation  pour  Tes  malheureux  I  La  veave 
de  Henri-le-Grand ,  la  mère  d'un  roi  de 
France,  la  belle-mère  de  trois  souTeraip^ 
manque  du  nécessaire  et  meurt  dans  i  ia^ 
digence  :  ce  fut  à  Cologne ,  en  1643,  a 
68  ans.  La  source  des  malheurs  de  cetle 
princesse,  née  avec  un  caractère  jaloni, 
opiniâtre  et  ambitieux',  fut  d'aîwr  r^ 
un  esprit  trop  au-dessous  de  son  an»»* 
tion.  Elle  n*avait  pas  été  plus  heureuse 
sous  Henri  IV  que  sous  Louis  XIW'  *f 
maîti*esses  de  ce  prince  lui  causaient  p 
plus  grands  chagrins,  et  elle  ne  le  «^ 
simulait  pas.  Elle  no  cessait  de  faffcj 
son  époux  des  reproches  aussi  losg 
qu'inutiles  ;  naturellement  violente,  m 
poussa  même  un  jour  la  vivacité  aupow| 
de  lever  le  bras  pour  le  frapper.  Cep»" 
dant  elle  avait  de  la  religion  et  de  » 
piété.  Elle  avait  fondé  en  l620  le  moag; 
1ère  des  religieuses  du  Calvaire.  Sa  ;« 
a  été  publiée  par  M-  la  présidente  ^  Ar- 
conviDc,  Paris.  1774,  3  T^'-^'^^ïa 
vrage  long  et  sagement  écrit,  mais  ou  * 
y  a  de  rexactitude,  de  la  justesse  eide 

*mÎRRhÉRÈSE  D'AUTRICHEjffl* 
de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  née  a* 
drid  en  1 638 ,  épousa  en  1660  Ig^^ 
et  mourut  en  1683 ,  à  50  ans.  C  éuit^« 
princesse  foncîèremenlsage  et  vfr«^C 
mais  LouisXlV,  qui  était  alors  dansias^ 
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de  la  dissipation  et  de  la  galanterie ,  Tes- 
tlma  plus  qu*il  ne  l'aima.  £a  patience  arec 
laipieJle  elle  supporta  ses  infidélités  ré- 
pondait à  tontes  ses  autres  qualités.  Louis 
la  pleurage!  dit  à  sa  mort:  «Voila  le  seul 
diagrin  qu'elle  m'ait  donné.»  On  prétend 
lae  c'est  elle  qui ,  occupée  encore  dans 
I  autre  monde  du  salut  de  son  époux , 
ippamt  an  £imeux  Maréchal  de  Salon. 
Voyez  ce  nom.)  Cette  princesse  pieuse 
!t  modeste  avait. des  sentiments  très- 
IlsYés  :  témoin  la  réponse  qu'elle  fit  un 
^ur  à  une  Carmélite  qu'elle  avait  priée 
le  l'aider  à  faire  son  examen  de  conscien- 
X ,  poor  nne  confession  générale.  Cette 
religieuse  lui  demanda  si ,  avant  son  ma- 
riage ,  elle  n'avait  pas  cherché  à  plaire 
rax  jeunes  gens  de  la  cour  du  roi  son 
^re  :  «  Oh  nonl  ma  mère,  répondit-elle, 
il  n'y  avait  point  de  rois.  »  Le  Père  Tras- 
ter , oordelier,  a  écrit  sa  Fû, Paris, 
l€83 ,  et  l'abbé  Carron  en  a  donné  un 
[wéeis  dans  ses  Vies  des  jHits*  ^kuM  les 
^uê  hauU  rangs  de  la  soHéU. 

MARIE  -  ANNE  -  CHRISTINE  "-  VIC- 
rOIRE  DE  BAVIÈRE,  fille  de  Ferdinand 
3e  Bavière,  naquit  à  Munich  en  1660,  et 
ipousa  en  1680,  à  Châlons  en  Champa- 
nie,  Louis,  Dauphin,  fils  de  Louis  XiV. 
Elle  mourut,  en  1690,  des  suites  de  ses 
souches  ft  la  naissance  du  duc  de  Berry. 
Près  d'expirer,  elle  embrassa  son  fils  en 
lui  disant  :  «  C'est  de  bon  cœur,  quoi- 
I  que  tu  me  coûtes  bien  cher.  »  Elle  dit 
m  dac  de  Bourgogne:  «  N'oubliez ja- 
B  mais ,  mon  fils ,  l'état  où  vous  me 
•  voyez  ;  que  cela  vous  excite  à  la  crainte 
«  de  Dieu,  à  qui  «je  vais  rendre  compte 
■  de  mes  actions.  Aimez  et  respectez 
«  toujours  le  roi  et  le  Dauphin  votre 
B  père  ;  chérissez  vos  frères,  et  conser- 
«  vez  de  la  tendresse  pour  ma  mémoi- 
«  re.  »  C'est  alors  que  Louis  XIV  dit  au 
Dauphin,  en  le  tirant  du  chevet  du  lit  de 
Wù  épouse  mourante  :  «  Voilà  ce  que  de~ 
«  viennent  les  (^andéhrs!  »  Elle  eut 
d'abord  cette  envie  de  ploire,  qui,  dans 
nne  particulière,  parait  coquetterie,  et 
qui,  dans  une  princesse,  supplée  aux 
a^ments  de  la  figure.  Cette  envie  se 
dissipa  bientôt.  La  Dauphtne  n'aima  que 
la  retraite,  et,  après  les  premières  fêtes, 
aa  maison  eut  plutôt  Tair  d'un  monas- 
tère que  d'une  cour;  aussi  elle  ne  fut 
pas  autant  regrettée  qu'elle  le  méritait. 
Dafis  un  paya  de  dissipation  et  de  frivo- 
lité tel  que  la  cour,  la  sagesse  et  la  vertu 
*ont  très-peu  de  chose.  Son  Oraison  fi^ 
«Hrt,  par  Flédiier,  est  un  des  meilleurs 
ûuvrans  de  cet  orateur. 

MARIE- ADELAÏDE  DE  SAVOIE,  fille 
aînée  de  VIctor-Amédée  II,  naquit  à  Tu- 
tin  en  1685.  Par  le  traité  de  paix  conclu 
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dans  celte  ville  en  |696,  elle  fut  promise 
au  duc  de  Bourgogne,  père  de  Louis 

XV,  depuis  Dauphin,  après  la  mort  de 
son  père,  le  vieux  Dauphin.  Ce  mariage 
se  célébra  l'année  d'après.  La  princesse 
était  propre  à  faire  le  bonheur  de  son 
époux  par  son  esprit  et  sa  beauté.  La 
France  la  perdit  en  1712 ,  dans  la  26" 
année  de  son  âge,  tandis  qu'elle  lui  an- 
nonçait les  plusoeaux  jours.  «Jesens,  di- 
sait-elle quelque  temps  avant  sa  mort, 
que  mon  cœur  grandit  à  mesure  que  ma 
fortune  m'élève.  »  Une  maladie  aiguë , 
attribuée  au  poison,  Teoiporta  en  peu  de 
jours.  Le  Dauphin  son  époux  et  le  duc 
de  Bretagne  son  fils  ne  tardèrent  pas  A 
la  suivre.  Le  jour  même  que  la  Daupbine 
mourut,  le  Dauphin  tomba  malade;  et 
comme  on  s'entretenait  auprès  de  son 
lit  de  la  manière  dont  la  princesse  avait 
été  traitée  :  «  Soit  que  les  médecins 
«  l'aient  tuée,  dit  le  religieux  prince, 
«  soit  que  Dieu  l'ait  appelée,  il  nous 
«  faut  également  adorer  ce  qu'il  permet 
«  et  ce  qu'il  ordonne.  »  La  jeune  Dau- 
phine  avait  une  conversation  très-spiri* 
tuelle,  qui  égayait  souvent  Louis  XIV, 
alors  très-difficile  à  distraire.  Elle  était 
admise  aux  secrets  de  la  politique  ;  mais 
d'après  plusieurs  papiers  trouvés  chez 
elle  après  sa  mort  qui  précéda  de  six 
idurs  celle  de  son  époux,  «lie  se  servait 
de  ces  secrets  pour  informer  son  père  de 
toutes  les  décisions  qui  intéressaient  sa 
politique...  «  La  petite  coquine  nous 
«  trompait ,  »  dit  à  cette  occasion  le  roi 
a  M"*  de  Maintenon.  (Voyez  sa  Vis  h  la 
suite  de  celle  du  Dauphin,  père  de  Louis 

XVI,  par  l'abbé  Proyart  Voyez  Louis, 
Dauphin,  père  de  I^ouis  XV.) 

MARIE-THÉRÈSE,  impératrice,  reine 
de  Hongrie  et  de  Bohême,  naquit  le  IS 
mai  1717,  de  l'empereur  Charles  VI  et 
d'Elisabeth  -  Christine  de  Brunswick 
Wolfenbuttel.  L'empereur,  ayant  perdu 
l'archiduc  Léopold  son  fils  unique,  avait 
élevé  sa  fille  aînée  Marie-Thérèse  dans  la 
perspective  de  h  faire  héritière  de.  ses 
vastes  EtaU.  Dès  1718,  il  avait  fait  la 
fameuse  PragmaiiqfÊS'Sanetiim,  par  la- 
quelle, au  défaut  d'enfanta  mâles,  sa  suc- 
cession devait  passer  à  l'atnée  de  ses  fil- 
les :  disposition  à  laquelle  il  s'occupa , 
pendant  près  de  50  ans ,  de  donner  un 
caractère  sacré,  en  la  faisant  ratifier  par 
toutes  les  puiâances  de  l'Europe  qui 
pouvaient  avoir  quelque  intérêt  à  en  em- 
pêcher rezécution.  Marie-Thérèse  fut 
mariée,  le  12  février  1786,  a  François- 
Etienns  de  Lorraine,  depuis  empereur 
sous  le  nom.de  François  1^  (voyez 
FtANÇOis  ns  LoMADa),  et  monta  sor 
le  trOne  après  la  mort  de  Charles  VI,  ar- 
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rivée  le  20  octobre  1740.  Les  ëréne* 
ments  qui  suivirent  cette  mort  firent 
bientôt  voir  que  le  prince  Eugène  avait 
<ni  raison  de  dire  «  qu'une  armée  de 
4  cent  mille  hommes  garantirait  mieux 
«  la  Ftagmatique- Sanction  que  cent 
«  mille  traités»  »  L'Europe  fut  inondée 
de  manifestes,  avant-eourArs  de  l'orage 
qui  se  formait  contre  cette  princesse. 
Le  roi  de  Prusse,  au  milieu  des  glaces 
et  des  frimas,  parcourt,  à  la  tète  de  ses 
troupes^  la  Silésie,  et  reçoit  à  BresFau 
rhommage  des  Etats  de  cette  belle  pro- 
vince; Il  cette  oomiuéte  il  joint  celle  de 
le  Moravie.  D*un  autre  côté,  l*éleeleur 
de  Bavière,  Charles-Albert,  pressait  la 
France  de  lui  procurer  les  couronnes  de 
Bohême  et  de  Tempire;  il  vint  à  bout 
de  la  mettre  dans  ses   intérêts,  quoi- 

2 «'elle  eût  adhéré  solennellement  à  la 
*ragnuaique'San€tion^  lors  de  l'éciiange 
du  grand*duché  de  Toscane  contre  les 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar.  Les  pre- 
miers eflbrts  de  Charles-Albert  furent 
suivis  des  succès  les  plus  brillants  ;  il  se 
lit  couronner  archiduc  d-Autriche  à 
LîntB,Toi  de  Bohême  ft  Prague,  et  efope* 
renr  (SOUS  le  nom  de  Charles  VU  (  voyer 
Ghablïs  VII,  empereur)  à  Francfort  en 
r743.  Marie  Thérèse,  ne  se  trouvant  pas 
en  sûreté  à  Vienne,  avait  été  obligée  de 
prendre  la  fuite  dès  l'an  1741.  Dans  ces 
tristes  drcottstances  t  elle  va  se  jeter 
entre  les  bras  des  Hongrois,  assemble 
les  Etats  de  ce  royaume,  se  présente  à 
eax,  tenant  sur  ses  bras  le  fils  qifeile 
venait  de  mettre  au  monde,  et  leur 
adresse  en  latin  ces  paroles  :  «  Aban- 
«  donnée  de  mes  amis,  persécutée  de 
«  mes  ennemis»  attaquée  par  mes  plus 
«  proches  parenu,  je  n'ai  de  ressource 

•  que  dans  votre  fidélilé ,  dans  voire 

•  courage  et  ma  constance»  Je  remets 
«  entre  vos  mains  la  fille  et  le  fils  de  vos 
«  rois,  qui  attendent  de  vous  leur  sa* 

•  lut.  »  A  ce  spectacle,  les  Houfrois, 
peuple  fier  et  belliqueux,  qui,  depuis 
deux  eenu  ans,  n'avaient  cessé  de  re^ 
pousser  le  joug  de  la  maison  d*Autii^ 
che»  passent  tout  ft  coup  de  l'aversion 
ao  dévoûment  le  |>lus  sincère,  tirent 
leairs  sabres  et  s'écrient  d'une  voix  una- 
nime :  Mwiamm  nro  rege  noslro,  JHik 
rithTfarÉêia.  Jamais  secours  ne  vint  plus 
h  propKM,  et  jamais  peui-ètre  n'en  fut-il 
«le  moins  attendu.  A  peine  restaiMI  à 
iMarie-Thérèse  une  ville  pour  y  faire  ses 
couches,  comme,  étant  enceinte  et  dans 
un  moment  d*une  profonde  amertume, 
elle  l'écrivit  à  la  prinOèsM  Charlotte  de 
l-orrainci  sa  belle-mère.  Cétait  là  le 
terme  de  ses  malheurs.  An  milieu  de 
tant  de  seven»  cette  aognste  princesse  a 
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pour  elle  ses  grands  talents,  sa  fermeté 
et  l'amour  de  ses  peuples.  Dts  bords  de 
la  Drave  et  de  la  Save,  il  sort  des  peu- 
ples inconnus  jusau'alors  qui  se  joignent 
aux  Hongrois  :  leur  ardeur  mattUde. 
leur  costume  singulier,  leur  snr  âtron- 
che,  sont  encore  gravés  dans  ia  mèawire 
de  leurs  ennemis^  avec  le  souvenir  dd 
leurs  actions.  KevenhuUer  à  leur  Ite 
recouvre  rAutriobe;  Lintz»  Passaa»  M^ 
nlch,  ouvrent  leurs  portes  aux  Aulri- 
chiens.  Harid-Tbérèse  ménago  une  al* 
lianes  avec  l'Angleterre,  qui  lui  ibnniit 
des  secours  d'argent  et  de  trompes  ;  die 
tflcfae  d'ébranler  le  roi  de  San&igne,  et 
détache  le  roi  de  Prusse  de  la  ligue,  ea 
lui  cédant,  le  11  juin  1742,  iiresque  toole 
la  Silésie  et  le  comté  de  Glats.  (  Voyts 
les  divers  événements  de  ces  gucrivs 
aux  artides  Foccquct,  le  pfiooe  Ghae- 

LES,  BBOWmV,  GHAULES-fiHHâiroii.  UL) 

Marie-Thérèse  se  fÉit  couronner  reine 
de  Bohème  èPraguCt  te  il  mai  tT46. 
Seize  mille  Anglais  traversent  la  mer,  se 
joignent  aux  Autrichiens,  aux  Hano- 
vriens ,  aux  Hessois ,  puis  marchent  vers 
Francfort.  Geoiges  II  et  son  fils,  le  doc 
de  Cumberland,  se  rendent  au  camp;  in 
bataille  d'Eltingen  se  donne  le  97  jais 
1746  ;  la  victoire  se  déclare  pour  les  ar- 
mes de  Marie-Thérèse,  et  ûte  à  l'éleeMr' 
de  Bavière  tout  espoir  dO  conserver 
l'empire.  Le  roi  de  Sardsôgne,  à  ^i  ett* 
avait  cédé  la  propriété  de  quelques  eon^ 
trées  du  Milanais,  arma  pour  la  roine  dir 
Hongrie.  Ses  troupes  furent  senveotvle» 
torieu8es,et  proenrèr«it  If  la  maison  d'ita* 
triche  des  avantages  qui  compensènnr 
bien  les  sacrifices  qu'Ole  lui  aveu-  faite. 
Le  traité  de  Breslau  n'arrêta  que  pcnf 
un  temps  le  roi  de  Prusse.  Il  fit  nos  noii« 
velie  irruption  en  Bohême  en  1744.  pe» 
daut  que  rélectenr  de  Saxe,  roi  de  B»«> 
logne  (voyea  Fnnnaic-AiTeusffB  l¥), 
concluait  nn  traité  d'alliance  à  Vanoile 
avec  Marle-Tbérèse«  En  1745,  le  ftMur 
de  la  goerre  fut  transporté  dans"  m 
Pays-Bas,  province  où,  suivant  l'etpres- 
^on  deStrada,  Marssemble  avoir  fixé  si 
demeure  habituelle,  tandis  qn*il  neMT 
que  royager  diez  les  autres  peuple»:' As 
alioi  urroê  pengrinmi  Jfera,  me  cftf^ 
eumfetre  btUum^  Aie  armofiMii  mêLm 
liOBiUÊxidHwt.  Prisqve  toutes  les  villes 
ouvraient  leurs  portes  à  Lonl»  Xf . 
(Voyez  ce  nom»  )  Les  plaines  de  FoMe' 
noi,  de  Rooonx,  de  Lawfeldt«  étaient 
couvertes  de  mori^  les  eaux  de  lalfeaw 
et  de  TEscaut  rougles  du  sang  des  valn^ 
queurs  et  des  vaincus.  Au  milieu  deere» 
vers  et  des  succès  qui  se  baianeitcot, 
Marie-Thérèse  a  la  consolation  éà  pia- 
cér,  leé  octobre  V94kf  la  coursaMift' 
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pérfato-  sur  la  tête  de  son  épmn.  La  ce- 
remanie  se  fil  à  Francfort  comme  en 
temM  de  paix.  Sut  ces  entrefaites^  le 
roi  m  Prusse  remportait  db  nou?eainc 
arantage»  à  Friedberg  et  à  Prandnila. 
¥M  sa  délivra  encore  de  cet  ennemi  par 
fo  traité  de  Dresde,  le  25  décembre  de 
la  même  année.  Enfin,  après  huit  ans 
de  cuerre,  une  paix  universelle  fut  ac* 
oordée  à  If  Europe  par  le  traité  d'AiK-*la- 
Cbapelle,  signé  le  18  octobre  1748;  et 
Marie^Tb^èae,  qu'on  avait  cm  opprr- 
mer*  parut  y  recevoir  un  triomphe  écla- 
tant. Tous  ses  soins  furent  alors  de  fer- 
mer les  plaies  de  son  peuple,  de  réparer 
les  maux  occasionnés  par  la  ffuerre; 
mais.  Il  l'imitation  de  Frédéric,  elle  vou- 
lut conserver  un  grand  nombre  de  trou- 
pes :  ce  qui  nuisit  beaucoup  à  ses  Etats, 
eut  de  mauvais  effet»  sur  les  mœurs  et 
te  caractère  des  peuples,  donna  à  Tad- 
mlDistration  une  marche  de  violl!nco  et 
de  despotisme,  et  prépara   les  événe- 

I      mènes  fâcheux  arrivés  sous  les  règnes 

i  snivants.  Cette  princesse  ignorait  que, 
pour  défendre  ses  Etats,  c'était  un 
moyen  aussi  mauvais  qu'inutile  d'avoir 

I  de  grandes  armées  sur  pied.  (Voyez 
FBÉDfiaiG  11,  roi  de  Prusse.)  Cependant 

I  toutes  ses  vues  se  portaient  sur  la  chose 
pubiiqiffe*  Les  ports  de-  Trieste  et  de 

t  Plume*  furent  ouverts  à  toutes  lés  na- 
tions; Livourne  étendît  son  commerce 
dans  le  Levant  er  dans  les  Indes  orien- 

{      taies;  le  port  d*Ostende  re^t  des  navi- 

I  res  chargés  des  produclSon»  de  la  Hon- 
grie ;  des  canaux  ouverts  dans  les  Pays- 
Bas-  apportèrent  dans  le  sein  de  ses  cités 
les  richesees  des  deux  Indes  ;  Tienne  Ait 
agrandie  et  embellie  ;  des  manufactures 
de  drans^  de  porcelaine,  de  glaces,  d'é- 
toflbsde  soie,  etc.,  etc.,  s'établirent  dans 
ses  vastes  faubourgs,  et  on  vît  bientôt 
le»  imitateur»  dans  les  arts  se  mettre  au 

Gir  de  leursBodèles.  Pour  faire  fleurir 
I  sciences,  Marie<^Thérèse  érige  des 
Universités,  des  collèges,  parmi  lesquels 
en  admirait  celui  qui  porte  son  nom  ft 
Vienne,  et  qui  fut  détruit  par  son  fils; 
elle  fonde  des  écoles  pour  le  dessin,  la 
peinture,  farebitecture;  elle  forme  des 
Mbliothèquea  publiques  à  Prague,  à 
InspruclL:  des  observatoires  magnifiques 
s'élèvent  à  Vienne ,  k  Gratz ,  k  Tyrnau, 
et  sont  enrichis  de  télescopes  qui  décou- 
vrent les  secrets  des  deux  aux  Hall,  aux 
Bescowich,  aux  Haley;  les  van  Swiétcn, 
le»  Storek,  les  Métastase,  les  Chapelain, 
reçoivent  les  bienfaits  aue  méritent 
leurs  talents.  L'on  peut  douter  cepen- 
dant si,  en  répandant  ainsi  les  sciences, 
et  généralisant  rinstructfon  dans  les  let- 
ties  et  les  matières  de  spéculation,  elle 
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a  fait  à  se»  peuples  autant  de  bien 

Ïtt'ette  a  vouhi  leur  en  faire.  (Voyez 
BÉnÉaiG-Gim.LAUM£  !•'.)  Ses  soins  s'é- 
tendaient sur  toutes  les  classes  des  ci- 
toyens de  TEtat;  les  soldats  blessés, 
vieux  et  infirmes  recurent  les  secours  spi* 
rituels  et  temporels  dans  des  hôpitaux  pnv 
près  etsainbres;  les  veuves  d'officiers,  les 
demoiselles  nobles ,  etc.,  trouvèrent  des 
ressources  dans  divers  établissementls  for- 
més par  l'humanité  et  la  piété  de  cette 
bonne  princesse.  La  paix  semblait  de- 
voir durer  longtemps ,  surtout  après  que 
la  France ,  si  longtemps  rivale  de  TÂu- 
triche,  eut  fait  une  alliauce  avec  elle 
le  !«*  mai  1756  ;  mais  elle  fut  troublée 
par  une  irruption  subite  que  fit  le  roi  de 
Prusse  en  Saxe  pendant  le  mois  d^oclobre 
de  la  même  année  :  il  marche  vers  la 
Bohême  ;  Brown  l'arrête  par  la  bataille 
de  Lowositz,  où  hs  deux  partis  s'attri- 
buent la  victoire.  Au  printemps  de  l'an 
1757,  Frédéric  paraît  à  la  tête  de  cent 
mille  combattants  sur  les  hauteurs  dé 
Prague;  le  combat  s'engage  sous  les 
murs  de  cette  capitale  :  Brown  l>lessé 
est  obligé  de  céder  et  de  se  retirer  dans 
la  ville  ;  le  vainqueur  la  bloque  et  la  bom- 
barde; Daun  arrive,  repousse  et  culbuta 
les  Prussiens  à  Chotzemitz,  tait  lever  le 
siège,  sauve  la  Bohème  par  cette  victoire, 
et  rend  aux  troupes  le  courage  et  cette 
confiance  que  le  bruit  des  victoires  de 
Frédéric  semblait  leur  avoir  fait  perdre. 
C'est  à  l'occasion  de  cette  victoire  que 
Marie-Thérèse  établit  l'Ordre  militaire  de 
son  nom,  le  18  juin  1757.  Cette  guerre 
fut  des  plus  sanglantes  :  jamais  on  n'a- 
vait livré  tant  de  combats.  Lts  Autri- 
chiens eurent  des  succès  et  des  revers; 
mais  ils  furent  plus  souvent  vainqueurs 
que  vaioeua.  Ils  triomphèrent  à  Hoch- 
kirehen,  à  Kunersdorf,  à  Maxen,  à 
Landshut,  à  Siplitz;  le  prince  Charles 
s'empare  de  Breslau  ;  I^adasli ,  de 
Schwetdnitz;  et  Haddick  et  Lascy,de 
Berlin.  On  admire  surtout  l'expédition 
de  Laudon  contre  Schweidnitz,  par  la* 
quelle  il  enleva,  le  I*' octobre  1761,  cette 
ville  en  une  nuit,  et,  avec  la  ville,  une 
nombreuse  garnison,  une  artillerie  Cor- 
midable  et  des  magasins  immenses.  Les 
armes  de  Marie-Thérèse  ne  parurent  es- 
auyer  qu'un  revers  considérable  pendant 
cette  guerre  :  ce  fut  la  bataille  de  Leu- 
then  ou  de  Lissa,  où  l'armée  fut  presque 
détruite,  le  6  décembre  1757.  Celte  dé- 
route ftit  suivie  de  la  prise  de  Breslau  et 
de  dix-sept  mille  Autrichiens.  Le  traité 
de  Hubertsbourg,  conclu  le  15  février 
1768,  remit  l'AlTemagne  sur  le  pied  où 
elle  était  avant  la  guerre.  llaric-Thérèsc 
réussit  à  faire  élire  Joseph,  son  fils,  roi 
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des  Romains,  Fan  1764}  eRe  rétablit 
l'ancien  Ordre  de  Saint-Etienne,  et  prit 
le  titre  de  Reine  apostolique^  en  mémoire 
da  zèle  ardent  pour  la  foi,  et  de  Tespèce 
d'apostolat  que  ce  grand  roi  aratt  exercé 
sur  le  trdne.  Ce  titre ,  donné  à  Etienne 

eir  Sylvestre  II,  avait  été  renouvelé  pour 
arie-Tbérèse  par  un  bref  de  Clément 
XIII,  en  4758.  Etant  à  Inspmck  aTCC 
toute  son  auguste  famille,  à  l'occasion 
du  mariage  de  son  fils  Léopold,  depuis 
grand  duc  de  Toscane ,  avec  Tlnfante 
Marie-Louise  d*£spagne,  elle  perdit  son 
époux,  l'empereur  François  I**,  qui  y  fut 
enlevé  par  une  mWt  inopinée,  le  18 
août  1765.  Depuis  ce  moment,  elle  ne 
quitta  pas  le  deuil,  et  elle  ne  crut  pou- 
voir alléger  sa  tristesse  qu'en  fondant  à 
Inspruck  un  Chapitre  de  chanoinesses, 
dont  la  fonction  est  de  prier  pour  le  re- 
pos de  cet  époux  chéri.  En  1772|  elle  fit 
une  convention  avec  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  et  avec  Catherine  II,  impératrice 
de  Russie,  pour  démembrer  la  Pologne, 
en  vertu  d'anciens  traités  :  cette  conven- 
tion lui  donna  presque  toute  la  Russie- 
Rouge;  Lemberg  devint  la  capitale  de 
ces  nouveaux  Etats,  qui  furent  appelés 
Lodomerie  et  Gallicie.  Cette  acquisition 
fit  nattre  bien  des  raisonnements  et  des 
censures  amères;  d'autres  ne  l'ont  envi- 
sagée que  comme  une  imitation  forcée 
de  ce  qu'avaient  fait  deux  (puissants  voi- 
sins. Par  la  mort  de  Maxi  milieu -Joseph, 
électeur  de  Ravière,  arrivée  en  1777,  la 
euerre  se  ralluma  entre  la  Prusse  et 
rAutriche;  mais  elle  ne  ait  pas  féconde 
en  événements,  les  armées  paraissant 
toujours  se  tenir  sur  la  .défensive;  elle 
fut  terminée  par  la  paix  de  Teschen,  le 
13  mai  1779 ,  qui  augmenta  les  Etats  de 
la  maison  d'Autriche  d'une  petite  por- 
lion  de  la  Bavière.  Après  un  règne  long 
et  heureux,  Marie-Thérèse  vit  approcher 
aa  fin  avec  le  courage  qui  la  caractérisa 
pendant  toute  sa  vie.  Sa  mort  fut  celle 
d'un  héros  chrétien  qui  quitte  la  vie  sans 
se  plaindre  et  les  grandeurs  sans  les  re- 
gretter :  elle  expira  à  Vienne,  le  29  no- 
Tembre  1780.  La  postérité  la  regardera 
toujours  comme  une  des  plus  grandes 
princesses  qui  aient  régné.  Elle  avait  un 
air  de  grandeur  relevé  par  les  charmes 
de  la  beauté  qui  la  faisait  passer  pour  la 
plus  belle  princesse  de  rEurope;  des 
mœurs  pures  et  douces  ennoblissaient 
ses  grâces;  une  élocution  énergique,  un 
son  de  Toix  majestueux,  la  connaissance 
des  langues  en  usage  dans  ses  Etats,  un 
abord  riant,  en  un  mot,  tout  son  exté- 
rieur montrait  qu'elle  était  faite  pour 
régner.  Si  on  pouvait  désirer  quelques 
traits  pour  compléter  son  éloge,  ce  se- 
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rait  un  caractère  plus  fecme,  des  nn 
plus  soutenues,  et  une  oppositioa  phs 
viffoureuse  à  des  projets  4|ui  eonM- 
talentses  véritables  intentions.  Lirai* 
gion,  pendant  son  règne,  fut  toujoni 
respectée  et  regardée  comme  le  plu 
ferme  appui  du  trône,  et  comme  k^ 
le  plus  assuré  de  la  fidélité  de  ses  sojeu. 
Les  jurements  furent  sévèrement  dàes* 
dus,  la  débauche  et  la  licence  répriméo, 
les  mauvais  lieux  supprimés,  les  jeux  è 
hasard  interdits.  Mais  la  pente  dtm  iiè- 
cle  entraîné  par  une  fausse  philosophie, 
la  contagion  toujours  croissante  deiii> 
ces  qui  en  sont  les  fruits  nécenaira, 
l'altération  des  mœurs  publiques,  rdEn* 
blissement  des  anciens  principes  d'ordit 
et  de  vertu.'  n*ont  pas  permis  ^iiem 
zèle  fât  couronné  d'un  plein  succès.  Do- 
nier  rejeton  de  la  maison  de  Uabsbon^ 
qui,  pendant  plusieurs  siècles,  ëmt» 
cupé  le  premier  trâne  et  tant  d'astm 
trônes  de  l'Europe,  avec  une  dialDs  è 
prospérités  qui  la  firent  surnommer  li^ 
lia,  elle  a  paru,  par  les  événemeats^ 
ont  suivi  sa  mort,  avoir  emporté  daailt 
tombeau  les  bénédictions  de  sa  famiUe. 
Ses  talents  et  ses  vertus  la  rendaient  à 
respectable,  que  Frédéric  II  éerivvK 
d'AlemberL....  a  J'ai  donné  desiiM 
«c  bien  sincères  à  sa  mort:  elle  a  fut 
«  honneur  à  son  sexe  et  au  trdnesjelv 
«  ai  fait  la  guerre  et  n'ai  jamais  été  mi 
«  ennemL  »  Elle  eut  huit  enfants  vin> 
lesquels  Joseph  II,  Léopold  II,  d'abiid 
grand-duc  de  Toscane,  Marie- CarouMi 
reine  de  Naples,  et  rinfortunée  Hane- 
Anloinette,  reine  de  France*  (VayoNS 
ÀnnêUê  eu  règne  de  JlfarM-IAérAtf,ptf 
l'abbé  Fromageot,  PariSi  1775,  iiH«) 

MARIE-JOSEPHE  DE  SAXE  n^ 
Dresde ,  le  4  novembre  47S1 ,  defiwe- 
rie-Auguste  III ,  roi  de  Pologne  tf  ac- 
teur de  Saxe.  Elle  fut  mariée,  efi\'f  r* 
Louis,  Dauphin  de  France ,  mort  à  i» 
tainebleau,  en  1765.  La  teodrejse^ 
unissait  ces  deux  époux  était  dawiB 
plus  forte ,  que  la  vertu  la  plus  pu»  * 
resserrait  les  liens.  Les  soins  péniijwj 
assidus  qu'elle  donna  au  Dauphin  peov 
sa  dernière  maladie ,  et  les  larmes  qu«J 
ne  cessa  de  répandre  depuis  »»2'!J 
ce  prince ,  peut-être  d'aulies  ^«jj^/iï 
ne  sont  pas  bien  connues  baierw»  » 
sienne.  Une  maladie  de  ^^^S^f'^ 
consumait  depuis  plus  d'un  an,  1  e«"PV 
le  13  mars  1767.  Elle  mourut  avec  lat^ 
signation  qu'inspirent  la  reli«w»  JJ . 
vertu.  Sa  Vie  «t  à  la  suite  de  (^ 
Dauphin,  père  de  Louis  XVI t  P****^ 
par  rabbé  Provarl.  .     ,^  saïkf 

MARIE-CAROLINE,  reiif^f^^T 
et  de  Sicile,  archiduchesse  dAutri««' 
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dès  rage  de  15  ans,  à  Ferdinand  IV «  roi 
de  NapTes»  tur  lequel  elle  prit  bientôt  un 
nUier  ascendant.  L'invasion  des  troupes 
françaises,  en  1798,  Tobligea  de  se  re- 
tirer'en  Sicile  ;  mais  les  succès  du  cardi- 
nal Ruffo  loi  rouvrirent  les  portes  de  sa 
»pitale  en  1800  «  et  elle  y  resta  jusqu'en 
1806,  où  Ferdinand  fut  obligé  de  retour- 
ler  en  Sicile  par  suite  d'une  nouvelle  In- 
rasion  des  troupes  françaises.  La  mësin- 
elUgence  s'étant  mise  entre  Marie-Caro- 
ine  et  les  Anglais  qui  lui  disputaient  le 
ouverain  pouvdr,  ceux-ci  obligèrent 
ferdinand  de  la  renvoyer  en  Autriche  en 
1811,  et  elle  y  mourut  d'une  attaque  d*a- 
loplexie,  au  château  d'Hizendorf,  en 
1814. 

MARIE -LOUISE -THÉRÈSE  «  reine 
l'Espagne»  fille  de  l'infant  don  Philippe, 
lue  de  Parme,  naquit  dans  cette  ville  le 
)  décembre  1754,  et  fut  mariée  le  4  sep- 
embre  1765,  à  Charles,  prince  des  As- 
ories ,  depuis  Chartes  I  vl  Elle  eut  d'à- 
KNTd  beaucoup  de  peine  à  gagner  le  cœur 
le  son  époux  ;  mais  elle  prit  ensuite  sur 
ui  une  telle  influence ,  que  c'était  elle 
|ui  dirigeait  les  affaires.  Elle  disposa  des 
tlaees  et  des  revenus  de  l'Etat  avec  le 
ion  fameux  Godoî,  qu'elle  avait  présenté 
\  Charles  IV,  dont  if  devint  le  favori.  Ce 
«rince  ayant  été  dépouillé  de  ses  Etats 
m  1808,  par  Bonaparte,  se  retira  h  M ar- 
eille,  et  ensuite  à  Rome,  avec  la  reine. 
fsrie-Louise ,  ramenée  par  l'infortune , 
faerdia  et  trouva  dans  la  religion  les  con- 
dations  les  plus  solides  et  les  seules  vé- 
Itables.  Elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
»  exercices  de  piété,  et  mourut  au  mois 
ie  décembre  1648. 

MARIE  -  ANTOINETTE  (  Josèphe- 
eanne  d'Adtkighb),  reine  de  France, 
laquit  à  Vienne  le  a  novembre  1755,  de 
'empereur  François  I*'  et  de  Marie-Tbé- 
èse,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême; 
léritière  de  l'empereur  Charles  Vf.  L'é- 
iueation  soignée  que  reçut  Tarchldu- 
:hesse  ne  fut  point  infructueuse  ;  elle 
lequit  des  connaissances  solides  et  va- 
iâs.  Sa  naissance  auguste,  les  alliances 
le  sa  famille  la  rendaient  le  parti  le  plus 
xmsidérable  de  l'Europe.  Lorsque  son 
nariage  fut  conclu  avec  Louis,  Dauphin 
te  France,  alors  âgé  de  16  ans,  Marie- 
Uitoinette  en  avait  15.  Elle  reçut  en 
^nce  l'accueil  le  plus  flatteur  ;  et  en 
Effet,  une  fille  de  rauguste  Marie-Thé- 
"èse,  une  fille  des  Césars,  relevant  l'éclat 
le.son  rang  par  tous  les  charmes  de  la 
eunesse.  par  tous  les  agréments  du 
iorps  et  de  l'esprit,  et  par  l'affabilité  la 


plus  douce,  devait  naturellement  encha2« 
ner  tons  les  suffrages.  Le  peuple  et  la 
cour,  Louis  XV  et  le  prince  auquel  elle 
venait  unir  sa  destinée ,  la  virent  avec 
les  mêmes  yeux;  ce  ne  fut  partout  que 
fêtes  où  parut  éclater  la  plus  sincère  al- 
légresse; mais  une  catastrophe  désas* 
treuse ,  causée  par  la  négligence  de  la 
police  qui  n'avait  pris  aucune  précautiout 
vint  changer  en  deuil  la  joie  publique. 
La  fête  que  donna  la  ville  de  Paris,  à 
l'occasion  de  son  mariage,  coûta  la  vie  à 
plus  de  douze  cents  personnes  qui  furent 
étouffées  sur  la  place  Louis  XV  et  sea 
avenues  par  l'encombrement  de  la  foule« 
La  jeune  Dauphine,  vivement  affecta 
de  ce  malheur ,  envoya,  à  l'exemple  de 
son  époux,  au  lieutenant  de  police  tout 
l'argent  qu'elle  pouvait  disposer,  pour 
venir  au  secours  des  veuves  et  des  orpiiMS- 
litts  que  laissait  cette  malheureuse  jour- 
née. La  Dauphine,  fêtée,  louée,  admirée 
universellement ,  ne  tarda  pas  à  justifier 
l'opinion  favorable  qu'on  s'était  formée 
sur  son  compte.  Elle  ne  cessa  de  donner 
des  preuves  journalières  de  ce  cœur  sea» 
sible  et  généreux  qui  la  rendait  si  digne 
d'être  Tépouse  d'un  prince  que  la  bien- 
faisance caractérisait.  Ce  qui  ajoutait  ua 
nouveau  prix  à  ses  dons,  c'est  la  grâce 

Su'elle  y  mettait.  Se  trouvant  un  jour 
ans  la  forêt  de  Fontainebleau,  où  elle 
avait  suivi  la  chasse  du  roi,  elle  entend 
de  loin  les  cris  du  désespoir  ;  elle  court  » 
et  voit  une  femme  désolée  qui  lui  apprend 

gueson  mari  vientd'être  dangereusement 
lessé  par  un  cerf.  Vivement  émue,  elle 
donna  a  cette  infortunée  tout  l'or  qu'elle 
avait  sur  elle,  la  fit  monter  dans  sa  voi- 
ture et  reconduire  à  son  village ,  en  or- 
donnant qu'on  lui  rendit  compte  de  la 
situation  du  blessé  ;  puis  elle  obtint  du 
roi  une  pension  pour  cette  famille,  dont 
le  chef  fut  rendu  à  la  vie.  Ce  trait  a  four- 
ni le  sujet  d'un  intéressant  tableau  au 
peintre  Dagoti.  La  prudence  avec  la- 
quelle la  Dauphine  se  conduisit  avec  son 
beau-père,  dans  une  cour  foyer  de  toutes 
les  intrigues,  et  dans  plusieurs  occasions 
délicates,  ne  fait  pas  moins  d'honneur 
au  jugement  de  cette  princesse  qu'à  ses 
autres  qualités.  La  mort  de  Louis  XV  lui 
donna  le  titre  de  reine  ,  le  11  juin  1775. 
Elle  rappela,  à  cette  époque ,  la  clémence 
de  Louis  XII.  Le  marquis  de  Ponlécou- 
lant ,  alors  major  des  gardes*du-eorps  » 
qui  Favait  offeusée ,  donna  sa  démission. 
Marie- Antoinette,  l'ayant  appris ,  lui  fit 
dire  par  le  maréchal  de  Beauveau.  que  la 
reinene  vengeait  point  les  injures  faites  a 
la  Dauphine»  qu  elle  le  priait  de  vouloir 
les  oublier  lui-même,  et  qu'elle  lui  saurait 
gré  de  rester  à  son  poste.  Est-ce  donc  U 
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le  langage  d'une  princesse  au'on  nous  a 
peinte  implacable  ?  D*après  un  usage  inv 
mémorial ,  les  peuples,  à  Tavénenienldu 
roi,  payaient  à  la  nouvelle  reine  un  droit 
connu  sous  le  nom  de  ceinture  de  la 
reine.  Marie-Antoinette  sollicita  et  obtint 
Texemption  de  cet  impôt  :  ce  bienfait  lui 
attira  les  plus  grandes  louanges.  Le  peu- 
ple témoignait  sa  joie  et  son  amour  pour 
sa  souveraine  ;  mais  il  ne  tarda  pas  a  lui 
prouver  combien  sont  peu  solides  ses 
applaudissements  et  même  les  témoigna- 

Ses  de  son  affection.  Marie- Antoinette 
it  sur  le  trône  ce  qu*elte  avait  été  Dan- 
phine,  sage,  généreuse,  compatissante; 
mais  malheureusement  elle  négligea  trop 
de  s'entourer  de  Téclat  du  diadème ,  né- 
cessaire pour  cacher  les  imperfections 
de  ceux  qui  le  portent.  La  reme  crut  et 
voulut  par  la  se  rendre  plus  accessible  : 
elle  aimait  le  peuple  et  ne  craignait  pas 
de  s'en  rapprocher  ;  mais  cette  conduite, 
qui  plut  beaucoup  dans  les  commence- 
ments «  contribua  ensuite  à  lui  enlever 
le  respect  et  la  considération  qui  lui 
étaient  dus,  La  méchanceté,  qui  ne  cher- 
che que  des  armes,  releva  et  noircit  des 
l^èretés  qui  eussent  à  peine  été  remar- 
quées chez  une  femme  ordinaire.  On  a 
beaucoup  parlé  de  sa  prodigalité  ;  mais 
il  a  été  prouvé  qu'elle  n'avait  jamais  rien 
pris  que  sur  les  sommes  qui  lui  avalent 
été  accordées  par  le  roi ,  et  que  toutes 
ses  libéralités  se  réduisirent  aux  bien- 
faits qu'elle  répandait  parmi  le  peuple. 
Si  Ton  recherche  donc  quels  furent  les 
torts  de  Marie-Antoinette ,  on  n'en  peut 
trouver  que  de  bien  légers  :  une  grande 
nrobilitédans  l'imagination,  l'aversion 
du  repos,  une  gatté  extrême,  la  portaient 
aux  oéplacements,  aux  modes  nouTelles, 
à  la  Tariété  des  plaisirs ,  à  Toubli  du  cé- 
rémonial et  de  fa  gravité  de  son  rang. 
Voilà  quels  furent  les  uniques  torts  de 
cette  princesse  :  torts  rachetés  alors  mê- 
me par  sa  jeunesse ,  rinuocenice  de  ses 
vues,  la  sagesse  de  ses  mœurs,  son  In- 
time union  avec  le  prince  son  époux,  son 
éloignement  pour  les  intrigues,  sa  bien- 
faisance et  son  alTabilité  :  toria  que  la 
magnanimité ,  la  clémence,  la  résigna- 
tion et  les  malheurs  de  ses  dernières  an- 
nées ont  bien  fait  oublier ,  tandis  que  ses 
Tertus  seules  la  rappelleront  à  la  posté- 
rité. Le  ^  octobre  1781 ,  la  reine  donna 
à  la  France  un  Dauphin.  Convaincue 
arec  raison  que  l'enfant  qu'elle  tenait  de 
la  bonté  de  Dieu  lui  appartenait  avant 
d^étre  h  elle,  elle  ne  voulut  point  que  les 
cérémonies  qui  devaient  l'agréger  à  l'Ë- 
gliae  fussent  retardées  :  il  fut  baptisé  le 
même  jour.  Un  prélat  Ténérable»  inca- 
pable de  consacrer  à  la  flatterie  la  voix 
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de  la  religion,  BIgr  de  BeaumcnU  rcBtfil 
ft  cette  occasion  a  Faugusle  mère  un  té- 
moignage que  rhistoire  consignera  arec 
soin  :  «  Il  puisera  »  disaiMl  «  eo  présa* 
«  géant  les  destinées  du  prince  qui  vaak 
«  de  naître  ,  il  puisera  dans  le  cœur  et 
«  dans  les  exemples  de  son  auguste  mtn 
«  cette  bonté  qui  rend  rautorilé  ausî 
«  aimable  qu'elle  est  respectable ,  celle 
c  sensibilité  qui  voudrait  pouvoir  essoftx 
«  les  larmes  de  tous  les  maHieureax , 
«  cette  bienfaisance  qui  fait  ses  délices 
«  de  pourvoir  à  leurs  besoins.  »  Ces  âc- 
ges  étaient  mérités.  La  reine ,  eo  dkt, 
montra  pour  tous  ses  enfants  raoïoor  le 
plus  tendre  et  le  plus  éclairé.  Le  soin  âe 
veiller  à  leur  éducation  et  déformer  lew 
ooeur  à  la  vertu  fut  un  devoir  qu'elle  reo- 
plit  avec  un  zélé  et  une  exactitude  dignes 
de  servir  de  modèle.  Pendant  le  rigou- 
reux hiver  de  1783  à  1784,  les  liMnfitts 
de  la  reine  furent  Immenses  et  sédièrcal 
bien  des  larmes  ;  en  remettant  500  kntii 
au  lieutenant  de  poliee  »  elle  ajouta  ees 
mots ,  peinture  fidèle  de  son  ooeur  :  Jb- 
mais  dépense  m  m'a  été  plus  agriahU. 
On  lui  rendit  encore  justice  dans  œue 
occasion  ;  mais  ce  fut  la  dernière  Uàk 
qu*eUe  reçut  Texpression  unanioie  de  la 
reconnaissance  publique.  Le  due  dXIr- 
léans,  premier  prince  du  sang,  qa'èHe 
ne  pouvait  ni  aimer  ni  estimer ,  et  qui 
8*était  persuadé  qu'elle  lui  avait  nui  au- 
près du  roi,  lui  avait  voué  une  haine  im- 
placable et  travaillait  sourdement  à  saGs- 
faire  sa  vengeance.  Des  lîbellistes  à  a& 
gap;e8  commençaient  à  semer  contre  cette 
princesse  les  bruits  les  plus  ouirageanti» 
et  le  public  trop  crédule  avait  beaueosy» 
perdu  du  respect  qu'il  devait  à  sa  scutc* 
raine.  De  toutes  les  trames  ourdies  contre 
elle ,  aucune  ne  coopéra  plus  à  lui  enle- 
ver la  considération  qui  iui  était  due , 
que  le  procès  scandaleux  danskqnd  on 
osa  compromettre  son  nom*  Deux  joail- 
liers réclamèrent  le  prix  énorme  dte 
collier  de  diamants ,  acheté,  disaîen^âa. 
de  sa  part  (Yoyes  M**  na  Ul  Mofis./ 
Il  fut  prouvé  que  la  reine  n'avait  jamais 
songé  à  cette  acquisition  ;  mais  celle 
cruelle  affaire  empoisonna  son  boaheiir 
et  sa  tranquillité  ;  elle  fut  le  signal  delà 
calomnie.  Le  défaut  des  finances  asnii 
de  nouveau  prétexte  au  déchatoenieril 
des  passions.  Le  peuple  raocusait  ka^nèk 
cris  d'avoir  dépensé  les  trésors  de  r£ttl» 
et  d'avofar  fait  (passer  des  sommes  censi* 
dérables  à  Fen^ereur  son  firère.  Lesap* 
plaudissements  qui  suivaient  ordinain»*' 
ment  ses  pas  furent  remplacés  par  des 
murmures.  Elle  fut  même  insultée  dans 
le  parc  de  Saint-GIoud  par  des  écoliers, 
et,  remarque  tm  historien  judicieux,  ces 
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let  s  n'étaient  pas  de  la  géoératioa 
^e  par  les  Jésuites.  Marie-Antoinette» 
fondement  affligée  des  maux  qu'elle 
ait  s'amonceler  sur  la  France  et  de 
bamenient  de  ^$  ennemis  person- 
s  ,  n'opposait  que  sa  patience  et  de 
iveatix  Lienfaits  à  tous  les  traits  lan- 
çon tre  elle.  Le  5  mai  1789,  elle  pa- 
À  côté  du  roi,  debout  et  ^vètue  avec  la 
8  grande  simplicité.  «  Que  le  roi  soit 
Tanquille  et  respecté ,  disait-elle  sans 
^88e  9  pour  moi  je  serai  trop  heureuse 
le  son  Lonbeur.  »  Toutes  ses  soUicitu- 
%  ^n  effet  se  rapportaient  au  monarque 
à  sa  gloire;  car  elle  prévoyait  déjà  les  , 
Llheurs  qui  l'attendaient.  Elle  perdit,  * 
>«u  près  à  cette  époque ,  son  fils  aîné, 
jne  prince  qui  donnait  les  plus  belles 
pérances.  Sa  mort  fut  un  surcroit  à  ses 
fines.  Ses  cheveux  blanchirent ,  quoi- 
l'elle  n'eût  que  34  ans.  Elle  se  fit  pein- 
te alors  et  donna  ce  portrait  à  madame 
)  JLambalie,  son  amie,  avec  ces  mots  : 
as^tniilheurs  l'ont  blanchie.  Les  événe- 

ienls  désastreux  qui  suivirent  déiielop- 
^renl  en  elle  le  courage  le  plus  réfléchi. 
Tu  repas  donné  par  les  gardes-'duicorps 
u  régiment  de  Flandre,  à  Toccasion  de 
on  arrivée  à  Versailles  ,.et  auquel  paru- 
ent  LL.  MM.  avec  le  Dauphin,  fut  trans- 
nviné  par  les  factieux  en  une  scène  arti- 
ifûeusement  imaginée  par  la  reine  pour 
scmvrir  une  conspiration  contre  TAKiein- 
dèe  «nationale.  Alors  furent  organisées 
es  affreuses  Journées  des  5  et  6  octobre. 
Une  multtluoe  de  forcenés,  excités  par 
la  faction  d'Orléans ,  se  porta  sur  Ver-  ' 
lailles.  Marie-Antoinette  montra,  dans 
optie  .circonstance,  un  courage  au-dessus 
desonaese-f  Je  sais,  dit-elle ,  qu'on 
m  veut  demander  ma  tête,  mais  j'ai  appris 
M  de  ma  mère  à  ne  pas  craindre  la  mort; 
*«  je  l'attends  avee  fermeté.  »  On  sait  que» 
«dans  la  putt»  des  assassins  pénétrèrent 
dans  son  appartement ,  et  que ,  trompés 
dans  leur  ra^e ,  ils  déchirèrent  a  coups 
«de  sabre  le  Ut  d*où  elle  venait  de  se  sau- 
»vei;«  L'bérQïque  résistance  des  gardes-du- 
eorps  lasso,  un  instant ,  cette  troupe  de 
fumeux.  Le  roi  et  la  reine  parurent  sur 
ie  balcon  avec  leurs  enfants ,  et  deman- 
d^ent  grâce  pour  leurs  gardes.  .Un  eri 
«uiivers6l<^  redoutable  se  fit  entendre  : 
la  retni  smle ,  et  surtout  point  d'ênfànti 
Marie-Antoinette ,  jugeant  que  l'instant 
de  sa  mort  est  arrive,  sans  donner  le 
lei^is  de  la  réflexion  ft  ceux  qui  l'entou- 
t»JkX ,  pousse  son  fils  et  sa  fille  dans  l'ap- 
partemeat,  les  jette  dans  les  bras  de  leur 
père,  et  reparaît  seule  sur  le  bahxm ,  la 
Ukà  haute,  présentant  fièrement  son  sein 
auiE  ^ups  qu'elle  s'attendait  qu'on  allait 
Uù  porter.  Cette  contenano^  noble  et  | 
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hardie  impose  aux  cannibales;  ils  s'arrô 
lent  et  rapplaudissent  même  :  le  sang 
cessa  de  couler.  La  famille  royale ,  con- 
duite dans  la  même  journée  à  Paris,  eut 
à  supporter,  pendant  un  trajet  qui  dura 
six  heures,  ie  spectacle  le  pluseuroyabie 
et  les  outrages  les  plus  sanglants.  Deux 
têtes  de  gardes^du-corps  étaient  portées 
devant  la  voiture  de  la  reine;  des  furies 
ivres,  et  dégoûtantes  de  sang,  faisaient 
retentir  l'air  d'imprécations.  Pendant  ce 
douloureux  trajet ,  la  reine  paraissait 
immobile  et  dans  un  état  complet  d'In- 
sensibilité. LeChâteletc^pendaot  instrui- 
sit la  procédure  contre  les  auteurs  de 
cette  journée ,  et  fit  demander  à  la  reine 
des  détails  sur  ce  qu'elle  avait  vu.  Elle 
répoDdit  qu'elle  ne  serait  jamais  déla- 
trice des  sujets  du  roi  ;  et  sur  les  nou- 
velles instances  que  lui  firent  les  com- 
missaires :  «  Messieurs ,  dit-elle,  j'ai  tout 
ff  vu,  fai  tout  entendu,  j'ai  tout  oublié.  » 
Dans  le  même  temps  elle  envoya  400,000 
francs  au  Mont^de-Piété .  pour  racheter 
indistinctement  les  vêlements  que  les  in- 
digents y  avaient  déposés.  Tant  de  géné- 
rosité ne  put  calmer  l'elTervescence  exci- 
tée contre  elle.  Enfermée  et  prisonnière 
parle  fait  dans  son  palais,  la  famille 
royale  contemplait  avec  amertume ,  et 
cependant  avec  calme ,  un  avenir  qui  de- 
venait de  jour  en  jour  plus  effrayant 
Dans  la  nuit  du  13  avril  1790,  on  eut 
une  olerie  au  Château  ;  le  roi  courut 
chez  la  reine,  et  ne  la  trouvant  pas,  il 
entre  chez  le  Dauphin  ;  elle  tenait  son 
fils  dans  ses  bras  :  «  Je  vous  cherchais , 
«  dit  le  roi ,  et  vous  m'avez  bien  inquié- 
«  té.  «>  Marie- Antoinette  le  fixe  avec  des 
regards  où  se  peignait  toute  la  tendresse 
maternelle ,  lui  montre  son  fils  et  lui 
répond  :  «  Monsieur ,  j'étais  à  mon 
«  poste.  >  Lassé  enfin  de  sa  position ,  le 
roi  se  déeida  à  quitter  Paris,  et  il  partit 
secrètement  avec  la  reine,  ses  enfants  et 
Madame  Elisabeth,  ie  21  juin  1791,  et 
se  dirigeait  sur  Montmédi.  Arrêté  et  re- 
connu à  Varennes,  il  fut  ramené  à  Paris. 
La  reine  fut  interrogée  par  les  commis* 
saires,  pour  savmr  si  elle  avait  eu  part 
au  projet  de  ce  voyage.  Elle  répondit  : 
«  i«,  déclare  que  le  roi  désirant  partir 
«  avec  ses  enfants,  rien  dans  la  nature 
«  n'aurait  pu  m-empêcher  de  le  suivre. 
«  J'ai  assez  prouvé  depuis  deux  ans,  dans 
«  plusieurs  cUrconstances,  que  je  ne  le 
«  quitterai  jamais.  Ce  qui  m'a  encore 
«  plus  déterminée ,  c'est  Fassuranoe  po- 
«  sitlve  que  j'avais  que  le  roi  ne  voudrait 
«  jamais  quitter  le  royaume  ;  s'il  en  avait 
«  eu  le  désR',  toute  ma  force  aurait  été 
«  employée  pour  l'empêcher.  La  gouve^ 
«  nante  de  mon  fils  n'a  été  prévenue  que 
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«  dans  la  journée  da  départ..  »  Oael- 
ques  instants  de  calme  luoeédèreal  a  cet 
orage;  mais  ils  ne  forent  pas  de  lon§[ae 
durée.  On  répétait  sans  cesse  que  la  reine 
excitait  les  puissances  étrangères  à  dé* 
clarer  la  guerre  à  la  France  ;  et  les  scènes 
les  plus  smistres  se  pré(>araient.  Le  20 
juin  1792,  trente  mille  brigands  pénétrè- 
rent dans  les  Tuileries  le  1er  à  la  main. 
Ils  voulaient  arracher  au  roi  la  sanction 
du  décret  contre  les  prêtres  insermentés, 
ou  Fassassiner.  Ils  forent  trompés  dans 
leurs  projets ,  et  la  fermeté  du  roi  les 
désarma.  La  reine  a? ait  voulu  le  rejoin- 
dre ,  et  c'était  s'exposer  à  une  mort  cer- 
taine. Les  personnes  qui  étaient  près 
d'elle  furent  obligées  d'employer  une  ? é- 
ritable  résistance  pour  Ten  empêcher  : 
on  la  fit  retirer  dans  la  salle  du  conseil 
avec  ses  enfants.  Là,  entourée  seulement 
de  quelques  personnes  de  sa  suite  et  d*une 
poignée  de  gardes  nationaux  fidèles,  elle 
eut  à  soutenir  pendant  ouatre  heures  les 
outrages  et  le  spectacle  nideux  d*une  po- 
pulace sans  frem,  armée  de  mille  instru- 
ments de  mort.  Santerre,  satellite  de 
d*0rléans,  arrive  à  la  tête  d*one  horde 
d'assassins  ;  il  venait  consommer  le  cri- 
me; mais ,  par  une  espèce  de  prodige , 
Tair  calme  et  majestueux  de  la  reine,  son 
regard  imposant  et  doux  tout  à  la  fois  • 
désarme  cette  troupe  infernale.  Santerre 
oublie  sa  fureur  et  parait  interdit  ;  il  veut 
parler  à  la  reine,  lui  dit  qu'il  la  défen- 
dra ,  nomme  le  peuple.  «  Ce  n'est  pas 
«  d'après  vous,  lui  oit  cette  princesse, 
«  que  je  dois  juger  le  peuple  français.  » 
Santerre  déconcerté  se  Uiit,  et  un  in- 
stant après  fait  retirer  sa  troupe.  Le  roi, 
libre  au  même  moment ,  rejoignit  sa  fa- 
mille. Cette  scène  avait  été  le  prélude  de 
celle  qui  devait  consommer  sa  perte.  Le 
10  août ,  le  Château  fut  cerné  par  les  ba- 
taillons arrivés  de  Marseille  et  les  rassem- 
blements des  faubourgs  ;  la  garde  natio- 
nale refusa  de  défendre  son  roi,  et  les 
sujets  fidèles  que  leur  xèle  avait  rassem- 
blés autour  de  sa  personne  paraissaient 
en  trop  petit  nombre  pour  lutter  avec 
quelcjue  ombre  d'espoir  de  succès  contre 
une  force  considérable.  On  conseilla  au 
roi  de  se  retirer  à  FAssemblée  nationale  : 
il  hésitait  ;  la  reine  jugeait  qu'il  fallait  se 
défendre  et  périr;  mais  elle  cessa  toute 
observation,  lorsque  Louis  XYI  eut  pris 
sa  dernière  détermination;  elle  le  suivit 
avec  ses  enfants.  Pendant  le  trajet,  la  po- 
pu/aee  lai  adressa  les  Invectives  les  plus 
atroces,  et  parut  même  déterminée  à  lui 
fermer  le  passage  et  à  la  séparer  de  son 
époux  ;  mais  une  harangue  du  procureur- 
général  do  département  fit  ouvrir  les 
rangs  devant  elle.  Renfermée  avec  sa 
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famille  dans  la  loge  des  jeuinslislttês 
PAssemblée  «  elle  vit  toutes  les  ametto- 
mes  et  tous  les  outrages  dont  on  abrenra 
le  roi;  elle  entendit  prononcer  sa  dé- 
chéance et  sa  mise  en  jugement.  Tant 
que  Marie- Antoinette  avait  cru  pooToir 
lutter  contre  Tinfortune,  elle  avait  dha- 
tré  une  énergie  au-dessus  de  son  sexe  ; 
mais  perdant  alors  tout  espoir,  elle  cédi; 
et  ne  pouvant  repousser  radversité,  elle 
s'éleva  au-dessus.  Elle  attendit  avec  |»- 
tience  et  résignation  les  événements  qnH 
n'était  pas  difficile  de  prévoir ,  et  sembli 
éloigner  sa  pensée  d*une  terre  qui  n'était 
plus  rien  pour  elle,  pour  Télever  an  ciel, 
refuge  du  malheureux»  et  refuge  bien 
doux  pour  celui  qui  ne  l'envisage  pas 
pour  la  première  fois.  Marie-Antoinenc^ 
peut-être  un  peu  légère ,  mab  toujourf 
chrétienne  dans  ses  belles  années ,  »• 
trouva  dans  les  principes  de  la  reUgioi 
cette  force  consolatrice,  si  différente  du 
vaines  ou  noires  ressources  que  le  philo- 
sophisme  offre  à  ses  adeptes.  An  sortir 
de  l'Assemblée ,  la  famille  royale  Ait  oqp> 
duite  à  la  tour  de  l'ancien  palais  dota- 
pie,  gui  lui  avait  été  assignée  pour  pn- 
son.  On  n'accorda  à  aucune  des  persooDa 
attachées  à  la  reine'la  permission  de  ptf- 
tacer  sa  captivité.  Elle  fut  logée  ivecii 
belle  -  sœur  et  sa  fille  dans  le  sem 
étage  de  la  tour.  Dans  cette  triste  de- 
meure ,  où  les  rayons  du  Joor  pim* 
naientà  peine»  accablée  deprivatlM, 
exposée  aux  insultes  et  à  la  grosa^ 
reté  des  municipaux,  surveillée jusg* 
dans  ses  regards  et  les  moindres  slgoes 
qu'elle  pouvait  faire,  Marie-Antoinefl» 
soutint  avec  fermeté  et  patience  Itimt* 
tume  de  sa  position ,  et  n'inspira J  M 
enfants  que  la  résignation  etronbbdfl 
ii^ures.  Depuis  longtemps  elle  éttil  F* 
parée  à  l'attentat  qui  devait  ImnnrM 
époux.  Elle  le  vit  dans  la  soMe  AijMr 

3ul  précéda  son  sacrifice,  et  ne  donu.f 
ans  cette  dernière  entrevue ,  «oy^  ; 
gne  de  faiblesse;  elle  s'y  montra  ««»  J 
tendre ,  mais  courageuse ,  et  ne  çni  » 
digne  fils  de  saint  Louis  que  do  p  ■* 
mortel  qui  allait  couronner  one  ^^^VH 
avait  employée  tout  entière  à  «'«P5J2! 
digne.  Marie-Antoinette  enviait  lesflrt« 
Louis  XVI  ;  et  l'espérance  de  ^^^^ 
t6t  réunie  donnait  à  son  âme  m  "^ 
de  force  qu'on  admirera  toujours.  ApJ 
la  consommation  de  son  maibepri  w| 
sollicita  pour  unique  grâce  ^^^f"!^ 
de  deuil  qui  lui  furent  accordes,  wj 
utile  à  ses  enfante  soutenait  «o^^ 
existence ,  lorsqu'on  vint  lui  a^^Ç^ 
fils,  en  lui  annonçant  avec  une  joies*| 
bare  qu'elle  ne  le  reverrait  plM.  ce  pj 
ment  fut  terrible.  Le  5  août  17W,  wi" 
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re  s^^parée  de  sa  fllfe  et  d«  BP^EItsa- 
•  on  vint  ta  chercher  au  milieu  de  ia 
pour  la  conduire  à  la  Conciergerie. 
comprit  quo  c'était  la  route  derédia- 
il  là,  <ians  un  réduit  étroit,  sép^r^  de 
ce  qui  aurait  pu  adoucir  ses  maux  » 
^Ve  âes  Césars  en  attendait  le  terme 
t  se  flatter.  Elle  éprouva  encore  de  U 
;  de  quelques-uns  de  ses  gardiens  on 
|ue\ques  sujets  fidèles  qui  parvinrent 
|u*à  elle ,  des  marques  de  cet  intérêt 
paraît  d'autant  plus  doux  à  l'Infor-* 
?e  qu*il  se  montre  plus  rarement.  Une 
B   pieuse  introduisit  auprès  d'elle  un 
Xre   respectable ,  aui  lui  donna  tous 
^secours  de  la  religion.  On  différait  de 
lettre  la  reine  en  jugement,  parce  qu'on 
ù^uait   d'exciter  rindignation  puUi- 
!0  ,  et  que  d'ailleurs  on  n'avait  aucune 
i;ce  contre  elle.  Mais  la  France  était 
jketle  de  (erreur ,  et  ses  tyrans  profitè- 
!pt  d*un  tel  moment.  Les  comités  aban- 
innièreiit  à  Fouquier-Tainville  le  soin  de 
lesser  un  acte  d^accusation  comme  il 
«ntendrait  ;  d'après  cet  acte  monstrueux, 
g^Dué  non  seulement  de  preuves,  mais 
'^  vraisemblance ,  la  reine  comparut  au 
^biinal  de  sang  le  14  octobre.  Les  déno- 
liions  des  témoios  furent  toutes  plus 
iDsurdes  les  unes  que  les  autres.  Le  fa- 
|Micbe  Hébert ,  d'après  le  conseil  de 
iSbaumette ,  osa  lui  reprocher  d'avoir 
i^ercbé  à  corrompre  les  mœurs  de  son 
(Us.  La  reine  garda  le  silence  ;  mais  un 
,^s  jurés  l'ayant  interpellée  sur  le  même 
fiai ,  elle  dit  :  «  Si  je  n'ai  pas  répondu , 
gpc  c'est  que  la  nature  se  refuse  à  une  pa- 
ie reille  accusation  faite  &  uue  mère  ;  yen 
•|«  appelle  à  toutes  celles  qui  sont  ici,  et 
,«  je  leur  demande  si  cela  est  possible.  » 
l  Son  mouvement ,  et  le  ton  avec  lequel 
j  elle  prononça  ces  mots ,  firent  la  plus 
y  \\ve  impression  sur  les  esprits  :  on  ne  re- 
U  garda  Hébert  que  comme  un  infâme  et 
.  maladroit  calomniateur ,  et  Robespierre 
y  }ui  reprocha  d'avoir  rendu  par-là  la  reine 
,  plus  intéressante;  mais  la  senlence  ini- 
j  que  était  prononcée  d'avance.  Le  zèle  de 
.   ses  défenseurs ,  Tronçon  du  Côudray  et 
-  Cliauveau-Lagarde,  fut  inutile.  Marie- 
I    Antoinette  entendit  son  arrêt  de  mort 
I    sans  montrer  le  moindre  signe  d'émo- 
tion, le  16  octobre  1793 ,  è  quatre  heures 
du  matiu.  Le  même  jour,  à  onze  heures, 
elle  fut  conduite  au  supplice  sur  un  tom- 
bereau, avec  l'exécuteur,  et  un  prêtre 
constitutionnel  qu'elle  refusa  d'entendre; 
ses  mains  étaient  liées  derrière  le  dos. 
Elle  ne  montra  ni  abattement  ni  fierté 
pendant  tout  le  trajet,  et  monta  sijir  l'é'* 
chafaud  d'un  pas  ferme.  Ses  dernières 
paroles  fuient  des  paroles  de  pais:  «  Sei- 
•  gneur,  dit-elle,  éclairez  et  touchez 
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•  mes  bourreaux.  Adieu  pour  toujours  ^ 
«  mes  enfants,  je  vais  rejoindre  votre 
«  père.  »  A  midi  un  quart,  la  France 
avait  vu  consommer  le  second  régicide , 
Marie  ^Antoinette  n'existait  plus.  Elle 
avait  37  ans  11  mois  et  14  {ours.  Son 
corps  fut  déposé  au  cimetière  de  la  Ma- 
rif^leîne,  et  recouvert  d'un  lit  de  dianx 
vive«  Cependant,  en  ISlS,  ses  ossements 
ont  été  retrouvés,  ainsi  que  ceux  de 
Louis  XVI ,  et  transportés  solennelle- 
ment à  Saint  -  Denis.  La  Providence  a 
également  conservé,  comme  par  mira- 
cle, un  monument  précieux  des  vertus  de 
cette  princesse.  Un  testament  digne  de 
figurer  à  côté  de  celui  de  son  auguste 
époux 9  écrit  de  sa  main,  le  matin  même 
de  sa  mort ,  et  adressé  ft  Madame  Elisa- 
beth, retracera  toujours  à  la  postérité  la 
beauté  de  l'âme  de  Marie-Antoinette,  la 
pureté  de  son  cœur,  la  sincérité  de  ^a 
foi,  et  fera  bénir  une  religion  capable 
d'inspirer  de  tels  sentiments. 

MARIE-CLOTILDE-ADÉLAIDE-XA- 
VIERE  DB  FaAMGE ,  reine  de  Sardaigne, 
née  à  Versailles  le  33  septembre  1759  , 
de  Louis ,  Dauphin  de  France,  et  de  Ma- 
rie-Josèphe  do  Saxe,  était  sœur  de  Louis 
XVI,  de  Louis. XV III  et  de  Charles  X. 
Placée  entre  les  mains  d'une  sage  insti- 
tutrice ,  la  comtesse  de  Marsan ,  et  trou- 
vant au  sein  de  sa  famille  les  modèles  de 
la  vertu  la  plus  pure ,  la  jeune  princesse 
parut  dans  un  âge  ti*ès-tendre  un  modèle 
de  sagesse  et  de  piété.  Après  la  mort  de 
ses  augustes  Barents  et  de  son  aïeul, 
Louis  XV,  prémunie  contre  la  séduction 
du  monde  et  effrayée  de  ses  dangers, 
elle  se  préparait  à  imiter  Théroique  sacri- 
fice de  sa  tante ,  Madame  Louise  de 
France ,  religieuse  carmélite  à  Saint-De- 
nis. Mais  Dieu  voulait  donner  au  monde 
le  modèle  d'une  piété  courageuse  et  su- 
Mine;  il  la  retint  sur  un  plus  vaste  ttiéâ- 
tre ,  et  par  prindpe  d'obéissance  elle  eé^ 
da  au  vteu  de  son  auguste  frère  Louis 
XVI,  qpii  l'unit  à  Charles-Emmanuel , 
prince  héréditaire  de  Piémont,  le  27  août 
1775.  Madame  Clotilde  touchait  à  |>eineà 
sa  16*  année  :  elle  se  rendit  en  Savoie.  Au 
milieu  des  fêtes  les  plus  brillantes,  eUe 
se  fit  remarquer  par  la  modestie  et  la 
décence  de  ses  vêtements,  par  son  aima- 
ble affabilité  et  son  respect  poar  le  roi  et 
la  reine  de  Sardaigne.  Attentive  à  obli- 
ger son  époux  et  à  lui  plaire ,  elle  gagna 
son  coeur  tout  entier,  et  sut  constam* 
ment  alfier  ce  qu'elle  devait  à  son  Dien 
avec  les  devoire  d'épouse,  de  fille  et  de 
princesse.  Sa  vigilance  sur  sa  maison  ne 
se  démentit  jamais  ;  une  rare  prudence , 
une  discrétion  parfoité  dirigeaient  cha« 
cun  de  ses  pas ,  et  prétalent  à  sa  piété  ui 
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Bon? ean  lottre.  Son  cèle  pour  la  religion 
loi  fit  flalsir  avec  empressement  tou- 
tes les  occasions  de  lui  être  utile  par.  son 
pouvoir  et  ses  biens,  et  surtout  par.  ses 
exemples.  Le  chrétien  fervent  trouvait  en 
elle  un  moctele  et  un  sujet  d'encourage- 
ment, le  malheureux  un  appui,  le  pau- 
rre  une  mère  tendre,  tous  ies  genres  de 
bonnes  œuvres  une  protectrice;  son 
époux  •  sa  famille  et  sa  maison  un  ange 
de  paix  et  d'aménité.  Letrôneoà  la  plaça 
en  1796  la  mort  de  son  beau-pèKC,  Vic- 
tor-Amédée  III,  né  fît  que  prêter  un  nou- 
vel éclat  h  son  mérite.  Les  secousses  de 
la  révolution  française ,  après  avoir  dé- 
solé son  âme  par  les  malheurs  de  sa  fa- 
mille, se  firent  sentir  jusque  dans  le 
Piémont,  et  renversèrent  le  tr6ne  de 
Charles-Emmanuel.  I^  famille  royale  fu- 
gilive  quitta  ses  Etats  le  9  décembre 
1798.  La  reine,  négligeant  ses  douleurs, 
ne  s'occupa  que  du  soin  de  calmer  et  d'a- 
doucir les  pemes  de  son  époux  et  de  ceux 
qui  renlouraient.  L'adversité  Tavalt  trou- 
vée forte  et  préparée ,  et  Tltalie  qu'elle 
parcourut  fut  témoin  de  sa  noble  rési- 
gnation ;  elle  redoubla  dès  lors  ses  exer- 
cices de  Diété,  ne  chercha  plus  qu'à  nour- 
rir sa  foi  [>ar  les  offices  de  l'Eglise  et  la 
fréquentation  des  sacrements ,  et  ne  pa- 
rut plus  tenir  au  monde  que  pour  soula- 
ger encore  les  infortunés.  Après  avoir 
édifié  tour  à  tt>ur  la  capitale  au  monde 
chrétien  et  le  royaume  de  Naples ,  elle 
tomba  malade  dans  la  capitale  de  ce 
royaume ,  reçut  les  derniers  secours  de 
TEiglise ,  et  mourut  avec  la  sérénité  et  la 
joie  d'une  âme  qui  s'envole  au  ciel ,  le  7 
mars  1803»  âgée  ^e  42  ans.  Aussitôt  que 
sa  mort  fut  connue,  des  personnes  de 
tous  les  rangs  accoururent  en  foule  aux 
portes  du  palais  du  roi ,  et  demandèrent 
avec  instance  quelques  morceaux  des  vê- 
tements de  celle  qu'ils  proclamaient  déjà 
pour  sainte;  ils  les  conservèrent  comme 
de  précieuses  reliques.  Pie  VII ,  accé- 
dant au  vœu  de  toute  Tltalie  et  à  sa  pro- 
pre conviction ,  la  déclara  vénérable,  par 
un  décret  du  10  avril  4808.  Sa  béatifica- 
tion a  été  prononcée  en  1817. 

MARIE-LOUISE,  infante  d'Espagne  et 
reine  d'Etrurie,  fille  de  Charles  IV  et  de 
Marie-Louise-Thérèse ,  naquit  à  Madrid 
Je  6  fuillet  1782 ,  et  épousa  l'infant  don 
Louis  de  Bourbon ,  fils  aine  du  duc  de 
Parme,  qui  prit  sous  Bonaparte  le  titre 
de  rot  é*Elrurie,  et  mourut  en  4803. 
Marie-Louise^  qui  avait  un  fils,  fut  nom- 
mée régente  du  royaume ,  et  pleura  sin- 
cèrement son  époux  ;  mais  elle  s'aban- 
donna ensuite  a  son  goût  pour  le  faste, 
et  sa  cour  devint  une  des  plus  brillantes 
de  l'Europe.  Privée  de  ses  Etats  par  Bo- 
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naparte.  ainsi  que  son  père,  elle  se  retira 
auprès  de  lui  a  Fontamebleau ,  où  it  se 
trouvait  alors,  puis  à  Compiègne  ;  enfin, 
Bonaparte  lui  ordonna  de  se  rendre  à 
Parme ,  où  il  lui  avait  assigné ,  disaît-U , 
le  palais  de  Colorno  ;  mais  elle  apprit  tm 
route  qu'on  la  conduisait  à  Nice,  et  nos 
â  Parme.  Assujettie  dans  cette  ville  à  la 
surveillance  la  plus  rigoureuse ,  elle  en- 
voya deux  de  ses  gentilshommes  en  Hol- 
lande pour  négocier  avec  l'Angleterre  sa 
délivrance  ;  mais  ce  projet  ayant  été  dé- 
couvert au  moment  où  il  allait  être  exé- 
cuté, les  deux  gentilshommes  furent  ar- 
rêtés et  condamnés  à  mort;  elle  fut  elle- 
même  mise  en  jugement  et  condnnmée 
Ï»ar  une  commission  militaire  à  être  en- 
èrmée  à  Rome  dans  un  monastère  avec 
sa  fille.  Son  fils  fut  renvoyé  à  Marseille 
auprès  de  ses  parents.  Cette  malhenrense 
princesse  a  écrit  elle-même  les  détails  de 
tout  ce  qu'elle  eut  à  souffrir  à  cette  épo- 

?[ue.  Lemlère-d'Argy  les  a  traduits  ea 
rançais ,  sous  le  titre  de  Métnoirei  deU 
reine  d'Etrurie^  Paris,  1 814.  La  chute  de 
Bonaparte  ayant  rendu  la  paix  à  ren- 
rope,  Marie-Louise  fit  valoir,  au  émigrés 
de  Vienne ,  ses  droits  sur  les  Etats  de 
Parme,  Plaisance  etGuastalla;  mais  sa 
demande  fut  écartée  par  les  intrigues  de 
l'Autriche.  Elle  la  renouvela  en  tsi»,  ctle 
congrès  lui  accorda,  pour  elle  et  pour  ses 
enfants,  la  prmcipauté  de  Lueqnes;  ce- 
pendant elle  n*en  prit  possession  qu'ea 
1817,  SOUS  le  titre  de  duchesse  de  Lue- 
quii.  Instruite  par  l'expérience,  eRese 
fit  aimer  de  ses  nouveaux  sujets  par  des 
dispositions  sages  et  bienveillantes ,  et 
elle  mourut  en  mai  18*25.  Son  fils  loi  a 
succédé ,  et  a  pris  le  titre  de  duc. 

MAR1E-IX)UISE  •  ex-impératrice  des 
Français,  fille  de  François  F*»  empe- 
reur 'd'Autriche ,  et  seconde  femme  de 
Tempereur  Napoléon.  Elle  fut  donnée 
en  mariage  au  grand  capitaine  par  suite 
de  la  victoire  de  Wagram  ;  les  noces  fo- 
rent célébrées  le  1**  avril  1810.  Après  fa 
chute  de  son  mari,  elle  n'eut  point  Uam* 
rage  de  chercher  à  l'accompagner  danssaa 
exil.  Par  un  article  du  traité  de  Viefioe, 
elle  eut  la  souveraineté  viagère  des  da- 
chés  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla^ 
elle  gouverna  ses  sujets  avec  bonté ,  mais 
elle  ne  comprit  point  les  devoirs  que  le 
cœur  et  la  raison  devaient  imposer  à  la 
veuve  de  Napoléon.  Elle  est  morte  àPa^ 
me  le  19  décembre  1847 ,  à  Tàge  de 
56  ans. 

MARIE ,  duchesse  de  Wurtemberg. 

(Vovez  0£LÉA.lfS.) 

MARIE  (Joseph -Francis),  docteor 
de  Sorbonne  et  mathématicien»  né  à  Ro- 
dez, le  25  novembre  1739,  succéda  à 
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Fabbé  de  La  Caille  dans  la  place  de  cen- 
seur royal  et  dans  la  chaire  de  mathéma- 
tiques au  collège  Mazarin.  Ayant  exa- 
miné ,  en  qualité  de  cenaeur,  les  ûgures 
de  la  Bible  de  Rondet,  il  demanda  à  Tao- 
lenr  de  retrancher  ce  oiril  aTâit  arancét 
savoir  :  «  Que  le  Saint-Esprit  a  dicté  lui- 
«  même  aux  ETangélistes  les  paroles 
«  qu^on  lit  dans  leurs  récits.  »  itondet 
s^y  refusa,  et  alors  Fabbé  Marie  mit  au- 
dessous  de  son  approbation  une  note  por- 
tant :  «  Que  rmspiration  du  Sain^Esprit 
«  doit  être  restreinte  à  tout  ce  qui  fait  la 
«  substance  de  YEvangiUt  »  et  la  note 
fut  imprimée.  Tïommé  en  176S»  conjoin- 
tement avec  l'abbé  Guenée ,  son  ami , 
sous-professeur  des  fils  du  comte  d'Ar- 
tois, n  les  accompagna  dans  leur  émigra- 
tion. Louis  XVIlI  appréciait  les  talents 
et  les  agréments  de  la  conversation  de 
Tabbé  llarie,  qui  suivit  ce  monarque  dans 
tous  ses  voyages.  Arrivé  à  MémeX  il  de- 
vait se  mettre  en  route  le  25  février  1801  ; 
mais,  à  trois  heures  du  matin  et  au  mo- 
ment de  monter  en  voiture ,  on  le  trouva 
dans  son  lit,  ayant  un  couteau  enfoncé 
dans  le  côté  et  les  mains  jointes.  Il  était 
près  de  rendre  le  dernier  soupir.  On  se 
rappela  alors  que  l'abbé  Marie  avait  un 
frère  aliéné,  et  l'on  présuma  qu'atteint 
d'un  accès  de  démence  »  il  s'était  détruit 
lui-même.  On  cite  de  lui  une  VU  de$  Pè- 
ret^  d»$  Martyrs  el  det  autreê  jnineipaux 

\  Saints^  traduite  de  Butler,  conjointement 
avec  l'abbé  Godescard,  1764,  et  années 

'  suivantes,  12  vol.  in-8.  L'abbé  Marie  eut 
fa  plus  grande  part  aux  Noies.  11  a  donné 
aussi  de  nouvelles  éditions  des  ouvrages 
suivants  de  La  Caille  :  des  TabUs  de 
logarithmes;  des  Leçons  de  mathémati" 
gués.  Il  travaillait  à  la  traduction  des  Let- 
tres d'Euler  à  une  princesse  d^ÀUemagne: 
mais  Condorcet  en  ayant  publié  une  édi- 
tion ,  l'abbé  Marie  ne  voulut  plus  faire 
imprimer  la  sienne. 

MARIGNAN  (  Jean-Jacques  Medi- 
GHiNO,  marquis  de  ) ,  célèbre  capitaine 
du  16«  siècle,  naquit  en  1497  à  Milan  , 
de  Bernardin  de  Medichino,  amodiateur 
des  fermes  ducales.  Ayant  donné  dans  sa 
jeunesse  diverses  preuves  de  valeur,  il 
s*acquit  la  protection  de  Jérôme  Morone, 
chancelier  et  principal  ministre  de  Sfor- 
ce ,  duc  de  Milan.  Ce  prince  voulant  se 
défaire  d'Hector  Yisconti ,  seigneur  mi- 
lanais ,  Medichino  fut  choisi  par  le  con- 
seil de  Morone,  avec  un  autre  officier ,'' 
pour  l'assassiner.  Mais  le  meurtre  ne  fat 
pas  Dlustôtexécuté,quele  ducrésolutd'en 
sacrifier  les  instruments  dans  la  crainte 
de  passer  'pour  l'auteur  d'un  si  lâche  as- 
sassinat. Le  compagnon  de  Medichino 
fut  le  premier  immolé  ;  et  la  mort  de  l'un 
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fut  un  avis  pressant  pour  Fautre  de  mot- 
sa  vie  en  sûreté.  Il  entra,  en  1528,  an  ser- 
vice de  l'empereur»  auquel  il  livra  le  diâ- 
teau  de  Musso ,  dont  il  avait  eu  le  gou- 
vernement on  ne  sait  comment  (car  les 
historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  ee 

Soint) ,  et  reçut  en  échange  la  ville  de 
farignan ,  d'olûi  il  w\t  le  nom  de  Jlfor- 
quis  de  Marignan.  Dès  lorSt  chargé  des 
emplois  militaires  les  plus  considérables, 
il  acquit  la  réputation  d'un  crand  capi- 
taine. Medichino  soumit  la  ville  de  Gand 
révoltée ,  et  y  fit  bâtir  une  citadelle  ;  il  se 
distingua  dans  les  guerres  de  l'Allema- 
gne, contribua  en  1542  à  repousser  les 
Turcs  du  Danube ,  et  se  trouva  au  siège 
de  Metz.  L'empereur  le  mit  à  la  tète  des 
armées,  qu'il  tintàla  disposition  de  Co- 
rne 1«  de  Médicis.*Il  défit  en  1554 ,  A  la 
bataille  de  Marciano  en  Toscane,  l'armée 
française,  commandée  par  le  maréchal 
Strozzi,  et  s'empara  Tannée  suivante  , 
après  un  siège  ae  huit  mois,  de  la  ville 
de  Sienne,  qui  s'était  révoltée  contre 
l'empereur  Charles-Quint.  Le  marquis  de 
Marignan  avait  autant  d'esprit  que  de  ta- 
lents pour  la  guerre  ;  mats  sa  fourberie, 
son  avarice ,  et  surtout  sa  cruauté ,  ter- 
nirent la  gloire  de  ses  exploits  militaires. 
Irrité  de  la  longue  résistance  des  Sten- 
nois,  il  tourna  sa  rage  contre  les  malheu- 
reux habitants  de  la  campagne,  et  en  fit 
Sendre  aux  arbres  (  disent  les  historiens 
u  temps)  plus  de  5,000  de  tout  sexe  et 
de  tout  âge.  Il  mourut  à  Milan  le  8  no- 
vembre 1555,  à  l'âge  d'environ  59  ans*' 
Jean  Ange  de  Médicis,  qui  fut  Pape  sous 
le  nom  de  Pie  /F,  était  son  frère.  La  plu- 
part des  écrivains  qui  ont  parlé  du  mar- 
quis de  Marignan  disent  guMl  n'était 
point  de  la  maison  des  Médieis  de  Flo- 
renee*  dont  il  n'avait  pris  le  nom  mie  par 
vanité,  à  la  faveur  de  sa  ressemnlattee 
avee  le  sien.  Marc-Ant.  Missaglia,  auteur 
de  sa  FU  «  assure  le  contraire,  et  prouve 
assez  bien  qu'il  était  issu  d'une  branche 
de  Médicis  établie  à  Milan. 

MARIGNT(Enguerrandde),  eomtede 
Longueville,  d'une  famille  noble  de  Nor- 
mandie, dont  le  nom  était  Le  Porli^,  fut 
grand  chambellan ,  principal  ministre  et 
ooadiuteur  du  royaume  de  France  sous 
Philfppe-le-Bel  :  il  s'avança  ft  la  cour  par 
son  esprit  et  par  son  mérite.  Devenu  ca- 
pitaine du  Louvre ,  intendant  des  finan- 
ces et  bâtiments,  il  usa,  dit-on  ,  mal  de 
sa  grandeur.  Le  comte  de  Valois,  à  qui 
il  avait  donné  un  démenti  en  plein  con- 
seil, réussit  à  le  faire  condamner  au  der- 
nier supplice,  après  la  mort  de  Phillppe- 
le-Bel ,  en  1815.  Le  comte  Charles  de 
Valob,  oncle  de  Louis  X,  l'avait  accusé 
auprès  du  jeune  monarque  d'sfoir  ditav 
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pitié  ks  ûamats^  accablé  le  ptoplt  d*I|ii- 
pé(B»  6D  nn  mot  d'être  l'auteur  de  l'état 
de  mûère  et  de  disette  où  se  trouvait 
alors  le  rovaume.  Le  confesseur  du  com- 
te de  Valois  lui  inspira  des  remords  sur 
lacondamnation  de  ce  ministre,  dont  le 
procès  n*avait  pas  été  Instruit  selon  les 
fiarmalités  reçiuisee.  Sa  mémoire  fut 
réhabilitée.  Si  Ton  en  croit  M.  de  B.«, 
(  OEuvreê  déversêt ,  Lausanne  »  1770»  2 
YoK  ia-8),  ce  ministre  fut  un  grand 
homme  d'Etat,  Injustement  maltraité  par 
Mézerai ,  et  par  les  autres  historiens  qui 
l'ont  suivi  sans  examen.  Les  malheureux 
ont  souvent  tort  au  tribunal  de  l*his- 
tdre  comme  aux  autres. 

MARIGNY  (Jacques  Cabpbntibb 
de)  y  fils  du  seigneur  du  village  de  ce 
nom,  près  de  Nevers,  se  fit  ecclésiastique 
et  Técut  en  épicurien*  De  retour  d  un 
Tovage  en  Suéde,  il  s'attacha  au  cardi- 
nal oe  Retz,  et  entra  dans  toutes  les  in- 
trigues de  la  Fronde.  11  fut  un  des  prin- 
cipaux auteurs  des  plaisanteries  qu'on 
Sublia  contre  Mazarin  dans  le  tumulte 
eces  troubles.  Le  Parlement  mit  sa 
tAte  à  prix.  Après  la  détention  du  cardi* 
nal  de  Retz,  M arigny  suivit  le  prince  de 
Condé  en  Flandre.  C'était  un  de  ces 
hommes  libertins  qui  sacrifient  tout  à  la 
saillie  et  au  plaisir ,  et  qui  meurent  dans 
Ui  crapule ,  après  avoir  vécu  dans  la  dé- 
bauche. Une  apoplexie  l'emporta  en  1 670. 
On  a  de  lui  :  un  Recueil  de  telires  en  pro- 
se eten  vers>  La  Haye ,  1673,  in-lâ,  où 
l'on  trouve  quelques  bonnes  plaisanteries 
et  quelques  traits  d'esprit;  un  Poème  sur 
U  Pain  binil^  1673,  m-12 ,  dans  lequel 
il  y  a  plus  de  sales  équivoques  que  de  vé- 
ritables saillies.  Son  humeur  satirique 
lui  attira  des  éloges  et  des  coups  de  can* 
ne.  Gui-Patin  lui  attribue  un  libelle  de- 
vmn  rare.  11  est  intitulé  :  Traité  po/tli- 
que  eomfH^ii  par  WilUame  AUeffn^  oà  il 
i$l  prouvé ,  par  l'exemple  àe  MoUê ,  que 
tuer  un  lyrann*eit  pas  untuêurêre^  Lyon, 
1668,in-l6.  (Voyez  Guil.  Allbtm.  )  On 
prétend  que  l'auteur  de  cette  production 
en  roulait  à  Oomwell ,  lorsqu'il  la  mit 
au  jour.  Dana  une  maladie  que  Marlgny 
eut  en  Allemagne,  et  dont  il  pensa  mou- 
rir, l'éfèque  luthérien  d'Osnabruch  lui 
ayant  demandé  si  la  crainte  d'être  en- 
teeré  arec  des  luthériens  n'ajoutait  pas  à 
rinquiétude  que  lui  donnait  son  état  ? 
«  Monseigneur,  lui  répondit  Marigny 
«  mourant ,  il  suffira  de  creuser  deux 
«  ou  trois  pieds  plus  bas^  et  je  serai  avec 
•  des  catholiques.  »  Réponse  pleine  de 
aena,  et  qui  faisait  toucher  au  doigta 
00  Jfoftaiifiiitf r  la  nouv  eauté  de  sa  re«- 
ligion» 
MARIGNY  (  Augustln-Etieime-Gas- 
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parddeBEMNiB])  de),  général  Vend&n» 
né  à  Luçon  en  1751,  servait  avant  la  R^ 
volution  dans  la  marine  royale ,  et  com- 
mandait le  parc  d'artillerie  de  RodiefocU 
En  1793,  il  quitta  le  Poitou  avec  Lescore, 
son  parent  et  son  ami,  pour  émigcer; 
mais  arrivés  à  Paris ,  ils  y  restèreat .  el 
le  10  août  ils  cherchèrent  à  signaler  leur 
dévoùment  pour  le  roi.  S*étant  enraile 
retiré  dans  le  Poitou  ,  il  y  fut  arrêté  et 
conduit  à  Bressuire,  où  11  lut  délivré  par 
La  Rocheiaquelein  et  reçu  au  nombre  des 
chefs  de  îarmée  vendéenne.  On  lui  don- 
na le  commandement  de  l'artillerie,  et  il 
la  dirigea  utilement  au  siège  deThouars* 
n  se  distingua  particulièrement  à  Laval 
et  à  D(d.  A  Savenay  il  montra  une  intré- 
pidité admirable;  mais  Tarraée  vendéen- 
ne n'en  fut  pas  moins  dissipée  et  détruite. 
Après  avoir  erré  quelque  temps  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire  et  fait  d*inutiles 
efforts  pour  soulever  les  Bretons ,  Il  re- 
passa le  fleuye,  rentra  dans  la  Vendée,  et 
parvint  à  former  une  nouvelle  armée  qui 
devint  nombreuse  et  prit  le  nom  é*armé$ 
du  centre^  ou  de  Pditou,  Il  obtint  de 
grands  succès ,  et  convint  d'agir  de  con- 
cert avec  Charette  et  StofOet  ;  mais  ladi- 
yision  se  mit  bientôt  parmi  ces  chefs  :  Ma- 
rigny se  retira  avec  sa  troupe,  et  fut  con- 
damné par  un  conseil  de  guerre  à  être 
fusillé.  (  Voyez  Charette.  )  Arrêté  par  les 

gens  de  Stoâlet,  et  voyant  qu'on  en  you- 
lit  à  sa  vie ,  il  demanda  les  secours  de 
la  religion  »  qui  lui  furent  refusés ,  et 
mourut  avec  oeaucoup  de  courage  p  en 
juillet  1794.  Sa  vivacité ,  qui  allait  sou.- 
vent  jusqu'à  l'emportement ,  lui  fît  com- 
mettre bien  des  fautes  ;  mais  son  dé- 
voûment  sans  bornes  à  sa  cause  ,  et  son 
courage  poussé  jusqu'à  l'héroïsme,  méri- 
taient un  meilleur  sort. 

NARIGNT  (l'abbé  AnoiEanB),  mort  à 
Paris  en  1762 ,  dans  un  âge  fort  avancé, 
était  un  écrivain  du  troisième  ordre.  Nous 
avons  de  lui  :  Hiêtoire  du  12*  sièele ,  Pa- 
ris, 1750 ,  5  vol.  in-12  ;  une  Histoire  det 
Arabes  saut  le  gouvernement  des  eaUfes^ 
ibid.,  1750»  4  vol.  in-12;  Rivoluiionsdi 
remjHre  des  Arabu^  Mû.,  1760-1752, 
4  vol.  in-lâ.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
sont  farcis  deconles^àefables^devisians^ 
de  eonversalions  ridicules,  d^aneedaUs 
puériles^  et  enfin  de  toutes  les  réviries 
des  peuDles  orientauœ.  Le  st^le  est  presr 

2 ne  tomouia  conforme  à  la  bizarreae  des 
liu. 

M ARILLAG  (Charles  de),  célèbre  pié- 
lat^  fils  de  Guillaume  de  Marillac.  eont- 
réleur  général  des  finances  du  duc  de 
Bourbon,  naquit  en  Auvergne  yers  I51Ûl 
Il  fut  d'abord  avocat  au  Parlement  de 
Paris ,  et  B'y  distiogUA  tellement  par  son 
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éloquence  et  par  son  saTolr ,  que  le  roi 
François  I**  le  chargea  de  diverses  am- 
bassades importantes.  Il  devînt  abbé  de 
Saint-Pierre  de  llelun,  maître  des  requê- 
tes, év^ue  de  Vannes ,  archevêque  de 
Vienne  et  chef  du  conseil  privé.  Dans 
rassemblée  des  Notables  tenue  à  Fontai- 
nebleau ,  en  1660 ,  il  se  fit  admirer  par 
une  belle  harangue.  Elle  roula  entière- 
ment sur  la  réformation  des  désordres 
de  TEtat,  et  sur  les  moyens  propres  à  pré- 
venir les  troubles  qui  meiraçaient  le 
royaume  de  la  part  des  huguenots.  La 
douleur  que  lui  causa  la  vue  des  maux 
qui  allaient  inonder  la  France  le  mît  aa 
tombeau  le  2  décembre  1560  ,  à  50  ans. 
On  a  de  lui  des  Mémoireê  manuscrits  « 
qu'on  trouve  dans  phtsieurs  bîbliothèqoes. 
Le  chancelier  de  lHOpital  lui  adressa  im 
poème. 

MARILLAG  (Michel  de) ,  neveu  du 
précédent,  né  à  Paris  le  9  octobre  1663» 
avait  été  dans  sa  jeunesse  un  des  plus 
zélés  partisans  de  la  lieue  formée  par  les 
catholiques  eontre  celle  des  huguenots* 
Porté  à  la  piété ,  il  se  flt  fdre  un  appar- 
tement dans  Ta  vant-eonr  des  Carmélites 
éo  faubourg  Saint-Jacques ,  ft  Paris,  afin 
de  passer  dans  leur  église  quelques  heu- 
res la  nuit  et  le  tour.  Devenu  maître  des 
requêtes ,  i\  ne  laissa  pas  de  conthouer  à 

Sendre  soin  des  bâtiments  et  des  alfaires 
i  couvent.  C*est  ce  qui  le  fit  connaître 
de  Marie  de  Médicis ,  qui  y  allait  touveut 
parce  qu'elle  en  était  fondatrice.  Cette 
princesse  le  recommanda  au  cardinal  de 
Richelieu ,  qui  le  fit  directeur  des  finan- 
ces ,  en  1624 ,  et  garde-des- sceaux  deux 
ans  anrès.  On  verra  dansl'articledeson 
frère  les  causes  de  sa  disgrâce  anprès  de 
oe  ministre,  qui  le  fit  enfermer  an  châ* 
teau  de  Caen,  puis  dans  celui  de  Ghâteaii- 
dun.  Il  y  mourut  en  168S  dans  la  pau- 
vreté» ^oiqu'iledtété  pendant  quelque 
temps  dans  les  finances.  Il  ne  subsista 
dans  sa  prison  que  des  libéralités  de  Ma- 
rie de  Creil ,  sa  belle-fille,  qni  fit  encore 
les  frais  de  ses  modiques  funérailles. 
(Jean-François  de  M abillac,  brigadier 
des  armées' du  roi ,  gouverneur  de  Bé- 
tbune ,  tué  à  la  bataille  d^Hochstet ,  en 
1704,  un  an  après  son  mariage ,  a  été  le 
dernier  rejeton  de  «a  famille.)  Ge  magi»- 
trat  publia,  en  1(Sl8,tme  ordonnance  qui 
réglait  presque  tout  ;  mais  oe  cède,  appe- 
lé par  dérieion  (Me  Michau,  du  nom  de 
baptême  de  Marillac  ,  fut  rejeté  par  le 
ParlefDcnt ,  et  tourné  «n  ridicule  par  les 
plaisants  du  hnrreau.  Comme  ce  n*étatt 
qu'un  recueil  d«i^  aneienoes  ordonnan- 
ces,  et  de  eelles  «qui  «vMevt  été  faites 
aox  derniers  £  t;rti>^énér««x ,  -on  voyait 
bien  que  le  mépriedes^Moters  4«Farie- 
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ment  tombait  moins  sur  l'ouvrage  qu^ 
sur  son  auteur.  On  a  encore  de  lui  :  une 
Traduction  dei  Psaumet^  1630 ,  in-8,  en 
vers  français ,  qui  ne  rendent  que  faible* 
ment  l'énergie  de  Thébreu;  d'autres  Poi- 
ri«9,  bonnes  pour  le  fond ,  mais  faiUea 
dans  la  manière;  une  DinêrMion  sur 
l'auteur  du  livre  de  VlmitaiUm,  qu'il 
attribue  ft  Gersen  (Voyez  Tisisumi» 
Gbdsbn  et  Ke«pis). 

MARILLAG  (Louis  de  ),  frère  du  pré- 
cédent, gentilhomme  ordinaire  de  la 
ehambre  de  Henri  IV,  naquit  en  Aurer- 
gne  en  157^  ;  il  servit  sous  Henri  IV ,  et 
pendant  la  minorité  qui  suivit  le  règne  do 
ce  prince.  Nommé  maréchal  de  camp  en 
t620,  il  fut  chargé,  au  sié^e  de  La  Eo- 
chelle,  des  travaux  de  la  digue  ;  puis  on 
remploya  à  l'armée  de  Champagne  ;  enfin 
il  devint  gouverneur  de  Verdun.  II  mé- 
rita par  ses  exploits  le  bflionde  maréchal 
de  France ,  que  Louis  XllI  lui  accorda 
en  1627.  Son  frère  Michel  de  Marillac 
sMtait  élevé,  comme  nous  l'avons  dit,  de 
la  charge  de  conseiller  au  Parlement  de 
Paris»  à  celle  de  garde-des-sceaux  et 
d'intendant  des  finances.  Ces  deux  hom- 
mes ,  qui  devaient  leur  fortune  au  cardi- 
nal de  Richelieu ,  se  flattèrent ,  dit-on , 
de  le  perdre  et  de  tuccéder  à  son  crédit. 
Le  maréchal  fut  un  des  principaux  ac- 
teurs de  la  Journée  de$  dupée.  ifofRrlt^  à 
ce  que  l'on  a  prétendu ,  de  tuer  de  sa 
propre  main  son  bieufaiteur,  mais  si  ces 
faits  avaient  été  bien  avérés ,  11  n'efit  pas 
fallu  tant  d'effbrts  pour  obtenir  contre 
lui  une  sentence  de  mort.  Richelieu  fit 
arrêter  le  marédial  on  1680 ,  dans  te 
camp  de  Felizzo  »  en  Piémont,  an  milieu 
de  1  armée  gu'll  commandait.  Son  procèa 
dura  près  ae  deux  années.  «  Le  eardl- 
«  naine  secontenta  pas,»  si  l'on  en  doit 
oroire  Tantour  de  Vaiskire  générale^ 
toujours  suspect  dansées  sortes  de  TédU« 
«  de  priver  le  maréchal  du  droit  d'êlM 
«  jugé  par  les  chambres  du  Parlement 
«  assemblées,drolt  qu'on  avait  déjà  violé 
«  tant  de  fois;  ee  ne  fut  pas  asses  do  lui 
ce  donner  dans  Verdun  des  commissaires 
«  dont  il  espérait  de  la  sévérité  :  œs  pre- 
«  miersjugesayant,malgré  les  promesses 
«  et  les  menaces ,  conclu  qneraocusé  ae- 
«c  ralt  reçu  à  se  Justifier ,  le  ministre  fit 
«  casser  1  arrêt,  n  lui  donna  d'autres  îu- 
<x  ges ,  parmi  lesquels  on  comptait  les 
«  plus  violents  ennemis  de  MarlUac,  el 
«  surtout ix  Paul  Hay  Dudiasiekt,  con- 
a  nuparuneaatiretlUNicetsontrBleSiâoirx 
c  frères.  Jamais  on  n'avait  méprisé  fia- 
«  vantase  les  formes  de  lajusuee  «tin» 
«  bienséances.  Le  cardinal  leur  insrtta 
«c  au  point  de  trafnsférer  faocusé^  d 
«  de  cootinuer  le  :procès*à  Ruel  flans  sa 
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«  prôpTeffiàisondecampape...  U  fallut  | 
a  recnercher  toutes  les  actioas  du  maré- 
«  chaL  On  déterra  quelques  abus  dans 
«  rezercice  de  sa  charge,  quelques  an- 
ce  ciens  profits  illicites  et  ordinaires,  faits 
«  autretois  par  lui  ou  par  ses  domesti- 
«  ques  dans  la  construction  de  la  cita* 
«  aelle  de  Verdun  :  «  Chose  étrange , 
«  disait-il  ft  ses  juges ,  qu'un  homme  de 
«  mon  rang  soit  persécuté  avec  tant  de 
«  rigueur  et  d'mjustice!  Il  ne  s'agit  dans 
«  mon  procès  oue  de  foin  et  de  paille  # 
«  de  pierre  et  de  chaux.  »  Cependant  ce 
«  général ,  chargé  de  blessures  et  après 
«  40  années  de  services,  fut  condamné 
«  à  mort  sous  le  même  roi  qui  avait  don- 
«  né  des  récompenses  à  trente  sujets 
«  rebelles/  »  Il  eut  la  tête  tranchée  en  la 
place  de  Grève  à  Paris ,  le  iO  mai  1632. 
Plusieurs  de  ses  amis  lui  avaient  offert 
de  le  tirer  de  prison  ;  mais  il  avaitrefusé, 
parce  qu'il  se  reposait  sur  son  innocence* 
On  peut  voir  les  détails  de  son  jugement 
et  de  son  exécution  dans  le  Jownud  du 
cardinal  de  Richelieu  ou  dans  son  £f û- 
Mr« ,  par  Le  Clerc,  de  l'édition  de  1753» 
5  vol.  in-12.  Quelque  temps  après,  le 
cardinal  railla  amèrement  les  mdignes 
magistrats  qui  avaient  condamné  Tin- 
fortuné  Marillac  :  «  U  faut  avouer,  leur 
«  dit-il,  que  Dieu  donne  aux  juges  des 
«  lumières  qu'il  n'accorde  pas  aux  au- 
c  très  hommes,  puisque  vous  avez  oon- 
«  damné  le  maréchal  deMarillacà  mort. 
«  Pour  moi,  je  ne  croyais  pas  que  ses  ac- 
«  tions  méritassent  un  si  rude  châti- 
«  ment.  »  Discours  qui  ne  s'accorde 
mhxe  avec  le  passage  que  nous  venons 
de  copier.  Sa  mémoire  fut  rétablie  par 
arrêt  du  Parlement ,  après  la  mort  du 
cardinal-ministre.  On  ne  doit  lire  qu'avec 
précaution  les  Obêervalions  gur  la  frie 
ei  la  condamnation  du  maréchal  de  Ma» 
rillac,  publiées  dans  le  RocueU  de  Du- 
diastelet  l'un  de  ses  juges. 

MARIN  (  P.  Carvilius  Màbinus  )  prit 
la  pourpre  impériale  dans  la  MoBsie.à 
la  fin  du  règne  de  l'empereur  Philippe. 
Il  s'était  distingué  contre  les  Goths  ;  cW 
ce  qui  lui  fit  donner  le  titre  de  César 
par  les  troupes  l'an  249  ;  mais  il  n'en 
jouit  pas  longtemps.  Les  soldats ,  indi- 
gnés de  sa  mauvaise  conduite,  le  massa- 
crèrent dans  le  temps  que  Philippe  en- 
voyait une  armée  pour  dissiper  son  parti. 
Ce  qu*iiy  a  de  remarquable  »  c'est  qu'il 
lot  mis  au  rang  des  Dieux. 
•  liARINOfichel-Ânge),  religieux  Mi- 
nime, Tit  le  jour  à  Marseille  en  1687  , 
d*une  famille  noble  originaire  de  Gènes, 
et  fiit  employé  de  bonne  heure  en  son  Or- 
dre dans  les  écoles,  dans  les  chaires  et 
la  direction.  U  fut  quatre  foisprovin- 
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eial.Fixé  dès  sa  jeunesse  à  AvîgiMm ,  ilf 
prêcha  la  controverse  aux  Juifs  avec  «o 
succès  peu  eommnn.C'est  aussi  dans  cette 
fille  qu'il  fit  imprimer  diiférentsouvrages, 
qui  lui  firent  une  réputation  dislinguéc 
parmi  les  écrivains  ascétimies.  Son  Doa 
pénétra  jusqu'à  Clément  Xill,  qui  fho- 
nora  de  trois  Brefs  pleins  d'éloses  fiai» 
teurs  et  mérités.  Ce  pontife  lecmurgeade 
recueillir  en  un  seul  corps  d^cimafe 
les  ÀcUê  des  Martyrs.  Il  en  aralt  d^ 
composé  3  vol.  in-iS ,  lorsqu'une  hydio- 
pisie  de  poitrine  l'enleva  ft  ses  amis* 
c'est-à-dire ,  aux  gens  de  bien ,  le  3  avril 
1767,  dans  la  7<r  année  de  son  âge.  Sa 
conversation  respirait  la  vertu;  elle  était 
animée  par  cette  douce  chaleur  d'imagi- 
nation qui  se  fait  sentir  dans  ses  liTtes. 
Les  priQj^paux  sont  :  Condiitle  ée  la 
smwr  YioUt ,  décèdes  m  odêur  ds  sain- 
Ulé ,  Avignon,  in-13  ;  AdéUade  de  WU- 
simry,  ou  la  Pistus  psnsUnmalr^  ^  iâ-lâ, 
souvent  réimprimé  ;  La  parfaiu  rd^ 
fieuse^  ouvrage  solide  et  sagement  écrit, 
in-ia  ;  Virginie^  ou  la  Vierge  chréUmimt 
roman  pieux  très  répandu,  2  vol.  ia-lâ; 
La  Vie  des  Solitairse  d'Orient^  a  voL 
in-12,  ou  3  vol.  in-4  ;  Le  Betrom  de  Va^ 
Hssden  «  ou  laRépuhliquedeeimerèdiitet, 
5  vol.  in*12  ;  Théodule ,  ou  ¥Bnfmi  de 
bénédiction  «  in-16  ;  FarfaUa^  ou  la  Oo» 
médienne  convertie^  in-12  ;  AgnèeésSêùd' 
Amowr^  ou  la  Fervente  wnnce^  SvsL 
in-12  ;  Angélique ,  ou  la  ReligieueestÊen 
le  cesur  dsDieu^  2  vol.  in-12;  La  Marfsies 
de  los  VaUentes^  ou  la  Dame  chréiiemet 
2  vol.  in-12;  Retraite  pour  wnjemrde 
chaque  mois,  â  vol.  iiHl2;  LeUree  ase^ 
Uques  et  morales^  ouvrage  postiumiet 
précédé  de  VEloge  ds  l'auteur^  1  vol. 
m-12, 1769.  Le  P.  Marin  a  su,  dans  ses  ro- 
mans moraux,  conduire  ses  ledeus  à  te 
vertu  par  les  charmes  de  la  fiction. 

MARIN  (Joseph-Charles),  stataaîia 
distingué»  né  en  17ji9 ,  mort  le  28  sep- 
tembre 1834.  Après  avoir  remporté  » 
grand  prix  au  concours  de  l'Ecole  des 
beaux-arts,  en  TanX,  il  passa plusicacs 
années  à  Rome.  Son  ciseau  produlsitm- 
tamment  :  la  statue  Torcy,  liante  de 
douze  pieds,  à  Bordeaux;  THémague, 
au  château  de  Fontainebleau!;  Tmrmih^ 
IHmdes  monuments  gigantesques  de  là 
cour  du  château  de  Versailles;  dkm 
GroupeseiPortraits  exécutés  pour  Lucien 
Bonaparte. 

•   MARIN.  (Voyei  MAnTOi  H  et  ID, 
papes.) 

MARINEUS,  ou  Mâbinèo  (Ine),  si- 
cilien, enseigna  avec  réputation  les  bello»' 
lettres  à  Salamanque ,  et  s  acquit  restjns 
de  Ferdinand-Ie-Catholi<pie  et  de  Cbai!es> 
Quint,  qui  le  fit  chapelain  de  la  cour.  U 
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mourut  en  1584.  On  a  de  loi  :  De  laudU 
tms  lliêpamœ  liber;  De  Àragoniœ  regihus 
cl  eorum  rerum  geslart^m  liber^  1509;  De 
rihvi  Hiepaniœ  memorabilibui  liber  ab 
origine gentiê  ad  Carolum ,  Âlcala ,  1533, 
in-lM. ,  en  espagnol,  ibid.,  4539,  in-fol.; 
àtsEptlree  familièreêt  1514,  in-fol.,  et 
on  grand  nombre  de  Haranguée  sur  des 
sujets  intéressants. 

HÂRINI  (Jean-Baptiste),  connu  sous 
le  nom  de  Cavalier  Marin  ^  naquit  à 
Naples  t  au  mois  d'octobre  4569.  Son 
père,  jurisconsulte  babile,  voulut  qu'il 
le  fût  aussi  ;  mais  la  nature  l'avait  fait 
poëte.  Obligé  de  fuir  de  la  maison  pa- 
ternelle, il  devint  secrétaire  du  grand- 
«miral  de  IVaples,  et  passa  ensuite  à 
Borne.- Le  carctinal  Aldonrandin ,  neveu 
du  pape  Clément  Vill ,  se  l'attacha  et  le 
mena  avec  lui  dans  sa  légation  de  Savoie. 
Marini  avait  l'humeur  fort  satirique  ;  il 
se  fit  quelques  partisans  ft  la  cour  de  Tu-' 
rin,  et  beaucoup  plus  d'ennemis.  La' 
haine  qu'il  inspira  au  poëte  Murtola  par 
sa  Murtolêide,  satire  sanglante,  fut  si 
vive,  que  ce  rimeor  tira  sur  lui  un  coup 
de  pistolet ,  qui  porta  à  faux  et  blessa  un 
favori  du  duc.  Murtola  fîit  arrêté  ;  Ma'- 
rinî^  sachant  de  quoi  est  capable  l'amour- 
propre  d'uo  poëte  humilié ,  demanda  et 
obtint  sa  grâce.  Les  autres  ennemis  du 
poète  italien  vinrent  enfin  entièrement  à 
{K>iit  de  Ye  perdre  à  la  cour  de  Savoie. 
Dans  sa  jeunesse ,  il  avait  composé  un 
poème  intitulé  :  La  CuccagnatOii  il  y  avait 
quelques  traits  satiriques  contre  le  duc 
de  Savoie.  Murtola  le  fit  lire  au  duc ,  et 
Marin  i  (Ut  mis  en  prison ,  d'où  il  ne  sortit 
ou*à  Vintercession  du  marquis  de  Manso: 
^quitta  aussitôt  Turin.  Appelé  en  France 
bar  la  reine  Marie  de  Méaicis,  il  se  rendit 

I  Paris,  où  cette  princesse  lui  accorda 
tme  pension  de  3,000  écus.  Il  mit  au  jour 
son  poème  d'Àdtmis,  et  le  dédiaassex  mal 
à  propos  au  jeune  Loais  XIIL  On  y 
trouve  quelques  allégories  ingénieuses ^ 
de  beaux  Ters,  mais  beaucoup  de  licence 
et  des  tableaux  offensants  pour  les  moeurs. 

II  est  semé  de  conrelCt  et  de  pointes.  Sans 
ces  défauts  l'ouvrage  serait  intéressant. 
En  1622,  Marini  alla  se  fixer  h  Rome, 
et  il  y  reçut  un  honorable  accueil  :  le 
Poussin ,  son  ami ,  et  qu'il  avait  connu  ft 
Paris,  étant  venu  à  Rome ,  Marini  le  re- 
coouDaDda  au  cardinal  Barberini.  Après 
la  mort  de  Grégoire  XV,  il  retourna  à 
Ifaples,  etobtml  la  protection  du  due 
d'Allié,  alors  vice-roi.  Son  style,  appelé 
marineecOf  corrompit  la  poésie  italienne, 
et  fut  le  germe  d'un  mauvais  gofit  qui 
régna  pendant  tout  le  17*  siècle.  Marrai 
mourut  à  Naples,  le  25  mars  1625,  à  56 
aus*  Ses  principaux  ouvrages  sont:  le 
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fo^tmelaStragedeglilnnocenti,  Venise» 
1683 ,  in-4.  On  raconte  que  ses  poésies 
licencieuses  ayant  indisposé  contre  lui  la 
Pontife,  il  fut  mis  aux  arrêts,  et  qu'ayaut 
composé  en  peu  de^  jours  le  Maseacre  des 
Jnnocenii,  ce  poënie  lui  obtint  sa  grâce; 
Bime,  trois  parties  in-16  ;  La  Sampogna, 
1620;  La  MwrlolHde^  1626,  in-4  et  de- 
puis in-12;  Lellere^  1627,  in-8;  Àdone, 
Fréron  a  donné  une  Traduction  libre  du 
8*  chant  de  ce  poème.  (Voyez  Fréboev.) 
Il  y  a  eujplusieurs  éditions  de  roriglnal 
italien.  On  distingue  celles  de  Paris, 
1623,  in-fol.;  de  Venise,  1523,  in-4; 
d*£lzevir,  1661,  2  vol.  in-i6;  d'Am- 
sterdam, 1678,  4  vol.  in-24,  avec  les 
Gguresde  Sébastien  Le  Clerc.  Qn  trouve 
la  liste  des  autres  ouvrages  de  Marini 
dans  le  tome  32*  des  Mémoiree  de  Ni- 
céron ,  ainsi  que  le  nombre  de  leurs  édi- 
tions multiphées:  Marini  a  composé 
plusieurs  poèmes  obscènes,  comme  La 
Paêlorellay  La  NoUe,  Marc'  Antonio  et 
Cleopalra.  Avant  sa  mort,  il  fît,  dit-on, 
brûler  devant  lui  toutes  ses  poésies  li- 
cencieuses et  erotiques .  et  témoigna  de 
vifs  regrets  d'avoir  souillé  sa  plume  par 
des  obscénités  qui  ont  terni  sa  réputa- 
tion. Peu  d*hommes  ont  eu  plus  de  bio- 
graplies  que  ce  poète.  Sa  Vie  a  été  écrite 

Ear  J.-B.  Balacca,Fr.  Chiaro,  G.-F. 
orédano,  Fr.  Ferrari ,  Giac-Phil.  Ga- 
mola ,  etc.  ;  et  en  otitre  la  plupart  des 
historiens  de  la  littérature  italienne  lui 
ont  consacré  des  Notices  détaillées. 

MARINI  (Gaëtan-Louis),  célèbre  an- 
tiquaire italien,  né  à  San  -  Ârcangelo , 
dans  le  diocèse  de  Rimini ,  le  lo  décem- 
bre 1740.  Il  fut  pourvu  ,  en  1773 ,  de  la 
place  d'archiviste  du  Vatican ,  et  devint, 
après  ta  mort  de  l'abbé  Zampini ,  préfet 
des  archives  du  Saint-Siège.  Lorsque  les 
Francis  pénétrèrent  â  Rome ,  par  sa 
fermeté  il  préserva  plus  d'une  fois  de  di- 
verses dilapidations  le  dépôt  qui  lui  avait 
été  confié.  Le  pape  Pie  VII  le  nomma 
premier  garde  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican ,  et  lui  accorda  en  I60â  une  pension 
annuelle  de  800  scudi ,  en  raison  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus.  En  1805  ,  il  le 
nomma  son  camérier  d*honneur.  Les 
archives  du  Vatican  ayant  été  transpor- 
tées à  Paris  en  1809,  i1  reçut  Tordre  de 
s'y  rendre  pour  veiller  à  leur  conserva- 
tion ,  et  il  mena  une  vie  si  retirée  dans 
la  capitale,  qu'il  y  Ait  presque  ignoré. 
Il  y  mourut  le  17  mai  I8i5.  On  lui  doit: 
Degli archiatri ponU'fici ^  Rome,  1784, 
2  vol.  in»4  :  c'est  Touvrage  de  Mandosio, 
mats  considérablement  augmenté  et  en* 
richi  de  notée  curieuses  et  pleines  d'éru« 
dilion  ;  Ineerizioni  njitiehe  délie  ville  e 
de'pàlaxxi  Àlhani ,  1783,  in-4;  9»  i(ti 
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€  monumenlt  de'fratêlli  Arvali  MOcpui 
gia  in  lavoU  di  marmo  ed  oTa  raeeoUif 
éUifêrati  e  eommentali^  Rome,  1795» 

5  vol.  10-4,  ornés  de  67  planches  :  ou- 
vrage regardé  comme  classiqae  dans  la 
science  de  l'antiquité;  PapUri  diploma- 
tici  deêcritti  ed  illuêlrati ,  Rome ,  1806 , 
in-^foL,  avec  21  planches.  II  a  laissé  en 
Ojuire  plusieurs  CJ^tucules  inédits  sur  les 
antiquités. 

MARINIANA,  seconde  femme  de  l'em- 
pereur Valérien,  suivit  son  époux  en 
Asie ,  l'an  258 ,  et  fut  faite  prisonnière 
eu  même  temps  que  lui  par  Saper,  roi 
aie  Perse.  Spectatrice  des  «M^'ronts  inouïs 
que  ce  prince  barbare  faisait  souffrir  à 
Valérien ,  elle  fut  eHe^néme  exposée  aux 
insultes  de  Saper,  et  mourut  dans  la.prî- 
son  où  elle  avait  été  enfermée.  On  la  mit 
au  rang  des  divinités ,  et  il  est  marqué 
sur  une  d0  ses  médailles ,  qvi'elle  fai$aU 
dans  le  ciel  la  félicité  dei  diettw  :  telle 
^tait  Tabsurde  théologie  du  paganisme. 

UÀRIISIS  (Léonard  de),  célèbre  do- 
minicain ,  fils  du  marquis  de  €asa-Mag- 
giore,  d'une  famille  noble  de  Gènes, 
naquit  dans  llle  de  Chio,  en  1509.  Le 
pape  Jules  m  renvoya  nonce  en  Espa<^ 
gne.  Il  y  plut  tellement  au  roi  Philippe 
II ,  par  son  esprit  de  conciliation ,  qu  il 
je  nomma  arcnevéque  de  Laneiano.  U 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Trente, 
et  ce  fut  lui  qui  dressa  les  articles  qui 
concernent  le  Sacrifice  de  la  messe,  22* 
session.  Les  papes  Pie  IV  et  Pie  V  lui 
c€«i fièrent  diverses  affaires  importantes. 
Ses  vertus  et  ses  lumières  lui  acquirent 
J'amitié  de  saint  Charles  Borromee.  Ma- 
rinis  mourut  évoque  d'Albe^  en  1573. 
I^es  Barnabites  lui  doivent  leurs  consii- 
tulions.  C'est  l'un  des  évèques  qui  tra- 
vaillèrent par  ordre  du  concile  de  Trente 
à  dreaser  le  Cateckitmus  a4  Parochos , 
RoQ)e,  1566,  in-folio,  et  ^  rédiger  le 
firéviaire  et  le  Miêsel  Romain» 

MABINIS  (Dominique  de)«  ft-ère  du 
précédent,  se  fit  aussi  dominicain,  et 
devint arcbcTéque  d'Avignon,  où  il  fonda 
deux  chaires  pour  son  Ordre ,  et  où  il 
mourut  en  i$69.  On  a  de  lui  dés  Com^ 
tnenlairei  sur  la  Smnme  de  saint  Thomas, 
imprimés  àLyon  en  i663«  1060 et  1668, 
3  vol.  in-fol. 

MARINIS  (Jean-Baptiste  de),  petit- 
neveu  de  Léonard,  né  à  Rome  en  4597, 
secrétaire  de  la  congrégation  de  Vindex^ 
puis  général  des  Dominicains ,  mort  le 

6  mai  1669,  à  7-2  ans,  écrivait  bien  en 
latin  et  était  respectable  par  ses  mœurs. 
Il  avait  composé  un  Traiié  de  la  Can^ 
cepiion  de  la  SainU-Vicrge  ,  qui  n'a  pas 
vu  le  jour. 

MÂRINONI   CJean-iacqves)  naquit 
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en  169e  a  UOiae,  danf  le  Rienl,  tt 
mourut  à  Vienne  en  Autriche  en  1755. 
Le  génie,  l'architecture  et  l'astronoBne 
remplirent  son  temps  et  ses  études^  te 
succès  lui  méritèrent  mie  place  dm 
Taoedémie  de  Berlin ,  et  le  fireet  appeler 
à  la  cour  d'Autriche,  qui  Templofa  i 
réparer  diverses  fortifications.  La  répu- 
blique des  lettres  lui  doit  friorienn  eu* 
vrages,  parmi  lesquels  on  dblâDgm: 
Spécula  domHtica  ûê  n  iehnofmpkkà. 
On  trouvera  sur  lui  de  plus  amples  dé- 
tails dans  la  Sloria  letteraria  ir  /fcdie, 
vol.  14,  page  234;  Apostolo Zeno  le cile 
fréquemment  dans  ses  LeUrcÊ* 

MARIO  BËTTINO ,  jésuite  italien  de 
Bologne ,  entra  dans  la  Compag;nie  Tas 

1595,  à  l'âge ^e  17  ans,  enseigna  pen- 
dant dix  ans  ta  morale  et  les  mathémati- 
ques à  Parme,  et  mourut  à  Bologne  le 
1 7  novembre  1 657 .  On  a  de  lui  s  Rubemu, 
tragmdia  paêtofalis  ^  Parme«  1614,  ii>4; 
Clodovem,  seû  Luêovieus^  Irmçieum  gpl- 
viludiuim^  imprimé  plusieurs  fois  es 
Italie  et  en  France ,  en  italien  et  en  Ira- 
çais;  Lycêsum  è  fMnMui  poHUek  et 
poeiieis^  Venise,  1626»  m-4>,  on  pme. 
La  seconde  partie,  qui  contient  nne  va- 
riété singulière  de  poésies,  est  întitalée  : 
Eulrapeiiarum  ^eu^  urboMiiaimn  poeti- 
carum  HM  IV;  Apiarium  phUosi^m 
mathematicm^  Bologne,  ie49,  !$!$«  S 
vol.  in-fol.  :  ouvrage  eurieui  et  niein  de 
recherches.  Il  v  montre  que  lapnysiqne 
et  la  géométrie  renferment  oes  psra- 
doxes  phiB  étonnant  qne  tont  ee  qoe 
nous  présente  la  foi  des  mystèies.  On  y 
trouve  entre  autres  celui-ci:  Le  softiRB 
e&i  plm  grand  que  le  cenlennnt.  (  Yoyei 
Malbsueu) 

MARION  (Simon),  célèbre  avocates 
Parlement  de  Paris ,  naquit,  selon  les 
uns,  ANevérs  (ou  selon  les  avtres,  â 
Dfvy,  dont  il  fut  créé  baron),  en  1540; 
il  plaida,  pendant  35  ans,  sa  Parlement 
de  Paris  avec  une  réputation  eitraordî- 
naii«,<|ui  le  fit  regarder  somme  tnrifotif 
reluisante  en  totU  ee  Pnrfemmf  »  dit  La 
Croix  du  Maine.  Il  s'attira  la  haioe  de 
Henri  IH ,  et  il  eut  besoin,  pour  eonjurcr 
l'orage ,  de  recourir  aux  bons  oflbes  dei 
seigneurs  et  des  princes  dont  11  était  k 
conseil  et  l'avocat.  Le  roi,  lui  ayant 
rendu  son  estime,  le  chapes ,  vers  Tas 
4562 ,  de  régl^  avec  les  députés  de  VE^ 
pagne  les  limites  de  T  Artois^  et,  FaMée 
suivante,  fl  le  récompensa  ^de  ses  ser- 
vices par  des  letlr»  de  noblesse.  €b 

1596 ,  il  devînt^coDseiller  an  Pariemeni, 
et,  peu  de  temps  après, président  4e  lai^ 
chambre  des  enquêtes.  Au  mois  de  jan- 
vier I5d7,  Henri  IV  l'admit  en  son  con- 
seil, et  rinstttna,  an  mois  de  mai  s» 
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▼ant,  aToeatgfoéralaa  méfflePartonieiit 
n  parut ,  dans  Texerdoe  de  cette  charge, 
atec  encore  plue  d'éclat  et  de  gloire,  que 
dans  les  fonctioiis  qu'il  avait  remplies 
auparavaaf.  Ses  forces  s'épuisèrent,  et 
Il  se  déaiit  Tolontairement  de  son  office 
d*aTOcat-général  en  faveur  de  Cardin  le 
Bret.  Il  moumt  à  Paris  le  15  février 
1605.  Guy  Coquille,  son  compatriote  et 
son  ami  mlime,  le  représente  comme 
«  premier  entre  les  avocats  de  bon 
«  sens,  grande  science  et  excellente  élo* 
«  quence.  »  Marion  jouit  aussi  de  Tes- 
tîme  du  cardinal  du  Perron,  et  de  plu- 
sieurs autres  écrivains  de  son  époque. 
Pierre  de  PEtoile ,  Journal  de  Henri  tll^ 
et  le  président  de  Thou  font  de  lui  un 
très-bel  éloge.  «  Ce  grand  orateur,  dit 
«  le  cardinal  du  Perron ,  avait  le  don  de 
«  persuader  en  discourant ,  et  n'éroou- 
«  fait  pas  moins  lorsque  écrivait*  C'est 
«  le  premier  homme  du  palais,  et  de- 
«  puis  Cicéron  il  n'y  a  pas  eu  d'avocat 
«  tel  que  lui.  »  Personne  n'a  appelé  de 
ce  jugeaient  rendu  par  Tamitié  au  mé- 
rite. Marion  se  montra  toujours  zélé  ca- 
tholique; mais  on  a  toujours  vu  avec 
prîne  qu'il  avait  d'injustes  préventions 
oontre  une  Société  qui  s'est  rendue  cé- 
lèbre par  ses  bienfaits,  et  dont  on  a 
diiercbé  souvent  à  altérer  la  pureté  et  la 
srandeur  de  ses  vues.  On  a  de  Marion 
des  PLaidoytre  qu'il  fît  imprimer  à  Paris 
en  1594  sous  le  litre  ù'Aciicmi  (et  non 
pas  ocltonef,  comme  on  écjrit générale- 
ment) foreneee  :  c*est  un  titre  français , 
et  non  latin;  d'autres  Plaidoifers^  Paris, 
1598,  in-8,  et  plus  tard,  in-12;  Plai* 
dcyer  contre  lesJémiieê^  Paris,  IS97, 
in-8,  auquel  René  de  La  Fan  répondit 
en  1599,  in-8;  plusieurs  autres  ouvrages 
manuscrits,  hw  Àetûme  fartnêes  eurent 
beaucoup  de  succès  dans  leur  temps. 
Harioneutun  fils,  Simon,  qui  se  con- 
tenta d'être  baron  de  Druy,  et  une  fille , 
Marguerite,  qui  épousa  l'avocat  Antoine 
Amauld,  père  de  celte  nombreuse  fa- 
mille ,  devenue  ai  célèbre  par  ses  opi- 
nions et  son  dé voûment  à  Port-Royal»  ' 

MARIOTTE  (Edme),  bourguignon^ 
et  prieur  de  Saint-Martin-aous-Reaune, 
fut  reçQi  à  Tacadémie  des  Sciences  en 
1666,  et  mourut  en  1684,  après  avoir 
mis  au  jour  plusieurs  Ecrite^  qui  sont  en- 
core estimés,  et  qui  le  furent  t^aucoup 
duis  le  XVII*  siècle.  Ce  savant  avait  un 
talent  particulier  pour  les  expériences. 
Il  enrichit  rhydiaulique  d'une  infinité 
de  découvertes  sur  la  mesure  et  sur  la 
dépense  des  eaux ,  suivant  les  différentes 
hauteurs  des  réservoirs.  C'est  lui  surtout 
qui  a  prouvé  démonstrativement  ^pe  la 
f  oaniité  des  eaux.résuUant  des  pkues  et 
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des  neiges  est  abondamment  suffisante 
pour  nourrir  les  fontaines  et  les  fleuves , 
et  soutenir  toute  la  véeétation.  «  Son 
c  système  sur  l'origine  des  rivières ,  dit 
«  un physicien,est celui delanature;pour 
c  être  celui  de  tous  les  savants,  il  ne  lui 
c  manquait  que  les  calculs  de  proportion, 
«  dont  jusque-lft  on  avait  pu  douter. 
«  Aussi,  depuis  Mariotte,  Topinlonqui 
«  dérivait  les  fontaines  immédiatement 
«  de  la  mer  a-t-elle  perdu  une  multitude 
«  de  sectateurs;  d'autant  plus  qu'elle 
«  avait  déjà  contre  elle  cette  observation 
«  aussi  simple  que  péremptoire ,  que  si 
«  les  eaux  de  la  mer  déposaient  dans 
c  ies  canaux  souterrains  le  sel  dont  elles 
«  sont  «nprelntes,  la  mer  perdrait  sa 
«  salure,  et  même  elle  l'aurait  déjà  per- 
«  due  ;  car  depuis  que  le  monde  existe , 
c  elle  a  plus  d'une  fois  passé  en  fon- 
c  taines.  »  Mariette  examina  ce  qui  re- 
garde la  conduite  des  eaux,  et  la  force 
que  doivent  avoir  les  tuyaux  pour  résis- 
ter aux  différentes  charges.  C'est  une  ma- 
tière assez  délicate ,  qui  demande  beau- 
coup de  sagacité  dans  l'esprit,  et  une 
grande  dextérité  dans  l'exécution.  Ma- 
riotte  fit  la  plupart  de  ses  expériences  à 
Chantilly  et  à  l'Observatoire ,  devant  de 
bons  juges.  9a  a. de  lui  :  Traité  du  choc 
dee  corps,  Paris  ,  168i,  in-12  ;  ibid., 
1686,  in-12;  Traité  du  mouvement  dee 
eaux,  ibid.;  NouveUee  dieouvertee  fou- 
ehant  la  vue,  ibid.,  16€S,  in-4;  Traité 
du  niveVement  ;  Traité  -du  mouvement 
dee  pendules;  ÉtMériencee  eur  les  corn-- 
leurs.  Tous  ces  Écrits  furent  recueillis 
à  Leyde»  1717,  et  à  La  Haye,  1140,  3 
tom.  in-4. 

MARITI  (Jean),  né  à  Florence,  em- 
brassa l'eut  ecclésiastlaue,  et  alla  dans 
nie  de  Chypre,  où  il  séjourna  de  1760  a 
1768.  Il  parcourut  ensuite  la  Syrie  et  la 
Palestine,  et  mourut  vers  Tannée  1798. 
Il  a  publié  :  Voyage  dans  Vile  de  Chypre^ 
la  Sffrie  et  la  Palestine ,  Lucques  et  Flo- 
renoe,  1769-1776,  9  vol.  in-8,  fig.  Les 
quatre  premiers  volumes,  qui  contien- 
nent la  relation  des  voyages  de  l'aotenr, 
et  qui  renferment  des  détails  curieux  sur 
nie  de  Chypre  et  sur  la  partie  de  la  Syrie 
la  plus  voisme  de  la  Palestine ,  ont  été 
traduits  en  français  en  %  vol.  in-8 ,  Paris, 
1701.  Les  cinq  derniers  volumes ,  consa- 
crés à  l'histoire  de  Jérusalem ,  ne  valent 
pas  la  relation  du  voyage;  Histoire  de  la 
eampagmd^A  li^bey  danê  la  Syrie  en  1771 , 
Florence,  1772,  in-8:  Sur  le  vin  de 
Chypre^  1773,  in-8;  Histoire  du  temple 
de  ta  Rèeurreeéion .  ou  de  f  église  du 
SaM-^Séputcre,  Livourne ,  1784,  in-8; 
Histoire  de  Faccardin,  grand  émir  des 
l^uses^Livoune,  1767,  ia^;  Histoire 
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de  Vêlai  présent  de  la  ville  ie  Jéruialem^ 
LivourDe,  1799,  3  vol.  in-8.  Ce  n'est 
guère  qu'une  réimpression  de  la  dernière 
partie  de  ton  voyage.  On  y  trouve  quel- 
ques détails  intéressants;  mais  le  plan 
gui  l'accompagne  ne  mérite  aucune  con- 
nance  ;  Voyage  dans  les  collines  du  Pisan 
•f  du  Florentin,  1797,  in-8.  U  n'en  a  paru 
que  le  tome  l*r. 

HARIUS  (Caius)t  célèbre  général  ro- 
main ,  fut  sept  fois  consul.  Né  vers  Tan 
453  avant  JésusCtirist ,  d*une  famille 
obscure  h  Cerretiniim,  dans  le  territoire 
d'Arpino ,  et  occupé  dans  sa  jeunesse  à 
labourer  la  terre ,  il  embrassa  la  profes- 
sion des  armes  pour  se  tirer  de  son  obs- 
curité. Ilsesisnalaausiégede  Numaoce 
(135  avant  Jésus-Christ),  sous  Scîpion 
TAfricain,  qui  vit  en  lui  un  grand 
homme  de  guerre.  Sa  valeur  et  ses  in- 
trigues rélevèrent  aux  premières  digni- 
tés de  la  république.  Il  fut  tribun  (l'an 
120  avant  Jésus-Christ),  préteur  et  gou- 
▼emeur  de  la  Bétique ,  qu'il  purgea  des 
brigands.  Il  passa  en  Afrique  dans  son 
premier  consulat.  Tan  107  avant  Jésus- 
Christ,  et  vainquit  Jugurtha ,  roi  de  Ku- 
midie,  et  Bocchus,  roi  de  Mauritanie.  On 
renvoya  ensuite  en  Provence  contre  les 
Teutons  et  les  Ambrons.  (9n  dit  qu'il  en 
tua  200,000  en  deux,  batailles,  et  qu'il 
fit  80,000  prisonniers  :  nombre  exagéré , 
comme  dans  presque  toutes  les  ancien- 
Des  relations  de  combats  et  de  victoires. 
En  mémoire  de  ce  triomphe,  le  vain- 
queur fit  élever  une  pyramide ,  dont  on 
▼oit  encore  les  fondements  sur  le  grand 
chemin  d'Aix  à  Saint-Maxiniin.  L*année 
suivante  fut  marquée  par  la  défaite  des 
Cimbres.  Il  f  en  eut ,  dit-on ,  100,000  de 
tués ,  et  60,000  faits  prisonniers.  Marins 
dsTenu  consul  pour  la  6*  fois ,  Tan  100 
avant  Jésus-Chnst ,  eut  Sylla  pour  com- 
pétiteur et  pour  ennemi.  Cependant  il 
eut  ce  même  Sylla  pour  compagnon  dans 
la  guerre  des  alliés.  Il  visita  l'Asie  •  et 
excita  Mithridate  contre  les  Romains, 
afin  de  se  rendre  nécessaire  à  la  répu- 
blique. Mais  Sylla  obtint  le  commande- 
ment de  l'armée  contre  c«  roi.  Mak-îus 
souleva  le  peuple  en  sa  faveur.  Sylla  vint 
alors  à  Rome  a  la  tète  de  ses  légions,  et 
obligea  Marins  de  se  cacher  dans  les  ma- 
rais de  Minturne  en  Campanie.  Il  fut 
accueilli  par  une  femme  appelée  Jania , 

Sii  lui  céda  sa  chambre  et  apaisa  sa  faim. 
n  soldat  cimbre ,  chargé  d'apporter  sa 
tète  qui  était  mise  à  prix ,  le  découvrit 
dans  sa  retraite  ;  mais  cet  illustre  pro- 
scrit, lançant  sur  lui  un  regard  terrible, 
s*écria  :  «  Soldat ,  oserais-tu  bien  tuer 
«  CaxusMaritts?  »  Frappé  de  terreur, 
le  Cimbre  laissa  tomber  sonépéCi  et  jura 
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qu'il  n^attenterait  point  aux  îoort  de  otj 
grand  capitaine.  LesMintumois,  frappés  g 
de  celte  aventure,  lui  donnèrenl  um 
barque  pour  passer  en  Afrique;  il  y  rejoi- 
gnit son  fils  aux  environs  du  lieu  où  fA\ 
Carlhage.  Là  il  reçut  quelques  consoiap" 
tions ,  à  la  vue  des  ruines  d  une  ville  at^  , 
trefoîs  si  redoutée ,  qui  avait  éprouii  r 
comme  lui  les  plus  cruelles  vicissitudes  i 
de  la  fortune  ;  mais  bientôt  il  fut  con- 
traint de  quitter  cettre  triste  retraite.  Le  • 
messager  qui  lui  en  apporta  l'ordre  loi 
ayant  demandé  une  réponse  :  a  Tu  an- 
«  nonceras,  répondit  Marins,  à  celui  qui 
«  t'a  euvoyé,  que  tu  as  vu  Calas  Marîus, 
«  banni  et  fugitif,  assis  sur  les  ruîDes  de 
«  Carthage.  »  Le  préteur  diJtique»  atta- 
ché à  Sylla  ,  était  résolu  de  le  sacrifier 
aux  vues  de  ce  général.  Marius,   après 
avoir  échappé  à  différents  périls,  fut 
rappelé  à  Rome  par  Cornélius  Cinna  qui* 

f>rivé  par  le  sénat  de  la  dignité  consa- 
aire ,  ne  crut  pouvoir  mieux  se  venger 
qu'en  faisant  révolter  les  légions  «  et  en 
mettant  à  leur  tète  Marins.  Rome  loi 
bientôt  assiégée  et  obligée  de  se  rendre» 
Cinna  y  entra  en  triomphe,  etfitpronon- 
cer  l'arrêt  du  rappel  de  Marius.  Des  ruis- 
seaux de  san^  coulèrent  aussitôt  autour 
de  ce  héros  vmdicatif  et  sanguinaire.  Oa 
tua  sans  pitié  tous  ceux  qui  venaient  le 
saluer ,  et  à  qui  il  ne  rendait  pas  le  sa- 
lut. Tel  était  le  signal  dont  il  était  con- 
venu* Les  plus  illustres  sénateurs  péris- 
sent par  ordre  de  ce  cruel  vieillard  ;  on 
Kille  leurs  maisons ,  on  confisque  leurs 
iens.  Les  satellites  de  Marius ,  choids 
parmi  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  détes- 
tables bandits  en  Italie ,  se  portèrent  à 
des  excès  si  énormes ,  qu'il  fallut  enfin 
prendre  la  résolution  de  les  exterminer. 
On  les  enveloppa  de  nuit  dans  leur  quar- 
tier, et  on  les  tua  tous  à  coups  de  flèdies. 
Cinna  se  désigna  consul  pour  Tannée 
suivante,  et  nomma  Marius  avec  lui  de 
sa  profjre  autorité.  C'était  le  7*  consuial 
de  ce  vieillard  barbare,  mais  il  n'en  jouit 
que  15  ou  16  jours.  Une  maladie,  causée 
par  la  grande  quantité  de  vin  qu'il  pre- 
nait ^ur  s'étourdir  sur  les  remords  de 
ses  crimes,  l'emporta  l'an  86  avant  Jé- 
sus-Christ. Marius ,  élevé  parmi  des  pâ- 
tres et  des  laboureurs,  conserva  toujours 
quelque  chose  de  sauvage  et  même  de 
féroce.  Son  air  était  grossier,  le  son  de 
sa  voix  dur  et  imposant,  son  regard 
terrible  et  farouche,  ses  manières  brus- 
ques et  impérieuses.  Sans  autre  qualité 
que  celle  d'excellent  général,  il  parut 
longtemps  le  plus  grand  des  Romains , 
parce  qu'il  était  le  plus  nécessaire  contre 
les  BarWes  qui  inondaient  lltalie.  Dès 
qu'il  ne  mai^cna  plus  contre  des  Cimbres 
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)t  des  Teutons ,  il  fut  dép!acé«'crael,  et 
e  fléau  de  sa  patrie  et  de  rhumanité. 
ro  parut  quelquefois  sobre^austère  dans 
es  mœun,  il  le  dut  à  la  rusticité  de  son 
laractère;  s'il  méprisa  les  richesses^  s*il 
préféra  les  travaux  aux  plaisirs  ,  c'est 
[tt*il  sacrifiait  tout  à  la  passion  de  doml- 
ler  ;  et  ses  vertus  »  comme  presque  tou- 
es  celles  des  hommes  ambitieux,  prirent 
eur  source  dans  ses  vices.  On  trouve 
^Histoire  des  proscriptions  de  Marins 
[ans  Appius  Rutilius.  Rufus  avait  écrit 
a  Ft>;  celle  qu*a  laissée  Plutarque  est 
leine  d'Intérêt  :  il  avait  le  projet  de  le 
omparer  avec  Pyrrhus  ;  et  du  Haillan  a 
se  refaire  ce  morceau,q[ui  n'existait  pas 
ans  les  manuscrits  de  Plutarque.  Sa  ré* 
olte  a  fourni  à  Lucain  un  des  plus  beaux 

risodes  de  la  Pharsale  (ch.  11),  et  à 
.  Arnauld  l'idée  première  de  satragé- 
ie  de  Mariut  à  Mintume.  11  existait  ans- 
i  un  beau  tableau  de  Drouais ,  élève  de 
^avid  sur  le  même  siy et. 

MARIVAUX  (Pierre-Carlet  de  Ghak- 
LAiN  BE)»  né  à  Paris  en  1688,  d*un 
>ère  qui  avait  été  directeur  de  la  mon- 
iale à  Biom  en  Auvergne,  était  d'une  fa- 
dille  ancienne  dans  le  Parlement  de 
iormancUe.  La  finesse  de  sou  esprit  lui 
it  un  nom  dès  sa  jeunesse.  Le  théâtre 
ut  son  premier  goût  ;  mais  croyant  que 
9U8  les  sujets  des  comédies  de  caractère 
talent  épuisés,  il  se  livra  à  la  composi- 
ion  des  pièces  d'inurigue.ll  se  fraya  une 
oute  nouvelle  dans  cette  carrière  si  bat- 
ae»  en  y  analysant  les  replis  les  plus 
ecrets  au  coeur  humain,  et  en  mêlant  le 
antiment  a  répispramme.  Ce  qui  régnait 
rinclpalement  dans  sa  conversation  • 
ans  ses  comédies  et  dans  ses  romans , 
tait  un  fonds  de  philosophie,  qui,  mai- 
re quelques  écarts  et  des  vues  fausses, 
vait  pour  Tordinaire  un  but  utile  et  mo- 
il.  a  Je  voudrais  rendre  les  hommes  plus 

justes  ^t  plus  humains,  disait-il ,  je 

n'ai  que  cet  objet  en  vue  ;  »  mais  il 
sut  convenir  qu'il  le  perdait  souvent  de 
ue.Son  respect  pour  nos  mystères  était 
incère  ;  il  ne  comprenait  pas  comment 
ertains  hommes  se  montraient  si  incré- 
Iules  sur  des  choses  essentielles  et  rai- 
onnabies ,  et  si  crédules  pour  des  fuiili- 
és  et  des  absurdités.  Il  ditun  jour  à  mi- 
wd  Bolingbrocke  qui  était  de  ce  carac- 
fere  :  Si  vous  ne  croyei  pas ,  ce  n'est 

pas  du  moins  faute  de  foi  :  »  propos  qui 
i  beaucoup  de  rapport  avec  ce  qu'a  dit  un 
lutre  du  symbole  des  athées ,  réduit,  à 
ses  trois  mois  :  Cr$do  omma  ineredt^* 
ia  (je  crois  tout  ce  qui  n'est  pu  croya- 
rfe).  Quoique  ses  revenus  fussent  fort 
nédiocres ,  sa  bourse  était  toujours  ou- 
rerte  aux  pauvres.  U  mourout  à  Paris  le  < 
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11  fénier  1768,  à  75  ans/  Marivaux  fut 
élu,  le  U  février  1743  et  à  l'ananimité, 
membre  de  l'Académie  française;  et, 
chose  qu'il  faut  remarquer.  Voltaire  était 
son  compétiteur.  Ses  ouvrages  sont  :  ses 
Pièc99  de  théâtre  y  recueillies  en  5  vol. 
in-12;  VH<mère  travesti,  2  vol.  in-l2; 
Le  Spectateur  françaiêy  2  vol.  in-12, 
écrit  d'un  style  maniéré,  mais  estimable 
d'ailleurs  par  un  grand  nombre  de  pen- 
sées fines  et  vraies  ;  Le  Philosophe  tndt- 
genty  2  vol.  in-i2  :  il  offre  de  la  galté  et 
de  la  philosophie  ;  Vie  de  Marianne  ,  4 
vol.  in-12.  Marianne  a  bien  l'esprit,  mais 
trop  de  babil;une  imagination  vive,  mais 

5 eu  solide  ;  la  dernière  partie  n'est  pas 
e  lui  ;  Le  Paysan  parvenu^  3  vol  in-lS. 
On  y  trouve  des  peintures  fort  offensan- 
tes pour  les  mœurs  ;  et  ce  défaut ,  très- 
essentiel  aux  yeux  des  lecteurs  sages ,  se 
fait  remarquer  plus  ou  moins  dans  la 
plupart  des  ouvrages  de  Marivaux;  Phar- 
#amofi,  en  2  vol.  :  autre  roman,  fortin* 
férieur  aux  précédents.  C'est  le  même 
qui  a  reparu  sous  le  litre  de  Nouveau  don 
ùuicholtê»  On  avait  donné  auparavant 
1  Esprit  de  Marivaux,  Paris,  1760,  in-8, 
avec  sa  Vie  à  la  tète.  Il  a  paru  en  1781 
une  édition  complète  de  ses  Œuvres, 
Paris,  12  vol.  in-8.  Une  autre  édition 
complète  a  été  publiée  en  1826,  par  les 
soins  de  Duvicquet,  ()ui  la  fit  précéder 
d'une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Marivaux ,  12  vol.in-8.  On  a  appelé  ma- 
rivaudage le  style  de  Marivaux  ,  et  on 
donne  ce  nom  au  style  des  écrivains  qui , 
comme  le  sien,  est  guindé,  affecté,  plein 
de  concetti. 

MARMOfiT  (Auguste-Frédéric-Louis 
YiBSSB  DE) ,  duc  de  IVaguse ,  Maréchal 
de  France,  né  à  Châtillon-sur-Seine,  le 
20  juillet  1774,  d*UQe  famille  ancienne 
et  considérée.  Entré  comme  sous-lieu- 
tenant dans  un  régiment  d'infanterie, 
en  1789,  il  passa,  avec  le  même  grade, 
dans  le  corps  d'artillerie,  en  1792.  Il  fit 
d'abord  partie  de  l'armée  des  Alpes ,  et, 
plus  tard,  de  celle  d'Italie.  U  comman- 
dait une  compagnie  au  blocus  de  Mayeu- 
ce,  et  lors  de  la  surprise  du  camp  fran- 
çais devant  cette  place,  par  Clairfayt,  le 
jeune  Blarmont  déploya  un  arand  sans* 
firoid  et  la  plus  rare  intrépidité.  Chef  aie 
bataillon  et  aide-de-cauip  du  général  en 
dief  Buonaparte  en  1796,  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lut  à  Lodi,  enleva,  à  ki  tête 
d'un  détachement  de  cavalerie  la  pre- 
mière pièce  à  l'ennemi,  et  mérita  un  sa- 
bre d'honneur.  Il  se  conduisit,  à  Casti- 
Slione  et  à  Saint*Georges  avec  autant 
'intelligence  que  de  bravoure;  dans 
cette  dernière  suaire  surtout  il  fit,  à  l'a- 
vant-garde,  des  prodiges  de  valeur»  à  ia 
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lète  du  buitième  bataill0n.de  greoadien. 
Pour  prisse  ces  exploits,  ît  l'ut  chargé 
par  le  générai  Buonaparte  de  préaenter 
au  Directoire  Tîngt-deux  drapeaux  pris 
iur  les  Autrichiens.  Désigné  ,  en  1798 , 
pour  faire  partie  de  l'expédition  d*£- 
gypte,  Marmont  débarqua  dans  111e  de 
Malte,  repoussa  la  garnison  qui  avait 
fait  une  sortie,  prit  le  drapeau  de  l'Or- 
dre ,  et  bientôt  après  s'enipara  de  la 
ville  ;  ce  qui  lui  valut  le  gracie  de  géné- 
ral de  brigade  d'artillerie.  Le  2  juillet, 
il  se  signala  à  la  prise  d'assaut  d'Alexan- 
drie, oU  il  pénétra  par  la  porte  RoseUe 
qu'il  avait  fait  enfoncer  à  coups  de  ha- 
che. Le  3  juillet,  il  quitta  Alexandrie,  et 
fit  éprouver,  à  la  bataille  du  23  en  vue 
des  Pyramides,  une  perte  considérable 
aux  mameloucks.  Ifommé  gouverneur 
d'Alexandrie ,  pendant  Texpédition  de 
Syrie,  il  n'osa  empêcher  le  débarque- 
ment de  la  flotte  anglo-turque,  ni  se- 
courir le  fort  d*Aboukir ,  parce  qu'il 
n'avait  que  douze  cents  hommes  à  op- 
poser à  dix-huit  mille.  Buonaparte  lui 
en  6t  de  vifs  reproches,  mais  ne  lui  en 
conserva  pas  moins  son  estime  et  son 
affection;  car  lorsqu'il  quitta  ^Egypte,  il 
t'emmena  avec  lui.  Revenu  en  France 
avec  le  général  en  chef,  Marmont  prit 
part  au  18  brumaire ,  fut  nouMné  con- 
seiller d'Etat,  et,  peu  de  temps  après, 
commandant  en  chef  de  l'artillerie  de 
l'armée  de  réserve.  H  mit  la  plus  grande 
activité  dans  l'organisation  de  oe  corps, 
et  dans  le  rassemblement  des  approvi* 
sionnements  nécessaires  aux  premières 
opérations.  Les  ressources  qu'il  sut 
ainsi  réunir,  facilitèrent  le  passa^  du 
mont  Saint-Bernard.  Après  avoir  eu 
une  part  importante  à  la  prise  du  fort  de 
Bard ,  il  rendit  les  plus  grands  servioee 
à  flfarengo  comme  commandant  de  l'ar- 
tillerie.  En  récompense  de  ses  services 
pendant  cette  campagne  •  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division  en  I801, 
et  nommé  premier  inspecteur-général 
de  l'artillerie.  En  1805,  il  fut  placé  k  la 
tête  du  corps  d'armée  réuni  dans  le 
camp  de  Zeist  en  Hollande,  reçut  l'or- 
dre d'entrer  en  Allemagne,  contribua  ft 
la  prise  dlJlm  et  attaqua  la  6^ie.  Cha> 
gé,  en  1807,  du  commandement  désar- 
mée de  Dahnatte,  il  it  sommer  l'amind 
russe  de  remettre  aux  français  le  dis- 
trict des  Bouches  du  Cattaro*,  oui  leur 
appartenait  en  vertu  du  traité  de  Pres- 
bourg,  et  que  les  Autrichiens  avait  li- 
rré  aux  Russes.  L'amiral  s'y  étant  *e- 
refnsé,  Marmont  ne  craignit  pas  d'atta- 
quer avec  six  mille  hommes  un  corps 
d'année  de  dix  mille  Monténégrins,  bat^ 
tit  l'ennemi  et  le  iorra  à  se  rembarquer 
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dans  le  plus  grand  dés^nrdre.  Jusqu'à  la 
campagne  de  1809,  Il  demeoni  en  Bal- 
maue,  où  il  s'occupa  deTadmlnistraiwi/ 
intérieure  du  paya,  et  reçut ,  -pour  frâ: 
de  ses  services ,  le  titre  deiloe  de  Ra- 
guse.  Au  mois  de  mal  1809 ,  nyant  été 
cbargé  d'observer  l'armée  <fllaiîe,  I 
s'avança  par  la  Croatie,  battit  sueeew- 
vement  les  Autrichiens  h  Quitta,  à  Got- 
picb  et  à  Ottochutz,  fit  la  jonction  avec 
ra  grande  armée  et  combattit  à  Wagran. 
Cbargé  de  poursuiTre  l'eunemi,  il  tlattei- 
gnit  à  Znaïm ,  et  allait  de  nnurcnv  en- 
gager le  combat,  lorsque,8ur  la  demande 
du  prince  de  Lichstenstein ,  Napoléoe 
fit  ce^er  le  feu.  Nommé  Maréchal  de 
France  sur  le  champ  de  bataille  de 
Znaim,  il  fut  envoyé  vers  la  ofiénae  épo- 
que dans  les  provinces  illyriemies  co 
qustlité  de  gouverneur  général  ;  €t  après 
avoir  repris  sur  les  Croates  tures  les 
parties  des  territoires  dont  ils  s'étaicBi 
emparés,  il  donna  tous  ses  «oins  é  f  ad- 
ministration iméntenre  ém  ^ays,  qnH 
gouverna  avec  sagesse  et  doveenr.  Ap- 
pelé en  1814  au  commandement  éefw^ 
mée  de  Portugal,  il  se  réontl  an  Maré- 
chal Seult,  et  contraignit  IVelling^latt  * 
lever  le  siège  de  Badajoz  ainai  que  ce- 
lui de  Cindad  Rodrigo ,  puia  se  ffvia  a 
un  repos  qui ,  plus  tard ,  lui  a  Aé  vive- 
ment reproché.  En  effet,Welliiiglon,fi>9- 
fitant  de  son  inaction ,  se  prmemM  de 
nouveau  en  4842  devant  eette  detnlèic 
ville  dont  la  garniaon  n'avait  pas  éié 
augmentée,  et  s'en  empara.  Le  général 
anglais  emporta  de  même  Badajoc,  sans 
que  Marmont  parût  faire  auonn  «noa- 
vement  pour  l'empêcher.  Cependant, 
vers  le  mois  d'avril,  ce  dernier  loi 
les  fronlâères  de  Portugal,  pms  fnt 
traint  de  rétrograder  powr  i^app 
aux  progrès  de  son  adveraaîre,  «t  «e 
put  I  empêcher  de  prendre  ^tawigue. 
Désireux  de  réparer  ces  fêdMHK  éehncs, 
le  drns  de  Reî^se  résoènt  d'attaqner 
l'armée  angtoise,  qaoi«ni'«ll6  lit  àeaa* 
coup  plus  nombreuse  que  la  sienne,  fin 
conséquence ,  il  «ngagea  le  combat  le 
22  juOlet;  anais  soit  qu'U  eût  mal  pais 
ses  dispositions ,  sait  quelle  noulm  éftt 
néoessaivement  roniporter,4'a»iée«an> 
caise  fut  entièrement  battue;  ai  Marné 
fui^nême  à  la  oMin,  âl  dut  qnîMer  ie 
commandement  -avant  la  fin  de  ractinn. 
Ce  ait  le  général  Ctauael  qui»  ayant  été 
mis  à  ia  tête  des  troupes. dit  la  mlitiim 
de  diriger  la  retraite,  4|u'll  npémcn  baa 
ordre.  En  1818  ,  le  duc  de  fiagnaelnt 
apfMié  en  ANemagne ,  eut  part  ans 
iriemphes  de  Lufesten^  de  SautsKn  «t  de 
Wnrtchen,  •combattit  snusiOreedei  dôfil 
renneoH  .en  plusiatMa«eneontres  *  «i« 
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raimt  Miraite  de  rituo^grader,  il  tôt 
«tenir  à  Leipsick  tons  les  efforts  de 
miém  de  Silésie.  L'habileté  et  le  cou- 
^  -mt'il  déploya  dans  cette  campi^e 
tbbreDt  sa  réputation  nûlitaire ,  que 
Mmiie  de  Salamanque ,  en  Espajnie , 
Ik^ompromiacLonque  l*amieeirai- 

•  ewt  été  contrainte  de  repasser  le 
m^  l^Empereor  forma,  de  ses  débris, 

•  eorps  dont  il  confia  le  commande- 
ft&   aux  ducs  de  Bagnse ,  deTarente 
Lft  Sellune.  Ces  trois  généraux  eurent 
BiMsioa  de  défendre  la  ligne  du  BUn 
t>^  la  Snîsse  et  la  Hollande ,  mais  ils 
Ipwenl  lonetemps  se  maintenir  dans 
Maltion  qirils  araient  prise.  Au  mois 
Janvier  1814,  le  duc  de  Aaguse  dut 
vatirer  eor  Metz,  puis  sur  Verdun  où 
établit  son  quartier  général.  Mais  la 
ftvciie  des  armées  alliées  le  força  blcn- 
I  à  rétrograder  veis  Saint-Dizier,  et 
i  là  sur  Yitry*le-Françals.  Le  premier 
vrter*  il  étaitÀlaRothtère ,  ou  Napo- 
Mk  Ait  battu.  Marnumt  assista  ensuite 
am  glorieux  combats  de  Brienne  et  de 
iMBap  -  Aubert ,  culbuta  rennemi  à 
'^ami-Cbaraps  et  surprit  le  prince  Yras- 
ww  k  Etoffes.  Sur  la  fin  du  mois,  le  gé- 
éral  Blttdber  s'étant  avancé  sur  Paris 
ar  la  ?allée  de  la  Marne,  le  duc  de  Ba- 
pwa  fit  sa  jonction  avec  le  duc  de  Tré- 
rite*  se  retira  sur  Maux  et  remporta  un 
iramaae  sur  l'ennemi.  Son  armée  se 
KOttvait  réduite  à  dix  mille  bommes,  et 
1  demandait  en  vain  des  secoors  au  mi- 
nitlre  de  la  guerre  qui  ne  pouvait  loi 
en  envoyer.  Cependant  les  Russes  ayant 
«01^  passer  rOurcq,  Marmont  se  diri- 
9Éa  sur  eux  »  les  cuUmta  et  leur  fit  plu- 
«ims  centaines  de  prisonniers»  Le  5 
aaars,  il  se  dirigea  sur  Soissons,  et  d( 
41  était  sur  le  point  de  s'empsrer  de 
vîile ,  lorsque  des  forces  supérieures 
éiaot  survenues ,  il  se  vit  contraint  de 
faireretraite  et  d'abandonner i  rennemi 
vinct^ix  canons  et  soixante  caissons. 
JKnmi,  les  années  alliées  continuant  leur 
fluvehe  en  avant,  Marmont  dut  se  re- 
plier sur  Paris ,  wl  il  eut  bientôt  à  tenir 
Elle  avec  le  Marfflial  Mortier  à  toutes 
les  isvoss  euiemies.  Le  30  mars ,  dix 
mille  bommes  de  la  garde  nationale, 
qpatre  mille  conscrits  et  un  détache- 
SMat  de  la  garde  impériale  sortirent  de 
IS'C^ale  pour  seconder  la  faible  ar- 
siéeées  deux  maréchaux.  A  six  heures 
du  matin,  l'ennemi  commença  Tattaque, 
mais  il  fat  partout  repoussé.  A  onze 
beerei  il  y  eut  un  moment  de  relâche , 
lisal  le  duc  de  Baguse  profita  pour  ré- 
tablir Tordre  dans  ses  lignes.  Le  roi  Jo- 
s^,appreDant  alors  la  force  supérieure 
éss  araiees  ennemies,  se  décida  à  quit- 
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teresris,  et  envoya  aux  deux  maré- 
chaux rautorisation  nécessaire  pour  ea- 
pltoler,  s'fl  était  besoin.  Pendant  ce 
temps,  les  généraux  alliés  avaient  mis 
en  bgne  de  nouvelles  troupes ,  et  atta- 
quèrent avec  plus  d'ensemble.  Partout 
on  se  défendit  avec  courage  ;  Marmont 
donna  Texemple  :  on  le  vit,  le  bras  gau- 
che en  écharpe  è  cause  d'une  ancienne 
blessure  non  encore  guérie ,  la  main 
droite  ensanglantée  par  un  éclat  d'obus, 
la  tète  nue,  les  habits  criblés  de  balles, 
combattre  intrépidement  à  la  tête  de 
ses  grenadiers  pendant  plusieurs  heu- 
res  ;  mais  enfin  il  fallut  céder  au  nom<^ 
bre.  Aniis  cette  résistance  héroïque, 
le  duc  ue  Haguse  se  crut  en  droit  d'user 
de  rautorisation  donnée  par  Joseph ,  et 
il  envi^a  un  de  ses  aides-de-camp  vert 
le  fféneralissime  des  troupes  alliées  pour 
traiter  de  la  capitulation.  L'ordre  de 
cesser  le  feu  fut  aussitôt  donné,  et,  bien*» 
tôt  après,  une  convention  fut  signée  en 
vertu  de  laquelle  les  ducs  de  Baguse  el 
de  Trévise  durent  évacuer  Pans.  Le 

i>remier  reçut  de  Napoléon  l'ordre  d'al* 
er  occuper  Essonnes  ,  afin  de  couvrir 
Fontainebleau ,  où  l'Empereur  se  trou'* 
vait  avec  sa  garde.  Marmont  obéit  ; 
mais,  quelques  jours  après ,  il  quitta 
cette  position  et  se  retira  a  Versailles. 
On  Im  a  beaucoup  reproché  d*abord  de 
s^étre  trop  bâté  de  signer  la  capitulation 
de  Paris,  en  second  llea  et  surtout  d'a^ 
voir  découvert  la  position  occupée  par 
Napoléon  à  Fontainebleau,  en  se  reti* 
rant  à  Versailles  ;  il  a  été  même  ae- 
cusé  de  trahison,  et  se  crut  obligé  de 
publier  un  Mémoire  pour  justifier  sa 
oenduite.  On  a  peine  à  croire  que  le 
soldat,  qui  avait  si  intrépidement  ooia- 
battu  pendant  tout  le  jour  sur  les  hau- 
teurs de  Betleville,  ait  consenti,  le  soir, 
ft  vendre  sa  patrie  à  l'étranger.  Il  fantse 
défier,  à  cet  égaid,  des  pr^ugés  de  parti 
et  des  prévennons  popuIaires,qiil  aiment 
à  faire  retomber  sur  un  seul  homme  la 
honte  d'une  défaite.  Quoi  qu'il  en  soit , 
le  duc  de  Baguse  fut  traité  avec  favew 
par  le  nouveau  gouvernement,  et  nom» 
mé  par  Louis  XVIII  capitaine  de  ses 

rdes.  Au  mois  de  mars  1815,  il  suivit 
prince  â  Gand ,  et  passa  aux  eaux 
d'Aix-la-ChapeHe  tout  le  temps  des 
Cent- Jours.  Napoléon  l'avait  excepté 
do  décret  d'amnistie,  pn^  lequel  il  dé- 
clarait renoncer  ft  toutes  poursuites  con- 
tre les  individus  dont  il  avait  eu  à  se 
plaindre.  A.  la  seconde  restauration ,  le 
duc  de  Baguse  rentra  à  la  Chambre 
des  Pairs ,  et  fut  un  des  ouatre  Maré- 
chaux commandant  la  garde  royale.  En 
1817,  Il  fut  envoyé  à  Lyon,  ot  réussit  à 
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rétablir  la  tranauiliité  dans  cette  ville. 
A  i*avèaemeDt  de  Tempereur  Nicolas  au 
tr6oe,  il  fut  envoyé  en  Russie  en  qualité 
d'ambassadeur  extraordinaire  pour  as- 
sister au  couronnement  du  nouveau 
Ccar,  et  y  reçut  l'accueil  le  plus  flatteur. 
Au  mois  de 'juillet  1830,  il  venait  de 
prendre  le  commandement  de  la  sarde 
royale,  lorsque  les  ordonnances  furent 
publiées ,  et  se  trouva  ainsi  placé  à  la 
tête  des  troupes  qui  eurent  à  réprimer 
Tiosurrection.  Le  duc  de  Raguse  incli- 
nait, par  ses  opinions ,  vers  le  parti  li- 
béraU  et  il  n'approuvait  pas  les  mesures 
qu'il  avait  ft  défendre  par  la  force  des 
armes.Cependantil  donnaVordre dedis- 
siper  les  groupes  qui  commençaient  à  se 
former,  et  bientôt  la  lutte  s'engagea  en- 
tre les  troupes  et  le  peuple.  Le  :t8luillet, 
plusieurs  députés ,  parmi  lesquels  était 
Arago  qu'il  coauaissait  paiticulière- 
mentf  se  rendirent  auprès  de  lui  pour 
lui  demander  de  faire  cesser  le  feii.  Le 
Maréchal  envoya  alors  vers  Charles  X; 
mais  le  roi  lui  ht  répondre  qu'il  ne  pou- 
vait consentir  à  traiter  avec  des  sujets 
rebelles.  La  lutte  recommença  alors  plus 
vive  et  plus  acharnée  ;  pencfant  la  nuit 
du  28  au  29  juillet,  la  ville  entière  se  cou- 
vrit de  barricades,  et  les  troupes  royales 
durent  se  replier  siv  le  Louvre  et  les 
Tuileries.  Elles  pouvaient  s'y  défendre 
longtemps  encore,  lorsqu'une  terreur 
panique  s'empara  des  Suisses.  Les  insur- 
gés en  profitèrent  pour  pénétrer  dans  le 
Palais,  et  bientôt  en  expulsèrent  les  der* 
niers  défenseurs  de  la  cause  royale.  Lors- 
qu'à la  suite  de  ce  désastre  le  àuc  de  Ra- 
guse arriva  ft  Saint-Cloud,  le  Dauphin 
crut  ft  une  trahison,  et  dans  un  premier 
mouvement  d*indignation  il  se  jeta  sur 
le  Maréchal  pour  lui  ôter  son  épée  ;  ce- 
lui-ci résista,  et  le  prince  fut  blessé  à  la 
main.  A  la  suite  de  cette  fâcheuse  al- 
tercation, le  duc  de  Raguse  fut  mis  aux 
arrêts  ;  mais  on  lui  rendit  peu  après  la 
liberté,  et  le  roi ,  mieux  îfistruit  du  vé- 
ritable état  des  choses ,  lui  fit  faire  des 
excuses.  Le  duc  de  Raguse  ne  tarda  pas 
à  quitter  la  France,  et  se  retira  en  Au- 
triche où  il  a  continué  de  résider  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  mort,  arrivée  en 
1852.  Il  y  a  publié,  durant  son  exil,  des 
Mimoirei  sur  ses  campagnes  ,  et  un 
Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte.  Le  duc 
de  Raguse  était  un  homme  instruit , 
brave  et  doué  de  talents  militaires  re- 
marquables ;  mais  il  a  presque  toujotu^ 
été  malheureux  dans  ses  entreprises,  ce 
<{ui  fait  supposer  qu'il  lui  manquait 
quelqu'une  des  facultés  qui  assurent  le 
succès.  On  rapporte  que,  lorsque  le  gé- 
liéral  Bourmont  qu'tta  le  prince  de  Po- 
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li|;nae  pour  se  rendre  en  Algérie  «  il  M 
dit  :  «  Surtout  si  vous  faites  «n  OMp 
«  d'Etat,  ne  donnez  pas  le  comnumie 
«  ment  des  troupes  au  Maréchal  deBa- 
«  ^use;c'e8tunbongénéral,maisilatfl«* 
«  jours  été  malheureux.  »  On  a  auoi 
reproché  au  duc  de  Raguse  d'avoir  n^ 
des  alliés,  en  1844,  une  somme  d'ai^em 
pour  avoir  signé  la  capitulation  de  Fa- 
ris.  Mais,  outre  qu'aucun  ûit  pertincnl 
n'a  été  apporté  ft  Vappui  de  l'aeeusation, 
il  est  certain ,  d'une  part,  que  ee n'est 
que  sur  les  Instances  des  priodpaiB 
habitants  de  Paris,  et  en  particalicr  de 
M.  Lafitte,  que  le  Maréchal  s'est  dédéé 
à  signer  ;  de  l'autre,  qu'une  plus  loons 
résisunce  eût  attiré  sur  la  capitale  les 
plus  grands  désastres ,  sans  profit  an» 
cun  pour  la  cause  impériale. 

MARMONTEL  (Jean-Frana>is),  liué- 
rateur,  né  à  Rort ,  petite  ville  do  ëâ^ 
mousin,  en  I7t9,  de  parents  peu  aisés 
et  d'une  condition  obscure.  Un  prtM 
lui  donna  gratuitement  les  premièrts 
le^ns  de  latin.  Ses  heureuses  dtspssi» 
tiens  engagèrent  ses  parente  À  deaian> 
der  pour  lui  une  bourse  qulk  obtin» 
rent  dans  un  collège  de  Tooionae ,  ék 
il  termina  ses  études  avec  édat.  Avant 
rage  de  dix-huit  ans,  il  suppléait  défi  Is 
professeur  de  philosophie  dans  an  sé- 
minaire que  les  Rernardins  avaicnlà 
Toulouse ,  et  il  remplit  cette  chaire  am 
tant  de  succès,  qu'elle  lui  valut  un  grand 
nombre  de  disciples  à  répéter.  Bon  fili, 
il  envoya  à  ses  parenu  le  fmltdesBS 
économies ,  et  les  mit  dans  ane  seile 
d'aisance.  Dans  le  même  temps,  ilrea^ 
porta  plusieurs  prix  à  racadémle  des 
Jeux  floraux,  ce  qui  l'engagea  de  s'a- 
donner entièrement  à  la  littérature.  Vol- 
taire l'ayant  appelé  à  Paris  en  t74S ,  il 
y  consacra  tous  ses  moments.  L'Aca- 
démie française  hii  décerna ,  en  I74^, 
le  prix  de  poésie  sur  ce  sujet  :  Laflairv 
de  Louis  XlV^  perpétuée  dan$  le  r«î  «sn 
iuccesseur.  L'année  suivante ,  il  obtint 
un  nouveau  prix  pour  une  ùdo ,  sar  m 
sujet  analogue  au  précédent  :  Lm  €Êé^ 
menée  de  Louie  XIV est  im«  des  vertm dr 
son  auguste  sueeesseur.  Enflé  de  cessas 
ces,  il  se  hasarda  de  composer  des  tragé- 
dies ;  il  en  fit  jouer  cinq  en  peu  d'an» 
nées  :  Denys  -  le  -  7yran  ;  Aristownim: 
Cléopatre\  les  Héraclides;EgvptuêJijm 
deux  premières,  accueillies  dans  Isar 
nouveauté,  ne  purent  pas  aller  aa-dcft. 
Les  deux  suivantes  eurent  très«-pe«  de 
succès  ;  la  dernière  tomba  entièrement. 
Il  essaya  alors  le  grand  opéra  ;  sais 
à  l'exception  de  Didon  et  de  PénéiepÊ, 
tous  ses  opéras,  quoiqu'ils  soient  en  asseï 
gmrnl  nombre ,  ont  été  condamnés  |^ 
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kème»  pitîsqii'i]  a'ena  fait  entrer  an- 
dans  la  eolleetion  de  aei  OEupr$i 
a  publiée  etk  1787,  «u  17  fol.  mS  et 
SI.  Ptiis  beureux  dans  ses  opéras  oo* 
ues  «  il»  ont  réussi  pour  la  plupart  t 
Um  9  Sylvain^  VAnU  dr  la  tnaiêon^ 
ttrw  et  Azov  ,1a  FaawM  JfaotSt  sont  au 
jbre  des  pièces  qu'on  jouele  plus  sou*» 
L,  grâce  à  radjnkable  musique  de 
try.  G«  ne  sont  au  foad  que  de  petits 
ms  ,  mais  dont  le  plan  est  simple  et 
t»  le  dialogue  naturel  et  quelquefois 
ini^ox;  la  décence  y  est  toujours  ob- 
ée  et  la  moralepure.  lia  excellé  par- 
Hèvemeat  dans  la  coupe  des  airs,  et 
vteau  mieux  que  jiersoBne  le  ton  de 
iette  nûUe;  mais  il  y  a  peu  d^inven- 
1 9  et  point  de  faîté.  Farart  remporte 
beaucoup  sur  lui  par  la  multitude  et 
ariété  des  conceptions,  et  par  une 
le  de  scènes  où  brillent  la  finesse  et 
prAee.  D'Hèle  même  iui  est  bien  supé* 
ST  X  tous  ses  pei8onna|;es  ont  un  ca- 
ilère  et  une  pnysionomie;  son  dialo* 
^  est  toujours  nf  «  piquant ,  gai ,  et  ne 
gmt  jamais.  Marmontel  trayaillait  en 
ime  temps  au  Menwre  de  France ,  et 
MT  coneourir  au  succès  de  ce  journal , 
r  lequel  il  jouissait  d'une  pension,  il 
fit  insérer  successivement  plusieurs 
ntes  mofomxt  qui  augmentèrent  sa  ré- 
italioD ,  et  dont  le  Rnueil  fut  Imprimé 
I  ^raod  nombre  de  fois  depuis  1761, 
toadaitdans  toutes  les  langues  de  r£u* 
pe  ;  c'est  son  plus  graad  tilre  de  gloire, 
a  eerfi  de  modèle  eo  ce  genre,  et  per- 
Dae  ae  Ta  é|[alé.  Ces  Conies  sont  fort 
préaUes  ;  mais  ils  ne  sont  pas  toujours 
rt  «oraux;  car  on  abuse  de  tout,  même 
w  titres,  pour  faire  passer  des  ouvrages 
Bmgeremu  M'^de  Pompadour,  qui  proté- 
Mût  Marmontel ,  lui  fit  donner  la  place 
e  eeerétaire  des  bâtiments  sous  M.  de 
larlfpiy  son  frère ,  et  cet  emploi  le  cap^ 
nraitsenlement  deux  jours  de  la  semainet 
i  rooenpa  pendant  cinq  ans.  Après  la 
sort  de  Boissy  en  174>8,  il  obtint  le  pri* 
ilé^e  du  MercuM  d«  France ,  auquel 
itait  attaché  45  è  18  mille  francs  de  rente, 
ouiouis  par  la  protection  de  M"»  de  Pom*- 
Midoor.  Une  ParodU  sur  une  scène  de 
Uinna  ^u'on  lui  attribua ,  et  où  il  s'était 

eu  à  ridiculiser  un  grand  personnage  , 
il  fit^retirer  son  privilège  et  le  fit  enfer- 
ner  quelques  jours  à  la  Bastille.  L'Aca* 
demie  (ranc^ise  Tadmit  au  nombre  de 
ses  membres  en  1763.  U  en  était  seeré* 
taire,  lorsque  la  Révolution  éclata.  Lié 
tiee  tous  lesjihilasophes  du  siècle,  il  en 
adopta  l'esprit;  on  lui  doit  cependant  la 
justice  de  dire  qu'y  fut  modéré  dans  sa 
philosophie,  et  que  la  sagesse  de  sa  oon- 
iuUe  à  l'Assemblée  électorale  en  1789 , 
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diangea  les  dispositions  favorables  dons 
lesquelles  on  était  à  son  égard,  et  le  fa- 
meux Siéyes  lui  fut  préféré  pour  la  dé- 
putationaux  Ëtats-Généraux.  Lorsqu'il 
vit  l|u'on  abusait  du  nom  de  la  liberté , 
pour  couvrir 'la  France  de  prisons ,  il  se 
retira  areo  sa  famille  dans  les  environs 
d*£vreux ,  puis  à  Ableviile ,  village  près 
dcGaillon,  décidé  à  consacrer  le  reste 
de  ses  jours  à  iouir  des  douceurs  atta- 
chées au  titre  d^époux  et  de  père.  Le  vœu 
de  son  département  l'ayant  appelé  en 
1797  au  Ck>nseil  des  anciens,  il  y  montra 
des  principes  qui  devaient  déplaire  aux 
ffouvemants  aalors  ;  aussi  son  élection 
fut^Ue  annulée  la  même  année.  S'il 
échappa  aux  fureurs  révolutionnaires, 
on  ne  doit  l'attribuer  qu'à  l'obscurité  de 
sa  retraite ,  et  à  l'estime  qu'il  inspira  à 
ce  qui  l'entourait.  Il  mourut  le  81  décem- 
bre 1799,  d'une  attaque  d'apoplexie.  U 
était  revenu,  dit-on,  firanehement  à  la  re- 
ligion de  ses  pères»  et  fut  euterré  dans 
son  iardin  par  des  prêtres  catholiques. 
Il  a  laissé ,  outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  d^à  dlés  :  VObiervateur  lUliraire^ 
1746,  in-13  ;  la  B<mcU  de  cheveux  enle* 
v^,  traduite  de  Pope  en  vers  français , 
1746;  PoéUque  françain,  1763,  2  vol. 
in-8  ;  1774,  3  vol.  in-8.  Elle  n'est  nulle- 
ment propre,  dit  Tabbé  Sabatier,  à  ser- 
vir de  guide  aux  jeunes  auteurs  qui  vour 
dront  se  former  le  goût.  Elle  a  Tair  d'un 
ouvrage  de  commande  dont  Tobjet  est 
d'affaiblir  l'estime  due  aux  grands  lilté- 
rateurs ,  pour  ériger  en  héros  du  Par- 
nasse des  écrivains  que  le  bon  sens  ne 
regardera  jamais  comme  des  modèles  ; 
la  Pharsale  de  Lucain,  traduite  en  fran- 
çais, 1766-72,3  vol.  iu-8w  II  a  voulu  réhar 
biliter  ce  poète  ;  mais  il  l'a  traduit  de 
manière  à  n'en  montrer  que  les  défauts 
sans  en  faire  connattre  le  mérite  ;  Béli-' 
eairc^  roman  déi^uéde  toute  vraisem- 
blance, dont  le  scandale  a  fait  le  succès 
passager;  il  fut  condamné  par  la  Sorbon- 
ne  qui  puisa  dans  15  chapitres  37  pro- 
positions impies  ou  dangereuses.  Le  pro- 
fesseur Coger  en  fit  une  vigoureuse  cri- 
tique ;  Les  incae ,  ou  la  Deelruclion  de 
l'empire  du  Pér^u^  1777,  3  vol.  in-8,  ro- 
man dont  Tactionest  languissante  et  sans 
intérêt, où,  sous  prétexte  de  combattre 
le  ûinatisme,  l'auteur  a  cherché  à  rejeter 
sur  les  prêtres  et  sur  la  religion  tous  les 
désastres  qu'éprouva  TAmérique;  Essai 
sur  lesrmoluHans  de  la  musique  ^  1777, 
în^;  ElémânUdeUtUrature,  1787,6  vol. 
iii-8  et  in-42 ,  remplis  de  définitions  abs- 
tndtes,  et  qui  exigent  des  connaissances 
pour  être  oomsultées  avec  fruit;  Nou^ 
9eauœconi€$mùrauXt  1792, 2  vol.  in-l2, 
qui  n'ont  pas  la  diction  enjouée  et  brl^' 
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lante  des  anciens;  mais  qai  sont  aussi 
moins  dangereui.  On  y  trouve  même  de 
temps  en  temps  des  leçons  instructives  ; 
des  Mélanges;  divers  Morceaux  de  lUté- 
rature  fournis  à  VEncyelopédie  ;  ils  ont 
été  recueillis  avec  les  articles  de  groM" 
maire  de  Bauzée  sous  le  titre  de  Dietùm- 
naire  de  grammaire  et  de  littèralure , 
liiége,  1789 ,  6  toI.  in-S.  Cette  édition 
contient  des  corrections  importantes  fai- 
tes par  les  auteurs  mêmes.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été 
imprimés  après  sa  mort  ;  des  Mimoireê 
sur  la  régence  »  où  il  copie  souvent  Saint- 
Simon  ,  et  où  il  est  loin  d*être  exact  et 
impartial;  Leçons  d^un  père  à  ses  enfants 
sur  la  grammaire,  la  logique  et  la  méta- 
physique j  4  vol.  in^ ,  qui  ne  sont  pas 
d*uu  nomme  irréligieuï,  quoiqu'on  j  re- 
trouve quelquefois  le  langage  et  ies  prin- 
cipes de  l'auteur  du  Bélisaire  ;  Mémoires 
d*un  père  pour  servir  à  Vinstruetion  de 
ses  enfants,  4  vol.  in*8.  Ce  sont  les  Mémoi- 
res de  sa  vie  écrits  avec  beaucoup  de  pré- 
somption. On  y  retrouve  beaucoup  de  ses 
erreurs  et  de  ses  faux  jugements*  Il  y  a 
aussi  des  contradictions  si  extraordinai- 
res ,  qu'on  serait  tenté  de  croire  que  Tou- 
▼rage  n'a  pas  été  imprimé  tel  qu'il  l'a- 
vait .fait.  Un  écrivain,  en  parlant  de  ses 
ouTrages,  a  dit  :  «  Il  n'était  pas  donné  à 
«  Marmontel  de  faire  un  bon  ouvrage  ; 
«  c'était  un  homme  qui,  avec  des  con- 
c  naissances,  de  l'esprit  et  de  la  probité, 
«  démentit  presque  toujours  ces  trois 
«  qualités  dans  ses  écrits  :  les  connais- 
«  sauces  par  des  erreurs  ;  la  probité  par 
«  l'injustice  et  la  fausseté  de  ses  juge- 
«  ments ,  de  ses  opinions ,  de  ses  préven- 
a  tions;  l'esprit,  en  mettant  dans  ses 
«  ouvrages,  ou  l'esprit  qui  ne  conyenait 
«r  pas  au  genre,  ou  un  ridicule  qui  ne 
«  couvient  à  aucun  des  paradoxes  dans 
«  la  littérature,  de  Falfectation  dans  les 
«  contes  ,  de  Temphase  et  des  disserta- 
«  tions  philosophiques  dans  les  romans, 
«  de  la  vanité  dans  les  Mémoires  «  des 
«  épîgrammes  dans  l'histoire.  »  Les 
Œuvres  complètes  de  Marmontel  ont  été 
réimprimées  eu  1818 ,  en  16  vol.  in-8  : 
et  en  1820  en  7  vol.  in-8. 

MARNIX  (Philippe  de),  seigneur  du 
Mont-Sainte- Aldégonde ,  né  à  Bruxelles 
en  1538,  fut  disciple  de  Calvin  à  Genève, 
et  se  rendit  habile  dans  les  langues  et 
dans  le  droit.  A  peine  de  retour  aux 
Pays-Bas,  Il  fut  contraint  d'en  sortir,  et 
6e  retira  dans  le  Palatinat,  où  il  fut  con- 
fleiller  ecclésiastique  de  réiecteur.  Mais 
Charles-Ix>uis-Guiliaume  ,  prince  d'O- 
range, l'ayant  redemandé  quelque  temps 
après»  remploya  dans  différentes  affaires. 
£lu  consul  d'Anvers ,  il  défendit  vaine- 
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ment  cette  Tille  contre  le  duc  de  hm, 
qui  s'en  rendit  maître  en  1595.  MiiÉ 
mourut  à  Leyde  en  1608 ,  dans  tetsM 

3u'il  travaillait  à  une  version  firapi 
e  la  Bible.  On  a  de  loi  :  des  Thème 
controverse  \  une  Epitre  ekeukibn^ 
frotestants;  Àptiarium^  svee  eifM9A$ 
romanum  i  Bois-le-Duc,  157l,0Qiq|i 
où  l'on  trouve  des  germes  d^athéisoMk» 
futé  victorieusement  par  Jean  Goeoi,4if 
à  Courtrai  ;  TabUau,  oè  Vm  wmk 
différence  entre  te  reUgi&n  tMiùmi 
le  papisme ,  Leyde ,  1699 ,  iD<S.  Qi 
haine  forcenée  contre  l'Eglise  cAMfi 
fait  le  caractère  de  tousses  ooffigftl 
Strada  l'appelle  Homhem  ingmmml 
nequam.  Sa  physionomie  annonçaitcHi 
odieuse  et  dangereuse  qualité.  Il  Mi 
cependant  qu'à  la  fin  desesjoun)!»! 

Serdu  de  son  fanatisme.  Après  Ufiji 
'Anvers,  il  publia  lu  livre  où  il  Ufr 
bUit  d'éloges  Alexandre  de  PHaM 
condamnait  la  rébellion.  Aussi, àp 
ce  moment,  ne  fut-il  plus  €inplo}é^ 
les  Hollandais. 

MAROLLES  (Claude  de),  gentyhQi» 
de  la  province  de  Touraioe,  ra*?Jff 
sa  valeur,  son  adresse  et  sa  pwWj;^" 
trc  fait  gentilhomme  ordinaire  «aji 
lieutenant  des  Cent-Suisses,  etmafg* 
de-camp.  Il  porta  les  armes  de  stm 
heure ,  et  se  signala  dans  diveiw  ¥» 
8i0D8«  surtout  dans  un  combat  sngvff 
contre  Marivault,  enl589.Celal-cii!V 
défié  MaroUes ,  le  combat  se  doo»^»»! 
mnd  appareil  aux  portes  de  PanswP- 
demain  de  l'assassinat  du  roi  HeontS' 
Marivault  était  royaliste,  cl  Ma^'J'; 
gueur.  Le  premier  rompit  sa  laacfsj 
la  cuirasse  de  son  adversaire,  p^ï 
faussée;  et  Tautre  porta  si  adreiw» 
son  coup  dans  l'œil  de  sonenaeçMF 
y  laissa  le  fer  de  sa  lance  aveciewwj 
pénétrant  jusqu'au  derrière  se »«». 
Le  royaliste,  renversé  par  l^jJ*E 
en  un  demi-quart  d'heure.  Marw»^ 
gea  d'autre  marque  de  sa  vi^Jl 
Pépée  et  le  cheval  duvaiocUrOow  JJJ 
na  à  Paris  en  triomphe,  au  »on<lJJ^ 

Kittes  et  au  milieu  des  acclamanj"  ^ 
iques.  Marottes  sîgnalasop  cW^ 
France,  en  Italie,  en  Hongrie  «<  "*^ 
et  mourut  en  1633,  à  69  ans.  --. 
MAROLLES  (Michel  de),  aW  dew 
leloin,filsduprécédent,  naqoijaowj 
de  Genillé ,  en  Touraine ,  »e^  J^"^ 
l'année  1600.  Il  entra  de  IkwJJ'^ 
dans  l'état  ecclésiastique,  etobttW'Ç 

le  crédit  deson  Pt'^^îf^'^/iSffiTÎ 
de  Beaugerais  et  celle  de  yp^rLg 
était  né  avec  une  ardeur  ^^H 
l'étude,  et  il  la  conserva  jusq»  à  «Jj, 
Depuis  Tannée  1649,  qu'il  ml  ouj«» 
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TraêueHm  de  Lueain^  jasqii*eii  1681 , 
ini*il  publia  «  in-4 ,  V Histoire  d$i  emnles 
r Anjou,  il  ne  cessa  de  travailler  avec 
ne  application  infatigable.  S*ilne  fut 
M»  le  plus  élégant  des  traducteurs ,  on 
ni  a  du  moinB  l'obligation  d'avoir  frayé 
le  chemin  à  ceux  qui  vinrent  après  lui. 
La  plupart  l'ont  traité  avec  indécence 
itfis  leurs  préfaces ,  après  avoir  profité 
le  son  travail.  Malgré  sa  sécheresse ,  il 
»t  communément  exact  et  fidèle  à  ren- 
tre, non  seulement  le  sens,  mais  tous 
es  mots  de  la  phrase  qu'il  traduit.  Il  en- 
endait  très*bien  la  langue  de  ses  origi- 
lanx ,  mérite  qui  n'est  pas  toujours  le 
partage  de  nos  modernes  feiseurs  de  tra- 
luctions.  L'abbé  de  MaroUes  avait  beau- 
oup  d'érudition,  et  il  se  signala  dans 
ont  le  cours  de  sa  vie  par  son  amour 
wur  les  arts.  Il  fut  l'un  dfes  premiers  qui 
ttcherdièrcnt  avec  soin  les  estampes,  il 
m  rassembla  près  de  cent  mille ,  dont  il 
orma  un  i?«ciiet{qui  est  aujourd'hui  un 
les  ornements  du  cabiuet  du  roi.  Il  se 
oêla  d'être  poète ,  et  enfanta ,  en  dépit 
f Apollon,  cent  trente-trois  mille  cent 
4ngt«quatre  vers,  parmi  lesquels  il  y  en 
[  deux  ou  trois  de  bons.  Il  disait  un 
our  à  Linière  :  «  Mes  vers  me  coûtent 
I  peu.— Ils  vous  coûtent  ce  qu'ils  va- 
t  lent,  »  lui  réponditce satirique.  L*abbé 
le  MaroUes  mourut  à  Paris  en  lesi^à 
M  ans*  A  Timitation  du  président  de 
Fhoa ,  il  avait  fait  imprimer  avant  sa 
Bort  ses  JIfémotrvf  que  l'abbé  Goujeta 
nbliés  en  1755 ,  en  3  vol.  in43.  t'est 
tti  mélanse  de  quelques  faits  intéres- 
ants,  et  d'une  infinité  d'anecdotes  mi- 
miienses  et  Insipides.  On  a  encore  de 
il!  :  des  TrûâuctUm  de  PUntU,  de  Té- 
imce  t  ^  Lucrèce ,  de  Calulh ,  de  Ftr- 
iUt  i^Horacet^t  Ju^^inaU  de  Pen$, 
le  Maniai,  1635, 2  vol.  in-8;  de  Slaee, 
{'AwréUus-Vietor,  d'Àmmien^Marcellin, 
le  Grégoire  de  Toun ,  2  vol.  in^  ;  d'il- 
kinie  :  celle-ci  est  très-rare  ;  une  suite  de 
'Biiioire  romaine  de  Coeffeteau,  in-foK  ; 
ne  Vereion  du  Bréviaire  romain,  4  vol. 
n-8.  Les  Tableaux  du  temple  des  Muses, 
irés  du  cabinet  de  Favereau  ,  sont  esti- 
oés  des  curieux.  Ils  virent  le  jour  à  Paris, 
!n  1665,  in-fol.  ;  cette  édition  a  été  ef- 
acée  par  odle  d'Amsterdam,  1788,  in-fol. 
M  puinches  ont  été  dessinées  par  Dié- 
lenbeck,  et  gravées  la  plupart  par  Bloë- 
naert.  Cet  infatigable  écrivain  avait  conv 
ucncé  à  traduire  la  Bible.  Surpris ,  dlt- 
m,  par  le  fameux  Isaac  La  Peyrère , 
If  anuies  inséra  dans  sa  version  les  Notée 
le  ce  visionnaire.  L'archevêque  de  Paris, 
le  Harlay,  en  fît  saisir  et  brûler  presque 
ous  les  exemplaires.  Il  ne  nous  en  reste 
pic  la  TraduciUm  des  livres  de  la  Genèse^ 
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de  VEtodê»  et  des  23  premiers  chapitres 
du  léviti^e»  Cette  version  fut  impri- 
mée à  Paris  en  1671 ,  in-fol.  Deux  Calor 
logues  ^estampes,  curieux  et  recherchés, 
leee ,  in-S,  et  1672 ,  in*l2.  L'une  de  ces 
collections  est  au  cabinet  des  estampes 
du  roi,  et  forme  224  vol.  reliés  en  maro- 
quin. (Voyez,  pour  avoir  la  suite  des 
GKttvretde  Marolles,  les  Jtfémoire«  de 
Nicéron,  tom.  32). 

MAROLLES  (Claude  de) ,  jésuite, 
mort  à  Paris  le  15  mai  1792 ,  est  auteur 
de  Sermons  pour  les  prineipalei  fêtes  de 
Vanmèe^  et  pour  divers  s^ete  de  religion 
et  de  morale ,  Paris,  1786,  2  vol.  in-12. 
Ils  sontterminés  par  deux  Discours,  l'un 
pour  la  pucelle  d'Orléans,  l'autre  pour  la 
délivrance  d'Orléans. 

MARON  (Jean),  écrivain  syrien,  du 
parti  des  monothélites ,  a  donné ,  selon 
quelques  auteurs,  son  nom  aux  maroni- 
tes. Fauste  Nairon ,  disciple  d'Abraham 
Echellensis ,  a  combattu  fortement  cette 
opinion,  dans  une  Dissertation  publiée 
h  Rome  en  1679 ,  et  a  dérifé  le  nom  de 
Maronites  de  saint  IVUaoïf ,  célèbre  ana- 
chorète du  16^  siècle,  dont  Théodoret  a 
écrit  la  Vie,  Il  y  a  une  lettre  de  saint 
Chrysostôme  à  un  Maron ,  moine  et  prê- 
tre; c'est  sans  doute  le  même.  On  peut 
consulter  la  préface  du  Missel  syriaque 
des  Maronites,  imprimé  à  Rome.  (Voyez 

NAIlOIfl.) 

MAROSIE  ,  dame  romaine ,  fille  de 
Théodora ,  monstre  d'impudicité  et  de 
scélératesse  ,  ne  le  céda  nas  A  sa  mère 
en  méchanceté.  Sa  beauté ,  ses  charmes 
et  son  esprit  lui  soumirent  les  cœurs  des 
plus  grands  seigneurs  de  Rome.  Elle  se 
servit  d'eux  pour  faire  réussir  ses  des- 
seins ambitieux,  s'empara  du  château 
Sain^Ange»et  destitua  les  Papes  à  sa  fan- 
taisie. Elle  fit  déposer  et  périr  JeanX  en 
938,  et  plaça  en  931  sur  le  trône  pontifical 
Jean  XI ,  qu'elle  avait  eu  du  duc  de  Spo- 
leue.  Elle  avaitd'abord  épousé  Adelbert; 
et  après  la  mort  de  bou  époux,  elle  se  ma-* 
ria  a  Gui ,  fils  du  même  Adelbert.  Oui 
étant  mort ,  elle  contracta  un  troisième 
mariage  avec  Hugues,  beau-frère  de  Gui. 
Albéric»  son  fils,  qu'elle  avait  eu  d'Adel- 
bert,  ayant  reçu  un  soufflet  de  ce  Hu- 

Sues,  assembla'ses  amis  en  982,  le  chassa 
e  Rome,  et  mit  Jean  XI,  son  frère  uté- 
rin, en  prison  avec  sa  mère,  laquelle 
mourut  misérablement. 

HAROT  (Jean) ,  poète  français»  né  à 
Matthieu ,  près  de  Gaen ,  l'an  1463»  mort 
en  1523,  rot  père  de  Glément  Marot, 
Quelques  pièces  de  vers  agréables  l'a  - 
valent  déjà  fait  connattre,  quand  II  fut 
présenté  à  Anne,  princesse  ae  Bretagne, 
et  reine  de  France ,  ayant  épousé  Louis 
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XIL  Elle  Talttoha  à  sa  perMiwe,  comme 
secrétaire.  Ilarot  prit  alors  le  titre  d'£- 
erivain  et  péiu  de  la  Èrès-meignani^ 
me  reine  de  France^  Anne  de  Bre^ 
iagn».  Il  reçut  ordre  de  sa  souveraîoe 
de  suinre,  en  qualité  d'hûtoriographe, 
en  ItaMCt  le  roi  Louis  XII,  dont  il  célé- 
bra, en  effet,  les  expéditions  de  Gè- 
nes et  de  Venise  dans  deux  poèmes  où 
l'on  retrouve  facilement  la  vérité  histo* 
rique  sous  les  fictiotts*Àla  mort  de  Louis 
XII ,  Harotentta  au  service  de  François 
l*'  comme  valet  do  chambre.  Si  ce  poète 
n'eut  ni  Tenjoûment  ni  le  génie  de  son 
fils ,  il  n'en  eut  aussi  ni  la  lieence  ni  l-ir- 
réligion.  Il  parait  certain  que  ce  nom  de 
Marot  n'était  qu'un  surnom,  et  qu'il 
'  s'appelait  Jean  Desmarets.  Ses  poésies 
ont  ^té  goûtées  de  son  temps.  Ses  ou- 
vrages ca  vers  sont  :  bi  beeeriplien 
é€êdeux  voyagee  de  Louie  Xll  À  Gênei 
et  à  VeenUe  ;  ce  sont  deux  iR)ëme8 ,  mê- 
lés de  prose  •  dans  lesauels  il  y  a  quel- 
ques descriptions  agréables  et  quelques 
tableaux  assez  riches  de  couleur  :  la  for- 
me allégorique  y  domine,  comme  dans 
toutes  les  poésies  de  Tépoque;  forme 
qu'inspirait  le  roman  de  La  Rose^  qui 
n'est  qu'une  longue  allégorie;  le  Shctri- 
nal  dee  prineeeeee  et  n^lee  damée  ^  en 
vingt-ouatre  rondeaux  ;  Fauteur  s'y  oc^ 
cupe  ae  tout  ce  qui  peut  attirer  aux 
dames  le  respect,  restime  et  cependant 
l'amour,  depuis  r/ionfi/(eié jusqu'au  beau 
maintien  et  V habit;  EpUre  dee  damée  de 
Parie  au  roi  Françoie  1"^;  autre  EpUre 
dee  damée  de  Parie  aux  eourtieane  de 
France  étant  en  Italie  ;  Chantroyal  de  la 
Conception  de  Nolre-Doxoê:  cinquante 
Rondeaum^  etc.;  La  Nobleeee^  VEgliee  et 
le  Labour^  poème  où.  les  trois  ordres 
plaident  la  cause  de  François  I*» ,  qui 
avait  excité  du  mécontentement  à  la  suite 
de  nouveaux  impôts. 

MAROT  (Clément),  fils  du  précédent, 
naquit  àCahors  en  Quércî  Tan  1495.  Il 
fut ,  comme  son  père ,  valet  de  chambre 
de  François  I«,  et  page  de  Marguerite 
de  France,  femme  du  duc  d'Alencon.  fi 
suivit  oe  prince  en  1521 ,  fut  blessé  et 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie.  Clé^ 
ment  Marot  s'appliqua  avec  ardeur  à  la 
poésie ,  et  s'y  rendit  supérieur  à  son  père. 
De  retour  à  Paris  où  il  comptait  se  dé- 
dommager des  peines  qu'il  avait  souffer- 
tes à  l'armée,  il  éprouva  plus  d'une  sorte 
de  contrariétés  ;  car  au  milieu  des  succès 
qu'il  avait  eus  k  la  cour,  il  n'avait  pas 
laissé  que  de  s'y  faire  un  grand  nomore 
d'ennemis.  Ses  écrits  licencieux,  la  légè- 
reté de  sa  conduite  et  de  ses  discours , 
le  mépris  qu'il  semblait  afficher  pour  les 
pratiques  religieuses,  t'avaient  fait  dès 
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loogUmpa  soupçonner  dléiMr^ilM 
fut  ouvertement  accusé  à  soa  i«lanr;,il 
fut  obligé  de  comparaître  devsnl  k  fii^ 
tenant  criminel ,  auquel  il  paM 
vain  de  la  pureté  de  sa  foi  ;  envoyé  < 
les  nrisons  du  Châtelet ,  la  seole  i 
ou'll  put  obtenir  ensuite  fîit  é'élrc  \ 
&ré  de  o»  lieu  obscur  et  mabaln 
les  prisons  de  Cliartres  Y  où  les 

qu'il  reçut  des  personnes  les  ploa  < 

guées  de  la  ville  adoucirent  an  peu  }Fm^ 
nui  de  sa  captivité.  Ce  fut  là  qu'il  écriiil 
son  Enfer ,  satire  sanglante  contre  ks 
gens  de  Justice  •  et  qu'il  rctoucïia  le  li- 
ma» de  ta  Acte.  Il  ne  sortit  de  prtea 
qu'après  la  délivrance  de  François  f*,«B 
1526.  A  peine  fut-il  libre ,  qu'il  repcil 
son  ancienne  vie.  Une  nouvelle  intrtgoe 
avec  Marguerite ,  reine  de  Navarre,  fo^ 
ne  eadia  pas  plus  que  la  première,  ba 
causa  des  diagrins  non  moins  mérM. 
Toujourij  fougueux,  toujours  Improdcoi; 
il  s'avisa  de  tirer  uo  criminel  des  noâni 
des  archers.  II  fut  mis  en  prison^  et  te 
obligé  de  recourir  une  seconde  fois  à  h 
protection  de  François  I*'  pour  < 
sa  sortie.  Quatre  ans  après ,  aei 
ments  sur  la  religion  suscitèrent 
lui  de  nouvelles  poursuites;  sas  pspkn 
et  ses  livres  forent  saisis  par  la  jume,- 
il  se  sauva  en  Béarn ,  ensuite  à  XtaAe , 
et  n'obtint  son  rappel  en  France  qu'aptes 
une  abjuration  solennelle  qu'il  fil  coirt 
les  mains  du  cardinal  de  Tournon.  De 
retour  à  Paris,  Marot  n'y  jouit  pas  ¥m^ 
temps  du  repos  qu'il  s*y  promettait.  Uàe 
Tremuotion  en  vers  d'une  partie  des  Peem- 
mee  qu'il  entreprit  à  la  sollicîtatiOB:de 
Valable ,  et  qui  eut  une  niès-graade  vo- 
gue à  la  cour  de  Ftauçois  K»,  ftat  ce»* 
suréepar  la  Sorbonne,  et  la  vente  de 
l'ouvrage  fût  défendue.  Maroc,  eilhayé 
de  cettedéfense  et  crsiguant  qa'eHe  n'oit 
pour  lui  quelques  suites  funestoi,  se  sauva 
a  Genève.  On  prétend  qfu'il  cw  rompit 
dans  cette  ville  la  femme  de  son  hélv,  et 
que  la  peine  rigoureuse  ^lu'ilawit  rai- 
son d'appréhender,  fui  commuée  en  eellff 
du  fouet,  à  la  reoonamandatioQ  da  Calvin. 
De  Genève  il  passa  à  Turin,  où  il  nos- 
rut  dans  rindigence  en  f54l> ,  à  4S  wêê. 
Ce  poète  avait  beaucoup  d'agrément  «I 
de  fécondité  dans  rimaginationrnais  k 
goût  qui  devait  la  régler  lui  a  manqai 
«  Le  nom  de  Jtfbroi,  ditlAhurpe,  esili 
première  époque  vraiment  remarqmUi 
dans  l'histoire  de  noire  poésie,  Ineo  phs 
dans  le  talent  qui  brille  dan»aes  ouvra- 
ges, et  qui  lui'  est  particulier,  que  pv 
les  progrès  qu'il  fit  faire  à  notre  versifi- 
cation ,  progrès  ^i  furent  très4ents  il 
très-peu  sensibles  dqmis  lui  jusqu'à  Mal* 
herbe.  On  retrouve  dans  ses  Écrimim 
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eux  Tioes  de  versification  q^oi  dominé* 
mt  avant  et  après  lui...  Mais  ens'éle- 
Bnl  fort  au-dessus  de  ses  contemporains, 
^  n'eut  cependant  qu*une  assez  faible  in- 
loence  sur  leur  goût ,  et  Ton  ne  ?oit  pas  * 
[ue  la  poésie  ait  avancé  beaucoup  de  son 
einps.  Celui  qui  s*approclia  le  plus  de 
iii  rat  son  ami  Saint-6  étais.  »  On  a  de 
ni  des  EpUret^  des  Elégies ,  des  item- 
fifawuc  ,  des  Ballades ,  des  SomuU^  des 
IjngTammes.  Si  Marot  fit  fleurir  les  bal- 
ides  «  il  ne  montra  pas  pour  rimer  des 
ihemins  tout  nmiveaux ,  comme  Ta  dit 
k>ileaa.  Toutes  les  formes  de  poésie  lé- 
;èTe  qu'on  trouve  dans  son  Recueil  élis- 
aient avant  lui;  mais  il  en  est  guère  qui 
le  lui  doive  queluuef  fleurs.  On  ne  sau- 
rait préciser  ce  qu'il  a  changé  aux  règles 
le  l'art;  et,d  vrai  dire,  la  langue  lui  doit 
peu,  si  elle  lui  doit  quelque  chose.  L'ou- 
trage de  Marot  qui  fit  le  plus  de  bruit 
est  sa  rrad«c(ton  des  Psaumes ,  dont  il 
Tient  d'être  question.  Cette  version  est 
entièrement  dénuée  de  cette  sublimité 
ravissante  et  de  cette  poésie  d'expres- 
sion qui  caractérisent  roriginal.  Etait-il 
IK>ssible  que  Marol ,  dont  tout  le  mérite 
consists  dans  Tart  de  plaisanter  avec  un 
tour  épîgrainmatîque ,  dans  un  style  le 
plus  souvent  comique  ,  trivial  et  bas , 
vendit  rharmonie  et  la  noble  simplicité 
de  rbébreu  ?  Il  chante  les  louanges  de 
l'Etre  Suprême  du  même  ton  dont  il  avait 
célébré  les  charmes  d*Aliz.  Pour  chanter 
des  objets  tels  que  ceux  dont  les  P«ati- 
«!«#  sont  remplis ,  ou  pour  en  parler  di- 
^ement,  il  faut  être  pénétré  ae  Tesprit 
qui  a  inspiré  ces  divins  cantiques,  et  cela 
est  bien  loin  de  Tesprit  de  secte  et  de  la 
manie  de  dogmatiser.  De  là  le  ton  pé- 
dant et  didactique,  la  sécheresse  et  Ten- 
nuyeiise  verbosité  de  presque  tous  les  ou- 
vrages de  piété  composés  par  des  gens 
de  parti.  (Voyez  Baaral.  Ksmfis  ,  Ls- 
iiAiTBK,  Pascal.)  La  traauction  Inache- 
vée des  Psaumes  de  Marot  fut  continuée 
{>ar  Théodore  de  Bèse.  Les  protestants 
'adoptèrent  pour  leurs  Offices»  après 
que  le  chant  de  chaque  psaume  eut  été 
composé  et  mis  en  musique  par  Claude 
Goudimel,  musicien  de  Lyon  qui,  à  cette 
époque,  avait  une  grande  réputation.  Le 
langage  de  Marot  a  tellement  vieilli,  que 
%e&  Psaumes  sont  aujourd'hui  inintelhgi- 
blés: nouvelle  preuve  de  la  sagesse  avec 
laquelle  TEgUse  cutholique  eipploiedans 
sa  liturgie  une  langue  immuable  et  un^ 
verselle.  Pour  de  plus  grands  détails  sur 
les  ouvrages  de  Marot,  on  peut  consulter 
une  lettre  de  M.  de  la  Sorinère ,  dans  le 
Mercure  de  France?  Juin,1740;  le  Tableau 
hUlmque    des    liliéraUurs  français, 
par  M.  T.,  Paris,  1785,  in-12:  les  Anee- 
roM  V. 
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ioiM  Uîtèraires ,  etc.  —  Michel  Masot, 
son  fils ,  est  aussi  auteur  de  quelques 
vers.  Les  Œuvres  des  trois  Marot  ont 
été  recueillies  et  imprimées  ensemble  ft 
Ja  Ha]^e,  en  1781,  en  4  vol.  in-4.  et  en  6 
vol.  ln-12. 

MARQUEMOIO*  (DeoysSimon  de), 
cardinal,  archevêque  de  Lyon,  né  à  Pa- 
ris en  1572  ,  fut  nommé  archevêque  en 
1612,  et  mourut  à  Rome  en  1626,  a  Tâge 
de  54  ans.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses  di- 
verses ambassades  et  par  l'étendue  de 
son  zèle.ll  avait  établi  une  congrégation 
de  docteurs  qui  s'assemblaient  une  fois 
la  semaine  dans  son  palais ,  pour  trai- 
ter des  affaires  concernant  le  diocèse  dont 
il  était  chargé.  Ce  fut  par  son  conseil  que 
saint  François  de  Sales  mit  en  clôture 
les  religieuses  de  la  Visitation,  que  ce 
dernier  avait  fondées. 

MARRAST  (  Armand  %  né  à  Saînt- 
Gaudens,  en  1802,  commença  par  être 
maître  d*études ,  d'abord  au  collège  de 
Pont-le-Yoy ,  puis  au  collège  Louis-le- 
Grand  à  Paris.  Il  sut  si  bien  se  concilier 
la  conflanoe  de  l'autorité  religieuse  dans 
ce  dernier  établissement,  que,  lorsque 
Mgr  Frayssinous  reconstitua  Técole  nor- 
male supérieure,  il  fut  chargé  de  la  sur- 
veillance des  élèves  ;  mais  en  même 
temps  il  entretenait  des  relations  in- 
times avec  les  meneurs  du  parti  li- 
béral ,  et  finit  par  se  faire  destituer. 
Après  la  révolution  de  Juillet ,  Armand 
Marrast  devint  Tun  des  chefs  du  parti 
républicain,  et  rédigea  le  journal  la 
Tribune ,  où  il  attaqua  avec  violence  le 
nouveau  gouvernement ,  et  poursuivit 
de  ses  injures  les  hommes  les  plus  ho- 
norables ;  ce  qui  lui  valut  plus  tard  la 
qualiûcation  d  insuUeur  publie,  La  Tri- 
hune  ayant  été  supprimée  \kt  suite  des 
nombreuses  condamnations  qu'elle  avait 
eu  à  subir,  Armand  Marrast  se  jeta  dans 
les  conspIrations.Gomprbmis  dans  les  in- 
surrections de  Paris  etdeLyon,  en  1834, 
il  fut  arrêté  et  poursuivi  devant  la  cour 
des  Pairs  ;  mais  il  réussit  ft  s'évader ,  et 
se  retira  en  Angleterre  où  il  passa  plu- 
sieurs années.  L'amnistie  décrétée  par 
le  ministère  Mole  lui  permit  de  rentrer 
en  France,  et  il  prit  bientôt  après  la  ré- 
daction en  chef  du  National ,  devenue 
vacante  par  la  mort  d'Armand  Carrcl.  Il 
défendit  dans  ce  journal  les  mêmes  doc- 
trines que  dans  la  Tribune ,  mais  avec 
plus  de  modération.  En  1848 ,  il  prit 
naturellement  part  aux  événements  qui 
renversèrent  le  gouvernement  de  Louis* 
Philippe  ;  cependanl  il  paraît  que,  dans 
une  réunion  qui  eut  lieu  à  la  Chambre 
le  24  février,  il  se  montra  peu  favorable 
â  la  proclamation  de  la  républlime  ;  Q 
37 
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counaissait  trop  ses  amis  pour  ne  pas 
tedouter  leur  indiscipline  et  leurs  ras- 
tinets  anarcbiques.  Il  n'en  fut  pas  moins 
nommé  membre  du  gouvememeot  pro- 
visoire et  maire  de  Paris.  Dans  cette 
nourelle  position,  il  fit  preuve  d'habileté 
et  de  .  courage  ,  et  rendit  de  rérilables 
services  à  la  cause  de  l'ordre.  A  Va  suite 
des  journées  de  Juin,  il  Tut  élu  président 
de  l'Assemblée  constituante,  et  sut  rem- 

gir  avec  autant  d*intenigence  que  de 
rmeté  cette  difficile  Tonction.  Après 
la  dissolution  de  TAssemblée  consti- 
tuante, il  ne  ftu  pas  réélu  représentant 
et  rentra  dans  la  vie  privée.  It  est  mort 
U  Paris,  le  10  mars  1852. li  la  saite  d'tane 
longue  et  douloureuse  maladie.  On  ne 
aavralt  méconnaître  le  talent  d'Armand 
Marrast  comme  écrivain  ;  il  n'a  laissé 
ancna  ouvrage,  mais  plusieurs  de  ses 
articles  dans  le  National  ont  été  fort 
remarqués.  Comme  homme  politique 
ses  débuts  furent  malheureux; mats  on 
doit  lui  savoir  gré  du  courage.et  defae- 
tîvité  qu'il  déploya,  lorsqu'il  Ait  arrivé 
au  pouvoir,  iiour  réprimer  les  désordres 
et  contenir  I  anarchie. 

MAlvaON  (Paul-Henri),  pasteur  caivîr 
nîste  et  président  du  Consistoire  de  Pa- 
ris, né  a  Leyde  le  t2  avril  1754.  En 
ÎT83,  il  fut  nommé  chapelain  de  la  léga- 
tion honandaise  &  Paris.  Après  Tédit  de 
novembre  1787,  il  quitta  cette  place,  et 
tes  cahrioistes  die  Paris  relurent  pour  leur 
pasteur.  Il  se  montra  favorable  à  la  Ré- 
volution, fut  un  des  premiers  à  renoncer 
à  son  culte,  et  alla  porter  à  la  Convention 
quatre  coupes  d'argent,  en  faisant  re- 
marquer <(ue  c'étaient  les  seules  pièces 
d^rgenterie  dont  son  culte  fit  usage.  Ce- 
pendant il  fut  incarcéré,  et  après  la  Ter- 
remr  U  reprit  ses  fonctions.  En  Iô02  ,  il 
l^pON  i^n  projet  dVganisation  du  culte 
protestant  qui  ne  fut  pas  adopté  ;  mais  il 
réussit  k  se  faire  n  ommer  président  du 
Consistoire  et  pasteur  du  temple  établi  b 
rOratoircEn  1804,  Mgr  Lecoz,  ardievô- 
qne  de  Besançon,  ayant  imaginé  d'écrire 
aux  ministres  protestants  à  Paris  pour  les 
inviter  à  travailler  à  la  réunion  des  deux 
Eglises,  Marron  lui  répondit  par  une  let- 
tre qui  a  été  imprimée  dans  le  Recueil  de 
Rabaot,sous  ce  titre  :  Détails  historique^ 
sitr  les  projets  de  réunion.  L'auteur  y  dé^ 
elare  cju'i/  a  adopté  pour  régie  de  ies  in- 
structums  religieuses  le  Catéchisme  de 
Vernes^à  rusagede  toutes  les  communions 
chrétiennes  ;  or,  comme  dans  cet  ouvrage 
Vemes  ne  parle  ni  de  la  Trinité,  ni  du 
pédié  originel ,  ni  des  sacrements ,  ni 
même  de  l'Incarnation  ,  il  s'ensuit  que 
le  ministre  Marron  n'en$eiçnait  lui-nié- 
tne  que  le  déisme  ou  le  socmiaoîame* 


KÂB. 

.MARS  (Hippolyte 
sous  le  nom  de  H>^*), 
dfenne,  naquit  à  Paris,  en  1779;  ^ 
était  flife  naturelle  de  l'actrar  Mr^ 
.ERe  suivit  ta  carrière  de  mm  pèfe,  i 
'buta,  dès  rage  de  13  ans,  snr  le  r" 
iMontauster.  Elle  parvint,  nar  Vé 
le  travail ,  à  une  grande  pcrfe 
Elle  était  d  une  beafnté  temzrtfmt 
avait  un  organe  enchaDteur  :  a' 
qui  séduisent  les  babttoés  des 
et  les  portent  à  supposer  da 
aetriee»  qui  n'en  ont  pas ,  et  aa^ 
tent  à  leurs  yeux  cefni  des  adriee»^ 
comme  W^  Mars,  en  oot  un  réeL  Jaa 
(^ue  là  plupart  des  femmes  de  sa  p 
sion,elie  avait  une  eondulie  fort  lé_ 
mais  lorsqu'elle  eut  pris  sa  reda^ 
elle  s'appliqua  aux  osovres  de  cImbK 
et  mourut,  dit-on,  chréttettaernent î 
20  mars  1847,  laissant  la  réputatisB  A 
la  plus  grande  comédienne  des  teap 
modernes. 

MAitSAIS.  (Yoyes  Domabsais.) 

M ARSAITD  (Antoine),  prédicateva 
littérateur  italien,  était  né  à  Venise  « 
1705,  d'une  famille  lyonnaise  ënt^ 
nom  Martheoid  avait  été  modifié  pvk 
prononciation  italienne,  il  étaût  gaai 
admirateur  de  Pétrarque ,  el  il  aof 
formé  une  collection  de  tontes  Is  éi* 
tions  des  OEuvree  de  ce  grand  fisie;  1 
la  céda,  en  1836,  au  roi  Ciiartes  Xi^oK 
celle  qu'on  volt  mainlenant  an  lAsmi 
11  en  publia,  la  même  année ,  «ne  d» 
cription  sous  le  titre  de  BihdoA^tm  H 
tnrthcsca.  Il  avait  donné  Ini-méoBC  ■■ 
édition  qu'on  peut  considérer  oammeh 
meilleure  de  Riwteedt  Pétrarque.  Ysici 
la  liste  de  ses  principaux  onvra^esiA 
fore  deir  arU  delV  tiKaglta  neUe  sfonpr 
ton  naj^ofaresltidto  reLCOolte  dm  £.  Mh 
dto,  dtêcriiteeî  itlmstrate,  Padoue,  188^ 
ln-4  ;  ManoKrHti  italiani  detta  reps 
biblioîheeu  aanj/ina,  deseriîU^t  iUm- 
mm*,  Parigt,  1835-1838,  2  vol.  i»-4;  h 
3«  volume  contient  les  mannscttls  da 
bibliothèques  Maxarine,  de  VArseoai  et 
de  Sainte-Geneviève  ;  Comment»  smUe 
ceMre  Cetntone  êi  Fr,  Pelrarea  a  iamie 
dt  Ifostra  Signera,  Parigi,  1841,  in-%. 
Marsaiid  a  laissé  im  Mémoire  snr  Lasie 
de  Noves. 

MARSELLA  (Dominiqne-ADtDîn^, 
né  à  ArpinoieG  avril  1751 ,  nert  le  » 
juin  185S,  commença  ses  études  diez la 
Rarnabitea  de  cette  vilie ,  et  vint  le 
terminer  à  Rome.  Après  avoir  été  or- 
donné prêtre,  il  fut  nommé  protessem 
d'humanité  au  lycée  Gr^orien  ;  il  ca- 
seigna  longtemps  la  rhétorique  dans  k 
même  Université,  et  fut  appelé  par  Pm 
Vil  k  la  Chaire  d'éloquence  et  d'histoire 
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Tcmtlnfi.  MsMella  a  été  Ton  dss  piioci- 
p-^.ux  colfaboratcura  dnJoumaleeiliiia^ 
i^^uê,  et  les  articles  qjuH  j  a  inaéréaie 
fool  remarquer  par  une  grande  pureté 
de  goût.  La  princease  Marle-Caroluie  de 
Bourbon ,  pnneesse  de  Saxe ,  Ta  eu  pour 
précepteur^  et  il  a  reçu  de  $w  S.  Grégoire 
XVI  des  témoignages  nojnbreux  de  Dien«- 
Tcillance.  MarseHa  a  laissé  plosiears  ou- 
trages écrits  en  latîo ,  parmi  lesquels  ea 
c&e  des  Notices ,  des  miïangei  publiés 
en  1830»  Marsella  avait  été  Tamidu  pieux 
et  savant  abbé  Baraldi. 

MARSHAM  (Jeanj,  cbevalier  de  h 
Jarretière,  né  â  Londres  en  1609, étu- 
dia avec  distîDctioa  à  l'école  de  West- 
mfaister  et  k  Oxford.  H  voyagea  en  Itali4^ 
en  France  »  en  Allemagne  ;  et  pat  la  vue 
ûidA  monuments  antiques  i  iî  se  perfei»- 
tionna  dans  rancîenne  histoire  et  la 
dironologle.  De  retour  à  Londres,,  il  de^ 
Tint  en  16S8  Pun  des  six  eleres  de  fa  cour 
de  la  dianeeHerie.  Le  Patiement  le  priva 
de  cette  place,  parce  que,  dans  le  premier 
ftu  de  la  guerre  civile,  il  suivit  la  roi  et 
îe  grand-sceau  à  Oxfoni.  Sur  le  déelln 
des  affaires  de  rinrortuné  Charles I«,  il 
retourna  à  Londres.  Ne  pouvant,  comme 
b  plupart  des  autres  royalistes,  avoir 
aucun:  emploi,  il  se  renrerma  dans  son 
cabinet»  et  se  livra  tout  entier  i  Tétude 

nuîi  sa  mort,  arrivée  à  Londres  le  23 
1685 ,  à  rage  de  83  ans.  Charles  II 
honora  ce  boa  citoyen  du  titre  de  tkmÊOr 
lier  et  de  haronncU  On  a  de  lui  :  IHatrilbm 
chvonoïogfcay  'la-^ ,  Londres  ,  164S}  Taii- 
teur  Y  examine  assex  légèrement  les  pria- 
cipares  difScultés  qui  se  rencontrent  dans 
la  chronologie  de  rAncien-Testament; 
Canon  chronicut  mgyipiiaeu9 ,  AaôraJciMv 
qrmeu^.  In-foU  1673, Londres:  ouvrage 
rediercké  et  cher.  L'auteur  y  a  fonda 
une  partie  du  livre  précédent.  On  sait 
queue  obscurité  couvre  les  commence» 
ments  de  la  monarchie  des  Emtieaa. 
Le  chevalier  Marsham  a  tàcfie  de  dé- 
brouiller ce  chaos.  II  montre  oue  les  dy- 
nasties étaient  non  passuccessives,  mais 
collatérales.  M.  TabbéGuérin  du  Rocher 
a  dit  des  choses  eneore  plus  sal}sCaisastcs 
sur  cet  obiet.  (YoyexLavaur.)  On  re- 
proche à  Marsham  d'avoir  mêlé  aux  vé* 
rites  qu*y  a  mises  au  jour  plusieurs  oirï«- 
nions  fausses.  Il  prétend ,  par  exemple, 
que  les  Juifs  ont  emprunté  des  Egyptiens 
la  droondsion  et  les  autres  cérémonies, 
et  que  raecomplissemenk  des  70  semai- 
nes de  Daniel  finit  H  AntiocJius  Epiphanes. 
Ces  erreurs ,  plus  d*une  fois  solidement 
réfutées,  n'empêchent  pas  que  Marsham 
ne  fût  un  homme  érùdit  ;  eues  prouvent 
seulement  que  le  jugement  et  la  solidité 
des  prindpes  ne  mrigeaient  pe  toujours 
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ses  connaissances.  Marsham  est  auteur 
de  la  savante  Ptéface  qui  est  ft  la  tète  du 
MontuHton  anglkofMm  de  Dugdale. 

MARSIGLi  CLouM-Ferdinand  >,  d'une 
ancienne  maison  patricienne  de  Bologai, 
naquit  dans  cette  ville  en  1668.  D&sa 

Rremière  jeunesse,  il  Ait  en  relatii^i  avac 
ES  plus  illustres  sovaats  d'Italie ,  n»th4 
matidcnsyanatomistes,  physiciens  «  hit> 
toriens  et  voyageurs.  Un  voyage  qu'il  fit 
à  Coastaatinopte  avec  le  baile  de  Venise 
lui  donna  le  moyen  de  s'instruire  p«rlai- 
méme  de  Téut  des  forces  ottomanes. 
Après  onxemois  de  séjour  en  Tatquie*  il 
revint  à  Bologne  »  et  ramassa  les  diffé- 
rentes observations  faites  dans  ses  coas- 
ses. L'empereur  Léopold  était  alors  en 
guerre  ooatt%  les  Tares.  Il  eatra  à  son 
service,  et  montra,  pas  son  intelllgtaee 
dans  les  fortifications  et  dans  la  scMaee 
de  la  guerse»  comlMea  il  était  «a-dessas 
du  simple  ofBder^  Blessé  et  fait  prisan- 
nicr  au  passage  du  Baab,  en  1683^  il  se 
crut  heureux  d'être  acheté  par  deux 
Turcs ,  frères ,  avec  qû  il  aoudrait  heaa- 
coap  plos  par  leur  misère  que  par  leur 
eruauté.  On  voit^  par  une  Rêlati/om  de  sa 
eantivitéj  qu'un  troisième  Ture  qui  vi- 
vait avec  eux  était  chargé  de  renmaiaer 
toutes  les  nuits  à  aa  pieu  dans  leur 
cabsae*  La  liberté  lui  avant  été  ren- 
due ramsée  d'après,  il  (ut  fait  eoloael 
en  1688.  Ce  fuit  dans  la  même  année 

?|U*U  fiit envoyé  deux  fois  à  Rome,  pour 
aire  part  aux  papes  Innocent  XI  et  iJa- 
xandre  VIII  des  grands  succès  dessraiis 
chrétiennes.  Lorsque  les  puissanees  hel- 
ligérantes  sosg^sent  à  terminer  la  guerre 
par  une  paix  durable,  entre  rempeveor 
et  la  république  de  Venise  d'une  périmât 
la  Porte  Ottomaae  de  l'autre,  loeomls 
de  Marsigli  fut  employé  comme  boaiae 
de  guerre  et  comme  négooiateur  pair 
étabiif  les  limites  entre  ces  taols  puit- 
sanœs.  Cette  aégodation  l'ayant  onlîgé 
de  se  rendre  dans  le  pays  où  il  avait  6é 
asdave,  il  demanda  si  ses  patrons  vi^ 
valent  encore,  et  fit  donner  à  l'ua d'eux 
utt  Umwrioty  espèce  de  bénéfice  militaire. 
Le  grand-vixir,  charmé  de  sa  générosité, 
lui  en  soeorda  ua  i>eaiu90up  plus  consio 
dérabte  qu[il  n'eét  osé  l'espérer.  La  suc- 
cession d^spagne  ayantrailumé  en  l701 
une  guerre  qui  embrasa  TEurope*  rio^ 
portante  place  de  Brisadi  se  remlit  par 
capitulation  au  duc  de  Bourgogne ,  après 
treice  kmrs  de  trandiée  ouverte,  leO 
septemore  l70ft.  Le  comte  d*  Areo  y  com- 
mandait, et  sous  lui  Marsigli ,  parvenu 
alors  su  grade  de  général  de  bataine. 
Une  si  prompte  espitula^on  sarpritl'em- 
pereur  ;  il  nomma  des  ji^es  qui  condam- 
nèrent le  comte  d'Arco'ft  être  décapiié. 
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cl  Marsigli  à  être  dépoié  detenstoghoB- 
nenrs  et  diarges ,  avec  la  ruoture  de 
Fépée,  malgré  les  itémxAm»  gu'il  publia 
pour  sa  déteme.  Louis  XIV,  rayant  vu  à 
sa  cour,  sans  épée ,  lui  donna  la  sienne 
et  rassura  de  ses  bonnes  grâces.  Le  comte 
4e  Marsigli  cbercfaa  dans  les  sciences  la 
eoosolation  que  les  agitations  du  monde 
*De  lui  avaient  pas  procurée.  Il  parcourut 
la  Suisse  pour  connaître  les  montagnes; 
û  passa  ensuite  à  Marseille  pour  étudier 
Ja  mer.  Etant  un  jour  sur  le  port,  il  y 
•ttouva  le  Turc  qui  l'attachait  à  un  pieu 
4an8  son  esclavage ,  et  le  racheta.  Le  pa- 
pe Clément  XI  le  rappela  de  Marseille  en 
^709|  pour  lui  donner  le  commandement 
d'une  armée  qu'il  était  question  d'opposer 
aux  troupes  ae  l'empereur  Joseph;  mais 
cela  n'eut  pas  lieu.  Il  comptait  finir  ses 
jours  en  Provence,  où  il  était  retourné 
en  1728  ;  mais  des  affaires  domestiques 
i'ayant  rappelé  à  Bologne ,  il  y  mourut 
d'apoplexie  en  1780.  Sa  patrie  lui  doit 
rétablissement  d'une  académie  des  Scien* 
ces  et  des  Arts ,  avantageusement  connue 
dans  l'Europe  sous  le  nom  A^imiUut, 
Cette  compagnie  prit  naissance  en  17l2« 
et  s'ouvrit  en  1714.  Six  professeurs  y 
donnent  des  leçons  refilées.  Il  y  a  un  ri- 
che cabinet  et  une  belle  Imprimerie.  Se 
souvenant  de  ses  malheurs,  utilement 
pour  les  autres  malheureux,  il  fit  établir 
un  tronc  dans  la  chapelle  de  son  Institut 
pour  le  rachat  des  chrétiens  et  principa- 
lement de  ses  compatriotes  esclaves  en 
Tunpiie.  On  a  de  lui  :  Essai  phyiique  de 
TBistoirê  de  la  mer^  traduit  en  français 
par  Le  Clerc,  et  publié  à  Amsterdam  en 
1725 ,  in-fol.,  avec  40 planches  ;  Oput  do- 
nuMaU ,  6  vol.  in-fol.  c'est  la  description 
du  Danube ,  de|)uis  la  montagne  de  Ka- 
•nberg,  en  Autriche ,  jusqu'au  confluent 
de  la  rivière  Jantra  dans  la  Bulgarie  ;  ou- 
vrage curieux  et  cher,  mais  qui  renferme 
t>ien  des  hors-d'œuvres  et  des  inutilités  : 
on  y  a  donné  peut-être  plus  à  Tostenta- 
tion  •  à  la  parade  scientifique  et  typo- 
graphique, qu'aux  connaissances  vrai- 
ment utiles  et  agréables.  Il  a  été  traduit 
en  français ,  et  imprimé  à  la  Haye ,  1744, 
6  vol.  in-roi.;  Depolime  asialieà  (Café), 
Vienne,  ie85,  ln-12;  De  Fungorum  ge- 
neratiwe,  Rome,  l714,in-fol.;  JETta^de^ 
forces  ottomanes  t  in-fol.  1732 ,  en  fran- 
çais et  en  italien ,  curieux  et  intéressant  ; 
Traité  du  Bosphore  ^  in-4,  qu'il  composa 
en  italien,  et  qu'il  dédia  en  1681  à  la 
reine  Christine  de  Suède.  Fontenelle  a 
fait  l'éloge  de  ce  savant. 

MARSILE,ouMAfi8iLUE,  ou  Mab- 
cittB  DB  Padoue  ,  surnommé  MenaU'» 
drin,  fut  recteur  de  ItJniverûté  de  Pa- 
ris, dans  laquelle  il  avait  étudié  et  pro* 
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tosé  la  théologie  en  1S13«  Ob  m  AbW 
plusieurs  ouvrages  sur  les  droit*  dna» 
cerdoce  et  de  rempire;  ouis  mitm^ 
lant  défendre  les  empereun  eoutre  les 
entreprises  des  Papes,  it  tombe  àsm 
l'extrémité  opposée ,  et  écrit  «■  faonuBi 
passionné.  Il  est  le  premier  qui ,  sus 
désavouer  expressément  te  puInaDeee» 
déslastique ,  entreprit  de  la  miser  par 
un  système  qui  l'enlevait  des  aaaina  dsi 

Iiremiers  pasteurs.  Il  enseigna  dam  an 
ivre  intitulé  :  Defemor  paei»  (ear  c^cal 
toujours  au  nom  de  la  paix  que  Ica  d^an 
seurs  de  TEglise  lui  déclarent  la  ^crreX 
qu'en  tout  genre  de  gouvememeiiria  mm 
veraioeté  appartenait  à  la  nation;  qo» 
le  peuple  chrétien  avait  seul  la  jurlm^ 
tion  ecclésiastique  en  propriété  ;  que  par 
conséquent  il  avait  seul  le  droit  de  £m 
des  lois,  de  les  modifier,  de  les  interpi^ 
ter,  d*en  dispenser,  d*en  punir  llafiraa- 
tion,  d'instituer  ses  chefs  pour  — 


la  souveraineté  en  son  nom,  de  les  jugff 
et  ^  de  lea  déposer,  même  le  Sonrerâfr- 
Pontife  ;  que  le  peuple  avait  conCé  la  {«- 
ridicUon  spirituelle  au  magistrat  pollli* 
que,  s'il  était  fidèle  ;  que  les  Ponufesia 
recevaient  du  magistrat;  mais  que  ails 
magistrat  était  infidèle,  le  peupls  là 
conférait  immédiatement  aux  pooûfes 
mêmes;  que  ceux-ci  ne  l'exercaieat  J^ 
mais  qu'avec  subordination  A  T^id  èa 
prince  et  du  peuple,  et  qu'ils  n'avaient, 
par  leur  institution ,  que  le  pouteir  de 
Tordre,  avec  une  simple  autorité  dedh 
rection  et  de  conseil,  sans  aiieua  droit 
de  juridiction  dans  le  geuvemcnMDt  «e- 
clésiastlque ,  telle  que  serait  faulsrité 
d*un  médecin  ou  d'un  jurisconsulte  sur 
les  objets  de  leur  profession.  Ce  mous* 
trueux  système  était  trop  favorable  aax 
hérétiques  pour  ne  pas  trouTcr  de  part»» 
sans.  Le  moyen  le  plus  sûr  d'accréditer 
l'erreur  est  de  détruire,  s'il  est  potable, 
l'autorité  qui  la  proscrit.  Aussi  tous  les 
sectaires  qui  sont  venus  après  Maisile 
ont-ils  adopté  la  même  doctrine  «  mm 
seulement  contre  l'Eglise,  maiseaoore 
contre  le  prince.  (  Vovez  RrcBEn.)  Ma» 
jamais  cette  erreur  n  a  fait  plus  de  pra* 
grès  que  dans  le  18«  sitele,  od,  dies  umm 
tes  les  nations,  des  compilateurs  ont  en* 
tassé  des  volumes  pour  faire  de  la  hiérar- 
chie un  chaos  politique  et  une  TéritaUe 
anarchie.  Outre  le  uefeiuor  pocû,  on  a 
de  Marsile  :  De  tramlatùmê  t mperit  ra» 
mant;  un  traité  De  JuriidieUiimê  éwsi  . 
riait  m  eausis  matrimimUUibuê^  ln<oL  ; 
Marsile ,  se  mêlant  de  tout ,  avait  ausri  * 
exercé  la  médecine.  Il  mourut  en  1SM«  â 
MABSOLUER  (Jacques),  né  à  Paris,  f 
en  1647,  d*une  bonne  famille  de  robe,  prit 
l'habit  de  dianoine  régulier  de  Saint»*    i 
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BeBcrièfe.  Il  fut  eiiToyé  à  Usés  peur  ré- 
tMir  le  bon  ordre  dans  le  Chapitre  de 
i«tte  fille,  peiir  lors  régulier.  Marsoflier 
lY  fixa,  et  en  fut  ensuite  prévôt,  dignité 
loot  il  se  démit  en  faveur  de  l'abbé  Pon* 
let,  depuis  évéoue  d'Angers.  On  Ira- 
ftillait  alors  à  séoulariser  la  cathédrale 
llJsès  $  mais  cette  affaire  n'ayant  pas  été 
trminée  «lans  ce  temps-là  «  Uarsollier 
ut  fait  archidiacre.  Il  mourut  dans  cette 
We  en  11S4 ,  à  78  ans ,  après  avoir  pu- 
iié  plusieurs  histoires  qu'on  lit  avec 
4aislr.  Son  style  est  en  général  assez  vif 
I  aséez  coulant.  Quoiqu  il  emploie  quel- 
luefoisdes  expressions  très -familières 
I  même  basses ,  il  est  pourtant  facile  de 
sMir  qu'il  cherche  l'ornement.  Il  v  a  un 
ir  trop  oratoire  dans  la  plupart  ne  ses 
lisoours  :  extrêmement  long  dans  ses  re- 
lis, il  ne  les  finit  qu'à  regret,  et  y  mêle 
eurent  des  circonstances  minutieuses. 
les  digressions  sont  trop  fréquentes  et 
rop  DPolixes.  Ses  portraits  ont  une  es- 
lioe  a'oniformité  ennuyeuse  et  plus  de 
érité  que  de  finesse.  Il  a  encore  le  dé- 
ittt  d  annoncer  fréquemment  ce  qu'il 
loit  être  dans  b  suite  de  son  histoire,  et 
as  annonces  interrompent  la  narration 
{enlèvent  le  plaisir  de  la  surprise.  On 
i  de  lui  :  VHUMre  du  cardinal  Ximenès, 
fi93  »  2  vol.  in-la ,  et  réimprimée  plu- 
iHirs  fois  depuis  (voyez  fléchibr); 
mtmrê  d$  Henri  VI!^  roi  d^ÀngleUrre, 
ihnprimée  en  1737»  en  3  vol.  in-13  : 
f»tt  euivant  quelques  critiques ,  le  chef- 
wivrs  del'autear;  Hiêloire  de  Vlnq^ 
EKen  9téêim  wigimt^  in-13, 1693,  re- 
lodulte  depuis  quelques  années  à  Paria, 
rec  des  augmentations,  en  3  vol.  in-13 
oyeaLiMBOBCH);  la  Tiède  salnlJFVaii- 
1^  de  SmUe,  en  2  vol.  in-13  :  elle  a  été 
iimprimée  plusieurs  fois,  et  traduite 
AiUlien  par  l'abbé  Salvlnl  ;  la  Fie  de 
^deChanMy7  Tol.  in-13,  souvent 
6uD»imée  ;  la  F<«  ds  dom  Jlaiieé,  ahbè 
I  tifermauur  de  la  Trappe,  1783, 3  roi. 
^t%  La  vérité  n'a  pas  toujours  conduit 
t  plome ,  comme  dora  Gervalse  le  dé- 
t^nitre  dans  un  Jugement  erilique^  etc., 
DBprimé  à  Troyes,  en  1744 ,  In42  (  voyez 
'BvvAis,  Armand-François)  :  la  conduite 
? Jabbé  Uarsollier  est  peinte  d'une  ma- 
IJm  fort  désavantageuse  dans  lajpréface 
^ceioQfrage;  ^filrelient  sur  flutiewre 
'•«0^  de  la  vie  civile,  in-lS,  1715  :  sa 
l^le  est  verbeuse  ;  VHUioire  de  Henri 
^  M  Tour^Àuvergne^  duc  de  BcuHUm^ 
^  J  vol.  in-iâ,  peu  estimée  ;  une  ^po- 
y^  d^Eraeme^  fn-13,  qui  a  soiiifert  des 
ontradicUons  (voyez  EâA»iiB};  rBiê- 
^^^  de  tariifim  de»  dimeeei  aniretbiene 
?»P<fsls  de  CEghee,  Paris,  1680»  in-l3. 
•  est  le  moins  connu  de  tous  les  ounages 
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de  Marsoine^  »  homme  seyant  et  labo- 
rieux, mais  dont  la  manière  de  voir  avait 
çinelquc  chose  de  paradoxal ,  et  dont  Ib 
jugement  ne  paraissait  pas  toujours  di* 
rigé  par  des  principes  bien  fermement 
établis.  On  dirait  quelquefois  qu'il  cher* 
che  plutôt  à  se  distinguer  qu'à  dire  le 
vrai.  Dans  son  Hietoire  de  rtn^uieiHan^ 
il  n'a  pas  fait  difficulté  de  copier  le  pro- 
testant et  socinien  Limborch;  et.  dans 
son  Apologie  d^ Erasme,  il  est  de  si  bonne 
composition  «  qu'il  aurait  presque  lui* 
même  t>esoin  drapologie.  On  peut  con- 
sulter sur  cet  écrivain,  Marsimer  dieou» 
vert  et  confondu  dans  ses  eontradieli^ms, 
1708»  in-13. 

M  ARSOLLIEH  DES  VIVETIÈRES  (be* 
noI^Joseph)  naquit  à  Paris  en  1750.  Son 
goût  pour  le  théâtre  se  déclara  de  bonne 
ueure  »  et  il  donna  successivement  plu- 
sieurs opéras  comiques  qui  eurent  beau- 
coup de  succès.  Les  principaux  sont  :  Ni' 
na,  ou  la  Folle  par  amour;  Les  deuspetiie 
Savoyards;  Camille,  ou  le  Souterrain: 
Àleœis;  Adolphe  et  Clara;  Canae,  et  la 
pauvre  Femme.  Les  deux  dernières  piè- 
ces, qu'il  composa  pour  ranimer  les  prin* 
cipes  de  la  morale  que  les  l&ançais  sem- 
blaient avoir  oubliés»  attirèrent  tout  Pa^ 
ris.  Il  joignait  à  la  probité  la  plus  délicate 
un  cœur  bon  et  sensible ,  un  caractère 
aimable  et  modeste  ;  sa  conversationétait 
des  plus  attrayantes.  Il  mourut  dans  une 
maison  de  campagne  qu'il  avait  près  de 
Versailles,  le  3S  avril  1817. 

HARSY  (Francis -Marie  de),  né  i 
Paris .  entra  chez  les  Jésuites.  A  peint 
avait-il  vingt  ans,  qu'il  donna  au  publlo 
plusieurs  poèmes  latins,  qui  furent  an- 
plaudis  des  amateurs  de  la  bonne  tau- 
nité.  Le  plus  estimé  est  celui  qui  parut 
en  1786.  In-13,  sous  le  titre  De  PiduréU 
Le  jeune  poète  y  chante  ce  bel  art  avee 
ces  grâces,  cette  variété»  cette  harmonie» 
si  rares  aujourd'hui.  La  aécheresse  des 
préceptes  est  cachée  sous  les  charmes  de 
Pexpresslon  et  des  images.  De  Blarsy, 
ayant  quitté  les  Jésuites,  n'abandonna  pie 
la  carrière  des  lettres  ;  mais  s*il  y  acairit 
de  la  gloire  par  quelques  ouvrages  utiles» 
il  se  couvrit  d'opprobe  par  son  Ànalgea 
de  Bayle,  qu'il  publia  en  i754 ,  en  4  vol. 
in-13,  et  qu'on  a  depuis  réimprimée  eo 
Hollande  avec  une  suite  de  quatre  autres 
▼dûmes.  Cette  compilation  infâme  des 
ordures  et  des  impiétés  répandues  dans 
les  ouvrages  du  philosophe  protestant 
fut  proscrite  par  le  Parlement  de  Paris» 
et  Tauteur,  enfermé  à  la  Bastille  en  1782. 
M.  da  Bois  de  Launay  a  donné  sous  le 
méflae  titre  un  ouvrage  excellent,  et  une 
solide  réfutation  du  premier,  Paris,  51  vol. 
in-13.  Dès  que  Marsy  eut  obtenu  sa  U- 
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kerté^  il  eonCinoa  VHi*iùifenodêm9  yam 
serrir  de  suite  A  VHhUrirt  ancienne  de 
R^n,  dûDt  il  avait  déjà  publié  plusieurs 
f  filâmes  ;  e^est  moins  uoe  histoire  qu'une 
description  géograpiiique  et  historioue. 
II  travaillait  au  douzième,  lorsqnuoe 
mort  précipitée  renleva  en  décembre 
1763.  L^ouvrage  a  été  continué,  et  porté 
îuMu^à  80  Tolumes.  On  a  encore  de  lui  : 
THiêUAre  d$  Marie  Stuart,  1748,  en  8toI. 
in-12.  M.  Fréron  travailla  avec  lui  à  cet 
ouvrage,  qui  aurait  été  plus  complet  et 
le  résultat  plus  tranciiant ,  si  les  auteurs 
avalent  eu  les  Reéherehes  qui  ont  paru 
4epuis ,  et  quelques  autres  ouvrages  où 
le^  calomnies  de  Bucbanan,  répétées  par 
Hume,  Robertson,  etc.,  sont  péremptoi- 
rement réfutées.  (Voyey  Havib  Stuabt.) 
Mémoires  de  Mefviîl,  traduiU  de  Vemglaii^ 
1745 ,  8  vol.  in-12  :  cette  TraducHon  pa- 
raît faite  avec  soin;  Dictionnaire  abrégé 
de  peinture  et  ffarchileelwre^  3toI.  ln-12, 
aases  bien  faK;  Le  Hàbelaii  modertie ,  ou 
les  (Xuvres  de  Rabelais  mists  à  ta  por- 
Ue  de  la  plupart  des  lecteurs^  1152,  8  vol. 
in*12.  C'est  la  seule  édition  de  Rabelais 

Îiui  mérite  queloue  attention  ;  mais  il  ne 
allait  uas  tant  de  volumes  pour  des  tur- 
lupinaaes;  Le  Prince^  traduit  â$  Fra 
Paolo,  1751,  in-12;  un  Po9me latin  sur 
la  tragédie, 

HAnSY(C1aude-6hte  de  Sàotebbau 
de),  littérateur,  né  à  Paris,  en  1740, 
mort  dans  la  même  vUle,  le  5  août  1815. 
.11  est  surtout  connu  pour  «voir  travaillé 
ft  difTérents  journausL  et  particulièrement 
^  V Année  tilléraire,  au  Journal  des  Da- 
mu,  et  h  la  partie  littéraire  du  Journal 
de  Paris,  On  iuf  doit  encore  plusieurs 
collections  :  VAlmanach  des  Muses  depuis 
176$  jusqu'en  1193;  la  Nouvelle  Antho- 
logie française  y  1769  ,  3  vol.  in-12;  les 
Annales  poétiques^  avec  Imbert,  177  8r 
1788,  40  vol.  {tt-12  ;  la  Nouvelle  Biblio- 
ihèque  de  société,  1782, 4  vol.  petit  in-12  ; 
les  Poésies  satiriques  du  dix^huitikt^ 
siècle;  les  Œuvres  choisies  de  Dorât , 
1786,  3  vol.  in-12;  Tahleltes  â^un  eu- 
riftUP,  ou  Variétés  historiques^  litlèraires 
et  moralèSy  1789, 2  vol.  in-12  ;  avec  Noël, 
Lenowoeau  Siècle  de  Louis  JI  F,  ou  Anec- 
dotes, poésies^  etc.,  du  règne  et  de  la  vie  de 
eeprmce^  M^Z,  4  vol.  in-8  ;  Œuvres  choi* 
sies  de  Pope^  1800,  S  vol.  in-l2;  Lettres 
choisies  de  madame  de  Maintenon ,  1806, 
6  vol.  în-l2,  édition  préférée  ft  celle  de 
La  Beaumelle.  Marsy  était  un  homme 
fort  instruit  et  très-poli  ;  mais  il  travail- 
lait sans  suite  et  avec  négligence,  ce  qui 
a  nui  beaucoup  h  sa  réputation. 

MARTAiiVVILLE  (Alphonse),  né  en 
Espagne,  en  1777.  de  parents  français, 
tt  ses  études  à  Paris,  au  collège  Louisle- 


6raii#.  Il  pdt  part  I  nesafaMipÉfti. 
^es  bien  jeune  enoore;  dès  Tte»  4a  11 
ans,  il  fut  traduit  devant  fe  triSaoai  vé> 
Toluiîonnaire ,  et  H  ne  dut  son  saiot  qid 
rtnfluenoed*ABtonelle,  l'un  des  Jurés, 
qui  ar^ît  connu  sa  famille.  On  rappem 
que  CoffinhaK  président  du  trilMiMl^  M 
ayant  demandé  comment  il  se  nammùi, 
il  répondit  :  «  Alptionse  MaitaiiiTiile.— 
«  Oh!  de  Martainville ,1  aans  àov^}-^ 
«  Citoyen  président,  reprit41  avee  le  pis 
«  grand  sang-froid ,  tu  es  ici  pour  as 
«  raccourcir,  et  non  pour  me  rstt» 
«  ger;  •  faisant  illusion  è  la  gvHktiBe  i 
qui  raecoureiêsaU  ^  comme  reii  dîaaki  ! 
cette  époque.  Rendu  à  la  liberré  par  h 
révolution  du  9  tbermfdor,  il  lie  desISB 

Ertie  de  la  réacti<)a  qui  s'epén  eaafec 
I  Jacobins,  et  fut  l'un  des  cfceii  ëeli 
eoeiété  qae  ors  derniers  appelaieot  k 
JewMste  dorée  de  Préren.  CantlnueOt- 
ment  en  opposition  arec  les  hooiases  qai 
gouvernaient  la  France ,  M srtaisriHe  tt 
un  voyage  en  Orient  et  en  Italie.  De  ^^ 
tour  à  Paris,  il  se  (It  eneore  reaiarqiier 
par  son  esprit  frondeur.  A  Tépoqne  Ai 
sacre  et  du  mariage  de  Napoléen ,  et 
dans  plusieurs  autres  circonstances  »  il 
composa  plusieurs  Chansons  qm  oom> 
promirent  souvent  sa  liberté.  Roysfete 
sincère,  il  arbora  le  premier,  en  1814,  la 
cocarde  blanche,  et  placards  sur  toiKtes 
murs  de  la  capitale  uoe  Adressa  emse Jeu- 
nes royalittes  volontaires.  Il  aaa  faire  dis- 
tribuer, BU  moment  oft  la  Chamlire  des 
représentants  venait  de  décréter  la  peiiie 
de  mort  oontre  ceux  qui  profOonerMen! 
le  retour  des  Bourbons ,  une  Amresm  si- 
gnée de  lui,  dans  laquelle  H  dédarait 
aux  représentants  quils  n'avaient  dTavtre 
parti  à  prendre  que  d'aller  se  jeter  am 

Sieds  du  rei.  Suooessivement  réJacteiif 
u  Journal  de  Paris,  de  la  Gamtêe^  de  h 
QmôHdimne,  H  fonda  le  DrapoÊu  blem, 
et  ne  craignit  pas  de  frapper  toas  ses 
ennemis  politiques ,  quelque  pofsaaals 
quMls  fussent:  il  ne  ménagea  pss slsran- 
tage  les  royalistes  qui  compromettaient 
le  gouvernement  des  Bourlnma.  B  vit 
avec  un  tel  <4iagrin  la  révolution  de  MuB- 
let ,  qu'il  mourut  le  27  aodt  suiraot.  On 
lui  doit  plusieurs  pièces  de  théâtre  plei- 
nes de  verve  et  de  gatté  ;  noos  ne  cde- 
rons  que  les  suivantes  :  Le  Concert  de  h 
rtie  Fepdeau:  Les  Suspects  et  les  Férféra- 
listes  ;  La  Queue  du  Diable  ;  Lintrigius 
du  carrefour;  M.  Crédule  ;  Pataqurs;  Le 
Pied  de  moufon  ;  Une  dcmi-^Leure  de  rs- 
baret. 

MARTEL  (Gabriel),  jésuite,  né  an  Puy 
en  Velay  le  14  avril  1080 ,  remplit  avec 
succès  les  différents  emplois  de  sa  com- 
pagnie jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  14  fé- 
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ier  ITft.  II  est  ooimn  par  on  cran'age 
titolé  :  Li  Chrétien  êirigè  dam  le*  exer- 
cêê  éTune  retraite  epirituette,  %  toI.  in- 
L  Ce  Kvre a  été  réimprimé  en  1764 aiee 
is  augmentations  considérables.  On  a 
leore  de  loi  :  Esereiee  de  la  préparation 
la  mari,  I7'25,in-l3. 
MARTELIËBE  (Pierre  de  La),  avocat 
I  Parlement  de  Paris ,  et  depuis  oon- 
îller  d'Etat ,  était  fîls  du  lieutensnt-gé- 
oral  au  bailliage  du  Perche ,  et  mourut 
I  1681.  Il  se  distingua  dans  la  cause  de 
Jniversité  de  Paris  contre  les  Jésuites 
li  sollicitaienlleurrétabllfisemem.  Après 
que  ta  Amanld  et  les  Pasatrier  araient 
i  contre  la  Société  »  tt  semtilait  que  la 
tire  devait  être  épuisée;  maisLa  Marte- 
(re  montra  qu*fls  avaient  été  réservés, 
appelle  iesJésiiitestt  faux,  ambitieux, 
politiques,  vindicatifs,  assassins  des 
rois ,  corrupteurs  de  la  morale  i  Pertur- 
bateurs des  Etats  de  Venise ,  d'Angle- 
terre »  de  Suisse ,  de  Hongrie ,  de  Tran- 
glvanie ,  de  Pologne,  de  l'univers  en- 
îr.  9  11  les  peiut  tous  comme  des 
Mtel  et  des  Barrière,  poKant  le  flam- 
!au  de  la  discorde  depuis  96  ans  dans 
France,  et  v  allumant  un  feu  qui  ne 
ivalt  pins  8*etetndre.  Son  Piaidaffer , 
[trémement  applaudi  an  barreau,  le  fat 
icore  ft  l'impression  lorsqult  vit  le  jour, 
i  i6i2,  in4w  On  le  mit  à  o6té  des  Phi- 
miqmeê  de  Démostliène ,  des  CatiU' 
itree  de  Cîcéron  ;  mais  il  n'est  compa- 
ible  en  rien  aux  ouvrages  de  ces  grands 
Mnmes;  H  en  remplace  la  véhémence 
ir  un  emportement  qui  tient  de  la  fu- 
tur. C'est  un  ramas  de  tontes  les  6gu- 
'S  de  la  rhétorique,  rassemblées  sans 
Mix,  avec  tous  les  traits  de  l'histoire 
leienne  et  moderne  que  sa  mémoire 
Ht  lui  fournir.  Jacques  de  MontiMion 
royez  ce  nom)  démontra  d'une  manière 
âretnptoire  que  le  fougueux  ennemi  des 
isuites  les  avait  odieusement  calomniés, 
e  Plaidoyer  de  La  Martelière  fut  sup- 
rimé  à  Rouen ,  à  Amiens,  «i  Guien- 
a,  ete.,  et  les  libraires  qui  se  diar- 
eilent  de  le  répandre  furent  punis  sé- 
Irement.  Le  Père  Gimont  d'Esclavolles 
ans  son  Jefff  sur  le  Plaidoyer  de  La  Mar- 
Bfière,  Paris,  1612 ,  in-13 ,  a  réfuté  les 
fiineipales  assertions  de  cet  avocat. 
MARTÈm  (Edmond),  bénédictin  de 
Mnt-Maur,  né  le  22  décembre  1654  à 
îaînt-Jean-de-Lône ,  au  diocèse  de  Lan- 
M,  se  signala  dans  sa  congrégation  par 
les  vertus  et  par  des  recherches.  L'éten- 
lue  de  ses  connaissances  n*Ma  rien  à  la 
■implicite  de  ses  mœurs ,  et  son  amour 
Hmr  l'étude  neralentit  point  son  assiduité 
mx  Offiees  et  aux  exercices  claustraux. 
Une  attaque  subite  d'apoplexie  l'enleva  ft 
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la  répubnqoe  des  lettres ,  en  1739 ,  h  85 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  un  ^^oin- 
mentaire  latin  sur  la  r^gle  de  saint  Be- 
noU  ,  Paris ,  1690 ,  in-4;  C*est  nne  com- 
pilation ,  mab  elle  est  bien  foite  :  c'est 
en  partie  dans  ce  livre  que  Dom  Calmet  a 
puivé  le  sien  sur  la  même  matière  ;  un 
traité  De  antiquis  mrmachorum  ritîbtts  ^ 
Lyon ,  1690,  2  vol.  in-4  ;  et  17S8 ,  in-fol.  ; 
un  autre  Traitt  sur  les  ancienu  riles  eceli- 
siastiqn98  tonehnni  les  sacremmts,  en  la- 
tin, Rouen ,  l700  et  1701,  3  vol.  ]n4,  et 
un  tome  4» ,  imbllé  en  itoo  ;  nn  Traité 
sur  la  discipline  de  VEgl  •"■  dans  la  eé- 
lébralUm  des  Ofiees  ditim.  in-4;  un  Xe- 
eueil  tTécrivains  et  de  monuments  eeclé^ 
Hastiques ,  oui  peut  servir  de  r^nntinna- 
tton  au  Spietlige  de  Oom  d^Aciiery.  II  pa- 
rut en  1717,  sous  ce  titre  :  Thésaurus 
nofms  aneedotorurn ,  5  vol.  in-fol.  ;  Voya- 
ge littéraire ,  publié  avec  Dom  Durand , 
Paris,  1717  et  1724,  en  2vol.  in-4;  fe- 

terum  seriptorum amplissima  colleC' 

do,  Paris,  9  vol.  in-fol.,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  sont  des  ti*ésor6  d*éruditioo« 
L^atiteur  y  ramasse  avec  beaucoup  de 
soin  tout  ce  que  des  recherches  laborieu- 
ses et  une  lecture  immense  ont  pu  lui 
proeurer  ;  mais  11  se  borne  à  recueillir , 
et  il  ne  se  pique  pas  d'orner  ce  qull  écrit. 

11  a  laissé  en  manuscrit  des  Btémotret 
pour  servir  à  YEPisMre  de  sa  congréga- 
tion. Le  Père  Labat,  dans  son  rouage 
d^ Italie  et  d'Espagne^  tom  5,  pag.  ^7, 
fait  contre  lui  une  sortie  qui  vers  la  fin 
devient  û  véhémente,  qu'elle  est  presque 
comique.  On  peut  consulter ,  nour  plus 
de  détails  sur  ce  laborieux  écrivam.  Vais- 
loirs  littéraire  de  In  tongrègalion  de 
Sainl'Maur. 

MARTENS  (  Guïïlaume  -  François  ) , 
célèbre  professeur  en  droit  à  TUniversité 
de  Gottingen.  Jérôme  Bonaparte  te  nono- 
■a ,  en  1807,  conseiller  «TEtai  dans  le 
royaume  de  'Westphalie ,  et  il  y  présida 
la  section  des  finances  jusqn*à  l'expulsion 
du  nouveau  roi.  Le  désintéressemeut 
qu'il  montra  dans  ce  poste  le  fit  conser- 
ver par  l'ancien  gouvernement.  En  1814, 
il  remplit  au  congrès  de  Vienne  l1iono«' 
rabte  fonction  de  rédacteur  des  procès* 
verbaux  des  conférences  entre  les  minis-' 
très  réunis,  il  fut  ensuite  envoyé,  comme- 
ministre  accrédité  de  Hanovre ,  I  la  diète 
de  Francfort.  Il  est  mort  en  1822.  Ila- 
publié  :  un  Précis  du  droit  des  gens  de 
CEurope  wu>deme ,  fondé  sur  les  traités 
et  Vusags,  Gottingen,  1789 »  9  vol.  in-^- 

12  ;  Recueil  des  principaux  traités  d^aU^ 
liante^  de  paix  ^  de  (rm«  etc.,  ecnelui^ 
par  les  puissances  de  VEurope ,  dirmrif 
1761  jusqu'à  présent ,  Gottingen ,  179*-* 
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iOOO,7foKtah8,  BftcmSmffUmmit 
1802-1818,  aussi  en7voU  iD-8;Cottr9 
diplomatique  9  oa  TaHumdei  reUUimu 
extérieures  éee  puieeemeee  êe  FEurepe , 
Berlio,l801,  avol,  in-6. 

MARTHE,  soeur  de  Lszare  et  de  Ma* 
rie,  était  une  fille  de  qualité ,  qui  demeu- 
rait arec  son  frère  et  sa  sosur  à  Béihanie, 
près  de  Jérusalem.  Le  Sauveur  honora 

Slusîeurs  fois  de  sa  présenee  la  maison 
e  cette  ? ertueuse  famille.  Un  jour  que 
Marthe  était  fort  oceupée  à  le  bien  rece- 
foir,  et  M  plaignait  de  ce  que  sa  sœur 
éuit  attise  aui  pieds  de  Notre-Seigneur 
pour  réeouler,  au  Heu  de  la  seconder  dans 
son  trarall»  le  Sauteur  lui  répondit: 
c  llarthe,  Marthe»  tous  vous  empresses 
«  et  TOUS  TOUS  troublez  par  le  soin  de 
«  beaucoup  de  choses  ;  une  seule  chose 
«  cependant  est  nécessaire.  »  Après  la 
mort  de  Lasare,  son  frère,  elle  alla  au- 
deTantdeJésus^hrlst,  et  lui  àïtiSei- 
fneicr,  si  unu  ornes  ilè  iei^  mon  frère  ne 
êemit  pas  mort  ;  Jésus  lui  répondit  :  Vo^ 
ire  frère  reenieetlero.  Marthe  témoigna 
depuis  qu'elle  le  reconnaissait  pour  le 
Christ  et  le  Fils  du  pieu  tnvant.  Elle  le 
senrità  table  quelque  temps  après  à  Bé* 
thanie,  dans  la  maison  de  Simon  le  lé- 
preux •  et  depuis  ce  temps  il  n'est  nlus 
parlé  d'elle  dans  TEvangue.  (Voyes  ma- 

DBLBinnet  LAZàBB.) 

MARTHE  (Annb  Bion,  connue  sous 
le  nom  de  eemr) ,  naquit  à  Besançon  en 
I74ft.  Elle  éuit  tourlere  dans  un  eon- 
Tentjorsque  la  Révolution  éclata.  Obligée 
de  rentrer  dans  la  vie  séculière ,  elle  se 
consacra  au  soulagement  des  pauTres  et 
surtout  des  prisonniers.  Pendant  TinTa- 
sion  de  1814,  elle  donna  ses  soins  avec 
le  plus  grand  dévoûment  aux  blessés, 
tant  français  qu'étrangers ,  et  elle  mérita 
de  recevoir  du  maréchal  de  Reggio  cet 
éloge  :  «  Cest  sur  le  cliamp  de  bataille 
«  que  j*ai  appris  a  vous  connaître  ;  nos 
«  soldatrblessés  loin  de  leur  patrie  s'é* 
«  criaient  :  Où  est  sorar  Marthe  ?  si  elle 
«  était  id  nous  serions  moins  malheu- 


décorèrent  de  plusieurs  ordres.  En  18l7« 
elle  vint  à  Paris  pour  solliciter  la  charité 
publiaue  :  elle  obtint  en  effet  des  secours 
très-abondants,  qu'elle  répandit  sur  les 
pauvres  dont  elle  prenait  soin.  Elle  est 
morte  à  Besancon  le  29  mars  1824.  Les 
autorités  de  la' ville  assistèrent  à  ses  fu- 
nérailles* (  Voyez  Caiullb  m  Sajqxt-Vih* 

MARTIAL  (Marc-Valère) ,  de  Bilbilis, 
ville  de  la  Celtibérie,  aujourd'hui  Gala- 
tayud(quin'a  cependant  pas  exactement 


le  dte  de  Fanden  BUWu)  dMete 
me  d'Aragon  en  Espagne,  fini  h 
à  rége  de  S3  ans ,  et  y  ont  toati» 
qu^un  esprit  satiriqne  peot  avek 
une  grsnde  Tille  Uvrée  ft  roisifeii 
malignité.  11  ▼  demeura  SS  ans 
ron,  Galba,  Olhon,  Vileilitm,¥< 
Titus ,  Domitien,  Nerra et  TnjmB, 
loi  donnèrent  des  marques  d'an 
d'estime.  Domilien  le  créatribim 
valier  romain*  Martial  fit  on  dieu 
empereur  pendant aa  ▼ie,  elle 
comme  un  monstre  aprènta  noit  ' 
ne  lui  ayant  pas  temolgiié  lea 
bontés,  Martial  se  relira  dana  aan 
oè  il  mourut  vers  Tan  100*  H 
liéaTec  M.  A.  Primus,  de 

guerrier  célèbre ,  Quintilien , 

PlIne-leJeune,  Juvenai  t  Ynlérlua  Jiii 
eus,  Silius  Italiens  el  aoircs  ~ 
distingués.  Ce  poète  est  prinei], 
connu  paa  aes  Èpigrammee,  dont  il  « 
lui-même  avec  raison  : 

■Ml  fc— ■ ,  mm  iMJli  mtâh 

Par  un  faux  goût,  smte  de  la 
des  belles4etlrea,  il  elwrcha  dans  Je«» 
traste  des  mou  de  quoi  Caire 
Cette  chuteàiaqneUeomiee'atlend 
et  qui  présente  m  sean  double  à  1^ 
fait  souvent  toute  la  fiaease  de 
QoelqueB  anciens  Tant  appeW  va  1^ 
phisme  ofréfièle,  etnoa  gens  dtp* 
moderne  lui  ont  donné  le  iiooi  de  €idm- 
èoury.  On  trouve  qaelquea-iiDeaèi  «s 
Bpigrummes ,  mais  en  phis  iwtit  BOSÉn^ 
pleines  de  grftees  et  d'eaprtt,  et  asssa» 
nées  d'un  sel  véritaHement  attiqoe.1.*» 
leur  n*y  respecte  pas  tonjeim  la  padsK 
Les  meilleures  éditions  des  l4  lirresd'i 
pigrammee  de  Martial ,  aoal  eeiles  è 
Venise,  par  Vindelin  de  Spire»  1431, 
in-4  ;  de  Venise ,  Aide,  ISOi  ;  de  taîi, 
1617,  in*fol.  ;  d'Amsterdam ,  etoa  wêHê 
Mirioni«i,l«70,  in-8;  celle  md  tman  M* 
fiàtfié .  iB*«.  L'abbé  Le  Mascrlor  ea  s 
donné  une  fort  jolie,  Paris,  1764«  îa4J; 
3  vol.,  avec  plusieurs  eonneetlens  ;  asm 
citerons  encore  celle  qui  fait  partie  dsis 
CoUeettem  des  eUseiques  de  lomiirs, 
1836,  S  V.  in^,  avec  iudeg.  L'abbé  deMa- 
roUes  a  traduit  ses  Epi§rammgê€aà^ 
in-8  ;  et  comme  il  a  rendu  eetaoteor  ftit 

S latement.  Ménage  appelait  celteTenisa 
es  Cpûrramiaeseonfre  Miarléal;  msii 
il  était  diflicile  de  lea  traduire  d'ime  a» 
nière  qni  fût  pour  lui.  La  IVadaielMada 
même  auteur,  par  E.-T*  Simon,  proies- 
seur  à  la  Facultédes  lettres  de  Btimoesk 
a  été  publiée  par  aon  fils ,  le  généraTte* 
ron  Simon ,  Paris ,  1819, 3  vol.  is^  avec 
le  teite  latin  et  les  meillenrea  imkatîoat 
en  ters  depuis  Clément  Marol  jusqa'à  asi 
Joues.  U  a  paru  aussi,  en  iSOfi,  une  Xn- 
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imiim  éêMûrtM,  en  3  vd. ,  par  trois 
iDiitUir«i«  Pérîcaud  et  BreghotdaLat 
oDt  fait  Imprimer,  chacun  séparément, 
mi  Esmi  sur  Martial  (Lyon)  »  l'an  de 
Rome  MMDLXIX  (1816)  «  brochure  in4l 
de  24  pages. 

MARTIAL  D'AUVERGNE  (c'était  son 
nom  de  famlNe  )  fut  procureur  au  Par- 
lement et  notaire  an  Ghfttelet  de  Paris , 
sa  patrie.  Il  mourut  en  1508  ,  regardé 
Dommeun  des  hommes  les  plus  aimables 
et  un  des  esprits  les  plus  faciles  de  son 
tiède.  Ses  puYrages  sont  :  les  Arrêi*  é^or 
noMr;  les  poètes  provençaux  lui  en  avaient 
Rooroi  ie  modèle.  Ce  sont  des  pièces  ba* 
iines,  asses  ingénieuses,  et  dont  le  prin- 
:ipal  mérite  est  une  grande  naïveté.  Be- 
lott  de  Court,  savaot  jurisooasulte  ,  a 
sommencé  fort  sérieusement  ces  badi- 
lages.  Il  étale  une  très-grande  érudition 
lans  son  Commenlair»,  où  il  développe 
Ibrt  bien  plusieurs  questions  du  droit  ci- 
ril  que  Ton  ne  serait  pas  tenté  d'y  aller 
riiereher.Ge  Comiii«Rfatrs,avec  les  Àrréu» 
ht  imprimé  ctiez  Griphe  à  Lyon ,  in-4| 
14S3^  in-8  ;  à  Rouen,  1&87  ;  et  en  Hol- 
^mde,  4731 ,  in-13.  Ces  ArrH$^  au  nom- 
bre de  53 ,  sont  écrits  en  prose,  auoom* 
nencement  près,  qui  est  en  vers,  ainsi 
me  la  On  ;  un  Fcèm$  kUloriqne  d$  Char- 
ks  Vilt  en  6  ou  7,000  vers  de  différentes 
nesares ,  sous  le  titre  de  :  Vigiles  de  la 
Rori  du  rot ,  sfc. ,  Paris,  1493 ,  in-folio. 
L'auteur  lui  a  donné  fort  mal  à  propos , 
^t  par  une  Idée  très-peu  ingénieuse  ,  la 
bfme  de  l'Office  de  l'Efflise  *  que  l'on 
lomme  VigiUi.  An  Keu  de  Psaumes ,  ce 
tont  des  récits  historiques ,  dans  lesquels 
e  poëte  raconte  les  malheurs  et  les  glo- 
•ieuY  exploits  de  son  héros.  Les  leçons 
H»t  des  eomplaintes  sur  la  mort  du'roL 
Leoeeurdu  poète parledans  tousses  récits 
ivee  beaucoup  de  naïveté.  Il  sème  sur  sa 
route  des  portraits  fidèles ,  mais  gros- 
âers ,  des  peintures  énergioues ,  mais 
basses,  de  tous  les  états  qu'il  passe  en 
renie;  des  maximes  solides  qui  respirent 
l'amour  de  la  vertu  et  la  haine  du  vice. 
R  j  a  de  l'invention  et  du  jugement  dans 
le  poëme,  mais  peu  d'exactitude  dans  la 
rersification  ;  I  Awutnl  r§nda  eerdelier 
ï  (^Observance  d'amour ,  poème  de  234 
itrophes ,  in-16.  C'est  im  tableau  des  ex- 
travagances où  jette  la  passion  de  l'a- 
mour.  La  scène  se  passe  dans  un  couvent 
le  Cofrdellers,  où  rauteur  est  transporté 
m  songe  ;  Dévotes  louanges  à  la  fkerge 
Marie ,  in-8 ,  poème  historioue  de  la  vie 
delà  Sainte-Vierge,  rempli  des  fables 
pieuses  que  le  peuple  adoptait  alors ,  et 
iiui  n'est  qu'une  légende  mal  versifiée. 
Les  Poéffeg  de  Martial  d'Auf  erffne  ont  été 
réimprimées  à  Pirisen  9  toI.  in-S,  17)4. 
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MARTI  ANAT  (dom  Jean) ,  né  à  Sahl^ 
Sever-Cap ,  au  diocèse  d*  Aire,  en  Gas- 
cogne ,  le  80  décembre  1647 ,  entra  dans 
la  eottgrégation  de  Saint-Maur.  Il  s'y  dis- 
tingua par  son  application  à  Tétude  da 
grec  et  de  l'hébreu  ;  il  s'attacha  surtout  ft 
la  critique  de  l'Ecriture-Sainte  »  et  ne 
cessa  de  travailler  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée  à  Saint-Germam-des-Prés  en  1717, 
è  70  ans.  On  a  de  lui  et  du  Père  Pouget 
une  nouvelle  édition  de  saint  JMme^  en 
5  vol.  in-fol. ,  dont  le  premier  parut  en 
1693 1  et  le  dernier  en  1706.  Cette  édi- 
tion oflire  des  orof^oailnef  savants; 
mais  elle  n'est  ni  aussi  méthodique ,  ni 
aussi  bien  exécutée  que  celles  de  plu- 
sieurs autres  Pères,  données  par  quel* 
aues-uns  de  ses  confrères.  EUe  trouva 
es  censeurs  parmi  les  protestants  et  les 
catholiques.  Simon  et  Le  Clerc  la  criti-» 
c|uèrent  avec  vivacité  et  quelquefois  avee 
justesse.  On  lui  reprocha  principalement 
de  n'avoir  pas  orné  son  texte  de  notes 
grammaticales  et  théologiques,  et  d'avoir 
distribué,  dans  un  ordre  embarrassant* 
les  Lettres  de  saint  Jérôme ,  qu'il  a  mê- 
lées tantôt  avec  ses  Commentaires,  tantôt 
avec  ses  ouvrages  polémiques.  Le  style 
doses pré/beet,. de  sMprMgomènes  et 
de  ses  tiolM  n'est  pas  assez  naturel.  Mal- 
gré ces  défauu,  Vedîtion  de  ce  saint  Père 
par  Martianay  est  la  meilleure  que  nous 
ayons;  la  Ft><isiamlJ^toe,1706,in-4. 
L'auteur  l'a  tirée  des  propres  Ecrits  du 
Saint  :  aussi  est*elie  un  tableau  fidèle  ; 
deux  Ecrits  en  français,  4080  et  1603» 
i  vol.  in-13 ,  dans  lesquels  il  défend , 
contre  le  Père  Pezron  (  vovez  ce  nom) , 
l'autorité  et  la  chronologie'^du  texte  hé- 
breu de  la  Bible  :  Ils  sont  savants,  mais 
mal  écrits  et  pleins  d'aigreur;  Vie  de 
Ma^leine  du  Saint^acremeni  9  carmé- 
lite ,  1711 ,  in-l9«  11  a  encore  donné  le 
NouveaU'Testament  en  français  avec  des 
seoHes^  les  trois  Psautiers  de  sait^Uirâme, 
et  une  ancienne  Version  de  l'Evangile 
selon  saint  Matthieu,  qui  n'avait  pas  vu 
le  jour;  elle  parut  Tan  1695;  un  Corn- 
wunlaire  manuscrit  eur  VEerilure-Sainle 
où  il  se  proposait  d'expliquer  le  texte 
sacré  par  hii-méme  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d'achever  oet  ouvrage  très-utile. 
M.  l'abbé  A«  F.  James  s'est  proposé  le 
même  but,  et  il  a  publié,  en  1837,  le 
prospectus  de  son  précieux  Commentaire 
qu'il  nous  a  fait  voir,  et  qu'il  veut  encore 
perfectionner  avant  de  TolTrir  au  public. 
Le  dernier  ouvrage  que  dom  Martianay 
fit  imprimer  est  une  Apologie  de  la  bulle 
(Jnigenitus.  On  trouve,  sur  dom  Martia- 
nay, un  artide  très-étendu  et  très-exact 
dam  V Histoire  liiiéraire  de  la  congrége^ 
Hod  de  Sainl-Maur. 
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MARTIGNÀC  {EUeoiM  AcftiT ,  «leDr 
de) ,  Dé  à  BriTe84a'<îaiUarde,  en  1C30, 
et  selon  Mpréri,  en  1628,  a  donné  en 
français  diverses  Trcduc/ûnu  en  prose 
de  quelques  poètes  laUns.  EUes  sont  meil- 
leures que  edles  qnVMi  avait  publiées 
ayant  lui  sur  les  méai^  anteurs;  mais 
elles  sont  iort  au-dessous  de  eelles  oui 
ont  TU  le  jour  depuis.  Il  a  traduit  :  U& 
trois  C<midi9t  de  Térence,  auiqueUes 
les  solitaires  de  Pert>Boyal  n'avaient  pas 
voulu  toudier  ;  Honee^  PmmeiJmvmai; 
VirgiU:  (hidê  tout  entier*  «n9  voL 
in-12.  Ces  «Mfsie«#soôt  en  général  fid^"^ 
les ,  exactes  et  claires  ;  mais  elles  inan- 
quant  d'élégance  et  de  oorrectioo.  On  a 
aussi  de  lui  une  TraducUcnàèVImiioâMm 
de  Jésus  ChrisL  il  avait  commencé celiede 
la  Bible.  Son  dernier  ouvrage  fut;  Elo» 
ges  historiques  des  évéqius  et  arehêvéqmet 
de  Partie  in-4.  On  cite  encore  de  lui  un 
Journal  chrélien  sur  divers  s^ets  de 
^éU  tirés  des  saints  Pires^  et  des  ÉtUre^ 
tiens  sur  les  ancieni  auteurs.  Ce  laborieia 
écrivain  mourut  en  16d8,  âgé  de  ^ans. 
Martîgnac  rédigea  les  Mémoires^  in-l2, 
attribués  à  Gaston ,  duc  d'Orléans ,  qui 
s*étendent  depuis  1608  iusqu*à  la  fln  de 
janvier  1636.  Les  matériaux  lui  avaienl 
été  rournJs  par  un  officier  attacbé  à  ee 
prince. 

MARTIGNAC  (Jean-Baptiste-Silvère 
Gayé,  vicouite  de  ),  naquit  à  Bordeaux 
le  20  juin  1778,  d'une  famille  ancieniie  « 
à  laquelle  appartenait  Etienne  de  Marti* 

Siac,  auteur  de  plusieurs  Traâuclùms 
ns  le  17»  siècle.  Son  père  ,  juriscon* 
Suite  distingué ,  le  destina  de  bonne 
heure  au  barreau ,  où  le  jeune  de  Martî- 
gnac se  fit  bientôt  remarquer  par  son 
éloquence  et  la  grâce  spirituelle  de  son 
élocution.  En  même  temps,  il  composait 
quelques  Vaudevilles  qu'il,  fit  jouer  avee 
succès.  On  assure  qu'en  1798  II  accom- 
pagna, en  qualité  de  secrétaire,  Tabbé 
Sieyès  dans  son  ambassade  de  Berlin. 
Quoiqu'il  eu  soit,  il  montra,  lors  des 
événements  de  1814,  un  grand  dé voû* 
ment  pour  la  cause  royale ,  et  reçut  la 
décoration  de  la  Légion- d'Honneur* 
Après  les  Cent-iours,ll  entra  dans  la  ma- 
gistrature ,  devint  procureur  -  général 
près  là  cour  royale  de  limoges,  et  en 
1821 ,  fut  élu  député  par  le  département 
de  Lot-et-Garonne.  Lors  de  la  guerre 
d'Espagne,  il  fut  nommé  commissaire 
civil  auprès  de  l'armée,  et  à  son  retour 
le  roi  le  créa  minlstre-d^Etat,  vicomte,  et 

S  eu  après  l'appela  à  la  direction  générale 
e  l'enregistrement  et  des  domaines. 
Béélu  député  en  1824  par  le  collège  de 
Marmande ,  il  le  fut  de  nouveau  en  1837 . 
par  le  département  de  Lot-et-Garonne. 


DtMMi«i«i  eiégeaitè  b  Chnioreear 
lee  bancs  on  centre  droit,  et  appuyait  i»- 
bitaeUeiaeat  de  ses  discours  et  es  ses 
votes  le  système  politique  de  Vlllèle.  C^ 
pendant,  lorsque  ee  ministre  eut  élé 
obligé  de  se  retirer  devant  les  naniies- 
tatioDS  des  coiiéges  éleoUwau*  de  Ifar- 
tignac  fut  ebargé  par  le  roi  de  fora» 
une  nouvelle  administratieo»  à  laquèBa 
il  donna  son  nom,  quoiqu'il  m^eAtpasla 
présideaee  du  ConÂeiL  Nommé  mieîstre 
de  l'intérieur ,  il  essaya,  par  dea  eoeen- 
sîoes  successives ,  de  se  ooneitier  t'opy 
sjtion  libérak,  sans  pouvoir  y  xteasir. 
De  Martignac  était  un  orateur  3iaect,qni 
cbarmait  ses  audlteun  par  la  grâee  deaa 
parole  et  Tbarmoaie  de  sa  dietlea.  Il 
avait  la  connaissance  des  aflUreSp  il  aip- 

Eréciait  sainement  les  clreoDstanoes  po- 
tîqaes  au  milieu  desquelles  il  se  tree- 
vait placé;  mais  il  manquait  de  la  fermelé 
et  de  Ténergie  néeeraires,  d'un  côlé, 
pour  résister  aux  exigenoea  de  U  gan* 
cbe*  de  Tautre  pour  conteidr  !•  mamais 
vouloir  des  hommes  de  Textrèaie  droite 
et  les  défiances  de  la  cour.  Ausd.  fl  se 
vit  bientôt  obligé  de  retirer  les  deux  nto- 
jetsde  loi  les  plus  importants  qalT  ait 
présentés  :  l'un  sur  rorganisatio&  muni- 
cipale ;  l'autre  sur  TorganisatioD  dépar- 
tementale. Les  ordonnances  dais  juin 
1828 ,  qu'il  fit  rendre  contre  les  lèBùles 
et  les  petits  séminaires ,  pour  satisCûre 
aux  passions  irréligieuses  de  Tépoqua^ne 
rendirent  pas  sa  position  meilleure,  elle 
8  août  18^  il  fut  obligé  de  remettre  son 
portefeuille  entre  les  mains  dm  roi.  Aprts 
la  révobition  de  Juillet,  le  prince  de  Ba* 
lignac,  dont  il  avait  été  radversalre  po- 
llUque,  le  dioisit  pour  son  défenseur 
devant  la  Cour  des  pairs,  et  de  Marti- 
gnac s'acquitta  de  cette  tâche  diiBeiie 
avec  non  moins  de  talent  que  de  couim- 

geux  dévoOmenl.  Il  fit  aussi  entendre^ 
I  Chambre  des  députés  quelques  géoé* 
reuses  et  éloquentes  paroies  en  faveur  de 
son  ancien  maître,  le  roi  Charles  X  dont 
le  caractère  privé  avait  été  odieusement 
calomnié.  Cependant  il  était  déîàatteim 
d'une  maladie  de  langueur  qui  ne  hii 
permettait  que  rarement  de  monter  i  la 
tribune,  et  le 3  avril  1832,  ilmounn  à 
l'âge  de  54  ans,  après  avoir  re^u  avec 
une  grande  piété  les  secours  de  la  reli- 
gion. De  Martignac  avait  des  manières 
aimables ,  une  conversation  fine  et  spiri- 
tuelle «un  grand  fonds  d'indulgence  et 
de  bonté;  mais  il  manquait  de  plusieurs 
des  qualités  de  l'homme  d*£tat ,  et  il  n'a 
pas  su  satisfahre  à  la  tâche,  difficile  d*ail- 
leurs,  qu'il  avait  entrei»rlse* 

MARTIN  (  saint],  né  vers  316  à  S8iba« 
rie,  danslaPaononie  (aujourd*huiSsosB' 
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6aAriy>  3ans  le  comté  d^Eisenfitadt^  KTé- 
fe  épiscopal),  d'un  tribun  militaire ,  fol 
forcé  de  porter  les  armes ,  quoiqu'il 
t<H  beaucoup  de  gollt  pour  la  solitude. 
n  donna  Texeoiple  de  toutes  tes  vertus , 
dans  une  profession  qui  est  ordinairement 
t'asile  des  vices.  T!  coupa  son  habit  en  deux 

Kour  couvrir  un  pauvre  qu'il  rencontra  à 
I  porte  d^Amiens.  On  prétend  que  J.-C. 
se  montra  à  lui  ta  nuit  suivante,  revêtu  de 
cette  moitié  diiabit.  Martin  était  alors 
catéchumène  ;  il  reçut  le  baptême  et  re- 
nonça à  la  milice  séculière,  pour  entrer 
dans  la  milice  ecdésfastiuoe.  Après  qu*il 
eut  passé  plusieurs  années  dans  la  re- 
traite «  saint  Hilaire.  évèque  de  Poitiers, 
lujxonféni  l'ordre  d  exorciste*  De  retour 
en  Pannonie ,  il  convertit  sa  mère  et  s'op* 
posa  avec  zèle  aux  ariens,  qui  dominaient 
dans  nilyrie.  Fouetté  publiquement  pour 
avoir  rendu  témoignage  à  la  divinité  de 
J.-G. ,  il  montra  au  milieu  de  ce  supplice 
la  constance  des  premiers  martyn.  Cet 
illustre  confesseur  de  la  fol,  ayant  ap- 
pris que  saint  Hllalre  était  revenu  de  son 
exil ,  alla  s'établir  auprès  de  Poitiers.  Il 
y  rassembla  un  nombre  de  retigteux  oui 
se  mirent  sous  «a  conduite.  On  l'arracha 
à  sa  solitude  en  874.  Il  lut  ordonné  évè- 
que de  Tours ,  aux  applaudissements  du 
clersé  et  du  peuple.  Sa  nouvelle  dienité 
ne  ebangea  point  sa  manière  de  vivre. 
Au  zèle  et  ft  la  ebarité  d'un  évéque .  il 
Joignit  l'humilité  et  la  pauvreté  d'un  ana- 
Aorète.  Pour  vivre  moins  avec  le  mon* 
de  »  H  bâtit  auprès  de  la  ville ,  entre  la 
Loîre  et  une  roche  escarpée ,  le  célèbre 
monastère  de  Marrooutîers ,  qui  subsiste 
encore ,  et  que  Ton  croit  être  la  plus  an- 
eienne  abbaye  de  France.  Saint  Martin  y 
rassembla  80  mornes  qui  retraçaient  dans 
leurYie  celle  des  solitaires  de  la  Thébaide. 
Après  avoir  converti  tout  son  diocèse ,  Il 
Cat  l'apôtre  des  Gaules;  il  dittipa  fincré- 
dulité  des  gentils,  détruisit  les  temples 
des  Idoles .  et  confirma  ses  prédications 
par  des  mirades  sans  nombre  :  les  élé- 
ments lui  obéissaient.  L'empereur  Va- 
iontinien,  étant  venu  dans  les  Gaules, 
le  reçut  avee  honneur.  Le  tyran  Maxime 
qui ,  après  s'être  révolté  contre  l'empe- 
reur Gratien,  s'était  emparé  des  Gaules, 
de  l'Angletrre  et  de  rEspagne,  Pac- 
«nieilllt  d'une  manière  non  moins  dis- 
tinguée. Lesamt  évêqne  se  rendit  auprès 
de  lui  à  Trêves ,  vers  l'an  383 ,  pour  en 
obtenir  quelques  grâces.  Maxime  le  fit 
manger  à  sa  table  avec  les  plus  Illustres 
personnes  de  sa  cour,  et  le  fit  asseoira 
»a  droite.  Quand  on  donna  I  boire.  Tof- 
tieier  présenta  la  coupe  à  Maxime ,  qui 
M  fit  donner  h  Martin  pour  la  recevoir  en- 
suite de  sa  main  ;  mais  l'illustre  prélat 
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la  donna  au  prêtre  qui  favait  accooipa- 
gné  à  la  cour.  Celte  sainte  hardiesse, 
loin  de  déplaire  à  l'empereur,  obtint  son 
suJfrage  et  celui  des  courtisans.  Martin  o 
ennemi  des  hérétiques,  mais  ami  des 
hommes ,  profita  de  son  crédit  auprès  de 
ce  prince,  pour  empêcher  qu'on  ne  coo- 
dàmoât  a  mort  les  jpriiciUianUUi ,  pour- 
suivis par  Ithace  et  Idace ,  évêques  d'Es- 
pagne. L'évoque  de  Tours  ne  voulut  pas 
d'abord  communiquer  avec  des  hommes 
qui  avaient  poussé  le  zèle  trop  loin  (car 
s  ils  avaient  mérité  la  mort,  ce  li'étalt 
pas  à  des  évêques  à  la  solliciter  )  ;  mais  il 
le  fit  ensuite  pour  sauver  la  vieà  des  sec- 
taires, qu'il  espérait  pouvoir  être  gagées 
h  la  vérité,  et  pour  empéclier  que  des  Imo- 
cents  ne  àissent  enveloppa  ifans  leur  pu- 
nition (  ce  qui,  selon  la  remarque  de  §ui- 
piee-Sévère ,  serait  infailliblement  arri- 
vé }•  Il  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  cette 
complaisance ,  comme  d'une  faiblesBe 
indigne  del'épiscopat,  et  ce  fat  l'époque 
(dit le  même  auteur )  dlnne  espèce d af- 
Olbllssement  du  don  des  mirades  qol 
l'avaient  illustré  jusqu'alors.  Il  parait 
néanmoins  qu'il  avait  pris  le  bon  parti, 
n'y  ayant  encore  aucune  loi  qui  défendit 
de  communiquer  avec  ces  évêques,  qui 
n'étaientni  hérétiques,  ai  exeonimunies; 
mais  peut-être  avait-il  agi  avec  un  peu  • 
d'incertitude  et  de  pusillanimité»  sans 
cette  conscience  éclairée  etassur ée,qmex- 
clut  la  perplexité  et  prévient  les  remords. 
Retoornaht  a  Tours,  il  s'enfonça,  à 8 
lieues  de  Trêves,  dans  la  sombre  forél 
de  Grunewald ,  à  une  demi-lieue  d'An- 
deihanna  (aujourd'hui  Antwen),  et  y 
pleura  sa  faiblesse;  là  un  ange  lui  appa- 
rut elle  omsola.  Rendu  à  son  diocèse^  il 
s'y  prépara  à  aller  jouir  de  la  récompense 
de  ses  travaux.  Il  mourut  à  Gande  le  11 
novembre  de  Tan  400.  On  a  conservé  sons 
son  nom  une  Profession  de  foi^  touchant 
le  mystère  de  la  Sainte-Trinité.  Saint 
Martm  est  le  nremier  des  saints  oonfts- 
seurs  auxquels  l'Eglise  latine  a  rendu  uo 
culte  public.  L'église  où  reposeson  eorpi 
a  toujours  été  considérée  comme  l'asile 
le  plus  sûr  de  la  France,  que  les  rois  les 
plus  violents  ei  les  moins  religiem 
n'osaient  violer.  Sou  tombeau  a  été  illus- 
tré par  une  multitude  lie  miracles  avérés; 
les  peuples  y  recouraient  dans  toutes  les 
calamités  avec  une  extrême  confiance. 
(Voyez  Glovis  et  FfiAsiçois  i<*.  )  Sulpice 
Sévère ,  son  disciple ,  a  écrit  sa  VU  :  on 
ne  peut  conseiller  une  meilleure  lecture 
aux  prêtres  et  aux  évêques  ;  on  y  trouva  la 
pureté  et  réiégance  du  siècle  d'Auguste, 
réunies  à  la  fidélité  de  l'histoire  et  à  l'édi- 
fication des  vertus  chrétiennes.  (Voyea 
Sulijice  Sévère.)  Paulin  de Pévigucux el 
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Fortunat  de  Poitiers  ont  donné  en  Te»  « 
d*aprèt  SulpiceSéTère,  la  Fi> de  saint 
Martin;  mais  ils  ont  déOguré«  par  une 
poésie  un  pea  agreste ,  ia  belle  prose  de 
rautenrqtrils  copiaient.  lïicolas  Gervaise 
a  aussi  donné  une  Vie  de  ce  saint,  pleine 
de  redierches ,  Tours ,  1699  .  in-4.  La 
tradition  d'Amiens  est  que  saint  Martin 
exerça  l'acte  de  cliarité  qui  l'a  rendu  si 
célèbre ,  proche  d*une  ancienne  porte  de 
la  fille ,  dont  on  ?oit  des  restes  auprès 
des  Célestins.  On  y  a  inscrit  ces  deux 
▼ers,  plus  projires  à  faire  honneur  au 
saint  qu*au  poète  : 

Bl«  Mbrcteut  mom  matallafli  dlmldltvll» 


t  Mklf  acaplllMvIi. 

MARTIN  DE  DUME  (saint)  «  origi- 
'salre  de  la  Pannonie,  alla  visiter  les  lieux 
saints ,  et  débarqua ,  à  son  retour ,  en 
Galice ,  où  les  Suèves ,  infectés  de  l'arla- 
nisme,  af aient  établi  leur  domination  ; 
il  y  instruisit  dans  la  Toi  le  roi  Théodo- 
mir ,  et  ramena  les  peuples  de  ces  con- 
trées à  l'unité  catholique.  Il  y  fonda  plu- 
sieurs monastères ,  dont  le  principal  fut 
celui  de  Dume ,  près  de  la  ville  de  Bra- 
gue ,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la 
Galice,  et  qui  dépend  aujourd'hui  du 
Portugal.  On  érigea  Dume  en  évéclié,  uar 
respect  pour  le  mérite  de  Martin ,  qu  on 
éleva  sur  le  nouveau  siège  en  567.  Les 
rois  des  Suèves  Toulurent  qu*il  fût  Tévé- 
«me  de  la  cour;  ce  qui  Ta  fait  appeler 
Èv^uê  de  ta  famille  royale.  H  monta 
^puis  sur  le  siège  de  Brague»  et  mou- 
rut le  20  mars  580.  Nous  avons  de  lui  : 
une  ColleeiUm  de  84  Canone ,  divisée  en 
deux  parties:  l'une  pour  les  devoirs  des 
clercs ,  l'autre  pour  ceux  des  laïques  ; 
elle  se  trouve  dans  le  Recueil  des  eonci- 
lee  et  dans  le  l^*  tome  de  la  Bibliothèque 
tanonique  de  Justel  ;  Formule  d^une  vie 
honnête,  ou  7Vat(é  des  quatre  vertus  car* 
dinales^  publiée  par  les  soins  de  Gilbert 
Cousin ,  Bdie,  4543 ,  in-8.  Ce  Traité  est 
adressé  à  Myron,  roi  de  Galice,  qui  avait 
prié  le  saint  de  lui  donner  une  règle  de 
conduite  ;  on  le  voit  dans  le  Spicilége  de 
Dom  d'Achery ,  tome  10,  page  636.  et 
^ans  la  Biblioth^e  des  Pères  ^  où  il  est 
suWi  d'un  livre  de  ce  même  saint  intitulé: 
Des  Mmurs.  Il  a  traduit  du  grec  en  latin 
un  Recueil  de  sentences  des  solitaires 
^Egypte^  qu'on  trouve  daus  VÂvpendiee 
des  Vies  des  Pires,  parRosweide,  An- 
gers ,  1628.  (  Voyez ,  sur  les  Ecrits  de  ce 
saint,  le  savant  cardinal  d'AouiaBB, 
Notit.  Conc.  ffinKm.^page  92.) 

MARTIN  !«' (saint);  de  Todi»  dans  le 
dnché  de  Spolette  ,  Pape  après-  Théo- 
dore I*',  en  649,  mérita  la  chaire  ponti- 
ficale par  ses  vertus  et  ses  lumières.  Il 
tint  d'abord,  après  son  élévation,  un  nom- 


hrenx  concile  à  Borne,  dans 
condamna  Thérésie  des 
avec  ÏEelhise  d'Héradius  et  le  TVpeâe 
Constant.  Ce  fut  la  oauèe  de  sa  ili^(rftes 
auprès  de  ce  dernier  prince.  Après  eftm 
eut  vainement  tenté  de  l'assassiBCTt  m 
l'enleva  scandaleusement  du  ntHaide 
Rome  pour  le  condubre  dans  Itle  et 
Naxos,  où  il  fut  retenu  prisonnier  pen« 
dant  un  an.  Constant  lent  ensuite  trans- 
porter à  Constantinople ,  où  II  essoya  la 
prison»  les  fers,  la  calomnie  et  tomes 
sortes  d'outrages.  En6n,  il  tetrelégaè 
dans  la  Chersonèse-Taurique,  anjoar* 
dliui  la  Crimée ,  où  ce  saint  Pape  mo»- 
rut  de  misère  et  de  souffrances ,  le  16 
septembre  655,  après  plus  de  denx  ans  de 
csptivité  et  six  de  pontl6ear.  On  a  deW  : 
18  Epîlres  dans  la  Bibliolhèque  dos  Pères, 
et  dans  l'édition  des  CùneiUsdt  Labbe. 

MARTIN  II ,  ou  Mâeiii  V,  ayant  été 
trois  fois  légat  à  Constantinonlc  pov 
l'affaire  de  Pnotius«  occupa  le  Saint<6iéfs 
après  le  pape  Jean  VIII ,  le  23  décemiire 
882.  Il  condamna  Pbotius,  rétabfitFei^ 
mose  dans  son  siège  de  Porto,  et  noonrat 
en  février  884,  avec  la  réputation  dte 
homme  pieux  et  édairé.  Adrien  UIM 
succéda. 

MARTIN  III ,  ou  MABiir  II,  romsiade 
naissance ,  successeur  du  pape  Etienne 
VIII  en  042  »  mourut  en  94d,  aprèsavolt 
signalé  son  zèle  et  sa  piété  dans  la  rte- 
rsiion  des  églises  et  le  soulagement  des 
pauvres. 

MARTIN  IV ,  appelé  Stmoii  da  MHtn, 
et  non  de  Brie^  né  au  diâteao  de  Metil- 
pencien,  dans  la  Touraine,-  d'une  6- 
mille  illustre,  fut successireoMnt  gatde- 
des-sceaux  du  roi  saint  Louis,  esrdinai 
et  enfin  Pape ,  après  la  mort  de  Nieelas 
111  en  1281.  Il  avait  été  chanoine  et  tié> 
sorier  de  l'égKse  de  Saint-Martiarda* 
Tours  :  ce  qui  rengagea  à  prendre  le  nam 
de  Martin  9  en  rhonneur  de  œ  saint,  n 
résista  à  son  élection  jusqu'ft  faire  déchi* 
rer  son  manteau  •  quand  on  veoiat  leie* 
vêtir  de  celui  de  Pape.  Ce  Pontife,  né 
avec  un  amour  vif  pour  la  vérité  et  la 
justice ,  signala  son  règne  par  plusiears 
anathèmes*  Après  avoir  exeommonié 
l'empereur  Michel  Paléologue>  eoiasn 
fauteur  de  l'ancien  schisme  et  de  rhéré- 
sie  des  Grecs,  il  lança  ses  foudres  aor 
Pierre  III,  roi  d'Aragon,  usurpateur  de 
Sicile,  après  te  massacre  des  vêpres  s»- 
ciliennes,  dont  ce  prince  avait  été  le  nn>> 
moteur.  Le  Pontife  alla  plus  loin,  et  Von 
peut  dire  trop  loin  :  il  le  priva  non  seo- 
lement  de  la  Sicile,  mais  enooi«del*Ara- 

;on  qu'il  donna  à  Phi1ippe-le-Hardi,  m 

le  France,  pour  un  de  ses  fib,  qui  ne 
tarda  poiqt  d'aller  avec  une  armée  faire 


s; 
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ilôir  tétte  donatton.  Si  l'on  doit  ètH 
irprls  qne  les  Papes  donnassent  des 
lyatiines  qui  ne  leor  appartenaient  pas, 
lit-il  l'éCre  moins  en  voyant  des  princes 
NB^er  de  pareils  présents  ?  ri'etait-ce 
la   eoDTenir  que  les  Papes  avaient  le 
nait  de  disposer  des  couronnes  et  de  dé- 
lier les  monarques  à  leur  gré  ?  Rien  ne 
mtve  mieux  que  cette  jurisprudence 
lit  alors  généralement  reçue  «  qne  les 
is  même  ne  la  contestaient  pas,  et  que 
tp  a  tort  aujourd'hui  d'en  accuser  uni- 
raient les  Papes.   (Voyez  Gbégoibb 
il.  )  «  La  conduite  des  autres  cours» 
dit  le  comte  d'AIbon  { Discourt  sur 
Vhiêtoire,  le$  gùuvtmemenSf  tte.^de 
plusieurt  naliùM  de  VEuropt)  ^  est 
non  moins  répréhensible  et  Bien  plus 
inçoncerable.  Dans  ces  temps  de  ver- 
tige» dès  que  le  Pape  avait  prononcé 
contre  un  prince  la  sentence  d'excom- 
milpieation  ^  les  autres  potentats  sehâ* 
talent  d'entrer  avec  toutes  leurs  forces 
dans  les  Etats  de  cet  infortuné ,  non 
poor  les  lui  conserver,  mais  pour  les 
envahir  et  s'enrichir  inhumainement 
de   ses  dépouilles.  Pouvait-on  mieux 
s*y  prendre  pour  accréditer  renreur? 
et  les  usurpateurs  avaient-ils  à  sep!ain« 
dre*  ai  l'exemple  qu'ils  ne  rougissaient 
pas  de  donner ,  leur  devenait  jamais 
funeste  ?  Au  second  concile  de  Lyon , 
1- ambassadeur  d'Angleterre  fut  le  seul 
qui  osa  prononcer  quelques  paroles 
pour  soutenir  les  ^roits  de  rempe- 
renr;  tous  les  ministres  des  autres 
cours  gardèrent  un  profond  silence. 
Ge  consentement  tacite,  dont  on  affecte 
anjourd'hui  de  ne  point  parler,  étonne 
bien  plus  que  ce  qu\>n  fit  dans  l'Assem- 
blée contre  Frédéric.  D*ailleurs,  les 
Souverains-Pontifes  eussent-ils  les  pre- 
miers donné  cours  à  cette  fausse  opi- 
nion «  ils  n'en  abusèrent  pas  pour  sou- 
mettre à  leur  empire  de*  nouvelles  con- 
trées; ils  ne  tirèrent  de  leur  politique 
aucun  avantage  :  pourquoi  leur  en  faire 
un  crime ,  tandis  qu'on  ne  dit  rien  de 
ceux  qui  surent  plus  d'une  fois  la  met- 
tre à  profit  ?  »  L'expédition  de  Pbi- 
ppe  fut  malheureuse  ;  il  mouruten  1285, 
fune  contagion  qui  s'était  mise  dans  son 
innée.  Le  Pape  mourut  la  même  année 
1  Pérouse,  après  avoir  tenu  le  Siège  qua- 
re  ans  et  cinq  jours  depuis  sa  consécra- 
lon* 

MARTIN  V ,  romain ,  nommé  aupara- 
rant  Oilum  CoUmM^  de  l'ancienne  et 
Uustre  maison  de  ce  nom,  cardinal-dia- 
are ,  fut  intronisé  sur  la  chaire  pontili- 
(ale  le  11  novembre  1417,  après  Tabdi- 
»tion  de  Grégoire  XII  et  la  déposition 
le  l'antipape  Benoit  XIII  >  pendant  la 
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tenue  du  concile  de  Constance.  Jamais 
Pontife  ne  fut  inauguré  plus  solennelle* 
ment  :  H  marcha  à  l^gllse,  monté  sur  un 
cheval  blanc,  dont  l'empereur  Sigismond 
et  l'électeur  palatin,  à  pied,  tenaient  les 
rênes.  Une  foule  de  princes  et  un  concile 
entier  fermaient  la  marche.  Après  l'avoir 
ordonné  prêtre  et  évéque ,  on  le  couron* 
na  de  la  triple  couronne  que  les  Papei 

Sortaient  depuis  environ  deux  siècles, 
on  premier  soin  fut  de  donner  une  bullo 
contre  les  BuMsites  dé^BoIiéme ,  dont  les 
ravages  s'étendaient  tous  les  jours.  Le 
premier  article  de  cette  bulle  est  remar- 
quable ,  en  ce  que  le  Pape  v  veut  que  : 
«  celui  qui  sera  suspect  d'hérésie  jure 
«  qu'il  rejfoit  les  conciles  généraux  «  et 
«  en  particulier  Celui  de  Constance ,  re- 
«  présentant  l'Eglise  universelle;  et  qu'il 
«  reconnaisse  que  tout  ce  que  ce  dernier 
«  concile  a  approuvé  et  condamné  doit 
«  être  approuvé  et  condamné  par  tous 
«  les  fidèles.  »  Il  suit  naturellement  de 
là  que  Martin  V  approuve  la  supériorité 
des  conciles  sur  les  Papes,  laauelle  fui 
décidée  dans  les  quatrième  et  cmquième 
sessions;  mais  d'autres  prétendent  que 
Martin  ne  parlait  que  des  décrets  doctri- 
naux contre  les  sectaires ,  et  s'appuient 
sur  un  acte  authentique ,  pour  servir  de 
monument  h  la  postérité ,  par  lequel  ce 
Pape  déclara  solennellement  dans  la  der^ 
nière  session,  «  qu'il  voulait  tenir  et 
«  observer  inviolaolement  tout  ce  qui 
«  avait  été  décerné,  conclu  et  délermi- 
«  né  eonciliairemeni  dans  les  matières 
«  de  [oi  par  le  concile  de  Constance; 
ft  qu'il  approuvait  et  ratifiait  tout  ce  qui 
«  avait  été  fait  ainsi  eonciliairemeni  dans 
«  les  matières  de  foi ,  mais  non  es 
«  gui  avait  été  fait  autrement  et  d'une 
«  autre  manière.  »  lis  ajoutent  que  lea 
décrets  des  quatrième  et  cinquième  ses-* 
sions  ne  regardent  que  les  temps  de 
schisme,  et  les  Papes  dont  la  légitimité 
est  contestée  •  comme  elle  Tétait  alors* 
Martin  présida  aux  dernières  sessions  du 
concile  au  commencement  de  1418.  La 
joie  que  causa  l'arrivée  du  Pape  a  Rome 
lutsfgrande,  qu'on  en  marqua  le  jour 
dans  les  fastes  de  la  ville,  pour  en 
conserver  éternellement  la  mémoire.  La 
schisme  n'était  pas  encore  bien  éteint. 
L'antipape  Benoît  XllI  vivait  encore ,  et 
après  sa  mort  arrivée  en  1424,  les 
dfeux  seuls  cardinaux  de  sa  faction  élu- 
rent un  chanoine  espagnol,  Gilles  deMu- 
gnoz,  qui  prit  le  nom  de  Clément  VIIL 
Ge  prétendu  Pape  se  démit  quelque  temps 
après  »  en  1429  ;  et  pour  le  dédommager 
cte  cette  ombre  de  pontificat  qu'il  per- 
dait, le  Pape  lui  donna  Tévèché  de  Ma- 
jorque, C'est  ainsi  que  Martin  termina 
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beureiuemaat  le  sobisme  fàncste  qui 
af  ait  taot  fait  de  platée  à  FEglîie  peu* 
dant  on  demî-nèele.  Le  Pape»  toujours 
pressé  par  les  princes  deréforiuer  TBglise* 
avait  convoqué  à  Pavie  un  concile,  çui 
fut  transféré  ensuite  à  Sienne»  et  enfin 
dissous sansavoir  rien  statué.  Martin  erul 
de  voir  apaiser  tes  murmures  deegens  de 
bien  ;  il  indiqua  d  Bâie  un  eonciie  qui  ne 
devait  être  tenu  que  sept  ans  après»  Il 
mourut  d'apoplexie  dans  cet  intervaJîe  le 
20  février  i43i  »  â  63  ans.  Ce  Pape  avait 
!es  qualités  d*un  prince  et  lee  vertus  d*un 
évéque.  L'Eglise  lui  fut  redevable  de  son 
union ,  ritalie  de  son  repos,  et  Rome  de 
son  rétablissement.  Les  censeurs  déter- 
minés à  censurer  tous  les  Papes  l'accu- 
sent d'avoir  aimé  à  thésauriser;  mais  le 
témoignage  que  saint  Antonio  lui  rend 
sur  cet  article ,  Joint  à  Tusage  qull  a  hit 
de  ses  trésors,  le  justifient  surabondam- 
ment. On  a  de  lui  quelques  oumrojfeê» 
Eugène  IV  hii  succéda. 

MARTIN  tB  Polonais  ou  de  P^umuib, 
MartinuB  Poianus ,  né  à  Troppau  en  Si- 
lésie,  de  la  famille  noble  de  Strénorî,  do- 
minicain ,  fut  pénitencier  -et  cnapelaîa 
des  papes  Clément  TV ,  Grégoire  3L  ,  In- 
nocent V ,  Jean  XXI  et  Nicolas  UI  »  q^i 
le  nomma  en  1279  à  l'archevêché  de 
Gnesne.  Il  allait  en  prendi'e  possession  « 
lorsqu'il  mourut  à  Bologne,  a  ans  te  cou- 
rant de  la  même  année.  On  a  de  luf  des 
Sermons^  1484,  in-4,  et  nue  Chronique 
des  Papes.  Cette  Chronique  parut  impri- 
mée pour  la  première  fois  par  les  soins 
de  Jean  Hérold  à  la  suite  de  celle  de  Ma- 
rianne Scoiue^  B.lle.  1559.  ËftefînHdans 
cette  édition  à  l'étectiou  de  Meolas  UL 
Dans  le  corps  de  l'ouvrage  est  le  fameux 
passage  de  la  papesse  Jeanne.  Il  se  trouve 
anssi  dans  l'édition  d'Anvers  »  t574,  faite 
par  Suffridus  Petri ,  oui  dit  y  avoir  i»- 
séré  des  additions,  lesqiienes  font  un 
tiers  de  la  Chronique ,  aïoittant  qu'il  a 
rempli  les  lacunes ,  etc.  on  estime  beau- 
coup phis  celle  de  Jean  Fabridus  Cxsar, 
prémontré ,  Cologne ,  I6ie,  in-folio  »  et 
qui  a  été  suivie  dans  celle  de  Stra8bour|r, 
1085,  in-folio.  Dans  ces  dernières  ,  Ta 
Chronique  finit  à  Clément  IV  «  et  Ton  ilV 
trouve  point  ce  fameux  passage  dont  la 
supposition  a  été  démontrée  par  BlondeT, 
mmistre  protestant,  dans  un  Traité  parti- 
culier, et  par  Bayle  fDiet.  erit,  art.  Po- 
lontu  et  Papeeeej ,  par  les  Pères  Ëchard 
etQuetif ,  etc.  fScripioree  Ord.  Preed. , 
peg.  365et  seq.);  (voyez  Benoit  III.) 
On  a  une  Traduction  française  de  cette 
Ckronique,  1603,  in-folio.  Martin  de  Po- 
logne manquait  de  critique  et  de  philo- 
sophie, cependant  son  ouvrage  ne  laisse 
pas  d'être  utile.  11  est  connu  sous  le  nom 
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de  Ckrmifiiu  Jlilrtitttciui«.EU6ft'Mt«i 
commune.  On  y  trouve  des  pailicalaniii 
curieuses  «  qu'on  chercherait  ftiasaott 
ailleurs. 

MAKTIN  (Raymond),  donîaieaiSf 
l'un  des  hommes  de  son  siède  la  pbi 
savants  dans  les  langues  bébraïqui  it 
arabe  y  était  de  Subirai  enCatalotoe*! 
fut  employé  Tan  1264  par  laciiaesiMsi 
d'Aracon  »  à  examiner  le  Taimed^  «t» 
voyé  &  Tunis  vers  1268 ,  pour  y  tniaik 
ter  à  la  cooversîen  des  Biavres.  Ce  fé> 
gîeux  mourut  vers  1286.  On  a  de  loi  m 
excellent  IVoifé  eênên  hee  Juife^  U  pans 
en  1651  &  Paris ,  afeo  de  savantes  n- 
marquée  de  Joseph  de  Voisin ,  et  à  Lm- 
sic&  en  1687,  sous  le  titre  dé  Ptaieji* 
dei  ekrîséianeÊ.  L'édition  de  Lei^ce 
enrkbée  J*uue  savante  IntrodmeivmfKt 
Carpzovkn.  Cet  ouvr^  est  diviii  a 
trois  parties.  La  preouire  n'est  émit 

Sfen  latin,  le&  deux  dernières soot a 
lin  et  en  hébreu.  Les  curieux  poMSt 
consulter  ce  que  dit ,  sur  rc  livre  Attt 
son  auteur.  Te  Père  Toiffon,  daoi  b 
tome  premier  dé  son  Buteireiaheem 
iUwlree  de  VCMmde  Sainê^kminfK. 
MARTIN  (dom  Claude) ,  béaédiciii 
de  la  congrégation  de  âaint-Maor.M* 
quît  à  Tours  en  1619,  d'une  mèreoto*^ 

âui  fut  dans  la  nulle  première  supéoMn 
es  Ursniinee  de  Québec,  m  elItM- 
rut  saintement*  (Voyez  Maiu  ds  1»- 
camalion.)  Le  fils,  liérltier  deles1t^ 
tus,  se  consacra  à  Dieu  de  bonDeliivii 
et  devint  supérieur  du  monastère  4(i 
Blancs-Manteaiu  à  Paris,  où  ïl^^^ 
six  ans.  H  mourut  en  odeur  de  stiat^» 
en  1696,  a  77  aos ,  dans  Tabbave  éej^ 
moutier,  dont  il.  éUit  prieur.  Ûa  adfjv 
plusieurs  ouvrages  de  piété  :  de  jN*" 
talion*  chriliennee  ^  Paris,  1669,  S  ^ 
in-4»  peii  recherchées  k  F^^^Jv 
Lettrée  et  la  Vie  de  sa  mère,  t'^'^J 
ouvrage  édifiant  ;  la  Pratique  *  w«Jf 
deeaintBenoUy  plusieurs  foîi'^!S?' 
mée.  (Voyez  sa  Vie  par  DmVv^^ 
Tours ,  1697 ,  in-8.  )  ,  ,„^ 

STABTIN  (André) ,  prêtre  ^J^ 
loire»  né  à  Bressuire,  mort  i  rd^ 
en  169S,  se  signala  dans  sa  «m^x 
lion  par  son  savoir.  On  a  de  lui  s  «/r 
loeophie  chrétienne^  imprimée eo 7 «* 
sous  le  nom  d'^lmftrowe  Victor,  elOPJ 
de  saint  Augustin ,  dont  cet  oraiorw 
avait  fait  une  étude  particulière^ 
Thèeee  fort  recherchées ,  q^''^"- »*  *^ 
mer  à  Saumur .  in-4,  lorsqu'il  y  P^J 
sait  la  théologie.  Ces  ouvrages  m^ 
mis  a  Vindex,  comme  jaoséaislcs. 

MARTIN  (David) ,  théologien  ^^ 
tant ,  iié  à  Revel ,  dans  le  àioc^^.^ 
vaiir,  en  1639,  se  rendit  haD«c  «-^ 
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llfritaro-SaiBte»  dm»  b  théatogie  et 
daat  la  fibliosopliie.  ApckB  la  féfoeaxktk 
de  rëOtt  de  Nantes,  il  poMa  m  HeHande» 
fut  ministre  k  Utrecfat,  et  mourut  en 
eette  ville  4'iine  fièvre  violente ,  es  1711, 
itt  ans.  11  écrivait  et  parlait  avec  aisance, 
RiMS  d'une  manière  un  peu  dnre.  Son 
Ktyie  Ji'a  ni  douceur  ni  correetioa.  On  a 
de  lui  :  une  BUioirê  du.  TiâHtt  U  du  Nou- 
Htm-TiêUmmUt  imprimée  à  Amater- 
ils»enl70a,  en  t  vol.  in-folio,  avec 
I841>elles  estampes.  Elle  est  appelée, 
BiUft  et  iÊorlUr,  du  nom  de  l'unpri- 
Mur;  huit  Sermont^  surdivest  textes 
lerEcri,tuffe&inle,  1708,in-8;un  TraUi 
lêU^rêliaiminalurelU,  1113,  in-8;£etimt 
^màmPumméCXt  in-8,  1715, contre 
ieaftHassmi;  deux  Diêsértalûmi  aiii^ 
rues,  Utredit,  1722,  in-^^I'une  sur 
e  verset  7  du  Àapilie  V  de  la  première 
tettee  de  aaint  Jean..*...*  Tre$  siml  w 
Mo,  Me. ,  dans  laquelle  U  prouve  rau«- 
ftsmtlcilé  de  ce  texte;  Tautresur  le  pas» 
1^  àtJ^phê  touchant  Jésus-Christ, 
là  il  fait  voir  que  ce  passsge  n'est  point 
iqiposé;  une  Mibie^  AmsIerdMn ,  1707, 
I  voL  m>&>lio,  et  avec  de  plus  courtes  no- 
6ft,  in-4;  une  édition  du  Nowau-Ie$- 
mumi  de  la  7radiiclt'on  de  Genève, 
Jtrecbt,  169e,  ln-4;  Tridté  d« la  Mi- 
\i0Êk  révtlie,  où  il:  &U  voir  que  les  livres 
lu  Vieux  et  du  Nouveau^Testament  sont 
noapiratioa  divine ,  etc. ,  réimprhaé  à 
kflMterdam  en  1723 ,.  en  2  vol.  in-8.  Cet 
«Tragft  estimable  fui  traduit  en  anglais. 
Initia  était  en  correspondance  âvecphi- 
ieurasavanls,  tels  que  Dacier,'  Saqp» 
;iipfr,etc 

MARTIN  (dom  Jacques),  bénédictin 
le  Sajot-Maur,  néà  Fanjaus ,  petite  viMe 
la  haut  Languedoc,  le  il  mat  1681,  Mi- 
ra liana  ceUe  savante  coogrégatiea  en 
70O.  Jkmto  avoir  professé  les  bumanilés 
n  proTmce ,  il  parut  en  1727  à  la  eapi- 
ûL  II  y  fut  regardé  comme  un  homme 
loaiUaat  et  singulier,  un  savant  bizarre, 
n  écrivain  indécent  et  présomptueux. 
les  ouvrages  se  ressentent  de  son  cara& 
ère.  Lee  principaux  sont  :  TraUi  de  la 
^Hgian  diê  anciens  Gaulois^  Paris,  1727, 
I  va.  in.*4.  Cet  ouvrage  offire  des  reeher- 
faea  profondes  et  des  nouveautés  curien- 
ea;  maia  son  auteur  parait  avoir  trop 
loone  opinion  de  lui-même ,  et  ne  rend 
laa  assez  de  justice  aux  autres.  U  pré- 
end  que  la  religion  des  Gaulois  étant , 

quelques  é{;ards,  un  écoulement  de 
eue  des  patriarches,  rexpllcation  des 
ibjets  de  leur  culte  peut  servir  à  Tinter- 
vétation  de  divers  passages  de  TEcri- 
are.  Ce  système  est  plus  singulier  que 
rai;  JJislotVs  des  Gauloiê^  1754,  2  voU 
n«4,  mise  au  jour  par  D.  de  Breziilac, 
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de  Tsuteur  ;  EœpUcatiwk  da  plu- 
9kwnUxUêdifieiUidê  VEcrilure^  Fa- 
ris,  1780 .  2  vol.  ln-4.  On  y  trouve  le 
même  goût  de  critique ,  le  même  feu ,  la 
même  force  d'imagination,  le  même  ton 
de  hauteur  et  d^amertume  que  dans  les 
ouvrages  précédents: plusieurs  estampes 
indécentes  dont  it  souilla  ce  Commentaire 
surinEcritttre-Sainte,  et  une  Toule  de 
traits  satiriques  aussi  déplacés  que  les 
estampes,  obligèrent  Tautoriié  séculière 
d>n  arrêter  le  débit  ;  twplicalion  de  di- 
V9n  mwa$KmenU  singuliers  y  quiontrap' 
pori  à  la  religion  des  plus  anciens  psa- 
pka,  avec  VExamen  de  la  dernière  idiUon 
de^  OÊ»rages  de  saint  Jérôme,  et  un  Trai- 
té  sur  Casiroloaie  judiciaire,  enrichie  de 
Bgures  en  taille  douce,  Paris,  1739, 
in-4  :  la  vaste  érudition  de  cet  ouvrage 
est  ornée  de  traits  agréables ,  mais  le 
s^Ie  en  est  trop  animé;  Eclairciêse- 
mentf  litliraires  sur  un  fr^iel  de  hihUo» 
Uièque  alphàbHique  :  réruditton  et  les 
mauvaises  plaisanteries  sont  prodiguées 
dans  cet  écrit,  qui  ne  plaira  pointa  ceux 
qui  aiment  le  choix  et  la  précision  ;  une 
IVadueltoi  desCon/^tdoiudesaintAu* 
gttstin,  qui  parut  ft  Paris  en  1741 ,  in-8 
et  in-19.  Dom  Martin  mourut  à  Saint- 
Germain-des-Prés  en  1751 .  C'était  un  des 
plus  savants  et  des  meilleurs  écrivains 
qu'ait  produits  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  :  il  n'aurait  fallu  qu'un  ami  éclaicé 
pour  dîrlRer  son  goût  et  son  imagination. 
MARTIN  (Claude),  major-général  dans 
fermée  anglaise  de  r  Inde,  naquit  à  Lyon 
an  mois  de  ianvier  1732.  II  fit  ses  études 
au  caUége  des  Jésuites  de  sa  ville  natale, 
etaoquitde  grandes  connaissances  en  ma- 
thématiques. It  avait  un  godt  décidé  pour 
ta  carrière  des  armes,  et  n'espérant  pas 
obtenir  de  ravanoemeo  t  dans  Farmée  fran- 
qaise  ft  canse  de  sa  qualité  de  fils  d'un 
simple  bourgeois ,  il  s^engagea  comme 
soldat  au  service  de  la  Compagnie  an- 
glaise  des  Indefr^rientales.  Il  était  déjà 
capitaine,  lorsqu'il  fut  chargé  de  lever  le 

Ï»lan  de  ta  carte  du  Bengale;  sou  travail 
ut  fait  avec  tant  de  précision,  qu'il  lui 
attira  les  plus  grands  éloges,  et  qu'on 
renvoya  immédiatement  pour  faire  la 
même  opération  dans  les  Etats  du  I^abab 
d'Aoude.  Ce  prince ,  dont  il  sut  gagner 
la  confiance,  le  combla  de  présents.  Il 
résidait  depuis  25  ans  è  Lucknow,  fots- 
que  la  guerre  fut  déclarée  à  Tippou-Saïb  ; 
il  obtînt  le  grade  de  colonel,  et  se  rendit 
à  Tarmée  qui  entrait  en  campagne.  En 
1706 ,  il  fut  nommé  major-général ,  et 
mourut  à  Lucknow  le  15  septembre  1800, 
laissant  une  immense  fortune.  Dans  son 
testament,  où  l'on  retrouve  des  tra- 
ces de  son  attachement  à  la  religion  de 
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ses  pèrei  #  il  a  légué  à  la  Tille  de  Lyon , 
fa  patrie,  une  somme  d*un  million  de 
irancs  «  oestinée  à  rétabliisement  d*ime 
maison  d*in«tniction  gratuite  pour  les 
enfants  du  peuple.  Ses  mtentions  ont  été 
remplies  en  partie  par  l'établissement  de 
Fécole  de  la  If  artinière,  où  Ton  s'occupe 
suffisamment  de  Tinstruction  profession* 
Belle  et  scientifique,  mais  pas  assez  de 
l'éducation  morale  et  religieuse. 

MARTIN  (Thomas-Ignace)»  petit  cul- 
tivateur» né  à  Gallardon  près, de  Char- 
tres ,  s^est  fait»  dans  les  premiers  temps 
de  la  Restauration,  une  certaine  célébrité 
par  les  révélations  extraordinaires  dont  il 
ae  prétendit  favorisé.  On  ne  sait  s'il  futun 
enthousiaste  dupe  de  ses  propres  illusions» 
ou  un  imposteur  à  lasolue  d  un  parti  poli- 
tique qui  voulait  agir  sur  l'esprit  de  Louis 
XVIII ,  afin  qu*il  changeât  son  système 
de  gouvernement.  Blartin  prédisait  les 

Slus^ands  malheurs,  si  le  roi  ne  se  hâtait 
e  suivre  une  autre  ligne  de  conduite.  Il 
parvint  ainsi  à  captiver  la  confiance  de 
quelques  personnes  qui  le  considérèrent 
comme  un  envoyé  du  ciel.  Dans  les  der- 
niers temps,  il  s*était  fait  patron  des  rê- 
veries au  sujet  de  Louis  XVII.  Martin 
était  religieux ,  et  pratiquait  ses  devoirs 
de  chrétien:  ses  mœurs  étaient  pures» 
mais  rien  n  annonçait  en  lui  un  homme 
d'une  vertu  supérieure.  Mgr  Tévéque 
de  Chartres  dans  le  diocèse  duquel  il  se 
trouvait  n'a  jamais  ajouté  foi  à  ses  rèvi- 
latimu^  et  a  refusé  même  d*ordonner 
aucune  enquête  à  ce  sujet.  Ainsi  cet 
homme  n'est  jamab  venu  lui  soumettre 
ses  prédictions,  quoiqu'un  prophète  dôt, 
ce  semble  ,  s'adresser  d'abord  a  ceux  qui 
ont  reçu  la  mission  spéciale  d'enseigner 
les  peuples.  Martin  est  mort  le  8  mai 
1834  à  Chartres ,  d'une  manière  presque 
subite.  Ses  partisans  prétendirent  qu'il 
avait  été  empoisonné;  ce  bruit  ayant  pris 
quelque  consistance»  l'autorité  crut  de- 
voir ordonner  Texhumation  du  cadavre  » 
et  II  fut  ouvert  en  présence  de  plus  de 
cent  témoins  ;  mais  les  chirurgiens  ne 
trouvèrent  aucune  trace  de  poison.  On 
a  publié  sur  Martin  un  écrit  intitulé  : 
Le  patte  et  Vavenir  expliqués  par  des 
évinementt  extraordinaires  arrives  à  Mar- 
tin^ Paris»  1832,  in-8.  Cet  ouvrage  offre 
des  détails  curieux ,  quoique  d'ailleurs 
11  ait  été  écrit  sous  riniluence  d'une  fâ- 
cheuse préoccupation  (Voyez  Mabécail 
DB  Salon.) 

MARTIN  (Biaise)»  célèbre  chanteur, 
né  en  1767,  mort  en  1837,  a  laissé  un 
nom  dans  les  Annales  du  théâtre  par  son 
prodigieux  talent  et  la  rare  étendue  de  sa 
vOix  qui  embrassait  trois  octaves  pUines  » 
parcourant  ainsi  Téchelle  entière  de  la 
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basse-taille  et  dn  ténor.  Tous  lèi  coopi* 
sitenrs  célèbres  de  l'époque  travatllèrat 
pour  Martin»el  lui  durent  unegrandepir 
tic  de  leurs  succès.  Il  n'est  pas  d'exemple 
qu'un  artiste  ait  fourni  une  aosii  iop^ 
carrière.  Après  une  retrailede  plasievs 
années,  il  reparut  oocasioDaclleoieot«r 
la  scène  9i  l'âge  de  68  ans,  poorrecoa- 
quérir  de  nouveaux  et  toujours  sineèn 
applaudissements.  PeudesemaiDesanM 
sa  mort»  il  chantait  encore  aveeoiM 
fraîcheur  et  cette  puissance  qu'on  wà 
admirées  en  lui  dans  la  forée  de  rtab 
MARTIN  (Louis-Aimé),  qui  s'appâ 
lui-même  et  signait  le  plus  souvent  iia^ 
Martin,  était  né  en  1786  à  Riliieux,prbè 
Lyon.  Après  avoirpassé  sa  jeunesseda» 
le  Lyonnais,  il  se  rendit  à  Paris,  où  aak 
voit,  en  1813 ,  professer  l'Histoire  Otté* 
rairedes  ia%l8«etl4«sièdes,àrÂthéiéi. 
En  I8l5,ildevintseerétaire-iédacteiirè 
la  Chambre  des  députés,  et,  peu  deteif 
après ,  professeur  de  belles-lettres,  m 
toire  et  de  morale  à  l'Ecole  poljtedst- 
que  »  en  remplacement  du  soeptiqoeii- 
drieux.  On  a  d'Aimé  Martin  an  aaa 
grand  nombre  d'ouvrages;  nous  ksi? 
pellerons  pour  la  plupart  :  £(0ff  ^ 
rt^ue  de  J.  H.  Pêfettn,  Lyon, Billa» 
1808 ,  in-8;  Etrennes  à  la  jemm, »- 
cueil  d'histoires  morales  en  proie  e^<* 
vers»  Paris ,  1809-1812, 4  vol.  »»•«»«• 
vrage  reproduit  en  1818 ,  sons  letitrede 
Recueil  de  C9ntes;en  1828,  soncenu 
de  Moraliste  de  la  JewMstt;  IHimi 
Sophi^surlaphysique,  laelMtti^ 
toire  naturelle,  avec  des  NoUt  pirr^ 
trîn,  de  l'Institut»  Paris,  iM;J,^ 
tion»  1811»  2  vol.  in-8. C'est dœ* 
écrits  de  l'auteur  qui  a  obtenu  lepljj* 
succès ,  et  parmi  les  nombrcns»  ^^ 
qu'il  a  eues ,  la  plus  belle  est  oefledeû> 
pelet  (1822).  Les  Letlresà  Si^^^ 
quées  sur  les  fameuses  Lettm^  *•"*• 
parDemoustier;  cl  si  ^csfadeurtgj 
tes  étaient  assez  ridicules  dans  le  pran» 
ouvrage»  elles  ne  le  sont  pas  «nw^j* 
qu'elles  soient  plus  ménagées,  <h»^ 
livre  sur  des  questions  aussi  sgg? 

Sue  celles  de  la  physique»  delacw»» 
e  rhistoire  naturelle.  Cependant,  «JJ 
peut  nier  que  le  livre  deL.-A.  *«"»«, 
soit  curieux  et  instructif,  bicBÇjJJ 
perdu  avec  les  années.  Il  est  cm^^ 
prose  et  de  vers»  toujours  ^^^ 
prototype  ;  Raymond,  Paris,  wih  ^ 
c'est  un  épisode,  ou  pcl»tJ?*»*î;-S| 
<run  style  assez  boursouffle  ;  ro^ 
d^ÂttiUj  par  M-*  de  Stacl,  mi^ 
EpUre  à  U.ieSainl*Victor*^.Z 
smete  que  le  règne  de  Bonaptfttl^ 
oflire  à  la  poésie»  Paris,  ^^\^*^ 
sait  que  Napoléon  fit  briser  les  p»»^ 
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ivre  été  PAUemagne ,  h  cause  même 
ie  JPartrait  ^Àltila ,  qui  est  ici  repro- 
t  d'après  vu  exemplaire  échappé  an 
«.  Xies  éditions  actuelles  da  livre  de 
*  de  Staël  ne  donnent  pas  le  Portrait 
U%Um>  tel  qu'il  fut  écrit  d'abord  ;  le  Lan- 
mdms  fiewr$.(fin  prose  et  en  ?ers) ,  Pa- 
^  XSl9«  in-l8,  sous  le  pseudonyme  de 
irlotte  de  Latour  ;  ouvrage  plusieurs 
i  réimprimé.  En  1815  «  Martin  publia 
JEÊOTtnonieide  la  nature^  par  Bernar- 
de  Saint-Pierre;  en  1826,  la  Corres- 
^dai»c0  du  même  écrivain  ;  de  18 17  à 
t6  «  il  donna  quatre  éditions  des  OEu- 
^  de  l'auteur  de  Ptml  et  Virginie ,  et , 
iBxO ,  il  publia  un  Essai  sur  (a  vie  et 
at^vrageê  de  Bernardin  de  Saint- 
rrre.  Cet  Essai  forme  un  vol.  în  8;  il 
;  écrit  avec  Texclaniation  et  Tapostro- 
e  en  avant,  mais  présente  des  détails 
acbants  et  curieux.  L'auteur  avait 
Dusé  la  veuve  de  Saint-Pierre  (M"*  de 
lleçort),  et  avec  elle  le  zèle  le  plus  vif, 
dmiration  la  plus  soutenue  pour  Til- 
Btre  et  ingénieux  écrivain;  il  s'était 
issi  fait  un  style  qui  se  sent  de  celte  fré- 
lemtation  et  de  celle  de  Rousseau,  pour 
fond  comme  pour  la  forme.  Tout  en 
^fendant  Saint-Pierre  contre  Durozoir, 
luteur  de  sa  Notice  dans  la  Biographie 
niverselle  de  Michaud ,  Aimé  Martin 
attira ,  par  certaines  Insinuations ,  un 
rocès  dun  beau-frère  de  Saint-Pierre 
Léger-Didot),  et  succomba  dans  l'af- 
lire.  C'est  comme  éditeur  sagace,  com- 
ae  annotateur  soigneux  des  OEuvres  de 
lolière  (  1823-1824  ) ,  et  de  J.  Racine 
1821),  que  L.-A.  Martin  s'est  encore  fait 
«nnaltre.  Les  OEuvres  de  ces  deux  il- 
ostres  écrivains  ont  été  collationnées  par 
ni  BUT  les  éditions  princeps  et  sur  les 
plus  accréditées,  en  sorte  que  le  texte 
m  est  Dur  et  authentique;  les  Notes 
sont  choisies  dans  celles  de  tous  les  com- 
mentateurs ,  et  accompagnées  des  remar- 
ques propres  de  l'habile  éditeur.  Ces  édi- 
tions ont  été  souvent  réimprimées  chez 
Lefèvre ,  et  firent  partie  d'abord  de  ses 
Classiaues,  En  18^0,  Martin  oublia  une 
nouyelle  édition  du  Traité  de  VExistenee 
de  Dieu  y  par  Fénélon  ;  et,  en  1822,  un 
Examen  critique  des  Maximes  de  La  Ro- 
chefoucauld ;  en  1830,  Réhabilitation 
d^Et.  Dolety  célèbre  imprimeur  h  Lyon, 
brûlé  à  Paris  le  30  août  1546 ,  in-12  ;  en 
1834,  dé  V  Education  des  mères  de  fa» 
mille ,  ou  de  la  Civiliêatkm  du  genre  hu- 
main par  les  femmes^  Paris,  Gosselin, 
2  in-8.  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  con- 
tre ce  livre ,  et,  malgré  le  beau  prix  dont 
il  fut  couronné  par  rAcadémie  française, 
tomm^  ouvrage  ^til9  aux  mtems^  on  ne 
peut  as5?z  réprouver  les  agressions  que 
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l'auteur  se  permet  à  l'endroit  du  catho* 
lic'isme .  le  dogme  éminemment  protec- 
teur de  la  vie  morale.  Martin  reproduit 
jusqu*à  des  objections  aussi  surannées 
que  celles  de  Vigilance  contre  le  célibat 
ecdésiastîque,  et  là  ne  se  bornent  pas  ie« 
préjugés  d«  Técrivain.  Le  jugement  de 
notre  premier  Aréopage  littéraire  ne  fera 
jamais  qu^un  livre  hostile  au  cathotiolsme 
soit  jamais  fort  utile  au  progrès  des  bon- 
nes mœurs.  De  1814  à  1827,  Martin 
donna  au  Journal  des  Débats  de  nom- 
breux articles  sur  les  sciences  physiques, 
l'histoire  naturelle  et  l'agriculture.  Ses 
goûts  dominants  le  portaient  vers  les  li- 
vres rares  et  curieux  :  c'était  un  biblio- 
phile distingué ,  et  le  Catalogue  de  sa 
seconde  Bibliothèque  (  Paris,  Tediener , 
1847,  in*8)  en  fait  foi.  Aimé  Martin  prit 
une  part  très-active  à  une  entreprise  de 
librairie  conçue  par  M.  Emile  de  Girar- 
din,l«  Péanlhéon  littéraire;  mais  con- 
duite avec  une  incurie  que  Ton  retrouve 
trop  souvent  en  France  pour  les  repro* 
ductions  de  livres  connus,  dont  la  tra- 
duction ou  le  texte  aurait  besoin  d'être 
révisé.  Aimé  Martin  se  déchargea  sur 
divers  collaborateurs  d'une  besogne  à  la- 
qtielle  il  n'eût  pu  suffire  seul ,  et  laissa 
passer  sans  contrôle  des  traductions  plei- 
nes de  grossières  bévues ,  comme  le  livre 
des  Hommes  illustrée  de  saint  Jérôme» 
ou  la  reproduction  de  certaines  Pasra^ 

f}hrases  de  Tertullien  ,  qui  quadruplent 
'étendue  du  texte.  MarUn  fit  précédet 
d'une  estimable  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  l'abbé  Fleury ,  la  collection  des 
OEuvres  de  cet  illustre  ami  de  Bossuet  et 
de  Fénélon  (1  vol.  gr.  in-8 ,  1837)  ;  c'est 
à  lui  qu'on  doit  la  réunion  en  4  vol.  des 
Lettres  édifiantes ,  et  H  a  seméçà  et  là 
des  Préfaces  et  des  Notices  qne  nous  Be 
pouvons  désigner  ici.  Nous  mentionne* 
rons  en  dernier  lieu  un  écrit  de  16  vBfw  : 
Quelques  Esquisses  de  la  tie  juàittaire 
de  Chauveau  -  Lagarde  ,  Paris  »  1841  , 
in-8,  extrait  des  Débats  du  22  mars  de  la 
même  année.  Aimé  Martin  avait  un 
coeur  excellent,  et  se  montrait  fort  se^ 
courable  aux  malheureux  et  aux  littéra- 
teurs nécessiteux.  Il  mourut  à  Saint- 
Germain- en- Laye,  le  18  novembre 
1847. 
MARTIN.  (  V<^ez  Màbttn.) 
MARTINENG!  (Ascagne).  natif  de 
Berne ,  fut  chanoine  régulier  ♦  abbé  et 
général  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin ,  et 
mourut  en  leoo.  On  a  de  lui  un  grand 
Commentaire  latin  sur  la  €renèse  «  en  2 
vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  une  compila- 
tion savante ,  mais  assez  mai  digérée.  On 
y  trouve  toutes  les  différentes  éditions, 
tes  phrases  et  les  expressions  hébraïques 
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avec  les  eiplIealioiiB  littérales  et  mysti- 
ques de  près  de  200  Pères. 

MARTINEZ  DBL  Pbado  (Jean) ,  domi* 
nicaia  espagnol  »  né  à  Séçovie  d'une  fa- 
mille noble,  devint  proTsncial  de  son 
Ordre  en  1662,  après  aroîr  professé  afee 
beaucoup  de  succès.  Ph'ilippe  IV  l'exila , 
parce  qu'il  s'était  opposé  à  la  loi  ioiDosée 
aux  prédicateurs  espagnols»  de  louer 
rimmseuiée  Conception  au  commence- 
ment de  leurs  sermons.  Il  n*obtlnt  sa  li- 
berté qu'a  condition  qu'il  écrirait  aux 
prédicateurs  dont  il  était  supérieur,  de 
suivre  l'exemple  des  autres.  Il  mourut  à 
Ségovie  en  1668.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  les  plus  con- 
nus sont  :  deux  vol.  in-fol.  sur  la  Théê^ 
logUmoraU;  trois  autres  in-fol.  sur  les 
Saeremenli.  Ces  productions  sont  métho- 
diques ,  mais  trop  diffuses. 

MARTINEZ  (Pasqualis),  chef  de  la 
secte  dite  àt%MarUn$Sf  a  été  souvent 
confondu  avec  son  disciple  princjpal,Saint- 
Martin.  On  n'a  jamais  su  précisément 
quelle  était  sa  patrie  ;  seulement,  d'après 
son  langage,  on  a  présumé  qu'il  était 
portugais  et  même  ^uif.  \\  s'annonça,  eo 
17&4 ,  par  l'institution  d*un  rite  cun- 
llstiqne  d'élus  ,  dits  Cohans  en  hébreu 
Iftéires)^  qu'il  introduisit  dans  quelques 
loges  maçonniques  de  France,  notam- 
ment à  Marseille ,  à  Toulouse  et  à  Bor- 
deaux. Après  avoir  prêché  aussi  sa  doc- 
trine à  Paris ,  Il  s'embarqua  vers  1768 
pour  Saint-Domingue,  et  termina  an 
Port-au-Prince,  en  1779,  sa  carrière 
théurgique.  Ses  écrits  et  ceux  de  ses  élè- 
fes  donnent  lieu  de  croire  que  sa  doc- 
trine est  cette  cabaU  des  Juifs ,  qui  n'est 
autre  que  leur  métaphysique,  ou  la 
science  de  l'Etre»  comprenant  les  notions 
de  Dieu ,  des  esprits ,  de  l'homme  dans 
ses  divers  états. 

MARTlNl(Martin),jésuite,néàTrente 
en  4614,  et  missionnaire  en  Chine,  In- 
struisit lessavants  de  ce  pays  dans  la  reli- 
gion et  daus  les  sciences,  qui,  comme  l'on 
sait,  sont  encore  dans  l'enfance  chez  les 
Chinois.  Il  revint  en  Europe  en  1653 ,  et 
rapporta  plusieurs  remarques  curieuses 
sur  Vhistoire  et  la  géographie  de  cet  em- 
pire lointain.  Il  était  parti  de  Pékin  en 
1651  ;  mais  il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Hollandais,  et  retenu  à  Batavia.  Après 
être  allé  à  Rome  pour  rendre  compte  de 
sa  mission ,  il  passa  en  Portugal  d'où  il 
partit  pour  la  Chine  avec  treize  jeunes 
missionnaires  »  et  mourut  dans  la  ville  de 
Hang-Tcheou.  le  6  juin  1661 ,  empor- 
tant le  regret  de  tous  les  habitants.  On  a 
4le  lui  :  Sinicw  hiitorim  deeoi ,  $lc. ,  in-4 
etin-8.  Cette  histoire  va  jusque  vers  le 
temps  de  la  naissance  de  Jésus-Christ. 
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Ble  a  été  traduite  en  fiançais  par  li 
Pelletier,  S  vol.  In- 1),  ie82  :  on  v  tmni 
des  choses  curieuses;  AUat  Smm.loi' 
fol.  C'est  ce  que  nous  avions  deyhi 
exact  pour  la  description  de  l'empire  di 
la  Chine ,  avant  le  Père  Du  Halée.  H  Ml 
se  souventrr  en  lisant  ses  ouvrages, è 
l'esprit  exagérateur  qui  défigure  tout  ci 
qui  vient  de  la  Chine.  (VovezDoIIuii, 
Lt CmTB,  Mailla.) Une  iKuiae  UiUm 
en  latin  de  la  guerre  da  Tariaret  tnUn 
la  Chine ,  Rome  «  1654 ,  in-iS ;  une  1^ 
lalwn  du  tiom^a  il  d<  la  qualité  iu 
chrèlims  duM  la  CAinoû ,  in-12. 

MARTINI  (Jean-Baptiste),  religlas 
franciscain ,  né  à  Bologne  en  1706,  aiort 
le  23  août  1764 ,  est  placé  au  rao^dei 
plus  célèbres  musiciens.  On  aoeounitca 
roule  aux  masses  et  aux  oraiorioi  qol 
faisait  exécuter.  Il  ouvrit  un  cours  ans- 
cal  dont  la  réputation  s*éieDditdansioiSi 
l'Italie;  et  les  plus  célèbres  oomposîteaR 
de  cette  époque,  frappés  de  rensenlM 
sa  méthode,  venaient  le  consulter aw 
utilité.  Les  ouvrages  qu'il  publia  âdfr 
vèrent  de  meUre  le  sceau  à  sa  répuUiitt 
en  donnant  un  nouveau  lustre  à  ssotft 
Nous  citerons  z  1  Èuai  de  eealn-prid 
{Saggio  fondamentale  di  cfmiTaffm\\ 
VHUtoire  de  la  mutiWÊÊ ,  Mll-m^ 
vol.  in*foL  et  in-4.  Il  a  laissé  enoolmiM 
Smtalee.  des  Mettee^  dnMMyi» 
Psaumes ,  elc. 

MARTINI  (Jean-Paul-Bgide),  «âèlM 
musicien,  né  à  Freystadt,  daai  lé  fiant- 
Palatinat,  en  1741,  mort  en  février  m 
vint  en  France  en  1765 ,  où  il  qniuajj^ 
nom  allemand  pourprendreceiuidew 
lint.  On  lui  doit  un  ourrage  rea»ii|»fflW 
sur  la  musique ,  Intitulé  :  Mmpét  •»* 
derne,  1790;  une  Eeole  d^ar^i  i^ 
six  ReeueiU  de  Romaneu  :  il  est  «s  m[ 
premiers  compositeurs  qui  ««>**  "J": 
ce  genre  à  lamode;  pIusîeuB  «^ 
parmi  lesquels  on  distingue  la  l«2^ 
d^Ivry,  IlaenouUrelaisséplosieawlWî 
ceaiia;  de  musique  d'église.  qoijooiSR» 
de  l'estime  des  connaisseurs.    ,      . 

MARTINIEN  (Martmus-MarlirtjJW 
s'avança  par  son  courage  danslew^ 
de  Liamus,  qui  lui  avait donoeiew» 
demollfi  des  officiers  du  P^^\}^Zt 
tiArPur.  nntirsnîvî  nar  CODStaOuaiF" 


&' 


ereur , 


,  poursuivi  par  Constaolin,  P 
nartinlen  pour  collègue  en  jaiif*^ 
Ces  deux  princes  réunis  résolurent  je  "^ 
vrer  bataille  à  leur  compétiteur,  t-iw? 
donna  le  18  septembre  auprès  de  wr 
cédoine.  Constantin ,  ayant  éw  ««^ 
queur ,  fit  périr  Licinius  et  Marura«»*- 

MARTINIÈRE.  (Voyez  Bbcïej.; 

MARTINIUS  (Mathlas) ,  ^'^Mj 
testant,  né  à  Freinhaguc ,  dans  iccw^ 
deWaldeck,  en  1672,  fut  disciple  « 
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?iflealor,  et  enseigna  atec  réputatioik  à 
^adeiiiorD  et  à  Brème.  Il  parla  beaucoup 
»a  synode  de  Dordrecht  en  I6l8,  et 
Bonnit  en  1630  «  à  58  ans.  Son  priDcipal 
yorrage  est  un  Leœieon  philofogieum  ^ 
JOl,l  Tol.  in-fol.  C'est  une  sourcedans 
aquelle  plusieurs  savants  ont  puisé.  Cet 
«vrage  est  fait  arec  assez  de  soin. 
.  MARTINON  aean),  né  à  Brioude  en 
Auvergne  Fan  1685^  se  fit  JésuUeen  1603, 
NTofessa  la  théologie  avec  distinction  pen- 
ûot  SO  ans  à  Bordeaux ,  et  y  mourut  le 
»  février  1663*  On  a  de  lui  une  Théologie 
!n  5  voU  in-fol.»  et  un  6*  contre  Jansé* 
dus. 

MARTINUSmS  (Georges ) ,  dont  le 
rai  nom  était  Wtisiroyisgh»  cardinal 
À  ministre  d'état  du  royaume  de  Hon- 
grie, naquit  Tan  148â  dans  la  Croatie, 
tt  eut,  étant  jeune,  l'emploi  de  chauffer 
es  étuves  chez  Jean  Zapoli  •  alors  simple 
gentilhomme.  Il  embrassa  la  vie  monas- 
ique  dans  TOrdre  de  saint  Paul ,  premier 
irmite ,  Ordre  qui  n*est  établi  qn*en  Hon- 
nie ;  Il  y  apprit  les  belles-lettres,  et  re- 
tint auprès  de  Jean  Zapoli,  qui  était  de- 
renu  roi.  Il  le  suivit  pendant  les  revers 
le  sa  fortune  en  Pologne  »  et  lui  rendit 
es  services  les  plus  signalés»  souvent  an 
»éril  de  sa  vie.  Par  cette  conduite ,  il  ga- 
yatk  tellement  les  bonnes  grâces  de  ce 
Mrince ,  que  Zapoli  le  fit  son  premier  mi- 
iistire»  lorsqu'en  1636 ,  par  un  accord 
mt  avec  Fempereur  Ferdinand  I«,  il  lût 
issuré  dans  la  possession  de  ce  que  les 
unncs  loi  avaient  acquis:  et  lors  de  sa 
nort ,  arrivée  en  1640 ,  il  lui  confia  la  tu- 
aile  de  son  fils  Jean  Sigismond.  Il  Favait 
Mmimé  auparavant  à  Févéché  du  Grand- 
HTaradin,  Martinusius  gouverna  en  des- 
^ ,  se  brouilla  avec  Isabelle,  veuve  du 
[Mrince  qui  Favait  tiré  du  néant,  et  s'atta- 
cha à  Fempereur  Ferdinand  I«,  qui  lui 
[obtint  de  Jules  IIl  le  chapeau  de  cardi- 
lud.  Quelque  temm  après ,  on  Faccusa  de 
négocier  avec  les  Turcs;  Ferdinand  crut 
Déme  Feffetde  ces  négociations  si  pro- 
chain ,  qu'il  pensa  ne  pouvoir  le  prévenir 
"iu*en  faisantassassinerMarUnusras,  vers 

an  1551 ,  dans  le  château  de  Vints ,  que 
le  cardinal  avait  fait  bâtir  sur  les  ruines 
d'un  monastère  qu'il  avait  détruit,  et 
dont  le  supérieur ,  au  rapport  de  M.  de 
Thou  et  d'Ascagne  Centurio,  lui  prédit 
sa  fatale  destinée.  Bédiet  *  chanoine  de 
Féglise  d^Uzès ,  a  écrit  sa  Vie ,  mais  sans 
exactitude,  et  même  sans  discernement  ; 
car  iln*en  faut  pas  avoir  pour  dire  que 
Charles-Quint  engagea  F^nand  à  se 
défaire  oe  Martinusius,  pour  s'oinimp 
de  la  monarchie  imiverssl/s,  pag*  464*  Si 
Béchet  fait  un  héros  de  Martinusius ,  un 
philosopbi3te  «  nommé  Sacy ,  en  fait  ua 
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monstre.  On  ne  doit  croire  ni  Fun  ni  Faii> 
tre ,  mais  s'en  tenir  au  sage ,  judicieux 
et  véridique  Isthuanfi,  Se  reine  fam- 
nonieie.  Martinusius  était  un  grand  mi* 
nistre,un  ecdésiasUquezélé  et  de  mœurs 
intègres  ;  mais  sa  conduite ,  à  Fégard  do 
Ferdinand  »  deven\i  son  souverain,  ne 
parait  point  être  exempte  de  reprodies. 

MARTIO.  (Voyez  GAiioTi.) 

MAHTYN  (Thomas) ,  né  en  1756,  éUit 
fils  d*un  médecin  qui  avait  professé  la 
botanique  à  FUniversité  de  (Cambridge. 
Comme  son  père,  il  se  livra  à  Fétude  do 
l'histoire  naturelle ,  fut  nommé  profes- 
seur de  botanique  à  FUniversité  de  Cam- 
bridge ,  et  enfin  professeur  royal  avec  de 
riches  appointements.  Il  est  mort  à  Lon- 
dres le  3  juin  4825.  H  a  publié  :  Plantm 
canlabrigientee^  1768,  in-8;  EléwMnU 
d^hiitcire  naturelle^  1775,  in-8;JWa 
rueliea ,  1191-1794 , 4  vol.  in-8, 

MARTYN  (François),  né  dans  le  comté 
de  I<îorfolk  en  févrrer  1782 ,  se  disthigua 
de  bonne  heure  par  sa  piété  et  ses  suc- 
cès dans  ses  études.  En  1804, 11  fut  or^ 
donné  sous-diaere  par  Févêque  catholi- 
que Milner,  et,  à  la  fin  de  1805 ,  il  reoH 
le  sacerdoce  des  mains  du  même  préTat 
Peu  après,  il  fut  envoyé  à  Bialles ,  pour 
aider  un  prêtre  âgé  dans  le  service  da 
ministère.  Plus  tard.  Il  fut  charfé  de  la 
congrégation  de  Bloxwlch ,  où  II  obtint 
de  nombreuses  conversions.  En  1827 ,  la 
Providence  lui  ayant  firaml  lee  moyens 
de  béUr  une  chapelle  spadeusa  aveeun 
presbytère  au  mont  Sainte-Marie,  à  Wal- . 
sali ,  Il  s*y  fixa ,  laissant  sa  congrégation 
de  Bloxwich  à  une  autre  ecclésiastique. 
Ses  infirmités  Favaient  forcé  à  la  retraite» 
laraqull  est  mort  le  18  juillet  1839.  Mar- 
tyn  a  hiuédw  CenférenceeeurCEuekeh 
riâHe^  et  des  Homiliee  sur  Tobie.  C^était 
un  prêtre  pieux ,  de  beaucoup  dejuce- 
ment,  prêchant  d'une  manière .  solide 
et  pratique ,  plein  de  charité  i  et  assidu 
dans  l'accomplissement  de  tous  ses  de- 
voirs. 

MARTYR  (Pierre) ,  d'Anghiera  :  dans 
le  l^iyanals ,  né  Fan  1455»  se  rendit  cé- 
lèbre par  sa  capadté  dans  les  négoeia- 
tions.  Ferdinand  V  le  Catholique ,  rai 
de  Castille  et  d'Aragon,'  lui  confia  Fédie 
cation  de  ses  enftnts,  et  Fenvoya  en 

Qualité  d'ambassadeur  «eztraordinahre, 
'abord  À  Venise,  et  de  là  en  Egypte*  U 
se  signala  dans  l'exercice  de  seafone^ 
tiens ,  par  son  intégrité  et  son  intelli- 
gence. I)e  retour  eu  Castille ,  il  obtint 
des  pensions  et  des  riches  bénéfices»  il 
mourut  âgé  de  70  ans»  en  1525.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  écrits  avee  clarté, 
élégance  et  intérêt  ;  une  histoire  en  la» 
tin  de  la  découverte  du  Nouveau-Hondey 
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Intitulée  :  De  rtNf  oeMmidi,  iHfeDena- 
vigaiUme^  et  Unis  iê  novoreperlU,  1585, 
Sd-4  ;  une  relation  curieuse  do  son  ara* 
bassade  êù  Egypte,  1500,  in-foi. ,  inti- 
tulée :  De  Ugaiitme  babylonicà  (  <m  don- 
nait alors  quelquefois  le  nom  de  BabyUme 
an  Grand-Caire)  ;  un  recueil  de  lettres , 
16SO,in-fol.,  et  Amsterdam,  l670,in-fol. 
pous  19  tiire  éeEpUtoleÊ  de  rehuthUpani- 
fif,  très -rare.  Quoique  la  plupart  aient 
été  composées  longtemps  après  les  événe- 
ments .  eliet»  renferment  des  détails  exacts 
sur  l'histoire  du  ifi*  siècle. 

MARTYR  Pierre,  (Voyei  Vebmi«li.) 

MARULLE  (Pompée),  nabile  grammai- 
rien de  Rome ,  osa  reprendre  fempereur 
Tibère  sur  un  mot  qu  il  avait  laissé  échap- 
per ;  et  comme  Capiton,  l'un  de  ses  cour- 
tisans ,  soutenait  par  flatterie  que  ce  mot 
était  latin,  Marulle répondit âue«rem- 
'  «  nereur  pouvait  bien  donner  le  droit  de 
«  oourgeoisie  à  des  hommes ,  mais  non 
«  pas  à  des  mots.  » 

MARULLE  (Tacite),  poète  de  Calabre 
au  8^  siècle ,  présenta  è  Attila  un  poème 
éans  lequel  ji  le  faisait  deseenore  des 
di^x.  il  osa  même  traiter  de  divinité  ce 
conquérant  barbare,  Attila  ne  répondit 
à  cas  basses  flatteries,  qu'en  ordonnant 
qu'on  bralât  l'ouvrage  et  l'auteur.  Il 
adoucit  pourtant  cette  peine,  de  peurgue 
sa  sévérité  n'arrêtât  la  verve  des  poètes 
qui  auraient  voulu  célébrer  sa  gloire. 

MARULLE  (  Michel  ) ,  savant  grec  de 
COBStantfnople ,  sereUra  en  Italie ,  après 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Turcs.  H 
s'adonna  ensuite  au  métier  des  armes , 
«t  se  nova  Pan  1500»  en  traversant  à 
dieval  la' Ceelna,  rivière  près  de  Toi- 
teira,  où  il  fut  enterré.  On  a  de  lui  des 
Bpigrammes,  et  d'autrespièces  de  poésie, 
tn  grec  et  en  latin ,  pleines  d'images  II- 
eencicuses.  Elles  furent  imprimées  è  Flo- 
lence  en  1407 ,  in-4  ;  à  Paris ,  en  I58i , 
ia-i6,  etavec  les  Poèsiee  de  JeanSecond, 
Paris ,  1583 ,  in-l6.  On  a  encore  de  lui  : 
Marulli  Nœniee,  1515 ,  in-8 ,  ouvrage 
peu  commun. 

MARVY  (Louis-Gervais),  graveur  et 
pt]magiste,  naqujt  le  15  mai  1815  à 
louy  (8eine-et-0ise),  et  fîit  employé  de 
bonne  heure  à  la  manufacture  des  toiles 
de  son  pays  natal.  Il  passa  ensuite  dans 
une  maison  de  commerce  de  Paris  comme 
dessinateur.  En  1838,  il  renonça  tout  à 
Ut  au  commerce  pour  suivre  ses  goûts 
dr«rtiste  et  se  firayer  une  nouvelle  car- 
rière. Il  se  distingua  surtout  par  ses  tr»> 
vaui  à  Veau  for  h,  puis  au  vernie  mou; 
ee  dernier  procédé,  qu'il  ressuscita,  éuit 
oublié  depuis  longtemps.  Marvy  faisait 
beaucoup  de  gravures  pour  des  ouvrages 
iUiutrh,  suivant  Texpression  moderne  , 
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et  oft  se  dépense,  au  jour  le  joor,  un  an 
sourent  remarquable  ;  il  copia  ft  feaa 
forte  tonte  VOEuvrede  Rembrandt^  îliu^ 
tra  d'une  manière  supérieune  les  Ccmim 
de  Perrault ,  puis ,  è  côté  de  eete  ,  mê 
Histoire  de  te  moHntf  et  le  lardim  in 


Fiantes  pour  le  libraire  Cnrmer.  Il  doott, 
sous  le  titre  d'Eté  en  voyage  ,  Tiogi  «h 
kts  de  son  invention ,  et  traFalHa  pour 


le  journal  V Artiste^  pour  le 
^ttoresque.  Marvy  gravait  surioûit  les 
Œuvres  de  Decarops ,  de  Fiers  ,  de  Os* 

Rré  ,  Rousseau ,  Diaz ,  Cat»at  et  Mari* 
]at.  En  1848 ,  il  fit  un  voyage  en  àac 
gleterre,  et  avait  formé  le  projet  de  vaaln 
travaux  que  la  mort  l'a  empêché  d^exé• 
euter.  Marvy  mourut  au  mois  de  no* 
vembre  1850,  pauvre,  mais  laissant  vm 
honorable  réputation. 

MAS  (Louis  du),  fils  nature!  de  iesor 
Leuis  de  Montcalm  «  seigneur  de  Cas- 
diac ,  naquit  d  Mmes  en  1676.  Il  s'a- 
donna d'abord  à  la  jurisprndence  ;  mail 
ensuite  il  se  livra  tout  entier  aux  maAé* 
matiques   et  aux    langues    étrangèicsu 
Quoique  d*un  abord  très-froid  et  d>Ba 
caractère  tranquille.  Il  aTSit  rimaôna-' 
tion  vive  et  singulière.  Cest  lui  qâ  In- 
venta le  Bureau  typographique^  dont  «■ 
s'est  servi  pendant  quelque  temps  à  A-» 
ris  et  dans  plusieurs  provinces,  pmtr  ap- 
prendre les  premiers  éléments  des  lattr 
^ues.  Il  en  fit  les  premiers  essais  sur  te 
jeune  de  Candiac.  Son  élève  se  fit  admi- 
rer à  Paris  et  dans  les  principales  YUIes 
du  royaume,  où  du  Mas  Paecompa^^^ 
(Voyez  GANniAC.)  La  mort  le  lui  afant* 
enlevé  en  1726,  avant  qu'il  eût  attelât, 
sa  7*  année,  il  pensa  en  perdre  la  tels; 
Boindin,  avec  lequel  il  était  lié,  le  fit  sai- 
gner chez  lui.  Il  alla  ensuite ches  lP"da 
Vaujour^  à  deux  lieues  de  Paris,  ecy 
mourut  en  1744,  âgé  de  68  ans.  Jfous 
avons  de  lui;  V  Art  de  transpoeer  Êouiet 
sortes  de  musiques  ^  sans  être  obHaê  4$ 
connaUre  ni  le  temps  ni  le  «lods.  Farl!^ 
1711,  in-4;  production  de  cet  e^N^t  no- 
vateur, qui  tend  à  décréditer  les  ffiéffie» 
des  éprouvées,  pour  leur  subsdlser  des 
pratiques  exotiques,  demendes  à  Fespé» 
rienoe  ;  unTol.  in-4,  imprimé  à  Paris  Si 
17S3,  sous  le  titre  de  BiMoikèque  êa 
enfants^  en  quatre  parties,  oH  il  éxpllqMs 
réconomie  de  son  Bureau  typoérapUr 


Stf ,  macbinequi  n'eut  jamais  lappnK 
tion  des  gens  sensés,  et  qui  estimr- 
dée  aujourd'hui  comme  une  pure  dur' 


latanerie,  malgré  tes  efforts  que  qudqpsi 
famélîoues  instituteurs  ont  laits  pov 
l'accréditer  par  un  pompeux  Frvipet^ 
publié  en  1780.  On  voit,  au  preoucr 
coup  d'œil ,  que  c'est  une  invention  lo- 
manesdue  et  empirique,  fruit  d'une  tels 
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s  et  exaltée,  propre  senleineiit  à  ré- 
er  Tessor  de  rètre  spiritad  qui 
aDimet  en  l'attachant  à  ùm  opéra- 
mécaniques  et  stériles. 
LSACCIO  (Thomas),  appelé  aussi 
l(«u  THomas  Guim)  at  5«ii-fito- 
(,  né  en  Toscane  en  1401»  mort  à 
née  en  1448,  h  42  ans,  fut  le  pre- 
de  son  siède  qui  apprit  la  bonne 
tare  de  peindre.  Il  lit  paraître  ses 
SB  dans  l'attitude  qui  leur  eonve* 
et  leur  donna  de  la  foroe»  du  re- 
»t  de  la  grâce  ;  mais  U  ne  put  atteîn* 
e  point  de  perfection,  ayant  été  en- 
à  la  fleur  de  son  ^e,  non  sapa 
Qon  d'avoir  été  empoisonné, 
IlSAI^IELLO  (ThoQiaa  AnihjjO» 
connu  sous  le  nom  de),  fils  d'un 
ear  s  naquit  à  Atrani»  village  situé 
e  bord  de  la  mer  et  près  d'Amalfi, 
S2Si.  Il  suivit  d'aboi'a  Tétat  de  son 
I  et  vint  ensuite  s'établir  vendeur  de 
sons  à  lïaples.  Marié  à  une  femme 
Il  avait  déjà  eu  quatre  enfants,  il 
ît,  le  7  juillet  1647,  à  la  tête  d'une 
Ite  contre  les  Espagnols,  qui  oppri* 
îQt  I^aplea  sous  la  vice^^royauté  de 
2e  de  Léon,  duc  d'Arcos.  U  arma 
,  mille  hommes,  eflraya  le  vice-roi 
ae  réfugia  au  château  de  l'CËuf , 
sa  les  sénateurs^  les  nobles,  immola 
s  gardeS;  et  eût  porté  bien  plus  loin 
attentats,  sans  la  prudente  conduite 
'archevêque,  qui  sut  captiver  sa  oon- 
ce  et  son  respect.  L'histoire  prouve 
,  dans  ces  sortes  de  commotions, 
(que  terribles  qu'elles  fussent,  les 
1res  ont  cent  fois  sauvé  TEtat,  le  peu- 
u^écoutant  et  ne  craignant  plus  rien, 
a  se  désarmant  au  nom  de  son  Dieu* 
lo,  Masauielio  eut  une  conférence 
K  le  vice-roi  et  rarchevèque.  On  y  si- 
ua  traité  où  furent  rétablis  les  prl- 
ges  accordés  par  Charles-Quint.  t*é- 
;  tout  ce  quM  fallait  pour  rétablir 
dre,  et  Masanlello  était  satisfait,  puis- 
)  les  anciennes  libertés  étaient  res* 
rées,  grâce  à  riutervention  de  Tar- 
(véque.  Masanlello  voulait  redevenir 
QUiI  avait  été  avant  rinsurrection  ; 
Js  il  parait  qu'on  altéra  sa  raison  par 
Bique  poison,  et  quatre  scélérats  1  as« 
isiuèrent  le  19  du  même  mois.  Le  peu* 
ï  lui  ût  de  magnifiques  funérailles,  et 
lia  sous  le  joug  de  l'Espagne.  (Voyez 
3*  Henri  de  GuisbO  «iean  La  Cécifia , 
Qscrit  italien,  a  publié  JtfaMmel/o,  ou 
Eévdution  d»  ffaplu  su  1647,  Paris, 
38, 3  vol.  ia-8,  roman  qui  ne  présente 
^un  ir^faible  intérêt,  et  qui  est  am«- 
:eint  de  l'esprit  révolutlonaabre. 
MASBiOlET  (  Joseph  du),  savant  bio** 
rsphe,  prêtre  de  la  congrégation  de 
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Saint-Sulpice*  à  Orléans,  professeur  de 
philosophie  et  de  théologie  au  séminaira 
aAneers,  curé  de  Saint-Léonard,  etc., 
naqoit  dans  cette  ville  en  1697,  et  mou- 
rut Je  19  mars  1783.  Il  fournit  un  grand 
nombre  d'articles  et  des  corrections  noar 
réditioa  du  Diclumnain  de  Horéri,  da 
tlZX  le  Supplément  de  1789  et  VEdiUm 
de  1759U  La  révision  de  ce  DieiionmUrê 
l'occupa  le  reste  de  sa  vie.  11  donna  aua 
MémaireM  de  Trévouœ  d'importants  artH 
clés,  tels  que  U  Vie  de  Charles  DupfsssJa 
dTÀrgenlrè,  février  1743 ,  celle  de  Fran- 
paie  Bàbin^  célèbre  conférencier  d'AiK 
sers,  octobre,  même  année  ;  la  RépomÊê 
a  une  criliaue  de  cette  Vie.  Il  légua  au 
séminaire  oe  Limoges  ses  manusorita  » 
dont  une  partie,  aavcàr,  ses  JUmar^ass 
sur  U  DidUmnaire^  #&  Moriri^  en  6  voL 
in-4,  passa  à  Barbier,  qui  en  a  publié 
plusieurs  articles  dans  son  Esamen  cri* 
tique^  ou  Complémenl  des  Dkli<mimru 
hiêtoriques  les  phts  répandus. 

MASCAHDI  (Augustin),  né  à  Sarzaaa« 
dans  l'Etat  de  Gênes,  ea  1691,  d'une 
famille  illustre ,  se  fit  un  nom  par  aaa 
talents.  Son  éloquence  lui  mérita  le  titr^ 
de  camérier  d'honneur  du  pape  Urbain 
VIII,  qui  lui  donna  une  pension  de  cinq 
cents  écus,  et  fonda  pour  lui,  en  16a&, 
une  chaire  de  rhétorique  dans  le  collège 
de  la  Sapience.  U  mourut  à  Sarzana  ea 
164i^  a  49  ans.  On  a  de  lui  :  dea  Karaf^^ 
^a«i,  dea  Poieies  lalines,  1Q24,  îa-4;  ci 
italiennes^  1663,  in-13  ;  et  divers  autrea 
ouvrages  dans  ces  deux  langues.  Le  pbia 
connu  est  son  Traité  in4,  AlV  arle  W 
ioriem^  assez  bien  écrit,  et  qui  renferma 
quelques  bonnes  réflexions.  Son  Biê^ 
totff  dt  ta  eonJuralioH  du  eomU  d$  Fissf 
9«e,  Bédiocre,  et  remplie  de  haranguée 
qui  ne  finissent  point,  a  fait  dire  de  lui 

?u'il  enseignait  mieux  les  prAceptes  da 
art  d'écrire  rhistoire,  qu'il  ne  fea  pra- 
tirait.  Celle  qu'a  donnée  depuis  U  car* 
dinal  de  Reta  n'est t  pour  aioû  dire, 
qu'une  traduction  libre  de  Masoardi« 

MASGARON  (  Julea).  fils  d'uafiimeax 
avocat  au  Parlement  d'Aix,  naquit  à 
Marseille  en  1634.  L'héritage  le  plus  cen^ 
sidérable  que  son  père  lui  laissa  fut  saa 
seul  talent  pour  l'éloqueaee.  Il  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de  TOratoLpa 
(16âOX  et  professa  les  beile^lettres  aven 
talent  dans  plusieurs  collèges  :  ses.  dîsa». 
sitions  extraordinaires  pour  la  chaire  m 
firent  bientôt  une  grande  réputatioa.  li 
débuta  à  Angers  (1663  ),  puis  parut  avnt 
édat  l'année  suivante  a  Saumur*  où  «i 
courait  Tentendre  avec  tant  d'ampressiiH 
ment,  qu'il  fallut  dresser  des  éohafiiud» 
dans  l'église  pour  contenir  l'sflluaDee 
dea  auditears.  U  fameux  TaaaegnHi^ 
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Fèvre,  étonné  de  son  tâfent  qn)  s'annon- 
çait avee  tant  d'éclat  et  de  succès,  dit  un 
jonr  :  Malluur  à  eettw  qui  ^éeker<ml  ici 
après  Mascanml  Le  jeune  orateur,  s'élant 
signalé  dans  les  plus  grandes  villes  de  la 
proTince,  se  montra  à  la  capitale  et  à  la 
oour,  où  il  remplit  douze  stations,  sans 
qa*on  parût  se  lasser  de  Tentendre.  Quel- 
ques courtisans  crurent  faire  leur  cour  à 
Louis  XIV,  en  attaquant  la  liberté  avec 
laquelle  Torateur  annonçait  les  vérités 
évangéliuues;  mais  le  monarque  leur 
ferma  la  bouche  en  disant  :  Il  a  fait  ton 
devoir ^  faisonê  le  nôtre,  (Anecdote  que 
plusieurs  rapportent  du  Père  Bourda- 
foue.)  L'éveché  de  Tulle  fut  la  récom- 
pense de  ses  talents.  Le  roi  lui  avait  de- 
mandé, la  même  année  I67l,deux  Orai- 
«ma  funèbres^  une  pour  madame  Hen- 
riette d'Angleterre,  et  Tautre  pour  le 
duc  de  Beaufort.  Comme  le  prince  or- 
donnait les  deux  services  solennels  à 
deux  jours  près  Fun  de  Tautre,  le  mattre 
des  cérémonies  lui  fit  observer  que  le 
même  orateur ,  étant  chargé  de  deux 
discours ,  pourrait  bien  être  embarrassé. 
Ce$t  VévéquÊ  de  Tulle ,  répondit  le  roi, 
à  €ùup  sûr  U  s'en  tirera  bien*  Au  der- 
nier sermon  que  Ifascaron  prêcha  avant 
d'aller  à  son  évêché,  il  fit  ses  adieux.  Le 
roi  lui  dit  :  «  Vous  nous  avez  touchés 
«  dans  vos  autres  sermons  pour  Dieu  ; 
«  hier  vous  nous  touchâtes  pour  Dieu 
m  et  pour  vous.  »  De  Tulle ,  Mascaron 

Iiassa,  en  4679,  à  Agen,  où  le  calvinisme 
ni  offrit  un  champ  proportionné  à  re- 
tondue et  à  la  vivacité  de  son  zèle.  Les  hé- 
rétiques, entraînés  par  le  torrent  de  son 
éloquence,  et  gagnés  par  les  charmes  de 
■a  vertu*  rentrèrent  dans  le  bercail.  L'il- 
lustre prélat  eut,  dit-on,  la  consolation 
de  ne  laisser  à  sa  mort  que  3,000  calvi- 
nistes endurcis  dans  leurs  erreurs ,  au 
lieu  de  30,000  qu'il  avait  trouvés  dans  son 
diocèse.  Mascaron  parut  pour  la  dernière 
fois  à  la  cour  en  1694,  et  y  recueillit  les 
mêmes  applaudissements  que  dans  les 

Ëurs  les  plus  brillants  de  sa  jeunesse. 
)uis  XIV  en  fut  si  charmé  qu'A  lui  dit  : 
Il  n'y  a  que  voire  éloquence  qui  ne  vieil- 
lit point.  De  retour  dans  son  diocèse,  il 
continua  de  l'édifier  et  de  le  régler  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  le  16  novembre 
1703,  à  69  ans.  Sa  mémoire  est  encore 
«hère  h  Agen  par  l'hôpital  qn'il  y  fonda. 
La  piété  de  ce  vertueux  évêque  allait 
jusquau  scrupule.  Avant  été  ordonné 
prêtre  par  Lavardin,  'évêque  du  Mans, 
qui  avait  déclaré  en  mourant  qu'il  n'a- 
vait jamais  eu  intention  de  faire  aucune 
ordination,  l'oratorien  se  fit  réordonner, 
malgré  la  décision  de  la  Sorbonne. 
CVoyez  Cathabwos.)  Les  Oraisons  /ii- 
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nèhm  de  Mascaron  ont  élé  recudilio^ 
en  1704,  par  le  I^ère  Bordes,  inl2.  EBs 
sont  au  nombre  de  cinq,  et  Ton  y  amitil 
Vie  derauteur.  Onaréimidansunrecni 
les  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  tlé- 
cbier,  Mascaron,  Paris,  173S,  8  foMs-ll 
On  trouve  dans  cet  orateur  le  nerf  deBii' 
suet;  mais  il  n'a  ni  sou  élévation,  si  s 
chaleur,  moins  encore  la  politesse  fXÎ¥ 
léganca  de  Fléchier.  S'il  avait  eoaoW 
de  goût  que  l'un  et  l'autre  ;  s'il  aviita 
éviter  les  faux  brillants,  les  antithèccs» 
cherdiéesy  il  eût  pu  marcher  d'aB» 
égal  avec  eux.  «  Quelquefois,  dit  lit- 
«  mas,  son  âme  s'élève;  mais  qusoii 
«  veut  être  grand,  il  trouve  rareort 
«  l'expression  simple.  Sa  grandeur  ot 
«  plus  dans  les  idées.  Trop  soaveDti 
«  retombe  dans  la  métaphysique  de  F» 
«  prit,  qui  paraît  une  espèce  de  In^ 
«  mais  un  luxe  faux,  qui  annonce  dp 
«  de  pauvreté  que  de  ricbesie.  Ûb  * 
«  trouve  aussi  des  raisoQûementsTjais 
«  et  subtils,  et  Ton  sait  ooflobieneev* 
«  gage  est  opposé  à  celui  de  U  M 
«  éloquence.  »  Il  ne  faut  pas  eepesdit 
confondre  Mascaron  avec  les  entem 
médiocres  ;  en  lisant  attentÎTCHMSt  ses 
sermons,  on  trouve  une  suoériontétrtf- 
décidée  sur  le  plus  grana  noDbte  d^ 
nos  prédicateurs  moderne?,  q«\w|2" 
timent  peut-être  pas,  et  qui  seraiestMO* 
reux  de  lui  ressembler. 

MASCHERONl  (Laurent),  matoj 
ticien,  né  à  Bergame  en  17S0.  U  w 
embrassé  Fétat  ecclésiastique  ;  d^^^^ 
il  se  montra  partisan  des  chaDgeœe* 

Sue  l'arrivée  des  Français  occaaon» 
ans  le  système  politique  de  riialiM 
fut  élu  député  au  corps  légisUtif  de» 
république  cisalpine.  Il  venait d'éw^ 
mé  a  la  Consulta  de  Milan,  lorsaall  V^ 
rut  en  juillet  1808.  On  a  de  nu; oj* 
curve  che  servono  a  delinean  U  orv  »• 
çnali  degli  antiehi  nelU  tuj^f^^F^ 
Pergame,  1784,  in-*;  NouuUtfrtcm- 
cheê  sur  l'équilibre  desv(dles,<^J^* 
Bergame,  1785,  in-4,  avec  13|)U«»J 
ouvrage  profond  ;  Géométrie  i»^^^ 
Milan ,  1795  ,  în-8,  traduite  «J^T^ 
par  Carette,  ofiicier  du  génie,  11%^ 
Invito  di  Daphni  a  LesMa,  V^à 
il  décrit,  avecauUntde  pr^c^^^iSS 
facilité,  les  objets  curieux  de  1|W 
théâtre  de  physîqne  et  du  cabinet  «ij 
toire  naturelle  de  l'Université  de  W»». 
MASCLEF  (François),  d'abj^ff 
de  Raincheval,  dans  le  diocèse  d^ 
sa  patrie ,  ensuite  le  théologien  et  iwr 
me  de  confiance  de  M.  de  ^^^.^^^ 
que,eut  la  direction  du  séminaire  ^  r 
prélat.  Après  la  mort  de  deBrou,  arnj^ 
en  1706 ,  sa  façon  de  penser  «ff  le  j"' 
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sénisnie  n^ëiant  point  du  goil^t  de  Saba- 
lier ,  successeur  de  ce  prélat,  qui  voillâit 
dans  ses  ecclésiastiques  une  enlière  sou- 
mission à  l'Kglise ,  on  lui  dta  le  soin  du 
séminaire ,  et  toute  autre  fonction  publi- 
que. Moselef  mourut  en  1728,  à  65  ans. 
sesprtncipaux  outrages  sont  :  une  Gram- 
wiaire hHiTd^ue ,  en  latin,  selon  sa  nou- 
velle  inéihmie,  imprimée  à  Paris  en  1716, 
in-12.  Cette  Grammaire  fut  réimprimée 
en  1730.  en  2  vol.  in-12,  par  les  soins 
de  M.  de  La  Bletterie,  alors  prêtre  de 
rOratoire,  et  ami  de  Masctef.  On  y  trouve 
les  ré|>onse8  aux  difficultés  que  le  P. 
Buarin  a  faites  dans  sa  GrammairB  hé- 
h^r^vf,  contre  la  nouvelle  méthode  que 
Masclef  avait  inventée,  pour  lirerbébreu 
lans  se  servir  de  points.  Il  ne  s'agit ,  se- 
lon lui,  que  de  mettre  après  la  consonne 
le  Itiébreu ,  la  première  voyelle  qui  sert 
leiprîmer  te  nom  de  la  consonne  précé- 
lente  :  par  exemple ,  après  la  consonne 
iaMk  ,  il  plaçait  un  a ,  après  beth  un  e, 
Sic,  système  rejeté  par  la  plupart  des 
lavants;  préférable  cependant  à  remploi 
'nsidieux  des  points  massorétiques ,  in- 
tention rabbiniqne  et  sans  autorité. 
'Voyez  Cappbl  ,  Givaddbàu,  Guartn.) 
La  meilleure  règle  que  nous  ayons  ft  cet 
Igard  ,  ce  sont  les  anciennes  versions , 
selle  des  Septante  surtout,  et  la  Vulgate, 
intérieures  à  Tinvention  massorétique  , 
ff  faites  dans  le  temps  où  Thébreu  était 
tocore  une  langue  vivante ,  ou  du  moins 
tssez  généralement  connu  pour  n'être 
tas  le  Jouet  d'un  système  grammatical  ; 
Itt  te  texte  sacré  surtout  avait  une  con- 
(istance  et  une  uniformité  de  leçons,  que 
ea  hermeneutes  modernes  tâchent  eu 
rain  de  lui  ravir  par  des  chicanes  alpha- 
^tiaues  et  puériles  (voyez  Eléazab); 
es  Conférencfi  eeclèiioiitques  du  diocèse 
f  Amiens^  in-12  ;  le  Catéchisme  d'Amiens^ 
11-4  ;  une  Philosophie  et  une  Théologie 
nanuscrlles,  qui  auraient  vu  te  jour ,  si 
m  n'y  avait  pas  découvert  les  traces  de 
louvelles  erreurs. 

MASCRIER  (Pabbé  Jean-Baptiste  Le], 
le  Caen,  mort  à  Paris  en  1760,  à  63  ans, 
»t  un  de  ces  auteurs  qui  sont  plus  con- 
ras  par  Tart  de  rassembler  des  Mémoires 
tories  ouvrages  des  autres,  que  parle 
lalent  d'en  enfanter  eux-mêmes.  On  a  de 
ùi  :  Description  de  VEgypte  sur  les  Jtfé- 
nùires  de  ii.  de  Maillet^  1735,  in-4,  en  2 
rot.  in-12.  H  y  a  des  remarques  judl- 
ûeuses  et  des  anecdotes  curieuses;  mais 
1  s'en  faut  bien  que  tout  y  soit  exact  :  à 
l'égard  de  la  forme,  l'éditeur  aurait  pu 
[>roscrire  l^euflure ,  l^afTectalion ,  la  aé- 
rlaroalion ,  la  superflulté  des  mots  et  les 
répétitions  importunes  ;  Idée  du  gouver- 
Menuni  anctm  et  moderne  de  PÈgliie , 
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1745 ,  in-12  :  livre  moins  recherché  que 
le  précédent  ;  la  Traduction  (  latin  et 
français)  des  Commentairee  de  César, 
1755\  in-12;  Eéfksnom  ehritiennee  mr 
les  grandes  vérilèe  de  la  foi,  1757,  in-lSL 
îl  a  eu  part  à  la  nouvelle  édition  corrigée 
de  VBuloire  générale  des  eérénumiee  iv* 
ligieuses ,  Paris ,  1741 ,  et  à  la  Tradue^ 
lion  de  V Histoire  du  président  de  Thou; 
Histoire  de  la  dernière  révolution  des  in^ 
des  orientales^  curieuse,  mais  pen  exacte; 
Tableau  des  maladies f  de  Lomnius ,  tra- 
duit du  latin,  1760,  itt-l2;de8  éditions 
des  Mémoires  du  maruuisdeFeuquières, 
de  VHiitoire  de  Louis  JIV,  par  Pélisson 
et  de  Telliamed.  (  Voyez  Maillbt.)  On 
▼oit,  par  le  contraste  de  ces  divers  ouvra- 
ges ,  que  Le  Mascrier  ne  savait  pas  choi- 
sir  les  objets  de  son  travail,  et  qu'il  pu- 
bliait les  délires  du  matérialisme  avec 
autant  de  zèle  que  des  ouvrages  de  piété. 

MASCULUS,  ou  Mascolo  (Jean- 
Baptiste),  né  à  Naplesen  1583,  entra 
chez  les  Jésuites  en  1598.  Après  avoir  en^ 
seigné  les  lielles-lettres  et  la  philosophie, 
il  s'adonna  entièrement  à  la  poésie,  qui 
avait  pour  lui  des  attraits  puissants  et  dans 
laquelle  il  réussissait  supérieurement* 
Son  latin  est  pur  et  élégant,  ses  pensées 
sont  nobles  et  vraies ,  sa  manière  aisée, 
ricbe  et  abondante.  Ses  Lyrieorum  libriX 
lui  ont  fait  surtout  un  nom  distingué. 
Son  Vesumanum  incendium  awni  1531 , 
en  dix  livres,  est  d'un  pittoresque  majmi- 
fique  et  terrible.  On  estime  aussi  ses  Per» 
secutiones  Ecclenm ,  et  ses  Eneomia  cm- 
litum^  en  style  lapidaire.  Ce  dernier  ou- 
vrage ne  seti*ouve|>lu8  cbez  les  libraires, 
quoiqu'on  eneAt  fait  deux  éditions,  dont 
la  dernière,  Venise,  1660,  a  été  réim- 
primée en  1763 ,  Vienne  et  Augsbourg , 
12  petits  vol.  avec  fig.  Il  mourut  de  la 
peste  à  Naples ,  en  1656 ,  à  l'âge  de  74 
ans.  On  a  encore  de  lui  :  Lectiones  vête- 
rum  Patrum  cumponderatione  etususen* 
tentiarum  ad  conciones^  et  d'autres  ou- 
vrages. Urbain  VIII  estimait  ce  poète,  et 
lui  fit  des  offres  qtit  le  refus  eonstant  de 
Masculus  rendit  mutiles. 

MASEN ,  on MASBifius  (Jacques),  ]é^ 
suite,  naquit  à  Dalen ,  dans  le  ducné  de 
Juliers ,  en  1605 ,  et  se  distingua  dans  sa 
Société  par  ses  connaissances  dans  la  lit- 
térature et  par  ses  talents.  Il  professa 
avec  un  grand  succès  réloqueuce  et  la 
poésie  à  Cologne ,  où  il  mourut  le  27  sep- 
tembre 1681.  De  tous  les  ouvrages  quMI 
a  donnés  an  public ,  celui  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit  est  son  poëme  Intitulé  : 
Sarcotis  ou  Sarcothea,  de  2,466  vers  la- 
tins. Sareothea  est  le  nom  que  Masénins 
donne  à  la  nature  bumaine  »  qu'il  repré- 
sente comme  la  déesse  souveraine  4s  tout 
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ce  qui  porte  un  corps,  f^  période  Sët- 
o&lhée  00  de  la  nature  humaioe  (  c'est- 
à-dire^  la  Wkttte  du  premier  hùmmâ)^ 
em  est  le  stijet.  Ce  poëme  a  été  tiré  de 
l'oubli  par  Mi  Laoder ,  savant  écossais» 
qui  a  prétendu  que  Hilton  avait  beau- 
coup proiiié  de  cet  ouvrage.  Un  liomine 
d'esprit  a  répondu  à  ce  reproche  de  la 
manière  suivante  :  «  M  il  ton ,  dit-il,  peut 
«  avoir  imité  plusieurs  morceaux  du 
^  graiîd  nombre  àd»  poèmes  latins  faits 
«  de  tout  temps  sur  ce  sujet  ;  de  l'^da- 
«  mvs  emul  de  Grelins,  du  Poëme  de 
«  Masenou  Masentus,  et  de  beaucoup 
«  d'autres  9  tous  inconnus  au  commua 
B  dea  lecteurs.  Il  a  pu  prendre  dans  le 
«  Tassê  la  description  de  Fenfer  »  le  ca- 
«  ractère  de  Satan ,  le  conseil  des  dé- 
«  mons.  Imiter  ainsi ,  ce  n'est  point  être 
«  plagiaire  ;  c'est  lutter ,  comme  dit  Bol- 
ff  leau ,  contre  sou  original ,  c'est  enri- 
^  dur  sa  langue  des  beautés  des  langues 
«  étrangères  ;  c'est  nourrir  son  géuie  et 
«  rarcroître  du  génie  des  autres,  c'est 
•  nfisembler  à  Virsile^  qui  imita  Ho- 
«  mère  en  l' embellissant.  »  Quant  à  ce 
qui  regarde  Masenius,  il  est  vrai  que  Ton 
trouve  dans  son  poème  les  richesses  de 
rinagination  réunies  à  celles  de  la  lan- 
gue romaine  ;  mais  le  plan  de  l'ouvrage 
n'est  pas  heureusement  conçu  «  et  l'exé» 
jcutton  a  je  ne  sois  quoi  de  languissant  et 
de  monotone.  L'auteur  fait ,  à  la  vérité, 
do  très-beaux  vers;  mais  il  entasse  les 
oiémcs  idées  sous  différents  mots,  met  ta* 
UoMix  sur  tableaux,traitssur  traits,  nuan- 
ces «ur  nuances  ,  et  épuise  son  sujet  jus- 
qa'à  lasser  ia  patience  la  plus  intrépide. 
C'est  un  vrai  abus  des  ricliesses  ;  c'est  une 
imagination  féconde  qui  ne  sait  s'arrêter 
où  il  faut.  L'accusation  de  plagiat  intentée 
contre  Milton  a  produit  plusieurs  écrits 
rassemblés  en  un  vol.  in-l2,  Paris ,  chcs 
3arbou,  1756.  L'abbé  Dinouart ,  éditeur 
lie  ce  Recueil  «  y  a  ajouté  le  PoSme  de 
MasenJus,  avec  une  traduction  para- 
phrasée et  les  pièces  de  ce  procès.  Les 
^«utres  ouvrages  du  jé^^uite  sont  :  une 
espèce  à* Art  poétique ,  sous  le  titre  de 
Falmslra  eUffuenlia  ligatm^  4  vol.  in-12; 
un  traité  intitulé  :  PalmsUra  slyli  roma- 
ni; Anima  kisiorieÊ ,  eeu  VHa  Caroli  V 
.et  FeféLnanài ,  in*l;  une  Editicn  des  A%- 
^mUs  de  Trêves  de  Brower,  Liège, 
I670,in-fol.  :  Masenius  est  auteur  des 
trois  derniers  livres;  Efnlcme  Annaiium 
Treoireneium ,  etc.,  eU,^  Trêves,  1676 , 
in-8. 

MASiNISSA,  roi  d'une  petite  contrée 
d'Afrique,  prit  d'abord  le  parti  des  Car- 
thaginois contre  les  Bomains,  Ils  eivent 
eu  lui  un  ennemi  d'autant  plus  redouta- 
IK\  qm  sn  haiii?  éla:t  soiiTcnuc  par  beau- 


coup  de  eourage.  Après  ia  définie  d'As- 
druoal,  Scipion-1* Ancien ,  ayant  trooié 
parmi  les  prisonniers  le  neveu  de  lian- 
nissa,  le  renvoya  comblé  de  présents, 
et  lui  donna  une  escorte  pour  l'acoMi» 
pagner.  Ce  trait  de  générosité  fit  tant 
d'impression  sur  l'onde ,  que  de  l'aver- 
sion la  plus  forte  il  passa  tout  à  coup  à 
une  admiration  sans  bornes.  Il  joi^idl 
ses  troupes  à  celles  des  Romaîna,  eteai- 
tribua  beaucoup  par  sa  valeur  et  par  sa 
conduite  à  la  victoire  qu'ils  rempoctè- 
rentsur  Asdrubalet  Sypbax.  Masinisii 
avait  été  rival  en  amour  de  Sypbax  ;  e'ett 
ce  qui  contribua  le  plus  k  le  faire  décb» 
rer  pour  les  Romains  :  SyphaiL  était  da 

{)artî  des  Carlbaginois.  Masinisaa  époutt 
a  fameuse  Sophodisbe,femiiie  de  Syyhax, 
aux  diarmes  de  laquelle  il  ne  put  résîi- 
ter.  Scipion  n'ayant  pas  approuvé  m 
mariage  si  brusquement  contracté  avec 
une  captive^  la  (mais  implacable  enoenie 
de  Rome ,  Masmissa  s  on  défit  par  n 
breuvage.  Le  général  romain  réoompene 
cette  action  atroce  en  lui  accordant,  es 
présence  de  l'armée ,  le  titre  et  ies  boa- 
neurs  de  roi.  Le  sénat  ajouta  à  ses  Etib 
tout  ce  qui  avait  appartenu  à  ^pbax 
dans  la  Numidie.  Masinissa  donna  une 
marque  de  confiance  bien  distîagoéeà 
Scipion-le-Jeune  :  il  le  fit  prier^  au  lit  de 
la  mort,  de  venir  partager  ses  Etats  ente 
ses  enfants.  Il  mourut  a  l'âge  de  90  ans, 
l'an  149  avant  J.*C.  Ce  prince  hissa  41 
enfints  de  différentes  femmes. 

MASIDS,  ou  Mais  (  André  X  savant 
orientaliste  belge,  né  ft  Linnicb»  près  de 
Bruxelles,  Tan  1S3Ô,  fîit  un  dos  plus  sa- 
vants hommes  du  ifi^  siède.  Il  fit  d*aboid 
de  grands  progrès  dans  Tétude  de  U 
pliilosophie  et  de  la  jurisprudence,  et 
devint  secrétaire  de  Jean  de  Wese,éfè- 
que  de  Constance.  Après  la  mort  de  est 
éf  éque,  il  fut  envoyé  en  qualité  d'agent 
à  Rome»  et  profita  de  son  séjour  en  cetic 
ville  pour  se  rendre  habile  dans  Je  a)- 
riaque.  En  1558,  il  se  maria  &  dérok  et 
fut  fait  conseiller  de  Guillaume,  due  de 
Cièves.  Il  mourut  à  Zuénar,  près  deOè- 
ves,  le  7  avril  1573,  âgé  de  47  ans,  dans 
des  sentiments  vraiment  chrétiens.  Mt- 
slus  possédait,  outre  plusieurs  langues 
vivantes ,  le  Latin,  le  grec,  rhéhrcn*  k 
chaldéen  et  le  svriaque  :  Ù  était  irts- 
versé  dans  l'histoire  et  la  géographie  an- 
cienne, et  personne  de  son  tenaps  ne  le 
surpassa,  ni  peut-être  même  ne  régala 
dans  la  critique  sacrée.  Sébastien  Miobo- 
let  disait  que  Masius  aemblut  avoir  élé 
élevé  dansTandenae  Rome  ou  dans  Tan- 
clenne  Jérusalem.  On  a  de  lui  :  on  A* 
cueilde  dillérentes  plèeea  andennesct 
modernes,  traduites  dttsyrfaque,  Anrcts, 
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4&ei^  dans  la  Biblioihèguâ  des  Pires  de 
Margarîù  de  la  Bigne ,  et  dans  les  Cri- 
ticé    mœri ,  S'  édition  ,  tome  2  ;  5f • 
r4>trum^  peculiutn  ,  Anvers  ,  1571  ,  in- 
folio  :  c'est  un  Dictionnaire  syriaque  ; 
GrammaHea  linfium  syriacm  •  Anvers» 
11571  »  in-(ol.  Arias  Montanus  ayant  prié 
Masius  de  contribuer  à  l'édition  de  la 
Fiùiygioitê  d'Anvers,  il  fit  ces  deux  ou- 
▼raines  qoà  y  ont  été  insérés  :  un  Cùm^ 
m^et^iaire  suc  le  livre  de  Joiué ,  Anvers  » 
tS7^^  uk'ftÀ^  et  dans  les  Critici  sacri  de 
Ix^ndrea  et  d'Amsterdam ,  tome  2  :  ce 
Commentaire  renferme  des  choses  ex- 
cellentes ;  Diipulatio  de  cœnâ  Domini , 
4»ppoHla  talvinûiarum  impiU  eorruptê^ 
iis^  Anvers^  1575;  des  Commentairee  sur 
<lttelques   chapitres   du   Deutèronome  ^ 
insérés  dans  les  Critki  eacri.  Il  pré[>a- 
TBlt  desi  Commentaires  sur  les  livres  his- 
toriques de  l'Ecriture,  lorsou'il  mourut 
Il  avait  possédé  le  célèbre  Mantucril  sy- 
t  riaque ,  qui,  écrit  en  626,  passa  depuis 
au  savant  Daniel  Ernest  Jablonski.  C'est 
le  seul  manuscrit  connu  qui  nous  ait 
eonservé  l'édition  donnée  par  Origène 
I  du  livre  de  Josué ,  et  des  auUres  livres 
;  bistorigues  suivant  l'Ancien-Testament. 
I  II  est  traduit  mot  à  mot  sur  un  exem- 
plaire grec  corrigé  de  la  main  d'Eusèbe. 
i        MASKELYNE  (Névil).  astronome 
!  royal  d'Angleterre ,  et  l'un  des  huit  asso- 
I  clés  étrangers  de  l'académie  des  Science& 
i  de  Paris  «  né  à  Londres  en  1782 ,  mort  le 
I  9  féTrier  1 81 1 ,  imagi  na,  pour  les  secteurs, 
I   les  quartSKie-cerde  et  autres  instrumenta 
I   astronomiques,  une  suspension  du  lil  à 
I    plomb  f  aiyourd'h.ui  généralement  adop-> 
,    tée.  Il  proposa  à  sa  patrie  le  plan  d'un  al* 
I    manacii  nautique  tracé  par  La  Caille,  par- 
▼int  à  le  faire  adopter,  et  fit  paraître  $he 
nautieal  AlfMnac^  ele, ,  auauei  il  joignit 
I    les  tables  qui  pouvaient  en  lisiciliter  l'usa* 
ge  à  tous  les  marins  {Tables  requisses  t9 
I    l>eu$eA  tvith  the  iMLuUcal  ephemeris)^ 
1781.  Il  rendit  encore  un  service  à  la 
science,  en  obtenaut  du  conseil  de  la  So- 
dété  royale  de  Londres  que  toutes  ses>b- 
servations fussent  imprimées  par  cahiers» 
etd'année^  en  années. 

MASO  (Tiiomas  FiNiâCsasA»  dit  7%o- 
fiuuo  par  abréviation),  orfèvre  de  Flo* 
renée ,  né  au  16*  siècle ,  passe  pour  être 
rinventeur  de  Fart  de  graver  les  estampes 
sur  le  cuivre ,  vers  1480  ;  ou  plutôt  le  ha- 
sard, qui  fit  trouver  la  poudre ,  l'impri- 
merie et  tant  d'autres  secrets  admirâmes, 
donna  l'idée  de  multiplier  un  tableau  ou 
I      un  dessin ,  par  les  estampes,  L*orfèvre 
dç  Florence,  qui  gravait  sur  ses  ouvra^ 
{;es,  s'aperçut  que  le  souffre  fondu  dont 
il  Âisait  usage,  marquait  dans  ses  em- 
t)xeiptes  les  mêmes  choses  ^ae  la  gravu- 
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re ,  par  le  noyen  du  noir  que  le  souffre 
avait  tiré  des  tailles.  Ilfit  quelques  essais 
qui  lui  réussirent.  Un  autre  orfèvre  de 
la  même  ville  (voye^  Baldiri),  instruit 
de  cette  découverte,  grava  plusieurs  plan-^ 
ches  du  dessin  de  Sandro  Bottioelli.  An^ 
dré  Montegna  grava  aussi  d'après  ses 
ouvrages.  Cette  mvention  passa  en  Flan- 
dre; Martin  d'Anvers  et  Albert  Durer 
furent  les  premiers  qui  en  profitèrent;  lia 
produisirent  une  infinité  de  belles  estam- 
pes au  burin,  qui  firent  admirer  par 
toute  l'Europe  leurs  qoms  et  leurs  ta- 
lents, déjà  connus  pour  la  gravure  en 
bols. 

MASQUE  DE  FER  (L'homme  au). 
C'est  sous  ce  nom  que  l'on  désigne  un 
prisonnier  inconnu,  envoyé  dans  le  plus 
grandsecretau  château  de  Pignerol,  et  de 
là  transféré  aux  îles  de  Sainte-Margueri- 
te. C'était  un  homme  d*une  taille  au-des- 
sus de  l'ordinaire,  et  admirablement  bien 
fait.  Sa  peau  était. un  peu  brune,  mais 
fort  douce,  et  il  avait  autant  de  soin  de 
la  conserver  dans  cet  état  que  la  femme 
la  plus  coquette.  Son  plus  grand  goût  était 
nour  le  linge  fin ,  pour  les  dentelles,  pour 
les  colifichets.  Il  jouait  de  la  guitare ,  et 
paraissait  avoir  reçu  une  excellente  édu« 
cation,  11  intéressait  par  le  seul  son  de  sa 
voix ,  ne  se  plaignant  jamais  de  son  état, 
et  ne  laissant  point  entrevoir  ce  qu'il  était* 
Dans  les  maladies  où  il  avait  besoin  du 
médecin  ou  du  chirurgien,  et  dans  les 
voyages  ^ue  ses  différentes  translations 
lui  occasionnèrent,  il  portait  un  masque, 
dont  la  mentonnière  avait  des  ressorts  d'a- 
cier, qui  lui  laissaient  la  liberté  de  man^ 
geret  de  boire.  On  avait  ordre  de  le  tuer, 
s'il  se  découvrait;  mais,  lorsqu'il  était 
seul ,  il  pouvait  se  démasquer ,  et  alora 
il  s'amusait  .à  s'arracher  le  poil  de  la 
I)arbe  avec  des  pincettes  d'acier.  Il  resta 
à  Pignerol,  jusqu'à  ce  que  Saint-Mans, 
officier  de  confiance ,  commandant  de  ce 
château,  obtint  la  lieutenance  de  roi  de» 
îles  de  Lérins.  U  le  niena  avec  lui  dans 
cette  solitude  maritime,  et  lorsqu'il  fut 
fait  gouverneur  de  la  Bastille,  son  captif 
le  suivit  toujours  masqué.  Il  fut  logé  dans 
cette  prison  aussi  bien  qu'on  peut  l'être. 
On  ne  lui  refusait  rien  de  ce  qu'il  de* 
mandait  :  on  lui  donnait  les  plus  riches 
habits,  on  lui  faisait  la  plus  ^ande  diè* 
rc ,  et  le  gouverneur  s'asseyait  rarement 
devant  lui.  Le  marquis  deLouvois,  étant 
allé  le  voir  à  Sainte-Marguerite,  avant  sa 
translation  à  Paris ,  lui  parla  avec  une 
considération  qui  tenait  du  respect.  Cet 
illustre  inconnu  mourut  le  19  novembre 
1703,  et  fut  enterré  sous  le  nom  de  Mar- 
chiali  le  lendemain  â  quatre  heures  après 
midi^  dans  le  cimetière  de  U  paroisse  de 
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SaîntPaut.Cequi  redouble  rétonnement, 
<feKi  que  ,  quand  on  Fenroya  au  diâteâu 
de  Pignerol ,  il  ne  disparut  dans  TEuroife 
aucun  homme  considérable.  Ce  prison- 
nier rélait  sans  doule  ;  car  voici  ce  qui 
arriva  les  premiers  jours  qu'il  fut  dans 
file  Saînle-Marguenie.  Le  gouverneur 
mettait  lui-même  les  plats  sur  sa  table , 
et  ensuite  se  relirait  après  l'avoir  enfer- 
mé. Un  jour  il  écrivit  avec  un  couteau  sur 
une  assiette  d'argent,  et  jeta  l'assiette 
par  la  fenêtre  vers  un  bateau  qui  était  au 
rivage ,  presque  au  pied  de  la  tour.  Un 
pécheur  à  qui  ce  bateau  appartenait  ra- 
massa l'assielte  et  la  rapporta  au  gouver- 
neur. Celui-ci  «  étonné  ,  demanda  au  pé- 
cheur :  a  Avezvous  lu  ce  qui  est  écrit  sur 
cette  assiette,  et  quelqu*un  l'a-til  vue  en- 
tre vos  mains  ?—  Je  ne  sais  pas  lire,  ré- 
pondit le  pécheur  :  je  viens  de  la  trouver, 
personne  ne  Ta  vue.  »  Ce  pécheur  lut 
retenu  jusqu'à  ce  que  le  gouverneur  fût 
bien  informé  qu'il  n'avait  jamais  lu ,  et 
que  l'assiette  n'avait  été  vue  de  personne  : 
«  Allez,  lui  dit-il,  vous  êtes  bien  heureux 
de  ne  savoir  pas  lire.  «  La  Grange-Chan- 
cel  raconte ,  dans  une  lettre  à  l'auteur  de 
VÀnnée  liltiraire,  que  ,  lorsque  Saint- 
Mars  alla  prendre  le  Masque  de  fer 
pour  le  conduire  à  la  Bastille,  le  prison- 
nier dit  a  son  conducteur  :  «  Est-ce  que  le 
roi  en  veut  à  ma  vie  ?  —Non,  mon  prince, 
répondit  Saint-Mars ,  votre  vie  est  en  sû- 
reté, vous  n'avez  gu'à  vous  laisser  con- 
duire. »  —  a  J'ai  su ,  ajoute-t-il ,  d'un 
«  nommé  Dubuisson ,  caissier  du  fameux 
a  Samuel  Bernard,  qui ,  après  avoir  été 
«  quelques  années  à  la  Bastille ,  fut  con- 
«  duit  aux  îles  de  Sainte-Marguerite,  qu'il 
a  était  dans  une  chambre  avec  quelques 
a  autres  orisonniers,  précisément  au- 
«t  dessus  de  celle  qui  était  occupée  par 
«  cet  inconnu  ;  que ,  par  le  tuyau  de  la 
«  cheminée,  ils  pouvaient  s'entretenir 
a  etse  communiquer  leurs  pensées;  mais 
«  que  ceux-ci ,  lui  ayant  demandé  pour- 
ce  quoi  il  s'obstinait  a  leur  taire  son  nom 
«  et  ses  aventures ,  il  leur  avait  répondu 
«  que  cet  aveu  lui  coâterait  la  vie,  ainsi 
c  qu^à  ceux  auxquels  il  aurait  révélé  son 
a  secret,  t»  Toutes  ces  anecdotes  prou- 
Tent  que  le  Masque  de  fer  était  un  pri- 
sonnier de  la  plus  grande  importance  ; 
mais  quel  était  ce  captif?  Ce  n'était  pas 
le  duc  de  Beaufort  ;  nous  l'avons  prouvé 
dans  son  article.  Etait-ce  le  comte  de  Ver- 
ûiandois,  comme  le  prétendent  Fouquët 
et  Tauteur  des  Mémoires  de  Perse?  Cet 
écrivain  raconte  que  ce  prince,  fils  légi- 
timé de  Louis  XIY  et  de  la  duchesse  de 
La  Vallière ,  qui  menait  une  vie  très-dé- 
réglée, et  se  montrait  depuis  longtemps 
incorrigible ,  fut  dérobé  a  la  connaissan- 
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ce  des  hommes  par  son  propre  père,po« 
le  punir  d'un  soufflet  donné  à  Mgr  te  Dau- 
phin. On  a  fait  encore  d'antres  conjectih 
res  sur  le  Masque  de  fer,  dont  aucune  ne 
paraît  soutenir  un  examen  sérieux.  H.  de 
Saint-Foix  prétend  montrer  que  ffétsSt 
le  duc  de  Montmouth  (voyez  ce  nom),  et 
réfuter  le  Père  Griffet  qui  avait  jtigé  cette 
supposilion  invraisemolal^le.  Quelques 
auteurs  ont  tourné  leurs  conjectares  sur 
l'intendant  Fouquet  (voyez  ce  ttbni).  En 
1770,  il  a  paru  dans  le  Journai  enq^elo- 
fèdiquei^oUX,  p.  132)  une  Dissertation 
pour  prouver  que  ce  prisonnier  était  le 
secrétaire  du  duc  de  M antoue ,  MattioG 

Soyez  ce  nom)  enlevé,  à  ce  que  prétend 
tuteur,  par  ordre  de  Louis  XIV,  dont  II 
traversait  quelque  dessein.  Cette  opinîimv 
d'ailleurs  peu  plausible ,  semble  recevoir 
quelaue  appui  du  séjour  que  te  prison- 
nier nt  à  Piguerol,  avant  d  être  transport 
té  à  Sainte-Marguerite.  Un  anonyme  a 
cru  que  c'était  Avédic,  patriarche  d'Ar- 
ménie. Quelques-uns ,  sur  des  coDjectii« 
re8romanes(]ues,  ont  imaginé  un  éréne- 
ment  où  la  succession  an  trdne  se  troa- 
vait  compromise ,  et  dont,  pa^là  même» 
il  paraît  tout  au  moins  inutile  de  faire 
mention  :  on  a  parlé  d'un  frère  jnméaa 
de  Louis  XIV,  On  a  encore  suppisé  un 
enfant  adultérin  d'Anne  d'Autriciie  et  da 
duc  de  Buckingham  ;  on  est  allé  jusqu'à 
dire  qu'il  était  le  fruit  d'un  mariage  se- 
cret de  celte  princesse ,  devenue  vcnve  » 
avec  Mazarin.  D'autres  ont  rembrani  la 
peau  du  prisonnier,  réellement  un  peu 
basanée ,  jusqu'à  en  faire  une  espèce  de 
nègre ,  et  ont  cru  que  cette  dînormilé 
avait  fait  séquestrer  un  enfant  de  très- 
çrande  naissance!  On  voit  par  l'exposi- 
tion même  de  ces  opinions  diverses,  que 
la  véritable  est  probablement  encore  us 
secret*  Mais  l'on  ne  peut  disconvenir  que 
la  plus  vraisemblable  est  celle  qui  se  rap- 
porte au  comte  de  Vermandois.  Lb  P^re 
Griffet,  et  rauteur  de  la  Vie  du  Dwpkùi^ 
père  de  Louis  XF,  paraissent  satisàire  à 
toutes  les  difficultés.  On  trouve  plosîeuie 

f)articularités  relatives  à  cet  objet ,  daxis 
e  Journal  de  Dujonea,  lieutenàol  de 
roi  de  la  Bastille,  quand  le  prisonnier  y 
arriva.  Ce  journal,  imprimé  dans  le  TVdt- 
lé  des  différentes  sortes  de  preuves  qui  éta- 
blissent ta  vérité  de  r Histoire  du  Père 
Gritfet,  est  très-curieux.  Dujoncane  dit 
point  que  le  masque  fût  de  fer;  il  dit  seu- 
lement que  c'était  un  masque  de  velourt 
noir.  Mais  le  nom  de  Masfue  dje  fer  a 
prévalu,  parce  que,  quand  le  prisonnier 
traversait  les  cours  de  la  prison ,  on  cou- 
vrait le  masque  de  velours  d'un  masque 
de  fer.  On  fit  dans  les  prétendus  Jvi- 
moires  du  marédial  de  Richelieu»  pq- 
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bli&  60  1700,  que  ce  prisonnier  était  on 
frère  puîné  de  Louis  XIV,  hypothèse  ro- 
manesque et  absurde ,  évidemment  réfu- 
tée par  le  récit  même  du  calomnieux  in- 
venteur. (Voyez  le  Journal  hittoriqm  H 
lUléraire,  du  1«  août  1691 ,  p.  496.)  On 
a  cherché  récemment  à  faire  prévaloir  le 
système  qui  voit  dans  Thomme  au  Mas- 
que de  fer  un  frère  jumeau  de  Louis  XIV. 
M*  Dufey,  de  l'Yonne,  est  le  dernier  écri- 
Tain ,  croyons-DOus ,  qui  en  ait  parlé  ;  et 
certes  nous  ne  vou  Ions  pas  nous  en  rap- 
porter à  son  jugement  en  pareille  matiè- 
re ,  non  plus  qu'en  beaucoup  d'autres. 
Après  avoir  mentionné  les  autres  systè- 
mes» il  avoue  «  qu'ils  ne  peuvent  soutenir 
répreuve  d'un  examen  sérieux.  »  11  ajou- 
te :  «  Voltaire  a  su  la  vérité,  mais  II  n*a 
Sas  dit  tout  ce  qu'il  savait.  Sa  version 
'ailleurs  est  confirmée  par  Fauteur  des 
Mèmoirei  du  due  de  Richelieu^  qui  l'au- 
rait appris  de  la  duchesse  de  Berrl.  Le 
Bfosque  de  fer  aurait  été  un  frère  jumeau 
de  Louis  XIV.  Cette  version ,  la  plus 
vraisemblable .  a  prévalu.  La  découverte 
récente  d'un  document  précieux  et  déci- 
sif a  mis  fin  a  toutes  ces  investigations 
plus  curieuses  qu'intéressantes.  On  a 
trouTé  aux  archives  des  affaires  étrangè- 
res une  relation  autograplie  de  Saint- 
Mars....  C'était  le  bon  temps  des  astro- 
logues. L'un  d'eux  avait  prédite  la  reine 
Anne  d'Autriche  qu'elle  accoucherait  de 
deux  enfants  jumeaux  qui  seraient  la 
cause  de  grands  troubles  dans  le  royau- 
me ;  elle  accoucha  d'un  premier  enfant 
dont  la  naissance  fut  constatée  avec  les 
formalités  et  toutes  les  cérémonies  d'usa- 
ge. 11  ne  restait  plus  auprès  de  cette  prin- 
cesse que  tes  personnes  attachées  au  ser- 
vice intérieur ,  quand  elle  éprouva  de 
«pouvelles  douleurs  ;  elle  donna  le  jour  à 
un  second.  Cet  enfant»  suivant  les  lois 
Je  l'époque ,  devait  être  Taîné,  et  déjà  le 

Sremier  avait  été  proclamé  Dauphin.  Les 
eux  frères  naissaient  ennemis  ;  la  Fran- 
ce allait  devenir  une  autre  Tbébaïde,  on 
le  croyait  du  moins  ;  un  astrologue  l'avait 
prédit  (vous  croyez  bien,  vous,  à  la  pre- 
mière partie  de  la  prédiction  ).  Il  fut  dé- 
cidé que  la  naissance  du  second  enfant 
resterait  enveloppée  des  voiles  du  mys- 
tère. 11  fut  nourri  secrètement  et  sous 
un  nom  emprunté.  Il  ne  sortit  de  cette 
retraite  que  pour  être  confié  h  Saint-Mars, 
qui  remmena  en  Bourgogne,  l'accompa- 
gna ensuite  de  château  fort  en  château 
fort  9  et  enfin  i  la  Bastille ,  où  l'infortuné 

mourut  en  1703 Cette  polémique,  qui 

a  occupé  tant  d'écrivains  dans  le  dernier 
siècle ,  n'a  plus  l'intérêt  d'un  problème 
historique....  Il  n'est  plus  douteux  au- 
jourd'hui que  le  prisonnier  confié  i  la 
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Sarde  de  Saiot-Mars  était  frère  jumeau 
e  Louis  XIV.  »  I<ioos  croyons,  malgré 
la  valeur  qu'on  attribue  au  document 
précieuœ  el  DÉasiF»  que  ce  n'est  là  qu'un 
conte  absurde.  Sur  quelles  autorités  la 
prétendue  relation  de  Saint-Mars  s'ap- 
puie-t-elle?Qui  lui  a  fait  part  de  la  double 
prédiction  de  l'astrologue ,  et  du  double 
accouchement  de  la  reine?  Comment  et 
pourquoi  lui  aurait-on  communiqué  des 
renseignements,  de  cette  importance  ^ 
«  Il  résulte ,  dit-on  «  de  sa  relation  auto- 
graphe» qu'il  aurait  cru  devoir  la  fahre 
pour  le  repos  de  sa  conscience  et  pour 
rendre  compte  delà  manière  dont  il  s'est 
acquitté  de  sa  mission  ?  »  Mais  en  quoi 
ces  faiU  intéressent-ils  sa  conscience»  et 
quel  rapport  ont-ils  avec  la  manière  dont 
il  s'est  acquitté  de  sa  mission  ?  £t  à  qui 
rend-il  ce  compte  ?  au  roi,  sans  doute. 
Dans  ce  cas,  le  moyen  de  croire  qu'il  ait 
osé  faire  moins  un  compte-rendu  de  sa 
conduite ,  qu'un  acte  d'accusation  contre 
le  roi  ?  D'ailleurs»  que  cette  pièce  ait  été 
adressée  au  roi  ou  a  un  ministre .  com- 
ment admettre  que  l'un  ou  l'autre  l'ait 
conservée? Parmi  les  nombreux  ouvra* 
ges  publiés  sur  cet  étrangj^  événement , 
nous  citerons  le  Siècle  deZouis  X/F,  par 
Voltaire,  chap.  25  ;  les  Mémoires  secreti 
pour  iervir  à  VhiUoire  de  Perte,  par 
Pecquet  ;  le  Traité  dès  preuves  qui  servent 
à  établir  la  vérité  de  l'histoire,  par  le  Père 
Grlffet  9  confesseur  des  prisonniers  de  la 
Bastille  ;  les  Mémoires  du  maréchal  de 
Richelieu  »  tom.  8  »  pag.  75  ;  VHommê  au 
masque  de  /êr»  roman  de  Regnault-Wa- 
rin,  1804»  1816»  4  vol.  in-ia  ;  les  Mélan- 
ges d^histoire  et  de  littérature^  publiés 
par  Crawfurd,  Paris»  Gratiot»  l8l7,ln-8  ; 
Meeherthes  historiques  et  critiques  sur 
CHomme  au  masque  de  fer^  par  Rouf 
Fazillac»  Paris»  an  ix  (4801)»  in-8;  His- 
toire de  r Homme  au  masque  de  fer,  par 
J.  Délort»  Paris»  1825»  un  vol.  in-8: 
d'après  cet  ouvrage  comme  d'après  le 
précédent»  le  prisonnier  serait  le  comte 
de  Mattioli;  Du  Masque  de  fer,  ou  Réfu- 
tation de  Vouvrage  de  M.  Roux-Faxillac 
et  4e  l'ouvrage  de  M.  /.  Delort ,  par  feu 
Tanlès,  in  8;  V  Homme  au  masquées 
fer.  Mémoire  historique  où  l'on  réfute 
les  différentes  opinions  relatlTes  à  ce  per- 
sonnage mystérieux ,  et  où  l'on  démontre 
que  ce  prisonnier  fut  une  victime  des  Jé- 
suites» par  le  chev.  Taules,  Paris»  1825» 
un  vol.  in-8.  (Voyez  sur  cet  ouvrage  le 
n*  7105  de  la  Bibliographie  de  la  France.) 
Saint-Foix,  Saint-Sauveur,  l'abbé  Papon, 
Linguet  »  ont  aussi  parlé  de  l'Homme  an 
Masque  de  fer.  Le  journal  de  Yinstitut 
historique  contient  sur  le  même  sujet 
une  lettre  de  M.  A.  Billard;  c'est  de* 
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J)uî8  ]a  publication  de  cette  lettre  que 
e  préteofhi  autographe  de  Satut-Mars 
a  été  mis  au  jour.  On  a  ensuite  repro- 
duit la  version  de  Faucquet ,  dont  i*in- 
eiacljtude  avait  cependant  été  dém(m- 
trée. 

MASQUELIER  (Louis* Joseph),  gnh 
veur,neàGisoing  près  de  Lille,  fut  éKva 
de  Lebaa,  et  aprâ  avoir  exécuté  niusieura 
ouvrages  sous  sa  direction,  se  livra  seul 
à  l'impulsion  de  son  talent,  el  se  fit  con- 
naître avaolageusement  du  publie.  Il  est 
inort  le  36  février  1811 .  On  distingue  sa 
Marine  d'après  Vernet,  et  surtout  sa  ma- 
gnifique GaUriê  d§  Fhrenet^  dent  il  prit 
la  direction  et  dont  il  a  gravé  plusieurs 
Tableaux  ,  Sialues,  Bae-Beliefs*  Parmi 
se%  autres  productions  on  peut  citer  :  ses 
Tableaum  àe  la  SuUse,  dont  il  a  donné , 
avec  Née ,  son  ami ,  les  trente-six  pre- 
mières livraisons  ;  les  GarmUê  de  la  fiti- 
eiUpvhlique,  d'après  Saint-Quentin;  les 
Vœux  du  peuple  confirmés  par  la  religim, 
d'après  Monoet;  deux  grandes Ftietd'Oit- 
tendô  ,  et  plusieurs  petites  Planches  de 
sa  composition.  Aucun  genre  de  gravu- 
re ne  lui  fut  étranger.  Il  essaya  de  gra- 
ver à  rimitation  du  lavis ,  et  obtint  on 
succès  complet. 

MâSSA-CàRRARA.  (Voy.  Reonibb.) 

MASSAC  (Raymond  de),  médecin 
d*Orléans,  du  16*  siècle ,  s'occupait  au- 
tant des  belles-lettres  que  de  sa  profes- 
sion. On  a  de  lui  iPeean  aurelianus;  poème 
considérable  «  inséré  dans  le  Recueil  des 
poèmes  et  panégyri(}ues  de  la  ville  d'Or- 
léans •  1646 ,  in-4. 11  y  célèbre  Theuretise 
température  du  climat  d'Orléans,  et  fait 
rdoge  du  collège  de  médecine  et  (ks 
médecins  qui  s'y  sont  distingués  parleur 
science  et  leurs  talents;  Fugem^  sive  De 
lymphis  pugiacis  H6ri//,  cumnotisj. 
Le  Fossetir,  Paris,  1&90.  C'est  un  poème 
sur  la  fontaine  minérale  de  Fougues ,  à 
deux  l  ieues  de  Nevers.  Charles  de  Massae, 
fils  de  l'auteur ,  Ta  traduit  en  vers  fran- 
çais, Paris,  1606,  in-8. 

MASSiEUS  (Chrétien),  surnommé  Ca- 
meraeenus ,  ft  cause  du  long  séjour  qu'il 
fit  à  Cambrai ,  naquit  à  Wameton  en 
1469.  Il  entra  dans  la  congrégation  des 
olercs  de  la  vie  commune  ,  enseiffna  les 
liumanités  à  Gand,  delà  se  rendit  aCam* 
brai ,  où  il  exerça  le  même  emploi  depuis 
llk)9  jus4|u'à  sa  Vnort,  qui  arriva  en  1516. 
Nous  avons  de  lui  :  une  Granmaire  laltM^ 
Anvers,  1536,  in-4.  Despsutère  prétendit 
que  Massisus  avait  pillé  dans  sa  ôranma" 
tice  »  et  le  traita  fort  durement  ;  Mas-ssBus 
lui  répondit  solidement ,  mais  avec  au* 
tant  die  modération  qua  Despautère  avait 
mis  d'emportement  à  l'attaquer;  Chro^ 
nicorum  enuHiplicis  hisionm  utriveqn^ 
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Testafsunii  lih.XX,  Anvers,  l&40,iA-foL 
Cette  Chronique  est  estimée.  On  dit  ^ 
Fauteur  employa  cinquante  ans  à  la  lave. 
H  a  mis  à  la  tête  un  calendrier  égyptien, 
hébraïque,  macédonien  et  romain;  es 
inii  montre  qu'il  était  versé  dans  les  m^ 
Ifeématiques  aussi  bien  qne  dans  VUê- 
loire  et  les  belles^lettres. 

MASSARIA  (Alexandre) ,  célèbre  mé- 
decin ,  né  à  Vicence  vers  iàiH,  pratiqua 
son  art  avec  succès  à  Venise,  et  l'enael» 
gna  avec  beaucoup  de  réputation  à  Pa- 
doue,  où  il  mourut  le  18  octdlyre  1596, 
dans  un  âge  avancé.  Sa  grande  charité 
pour  les  pauvres  le  distingue  eneore  phu 
que  sa  science.  II  était  singnlièremeat 
attaché  à  la  doctrine  de  Galîien,  et  disait 
qu'il  aimait  mieux  errer  avec  cet  anciea, 
que  d'avoir  raison  avec  les  modernes.  li 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
entre  autres  :  De  pesle^  Venise ,  1676, 
in-4  ;  Disputatûmes  duœ ,  quartsm  prima 
de  scopis  mitlendi  sanguinem  in  febribus^ 
aliera  de  purgalione  m  morbomm  prn^ 
cime,  Lyon,  1622  ,  in-4.  Le  Traité  de b 
saignée  est  encore  rcjB^rdé  comme  nu 
dief-d'œuvre  ;  H  y  détaille  savaHuneot  k» 
cas  où  elle  convient,  et  ceux  où  eUe  est 
nuisible.  Si  on  avait  suivi  sa  pratique  aa 
lieu  de  celte  de  Botal,  diez  qui  la  sai- 
gnée était  un  remède  presque  univemd, 
on  n'aurait  pas  tant  prodigué  le  sang  de^ 
hommes  «  ni  peut-être  leur  vie  ;  FraeHea 
medica,  Venise,  16S2,  in-fol. 

MASSÉ  (Charles-Isidore),  avoedi  et 
littérateur,  mourut  aux  Herbiers,  sa  |ia- 
trie,  le  20  décembre  1831.  Outre  nne 
foule  d'articles  qu'il  inséra  dans  leLsf^ 
arwMrieain,  VAmidêla  Charles  la  Bevm 
vendéenne,  on  lui  doit  plusieurs  ouvraigea 
dont  voici  le  principal  :  La  Vendée  poHH- 
que  et  piHoresque^  Nantes,  1630, 8  ?ol. 
in-8.  • 

MA8SÉNA  (  André) ,  duc  de  Rli^i , 
prince  d'EssIing,  maréchal  de  France  et 
commandeur  de  TOrdre  royal  de  Saint- 
Louis  ,  né  à  Nice  en  1755  crune  famille 
pauvre,  entra  dans  le  régiment  delUml- 
Italien,  où  il  devint  aous-ofiicier.  ATé- 
po<iue  de  la  Révolution ,  les  troupes  frva- 
çaises  ayant  pénétré  dans  le  Piément,  il 
se  réunit  à  efies,  montra  de  rinteliigawe 
et  de  la  bravoure,  et  fut  élevé  rapide 
ment  au  grade  d*officier  supérieur  et  de 
général  de  brigade.  Il  déploya  dans  les 
campagnes  de  1T93 et 4e  1794 demi  ' 
talents,  qui  lui  valurent  le  grade  de | 
néral  de  division.  Il  commanda  en  ce 
qualité ,  en  1795,  l'aile  droite  de  Tamée 
d'Italie,  et  se  montra  mirtout  aussi  bon 
soldat  que  bon  général.En  1796  etf  797,  il 
contritMia  puissamaient  aos  succès  de  Bo- 
Biparte,  et  fat  wnwnmè  VEnfaatchéri 
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U  lafietoire.  Chargé  eo  1799  àû  com- 
mandementen  chef  de  rarmée  d*Helvétie, 
il  ouvrit  la  campaffne  de  la  manière  la 
plus  brinante ,  et  Ta  termina  dTune  ma- 
ûère  plus  décisive  encore.  La  retraite 
le  Jourdan  sur  le  Danube  l'obligea  de 
rétn^ader  lui-même;  il  prit  alors  le 
iommandement  des  forces  traneaises  en 
ÉJiemagDe,  disputa  pied  à  lûea  toutes 
es  positions  de  la  Suisse,  et  mit  en  pleine 
léroute  devant  Zurich  Tarmée  russe  aux 
Mrdres  de  Korsakow.  C'était  la  première 
Mitallle  rangée  que  les  Russes  perdaient 
lepuis  un  siècle.  Elle  entraîna  la  disso- 
ution  de  la  ooalition*  Souvarow,  qui  ac- 
t>iirait  an  secours  des  siens ,  n  arriva 
\nt  pour  effectuer  presque  aussitôt  sa 
retraite,  etmetire  ainsi  le  comble  à  la 
gloire  du  général  français.  Masséna  re- 
passa ensuite  à  Tarmée*  d'Italie,  où,  avec 
me  poignée  de  soldats ,  manquant  de 
OQt,  il  se  maintint  quelque  temps  devant 
et  forces  Imposantes  de  Mêlas.  Enfin, 
léparé  de  son  aile  gauche  qui  avait  été 
■^etée  derrière  le  Yar,  il  se  renferma 
laos  Gênes  •  dont  la  défense  lui  fit  un 
Éonneur  Infini,  et  où  il  obtint  la  capl- 
nlation  la  plus  honorable  »  quoique  ré- 
iuH  à  la  dernière  extrémité.  Après  la 
>ataillede  Marengo,  14  juin  1800,11 
reprit  le  conunandement  en  chef  de  Tar- 
Dée  d'Italie ,  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
>aix»  L'année  suivante,  la  guerre  ayant 
ïclaté  de  nouveau  entre  la  France  et  1  Au- 
Tîche,  il  fut  encore  nommé  général  en 
dief  de  l'armée  d'Italie ,  s'empara  de  Vé- 
fone,  et  malgré  quelques  échecs  sons  les 
redoutes  de  Caldiero,  il  poursuivit  far- 
rière-^rde  du  prince  Charies ,  passa  la 
Piave  et  le  Tagliamento,  et  opéra  sa 
jonction  avec  la  grande  aimée.  Après  la 
raix  de  Presbonrg ,  il  conduisit  Joseph 
bensparte  à  Naples ,  et  le  plaça  sur  le 
br6ne.  Dans  la  campagne  d'Autriche  en 
1809,  Il  se  couvrit  de  gloire  à  Edunulh, 
k  Essiing  et  à  Wagram.  Il  passa  en  Es- 
Mgne  en  1810,  et  pénétra  dans  le  Por- 
nigal  ;  mais  la  fortune,  qui  lui  avait  été 
iuaque-12i  si  fidèle  ,  commença  à  l'aban- 
aonner  ;  il  ne  fit  plus  que  dei  fautes ,  et 
Alt  obligé  de  se  retirer,après  avoir  fait  des 
pertes  considérables.  Le  mauvais  succès 
de  cette  expédition  le  fit  tomber  dans  la 
disgrâce  de  Bonaparte,  qui  ne  l'employa 
Ns  dans  les  campagnes  de  1812  et  1813. 
n  obtint  néanmoins  le  commandement 
de  la  ville  de  Toulon,  où  il  se  trouvait 
lers  des  événements  du  mois  d'avril  1814. 
U  arbora  la  eocarde  blanche,  et  fit  re- 
«Mmalire  Louis  XVllI  avec  beaucoup  de 
Ponpe.  Le  roi  hii  conserva  son  eommaiH 
dément ,  et  le  nomma  commandeur  de 
6aint*Loois.  Sa  conduite  fut  très  é«iui- 
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itN|iie, a  lépoqne  dn  débarquement  de 
Bonaparte  en  mars  1815.  Après  la  bataille 
de  naterloo,  le  gouveniement  provisoire 
le  mit  à  la  tète  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  et  il  préserva  cette  capitale  des 
fureurs  dont  la  menaçaient  les  fédérés 
elles  bonapartistes.Quelques  mois  après, 
il  fnt  dénoncé  pour  ses  raphieset  comme 
traître  au  rm  par  les  habitants  de  Mar- 
seille; mais  celte  dénonciation  n'eut  pas 
de  suite.  U  se  disposait,  dit-on ,  à  passer 
aux  Etats-Unis,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une 
maladie  dangereuse  qui  le  conduisit  au 
tombeau  en  avril  1817.  Il  avait  amassé  de 
grandes  richesses  en  Italie ,  et  surtout  en 
Portugal  9  en  faisant  dévaster  le  pays 
pour  satisfaire  sa  cupidité. 

MASSEVILLE  (Louis  LEVAvAssBcn 
de) ,  ecclésiastique  ,  né  en  18%7,  à  Ju- 
ganvllle ,  au  diocèse  de  Côutances^  mou- 
rut à  Valogne  en  1788 ,  à  86  ans,  et  sc- 
ion d'autres  en  1725,  après  avoir  publié 
VHUMrt  sommaire  de  Normandie^  6  vol. 
in-1) ,  dont  il  y  a  eu  plusieurs  éditions  : 
ouvrage  faiblement  écrit ,  mais  rare  et 
utile,  faute  d*un  meilleur.  Il  faut ,  pour 
l'avoir  complet ,  qu'il  soit  accompagné 
de  VMiat  géographique  de  Normandie , 
Rouen ,  1733  ,  2  vol.  in-13.  Masseville 
avait  fait  encore  le  Nobiliaire  de  Nor- 
mandie; mais  sur  les  instances  d'un  di- 
recteur» qui  sans  doute  y  vit  des  choses 
répréhensibles,  il  jeta  son  manuscrit  au 
feu  dans  sa  dernière  maladie. 

MASSIEU( Guillaume),  membre  de 
l'Académie  des  belles-lettres  et  de  l'Aca- 
démie firançaise ,  naquit  à  Caen  en  16fi5. 
Etant  venu  achever  ses  études  h  Paris,  il 
entra  chez  les  Jésuites.  l\  en  sortit  dans 
la  suite ,  et  se  chargea  de  l'éducation  du 
fils  de  M.  Sacy,  de  l'Académie  française. 
L'abbé  Maasieu  contracta  une  amitié 
étroite  avec  Tourreil  et  avec  plusieurs 
autres  savants.  Il  fut  nommé,  en  1710^ 


langue  grecque  au  collège 
royal  ;  place  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Paris  en 
172S.  L^abbé  liassieu  était  un  homme 
vrai ,  simple,  modeste ,  orné  seulement 
de  sa  vertu  et  des  richesses  de  son  savoir. 
Profond  dans  la  eonnaissance  des  langues 
anciennes,  il  en  profita  pour  connaître 
les  génies  des  plus  beaux  siècles  d'Athè- 
nes et  de  Rome.  On  a  de  lui  :  plusieurs 
savantes  Ddterialiom  dans  les  mémoiret 
de  Vaeadèmiê  de$  InseriptUms;  une  belle 
Ptèfitee  à  la  tète  des  OEuvres  de  Tour- 
reil, dont  il  donna  une  nouvelle  édition 
en  1721.  Il  avait  entrepris  une  Tradue- 
Ucn  de  PMort  avec  des  notée;  mais  il 
n'en  a  donné  que  six  Odee,  Le  feu  et  l'en- 
Iheusiasme  de  Toriginal  ne  se  retrouvent 
point  dans  cette  version.  Ou  estime  da« 
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vanlage  lesiioltfqoe  M.  âeVauvUlIcfs 
a  jugées  propret  a  orner  son  Essai  de 
Irodvclton  du  même  poète;  Histoire  deia 
poésie  française,  iii-12 1  etc.  Les  recher- 
ches curieuses  dont  elle  est  remplie ,  et 
Inélégante  simplicité  du  style,  rendent 
cet  ouvrace  aussi  utile  qu'agréable  ;  un 
Foém»  latin  sur  le  café ,  que  Tabbé  d'Oli- 
ve! a  publié  dans  son  lUeueil  de  quelques 
poêles  lalins  modernes.  L'ouvrage  de 
Hassieu  ne  dépare  point  cette  collection  ; 
une  Edition  très-oorreiHe  du  Nouveem- 
Testament  entrée,  Paria,  1715,  S  vol. 
in-13.  Boee  a  publié  VEloge  de  Mas- 
sieu  daus  le  Recueil  de  Vaeadémiedes 
Inscriptions, . 

MASStLLON  (Jean-Baptiste),  fils  d'un 
notaire  d'Hyères  en  Provence ,  naquit 
en  16B8,  et  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  en  1681  .Ses  supérieiurs  lui  ayant 
soupçonné,  pendant  son  cours  de  régence, 
des  intrigues  avec  quelques  femmes,  l'en- 
voyèrent dans  une  de  leurs  maisons  au 
diocèse  de  Meaux.  Il  fitles  premiers  essais 
de  l'art  oratoire  à  Vienne  en  Daupbiné, 
pendant  qu'il  professait  la  théologie. 
V Oraison  funèbre  de  Henri  de  Viliars  , 
archevêque  de  cette  ville,  obtint  tous 
les  suffrages.  Ce  succès  engagea  le  P»  de 
La  Tour ,  alors  général  de  sa  oongr^a- 
tion ,  à  l'appeler  à  Paris«  lorsqu'il  y  eut 
fait  quelque  séjour,  il  lui  demanda  ce 
qu'il  pensait  des  prédicateurs  qui  bril- 
laient sur  ce  grand  théâtre  :  a  Je  lelir 
«  trouve ,  répondit-il ,  bien  de  Fesprit  et 
«  da  talent  ;  mais  si  je  prêche,  îe  ne 
«  prêcherai  pas  comme  eux.  »  Il  tint 
parolti  :  il  prêcha,  et  il  s'ouvrit  une  route 
nouvelle.  Le  P.  Bourdaloue  fut  excepté 
du  nombre  de  ceux  qu'il  ne  se  proposait 
point  d'imiter.  S'il  ne  le  prit  pas  en  tout 
pour  son  modèle ,  c'est  que  son  génie  le 

Sortait  a  un  autre  genre  d'éloquence. 
>ourdaIoue ,  comme  un  conquérant  re- 
doutable, entraîne  •  subjugue ,  force  de 
se  rendre  aux  armes  de  la  raison  :  Mas- 
sillon  ,  comme  un  négociateur  habile , 


ca|^)live  et  Tattendrit.  Le  premier  a  la  di- 
gnité, la  force  et  le  feu  continu  de  Dé- 
œosthène  ;  le  second ,  l'adresse  et  l'art  de 
CIcéron.  Après  avoir  prêché  son  premier 
Avent  à  Versailles  ,  il  reçut  cet  éloge  de 
la  bouche  même  de  Louis  XIV  :  «  Mon 
«  Père ,  quand  j'ai  entendu  les  autres 
«  prédicateurs,j'ai  été  très-content  d'eux. 
«  Pour  vous,  toutes  les  fois  que  je  tous 
«  ai  entendu,  j'ai  été  très-mécontent  de 
«  moi-même.  »  En  l704 ,  le  Père  Mas- 
aillon  parut  pour  la  seconde  fois  à  la 
cour,  et  y  parut  encore  plus  éloquent 
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que  la  première. Lesélogesflatteoii^Bll 
y  recueillit  n'altérèrent  point  sa  modos- 
tic.  Un  de  ses  confrères  le  félicitant  sv 
ce  qu'il  venait  de  prêcher  admirablenaeel 
suivant  sa  coutume  :  «  £h!  laissez,  mon 
•  Père  ,  lui  répondit-il ,  le  diable  me  Ta 
«  déjà  dit  plus  éloquemmeot  que  ¥4Ma».  > 
Les  occupations  du  ministère  ne  Teospê- 
citèrent  pas  de  se  livrer  à  la  soeiélé  ;  il 
oubliait  a  la  campagne  qu'il  était  prédi- 
cateur, sans  pourtant  blesser  la  déoeaoe. 
S'y  trouvant  chez  M.  de  Crozat,  eel«M 
lui  dit  un  jour  :  «  Mon  Père,  ¥Otre  oo- 
a  raie  m'effiraie  ;  mais  votre  façon  de  vi- 
«  vre  mo  rassure.  »  U  se  peut  qu'y  ait 
quelquefois  accordé  un  peu  trop  à  la  eo«- 
plaisance  ou  à  de  pressantes  solllcttations, 
comme  II  lui  arriva  dans  la  suite  à  Vég^ 
du  licencieux  Dubois,  auquel  il  eatia 
faiblesse  de  donner  une  alteatationpow 
être  prêtre,  et  ce  qiii  est  plus  grave  en- 
core, de  le  consacrer  évéque.  soo  eapjt 
de  conciliation  le  fit  choisir  dans  les  af- 
faires de  la  Constitution ,  |)our  nooom^ 
moder  le  cardinal  de  NoaiUes  avec  Je 
Saint-Siège  :  il  ne  négligea  rien  pour  hn 
persuader  Tindispenaible  nécessité  d'as- 
quiescer  aux  décrets  du  Souvera^FlNh 
tjfe,  acceptés  de  l'Eglise  vniT^cseUe; 
mais  le  temps  où  le  cardinal  deraicâae 
persuadé  n  était  pas  encore  Tera.  te 
régent  le  nomma  en  1717  à  l'éfféché  de 
Clermont.  Destiné,  Tannée  suivanle»  à 
prêdier  devant  Louis  XV ,  qui  n'avait 
que  neuf  ans,  il  composa  ces  dtsoomfi 
connus  sous  le  nom  dùPeUt-Cairïmt 
qu'on  regarde  communément  coaunessn 
meilleur  ouvrage.  qi!ci<]uentt  beminede 
l'art  en  ait  ingé  très  différemment.  On 
souhaiterait  que  les  ornements  y  ioaseaft 
moins  prodigués ,  les  répétitions  et  ks 
paraphrases  plus  rares  ;  mais  las  ciraoB- 
stances  peuvent  servir  à  exeuser  ces  dé- 
fauts. L^ibbaye  de  Savign^r  ayant  lanié, 
le  cardinal  Dubois  la  lui  fit  aeeorder. 
VOraison  funèbre  de  la  duckessê êtOt- 
lèans^ea  1723,  fut  le  dernier  dtsooais 
qu'il  prononça  à  Paris.  Depuis  il  nejpop- 
tit  plus  de  son  diocèse  t  où  sa  douceur  > 
sa  politesse  et  ses  bienfaits  lui  amena 
gagné  tous  les  oeurs.  En  deux  anB>.il 
fit  porter  •  secrètement  20,000  livres  1 
l'Hdtel-Dieu  de  Clermont  Use  faisait  en 
plaisir  de  rassembler  des  Oratodeastt 
des  Jésuites  ft  sa  maison  de  campagBe« 
et  de  les  faire  jouer  ensemble.  Son  dio- 
cèse le  perdit  eu  1743.  Il  était  ftgé  de  V9 
ans.  Le  caractère  de  son  éloquence  est  on 
ton  simple,  noble,intéressant,  affectueix, 
naturel  ;  un  style  pur,  correct,  élé^Mt 
qui  pénètre  l'âme,  sans  la  oontralndrenL 
ragiter.  «  Massillon.ditrabbéMaury, 
a  a  rarement  des  traits  sublimes; 
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tti  est  au-dessous  desa  propre  renom- 
née  comme  orateur,  il  est  sans  doute 
ra  premier  rang  eomme  écrivain ,  et 
Dul  n*a  porté  le  mérite  du  style  à  un 
plus  haut  degré  de  perfection;  il  s'est 
occupé  de  cette  partie  de  l'éloquence 
[usqn'à  la  fin  de  ses  jours.  On  trouva 
dans  son  portefeuille,  après  sa  mort 
iouie  éditions  de  ses  Sermonf,  quil 
retouchait  sans  cesse  depuis  sa  pro- 
notion  à  l'épisoopat  ;  et  qui  par  een- 
(équent  n*ont  jamais  été  prononcés  en 
chaire,  tels  que  nous  les  lisons  aujour- 
l'hui.  Massillon  avait  conservé  dans 
ta  vieillesse  toute  la  pureté  de  son 
Soût;  mais  il  avait  perdu  toute  la  tI* 
radté  de  son  imagination ,  et  il  tra- 
raiilait  beaucoup  plus  alors  le  style 
[oe  le  fond  de  ses  discours  ;  aussi  ne 
roalut-il  jamais  revenir  à  son  Petite 
Carême  ^  qu*ll  avait  écrit  d'abord  avec 
>hi8  de  som ,  et  je  ne  crois  point  attn- 
Itier  la  gloire  de  rimmortel  Massillon, 
e  pense  au  contraire  lui  rendre  ici  un 
lOHtel  hommsge,  en  osant  avancer 
|ue  ee  PetH-Cariim ,  cité  longtemps 
omme  son  chef-d'œuvre,  me  paratt 
'une  de  ses  plus  faibles  productions 
nratoires.  Tous  les  plans  de  Massillon 
ie  ressemblent  ;  et  outre  cette  mono- 
onie ,  dont  on  est  frappé  quand  on  Ht 
es  sermons  desuite,  if  s'y  borne  ordi- 
lairement  à  combattre  les  prétextes  , 
t  n'entre  peut-être  pas  assez  avant 
lans  le  fond  de  ses  sujets...  Souvent 
«t  excellent  orateur,  trompé  par  sa  fé- 
ondité,  ne  nourrit  point  assez  d'idées 
on  style  enchanteur,  et  il  perdrait 
leaucoup,  sans  doute,  s'il  était  jugé 
ur  cette  maxime  de  Fénélon  :  Un  bon 
Hêamrs  esl  eHui  où  am  ne  p$ut  rien 
itirancher ,  ian$  couper  dans  U  vif. 
>ueluuefois  ses  raisonnements  sont 
iéinies  de  la  justesse,  de  la  force,  peut- 
Itremèmede  la  gravité,  qu'il  était  si 
ligne  de  leur  donner.  »  Le  neveu  de 
ssillon  nous  a  donné  une  bonne  édition 
I  OEmoru  de  son  oncle ,  à  Paris ,  en 
\6  et  1746 ,  en  14  vol.  grand  in-ia,  et 
tomes  petit  format.  Elles  ont  été 
npriméea  depuis  plusieurs  fois  de  for- 
tâi-8et  fn-l2.  On  y  trouve  :  nn  Avenl 
m  Cwrifu  complets  ;  plusieurs  Orai- 
f  fùnèhret ,  des  Discours ,  des  Panè^ 
iques  qui  n'avaient  jamais  vu  le  jour. 
jes  Oraisons  /tinédref,  dit  l'auteur  des 
Trois  siècles  de  littérature,  sont  la  par- 
ie la  plus  faible.  On  peut  dire  que 
f  assillon ,  avec  tout  l'appareil  de  l'élo- 
pience ,  y  est  moins  éloquent  quepar- 
out  «illenrs.  Quelques-uns  des  sujets 
pt'il  a  traités  étaient  propres  à  lui 
jonrnir  de  grands  traits.  Il  parait  avoir 
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c  méeonnu  et  le  ton  qui  leur  eonrenait, 
«  et  les  grandes  ressources  par  lesquels 
a  les  il  pouvait  les  faire  valoir.  L'Oroi- 
<  #011  fUnèbrs  du  princs  ds  Conti  sent  le 
«  rhéteur  ;  elle  offrait  cependant  mille 
«  tableaux  intéressants  au  grand  pein« 
c  tre.  »  Dix  discours  eonnua  soos  le  nom 
de  PetiUCarhM;  les  Conférences  eccU- 
siasîiqùes  •  qu'il  fit  dans  le  séminaire  de 
Saint-Magloire ,  en  arrivant  à  Paris; 
celles  qu'il  a  faîtes  à  ses  curés  pendant 
le  cours  de  son  épiscopat;  et  les  Discours 
qu'il  prononçait  a  la  tête  des  synodes  qu'il 
assemblait  tous  les  ans  ;  des  Paraphrases 
touchantes  sur  plusieurs  Psaumes.  L'au- 
teur de  tant  de  morceaux  d'éloquence  , 
auntt  souhaité  qu'on  eût  introduit  l'u- 
sage de  lire  les  sermons,  au  lieu  de  les 
prêcher  de  mém  oire  :  ii  lui  était  arrivé , 
aussi  bien  qu'a  deux  autres  de  ses  con- 
frères, de  rester  court  end)alre  précisé- 
ment le  même  jour.  Ils  prêchaient  tous 
les  trois  h  différentes  heures  un  Vendredi 
saint.lls  voulurent  aller  s'entendre  al- 
ternativement. La  mémoire  manqua  au 
premier;  la  crainte  sabit  les  deux  autres, 
et  leur  fit  éprooTcr  le  même  sort.  Quand 
on  demandait  à  notre  orateur  quel  était 
son  meill  eur  [sermon  :  «  Celui  que  je  sais 
le  mieux  ,  »  répondit-il.  On  attribue  la 
même  réponse  au  Père  Bourdaloue.  U 
célèbre  P.  La  Rue  pensait  comme  Massil- 
lon, qne  la  coutume  d'apprendre  par 
cœur  avait  bien  des  Inconvénients;  mais 
il  faut  convenir  que  l'usage  contrabre  en 
aurait  de  plus  grands  encore  :  qu'il 
anéantirait  raction  de  l'orateur,  en  gêne- 
rait la  déclamation  ,  et  aifiiiblirait  infini- 
ment l'attention  de  l'auditoire.  On  pour- 
rait pent-étre  concilier  les  difficultés,  en 
autorisant  l'usage  de  jeter  de  temps  à 
autreun  coup-d'œil  sur  le  papier.  L'abbé 
de  La  Porte  a  recueilli  en  un  vol.  in-i9 , 
les  idées  les  plus  brillantes  et  les  traits  les 
plus  saillants ,  répandus  dans  les  ouvra- 
ges de  l'évèque  de  Clermont.  Ce  Recueil 
a  paru  à  Par»  en  1748,  in-19,  etforme  le 
15*  vol.  de  l'édition  grand  in-l2;  et  ie  IS* 
du  petit  in-12  ;  il  est  intitulé  :  Pensées 
sur  différents  sujets  de  morale  et  de  pié^ 
tét  tirées^  etc. 

MA^SSINGER  (Philippe),  poète  drama- 
tique anglais ,  né  h  Salisbury  en  1684 , 
fut  élevé  à  Oxford ,  et  quitta  ensuite  l'Uni- 
versilé  de  cette  ville  pour  aller  à  Lon* 
dres ,  où  il  se  livra  tont  entier  a  la  poésie* 
Ses  Traaédies  et  ses  Comédies  eurent  im 
applaudissement  universel  en  Angleterre. 
Il  les  composait  conjointement  avec  les 
plus  grands  poètes  anglais  de  son  temps, 
tels  que  Fletcher,  Wdleton ,  Rowe,  Field» 
etc.  On  le  trouva  mort  dans  son  lit  en 
1640.  L'édition  la  meilleure  et  la  plna 
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belle  do  oe  poêta  draïaaUqoe  ait  telle 
dooaée  par  Y.  Gifford ,  sout  le  titre  de  : 
Plagif  viih  noUi.  Londres,  1606  ou 
1818,  4  vol.  m-8.  (Voyex  dans  les  Jfrf- 
moiret  dé  U  gocUté  d$  Mantkesier^  toine 
3|  page  133,  un  Eitai  $ur  UséeriU  dra- 
WMliquet  deMassioger,  par  Joho  Ferriar.) 

MASSINI  (Charles-Ignace) ,  prêtre  de 
rOratoire ,  né  à  Césène  le  16  ma)  1713  , 
se  rendit  habile  dans  la  connaissance  de 
rHistoireSainle  etdes  P^e8,de  Thistoire 
ecclésiastique,  et  termina  par  une  sainte 
mort,  le  23  mars  1791 ,  nue  vie  passée 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Il 
était  aveugle  depuis  25  ans,  et  il  suppor- 
ta cette  iimmiité  avec  beaucoup  de  rési- 
gnation. Ha  laissé  plusieurs  ouvrages  en 
Italien:  Vie  du  P.  Marim  ZaïMini ,  de 
rOraloire.  Rome,  1747;  la  VU  de  Noire- 
Seigneur-Jêtuê-Chriit^  extraite  de  TEvan- 
gile,  1759  \  Recueil  des  Vise  du  SainU 
pour  chaque  jour  de  l'année^  Rome,  1763, 
13  voL  in-12  ;  second  Recueil  qui  contient 
rappendice  delaviedei  Saints,  1767 ,  13 
VOL  in-12.  Il  fut  aidé  dans  ces  deux  col- 
lections par  le  P.  André  Michelli  ;  Vies  des 
Saints  de  V Ancien-Testament ,  Rome, 
1786,6vo].  in-8. 

HASSON  (Innocent  Le)»  chartreux, 
né  à  Noyon  en  i628,  fut  élu  général  de 
cet  Ordre  en  l675,ei  flt  rebAtIr  la  Grande- 
Chartreuse  qui  avait  été  presque  entière- 
ment réduite  en  cendres.  Il  s*aa|uit  un 
nom  par  sa  vertu  et  par  ses  livres  de 
piété.  Son  meilleur  ouvrageest  :  Annales 
Ordinis  carlhusiensis,  1687,  in-£ol.  il  de- 
vait avoir  3  vol.;  mais  il  n*a  paru  aue  le 
l^r;  le  seconda  été  imprimé,  n^ayant 
pas  été  rendu  publie  :  il  est  extrêmement 
rare.  Le  1"  volume  areparusousie  titre 
de  :  De  disciplina  Ordinis  carlhusiensis, 
Paris,  1703,  in- fol.  Il  avait  donné  Y  Ex- 
plication de  qwlques  endroits  des  staiuts 
de  V  Ordre  des  Chartreux^  sans  date,  petit 
in-4,  rare;  c'est  une  réponse  à  ce  que  Tabbé 
de  Rancé  avait  dit  des  Chartreux  dans  ses 
Devoirs  de  la  vie  manattique.  Cet  auteur 
mourut  en  1703 ,  après  avoir  été  pendant 
toute  sa  vie  ennemi  zélé  àes  disciples  de 
Jansénius ,  qui  ne  l'ont  pas  épargné  dans 
leurs  écrits ,  et  l'ont  traité  de  mauTais 
tfaéoloffien,  de  faux  mystique,  etc.  Si, 
en  se  déclarant  pour  une  secte,  on  peut 
être  exalté  jusau'aux  nues  par  ses  par- 
tisans ,  il  faut  s  attendre  aussi  d'être  ra- 
valé Jusqu'au  néant,  lorsqu'on  se  déclare 
contre.  (Voyez  Commibb^  Vinceutab 
Paolb.  ) 

MASSON  (  Antoine) ,  graveur  du  17* 
siède ,  né  en  1636  à  Louri  près  d'Or- 
léans, excella  dans  les  portraits.  Les 
Disciples  d^Emmaûs ,  le  Pwlrail  du  oî- 
cojnl^  de  Turenne ,  ceux  du  duc  d^Bar- 
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eoHfl,  du  lieutenant-crimùHl  ée  Jbeft. 
etc.*  sont  regardés  comme  des  «b- 
d'cauvre.  Son  burin  est  ferme  el  gracieux. 
On  prétend  qu'il  s'était  fait  une  manière 
de  graver  toute  particulière,  et  quran 
lieu  de  faire  agir  sa  main  sur  la  ptandaa 
(^comme.  c'est  l'ordinaire),  pour  w^ 
duire  le  burin  selon  la  forme  du  tiaii 
que  l'on  y  veut  exprimer,  il  tenait  m 
contraire  sa  main  aroite  ûxe,  et  avec  la 
main  gauche  il  faisait  agir  la  plandie 
suivant  le  sens  que  la  taille  exigeait. 
Plusieurs  de  nos  graveurs  nnodemes  sui- 
vent cette  manière.  Cet  liabile  artiste, 
membre  de  l'académie  royale  de  peintme» 
mourut  à  Paris  en  1702.  On  cite  délai 
la  fameuse  Estampe  des  PéUHns  SEmr 
oiatU,  d'après  le  Titien,  connue  soos  le 
nom  de  la  Nappe  de  ÈÊasson ,  et  FAm- 
sompiion  de  la  Vierge^  d'après  Rubens. 
On  trouvera  sur  ses  autres  ourrages 
d'autres  détails  dans  le  Mansiei  des 
teurs» 

MASSOK  (Antoine),  religieux 
me,  mort  à  Vincennes,  en  l «OÙ,  dans 
un  âge  avancé,  se  fit  un  nom  dans  sm 
Ordre  par  sa  piété,  |iar  son  savoir  et  par 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Ornes- 
tUms  curieuses^  historiques  el  moralesseer 
la  Genète.  in-lâ;  VHistoire  dg  Nai  et 
du  déluge  universel ,  1687,  in-12,-  tBië- 
toire  du  patriarche  Abraham  m  l€SS, 
in-12  ;  un  Trat^^  des  marques  de  la  pré- 
destination ,  et  quelques  autres  livres  de 
piété,  nourris  des  passages  de  TEeritore- 
Sainte  et  des  Pères.  Il  ne  fant  pas  le  con- 
fondre avec  le  suivanL 

MASSON  (Claude),  prêtre  de  l'Onloi- 
re,  dont  on  a  des  Sermons  pour  un  Avcnt. 
un  Carlins ,  des  Mystères^  des  Pemêgfri- 
quest  etc. ,  Lyon,  1693. 

MASSON  (Jean),  ministre réfbnné, 
né  en  France  vers  1680/ mort  vers  iTia , 
s'était  retiré  en  Angleterre  pour  ][pr»> 
fesser  les  nouvelles  opinions.  On  cite  de 
lui  :  Jaai  templum  reseratum,  sm  3V«s- 
tatus  chronologico-hisfaricus^  etc.,  Ame- 
terdam,  1700,  în-8  ;  Lettrée  eriHfmcs  sur 
la  difficulté  qui  se  trouve  eaiie  Jfoîse  d 
saint  Etienne ,  relativement  (M  nanUfr 
des  descendants  de  Jacob  qui  poÊtènaâ 
de  Chanaan  en  EgypU,  Uirecht,  iies, 
in-S;  Vita  Horaai,  Leyde,  1707  ont7e6r 
in-8  ;  Vita  Ovidii,  Amsterdam,  t7a0^ 
petit  in-8  ;  Tita  Plinii  seeundi ,  ibid. , 
1709 ,  petit  in-8  ;  Vita  Ml.  Aristidia,  à 
la  tête  de  l'édition  des  IHsoottrs  de  es 
rhéteur,  publiée  par  iebb,  Oxford,l7s3; 
des  .Notes  sur  lee  inscriptions  reeunUiÊt 
par  Gruter  ,  dans  l'édiUon  de  Gxsmos, 
Amsterdam,  1707,  4  vol.  in-foU  w  ï» 
médaiUes  des  rais  de  la  Comagèna ,  daas 
le  Jesoro  britannicOt  par  Laym  ; 
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>i€MTis  anîiquuSf  în-fol.,  dont  \eproipee* 
u  seul  a  été  publié.  On  lui  a  attribué 
mt  erreur  la  Vie  de  Bayle^  publiée 
vas  le  nom  de  Lamonnoye,  et  qu'il 
Wkty  suivant  M.  Barbier,  restituer  à  Du 
tovesi,  écrivain  réfugié. 

M  ASSON  (Samuel),  frère  du  précédent, 
ninistre  à  Dordrecbt ,  vivait  en  1785.  Il 
8t  le  principal  auteur  de  VHUioire  criti- 
que de  la  république  dee  lettres^  Utrecht, 
UDSterdam,  1718-1718»  16  vol.  in-12. 
ton  et  Philippe  Masson  y  ont  inséré  plu- 
leurs  articles.  On  nommait  les  éctlvaina 
te  ce  nom  les  Maçons  et  les  Manumvres 
le  la  république  des  letlres. 

MASSON  des  GRARflBS  (  Daniel  Le  }  » 
irètre  ,  né  en  1700,  mort  en  1760 ,  avait 
tutant  d'esprit  que  de  piété.  Les  particu- 
arités  de  sa  vie  sont  ignorées  ;  mais  on 
ionnatt  beaucoup  son  excellent  ouvrage 
ntitulé  :  Le  philosophe  moderne^  ou  l'in- 
vrédule  condamné  au  tribunal  de  ta  rai" 
ton  ,  1757 ,  in-12 ,  réimprimé  en  1765, 
ivec   des  additions  considérables.  Les 
vérités  que  Fauteur  traite  sont  battues  , 
mais  il  les  présente  dans  un  nouveau 
Jour  ;  et  en  dépouillant  les  preuves  de  la 
religion  de  ce  qu'elles  ont  de  trop  abstrait, 
U  les  met  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
MASSON  (CbarlesFrancoisPhilibert) , 
littérateur,  né  en  i762  à  Ëlamont ,  petit 
fort  du  pa]^9  àe  Monlbéliard,  mort  à  Co- 
Mentz  le  7  Juin  1807 ,  passa  fort  jeune  au 
-service  de  Russie,  où  il  devint  major  des 
'grenadiers  du  grand-duc  Alexandre,  qui 
se  rattacha  comme  secrétaire.  Il  fut  en- 
suite renvoyé  par  Paul  I*,  à  cause  de  ses 
opinions  favorables  à  la  révolution  fran- 
çaise ,  et  se  retira  en  Pologne,  où  il  ré- 
tugea  ses  Mémoires  secrets  sur  la  Russie^ 
et  particulièrement  sur  la  fin  du  règne  de 
Catherine  II  et  le  commencement  de  ce- 
lui  de  Paul  /«,  Paris ,  1800-1803 , 4  vol. 
in-8  :  ouvrage  qui  renferme  beaucoup  de 
déclamations,  de  jugements  hasardés  et 
de  principes  révolutionnaires ,  que  l'au- 
teur désavoua  ensuite.  On  a  encore  de  lui  : 
Les  Helvétiens^  poëme  en  dix  chants  ;  et 
quelques  autres  ouvrages  moins  impor- 
tants. 

HâSSOULIÉ  (  Antonin) ,  né  à  Tou- 
louse en  1632  ,  se  fit  dominicain  en  1647. 
Il  fut  prieur  dans  la  maison  du  noviciat  à 
Paris,  puis  provincial  de  la  province  de 
Toulouse,  enfin  assistant  du  général  de 
son  Ordre  en  1686.  Ce  modeste  religieux 
refusa  un  évéclié  qui  lui  fut  offert  par  le 
grand-duc  de  Toscane.ll  mourut  à  Rome 
en  1706 ,  à  74  ans ,  honoré  des  regrets 
et  Oe  Testime  des  savants  de  son  Ordre. 
Sonmlncipal  ouvrage  est  un  livre  en 
2  vol.  m-fol.,  intitulé  :  JHtus  Thomas  sut 
tnttrpres  de  motione  divind  et  libertate 
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creatâ,  ete,  11  tâche  d*y  prouver  que  les 
sentiments  de  l'école  des  Dominicains 
sur  la  promotion  physique,  la  grâce  et  la 
prédestination,  sont  véritablement  les 
sentiments  de  saint  Thomas,  et  non  point 
des  inventions  de  Bannez ,  comme  quel- 
ques auteurs  Tont  prétendu.  L'ouvrage 
fut  attaqué  par  les  théologiens  de  Douai 
Tan  1722 ,  et  l'affaire  fut  portée  à  Rome, 

?iui  rendit,  le  18  juillet  1729 ,  un  décret 
avorable  àMassoulié.  (Voy.BenoîtXIII.) 
Il  réfuta  aussi  les  quiétistes  dans  deux 
Ecrits  publiés  bi-12 ,  1699  et  1704. 

MASSUET  (dom  René) ,  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint- Maur,  né  à 
Samt-Ouen  de  Mancelles,  au  diocèse 
d'Evreux ,  en  1666,  professa  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  plusieurs  mai- 
sons de  son  Ordre.  Il  étudia  le  grec  à 
Rouen ,  et  en  1708  il  se  fixa  à  Paris , 
dans  Tabbaye  de  Saint- Germain- des- 
Prés.  Il  a  publié  :  une  édition  de  saint 
Irénée^  Imprimée  chez  Colgnard,  à  Paris, 
in-fol.,  1710,  plus  ample  et  plus  correcte 

Îiue  les  précédentes,  et  enrichie  de  pré- 
aces  y  Je  dissertations  et  de  notes.  Ces 
dissertations  donnent  un  nouveau  jour  à 
des  matières  qui  peut-être  n'avaient  ja- 
mais été  bien  éclaircies;  le  5«  vol.  des 
^Annales  de  VOrdre  de  Saint  Benoit;  uiye 
Lettre  d'un  eeclésiasîique  auR.P.E.LJ. 
(révérendPère  Etienne  Langlois,  jésuite), 
dans  laquelle  il  répond  à  une  brochure 
contre  rédition  de  «atnl  Augustin^  donnée 
par  ses  confrères  (  voyez  Augustin)  ;  une 
seconde  édition  du  saint  Bernard  de  dom 
Mabillon.  Dom  Massuet  mourut  en  I7l6, 
à 50  ans.  Son  érudition,  son  application 
au  travail,  et  les  qualités  de  son  cœur> 
lui  méritèrent  les  regrets  de  sa  congré- 
gation ;  il  serait  digne  d'un  éloge  complet, 
sans  ses  liaisons  avec  un  parti  occupé  à 
semer  dans  TEglise  la  division  et  le  trou- 
ble en  combattant  ses  plus  solennelles  dé- 
diions, comme  on  le  volt  par  ses  Lettres 
publiées  par  Schelhorn,  dans  le  tome 
XIII  àesÂmœnitaUs  litterariœ. 

MATCHAM  (Georges),  voyageur  an- 
glais ,  né  vers  1754,  mort  à  Kensington, 
le  8  février  1833,  a  publié:  Yoyaged^A- 
lep  à  Bagdad  au  travers  du  désert  d^Aror 
bie  en  1780;  Anecdotes  d^un  Croate; 
Caquets  de  famille.  €e  savant  a  laissé 
encore  plusieurs  manuscrits  sur  des 
voyages  très-curieux. 

MATERNUS.  (Voyez  FiBMicos.) 

MATH  AN ,  prêtre  de  Baai>  fut  tué 
devant  Tautcl  de  ce  faux  dieu ,  par  les 
ordres  du  grand-prétre  Joiada,  vers  Tan 
880  ans  avant  J.-C. 

MATHAN ,  fils  d^Eléazar ,  fut  père  de 
Jacob  et  aïeul  de  Joseph,  époux  de  la 
Saînle-Vierge. 

39 
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MATHÀT»  fllmle  Lévi«  et  pèic  d'Héti, 
que  1  ou  croit  être  le  même  que  Joachim, 
père  de  la  Vierge  Marie. 

MATliATHIAS,  Gltde  JeaD.  de  la  fa- 
mille des  Machabées,  prêtre  duSeigoeur, 
deeeendantd'Aareo  parEléazar,  se  rendit 
forleélèbre  pendant  la  persécution  d'An- 
Uochus  *  Epipfaanes.  Les  abominations 
qui  se  commettaient  à  Jérusalem,  après 
u  prise  de  cette  ville ,  l^obligèrent  ne  se 
retirer  aveo  ses  fils  dans  celle  de  Modin, 
où  il  éuit  né.  Ses  fils  étaient  Jean ,  Si- 
mon ,  Jttdas ,  Eléazar  etjfonathas.  I!  n'y 
Ali  pas  longtemps  sans  voir  arrîTcr  les 
commissaires  envoyés  par  Antîoehus, 
pouroontraindre  ceux  de  Modin  à  renon- 
oer  k  la  loi  de  Dieu ,  et  à  sacrifier  aux 
idoles.  Plusieurs  cédèrent  à  la  violence  ; 
ni«îs  Mathalhias  déclara  publiquement 
qu'il  D^obéirait  jamais  aux  ordres  injustes 
a*Aniiocbu8.  Comme  il  cessait  de  parler, 
ilaperçutun  Israélite  qui  a'avançaitpour 
saoriâer  aux  idoles.  Animé,  à  l'instant, 
d'un  enthousiasme  divin,  il  se  jette  sur 
cet  homme  et  sur  1  officier  qui  voulait  le 
ibrcar  à  cette  impiété ,  et  les  tue  tous  liss 
deux  sur  Tautel  même  où  ils  allaient  sa- 
crifier. Cette  action  ayant  fait  du  bruit , 
il  s*eofuit  sur  les  montagnes  avec  ses  fils 
et  un  grand  nombre  d'Israélites.  Alors , 
forment  un  corps  d'armée ,  il  parcourat 
tootlepays,  oétruisit  les  autels  dédiés 
aux  ùux  dieux,  et  rétablit  le  culte  du 
^Seigneur.  Ce  grand  homme,  sentant  que 
aafin  Approchait,  ordonna  à  ses  fils  de 
choisir  pour  général  de  leurs  troupes 
Judas  Macliabée*  lites  bénit  ensuite ,  et 
Bioiinit  après  avoir  gouverné  Israël  du- 
aaintrespace  d'une  année  ,  vers  là  ]67« 
•vant  J.-C.  C'est  par  lui  gue  commence 
la  principauté  des  Asmonéens ,  qui  dura 
jnaqii'à  Hérode.  La  grande  sacriûcature 
y  ait  toujours  jointe  depuis  son  fils  Ju- 
das itoahabée ,  qui  en  fut  revêtu  le  pre- 
mier. (  Voyez  ce  nom.  )    * 

MATHATUIAS.  fils  de  Simon,  petit- 
fils  du  grand  Mathalhias,  fut  tué  en  Iraliî- 
«on  avec  son  père  et  un  de  ses  frères,  par 
Ptoléméo  son  beau-frère,  dans  le  château 
de  Docb,  Y  an  135  avant  J.-C. 

MATTHIAJ}  (aalnt).  Le  perfide  Judas 
ajraat  laissé^  |^  sa  mort,  la  place  d*a- 
potre  vacoflU,  Joseph ,  appelé  Bartabas^ 
mie  aa  piété  avait  fait  surnommer  U 
Juiti,  et  Matthias»  furent  les  deux  hom- 
mes sur  lesquels  on  jeta  les  yeux  pour 
l'apostolat.  Les  fidèles  prièrent  Dieu  de 
se  déclarer  aur  un  des  deux.  Le  aort 
tomba  aur  MaUlûas»  Tan  33  de  J.-C«  On 
ne  sait  rien  de  certain  sur  la  vie  et  la 
mort  de  cet  Apdire.  Ce  que  Ton  dit  de  sa 
prédication  en  Ethiopie  et  de  son  mar- 
t}re,  n'est  point  appuyé  sur  des  témoi* 


MAT 

gnages  eentemporains»Les  andens  hén 
tiques  lui  ont  attribué  an  EvangUs  < 
un  Livf  0  Û0  traditifm ,  reconnu*  poo 
apocryphes  par  toute  J'Eglise.  On  ero 
avoir  à  Rome  les  reliques  de  cet  afA 
tre  ;  mais  la  fameuse  abbaye  de  Saam 
Matthias,  près  de  Trêves,  prétend  «  ave 
autant  de  rondement,  avoir  oeta?aiiti^ 
prétentions  douteuses  de  part  et  d'auln 
«  Il  se  pourrait  faire ,  disent  les  Bollaa 
distes,  que  les  reliques  qui  sont  à  Saîaa 
Marie^Mueure,  ne  fussent  point  de  TA 
p6(re,  mais  d'un  saint  de  ce  nom,  évèqê 
de  Jérusalem ,  vers  Tan  120  de  J.-C.  » 
M  ArrHI  AS-COR  VIN,  roi  de  Hongrie 
3*  fils  de  Jean  Huniade ,  8*aoquit  par  si 
bravoure  le  nom  de  Grand.  Ladisksl 
d'Autriche ,  roi  de  Hongrie  et  de  BM 
me,  le  renferma  dans  une  prison  ei 
Bohème  (  ce  qui  n'empêcha  pas  qa'afKÉ 
la  mort  de  ce  prioee,  il  ne  rat  élu  rai  à 
Hongrie,  le  34  janvier  1458.  Geoi^ 
Podiebrack,  successeur  de  Ladialas€S 
Bohème,  rendit  la  liberté  à  Mattht» 
Plusietirs  grands  seigneurs  bongnii 
s'opposèrent  à  son  élection,  et  BollicilB- 
rent  Frédéric  IV  de  se  (aire  couronas. 
Les  Turcs  profitèrent  de  ces  divlsânit 
mais  Matthias  les  chassa  de  la  HasH* 


Hongrie,  après  avoir  forcé  rciij|#i«» 
Frédéric  de  lui  rendre  la  couronne  sacrée 
de  samt  Etienne ,  dont  11  s'était  emparé , 
et  qui,  selon  les  lois  du  royaume»  était 
nécessaire  au  couronnement  des  rois. 
(Voyez  saint  Etuuinb.)  PodieliraiÉL*  Csn- 
leur  des  hussites,  ayant  été  exeomaramé 
par  Paul  II ,  les  catholiques  de  Bohéoie 
au'il  persécutait  présentèrent  la  oourome 
ilu  royaume  à  Matthias;  mais  die  lai 
fut  disputée  par  Uladislas  VI,  fils  de 
Casimir,  roi  de  Pologne,  qui  euocédi 
enfin  àpodiebrack.  La  guerre  ae  mIIuibi 
ensuite  entre  fempereur  et  Matthin 
La  fortune  lui  fut  si  favorable,  qu'ayant 
assqjetti  une  partie  de  l'Autriche ,  il  prit 
enfin  Vienne  et  Neustadt  qui  en  sont  les 
principaux  boulevards.  L'empereur  vata- 
cu  désarma  le  vainqueur  •  en  lui  laissait 
la  Basse-Autriclie,  en  1487.  L'année  d'aa- 
paravent,  Matthias  avait  convoqué  m» 
assemblée  à  Bude,  dans  laqoeUe  il  doRu 
phisieur^  lois  contre  Jes  duels,  1m  àà- 
canes  dans  les  procès,  et  quelques  autrai 
abtis.  11  se  préparait  de  nouveau  À  la 
guerre  contre  lès  Turcç  »  lorsqu'il  mot- 
rut  d'apoplexie  k  Vienne  en  Autriche, 
Fan  1490.  Ce  héros,  heureux  dans  te  paix 
et  dans  la  guerre ,  nMgnorait  rien  de  ce 
qu'un  prince  doit  savoir.  Il  parlait  une 

Sartie  des  langues  de  l*£urope  :  il  éMit 
*un  caractère  fort  enjoué  ^  et  se  ^wait 
a  dire  de  bons  mois.  Galeoir  MarliOde 
Narni ,  son  secrétaire  i  les  publui.  Us 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MAT 

ettrtt  et  les  beaux*arU  eurent  en  lui  on 
irotecteur.  11  employa  les  meilleurs  pha- 
res d'Italie,  et  t^pela  à  sa  cour  les  sa- 
ants  de  TEurope.  11  avait  ft  Bude  une 
rès-bclle  bibliothèque,  riche  en  Uvreaet 
o  manuscrits. 

MATTHIAS,  empereur  d'Allemagne , 
laquit  en  1567  de  MaKimilieu  II ,  et  de 
iarie,  Glle  de  Charles-Quint.  Il  était 
rère  de  Rodolphe  II,  contre  lequel  il  fut 
pielque  temps  révolté.  Aprèa  avoir  en- 
retenu  une  correspondance  secrète  avec 
es  provinces  belgiques  révoltées  contre 
iliilippe  Ilf  il  en  fut  nommé  gouver- 
leur  ;  mais  il  fut  ensuite  obligé  de  céder 
iette  place  en  1580  à  François  d'Anjou. 
lentré  en  Autriche .  il  se  retira  à  Liniz, 
m  il  vécut  dans  le  besoin.  A  la  mort  de 
latborl,  il  prétendit  à  la  couroAne  de 
Pologne;  maisTEmpire  et  l'Espasne  dé* 
ouèrent  ses  projets.  Enfin  Rodolphe,  son 
'rère«  le  nomma  gouverneur  d' Au  tricha 
\\  de  Hongrie  »  et  Matthias  lui  rendh  de 
prands  services.  De  nouvelles  discussions 
relevèrent  au  sujet  de  la  succession  à 
'empire  :  Matthias ,  ayant  surmonté  tous 
es  obstacles,  8ui*céda  à  son  frère  Rodol- 
ibe  en  i6l2.  L'empire  était  alors  en 
{uerre  avec  les  Turcs.  Après  des  succès 
xmlre-balancés  par  des  pertes,  Matthias 
mx  le  bonheur  de  la  finir  en  1615  par  un 
traité  conclu  avec  le  sultan  Achmet.Mais 
m  1618 ,  il  en  vit  commencer  une  autre 
|ul  désola  TAllemagne  pendant  30  ans» 
et  qui  fut  eicitée  par  les  protestants  de 
Bobéme,pour  ladérensedes  nouvelles 
erreuns.  Il  mourut  à  Vienne  en  1619 ,  à 
S3  ans.  L'enlèvement  du  cardinal  EleseU 
lOD  premier  ministre  ,  que  rarchiduc 
Ferdmand,  depuis  son  successeur  »  crut 
devoir  éloigner  des  affaires,  le  conduisit 
au  lambeau.  La  capitulation  que  Mat- 
thias signa  en  montant  sur  le  trône  dif- 
fère essentiellement  de  celles  de  ses  pré- 
décesseurs. Elle  borne'  l'emploi  des  sub- 
sides donnés  par  les  Etats  •  au  seul  nsaffe 
pour  lequel  lis  sont  accordés.  Elle  lui  dé- 
fend de  traduire  les  procès  pour  tes  péa- 
ges électoraux  devant  un  autre  tribunal 
3tte  oelui  des  sept  électeurs.  Elle  Toblige 
e  prendre  lui-même  les  investitures  &% 
Ae&  possédés  par  la  maison  d'Autriche. 
EUejpermet  aui  électeurs  d*éllre  un  rdl 
des  Romains ,  du  vivant  de  l'empereur  « 
quand  ils  le  jugeront  utile  et  nécessaire 
poor  le  bien  de  l'empire  »  et  même  mal- 
gré tes  oppositions  de  Tempereur  ré* 

gnant. 

MATTHIAS  DE  SUÈDE  »  que  quel- 
Ques-uns  nomment  mal  ft  propos  Vol- 
•M<a,  Uix  chanoine  de  Linkoping,  con- 
fosseurde  sainte  Brigitte  ,  et  mourut  à 
Stockholm  avwit  cette  sainte  ;  car,  selon 


MAT 


Sil 


les  auteurs  de  sa  Yù ,  eUe  eut  connais- 
sance de  sa  mort  par  révélation,  lors- 
qu'elle était  à  Kome.  Ifatthias  a  traduit 
la  BibU  en  gothique  ou  suédois  ,  et  y  a 
joint  de  courtes  noUt  pour  l'usage  de 
sainte  Brigitte.  Le  Père  Possevin  croit 
que  cet  ouvrage  a  été  anéanti  pendant 
les  révolutions  de  la  Suède. 

MATTHIAS  (Thomas James),né  â  CaUh 
bridge  vers  1776,  débuta  dans  la  carrière 
littéraire  par  son  ardeur  à  soutenir  Tau- 
thenticité  des  VoèvMt  de  Rowley.  En 
1794,  il  publia,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, les  Hoslilitis  liltirairei^  qu'on 
attribua  d'abord  à  plusieurs  écrivains  dis- 
tingués. Matthias  mourut  en  Italie  au 
mois  de  septembre  1835 ,  figé  de  61  ans. 
On  a  de  lui  :  Ode$  rhuniquu ,  Imitées  de 
la  langue  erse,  1781,  ln-4;  Odet  anglai- 
sée 0i  lalinu,  1798  ;  quelques  Editions. 

HATHILDE,  ou  Mechtildb,  ou 
Mâhacd  (sainte),  reine  d'Allemagne, 
mère  de  l'empereur  Othon,  dit  le  Grande 
et  aïeule  maternelle  de  Hugues  Capet , 
était  fille  de  Thierri ,  comte  de  Bln- 
gelheim  •  seigneur  sason.  Elle  épousa 
Henil  rôiseleur»  roi  de  Germanie,  et 
devint  mère  de  Tempereur  Othon,  de 
Henri ,  duc  de  Bavière  »  et  de  Brunon , 
évéque  de  Cologne,  honoré  dans  l'Eglise 
d'un  culte  public.  Après  Is  mort  de  son 
époux ,  en  93S ,  elle  fut  maltraitée  par 
ses  fils  Othon  et  Henri ,  et  obligée  de  se 
retirer  en  Westphdiie.  Otfaon  la  fit  reve- 
nir, et  se  servit  utilement  de  ses  conseils. 
Henri  se  réconcilia  aussi  avec  sa  mère. 
Elto  fonda  plusieurs  monastères  et  un 

Srand  nombre  d'hôpitaux ,  et  mourut 
ans  l*abbave  de  Quedlinbourg ,  en  968. 
Sa  fie,  écrite  40  ans  après  sa  mort  »  par 
Tordre  de  rempereur  saint  Henri ,  a  été 
publiée  par  les  Bollandistes ,  14  marSg 
avec  des  notes  du  père  Henschenios. 

MATHILDE,  comtesse  de  Toscane, 
fille  de  Boniface,  marquis  de  Toscane  » 
southit  avec  zèle  les  intérêts  des  papes 
Grégoire  VII  et  Urbain  11 ,  contre  rem- 
pereur Henri  IV,  son  cousin ,  et  rem- 
pona  sur  ce  prince  de  grands  avantages. 
Elle  fit  ensuite  une  donation  solennelle 
de  ses  biens  au  Saint-Siège,  et  mourut  en 
1115,  à  T6  ans.  Les  ennemis  des  Souve- 
rains-Pontifes l'ont  accusée  d'ardr  eu  des 
liaisons  trop  étroites  avec  Grégoire  VII; 
mais  la  vertu  de  ce  Pape  et  celle  de  Ma- 
thitde  ont  fait  passer  cette  accusation 
pour  une  calomnie  dans  Fesprlt  de  tous 
les  historiens  équitaUes.  Aucun  fait,  au- 
cun indice  n'a  jamais  firit  tourner  ces 
soupçons  en  vraisemblances.  La  vérité  de 
la  donation  de  la  comtesse  Mathllde  n'a 
jamais  été  révoquée  eu  doute  ;  c'est  un 
des  litres  les  plus  authentifaes  que  la 
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Papes  aient  réclamés  ;  mais  ce  titre  ménie 
fut  UQ  sujet  de  querelle.  Elle  possédait  la 
Toscane,  Mantoue,  Parme,  Reggio,  Plai- 
sance, Ferrare,  Modène,  une  partie  de 
l'Ombrîe ,  le  duché  de  Spolette ,  Vérone , 
presque  tout  ce  qui  est. appelé  aujour- 
d'hui le  Patfimùine  de  Sainl-Pierret  de- 
puis Viteri)e  jusqu*à  Orvîette,  avec  une 
partie  de  la  Marche  d*Anc6ne.  Le  pape 
Pascbal  II  ayant  voulu  se  mettre  en  pos- 
session de  ces  Etats,  Henri  IV,  empereur 
d'Allemagne,  s'y  opposa.  Il  prétendit  que 
la  plupart  des  fiefs  que  la  comtesse  avait 
donnés  étaient  mouvants  de  Tempire.  Ces 

5 rétentions  furent  une  nouvelle  étincelle 
e  guerre  entre  Fempire  et  la  papauté  ; 
cependant,  à  la  longue,  il  fallut  céder  au 
Samt-Siége  une  partie  de  Théritage  de 
Mathilde. 

MATHILDE  (Caroline),  prîneesse  de 
Brunsvick- Hanovre,  reine  de  Dane- 
marck,  sœur  du  roi  d'Angleterre,  Geor- 
ges III,  naquit  en  1751.  Elle  était  le  neu- 
vième et  dernier  enfant  de  Frédéric-Louis, 
prince  de  Galles,  père  de  Georges  IIL 
Mathilde  devint  reine  de  Danemarck  en 
1766 ,  par  son  mariage  avec  son  cousin 
Christian  VII.  La  reine  douairière  Julie- 
Marie  ,  d'un  caractère  ambitieux,  la  prit 
en  aversion ,  et  encore  davantage,  lors- 
que Mathilde  accoucha  d*un  fils  qui  était 
tout  espoir  à  la  vieille  reine  de  gouver- 
ner ft  la  mort  de  Casimir,  faible  et  valé- 
tudinaire. Ce  prince  avait  pour  favori  un 
médecin  appelé  Struensée,  que  Mathilde 
chercha  à  mettre  dans  ses  intérêts,  lors- 
Qu'elle  se  vit  n^ligée  par  le  roi  son 
époux.  Cette  liaison  donna  lieu  à  des 
bruits  scandaleux  que  la  reine-mère  ex- 
citait. Elle  fit  crainare  au  roi  pour  sa  vie, 
accusa  Mathilde,  Struensée ,  devenu  mi- 
nistre «  et  Brandt,  ami  de  ce  dernier.  La 
jeune  reine  fut  arrêtée ,  emprisonnée , 
condamnée  comme  adultère  et  son  ma- 
riage rompu.  A  Tintercession  de  Geor- 
ges IIL  on  lui  permit  de  passer  a  Hano- 
vre, où  elle  fut  traitée  comme  une  reine, 
et  mourut  à  Zell  ft  24  ans.  Elle  laissa  plu- 
sieurs enfants ,  entre  autres  Frédéric  VI, 
roi  de  Danemarck.  (Voyez,  pour  plus  de 
détails  :  Mémoires  éTune  reine  infortunée, 
Londres,  1766,  in-12;  Mémoires  au- 
thentiques^ etc. ,  ou  Histoire  des  comUs 
Struensée  et  Brandt,  eu.,  par  Tabbé  Ro- 
man ,  Paris ,  1807,  in-6;  Lee  Cours  du 
Nord ,  ou  Mémoires  originaux  sur  les 
souverains  de  la  Suède  et  du  Danemarck 
depuis  1766,  traduit  de  l'anglais  de  John 
Brow  par  Cohen,  Paris,  1819»  8  vol.  in-8.) 
(  Voyez  aussi  Chbistian  vu.  ) 

MATHISON  (Frédéric),  conseiller 
privé  de  légation  du  royaume  de  Wur- 
temberg, moi  t  le  12  mars  1831,  à  Woer- 
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lits,  où  il  résidait  depuis  pluftienrs an- 
nées, était  âgé  de  71  ans.  Ses  Poésies  lui 
avaient  acquis  de  la  célébrité  en  Alle- 
magne. 

MATHON  DE' LA  COUR  (Chaito- 
Joseph  ) ,  né  à  Lyon,  en  1738,  i'un  père 
qui  s'était  fait  remarquer  pat  ses  con- 
naissances en  mathéniatiaues,  vint  jenoe 
à  Paris,  où  il  se  fît  connaître  par  les  prix 

âu'il  remporta  à  l'académie  aes  Inscrip* 
ons  et  dans  d'autres  sociétés  littéraires. 
De  retour  ft  Lyon ,  il  y  encouragea  les 
arts ,  et  aidait  de  sa  bourse  les  jeunes 
gens  qui  annonçaient  des  dispositions. 
C'est  à  lui  qu'on  cloit  les  premiers  succès 
de  la  société  philanthropique,  les  secoars 
pour  les  mères-nourrices ,  un  établi^e- 
ment  pour  arracher  les  jeunes  enfants  a 
Toisiveté.  Il  chercha  aussi  à  faire  jouir 
tous  les  quartiers  de  la  ville  de  feau  da 
Rhône,  vive,  légère  et  salutaire  en  divers 
maux.  Arrêté  après  le  siège  de  sa  ville 
natale,  en  1793,  il  fut  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Lyon. 
On  a  de  lui  plusieurs  Discours  couron- 
nés ;  Lellres  sur  les  peintures  exwmées 
au  salon  en  1763, 1765  et  1767,  où  Yokl 
remarque  une  foule  d'observations  fines; 
Collection  des  comptes-rendus  eoneemant 
les  finances  depuis  1758  jusqu^en  1787; 
des  Idylles  en  prose;  des  Eloges,  et  beau- 
coup d*  Analyses  dans  \e  Journal  de  Lgoei 
qu'il  établit.  Il  a  aussi  travaillé  au  Jour- 
nal de  Musique  et  au  Journal  des  Dames. 
MATHUSALEM,  fils  d'Hénocfa ,  père 
de  Lamech ,  et  aïeul  de  Noé ,  de  la  race 
de  Seth,  naquit  Tan  3317  avant  J-C.,  et 
mourut  Tannée  même  du  déluge  2348 
avant  J.-C,  âgé  de  969  ans  :  c'est  le  plus 
grand  âge  qu'ait  atteint  aucun  mortel  sur 
la  terre.  -«  11  faut  éviter  de  le  confondre 
avec  Mathusaèl,  arrière- petît-fifs  de 
Cam,  et  père  d'un  autre  Lamecb. (Voyez 

I^MECH.  ) 

MATIGNON  (Jacques  Goyon  de),  ma- 
réchal de  France,  prince  de  Mortagie» 
comte  de  Tborigny,  né  &  Gracé,  en  mr- 
mandie,  l'an  1525,  signala  son  courage 
à  la  défense  de  Metz,  d^Esdin ,  à  la  jour- 
née de  Saint-Quentin ,  où  il  fut  fait  (pri- 
sonnier en  1557.  Deux  ans  après,  la  reioe 
Catherine  de  Médicis,  qui  le  consdltaE 
dans  les  affaires  les  plus  Importantes,  hn 
fit  donner  la  lieutcaance  générale  <b 
Normandie.  Cette  «province  fut  témoin 
plusieurs  fols  de  sa  valeur.  11  battit  les 
Anglais ,  contribua  à  la  prise  de  Rouen, 
en  1567,  empêcha  d*Andelot  de  joindre, 
avant  le  combat  de  Saint-Denys,  l'armée 
du  prince  de  Condé,  et  se  distingua  k^ 
bataille  de  Jarnac,  à  celle  de  la  lljcbe- 
Abeille  et  de  Moncontour.  U  pacifia  la 
Basse-Normandie,  où  ii  commandait  Tar- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MAT 

ie  du  roi ,  eii.1574,  ett|rit  le  comte  de 
intgommerydansDoimroDt.  Henri  III 
compensa  ses  services,  en  1579,  par  le 
Ion  de  maréchal  de  France  et  par  le 
Hier  de  ses  ordres.  Les  années  1586 
1687  ne  furent' pour  lui  qu*ane  suite 
victoires.  Il  secourut  Brouage ,  défit 

huguenots  en  plusieurs  rencontres, 
t  leurs  meilleures  places,  et  leur  eût 
levé  la  victoire  de  Coutras,  si  le  dnc 
Joyeuse,  qu'il  allait  joindre»  n'eût  té^ 
irairement  précipité  le  combat.  Au  sa- 
I  de  Henri  IV,  en  1594,  il  fit  les  fonc- 
ns  de  connétable  ;  et  à  la  reddition 

Paris ,  il  entra  dans  cette  ville  à  la 
e  des  Suisses.  Ce  général  moarut  dans 
n  château  de  Lesparre,  en  1597,  à  72 
s  ,  écalement  regretté  de  son  prince  et 
8  soldats.  La  mort  le  surprit  pendant 
Cil  était  h  souper.  (Voyez  les  ffM  des 
ands  capitaines  français^  1740,  in-8, 
scours  84«  t.  9,  p.  167;  Histoire  de  Joe- 
le»  Matignon  et  de  sa  vt>,  par  d'Aubi- 
ly  »  dans  le  tome  12  des  Vies  des  hommes 
uslres  de  la  France.) 
MATIGNON  (Charles- Augustin  de), 
mte  de  Gacé,  maréchal  de  France,  né 
i  1647,  sixième  fils  de  François  de  Ma- 
;non ,  comte  de  Thorigny,  servit  en 
indie,  sous  le  duc  de  La  Feuillade,  et 
it  blessé  dangereusement  dans  une  sor- 
e.  De  retour  en  France ,  il  Tut  employé 
1  diverses  occasions,  se  signala  h  la  ba- 
ille de  Fleurus,  au  siège  de  Mons  et  de 
a  mur,  et  Tut  nommé  lieutenant-général 
&  1693.  La  guerre  s*étant  rallumée ,  il 
lÎTit  en  1703  le  duc  de  Bourgogne  en 
landre,  obtint  le  bâton  de  maréchal  en 
108 ,  et  fut  destiné  à  passer  en  Ecosse 
la  tête  des  troupes  françaises,  en  faveur 
u  roi  Jacques.  Cette  expédition  n'ayant 
as  réussi,  il  revint  en  Flandre,  et  servit 
>us  le  duc  de  Bourgogne ,  à  la  bataille 
'Oudenarde.  11  mourut  à  Paris,  en  17â9, 
83  ans. 

MATON  DE  LA  VARENNE  (P-A^L.), 
é  à  Paris  vers  1760,  mort  à  Fontaine- 
leau  en  1816,  a  publié  entre  autres  ou- 
rages  :  Histoire  particulière  des  ivéne- 
%ents  ^ui  ont  eu  lieu  en  France  pendant 
BS  mois  de  juin ,  Juillet ,  août^  seplembre 
792 ,  el  qui  ont  opéré  la  chute  du  trâne^ 
806,  fn-8. 

MATTÉI  (Alexandre),  cardinal,  évé- 
tue  d'Ostie  et  doyen  du  sacré-collége, 
lé  à  Rome  le  20  février  1744,  fut  d'abord 
irchevéque  de  Ferrare.  Il  entretint,  seul 
Kl  à  ses  frais,  plus  de  300  prêtres  fran- 
çais proscrits  pour  avoir  refusé  le  ser- 
ment constitutionnel.  Lorsque  Bonaparte 
marcha  sur  Rome,  1797,  Mattéi  fut 
chargé  de  négocier  avec  lui,  et  il  eut 
part  au  traité  de  Tolentino,  qui  ne  sauva 
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pas  Rome  pour  longtemps.  L'année  sui- 
vante, celte  capitale  ayant  été  envahie 
par  ordre  du  Directoire,  le  cardinal 
Mattéi  fut  banni  et  privé  de  ses  biens. 
De  retour  à  Rome  après  la  délivrance  de 
ritalie,  il  devint  évéquede  Palestrine, 
et  tint  un  synode  dont  les  actes  ont  été 
imprimés  en  un  vol.  in-4.  Obligé  de  venir 
en  France  avec  ses  collègues ,  en  ld09, 
il  y  encourut  la  disgrâce  de  Bonaparte 
pour  ne  s'être  pas  trouvé  à  son  mariaze. 
Lorsqu'il  rentra  ft  Rome  en  1814,  il  fut 
préconisé  évécjue  d'Ostiç ,  et  il  se  distin- 
gua par  son  zèle  U  remplir  ses  fonctions 
et  toutes  les  pratiques  de  la  religion.  Il 
affectionnait  mémo  les  dévotions  parti- 
culières, et  allait  souvent  prêcher  dans 
les  congrégations  laïques,  dont  il  était 
le  protecteur,  et  qu'il  édifiait  par  sa  piété 
et  sa  charité.  Il  mourut  le  20  avril  1890. 
On  lui  doit:  Méditations  des  vérités  éter- 
nelles pour  faire  les  exercices  spirituels 
suivant  la  méthode  de  saini  Ignace  ^  dw- 
tribuies  en  huit  Jours. 

MATTHIEU,  ou  Lbti  (saint),  fils 
d'Alphée ,  et  selon  toutes  les  apparences, 
du  pays  de  Galilée,  était  commis  du  re- 
ceveur des  impôts  qui  se  levaient  à  Ga- 
{)hamatlm.  Il  avait  son  bureau  hors  de 
a  ville ,  et  sur  le  bord  de  la  mer  de  Ti- 
bériade.  Jésus-Christ  enseignait  depuis 
un  an  dans  ce  pays  ;  Matthieu  quitta 
tout  pour  suivre  le  Sauveur,  qu*il  mena 
dans  sa  maison,  où  il  lui  fit  un  grand 
festin.  Il  fut  mis  au  nombre  des  douze 
apôtres.  Voilà  tout  ce  que  l'Evangile  en 
dit.  Les  sentiments  sont  fort  partagés 
sur  sa  mort,  et  sur  le  lieu  de  sa  prédi- 
cation. Le  plus  commun  parmi  les  an- 
ciens et  les  modernes,  est  qu'après  avoir 
prêché  pendant  quelques  années  TEvaii- 
gile  en  Judée,  il  alla  porter  la  parole  de 
Dieu  dans  la  Perse,  ou  chez  les  Parthes, 
où  il  souffrit  le  martyre.  Avant  qued'aller 
annoncer  la  foi  hors  de  la  Judée,  il  écri- 
vit, par  l'inspiration  du  Saint-Esprit  « 
V Evangile  qui  porte  son  nom,  vers  l'an 
36  de  J.-C.  On  croit  qu'il  le  composa  en 
la  langue  que  parlaient  alors  les  Juifs, 
c'est-à-dire ,  en  un  hébreu  mêlé  de  chal- 
déen  et  de  syriaque ,  et  que  l'original  fut 
corrompu  peu  oe  temps  après  par  les 
Pïazar^ns  ou  Juifs  convertis,  qui  étaient 
attachés  aux  cérémonies  légales.  Le  texte 
grec  que  nous  avons  aujourd'hui,  qui 
est  une  ancienne  version  faite  du  temps 
des  Apôtres,  nous  tient  lieu  d'original. 
Le  texte  chaldaîque,  imprimé  plusieurs 
fois,  n'est  qu'une  traduction  moderne 
faite  d'après  le  grec.  Aucun  évangéliste 
n'est  entré  dans  un  plus  grand  détail  des 
actions  de  Jésus-Christ  que  saint  Mat- 
thieu. 
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ItATTUSU  CANTACUZÈNE,  fils  de 
Jean ,  empereur  d'Orient,  Ait  associé  k 
Temirire  par  son  oère  en  1354.  Jean 
Cantaoïizèoe  ajant  andiqué,  peu  de  temps 
après,  le  pouvoir  souTerain ,  Mattliieu 
resta  empereur  arec  Jean  Pa!éolo(^e. 
Ces  deux  prinees  ne  furent  pas  lonfftenuM 
imia;  ils  prirent  les  armes,  et  une  bataille 
donnée  près  de  Philippes,  Tille  de  là 
Thrace,  décida  du  sort  de  Matthieu  :  il 
iiitraincu,  fait  prisonnier,  et  relégué 
dans  une  forteresse,  d'où  il  ne  sortit 
^'en  rcDonçant  à  l*empire.  Paléologue 
Inipermit  ee'pendant  de  garder  le  titre 
deDeipolé,  et  lui  assigna  des  revenus 
pour  achever  ses  jours ,  avec  ce  vain 
nom ,  dans  une  vie  privée.  On  prétend 
qu'il  se  retira  daj»  un  monastère  du  mont 
Athos ,  où  il  composa  des  Commtniairei 
sur  le  Cantique  degeanliquêSf  <pitontété 
publiés  à  Rome. 

MATTHIEU  DEYE^'DOME,  célèbre 
abbé  de  Saint-Denys,  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance ,  fut  régent  du 
reyanme  pendant  la  deuxième  croisade 
de  saint  Louis,  et  principal  ministre 
80D8  Pbilippe-le*Hardi.  Il  se  signala  par 
aea  vertus ,  et  surtout  par  sa  douceur  et 
sa  prudence.  Il  jouit  aussi  d'une  grande 
considération  sous  le  Hgne  de  Philippe- 
le-Bel.  Il  mourut  en  1286.  On  lui  attribue 
une  Hiêtoirede  Tofne,  enversélégiaques, 
Lyon  •  1505 ,  in-4;  et  ce  n'est  pas  certai- 
nement pour  honorer  sa  mémoire  qu^on 
lui  donne  cet  ouvrage ,  qui  est  d'un  style 
barbare,  et  d'un  autre  Matthieu  de  Ven- 
dôme, poète  du  12*  siècle. 

MATTHIEU  DE  WESTMINSTER, 
hénédîctin  de  l'abbaye  de  ce  nom  en  An- 
^terre,  au  14*  siècle,  laissa  une  Chro- 
nique en  latin,  depuis  le  commencement 
dn  monde  jusqu'à  l'an  1307,  imprimée 
à  Londres  en  1570,  in-fol.  Cet  historien 
est  crédule,  peu  exact,  et  écrit  d'une 
■umière  rampante. 

MATTHIEU  (Pierre),  historiographe 
de  France,  né  en  1563,  suivant  les  uns 
à  Salins ,  suivant  d'autres  à  Porentrui , 
fut  d'abord  principal  du  collège  de  Ver- 
ecâl,  eo-suiie  avocat  à  Lyon.  Il  fut  xélé 
ligueur  et  fort  attaché  au  parti  des  Guises. 
Etant  vcQM  ^  Paris ,  il  abandonna  la  poésie 
qu*ll  avaà  cultivée  jusqu'alors ,  pour  s'at- 
Uéher  à  l'histoire.  Henri  IV,  qui  l'esti- 
mait, lui  donna  le  titre  iVhUloriographe 
df  France,  et  lui  fournit  tous  les  Mé- 
moires nécessaires  pour  en  remplir  Fem- 
frfoi.  Il  suivit  Louis  XIIT  au  siège  de 
Montauban.  Il  y  tomba  malade,  et  fut 
transporté  à  Toulouse ,  où  il  mourut  en 
1621 ,  à  58  ans.  Matthieu  était  un  de  ces 
auteurs  subalternes ,  qui  écrivent  facile- 
ment, mais  avec  platitude  et  avec  bas- 
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sesK.  Il  a  composé  :  YBiëtoireâ9$  eh 
mémorables  arrivétê  sous  U  rèfne 
Henri' le 'Grande  1624,  in-S  :  elle  « 
semée  d'anecdotes  singulières  et  de  M 
curieux;  Histoire  de  la  mort  àèploréi^ 
de  Henri^le-Grand,  Paris,  1611,  iiH 
Bieloire  do  saint  Louis,  1618,   fn4 
Histoire  de  Louis  XI ,  in-fol. ,  eslioiA 
Histoire  de  France  sous  FirèncoU  F 
Henri  II,   FtançoU  //,  Charles  JJ 
Henri  III,  Henri  J7  et  LouU  XiH 
Paris,  1631 ,  2  vol.  in-fol. ,  publiée  p 
les  soins  de  son  fils,  qui  a  ajouté  à  Ym 
vrsffe  de  son  père  l'Histoire  de 
IIII^  jusqu'en  1621.  Le  grand  défai 
de  Matthieu  est  d'afTecter,  dans  le  réc 
de  l'histoire  moderne ,  une  grande 
naissance  de  l'histoire  ancienne.  Il  eM 
rappelle  mille  traits  qui  ne  font  ikn  I 
son  sujet  et  dont  renlassement  met  delà 
confusion  et  de  l'obscurité  dans  la  nap> 
ration;  0ua/ra{ftf  sur  la  vie  et  la  aierf, 
dont  la  morale  est  utile  et  la  versiâcatloa 
languissante;  La  Guisiadoy  tragédie, 
Lyon,  1589,  in-8.  Celte  pièce  est  r^ 
cherchée,  parce  que  le  massacre  do  dae 
de  Guise  y  est  représenté  au  naturel  et 
avec  toutes  les  horreurs  qui  ont  acœm- 
nagné  ce  lâche  assassinat. 

MATTHIEU,  prêtre,  né  en  #7fl  à 
?(euvi}le-aux-Bois ,  mort  en  IS38  à  Chau* 
mont-sur-Loire,  a  publié:  Le  Lutrin 
nouveau;  Foëme  en  Vkonneur  de  la  Soinf  c- 
Vierge;  Poésies  fugitives- 
MATTHIEU  PARIS.  (Vovez  PAms.) 
MÀTTHIOLE  (Pierre -André  Mat- 
Uy  plus  connu  sous  le  nom  de],  néS 
Stenne  le  23  mars  de  Tan  1500,  fil  de 
grands  progrès  dans  les  langues  greeape 
et  latine ,  dans  la  botanique  et  la  méde- 
cine. Il  joignait  à  ces  connaissances  uns 
littérature  agréable.  On  a  de  lui  des  Cs» 
mentaires  sur  les  six  livres  de  DioseoHé 
(tom.  1,332),  en  latin,  Venise,  Val- 
grise,  1565.  très-gros  vol.  in-fol. ,  avec 
^  de  grandes  figures  excellemment  gravées 
en  bois.  Les  vertus  que  Dioscorîde  att» 
bue  aux  plantes  et  aux  animaux  parais- 
sent fort  suspectes.  Matthiole,  qm  t 
corrigé  Pline,  A?istote  et  DiosoMÎde, 
est  tombé  lui-même  dans  quelques  flioles. 
A  Tarlicle  Grenouilles ^  pag.  333  «  il  san- 
ble  reconnaître  la  naissance  spontanée 
de  celles  qu'on  voit  éclore  dans  la  poos- 
sière  après  une  pluie  d'été.  Article  BU- 
phanl ,  page  354 ,  il  dit  :  Elephanii  fah 
genio  et  inlelleetu  proximi  sunt;  ce  qoi 
n'est  vrai  que  dans  le  sens  que  cet  aniaal 
est  plus  rapproché  de  l'homme  que  k 
singe  et  d'autres  brutes  »  qu'une  nmi- 
vaise  philosophie  a  voulu  associer  à  a 
roi  de  la  nature  ;  mais  il  en  reste  encon 
assezloin  pour  laisser  entre  lui  et  le  negrc 
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B  pkisitoplilê  on  espace  fismeiise.  Mnt- 
l)Mle  rapporte  d'ailleurs,  sans  aocim 
orrecUf ,  ce  qne  les  peuples  de  Mauri- 
mie  débitent  ridiculement  du  cu^e  que 
éléphant  rend  aux  astres.  Malgré  ces 
léfaiits,  ses  Commentaires  sont  supé- 
ieurs  à  tout  ce  que  tes  anciens  ont  écrit 
or  la  botanique.  L'original  de  ses  Com- 
aentaires  avait  paru  en  italien,  Venise, 
648,in-4.  L'auteur  les  traduisit  en  latin: 
utre  réditioD  dont  nous  avons  fait  men- 
ion ,  il  y  en  a  une  antérieure,  moins 
onne,  Venise,  1554.  Nous  en  avons 
ne  Traduction  française  par  du  Plnet, 
i  une  autre  par  Desmoulins ,  Lyon , 
565.  Matihiole  a  laissé  encore  d'autres 
Dvrages  sur  la  médecine ,  entre  autres 
Art  de  di$liller^  des  Leîirei^  $te.  On  a 
onné  une  édition  complète  de  ses  ourra- 
eSfPrancrort,  1598,  in-fol.,  avec  des  nofei 
e  Gaspard  Bartholin.  Matthlole  mourut 
e  la  peste  à  Trente  en  1577.  Il  avait 
enri  rerdlnand ,  arcbidue  d'Autriehe , 
endant  dix  ans ,  en  qualité  de  premier 
lédecin.  On  peut  consulter  sur  cet  écri- 
ain  la  VUa  ai  P.  A.  Matlioli^  raeeoUa 
€Uê  sue  opère  da  un  accademico  ttozxo 
i  Siena.  Matthiole  avait  exercé  la  mé- 
ecine  à  Sienne,  à  Rome,  à  Trente,  à 
'avie^  et  fut  médecin  de  rarchiduc  Fer- 
inanJ,  fils  de  Ferdinand  I*',  puis  de 
[axlmilien  II.  Ferdinand  I**  le  fit  con- 
cilier aulique,  et  lui  donna  des  lettres 
e  grande  noblesse.  Matihiole  fut  long- 
smps  considéré  comme  Toracle  de  ta  më- 
ecine  ;  de  toutes  parts  on  venait  le  con- 
slter.  Ses  Commentairee  sur  Diosccrfdc 
urent  un  succès  immense;  on  dit  qu*il 
'en  vendit  près  de  40,000  exemplaires 
ansrespacedeSOans.  Halleret  Sprengcl 
nt  reconnu  le  mérite  et  les  défauts  de 
latlhiole.  Parmi  les  autres  ouvrages  de 
e  célèbre  docteur,  on  cite  son  Traité  De 
torho  gallieo ,  Venise,  1535,  ln-8;  son 
M  plantie  epiUme^  Francfort,  1686, 
1*4;  De  eimplicium  medieamentonnn 
icultatibue^  Venise,  1569,  in-fd;Ljon, 
571;  ses  Lettres  sur  la  médecine  jfor- 
lant  5  livres,  sont  de  Prague,  1581, 
i-fol.  ;  Lyon,  1564 ,  în-8;  ses  OBuvres 
amplètes  furent  réimprimées  à  Bâie , 
674 ,  in-fol. 

MATTHISSON.  (Voyez  Mathisou .) 
MATTIOLI  (Glrolamo,comte  Magm 
II),  premier  ministre  du  duc  delfantoue, 
ut  enlevé  de  Turin  en  1679 ,  par  ordre 
B  cabinet  de  Versailles ,  parce  qu'on 
raignait  que  son  habileté  ne  fit  échouer 
»  négociations  entamées  arec  la  cour  de 
4émont.On  le  conduisit  aucbflteaude  Pi- 
;nerol,  où  il  mourut  quelque  temps  après. 
^sieurs  écrivains  ont  prétendu  recon- 
laltre  en  lui  le  prisonnier  si  fameuisous 
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le  nom  de  Vhomme  au  masque  d»  fkt* 
HATURIN  (Charles-Robert) ,  né  a  Du- 
blin en  1782  4  débuta  par  quelques  iVbu- 
velles:  Montorio^Lejertne  iHandais,  £• 
chefMiUsien.S^  tragédie  de  Bertram» 
jouée  svr  le  théâtre  Drury^Lane  en  1 816, 
eut  un  immense  succès.  On  peut  asses 
bien  apprécier  cette  œuvre  singulière 
par  la  traduction  libre  qu'en  ont  donnéo 
Taylor  et  Charles  Nodier  en  1921. 11  n^en 
fut  pas  de  même  de  celles  de  Manvet  et 
de  Predolpho ,  qu'il  publia  ensuite.  Son 
poème  de  l'rnt*ver#  et  ses  romans  Ptur 
et  contre  les  Femmes  ,  Mehndh ,  ou 
l'Homme  errant ,  et  les  Afbigeti- .  réussi* 
rent  mieux.  Tous  les  romans  d*  Matnrin 
ont  été  traduits  en  firançais.  On  cite, 
comme  assez  remarquables ,  six  Seimons 
de  controverse ,  qu'il  prêcha  pendant  le 
carême  de  1824.11  mourut  la  mènie  année 
à  Dublin.  Comme  romancier  et  comme 
poète  dramatique ,  il  a  quelques  rapports 
avec  Anne  Radecliffe,  par  sa  touche  éner- 
gique ,  son  coloris  sombre  et  son  pen* 
chant  j)Our  tout  ce  qui  excite  la  terreur: 
BI AuCROIX (François  de) ,  né  à Noyoa 
le  7  janvier  1619 ,  chanoine  de  l'église  de 
Reims ,  D-équenta  d'abord  le  barreau  ; 
mais  dégoûté  de  la  sécheresse  de  la  ju- 
risprudence ,  il  se  livra  h  la  littérature. 
11  mourut  à  Reims  le  9  août  1708 ,  ft  89 
ans.  Sa  vieillesse  fbt  celle  d'un  philoso-  ^ 
phe  chrétien ,  qui  jouit  des  biens  que  lui 
accorde  la  Providence ,  et  supporte  lea 
maux  en  attendant  patiemment  un  sort 
meilleur.  On  a  de  lui  plusieurs  TVadtrc- 
lUms  écrites  d'un  style  pur ,  mais  languis- 
sant. Les  principales  sont:  celles  des 
PhWppiaves  de  Démorthène  ;  YEuth/g- 
dcmas ,  oialcgue  de  Platon  ;  de  quelques 
Harangues  de  Cicéron  ;  du  Ralionanum 
tempoirum  du  Père  Petau ,  Paris  ,  t6i3, 
3  roi.  iD-12;  de  VHUtoire  du  schisme 
d* Angleterre,  par  Nicolas  Sanderus  ;  des 
Homïliee  de  saint  Jean-Chrysostôme  au 
peuple  d^Antioche^  1081 ,  in-8;  du  Tiraité 
de  Lactance  *  De  morte  persecutarum  ; 
des  fies  des  cardinaux  jPoIus  et  Cam^ 
pegge^  1875  et  1677  , 2  vol.  in-li.  Mau* 
croix  était  très-liéavec  Boileav ,  avec  Ra- 
cine et  surtout  avec  Lafonfatne.  Cette 
union  rengagea  à  donner  avec  ce  flifau* 
liste,  en  1685,  en  2  vol.  in-19 ,  un  re« 
cuell  à*0Eu9res diverses.  On  publia  aussi 
en  1736les  Nouvelles  Œuvres  diverses  de 
Maueroix.  On  y  trouve  la  Traduction  des 
Satires ,  des  Efîlres^  et  i\tV Art poétiave 
d*Horace ,  ainsi  que  celle  de  la  première 
TuseuUtm^  et  des  Traités  de  VÀmitiè  et 
delà  FldUe^e  de  Cicéron.  Walckenaër  a 
publié  des  Poésies  de  Maueroix  en  1820 , 
à  la  suite  des  Nouvelles  Œuvres  diverses 
de  jcan  de  La  Fontaine.  Elles  sent  pré* 
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o^éM  d*uQe  Notice  sur  la  vie  de  cêt  44>rl- 
yain. 

MAUDRU  (  Jean  -  Antoine  ) ,  né  à 
Adomp ,  département  des  Vosges,  le  5 
mai  1748,  était  curé  de  la  commune 
d'AidoDIes  »  à  Tépoque  de  la  Révolution. 
JLyant  prêté  serment  à  la  constitution  ci- 
vile du  clergé ,  il  fut  élu  évèque  des  Vos- 
ges ,  et  sacré  le  20  mars  1791.  Arrêté  en 
4704,  il  fut  conduit  à  Paris  et  passa  sept 
mois  à  la  concierfferle;  mis  en  liberté 
après  le  0  thermidor ,  il  revint  à  Saint- 
Dié'où  11  s'oceupa  de  relever  le  culte  et 
essaya  d'établir  à  Sénones  un  collège 
chrétien.  Il  fut  un  des  évéques  constitu- 
tionnels qui  assistèrent  au  concile  natio- 
nal de  1797  et  à  celui  de  1801.  Après  le 
Goncordat,Maudru  donna  sa  démissionvet 
fut  nommé  à  la  cure  de  Stenay.  Au  com- 
mencement de  la  seconde  Restauration, 
il  fut  exilé  ft  Tours ,  parce  qu'il  s'était 
prononcé  pendant  les  Cent- Jours  en  fa- 
Tcur  de  Tempereur.  Après  rordonnance 
du  5  septembre,  il  vint  habiter  Belleville, 

grès  Paris ,  où  il  est  mort  le  13  septem- 
re  1S20.  L*ancien  évéque  de  Loir-et- 
Cher,  Grégoire,  dont  il  avait  partagé  les 
principes ,  a  fait  son  Elo^e  funèbre  sur 
sa  tombe.  Maudni  a  pubhé  :  une  Lettre 
pa«(orafe,  Saint-Dié,  15  avril  1795,  in-4  ; 
les  Brefs  attribués  à  Pie  VI  ^  convaincus 
de  supposition ,  ou  Lettres  de  Jean-An- 
toine  Maudru / évéque  des  Vosges,  au 
citoyen  Thumery ,  prêtre  de  Scànt^IHé  , 
1795,  iïk'S;Surles  Rétractations^  1797  , 
in-8  ;  Mandement  pour  te  carême ,  mars 
1797 .  in-8;  Instruction  famitière  sur  la 
consUlulion^  in-8  ;  Instruction  pastorale 
surleseiccommunications,  in-8;  Instruc- 
tion aux  pasteurs  de  notre  diocèse ,  in-8  ; 
Instruction  pour  ta  convocation  du  synode 
géfiéral^  in-8;  Instruction  au  presbytère 
de  Reims ,  in-4  ;  Sur  le  Serment ,  in-4  ; 
Lettre  sur  la  liberté  des  cultes ,  in-4  ;  Let- 
tre sur  le  concile^  in-4  ;  Lettre  au  préfet 
du  département  des  Vosgee  sur  la  préUn- 
êue  rétractation ,  in-4. 

MAUDUIT  (Michel) ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  né  en  1644  à  Vire  en  Normandie , 
mort  k  Paris,  en  1709,  à  65  ans,  pro- 
fessa les  humanités  dans  sa  congrégation 
avec  succès.  Il  se  consacra  ensuite  à  la 
chaire  et  aux  missions.  Après  avoir  rem- 
pli dignement  ce  ministère ,  il  donna  plu- 
sieurs ouvrages  au  public.  Les  princi- 
paux sont  :  Traité  de  la  religion  contre 
les  athées^  les  déistes  et  les  nouveaux 
pyrrkoniens  :  livre  solide,  dont  la  meil- 
Jeure  édition  est  de  1698;  les  Psaumes  de 
JDaviden  vers  français ,  in-12  :  versifica- 
tion faible  et  incorrecte  ;  Mélanges  de 
diverses  poésies ,  1681 ,  in-12  :  recueil 
mêlé  de  bon  et  de  mauvais  ;  Analyses 
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des  EvanfUêi^  4  vol. in-IS ;  des  Âcêm  dks 
apôtres,  3  vol.;  des  Epîtres ,  j  vol.;  de 
VApoeeflypse ,  un  vol. ,  Paris ,  Rouen  et 
Lyon ,  avec  des  Dissertations  qni  ,  fit»» 
recherchées ,  ont  été  réimprimées  à  T4M^ 
louse  avec  quelques  chansemenls.  Ces 
AneUyses  prouvent  l'esprit  d*ordre «  le  fii- 
gement  et  le  savdr  de  l'auteur;  on  lui  rc- 

S roche  cependant,  non  sans  fondement, 
*avoir  recherché  plutôt  la  subtilité  «le 
la  solidité,  et  d'avoir  souvent  adopté  oe 
sentiments  qui  ne  pouvaient  loi  ptaîR 
que  parce  qu'ils  étaient  nouveaux*  IlsV 
pesantitsnr  des  détails  inutiles  en  faveur 
de  quelques  points  d'érudition  très-io- 
differents  au  résultat  de  la  chose,  et 
n^hésite  point  à  critiquer  non  seulement 
la  Vulgaie ,  mais  encore  l'opinion  com- 
mune des  interprètes  et  des  Pères,  ^en 
leur  opposant  quelque  subtilité  mm- 
maticale  grecque  ou  hébraïque;  miéUûr 
tionsnour  une  retraite  ecclésiastique  de 
dix  jours ^  in-12;  Dissertatiim  sur  la 
Goutte,  1689,  in-12. 

MAUDUIT  (Antoine-René),  professeur 
de  mathématiques,  né  à  Paris  le  17  jan- 
vier 1731,  mort  dans  cette  vtlto  leSmais 
1815.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages: 
ElémenUdessections  coniques  àèmmUrées 
par  la  synthèse, ^r\%,  1 757 ,  in-8;  Introéme- 
tUm  aux  Eléments  de  sections  ee/niqum  » 
1761  ;  Principes  d^astronomie  sphèrique, 
ou  rrai(é  complet  de  trigonométrie  ^hè^ 
rique ,  1765 ,  in-8  ;  Leçons  de  géomélTie 
théorique  et  pratique,  1772  et  4790.  in-8; 
1809,  2  vol.  in-8  ;  Leçons  élémentmires 
d'arithmétique,  1780  et  1804,  in-8  ;neuf 
Psaumes  traduits  en  vers  français^  1814, 
in-12. 

M AUGRAS (Jean-François),  parisien, 
prêtre  de  la  doctrine  chrétienne ,  ensei- 
gna avec  succès  les  humanités  dans  les 
collèges  de  sa  congrégation.  Les  chaires 
de  Paris  retentirent  ensuite  de  son  élo- 
quence. 11  se  signala  surtout  par  ses  in- 
structions familières  ;  mais  1  ardeur  et- 
tréme  avec  laquelle  il  se  livra  à  ce  saint 
exercice  lui  causa  un  crachement  de 
sang,  dont  il  mourut  en  1726,  à  44  ans. 
On  a  de  lui  :  des/fijCruc(ton<  ehréîiennm, 
pour  faire  un  saint  usage  des  afiietions , 
en  2  petits  vol.  ln-12;  une  instruetkm 
chrétienne  sur  les  dangers  du  luxe  ;  qua* 
tre  Lettres^  en  forme  de  consultation ,  en 
faveur  des  pauvres  des  paroisses;  les 
Vies  des  deux  Tobie^  de  eoMe  Momqm 
etàê  sainte  Geneviève,  avec  des  Réftexians 
à  l'usage  des  familles  et  des  écoles  chré- 
tiennes. Une  piété  tendre  et  éclairée,  «ae 
douceur  et  une  modestiepeu  oomamnei» 
étaient  les  vertus  qui  distinguaient  le 
Père  Maugras  dans  le  mo9.de«  Ou  les  re- 
trouve dans  ses  ourr^g^l* 
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M AULTROT  (Gabriel-NicolM) ,  avceat 
au  Parlement  de  Paris ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1714.  Il  8*adonna  particulière- 
ment au  droit  canon,  prit  une  grande 
part  aux  démêlés  de  la  magistrature  avec 
te  clergé,  et  suivant  le  principe  de  ses 
confrères ,  se  déclara  contre  l'autorité  du 
Pape  et  des  évéques.  Cependant,  le  spec- 
tacle de  la  Révolution  le  ramena  ad^au- 
tres  principes.  Il  combattit  la  constitu- 
tion civile  du  clergé ,  et  devint  tout  à 
•coup  un  ardent  défenseur  des  droits  de 
Tépiscopat  et  de  l'Eglise.  Il  mourut  le 
12  mars  1803,  après  avoir  publié  un  très- 
ffrand  nombre  d'écrits  sur  les  affaires  de 
rEglise.  Ayant  perdu  la  vue  près  de  20 
ans  avant  sa  mort ,  iJ  dicta  ses  dernières 
productions ,  et  sa  mémoire  était  si  sûre, 
qu'il  indiquait,  delà  manière  la  plus 
précise,  à  son  secrétaire,  les  livres  et  les 
passages  dont  il  avait  besoin.  Maultrot 
était  instruit  dans  le  droit  canon  ;  mais 
il  était  lourd,  diffus,  et  n'avait  pas  l'art 
de  rendre  attrayants  les  systèmes ,  d'ail- 
leurs assez  bizarres  et  même  hétérodoxes, 
qu'il  avait  adoptés  sur  les  droits  de  se- 
cond ordre  etsur  le  concile  de  Trente.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Apologie  Û9S 
ivgements  rendus  en  France  contre  le 
êchieme  par  les  tribunaux  sèculien^  1753, 
3  vol.  in-1d,  et  1753,  3  vol.  in-13.  La 
première  partie  est  de  l'abbé  Mey ,  son 
ami.  Benoit  XIV  rendit ,  le  20 novembre 
1753 ,  un  bref  contre  cette  apologie  ; 
Maximes  du  droit  publie  français^  ou- 
vrage  publié  en  1772,  par  l'abbé  Mev, 
dont  if  donna,  avec  Blonde,  une  nouvelle 
édition  augmentée,  1775, 2  vol.  in-4ou 
6  Tol.in*  12.  Les  auteurs  de  ce  livre  assez 
hardi,  et  pas  toujours  exempt  de  déclama- 
tions ,  se  sont  bornés  le  plus  souvent,  au 
lieu  d'offrir  une  discussion  substantielle  et 
approfondie ,  à  rassembler  des  opinions  ; 
Dissertation  sur  le  Formulaire^  1775, 
in-t3  -  il  se  déclare  hautement  contre  la 
signature ,  quoique  prescrite  avec  le  con- 
cours des  deux  autorités;  Les  droits  de  la 
puissance  temporelle ,  défendus  contre  la 
2*  parité  dss  actes  de  rassemblée  du  eUr- 
§é  de  1765 ,  1777 ,  în-i3  :  le  clergé  y  est 
traité  d'une  manière  très-défarorable  ; 
Mémoire  sur  la  naiure  et  l'aulorité  des 
assemblées  du  eUrgé  de  France ,  1777 , 
in-lS  :  il  prétend  réduire  ces  assemblées 
à  ne  prononcer  que  sur  des  objets  tem- 
iwrels  ;  Y  Institution  divine  des  curés ,  et 
leur  droit  au  goutfemement  général  de 
VEgtUê,  1778,  3  vol.  in-13.  Maultrot, 
dviscet  ouvrage,  exalte  beaucoup  les 
prérogatives  des  curés  :  c'est  ce  qui  lui  a 
▼alu  le  surnom  d'avocal  du  second  ordre; 
Les  droits  du  sec<md  ordre  défendus  eon^ 
tre  les  apQ»ogisles  de  la  dominatten  épis- 
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eopaU ,  1779,  3  vol.  in-lâ  :  cet  écrit  avait 
pour  but  de  soutenir  les  curés  du  dio- 
cèse de  Lisieux  contre  leur  évéque  ;  Le 
droit  des  prêtres  dans  le  synode ,  1779 , 
3  vol.  in-lî  ;  Les  prêtres  juges  de  la  foi , 
ou  Réfutation  du  Mémoire  dogmatique  et 
historique  et  l'abbé  Corgjne,  fouc/uinl  les 
juges  delà  foi ^  1780,  3  parties  in-12; 
Les  prêtres  Juges  dans  les  conciles  et  avec 
les  évêques,  ou  Réfutation  du  Traité  des 
conciles  en  général  de  l'abbé  Ladvocat , 
1770,  3  vol.  in-13;  Dissertation  sur  les 
interdits  arbitraires  de  la  célébration  de 
la  messe  aux  prêtres  gui  ne  sont  pas  du 
diocèse^  1781,  in-12 ;  Dt>5erla(Jon  sur 
Vapffrobation  des  prédicateurs,  1782,  2 
vol.  in-13  :  elle  est  encore  dirigée  contre 
l'ouvrage  de  l'abbé  Corgne;  î Approba- 
tion des  confesseurs  introduite  par  le  con- 
cile de  Trente  y  1783 ,  2  vol.  in-13  ;  Dis- 
sertation sur  l'Approbation  des  confes- 
seurs ^  1784,  in- 12;  Examen  du  décret 
du  concile  de  Trente,  sur  f  Approbation 
des  confesseurs  f  1764,2  vol.  m-13  ;  Ju* 
ridiction  ordinaire  ^  immédiate  sur  les 

riroissei,  1774, 3  vol.  in-12  :  il  cherche 
prouver  que  la  juridiction  pour  toutes 
les  fonctions  qui  ne  sont  pas  expressé- 
ment réservées  au  caractère épiscopal  ap* 
{>ar  tiennent  aux  curés  ;  Traité  de  la  con» 
essiondesmonialesÇfiu  religieuses},  1789, 
3  vol.  in-13;  Défense  du  second  ordre  con- 
tre les  Conférences  ecclésiastiques  d^An^ 
gers,  1787  ,3  vol.  in-l2;  l'Usure  relati" 
vement  au  droit  naturel ,  1787  ,  4  vol. 
in-13  :  les  deux  derniers  sont  contre  le 
livre  de  Tabbé  Beurrey;  Véritable  na- 
ture du  mariage ,  du  droit  exclusif  des 
princes  d'y  opposer  des  empêchements  di- 
rimants,  1788,  2  vol.  in-i^;  Examen 
des  décrets  du  cùneile  de  Trente  et  de  la 
jurisprudence  française  sur  le  mariage  en 
France^  1788 ,  3  vol.  in-13  ;  Examen  du 
Pastoral  de  Pans,  4787  et  1788;  Disser- 
taiicn  sur  les  dispenses  matrimoniales  ^ 
1789  9  in-12  ;  Défense  du  droit  des  prêtres 
dans  le  synode  contre  les  Conférences  d^ An- 
gers ^  1788,  in-13;  Discipline  del'Eplise 
sur  le  mariage  des  prêtres ,  1790 ,  in-8. 
Ce  livre  est  dirigé  contre  l'ouvrage  de 
Gandin ,  intitulé  :  fnconvMents  du  céli- 
bat des  préires;  Origine  et  justes  bomes 
de  la  puissanee  temporelle  ,  suivant  les 
livres  saints  et  la  tradition,  1789  et  1790, 
3  vol.  in*12.  Il  y  combat  cette  maxime 
que  la  pnissanee  vient  de  Dieu ,  et  sou- 
tient que  c'est  du  peuple  que  la  souve- 
raineté émane ,  et  qu'il  peut  la  donner 
ou  rèter.  C'est  une  chose  assez  remar- 
quable ,  dit  un  écrivain  Judicieux,  qu'un 
parti  qui  avait  mis  l'autorité  de  l'Eglise 
entre  Tes  mains  des  princes ,  ait  fini  par 
mettre  !a  puissance  des  princes  entre  les 
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maiiis  des  peuples  ;  Dèfème  de  fffeW,  ré 
chimèrs  du richéritnM ,  1780 » in-9 ; cfst 
une  réponse  ft  l'ouvrage  de  Tabbé  fiar- 
ruei ,  intitulé  :  Déeçuv^rU  iii%porlanie  mtr 
le  vrai  syilème  de  la  c(miliMi<m  du  cltr- 
gi;  Letlrei  à  Jahineauiur  l'of^iondê 
Camuê ,  louchant  la  eontiUulifm  4a  cler- 
gé ,  ia-8  ;  LeUree  à  «n  «mi  etir  h  rap^ 
port  de  Martineam ,  H  mêr  CapinUm  de 
Treilkarû ,  io-S  ;  £«e  vraie  prnutipee  de 
VEgliee^  de  lamôra/e  et  de  toroteo»,  $wr 
laconslitution  civile  du  clergé  renvereée 
par  les  faux  évéguee  de  dipariemenU , 
memlrei  de  l'Auemblée  malUmale  prHen' 
duecomiituante,  etc.  Après  la  mort  de 
Jabineaa  ^  il  travailla  avec  Blonde  à  ia 
la  rédaction  des  Nouvellee  écclénaeH* 

Sfcee,  ou  Mémaires  pour  eervir  à  ChisMre 
e  la  conelt/tilton  civile  du  clergé. 
MAUPAS  DU  TOUa  (Henri  Caucbok 
de  ),  né  au  château  de  Cossoa»  en  I60i&, 
eut  pour  parrain  Henri  IV.  Manpas  fut 
successivement  abbé  de  Saint-Denis  de 
Reims  (où  il  introduisit,  en  1636,  la  nou- 
velle réforme  de  la  congrégation  de  Sain- 
te-Geneviève), grand  aumdnier  de  la 
reine  Anne  d'Autriche ,  évéque  du  Puy- 
en-Yelay,  et  d'Évreux  où  il  mourut  le  13 
août  1686,  âgé  de  80  ans.  Il  a  laissé  : 
Discours  funèbre  sur  l'archevêque  de 
Reims  (Guillaume  de  Gisfons  ,  mort  en 
1620),  Reims,  1629,  in-8  ;  Vie ée  ma- 
dame de  Chantai,  Paria,  16H  in-4  :  elle 
a  eu  plusieurs  éditions ,  et  a  été  traduite 
en  italien  ;  Vie  de  saint  Frai^ete  de  Soiee, 
Paris,  1657,  in-4 ,  avec  sept  gravures. 
Une  sixième  partie ,  imprimée  en  1668, 
contient  la  bulle  de  canonisation  du  saint  • 
pour  laquelle  Maupas  avait  été  envoyé  à 
Rome  ;  Oraison  funèbre  de  saint  Vincent 
de  Paule ,  Paris ,  1661,  in-8;  Statuts  sy- 
nodaux^  £vreux,  1664-1665,  in-8*  Ils  fu- 
rent dressés ,  à  ce  qu'on  croit ,  par  le  cé- 
lèbre archidiacre  Boudon,  auteur  de  la 
SainUié  de  Vétat  ecclésiaetique^  et  autres 
bons-ouvrages* 

MAUPEOU  ,  chancelier  de  France , 
célèbre  sous  le  règne  de  Louis  XV,  sur- 
.  ^ut  à  l'époque  où  ce  monarque  exila  les 
ParlemenU,  est  mort  le  39  juillet  1792 , 
Jans  sa  terre  en  Normandie.  La  paisible 
et  heureuse  obscurité  où  il  a  vécu  depuis 
sa  disgrâce ,  la  fermeté  avec  laquelle  il  a 
constamment  refusé  de  rendre  les  sceaux 
à  moins  aa*on  ne  lui  fît  son  procès,  con- 
dition qu  on  n'a  osé  accepter,  et  fachar- 
nement  avec  lequel  le  parti  pbilosoplii- 
que  Ta  dénigré  ,  honorent  sa  mémoire. 
Quelque  jugement  qu'on  porte  de  sa  con- 
duite dans  l'affaire  des  Parlements,  il 
est  très-probable  que,  si  son  ouvrage  eùi 
subsisté ,  la  Révolution  n'aurait  pas  eu 
lieu,  et  que   Topération  par  laquelle 
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Loitts  XVi  l'a  anréaati  est  la  prenière  «es 
fausses  démarches  et ,  pour  ainsi  dire , 
comme  le  premier  anneau  de  la  longioe 
chaîne  d'incertitudes  de  ce  bon  et  Ivep 
malheureux  prince. 

MAUPERTUiS  (  Pierre^Lonis  Morbav 
de).  Dé  à  Saint*Malo  en  1698  «  d*ne 
famille  noble,  montra  dès  sa  jeunesse 
beaucoup  de  penchant  pomr  les  malhé- 
matiques  et  pour  la  guerre.  U  entre  émm 
les  mousquetaires  en  1718,  et  donnée 
l'étude  le  loisir  aue  lui  laissait  le  eer- 
vice*  Après  avoir  passé  deux  années 
dans  ce  corps,  il  obtmt  une  cooipegQie 
de  cavalerie  dans  le  rériment  de  La  Re- 
cbe-Guyon  ;  mais  il  ne  la  garda  paskmg- 
temps.  Son  goût  pour  les  mathématiques 
l'engagea  à  quitter  la  professiOD  des  ai^ 
nés ,  pour  se  livrer  entièrement  ans 
sciences  exactes.  Il  remit  sa  compagnie,  «t 
obtint  une  place  à  l'académie  des  Seienees 
en  1723.  Quatre  ou  cinq  ans  après»  le  déiîr 
de  s'instruire  le  conduisit  à  Londres,  eà  la 
Société  royale  lui  ouvrit  ses  portes.  De 
retour  en  France,  il  passa  à  Bàlepe» 
converser  avec  les  frères  Bemoollli  »  Ter* 
nement  de  la  Suisse.  Des  eennaiseaness 
nouvelles  et  Tamitié  de  ces  deux  célèbres 
mathématiciens  furent  le  fruit  de  ee  voya- 
ge. Sa  réputation  et  ses  talents  le  firent 
choisir  en  1736,  pour  être  à  la  tête  des 
académiciens  que  Louis  XV  enreji  dans 
le  nord  pour  déterminer  la  iîgure  de  la 
terre.  Il  fut  le  chef  et  l'auteur  de  etitte 
entreprise,  exécutée  avec  beaucoup  de 
diligence ,  quoique  le  succès  ne  rénondft 
pas  tout  à  fait  aux  espérances  qu  on  en 
avait  conçues.  (Voyez  CoMniKiiin.)  Le 
prince  royal  de  Prusse,  deveim  roi,  l'ap- 
pela auprès  de  lui  pour  lui  confier  la  pH^ 
sidence  et  la  direction  de  rAcadémie  de 
Berlin.  Ce  monarque  était  alors  en  guene 
avec  la  reine  de  Hongrie;  Maupertnis 
voulut  en  partager  les  périls  :  il  s  exposa 
à  la  bataille  de  Molwits,et  fut  pria  par  les 
hussards.  Sa  oaplivilé  ne  fut  ni  dure,  ni 
longue.  Dès  qu'il  fut  mis  en  liberté ,  il 
partit  pour  la  France  ;  puis  retourna  en 
Prusse,  où  il  ne  fut  pas  plus  tdt,  qu'il  se 
repentit  d'avoir  renoncé  à  sa  patrie. 
Frédéric  le  dédommagea  de  ses  pertes 
par  des  bienfaits  ,  par  la  confiance  ia 
plus  intime  ;  mais  né  avec  une  triste  in- 
quiétude d'esprit,  il  eut  plusieurs  me- 
relles  qui  empoisonnèrent  ses  iours.  Les 
plus  célèbres  sont  sa  dispute  avec  Kjoênîgt 
professeur  de  philosophie  à  Franeker,  et 
celle  qu'il  eut  avec  Voltaire ,  querelle  qui 
fut  une  suite  de  la  précédentew  Le  pré- 
sident de  TAcadémie  de  Berlin  avait  in- 
séré dans  un  volume  des  Mémoires  de 
ceUe  oompagnie  pour  l'année  1746,  un 
Ecrit  sur  les  lois  du  mouvement  e$  du 
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i«  ctédoites  d*uD  principe  inétapby- 
\qëmjb  :  ce  principa  est  celui  de  la  moitié 
r«  quantUi  éCaeiion.  Koenig  ne  se  con- 
snla  pas  de  Tattaquer  ;  mais  il  en  altri- 
ua  rinTention  à  Leibnitz,  en  citant  un 
ragment  d'une  letlre  qu'il  prétendait 
ue  ce   savant  avait  écrite  autrefois  à 
(ermann ,  professeur  à  Bâle  en  Suisse. 
laupertuis,  piqué  du  soupçon  de  plagiat» 
n^a^ea  FAcadéniiede  Berlin  à  sommer 
Loeoig  de  produire  l'original  de  la  lettre 
lUée.  Le  professeur,  n'ayant  pu  satisfaire 
L  cette  demande,  fut  exclu  de  l'Académie 
le  Berlin  dont  il  était  membre  (Voyee 
S.OBMIG).  Plusieurs  écrits  furent  la  suite 
le  cette  guerre  :  ce  fiit  alors  que  Voltaire 
se  mit  sous  les  armes.  Il  avait  été  d'a- 
bord Hé  très-étroitement  avec  Mauper- 
tuis  9  qu'il  regardait  comme  son  mattre 
dans  les  mathématiques;  mais  leurs  ta- 
lents étant  différents,  ils  étaient  mutuel- 
lement jaloux  l'un  de  l'autre  :  le  philo- 
sophe l'était  du  bel  esprit ,  et  le  bel  es- 
prit du  philosophe.  Celte  jalousie  éclata 
à  la  cour  du  roi  de  Prusse,  dont  les  fa- 
veurs ne  pouvaient  être  partagées  assez 
également  pour  écarter  loin  d'eux  les 
petitesses  de  l'envie.  Voltaire ,  sensible 
à  quelques  procédés  de  Naupertuls  »  prit 
occasion  de  la  querelle  de  Koénig  pour 
soulager  sa  bile.  £n  vain  le  roi  de  Prusse 
lui  ordonna  de  rester  neutre  dans  ce 
procès,  il  débuta  par  une  Réponse  fort 
amère  d'wi  académicien  de  Berlin  à  un 
académicien  de  Parié ,  au  sujet  du  dé- 
mêlé du  président  de  l'Académie  de  Ber- 
lin et  du  professeur  de  Franeker.  Cette 
première  satire  fut  suivie  de  la  Diatribe 
du  docleur  Àhakid  ;  critique  sanglante 
de  la  personne  et  des  ouvrages  de  son 
ennemi»  Il  y  règne  une  finesse  d'ironie 
et  une  gatté  tout  à  fait  rares.  L'auteur 
se  moque  de  toutes  les  idées  que  son  ad- 
versaire avait  consignées  dans  ses  QRu- 
vres  et  surtout  dans  ses  Lettrées  II  se  di- 
«erti^principalement.du  {projet  d'établir 
une  ville  latine  ;  de  celui  oe  ne  point 
payer  les  médecins,  lorsqu'ils  ne  guéris- 
sent pas  les  malades  ;  de  la  démonstra- 
tion de  l'existence  de  Dieu  par  une  for- 
mule d'algèbre  ;  du  conseil  de  disséquer 
des  cerveaux  de  géants  »  afin  de  sonder 
la  nature  de  l'âme  ;  de  celui  de  faire  un 
trou  9ui  allât  jusqu'au  centre  de  la  terre, 
etc.  \VoyezLEiBNiTZ»  TicHO»  Wolff 
Christian  ).  Les  traits  lancés  sur  l'au- 
teur du  Voyage  au  pâle  étonnèrent  ses 
partisans ,  et  firent  rire  les  vrais  philo- 
sophes, instruits  et  pleinement  convafai- 
eus  delà  charlatanerie  de  tous  les  savants 
à  systèmes  et  à  prétentions.  On  opposa 
aux  satires  de  Voltaire  les  éloges  dont 
il  avait  comblé  son  ennemi  ;  mais  ils 
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(prouvèrent  mieux  la  faiblesse  et  les  pe- 
tites vues  du  poète  que  la  sagesse  de  son 
adversaire.  En  1738,  Haupertuis  était  un 
génie  tuhUmê^  un  grand  mathénuUieieny 
un  Arehiméde^  un  Crielophe  Colomb 
pour  les  découvertes  ,  un  Hichel'Ànge  ^ 
un  AlbanepouT  le  style.  En  1753,  ce  n'é- 
tait plus  qu'un esprt'l  bizarre^un  raism^ 
n£ur  ewtravagant.rxnphUotophe  inêensé* 
Si  Voltaire  se  satisfit  en  suivant  sa  ven- 
geance, il  s'attira  une  disgrâce  éclatante. 
Les  désagréments  qu'il  essuya  l'ayant 
obligé  de  se  retirer  de  la  eour  de  Prusse 
au  commencement  de  1758,  il  se  consola 
dans  son  malheur  par  de  nouvelles  sa* 
tires.  Il  peignit  Maupertuis  comme  «un 
vieux  capitaine  de  cavalerie  travesti  en 
philosophe;  l'air  distrait  et  précipité;  l'œil 
rond  et  petit,  la  perruque  de  même ,  le 
nez  écrasé,  la  physionomie  mauvaise  t 
le  visage  plat  »  et  l'esprit  plein  de  lui* 
même.  »  Celui-ci  lui  envoya  un  eartel  « 
auquel  il  ne  répondit  que  par  cette  plai- 
santerie qui  exprimait  d'une  manière  pi- 
quante le  caractère  et  le  savoir  de  son 
antagoniste  :  «  Dès  que  j'aurai  un  peu 
«  de  force  ,  je  ferai  charger  mes  pis- 
«  toiets  eum  pulvere  pyrio  ;  et  en  mul- 
«  tipliant  la  masse  par  le  quarré  de  la 
«  vftesse ,  jusqu'à  ce  que  Vaeliam  et 
«  noui  soyons  réduits  à  zéro  »  je  vous 
«  mettrai  du  plomb  dans  la  cervelle; 
«  elle  parait  en  avoir  besoin  ».  Cette 
farce  finit  d'une  manière  triste.  Le  roi 
de  Prusse  fit  arrêter  Voltaire  à  Franc- 
fort .  avec  sa  nièce  qui  était  venue  l'y 
joindre;  et  on  assure  que  le  poète  n'en 
îiit  pas  quitte  à  ce  prix.  Cependant  des 
maux  de  poitrine  ,  des  crachements  de 
sang  obligèrent  le  président  de  l'Acadé- 
mie  de  Berlin  de  revenir  de  nouveau  en 
France.  Il  y  passa  depuis  1756  jusqu'au 
mois  de  mai  4758 ,  qu  il  se  rendit  à  Bâle 
auprès  de  M&L  Bernouilli,  où  il  mourut 
très-chrétiennement  entre  les  bras  de 
deux  religieux,  le  27  Juillet  1759 ,  ft  03 
ans.  Voltaire  ne  cessant  de  l'outrager 
après  sa  mort ,  le  roi  de  Prusse  défeudil 
sa  mémoire  en  adressant  au  poëte  les 
vers  suivants  : 

lalMtt  en  pals  la  freiAs  ttnim 
It  les  masci  d«  Maupetbii  % 
La  HrlÊi  va  l»  dércodre, 
tltof'fenptd4fc|»oar  loi. 
Sm  4aie  était  aobic  et  OiUle  • 
Qu'alla  «aoa  Mr>c  dUs  uMidélp. 
Manpertvii  aui  voai  pardonner 
Ce  Mir  4erft,  ce  vit  libelle, 

Qae  vaire  foreur  erlmlsrile 

Prit  Min  chci  moi  d«  grl9»nner. 
TaycB  quelle  eet  velrc  meoie  » 

Quoi  *  ce  beau ,  quel  f  ee  grand  géak  » 

QnaJ'admirali  avce  iranspart. 

Se  «ouille  par  la  ealomnie, 

Mtee  il  e'aehame  rar  un  uMri  t 

Aiui  »  Jetant  dee  erle  da  Joia , 

Planant  en  lltlr,  de  vib  corbeaux 

raaaecblent  autour  des  (ombcaoi, 

El  d«f  cadcrrca  font  leur  proie. 
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lloo|isMB-eD  paur  vaira  ha«Ba«r  « 
El  géoiifM*  da  la  noirecvr 
Da  tetra  c«ar  iaearrigibla. 

Matipertuis  était  d'une  vivacité.extréme, 
qui  éclatait  dans  sa  tête  et  dans  ses  yeux 
oontinuellement  agités.  Cet  air  de  viva- 
cité, joint  à  la.  manière  dont  il  se  présen- 
tait ,  le  rendait  assez  singulier.  Un  amour 
propre  trop  sensible,  je  ne  sais  quoi  d'ar- 
dent ,  dé  sombre ,  d'impérieux ,  de  tran- 
chant dans  le  caractère,une  envie  extrême 
de  parvenir  et  de  faire  sa  cour,  firent  tort 
.  à  son  bonheur  et  à  sa  philosophie.  Il  fut 

Îuelquefois  dans  son  style  le  singe  de 
ontenelle;  mais  il  ne  put  jamais  attein- 
dre la  molle  indifférence,  Tégoïsme  tran- 
quille et  raisonné  du  convive  de  M**  de 
Tencin.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
à  Lyon  en  1756  ,  en  4  vol.  ln-8.  Comme 
écrivain ,  il  avait  du  génie ,  de  l'esprit , 
du  feu ,  de  l'imag  ination  ;  mais  on  lui 
reproche  des  tours  recherchés,  une  con- 
cision affectée,  un  ton  sec  et  brusque , 
un  style  plus  rai  de  que  ferme  ,  des  pa- 
radoxes, des  idées  fausses,  etc.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  la  Figure  de  la 
Ui^e ,  déterminée  ;  la  Mesure  (ftin  degré 
du  méridien  ;  Dùeoun  sur  la  figure  des 
astres  ;  Eléments  de  géographie  ;  Astro- 
nomie nautique  ;  Eléments  Gastronomie  : 
Dissertation  physique  à  l'occasion  d'un 
nègre  blane  ;   Vénus  nhysique  :  ouvrage 
que  les  libertins  ont  mus  lu  que  les  phy- 
siciens ,  et  qu'un  d^eux  a  reproduit  en 
français,  sous  un  titre ,  et  une  forme  dif- 
férente, en  y  cousant  quelques  morceaux 
de  V Amour  conjugal  de  Venette.  L'au- 
teur cependant  y  a  mis  toute  la  décence 
que  la  matière  comportait;  il  trace  même 
quelquefois  des  images  vasteset  sublimes, 
lorsqu'il  généralise  ses  idées  ,  et  voit  la 
nature  en  grand  ;  Essai  de  cosmographie; 
Réflexions    sur    Vorigine  des  langues; 
Essai  de  philosophie  morale ,  où  il  y  a 
d'excellentes  choses ,  mais  qui  est  de 
la  plus  verbiageuse  prolixité  ;  plusieurs 
Lettres;  Eloge  de  M,  de  Montesquieu. 
Quoique,  dans  ce  qu'il  a  écrit  sur  divers 
points  de  la  physique  du  monde,  il  y  ait 
4es  imaginations  qui  favorisent  ouverte- 
ment le  ma térialisme,onaurait  cependant 
tort  de  le  ranger  parmi  les  ennemis  du 
Christianisme.  Il  paratt   qu'il  ne  s'est 
abandonné  t  ces  rêves ,  que  dans  des 
moments  où  la  manie  des  systèmes  l'a- 
vait saisi;  car,  dans  d'autres  moments,  il 
rendait  un  hommage  sincère  h  la  reli* 
gion  :  «  Nous  sommes ,  ditli  ( tome  2  de 
«  ses  OEuvres,  pag.  174  ) ,  si  remplis  de 
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«  respect  pour  la  religion,  one  nous 
<i  n'hésiterions  jamais  de  lui«ierifier 
ft  notre  hypothèse,  et  mille  h^otbèses 
«  semblabies ,  si  on  noos  faisait  roir 
«  qu'elles  continssent  rien  qui  fût  <^- 
«  posé  aux  vérités  de  la  foi ,  ou  si  œf  te 
«  autorité  à  laquelle  tout  chrétien  doit 
«  être  soumis  les  désapprouvait.  •  Dans 
son  Essai  de  philosophie  morale  ,  Il  ré- 
fute yictorieusement  ceux  qui  ont  osé 
comparer  la  morale  de  Zenon  9  d'Epi^^ 
tète  et  d'autres  froids  raisonneurs  »  &  la 
divine  morale  de  l'Evangile. 

MAUPERTUY  (Jean-Baptiste  mtoVR 
de  ),  d'une  famille  noble  au  Berry ,  na- 

n':  k  Paris  le  16  juillet  1650.  Son  père 
t  avocat  au  Parlement.  Le  jeaoe 
Maupertuy  étudia  chez  les  Jésuites ,  au 
collège  de  Clermont  {Louis-U-Gramâj  ^ 
et  s'y  distingua.  Âpres  avoir  fait  vn 
cours  de  droit ,  il  occupa  un  emploi  oon- 
sid^able  sous  un  oncle,  fermier-géné- 
ral ,  et  se  jeta  dans  tous  les  plaisirs  da 
monde.  Il  eut  le  bonheur  de  s'en  retirer» 
et  songea  dès  lors  à  embrasser  le  sacer- 
doce. A  l'âge  de  49  anst  il  pritlliabit 
ecclésiasliqMC ,  passa  cinq  ans  dans  un 
séminaire ,  puis  de  là  se  rendit  à  Tab- 
baye  de  Sept-Fonts  »  où  il  vécut  cing 
ans  encore  pour  se  pénétrer  davantage 
de  l'esprit  de  son  état.  Il  s'exerça  dans 
l'intervalle  ft  quelques  travaux  littéraires. 
En  1702,  Maupertuy  quitta  Sept-FoDts,et 
alla  se  cacher  huit  ou  dix  mois  dans  une 
antre  solitude,  au  bout  desquels  il  reparut 
dans  le  Berry ,  où  Tarchevèque  de  Bour- 
ges (le  cardinal  de  Gesvres)  lui  donna 
un  canonicat  qu'il  ne  garda  que  deux 
ans.  Appelé  à  Yienne  en  Dauphiné  par 
l'archoTéque  Armant  de  Montmorin ,  11 
reçut  de  la  main  de  ce  prélat  les  trois 
Ordres  sacrés.  Ce.fut  pendant  les  deux 
années  d'interstice  qu  il  observa  dans  la 
réception   des  Ordres,  pour  satisfaire 
aux  désirs  du  pieux  archevêque  de  Vien- 
ne, que  l'abbé  Maupertuy  se  mit  à  écrire 
VHisîoire  de  cette  ancienne  prîmatie. 
Cette  Histoire  fut  suivie  de  plusieurs  au- 
tres ouvrages  que  Maupertuy  mit  au 
jour ,  pendant  les  douze  ans  qu'il  de- 
meura a  Vienne.M.  Colombet en  adonné, 
daps  la  Reifue  du  Lyonnais ,  tom.  1*  de 
la  2*  série ,  la  nomenclature  la  plus  com- 
plète que  l'on  ait  eue  jusqu'ici,  et  nous 
fa  reproduisons  :  Les  aventures  (fJSs- 
phormUm  ,  histoire  satirique  »  Anvers , 
Planlîn ,  1711,  3  toI.  in.12.  ;  Amster- 
dam, 3  vol.  in-8;  on  peut  voir  là-dessus 
les  Mémoires  de    Trétoux  ^  décembre 
1729,  art.  119,  et  les  Anonymes  de  Bar- 
hier ,  n-  1487  et  21903  ;  Des  Reiiques', 
Des  Confrénes  :  l'écrivain  dté  dit  ne  pas 
connaître  ces  deux  ouvrages  ;  Le  Cm- 
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tree  âangêrtnx  entre  les  deux  êexee , 
raité  moral  et  historique ,'  Bnnelles 
'jyon^ ,  1715,  in-12  (voir  Barbier, 
1 3638)  ;  La  Femme  faible  ,  où  Ton  re- 
ssente aux  femmes  les  dangers  aux- 
fels  elles  s'exposent  par  un  commerce 
Squent  assidu  avec  les  liommes,  Nancy 
ïanne),  Ghenois,  1714,  in-13;  Paris, 
ault  ,  1714,  in-12  (voir  Barbier, 
6680);  JRofem5eror,ou  le  Frère  Àreène; 
ïst  le  livre  dont  Barbier  donne  aussi  le 
re  :  Abrégé  de  la  vie  du  Frère  Àrtène 

Janson  ,  écrit  en  italien  par  Alexis 
avîa,  religieux  de  la  Trappe,  ettra- 
lil  en  français,  Avignon  ,  1711 ,  in-i9. 
»  Frère  Arsène  était  connu  dans  le 
onde  sous  le  nom  de  C(mie  deRo^ 
mherg  (Barbier,  n*  74);  Du  ehoim 
une  religion;  Izquùrdo»  ou  la  Pratique 
*'S  exercices  spiriiuele  de  eaint  Ignace , 
fon  »  1713 ,  in-lâ  :  cet  ouvrage  n'est 
diqué  nulle  part ,  ft  notre  connais- 
Dce ,  comme  étant  de  Maupertuy,  non 
us  que  celui  des  Reliques  et  des  Can-- 
éries.  Quant  à  Izquierdo ,  c*est  le  nom 
on  jésuite  espagnol  du  16*  siècle ,  au- 
iur  de  la  Pratique  des  exercices  spiri- 
lels  de  saint  Ignace ,  que  traduisit  Hau- 
ertuy ,  sans  y  mettre  son  nom.  Le  pn- 
liège  de  cette  version  est  daté  du  26 
éeembre  1710 ,  et  le  nom  du  P.  Sébas- 
en  Izquierdo  ne  vient  qu'en  second  , 
ans  le  titre.  Enfin,  trois  ans  après  la 
lort  du  saint  archevêque  de  Vienne , 
[aupertuy  quitta  cette  ville,  et  retourna 

Paris.  Il  croyait  pouvoir  y  fixer  son 
(jour,  après  tant  de  courses,  et  y  avoir 
ne  sépulture  commune  avec  son  père , 
lont  la  mémoire  lui  avait  toujours  été 
Técieuse  ;  mais  la  Providence  lui  ré- 
ervait  pour  lieu  de  repos  étemel  Saint- 
yermain-en-Laye  :  c'est  là  qu'il  fut  in- 
lumé  ;  il  mourut  en  1730.  A  Fége  de 
lO  ans ,  Maupertuy  traduisit  un  livre 
iomposé  en  latin  par  un  jésuite  allemand, 
I  l'usage  de  la  jeunesse.  La  version  de 
faupertuy  est  intitulée  :  EUmenis  histo- 
riques ,  ou  Méthode  courte  et  facile  jfour 
ifprendreV histoire  aux  enfants^  dédiés 
I  S.  A.  S.  Mgr  le  duc  de  Chartres ,  Pa- 
is ,  André  Cailleau ,  1730 , 2  vol.  in-13. 
[•es  autres  ouvrages  de  Drouet  de  Mau* 
)ertuy  sont  :  Pensées  chrétiennes  et  mo* 
raies  sur  divers  textes  de  VEvangile^ 
Paris,  Josse,  1703,  in-13;  des  Institu- 
lioiM  divines  de  Lactance,  le  i^  livre» 
i|Ui  traite  de  la  fausse  religion;  Aviron  ^ 
1709,  in-12  ;  Traduction  de  Salvien 
(voyez  ce  nom),  Paris,  1701,  in-12; 
Aei«f  des  martyrs ,  recueillis  par  dom 
Buinart,  traduction  française,  2  vol.  ln-8  : 
travail  souvent  réimprimé,  quoiqu'il  ne 
rende  ni  les  beautés  ni  le  charme  de 


MâU 


621 


rorigfnal,  et  que  ce  ne  soit  qu'une  ver- 
sion flasmie  et  infidèle  ;  Histoire  géné- 
rale des  Goths^  traduite  du  latin  de  Jor- 
nandès,  Paris,  Barbin,  1603  (lire  1703) , 
1  vol.  in-12  ;  Sentiments  d'un  chrétien 
touché  d'un  véritable  amour  de  Dieu , 
Paris ,  1702  ;  Histoire  de  la  réforme  de 
l'abbaye  de  Sept-Ponts  ,  Paris ,  Guérin , 
1702,  in-12  ;  Histoire  de  la  sainte  Eglise 
de  Ftenne,Lyon,  1708,  in-4.  Cet  ouvrage 
ne  manque  ni  d'ordre,  ni  de  précision. 
La  valeur  des  faits  y  est  fixée  avec  une 
judicieuse  critique.  Il  y  a  progrès  écla^ 
tant  depuis  Le  Dèvre  ;  mais  l'auteur  a 
l'irrémissible  tort  de  ne  pas  donner  de 
pièces  justificatives.  Tel  qu'il  est ,  ce  li- 
vre se  trouve  à  peu  près  annulé  par  ce- 
lui de  Charvet,  qui  a  pris  ce  qu'offrait  de 
bon  son  devancier,  lui  empruntant  même 
la  traduction  des  lettres  et  des  chartes 
dont  le  texte  est  dans  Le  Lièvre. 

MAUB  (saint)»  célèbre  disciple  de 
saint  Benoît,  abbé  de  Glanfeuil  en  An- 
jou, aujourd'hui  Saint-Maur-sur-Loire, 
mort  en  584.  Quelques  critiques  moder- 
nes ont  prétendu  que  saint  Maur,  abbé 
en  Anjou,  était  différent  de  saint  Maur, 
disciple  de  saint  Benoit;  mais  dom  Rui- 
nart  les  a  réfutés  dans  son  Appendice 
des  Annales  des  Bénédictins^  tom.  1,  pas. 
630.  Il  y  avait  une  congrégation  de  Bé- 
nédictins uni  portait  le  nom  de  Saint- 
Maur.  C'était  une  réforme  approuvée 
par  le  pape  Grégoire  XV,  en  1621. 
(Voyez  Cooa.)  Cette  Congrégation  se 
distmgua  par  les  vertus  et  le  savoir  de 
ses  membres  ;  mais  elle  ne  persévéra 
point 

MAURAND  (  Pierre  ) ,  homme  riche , 
fut  regardé ,  dans  le  12*  siècle,  comme 
le  chef  des  albigeois  en  Languedoc. 
«Maurand  était  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  Toulouse,  honorée  quatre- 
vingt-huit  fois  du  capitoulat,  et  qui  pré- 
tendait descendre  des  anciens  ducs  d'A- 
quitaine. Il  se  disait  saint  Jean  l'Evan- 
géliste,  et  attaqua  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  tantôt  à  découvert,  tantùt  avec 
des  mots  équivoques;  Il  entraîna  dans 
rhérésie  la  plupart  de  ses  compatriotes. 
Raimond  V,  comte  de  Toulouse,  l'obli- 
gea de  comparaître  devant  le  légat  du 
Pape.  Dans  l'interrogatoire  çu'on  lui  fit 
subir,  il  déclara  que  le  pain  consacré 
par  le  prêtre  n'était  pas.  le  corps  de  Ji- 
suS'Chriit.  Les  évèques,  affligés  du  blas- 
phème qu'ils  venaient  d'entendre,  et  du 
malheur  de  celui  qui  l'avait  prononcé , 
déclarèrent  Haurant  liérétique^  et  le  lais- 
sèrent entre  les  mains  du  comte  de  Tou- 
louse. Uaurand,  qui  avait  trop  d'esprit 
I  pour  ignorer  le  faible  de  sa  secte,  eut 
I  trop  de  raison  pour  sacrifier  aa  vie  au 
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fâui  honneur  qu'on  trouve  quelquefois  d 
ne  point  se  deinenlir.  La  grâce  agit  en 
même  temps  sur  son  cœur,  et  il  prit  le 
parti  de  réparer  \e  scandale  qu'il  avait 
donné.  Il  alla,  pieds  nus  et  les  épaules 
découvertes,  se  présenter  à  la  porte  de 
réglise  ;  Tévèque  de  Toulouse  et  l'abbé 
de  Saint-Semin  Vy  reçurent,  et  le  fEB|>- 
pèrent  de  verges  penoant  quil  avançait 
vers  l'autel ,  ofi  le  légat  l'attendait. 
Maurand  y  fit  abjuration  de  ses  erreurs. 
Il  promit  de  partir  dans  quarante  Jours 
pour  la  Palestine,  et  d'y  servir  trois  ans 
les  pauvres.  Il  vit  sans  regret  raser  ce- 
lui de  ses  châteaux  où  les  hérétiques  te* 
naîent  auparavant  leurs  assemblées,  et 
distribuer  une  partie  de  ses  biens  aux 
malheureux  qu'il  avait  opprimés  par  sa 
puissance  ou  ruinés  par  ses  usures.  Une 
conversion  d'un  si  grand  édat  eut  un 
très-bon  eflet  :  Thérésie  soutenue  par  le 
crédit  de  Maurand  tomba  en  grande  par- 
tie. Celui-ci  mourut  en  1109. 

MAUREL  (Barthélémy)  naquit  en 
juin  1758  dans  la  paroisse  de  Sabas,  dio- 
cèse d'Alby.  Après  avoir  été  ordonné 
prêtre  â  Castres,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  aAlby; 
étant  devenu,  en  1788,  vicaire  de  Sainte- 
Marcienne  de  la  même  ville,  il  y  établit 
des  conférences  sur  la  religion ,  qui  eu- 
rent un  grand  succès.  Obligé  de  quitter 
la  France  à  l'époquede  la  Révolution»  il  se 
rendit  en  Italie,  et  visita  tour  à  tour  Ki- 
ce,  Rome  et  Ancône.  C*est  pendant  son 
séjour  dans  ces  diverses  villes  qu'il  a 
composé  les  Diseoun  qui,  plus  tard,  ont 
fait  sa  réputation.  De  retour  en  France, 
dès  1796,  Tabbé  Maurel  reprit  les  fonc- 
tions du  ministère,  malgré  les  dangers 
auxquels  il  était  sans  cesse  exposé.  Kn 
1809,  il  prêcha  plusieurs  stations  à  Alby. 
Bientôt  Mgr  dAviau,  archevêque  de 
Bordeaux,  qui  avait  su  apprécier  son  ta- 
lent, l'appela  dans  son  diocèse,  et  lui 
donna  un  canonicat.  Ce  fut  sous  les  aus- 
pices du  vénérable  prélat  que  l'abbé 
Maurel  fbrma  dans  cette  ville  un  établis- 
sement de  miSslonnairtts  qui  devaient  al- 
ler évangéliser  les  villes  et  Us  campa- 
gnes. En  1822,  l'abbé  Rey,  depuis  évè- 
qnc  d'Annecy,  ayant  engagé  fabbé  Mau- 
rel à  se  consacrer  aux  retraites  eoclésiaa- 
tiques,  celui-ci  suivit  le  conseil  qui  lui 
était  donné,  et,  â  partir  de  cette  époque, 
il  se  livra  spécialement  à  ce  genre  de 
prédication,  et  il  fut  appelé  suocessive- 
mentdans  plusieurs  diocèses,  particu- 
lièrement dans  le  midi  de  la  France.  Il 
aurait  été  désigné  pour  prêcher  à  la  cour 
en  1826;  mais  le  mauvais  état  de  sa  san- 
lé  ne  h)i  permit  pas  de  se  rendre  à  Pa- 
ris. On  a  de  lui  vue  HêlrûUê  êCcUiiasti* 
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M9,  qui  se  compose  de  fttinie  d 
précédés  d'une  iMrodueUa^  el  d'une  iVo> 
Hce  sur  sa  vie.  Cette  édition  a  été  dédiée 
aux  évèques  de  France.  L*ahbé  Mawil 
est  mort  le  18  mai  1829. 

MAUREPASdeeomtede),  pelil-fils 
de  Louis  Pbélipeaux,  comte  de  PoBtcbv- 
train ,  né  en  1701 ,  mort  en  irai ,  fil 
élevé  au  ministère  <,  et  occupa  ce  poatt 
sous  Louis  XV.  Disgradé  poiar  une  épi- 
gramme  contre  M"*  de  Pompadotir,  il  m 
reparut  au  ministère  qu'à  rarénemen» 
de  Louis  XVI  au  trône,  une  disgrâce  4b 
vingt-cinq  ans  n'apporta  auciu  change- 
ment dans  le  caractère  du  comte  es 
Maurepas;  toujours  léger,  faible,  Indo* 
lent,  incapable  d'une  application  psa- 
foode  et  aérleuse,  il  entraîna  le  moDai^ 
que  dans  des  démarches  qui  lai  devin* 
rent  très-^unestea.  L'abbé  Guyot  d  la 
marquis  de  Condorcet  ont  fait  aon  Efoar, 
mais  ils  n'ont  pas  tout  dit.  Des  Iu^im 
sévères,  témoins  de  la  révouiuoa  et 
France,  Tout  regardé  comme  une  des 
causée  assez  immédiates  de  cette  | 
catastrophe.  La  légèreté  et  l'iij 

Sui  caractérisèrent  aon  dernier 
^re,  les  mauvais  conseils  qu'il  < 

jeune  roi,  surtout  pour  le  rap|>el  è» 
Parlements,  le  retour  et  le  triomphe  de 
Voltaire  à  Paris,  la  guerre  en  ânearde 
la  rébellion  des  colonies  aoglaiies.  de.. 


viennent  à  l'appui  de  ce  jugeai 

J^UURICE (saint),  chefde  U 
thébéenne,  était  chrétien  avee  ICMaks 
officiers  et  les  soldaU  deoetae  légion, 
composée  de  6,600  hommes.  Les  Bagaa- 
des  ayant  excité  des  troubles  dans  les 
Gaules*  Diodétien  y  envoya  cette  lé- 
gion, appelée  sans  doute  Thibèmmê^  per- 
ce qu'elle  avait  été  levée  dans  la  Thé' 
baîde  en  Egypte.  Maurice  iiyaat  passé 
les  Alpes ,  A  la  téta  des  troupes  qa'ii 
commandait,  Temiiereur  Maximien  or- 
donna que  toute  Farmée  ferait  ua  sasi- 
fice  aux  dieux  pour  obtenir  le  succès  des 
armes  de  l'empire.  Cette  propositioii  Al 
horreur  à  Maurice  et  à  sa  troupe  ;  il  s'é- 
loigna aveo  sa  légion  de  Tarmée ,  peor 
aller  camper  près  d'Agaune,  à  treii 
lieues  d'Octodurom.  L'empereur,  irrilé 
de  leur  résistance,  ordonna  que  la  lé- 
gion fdt  décimée.  Ceux  qui  restaieot, 
protestant   toujours  qu'ils   mourraiSBt 

Ïilutôt  que  de  rien  faire  contre  leur  fei« 
'empereur  en  fit  encore  mourir  la  dixiè- 
me partie.  £nûn  Maximien,  les  voyant 
persévérer  dans  la  religion  de  Jéaos- 
Chris!;  ordonna  qu'on  les  fit  tous  massa- 
crer. Ses  troupes  les  environoèreni  et 
les  taillèrent  en  nièces.  Cependant  aléa 
en  croit  la  tradition  àiè  églisas  de  Tiè» 
ves  et  de  Cologne,  quelques  coliorles  de 
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la  l^ida  ('échappèrent*  sans  douté  dau 
le  tenpa  qu'elle  campait  à  Optodurum, 
et  furent  miies  à  mort  en  divers  endroits 
des  Gaules.  Maurice ,  chef  de  cette  lé- 
gion de  héros  chrétiens,  Exnpère  et 
Candide,  officiers  de  la  même  troupe«  se 
signalèrent  par  leur  oonstanee  etlafi- 
vadté  de  leur  foi.  Ce  furent  eux  qui  en- 
gagèrent lés  soldats  à  ce  généreux  re- 
fus. Ce  massacre  fut  exécuté  vers  Tan 
386« 

MAURICE  (Mauritius-Tiberius),  né  à 
Arabisse  en  Capnadoce  Tan  ^0,  était 
d'une  famille  distmgoée,  originaire  de 
Rome.  Après  at oir  occopé  quelques  pla- 
ce» à  la  cour  de  Tib^  Constantin ,  il 
«btînt  le  commandement  des  amées 
contre  le6  Perses.  Il  donna  tant  de  mar- 
oiiea  de  bravoure,  que  l'empereur  loi 
donna  sa  fille  Constantine  en  mariage, 
M  le  fit  couronner  empereur  en  689.  Les 
Perses  ne  cessaient  ne  faire  des  ineup- 
stons  sur  les  terres  des  Romains.  Mau- 
rice envoya  contre  eux  Phiiippieus»  son 
beau-frèrci  qui  eot  d'abord  des  auocès 
brillants,  roaii  qui  ne  se  soutint  pas  tou- 
jours aivec  le  oîésM  avantage.  Comme 
m  gens  de  ciierre  étaient  extrêmement 
nécessaires  dans  ce  temps  malheureux, 
reniperenr  ordonna,  en  592,  qu'aucun 
soldat  ne  se  fit  moine,  qu^après  avoir  ac- 
ODflspU  le  lempa  de  la  milice;  mais  sur 
les  remontrances  de  saint  Grégoire,  il 
révoqua  cet  édit.  Manriee  donna  un  nou- 
Tcntt  lustre  à  son  règne,  en  rétablissant 
•or  son  trône  Cbosroès  II.  roi  de  Perse, 

Ïiii  eo  avait  été  chaaaé  par  ses  sujets, 
'empire  était  alors  en  proie  aux  rava- 
908  des  Abarcs.  Maurice  leur  accorda 
lin  tribut  d^environ  cent  mille  écus»  pour 
obtenir  la  paix  ;  mais  eea  barbares  re- 
commencèrent la  guerre  à  diveiees  re- 
prîtes. Les  Romains  en  Jrent  périr  plus 
ée  cinquante  mlUe  dans  dliérents  eoro- 
iMits,  et  firent  près  de  dix-sept  mille  pri- 
•«nniers.  On  leur  rendit  la  Unerté,  après 
am>ir  ftit  promettre  à  Chagar.  roi  des 
Aènres,  qu'il  rettvenrak  tous  les  Romains 
qpi'il  retenait  dsns  les  liens.  Le  prince 
nbare»  infidèle  à  sa  promesse,  demanda 
«M  rançon  de  dix  mille  écus.  Maurice 
vtftna  la  somme.  Alors  ce  barbare  fu- 
rirax  fit  naaser  lescaptift  au  fil  de  répée. 
Théopliviacte,  auteur  contemporain,  qui 
n  écrit  VHUioift  dm  repue  de  Mamrhe, 
me  dit  rien  de  Toffîne  du  prince  des  Aba- 
ma  pour  le  rachat  des  prisonniers»  ni  du 
refos  de  Maurice,  ni  de  leur  massacre  ; 
«i  il  est  difficile  de  croire  que  cet  empe- 
reur ail  refusé,  pour  la  délivranœ  de 
dovKo  mille  soklala,  une  aomae  aussi 
modique,  dans  le  temps  qu'il  accordait 
à  ce  même  peuple  un  tribut  eonaidéra- 
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blepoer  obtenir  la  pah.  Quoi  quil  en 
soit,  Plioeas«  qui  de  simple  centurion 
était  parvenu  aux  premières  dignités 
militaires,  se  fit  proclamer  empereur.  H 
poursuivit  Maurice  iusques  auprès  de 
Chaioédoine,  le  fit  prisonnier  et  le  con- 
damna Il  perdre  la  tête.  On  égorgea  lei^ 
cinq  fila  de  ce  prince  infortuné  aux  yeux 
de  leur  père.  Maurice,  s'humiliant  sous 
la  main  de  Dieu,  ne  laissa  écliapper  que 
ces  paroles:  Voué  éleê  Juste,  Seigneur, 
9i  V9$jugemenu  eoni  équHahUi.  Sa  mort 
suivit  celle  de  ses  fils ,  Tan  602.  Plu- 
sieurs  écrivains  ont  jugé  ce  prinee  par 
ses  malheurs,  au  lieu  de  le  juger  par  ses 
actions;  ils  ront  cru  coupable  et  l'ont 
condamné.  Il  est  vrai  qu'il  soufirit  que 
ritalie  fdt  vexée  ;  mais  il  fiit  le  père  des 
autres  parties  de  son  empire.  Il  rétablit 
la  discipline  militaire,  abettit  la  fierté 
d^  ennemis  de  l'Etat,  soutint  la  fol 
chancelante  par  ses  lois,  et  la  piété  par 
son  exemple.  Il  aima  les  sciences  et  pro- 
tégea les  ssTanis. 

MAURICE  (Vo^ex  Sixs.) 

MAURICE  (Thomas),  biblbthécafr»* 
adjoint  au  Musée  britannique,  né  i 
HeiCford  le  35  septembre  1754,  mort  à 
Londres,  le  80  mars  1824,  a  publié  un 
grand  nombre  d*ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  Biitoire  de  undœtan,  1795- 
1798*  9  fd.  in-4  :  c'est  l'ouvrage  le  plus 
important  que  nous  avons  sur  rinde; 
Hiêiâire  moderuê  de  rindœîan^  1809- 
1804,  a  vol.  in-4;  Défeme  de  VUUMre 
de  Vindaelan,  1806,  in-8;  Kiehinond-HiU, 
p^ème  deeeriptifel  hislarique,  18l6,  in- 
8;  Svppiémeni  à  VBieMre  de  Flnde, 
laiO,  itt-4. 

MAUROLTCO(Franools),  fameux  géo- 
mètre ,  né  à  Messine  le  16  septembre 
1494,  abbé  de  Sainte-Marie-du-Port  en 
Sklk,  se  vendit  très-habile  dans  les  bel- 
lea^ttres  et  dans  les  sciences.  Il  ensei- 
gna les  mathématiques  à  Messine  avec 
réputation.  Ce  savant  possédait  à  un  tel 
dsfré  Tart  si  nécessaire  et  si  rare  de 
a^eiprimer  arec  clarté,  mi'il  rendait  sen- 
sibles les  questions  les  plus  abstraites.  Il 
eet  peur  protecteurs  le  marquis  de  Ve- 
ga ,  vioe-roi  de  Sicile,  le  prinee  Geraci 
et  le  cardinal  Alexandre  tarnèse.  Ge- 
raci lui  donna  la  riche  abbave  de  Santa- 
Marie^NPorta  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont:  une  EdUion  des  Spkiriques 
de  Tbéodose,  in-fol.  ;  Emendaiio  ei  ree- 
Itlulîo  (kmkwwm  ÀpoUmii  Fergm,  in- 
fol.  ;  ârekimedie  mmumenta  omma,  in- 
fol.  ;  EueHdii  phemmena ,  ln-4',  Mor- 
lyro/<ifj«m«  in-é;  Sieemiearum  rerum 
eompeiidtmn*  in^;  Aune,  I553>  in-8; 
Opueeula  UatheÊMica^  4575,  in-4; 
ÀHîkftHiîevrHm  lièri' //.  in-6;  Fh^tis- 
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wus  de  lumine  et  umbrâ,  hi-4;  Frobh' 
mata  mechaniea,  ad  tnagnetem  et  ad  py- 
midem  nauticam  pertinentia^  ill-4;  Co#- 
mographia  de  forma,  elahi,  nmmeroque 
tœlarum  elementarionm  ^  m-A.  Mauro- 
lyco  à  une  mémoire  étendue  Joignait  un 
esprit  pénétrant  et  aisé.  C'était  un  génie 
propre  à  la  méditation  ;  il  êiait  toujours 
renfermé  en  lui-même ,  et  ce  n  était 
qu'atec  peine  qu'on  lui  arrachait  quel- 
ques paroles  sur  d'autres  oinets  que  ce- 
lui  de  ses  études  favorites.  Il  lut  enlefé 
aux  lettres  le  31  juiNDt -1575,  à  81  ans. 
Sa  Vie  a  été  écrite  en  italien  par  un  de 
ses  neveux,  Messine,  1613,  in-4.  (Voyez 
encore  les  Elogi  d'tcomtnt  iUuilri  de 
liOr  Crasso»  ï 

MAURUS  (Hortensitts),  né  à  Vérone, 
s^attacha  de  bonne  heure  à  la  poésie  latine, 
et  plut  à  Ferdinand  de  Furstemberg,  évé- 
]ue  de  Paderborn ,  qui  cultivait  lui-même 
les  lettres  avec  goût,  et  conserva  à  Maurus 
son  amitié  jusqu'à  sa  mort.  Ce  poëte  se 
retira  alors  à  Hanovre ,  où  il  Jouit  de  la 
considération  de  tous  les  citoyens  distin- 
gués, quoiqu'il  fût  bon  catholique,  et 
même  engagé  dans  les  Ordres.  Il  mourut 
dans  cette  ville  à  Tâge  de  92  ans,  le  14 
septembre  1724,  et  fut  enterré  dans 
l'église  des  catholiques ,  où  l'on  voit  son 
épitaphe.  Le  célèbre  jurisconsulte  Boeb- 
mer  s*était  engagé  à  donner  une  édition 
des  Poisieede  Maurus,  gue  celui-ci  avait,, 
à  la  Gn  de  sa  vie ,  copiées  de  sa  main  ; 
mais  il  fut  prévenu  par  la  mort  Quel- 
ques-unes ont  paru  dans  la  Collection  dee 
ioëles  allemands ,  par  Roenickius.  L'ab- 
bé W^eissembach  les  a  recueillies  et  pu- 
bliées à  Bâle ,  1782 ,  avec  d'autres  poé- 
sies; sous  le  titre  de  Seleeta  veterwn  et 
reeentiorum  poemaia,  in  graUam  Utleror 
tœjuventulis^  in-12.  Il  les  avait  déjà  pu- 
bliées séparément.  Voici  le  Jugement 
qu'il  en  porte  :  Stylut  Horteneii  pwrue 
est^  tener^  eplendidus^  plenue  acuminie 
alque  mundiliarum. 

MAURUS  (Terentianus)  florissait  sous 
l'empereur  Trajan ,  suivant  les  uns,  etsous 
les  derniers  Antonins,  suivant  d'autres.  Il 
était  gouverneur  de  Sienne ,  aujourd'hui 
Asna,  dans  la  Haute-Egypte*  Nous  avons 
de  lui  un  petit  poëme  I  atm  sur  les  Règles 
de  la  poésie  et  de  la  versification^  écrit  avec 
goût  et  avec  élégance.  On  le  trouve  dans 
le  Corpus  poetarum  de  Maittaire  ;  et  sé- 
parément sous  le  titre  de  :  I^  orls  «M- 
fncd,  1531,  itt-4. 

MAURY  (Jean-Sîffirein),  cardinal,  na- 
quit à  Vairéas ,  dans  le  Comtat-Venais- 
sm,  le  26  juin  1746.  Passionné  pour  l'élo- 

Ïuence,  il  étudiait  sans  cesse  Bossuet. 
n  17C6,  à  peine  âgé  de  20  ans,  il  lit 
mprimer  à  Paris  un  Eloge  funèlfre  dn 
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Demphin  et  un  Eloge  funèbre  de  Siamis- 
las.  Ces  d^ux  pièces,  qui  n'oblinrenl  iias 
un  grand  succès,  furent  suivies  de  ptit- 
sieurs  autres  qui  annoncèrent  le  talest 
de  l'auteur.  En  1770,  l'Académie  fran- 
çaise avait  proposé,  pour  prix  d'élo- 
quence, l'éloge  de  Fénélon  ;  rabbé  Maii- 
ry  se  mit  sur  les  rangs.  Laharpe  reoi^ 
porta  le  prix,  et  Maury  obtint  I  aocessiw 
Ce  fut  son  premier  pas  vers  la  fortune  et 
la  réputation.  Un  héritier  du  nom  ûeFé- 
nélon,  nommé  à  l'évéciié  de  Loaibez, 
le  fit  son  grand-vicaire  et  son  officiai; 
mais  l'abbé  Maury,  décidé  à  suivre  la 
carrière  de  la  chaire ,  revint  bientôt  A 
Paris,  qui  offrait  un  plus  vaste  théâtre  a 
son  éloquence.  Il  fut  choisi,  en  1772,  poar 

Srècher  le  Pan^yrique  de  saint  Louis 
evant  l'Académie  française.  Ce  diseours 
lui  valut  l'abbaye  de  la  trénade.  -Le  Pa- 
négyrique de  saint  Augustin ,  qn^ii  pn>- 
nonça  en  1776 ,  devant  l'assemblée  dn 
dergé,  parut  supérieur  à  tout  ce  qu'a 
avait  publié  jusqu'alors.  Dès  œ  momoit, 
il  fut  appelé  â  prêcher  à  la  cour,  où  îl 
donna  un  Avent  et  un  Carême.  L'Abbé 
Mauryvisait  à  l'Académie.  Très-répandu 
dans  les  sociétés  brillantes  de  la  capitale, 
lié  avec  les  gens  de  lettres  et  avec  les 
philosophes,  il  fut  élu  en  1785.  paor 
succéder  à  Le  Franc  de  Pompigoan.  U 
prononça  son  discours  de  réeeptioii  le  27 
janvier*,  et  y  donna  aux  pbtlowpbes  as- 
sez d'éloges  pour  mériter  que  le  doc  de 
Nivernais  le  félicitât  d'avoir  su  aHkr  la 
philosophie  à  l'Evangile.  Maury  était 
étroitement  lié  avec  l'abbé  de  Boismont, 
qui,  en  mourant,  lui  résigna  ie  riche 

Srieuré  de  Libons.  Ce  fut  comme  tituiaîie 
e  ce  prieuré  qu'il  assista,  lors  de  U 
convocation  des  Etats-Généraux,  aux 
assemblées  du  clergé  du  bailliage  de  Pé** 
ronne ,  dans  lesquelles  il  fut  oonuné  dé- 
puté. EflVayé  des  déplorables  événemeott 
du44juiUet,  ilquitUVersaUles  et  pnt 
la  fuite;  mais,  arrêté  tf  Péronne  et  ra- 
mené à  l'Assemblée ,  il  y  déploya  cette 
éloquence  facile  et  en  même  temps  éner- 
gique ,  qui  le  plaça  à  la  tête  des  pin 
grands  orateurs  de  l'Assemblée.  U  dé- 
fendit les  droits  de  l'Eglise  et  da  dergé 
dans  les  séances  des  17  octobre  et  37  no- 
vembre 1790.  Il  signa  ensuite  la  protes- 
tation du  c6té  droit  en  faveur  de  la  reli- 
gion et  de  la  monarchie ,  et  celle  du  29 
>uin  1791 ,  relativement  aux  décrets  qoi 
avalent  constitué  prisonniers  le  roi  et  sa 
famille.  Aussi  intrépide  en  public  qu'à 
la  tribune ,  il  évita  souvent  les  dangers 
que  lui  faisait  courir  uaa  opnositîoa  a«x 
révolutionnaires ,  par  son  attitude  impo- 
sante et  un  sang-froid  im|icrtarbablc. 
Après  ta  discussion  sur  les  assignats* 
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«elqnes  nrisërabftes  «yant  crie»  Imts- 
pH*tl  sortît  et  rAssembkée  s  A  la  lan- 
«raei,  l'abbé  Maiiry!  â  s'approeha  d'eux 
iois  s'^mwTfHr ,  et  leur  dit  :  «  Ehbien'! 
r  le  -roilà  l'abbé  Manry  ;  quand  rem  la 
i  mettriez  à  la  laitterne ,  j  ▼errles-vova 
^  phis  clair  ?v  Tout  Je  nundepertit d'an 
tdmt  de  rire,  et  Ton  battit  dee  aoains.  Un 
ivtre  jour  il  entendit  des  forcenés  ^i  le 
«rraient  d'assez  près,  dired'ao  too  faé- 
»étic|ue  :  «  Envoyons-le  direJa  nnesse  A 
t  tous  les  diables.  —  Sait,  répondit  tabbé 
ft  Maury  «  mais  vous  viendree  me  la  sep- 
>   vir ,  voici  mes  bureites  »  :  c'était  une 

Saire  de|»istolets(jfu'iIleurprésentait.Ses 
Iseours  a  l'Assemblée  lui  avaient  acquis 
une  réputation  prodigiease.  Appelé  à 
Rome  par  Pie  VI,  il  y  entra  connDe  ea 
ItrioiQplie,  et  Mesdames,  tantes  du  roi , 
qui  habitaient  cette  capitale ,  lui  firent 
I  accueil  le  plus  distingué.  Le  Pape  le 
nomma  arcbevèque  de  Nicée  in  fartihufj 
et  l'envoya  en  qualité  de  nonce  a  la  diète 
'  de  Francfort ,  assemblée  pour  l'élection 
'de  François  II.  A  son  retour,  il  fut 
'  nommé  /  le  21  février  1794 ,  cardinal  et 
évèqne  de  Montefiascone ,  l'un  des  roeil- 
^  leurs  sièges  d'Italie.  Cependant  la  révo- 
^  lution  française  s'étendait  comme  un  tor- 
[  rent;  bientôt  les  armées  de  la  républi- 
^  que  pénétrèrent  jusqu'à  Rome,  et  le  saeré 
^  Collège  fut  obligé  de  fuir.  Maury ,  oui , 
I  plas  que  tout  autre,  devait  cralnÂre  l'ar- 
rivée de  ses  compatriotes ,  se  retira  d'a- 
bord à  Sienne ,  gagna  ensuite  Venise , 
après  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 
gers ,  et  passa  de  \h  en  Russie.  l.<orsqiie 
les  Busses  eurent  chassé  les  Français 
d'Italie,  Maury  vint  assister  au  conclave 
réuni  à  Venise  le  1**  déoembre  1799 , 
pour  l'élection  de  Pie  VII ,  qu'il  accom- 
pagna à  Rome  en  qualité  d'ambassadeur 
de  Louis  XIII ,  alors  -retiré  à  Mîttau.  il 
montra  d'abord  beaucoup  d'ardeur  poor 
les  intérêts  du  roi ,  et  se  prononça  vive- 
ment contre  le  gouvernement  dé  Napo- 
léon ;  mais  ce  zèle  se  refroidît  tout  à 
eoup.  Soit  qu'il  regardât  la  cause  des 
Bourbons  comme  perdœ  »  soit  qu'il  tàt 
pressé  du  désir  de  rentrer  en  France,  il 
écrivit,  le  22  août  t^Oi,  à  Bonaparte  , 
une  lettre  dans  laqu(41e  il  protestait  au 
nouvel  empereur  de  sa  soumission  eit  de 
sa  iidélité.  L  onnée  survaute.  Il  le  vit  à 
Gènes,  oUim  la  permission  de  rentrer 
en  FrsQce,  et  parut  au  mois  de  mal  1B06 
à  Paris ,  où  ses  anciens  amis  lurent  bien 
étonnés  de  le  voir  sans  cette  monarcbte 
qu'il  avait  défendue  a<vee  tant  de  talent 
et  d'éaergîe.  Loin  de  Tevenir  sur  ses  pas, 
il  t*>ttaclia  de  plus  en  plus  à  son  nouveau 
maître ,  qui  lui  eoniféra  le  titre  de  mrdi- 
nai  /rancis,  et  le  nomma  aumômar  dv 
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roîJérdme,  son  frète.  Appelé  dans  la 
claise  de  l'Institut ,  qui  représentait 
FAcadémie  française,  Maury  y  prononça 
un  discotut(  qui  trompa  l'attente  <de  ses 
auditeurs.  £n  abandonnant  la  cause  qui 
avail  fait  sa  gloire ,  il  parut  avoir  perdu 
son  talent.  €et  écbecledéeonœrta;  maïs 
il  se  consola  bientôt ,  grâce  aux  fave«rs 
de  Napoléon,  qui,  dans  un  moment  d'ino- 
meor  contre  le  cardinal  Feseh ,  nommé 
arcbevèque  de  Paris ,  nomma  tout  à  cœp 
Maury  au  même  siège  (14  octabreS810>. 
U  pt  it  aussitôt  l'administration  «du  dio- 
cèse <^e  le  chapitre  métropolitain  lui  ^ 
déféra.  Cependant  les  affaires  de  TEglise 
prenaient  tous'4cs  jours  une  tournure 
plus  fâcheuse  :  le  Saint-Père ,  enlevé  de 
Rome ,  avait  été  transféré  à  Savooe.  Le 
5  novembre  1810,  il  adressa  au  cardi- 
nal Maury  un  bref,  dans  lequel  il  lui  re- 
prochait sa  conduite,  et  Pinvitait  â  quitter 
l'administration  du  diocèse  de  Paris.  La 
police  de  Bonaparte  en  fut  instruite ,  et 
prit  toutes  les  mesures  possibles  pour  em- 
pêcher que  ce  bref  ne  fût  connu  du  pu- 
blic. Le  cardinal  feignit  lui-même  de 
n'en  point  avoir  connaissance,  et  pevl- 
ètre  par  crainte  de  s'ewoaer  au  ressenti- 
ment de  Napoléon,  e»  obéissant  auSainS- 
Siége ,  il  continua  d'administrer ,  et  se 
montra  même  plus  dévoué  aux  volontés 
de  l'empereur.  En  idll,  il  lut  nommé 
membre  d'une  commission  chargée  de 
répondre  à  plusieurs  questions  «or  les 
dispenses  et  les  bulles,  et  siégea  ensuite 
au  concile  tenu  à  Paris.  Le  Pape ,  doot 
on  rendait  tous  les  jours  lacaplivtté  plus 
dure,  fut  amené  à  «Fontainebleau,  où  il 
reçut  le  cr.rdtnal.  Mais  Maury  lasso  telle- 
ment sa  patience,  qu'il  le  congédia  sévè- 
rement. A  la  Restauration  (1814),  Maury, 
après  plus  d'une  mortification,  quitta 
Paris ,  et  prit  le  chemin  de  Rome.  A  aon 
arrivée  dans  cette  capitale,  on  l'eDfernKi 
au  château  Saint-Ange.  Après  sbL  mais 
de  séjour  dans  cette  forteresse  »  on  le 
confina  chez  les  Lazaristes,  avec  défense 
de  se  présenter  cbes  le  Pape  et  de  pa- 
raître dans  les  cérémonies  avec  le  saturé 
Collège.  Son  évêcLiéde  Montefiaseone  fut 
administré  par  un  vicaire  apostolique , 
et  il  donna  sa  démission  de  ce  siège.  Bès 
lors  ,  il  vécut  dans  la  «^traite  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  il  mai  I8t7.  Ainsi  finit 
ce  prélat,  qui  par  ses  talents  s'était  élevé 
aux  plus  hautes  dignités,  <et  qui,  après 
avoir  rempli  une  carrière  honorable,  flé- 
trit les  lauriers  qu'il  avait  cueillis ,  en  sa 
laissant  dominer  par  l'ambition.  Les  as- 
arages  qu'on  a  de  loi  sont  :  Eloffefunètr^ 
de  M.  et  Dauphin,  Sims,  1706,  in«; 
Elùffe  <dw  rot  StamêkÊê'lê'ëienfaiMmi^ 
17(}6»  in  12.  Ces  deus  discours n^outrien 
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de  remarquable ,  on  y  trouve  même  des 
traces  de  mauvais  goût  ;  Eloge  de  Char' 
U$  F,  rot  d<r  France,  Amsterdam,  1767, 
iD-8;  Discours  sur  la  paix,  1767  ,  in-8  : 
ces  deux  discours  furent  prononcé.s  pour 
deux  sujets  de  prix  composés  par  l'Aca- 
démie française;  Eloge  de  Fénélon.,  1771, 
in-S  :  ce  discours ,  proposé  aussi  pour 
concourir  au  prix  proposé  par  i 'Acadé- 
mie française,  obtint  l'arcessit,  et  quoi- 
que le  style  se  sentit  encore  un  peu  de 
la  jeunesse  de  Forateur,  il  est  bien  supé- 
rieur à  tout  ce  qu'il  avait  fait  jusque-là; 
^Paanégyriaue  de  sainl  Louis ,  en  présence 
de  l'Académie  française,  1772,  in-8; 
Réflexions  sur  les  sermons  de  Bossuel. 
Elles  ayaîentété  faites  pour  réililion  des 
OEuvrcs  de  Bossuel ,  donnée  par  Deforis; 
mais  ce  bénédictin  n'ayant  pas  voulu  en 
faire  usage ,  elles  furent  imprimées  à 
Avignon  en  1772,  in -8.  Ces  différents 
discours  ont  été  réimprimés  sous  ce  titre: 
Discours  choisis  sur  différents  sujets  de 
religion  et  de  lilléralure,  1777  ,  itt-12, 
avec  un  Discours  sur  Véloquenrc  de  la 
chaire  et  le  Panégyrique  de  saint  Augus^ 
tin.  Ce  sont  les  deux  morceaux  les  pins 
importants  de  ce  volume.  Le  Discours 
sur  Véloquence  de  la  chaire  a  été  publié 
de  nouveau  avec  des  augmentations  con- 
sidérables, sous  ce  titre:  Essai  sur  Vélo- 
Î^uenee  de  la  chaire ,  Paris» ,  1810 ,  2  vo- 
umes  in-8.  Cette  édition  a  clé  plusieurs 
fois  réimprimée ,  en  2  et  trois  vol.  in-8 
etJn-l2;  un  Panégi/rique  de  sainl  Vin- 
eeM  de  Paul ,  quV>n  regarde  comme  son 
cfaef-d'ccuvre  ;  un  mémoire  jusliRcalif, 
daté  de  Paris  le  12  moi  1814,  où  il  entre- 
prend de  justifier  la  lettre  qu'il  écrivit  en 
1804  à  Bonaparte ,  et  son  acceptation  de 
l'administration  du  diocèse  de  Paris.  Ce 
Mémoire ,  où  on  lui  reproche  de  répon- 
dre à  ce  qu'on  ne  lui  objecte  pas ,  et  de 
ne  pas  répondre  à  ce  qu'on  lui  objecte, 
a  été  réfuté  dans  un  Mémoire  sur  les  ad- 
ministrations capilulaires  des  évéques 
nommée^  en  réponse  au  Mémoire  du  car- 
dinal Maury.  (Voyez  aussi  VAmi  de  la  Re- 
ligion^ n»  20,  et  le  Spectateur  français  ^ 
depuis  la  Restauration,  tome  2.)  Les  ou- 
frases  du  cardinal  Maury  ont  été  re- 
cueillis sous  le  titre  à'OEuvres  choisies, 
en  &  ?oI.  in-8,  Paris,  1828;  une  Ft>du 
même  personnage  a  été  publiée  par  M. 
Louis  Maury ,  son  neveu ,  Paris ,  1828, 
ia-8,  avec  des  pièces  justlficaiives.  (Voyez 
sur  cette  Vie  VAmidelaReligion,nn^^^^ 
et  la  Revue  Encyclopédique ,  tome  89 , 
page  128.)  Barbier,  Dictionnaire  des  ano- 
nyinf*,n»  10,154,  attriime  au  cardinal 
Maury,  en  société  avec  l'abbé  de  Bois- 
mont  ,  des  Lettres  sur  Vétat  actuel  d$  la 
religion  et  du  clergé  do  France- 
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MAUSOLE,  roi  de  Carie/ Après  n 
mort,  Artémise  sa  femme  lui  fit  taire  un 

tombeau  si  superbe,  qu'il  passa  ponr 
l'une  des  sept  merreillesdu  monde.  C'est 
de  là  qu'on  a  appelé  mausoléesles  sépul- 
cres magniGques  qu'on  élève  aux  grands» 
ou  même  les  représentations  des  tom- 
beaux dans  les  pompes  funèbres.  (Voyez 
Aaiém  isi.  ) 

H  AUTOUR  (PhilibertBemard  Ho- 
BEAU  de),  auditeur  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris,  membre  de  Tacadémie 
des  Inscriptions ,  naquit  à  Beaiine  le  23 
décembre  1654,  et  mourut  le  7  septem- 
bre 1737.  11  est  au  rang  des  poètes  mé- 
diocres qui  ont  produit  Quelques  rers 
heureux.  Ses  Poésies  sont  répandues  dans 
le  Mercure,  dans  le  Journal  de  Verdun , 
et  dans  d'autres  recueils.  On  a  encore  de 
lui  :  une  Traduction  du  Ralionarium 
temporum  du  Père  Petau ,  en  4  volumes 
in-12;  plusieurs  Diuerlations  dans  les 
Mémoires  de  Vacadémie  des  Belles-Lêi- 
1res.  Elles  font  honneur  à  son  sa? oir  et  à 
sa  sagacité. 

MAUVIEL  (Guillaume  ) ,  évéque  con- 
stitutionnel de  Saint-Domingue ,  né  en 
1756,  mort  en  4814,  est  auteur  d'unlVv- 
cis  historique  et  critique  sur  les  Indul- 
gences, Paris,  1800,  m -8.  II  a  aussi  coo- 
péré avec  Grégoire  à  la  rédaction  des 
Annales  de  la  Religion^  Paris,  17^1803, 
18  vol.  in-8.  Mauviel  était  affilié  aux 
Templiers. 

M  AXENCE  (  Mareos-Anrefîus-Valeriiis 
Alaxeutius  ),  fils  de  l'empereur  Maximien- 
Hercuie ,  et  gendre  de  Maximien-Gaièie» 
profita  de  l'abdication  de  son  père  pour 
avoir  part  au  gouvernement.  Maxenoe est 
un  des  six  empereurs  qui  portèrent  à  fa 
fois  la  pourpre  après  l'abdication  de  Dio- 
clétien  et  de  Maximien-Hercule.  Il  se  fît 
déclarer  Auguste  en  Italie,  le  28  octobre 
306.  Par  des  vues  politiques ,  Il  parut 
d  abord  protéger  les  chrétiens.  Il  engagea 
ensuite  son  père  à  reprendre  la  pourpre, 
contraignit  Sévère  de  se  renfermer  dans 
Ravenne ,  et  le  fit  mourhr  quelque  rempi 
après,  contre  la  parole  qu'if  lai  avait  don- 
née. Maximien-Galère  marcha  contre  loi 
et  fut  obligé  de  prendre  la  fuite ,  ce  qui 
rétablit  la  paix  en  Italie.  On  crut  d'abord 
qu'elle  allait  être  rompue  par  les  démêlés 
qui  s'élevèrent  entre  le  père  et  le  fils; 
mais  Maximien-Hercule,  convaincu  d'a- 
voir ooaspiré  contre  la  vie  de  Constantin, 
s'étant  étranglé  l'an  310,  on  en  fut  quitte 
pour  la  peur.  Après  sa  mort ,  Maxenoe 
s'empara  de  T Afrique,  et  s'v  fit  distin- 
guer par  ses  cruautés  et  par  les  perséea- 
tions  qu'il  suscita  contre  les  ebrétiaos. 
Ce  fut  alors  que  Constantin  résolut  de 
faire  la  guerre  à  Maxence ,  qui  était  re« 
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«ma  Home,  où  ses  cruautés  et  ses 
rexatioDs  avafcDt  indisposé  contre  lui  le 
3eople  et  le  sénat.  Ce  tytan  sortit  de  cette 
aipitale  le  28  octobre  813,  pour  lui  livrer 
lataille.  Il  la  perdit,  et  tenta  de  rentrer 
laos  Borne;  mais  le  pont  Milvius  sous 
equelil  passait  en  donnant  ses  ordres, 
lyant  croulé  sous  lui ,  il  tomba  dans  le 
fibre  et  s'y  noya.  Le  lendemain,  Con» 
tantin  entra  tnomphant  dans  Borne,  et 
lublia  un  édit  en  faveur  des  chrétiens. 
)n  sait  ({ue  c'est  en  marchant  contre 
faxence ,  ^uc  Constantin  fut  encouragé 
lar  l'apparition  de  la  croix ,  événement 
[ue  quelques  critiques  ont  nié  avee  si 
»6n  de  raison.  (Voyez  Constartui.) 

MÂXEI4CE  (  Jean  ),  moine  de  Scythie, 
u  6*  siècle,  soutint  à  Constantinople, 
levant  les  légats  du  pape  Hormisdas,  la 
érité  de  cette  proposition  :  Un  de  la 
Vriniti a  souffert  dans  sa  chair.  Il  eut,  en 
>rient  et  en  Occident ,  des  partisans  et 
les  adversaires.  Sa  proposition  fut  ap- 
)roavée  dans  la  suite  par  le  &«  concile 
général  et  par  le  pape  Martin.  Il  com- 
KMa  un  ouvrage  contre  les  acéphales 
nie  nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des 
PSn*e5,  et  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs 
le  la  doctrine  de  saint  Augustin. 

MAXIME  DE  TYB,  philosophe  plato- 
lîcien ,  vint  h  Borne  l'an  146,  sous  Marc- 
kurèle ,  qui  voulut  bien  être  son  disci- 
>le;  il  vécut,  à  ce  qu'on  croit,  jusqu'au 
emps  de  l'empereur  Commode.  Les 
raarante-un  Ducours  qui  nous  restent 
le  lui  ont  été  publiés  à  Cambridge ,  1703, 
n-8;  à  Londres,  1740,  in-4,  et  traduits 
m  français  par  Formey,  Leyde  ,1763, 
n*lâ,  et  par  Combes-Dounous ,  Paris, 
1802 ,  in-8.  Il  a  dans  ses  discours  de  l'élo- 
lueace ,  de  l'énereie ,  et  souvent  des  vues 
>rofonde8  et  vraiment  philosophiques. 
Le  tableau  qu'il  fait  de  l'amour  en  gêné- 
*aU  sans  distinction  morale  et  physique 
le  son  objet ,  est  une  espèce  de  chef- 
Tceuvre  ;  il  semble  se  rapporter  particu- 
lèrementà  la  pourauile  des  choses  pures, 
niblimes ,  sans  honte  et  sans  remords. 

MAXIME  le  Sophûre ,  natif  d'Ephèse, 
le  mêlait  de  philosophie  et  de  magie.  11 
fut  le  maître  de  Julien-I'A postât  (voyez 
ie  nom) ,  qui  le  combla  de  grands  hon- 
leurs  etsoumitses  ouvragesàsa  censure. 
Ce  prince,  résolu  de  faire  la  guerre  aux 
Perses ,  consulta  divers  orades  ;  mais  au- 
sun  ne  le  flatta  autant  que  la  promesse 
Que  lui  fit  ce  philosophe  magicien.  11 
I  assurait  qu'il  remporterait  des  victoires 
aussi  mémorables  que  celles  d'Alexandre, 
et  lui  persuada ,  dit-on ,  que  l'âme  de  ce 
héro4  avait  passé  dans  son  corps.  Il  a^ 
riva  précisément  tout  le  conUrahre  de  ce 
qu'il  avait  prédit;  car  Juliep  périt,  et  sa 
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perte  entraîna  celle  de  Maxime,  L'em- 
pereur Valens  ayant  donné  un  arrêt  de 
mort  contre  les  magico-sophistes ,  le 
maître  de  Julien  expfara  à  Ephese  dans  les 
tortures,  en  366.  ^  Il  faut  le  distinguer 
de  Maxime,  natif  d'Alexandrie,  qui,' 

Îiuoique  chrétien,  faisait  profession  de 
a  philosophie  cynique ,  dont  il  portait 
l'habit,  le  bâton  et  les  grands  cheveux; 
ce  qui  le  fit  surnommer  U  Cynique.  Il 
était  d'une  vie  déréslée  et  fut ,  pour  seg 
infamies,  fouetté  puBliquement  en  Egypte 
et  relégué  dans  un  désert.  Il  vint  ensuite 
ft  Constantinople,  et  sut  si  bien  feindre, 
qu'il  en  imposa  à  saint  Grégoire  de  Ne* 
zianze.  Ayant  acquis  quelque  crédit,  il 
s'en  servit  pour  supplanter  le  saint  jpré- 
lat,  et  se  faire  ordonner  évêque  de  Con- 
stantinople en  880.  On  ne  tarda  pas  à  le 
chasser  du  siège  qu'il  avait  usurpé  :  il 
s'adressa  à  Tempereor  Théodose  qui  le 
rejeta  avecindi&nation,etson  ordination 
fut  désapprouvée  au  concile  de  Constan- 
tinople en  381.  Il  surprit  ensuite  le  suf- 
frage des  évêques  d'Italie,dans  un  concile 
oA  présida  saint  Ambroise,  tenu  la  même 
année;  mais  rempereur  Théodosé  les 
désabusa,  en  leur  taisant  connaître  lei 
artifices  de  cet  imposteur. 

MAXIME  (MagnusMaximus),  espa- 
gnol ,  général  de  l^rmée  romaine  en  An- 
gleterre ,  s'y  fit  prodamer  empereur  en 
S83,  et  passa  dans  les  Gaules,  où  les 
légions  mécontentes  de  Gratieo  le  re- 
connurent^  Trêves  fut  le  sié§^  de  son 
empire.  Gratien  marcha  contre  ce  re- 
belle ;  mais  il  perdit  une  bataille  près  de 
Paris,  par  la  trahison  d'un  de  ses  offi- 
ciers ,  et  fut  tué  ft  Lyon  par  Andragate 
dans  un  festin.  Maître  des  Gaulée,  de 
l'Espagne  et  de  l'Angleterre,  il  enroya 
des  ambassadeurs  à  Tnéodose  pour  insi- 
nuer à  ce  prince  de  l'associer  à  FEmpire. 
On  lui  donna  des  espérances,  mais  com- 
me il  vit  qu'on  ne  voulait  que  l'amuser, 
il  passa  les  Alpes ,  et  mardia  contre  Va- 
lentinien-le-Jeune,  qui  chercha  un  asile 
a  Thessalonique ,  auprès  de  Théodose. 
Maxime ,  fondant  sur  l'Italie  à  la  faveur 
de  cette  fuite ,  s'empara  de  Plaisance , 
de  Modène , de  Regno ,  de  Bologne,  de 
Rome  même.  Théodose  se  disposa  à  pu- 
nir l'usurpateur;  pour  tromper  Maxime, 
il  fit  les  préparatlu  d'une  armée  navale. 
Maxime  donne  dans  le  piège,  et  fait  em* 
barquer  la  plus  grande  partie  de  see 
troupes.  Théodose,  à  cette  nouvelle, 
préopite  sa  mardie ,  atteint  son  armée , 
la  défait ,  marcheyers  Aquilée  où  le  tyran 
s'était  réfugié,  et  la  prend  d'assaut 
Alors  les  propres  sddats  de  Maxime 
l'amènent  au  vahiqueur,  les  pieds  nus  et 
les  mail»  liées.  Théodose  s'attendrit  nir 
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%mx  aMlbeiir.«|>rèt  kiiaroir  rtpvooUcei 
crimes ,  1 1  il  aUatt  lui  accorder  la  vie  , 
lonBoue  J«s  solcbis  lui  Uanchèreot  la  4é(e 
le  26  joét  de  l'ae  &8«.  Vietor,  soa  fila, 
ou'n  avait  ùài  Âugmê$ ,  iutpris  au  moia 
de  septembre  suivant»  etdérafité^xMiiaie 
seopère.  Andragate,  géoéral  de  la  lette 
de  Maiisae  et  assaasia  de  Gratien ,  R*es« 
pérant  aucaae  gcâce,'se  précipita  dans 
b  mer.  Ainsi  finit  eetle  sanglante  tragé- 
die. Msiioie  avait  de  bennes  ^lalités  ;  le 
CbrialiaBisoM  avait  eu  d'iieveui  effets 
isurses  tmBurs,  et  on  ne  peut  guèr-e  lui 
ICfirocher  que  l^usucpation  du  4sâoe  : 
eoooce  Sulpiee^vère  insiraie^til  ^'il 
ÎÊl  preclamé  malgré  lui  :  Tir  ommi  f^Um 
mgrilo  prtfdtcendifs,  H  vtl  êidiuâema 
«M  UgtUmi  »  UÊmuUutmU  miUêe,  4m* 
pOiUum  répudiâtes  vel  armit  ewilibus 
àhtlineré  Ueui$9€l,  Cependant  le  même 
bistorien  l'appelle  ailleurs:f croeisin^ssM 
virum;  et  cette  dénomination  n'est  pas 
ivop  forte ,  s'il  est  vrai  qu'il  a  refusé  à 
Gratien  les  honneurs  de  la  sépulture  ; 
mais  sea  çsractère  s'adoucit  Beaucoup 
par  les  k^as  de  iaibi chrétienne,  (Veyes 
lUnviiv,  saiot«) 

MAXIME  (Pétrone),  né  l'an  895), 
d'une  illustre  famille,  d'abord  sénateur 
et  consul  romain ,  se  revêtit  de  la  pour- 
pre impériale  en  4S5,  après  avoir  fait 
auassiner  Valentinien  III.  Peur  s'affer- 
mir sur  le  irdne,  il  épousa  Eudoxîe, 
veuve  de  ce  pcinee  infortuné.  L'impéra- 
trice ignorait  son  crime;  Maxime  lui 
avoua  »  dans  un  transport  d'amour,  que 
Tenvie  d'être  son  époux  le  liii  avait iait 
eommeUre.  Alors  ËiidoKle  appela  senè- 
tement Genséric ,  roi  des  Vandales,^ 
vint  en  Italie  le  fer  et  la  flamaoeaJa 
main.  Il  entra  dans  Rome  »  où  l'usurpa^ 
tenr  était  alors.  Ce  malheureux  voulut 
fuir;  mais  les  soldats  et  le  penple«  indi- 
gnés de  sa  lâclieté,  se  jetèient  sur  lui  et 
rassommèrent  h  coups  de  pierres.  Son 
cerps  fut  tratné  par  les  rues  pendant  trois 
jours ,  et,  après  l'avoir  couvert  d'oppro- 
bres ,  ils  le  letèrent  dans  le  Tibre  le  12 
juin  de  la  même  année  45&.  Son  règne 
ne  fut  que  de  77  jours. 

If  AXIME  DE  TURIN  (sainOtaînsiiuun- 
mi,  paaee  qu'il  était  évèque  de  cette  viUe 
au  5«  siècle,  est  célèbre  par  sa  piété  et 
par  sa  science.  Il  assista  an  concile  de 
MUan  en  451 ,  et  &  celui  de  Bomeen  4BS. 
Sa  «ouscripticn  s'y  voftiapreimère  après 
edle  du  paoe  Hilaire.  Il  ne  survécut  pas 
longtemps  a  ce  concile.  On  a  de  lui  des 
Jfam^Mi.  dont  quelques-unes  pertentmnl 
à  nroiias  le  nom  de  saini  Jmhrêiu^  de 
mni  À  v^ttiltn  et  ^EuslU  d'Emèse.  Elles 
snnt  dans  la  BihUoCkkff^k»  du  Pèreâ.  liu* 
ratori  a  d>nné  les  Sermons  de  ioint  jtfa- 
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•tfnu,  avec  des  remarques,  à  lu  fia  de 
l'éditlos  des  OJETucres  de  sami  Uom^  Te* 
nise  «  1748.  U  en  avait  publié  auparanvil 
dans  ses  ilnecdola ,  tome  S,  |Mig.  6  •  ffti- 
sieurs  qui  avaient  jusqu'slers  étéinca» 
nus  ;  il  les  avait  lires  d'un  oiannscrit 
de  la  bibli<Hbèque  Ambrosîeniie ^  nia 
plus  de  mille  ans  d'antiquité,  et  qui  m 
écrit  eu  oacactères  lombards.  U  a  unn  à 
Berne ,  1785 ,  une  collection  4es  OÈmum 
dé  Maxime  de  Turin  :  Opéra  Mmgiwd 
rourmteMtf,  In-fiol.,  avec  une  Prr/JMs 
du  pape  Pie  VI. 

MAXIIŒ  ( saint),  abbé  et  coofesaev 
dans  le  7*  siècle,  était  de  Constantiooplc, 
d'une  famille  noble  et  ancienne.  Il  a'éte* 
va  avec  zèle  oentre  Tliérésle  des  mono- 
Ibélites,  qui  4e  persécutèEent  avec  ans 
violence  inouïe.  Il  mourut  dans  les  fers  r 
en  6€â ,  des  tourments  qu'on  lui  £t  enda» 
rer.  Il  nous  veste  de  lui  ptusîena  ou- 
vrages dont  le  Pète  Gomhefis ,  demiai- 
cain ,  a  donné  une  bonne  édition ,  Paris, 
I6lft,^n  2  voU  in  fol.  ils  consistent  sa 
des  Commtfiilatrei  aliégwriques  aur  pln- 
sîeurs  livres  de  rEcriture-Sainte  »  sur  tai 
livres  attribués  à  saint  Denis  l'Aréep» 
gite ,  et  en  des  Traiiés  contre  les  i 


thélites ,  etc.  ;  mais  il  en  «este  qndocs 
autres  qui  ne  sont  pas  lenfennés  ami 
cette  édUlon. 

MAXIHIEN-HERCULE ,  eu  TaiAbob* 
MAXîiatBN  (Marins  AureKos  Yàlcriui 
Maximianus  Uereulius)  ,  naquitfrès  de 
Sirmium  Tan  250.  Ses  parents  étaîeal 
très^pauvres;  il  s'avança,  par  sesqualilés 
guerrières ,  dans  les  armées.  Dîoclétieu, 
avecqui  il  avait  été  soldat,  l'associa  è 
l'empure  en  3S6,  et  lui  donna  pourra^ 
tage  l'Italie,  l'Afrique,  lesGaulea  et  rEi- 
pagne.  Sa  valeur  éclata  contre  phisicocs 
nations  barbares;  mais  il  fut  repoussé 
avec  beaucoup  de  perte  par  Carausios, 
qui  l'obligea  a  lui  céder  la  Bretagne  par 
un  traité.  Il  fut  plus  heureux  contre  Ae- 
relius  Juliaaus  ,  qui,  après  avoir  fois  II 
titre  d'emprrfur ,  s'était  retiré  en  Alrî- 
que  ;  il  le  défit  et  le  tua.  Les  Alanrea  <a> 
rent  vaincus  peu  de  temps  aprèa.  Illsi 

ase  rendre»  et  les  transnorta  dans  d'as^ 
très  pavs.  L'empereur  Dioclétien^s'étaot 
dépouillé  de  la  pourpre  impériale  en  9QS, 
engagea  Maiimien  a  l'inuter.  H  obétl; 
mais  sur  la  fin  de  l'année.  Maxenee,  aen 
fils ,  l'engagea  à  la  reprendre.  MaxinueUi 
ingrat  enversson  enfant,  vouluilelaiie 
rentrer  dans  l'état  departiottGer.  Le  pe» 

ee  et  les  soldats  s'étant  soulevés  eontrs 
i ,  il  fut  cA>Ugé  de  ee  retirer  dans  Mê 
Gaiirfes  auprès  df  Constantin,  oui  épousa 
sa  £lle  Fausta^  Aussi  peu  Irdèle  ason 
gendre  qu^i!  Favait  été  à  son  fis ,  il  en- 
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j^a  sa  fille  à  trahir  boo  mari,  el  à  faire 
aorte  ^ue  la  chambre  où  U  couchait 
ouverte  tonte  la  nuit.  Paosla  hii  oro- 
i  tooc,  (lans  le  dessein  d'arerlir  Con* 
aHfm ,  qui  fit  concfaer  un  eunuifue  à  sa 
De.  L.e  meurtrier  yient  an  miiien  ée 
util  »  tue  l'eunac|ite ,  et  crie  que  Cou* 
itiii  est  mort.  Constantin  paratt  è  I^- 
it  a^c  ses  gardes,  reproche  à  ce  mona- 
son  ingratitude  et  ses  crimes,  ie  eon- 
rme  h  perdre  la  vie ,  lui  accordant  pour 
te  grâce  la  liberté  de  choishr  son  genre 
mort.  Le  malheureux  s'étrangla  en 
^  à  rage  de  60  ans»  à  Marseille.  Fé- 
««  cruel  et  avare,  il  avait  toujours 
nenré  la  rusticité  de  sa  naissance.  Ses 
»  étalent  peints  sur  sa  figure.  8a 
oe  eoDtre  tes  chrétiens  alla  jusqu'à 
w  siassacrer  des  légions  étrangères. 
lAXIMlEM  (Galerios-Valerlus  Ma* 
riairas  ] ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
1.BRB,  naqpit  près  de  Sardu|ae,de 
^ents  si  pauvres,  que  dans  sa  jeunesse 
;«rda  les  troupeaux  ;  ce  qui  hn  fltdon- 
rle  surnom  à^Armentaire.  Il  s'avança 
as  les  armées  romaines  par  sa  valeur, 
yciétten ,  qui  l'avait  créé  César  en 
lent  Tan  S92 ,  hil  fit  épouser  sa  fille 
léria.  H  fit  d'abord  la  guerre  aux  Goths, 
isanx  Sarmates,  ensuite  à  Narsès, 
(•des  Perses,  qui  le  défît  entièrement 
D  297.  Comme  c'était  par  sa  faute  qu'il 
ait  été  vaincu,  Diociétien  lui  témoi- 
a  beaucoup  de  mépris ,  jusqu'à  le  lais- 
r  marcher  à  pied  près  de  son  char  Tes- 
ce  d'nn  mille,  tout  revêtu  quil  était 
I  la  pourpre  impériale.  Ayant  enfîn 
ttenn  la  permission  de  lever  de  nou- 
lles  troupes ,  il  tailla  en  pièces  les  Per- 
s  dans  un  second  combat.  Narsès  aban- 
mna  son  camp  aux  vaitiqueurs ,  qui  y 
anvèrent  des  richesses  immenses ,  les 
mmes  et  tes  enfants  du  vaincu.  Galère 
s  traita  avec  toute  la  politesse  due  à 
ur  rang  ;  mai»  il  ne  les  rendit  à  Nars^ 
l'à  condition  qu'il  lui  abandonnerait 
nq  provinces  en-deça  du  Tigre.  Cette 
jctoire  flatta  tellement  son  araour-pro« 
re,  qu'il  voulut  se  faire  passer  pour  le 
Is  de  Mars.  Diociétien  commença  à  le 
raindre ,  et  avec  raison  :  Galère  le  força 
abdiquer  le  trône  en  305.  Proclamé 
.tigoste,  il  gouverna  comme  Néron.  Lea 
euptes  furent  accablés  d'impôts,  et  lors- 
il*]is  ne  pouvaient  payer,  en  leur  faisait 
ouflnrir  les  plus  cruels  supplices.  On  pré« 
end  qu'il  faisait  dévorer  les  hommes  par 
^  ours  pour  s'amuser.  Les  chrétiens 
«rent  en  lui  un  ennemi  implacable  ;  il 
es  avait  déjà  persécutés  sous  Diociétien, 
i  avait  fait  mettre  secrètement  le  feu  à 
ion  plais  de  Mcomédie  «  pour  allumer 
a  cofère  de  cet  «empereur,  a  qui  il  per- 
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suada  q[ue  les  chrétiens  étaient  auteurs 
de  cet  mcendie.  Ses  cruautés  augmen- 
tèrent avec  son  âge  :  il  força  chaque  par- 
ttcolier  à  donner  une  déclaration  exacte 
de  son  bien ,  fit  crucifier  ou  brûler  a  pe- 
tit feu  ceux  qu'il  soupçonnait  n'avoir  pas 
accwsé  juste.  Un  grand  nombre  de  pau- 
vres furent  jetés  aans  la  nter,  parce  que 
ce  tyran  s'imaginait  qu'ils  cachaient  leurs 
rrcbesses  pourne  pas  payer.  Le  peuple  ro- 
main ,  craignant  d'être  exposé  à  ce.H  exé- 
cutions barbares,  proclama  empereur 
Maxence ,  qui  le  chassa  de  Italie  en  306. 
Galère,  obligé  de  fuir,  fiit  bientôt  at- 
taqué aune  maladie  qui  ne  fit  qu'un  ul- 
cère de  tout  son  corps.  Dans  cet  état  dé- 
plorable ,  il  s'adressa  au  Dien  des  ehré- 
tiens,  après  avoir  imploré  vainement  ses 
fausses  divinités,  etpubTiann  édtt  en 
faveur  du  Christianisme.  H  mourut  en 
Stl  dans  des  douleurs  horribles.  Ce 
monstre  conserva  toujours  la  dureté  fé- 
roce qu^  tenait  de  sa  naissance.  A  son 
défaut  d'éducation  il  joignait  un  caractère 
cruel  et  barbare.  Sa  figure  annonçait  son 
âme,  il  était  excessivement  grand  et 
d'une  épaisseur  monstrueuse.  Son  as- 
pect, sa  voix,  ses  gestes,  tout  en  hii  fei- 
sait  penr ,  et  portait  un  caractère  de  ré- 
probation. 

MAXIMIUEN I^',  fife  de  Frédéric  IV 
le  Pacifique^  empereur  d'Allemagne,  na- 

Suit  le  22  mars  14<(9.  Son  mariage  avec 
larie,  fille  de  Char les-Te-Téméraire«  der- 
nier duc  de  Bourgogne ,  le  rendit  un  des 
plus  puissants  princes  de  l'Europe.  Créé 
roi  des  Romains  en  i486,  il  se  signala 
contre  les  Français,  et  monta  sur  le  trône 
impérial  aprèsia  mort  de  son  père,  en 
1493.  Nul  roi  des  Romains  n*avait  oom- 
menoé  sa  carrière  plus  glorieusement  que 
Maximilien.  La  victoire  deGulnegattesar 
les  Français,  Arra&pris  avec  une  partie 
de  l'Artois,  Ini  avaient  fait  conclure  «ne 
paix  avantageuse ,  par  laquelle  le  roi  de 
France  lui  avait  cédé  la  Franche-Comté 
en  pure  souveraineté»  FArtois,  le  Cha^ 
roîaisetMogent»  à  condition  d'hommage. 
Jouissant  en  paix  de  toutes  ces  ooncnê 
tes,  il  épousa  en  secondes  noces Blamene  ? 
fille  de  Galéas-Marie  Sforce ,  duc  de  Mi- 
lan. Ce  n'était  pas  une  alliance  fort  illus- 
tre ;  mais  la  nouvelle  épouse  lui  appor« 
tait  des  trésors  dont  il  avait  besoin.  Char- 
les V11I«  roi  de  France,  s'élMt  emfiaré 
du  royaume  de  Naple3»  HaximiUen ,  a|>- 
pelé  en  Italie  par  Jules  II  »  courut  luidi«- 
puter  cette  acquisition.  Il  s^élait  ligué 
avec  le  Pape  et  divers  autres  princes  pour 
chasser  les  Français  qui  eurent  bien  df 
la  peine  à  entrer  en  France,  en  atuin* 
donnant  leurs  conquêtes  ;  Ils  dftrent  leut 
heureux  retour  à  la  journée  de  rotaene^ 
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dont  le  succès  leur  ouvrit  ua  passage. 
Maximilien  eut  ensuite  à  combattre  les 
Suisses,  qui  achevaient  d'ôter  à  la  maison 
d'Autricbe  ce  qui  lui  restait  dans  leur 
pays*  L'année  1508  fut  célèbre  par  la  li* 
ffue  de  Cambrai ,  dont  le  pape  Jules  II 
lut  le  moteur.  Maximilien  y  entra  :  ses 
troupes  s'avancèrent  dans  le  Frioul ,  et 
s'emparèrent  de  Trieste  ;  mais  elles  fu- 
rent forcées  de  lever  le  siège  de  Padoue. 
Après  s'être  uni  avec  le  roi  de  France 
contre  Venise,  il  s'unit  avec  TEspagoe  et 
le  Pape  contre  la  France.  Il  ménageait  le 
pontife  romain,  flatté  de  l'espérance  qu'il 
le  prendrait  pour  coadjuteur  dans  le  pon- 
tificat ;  il  ne  voyait  plus  d'autre  manière 
de  rétablir  l'aigle  impériale  en  Italie.  Le 
Pape  s'étant  moqué  de  la  proposition  qu'il 
lui  en  avait  faite,  Maximilien  pensa  sé- 
rieusement à  lui  succéder.  Une  de  ses 
lettres  à  l'archiduchesse  Marguerite,  sa 
fille ,  est  un  témoignage  subsistant  de  ce 
dessein  bizarre.  Jules  II  avait  badiné  plu- 
sieurs fois  sur  ses  inclinations  et  sur  cel- 
les de  Maximilien.  «  Les  électeurs,  di- 
«  sait-il,  au  lieu  de  donner  Tempire  h 
«  Jules,  l'ont  accordé  à  Maximilien;  et 
«  les  cardinaux,  au  lieu  de  faire  Maxi- 
«  milien  Pape ,  ont  élevé  Jules  h  cette  di- 
«  gnité.  j>  Maximilien ,  irrité  par  plu- 
sieurs motifs  contre  ja  France  ,  s'unit 
contre  elle  avec  l'Angleterre.  Il  servit  en 
qualité  de  Tolontaire  au  siège  de  Té- 
rouane  en  1513,  sous  les  ordres  de  Henri 
yill.  Pour  ne  pas  oublier  les  torts  dont 
il  croyait  avoir  à  se  venger,  il  relisait 
souvent  ce  çu'il  appelait  son  livre  rouge. 
Ce  livre  était  un  registre  où  il  avait  con- 
signé toutes  les  mortiGcations  qu'il  avait 
re^es  de  la  part  de  la  France.  Louis  XU 
ayant  renouvelé  les  guerres  en  Italie , 
Maximilien  forma  le  projet  de  chasser 
les  Français  du  Milanais,  et  assiégea 
Milan  avec  15,000  Suisses  ;  mais  ce  prin- 
ce,  qui  prenait  toujours  de  l'argent,  et 
qui  en  manquait  toujours ,  n'en  eut  pas 
pour  payer  ces  mercenaires.  Ils  se  mu- 
tinèrent, et  l'empereur  fut  obligé  de  s'en- 
fuir, de  crainte  qu'ils  ne  le  livrassent 
aux  Français.  Voulant  réaliser  son  pro;et 
favori  d'une  croisade^  il  parvint  à  faire 
croiser  j[»lusieurs  seigneurs  allemands , 
et  à  retirer  des  sommes  immenses  de 
toute  la  Chrétienté;  le  pape  Alexandre 
VI  donna  à  ees  sommes  une  autre  desti- 
nation. H  eut  ensuite  à  soutenir  une  guer- 
re contre  Robert,  fils  de  l'électeur  pa- 
latin. Ce  fut  dans  cette  occasion  que , 
dans  un  combat ,  plusieurs  Bohémiens , 
qui  faisaient  partie  de  Tarmée  de  Robert, 
enlevèrent  Maximilien  dedessus  sa  selle, 
au  moyen  de  leurs  armes  crochues;  il 
ne  dut  la  vie  qu'au  dévoûment  d^Enc , 
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duc  de  Brunswick ,  qui  reçut  les 
<pie  l'on  portait  à  l'empereur.  Mazinâ- 
lien,  ayant  rallié  son  armée,  cblint  me 
fictoire  complète.  Il  mourut  peu  de  teopi 
après,  le  12  janvier  I5i9,  âgéde60aK, 
d  un  excès  de  melon,  à  Insj^ruck,  oofaB 
voitdans  Téglisedes  Cordeliers  wôu  nun- 
solée,  un  des  plus  beaux  qui  aient  ja- 
mais été  élevés  à  la  mémoire  des  rois,  fi 
eut  un  interrègne  jusqu'au  SO  ^ 
re.  Maximilien ,  né  doux ,  aflable  ,  I 
faisant,  était  sensible  aux  agrémenta  des 
arts ,  à  la  liberté  d'un  comineree  îotiaK. 
Son  attachement  à  la  justice  et  à  la  re- 
ligion le  rendit  respectable  à  ses  sojets, 
qiii  attribuèrent  à  sa  piété  et  à  sa  terta 
la  manière  toute  singulière  dont  U  fin 
retiré  d'entre  les  précipices  des  Alpes 
tyroliennes,  où  il  s  était  engagé  en  poor- 
suivant  des  chamois  :  c'était  sur  le  C^ 
leberg ,  a  deux  lieues  d'Inspruck.  VfUh 
perèur  était  sur  le  point  d'y  mourir,  et 
ou  avait  déjà  porté  au  pied  de  la  montatoe 
le  Saint-Sacrement ,  <)u'il  adora  de  lom , 
ne  pouvant  le  recevoir ,  lorsqu'un  Jcaoe 
homme,  qui  ne  parut  plus  depuis ,  le  tin 
hors  de  danger.  Ses  bonnes  qualité  fu- 
rent ternies  par  quelques  défanCs.  Il  ré- 
gnait dans  ses  démarches  un  air  dïn- 
cerlitude ,  qui  le  faisait  courir  d'engage- 
ments en  engagements,  sans  en  tenir 
presque  aucun.  Son  caractère  était  rem* 
pli  de  contradictions.  Il  était  tonr  àtour 
laborieux  et  négligent,  constant  et  léger, 
entreprenant  et  timide ,  le  plus  avîcK  et 
le  plus  prodigue  de  tous  les  hommes.  Il 
rendit  un  service  important  à  rhumaoité, 
en  abolissant,  l'an  1512  ,  la  jurididioa 
barbare  et  redoutable,  connue  sous  le 
nom  latin  de  Judicium  oeaUlum  WeUr 
phaliœ ,  et  sous  celui  de  W€k€m  gerickl 
en  allemand.  Ce  tribunal  consistait  à  dé- 
puter des  juges  et  des  échevins  si  secrets, 
que  leurs  noms  ont  échappé  aux  plus  hbo^ 
rieux  érudits.  Ces  juges,  en  parcourantles 

f)rovinces ,  prenaient  note  des  crimiaels, 
es  déféraient,  les  accusaient ,  et  prou- 
vaient leurs  accusations  à  leur  manière. 
Les  malheureux  inscrits  sur  ces  livres 
funestes  étaient  condamnés  sans  éfere  ai 
entendus,  ni  cités.  Quelques  empereurs 
réformèrent ,  à  diverses  reprises,  ce  tri- 
bunal odieux; mais  Maximilien  entasses 
d'humanité  pour  rougir  des  horreurs 
qu'on  y  commettait  en  son  nom ,  et  le 
supprima  entièrement.  Dans  des  mo- 
menfs  de  loisir,  il  cultivait  les  lettres. 
et  le  faisait  avec  succès  ;  il  composa  quel- 
ques Poésies  et  des  Mémoires  de  sm  i^m.  H 
a  laissé  de  Marie  de  Bourgo^e,  Phi- 
lippe, qui  épousa  Jeanne,  héritière  d'Es- 
pagne, et  qui  fut  père  de  rempereur 
Charles  Y ,  et  de  Ferdinand  h'.  C'est  œ 
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Lonheur  que  les  princes  de  la  maison 
d'Autriche  ont  eu  d'épouser  de  riches  hé- 
ritières, qui  a  donné  tieu  ù  ce  distique  : 

Mta  ftmi  MU  ta  Mtx  Awirta  »  nN, 
Qui  4alll«n  alUi»  d»iUUf«pM  Taot. 

On  a  composé  sur  Ifaximiiien  de  nom- 
breux écnts  :  les  principaux  sont  :  Der 
t/Péisu  Kcmig  (U  roi  sage  ou  U  roi  blanc\ 
livre  singulier .  contenant  un  extrait  de 
ce  qui  est  relatif  à  la  naissance,  aux 
études  et  aux  actions  les  plus  remarqua- 
bles deMaxImIlîen,  qui  est  probablement 
Fauteur  de  cet  ouvrage ,  lequel  n'a  paru 
qu'en  i77S ,  orné  die  S37  planches  ;  et 

I      l  Histoire  du  règne  de  Vemperemr  Maxi- 

\  milien  ï^ ,  par  D«  H.  He ga wisch ,  Ham- 
bourg, 1783 ,  in-6 ,  en  allemand. 

MAXIMILIEN  U,  empereur  d'Aile- 
maffne ,  fils  de  l'empereur  Ferdinand  !«', 
Bé  à  Vienne  le  I«  août  1627 ,  fut  élu  roi 
des  Romains  enl563.  Il  avait  déjà  épousé 
Marie  d'Autriche,  fille  de  Charles-Quint, 
dont  il  eut  quinze  enfants.  Il  se  fit  élire 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  et  succéda 
à  l'empereur  son  père  en  1664. 11  eut  la 
douleur  de  laisser  prendre  Zigeth  par  les 
Turcs,  n'ayant  pas  d'armée  à  opposer  à 
celle  du  grand  Soliman  ,  qui  assiégeait 
la  place  en  personne.  (  Voyez  Zrihi  I^i- 
colas.  )  En  1572,  il  concourut  pour  la 
-couronne  de  Pologne  avec  le  prince  Si- 
gismond  II ,  qui  lui  fut  préféré.  Cet  em- 
pereur mourut  à  Ratisbonne  en  1576,  à 
49  ans ,  après  en  avoir  régné  12.  Son 

i  gouvernement  fut  gêné  et  faible.  Les  nou- 
velles erreurs,  qui  faisaient  d*étranges 
ravages  dans  les  provmces  héréditaires , 
loi  donnèrent  un  caractère  d'inquiélude 
et  d'ombrage,  qui  nuisit  beaucoup  à  la 
chose  publique.  C'était  d'ailleurs  un  prin- 
ce juste ,  équitable,  pacifique;  il  disait 
«  uue  la  force  de  l'empire  et  l'autorité 
«  de  l'empereur  consistaient  toutes  dans 
«  leseatboliques  et  dans  leur  obéissance, 
«  parce  que  les  hérétiques  n'obéissaient 
«  que  par  caprice,  et  qu'autant  qu'ils 
«  trouvaient  leur  compte  à  obéir.  » 

MAXIMILIEN  ,  dit  U  Grand ,  duc  de 
Bavière,  fils  du  duc  Guillaume  V,  s'est 
distingué  dans  le  16«  siècle  par  son 
courage ,  qui  lui  aoqult  le  titre  de  tHfm- 

^  eeur  de  V Allemagne.  Sa  prudence  lui  mé- 
rita le  surnom  de  Salomon^  et  son  grand 
zèle  contre  les  nouvelles  sectes  qui  déso- 
laient l'Allemagne  par  le  fer  et  le  feu ,  le 
fit  considérer  comme  un  des  principaux 
appuis  de  la  religion  catholique.  U  érait 
né  le  17  avril  1673.  Après  avoir  reçu  à 
l'Université  d'Ingolstadt  une  éducation 
distinguée,  il  visita  la  cour  de  l'emiie- 
reur  Rodolphe  II  à  Prague ,  et  parcourut 
l'Italie  :  il  représenta  son  père  a  la  diète 
de  Ratisbonne  en  1694.  Guillaume,  pous- 
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se  par  des  motifs  de  piété ,  abdiqua  en 
sa  faveur  l'an  1696.  Il  fut  nommé  en  16H 
le  chef  de  la  ligue  cathoruiue  qui  devait 
s'opposer  à  l^union  de  Halle  conclue  par 
les  protestants  et  protégée  par  Henri  VL 
Le  traité  de  Munich  suspendit  les  hosti* 
lités  ;  mais,  au  milieu  des  troubles  qui 
agitaient  TAliemagne,  Maiimilien  ac« 
quit  une  si  grande  influence  qu'on  son- 

Ïfcait  à  le  nommer  empereur  (  1619  ).  Ce 
ut  Ferdinand  d'Autriche  qui  réunit  les 
soflrages  ;  mais  les  Bohémiens  ne  vou- 
lurent point  le  reconnaître.  Maximilien 
marcha  contre  eux.  Il  gagna  la  bataille 
de  Prague  en  1620 ,  ayant  le  comte  de 
Till^  pour  lieutenant-général,  contre  Fré- 
déric ,  électeur  palatin ,  qui  s'était  fait 
déclarer  roi  de  Bohême.  En  reconnais- 
sance de  ses  services,  il  fut  nommé  élec- 
teur de  Tempire  en  1623 ,  à  la  place  du 
même  comte  palatin.  Il  mourut  en  1661, 
âgé  de  70  ans.  Son  ûh  Ferdinand-Marie 
lui  succéda. 

MAXIMILIEN -EMMANUEL,  élec- 
teur de  Bavière ,  né  le  10  juillet  1662, 
était  fils  de  Télecteur  Ferdmand-Marie  ; 
il  succéda  h  son  père  en  1679.  Il  rendit 
de  grands  services  à  l'empereur  Léo- 
pold,  se  signala  au  siège  de  Neuhensel 
en  1685,  et  à  raflaire  où  les  Turcs  furent 
défaits ,  avant  la  prise  de  cette  place  ;  au 
siéffe  de  Bude  en  16^  ;  à  la  hatallle  de 
Mobatz  en  1687.  Il  commanda  la  prin- 
cipale armée  de  Hongrie  en  1688,  et  em- 
porta Belgrade  l'épée  à  la  main,  le  6  sep- 
tembre 1689.  Il  se  trouva  ensuite  au  siège 
de  Mayence,  conduisit  l'armée  impériale 
sur  le  Rhin  en  1690 ,  et  passa  en  16112 
aux  Pays-Bas  dont  le  roi  d'Espagne  lui 
donna  le  gouvernement,  qui  Im  nit  con- 
tinué à  vie  en  1699.  Mais  ayant  pris  le 
parti  de  la  France  dans  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne,  il  fut  entièrement 
défait  en  1704  à  Uochstedt ,  avec  le  mare* 
chai  de  Tallard ,  et  mis  au  ban  de  rem- 
pire  le  29  avril  1706,  en  même  temps 
que  rélecteur  de  Cologne,  son  frère.  L'Es- 

Sagne  et  la  France ,  ne  pouvant  le  dé- 
ommager  des  pertes  qu'il  avait  faites 
giur  soutenir  la  cause  de  la  maison  de 
ourbon ,  lui  laissèrent  Luxembourg  et 
Namur,  où  il  exerça  une  espèce  de  sou- 
veraineté ,  jusqu'à  la  paix  de  Rastadt , 
qui  le  rétablit  dans  ses  Etats.  U  mourut 
à  Munich  le  36  février  1736.  C'était  un 
prince  courageux ,  plein  de  sentiments 
nobles  et  généreux ,  bon  général,  quoi- 
que malheureux  dans  les  dernières  an- 
nées, très-zélé  pour  la  religion;  mais  ses 
mœurs  n'étaient  nas  à  l'abri  de  repro- 
ches. Son  fils,  Cnarles-Albert»  depuis 
empereur ,  lui  succéda. 
MAXIMILIEN-  LÉOPOLD  -  JOSEPIf- 
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rERDîNAîlD,  éteetcor  de  ISavfèn ,  ïi# 
le  2«  HKirs  tT9r ,  swccé<f»,  te  JO  îMvier 
17*6,  à  fi0D  père  Cbarles-Albert  Vil, 
aspereur ,  dans  les  Etats  kéréënains  écr 
ht  maisim  de  Bavière.  Le  43  Jiifo  4747  ^ 
il  épmisa  Marie- Anne-Sophie ,  dnckesse 
éfrS&xe,  dontît  n'eut  point  d*enfanH , 
mefurut  te*  30  décembre  1777*  En  lui  fi- 
nit la  brandie  baTaroise  des  eomtes  de 
"Wltelsbach.  Sa  mort  occasionna  entre 
rîmpératricc  Marie-Thérèse  et  le  roi  de 
Prusse  une  guerre  qui  fut  terminée  pftr 
le  traite  deTerehen  en  4779. 

MAXnniLlETf-lOSEPH ,  roi  de  Ba- 
vière>  ne  le  27  mai  1756.  Avantia  Bévo- 
Intion,  il  était  an  serrice  de  ta  France 
arrec  le  tKre  decolond  du  réffiment  éPÀi" 
ffoca ,  et  îl  devait,  à  la  mort  de  son  frère, 
devenir  colonel-propriétaire  du  régiinent 
et  Royarl-Deux-Ponts.  il  quitta  la  Frauee 
en  1790,  et  entra  dnna  les  rangs  de  l'armée 
autrichienne;  mnis  il  s'y  fit  peu  remar- 
quer. Le  1^  avril  de  1795 ,  il  succéda 
à  son  frère  Chaiies  H ,  duc  de  Deux- 
Ponts  .  et  le  16  février  1799 ,  à  Charles- 
fil A)dore\  son  oncle ,  électeur  de  Ba- 
vi(fre.  Parrenn  au  pouvoir  suprême ,  il 
prouva  qrue  ce  n'était  pas  par  prînctpe 
qtrll  avart  cemibattu  r ontre  la  France  ; 
cur  il  commença,  aussftôt  qn'il  eut  été 
délivré  die  l'inflaence  des  troupes  russes 
et  autrichienne»,  à  atla^erdansses  Etats 
fts  privi^éses  de  la  noblesse  et  les  imeM* 
Dites  du  clergé.  11  supprima  aussi  les  or- 
dres mendiants ,  ainsi  que  plusieurs  fê- 
tes ;  ce  dernier  changement  excita  les 
ravrraures  du  peuple  ;  enfiH ,  en  ISOt, 
if  ferma  Pentrée  de  ses  Etats  aux  énil- 
ffirés  français  et  suisses.  A  la  fin  de  1§05, 
r Autriche,  qui  voulait  pénétrer  sur  le 
territoire  firançais ,  le  sonmrade  lui  livrer 
passage  dans  ses  États  et  de  joindre  ses 
troupes  à  l'armée  autriehieniie  ;  mois  il 
refusa  Pun  et  l'autre,  et  fnt  obligé  die  se 
retirer  h  Wurtzbourg ,  d*oà  il  adressa  à 
son  peuple  une  proclamation,  dans  la- 
cpidle  ifrendait  compta  des  motif»  de  sa 
condufte.  En  même  temps,  il  fit  avec  Bo- 
naparte un  iraité  d'alliance  offensive  et 
dérensi>-e«  et  réunit  vin£rt-chN|  mille  bom- 
nie9  de  ses  troupes  h  1  armée  française. 
Cette  conduite  hif  rahit,â  la  paix  de 
1806,  le  litre  de  rai  de  Bavière  t^hrèn- 
nioB  du  Tyml'  et  «iTres^  |)rovifices  à  ses 
Etat»  héréditaireff.  A  cette  époque,  il  res- 
serra son  attiance  polHique  avec  Bona- 
parte, en  donnant  en  mariage  sa  Me 
ahoée,  Amélie,  au  prince  Eugène  de 
Beatiharnais.  En  1808  et  en  I8f'2 ,  it  re- 
fusa encore  d'enlrer  dans  la  coalition 
coirtre  lu  France;  cepenibrat  apres4efr dé- 
sastres de  Moscou,  entraîné  per  le  nwu- 
\ement  national  de  toute  TADemagne, 
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le  priaœ  dé  WsèAs;,  soa  général,  q«t 
aradt  coartMllu  kmgtempsapvccles  Fn»- 
çaài,  mafclia  tout  à  wup  eoaare  ewt  et, 
décida  la  victoire-  en  favciic  des  Autri- 
chiens. Buueparte  ne  dut  te»  saint  <|u*à 
rextrêiBevelear  de  ees  soldats.  Maslmâ- 
Kea  se  rcadtl  à  Vienne  en  1814 ,  et  ae- 
cefla  de  rempcaewr  d*Auuricbe  un  wégk- 
ment  dent  H  se  fit  reeevoîr  colonel  ;  en- 
fin, en  1M«,  iloinuala  soa  alliaooe  avee. 
cette  pnisianeo  en  donnant  en  narâgc 
à  reinp«rear  la  pnacesse  Charlotte^  r«na 
de  ses  filles.  La  refonte  des  Euts  é'Aikà- 
nagne,  qui  frit  faite  aprèa  les  événenKala 
de  1814^  le  prWa  d«  Tjorol;  mata  il  raçat 
en  cMnpeiisatiafi  d'antres  provinces  éml 
ses  voisoH  teenl  dépeuilKs.  Il  est  aacrt 
Il  Mauich  I»  13  octobre  tSiS.  B  anit 
épeuaéen  premièvea  noces  me  prîaeaaae 
de  Hesse-Dartnatadt  dont  il  a  en  daaoL 
filsal  denx  §ù\ts^  ^ ensnite une prin- 
oasseëe  iade  qui  lui  a  donné  dans  fittc^ 
Le  prince  royal  Loiria-Charks-AtigQsae  , 
son  fils  atné ,  lut  nsaecédé. 

M  AXIMIN  (GaïuaJuUus-VenM  Maxi- 
niimaV»  aaiperenr  romain,  né  l'an  tU^ 
dananna  villede  llUyrie,  étak  fils é'nn 
paysan  golk  Son  peemieir  état  fui  csIb 
de  berger.  Lorsque  ka  pdtns  de  saon'* 
a'aittroupaifnt  ponr  se  défendre  oosttnr 
les  votenrs'v  il  se  nwttak  à  leur  téfe.  Sêl 
valenr  i'éieva,  de  ^gré  en  de^,  ans 
premièrea  digniais  militaires.  L'empa- 
renr  Alexandre  Sévà*e^  son  bienfailesr, 
ayant  été  assassiné  dans  une  én^nta  de 
soidaie ,  que  kn  Maxiann  avait  cieilée^i 
se  fit  praciMm  à  sa  nlaee,  l'an  S3&  B 
avait  élé  Ion  général  «  il  fat 
prince,  il  exerça  des  barbaries 
contre  plusieurs  personnes  de  t 
tion,  dont  la  naissance  aenablail  kn  la- 
arocÎMr  la  siennes  It  fit  mourir  plua  de 
e,00fi  personnea,  sous  prétexte  qu'elles 
nvaantt  conjuré  contre  sa  vie.  IncafMble 
de  modérer  sa  férocité ,  il  faisait  la  gwerae 
en  brigand.  Dans  une  expéditioQ  eouie 
les  Germain»,  il  coupa  tous  les  blés, 
hr*la  un  nombre  infini  de  bourga,  mina 
près  de  AfiO  Ueucs  de  paya,  et  en  alnn- 
denanle  pW&ge*  ses  soldats;  ceavietoiras 
lui  firent  deonar  le  nom  de  Cirmanifit 
et  ses  inhumanités  ceux  de  CyelÊpe  «  de 
fML(mh^  de  J^aairif .  I^  oluéliensftveat 
les  vietimes  de  s»  fureur.  La  peraécntîen 
contre  eux  commença  avec  aon  règne  : 
(*e  fiât  à  Toccasion  d'un  soldat  chrétien, 
imi  ne  voulut  pas  garder  une  coacosme 
(le  knirier  dont  Maximin  ravait  hamaré, 
pan»  qa'il  crut  que  c^était  une  maïqne 
d  Moiatrie.  L'empire  fat  inondé  de  aa^g 
Les.  penpies,  las  d'obéir  à  ce  iyraa,  aaié- 
v>atoèrent.  fia  revêtirent  les  Gordianade 
la  poorpre  nnpériale»  et  après  la  I 
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fraoreiisfrieceB  daux  per80»nag6»ilUMh 
aros,  le  sénat  oomiBa  vingt-deai  houunci 
pour  g<mvcriier  la  républiqna*  Maxknia 
es  conçut  une  tetie  colère  qiie^  dana  hst 
aœès  d«  w  tiirevr ,  il  burleit  comme  t»e 
Mie  fiéKoce ,  et  se  heurtait  la  tête  contte 
les  onivailles  de  aa  chambre.  Aprèsavoir 
«a  peu  cahné  sea  chagrina  par  le  via ,  il 
jpésokit  de  ae  mettre  tu  marche  pour  pu- 
air  Rome.  11  était  devant  AquUee ,  tors- 
^e  aea  aoldata ,.  craîgaMit  que  tout  reni" 
piro  ne  se  tournât  contre  eux ,  le  sacri- 
fièrent à  la  tranquillité  piiUique  et  à  leur 
^sopre  dépit,  en  2da  ;  d  élak  âgé  de  6& 
atta«  Jamais,  dit  Capilielin  ,  qui  a  écrit 
sa  TU  et  celle  do  son  fila,  jamaia  bète 
pUas  cruelle  D'à  marché  sur  la  terro.  Cet 
iMMDme  féroce  était  d*une  taille  énorme;. 
On  prétend  qu'il  avait  phia  de  huit  pieds 
de  hauteur.  Les  historiena  en  parlent 
comme  â*un  ^éaat.  Les  bracelets  de  sa 
femme  pouvaient,  ditH^n,  lui  aervir  de 
iMBguea.  On  dit  qu'il  lu  lallait  40  livres 
de  viande  par  jour  pour  sa  nourriture  » 
et  huit  bouteilles  de  vin  pour  sa  boissoiu 
Sa  force  étatt  prodigieuse  ;  il  traînait , 
dil^<»a,  seul  un  charriot  diargé ,  faiaaic 
■aoter  les  denta  d*uo  cheval  d'un  coup 
de  poing,  écrasait  entre  aea  doigts  au 
pierres ,  et  fendait  lea  arbaes  avec  aes 
matna.  Mais  il  mt  faut  pas  douter  qu'il  n'y 
ait  en  cela  beaucoup  dVxagératioe  ;  on  a 
voulu  sana  doute  eu  faire  ua  Goliath»  un 
Samsou  et  un  MMoa. 

MAXIHLN,  surnommé  Aixa  (Gole^ 
rtua-Valerius  Maaîminus  ) ,  fils  d'ua ber- 
ger de  riUyrîe  et  berger  kii-méme,  était 
neveu  de  MaximieD-Galère  par  sa  mèva. 
Dioctétien  ,  qui  abdioua  bieatôl  après  , 
lui  donna  le  titre  de  Céior  en  a(^ ,  et  il 
prit  de  lui-même  celui  d'iuguHecn  908. 
Le  Christianisme  eut  en  lut  un  ennemi 
d'autant  plus  furieux ,  oue  ses  meeun 
étaient  totalement  opposées  à  la  morale 
de  FEvangile.  On  prétend  qull  arma  en 
S13  contre  les  peuplée  de  la  grande  A^ 
ménie ,  uniquement  parce  qu'ils  étaient 
chrétiens.  Maximin  avait  toujours  été 
îaiouz  de  Liclnius,  empereur  romain  en 
même  temps  que  lui.  Il  osa  hii  dédmer 
la  guerre,  et  s'unit  à  Uaienoe  contre 
Constantin  ;  mais  il  fut  vaincu  en  81  a , 
entre  Héraclée  et  Andrinople.  Le  vain- 
queur le  poursuit  jusqu'au  mont  Taunis  ; 
«aiimin  ,  furieux  ,  fait  maasacrer  un 
grand  nombre  de  prètrea  et  de  prophètes 
païens  qui  lui  avaient  promis  ta  victoire, 
etdonne  un  édil  en  faveur  des  dirétiena. 
U  cherchait ,  mais  en  vain ,  à  réparer  aes 
fautes:  le  mal  était  sans  remède.  Sona^ 
mée  l'avait  abandonné ,  et  Lidnius  ne 
cessait  de  le  poursuivre.  La  mort  lui  pa> 
nu  le  seul  remède  â  ses  malheurs.  11 
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essaya  inntilement  de  ae  la  donner  par  le 
poison,  ionqne  tout  à  coup  il  se  sentit 
irappé  d'une  plaie  mortële  qui  l'emporu 
vers  le  inoîa  d'août  de  la  même  année , 
aprèa  avoir  souffert  dea  douleurs  horri- 
bles. Ua  feu  intérieur  le  dévorait.  11 
commença  par  perdre  lea  yeux,  et  il  ne 
lui  reata  qae  lea  os  et  la  peau ,  qui  pa- 
raissait comme  un  sépuhre  bomble  oik 
son  âme  atroce  était  ensevelie.  Depuis 
qu'il  avait  été  élevé  à  Teropire,  il  ne  s'é- 
tait occupé  qu'à  tyranniser  ses  sujets ,  à 
iKMce  et  à  manger.  Le  vin  lui  faisait  sou- 
vent ordonner  dea  choses  extravagantes^ 
dont  tl  roulait  luv-mésM,  lorsque  son 
ivrease  était  dissipée.  Tout  cruel  qu'il 
était ,  il  avait  la  sage  précaution  d'ordon^ 
ner  qu'on  n'exécuterait  qMc  le  lendemain 
les  ordres  qu'ii  donnerait  pendant  le 
repas. 

MAXWELL  (Ifurray),  capitaine  de 
vaisseau  de  la  marine  myale  de  la  Grande- 
Bretagne,  né  dans  le  comté  de  Lanarck 
en  Ecosse,  mort  le  96  juin  1831 ,  a  fait 
plusieura  voyagea  intéressants  pour  Is 
science,  pa**iai  lesquelaon  cite  celui ou'il 
entreprit  dana  la  mer  de  Cliiae ,  et  dont 
les^détails  ont  été  publiés  par  Mac-Leod 
aoua  ce  titre  :  lUfafio»  d'un  vwag$  de 
découeertesd  lacélê  eecédefUak  ma  Ëerér 
Étala §r€mdê ih  àe LiêOurKieou ,  Lan- 
drea,  1818, 1  vol.  in^,  aveccartea. 

MAYENNE,  (V^ezCnâBLEa.) 

BlAYER  (  JeanrFrédéric  ) ,  kithérien , 
né  à  Leipsick  le  6  décembre  1650,  mort 
aStettin  le  80  mars  1712,  enseigna  la 
théologie  à  Wittemberg,  fut  fait  minis- 
tre àHambonrgen  1686,  puis  professeur 
iKmerave  à  Rlel ,  enfin,  en  l70l ,  il  de- 
vint suriulendantdes  églises  delà  Pomé- 
ranie  et  de  llle  de  Rugen,  vice-chance- 
lier de  rUniversUé  de  Greifswalde.  On  a 
de  lui  un  gvand  nombre  d*ouvrages  sur 
r£crlture<Sainte.  Les  principaux  sont  : 
la  Bibliolhèquê  d^la  BUUe,  dont  la  mei^ 
leure  édition  est  ceMe  de  Rostock ,  en 
1718»  in-4.  L'auteur  y  juge  à  sa  mode 
les  différents  écrivains  juifs,  chrétiens, 
eathoUquee,  protestants,  qui  ont  tra- 
vaillé aurrEcriture-Satnte;  un  Traité  ie 
la  fnamère  d'iMUer  l'Berilure-SainU . 
in-4;  un  grand  nombre  de  Dtêxerlaiiom 
sur  lea  eiMroits  importants  de  la  Bible  ; 
Traetatms  de  oacuio  pedum  ponlifiei*  ro- 
mani, Leipsick,  1714»  in-*,  satire  tri- 
viale, indigna  d'un  homme  de  lettres. 
Mayer  avait  de  Pérudition  ;  mais  elle 
éuit  secte,  et  aon  style  ne  l'embellissait 
paa. 

MATER  (Tobie>,  fameux  astronome, 
né  en  1138  à  Alerbach ,  dans  le  duclié  de 
Afurtemliergfinort  en  1768,  professa 
lea  matbf  niati^uca  è  rUnivesité  de  Got 
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tingue.  Quoique  protestant  par  lea  pr*'- 
îugës  de  réducation  y  Mayer  était  fort 
attaché  au  Clinstîanisme.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Nouvelle  manière  géné- 
rale de  résoudre  tou$  Us  problèmei  de 
géomélrie ,  au  moyen  des  lignes  géomé- 
triques,  en  allemand  ,  Eslingen,  1741 , 
in-S;  Altos  mathématique  dans  lequel 
toutes  les  malhémaliques  sontreprésentées 
fn  60  labiés,  en  allemand,  Augsbourg, 
1741  ,iu-8  ;  Relalion  concernant  un  globe 
lunaire  construit  par  la  société  cosmogra- 
phique  de  Nuremberg ,  d'après  les  nou- 
velles observations ,  en  allemand ,  1750 , 
în-4;  plusieurs  Cartes  géographiques 
très-exactes  ;  huit  Mémoires ,  dont  il  en- 
richit ceux  de  la  Société. royale  de  Got- 
tingue.  Ils  sont  tous  dignes  de  lui.  Ses 
Tables  du  mouvement  du  soleil  et  de  la 
lune  se  trouvent  dans  le  2«  vol-  des  Mé- 
moires de  cette  académie. 

MAYER.  (Voyez  Maïeb.; 

WAYET  (Etienne),  né  à  Lyon  en  1751, 
se  rendit  célèbre  par  ses  riches  manufac- 
tures de  soie,  et  mourut  en  Prusse,  en 
juillet  1S25.  Outre  un  grand  nombre  de 
vers  insérés  dans  plusieurs  recueils  et 

I'ournaux  littéraires  de  France,  il  a  pu- 
blié :  Divertissement  dramatique  et  lyri- 
aue  pour  madame  Clotilde,  princesse  du 
Piémont,  lors  de  son  passage  à  Lyonpour 
se  rendre  à  Turin  en  1775  ;  Pièces  fugi- 
tives en  vers ,  Berlin  et  Paris,  1783,  in-8; 
Recueil  de  poésies ,  Berlin,  1785 ,  in-8  ; 
Mémoire  sur  les  manufactures  de  Lyon , 
Londres  et  Paris,  1786,  in-8,  qui  obtint 
l'accessit  à  Facadémie  de  Lyon,  en  1784  ; 
Mémoire  sur  les  manufactures  de  soie  en 
Brandebourg ,  publié  en  allemand  parle 
baron  de  Bock  sur  le  manuscrit  français 
de  Mayet,  Berlin ,  1788 ,  in-8  ;  V Agio- 
teur puni,  comédîe,Paris,  1788,  inS;  Mé- 
moire sur  la  culture  du  mûrier  en  Alle- 
magne ',  prineivalement  dans  les  Etats 
jprussiens ,  traduit  du  français  en  alle- 
mand, Berlin,  1790,  et  plusieurs  autres 
Mémoires;  le  Conservateur,  ou  Oatette 
littéraire  de  Berlin,  17^1793,  in-8; 
Traité  sur  la  culture  et  les  fabriques  de 
soie  dans  les  Etats  prussiens  ^  traduit  en 
allemand,  Berlin,  1796,  2  vol.  in-8; 
Derunll,  comédie.  On  trouve  une  Notice 
sur  Mayet  dans  les  Archives  historiques 
et  italis tiques  du  département  duRhùne, 
tome  3,  page  65. 

MAYET  (Jcan-Marîe-Félix) ,  né  le  28 
mai  1751 ,  d'une  famille  honorable  de 
Lyon,  vint  faire  ses  études  théologiques 
à  Paris,  au  collège  des  Trente-Trois ,  et 
retourna  dans  son  diocèse ,  où  il  exerça 
successivement  les  fonctions  de  vicaire 
dans  plusieurs  paroisses.  En  1789,  l'abbé 
Mayet  fut  élu  député  aux  Etats-Géné* 


ratix  par  le  clergé  dont  il  avait  la  con- 
Rance ,  et  vota  constamment  avec  le  dMé 
droit.  Lorsque  les  évéques  firent  paraître 
VExposition  des  principes  sur  la  coiuti- 
tution  civile  du  clergé ,  Mayet  y  adhéra , 
et  publia  même  un  écrit  sous  ce  titre  : 
De  la  Constitution  de  VEgHse  calhoiiqme, 
dans  lequel  il  combat  les  innovatioos,  et 
établit,  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
modération  ,  le  caractère  des  rapports 
qui  doivent  exister  entre  les  deux  puis- 
sances spirituelle  et  temporelle.  L'abbé 
Maury  était  le  chef  et  le  plus  éloqaeat 
défenseur  du  parti  politique  auquel  ap- 
partenait l'abbé  Mayet)  il  se  lia  avechn 
mtimement^  et  devint  son  homme  deotm- 
fiance.  Après  avoir  résisté  à  toutes  fes 
instances  qui  lui  furent  faites,  pour  gu'iJ 
prêtât  serment  à  la  constitution  etviie  dn 
clergé,  Tabbé  Mayet  quitta  la  France,  et 
se  retira  en  pays  étranger  ;  il  suivît 
l'abbé  Maury  à  Borne ,  et  Faocompagua 
à  la  diète  de  Francfort  pour  l'élection  de 
Tempereur  François  IL  II  se  retira  en- 
suite auprès  de  son  ami  devenu  évéqoe 
de  Montefiascone.  Après  le  Coneordat, 
l'abbé  Mayet  rentra  en  France,  et  fut  nom- 
mé curé  de  Trévoux.  Lorsque  le  cardtoal 
Maury  fut  appelé  par  l'empereur  à  far- 
chevécbé  de  Paris,  il  refusa  la  place  de 
grand  -  vicaire   que  celui-ci  im  oflrit; 
mais  il  consentît  à  accepter  un  eanomcat 
dans  le  diocèse  de  Lyon.  L'abbe  Mayet 
fût  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  étendre  et  à  faire  connaître  Tœuvre  de 
la  Propagation  de  la  Foi  •  dont  il  était  le 
président  d'honneur.  Il  est  mort  le  19 
novembre  1835,  à  l'âge  de  85  ans. 

MAYEUL,  ou  Mayol  (saint),  «l'abbé 
de  Cluny,  né  à  Avignon  ou  k  Valensoles, 
dans  le  diocèse  de  Riez,  vers  l'an  906, 
d'une  famille  riche  et  noble ,  fut  cha- 
noine ,  puis  archidiacre  de  Mâcon.  L'a- 
mour de  la  retraite  et  de  Tétude  lui  fit 
refuser  les  plus  brillantes  dignités  de 
L*£glise.  Il  s  enferma  dans  le  monastère 
de  Cluny,  et  en  devintabbé  après  Aymar. 
Les  princes  de  la  terre  eurent  une  estime 
particulière  pour  ses  vertus.  L'emperem 
OHion-le-Grand  le  fit  venir  auprès  de  loi 
pour  proGter  de  ses  himières.  En  passant 

Êar  les  Alpes  l'an  973 ,  il  fut  pris  par  les 
arrasins ,  mis  dans  les  fers ,  et  racheté 
malgré  lui.  L'empereur  voulut  lui  pro- 
curer la  tiare,-  il  refusa  ce  fardeau.  11 
mourut  le  1 1  mai  994 ,  avec  une  grande 
réputation  de  sainteté  et  de  savoir.  Il  fut 
regardé  comme  le  fondateur  de  CInny  « 
par  les  soins  qu'il  prit  d'augmenter  les 
revenus  de  cette  abnaye  et  de  multiiilier 
les  monastères  de  son  Ordre.  Il  a  laissé 
quelques  Ecrits  sur  lesquels  on  peut  con- 
sulter VHisloire  littéraire  d«  la  France , 
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par  1>.  Rivet  >  tom.  ei.lSynis,'  moine  de 
Cluny,  et  contemporain  de  saint  Mayeul, 
ai  écrit  sa  fie,  * 

MAYNARD  (François),  poète. l'un 
des  quarante  de  rAcâdémle  française , 
luiquit  à  Toulouse  en  1583.  Il  étaitfîls  de 
Géraud  ,  savant  conseiller  au  Parlement 
de  cette  ville,  dont  on  a  un  re<;ueil  d'ar- 
rêts,   sous  le  titre  de  Bihlioihlqne  ton- 
/au««un«, Toulouse,  1751 , 2  vol.  in-fol. 
Il   fut  secrétaire  de  la  reine  Marguerite, 
et  plut  à  la  cour  de  cette  princesse  par 
son  enjouement.  !Noailles«  ambassadeur 
^  Rome,  le  mena  avec  lui  en  1634,  et 
il   sut  se  mettre  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  cardinal  Bentivoglio  et  du  pape 
\3rbain  VllI.  De  retour  en  France ,  il  fit 
la  cour  à  plusieurs  grands ,  il  n'en  re- 
cueillit que  le  regret  de  .la  leur,  avoir 
faîte*  Il  y  mourut  le  28  décembre  1646, 
à  64  ans ,  avec  le  titre  de  arnseiller  â^E- 
iai^  que  le  roi  venait  de  lui  atcorder. 
Maynard,  quoique  d'un  mérite  distingué, 
ue  put  individuellement  participer  aux' 
bontés  du  cardinal  de  Ricneliéu  »  fonda- 
teur de  rAcadéraie  française,  tandis  que 
les  Bois-Robert ,  les  Colletet  et  antres  , 
étaient  comblés  de  ses  faveurs.  Le  pau- 
vre poëte  lui  adressa  un  jour  une  re- 
.    quête  ,  dans  laquelle',  feignant  d'être 
mort  et  de  s'entretenir  avec  François!*, 
il  dit  au  cardinal  : 

tn\  me  damand*  k  qv«l  cinplfll 
Tu  m'as  oeeup<  dans  le  monde  ,' 
E I  quel  bien  j'ai  rcf  u  de  tel . 
Qoe  f  coz-tD  fM  Je  (ui  rfpovde  t 

At0n,  répondit  dQrement''RicheUen,iBt 
en  effet,  il  ne  lui  donna  jamais  rien. 
«  Depuis  la  mort  du  cardinal ,  dit  Vol- 
taire (Siècle  deUmU  X/F),  'Maynard  dit 
dans  aautres  vers  que  le  tyran  est  mort 
et  qu'il  n'en  est  pas  ulns  beureui^.  Si  le 
cardinal  lui  eûtfmt  du  bien,  ce  ministre 
eût  été  un  dieu'^ur  lui.  11  n'est^yran 
que  parce  qu'il  nç  liii  donna  rien.  C'est 
trop  ressembler  à  ces  mendiants  qui  ap- 
pellent les  passants ,  Monseigneur ,  et 
qui  les  maudissent,  s'ils  n*en  reçoivent 
pas  d'aumône.  (Voltaire  ressemblaità  ces 
mendiants ,  lui  -  même ,  autant  que  son 
confrère  Maynard.)  .Les  vers  de  Maynard 
étaient  fort  beaux  ;  i^  eût  itiL  plus  beau 
de  passer  sa  vie  sans*  demander  et  sans 
murmurer.  IJEpUaphe  qu'il  jlt  pour  lui- 
même  est  dans^  la-^uche  de  tout  le 
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Laa  d'eepdrtr  r  i  de  ae  plaiadr» 
Des  motes,  det  grande  et  da  tort 
C'cft  iei  que  J'attead*  li  noH, 
tans  ta  dMrer  ai  U  «nûAdw. 

II  est  bien  commun  de  ne  pas  désirer  la 
mort;  il  est  bien  rare  de  ne  pas  la  crain- 
dre, surtout  quand  on  a  couru  toute  sa 
vie  après  la  faveur  des  grands,  Maynard 
avait  fait  graver  ce  quatrain  sur  lar  porte 


de  son  cabinet  à  Aurillac.  Comment  Vol- 
taire s'est-il  imaginé  d'en  faire  une  épi- 
taphe!  répitaplie  s'inscrit  sur  un  tom- 
beau «  et  lorsqu'on  y  est  descendu  ,  on 
n'attend  plus  la  mort.  On  a  de  Mavnard 
des  Epigrammes  assez  jolies ,  des  Chan- 
son$  qui  ont  quelque  agrément;  des  Ode$ 
moins  estimées,^  des Xe(^re«  en  prose, 

1646,  in-4,  mêlées  de^on  et  de  mauvais  ; 
un  poème,  intitulé  Philandre ,  d'environ 
3,000  vers,  parmi  lesquels  il  y  en  a  quel- 
ques-uns d'neureux.  Malherbe ,  qui  fut 
son  maître  en  poésie ,  ainsi  que  celui  de 
Racan,  disait  de  Maynard,  qu'il  tour- 
nait fort  bien  un  vers,  mais  gue  son  style 
manquait  de  force.  11  ajoutait  que  de  ses 
deux  élèves  on  aurait  fait  un  grand 
poëte  t  le  second  est  plus  expressif  et  plus 
aimable.  Maynard  était  encore  connu  de 
son  temps  par  ses  Priapéei,  poésies  in- 
fâmes ,  dignes  d'un  éternel  oubli.  Elles 
n'ont  pas  vu  le  jour.  Ses  OEuvres  ont  été 
publiées  quelques  mois  après  sa  mort, 
avec  une  Préface  de  Marin  Leroy  de 
Comberville ,  Paris,  1646,  in-4. 

MAYNE  (Jasper) ,  poète  et  théologien 
anglais,  né  en  1604 à  Hatherlagh,  fit  ses 
études  à  Oxford ,  et  entra  dans  l'état 
ecclésiastiquQv.1)  ^tit  prédicateur  du  roi 
d'Angleterre ,  et  se  fit  un  nom  dans  sa 
patrie  par  ses  ouvrages,  entre  autres  par 
la  Querre  du  peuple ,  eoMiminée  selon  U$ 
principes  de  la  raison  et  de  VEcriture , 

1647 ,  in-4  ;  et  par  un  Pcëme  sur  la  vic- 
toire navale^  remportée  par  le  duc  d'York 
sur  les  Hollandais,  le  13  juin  l66&« 
Mayne  mourut  le  2  décembre  1672. 

MAZARIN  Ç Jules  ) ,  né  à  Pisclna,  dans 
rAbruzze,  en  1602 ,  d'une  famille  noble, 
s'attacha  au  cardinal  Sachetti.  Après 
avoir  pris  le  bonnet  de  docteur,  il  le  sui- 
vit en  Lombardie,  et  y  étudia  les  intérêts 
des  princes  qui  étaient  alors  en  guerre 
pour  Casai  et  le  Montferrat.  Le  cardinal 
Antoine  Barbeiioo,  neveiiduPape,  s'é- 
tant  rendu  en  qualité  de  légat  dans  le 
Milanais  et  Je  Piémont  pour  travailler  à 
la  paix,  Mazarin  l'aida  beaucoup  à  mettre 
la  dernière  main  à  ce  grand  ouvrage.  II 
fit  divers  voyages  pour  cet  objet;  et, 
fcommeles  espagnols  tenaient  Casai  assié> 
gé,  il  sortit  de  leurs  retranchements,  puis 
courant  à  toute  bride  du  côté  des  Fran* 
cais,  qui  étaient  prêts  à  forcer  les  lignes , 
i)  leur  cria  :  la  paix  Ha  paix!  Elle  fut  ac- 
ceptée et  conclue  à  Quérasque  en  1631, 
La  gloire  que  lui  acquit  cette  négociation 
lui  mérita  l'amitié  (lu  cardinal  de  Riche- 
lieu et  la  protection  de  Louis  XlII.  Ce 
grince  le  fit  revêtir  de  la  pourpre  par  Ur- 
ain  YllI,  et  après  la  mort  de  Richelieu,  il 
le  nomma  conseiller  d'Etal  et  l'un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires.  Louis   XlII 
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étant  mort  l'année  d'après ,  IIUS,  la  rei- 
ne Anne  d'Autriche,  régente  absolue, 
le  chargea  da  gouYeroement  de  l'Etat 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  «  Le 
«  nouveau  ministre  affecta  dans  le  coin» 
«  mencenient  de  sa  grandeur,  dit  Yol^ 
«  taire  ,  autant  de  simplicité ,  que  Ri- 
«  chelieu  avait  déployé  de  hauteur.  Loin 
«  de  prendre  des  gardes  et  de  marcher 
«  arec  un  faste  royal ,  il  eut  d^abord  le 
«  train  le  plus  modeste.  11  mit  de  l'affir- 
«  bilité  et  même  de  la  mollesse ,  où  son 
«  prédécesseur  avait  fait  paraître  une 
«  fierté  inflexible.  »  Malgré  ces  ménage- 
ments, il  se  forma  un  parti  puissant  con- 
tre lui.  Les  peuples  accablés  d'innp(3ts  , 
et  excités  à  la  révolte  par  le  duc  de  Bean- 
fort,  par  le  coadguteur  de  Paris,  {mr  le 
prince  de  Conti,  par  la  dnchesse  de  Lon* 
gueville ,  se  soulevèrent.  Le  Parlement 
ayant  refusé  de  vérifier  de  nouveaux 
émts  bursaux ,  he  cardinal  fit  emprison- 
ner le  président  de  Blancmesnil  et  le 
conseiller  Brousset.  Cet  acte  de  violence 
fht  l'occasion  des  premiers  mouvements 
de  la  guerre  civile,  en  1648.  Le  peupha 
cria  aux  armes ,  et  bientôt  les  ebatnes 
forent  tendues  dans  Paris  comme  âa 
temps  de  la  llRue.  Cette  journée,  connue 
sous  le  nom  des  Borrilradéf,  ainsi  que 
celle  du  1^  mai  1588  ,  fut  la  pretoître 
étiacelle  du  feu  de  la  sédition.  La  reine 
fut  obligée  de  s'enfuir  de  Paris  à  Saint- 
Germain  avec  le  roi  et  son  mtnistse,  que 
le  Parlement  venait  de  proscrire  comme 
perturbateur  du  repos  pablrc.  L'Espagne, 
soIRdtée  par  les  rebelles ,  prend  part 
aux  troubles  pour  les  fortifier;rarcliiduc, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  se  préparera 
ta  tête  de  quinze  mille  hommes^  La  reine, 
{nstement  alarmée,  écoute  les  proposi- 
tions du  Parlement ,  las  de  la  gnerre  et 
hors  d'état  de  la  soutenir.  Les  troubles 
s'apaisent ,  et  hes  conditions  «le  l'aocom- 
modement  sont  signées  à  Ruel  le  It  mars 
1649.  Le  Parlement  conserva  la  liberté 
de  s'assembler,  qu'on  araît  voulu  luira- 
rir  ,  et  la  cour  garda  son  nrinistre,  dont 
le  peuple  et  le  Parlement  avaient  conjuré 
la  perte.  Le  prince  de  Condé  fnt  le  prin- 
cipal autenrde  cette  réconciIiation.L*Etat 
lui  devait  sa  gteire,  et  le  cardinal  sa  sû- 
reté ;  maïs  il  fit  trop  valoir  ses  services, 
et  ne  ménagea  pas  assez  ceux  auxquels 
il  les  avait  rendus.  îl  fut  te  premier  ft 
tourner  Mazarin  en  riihctrie  après  Tavonr 
servi,  à  braver  la  reine  qu'il  avait  rame- 
née triomphante  à  Paris ,  et  ft  insulter  le 
gouvernement  qu'il  défendait  et  qn'H  ilé- 
OBignait.  On  prétend  ou'il  écrivit  au  cardi- 
nal :  À  l'illustriêsimo  Sigjwr  Fachino.  Ma- 
carin,  forcé  d'être  îngrat^en^agea  la  rerne 
à  Je  fiûre  arrêter,  avec  le  prince  de  Conti 


son  frère,  et  le  due  de  Longueville.  Oc 
les  conduisit  d'abord  à  Vinceimes  ,  en- 
salteàMarcou8si,puhi  auHivre-de^râee» 
sans  que  le  peuple  se  remuât  pour  et^té- 
fenseur  de  le  France.  Le  Parlèuieat  fat 
moins  tranquille;  fl  donna  enKS&i  n 
arrêt  qni  bannissait  Mazarintfn  royamie, 
et  demanda  la  Kberté  des  princes'  atve 
tant  de  résolution,  (]ite  ta  eour  Ait  fcr- 
céed*ouvrir  leurs  prisons.  Ils  rentrèrett 
comme  en  triomphe  à  Paris,  tandis  «rae 
le  cardinal  prit  la  fbite  du  eéié  âe  CfAo- 
gne.  Ce  ministre  gouverna  h  cour  eS  h 
France  du  fond  deson  exil.  Il  laissa  eal^ 
mer  Poragr,  et  rentra  dans  le  royaanse 
Tannée  d'après.  A  oit  premtèrea  nouv^es 
de  son  retour,  Gaston  é'Otléans,  frère 
de  Louis  XI H,  qui  avait  demandé  Téio»- 
gnenient  eu  carilinal ,  leva  âss  troupes 
dans  Paris.  Le  Pariement  renouvela  ses 
arrêts  ;  il  proscrivit  Mazarin,  et  Bit  sa 
tête  à  prix.  Le  prince  de  Comié,  ligaé 
avec  les  Esfvagnols,  se  mit  en  campagne 
contre  le  roi  ;  et  Turemie,  ayanl  quHé 
ces  mêmes  Espagnols  ,  commanda  Var- 
mée  royale.  Il  y  evt  de  petites  batailles 
données;  mais  aneune  ne  fot  dérisirs; 
Le  cardinal  se  vit  forcé  de  nenveea  * 
quitter  la  cour.  Pour  surcroît  de  hoalr, 
11  ftilltit  que  le  roi»  qut  le  sacrifiaità  ki 
haine  pnbKque,  donnât  noe  dédaratfai^ 
par  laquelle  il  renvoyait  aon  ministre  en 
vantant  ses  services  et  en  se  niaigiiaot 
de  son  exil,  là  ne  tarda  pas  à  te  rappe- 
ler. Le  cardinal  fut  étonné  de  rentrer 
dans  Paris ,  tout-pnisHant  et  tranquille. 
Louis  XIV  le  reçut  oonmae  on  père*  el 
le  peuple  comme  on  maître.  Les  princes, 
les  ansassadeurs,  la  Parlement,  le  peu- 
ple, ta«t  s'empressa  k  lui  faire  la  caor. 
TeHfs  sont  les  ricissitudes  qui  earactéri- 
sent  Tesprit  français.  On  kil  fit  nn  frs- 
thiàl^lMCride-Vi(le,aumilicu  detae- 
dcrmatioas  des  citoyens,  il  fut  logé  a« 
Louvre.  Un  èe»  importants  services  qu'il 
rendit  depuis  son  retour  futcetnt  de  la 
paix,  il  aUsfhii-méme la  négocier enl659i, 
dans  nia  des  Faisans ,  avec  don  Lont» 
de  Star»,  mmistre  du  roi  d'Esp^ae. 
Cette  grande  affaire  y  fut  beurenseneai 
temifaiée,  el  b  paix  fut  snirie  dn  mn^ 
riaftdn  roi  avec  rin&wte.  Ce  te^lé  fit 
beracoup  d'booncar  à  son  génie  âis» 
politiqve.  Le  mariage  du  roi  avec  l'in- 
fan  le  n'était  pas  Peuvrage  dTun  jour  ,  as 
l'idée  d'un  premier  moment ,  mais  le 
fruit  de  plusieurs  années  de  réflexions. 
Cet  habile  miiiistre»  dès  Tao  1645  (c'est- 
à-dire  quatorze  ans  auparavant),  méditait 
cette  aniance,  non  seulement  pour  fah% 
céder  alors  au  rat  ce  qu'il  obtint  par  la 
paix  de  Munster ,  mais  pour  lui  acquérir 
ws  droits  (mm  p^iiv  tit>|;frriui>u  euoore^ 
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dk  ^oe  jceux  de  la  succeisLon  ^  h  .eon- 
onjne  «ITapagne.  Ces  vues  sont  eonsi- 
poées  dans  iine  de  ses  lettres  aux  mîois- 
res  du  xœ  à  Mun&ler.  (Vojez  VAXtrii^è  de 
*Bisloin  de  France^  par  le  pés'uleDt  Eé- 
laïuU  y  an  &66llL)Le  eariHaai  Mjuarnk,  en 
J»60  «  ramena  le  roi  et  la  Douyella  reine 
L Par  18.  Maître  en  quelque  sorte  absolu, 
ous  le  noai  modeste  demûu>fre»jl  jie 
aiîssa  paraîire  Louis.  XIV ,  ni  comme 
irioce  ni  comme  ga^rier,  persuadé  gue 
iea  ne  nuit  aux  princes ,  aussi  bien^ 
;>lus  «ncore  qu'aux  autres  hommes  ^  nue 
le  paraître  irop  tôt  11  était  charmé  qu  on 
Lui  ilonnât  peu  de  savoir,  quoîi|a1l  fût 
surintendant  de  son  éducation  :  paît- 
étxe  pen8ai^il  qu'un  rd  scîentHique  cé- 

foerait  rooîos  bien  qu'un  roi  honnête 
omme  ;  il  avait  des  exemples  pour  le 
croire,  et  Tévénement  le  justifia.  Il  mou> 
rut  en  1661,  à  59  ^ns.  Il  tâcha  de  ooa- 
server  jnsqu'à  la  un  cette  ligure  noble , 
cet  air  ouvert  et  caressant  qui  attache 
les  cœurs*  II  se  mit  un  jour^  à  ce  qu'an 
prétend,  un  peu  de  rouge,  pour  faiœ  ac- 
croire qu'il  se  portait  mieux ,  et  donna 
audience  à  tout  le  monde.  Quoiqu'il  ae 
passât  pmni  pour  a?oIr  la  conscience  tf- 
mocée ,  il  eut  en  mourant  des  scrupules 
sur  ses  ricbesses.Un  théatin ,  son  confes- 
seur, lui  dit  nettement  «  qu'il  seraîtdam- 
«  né,  s'ilne  restituait  le  bien  qu*il  avait 
«  mal  acquis.  —  Hélas ,  dit-il ,  je  n'ai 
«  rien  que  des  bienfaits  du  roi.  —  Mais, 
«  reprit  le  .théatin ,  il  faut  bien  disUn- 
t€  guer  ce  que  le  roi  vousa  donné ,  d'avec 
«c  ce  que  vous  tous  êtes  attribué,» Pour 
le  tirer  d'embarras,  Colbert  bii  conseilla 
de  Caire  une  donation  entière  de  .sesbiens 
9uroi.  Il  le  fit»  et  Louis  XIV  lui  remit  la 
donation  au  bout  de  trois  jours.  Le  roi  et 
la  cour  portèrent  le  deuil  àsa  mort  :  bon- 
neur  peu  ordinaire^et  que  Henri  JV  avait 
rendu  p^Ius  mal  à  propos  à  la  mémoire 
de  Gabrielle  d'Estrées.  Outre  les  biens 
imoienses  qu'il  avait  amassés,  il  posséda 
en  même  temps  Tévéché  de  Melz,  et  les 
abbayes  de  SaintArnould,  de  Saint-Clé- 
ment et  de  Saint-Vincent  âe  la  même 
YÎUe,  et  celles  de  Saint-Denis  en  France, 
de  Cluni  *  de  Saint- Victor,  de  .Marseille  , 
de  Salnt-ftlédard  de  Boissons ,  de  Saint- 
Taurin  d'Evreux,  etc.  Il  laissa  pour  Ivéri- 
tier  de  son  nom  et  de  ses  biens  le  mar- 
quis de  La  Meilleraye  •  qui  épousa  Bor- 
tense  Mandai  sa  nièce,  et  prit  le  titre 
de  dut  de  Jfaxorin.  U  avait  un  neveu  qui 
&t  duc  de  Nevers  (  voyez  ce  nom  ) ,  et 
qpatre  autres  nièces  :  fune^ommée  iCor- 
itgnoixiî,  ait  mariée  au  prmce  de  ContI  ; 
I      les  autf es,  nonunées  Jlf asieîsi ,  le  furent  ; 
I      a«  connétable  Colonne,  au  duc  deBer-j 
t      weur,  au  duc  de  Bouillon.  (VoyexCoLOW 
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NO,  IRLiiictiil.)  On  dit  que  Charles  n  , 
fils  de  l'infortuné  Charles  I**,  roi  d'An- 
gleterre^ lui  en  demanda  une ,  et  que  le 
mauvais  état  de  ses  affaires  lui  attira 
un  refus.  On  ajoute  (|ue,  lorsqu'il  vit  la 
chemin  du  trdne  moins  fermé  ft  Charles 
II «  il  voulut  renouer  cette  alliance,  et 
qù'M  fut  refusé  h  son  tour.  De  tous  les 
portraits  qu'on  a  faits  de  Mazarfn,  aucun 
ne  nous  paraît  plus  fidèle  que  celui  qu'en 
a  traoé  le  préaident  Hénault.  «  Ce  minls- 
«  tre ,  dit  ce  célèbre  historien ,  était 
a  aussi  doux,  que  le  cardinal  de  Biche- 
«  lieu  était  violent  ;  un  de  ses  plus  grands 
a  talents  fut  de  bien  connaître  les  hom* 
«  mes.  Le  caracière  de  sa  politique  était 
a  nlutût  la  finesse  et  la  patience  ,  que  la 
«  torœ....  Il  pensait  que  la  force  ne  doit 
«  jamais  être  employée  qu'au  défaut 
«  des  autre»  moyens,  et  son  esprit  lui 
«  fournissait  le  courase  conforme  aux 
«  cûnconstances.  Hardi  a  Casai,  tranquille 
«  et  agissant  dans  sa  retraite  à  Cologne, 
«  entreprenant  lorsqu'il  fallut  arrêter  les 
«  princes,  mais  insensible  aux  piaîsante- 
«  ries  de  la  Fronde,  méprisant  les  brara- 
«  des  du  coadjuteur,  et  écoutant  les  mur- 
«  mures  de  la  populace ,  comme  on  écou* 
«  te  du  rivage  le  omit  des  flots  de  la  mer» 
a  II  y  avait  dans  le  cardinal  de  Riche* 
«  lieu  quelque  chose  de  plus  grand ,  de 
<t  plus  vaste  et  de  moins  concerté;  et  dans 
a  le  cardinal  Mazarin ,  plus  d'adresse , 
«  plus  de  mesures  et  moms  d'écarts.  On 
«  naissait  l'un,  et  l'on  se  moquait  de  l'an- 
«  tre  ;  mais  tous  deux  furent  les  mahres 
«  de  l'Etat.  »  La  France  lui  doit  l'Alsace 
a  qu'il  acquit  dansie  temps  que  la  France 
(c  était  Aéchalnée  contre  lui.  u  Bf.  l'ab- 
bé d^Àlainval  a  publié  en  1745,  en  2 
vol.  in-t2,  les  Lettres  du  cardinal  Stazch 
rin,  où  l'on  voit  le  secret  de  la  négocia- 
tion de  la  paix  des  Pyrénées,  et  la  relation 
des  conférences  qu  il  a  eues  pour  ce  su- 
jet avec  don  Louis  de  Haro ,  ministre 
d'Etat  (Voyez  Haro).  Ce  recueil  est  inté- 
ressant^Le  cardinal  développe  cequi s'est 
passé  dans  ces  conférences,  avec  une  net- 
teté et  une  précision,  qui  met  en  quelque 
façon  le  lecteur  en  tiers  avec  les  deux  plé- 
nipotentiaires. On  a  recueilli  en  4)lusieuES 
vol.  ln-4,  la  plopart  des  pièces  faites  con- 
tre Mazarin,  durant  les  guerres  de  la 
Fronde.La  collection  la  plus  comolète  en 
ce  genre  est  celle  de  la  bibliothèque  de 
jColbert,  en  46  vol.  in-4  :  on  y  trouve  un 
peu  de  sel,  noyé  dans  un  déluge  de  mau-^ 
vnses  plaisanteries.  Antoine  Aubéry  a 
donné  son  Histoire»  1651 , 4 vol.  ln-13. 
EHe  est  lâchement  écrite,  et  dégénère 
souvent  en  panégyrique.  M.  Capengue  a 
publié  :  Bicketieu,  mazarin  et  la  Fronde^ 
Paris,  183tà  1836.  a  L'époque  dcMaza- 
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rio,  dit  eet  auteur,  est  marquée  pat  pin- 
ceurs granis  faits  ;  le  ministre  assou- 
lit  :  1*  la  force  parlementaire ,  c'est-à- 
ire  cette  puissance  qui  8*est  si  haute- 
ment développée  depuis  Louis  XI  ;  ces 
clercs  de  droit  qui  invoquaient  Tenregis- 
trement  comme  une  prérogative  politi- 
que et  légale  ;  2*  les  privilèges  provin- 
ciaux» ces  derniers  débris  des  franchises 
des  cités ,  confréries  et  bourgeoisies,  ces 
libertés  qui  avaient  eu  leur  plus  bruyante 
et  leur  plus  large  expression  sous  la  Li- 
gue et  la  Fronde  :  Z'^  le  caractère  guer- 
royant et  mutin  de  la  noblesse ,  les  pré- 
tentions exorbitantes  des  membres  de 
la  famille  rovale  et  des  princes  du  sang, 
oui  durent  désormais  s'abaisser  devant 
1  unité  politique  et  ministérielle.  Cette 
guerre  avait  été  commence  vigoureuse- 
ment par  Richelieu,  elle  fut  accomplie  k 
Favénementde  Louis  XIY.  Il  fut  recon- 
nu que  tout  respect  était  dû  aux  princes 
du  sang,  mais  au'lls  n'avaient  pas  le  pri- 
vilège de  troubler,  par  leurs  prétentions 
hautaines ,  le  système  général  de  la  mo- 
narchie. x> 

MÂZARIN  (Hortense  MANcmif  du- 
chesse de)  Y  nièce  du  cardinal  Mazarin  « 
joignit  aux  avantages  de  la  fortune  ceux 
de  la  beauté.  Elle  épousa,  en  1661 ,  Ar- 
mand-Charles de  La  Porte  de  La  Meilie- 
raye;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  vouloir  en 
être  séparée.  N'ayant  pu  Tobtenir ,  elle 
passa  en  Angleterre  Tan  1667.  Elle  auto- 
risa son  séjour  à  Londres  de  sa  parenté 
avec  la  reine.  Mais  quand  cette  princesse 
fut  obligée  de  passer  en  France  1  an  1687, 
de  La  Meilleraye  fit  solliciter  son  épouse 
de  revenir  ;  les  prières  n'ayant  rien  opé- 
ré, il  lui  intenta  un  procès  qu'elle  perdit, 
La  duchesse  fut  condamnée  à  retourner 
avec  son  époux  ;  mais  elle  persista  à  res- 
ter à  Londres ,  où  elle  avait  une  petite 
cour  composée  des  beaux  esprits  de  cette 
capitale.  Le  vieux  épicurien  Saint-Ene- 
mond  fut  un  de  ses  courtisans  les  plus 
assidus.  Elle  mourut  le  2  juillet  1699 , 
avant  le  duc  qui  vécut  jusqu'en  1713.  Ils 
ont  laissé  postérité.  Les  Mémoires  de 
madame  Mazarin  et  ceux  qu'elle  opposa 
aux  Factums  de  son  mari ,  se  trouvent 
dans  les  Wuvret  de  Saint-Evremont.Il  ne 
faut  pas  croire  au  portrait  trop  flatteur 
que  ce  philosophe  a  fait  de  la  dame ,  ni 
aux  contes  ridicules  que  le  duc  de  Saint- 
Simon  raconte  du  mari. 
MAZARIN-MANCINI.  (Voy.  Nèvebs.) 
MAZARRëDO  y  SALAZAR  (Joseph- 
Marie),  amiral  espagnol,  né  ftRilbao 
en  1744  ,  entra  dans  la  marine  royale  à 
16  ans,  et  de  simple  garde-marine,  il 
monta  peu  à  peu  au  grade  le  plus  élevé. 
Ses  grandes  connaissances  le  nrent  cboi* 
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sir  en  1793  par  le  gouvernement,  , ._  ^ 
rédiger  un  projet  d'ordonnance  poôtla 
marine, qui  fut  adopté  et  rerétadeh 
signature  du  roi.  Elevé  au  rang  de  gé- 
néral en  chef  de  IVscadre  espagnole»  i 
protégea ,  dans  les  journées  oes  3  et  S 
millet  1797  ,  la  ville  de  Cadix  contre  1è 
bombardement  des  Anglais.  En  t799,  H 
fit  construire  dans  l'Ile  de  Léon  un  M 
observatoire ,  auquel  il  attacha  quatre 
astronomes,'  Après  l'invasion  des  Fran- 
çais en  Espagne ,  il  accepta  de  Joseph 
Bonaparte  le  ministère  de  la  marine , 
et  mourut  en  1812.  Il  a  laissé  des  Rudi- 
menu  de  iacUaue  navale,  Madrid,  in-4. 

MAZÉAS.  (Jean-Mathurin),  mathéma- 
ticien, né  à  Lândernau  en  1716.  Il  avait 
embrassé  Tétat  ecclésiastique,  et  fut  poor- 
vu ,  au  collège  de  Navarre ,  de  la  dbaîre 
de  philosophie ,  qu'il  remplit  longton^ 
aTee  beaucoup  de  zèle  et  de  succès.  Il 
obtint  en  1788  un  canonicat  du  Chapitre 
de  Notre-Dame  de  Paris  ;  mais  comme  il 
distribuait,  chaque  année,  aux  pauvres  la 
plus  grande  partie  de  son  revenu ,  lors- 
aue  la  Révolution  l'eut  privé  de  son  béné- 
nce,  il  se  trouva  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence ,  et  il  alla  se  fixer  à  Pôaloise 
avec  un  domestique  fidèle,  qui  le  nour- 
rit pendant  trois  ans  du  fruit  de  ses  pro- 
pres épargnes.  Cette  dernière  ressource 
allait  lui  manquer,  lorsque  ce  d;£ce  ser- 
viteur hasarda  de  présenter  unplaeêt  au 
ministre  de  Tintérieur  »  qui  le  fit  com* 
prendre  au  nombre  des  savants  malheu- 
reux auxquelsia  Convention  accordaitdes 
secours.  Il  obtint  une  pension  de  1,600 
livres,  qui  lui  fut  payée  exactement  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  le  6  juin  1901.  On 
lui  doit  :  EUmenU  éParithmilique  y  dPai" 
gèbre  et  de  géométrie,  avec  une  inlradiitf- 
lion  aux  sciences  coniques,  Paris,  17S8 , 
in-8  ,  ouvrage  écrit  avec  une  précision  . 
et  une  clarté  peu  communes,  qui  obtint 
sept  éditions ,  dont  la  dernière  est  de., 
1788  :  il  en  donna  un  abrégé  en  1775  ^ 
in-13;  InetHuliones  phihsophieœt  nvé 
Elementa  logica .  metaphysiea  ,  etc. , 
Paris,  1777,  3  vol.  in42.  Il  a  fourni  un 
grand  nombre  d*articU§  au  DictUmuMke 
dei  art$  et  métieri* 

MAZEPPA  (Jean),  hetman ou  général 
des  Cosaques,  étaitgentilhomme  polonais, 
et  naquit  dans  le  palatinat  de  la  Podolie. 
Il  fut  page  du  roi ,  sous  Jean  Casimir.  Un 
mari  jaloux  l'attacha  nu  sur  le  dos  d*ua 
cheval,  et  Tabandonna  à  la  rapidité  delà 
course.  Le  cheval  était  de  l'Ukraine,  où 
il  transporta  Mazeppa.  Quelques  habitants 
du  pavs  lui  ayant  prodigué  des  secours, 
il  se  fixa  chei  eux ,  et  devint  secrétaire 
de  Samoilowitz,  hetman  des  Cosaques 
de  rukraincy  alors  en  guerre  contre  les 
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tares.  Maifeppa  sedfatîngna  par  sa 
or  et  son  intelligence  •  et  snecéda  à 
lOiloiHritz  «  lorsqu  en  1687  ce  chef  eut 
léposé  pour  avoir,  par  son  impérilîe, 
se  périr  une  bonne  partie  de  cette 
erbe  armée  de  60,000  cosaçiues  qu'il 
imandalt.  Les  premiers  soins  de  son 
cesseur  furent  de  fortifier  les  frontières 
ion  pays  contre  les  Tartares,  et  de  se 
e  des  protecteurs  puissants.  Il  se  lia 
>ord  avec  le  czar  Pierre ,  qu'il  servit 
idant  24  ans  avec  beaucoup  ne  fidélité; 
Is  le  dessein  qu'il  avait  de  se  faire  roi 
iCosaqii  es  lui  ut  trahir  ses  engagements 
1706.  Il  avait  alors  84  ans.  II  prit  le 
rtî  de  Charles  XU  >  roi  de  Suède ,  et 
Dssit  son  armée  de  quelques  régiments. 
czar  envoya  des  troupes  contre  lui; 
capitale  de  son  pays  fut  prise  et  rasée, 
lui-même  pendu  en  effigie,  tandis  que 
Lelqnes-ni^s  de  ses  complices  mouraient 
ir  le  supplice  de  la  roue.  Mazeppa,  après 
bataille  de  Pultawa,  se  sauva  en 
alachie,  et  de  là  à  Bender,  t)ù  il  termina 
ent6t  après  sa  longue  carrière,  en  1709. 
[i  peut  consulter  pour  plus  de  détails 
Bistoire  de  Charles  XII y  par  Yoltnire; 
s  Annales  de  la  petite  Russie ,  par 
Kherer,  Paris,  1788,  2  vol.  in-12; 
Histoire  des  Cosaques,  par  M.  Lesur, 
arîs,  1813,  2  vol.  in-8.  Mazeppa  est 
),  héros  d'un  des  poëmes  de  lord  Byron. 
MAZET  (André),  né  le  28  décembre 
793  à  Grenoble ,  fut  reçu  docteur  de  la 
^acuUé  de  médecine  de  Paris  en  1819. 
^ers  la  fin  de  la  même  année,  il  fut  envoyé 
vec  le  docteur  Pariset  6  Cadix ,  pour  y 
ibserver  la  fièvre  jaune  qui  y  sévissait. 
!«a  maladie  était  en  décroissance,  lorsque 
es  deux  médecins  français  arrivèrent  en 
Andalousie,  et  ils  revinrent  après  avoir 
recueilli  divers  renseignements  qu'ils 
publièrent  sous  le  titre  à* Observations 
tur  la  fièvre  jaune  faites  à  Cadix  en  tSi9, 
^nrMm.  Panselet  Mazet,  Paris,  1820, 
4,rig.  Lorsqu'en  1821  la  même  maladie 
se  déclara  à  Barcelonne,  le  gouvernement 
▼  envoya  de  nouveau  Mazet  aveo  les 
docteurs  Pariset,  Bailty,  Français  et 
Hochoux,  Deux  mois  après,  à  son  arrivée, 
Mazet  fut  atteint  de  la  fièvre  jaune ,  et  il 
y  succomba  le  22  octobre  1821.  Mazet 
n*a  publié  que  quelques  articles  dans  le 
Journal  complémentaire  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales, 

MAZIO  (Rapbaël),  cardinal,  naquit 
à  Rome  le  2i  octobre  1766.  Après  avoir 
été  attaché  à  la  légation  du  cardinal  Ga- 
prara  en  France,  il  fut  employé  parle 
cardinal  Consalvi  dans  ses  négociations 
diplomatiques ,  et  il  se  distingua  par  son 
talent  et  son  aptitude  pour  les  affaires. 
Lorsque  Pie  VII  fut  de  retour  dans  ses 
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Etats ,  il  le  nbmma' secrétaire  des  lettres 
latines  et  renvoya  ensuite,  a  vec  le  cardinal 
Spina ,  au  congrès  de  Laybach.  En  1830, 
Mazio  reçut  le  chapeau  de  cardinal  avec 
le  titre  presbytéral  de  Sainte-Marie  in 
Trastevere.  Il  était  en  outre  secrétaire  de 
la  congrégation  consistoriale,  lorsqu'il 
est  mort  à  Rome  le  4  février  1832. 

MAZOIS  (François),  architecte,  né  à 
Lorlent  en  1783  «  fit  un  vovage  à  ses  fraîs 
en  Italie ,  où  il  trouva  d'honorables  en- 
couragements de  la  part  de  là  reine  de 
Naples.  qui  lui  faisait  une  pension  de 
12,000  livres.  De  retour  à  Pans  après  12 
ans  d'absence,  il  devint  inspecteur-gé- 
néral des  bâtiments  civils,  et  il  mourut 
d'un  coup  d'apoplexie  foudroyante  le  31 
décembre  1826.  Il  joicnait  aux  connais- 
sances d'un  habile  architecte  les  talents 
et  le  goût  éclairé  d'un  homme  de  lettres. 
On  lui  doit:  les  Rutnex  de  Pompéî,  deè-, 
sinées  et  mesurées  par  M.  Maxois  pendani 
les  années  1809  a  182),  Paris,  1812- 
1837,  21  livraisons  ou  3  vol.  in-folio;  le 
Palais  de  Seaurus  /ou  Description  d^une 
maison  romaine.  Il  a  encore  publié  dans 
la  Galerie  française  un  assez  grand  nom- 
bre de  Vies  d'arcbitectes ,  de  peintres , 
de  sculpteurs;  et  dans  plusieurs  Recueils 
périodiques ,  des  Dissertations ,  tant  en 
Italien  qu'en  français ,  sur  des  questions 
relatives  aux  arts  et  à  la  science  des  anti- 
quités. 

M  AZURE  (F.-A.-J.),  inspecteur-gé- 
néral de  l'Université ,  né  en  1776  à  Paris, 
où  il  est  mort  le  8  novembre  1828,  éiTivit 
dans  le  Publiciste^  journal  placé  sous 
l'influence  ministérielle ,  et  publia  quel- 
ques ouvrages ,  dont  les  plus  importants 
sont:  Vie  de  Voltaire,  1821 ,  ln-8;  His- 
toire de  la  révolution  de  1688  en  Angle- 
terrc\  1825,  3  vol.  ln-8.  Ces  deux  écrits 
ne  sont  pas  exempts  d'inexactitudes^  Ma- 
zure  était  un  homme  modéré  et  religieux, 
mais  qui  avait  faitquelques  concessionsà 
Tesprit  de  son  siècle. 

MAZZÂ  (Angelo),  poète  italien,  né 
à  Parme  le  21  novembre  1730,  publia, 
jeune  encore ,  quelques  Pièces  de  vers 
dont  le  mérite  supérieur  fixa  l'attention 
de  l'abbé  Salandri,  qui  vint  exprès  de 
Padoue  pour  le  féliciter.  Mazza  se  rendit 
dans  cette  dernière  ville,  où  il  se  lia  avec 
plusieurs  savants  distingués ,  et  de  là  à 
Venise.  Il  traduisit  en  italien  le  poème 
anglais  d'Akenside,  intitulé  :  Les  Plaisirs 
de  l'imagination,  qu'il  fit  paraître  sous 
la  rubrique  de  Paris ,  pour  échapper, 
dit-on,  aux  recherches  de  l'Inquisition. 
Dutillot,  mhiistre  de  Parme,  le  rappela, 
en  1768,  dans  sa  patrie,  où  Mazza  obtint, 
quelques  années  après,  la  chaire  de  litté- 
rature grecque.  Ses  jours  s'écoulaient 
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pajsiblemenc  dans  la  oulton  des  letlrcf  « 
lorsque  la  pafsiott  que  fat  gnAeit  de  sa 

figure  iDipfrèrent  à  aon  itimà  uae  daoïe 
paroesaue  vint  troubler  son  rcpoi.  Macza 
M  retira  à  Bologoe,  doni  il  viaUa  les 
éeoles  t  y  étudia  la  théûlogiee t  pHt  lliabit 
ecclésiasUnue.  Il  a  depuis  attribué  a  J*é- 
tude  de  la  tbéolc^ie  la  phi|»rt  desbeauté» 
qu'où  remarque  dasata  peéûe.  Setgaâta 
âiasgèreot  cependant  au  bout  de  queU 
(mes  années ,  et,  ft  son  retour  à  Paitne , 
il  se  maria.  Son  épouse  le  rendit  père 
de  trois  enfants ,  et  il  aurait  trouvé  le 
bonheur  au  sein  de  sa  famille  •  si  Tenvie 
qu'avait  irritée  le  mérite  de  ses  outrages 
n'avait  dirigé  contre  lui  des  imputations 
qui ,  pour  avoir  été  reconnues  ealom« 
nienses ,  n'en  remplirent  pas  .moins  son 
âme  d'amertume;  vers  cette  époque,  parut 
sa  Traduction  de  Pindmre,  Mazza  est  mort 
ik  Parme ,  en  1817 ,  après  avoir  été  admis 
à  l'académie  des  Arcades  de  Rome.  11 
fut  constamment  étraagcr  aux  factions 
politiques  qui  au  paxtogèreut  l'Italie. 
L'habit  ecclésiastique,  qu'il  porta  quel- 
que temps  ,  Ta  fait  souvent  confondre 
avec  son  frère  Andréa  MàizA, ,  béné- 
dictin. 

MAZZOCHI  (Aleris^Symmaque),  sa- 
vant antiquaire,  né  à  Borbo-de-fiainte- 
Ifarie,  près  Capoue,  Tan  1084.  fut  fait 
prêtre  1  an  17IK>.  Son  humilité  lui  fit  re- 
fuser l'archevêché  de  Lanciano ,  qui  lui 
fut  offert  par  le  roi.  Il  mourut  ft  Naples  le 
12  septembre  1771.  Il  a  baauooop  écrit 
sur  les  anelennes  ÛMcripiions,  les  mé- 
daillés, etc. ,  et  on  a  de  hil  :  des  Nota 
iur  U  NontveaU'Têgtamtini  ;  an  Dmtr^ 
MUm$  ivr  la  poèHe  des  HBtreuw;  les 
Andquilés  de  la  campagne  dt  J^ome;  Ori- 
gine delà  ville  de  Càj^net  mamiacrit. 

MAZZOf^l  (Jacques),  né  à  Gésèoe  en 
1548,  mourut  à  Ferrare  eii  1598»  dans 
sa  50*  année;  il  donna  sur  k  fin  du  I6<^ 
siècle  des  leçons  d'une  philosophie  saine 
et  judicieuse,  et  se  distingua  aussi  comme 
écrivain.  Il  parut  d'abord  à  hi  cour  du 
duc  d'Urbin,  fut  appelé  plus  tard  à  Rome 
par  le  pape  Grégoire  XIII,  poiv  prendre 
oart  à  la  correction  du  calendrier,  etpro- 
ressa  la  philosophie  à  Céaène,  ftUaeerata, 
ï  PIse  et  à  Rome.  Celui  de  ses  ouvrais 
qui  a  le  plus  fixé  les  yeux  de  la  postérité 
^t  son  Traité  :  ù$  tripliei  hmamim  «tld, 
aeiitd  nempè,  conleuip/dftvd  ei  reUgiOÊé, 
metkodi  trei,  Gésèse»  J57fi,  in-4t  très- 
raie. 

MAZZUCCHELU   (fabbé  Fterre), 
philologue  et  antiquaire,  naipiit  à  Milan 


te  »  juillet  I7fit.  B  sTadoMia  éetei 
heure*  félude  des  Uagues^etfomi 
chéau  département  des  maasKribi 
l'AmbroîsieDne*  En  1823^  îluoéÈj 
l'abbé  Citera  dans  la  pUœ  dt  pîieté 
cet  établiascœem.  MazxuodbeUi  etet 
à  la  suite  d'une  attaque  d'spqp/exie,  )ef 
mailAâft.  11  a  publié  :  Beckmkumk 
mamaifis  de  Jean^Jacques  Trràklir,  «9 
qms  de  Vigevon»  et  maféchûléhmiet^ 
iklilan,  1806,   iii-8;  Courte  exfUin^ 
dci  grapurês  qui  ornent  Coutrefe  it  b 
mins^vr  les  entreprises  ndUle^a: 
9ie4e.Jeas^JacQues  TrivuleêdUW 
mUn ,  1815,  2  vol.  in-fol.  avec  pi 
Oè^artMiltons  sur  fessai  hiUorii 
fueàa  rit  ambroisien^  contenu  dof 
vinat-oiuqHii'me  Disstrtaiiondsst»^ 
téê  Iombafd^miianaises^Mi\aD,^SMi\ 
MAZZUOLI  (François),  appeJ^o» 
munément  le  Pwrmesan ,  né  à  Pâfaea 
l503,  Borien  1540,  fit  connaître  dôa 
jeune  âge  son  talent  pour  la  peioftacl 
prit  des  leçons  de  soo  père  Phifrâpe  dk 
ses  oncles  paternels  Pietroetliiàid,  \m 
les  trois  fanuux  peintres;  â  Um,i 
peignit  son  beau  tableau  du  Bvi^mk 
J.-C.  L'envie  de  ae  perfectionoerle  e» 
dnisit  à  Rome;  il  s'attacfaa mx (NiTr?pf 
de  Michel-  Ange ,  et  encore  phisk  mik 
BaphaëL  11  a  si  bien  saisi  U  msimà 
ce  maître ,  qu'on  disait,  mimjk  «s 
temps,  qu*j)  ai  ait  hérité  de  soDgeue.Oa 
rapporte  qu'il  travaillait  avec  mdsi^ 
eurité  pendant  lesacdelloine,eBi&7. 
que  les  soldaU  espagnols  qoi  eotatres 
cbes  lui  en  furent  frappés.  Lesjutffliœ 
se  contentèrent  de  quclqaçs  ^euios;» 
suivants  enlevèrent  tout  cequjaniL 
Protogène  se  trouva  â  BW«;«"JS 
circonstances  pareilles;  niais  il  Wp» 
heureux.  Le  Parmesan  a  lait  wâBWJT 
d'ouvrages  à  Rome,  à  Botogoc,  «f  a  W- 
me  sa  patrie.  Son  talent  \Y^^^ 
et  son  amour  pour  la  masiqw,«f*"J*' 
naient  souvent  de  son  traiai  ;  »««  ^ 
goût  dominant  était  pour  l'aktoie,^ 
to  rendit  misera  ble  toute  si  ftf-  WjM- 
nlère  du  Parmesan  est  ff9om»y^ 
guros  sont  légères  et  àixsw^^J^ 
altitudes  bien  contradées;  ««  "j 
agréable  que  ses  airs  de  ^^^^ 
ries  sont  d'une  légèreté  ad»»^»*^ 
pinesau  est  léger  et  «édutfast-fiJ'T. 
principalement  dans  lesvicrgei,  jag'J 
enlanto,  cl  il  a  porfaiuœeal  ^^ 
paysage.  Le  parmesan  a  g«^^Y^ 
farte  et  au  claiTobseur. Oai^m}^ 
coup  graié  d'apits  ce  «wi»  ^ 
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